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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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LISTE  DES  MEMBRES  "> 

DE  LU  SBCTION  D'HISTOIRE  BT  DE  PHILOLOGIE  DU  COHIT^  DES  TKA- 
TAUX  BISTORIQOBS  ET  SCIENTIFIQUES,  DES  MEMBRES  HONORAIRES 
ET   DES  MEMBRES    NON   RESIDANTS  DU  COMITE. 


I 
MEMBRES  DE  LA  SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 

Pré$iâent: 
M.  Dkuslb  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur  hono- 
raire de  la  BiblioUièque  nationale,  rue  de  Lille,  ai. 

Viee-Prétident  : 
M.  MiTEB  (Paul),  membre  de  rinsliUit,  directeur  de  l'École  des 
Chartes,  aveaue  La  Bourdonnais,  16. 

Seeriuàre  : 
M.  GuiD ,  professeur  ndjoint  à  la  Focultë  des  lettres  de  l'Utiiversilû 
de  Paris,  rue  Denfert-Rochereau ,  93. 

MM.  Membres  : 

AuLABs,  professeur  k  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris. 

place  de  l'Ecole,  1. 
BiuuENAtiLT   DE   PvcHEBSE,    membre   de   la   Soci^të    historique   et 

arch^Iogique  de  l'Orléanais,  me  de  l'Arcade,  lU. 

■'''  Cetla  li>le  donne  l'état  da  (îonùté  à  11  d«fa! du  1"  jiiivier  lyoK. 
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MM. 

Bbii6bh  (Élie),  professeur  è  l'Éflole  des  Chartes,  quai  d'Orléans,  i  fi. 

BoiSLiSLE    (Arthur  m),   membre  de   l'Instilut,   boulevard    Saint- 
Germain.  17a. 

BoiBBiBR  (Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française, 
quai  Cooti,  ûi. 

BauBL  (Mexandre),  chef  de  section  aux  Archives  nationales,  rue  du 
Luxembourg,  3o. 

Laborde  (Joseph  db),  archiviste  honoraire  aux  Archives  nationales, 
quai  d'Orsay,  35. 

LiflCLOis  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettre^  de  l'iniversité 
de  Paris,  rue  de  Tournon,  9. 

Lelong,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  ancien  archiviste  aux  Archivf.s 
nationales,  rue  Monge,  59. 

LoNGKON,  membre  de  rinstitut,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  de  Bourgogne,  5o. 

MoNOD  (Gabriel),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
Fr«nee,  rue  de  Clagny,  (8  H»,  k  Versailles. 

Omont  (Henry),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  h  la  Biblio- 
thèque nationale,  me  Raynoutrd,  17- 

PicoT  (tieoi^),  secrétaire  perpétuel  de  rAeadéoiie  dea  seienoes 
morales  et  politiques,  rue  Pigalle,  5&. 

Picot  (Emile),  membre  de  l'Institut,  avenue  de  Wagram,  1 35. 

Sbrvois  (Gustave),  directeur  honoraire  des  Archives  nationales, 
boulevard  Malesherbes,  101. 
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MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITE. 
HM. 
Auois  DE  Jdbai>villb  (H.  &'),  memUre  de  l'Institut,  professeur  au 

Collège  de  France,  boulevard  du  Montparnasse,  Hit. 
BiTCT,  correspondant  de  i'Institut,  directeur  de  l'Enseigfuement 

supérieur  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
BiiiL  (Michel),  meodire  de  l'Institut,  piafesseur  au  Collège  de 

France,  boidevard  Saint-Michel,  85. 
BioDUDEL,  membre  de  l'IuBtitut,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 

de  rUniversité  de  Paris. 
Cbambb  (Xavier),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  au 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  rue  Bona- 
parte, 17. 
CoLLin  DE  PuNcv,  consul  général  et  chargé  d'affaires  de  France, 

à  Sëoul  (Corée). 

Ueuîgagau  (le  général),  ancien  dîrecleur  du  seiviie  géographique 
de  l'armée,  rue  du  Regard,  5. 

HiuiET.  membre  de  l'Institut,  boulevard  Exeluians,  go. 

Jiiismi,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Heudon. 

Li  MiKTiHiiKE  (H.  de),  consul  général,  chargé  dea  fo&ctioos  de 
premier  secrétaire  d'ambassade  à  la  Légation  de  France  à  Tanger 
(Maroc). 

LivifiSB,  de  l'Académie  française,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  rUniversité  de  Paris,  me  de  Médicis,  5. 

Lerot-Bbadueo  (Paul),  membre  de  l'Institut,  avenue  du  Boîs-de- 
Boulogne,  97. 

MowiT,  membre  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
me  des  Feuillantines,  10. 

pASsr  (Louis),  membre  de  l'Institut,  député,  rue  de  Clichy,  65 
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MM. 
IticuKT  ^Gliarles),  iiiembro  de  rAcadémie  de  médecine,  iirol'essour 
à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Univereité  de  Paris,  rue  de  l'Uiii- 
versité,  i5. 

Rochas  D'AiuLun  (le  lieulenanl-colooel  dk),  aiicieD  adiiiiiiiatraleur 
de  t'Kcole  (loly technique. 

HoussKL  (le  dficleur),  inemhre  de  l'Institut,  sénateur,  nie  du  Faii- 
liourg-Saint-Honoré ,  71. 

Sthuve,  directeur  de  t'Observa  loi  re  de  l'ulkoia  (RiH.si<-). 

V*N  TiEGHKU,  membre  de  l'instilul,  prafesseur  au  Mii.sénni  d'his- 
Uiirc  naturelle,  rue  Vauqueliii,  99. 

WoLF,  membre  de  l'Instituf,  prufessetir  à  la  Kacullt!  des  sciences 
de  l'Université  de  Paris,  me  des  Feuilliintines.  1. 

Zevs,  ronnuiller  à  la  (îour  de  cassation. 


Ml 

MEMHRKS  M>\  tlBSIDA^TS  DU  COMITIi. 
MM. 
BjiiiK«r  (Albert),  membre  de  l'Institut,  fi  Troyes. 

Kasskt,  corn-s|>ondanl  de  l'Institut,  directeur  de  l'Krnle  supérieure 
des  lettres  d'Alger. 

Bayk  (Juscpli  DK),  membre  non  résidant  de  (n  Société  natinnale 
des  antiquaires  de  France,  à  Baye,  jiar  MontmorI  (Marne). 

ItRtrREPAiRE  (dbarles  m  RuBti.r.ARD  m),  cuirespundiuit  de  l'Irislilut , 

arcliiviste  du  déparlement  de  l.i  Seine-laférieure. 
Brlk-I>lra-«d  (Justin),  à  Cresl  (Urôuie). 

Bureau  (le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Nanh's. 

Caillemeh.  f^urrespondnnt  de  rinslitul.  doyen  de  la  Faculté  de  diuil 
de  l'L  niversité  de  Lyon. 


>AL*DK  DL'  PoF!T(i)i:|,  csèque  de  Perpignan. 
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CkRTiiLHAC,  ctîrectfïar  dp  la  Revue  fTan^npolt^,  à  Toulouse. 
(Urtou  {h  docteur),  mddecin-major  à  Kererldine  (vilia  Slt>lla}, 

i^niNTRE  (Eroest),  sou &- directeur  du  Mu^i^uni  dex  sciences  iiatit- 

pelles  de  Lyon. 
Chivalibr   (le   chanoine    Ulysse),  correspondant  de   l'Institut,  à 

Romans. 
DsLATTBi  ()e  P.),  correspondant  de  l'iastitut,  à  Cartha^e. 
Duiiams  (Reînhold),  correspondant  de  rin.stilul,  à  Bonleaux. 
EspÉHt^DlBU  (le  capitaine),  du  6'  n^giment  d'infanterie,  mute  de 

Clamart,  99,  à  Vanves  (Seine). 
K110T  (Jules),  archiviste  ilu  département  du  Nord. 
FouBEic  (Femand),  explorateur,  à  Biskia. 

FoniNiBii,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'tliiiïei-silé  de  (Ire- 
noble. 
(î«(JGKLEH,   cori'espondant  de  l'Institut,  directeur  du  service  des 

antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 
GosstLn,   correspondant  de  l'instilul,  doyen    de   la  Faculté   des 

sciences  de  TUaiversité  de  Lille. 
fîsBLL,  professeur  à  l'Ecole  supérienre  des  lettres  d'Alger,  inspecteur 

des  antiquités  de  l'Algérie. 
GtroT,  directeur  de  TEcoIe  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nancy. 
Habui^id  (le  docteur),  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Tokio. 
iUtJTiiEDX,  ancien  directeur  des  mouvements  du  port,  à  Bordeaux. 
JiDART,  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  de  fteims. 
JuLLUH  (Camille),  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  au  col- 

lège  de  France. 
Kkxviler  (René),   ingénieur  en    chef  de.s  ponts   et   chaussées,  à 

Saint-Nazaire. 
LENniBR,  directeur  du  Muséum  du  Havre. 
MiiTBB  (Léon),  archiviste  du  département  de  la  lAire-lnférieure. 
MmBUR.  archiviste  du  département  du  Var. 
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HM. 

MoBGAfi  (db),  délégué  géDéral  k  la  Direction  des  fouilles  archéolo- 

giqnes  en  Perse. 
C^HLEiT,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Laval. 
PipiBB  (Alexandre),  président  de  l'Académie  dHippone,  k  Bàne, 

département  de  Constantine. 
PÉuBSi»,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  dp  l'IJnifersité  de 

Montpellier. 
Petit  (Ernest),  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

Prisrnt,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  rilaîversité  de 
Paris. 

PiLLOY  (Jules),   ancien   agent   voyer  d'arrondissement,   i   Saint- 
Quentin. 
PuTTE,  archéol<^e,  à  Rumîgny  (Ardennes). 

Reniult  (Bernard),   président  de  la   Société  d'Iiisloire   naturelle 

d'Antun. 
RicBiao  (Alfred),  archivîtite  du  déparlement  de  la  Vienne. 

RoscBicH,  archiviste  de  la  ville,  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  Toulouse. 

RosTiHU  (Eugène),  publiciste.  à  Marseille. 

Rupin,  président  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  In 
Corrèïe,  à  Brive. 

Sabitier,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Mont- 
pellier. 

SiicB  (Gustave),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des 
archives  et  de  la  bihliothèque  du  Palais  de  Monaco. 

SiUVAOE  (le  docteur),  conservateur  du  Musée  de  Boulogne-eur-Mer. 

SoDCHON,  archiviste  du  département  de  l'Aisne. 

Stee;iackehs ,  consul  de  France  à  Yokohama  (Japon). 

SwAHTs  (Victor 

Teissigr  (Oclavi 
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MM. 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forei  ta  Dianat  me  de  !■  Bourse,  98,  i  Sainl-Ëtîenne. 

THoot-n,  professeur  à  la  Facalté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Tkutat,  conservateur  du  Musëum  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

ViLLET,  correspondant  de  l'institut,  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
de  rUoiversit^  de  Cneu. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  6  JANVIER  1908. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  liOPOLD  DELISLE.  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

liC  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  ■]  décembre  esl  lu 
el  udopté. 

II  est  proche  au  dépouiUeoient  de  la  correspondance  ;  le  cour- 
rier n'a  pas  apport*^  une  seule  communication  des  correspondantR 
du  Ministère,  bien  que  la  liste  en  ait  été  renouvelée  récemment. 
Ln  projet  de  publication  de  M.  G1:\I1D0^  :  Texte*  rtlat^i  à  rAiftotrc 
municipak  deLangres.  esl  renvoyé  à  une  commission  composée  de 
MM.  Paul  Meyer,  Longnon  et  Klie  Berjjei'. 

Hommage»  Jaiu  à  \a  Section: 

M.  H.  Ferhard,  avocat,  à  Grenoble:  Compte  rendu  deêâa'  ftiâ'rim- 
grix  des  Sociétés  nwanteii.  tout»  à  ta  Sorhomir  m  igoâ  rt  en  igoB. 

M.  L.  DE  Laigue,  correspondant  du  Ministère  :  I^*  doge»  Séba*- 
tien  ft  Pierre  Ziani. 

M.  deLoiske,  membre  non  résidant  du  Comit^^  :  Le  Otrtulaire 
dri  rhâteUeniet  £Arra*.  manmcril  de  iù8a.  avei:  addttionii  det  xn'  et 

xV  sikle$. 

M.  l'abbé  SABiRiab,  correapondani  du  Ministère  :  Lei  alibaife» 
lie  Saint-Laurent  dan*  le  Piarbonrum. 

Remerciements,  dépAt  à  la  Bibliothèque. 

La  Section  procède  à  l'organisation  du  prochain  congrès  des 
Sociétés  savantes,  qui  doit  se  tenir  à  la  Sorbonne;  elle  règle  les 
questions  relatives  aui  ordres  du  jour  et  à  la  présidence  di-« 
séanres;  une  sous-commission  est  nommée  pour  procéder  à  l'exa- 
aien  des  communications  annoncées. 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Paul  Meyer, 
Longnon  et  Élie  Berger.  M.  Elie  Berger  donne  lecture  d'un  rapport 
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sar  un  projet  de  publication  d'un  dictionnaire  topc^raphique  du 
département  du  Cher,  par  M.  Boyer.  Le  rapport  conclut  k  l'impras- 
sioa;  les  conclusions  en  sont  adoptées;  M.  LongnoD  est  désigné 
comme  commiaBaire  re^Mnsable. 

M.  LoKGiioN  propose  l'insertion  au  Bulletin  d'ane  communica- 
tion de  M.  Oursel  :  Le  plu»  anrien  ohituairp  df  Vmngne  CMlègiafe  tff 
Ntm-Dame  dt  Braune'''. 

M.  Paul  Meïeb  propose  le  dépdt  aux  archives  d'une  communi- 
cation de  M.  Destandau  :  Vnr  IfOrt  dr  Chtirh-*  (P Anjou;  n^r  t.rtraitr 
de  tÏHveiUairf  de*  arehire»  romnmalfi  de  Châlfau-Hmard  (  Bùvrlieg-du- 

Le  dépôt  aux  arrliives  est  proposé  de  ni^me  par  M.  (iastnn 
BiT5tuo  pour  une  communication  de  M.  Lieutnud  :  Balladm  d'Eiis- 
MrAf  Mor^.  baUH  de  Smlix  <'J. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacre  à  des  échanges  de  vues  entre 
divers  membres  de  la  Section  au  sujet  de  la  Table  générale  qui 
doit  figurer  dans  un  volume  spécial  de  la  Correspondance  de 
Catherine  de  Médicis.  M.  Baguenault  de  Pucliesse  a  préparé  un 
gp^imen  qu'il  soumet  à  l'examen  de  ses  roll^ues.  M.  Leiong  est 
uoiumé  commissaire  responsable  de  cette  publication. 

I<a  séance  est  levée  à  5  heures  trois  quarts. 

Iji  SfKTttair»  di  la  Stetinn  d'hiiloirr  «I  d»  plnlijitgi», 

A.  Gâ^rRR, 

Membr.'  du  Comilé. 

">  Voir  à  la  suite  du  procie-Mrba). 


mzedBïGoOgle 


LE  PLUS  ANCIEN  OBITUAIRE 

M 

L'INSIGNE  COLLÉCiIVLE 

NOTRE-DAME  DE  BEAUNE. 
COMMUNICATION   DE    M.  OUBKEI^ 


La  Bibliothèque  de  DijoD  a  eu  la  bonne  fortune  d'acquérir  en 
mai  1903,  lors  de  la  tente  de  la  fameuse  collectioD  bourgui- 
(;n<inne  LouiR  Mallard  "'.  un  Martyroiogr  du  Chapitre  de  NotFe-Damr 
de  Bfn%me.  .  .  Manimrit  m-à°  de  88  feuilleti  dr  parekmin. . . 
xiii'  liècle.  Au  moment  où  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  publie  un  Corpus  des  anciens  obituaires,  il  n'est  ptis  sans 
intérêt  de  sif^naler  spécialement  ce  manuscrit,  qui  mérite  à  tons 
é);ards  l'attention  des  érndits. 

A.  MolinierC^'  mentionne  plusieurs  obituaires  de  la  Collégiale  de 
Beau ne  : 

i"  Un  martyrologe  —  obituaire  du  milieu  du  xin'  siècle,  avec 
nombreuses  additions,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Beaune 
(n°  16).  et  publié  par  M.  l'abbé  Boudrot  dans  les  Ménrnrf»  de  lit 
Soeièlé  d'hutoire.  d'arrhiviogir  ri  de  Ullénihirr  df  Cmnmdiitfment  df 
Reauni:  en  1881  et  années  suivantes I''; 

'  Cataiogur  df  la  bibliotiiriftit  df  M.  Loiùi  Mallard,  dent  la  rmlr  aura  ttOI  à 
Dijon  It  rrndndi  13  mai  igo-'l.  —  Dijon,  Nourry,  iijod,  in-S*,  n°  1 186. 

''   ljf$  OiiituttiTfii  franfoii  au  tncgtn  dgr.   -^   l'arii,    Imp.   naL,    1890.111-^'. 
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s*  Un  obitaairede  i9t)9; 

3°  Un  autre  de  )3&9  ; 

A°  Un  quatrième  de  i36o; 

&'  Un  de  1396; 

6*  Un  du  XT*  Biède  ; 

7°  Un  dernier  du  xth'  siècle, 
I0U8  conservés  aux  Archives  départementales  de  l«  Cdte-d'Or,  dans 
le  très  riche  Fonds  de  Notre-Dame  de  Beanne. 

Quant  i  noire  obituaire,  il  se  trouvait,  en  1K98,  entre  ien 
mains  du  libraire  dijonnais  tamarcbe,  qui  le  communiqua,  le 
37  avril^  k  l'archiviste  du  département  Joseph  Garnier;  c'est  sans 
doute  il  cette  époque  qu'il  entra  dans  la  collection  Mallard,  d'ot^, 
rasté  inaperçu  au  milieu  d'autres  trésors,  il  passa  sans  bruit  sur 
les  rayons  de  la  Biblioth^ue  de  Dijon  '■^K 

Ceet  un  manuscrit  sur  parchemin,  mesurant  310  sur  i5o  milli- 
mètres.  Il  compte  88  feuillets,  dont  quelques-uns  ont  été  coupés 
en  partie,  pour  utiliser  le  parchemin  resté  Uanc.  Au  folio  «3  seu- 
lement, le  découpage,  maladroitement  fait,  n  rogné  deut  lignes. 
La  reliure,  très  simple,  est  en  baume  pleine.  Sur  le  plat,  se  lisent 
quelques  mots,  en  partie  effacés  par  l'usure  de  la  peau,  qui  défi- 
nissent le  volume  ;  MâRtitoiiB  ot  RiHAS  tbbsantiin  Dbs  p[oNi>]*Tioiis 

PtITTES  [aV  CHIPIJTRB  Dl  Blluni,    rOL.    [&7.  V}bR8.    [iT    ftS.    ISt]  UNE 

rÀ[HTiTiïon  DES  PLUS  iHTiBNNBs  phb[be]iidb8.  Cette  inscription  est  de 
la  main  du  chanoine  Eetienne,  dont  nons  allons  avoir  à  parier  un 
peu  pins  loin.  Quant  À  l'écriture  du  manuscrit,  elle  est  du  com- 
mencement du  un*  siècle,  avec  un  petit  nombre  d'additions 
presque  contemporaines,  et  quelques  annotations  marginales  du 
ini*  si^le,  qui  semblent  aussi  l'œuvre  en  partie  du  chanoine 
Estienne. 

Les  anniversaires  commencent  au  aS  décembre  :  Incipit  marlylo- 
gimn  (sic)  per  anm  cirntium.  riif  Kl.  lonuarii.  —  Eodmt  die  ohUt 
HvbetttufiUu»  Ptmm  StUfiealchi.  . .  Ils  se  poursuivent,  sans  lacu- 
aes,  jusqu'au  9  des  calendes  de  janvier. 

Si  imparfaite  que  soit  l'édition  du  martyrologe  obituaire  de  la 
Cdl^ale  Notre-Dame  donnée  d'après  le  manuscrit  de  Beanne  par 


(■)  La  vente  Hallird  «viit  attiré  un  grand  cDneaim  d'amtMuFs  «t  de  libnin 
qui  poussèrent  ictirament  tw  eitrbèrpu.  Par  un  heureui  hasard,  l'obiluairr  I 
adjugé  BU  pni  de  'ii  fr. 
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l'abbé  Boudrot,  ellp  nous  a  permis  d'utitee  et  inBlnictives  compa- 
raisons. Reproduisant  un  texte  plus  récent,  elle  contient  un  plus 
grand  nombre  d'articles  que  le  manuscrit  Mallard  :  1 99^  ''>  au  lieu 
de  773.  Par  contre,  te  manuscrit  Maltard  renferme  quelques  men- 
tions qui  ne  figurent  plus  dans  l'édition  Boudrot  :  nous  le^  don- 
nons ci-après  ;  on  y  trouve  aussi ,  et  ce  n'est  point  la  particularité 
la  moins  remarquable,  une  division  des  prébendes  que  le  chanoine 
Esùeane  àéciare  Iti  plu»  atOienne  qui  ptmnêsr  ;  elle  a  été  ajoutée  en 
cursive  du  troisième  quart  du  xiir  sîërie  :  nous  la  publions  égale- 
ment en  supplément. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  noms  propres  de  lieu  et  Av 
personne  offrent  parfois  de^  dissemblances  de  forme  et  que  la  date 
des  obilfi  change  avec  les  teites.  Nous  avons  relevé  anô  variantes 
de  dote  sur  nos  773  articles.  En  voici  quelques-unes  intéressant  de 
notables  personnages  :  Henri,  KIs  de  Hugues  II,  mort  évi^que 
d'Autun  en  1 170,  est  porté  au  <i  des  ides  de  mars  dans  le  manu- 
scrit Mallard ,  au  7  dans  Boudmt  ;  le  duc  Robert  1",  mort  en  1 076 , 
est  mentionné  If  1 3  des  calendes  d'avril  dans  le  manuscrit  Mallard, 
le  l'i  dans  Boudrot;  l'ohit  d'Etienne  II,  évéqiie  d'Autun,  mort  en 
1189,  est  inscrit  au  il  des  calendes  de  juin  dans  le  manuscrit 
Mallard,  au  ti  dans  Boudrot;  Isabelle  de  Cbalon,  femme  de 
Hugues  le  Roux,  et  beIle-sQ>ur  du  duc  Eudes  il,  est  nommée  le  16 
des  calendes  de  juillet,  le  17  dans  Boudrot;  t'obit  du  duc 
Hugues  m,  mort  en  1 1<)^ ,  se  trouve  au  8  des  ides  d'aoïU  dans  le 
manuscrit  Mallurd  comme  dans  les  obiluaires  de  Citeaux  et  de  la 
Sain  le-C  ha  pelle  de  Dijon  '■',  au  7  dans  Boudrot;  au  5  des  calen- 
des d'octobre  (  ^i  des  calendes  dans  Boudrot),  est  relatée  une  fonda- 
tion faite  en  11O9'''  par  Hugues  111  pour  le  repos  de  l'âme  des 
ducs  Hugues  II  et  Eudes  II  son  aïeul  et  son  père;  mais,  parti- 

''I  C'est  H  tort  i]ue  l«)  conlîauitcurs  dp  l'abbé  Boudrot  l'ont  acruaé  d'ivoir 
répété  par  négligenre  Im  d"  gio  i  969,  qui  <m!  trouTpnt  Tcprodoit*'  aui  n"  g-jn 
il  iti^"].  !••  répétition  est  le  fait  du  miDusrril  de  Beaune,  raimiie  on  peut  «'en 
convaincre  par  le«  variantes  que  ré«è|e  la  simple  itupection  du  tfite.  En  outre 
Im  a"  1967.  1969,  1970,  1979  à  198'!  no  -«nt  que  de»  renvois  aiii  n"  6K9, 
1616,  1798,  i8n6.  1891,  19«*,  i93-'(.  ly^-l.  igi^b.  igSi.  qu'il  convient 
Mirore  de  déduire.  Au  total,  69  article*  doubles  de  réditioo  Boudrot,  qu'il  fa ul 
relrtneber  du  chiffre  donné ,  1 993 ,  pour  obtenir  le  nombre  exact  des  mention*>. 
(>■  douttleti  emploie  n'eiiatanl  paa  dus  le  aunuacril  Mallud. 

-     E.  CitIT,  HiiUnrr  dtt  duet  dr  Boiirijogtir,  III,  71, 

'    E.  PniT.uîi.  n(.,Il.;t33. 
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eularité  eiugulière,  les  hioU  Hu/fo  dvjr  Burgundir  et  (ido  ^litu  «/tu 
Au:  Bvrgwidif,  firo  (pioram  ammabu»  Hugo  dux  Bwyfimdie  Jiliut 
ftAmit  ont  été  grattés  grossièrement;  ils  apparaissent  cependant 
aseei  lisibles. 

D'autres  grattages  eiistenl  dans  le  manuscrit  Mallard,  peu  nom- 
breux .  il  est  vrai ,  mais  portant  presque  tous  sur  des  noms  illustres  : 
c'est  ainsi  qu'au  folio  58,  le  S  des  Ides  d'aotU  (n°  11A6  de 
Boudrot),  le  nom  de  Hugues  111.  Hugo  dux  Butgundie.  a  été  effacé  ; 
de  même,  au  folio  73,  aux  ides  d'octobre (n°  iSao  de  Boudrot),  les 
mots  Henriau  aux  Bwgwidie,  grattés,  ont  élé  récrits  à  la  fin  du 
wu'  siècle;  etc.  Nous  nous  Itomons  à  constater  ces  mutilations. 
sans  leur  avoir  jusqu'alors  trouvé  une  explication  satisfaisante.  Elles 
nesollisent  pas,  à  cause  de  leur  extrême  rareté,  à  diminuer  la 
valeardu  manuscrit. 

Reste  à  déterminer  la  date  de  notre  obîtuaire.  De  rapides  recher- 
ches nous  ont  permis  une  approximation  sullisante. 

L'édition  Boudrot  contient  une  TalA-  ehroHotogique  des  datt-s 
WtjMee*  au  MartgnJoge,  Il  parait  donc  sullisant  de  chercher,  au 
moyen  de  cette  Table,  à  quelle  date  les  obits  inscrits  au  manuscrit 
de  Beaane  cessent  de  figurer  dans  le  manuscrit  Mallanl.  Mais  la  dé-  ■ 
ferluosité  de  l'édition  Boudrot,  due  peut-être  quelquefois  à  l'incor- 
rectioD  du  mauuscrit  qu'elle  utilise,  ne  nous  donne  pas  pleine 
confiance  dans  ce  procédé  élémentaire,  el  nouii  avons  par  ailleurs 
des  termes  de  comparaison  beaucoup  plus  siWs;  aussi  ne  ferons- 
nous  usage  de  la  TabU  c/tronoiagique  qu'autant  qu'elle  concorde 
avec  les  données  que  nous  possédons  d'autre  part.  Il  faut  en  outre 
remarquer  que  la  Table  ne  concerne  que  les  articles  datés  dans 
le  manuscrit  de  Beaune,  et  l'éditeur  ne  s'est  nullement  prémrcupé 
d'y  inscrire  certains  articles  non  date's,  mais  relatifs  a  des  person- 
nages assez  ronnus  pour  qu'il  soit  aisé  de  suppléer  au  silenre  du 
néenloge. 

Comme  le  manuscrit  de  Beaune  et  l'édition  Boudrot,  le  manu- 
scrit Mallard  renferme .  entre  autres,  les  obits  ile  Henri,  évéque 
d'Autun,  fils  de  Hugues  II,  mort  en  1170;  d'Etienne  11,  évéquv 
d'Aulnn,  mort  en  1189;  du  duc  Hugues  111,  mort  eu  1193;  nous 
les  avons  déjà  mentionnés.  B  est  quesUon  de  l'autel  de  saint 
Thomas  Becket,  canonisé  en  1173'".  Citons  encore  :   Ttérard   de 

':   Fot.  8u;  Bomlrot,  n"  1731.  —  l-'oi.  BH  r-,  Boudrot,  n"  1981. 
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Hé«in ,  familier  de  Hufjfues  III ,  «jui  donna  en  it-jh  à  la  Coll^ale  la 
ChampagBe  de  Beaune "h  Aneéric  IV  de  Moatrëal'^  qui  donna 
«n  1189,  d'accord  avec  sa  femme  Sibylle  de  Bourgogne,  deux 
parts  de  la  d)me  de  SaiDte-Marie-)a-BlRache>'',  et  qui  mourut  en 
Terre  Sainte  vers  iig&'^l;  Alexandre  de  Bnuqjogne  '^'.  frire  du 
duc  Eudes  III ,  qui  ëpousa  Béatrice  de  Rénn,  et  qui  fut  U  souche  des 
Monl^u  :  eu  1199,  il  fait  au  Chapitre  de  Beaune  une  donation 
de  7  sous  de  rente  >"!,  et  il  meurt  en  1 3o&  '^1.  Cent  la  date  la  plus 
récente  que  nous  ayons  rencontrée. 

Par  contre,  si  nous  comparons  le  manuscrit  Mallard  avec  des 
fragments  d'obituaires  du  xiii°  si^le,  conservée  aux  Archives  de  la 
Cftte-d'Or,  les  plus  anciens  que  ce  dép(t  possMe,  nous  n'y  voyons 
pas  figurer  les  articles  suivants,  datés  dans  les  obituaires  des 
Archives  : 

&  des  cal.  de  janvier.  —  1  aog.  Meleoons  li  Bolerande  (". 

11  des  cal.  d'avril.—  i993.  Elisabeth  de  Pumo<«>. 

18  des  cal.  de  février.  —  laaS.  Aymon  de  Chalenges""'. 

I  des  cal.  d'avril.  —  Mars  139E1.  Bonîons,  filia  Bobelini  de 
VinnolesOD. 

iVul  doute  que  si  nous  possédions ,  au  lieu  de  très  courts  frag- 
ments, ces  obituaires  en  entier,  nous  n'y  eussions  trouvé  beaucoup 
d'autres  exemples  choisis  entre  ces  dates  de  iQog  et  de  laaf).  Rn 
nous  reportant  d'ailleurs  À  l'édition  fioudrot,  nous  voyons  que  le 
n"  1  t&o  (Raoul  de  Pnstelle),  daté  de  1909,  ne  figure  pas  dans 
le  manuscrit  Mallard;  il  en  est  de  même  de  tous  les  obits  posl<Ç- 
rieurs  à  cette  date. 


(>'  Arch.  dép.  de  b  UttMi'Or,  G  aiUS.  —  Rosmorol,  llUtoirf  <U  Brauat 
Beaune,  i85'i,  in-8',  99.    -  E.  Pitit.  op.  fil.,  11,379. 

">  FtA.  !)o;  Boudrot,  n°  990. 

<■'■  Areh.  Côle-d'Or,  G  j/iMS;  —  E.  Pmit,  up.  cit.,  111,  agi. 

I»  E.  Petit,  op.  «1..  I.V  M>if.Til^auRéaMDKi4{uede«  tirm  da  Uaotrtel. 

":  Fol.  65iBoudrol,n*  i3ao. 

"■   Arch.  Cille-d'Or,  G  a'iHS;  —  E.  Pïut,  op.  cit..  lU.  306. 

">  E.  Prit,  op.  àl.,  t.  VIII  in  Jiw,  Tableau  ^éalogique  de*  sir«<  dv 
HonUgD. 

<■)  Anb.  Càt«-d'Or,  G  a^go,  —  C'eat  t«  n*  18  de  Bo'udrol,  que  Téditeur 
daleàU>rtd<;  laSi. 

«'  Arch.  CAIe  d'Or,  G  1679.  —  N°  fiU  de  Boudrot. 

""  Areh.  CAte-d'Or.  G  aS8o.  —  V  1..6  de  Boudrot 

'"    Areh.  C6te-d'0r,  G  i&T^.  ~~  N*  hg6  de  BoodroL 
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0  résulte  avec  évidence  de  tous  ces  rap proche nienU  que  l'ubi- 
[uaire  de  ta  collection  Mallard  doit  être  compris  entre  les  dates 
eitrémes  de  i3o5  et  de  1309.  Une  étude  plus  approfondie  per- 
neltrait  même  pent-Atre  de  reisarrer  encore  ces  dates. 

Une  remarque  s'impme  encore  à  ce  sujet  : 

Au  folio  10,  à  propos  d'un  Bobertiu  dtemmt  mentionné  comme 
témoÎD  d'une  londalion,  une  noie  marginale  de  la  fin  du  xvu*  ei^le 
nous  apprend  :  n  Successit  decanatui  Belnae  Badulpho  suo  avuaculo. 
Enit  eeclesiae  Lingouensis  thesaurarius.  n  Plus  loin ,  an  Iblio.  8s ,  l<^ 
&  des  calendes  de  décembre,  sont  suceessitement  les  deux  obils 
suivants  (a°*  179&  et  1796  de  Boudrot)  : 

"  0.  Radulfns  Belnensls  eoelesie  decanus.  qui  dédit  ecclesie 
[beatej  Marie  terram  de  Varellis  quam  acquisîerat  a  Ventorio 
[reddentem  ]  nu  sol. ,  et  atiam  terram  de  GbaiangÎB  quam  aoqnbierat 
abAscelino  reddentem  m.  sol.  in  aiiiverBarioeius.n  (En  marge,  noie 
de  la  fin  du  xvii*  s.  :  «  ii48  ad  1 16A.1?) 

H  0.  Robertna  deeaaus  Beluensis,  nspos  ejnsdem  qui  multa 
rontulit  bena  nostre  e«:tesie.  ^  (En  marge:  *  An.  1169  et 
"97-"> 

Gandviot  l^l  nomme  en  effet  dans  sa  liste  les  doyens  de  la  Collé- 
giale :  it&8,  Bodolpbe.  116g,  Robert,  trésorier  de  l'égliae  de 
Langres.  A  la  suite,  et  sans  date,  Gautier  de  Sercy,  Guy  de  Fra. 
Hagnea  DeveUe,  Pierre  de  MarraulL  Enfin,  en  isii.  Hugues. 
Nous  trouvons  bien,  aux  dates  indiquées  par  les  notes  marginales 
du  manuscrit  on  par  Gandelot,  un  Robert,  doyen,  dus  plusieurs 
actes,  par  exemple  : 

11 7 A, bulle  d'Alexandre  III  adressée  «Roberto  belneosis  eoelesie 
dectno  nW; 

1176,  donation  de  Johannt»  4e  Pnttii  et  fondation  d'annîver- 
uire  :  r  Ego  Hobertns  dei  gracia  Belneosis  ecclesie  beale  Marie 
humilia  decanus  n  >V; 

1196,  donation  de  Hugnes  III.  Parmi  lea  témoins,  <r  Robertus 
decanaa  •  ^\ 

1197,  donation  de  h  ioaseranus  Scbenescballus  ".  Parmi  les 

"'  fliiHiri  ÀtlmwUUiU  0mmm  «I  <b  m*  Anti^mlét.  agS.  ~  Dijon-Boaune . 

(■)  Areh.  C6t^'0r,  G  aSiâ. 
C'  Arck  OteJ'Or,  G  a&gg. 
(»  E.  Prit,  «p.  et't..  111,  335-336. 
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témoins,  t  Roberlus  Liiigoneasis  tliesaurarius  et  Belnensîs 
ilecanus  n<". 

Si  noua  recourons  aux  listes  publiées  par  l'abbé  Roussel  ^^'  poui- 
savoir  qui  était  ce  trésorier  de  l'église  de  Langres  qui  était  aussi 
doyen  du  Chapitre  de  Beaune,  nous  trouvons,  de  ti6(>  à  laofi. 
R(j»ert  de  Châtillon,  qui  fut  aussi  en  i  aoo  doyea  du  Chapitre  de 
Langres,  puis  en  iao3('',  évéque  de  Langres,  et  qui  mourut 
en  1909- 

Le  successeur  de  Bohert  de  Châlillon  au  décanat  de  Beauni'. 
Gautier  de  Sercy,  ligure  aussi  à  notre  obituaire  au  1 3  des  calendas 
di>  septembre  (n"  lasâ  de  Boudrot),  avec,  en  addition  marginale, 
la  date  de  ngS.  Il  n'est  pas  impossihle  en  effet  que  Robert  dp 
Châtillon  ait  résigné  son  otiice  de  doyen  de  Beaune  avant  mënie 
son  élévation  )i  l'épiscopat.  et  nous  ignorons  combien  de  (emp^ 
Gautier  de  Sercy  resta  en  chaîne. 

Mais  quoique  rien  dans  ces  diverses  mentions  n'excède  absolu- 
ment les  limites  chronologiques  que  nous  avons  assignées  à  notn* 
ubituaire,  nous  ne  pensons  pas  que  le  Hobertut  deeaniu.  lUfox 
Boduyi  soit  Robert  de  Cbâtillon  parce  que  Tobituaire,  semble-t-il. 
n'eiU  pus  manqué  de  relever,  à  propos  de  ce  personnage,  saqualil*'- 
dVvâque  de  Langres ,  qui  ne  pouvait  qu'illustrer  la  Collégiale.  Il  est 
plus  probable,  si  Robert  de  Chàtillon  a  été  doyen  de  Beaune,  qu'il 
faut  ajouter  à  la  liste  des  doyens  donnée  par  Gandelot  un  autre 
Bobert  qui  l'aurait  précédé. 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  le  manuscrit  Mallanl 
est.  sans  aucun  doute,  le  plus  ancien  des  obiluaires  actuellement 
connus  de  Notre-Dame  de  Beaune. 

C'était  aussi  le  plus  ancien  qui  fût  conservé  dans  les  archives  de 
la  Collégiale.  Nous  avons,  à  ret  égard,  un  témoignage  précis. 

La  division  des  prébendes  qui  a  été  intercalée  dans  les  espaces 
vides  des  folios  Û7  l'et  liH  a  été  recopiée  à  la  fin  du  ivir  siècle,  cl 
la  copie  est  encore  aujourd'hui  attachée  au  feuillet  67  par  un 
mince  ruban.  Elle  porte  ce  titre  :  Du  Petit  Martirohgv  BeUi  en  Bâ- 
tant, f.  6j  rnn.  et  &8.  —  DivUùm  de»  prebmdei.  La  yltu  antienni- 

<•■  JUcb.  U>le-d'Or.  G  a'i8lj.  —  C'etl  une  c<^  coUatiimiiée  i(e  1678. 

Lr  Diocite  de  Langrt'  (Langnr.   1873-187(1.   '1   vol.  j^rand   in-8*),  t.  I , 

a  dt  l'Abba^iU  Mobmnt,  I,  sSn.  —  Pirù,  Picard, 
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tjiù  pamUsf.  K)l«  est  si|{Déo  Ettienue,  secrétaire  du  Chapitre.  Ëii  roni- 
paraot  la  copie  arec  le  titre  inscrit  sur  le  plat  de  ta  reliure,  oit 
ronstïte  que  tous  deux  soDt  de  la  même  main.  Or  le  chanoine 
Estienne  n'est  pas  un  inconnu.  11  fut  secrétaire  du  Chapitre  de 
Beaune  de  i6S&  à  1700,  et  il  rédigea  une  courte  chronique  de  la 
Coll^ale,  souvent  citée  et  utilisée  par  les  historiens  de  Beaune, 
(îandelot  et  Ro8si([Do).  Cette  chronique,  conservée  aux  Archives  de 
la  Cote-d'Or»',  a  été  publiée  par  M.  l'abbé  VoilleryW. 

Comment  cet  obituaire,  dont  la  nature  et  l'intérêt  avaient  l'I^ 
si  Ineu  déterminés  par  le  chanoine  Ëstieone,  est-i)  sorti  du  riche 
Tonds  d'archives  de  l'insigne  Coll^ale  de  Beaune,  aujourd'hui  aux 
Archives  de  la  Côte-d'Or,  pour  reparaître  i  la  fin  du  xix*  siècle  chez 
un  libraire  dijoanais,  puis  dans  la  collection  Mallard?  Nous  l'igno- 
rons. Mais  il  faut  se  féliciter  que  ce  précieux  manuscrit,  s'il  n'a  pas 
exactement  repris  la  place  qui  lui  convient,  ait  échappé  à  de  nou- 
telles  vicissitude»  en  entrant  délinitiveraenl  dans  un  grand  dépô 
public  (>). 


SUPPLKHBNT  A  L'EbITIOH  DE  M.  L'ABBE  ItUUDHOT. 

1.  T*  idue  januaiii.  —  Eodem  die  0.  Throbaudua  comfls  Bleaeiitiig.  jwt^^r 
Mune  dneiBBe  Buiffondie'''. 

3.  ini"  idus  januarii.  —  0.  Slephaiius  Pistor,  pro  cujus  anima  lixor  ejus 
et  lilii  dederunt  deo  et  sancte  Marie  ui  d.  in domiun  suam  queest  iubur^. 

3.  Piidie  id.  januarii.  —  0.  Siguinus  de  Oulbertaut  qui  dédit  deo  et 
saocte  Marie  xu  d.  quos  debebat  ei  ecdesia  de  Petreia,  H  duos  homines 
vontot  Birbicart,  laudante  uxore  sua. 

k.  II*  U.  marcii.  —  0.  Gamerius  prier. 

5.  Eodem  die.  — 0.  Bemardus  di;  Bun-lalo. 

6.  m' id.  marcii.  —  0.  Humbei'tuB  canouicus. 

7.  Yii*  kl.  aprilis.  —  0.  Humbortiis  mlire. 

'''  Anh.  Gôte-d'Or,  G  19A.  Calai,  ikt  Mit  cmervèi  ilani  /ci  ili/i-iti  H'aixii. 
■Irparl.,  eemmun.  et  hotpital.  Cole~d'Or,  d*  laï, 

"I  IHimoiret    dt    la   Soc.   ifAi.l.,    d'arehénl.    et    dt   lill.   de...     Beaune,    iKH-; 

(Bnuoe.  lettS,  in-K*),  p.  i3i-i&6. 

"'  BiUîoUièqiie  de  Dijon,  Hanuserit  a'  iliiy. 

'"  Thibaut  II,  mort  en  nos.  Cf.  n'Aiiiois  m  JuntiNviLii,  Hiêi.  det  i/iici  ri 
cMUFt  dt  CkanifagTte,  11,  398. 

Hm.  iT  fHiLoi..  —  N"  l  3.  j 
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8.  Nou.  aprilia.  ~  0.  Robsi-tus  de  Cuciiu». 

9.  n*  ià.  aprilis.  —  I|>io  die  0.  Tbaobauduti  t»iionicu£Siu|cUMediii''li. 

10.  ui*  kal-  naii.  —  0.  Guîdo  diaeaniu, 

11.  in°  kal.  maii.  -^  0.  El(%ariu«  moD^ator, 

12.  Pridie  ïà.  juQÏi.  —  0.  Berniu- 

13.  Pridie  kal.  junu.  —  0.  Adda. 
lA.  Pridie  kal-  junii.  ■«>  0.  Eufemîti, 

1 5.  Pridie  Lai.  juiùi-  —  0,  Arohinaldu»  pre#bitar  et  canouiciu. 

16.  m'  aoo,  junii.  — -  0,  P«tms  de  Ame  qui  dédit  béate  Mari«  w.  d.  ii 
vinea  in  via  de  Chaire. 

17.  0.  Mat^arila  uxor  Reipaudi  Odffmer,  lilia  Gil?bon  Saueli  Patri. 
16.  1°  kal  julii.  —  0.  R.  Buiole  el  Maiia  mater  axons  Stepbani  Btiol 

et  Bona  uxor  dicli  R.,  et  tlmelina  Glia  Su-phani,  pro  quunuo  animabus  i; 
etiam  sua  SiepbaDus  Baiule  dco  et  saiicle  Marie  (sic)  plaslruni  suuni  <[il<) 
est  juxta  erclesiani  taiicte  Marie. 

19.  Non.  julii.  — 0.  Robelinus  Saœbelins  qui  pro  remedio  aoîme  «u 
dédit  beale  Marie  decem  sol.  in  aniversario  suo  eleritis  divideiidos;  ex  )iii 
quinque  sol.  sunl  super  vine^m  de  Maneemeriis.  alii  quinque  sol.  supe 
vineam  montis  de  RoeudiB'''. 

20.  ni°id.  julii.  — 0.  Ad€lina  tnaler  Pétri  Pio,  procnjusaDima  ipsePi 
IniB  dedil  deo  et  lanels  Maria  im.  d.  oeniualee  super  domum  luam. 

21.  xiu°  kal.  augusti.  —  0.  Anserius  âlius  Odonis. 

2S.  \ix*  kal.  seplembris.  —  0.  Petrus  Drouart  qui  dédit  deo  et  beal 
Marie  un.  d.  censtudes  super  vineam  que  est  jnitu  eampos  dan  lociannie  ( 
et  viu  d.  auper  vineam  que  est  en  la  Nui. 

23.  un'  kal.  septembris.  —  0.  Hdeiia  mater  Girardi  de  Arneto  pell 
pari,  pro  oDJui  anima  idem  Qiranlua  dedlt  beat«  Marie  uu  d.  paddendi 
in  marrio  super  domum  suam  que  est  super  ponlem  Boseâfl'". 

2A.  m'  non.  octobria.  —  0.  Johannm  canooleua  et  («eerdoa  Bodf>li 


PtfISlOlf   Dia    PBlluROIS. 

Divisio  prebendarum.  —  Quilibet  percipiet  in  denariis  decimarum  (la 
lem  8uun,  flcilioet  xeplem  libna  et  dimidiiun  et  plus  si  plua  possu 
habere. 

O  Hont  de  Ronde.  —  GtaRim,  f/ommeUttir*  iiiianfiu  4*t  mmmumm  tU 
CStf-d'Or,  n*  168. 
<')  La  Booiaise,  rivièn  de  Baau*. 
(')  Saulieii ,  C6te-d'0r,  arr.  Semur,  ch.-l.  c°*.  i 
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Apud  Rouvroin '''.  a|iui)  Maigne'''.  apud  Sanclum  Fydalum''',  apud 
Yhutuii**'  et  in  censihDi  i^t  dedma  saper  sUnnum  Bdn«,  eniDtseptein 
pirbeade  m  iiabebuiit  vineai  tuas  sicut  ante. 

Item  apud  Oratoriusi  '',  apud  Baatp)  '*'  crant  quatuor  prébende  et  habe- 
bunt  vioMtQ  MeUni  Coatani. 

It^m  apud  Montaigne'''  et  apud  Vemetum'"  erunt  quinquo  ppebeniie  et 
habdrant  vinma  tuas  ûout  aiit«. 

item  apud  Cugaigne'*  et  Cor([ou<'liù''n'"'  erant  due  prébende  et  habe- 
bunt  vineas  suas  sicut  ante. 

hon  apud  Pnmieaux'"'  erit  uoa  prabenda  et  babebit  vineam sicut  ante, 
et  mrdietatem  décime  nostre  et  juris  noitri  de  Parnant''**. 

Itam  apud  Clomo  '">  erit  una  prabenda  et  babebit  vineun  aïeul 
wle. 

Item  apod  Cbaulangei^"'  erunt  due  ppebende  ot  babebunt  vineai  ticut 

Ilm  apod  Gîgne<'''  eront  due  prébende,  babebunt  vineo*  ticut 
uite. 

Item  apud  Moireeengea*"'.  apud  8anelam  Mariain  AlbemC",  apud 
A^e'"'  cum  medietate  reddituam  de  Pemant  erant  tne  prébende,  babe- 
bunt vineas  sicut  aiite. 

Item  apud  Herbergamentom'"'  enlunHprebonda-.hnbebH  vineam  sicut 


'''  RonTrea.  arr-  Dijon,  c"*  Gaolïi. 

<"  Uagaï-^ea-Villera,  arr.  Beaune,  c"  Nvit«. 

''l  Saint-Pbal,  arr.  Dijon,  c~  Qedis,  i:"  Breteniéns;  village  détruit  en  (636. 
CL  Gtuiit,  NomeHctaturt  Wlort'jiM  tiet  eommanei.  . .  de  la  CûU-^Or  (Dijon, 
iH«9. in-8'),  a*  79. 

-*l  IiBore,  arr.  DijoB,  e**  Gaidiii. 

'■  'Oratorioin  S«octi  Albini*.  Aujourd'hui  Sainl-Aubin,  irr.  Beaune,  0°"  No' 
lij...  CL  Gasra,,of.cii.yn°  365. 

'*'    Ballault,  métairie  près  de  Beaune.  Cf.  Giinu,  op.  cit.,  n*  a68, 

"^   Hontagny-tei-Beaune,  c**  Bcaun». 

'*)   Le  Tenwia,  c**  Beaune  (près  Hont^ny). 

'"  Cusaigny ,  e**  Goi^oin. 

'">  Gorgoloin,  aiT.  Beaune,  e*°  Nuita. 

'•"'>  Premeiui,  arr.  Beaune,  c°°  Niàts. 

!"'  Pemand,  e"  Beaune. 

'"'  Qomot,  c°°  Amay-le-Dnc. 

'"'  Cbalanges,  hameau ,  c"  Beaune. 

'"'  GigDj,  hameau,  c**  Beaune. 

'■'*'  Hnmn^,  c"  Beione. 

"■>  Sainte-Marie-la-Blanche.  c"' Beaune. 

'"'  Aîgnaj,  c**  Mursan^ei. 

"''  tdbergenient-lea'Seurre,  an",  BeauBO,  c"  Senne. 
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A|mH  Pommaraim''  tma  |ircbi>iii]ii .  iikiil  iiiit*^  balx-bil  vini'nm  rt  (erras 
•iralûles  juxta  domiim  dei  de  Huresuut'*',  que  fucruiit  Plùlipi  Uaudillusi-. 

lu  cosluinis  Beliir  et  apud  Baignnua'*'  et  Corberuii  '''  eruDl  duc  et  habe- 
liunt  vinea»  sicut  aiite. 

Septem  obedientiarii  de  Rouvra  dabuiit  ecdpsiae  dp  Rouvra,  de  Sancto 
Fydoio,  de  Ysurra.  de  Maigiie. 

Duo  ubedieiitiarit  de  Baignuus  cuni  obedieuliariis  de  .Aibergaineulo  et  d<> 
costuinis  BeluK  dabunt  wclogias  de  Baignous.  de  Munie  iiiedio'''  et  il>' 
Copberuii.  Moub  médius  rcmaïiet  nobis. 

Duo  ubedieiitiarii  de  Gigne,  dno  obedienliarii  de  (^aulaiiges  dabuiil 
i-cclesias  île  MavîUr  ''  et  de  Coreellis'"'. 

Quinque  obedieutiarii  de  Montaigne,  de  Venielo  cum  obedientîario  di- 
Ciouio  dabuiit  ecdesias  de  Beligiie^*'.  de  Venieto  et  de  Clomo. 

Item  dui>  obedientiarii  de  Corgoudaieii,  de  Ciissigiie  cum  ubedientiarin 
de  Prunielfis  ilabuut  ecdesias  de  Corgouelaien  et  de  Pniinf^is. 

Item  ti'es  obedientiarii  Saiicte  Muiie  ADie  et  de  Moirecnges  dabunt  ecde- 
sias Sancle  Marie  Albe  et  de  Moirecenges. 

Quatuor  obedientiarii  de  Oratorio  cum  iil>eilientiario  de  Pomoiarcu  du- 
liunt  ecdesias  de  Oratorio  et  de  Pomiuarcu. 

On  trouve  encore  aux  Archives  de  la  Côlenl'Orl"',  un  partage  di-s 
prébeudes,  postérieur  à  celui  que  nous  donnons  ci-dessus;  il  est 
dnté  de  i-Jt^'i;  il  a.  lui  aussi,  été  copie  par  le  chanoine  Eslienne. 
dont  la  copie  forme  uu  cahier  cousu  à  la  reliure.  La  division  di-K 
prébeudes  est  légèrement  différente  :  Rouvres,  5  prébendes: 
Soint-Jean  de  Rouvres,  i  ;  Magny  et  Pemand,  i  ;  Saint-Aubin,  'i  ; 
PomuiaH ,  1  ;  Libergeuient ,  i  ;  Ragnot  et  Oorberon .  9  ;  Montii- 
gny,  ^i;  Cliimot,  i;  Sainte-Marie-la-Blanche.  a;  Reullée-"**,  i: 
Chalanges,  9;GignY,  -j  ;  Cussigny  et  (ïorgoloin ,  'i;Premeaux.  i: 
Vernois,  >.  Le  texte  en  est  beauroup  plus  développé  :  il  donnt- 
le  délail  des  revenus  de  chaque  prébende,  avttc  des  localisations 
précises,  notamment  par  rapport  aux  anciens  chemins,  ce  qui  en 

'>  l'ummanl.  arr.  et  e"'  Beaunf. 

''  Meiir>aiill,  nrr.  l'I  r""  Kenune. 

''  Bai^nul,  BIT.  Boaiine,  c"  Si-urre. 

"  CorbiTuD,  «PT.  Benune,  r'"  Seiim', 

''  Monlmsiii,  an'.  Reauiie,  r""  Si'iirrc. 

'"•  Mavillt ,  nrr.  l't  c""  lli'ione, 

'  (;orre!ie--l,.^Apn.  nn.  el  f-  HiaiiiK'. 

'■  H!ignï-«oii«-Hi'iiuor .  orr,  l'I  c  ""  lt««une. 

I"'  c;  aft7i). 

11°'  (;-  M.ri((n;-l<»-ll.>ull.f .  arr.  ,-l  t  ■   B<'auni-. 


A. 


fait  un  Ir^  précieux  document  de  lopoffraphie  historique;  il  déter- 
mine eofin  les  oblîffations  des  prébendes.  Il  n'entrn  pas  dans  li; 
cadre  de  cette  élude  de  publier  ce  texte  :  nous  devons  nous  borner 
ici  k  en  si^aler  l'existence. 


RâppcaT  DS  M.  Paul  MttEH 

SBK  BHB  COMMUHICtTIOS  DE  M.  DbSTAXDÀH. 
(Bipport  hi  à  la  «éince  de  janvjar  1908-) 

M.  Destandau,  notre  correspondant  à  Monriès  (Boucbes-du- 
Rhône),  nous  adresse  la  copie  d'une  lettre  qu'il  allriliue  ù  Charle!) 
d'Anjou,  comte  de  Provence,  et  dont  voici  le  teite  : 

<iliers  et  bons  amis,  mmlif  Moi'Hni'ays  no^itre  sei'viteur  s'en  vn.  luv  el 
tmit^  sa  genl,  par  delà.  )>oui'  y  demeurer  por  attcitiis  joues;  si  vous  pi'iniis 
i[iie  le  dit  Mnrdocays  H  ses  ^us  venilieii  renieillir  et  traiter  le  mieiik  quf 
tous  pourrés  pour  honneur  de  vous  (nous?)  el  nous  ferex  gi-and  plaisir. 
ChPTs  et  hons  nmis.  Noslre  Seigneur  soit  garde  de  mus.  Donni'  a  S'  Mii\i- 
mni.  le  vj*  jour  de  septembre. 

Hem.  et  si  le  dit  Mordocays.  et  s6§  gens  avoient  twwoiug  d'oslH.  nous 
sous  prions  a  ce  dtssas  que  le  veiiillex  lougei'  le  rnieuh  que  vous  ponne/. 
(iTHir  son  ai^nt. 

iu  dot  :  A  nos  très  chers  et  bons  amis  le  baille  et  sindics  du  conseil  de  ' 
Chastel  Renard. 

Charles,  frère  de  nostre  se^neur  le  roy  de  Sicile  et  son  lieutenant  (p^ 
iV'ral  ea  Prouvence  (aoee  netau). 

M.  Destandau  nous  écrit  qu'il  a  copié  cette  lettre  d'après  l'inven- 
taire manuscrit  des  archives  de  Ghàleau-Renard''',  rédigé  par  feu 
RoboHy,  d'Arles.  Elle  est  transcrite  dans  cet  inventaire  à  l'ar- 
ticle ce  &,  contenant  des  documents  de  iSgS  à  i5oo.  Mais  In 
pi<>ce  ne  se  retrouve  plus  dans  la  liasse  CC  &  —  où  du  reste  elle 
n'avait  rien  à  faire,  car  la  série  CC  est  réservée  aux  comptes,  et  la 
leltre  en  question  n'est  pas  un  document  de  comptabilité.  — 
n  faut  donc  admettre  qu'elle  a  été  soustraite  depuis  la  conferlioji 

■''  Buucbes-du-Rhâa«. 
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de  l'inventaire,  doat  M.  Destondau  ne  donne  pas  la  dale,  mais  que 
je  suppose  avoir  été  fait  auieavirons  de  1 870.  M.  DenUDdaa  lArmioe 
sa  lettre  en  disant  qu'il  lui  est  impossible  de  donner  sur  cette 
pièce  d'autres  renseignements. 

Jai  eu  la  curiosité  de  consulter  l'inventaire  des  archives  de  Châ- 
teau-Renard dont  les  Archives  nationales  possèdent  une  copie  sous 
la  cote  F  89  obg.  J'ai  constaté  que  la  liasse  CC  5  visée  par  M.  Des- 
tandau ,  contient  en  elTel  des  documents  compris  entre  les  dates 
indiquées,  c'esl-A-dire  bnire  i3çt5  et  i5oo.  Mais  je  n'y  ai  trouvé 
aucune  mention  de  la  lettre  Iranecrite  ci-dessus.  Je  n'arrive  pas  à 
m'expliquer  comment  elle  a  pu  prendre  place  dans  l'exemplaire  du 
même  inventaire  qui  est  conservé  &  ChAteau-Renard  '".  ' 

M.  DesUndau  n'a  pas  identifié  le  Chsripx  trfrère  du  roi  de 
Sicile  et  son  lieutenant  général  en  Provence^  qui  a  l'ait  écrire  ta 
lettre.  Ce  ne  peut  être  que  (Charles,  romte  d'Anjou  et  comte  du 
Maine,  qui  succéda  comme  comie  de  Provence  à  son  oncle,  le  roi 
René,  à  la  mort  de  c«  dernier  (10  julllt^l  lâSo).  Il  mourut  en  dé- 
cembre 1^83,  instituant  le  roi  de  France  son  hérilier.  Seulement 
le  dernier  roi  de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou  fut  René,  son  oncle, 
et  non  son  frère.  Je  crains  donc  que  les  deux  dernières  lignes 
écrites  au  dos  de  U  pièce  ne  soient  une  addition  postérieure,  i  la- 
quelle on  doive  refuser  tout  cnraetère  d'authenticité. 

Paul  Meter, 
Membre  du  Comité. 


fiiPpoitT  nt  M.  Oâstos  RAr'iiVD 

Snit  VHB  COMMD!fICÀri0.1  DE  M.  LiKUTian. 

Les  sf>pt  Ballades  d'Eustache  Desrhamps  communiquées  par 
M.  Lieulaud,  notaire  à  Vûlone  (Basses-Alpes),  ont  été  copiées  il  y 
a  une  vingtaine  d'année;  k  Turin,  sur  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  diif  de  GéncSiOi"!  elles  sp- trouvent  ils  suite  d'une  traduc- 
tion en  prose  de  YEpiuma  m  militam  de  Végèce.  M,  Lieutaud  pense 


au.  depui*  la  rédaction  de  f  rapport,  l'ocuâon  do 
s  tes  arrliivps  de  Chltetu-Itonard ,  je  n'ai  Iniiin'. 
omiuuaiqué  ii  U  mairie,  aucune  mention  de  la  leUr>^ 
oces,  je  a'o9«rai8  affirmer  rAUlhmtld  té  dildorumnnl. 
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qu'il  y  aurait  peut-^tre  intérêt  à  les  publier,  le  manuscrit  original 
ayant  pu  être  brûlé  récemment. 

Que  M.  Lieutand  me  permette  Lotit  d'abord  de  le  rassurer;  c'est 
ta  Bibliothèque  de  l'Université  à  Turin,  et  Don  celle  du  duc  de 
Gènes  qui  a  subi,  en  janvier  190a,  le  désastre  d'un  incendie. 
J'ajoute  que  la  communication  de  M.  Lieulaud,  intéressante  puis- 
qu'elle Tait  connaître  au  moins  succinctement  le  contenu  d'un  ma- 
nuscrit d'une  bibliothèque  particulière  dont  le  catalogue  n'est  pas 
imprimé,  relarde  de  quelques  années.  En  1896,  en  effet,  dans  la 
^RUinùi,  M.  Jules  Camus  a  décrit  ce  manuscrit,  œuvre  du  fameux 
copiile  Raoul  Taingny,  et  a  montré  que  Id  tradaolioD  de  Végèce 
qu'il  reaferme,  non  signalée  jusqu'ici,  est  complètement  indépen- 
dante de  celles  de  Jean  de  Meung  et  de  Jean  de  Vignay.  Depuis, 
M.  Paul  Meyer {Romania ,  i8g6)  en  a  décrit  un  autre  exemplaire 
appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

Quant  aux  sept  ballades  mentionnées  par  M.  Lieutaud.  qui  se 
montrent  encore  réunies  dans  le  manuscrit  893  de  la  Bibliothèque 
de  Toulouse,  dA  à  la  plume  de  Raoul  Tainguy,  elles  figurent  à  des 
places  diverses  dans  le  corptu  des  œuvres  d'Eustache  Deschamps, 
et  ont  été  publiées  avec  leurs  variantes  dans  l'édition  de  et  poète 
donnée  par  la  SociéU  dtt  ancien*  texU$Jrançait. 

G.  RitHAoh, 

Mem)»«  du  Qonùté. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  3  FÉVRIER  1908. 


PRESIDENCE  DE  M.  l-lïOPOLn  DELJSLE,  PRÉSinEiST. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  sàince  du  lundi  6  janvier  est  lu  et  adopté. 

M.  Chirpbntibb,  sous-chef  du  5*  bureau  de  l'Enseignement  supé- 
rieur, présente  les  excuses  de  M.  de  Saint-Arroman ,  qui  ne  peut 
assister  à  la  séance  de  ce  jour.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  procéder  au  dé- 
pouillement  de  la  correspondance,  car  il  n'est  arrivé  cette  fois  encore 
aucune  communication  des  correspondants  du  Ministt^re. 

Hommages  fait»  à  la  Section  : 
M.  CoQUELLK,  Nnpolion  H  la  Su^;  V&eetiim  de  Bemadotte. 
M.  (ieoi^es  Gaeier.  correspondanl  du  Miui.sli're,   à  Besançon  : 
Jules  Gauthier,  archii^te  de  la  Oile-d'Or; 

J.-ft.  Flaeigny,  évêgue  cmulitttlionnel  de  Iti  HauteSmnf,  *a  cmre»- 
pomlanee  avec  Grégoire  et  Dom  Grappin. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Provence;  Marseille,  3i  juillel- 
9  août  1906.  —  Comptes  rt/tdus  et  méminrei. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèie, 
il'  Urraixon,  tgo-j. 

M.  Charles  Portal,  correspondant  du  Ministère,  à  Albi  :  Une 
Sdciélé  de  seroitm  mutuelt  sous  la  Bévolu^on  :  La  Trinité  de  GatUac  (  Tarn  |. 

Remerciements,  dép&t  à  la  Ribliothèque. 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Paul  Meyor,  Lon- 
gnun  et  Klie  Borger,  M.  Meyer  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un 
projet  dfi  publication  pivsoolé  par  M.  F.  Claudon  :  Texle*  relatif  ii 
rhi*tiiire  muninpale  de  fMngres.  La  publication  est  admise  en  prin- 
cipe: Ir  rapport  iIp  la  commission  sera  communiqué  à  M.  Claudon. 
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M.  Adlaid  douae  lecture  d'un  rapport  sur  une  communiralion 
ie  M.  L.-Ë.  Grosjean  :  Étude  hittorvjw  lur  le  général  Beynser.  M.  Au- 
lard  propose  de  garder  le  manuscril,  ou  tout  au  moins  d'en  deman- 
der Dn  double  à  son  auteur,  pour  le  déposer  à  h  Bibliothèque 
aationale''). 

1^  séance  est  levée  à  &  heures. 

Le  Stretairt  dt  ia  Sn^tion  iThitloir»  »l  ilr  phUniogie , 

A.  GtZIIR. 

Membre  da  Comité. 


RiPPOUT  M  if.  AniABD 

Sun  ti.vB  cOMMOHKÂtiùn  »s  M.  Gnosjain. 

M.  GrosjeaD,  ancien  adjudant,  expéditionnaire  à  la  préfecture 
dn  Morbihan,  s'est  consacré  avec  un  zèle  louable  à  l'histoire  mili- 
Uire  de  la  Révolution  française.  Il  nous  a  envoyé  une  étude  manu- 
srrile  sur  te  général  Beysser  (fjhi-fj^li),  composée  en  grande 
partie  d'après  les  archives  départementales  du  Morbihan.  H  y  a  là 
quelques  précisions  fort  utiles  et  neuves.  Je  propose  que  des  féli- 
citations soient  adressées  à  l'auteur.  Il  désire  probablement  que  son 
maauKcrit  lui  soit  rendu.  S'il  y  renonçait,  la  place  de  ce  manuscrit 
M-rait  à  la  Bibliothèque  nationale. 

A.  AuLARD, 
Mmulire  ilu  Comilé. 

'''  Voir  k  la  suite  dn  prorÀi-verb*). 
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SÉANCE  DU  LUNDI  9  UARS  1908. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  LÉOPULD  DELISLE,  PRÉSIDENT. 

La  séaace  est  ouverte  à  à  heures. 

t^e  procts-vnrbal  de  ta  séance  du  lundi  3  février  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  de  MM.  Henry  Omont  et 
Emile  Picot,  ^Ul  ont  (^rooighé  leur  regret  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance  de  ce  jour. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondaDce  ;  une  demande  de  sub- 
vention de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gjitinaia,  en 
vue  de  continuer  la  publication  du  Cartulaire  de  Saiut-Benolt-sur- 
Loire,  sera  l'objet  d'un  rapport  à  l'une  de  nos  prochaines  séances. 

Il  en  est  de  ménifl  pour  une  autra  demande  de  subveolion  pré- 
sentée par  U  Société  des  archives  hiiloriques  du  Maine  eit  vue  de 
publier  le  tome  II  du  Cartulaire  de  l'éTâohé  du  Maïu. 


M.  CoCiftD,  uembr«  non  résidant  du  Cumité  :  FragtMta  iFwt 
emnptè  de  todminiitfMion  dtt  jinâhca  au  irf  tikle.  —  Betivoi  k 
M.  Bdguenault  de  Pucbesse. 

M.  Franck  Dblagi,  professeur  agr^é  au  lycée  de  Linu^s  :  Sta- 
tuttdu  chapitre  du  Dorât,  diocèse  de  Ltmogee  (lagi-i&j-j),  —  Ren- 
voi à  M.  Gaston  Raynaud  ; 

M.  Ulysse  RounuoN,  de  la  Société  agricole  et  scientifique  de  la 
Haute-Loire  :  Âmonatinn  entrf  quatre  mutirùti*  du  Pity  ptalf  jOUer  de* 
violon*  et  autres  iiubtanenb  (  1 1  tumt^ihre  iGoi).—  Renvoi  à  M.  Emile 
Pirol. 

M.  A.  ViDiL,  correspondant  du  Minislbre  :  Notre-Ditme  de  Man- 
iement à  ftabatlent.  —  Renvoi  à  M.  Paul  Meyer. 

HommagnfaiU  à  hi  Section  : 

Congrès  d'Histoire  et  d'Archéologie  du  Sud-Ouettt.  tenu  à  Ror- 
deaut  du  17  au  an  octobre  1907;  Compte  rendu. 
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AtmaleB  de»  Alpa,  recueil  périodique  des  archives  des  Hautes- 
Alpes  (janvier-février  1908); 

Bùtorique  du  ts'  ehoêttwê  i  (Amd  itpm  U  ag  aorU  17^3  jut- 
qu'au  traiU  de  LuaéviUe.  Mémoires  inédits  du  chef  d'escadron  Gaby 
Montaglas,  du  ta*  chasseurs,  revus  et  corrigés  par  Jean  Sigaore). 

Remerciements,  dép6t  à  la  Bibliothèque. 

M.  de  Saint  Arroman  annonce  que  tout  est  prêt  pour  rimpressioD 
des  Tables  de  la  Cnmipmdanef  it  CltAmne  ^  MédieU.  On  diicQte  à 
ce  si^et  quelques  questions  de  détail,  el  l'sntenle  se  fait  sur  tous 
les  points;  cette  utile  publication  ne  tardera  pas  a  paraître. 

La  séance  est  levée  k  5  heures  et  demie. 

Li  SMrAwrv  é«  la  Stetim  d'hituir»  M  d*  jkûiÀogiê, 

A.  Gizin, 
MtmliN  dn  ConîU. 
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SEANCR  DU  LUNDI  6  AVRIL  1908. 


PRESIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  rHÎI.ISLE.  PRÉSIDENT. 

La  séaace  est  ouverte  à  A  heures. 

Le  procè»-verbal  de  la  séance  du  lundi  9  mars  est  lu  et  adopté. 

MM.  Paul  Meyer  et  Leloi^,  retenus  11  l'École  des  Charles  par' 
des  examens,  ont  témoigné  (eur  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
•léanre  de  ce  jour. 

M.  le  Président  fait  pari  n  la  Section  de  [a  mori  de  M.  Artlini' 
de  Koislislc,  membre  du  (lomité;  il  insJRle  sur  la  grandeur  de  celle 
perle  et  énumère  les  services  considérables  que  noire  regretté  col- 


lègue a  rendus  à  la  sci 
les  principales  publical: 
intendants,  les  publicali 


,  M.  L.  Delisle  rappelle  à  la  Seclioi 
lions  de  M.  de  Boislisie  les  Mémoires  des 
lions  relatives  à  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris,  el  l'édition  de  Saint-Simon  qui,  continuée  sur  le  même  plan , 
sera  une  véritable  encyclopédie  hi.'ïtorique  du  règne  de  l^ouis  \l\  . 
L'expression  de  nos  profonds  ragrets  sera  consigaée  au  procès- 
verbal  de  nos  séances'". 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  n'apporte  aucune  com- 
munication des  correspondants  du  Ministère. 

M.  Bagurnivlt  vb  Puchessb,  rendant  compte  d'une  communica- 
tion de  M.  Couard  :  Fragment  d'un  compta  dr  Tadminutration  dm  Ji- 
nances  au  n  f  «tMr,  propose  de  la  déposer  aux  Archives  du  Comité 
ou  de  la  retourner  à  son  auteur'"'. 

M.  OvoNT  propose  l'insertion  au  BulUtin  d'une  communication 
de  M.  Maury  :  Dom  Marnrhal  li  Btir-mr-Atihc.  irapr^n  U»  registres  tir 
délibération  '*•, 

'')  Voir  à  la  suiti>  du  prucès-vrlixl. 
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M.  Ëniilu  PiHDT  propos*!  de  même  l'insurliou  au  BiillrÙH  d'une 
coiDDiu  ni  cation  de  M.  Ulysee  Rouchon  :  Axtociatimi  mtre  qtuitrr  mit- 
tinent  du  Puy  pourjmier  â«$  vioittiu  et  autre»  iiutrumeiits  (  1 1  novem- 
bre 1601  )(>!. 

L'inaertiop  est  proposée  de  même  par  M.  Oaslon  Rkr>ALD  jKiur 
une  tonimunication  de  M.  Delage  :  Statuts  du  chapitre  ilu  Oornl,  dio- 
fètf  if  lÀnwgf»  (1351-1^77)'*', 

'    La  séance  est  levée  à  S  heures  et  demie. 

Le  Oeeréîaire  lU  ta  Saction  il'lininirf  rt  'le  ^ùtalogie , 

A.  Gaz  1ER, 

Heinbre  ilu  Cimité. 


\OTICE  Sl'lt  M,  DE  BoiSLlSLB  ,  l'AK  M.  LÉOPOLD  DsLISLE. 

H.  de  Boielisle  s'est  consacré  dès  sa  jeunesse  k  étudier  l'histoire 
administrative  de  la  France  sous  l'ancien  régime.  Les  papiers  de  )a 
Famille  Nirolaî,  qui  furent  de  bonne  heure  misa  sa  disposition,  lui 
j«rmirent  de  connaitre  dans  les  moindres  détails  l'organisation  et 
les  vicissitudes  de  l'ancienne  Chambre  des  comptes  de  Paris.  Le 
résullat  de  ces  recherches  est  consigné  dans  deux  gros  volumes,  oà 
sont  comblées  beaucoup  de  lacunes  que  présentaient  les  restes  des 
arcbives  ofBcielles,  parvenues  jusqu'à  nous. 

M.  de  Boislisle  avait  donc  fait  ses  preuves,  quand  il  lut  chargé 
de  terminer  le  grand  ouvrage  que  le  Ministère  des  tinances  avait 
décidé  de  publier  pour  faire  connaître  les  actes  du  ministère  de 
C^lbert. 

Pendant  que  cette  œuvre  s'achevait,  le  dépùtdes  Archives  natio- 
nales s'enrichissait  de  la  jwrtie  la  plus  considérable  des  papiers  du 
CoDlTÔle  général  des  finances.  M.  de  Boislisle  fut  le  premier  à  com- 
prendre l'intérêt  de  cette  inépuisable  source  de  renseignements,  et 
it  faire  comprendre,  d'abord  au  Ministre  des  finances,  puis  à  celui 

"'  Voir  à  Ib  suite  dn  ijrocès-terbal. 
»■>  Ibii. 
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de  rinBlruclioi)  publique  le  n<ic«Bsité  de  faire  proBler  le  pnblir 
d'un  tel  trésor.  Il  iil  adopter  un  plan  d'inventaire,  doot  il  «  pu 
rédiger  deux  volumes ,  et  qui  est  un  véritable  livre  d'histoire , 
rempli  de  révélations  sur  une  foule  de  questions  plus  ou  moJQs  in- 


Dans  le  même  oi-dre  d'idées,  it  a  appelé  l'attentioD  du  Minisln^ 
et  du  public  sur  □□  recueil  que  citent  la  plupart  de  nos  histoin-s, 
mais  dont  l'exisleuce  seule  est  connue,  sans  que  le  parti  à  en  tirer 
soit  bien  connu  :  les  mémoires  aur  chacune  des  généraiités  du 
royaume  que  Louis  XIV  fit  composer  par  les  intendants  pour  l'édu- 
cation du  Dauphin-  C'est  le  premiar  essai  d'une  statistique  de  la 
France,  dont  M.  de  Boislisie  a  fait  comprendre  le  plan,  l'utilité  et 
les  lacunes.  Comme  exemple  du  travail  à  accomplir  pour  mettre  en 
valeur  cette  source  de  renseignements  et  pour  la  compléter  i  t'aid<- 
des  documents  contemporains,  il  a  publié  le  premier  volume,  con- 
sacré à  la  généralité  de  Paris. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  services  que  M.  de  Boislisie  ait  rendus 
au  Comité  de*  travauK  historiques.  Il  a  été  pendant  bien  des  années 
l'un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  actifs  de  la  section 
d'histoire  et  de  philologie,  l'un  de  ceux  qni  acotplaiaot  «toc  la 
meilleure  grâce  et  aceomidissaient  av«e  le  plus  d'euctitnde  les 
commiasiottt  qui  lui  étaient  oonfiéet. 

Il  n'a  pas  rendu  moioi  ie  services  à  la  Société  d»  l'histoire  de 
France.  Il  •  été  l'âme  de  cette  compagnie,  qu'il  a  dirigée  comme 
secrétaire  pendant  une  trentaine  d'années,  en  y  maintenant  les  tra- 
ditions de  critique  et  d'impartialité  dont  l'exodlance  est  attestée 
par  une  expérience  de  pièa  de  quatre-vingts  années. 

Le  concours  que  M.  de  Boislide  i  si  largement  donné  au  Comilé 
des  IravauK  historiques  et  à  la  Société  de  l'histoire  de  France  ne  l'a 
pas  empêché  de  mener  à  bonne  lin  une  œuvre  penonnelle  qui 
comptera  parmi  les  plus  grandes  entreprises  historiques  de  la 
fin  du  XIX*  siècle  :  un  commentaire  des  Mémoires  de  Saint-Simon. 
L'auteur  a  pu  en  rédiger  vingt  volumes.  C'est  là  une  véritable  en- 
cyclopédie du  siècle  de  Louis  XIV  :  elle  vivra  aussi  longtemps 
que  les  incomparables  écriUi  auiquels  elle  restera  soudée,  pour 
leor  servir  d'indispensable  oomi^énent  et  souvent  d'éqnitsbie  rec- 
tification. 


-li. 


snn  VIE  COMMiyiCÂTIOS  DE  M.   COVAKD. 

M.  Couard,  membre  non  résidant,  archWiste  de  Seine-el-Uîse , 
a  envoyé  au  Comité  la  copie  d'un  fragment  de  compte  de  1&69, 
Ironvé  sur  un  parchemin  servant  de  reliure. 

Les  comptes  de  cette  époque  ae  sont  pas  rares,  les  Pîkei  ongi- 
Kifet  de  la  Bibliothèque  en  sont  remplies;  et  l'administration  des 
FiDBQces  était  déjà  au  ivi'  siècle  presque  aussi  paperassière  qu'au- 
jourd'hui. Mais  les  quetqges  mentioas  signalées  ont  peu  d'intérêt. 
Encore  auraît-il  fallu  identifier  les  personnages  dont  on  a  retrouvé 
le»  noms  :  ■ 

Marillac  est  Guillaume  de  Marillac,  seigneur  de  Verrières,  qui 
venait  justement  d'élre  nommé  en  1&69  'rinlendant  et  coRtrerol- 
leur  des  Finances^  et  qai  fut  père  du  garde  des  sceaux; 

Granicbamp,  est  GuiUaume  de  Grantrye,  seigneur  de  Grand- 
champ,  conseiller  au  cgoteil  privé,  chambellan  du  duc  d'Alençon, 
ambassadeur  ordinaire  à  CoQstentiaople  depuis  i568. 

Je  propose  de  déposer  aux  archives  pu  de  renvoyer  à  son  auteur 
ce  document  incomplet. 

G.  Baruskailt  de  Pucobsbe, 
Memltfe  du  Comité. 
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OOM  MAKESCHAL 

ET  LES  ARCHIVES  DE  BAR-SIR-AIBE. 

COHMLiNIGATIOiy  UE  U.  EUGÈNE  HAliKY. 


A  la  fin  de  Tannée  1772,  un  religieux  bénédictin  He  Tordri^  ili' 
Oiuny.  Dom  Marcschal,  avail  adressé  au  ministre  Berlin  le  prosjiec- 
tus  d'une  tiittoirt  ercUtiaxtiqHe.  civile .  poUtiqùe ,  pkyxiqtw  ft  Uttéraire  du 
dioche  de  Troyn^'\  qu'il  se  proposait  de  publief  eu  rollaboratîon 
avec  deux  de  ses  compatriotes,  Simon  et  Courtalon-Delaistre.  Les 
encoura^ments  qu'il  reçut  du  ministre  rengagèrent  k  demander 
peu  après  à  être  compris  au  nombre  des  coll dwrateurs  du  Cabinet 
des  Chartes,  dirigé  par  l'historit^aphe  Moreau, et  le  3  juillet  1773. 
il  écrivait  au  ministre  qu'il  ^m'étoit  pas  guidé  dans  cette  demande 
par  le  vil  intéresl;  je  ne  désire,  ajoutait-il,  rien  que  le  titre;  je 
n'ambitionne  que  l'honneur  ot  de  pouvoir  être  utile  à  mon  prince , 
à  mon  maitre,  à  Testât,  au  gouvernement  et  à  ma  patrici'^'. 

En  réponse  à  cette  leltre,  le  -t8  aoilt  1773,  le  ministre  Bertiii 
accorda  à  Dont  Marescbal  une  ^commissions,  pour  lui  permettre  de 
faire  le  dépouilleuient  des  archives  dn  diocèse  de  Troyes  et  d'une 
parlie  de  la  Champagne. 

Compiëgne,  le  98  aodt  1773. 

J'accepte  Irt*  volontiers,  Montiieur,  les  oflres  désiuléi'eKMies  ([ue  vous 
me  faites  et  je  vous  ai  mis  avec  plaisir  sur  la  liste  de  nos  travailleurs.  Vous 
sawr.  combii'i]  le»  recherciies  auxquelles  vous  viiulex  bifii  vous  coasacfr 
|H-uvenl  être  u(ili-9  aux  letli'p^,  mais  on  vous  a  sans  doute  prévenu  que 
l'hiiiiiipur  en  élait  la  seule  récompense.  Non  seulemcnl  vous  me  ferez,  plai- 
sir de  vous  chai^r  du  dépouillement  des  archives  du  diocèse  de  Troyes. 

'    Lin  einnpliiin-  dp  re  pruspeclui  impriiuê,  romiani   /i  pa)>«i  in-â*.  p<t  relié 
dans  le  vulume  3i5  (fui.  Ku-ina)  de  U  rollertion  Moreau  au  département  des 
minuwTits  île  la  BiliKothèqiie  naliuiule. 
'"  IM..  fd.  M. 
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mu  v-Mifl  pimM-£  <'umr«  ëleiidri-  vos  lecLoitbe»  hurs  de  w  diocèse,  Aaas 
nUi'  (Muiic  de  ta  iJianipagne  qai  reaienue  (.angres.  Cbaunioat,  I1hi--sui'- 
lobe  el  Touuerre.  J'espèi-e  qu'avertis  que  vus  travaux  sont  ofduiiiics  el 
prutégés  pai-  Sa  Majesté,  les  Corps  et  ies  particuliers  s'empresseront  de  voua 
i-u«nr  kurs  dé|>dlâ,  bien  {>erBuadés  que  vous  n'y  chercherez  que  les  menu- 
nrnW  des  anciens  osagxïs  el  les  preuves  de  notre  droit  public.  Au  reste, 
|>nar  guider  vos  travaui,  je  vous  envoie  copie  de  l'iDstiiiclion  que  j'ai  Fait 
ilbtnboer  aux  Beoédictiiis  de  la  Congr^tioa  de  Saint-Maur  qui  sont 
rhargà  d'eoriciiii-  le  dé|)At  gi^néral  des  chartes  du  Roi.  L'hisloîre  du  diocèei- 
lie  Troyes  que  vous  avez  entreprise  profitera  de  la  |)rotecti<JU  généralv  que 
W  Roi  xcoidp  à  ces  sortes  de  recherches  et  noti-e  dopât  profitera  lui-même 
■in  auins  qœ  vous  vous  doDiierei  pour  venir  h  bout  de  votre  entrepi-ise. 

it  mus  avec  un  profond  attachement,  Monsieur,  votre  très  humble  el 
tns  ub&sanl  serviteur. 

(Signé  OBbiitin'". 

Dnm  Mareschal  visita  d'abord  les  archives  de  SézaDn<!-en-Brie''^'; 
puis,  le  lâ  avril  1777,  le  savant  bënédictio  an-iva  k  Bar-sur- 
\ube  H  se  présenta  aussitôt  chez  le  maire,  Jean-Claude  Hîvière, 
rttnseiller  du  roi,  élu  eu  Télection.  Il  présenta  à  ce  magistrat  la 
commiwioD  du  ministre,  ainsi  que  des  instructions  pour  le  travail 
qu'il  s«  proposait  de  faire.  Dès  le  leademaio  matin,  à  8  heures, 
ies  arebives  de  l'hôlel  de  ville  Turent  ouvertes  à  Dom  Marcschal ,  en 
prâeore  du  maire,  de  son  lieutenant,  Trippier  et  de  divers  no- 
Uble». 

Le  'j  mai,  l'AsBemblée  municipale  le  pria  de  ^vouloir  déchillVcr 
"l  dirtfT  à  une  personne  que  la  ville  lui  procurera  les  plus  auciens 
titr^  de  la  ville  et  autres  choses,  pièces  curieuses  et  nécessainrs 
qui  pourraient  se  trouver  dans  tes  archives  à  l'elTet  de  faire  faire  de.s 
•-opie»  collationnées  des  pièces  les  plus  intéressantes  que  Mondit 
»'  Marécbal  ser»  prié  de  vouloir  bien  certilier  véritable  en  sadite 
<)Dalitéi>. 

sauce  de  la- peine 
ments  et  luiulfrit 

vgne  maintenant 

>n  (1.1  l5  a.rll   1777. 
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dans  ses  arcfaîves,  elle  en  possMe  un  ioTentaire  détaillé;  des  copies 
■rdes  plus  sDciens  titres  de  cet  hAtel  de  ville»  ont  été  ocollttion- 
aées  par-devant  notaire,  sous  la  diction ■"  de  M.  Maresehal.  Cest 
ainsi  qu'elle  s'exprime  dans  une  lettre  k  l'Intendant,  datée  du 
33  janvier  1778,  lettre  dans  laquelle  elle  le  remercie  de  l'olTre  de 
Lemoyne,  avocal  et  archiviste"). 

<''  U.  E.  •(  BiHuiLMii  B  publié  dëiii  Ira  Mmuoirtê  de  ta  Socifli  aeaJéiniqar 
dt  l'Aube  {l.\U\,  188S,  p.  3oS-3iï)  uaeNolÎMitdiirfrfnpiiee,  du  archives 
de  Btr-«ur-Aube.  rédigée  à  !■  fin  de  1777  pir  Dom  Harewhil.  et  i|at  «ni  con- 
servée dîna  le  vol.  ttb  (h\.  i5B-i6i  v°)  de  )■  Cofledion  Horeni. 


LA  MUSIQUE  ET  LA  LIBRAIRIE 

AU  PUY 

k  LA  FIN  DU  XVr  SIÈCLE.  A 


COMMUNICATION   DE  M.  ULYSSE  ROUGHON- 


Le  document  que  nous  présentoua  au  Comité  nous  a  paru  offrir 
110  certain  intérêt  parce  qu'il  touche  à  deux  questions  assec  impor- 
tantes :  la  musique  et  la  librairie  au  Puy  à  la  Go  du  xvi*  siècle. 

SiBoteyre,J.  Cortial,MoatcbalmetP.  Cortîal  conçurent  en  1601 
le  projet  d'une  asaocialion  musicale,  c'ml  que  jusqu'i  eux  la  ma- 
liqae, surtout  la  musique  profane,  était  restée  à  l'état  rudimentaire. 

Dorant  te  xvi*  sifede,  la  ville  du  Puy  fut  souvent  le  théitre 
de  r^oniasanees  populaires,  de  processions  nombreuses;  en  lisant 
les  relations  de  ces  fétet.  noua  constatofis  que  la  plupart  du  temps 
les  K  fiffres  et  taborins  d'AIrmant  n  accompagnaient  seala  les  cor- 
t^.  n  fallait  des  cérémonies  tdies  que  r-  l'esbatemens  *  survenu 
le  3i  juillet  1 53o  à  l'occasion  du  mariage  du  roi  et  la  «  reddition 
des  Enfants  de  France  n  pour  que  les  consuls  de  la  bonne  ville 
fissent  les  frais  d'instrumentistes  »  acoultrés  en  façon  d'ange,  i 
beUes  dalmatiques  et  tunicelles  de  riches  draps  tant  d'or,  d'argent 
que  de  soye,  que  H  y  avoit  fiffres,  fleutes,  leus  (luths),  espinetes, 
douleines.  vieilles  et  autre  diverse  sorte  d'instrumens  :  que  moult 
swefestoit  à  ouyr  n'''. 

Nous  voyons  encore  que,  le  iSjuillet  i633, lorsque  François  1" 
visita  Notre-Dame,  il  fut  reçu  à  la  porte  Pannessac  par  des  jeunes 
fiUes  ir  que  dançoient  joyeusement  au  son  d'une  cbevrete  »  <*> ,  et 
BOUS  savouH  qu'en  1698,  au  lendemain  de  la  paix  de  Vervins,  le 
Puy  célébra  cet  heureux  événement  par  des  fanfares  où  >  trompettes 
elalbois,  lojjt  sonnoict  avec  grand  réjouissance  ni^K   Ceci  n'était 

"-  Cjtrsatftwt  de  Hidïcu,  bourgeuis  du  Puv.  (A.  Chimiino  .  l«me  [,  p.  3*8. 

"   Ihii.,  p.  348. 

"'  IMiunv*  dt  Burei,  bourgioU  du  Pug,  vd.  CMiitUfl,  f.  .46&> 
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i|u'u<Taiiioniiel  et  nous  compr«Dons  que  vers  i  àlili  la  cite  ne  ('uni|)- 
làl  pas  plus  de  trois  "  coubles  ^  de  menestriers  (''. 

Lii  musique  religieuse  n'était  pa»  plus  avaiirée.  L'étaltlisstttiiuiit 
des  premières  orgues  dntede  iS^g'^',  et  c'est  seulement  vers  1754 
que  fut  instituée  la  maitiise  de  la  catbédrale  du  Puy<^'. 

Il  était  tout  naturel  que  cet-état  de  choses  pût  engager  les  quatre 
amateurs  dont  nous  enregistrons  les  conventions  à  s'unir  pour  tirer 
profit  de  leur  talent  en  jouant  "  aux  esglises  où  le  pardon  repo- 
sera -■  ainsi  qu'tr  à  la  ville  et  aux  champs  -,  s  deux  à  deux,  ou  bien 
trois,  ou  ung  seul,  sellon  les  occursnces  n. 

L'association  n'a  d'ailleurs  pas  laissé  d'autre  trace  de  son  exis- 
tence, mais  il  est  bien  pi-obable  qu'elle  eut  quelque  succès,  si  l'ou 
songe  à  la  rareté  d'un  tel  orchestre  et  du  concours  qu'il  était  capa- 

'  (.'Ai-untfuri  de  Medieù.  loaie  U ,  jKge  9l>3.  La  pifinjère  «oriélé  de  niusii)u<- 
rOgulièrcnieiit  coDKtîluéa  remonle  i  aoûl  J776.  Cf.  PiUL  u  Bu^c,  rliinlres  cl 
l'iiantrnn.  (TaM.  Hin.  dn  Vetay.E,  p.396-3t). 

'''  *  Vu  meiimu  un  1679,  les  orguei  que  «ont  nu  l'ueur  ite  l*ei)|;liw  No--trp 
Unoii-  fui'cnt  &icten  «t  fabrequéi»  aux  dtwpeoB  <lii  Cliapitre  1  (t'iUwi.  de  Acrwf , 
l'tl.  Ohusaiis,  p.  I)5|.  De  uuut elles  ur)pi(w  Turent  i'lal>lie:'  en  ifiyi,  d«nl1a  ruii- 
^ll'lll-tiou  Tut  ruofiée  par  le  Chapilre  ù  Franrois  Tireuian.  H-iiIpleur  dp  (^aiiibrji, 
ImMluit  alurs  au  l'uy,  vii  Uabripl  Alllgnoii,  meiiuisiT.  par  contrat  du  3a  inni 
de«^tte  dite  anné«.  Le  flll  duvtit  avoir  P19  pieds  d'hauUur  d'architertiire .  ftirt 
l't  raduict  s«4oD  l'ordre  composé,  la  lai^-iur  de  iK  piedsn.  AlU^non  s'engagea  à 
tuurnir  le  boiï,  qui  deiait  être  in  ouyer.  et  Tireman  m  clitrgea  lit  )■  «cuJpture 
-fonlenanl  i&  figunc,  deux  façades,  l'une  regardant  dans  le  ibuiur  de  l'^i»-. 
l't  l'autre  Ji  l'ciitrén  de  la  porte  dorépi.  Franrcis  Tiroman  litanl  mort  sans  auiir 
adicïi!  «m  Œuvre,  le  Chapitre,  par  arle  du  1"  «■■jitembre  169»,  trait*  aiec 
l'iitrre  Vaneau,  de  Mont|>elJier.  I.e  travail  entraîna nne  d^pcn^r  lolalf  de  9,i3tl li- 
tres et  i  dejiieTH  ^«  dêccmposant  ainsi  :  au  sieur  Eustaebe,  facteur  d'orgoea, 
>ji>H  livre;  7  Mius;  è  Atligaon,  menulr-icr,  535  Ihros,  l'i  iou^  et  G  denici>;  à 
Tireman,  sculpteur,  igi  litres  5  ^ou^;  i  Vaneau,  sinlpleur.  :t55  litres;  à  divers. 
i()i  livres,  i3  sou>  et  y  denieri,  Le  tratail  fut  terminé  en  i6((J-  l^»  orgues 
fonctionnent  aujourd'hui  encore.  Ijf.  Miiiits  Vicbmk  .  La  vit  ri  fOEurre  ik  Krtrf 
VdiMU,  in-â"  (Pari)'.  Cbaravay.  18K3).  p.  5çi.  [  Arrh.  dép.  H«ul«-L«ire, 
Série  G.  itia]. 

U-»  autii->  i-jjliM'-;  du  la  ville  eurent  leur>  o^f;ue^  ilims  le  lUiiraol  du 
»iti' siiile.  En  16-18.  -  le«  iirpui-s  île  Sain'-l-l.aurens  uni  acoraanré  i  jouer 
dans  fe'j^i'-c  le  jour  Sainl-Douiinique .  t' jour  dn  mots  d'aou^l  andirt  an  c-1 
furent  fairti  au  de^pens  île  runlrère'  ilu  Sainil-Roiaire  par  unj;  i-dîgifui  dudîrl 
ruiitenl  ''  (.H*»',  de  Hurtt,  p.  .'>3u  I:  en  i63i>  ■  In  père  Perier  li»l  fére  un  lieau 
|K'rp  d'orifiip*  niimiir  prii-ur  au  comenl  di-:^  Clinmi-s,  an-d*~i-ii6  cle  la  |;ranirp"irte 
de  l'esf^W  -  ( ','Ai'nniyif «  tir  JormiM,  éti.  flniinHiy,  p.  n>7  j  el  rniinée  «uiianle. 
r'ÛUJt  le  Uiur  de  Sl-Pi<'rru-l.-Mora.lier  (  ibid..  y.  1 1 1  ). 
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ble  d'apporter  en  vue  du  "  rehaussement  i  des  saluU  solenneb  du 
Sainl-Sacrement,  des  fUes  du  genre  de  celle  qui  eut  lieu  par 
e\emple  le  lù  novembre  1601  >"  —  trois  jours  après  la  si|^nature 
de  l'acte  do  société  —  à  Toccasion  de  In  naissance  du  Dauphin ,  ou 
plus  simplement  des  rt^pi'éBentations  théâtrales  au  c^HI^o  des 
Jrâiiites.  des  baptêmes,  noces,  etc.  Les  violons  pI  le  "  hoiil 
contre  -n  des  compagnons  durent  avoir  là  à  intervenir  Ibrt  souvenl. 

BoTETRB  dit  Cuira»Mf,  {{uî  fi^re  le  premier  dans  le  traité  conclu 
devant  M*  Robert,  n'était  pas  seulement  une  façon  de  virtuose,  il 
était  aussi  libraire.  Nous  douions  que  ce  métier  ait  étt'  pour  lui 
aussi  rémunérateur  que  l'exercice  du  violon. 

I<a  vente  du  livre  eu  effet  était  bien  médioere  au  Puy  vers  la  tin 
du  v\r  siècle.  L'imprimerie  ne  s'y  était  pas  encore  acclimatée, 
le  collège  avait  seulement  qudques  années  d'existence  <"'  et,  à  de 
rares  exceptions  près,  on  n'tfvait  pns  beaucoup  de  j^oAt  pour  les 
spéculations  intellectuelles. 

Boteyre  avait  cependant  eu  des  prédécesseurs'-''  :  H.  Monesiibr. 
qui  s'approvisiouDait  vers  i5io  chez  Aymon  Juste,  ii  Lyon'*'; 
BiRTBÉLEHv  NicoLiB,  établi  en  i53o '^';  JuLiBN  Ahouiiiiix.  qui  vivait 
en  tâaS;  Antoine  Avodioux,  installé  près  du  cloître  de  Saint- 
Pierre-le-Monastier ''^''    qui  lit  imprimer  en    tSti.  par    Kliennt' 


■■''  nChosp  Aiffue  de  meraoyre"  fl«i«(,  p.  'iH5. 

'  Le  rnnlril  de  foDcUlion  fut  signé  te  7  novembre  i5HK.  Cent  s«iilomenl 
i  b  rtuiU'  de  l'ouverturo  de  deux  rours  de  pliilocopliie.  !>jr  la  dcuande  dm  KUU 
ilii  Velaj,  le  1^  juillet  160.Î,  cjue  les  Jôsuilcs  sonp-rcnl  ti  utiirer  un  Puj  un 
imprinieiir. 

>  M.  Germain  Martin,  ancien  ^Ihi-  de  l'iUle  de^  Charte,  aujonrd'lnii 
prAfeiiieur  à  l'Univeniité  Ae  Dijon .  ■  publié  dansi  La  Hanlf-Lnirf  de^  g-i o  feirier 
1897  un  article  ear  I^tê  plu*  imeirni  liiraireit  'lu  hig  (tftià-t5fi'i)  dans  lequel  il 
a  dneloppé  une  note  de  A.  Cbatisain;  parue  au  lome  [Ides  Cluwiiquei dr  l^idich 
\i.  »C>-i-a6i.  Gclte  élude  —  tirée  à  rintfuantc  eienipUîre»  non  mis  dann  le  ruin- 
OHTre  et  arrompafinéo  de  reproductions  du  Miiialr  ad  utum  Aiiieiemii  ercttiiir 
de  I  .'itS  et  des  Slatata  tyaoïUdia  Franatci  a  Sercu ,  d'âpre  les  efemplaire^  <\p  lu 
Bililintlièque  du  Puv-  (  broc  h.  in-S'  de  1 A  pages;  imp.  K.  Marclieuou)  — ronrcme 
Henri  Honetlier,  Anloino  et  Julien  Amourout.  Jean  Allard  dit  Vandowie.  Bur- 
lliéteniv  Nicolas  et  Bogier  Fabre. 

'  lie  leslameol  de  Moneilier  ml  du  5  juin  t5i^  (Arcli.  dép,  llaiiln-Lnlre. 
Protocole  de  Dompnin,  nol^ire,  livre  B,  fol.  iiviii  r°-  »<ii  v°|. 

*'   Aicii.  dép.  DiËcne  protocole,  livre  î),  fol,  lxiiii. 

*   €omp)ns  du  Puy  <le  1  bnli  { Arch.  mun.  du  Puy  ). 
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Baland.  de  Lyon,  le  Mihsilk  ad  II  vgow  Anigienbim  scclbris.  Amon- 
roDx ,  àiréAfi  avant  i  fiftli ,  avait  épousé  Marguerite  Allard,  fHh  de 
Jean  dit  VeDdcime,  libruire  lui  aussi  en  même  t«mpR  qu'orfèvre 
ani  Grases  [  GradUnu^  de  Notre-Dame  CI.  En  1 5&3 ,  Allirb  fit  im- 
primer cbex  Thibaad  Payen ,  de  Lyon ,  une  seconde  Mition  du 
Mùiale  ad  II  tinim  inieimni  ftrUiiie  l^>. 

Il  oonvienl  de  signaler  également  Rosua  Fabre,  snccenneur 
probable  vers  i5^o  de  Nicolas,  dont  la  boutique,  à  t'enseigne  de 
fE«ni  Ht  Tkolozr,  était  HÎtu6e  me  Saint-Jacques  < '>,  où  il  vendait 
les  Stitota  stnodiua  de  M*'  François  de  Sarcns  '*>;  GoiLLAtmE 
RspBKAHDiaii,  qualifié  "  marchant  du  Pay  (réquenlant  les  foires  de 
Lyon  '  dans  un  acle  du  lo  noAt  t^^y  oA  il  confesse  devoir  à 
Benoist  Rigaud  la  somme  de  n3  éous  d'or  et  a  tiers  pour  vente  et 
délivrance  de  marchandise  de  librairie'^'.  Esperandieu,  qui  signe 
R  Esperdieu  »,  avait  certainement  alors  profita  de  son  voyage  pour 
passer  me  Ferrandîère  et  y  prendi*e  le  rtîcent  envrage  de  son 
compatriote  Jacques  Mondot,  docteur  en  droil  canon,  r^igieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  au  monastère  de  la  Chaise-Dieu,  que 
Rigaud  venait  jnslement  d'imprimer  sur  l'édition  parisienne  do 
Poncelet  :  Quineb  sohmts  spibiturlh  sin  lrs  quihii!  rppusionb  de 
stir.  DR  BosTaa  rbdempteiih. 

A  cAt^  de  soieries,  de  draps,  de  bimbeloterie,  le  bon  marchand, 
k  son  retour  au  Puy,  dut  présenter  sous  l'auvent  de  sa  boutique 
les  quelques  volumes  rapportas  de  Lyon,  coutume  qui  n'est  pas 
encore  perdue  en  Velay,  où  les  derniers  colporteurs  traversant  les 
cantons  reculas  offrent  h  leur  clientèle,  en  même  temps  que  des 
ceintures  de  flanelle  ou  des  pommades  souveraines,  les  romans  de 
Dumas  et  le  Grand  Albcrl. 

Guillaume  Esperandieu  n'était  pas  le  seul  ponot  qui  se  livrât  à 
ce  genre  de  librairie.  Jehan  Baraduc,  marchand  mercier,  achetait, 
le  11  septembre  i586.  k  Jean    Pillehotte,    le  libraire  lyonnais, 

"'  Compoit  da  Puy  (AHi.  mun,  du  fo*). 

0'  Biir»Mn,  BMiogTt^i  lymnaiv.  IV.  |).  -:\n.et  CmfKim .  Ann.  S<k.  Aead, 
AiPk).  \XXm,  p.  «66. 

V  <Joinp«tiidu  Puy  (Arrh.  intin.  du  Put).  LVmvigoe  ifi>  Fibre  n'indiqufr-t-Hlo 
paH  qu'il  alltit  u'ipproviBiDimer  dtoi  II  capitale  du  Ltiif^ueilncT 

<•'  Un  eiempltira  de  «t  onvrip'  p)t  ■  li  RiMinthèqn*  puMîijiift  du  Puv,  liDiii 
<\\)i-  len  di-ui  nfilioB*  ril^  du  MittêU. 

<■  BtcDiiii,  BibUografiu*  h/mutait,  V  «'rie.  p.  t;;)  vl  iHÈ.  ■>■  naiNsuNo. 
Ckrmiipi'  •l'Éù^ini  Mfdicn.  Il .  p.  illli- 9:17. 
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pmr  ao  ewui  d'or  de  livres  "'.  A  la  même  Apoque,  on  p«ut  citer 
anni  Antoine  I'ilibsibi,  qui  nous  est  connu  seulement  par  l'acte  de 
baptême  de  sa  fille  Gabrîelle ,  sign4  le  9  aoAt  1 698  '*>;  MioaiL  Gamoa , 
enfio,  dont  le  nom  est  au  bas  d'une  partie  de  l'Mitioa  faite  par 
Pillêhotte  de  hi  Phinsr  H  pr  Li  fiui  n  ciistut  |  de  Soligaac  II  Par 
let  «Kvra  J«  Mêrmmhgc,  de  PaaoU,  atnttn  II  dtt  cafitmim  Yrail  H 
BaduiU,  «t  dira  «t-Hlrw  mut  et  ttki  CatkoUfUM  d»  h  viU»  \\  AiPuytn 
FUoy,  la  ly.Ianuùr.  iSgo^^K 

'  La  famille  Grange  semble  «voir  ilé  nombreuse;  die  resta  long- 
tempe  apparentée  aux  industrieU  du  livre  de  la  cité,  Nous  ne 
safons  œ  que  devint  Marie  6nng«,  baptisa  le  8  avril  1699, 
maia  Magdeleine  Grange,  sa  sœur,  épousa  d'abord  CuDDa  Ahdié, 
&»  du  premier  imprimeur  ponotErinHiAiiMi,  dont  Me  fîit  veuve 
en  1639,  et,  par  contrat  du  9  mars  t63i,  FaANcoiB  Viaouis, 
librure  k  Tulle,  ensuite  au  Puy  <*). 

Miehel  Grange  avait  eu  un  fils,  appelé  Hiolid  comme  son  père, 
mais  qni  dérogea  aux  traditions  en  devenant  •  maiitre  tapiwier  n. 
Le  &  avril  1  $37 ,  François  Parrioon  m  marchant  tapissier  de  Peul- 
letin*,  ^tait  le  parrain  d'un  enfant  de  ce  dernier  Miehel  Grange  et 
de  Françoise  Boteyre,  fille  précisément  de  notre  Jean  Boteyre,  dit 
CniraMM  (='. 

Nous  ne  savons  rien  sur  la  vie  du  libraire-musicien,  sinon  que 
le  11  avril  1608  il  fut  témoin  du  mariage  de  Jean  Jourda  de 
Livinhac  avec  Michèle  Besson ,  de  Freyceoet  d'Auie  '''',  el  nous 
navooB  pas  rencontré  d'ouvrage  oi^  soit  inscrit  son  nom.  11  est  à 
présumer  que ,  comme  ses  eoU^nes ,  il  dut  vendre  les  volumes 
roncemant  la  province  et  sortis  des  presses  de  Lyon,  de  Paris,  de 
Toulouse  et  d'Avignon.  On  peut  admettre  qu'à  calé  des  livres  de 
piété,  des  missels  et  autres  recueils  liturgiques,  il  eut  chez  lui  le 
Disoouas  II  n  roana  oa  1  obahson  de  li  npaiHsi  U  dks  villss  ir  oua- 
Tunx  occopis  pia  1  lis  Rrbbllsb  m  Vivian,  àti  pi»  de  ||  Viliii, 
FAicTB  pia  MfîsiEua  m  Sain^t  H  Vidal  GoonsBNuiR  pons  le  {{oi  ao  II  diot 


0)  Baubuh,  BMit^rafltù  JyowuUH,  a'  wtne,  p.  iSA. 
W  AdM  d*  bapUm*  de  SiinUleui  (Apch.  mun.  du  Puf  ). 
"0  Biimin,  Biil.  ifÊimmiti,  a'  lirie,  p.  3oG. 
»'  IfagîtlrM  de  l'Att  civil,  pMMM^Areh.  maa.  daPuy). 
<"  Acte*  de  baptême  de  Sunt-JesD  (Arch.  mim.  du  Puy). 
^•>  Afcb.  d^  Beatol^nra.   tin»  F.   M"'  Rdbwt,  P  3Ai  (CeramimicalioD 
deU.  A.  Jeeotin). 
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PATS,  CBSTE  PRE9BNTE  AHH^t  Ma  II  CINI)  GBNS  SOIXàHTB  QUATOUB  (LyOB, 

Beooist  Rigaud)"';  la  Tbiomphahtb  Bninit  oi  trbs  illijbtiie,paiib 
Madame  Maodrlrink  dk  u  RoaHBPOCAVD...    i>Aicn   en    la   viub  kt 

firtIVEBSIIK  DE  ToURNON,  LH  BIHANCBR  TIKGT  QUAtRIRSMB  DU  HOVS  d'AvBIL 

i583{Lyoii,  J.  PiUehoUe),  où  avaient  collaboré  leti  PP.A.Faroier. 
Flanchet  el  Bayle,  du  Puy'''';  les  OiiTionm  adar  :  jirior.  ir  vetiri 
AiiKiftitmin  pietate  et  docirma,  //oHerwr,  de  priiai  CotMuiaiHt  ^fiinaui 
tlifpiilalf,  du  P.  Guyon  (Lyon,  J.  PillehoUe,  iTigS)'^),  et  cerlaîne- 
inent  i^s  Articles  accordée  entre  HEesiRUis  l'Ëvesqcr  »c  Vvy  n  dr 
Cbattes  d'une  part  et  Monsieur  de  Sainct  Vidal  d'autrb  avbc  l'asri»- 

TA>CE  et  par  l'kNTRRHISE  DE  MbSBIBLHS  Rtl  PbLOUX  ET  BB  VaLBBHOO, 
EN^OIRZ  DE  LA  PART  DR  MfiR  LE  DUC    DE    Mo>THORBNCY,    GOUTERKEUB    ET 

LiKiiTE>tMT  r.ENERAL  POUR  LK  Bov  EN  Lancuedoc  (LyoD,  Loys  Taulillon. 
iSyo)'"'. 

A  ces  plaqueltes,  le  libraire  joignait  sans  doute  tes  œuvres  do 
Pierre  Odin,  de  Matburin  des  Roys,  de  Jacques  David,  juge  au 
l>ailliage  du  Puj,  celles  de  (Gabriel  Giraudet,  de  Jacques  Moodot, 
prieui'  de  Saint  Pietre-le-Monastier,  du  poète  Timothëe  de  Ghilhac, 
I'Enchiridion  cHiRURfiicuiM  du  médecin  Ghaumette.  de  Vei^ezae'^'  et 

'':  Une  n'-îropriNsion  de  c-eHi-  brwJiurc  a  l'-lr  faite  |iar  Anloinn  Ltrotin  Ihltm. 
nx,  agr.  "'  leintt.  4i  la  Hautt-l/Àre ,  \|l,  p.  tli'A  -  i&7). 

'''   BttMiEK,  BiUhgraphir  lyonuiuv.  -l' si-rip,  (i,  «."ii . 

(■    /W.,p.  33Û. 

l''  Ihid..  M*  si'rie,  p.  Aïo-All. 

'■''<  Dp  Pierre  Odin.  rlianoinp,  ^ffin^t  la  f-nVilatiuH  <U  la  Min\\rlf  R/fliar  n 
•iagutier  oratwirc]  dr  Naâlrt  DaiKt  du  /%j  lnuu\\laU  dn  /lUùi  m /rôioji»  rtivï]|nii'Hl 
U jhral  gmagefait  troii]'ré  par  iiirirmyf  Ir  prophrU.  \  pHris,  H  IVilseijjni'  ilr 
m.'-ttd'Frmirf.  i  53n. 

I>0  Mdtliurin  Hos  IW.rurp  de  Monlhuron  du  Velay,  U  Ftiadaliim  et  errcti'M 
df  la  iainelr,drrrilr  rt  lairanitruir  i-iglitf  île  Nnitrr  fhimr  du  Puii,  btuti'  par  rnt' 
latiani  dhiaei.  Emmnlile  In  nomt  dri  nuiicln  ri  aùracnUiun  rrliqiai  om  la 
pliupnrl  i/ui  y  yrpmeul.  Pan-illtmeal  la  char/re  et  noblunr  dt  CHmpiloi  d'itflU 
rglif  el  riu^  da  l'ut).  Des  pre»-es  di'  Claude  >ourrj ,  dil  le  Pripre,  à  Lï'in, 
l'un  ■.ci:i:i:c(Aii .  le  iiii' jnjr  de  féir'm. 

Oc  Jarijne^  Datid.  jufjp  au  Itailliajjc  du  Pilv,  Chanli  rojfniu,  ballailf'  fl  ron- 
deaux à  l'hiuinnir  el  lurHge  du  la  U-êt  tarrè*  Vierijr  Marir  atee  uno  mtnmH.  I.von . 
i.'^tl)',  Hiilnria  deilicalionii  tcrleiie  Podii  .^ninntiii  IR  Vellaaa.  lacraeque  tiua^i- 
■»■  l'iuifrnii  Viii^iiiii  eoiiitrarli'iaii  rC  (riuuflUHiiiri ,  pcr  ef;r«|[iuni  diiDÙtUim  Jcrubiiui 
Datid.  \iif{non.  Jeaa  de  (iliincy.  i5i6;  Trartaim  dr  naagint  Mariae  Urgimi. 
Ai'rfrniin  ,  J.  île  IJlianey.  lÔao. 

IK'  Gdiriel  lîiraudet.  itiareliand  du  l'iiv.  Diirmiri  du  Vn^ffe  d'onlrr  mT  nu 
S,i.,.l-S-p«l-^  'U  Jeni.nlvm  el  .uilre.  lieux  de  la    Terye  S«i.,ele  d  du  «iiml  df  fnmai 
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su»  doute  avail-il  dans  ses  réserves  le  ViaUrium  de  Jean  Biibibi, 
ifTwingeain^'l;  la  FoÊUoiuterU  de  Guillaume  Tabdip,  du  Puy,  les 
ipologun  ou  les  Fûceïirtdu  même  auteur'". 

Bnteyre  vécul-il  assez  longtemps  pour  assister  à  rinstallation  des 
presses  d'Etienne  André,  imprimeur  du  Collège,  vers  iCio,  el 
pol-il  la  satisfaction  de  coopérer  au  succès  de  la  nouvelle  industrie 
poaoLe?  Nos  connaissances  actuelles  ne  nous  ont  pas  permis  de 
préciser  ce  point  que  des  recherches  plus  approfondies  nous  auto- 
rifieront  peut-être  un  jour  à  élucider.  \ous  serions  satisfait  pour 
l'instant  ni  ces  notes  rapides  autour  du  contrat  d'association  de 
1601  avaient  jeté  quelque  lumière  sur  un  des  chapitres  les  plus 
rapliiants  de  l'histoire  économique  da  Velay. 

M  novembre  ifioi. 

Association  el  artirles  faictz  A  passez  d'entre  maistre  Jean  Bat«yre  dicl 
l'airasse,  Jacques  Gortial,  Jean  de  Montchaim  et  Pierre  Cortial.  joueurs 
d'instaimiens  du  Puy. 

jv  nt  n  deierU  iTÀrahif  oîi  Dieu  (tonna  la  loi  à  Moixe.  LjoD.  Mirliel  Jove, 
i57'i,  —  Jove  et  Piltehntte.  1S77,  Toulouse,  Coiomie»,  i5R3. 

De  JMqaes  Monitol .  Iw'nédiirtiD  de  li  Chiise-Dieu ,  piii«  prieur  de  S«inl-Pierrp- 
Ir-Voiustier,  au  Puy,  Ln  emq  Uvn»  dti  odf»  d»  Q.  llarac»  Flaecr,  en  ven  Tnin- 
rniii.  P>ri*.  NiroUsPoncelel.  A  fOge^  ne  court  ph*,  rue  Judas,  th-jg;  QuiiKf 
•Mwu  tftrùtuU  «HT  Ut  tfutitM  ^tuiont  du  xmg  de  JVodre  Rédempteur,  PoDcvlet . 
'''79'  —  l'ion  '  Beaoit  Ri^ud;  Tombeau  il  Epàtt^t  lur  la  morl  de  Mgi'  U  ilur. 
itGiàtt,  Paris.  (>.  Bidion.  1689. 

De  Tinvillié«  de  Chilhae .  ces  CEutret.  Lyon .  Thiliaud  Aneelin .  1 599. 

De  Cbaumette,  VEnchiridion  chirurgicum ,  exleriiorum  mnrliomm  remnlin,  laiu 
«•  unieertalia  lam  hren'uimam  compleelent,  quibui  marlii  tfnerri,  eamudi  inflli'ultii ^ 
friJmtUtimuni  aeeeiiil.  Paris.  Jart^uen  Eemiir  "i.iib  «ifriio  UnlrnrnÏH  ■<,  ir><)fi,  — 
L;oB.'Jiiitl.R<niliu8,  1570.  TradurtioD  français :Lyr>n,Ln}s  Cloipinniin .  iri7t.^ 
J.  A.  Hugaelan.  1600. 

'')  Ineipit  vùUoriitm  tUriiu^ue  jurit  *b  egregio  jitrmnt  pntfetiore  magùtro 
itktÊuie  Barberii  ex  epfïde  i/nii^aehi  palriii  Velianeiuii  oriendo.  Lugduni,  lypie 
Jo»»»  Tru^heel,  ii88. 

"'  (."ni  le  livre  de  Part  de  Jauhrauterie  et  det  chieHê  de  eluuu, . .  [Jn  Hue]  fy 
fnitt  ir  livre  de»  ageeimx  el  chiene,  imprime  à  Parït  c  dnquieetne  jour  dr  jnnvirr 
'jç(i  pur  ÀHthoine  Yerard,  libraire,  demouraiit  à  Parie  l'r  lijmage  tniitl  Jehan 
i'EBmgeliile  tur  le  pont  Noilre  Dame  vu  au  Pfltaii. 

Lit  Afaloguti  etfailti  de  Laurent  Voile  tramlalêei  rie  latin  i>n  fraaeoie  et  tuivin 
Jm  A'(r  morau/x  par  Guillaume  Tardif  du  Puy  en  Vrla^,  profettettr  au  rolltge  de 
XKmrrr.  mMelr»-l%iear  du  Roy  Cliarlei  huielieeme  de  nm».  Paris.  Verard ,  vers  i&tfo. 

fftmugrail  Infaréliet  de  Page,  traoelaléet  d*  lalia  en  fran^ie  ipii  iraielit  de 
^meitn  aauveilrt  thiiMn  mornlee.Pari», pour iekaa  Tivjipiirst.sail»  datr[tcrs  l^ouj. 
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L'aa  i6ot  atle  tt'joorde  Dovemiwe  aprii  midy,  an  tigt»  de  tita- 
chreitieo  priaceUenry,  etc.,  en  préemœ,  etc.,  pereonneDesmit  wtabtyB 
lesdicU  maîstrea  Boteyre,  Cortial,  de  Moalchidin  et  Cortial  jeune,  lesquel- 
les parties ,  de  gr^  el  libre  vollonté ,  se  sont  astociées ,  et  par  ces  préseotes . 
aulx  associent  ponr  jouer  des  violions  et  aultras  instrnmens ,  par  ensemble , 
pour  et  durant  le  temps  et  lenne  de  dix  années,  à  compta  du  jour  d'bny , 
soubs  les  pactes  et  conventions  suyvantes  : 

En  premier  lien ,  que  les  jours  des  dimancbes  et  aullres  Testes  soUemp- 
ndles  ponrevu  qne  ne  soient  oanp^,  seront  tenus  d'dler  jouer  des 
vitrons  ou  antres  instrumens  aux  esglises  de  teste  ville  oh  le  pardon 
r^osera  et  ne  se  ponrronl  séparer  el  qnicter  ponr  aller  jouer  albsors 
qu'iU  ae  soient  loua  de  compaignie ,  on  d'nng  oonunnn  eonaentement  de 
toute  tadicle  compaignie,  k  peyne  de  i&  SKUS  contre  cbaeua  des  etntre- 
venans:  au  payement  de  laquelle  ledîct  conlrevenanl  sera  conlraincl  par 
toutes  voyes  de  justice,  ladicte  somme  appliquable,  sçavoir:  ung  tien  aux 
paouvresde  l'HÂlel-Dieu  Nostre-Dime  du  Puy,  et  les  autres  deui  tiers 
demeureront  propres  aux  antres  maistres  de  ladicte  compaignie  pour 
employer  anx  affaires  dlcdle. 

Item,  que  Ihorsqu'ilu  seront  employés  pour  aller  jooer  en  quelque  part, 
soit  à  la  ville  ou  aux  champs,  qu'on  ne  pourra  rien  convenir  el  accorder  de 
leur  sallaire,  qn'iU  ne  soient  tous  ensemble,  ou  seroit  que  aulcungs  d'eolx 
feuBseot  abiens  ou  mallades',nëangmoingi  qne  tous  les  proffitz  qu'ili  fénint 
pendant  ledicl  terme,  seront  partis  entre  euii,  par  esgualles  parti  et  por- 
tions, sans  que  l'ong  puisse  prendre  pins  que  l'autre:  et  en  tant  que 
aulcani  de  ladicte  compaignie  feront  anlcong  marché  au  deseen  et  pré- 
judice des  antres  el  en  franlde  d'icenix  en  prenant  plus  de  gnaiges  et 
pr<^tz  que  leurs  compaignons  associez,  en  ce  cas,  lesdîti  conlrevenans 
seront  amandables  de  semblable  somme  de  i5  escus  applicable  comme 
dessus. 

Ilem,  que  comme  l'ocasiou  se  présentera,  et  du  consentement  desdictes 
parties,  il  leur  sera  permis  de  se  séparer  pour  jouer  de  deux,  fc  deux,  ou 
bien  trois,  ou  ung  seul,  sellou  les  occurrances,  à  la  charge  de  rendre 
compte  et  prealer  le  relîqua  (idellement  k  tonte  ladicte  compaignie  de  tous 
(es  profRta  qu'ils  feront,  qne  seront  partis  esgallenient,  eomme  dMsns 
soubz  semblable  peyne. 

Item,  que Ihorsqu'aulcnngs  d'eolx  yront  jouer  aux  champs,  ils  seront 
teaux,  incontinani  après  leur  retour,  randre  compte  et  presler  lereliqua 
du  proffirt  qu'ili  auront  faict,  aux  autres  qui  seront  demeurés  en  viÛe; 
comme  de  mesmea  ceulx  qui  auront  demeura  en  ladicte  ville,  doseront 
compte  aux  autres  du  prof&ct  qu'ils  auront  faict  et  œetronl  le  tout  en  bbt 
pour  estre  party  eegaiiemeot,  eomme  dictest.  unit  à  deadnireel  défalquer 
les  Irait  et  deapens  qu'auront  Mté  faieti  aux  ebamps,  le  tout  soubi  ta 
meame  peyne  que  dessus. 
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Itan ,  a  M(é  eonveon  et  accordé  entra  Ie«  dictet  partie§  que  en  tant  qne 
auloingz  desdictz  maistres,  pendant  ledict  tempe,  tnmberoit  en  malbdie 
(que  Keo  ne  permeete),  en  ce  cas,  les  autres  maistrcs  seroat  leonti  luy 
balher  sa  part  et  portion  enli^  de  tous  lesdiclz  proEEetc ,  porveu  qn'U  ne 
garde  ladicteinalladie[riaBdequinzejoura,leiqnelj!paHéi,  n'y  pourra  rien 
[attendre  jnsqnes  estre  reconvaUn. 

Item,  a  est^  accordé  qu'il  sera  permis  à  cedx  deadioti  maistres  qui 
yront  aux  champs  pour  jouer,  de  prendre  avec  euh  nng  garton  pottr  leur 
&ire  service ,  ensemble  nng  obérai  oa  moDlnre  pour  se  aoidii^er  et  porter 
Iran  instmmeos  et  autres  ardes,  et  les  fraiz  qui,  pour  raison  de  ce, 
MTont  pay&  par  lesdictes  parties  eagalement. 

&affin  de  rendre  tedicl  Pierre  Cortial  plus  parfaict  et  cappable  audîct 
«stal,  a  esté  convenu  que  sera  tenu  comme  a  promis,  de  la  licence  et  auc- 
lorité  de  maistre  Jacques  Cortial ,  son  père ,  de  rendre  tant  audict  maisln> 
(Wtîal,  son  père,  que  aui  autres  maistres  susdictz,  l'boneur,  ob^ssance 
rt  respect  td  qu'il  e«t  tenn ,  et  d'apprendre ,  ce  que  luy  soa  enseigné  par 
lesdiets  maistres  touchant  ledict  art  et  estât,  pour  et  durant  deux  ans 
«dvenir,  souti  la  peyne  que  dessus. 

Aussi ,  a  est^  accordé  que  en  tant  que  ledict  maislre  Jacques  Coi-tial  peii- 
daal  ledict  temps  de  dix  années,  yrolt  de  vie  h  trespas,  dellaissant  ii  luy 
aurvyvant  ledict  Pierre,  son  fili,  en  ce  cas.  les  autres  maistres  seronl 
tenus. fère  jouer  da  dessus  eu  bien  de  rhaut-coutre  du  violon,  en  tant 
qu'il  en  sera  tronvé  eappable. 

lion,  qu'où  aaleonga  deadieta  maistres  sera  defiailhant  «4  ne  \ouldrti 
iwiter  les  autres,  le  pouvant  (aire  pour  jouer  avec  euli  au  baptiici-  de 
eoboi,  nopces  ou  aulfKnent,  porveu  qu'ils  en  soyt  esté  edverty,  en  cv 
cas  aéra  privé  de  se  part  et  portion  du  pnffict,  ou  il  auroil  ucuse  In- 
time. 

Item,  qu'ilz  seront  tenus  de  se  comporter  honeslcmeut  ensemble  et 
livre  en  paix  et  amytié,  sans  se  lien  querdler  ne  qupslioner  l'iing  l'anli-r, 
wnbt  mesme  peine  que  dessus. 

Fmaliement,  les  dictt  maistres  seront  tenus  de  s'assembler  tous  les  jours 
(le  lestes,  et  encore  louts  les  jours  de  jendys,  pour  recorder  et  esludioi-, 
nuDise  sera  advisé  entre  eulx,  aGii  de  se  rendre  plus  asseurés  et  capables 
eo  leur  art;  et  lorsqu'aulcungs  desdictz  maistres  reconvrera  qudquerhose 
de  noveau  pour  la  musique,  sera  tenu  en  Taire  part  aux  autres  et  ballier 
i  thacun  sa  partie,  ce  que  chacun  d'eulx  aen  tenu  apprendre. 

Et  tout  ce  dessus ,  lesdictes  parties ,  respectivement  et  mutnellemenl , 
«tipoHation  intenenant,  ont  promis  et  juré  |)ar  leur  foy  et  séremenl 
preste,  attendre  et  tenir  snubz  les  pcynes  que  dessus;  et,  pour  re  faire, 
wabtmis  et  obligé  leurs  personnes  et  biens  aux  cours  royaÛes  de  Vellay , 
séneschaulcée,  rnnr  commune  du  Ptiy,  son  ordinaire,  et  h  toutes  auli-es 
rennncifltionH,  etc.  Paict  au  Puy,  présens  à  ce  maistre  Eslienne  Arcis, 
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praticien .  sirp  Biaise  Bourbon,  niiircliiinl ,  Jchno  Oim|«iing,  Hptt,  An  Pny. 
Hoiibuigiiëx  nvpr  les  purlim. 

Robbut. 
Aiiisin  l'iiïona  passé. 

J.  linnltïyro,  lihraiiv.  virilnn. 
J.  CohiIihI. 
J.  (le  Hontchalni. 
Pierro  Gonrlial. 
Mny  préicnt.  Arrjs,  Bourbon,  Cntnpiiinfr. 

|.\Hi.  (te  l<i  llaule-I.i>ipe.  weif  K.  mitiuK".  .l 'Antoine  R.ilirri,   livrp   iW  i.l>%a- 
■i..ii<<l<'  ir..,|.(fH.ti,  TiT-hln-  roi*  XXI.  f»l.  107  >°  »  i<>().| 


Bapport  rtE  M.   Gastos  ffinvjcn 
srn  t'ïK  cotnuniciTiort  dk  M,   Fkasck  Dêhif. 

Les  deux  textes  latins  cmniiiuniquéB  par  M.  Delage  sont  les 
ropics  modernes,  mais  sufTîsamment  exactes,  sauf  quelques*  rori-ec- 
lions,  des  statuts  (|ui  à  deux  repri-ses.  eu  laçt»  et  en  l'fJT,  tureol 
appliqués  aux  rhanoines  du  Dorât,  au  diocèse  de  Limitas.  liCs 
statuts  de  l'içia  semblent  bien  avoir  été  la  première  forme  de 
l'oi^anisatîon  du  Chapitre  en  communauté  séculière;  ceux  de  1&77 
cnnstiluèrent  une  réforme  néee-ssaire,  surtout  au  point  de  vue 
de  la  collation  des  bénélices  et  de  l'abus  de  la  non-résidenre.  . 
M.  Delage  n  su  mettre  en  lumière  ces  faits  dans  une  irourte,  maïs 
substantielle  iniroduelion ,  bien  documentée.  Je  pense  que  ce  travail 
]K)urrait  utilement  être  publié  dan.'^  le  BiiUrlin,  apW's  révision  des 
levles. 

G.   lUviAUD, 
Mciiitiiv  <t>i  i:..iii'rl.'. 
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STATUTS  DU  CHAPITKK  l)U   DORAT 

AU  DIOCÈSE  DE  LIMOGES 

U291-H77t. 

COMMUNICATION    DE    H.  UELAGE. 


Parmi  les  quatorze  chapitres  que  comportait  le  dioci'se  Tort 
i^'sdu  de  Linioges,  un  des  principaiu  était  celui  du  Uorat. 
Hu  rtceot  et  moins  riche  que  le  chapitre  cnthëdi'sl  de  timog^ps, 
il  éuîl  au  premier  rang  parmi  les  collégiales  limousines  en  dehors 
darhefMieu  du  diocèse.  Plac^  dans  une  ville  fort  dévote,  honoré 
•Bi  veux  de  la  population  environnante  par  les  vertus  de  quelques 
aiiitK  tels  que  saint  Israël ,  il  était  dans  le  Limousin  un  des  types 
priocipaux  de  ce  genre  de  communauté.  Aussi  les  documents  qui 
wu»  en  foDl  connaître  l'organisation  iiiéritenl-ils  d'être  sauvés  de 
roabli.  surtout  —et  c'est  le  cas  qui  nous  occupe  ici  —  quand 
itnu  slatuts  élaborés  <è  un  intervalle  considérable  permettent  de 
saisir  5ur  l«  vif  certaines  transformations  ou  modiliralions  stgnili- 
ntive>.  dont  la  port^  paraît  plus  que  locale. 

IVux  StaluUi.  l'un  de  i-jgi,  l'autre  de  ili'j'j,  nous  sont  en  ctlel 
e  uiodenie  cl 
:es  d'autlien- 


.    Oatiiw  jwpirr 

anc*.  CiiiHertiiri' 
ii<>il  <riioinélJc»>). 
iwr  la  riif^atiiri' 
•  L-orrections,  le 
lal  iirobabfeinml 
ii\  Archives  <l<* 
LW  ift77,MUB 
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La  l'ondation  àv  l'abbaye  du  Dorât  remonte  vraisemblablement 
à  une  haute  antiquité  '''.  Tout  renseignement  intéressant  manque 
jusqu'à  l'année  987  ,  en  laquelle  le  comte  de  la  Marche  Boson  le 
Vieux  édifie  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  choisit 
pour  la  desservir  un  ordre  de  chanoines  ^^K  Cette  date  a  été  parfois 
considérée  comme  celle  de  la  fondation  du  chapitre.  Mais  il  semble 
plus  juste  de  se  ranger  à  l'avis  de  l'auteur  du  PMtUé  hûlonque  du 
diocègf  de  Linagei  '^\  qui  s'exprime  ainsi  :  t  II  vaut  mieux  dire  aver 
le  P.  du  Moulinet  {Rett.,  I,  p.  iU)  que  par  les  soins  de  Tév^ue 
de  Limoges  ce  monastère  avait  repris  la  vie  commune,  et  avec 
M.  de  Fleuri  (jffûl.  «ce/.,  tiv.  61,  n'  fit)  que  cette  réforme  n'étaitque 
suivant  la  régie  d'Aîi-la-Chapelle  l'an  816,  qui  permettait  aux 
chanoines  d'avoir  des  biens  en  propre,  ^  Antérieurement  k  la  réor- 
ganisation de  987,  favorisée  par  les  libéralités  du  comte  de  la 
Marcha,  l'église  du  Dorai  avait  été  maison  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  puis  de  Saint-Augustin  <*'.  Pierre  Itobert,  lieutenant 
général  du  Dorât  durant  le  second  tiers  du  xvii°  siècle,  qui  «rait 
longuement  étudié  toutes  tes  institutions  de  son  pays  (et  cela  en 
un  temps  oà  les  documents  existaient  groupés  sur  place),  ne  peut 
fournir  que  les  indications  suivantes  :  «r  Ceate  abbaye  estoït  autre- 
fois de  l'ordre  de  S' Benoist,  comme  il  se  void  dans  Clsade 
Robert  en  sa  Gaule  Chrétienne;  du  despuis  fosl  de  celuy  de 
S'  Augustin  au  récit  du  père  Joseph  da  Monteil  en  ses  esclaircisBe- 

GoillMinM  Baiih«n,  itdké  du  Dont,  Im  seconds  lUtute  d'keHeé^iwifimnLfiit*, 
condiu cl UTétés au  moii  d'iottt.s (BiU.  de Poiliere; Fonteneiu ,  t.  XXX, fol. 6i3). 
L'Iiislorien  moderne  du  Uorit,  H.  Aubugeois  (Hi$loirtdu  Dfiral,  limoges,  1860). 
pindt  ignorer  ces  donimenU.  —  La  perte  de  l'origiiul  rend  donc  précieuse  la 
copie  que  conservent  les  Archivps  de  la  Haule-Vienne.  D  se  peut  que  cette  perle 
date  de  U  RévalntJon,  d'après  ce  puMg«  d'Aubugeois  (p.  ni)  ;  «  Lm  ttlr^ 
renftnné*  dan«  U  triwr  dn  cbtpilra  ont  éU  li>réi  aux  flamme»,  mr  U  plate  pu- 
blique, pendant  les  jours  dp  la  Terreur.  i> 

CI  Encychpédù  UKSt  ft.  IX;  Table  alphabet,  des  moDa«tère«  de  France, 
p.  678  :  B  Dm-atttm  ou  Swtonwn,  le  Dorati  S'-Pierre;  B  (Bénédictin»).  A  (Au- 
guitina).  Av.  5à«.  n 

())  GalUa  Ckr..  éd.  Sainte-Marthe,  IV,  3&3;  IM.,  éd.  Dam  Paulin,  11.  5&8. 
—  et.  BatUlin  dilaSoe.  arah.  dm  Làmmiâ.  t.  XXIX,  soo. 

'*>  NâDiDii,  PoiùUé  hùlorîgtu  il»  dioei*i  dt  UmogM;  mauoKnt  de  1775; 
publié  dans  BulleU'a  de  la  Soc.  areh.  du  Umotuin,  année  iQo3,  t.  lill; 
p.  363-364. 

<*>  Cf.  GaJ/.ClM-.,bc.  dt.|  —EacfclopidùUKiit.loe.eiUt'-lituUJm./t'mai. 
ord.S.Baitdie.,Sb.  A,n°  3i,p.  10a. 
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meato  de  la  vie  de  S"  Badegonde;  du  detpuii  fiit  sécula- 
risa-. t'I. 

L'époque  de  lu  Bécularùation  ne  nous  eet  pas  sârentent  connue. 
Cette  imporUate  transforoiation  ne  peut  pas  être  antérieure  au 
u*  aiëcle,  ni  d'autre  part  pott^rienre  à  t-jSi  ;  car  des  lettres  pa- 
tenlw  de  Phlippe  III  le  Hardi,  datées  de  1981 ,  confirmant  les  pri- 
villes  du  chapitre  du  Dorât,  portent  les  mots  abboM  rt  raptmium 
tmitaris  retlme  Daitratentit  '^'. 

Pierre  Robert  affirme  (sans  donner  aucone  indication  de  source) 
que  les  chanoines  n  se  firent  séoulariier  du  tempe  da  pape  Locius 
troinème  n '3>.  De  ce  pontife  nous  conaaissons  une  bulle  (118&) 
o&  il  prend  sous  sa  protection  l'égliie  du  Dorât  et  Ions  ses  bians; 
mais  rien  dans  ce  document  ne  fait  allusion  à  la  aécularisation  de 
«ette  communauléf*).  H  ne  reste  qu'un  fait  certain  :  c'est  que  les 
chanoines  du  Dorât  n'étaient  plus  réguliers  dès  laSi. 

Or  les  premiers  Slatuta,  dont  on  lira  plus  loin  la  traoscriptioo , 
Mit  été  élaborés  en  1391  (a.  st.);  ils  pourraient  fort  bieD  être 
la  première  forme  de  l'organisation  du  chapitre  en  communauté 
sécoliëre.  Los  17  articles  qui  las  constituent'^)  donoent,  d'une 
laçoi  géottilemeot  succincte,  des  indications  aaseï  préciMS  sur  le 
rôle  de  Tabbé  et  du  chapitre ,  sur  les  diverses  prébendes  ou  baylies , 
sur  la  juridîolion  exercée  par  le  chapitre  dans  son  fief,  sur  les 

'''  Pierre  Romit  :  Eitr*it«  ro«nu»criU  m  coUectioo  Fontmêoa,  BiblioUi.  de 
PailierK,  t.  XXI,  (b(.  91.  —  B  renvoie  tam  au  n^ttre  de  Stetn  nonKhonini  et 
caioaiconnii  nfpiiritmi  «u  liv,  3  dw  CUmentiDes  »  (îbid.,  fol,  55).  Les  référenc«K 
donnéei  pu  Robert  n'apporleat  aucun  indice  précû;  «in»)  pd  Mortul  (  Vit  de 
ttmU  BmdtgùniU,  Rodez,  i6aS;  p.  6gS)  :  "  ...  chanoines  r^;uliere  de  l'ordre 
de  S*lnt-Au[[ui^  avec  de  tris  beaux  privilèges,  seigneurie  de  la  ville  et  grand<i 
menus,  jifflilqo'iljBTeat  esté  séeullnMi  il  j  a  long  («mpait.  —  Cf.  Rotromi, 
AWm  Aùlor.  *M-r^b«d<iO«rM(AifJ.  Sœ.  niwik.ifa  £«W,  iS6i ,  L  XI,  p.  &6). 
Lliiftoriea  le  pfau  récent  da  Dont .  Anbu^ii  (  i^.  «t.,  p,  1 3  ) ,  n'apporte  aucune 
donnée  nouvelle. 

CI  (Motatanett  d»t  Roû  <U  Franci,  t.  IX,  p.  lia. 

"'  Roain,  loe.  ci't.,  t  XXX ,  fi^  i5g. 

*"  BuDe  nnmoe  par  une  eofi»  àa  m*  nièele  (BiUioth.  Nat.  manuscrit  latin 
IB399,  eofl.  Fontneau,  XXIV,  p.  2187).  —  Signmm  dam  Gallio  Or.  (éd.  Dom 
Paulin,  L  II,  p.  55d),  *ans  rectification  de  l'erreur  de  date.  —  Publiée  par 
^DivaKU*  (ioe.  «tt-,  p.  aog).  —  Le  Pauillé  kûior.  pose  seulement  la  question  : 
r  Quand  se  sont-tb  «éedarisé»  T 1, 

^>  B  manque  le  tette  dea  trois  {n«niiera  artides  ;  mal*  le  sens  général  en  eet 
indiqoé  par  la  table  des  matières. 
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bâtimcaU  (';nmpo8anl  i«  s'ihge  du  chupitre,  sur  les  facitiuîti  aocur- 
<lées  aux  chanoines  désireut  de  continuer  leurs  études,  etc. 

Près  de  deux  siècles  plus  tard  sont  rédiges  de  nouveaux  sUtuls. 
qui,  par  leurs  détails  minutieux  et  par  les  rousidérations  dont 
9'accompa);aent  certains  articles,  sont  révélateurs  d'une  confosion 
et  d'une  »orte  d'anarchie,  qui,  d'ailleurs,  étonnent  peu  quand  on 
songe  à  ce  qu'a  été  le  \>'  siècle.  De  leur  propre  aveu,  les  chm- 
noioes  avaient  si  ma]  administré  leur  patrimoine  qu'il  était  fort 
diminué.  Beaucoup  plus  préoccupés  de  leurs  droits  tpie  de  leurs 
devoirs,  négligeant  le  culte,  pensant  surtout  à  loucher  lears 
K  fruits  1  de  prébende  sans  accomplir  le  service  divin.  résidsBl 
peu  dans  leur  église,  s'arn^eant  selon  lear  gré  tout  droit  d'ab- 
sence,  pratiquant  ce  qu'ils  appellent  >ineirenaU  vagandi  licentïan. 
se  livrant  entre  eux  k  toutes  aortes  de  disputes  et  de  querdles 
(<r  jurgia,  lites.  processus,.  . .  odia,  rixae,  murmurationes .  ■  ■  »), 
ils  vivaient  dans  une  perpétuelle  discorde.  Ils  finirent  par  com- 
prendre que  leur  église,  "  ecdesia  tanquam  navis  sine  remîge  n, 
courait  k  sa  perte.  C'est  alors,  en  (^77,  que  le  cliapilrv.  assem- 
blé sous  la  présidence  d'un  abbé  tont  nouvellement  entré  en 
fonctions,  et  agissant  probablement  d'après  l'initiative  de  cet  abbé. 
prit  le  parti  d'opérer  de  fortes  réformes. 

Le  mal  principal  venait  du  défaut  d'une  rk^e  formelle  et  stable 
jKiur  la  collation  des  bénéfices,  et  de  l'abus  de  la  non-résidence. 
C'est  sur  ces  deux  points  essentiels  que  portent  la  plupart  dus 
-il  articles  des  statuts  de  i&77.  Interdisant  tout  accommodement  de 
chanoine  à  chanoine,  réprimant  toute  ambition  trop  intéressée  on 
tout  l'xcès  de  pouvoir,  la  chapitre  fixe  soigneusement  les  droits  et 
les  devoirs  de  l'aquilaire.  Ccst  k  l'aquilaire,  en  effet,  qu'il  remet 
ie  droit  de  présentation  des  bénéficiaires.  L'eserace  de  ce  droit 
échoit  à  tour  de  râle  à  tous  les  chanoines ,  de  semaine  en  semaine , 
selon  un  ordre  alphabétique  qu'on  affiche  dans  le  chœur  pour 
éviter  toute  contestation.  La  résidence  personnelle  et  la  présence 
an  service  ditin  sont  réglées  avec  une  ^ale  précision.  On  doit 
remarquer  aussi  l'institution  de  mereaux  qui  servent  à  la  fois 
(le  jetons  de  contrôle  et  de  bons  de  répartition,  la  prudence 
avec  laquelle  sont  déterminés  les  droits  de  chacun  selon  les  mois 
lie  présence  vl  d'absence,  et  la  prévoyance  des  calculs  destinés 
k  (iier  suit  les  répartitions  dues  aux  présenta,  soit  les  retenues 
infligées  aux  absents. 
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Les  Statuts  de  1^77  dénotenl  assurément  un  vt-rilabli!  (aient 
d'organisation,  le  souci  de  l'ordre  et  de  la  paix,  un  esprit  d'égalilé 
ïl  de  justice,  qui  s'allîrment  dans  les  moindres  déUils.  Cetlc  ré- 
forme parait  avoir  eu  des  effets  durables;  car,  si  I'od  consulte  les 
/Wi^  du  wiii*  siècle,  on  constate  que  rorganisation  de  1^77 
sabsiste  encore:  ce  sont  les  mêmes  prébendes,  les  mêmes  attrîbu- 
lions,  le  même  partage  des  droits  et  des  devoirs  entre  les  divers 
chaooines.  Mais  il  est  permis  de  se  demander  si  la  réforme  morale 
fut  aussi  réussie  que  la  réforme  matérielle,  lin  passage  des  papiers 
de  Pierre  Robert  déclare  tout  le  contraire,  en  opposant  aux  vertus 
(lu  temps  passé  la  corruption  du  présent  ">.  Même  en  taisant  la 
part  de  l'exagération  qu'un  style  fort  déclamatoire  porte  à  suppo- 
ser,on  peut  penser  que,  vers  le  milieu  du  xvu*  eiëcle,  les  cbanoi- 
aes  du  Dorât  étaient  retombés  dans  l'anarchie '^>.  Un  passage  du 
procès-verbal  de  la  visite  faite  le  i  septembre  i63o  par  levêque 
Franrois  de  Lafayette  moulrc  suHisamment  que  les  Statuts  de  t  ^77 
n'avaient  pas  tout  prévu  et  que,  s'ils  avaient  réglé  les  intérêts  tem- 
porels, ils  avaient  négligé  d'obvier  à  l'indisripline  morale  "'. 


''-  Extrailt  de  P.  Rohm,  daiu  fonteneau,  XXX,  1&9  :  «  Il<'j;nq;cent  (li>  Ions 
cAlrs  àr  ^ads  biens  et  moyens  qu'ils  avoient  obtenu»  des  comte»  de  la  Uan-Jie . 
lion  rplaschant  peu  è  peu  teste  grande  piété  et  détalion .  jetèrent  comme  i  on 
itittnir  Froc  aui  hortiM,  et  se  tirent  sërulariser  du  temps  du  pape  Lucîus  Iroi- 
uènK;  puis  Inpiei  temps  ils  n'ont  plus  'onfrô  à  l'ancienne  piété  et  dévotion  île 
Ifuf»  prédécesseurs,  mais  ont  vescu  du  depuis  en  toute  lil)erlK  sans  aucune  rèj'la 
lu  dïnger  de  leur  âme.  . .  Sur  tous  les  errlésiastiques  ceui  de  la  dicte  ^lise  de 
Sûnl-Pierre  de  cette  ville  sont  venus  a\cc  monstrueuse  insolence  et  au  lénith  <lc 
tontes  sortes  de  vices;  îcjr  les  sanf^lots  et  les  soupirs  me  ravissent  la  parolle,  mes 
•«ai  sont  couverts  d^éblouissementu  et  de  larmes  qui  conjurent  la  justice  de  Dieu 
«H'iulorité  et  puissance  du  roy,  de  sa  court  et  olliciers  de  rendre  aux  liabitans 
de  Ktte  ville  la  conadatioo  que  leur  juste  douleur  attend  en  l'eipiation  de  tant 
dttrimu  et  mauvaise  fie  des  dicts  chanoines  et  chapitre.  » 

"•  L>  ditaohition  des  mœurs  et  l'incurie  qui  s'étaient  largement  déieloppées 
iub  le  dergé  pendant  le  ivi*  siècle  durent  être  combatlueti  avec  persévérance  par 
ks  évéques  qui  gouvernèrent  le  diocèse  de  Limoges  sous  les  règnes  d'Henri  IV  et 
ileLouit  ÏII1(V.  AuLteaa,  La  réform»  eathol.  dit  dix-teptiémt  tiicle  dan*  le  dioc. 
ieUtiugH,  1906). 

"'  r  ...  Et  attendu  que  les  statuts  de  ladicte  église  qui  nous  ont  été  exhibés 
par  l($dicL-i  rlianoynes  ne  font  auloinement  mention  des  clioses  les  plus  înipor- 
tantes  au  ditin  service  et  aux  bonnes  mii-urs,  ny  de  la  correction  qui  se  duibt 
liire  par  le  chapitre  des  faulles  et  délit»  qui  secommettt-nlpar  lesdiftsrlianojncs 
ri  lulrps  derc  habituée  dépendants  d'icelluy  chapitre,  Nous  a  ions  ordonné  que 
lira;  Imis  mois  pour  tout  délay,  le  »ieur  Abbé  el  chanoynos  do  ladicte  église  dres 
Hisi.  K  miiot.  —  Pi"  1-2.  4 
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STATOTS  DE  1291 '" 


Item  quod  (futlibet  omoaicus  ladat  capsam  *'  ad  vaioi'eni  decom  libra- 
ruro  ad  miuus,  pi'jiiîiquuin  »deptits  fueril  bailliam. 


Item  quod  quilibfit  ranonicus  residens  ia  t^cclesis  dorstensi  morieiiit 
poiisit  dare  praebendam  suaro  per  annum  servitoribus  ecdesiae;  et  datin 
valebil,  factis  exequiis  suis  in  ecclesïa  doratensi  prout  moris  est. 

VI 

Item  quod  raiioiiirus,  ciii  i\f.  uovo  praubeitda  assigiialur,  nîhil  percipiat 
(«rdiclum  anniim. 

soroDl  des  arlidm  sur  li-s  chows  ïuxlitiM  en  fnrmc  de  SlatnU.  letquelu  il*  nou^ 
lirpsenternnt  dans  Ip  nii'rap  délny.  pour  étn>  par  nous  eiamÎD^.  forrigH*  et  au^- 
inoiités,  si  besoinj;  Mt.  et  enfin  approuvés,  ronlirmés  et  omnlogués,  1  re  qu'iJ;i. 
ajenl  farce-  et  vigupiir  pour  les  nb1ij;er  et  coalraindrf-  à  l'observation  d'iceui,  tant 
pn  général  cjit'en  particulier;  aulromimt  k'Hirt  (télay  escliu.  sera  par  nous  pourveu 
uinsin  qu'il  appartiemlra  par  raïsan.n  (  Document  communiqué  par  H.  A.  Lederr.  , 
'''  L*arllio)p^pliR  <lii  teiti'  a  èl4  scrupuleusement  respectée;  notre  critiquf» 
s'est  bom^  i  quelques  noies  et  è  quelques  conjectures  nu  comctions  dans  de^ 
passages  trop  dérectueui.  D'autre  part  nous  atons  cru  devoir  établir  au  modifier* 
la  ponctuation  en  maints  endrails.  pour  arcroltre  la  clarté  du  teite  et  rendre  lit 
lerturc  plus  ai*ée.  Il  manque  le  premier  feuillet  du  m».;  voir  la   table  des  ma— 
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[lem  quod  caiionici.  (|ui  de  novo  recipiunlur  in  ecclesîa,  non  liabesat 
vDcem  iD  capitulo,  quousque  incipiant  continue  percipere  prebendam,  nec 

»A  trectatus  capituli  admitteantur  (ne). 


llem  quod  «juilibel  canonirus  residens  in  eecieeia,  facla  priuï  auuuaJi 
nffldentis  rontinue  ve)  per  partes,  et  in  sequenti  anno  facta  residentia 
sei  mensium,  hab^at  in  i«equenti  capitulo  generali  bailiam<''  valentem 
oclo  libras  renduales;  et  eam  percipiat  sin^idis  annis  quibus  per  sex 
nKDses  in  dicta  ecHosia  faript  imdf'Dtiam  pei-sonaiem  ;  et  Ulo  anno  sive  illis 
innis  quibus  viveiis  dirlam  residenliam  non  complerct,  frnctus  ipsius 
bifiiae  abbati  et  capitulo  redHei-e  tenctur.  Si  vTro  ranonirus  residens  in 
\Sa  doratean  ante  completam  residentiam  dictant  sex  mcnsium  moriatur. 
lutratns  est  pro  iila  parte  dirlnnini  spx  iiictisiiim  qua  vixit  et  rerepit  fruc- 
toe  didae  bajbae;  et  pro  ilia  parte  dictoriim  sex  mensium  quae  non  rece- 
pil,  débet  redderc  fructiis  ipsos  abbati  «^t  capitulo.  Et  quod  dictum  est  de 
roidentia  eanoriicorum  et  perceptinne  bayliae  et  modo  et  Iticro  çt  reddi- 
lioae  (ructuum  ipsius  bayliae,  locunt  liabel  in  persoDii  abbatiti,  qui  débet 
peidpœ  quatuor  cey  II  as  in  valore  praedictti;  et  dicta  resideatia  incipiet 
b  dicta  ecclesia  in  Teslo  beati  Pétri  iid  viucuia  arniuatim  '''. 

IX 

IteD)  quod  abbas  et  canonici,  comfdeta  resideulia  sua  pnma  et  secunda, 
'unlw  ad  scbolas'''  et  exiatentefl  wholare»  in  quacumqur  farultate,  debent 
haltère  siogulii  annis  odo  libras  ralinne  bayliae  (juam  tuuc  non  debent 
Iraere;  volenlea  autem  studerc  in  Iheoingia  in  Studio  fîenerali,  debent 
petere  liceotiam  eundi  et  stodeudi  ab  abbale  et  lapitnln,  et  praeetai-e  jui-a- 
Btentoin  quod  priocipaiiter  vadtinl  causa  sludendi  in  Ihcolt^a,  et  quod 
ibrdogiam  audiant  mère  et  puii*  ;  el  sic  délient  percipere  iul^v  per 
«foinquenninm ,  »\  tantum  moniHlui',  frurtus  praebciidae  suae,  nceptis 
denariig  assignatis  certis  bons  et  anuiveniariis,  qui  debenl[ur]  <''  tantum 


'   La  bailir,  en  ri>  >«a»,  peut  bc  définir  ainti  :  portion  ile-i  noenus  du  cliapî' 
Ire  amgnie  i  cliaqiif  chanoine  roinrae  prébentle. 

'"  1"  août. 

"'  Trcs  traiiMniblanieot ,  il  <'a(pt  ^urtiiul  de  rUniversitv   de  Poitiers,  proche 
raini»  da  Dorât.  —  Aunm  article  sur  ce  sujet  dans  le^  Statuts  de   1Ù77Î  eette 
iklenlion  oous  parait  sjrmptomitique. 
>    Ms.  :  itbent. 
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i)lis  qni  iiiluiiiiiiil  olliriu;  vl  pii  baylia  [xtivipittl  i>cli>  lilinis  siciil  •lirlimt 

irsl. 

X 

llem  rnpiUiliim  gi-iiiTuIf  fsl  in  nrlesio  iloniU-risi  ijiiolilM'l  iiiino,  iii  ri'!,|i> 
bcali  Marliniis  iipostoli  ''^  ifiirM)  i>st  Jn  cnisliiKini  uposlolonim  IViri  <'l 
l'adli:  rt  primo  ilobut  ordinui-i  de  pi-cposituris,  el  liwli  plus  oOî-ivutil)ii> 
nnleiguam  ad  3li([iia  alia  procolaliiiv 

\1 

ll.-rn  c(irisiiclii<lo  pi<n-ipieaili  praebpuHain  in  ifictii  wili-sia  tiilis  iiil  ipiwl 
siugiilis  ilii'bus,  quibus  abbas  cl  canoiiici  siiiit  pracsoiilcs  in  dicImilla.ipH 
|M>iTipiuDt  praobt-adani  paiiis  fl  viiti  et  dcnarioiitm  ;  videlicol  abbas  uiiam 
|)essni)i  viui  valeiilcm  s<^x  scxtarios  vini  ad  meiisuraiu  doralenseni ,  <■!  jui- 
iieni  piw  <lunbus  canonicis,  et  deDaiios  pro  quatuor  canooiriB;  cl  itcn-cptio 
liaiiiB  et  (Icnariorum  iocipit  qunlibtil  aiiiiu  in  feslo  Sancii  Pciri  ad  s  iucuiu  : 
l'I  |)eircptio  vini  iocipit  in  r<>8t<>  beuli  L<»d<-garii  '  ;  et  proi-benda  vini 
i-MJiislibot  caoouici  est  <''  dîniidiiis  scilarius  :  et  quo<l  dit-tum  est  de  pi'Hi-- 
iH-nda  vini  intcUigitur.  si  vinum  suflîciai  ad  annuatani  :  alioqnin  îdefiîcienl<- 
lin»  ce^jsat  vini  pracbenda;  et  si  viuum  supeivst  (el  ïupeces»)-  pudist  (pin- 
lib(!l  nttno.  compléta  dicta  annnaln,  débet  veiidi,  et  praetitini  ipsins  cl 
i-esidtaim  diclae  bayli:i('  vini ,  si  quorl  est,  in  communt»  ulilitales ,  i-iiHinsif. 
!•{  ni-ressitates  ipius  ecclesiac  cni)>crli  ;  et  praedida  baylia  viui  débet  n-{fi . 
giibci-nari  et  ailministrsri  comiimnilei'  per  abbalem  el  capilulum  vel  niai)- 
datum  ipsorum. 

XII 


llem  pKiebi'jidii  panis  eniusiibi-l  eauDiiiei  i-esidenlis  jH'r.uiiinim  eiiiitiiiui' 
<-sl  vigiuU  notemsextarios  rmmenli.dc  (juibus  de<lucitnr  pro  illa  |tart<' 
pi-o  ipia  quilibel  non  i-esidel  '''. 


llem  |>i-tii-bei)da  panis  aUwtis  est  duplex ,  vi<lelicel  pra  duiibn 
Min  simiK  residenlin  et  dedurlione. 


le  fliapilr.>  d.^  i'^lis..  S.inl-Pierre    n.i 

~t'  r.''nni«e  pus  lejniir  anm>pr>Bir<>  ite   M 

m  patron.  Mai»  la    [•opularité  de  HainI 

'     1  .irtoW. 

'    \U.:fl. 

'    Nous  ijrnurunn  la  laleiir  ilu  >r(ier  ai 

t  l>oret  à  lu  lin  ilii  iiir  »ièrle.    Dans  l<^ 

cours  .!•>  tint-  sièrh-.  tIU;  inestirv  valait 

gdcH-al.e'i. 
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XIV 
Ilrm  abbas  peiripil  in  pntcbfDila  sunJvei'sanoriini  pro  qiiatiioi'  ranoiiï- 
fi-.  "i  hkmIo  cl  formo  «jua  ranonicî  recipiiinl. 

XV 
\iem  abbHs  «li'tM't  |wiriperi>  quailam  vigpriac  dora  ton  sis  <>t  Ynniliiriiiii 
4irUr  lilluf  ot  l<*rrnriim  ailiacenlium  djciap  viUec,  qiiae  non  j>oilineiil  :iil 
iaili»'.  ranoiiïrnrum  :  et  pro]A)sili  cnuslituti  ab  abbalc  fl  eapiliiio  poiri- 
|iiutil  trvs  parles  vigcrim*  Pi  teadarmn  praetlirtarnm.  El  abbns  et  pco- 
\niti.  Il)  ilirlom  rat,  rnmtitiiti  W  eonim  siiiguli  nercfai  omnitnoilani 
jurnlirtioueni  in  ilîrln  vîIIh,  pI  auHiiiut  faiisa:;,  et  pincita  inipr  hnniini^ 
ilirUr  vilW  f(  ron(|iiprentîmn  île  ilii-tia  bominibns  <•{  ronli'abrnliiiii]  cl 
■ntiiim  in  villa  :  el  si  injiirta  fiai  canoniro  vfl  aliqni  ili<  faniifia  rn- 
,  rognito  priiis  il**  hor  per  abbniom  cl  pracposilos ,  oni<-ii<la 
i|iiae  propt^r  lio<-  dolicliilm'  domino  drbcl  psse  caiioiiin  cni  vol  f  uiiis  fami- 
bar  iiicrit  îiTOgaL-i. 

XVI 
liom<|ii<M)  abbas  in  qnaliior  bayliis  snis  ol  siaguli  oanoniri  in  hayliis 
«DimoivfMit  jurisdirlifini'm  omnimodam  bassam  ot  mcdiam,  cl  lotunl  ol 
prrripinnt  omondas  el  raolora  omolumonta  ipiao  ob\eniunl  ralionc  dirbc 
jnrtMlîrtinnit)  in  dirtift  bayiiis;  oasiis  voro  alii  jiisliliac  ol  omol  timon  lu  ol 
•^nriliiiin  ol  dofToiilio  (tte)  in  diclis  baylis  poi'lincnt .  cnnimniiilor  ad 
jUnlrm  ot  capitiiliim  '''. 

'  Rp(iun]uons  qu'on  139s,  i  quelques  moin  do  distanrc  tics  |iii''M'nt!> 
•ULab.  PliiUppf  le  Bel  pnk  le  rlia|Htre,  l'égliMt,  ses  ^uppâb  ol  ses  bien»  miiis  su 
■wir^anlo.  ot  reconnut  à  l'tbbé  et  au  cliapitre  tou»  Im  druiU  de  jusiiro.  I.ps 
ilrnll>  dr  chàtollcnîo  <)u  chapitre,  qui  eidiiaiont  loiil  autre  juiLldor,  furent 
< >i»-l«maH>nl  riHilimié^  par  h»  roi*.  I.os  lettres  données  pur  Louis  'VI  oit  ilSi 
-•ni  parliruKirefnent  etpliriles  ;  t  Tniit  droit  de  itoigneurie.  jiiHtire  otjiifidlt''' 
lua  IuuIIp.  moionne  el  basse,  et  tout  ilroit  do  rha<tte1tenip;  «iisiii  avoir;  rKVi'  |lt 
'vnitititrr  leurs  utiiriers.  rnniine  sonesrlial,  jiif>e  oliaslelain.  ftPcHier.  ti)faiol\ 
jini'.F4.  ■rrjjfa*  el  autres  oIKoiers  pour  l'exercice  et  adniini<>tration  de  la  illcti' 
l».tire.  ol  de  prendre  les  fruli.  proufliU,  défauli,  emendos  et  ômolumenHqiiion 
rlrpeadenl  et  peioni  dépendre;  et  en  ùgne  de  la  dirielHni^fcarip  >ft'|droit'  do 
rlu>li-lb>tiie .  ont  arrnuslunté  et  ont  droit  d'avoir  en  leur  diric  terre  ol  soi- 
:prvrie  yrir^ll!',  piliaril,    reps,    fotirrlics   patîbulaii'os   à  quatre    pillior^,  ot   on 
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XVH 

Itfmabbas  (IfliH  aiiiiUHtiiii  pavipcie  quudragiiiU  lieitui'ioi!  avenae  ra- 
tîoiie  bayliae  de  Muirhia  ''',  et  quinquagiiita  libras  l'Arsp  a  capirorû  ;  et 
débet  percipei'p  oleiim  ad  opus  cuiiisrtatn  lamparlis  urtioiilis  in  cameni  siia, 
iliun  est  praes^us  in  villa  '*'. 

XVIII 

Ailla  autiqua  quae  dicilur  aiila  abbatis  et  domus  adjacentes  el  coquiua 
cum  vir(fultis  «inliguis  peitiiient  ad  abbstem;  domus  omnee  e\terioreB. 
«cilicel  turris  et  domus  adjacentes  cum  vii^llis,  dormitorium  et  reTectfv- 
rîum  el  cellarium  <*',  el  aula  quae  est  super  celamm  bladi  et  viai,  perti- 
ucDt  roDununiter  ad  ahbatem  et  capitulum  ;  rocha  vero  et  domus  qiun  est 
supra  Hictam  rocLam,  in  qua  ponilur  teunni,  pertinent  ud  abbatem; 
horlus  vero,  iii  qno  eut  assignatum  snoiversarium  Patavi  '*>  canoaici,  per- 
(iuet  ad  abbalem  el  capilnlnni  eomniuntter. 

\IX 

Item  abbas,  in  rapilnlo  preKcntibns  csnoiiïris.  nTipit  homagia  ecrleeiat» 
nomine  suo  et  noniini'  rapitiili. 

\\ 

Item  abbas  iinn  habel  commestioni^  in  ifclesiis  quai*  sunt  de  patrunatu 
ecclesine  doi'atensis,  née,  nlicpiid  alind  sine  capilido  spéciale. 


Item  ranlor  reripil  ratione  ranloriae  dimidiam  pi'aebendam .  <^l  ampUiis 
pro  pane  tanlum  de  rriunenln  quantiim  recipit  rettor  domus  aelemosinariae 
de  la  Cheisa,  de  qnibiiN  lîet  dednclio,  sicitt  de  cannnicis  snporins  conti- 


XXII 
Item  percipil  quoxdam  rensiis  et  redditiis  in  villa  et  extra  villam. 

'<'  Eu  1 477 .  aunine  raenlton  Hc  rrtln  bsylip  |)irliculièri-. 

<"  Au  loUI,  l'abbé  refoit  ;  A  biiUrs  de  X  1.,  6  setiert  de  vin,  &8  Mtien  de 
blé,  60  setierti  d'iiome,  5o  Utrfx  de  cire,  une  ijuanlité  iniiétenniiiée  d'haile, 
ie  ipiart  de  la  ti|{erîe.  )e  quart  tle4iente«.  et  auUnt  de  deaien  aui  distriLutioiu 
quotîdienni'a  que  '1  chanoino. 

'^'   Mu.  ;  JamtiloniM,  rrftcUrw»,  ciJlaruM. 

'■  Ma.  :  jKttMei.  —  Noua  conjecUinins  un  nom  propre,  qui  noiin  pandt  DM#it- 
•ili'  |Hir  le  aenri.  Il  eiinle  ear«re  en  Limouain  d'«3M>t  nombreui  Ptifiaviet  Ptli^. 
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ail  Ipsiuii  pertiiiel  convocan*  (.'apiluliun ,  et  ponere  et  iustallare 
novos  et  clericos  io  choro  ;  et  coiTPctio  chori  et  jurisdictio  cleri- 
chori  pei-tinet  ad  ipsum. 


iLem  virarii  dWisi  perelpiiini  sciliret  quotiilie  quilibet  sex  dcnarïos,  duos 
idoHlutinas,  unum  ad  primam,  duos  ad  missam  majorem,  el  unum  ad 
vpspemB  ;  et  pro  illîg  horis  quibua  aoa  iolersunt,  amiUunt 

XXVI 

Item  perciinuDt  unum  lusayale  vini  quotidie  et  qusrtam  proebeDdam 
(anonJEatus  annlversariorum -,  et  debent  interesee  oomibus  horis,  excepto 
hebdomadario  saueti  Michadis  qui  excuBatur  in  matutinis  et  vesperiB 
et  completorio  ;  et  praebenda  eonim  non  cresrit  aec  decrescit,  nisi  in 
pn^uda  aunivei'garioruin. 

XWIl 

Item  duo  vicarii  iut^;ri  percipiunt  quilibet  dimidiam  praebendam  ;  sed 
UnwD  de  vÎDo  percipit  quolibet  die  duo  assayalia  vini  ;  et  quilibet  quoUbet 
aDno  quatuor  llbras  pro  diniidia  baylîa  ;  et  debent  intéresse  horis.et  o/Iicio, 
ft  in  oecessitatibuB  ecclesiae  confeiunt  pvo  sua  parte  sicul  eanonici ;  et  post 
mortem  ipsorum  praeLenda  eniuslibet  ipsonim  dividetur  et  assignabitur 
duobus  servitoribus.  et  illi  percipient  sicnt  de  vicariis  divisis  snperius 
diclum  est. 

Et  praeoiissa  statuta  et  consuetudinee  abbas  et  eanonici  doratenses  in 
receptione  et  ioatitutione  sua  lenentur  se  scrvaturos  jurare,  et  etiam  ordi- 
mtioDet  ei.  consuehidioes  antiquas  alias  factas  custodire,  prolegere  et 
deflèDdere,  et  aecretacapituli  etjura-et  privil^a  ecclesiae  pro  posse  suo 
observare.  Et  est  sciendom  qood,  die  veueris  post  Haepiphauîaai  Oui ,  auno 
dusdeiD  mille*,  ducenteaimo  nonagesimo  primo,  capituium  doratense  cou- 
(btuRunt  nnammiter  in  capitnlo  magigtmm  Petrum  de  Plancha,  sunm 
(uonicom,  procnratorem  Buum,  ad  jurandum  et  flnnandum  in  animas 
ipMnim  omoia  singnla  supradicta.  Qui  procarator  de  mandato  dicti 
rapituli  in  animas  ipsomm  et  suam  se  teoere  et  servare  juramento 
prapodto  omnia  snpredicta  promisil;  et  nos  etiam  Johanties  de  Caste- 
dHo,  caator,  Gofndus  Tailhat.  capdianus,  GeralduB  de  PeIrabuOiera , 
Hdiat  Maiomonte,  Reginiddos  Lapoita.  Lamius  de  Confluento,  Andréas 
^■nKcaù,  Helias  Sutoris,  Petnu  de  Plancha,  GnlUelmus  de  Forcta, 
^Unew  de  Milangis.  Lambertus  Garnerii,  Pulcis  de  Podioacuto,  Slepba- 
"wE^roye,  Petrus  de  Gonniaco,  Heliai  Pnlcbeni,  Guido  Panljis,  cano- 
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nici  doratenses,  pfeseiilns  iu  capitulo  dicta  die.  praeinisM  omnia  et 
BÎDgula  promittimus  aos  tenere  et  «ervare  praestilis  corparaliter  jura- 
mealis;  et  sigillum  capittdi  nostri  et  eigiJIa  noslra  udb  cum  sigillo 
curûe  lemovicensis  preseolibns  litleriR  appoauiraus  in  testimonitmi 
jirnmissorum  '''. 

Datam  et  acliim  die  et  anDO  |iraedictis,  et  nos  officialis  lemovicensis 
ad  inetanliam  dictonim  capituii  et  canoDicoium  aifrilluin  lemoviceosîs 
cuiiac  praeseotibuB  lilleris  apponi  Tecimus  ad  majorts  roboris  GrmitaU'ni. 
DalUDi  lit  !iiipi-a. 


STATUTA   U77. 

ScqiHiDtur  (-oDrliisioneB  alque  stalula  ecclesiao  aoslrafl  saeculariR  et 
c<>ll^iatae  sancti  Pétri  de  Dorato  lemovicensis  diocetiis,  ia  capitulo  nostro 
jTHnerali  incepto  die  (piarta  mensis  augiisti  anoo  Diu  millesinio  C.C.G.C. 
scpluagesimo  seplîmu  facla,  conclusa.  coDsiJtuln  e(  ordiaala  ;  in  quo  qui- 
deiu  capitulo  cramue  nos  Guilldmiis  Bartouis  abbas,  in  I^bus  licen- 
tiatus'*',  Johaneti  Barlonls'^')  raalor,  in  legibus  licentiatii»  et  in  decretis 
l>acalareus  (mc),  Guide  Gaudonis  siiccanlor,  in  utroqnc  jure  lici'iilialiK, 
Viri>iilius  Cospolj ,  Jobannes  ^ormani  in  nli-oqiie  jurf  baralaui'eus,  Anlbu- 
uins  Vaelierie  presbyler,  Joitlanis  Bonichaiidi  in  ulroque  jure  baccidaureus. 
PulruK  Effree»pée  presbyter,  Guillelmus  Deptrellis  in  decretia  liccntiatns. 
Jolianes  Bracheli  in  decrelis  Ucenliatus,  Jobanes  Micbadis  presbyter.  Ro- 
bcrluN  de  Pompiniacho  in  decretis  baccalaiireus ,  Peirua  La  Tkih*.  iii 
aai-ra  pagina  lii-eiitialus,  fïeoi-gius  de  Voubeto  iu  legibun  lirenliatns. 
Jambiis  Diiganii,  Diouisius  Reginaldi,  In  dcrretis  ttaccataurei ,  Pliilipptis 
Bonicbaudi  et  Jobanncs  des  Prêt,  rti'rii-i,  canoniri  prnebendati  erclî-siae 


yiMtmml  (Gall.  Uhriit.,  vA.  Piiilin.  t.  II.  p.  55u). 

I''  9  (iiiillaiinie  V  Barton  Ae  Montbas,  lil«  di*  Pierre,  vicomte  (te  Hontlut*. 
l'Imni-elirr  clo  la  Marrhe  et  rliumbelUii  du  roi,  nnicu  de  Jean  III,  ëi<iqiip  <li> 
Liini>j;e«,  et  frère  de  Jpid  IV,  sunû  ^tO<|ue  de  celle  >îlle,  et  de  Pierre,  abbi-  de 
Sainl-Auj;iislin-les-Lîinoj;i's.  litaiii!  j'i-iiéral  de  l'évéi|ue  et  dojen  do  l'i-gtise- 
ralliédrale,  1477,  i5oo,. .  (les^iim. . .  lers  l'au  û\a^.ii  (PnuUU  hhUn-iifHe  diidin- 
rè>i:iirlJ-oe«:;  daii,  lliill.  dt  l«  S.n:  m-rh.  du  /.ii«, ,  t.  LIN.  p.  36(>.)  -  S<ol..- 
ririiv  prdimi  jaiu  (irideni  arri-|iiTal  an.  1A77 .  i|ui  deœrini!'  po»!  pro  JiKtIlia  et 
ifiiiliu-.ilain  jiirihiis  rum  nù*  liligaiît.  Oirurril  ailliur  aonis  tiip,  i'i()5,  <Açi9 
,  et  i.'ioo,  ili-ianii-  simiii  Leinnii.cn»!-,  -  («<rH.o  ar.,  M.  \)mo  l'a.tiin.  t.  II. 
p.  55,,) 

('    Jean  IV  (larlon  il.'  Monllia^,  ileûnt  M-nae  de  Liui.i|-es  en  l 'iN/i. 
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praedictae  secularis  ci  roUefriatae  sancti  Pelri  de  Dorain  Itmovicrasis 
KotesUC'. 

Nobbigihtr  in  anuiu  ad  sonum  rapitularis  campanae,  ut  iDorie  est, 
rongregatis,  alqnede  n^tiis  enlesiaenostrae  praediclae  in  dicto  Dostro 
rapitaiogenerali,  die.  niense  et  aniio  jH-ae<lictis.  ar  aliis  diebus  seqtipnli- 
Iws  hujusmodi  nicasis  ai^sti  ab  ipso  die  rontinaatis ,  rommuniter  trac- 
tautibiu ,  qiio  mense  durante  dlrtum  nnstrnm  capitnlum  générale  teiieri  cl 
m  Ulo  ne^lia  ecdesiae  nostrae  ardua  expedire  landabiliter  hue  utique 
roQsnevimas;  postquam  in  primin  super  liervitio  et  culhi  <livino  in  melius 
reslaarando  ad  ipsins  augmentattonem  fuit  inter  ur»  supra  dictos  aJiqua- 
liler  diBCUMum ,  et  per  nos  abbalem  praefatuin  deducta  in  médium  hinc 
inde  multa  média  et  ai^punenta  super  aliqiiali  lege,  forma  seu  regida 
adbïbeDda  a  caetera  inter  nos  supra  dîctos.  el  maxime  circa  residentiani 
perscmaJem  qoam  quilibet  tenebttor  a  cae(a«  in  ip«a  ecelesia  peraonalitci' 
facere.  etjuxta  residentiam  el  serviliitm  Deo  impensura  frnctns  el  distribii- 
tiones  ei  hoc  percipere  et  haba% ,  et  non  iodifereiiter  et  absque  aiiqui 
discrepantia  de  serviendo  aut  non  deserviendo  ipsi  ecdesîae  fructus  prae- 
dictos  perdpere  et  habere  ;  uti  saepius  in  tpaa  ecdesia  nostra  praedîcta  ex 
■{aodam  more  conupto  el  pueillanimi  tollerentia  extiterat  faclum  el  toUe- 
nitum,  prout  et  <piemadmodum  ad  longum  in  sEatatîs  super  huiusmodi 
maleriaexiode  confecliset  iaferiusaubscriptis  plenius  conlinetur;  fuit  in- 
supwprrn08,abbatempraedictani,po9itum  etdednctum  in  médium  super 
relbnnatione  aquilae  et  dispositione  beneticiorum  ad  nominationem ,  dec- 
liouem,  praesenlationem  seu  coUationem  nostras  eommuniter  ve)  divisim 
speclanLum  vei  pertinentium,  prout  seqiiitiu-,  ut  super  hujusmodi  nejfo- 
liii  commuais  deliberatio  haberelnr. 

In  prtmis  nobis  visum  extitit,  quod  ex  deBectu  caertae  (sic)  et  delermi- 
natac  hç'n  seu  statut!  circa  dispositionera  beneâciorum  ad  aquilam,  sicuti 
inecriesia  nostra  fuit  et  est  haclenus  consuetum,  vacranliam,  mtdtu  ex 
imie  el  varia  reti-oactis  lemporibus  jurgia,  lites,  proceenus  iitque  discor- 
diae  inter  nos  ipsos  et  illos  quibus  hujusmodi  bénéficia  colliila  fueif 
eiorïaesnnt  atquediu  exiiterint  ventilatae,  undc  vera  Iraternilas,  ronror- 
dti,  pai  et  perfecta  anio  a  Dobia  aufugiebant,  alque  odia.  jurgia,  rixae. 
lixaniae,  lites.  murmurationes  et  similia  in  locum  praedictorum  sucres- 
aerunl;  ijuibns  ex  causis  divinus  oullne  diminaebntur  atqu^  nrgotia 
ecrlesiae  hitir  inde  pnriter  impendebantur  et  rolroponebantur.  Jura . 
deveria,  pensiones  et  voium  patrimonium  nostrae  praedictw  rcclcsiac  l'x 
raïuis   supra  diclis  aiiichtlabantur,  el  ipsu  ecclesi«  filigiosa  in  lotalrni 

"'  Les  Statnts  (te  iii)i  ilomient  17  rlianoinea,  <i»n*  compter  l'abbé,  et  ceui 
d*  1Ï77  Ip  m^e  nomlire.  <init  iH  jr  rompris  l'abbé.  CW  m  même  rhifTre  qui' 
■Hiu  tnmvons  vert  la  lio  ilii  xtiii'  sI^Ip,  ain^i  iinf  l'atteile  li>  Potiîllé  <tit  Pnuilli^ 
firgmtri  (pablié  par  A.  Loclerc,  Umo|[p«.  tS8l>). 
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ruinun  flubvertebatur;  Docessarium  id  dreo  alqne  urgenlûnnauin  fuisse 
et  exlitisse  ad  tnijusmodi  jurgiomm  alqne  litium  materiam  ampiilandain 
certaque  1^ ,  sûtuta  alque  ordiaalione  fine  debito  lerminfiadam  ci  oedan- 
dam  (ne)  legem,  slatutmn,  oïdinalioDem  atque  cooclusionem  super  prae- 
raissisapponielordiDari;  habitaque  priue  inter  nos  Bup<>r  prominis  el 
oonun  circonBlaDtiit  malura  deÛboratione,  ordiDavimus,  ddiberavimns 
atque  decrevîinus  statuendum  cum  coosilio,  lamen  acc«8sa  aotboritate 
atque  deerelo  reverendissiroi  in  Chrislo  palria  et  doi.  dni.  lanovioensis 
episcopi  nostri  diocesani  ordinarîi,  antboritati  cuiiis  atqne  deerelo  omnia 
et  singula  subsequeatia  omnino  supposuimiu,  pro  ot  sequitur. 

1 

Statutum  aamque  primo  atque  ordinatum  extitit  circa  dectiooem  abba- 
lifdis  dignitatis  proviiBionemque  cantoriee  atque  singidarum  praebendarum 
nibil  esse  imioiilaadum  ;  sed  |>er  capitnium  uuifonniter  at  coosnetum  est 
procedetur  ad  dectionem  eeu  ooUatîonem  ;  super  saccentoria,  qaae  ad  can- 
toris  collationem  spécial  el  pertinel  et  per  uniun  ex  nobis  canonida  teneri 
solila,  nibil  similiter  innovando'''. 

II 

Statutum  iuBuper  et  secundo  extilit  oi-dinatum ,  quod  a  caetero  cura  seu 
viccaria  peqictua  nostrap  ecclesiae  de  dorato  ''',  quae  per  unum  ex  nobis 
canonicis  praebendatis  supradictis  leseri  débet  et  non  per  alium,  nec  non 
et  pnDratus[domuB]'''  domus  dei^'';  qui  est  l>ene(rinum  sîmpicx,  ac  etiam 
dnae  semipraebendae  '"  ;  de  quibus  quatuor  beneTiciis  supradictis  bue  usque 

;''  Cf.  Pouillé  if  Argenlré  {hc.  eil.)  :  sSoiis-rhsnlreriealTeclée  à  un  rhanoinp pré- 
bende qui  n'a  que  le  rang  dp  «a  rércptian;  elle  est  k  Is  nomination  du  cbtntre.n 
Cf.  infra,  «ri.  [bit.  Pour  le  diantre,  ï.i'n/raart.  VI,  et  atalulsdc  lagi,  art.  XXI 
i  XXIII. 

<*'  Cr.  pluti  loin  art.  VII.  —  C(.  PmiiiU  d'Argmtré  (he.  cil.)  :  eCure  de  la 
paroina,. ..  est  1  la  nooiination  de  l'aquilaire,  et  te  ruré  peut  jouir  en  mtaie 
temps  de  la  cure  et  d'un  eanonint.» 

'>'  Mauvaise  répétition,  i  supprimer. 

'*>  L'arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  i^O  indique,  parmi  les  prén^tîvM  da 
chapitre,  le  droit  irondendi  9eu  tradendl  domam  dei  seu  infimuriami.  nBdpi- 
lal  ou  maladrerien  dit  le  Pouillé  précité  {p.  371  ).  t Maison  Dieu  ou  hépital,  hors 
des  mur»  de  la  ville,  qui  ont  été  reUlis,  pour  recevoir  les  léprcui.n  (Adidgsois, 
Mil.  du  Dorât,  p.  55,  d'après  un  Inventaire  des  titres  du  chapitre  raentionnanl 
une  enquête  de  iâ3o.)  —  Cf.  n/ra  art.  Vlll. 

»  Sur  les  ttmiprOmdM,  v.  iitfra  art.  VI  et  Vlll;  cf.  Slat.  de  1*9),  art.  XXI 
et  XXVll.  —  Cf.  Pouillé  ^ÀTgtnlré  :  «deui  semiprébendes,  k  la  nomination  de 
l'aquiUire  et  à  la  collation  du  chapîtrcn. 
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a  et  doIntaUiiii  iiierat,  an  ad  provinonein  totius  capitnlî  skuti 
fnAatiK,  «n  ad  dûpontÛMem  îllîiu  dé  nolus,  abbate  et  cânomcÛBapra- 
éctnqni.septiaianaillaquBpnedieta  illaqiiataor  bénéficia  vaccare  contin- 
geret,  «ederel  in  aqoila  ad  bénéficia  conferenda,  speclarent  et  pertinerent. 
dnm  et  toties  qoolies  illa  vaccara  coatioget,  ad  nonÙDalianeni  seu 
prcMiitationem  illins  ex  nobia,  abbate  et  canonicis  praediclia,  qui  aepti- 
niiMiBa  et  tempora  vsccationis  bajusmodi  sedebit  in  aquila,  epectabuot 
el  perlinebunt  Sed  ad  dictam  corun  «eu  vicariam  perpétuant  dictae  eccle- 
UK  Dostrae  nnUos  albuB  per  exiilentem  in  aqnUa,  niai  ex  nobia  cano- 
nids  praebendatis.  poterit  nobia  abbati  et  capitulo  nominari  neque  per 
upitolnm  presentaii.  nec  per  alium  quemquam  quoviBroodo  poasideri. 

III 

Sututum  praetfrea  et  tertio  eitittt  ordinatum  quod,  qualibet  septi- 
mioa,  per  ordinem  Uleraram  alpbabeti,  pro  ut  e»t  consuetum,  ponetur  in 
icriplis'''  et  in  cartdlo  ad  aquilam  ctuui,  et  per  iotam  septimanam  inte- 
gnn)  remanebit  cart«llns  praedictus  ad  aquilam  appensua,  revolutaque 
«ptimana  talia  primo  appenaus  abinde  aufferatur  ;  aiiosque  cartellus  juita 
ordiDein  alpbabeti  prsedictum  ad  aquilam  prae<Iictam  reponelur;  et  sic 
dcinceptjiixta  ordinem  praedicttun  et  nnmerum  caDonicorum  praebendatn- 
mm.  hi  qno  equidem  carldlo  erit  acriptum  (a).  Dnus  U^e  est  in  aquila  ad 
btneffieia  cnoferenda;  et  in  subsequenti  (b)  dmiB  talis  est  in  aquila,  etc.-, 
«t  tic  de  aliia  per  ordinem.  Et  extitît  ordinatum  et  dcclaratum  ipsam  sepli- 
muiam  inàpere  currere  a  média  aocte  inter  diem  sabbaii  et  diem  duniiiii- 
cam,  et  ipaa  septimaDa  revoluta  eadem  hora  finiri.  Mnlabilurque  carlellus  pei- 
cafweriDm  dictae  ecdeaia  die  dominico,  in  principio  matutinarum,  iofra 
Vealte  et  exultemus,  vel  anle  ipua  matutinas,  ut  dicliis  capisserius  dili- 
patins  potuerit.  Et  diun  contin^t  aliquem  nostrum,  abbatis  et  ranonico- 
nuDpraedictomm.ab  bnmanisdecedere,  isquiinlocum  defunclisucc^et 
eaDdem  litlerun  et  ordinem  habebit  ad  aquilam,  qnalem  buus  praedeces- 
ior.dam  vitam  duceret  in  humania,  babuerat  et  habebat,  sicuti  consuetum 
erit  tempwibos  retroactis'''. 

IV 

Stalntum  conseqdenler  atque  quarto  exttlit  ordinatum  quod .  à .  sedenle 
diqao  nostrorum ,  ut  praefatum  est,  ad  aquilam,  et  septimana  proedicla 


'''  Ma.  :  Koptii, 

"'  Cr.  PouilU  ^Àrgtnlri  {ht.  ril)  :  nQualone  pn-beadeH  ou  canoDiMbi.  à  la 
noimiutiiin  de  l'aquilaÎTe,  et  1  U  callttion  du  chapitre.  C'eit  un  unge  de  ce  iha- 
ptra,  que  ton}  rhanaine,  méine  liinple  tonnuré,  jouit  du  droit  d'aiffle  et  de  U 
miiitation  ini  bénéfices,  n 
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ilurant^  eompuUiUi  de  moilia  nncle  praedicta  atque  ad  oliani  nmiiem 
mMliam  nocteni,  ni  it4>l<TniiDalufn  est.  contingat  aliqnod  ben^cium  cura- 
tum  vpI  nnti  curaliini  varcarp  pn-  niortem  vel  «mplicem  resignatioïKni . 
i\p  patmnalii  nostm  uiit  ad  plenam  et  liberam  promotionero  el  cdJa- 
linnom  nnstias  sperUnii  H  pertinens,  ille  noslrorum  qDÎ  septimana  illa  el 
lempore  vurralionis  i|»sius  heneltrii  riieril  et  sederil  in  aquila.  sive  vncatio 
dicli  l»pi)Hini  ad  <>jiis  nolttiam  el  srientiam  sua  pniedirta  septimana  du- 
i-ante  sne  nnn  penenerit.  genintn  el  ampntatn  nnini  srnipulo,  el  dificiil- 
IntibNs  alipie  diferentiis  iians  et  roiisiieliidinis  antiquae.  node  intihirant* 
iiiritnveiiîeiilin  alque  jurgra  nrliim  liabiiemnl.  volentes  et  riipienles.  pni 
lit  rnelius  |)olenniiiR ,  talifaus  viis  et  ncratioDÎbus  ($ie)  nbviare  atipie  jiirî 
i-ommuiii  a  sanelïs  el  nnliqiiis  pninbus  saper  lalibus  negnliis  aediln  (ne) 
ronrnrmeii  esse  et  juvia  sancla  décréta  nnbis  ipsis  legem  impnnere.  poleiil 
il[e  nnstrum  sir  seiieris  in  septimana  ad  aquilam  ad  beneficium  seu  bene- 
liriu  diiiTiiile  K(ia  seplimnnu  varans  seu  vacantia  inlra  tempiis  jitcîs  qiieni 
tnluerit  ad  benelicium  euratiim  iiobis,  abbati  et  rapitido,  immioare  el  in 
nliis  simpiicîhns  et  Rine  rnra  beneGctis  sulicienlem  et  idnneiim  presentai<e. 
Et  nrts,  abban.  diim  rasns  nnbis  advenlet  modo  praefato  ipsi  capitidn  no- 
niinare  seu  pi-esentare  ju\la  rliVtam  distînctinnem  bene6rti  cnrali  et  non 
riii-ati;  et  mis.  abbas  el  rapitiibim.  nominalinnem  sen  |iresentationein 
Kiiiiis  molli,  dtim  tanien  de  snSieienti  el  idnneo  fiienl  farta .  lenebimirr 
admillere  et  reripere.  el  tnlem  sir  ad  bene&cium  enralum  nnminatuni 
l'ollatori  etusdem  per  noslras  pi-esentationis  lilleras  sigillis  noslris  ahha- 
tiueet  capituli  sigiltatasel  per  seribam  nostnim  signalas  débile  presenlare. 
Sed  si  fnerit  benefirium  simplex  ad  nnsirara  rollationem  s|>ertans  el  per- 
tinens.  lalîs  sedens  in  aqiitia  infra  dieliim  tempus  juris  teiiebiliir.  ni  dir- 
Utm  est.  vinim  nliqrie  siitfieienlem  et  idonetrm  nnbis,  abbati  el  eapituio 
pr-iiediilis.  débile  preseiitareel  nomiiiare ;  et  nos  ad  einsdem  presenlatîo- 
nem  l.itî  sir  pi-esentaln.  dnni  lamen  ïdnnen  ntque  sunîrienti,  biiîusmodi 
Itouejiritmi  rnnferre.  Fa  si  rnnltngnt  talem.  iii  septimana  euiiis  benefirium 
dirtiim  varnteril.  inTni  tempiis  jiiHs  fnisse  negligentem  de  nnminandn  seit 
|iresenlaii<ln .  leu  tnli  ahsentia  fnre  nWnleni  et  in  remolis  agentem  t[uni\ 
verisimile  fiienl  etnidem  nnstrnin  sic  absentent  el  in  nqiiila  sedentem  iufni 
dirlirtn  lenipns juris, «jiind  rurrere  volumus  a  lem|inre  varatinnis  dirli  Itene- 
lirii .  nnn  jmsse  seriindiini  slalnla  el  présentes  nrdiiialiones  aliquem  perseip- 
simi  )iersnjiaMter  iiominare  seu  presenlare.  in  illn  cas»  palerimusnm.ablKis 
et  ra|iîliibini.  imminente  line  diel 
Jure  absipie  alia  lalis  nnsirum  sii 
rnla  preseiilai'e  niilinarin  rnllalni 
rtdiatinnem  seu  itiiivisinueni  plei 
ipiibuH  vnliierinuis  ju\U  in  ibi  sUi 
iiare.  El  si  rnniingat  <lielnni  sîi'  i 
abscnlem  infi-n  dirluni  leinpus  ji 
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nominare  seu  «ttiam  preseiilare  juxU  praedictniu  ilisliiictinncni  Itriicficii 
cur«li  el  non  ciirati;  et  quod'''  Untum  ipeiuii  teiuporis  juris  adiiuc  lem- 
piire  huius  modi  nominationis  superfuerit  quotl  <*'  veiisimiie  iuerit  Ulem 
iHHlronini  sic  nominaoteiii  et  per  ipsiim  nominatuin  a  iiobisque  abbute  et 
mpitiilo  in  benefiriis  ciiratis  ordinario  rnllalori  presentandnm  infra  ipsum 
Ifnipiis  jnris  ilili^ntias  suas  pi-o  collatimie  &eu  iiistitutione  iib  ipso  col)aU>i-e 
nhlincnila  posse  Tacere  el  complerp  et  ilevolulionem  ad  ipsum  siipeiiorem 
pln^loreni  praeleiituipsiusnegligentiRRveluWMliae.  iiisi  débite  elalilir 
jirotiderelur,  faciendun  impedire  et  ilti  oliviai-e  :  e\  niiuc  volumus,  declu- 
noius  l'I  ilecernimus  ilicUns  collationein  seu  pi-esentalioNem,  sicut  pi-iifer- 
lurmnaîoue  praedictarum  ne^igenliae  seu  abseuliae,  per  nos  abbaleni 
et capitulum  factas  fore  et  esse  cassas,  uidlas  el  invitas,  uulliusi|ue  e(i\- 
ruiae  roboris  seu  momenti, et  Dullum  soi'titiiB  fuisse  efieetuni,  nullumquv 
jus  praetextu  «lictarum  roUatiiinig  sen  eliam  présentation is  eidem  per  nos 
jHvsentalo,  seu  qui  taie  beneticium  pleno  juii!  coutulerimus ,  competusse 
sf II  eliam  oinipetei'e;  et  non  (iet  ullerius,  uli  aiitiquitus  praetciisum  lue- 
rat,  ilevolutio  de  canonico  in  canonicum,  sed  de  canonico  huiiisiuodi  exis- 
leate  in  aquila  tempore  vacationis  praediclac  ad  abbalcm  etcapilulum: 
iuripielque  curreiv  tenipus  juris  conununis  in  liuiusmodi  riomiiintioni- 
bus  et  presen talion i bus  a  lempore  \accattonis  ipsius  Iwnelicii  et  nou  a 
tempore  scientiae  dictae  vaccationis;  coustituentes  praeterca  quod  per 
iHcmelipsos ,  iluin  taxât  antiquam  amputantes  anibiguitatem .  et  uon  per 
procuraliH'es  seu  vicarios,  qiialiscumquc  autboritatis  seu  diguitatis  fueri- 
flins,  DOS.  nbbas  et  canonici  praedicti,  |interimuB  el  debebimus  ad  biùus- 
■nocli  beneliria  sic  durante  ooslra  septiinana  ad  utjuilain  taccantia  et  infra 
dictom  lempns  juris,  sicuti  praefalnin  est,  sitAîcientem  et  idoneum  unmi- 
nare  sen  preseutare;  statuentes  iiisuper  ipiud  lam  aoiuinans  seu  prescu- 
UBsipioil(ne)etianinoniiDaUis  seu  presentalus  in  buiusraotli  nominatione 
aeu  preseiitalione  lieniUs'''  sint  et  compareant  persoiialiler  ad  aquilam 
chori  Dostri  et  in  capilnlo  uoslro,  dum  tamcii  tutus  ad  ipsam  ecclesiani 
Dwtram  et  capitulum  Tuei-it  et  pateat  acressus ,  el  dum  modo  in  ipsa  eccle- 
«a  nostra  abbas  el  canonici  supraiiicti  résidentes  et  pi-esentes  ftierimus. 
qnoniam  si  ex  probabili,  nccessaria,  e\identi  cl  urgenti  causa  seu  neces- 
litate.  vdutt  occasioae  peslis  seu  morlalitatis  aut  hostium  iucui-sione  fucii- 

Nos ,  abbas  canonici  praefati .  ab  ipsa  ecciesia  noKlra  absent<>s  in  illo  casu 

("  Qwd  =  «. 

'■)  9W  =  «/. 

'   Pour  faeittidii, 

'"  Cf.  PtnuUé  fciïtoriftie  (/oc.  ci(.,  [i.  afl3):  on  ii6a  ffdeiiï  clmniûne^  du  Durai 
npoiérent  dan»  le  cliapitre  ile  la  Catltédrale  (|UP  leur  église  éUil  si  ajipaniric 
pv  )fs  guerre;  et  la  mortalité  de  ta  peste  dans  leur  pajs,  i|ue  leur  abbé,  apri» 
»*ir  |iayé'le»  cliarjTcs,  ne  poutait  tivre  roinmaHéntenl''. 
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teuobiniur.  |iiii  buitismodi  iiomiiialiaiiibiis  mu  preseiibitionibug  racieuilù. 
comparere  in  loco  pro  lalibus  et  diis  dicUe  aostrae  ecdesiae  negotiis 
expedieudis  a  iiobis  abbate  et  canooicis  mipradictis,  prîmitiu  et  ante 
biiiusmodi  abseoliam  loco  c?pitnli  nobis  commaniter  eledo  et  deputato. 


Slaintuin  di^incep  ({utiito  extitit  ordinatoin,  ut  fiilurU  temporibaii  cul- 
tus  diviQusiu  ooslra  praedicta  ecdesia  per  amplins.  honOTabilius  atqne 
(lecoratius  ad  laudem  et  gloriam  dei  et  ecdesiae  per  bono»  et  eiperios  mu- 
sicos  valeat  celebrari,  qno  dominicns  popuhis  seirientius.  oratius  atquf 
devotins  ad  divioa  aadiendtun  affluât  elinsudet,  quod  a  caetero  quatuor 
quarli  praebendae'"  nec  nou  sei  beneffida  aex  libranim.  dum  et  laties 
qnoties  per  mortem  ant  siiD[dicem  resignatioDem  illa  vacare  continget , 
ronfereutur  per  iilum  nostnim  qid  Ula  Beptimana  erît  iu  aqoila  ad  hnius- 
modi  bénéficia  cooferenda  magistro  sen  nui  clericomm  qui  tempore  prae- 
terito  fiienint  et  in  présent!  suitt  atqne  futurts  lemporibns  emnt  rie  cc- 
leta  ((k)  ipsorum  parvorum  dericulonini  nostrac  ecdesiae  ^K  optione 
nobis  resenata  cuî  ex  supradicds  taie  beneGdum  toluertmus  conferre  et 
illnm  presentare  nobis  abbati  et  capitule  praedictis.  Altoquia  ai  presen- 
tetur  quiaque  dius  qui  aon  bieril  condîtionis  seu  status  praedictoruni , 
poterimus.  nos  abbas  et  capiiulum,  ipsum  beneficinm  vacans  per  meiiem 
vel  Btmplîcen)  resignationem  duintaiat  Dui  praedictae  conditionis  seu 
status  pleno  jure  conferre;  nec  quemcomqne  alium  e\  causis  praedictis 
«pioque  pot«rimus  seu  debebimus  admittere  seu  recipere. 

Qnae  omnia  et  singula  proniissa  nos,  abbas  et  canonici  praedicti.  pro 
noiHB  ipsis  atque  toto  capitulo,  quaindiu  vitam  rluxerimus  in  humanis, 
cum  consensu  et  autborilate  alque  decrelo  praefati  vonerendi  dui  episcopi 
lemovicensis  autoritati ,  cujus  cousitio  atque  decrelo  suprascHpta  Statnta  alqiH- 
proximo  subsequentîa  servilium  divînum  alque  Tormam  seu  r^ulain.  de 
quibus  supra  habita  fuit  mentio,  in  se  ad  |ilenum  rontinenda  penitus  et 
omnino  supposuimus  et  supponimus ,  promisimus  bona  lide  et  juravimus 
solempDJter  cusiodire  el  oluervarc  inviolahililer  iHesa;  volenles  el  onli- 
nanles  ul  ainpiius  et  maturius  super  dictn  senitio  divino  atque  regitla 
adbibenda,  durante  dicto  capitiilo  nostro  genernli.  per  nos  supradictoa  wmi 
qui  in  illo  ad  negotia  communia  eipedieuda  présentes  erimus.  coiiti- 
nentur,  dedacta  et  iu  niedinm  proposita.  atque  fine  debîto  termlDeotar. 
pro  ut  nobis  ipsis  prrseiilibiis  mugis  expediens  visnm  fuerît  et  congniutn 

I"  Sur  les  quarts  de  prébonde,  v.  l'n/ra.Brt.  VIII;  cf.  Slal.àt  1191 ,  art.  XKVI. 
—  Cf.  PouilU  d'ArgnUré,  cquatrc  quarts  de  prébendes,  i  !■  nomioatioD  de  l'aqui- 
iaire  et  i  la  colittïoa  du  1 

W  a.  mfr*.  ux.\m. 
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ad  ipiîiu  eedMÎae  laudem ,  dei  g^fiam  etdivini  cullus  augmentationem; 
et  td  omoia  et  ain^a  praemûea  atque  subsequeatia  praefalo  reverendo 
io  Chriito  patri  et  dno.  dno.  episcopo  Lemovicenii  référendum,  exponen- 
dnm  et  denaDciandum  alqae  ab  ipw  coDsiliuin,  authoritatein  pariter  et 
decretumpetendam,  requirendumacpostalandimi,  de  commiiui  coi]§eiiBU 
lotim  capitnli  praefati  fuimiu  QDBaiiniter  et  commuiiiter  elecli  et  depu- 
Uli,  noe,  abbas  praefabu.  tam  pro  nobis  et  nomine  nwtro  quam  etiam 
wniiDe  ac  ike  capituli,  et  Vincentios  Cospotl,  caDonicus  praefatus,  qui  in 
tiDbb  praedictnm  odiu  quo  nipra  aomiDe  sumpaimiia  et  bénigne  sucepi- 
miu  ad  (tituram  dei  gloriam  et  divini  cuJtui  augmentation  e  m. 

BeDe  ab  incepto  tam  iaudabiii  opère  perperam  desistere  videaniur  con- 
tJQQ3Ddo  materism  snper  divini  servitii  rëfonuatione  alque  replia  seu  iege 
saper  penondi  recidenda  uninscnjusque  noslroram  a  caetero  in  ipsa  ecde- 
àa  Senda,  statnenda  etordinanda,  in  eiordio  huiua  capitnli  generaliBJam 
inceptam  et  in  médium  propontam;  procesanin  fiiit  at  aequitur. 

Animadvertentea  in  primie  nos,  abbai  et  canonici  praefati,  ttalutum 
coadidDois  nostrae  voccationemque  ad  quam  vocati  sumus,  in  qua  jugiler 
el  eum  omni  opère  vaeare  et  intendere  debemus  et  inlendere,  qnae  pro- 
fecto  circa  cultum  divinnm  cum  exadinima  diligenlia,  omni  alio  opère 
tqwaito,  noi  invigilare  et  vaeare  saepius  invitât  et  aduionet,  unicuique 
MCQDdum  qnod  in  vinea  Dni  iaboraverit  ab  aetemo  et  immensn  praemio- 
ram  largitore  mercetlem  centuplam  ivpromittenG  ;  circa  quem  cultum  divi- 
nam  temporibua  retroacti»  el  otque  in  hune  diem  nimium  perperam  et 
oe^igenter  vacsvimua,  fructus  praedictae  ecclraiae  minus  débite  nobis 
applicaado  et  illis  abutendo. 

Et  nobis  visum  eztidt  qnod,  propter  (cgis  et  rc^ae  defectus  circa  aer- 
vitiom  diviaum  residentiamque  personalem.  qusm  quilibet  nostrum  caun- 
aiconun  praedictomm  et  aliornm  nostrae  praedictae  ecclesiae  tenolur  de 
joie  in  ipsa  ecdesiafacere,  alqneeidem  snbpaena  praestitijuramentipost- 
ibeDDB  personaliter  deservire,  multiplicia  eiinde  ipsi  ecclesiae  damna  pan- 
ier el  incommoda  provenemotac,  dictum  quod  lugubre  est  ac  miserabile 
dictu,  advenenmt  verum  ;  et  «lim  ob  inefreuatsm  quam  noslmm  quilibet 
a  K  ipso  vagandi  impnne  et  absque  aliquantulae  dislribuliontim  qnotiiUa- 
naram  suae  praebandae  portiuncidae  substraclione  praeaumit  licenliam ,  el 
hoc  tah  praeteittt  cuinadam  pusillanimitatis  el  tolierantiae,  abusive  cuilus 
io  priinis  divinus  omnino  subvcrtitur  cl  prorsus  anicbllatur,  rundsloris 
DMtri  volunUi  ealumpniatur;  frnctusque  praedictoa  ac  distributiones  ipeas 
quotidianaa  qnitibet  noatnuB  praedictomm  canonicorum  absf|ue  débita 
reùdentia  et  so^ilia  impendendo  in  ipia  ecclcsia  percipimus  in  inlegmm 
etsicdsdem  abutimur;  et  dl^ua  ob  istam  (iil  dictum  est)  ineh-aenalam 
figandi  impone  licenliam  et  iliiua  occasione  fuere  reiraactis  lemporibus 
ileo  et  ipsi  ecclesiae  plus  quam  dici  possunt  substracta  obsequia  in  nostra- 
nuu  grande  periculum  animarum  ;  praemissoramque  occasione  fuit  non 
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mudicum  dicUe  «ccliKiap  paU'immiium  (limiimlum .  i|uoniain  nb  ilcfi'tliun 
ïiipposilui-um  i|ui  in  ipsa  ecdi'sia  resi<ler<>  et  in  ibi  niTiduni  «liiii-niim  pa- 
riterel  nocturnum  (ihrislo  exibere  et  inipenderp  alqnc  ipsius  occl<5<ia<> 
patriraonium  juraque  dia  et  dt^viM'ia  liieri  et  ileffenilere  debebaiit  ju\(a 
praestiliim  juramentuiu;  ipsnipio  eccl<>sia  lanqttnin  na\h  sin<- l'cmifrn  in 
inediU  jactaUi  fluclibus  in  suis  juribos  pron<uB  aut  saitem  minus  Iqrjliine 
et  iliiigenter,  lit  illa  tiieri  decet  jiixta  praestitiim  a  nohis  Jiirainfnlum,  quod 
iloleoles  relerimus.  Iiuc  usquc  indefeiisa  permansit;  et  quid  plura  alla  dixc- 
limus.  nisi  quoi)  in  tolaJem  (quod  deus  Bvei-lat!)  lendit  subvei-sioneni. 

Voleules  i^tur  nos,  abbas  et  cuiionici  pi-aedicti,  cnllnm  dîviniun  tenipo- 
l'ibiis  nostris  magis  augmenlari  i|uam  niiniii  in  dicU  (H;c)esta  noslra, 
omniaqiie  et  singula  praeinissa  in  melius.  ut  poterimus,  i-efonnaro,  iuernnl 
omniu  siiigula  et  prtemiBsa  |>er  nos,  abbalem  praediclum.  in  médium  de- 
ilticla  <■!  proposilii .  til  su|iei'  liis  communis  Heliberatio  et  conclusio  liaben^- 
Ittr.  qiiac  i]isi  ecrlesiau  et  suppositi§  eisilem  ftituris  temporibtis  fruetuni 
salulialenim  afiérre  pussil  et  tairai  ail  i|Mius  ilivini  culliis  aiignieiilalioneni 
omninmque  nusli-nm  futuraiu  saliilem. 

\uditis  itaque  per  nos  de  capitulu  oniiiibus  et  singuiis  praenitsâis.  eii' 
pienles  lotis  \iribiis,  iflaiites  impctisuni  nobis  olliciiini  ad  iioiioi'eni  dei  el 
eccfesiai'diviniqucrultDS  augmenlalionem  pro  v tribus  adimplere.moresqur 
cniriiptus,  si  qui  sint.  ntqiie  omnem  aiiam  corruptelam .  labem  soiileraqut> 
\i(iî  a  niibis  el  i-cclesia,  auxiliantc  deo,  procul  ]>eilere  el  penitus  propnl- 
saiT).  utque  oumem  a^ariliam  liabetidique  inordinatam  ciipiditalem  pror- 
sus'''  exiirpaiv.  deiim  soliim  in  bac  parité  pro  oculis  babenles,  babîtn 
priiis  iiitrr  nus  abiialeni  et  eapilulnni  pranlirlnm  super  praemissis  maliirn 
ifeliiieralioiie ,  pni  evideulissinin  commiNJo  et  otilitale  prneiliclae  nostrae 
ivciesiae  urgentiipie  neœgsitale  alqne  pro  ipsius  divini  eultus  augmenla- 
lii>ii<- .  el  ne  delei'iiis  ecclesiae  nosirae  praedictae  nubisque  et  sncccseoribiia 
nosiris  |iei-  ndpani  »■■■  negiigcnliam  nostram  forsilan  contingal.  et  occa- 
siiine  piiiedictae  tolei'antîac  nbuBOS  sen  corrupteia  iu  posterins  accidal,  de 
consiiin  lameti  atquc  expressn  cunsensii  {>ariter  el  assensu ,  autboritate  et  d<*- 
ci-elo  n^tei-endisBimi  in  Cbrislii  patris  et  domini  Lemoviccnsis  episcopi  nos- 
li'i  dioceseui  nnliiiarii  super  his  quae  seqinintur  foi-inaliler  praeslilo  et  aiU 
bibih),  delibeiavimus.  ordinavimus  el  decrevimus  alqiie  slaluimus  in  banc 
i|ni  Mfjiiitur  inudnni.  non  inlendent«s  nos,  abbas  praefatus  el  canooici 
praedicli ,  per  |n'escnles  conclusiones.  ordiiiationes,  decrela  seii  slatuta  suc- 
ccssiires  nosjros  ad  observatioDeni  sequcntiiun  in  aliquo  absti'ingere  quin 
piissit  ilhi  iu  nielios  et  pro  ut  cisdem  eipedientiiis  el  iitiliiis  videbilur  facien- 
dumimmulni-uelrefonnare.  snl  pni  nubis  ipsis.  dum  latat  et  qnam<liti 
m»  abbas  praelalus  ip«ae  ecctesiae  praeei-imns  et  nos  ipsi  canonici  de  ilkla 
lieclesia  el  rapiliili  gfeinin  ]>ermBnserimus  el  vila  nostra  comités,  non  inteii- 
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lienl»  praetervii  iim ,  abliiis  jnaeratus ul  chiiIoi-  ul  catiitnici  praeralJ .  jui-ilm» 
iMAlris  sucowsoi-uiu  noslrorum  praetextu  sequenlium  oiilinationiiiu  iii. 
iliquu  iteiTOgHit;  et  prie  judicium  générale ,  nec  ipsia  successoribuH  nostriti 
a  ip6Ù  Statntù  litulum  de  aovo  seu  pogsessioQetn  acquiri.  Deque  similiter 
(terogsri  ut  diclum  est.  vel  mioni  quoque  modo. 

Im 

Stâlutum  primo  eititit,  ordinatom  atqae  condiuam  quod  de  groDsiit 
frurtîbns  seu  ballivîis  nostronim,  abbatiB,  caatnris,  succentoris  singulorum- 
([nf  nnnoiconim  praebendatorum,  nifail  immutakitur  super  illis;  sed  po- 
Icrit  quilibef ,  quantumc moque  absens ,  drnn  semé)  ordine  guo  et  juitii  eîus 
andqaitateiii  ImyUvîam  optaverit  seeandam  usum  et  consuetudinem  anti' 
qmm.  nihil  saper  forma  optionù  praediclae  innovantes,  dicloa  ^rossos  irue- 
tDs  ralione  suse  bayliviae  int^fraliler  et  abaque  aliqua  diminiitioae  perô- 
pere  et  in  snos  usus  converlere,  aut  alias,  nt  sibi  placueril,  dispooere  et 
ordinare. 

Ubis 

Slalutum  praeterea  et  secundo  ordinaturo  atque  condusum  fuit  quod 
3  cielpro  erit  forma  et  l'egula  circa  residentîam  peraonaiem ,  quam  qniiibct 
leD«l)ilur  in  dicta  ecdesia  facere  el  divino  semtio  por^onaliler  interesse; 
viiidicet  quod  a  caetero  teuebimur  uranes  ipsi  divino  aer\ilio  in  ditta  ecdesia 
tin^is  horis  el  omni  oflkio.  si  possibile  nobis  «it ,  praesenti aliter  interestie 
et  iHi  vacare  et  intendere ,  non  vagando  ppr  ecclpsiam  aul  alibi  tandiu  quan- 
riiu  di>îna  inibi  cdebrabuntur,  nisi  nécessitas  aut  alla  Intima  ratio  et 
eicusatio  nos  impediat  et  excusel;  et  pi'aeserlim  teuebimur  umnes  in  duo- 
bas  triam  principalium  officiorum  cuiulisbel  diei,  viddicel  matulinarum, 
nùssae  did  et  vesperarum ,  personaliter  interesse  et  dictis  officiis  vacai^  el 
ialeDdere-,  itaque  interessendo  et  vacando  ad  minus  duobus  Irium  pi-inci- 
pdiom  officiorum,  optioni;  nohis  resciTala,  distributiones  et  fructus  unins 
did  absque  dimtriuljone  <juaccumque  luri'abimnr;  i>t  si  in  nno  dumlaxat 
trium  praedictonim  ofliciorum  comparueiimus ,  médias  distrïbutiones  el 
tudiis  tanlum  modo  unius  diei  liicrabimui';  et  si  paenitus  in  nullo  dic- 
tnnim  Irium  oBidorum  companierimus  et  interfuerimus.  nibil  pncuîtus 
Mripieoius  pi-o  distributionibus  ipsius  diei.  Statntis  alias  gu|>er  ingrcssii 
el  egiessu  diori  a  dicio  olGcio  et  ipsis  duraiitibus ,  in  sun  robore,  pm  ut 
jatent,  pramaiisuris.  nisi  absens  inlîrmilate  delenius  \el  pn>  ni^Uiis  i.-cde- 
)iv  (le  ticenlia  cl  conseusti  capiluli  Fueril  absens;  quu  casn  repulutibur 
pm  presenli'. 

111  a/N 

Slalulum  insuper  ordinalnin  tertio  atque  couclusum  eviitil  quiNi  a  cue- 

limcniiil  MiarreHi  in  ecdesia- qi ri  disirihiienlur  |)er  untini  a  nnliis  com- 
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muniter  depuUadnni  tûngulis  miuis  in  iiosU-o  ca|)itiilo  geuei'sl)  ;  4{ui  ^eetus 
a  maiori  (ste)  paite  capitulj  leiiebitoi-  iii  le  oiius  dislribulionù  riictoniD) 
marrdl(»iuu  awimiere.  el  jurare  iii  prewntia  ntutra  dJclam  dJatribotio- 
iian  bene  legdit«r  at  dilligentiMime  faccre,  omni  atnore,  favore,  odJo  pt 
aliis  ÎD  coDiraniini  depositis  flt  prMUl  miMiti. 

l\   MIS 

Stittutum  deÎDcepii  ol  quarla  cuuciuiuiu  axtilil  (juod  a  cseteiv,  pei*  dictuni 
diïtribatorem  unurelloiuiu  sic  ul  promitlitui-  coiietilueudum  et  commuai- 
ter  eligendum.  uuicuique  noïtrum  tradentui'  |>n>  iotegri»  dUtribulionibuB 
tiuius  dieî  duo  iiiarelli,  à,  Hecundum  quod  hUUiUud  Euperiiiii  fuil,  iu  duu- 
bus  ad  minui  trium  princij»dii)mofficioi-uiii.  uldicliuiiKt,  intoifueiimua 
el  vacaveriiflus  débite,  dicUs  officiis  diuaolibua a  piiucipio  uwjue ad  riiieni 
gecuudum  alîa  praedicla  atatula'''  super  ia^i'euii  et  egi'etisii  ad  olBcia  dicta 
et  ordinata,  niii  prosonlea  in  ipsa  ecclesiu  iulirmilale  deteuti  aut  pro  d^d- 
tiis  ecclesiae  de  licentia  et  consensu  nostris  fuerimue  absentes,  quooiam 
tunr  pro  presentibiis  repulabtmiir  dicto  impedJDieiito  durante;  el  si  in  uno 
durataxal  dictonini  trium  principalium  olficiorum  présentes  Tuerimus, 
unicum  mardlum  pro  mediis  dùtnbutionibui  ipsius  diei  accipiemos;  el  si 
in  Didlo  dictOTum  officionim  débile  ialerfiieriiiius ,  iiihil  poenîtot  pro  dis- 
tributioQtbuB  ipsius  diei  et  DuUum  mardlum  percipiemus. 

Statiitiim  con«equenler  et  quinto  (Viit  conclusum  et  ordinatum  cpiod 
nos,  abbas  praedictus,  licet  ab  omni  aevo  et  aprobala  in vetera laque 
consuetudine  ac  le^timo  litulo  fructus  In  tntdgrum  et  absque  aliqua  dimi- 
nulione  tam  baylliviamm  nostrarum  de  oratorio  quant  etiam  trinm  prae- 
bendanim  diclae  nosirae  ecclesiae  unitariini  el  anevarum  absque  alin 
contradictinne.  eliam  quanlumcumque  absrnti  et  n  quacumque  cauaa 
consueverimus,  pacîfice  et  incunctanter  percipere  et  habere;  venuntanieii 
de  consensu  nostro  el  cum  pi-oteslalione  expressa  de  non  derrogando  in 
aliquo  per  buiusmodi  consenstim  successoribus  nostris.  sed  prn  nobis  ipso, 
diimiaxat  et  quandiu  ipsi  ecclesiae  praeerimus  ut  superius  dictum  exti- 
lil,  volumus  el  consensum  nostrum  praebemns  ut  ordo,  les,  régula  for- 
maque  vîvendi  a  caetero  inler  tins  sil  ordinata  ad  augmentalionem  divinî 
cuilus  juriumque  ivclesiai;  el  patriraonii  legitiniam  tiiitioneni,  justitiam , 
aequaiilalem  cl  pacem  inler  nos  ipsos  ser\Hi-e  cupientes,  pensatis  one- 
ribus  quae  ratiotie  abhatiae  nosirae,  dicluni  ut  iuce  clarius  extat,  supor- 
tare  necessario  babemus  pro  negottis  dicUe  ecclesiae  imporlabilibus , 
quoi)  a  caetei-o  super  una  praebenda  ut  coeleri  canonici  el  secundam 
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pnediclii  lUltita  ei-iiuiiB  uilslrictj  ad  ubiervationetn  dictorum  statutoram  et 
diitributiuneiii  marellDrum  jiixta  praedictam  fonnam ,  fructua  alianun  dua- 
mu  praebendamin  dumtaiat  afasqne  aliqna  diminntione,  dutn  sb  îpsa  eccle- 
m  DOS  abesM  contient ,  integrallter  percipîeDdo,  niai  pro  oegotiis  ipdiu 
ecduiae  noiua  absentes  seu  praesentes  occupali;  ipio  casu  simiiiler  trium 
[mebeiidanun  fructiu  integrâliter  percipiemus ,  sperantes  et  iadubitanler 
«iD&lenlet  loco  dimiantionis  frnetunm  noetronim  praedidorum  conaideroto 
Mgitalaqœ'''  saepenumero  fine  idoqne  nos  ad  idindinante,  qui  teste  Deo. 
oiÙI  alind  extat.  praeterquam  diviui  cultHs  au^eatatio.  iirgeos  ecelesiae 
neeetHÙs  ipsiasque  evidentiuimH  udlitag  et  distribntivae  jotticiM  verie- 
àma  aeqoiJitaa,  ab  ipao  inebfaîli  cordium  scrutatore  et  immenBo  ranane- 
ntore  mercedem  cousequi  laiutiferam  atque  amf^stime  IhietqiHain. 

VI 

Statutam  et  mrsain  el  «eitfl  extitil  conclusum  et  ui-dinatum  quod  can- 
tof  «denfte  praedictae,  qui  ralione  diclae  auae  cantoriae  praetendebat 
unain  praebendam  îpai  cantoriae  fore  et  ease  unitâtn  et  annexam,  fructua- 
({oe  ilGns  praebendae  eiinde  tsiu  in  preeeiitia  quam  in  abienlia  debere 
inlcp^iter  percipei«  et  babere  futmis  temporibuB,  et  de  eius  tamen 
eqireuo  conaensu  ac  ciud  proteslatione  per  ipaiim  emissa  de  ndu  dero- 
gmdo  per  faoiuamodi  consenaum  aais  succeworibus,  sed  pro  ipM,  dum- 
liut  et  qnaodiu  ipsam  canUiriam  posiidebit,  fructiu  lantummodo  mediae 
fvaebendie  in  abaentia  ratioDe  dictae  cantariae  percipiet  et  levabit  inte- 
graliler,  et  super  olia  praebenda  quuui  in  ipta  ecclesia  tenet  et  pouidet  ad 
c^wnratioDem  praedicloi-um  stalntorum,  ut  caeleri  canonici  et  modo  prae- 
Hid[).eritad«tiîctuj^>. 

VII 

Statutum  postbac  atque  aeptimo  if>nFluBnin  extitit  et  ordinatuni  quod 
iTctor  seu  vicariui  perpétuas  dictae  nostrae  eci^lesiae'*'.  ipii  débet  eaae 
unni  de  cauonici»  fffaebendatis  diclae  eccli>giae  et  nulli  alio  poteat  con- 
fern.qnoquo  modo  vacel  per  morlem  nui  alias,  quam  uni  de  canonicis 
praedietis,  ûcutî  superius  extilit  decldralum ,  saepiui  conlingere  possit 
iptmn  r«etorem  i«n  vicarium  per|)eluum  impeditiiiii  esse  ralione  regimi- 
ait  animarnm  et  administralionig  aacramenlonun  sîbi  commigsae;  idcirco 
latin  qiintiea  adveniet  enndem  rndorem  per  Heipaum  el  in  pereona  sua 


'    m.  :  cogttaaUque. 

"  Pour  le  cfconirc.rf.  Slat.dt  ligi.  art.  XX,  XXII,  XXllI.  — Cf.  PouHUd'Àf 
fnaire:  rCliantrerif,  pcrsiinat.  à  la  numinatioD  de  l'aquiliire,  el  à  li  coUalion 
<lu  Hiapitre.  I)n  a  uni  k  ri'tte  |>lacc  une  prébende  el  deiiue.?> 
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ituinlu\iil,  uon  jht  vicaiium,  lempore  quo  «licla  tiia  priucipalia  officia,  in 
(juibus  iiMMSurio  ad  mîuiis  coniparere  teoebiniur.  saltmi  duobiis  iilonim. 
li^timp  et  pi'obahilt  ratione  dictae  admiDUtralioiiis  sacmiucntoriini  cl 
curae  auimaruni  puri'ochinuoniiii  per  ee  ipsum  <>l  in  persoiia  eu»  dum- 
taiat,  non  per  vicuioni  seu  comniiïaïun .  a  dictis  oliicitH  el  servido  di- 
vino  abseutem  esse,  et  hue  siue  fniudt.  vicMiwI  ifiiod  ad  cautelnm  vel 
aliis  ex(|iuijilû  mcdiiB  nou  reaiittul  t-t  expectet  tenipiu  (juo  dicta  tria  uffi- 
cîa  cdebrabuntiir  el  illo  tiiuc  vacui-e  velit  admiuiïti-atioui  el  regimitù  prar- 
dictis  siculi  et  coufc«<ioues  audire  aut  ulia  suci'auienta  minietmre  :  caau 
praetlicto  ivputatibui'  pi'O  pivseuli  ;  qnam  abtieutiam  et  eicusatioiiem  Leat'- 
l)i(ui-  dictu  (listiibutoi'i  marre) lurum  boaa  Me  afiirmare  et  exponere.  el  iJto 
tuuc  luaneHjim  seu  marrellos ,  pruedicta  abseotia .  iil  dictum  est ,  al>  eodem 
ilistj-ibutore  percipere  et  habere. 

vni 

Staliituiu  deuuo  et  octavo  conelusuni  luit  et  ordinatum,  <|uod  duo 
semipraebendarii ''',  qui  ad  prettens  médias  piaebeudss  in  ipsa  uostra  eccle- 
itia  poDsident,  viddicot  dni  Simon  Perichaudi  et  Jacubus  Catbooii ,  qui  iu 
iiuliis  aliis  n^otiis  ecdesiae  quovismudo  sunt  impetliti  «eu  occupati  praeler- 
qiuun  eiiT3  sorviliHni  divinuni.  el  ipsomni  exprcssu  ronsensu  et  asseiiBU  teiie- 
buiitur  i  caetero.  sub  poeua  praedicta  distiibutiniiis  riiietuum ,  in  dtcto  ser- 
(iliit  diviiio  iulegralilei-  intereHsc,  et  illi  vacan-.  et  iiitendere  signanter,  el 
f\p['es«e  iu  dictis  tribus  pi-iiicipaiibtM  nlticiis  débite,  int^raiiter  et  attcnli- 
<'iiiiipai-ei<e.  et  dictis  ofiiciis  diiraiitibus  diviuu  oSicio  juxta  ni'es  int^nden' 
el  rite  Oomiuo  t'amulari ,  nec  alibi  pcr  ecelesiam  aut  alioi-sirm  vagari  sivr 
idiiii  negotiis  faintliaribus  vaeare,  niai  ui^ns  nécessitas  ad  id  itlos  coni- 
jwlhd  el  coarclet;  el  pro  siugutîs  diclorum  trium  oflicioruro,  ni  illis  inler- 
stnl,  ul  didiim  est,  ununi  marrellum  accipieut,  qui  erant  in  numéro 
Itvs  pni  integris  distributionibus  cuiusbbet  diei:  et  pif»  quolil>el  defectu 
ail  quolibet  officionim  pi-aedictnrum  sublrabetur  illis  marrellns  unus,  itisi 
r<ii-silan  in  ipsa  ecctesia  présentes,  iulirmitate  detenti  aut  a  uubis  depulati 
\nv  nliquibus  negotiis  ecclesiae  ;ibseiites  a  dictis  ufficiis  esseni,  qui  tuoc 
\nv  presentibus  l'cputabuntur. 

Super  quarlitf  praebendarum '.  pri<u«  domui>  dei''  et  aliis  uflidanût 
diclae  nostiiie  ecclesiine.  ud  ouera  nostra  supporlanduni  coustilutis  el  ordi~ 
iialiii  niliil  paenitus  innuvautes;  sed.  ttl  ronsuetum  esl,  ad  omoia  officia 
et  singuli»  lioi'is,  sub  poena  subslractioiiis  man-dlonin) ,  leuebuiitnr  a  prîn- 
ripiii  uMjue  ad  liuem  persou.ilitei'  comparejv. 

De  magisli'o  aulem  clericoi'nni  i>l  piieris  seu  clei'îcidis  ci-llctae  {sic)  churi 

''  Cr.  tupra,  art.  tl. 
"■  Cr.  lupra.  art.  V. 
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MstH  ''.  qiii  ilebmt  nd  mioiis  i^se  qiiuatnr  poeri  in  numéro  abeipir  liirtn 
DMgKlm  iiutitneniii  fi  «tpstituendi .  soeuDdiim  <|ho<I  pcclesine  uostran  prap- 
ihrtae  rt  ipsi  etdtni  ili\Jno  uliliiis  et  aptius  et  nd  volunlntem  nostram 
mûam  et  saninris  partis  viilebitiir  expedieDS  et  magie  eongiuum;  et  <\w 
rii  <|iuilein  elerirulï  pl  magisler,  qui  neeessario  liabeot  intei'esse  ïr  singiiiis 
nUiriis  et  hoiis  iii  elioro  dictae  nostrae  ettdesiae  a  principin  irsqiie  ad  linem 
iinlilulum  fiiit.  antiquin  morem  in8e({aendo.  quod  omnes  et  singuln:: 
ij-urliu  itnins  praebendae  sÏDe  qnaeumque  diminutione  elimi  a  rarioro 
porcipicnt  et  levabunt  riim  aliis  emoliimentis  et  fruetibus,  quos  a  Dobis  et 
n  indulgenlia  sedia  npoxtolieae  habeitt  et  a  nobis  pempiiint,  nibil  oniiiiim 
siipiT  his  innovantes. 

Statnta  etiam  alin*  super  vigiliis  et  nffiein  mortuoi'iim  et  eerimniiiiii 
fariendis  et  nbtiervandis  in  eeHeeia.  dum  inibi  divina  celebrabnninr  per 
nés  et  aiins  singidos  dirtae  erelesiae  ministroi).  et  in  hiti  seHptis  l'edaHii  in 
jiin  iiihnre,  pm  ni  Krripla  siint,  sine  infrartinne  i)iiaeiiinqiie ,  cum  pi-nlc!>' 
lalinne  qna  supi'a  per  noe  abbatcm  facta  et  emissa .  ontinsvimiis  esse  piii 
tnmttan. 

IX 

Slalntum  denique  et  novo  coaciusum  fiiil  et  ordinatura,  qiioil  dciaœps 
iile  nosU'um  qui  secundum  praedicla  slalnta  et  ordinationrs  ipsi  divino  wv- 
lilio  minus  débite  intereitse  et  vacare  cnraverit,  absena  vel  pre&cns  junl.i 
rpgulain  et  ordinationem  supradictis,  aut  marrellam  pro  lucratis  bénigne 
rrcipere  neglexeril  et  noluerit.  velut  ipsis  statulis  eontumax  nibil  p<i<niliis 
iHoaiQino  percipiet  in  dis  tribu  tiooi  bus  finiclunm  praedictorum ,  sed  unus 
ijuisque  auam  sibi  negligmtiam  impntet  atqtie  conlnmatiani. 


Sutatum  denique  et  decimo  ordinAtnm  fait  alque  conduBum  nt  nm 
omnea  et  Mognli  melina,  aptinsetconveDientius,  ornai  dio  familiari  nego- 
tio  seiDolo  et  deposilo .  caltui  divino  et  ad  praeslandnm  pro  viribas  Deo  et 
ecde^iae  debitam  femalatnm  promptiores  et  isvigilantioreg  cum  omni 
«llentione  reddamor;  polmt  unusquisqae  noslrum .  nno  et  eodem  fonleiln 
aut  rao'esdre  diversie  temporibns.  eecundum  propria  negolia  nnbis 
ingroentia  et  fornlan  inopinata  advenleotia,  ad  expeditionem  nmtronini 
propionim  o^tionim  invigilare  et  iaborare  per  duoB  mense»  integroK, 
compotalùi  triginla  diebae  pro  quolibet  mense:  et  qui  ri  quidem  duo 
mmaes  absentiae  in  ipsis  distribationïbus,  dam  lamen  per  alios  decem 
mêmes  ialegraliler  ipsi  ecdesiae  dewH-vierïmns  aecundum  supradirium 
nioàoD,  pro  preseatia  repntabunlur,  aollam  propler  hoe  in  ipsis  distrlbii- 
tinnibas  de  fraetibus  reciptenles  snbstractionem  xeu  diminationem.  Sed 

'''  Cf.  >ii}>ra,  art.  V.  , 
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qni  non  per  decem  mensM  iateffrditer  dewrvieril,  non  poterit  dietM 
dnos  mensea  abwntUe  all^are  et  ei  illia  traetnin  percipere;  sed  6et  com- 
paratio  tempom  preMnliae  ad  lempuit  abseotûfl  :  videlJMt  qui  per  men- 
sem  pment  (ueril  el  dicto  senritio  vacaverit,  potoril,  si  veiit,  qninqoe 
dumtaxat  dîea  pro  abMntia  abî  aHuinare;  et  qui  per  duo*  memea  dmer- 
vierit  decetn  dies  pro  absentia  poterit  accipero;  et  qui  per  «ex  menaei  dicto 
§ervitio  vacaverit,  meogem  unum  poterit  aimiliter  pro  absentia  aammeni; 
el  sic  (leincepe  facta  comparabone  débitée  praaeatiM  td  abeentiam  el  e 
contra. 

XI 

Statutum  demum  el  finaliter  supra  huiutmodi  n^tio  ac  eondunim  el 
ordinatum  fuit,  quod  a  caetero  singulis  aanit  in  principto  ipsamm  diatri- 
butionum  fnictuum  pracbendarum ,  antequam  liât  aliqua  divtiio  aeu  portio 
^cui  de  ipsis  fnictibus  et  ditlributionibiis  tiobis,  abbale  et  capîtolo,  in 
unum  in  loco  capituli  ad  sonum  campnae,  ut  mons  est,  certa  die  prias  a 
nobis  alla  die  capitulari  procédante  communit^r  el<>cla  congrc^tii,  ad 
quem  quidem  diem  sic  ut  pra'mittitur  electam  lenebimui',  omnes  qui  nofi- 
tra  credidprimus  intéresse,  comparere  in  prapdicto  lococapitulari;  et  inibï 
per  nos,  abbatem  et  capitulum,  fiet  omnfs  calcidus  cum  distributorc  prae- 
dicto  ju«ta  nunieriim  marrpJlorum  uninsciiiusque ,  et  compatabitnr  tempos 
presentiae  et  ahsrntiae  cuiuslibet  noslnim;  ^claque  débita  comparatione 
temporis  ad  tempus,  ul  dictnm  est,  fiet  distribulio  nnicuique  juxta  Incrala 
et  perdita ,  ut  nnusquisqae  tollat  el  accipiat  qnod  suum  erit;  factnque  vero 
calculo,  si  eontingal  cuiqtic  juila  praedictnm  moduni  subslractionem  fleri 
debere,  recuiretiir  ad  distribudoncm  anni  praecedentis ;  et  constitiito  prius 
quantum  ascenderant  diatributiones  anni  praeleriti  pro  quolibet  tam  bladi , 
vini  quam  ai^enti,  et  facto  calculo  quantum  ascendebant  pro  quolibet 
mense,  septimaiia  et  die,  tune  Jiet  aubslraotio  seoundum  perdiU  unius- 
cuinaque  super  (hictibus  diclae  primée  diatributionii  fiendae;  viddicfit  ai 
perdiderit  mensem  unum  et  anno  praeterito  menais  pro  qaoUbet  valebat 
decem  tcitaiia  bladi,  tune  super  dialributione  Qenda  defaloabuntur  prïmî- 
lus  el  aniea  illi  qui  sic  perdiderit  mensem  unum  decem  aextaria  bladi ,  el 
idem  in  vino  et  ai'gento:  et  ai  majus  lampus  perdiderit,  majorem  deblBa- 
tionem  subatinebit  et  patielur  juxta  calculnm  et  formam  praedictam.  Et 
conseqnenler  faclia  defalcationibuB  et  subslmctioaibus  nnicuique  seenadum 
lucrata  et  perdita,  omnca  istae  subati-aclioneK  aocnmulabuntur  ad  invioem 
et  dividenlur  isler  no«,  abbatem  el  canonicos.  qui  participaverimns  in  di»- 
liibutione  anni  proxime  praecedenti.  a  quo  anno  iitae  subitractionea  dep- 
pendent  et  advenionl;  lîetque  portio  de  Iructibui  huiuaniodi  defalcationnm 
secundum  qualitates  uostras  praedietas  pro  ul  in  iJiis  distributioaibua  asi 
Tieri  aolitum .  hnbito  respedu  ad  tempus  presenliae  et  absentiae  uniuseuius- 
que.  lia  quod  qui  plus  illo  anno.  a  quo  ipsae  aubslractionas  deptndmt. 
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Igïlur  noB,  GuileimtiE  Baiionis.  Abbas  praefalos,  praemi&sÏB  amnibus  ni 
siDgiilÎB  ■ttentiB ,  cnpieates  eltolis  viribug  anbdaiites  divinnm  cultum  aostris 
t«mporibus  in  praefaU  noetra  ecdesia  potitis  angmenUri  quam  minai, 
ipsis  praerniseiB  el  pro  iacertis,  juslis  et  ratîonabilibuE  caiins  Bnimum  nos- 
tram  moveatibns,  pro  urgentietiina  necessitate  noalne  praedtctae  eeclesiae 
ipaiusqne  evideuli  luce  meridiana  clariore  commodo  et  utililat«.  deam 
solum  ia  bac  parl«  prac  ocalis  babenteg,  nobis  ipsis  in  praefnto  nostm 
capitnlo  generali  existeotibus  dicto  mense  nu^sti  durante,  quo  mense,  ni 
pnedicliira  eat,  anais  singulis  capltulum  nostnim  ^nerale  et  inibi  ardan 
dicUte  nostrae  ecdesiae  negotia  expedire  et  »Dper  illit<  condadere  rile 
conmevimiis ,  omnia  rt  slngula  praemiasa  pro  at  et  quemadmodam  jac^nt 
et  ad  loofrum  seriatim  et  ariiculatiro  snnl  supra  scripta  ad  maiomn  saDio- 
remqne  partem  Dostri  capiliili ,  cnm  anionlate  tamen  alqne  décrète  eiprea- 
soipie  consensu  pariler  et  asseoeu  praelibatî  reverendiasimi  dni  et  patris 
noRiri  Hdî  epiecopi  lemoviceneis,  dioce«ani  noslH  ordinarii,  nobi.*  ad  haec 
specialiteret  boiigne  primïtuB  et  anlea  praestilo  et  concesBo,  condiiBimofi , 
stnlaimuB  et  ordinavimiu .  et  ita  condudimQS,  Htatuimns  et  ordinamiis,  ni>r 
non  medioct  solemni  juramento  a  nobiB  abbateet  capitulo  praedicto  praestito. 
jnravimuaetpromisimus  singula  aupradicla  temporibns  nostris  dlesa  illiba- 
laqne  servare  et  inconcusse  cuslodire,  neque  quovis  pacto  in  contrarinm, 
venire  ad  laiidem  et  gioriam  redemploris  et  Saivatoris  noatri  Jesa  Cbristi 
gloriosieaimaque  eiua  genitriclB  et  vii-ginis  Mariae,  beati  Pétri  apostoti  pa- 
troni  noatri ,  omniumque  sanctorum  et  civiiim  super  nostrornm ,  et  ad  aag- 
menlationem  divini  cidtus  ecdesiaeqne  nostrae  praedictae  laudem,  gioriam 
et  decorem  et  utilitalem  atqae  omnium  nostromm  fondatorumqne  et  bene- 
fadorura  nostrorum  simulque  aliornm  cundorum  Cliristi  vivornm  ol 
ileflimctorum  salulem  peqietaïaD)  et  requiem  sempilernam ,  amen.  In  cnius 
rei  ti^timoulum  hniusmodi  conduaiones  et  ataluta  per  scribam  nostrani 
signari  fecimus  atque  sigiJIis  nostns  propriis  abltatîs  et  capituli  sigiHa- 
vimuB  in  (idem,  robur  et  testimonium  promissorum.  Sic  signatum  dn 
mandato  et  otdinalioue  proedictornm  dominorum  abbatiB  et  capitnti. 
GaudoniR,  ootanns  et  scriba  pi'aefati  capituli. 

Jonnnes,  dei  et  sane.tae  sedis  aposhdieae  gratia  episeopus  lemovicensis. 
notiim  tacimus  universis  quod,  mense  angnati  «doo  infra  acripto.  nobis 
exislentibua  ia  raatro  nostro  de  iDsula  prope  ecdesiam  et  civilalem  nostram 
lemovirensem ,  personaliler  ad  nos  iiecesserunt  Dobilis  venerabiiïsque  el 
scientincLts  vrr  magisler  Guillelmiis  BartAnis,  in  legibus  litVDlialua,  abbas 
ecdestao  Miecularis  et  collegîalae  Sancll  PelrideDorato  Dosirae  Icmovicen-'is 
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lnii  ri  pro  enrum  erdeflia,  nobin  humililer  suplicando  quHtfmig  noncilium 
no«tram  convocare  et  îd  uniiin  rongregare  veUfimoH.  ut  îii  prraeatia  totius 
postri  roncilii  qii»c  proeposituri  cnnt  nohis  rpfrnvnl.  Convocatoqup  poii- 
rilionostro,  in  qiin  ifuidi*!!)  muiti  viri  notahilm  pt  pdorti,  jurJK  utriiisqui' 
ilitini  |Mri(^r  ot  bamaiû  vuldt^  poriti .  ronvenerunl ,  prnpfati  nbbas  cl  Cos- 
[Hili  canonji'iu.  abbas  ipsc  ndeliret  tatn  iioaiiiir  siio  et  pro  iibbalia  sua 
qaam  eliam  ipso  et  dirtiis  raunnir us  virf  i^l  uorniite  loliuH  rapiluli  pruefalao 
pnnun  «ccledae  de  Doralo,  evpodueruDt  humililpr  roram  nobis  el  in  pre- 
vndii  praeTaU  conrilii  nostrî.  qund  ipse  abhfls  et  rapitubim,  in  rapîlulo 
rarum  geaerali  praffato  mense  au^ti  tento  el  relebralo  cl  oodem  mcnxe 
rontinuando  et  eetebrando  pro  tii^nti  neecssitatc  cr  evidenli  eoram  eccle- 
aiar  utililatc  el  raavtmc  pro  divini  euitu  nug^mcnlalione .  proposuerant  el 
deliU'raverant  statuere  et  ordinare,  pro  ul  inler  ipsos  Blaltiliim  et  oi-ditia- 
Nim  atqoe  conclusum  fuerat  cum  aathorilate  et  derreto  noetris ,  certa  )ai(- 
dtbSia  riatuta  ronrlusioneaque  et  ordinaliones ,  pro  ul  nobis  oninia  el 
singola  articulatim  et  pcr  ordinera  plene  et  ad  longuni  declaraverunl. 
nobis  biuDiliter  fiuplirando  quateniu  super  bÎR  auloritatem  nottram  pariter 
fi  decretum  bénigne  el  gralianter  iaterpooere  dignaremiir.  Audita  igituf 
pprnos  ipsonim  evponenlium  supplieatione  sive  requaciita,  rupientes  el 
loljj  aOo-libus  anbelanles  divinom  cultum  nostris  temporibiu  in  ceclnsiis 
n  miiiine  r«]legiatis  curae  nostrae  ptsloraJi  subditis  et  subieclia  potiiu 
lugmentari  quam  minui .  diiximiu  nm  personaliler  traiisfcrendHin  ad 
ip»m  eedcsiam  roilegiatam  de  Doralo.  pro  inibi  auper  praernissis  matiirc 
<>l  dfbile  deliberando  et  diclum  nootrura  decretum ,  si  lîcri  debeat ,  super 
tingidis  nobis  evposilis  iulerponendo.  Sieuti  et  quemadmodum ,  eonseqiien- 
ler  nos  personaiiter  cuid  consilio  nostro  ad  villam  et  ipsam  ecdeaiBm  de 
Dnratoiranslulimus,  faetaque  ibidem  super  proemissis  diligenti  inquisi- 
liuneet  p\aiDine,  habitaqne  matura  ddiberatione  cum  dirlo  ronciiio  nos- 
tro. quia  nobis  Intime  eooatitil  alque  constat,  omnia  et  singula  statiila. 
ordinitiones  alque  coodusionea  per  ipsos  abbatem  et  capitulum  iacla .  con- 
ililDla  et  ordinata  alque  condusa ,  quibus  boc  pracseiis  noslruni  decretum  est 
annetum,  siruli  per  ordinem  jacent  el  arFicidalim  sunt  descripla  et  ordi- 
nala.  fore  el  esse  ipsi  eri-Iesiae  de  Doralo  utiiia  et  necessaria  alqne  pio 
n^enti  necessitate  et  evidenti  ipsiua  ecclesiae  utilitate  ad  laudem  et  glo- 
riam  Dei  et  ecclesiae  divinique  cnltus  augmenlalionem  cnnduM,  Rlnlula 
el  onlinata  ditinilus  potiiis  qnam  bumanilus^dinventa  et  snper  cqao. 
juste  et  laudabili  zelo  fundala  :  igitur  ipsa  laudavimiis ,  aprobavimus,  rali- 
Beaviinus,  autbonsavimus  el  decrelavimus  alqiie  per  présentes  laudamus. 
aprobamus,  raliOcamus,  authorisamus  et  decretamus.  authoritatem  nos- 
trim  parilei'  et  decretum  in  RJsdem  inlerponendo.  In  cuios  rei  teatimonium 
W  jvaesens  noslrum  deci-etum  ipsis  stalulis  el  condusionibus  aiinecli 
loloimits.  aigiHique  nostri  jussimus  appcisitione  tnuniri.  Datiim  et  arinm 
ia  ilirta  vitia  <le  Doralo.  die  vigesima  septimn  mendia  uugii^iti  anno  domini 
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milionno  qaadriiigenttaiimo  «eptuagMUno  Mptimo.  ^  (igutum  de  nian- 
<ial«  prMfati  revomidi  dmnini  mei  vieini. 

.S.  CaHiii"',  procuraor  fii«d  du  cbapitn  du  Dont,  qui  •  prit 
cette  eoppie  «ur  udo  autre  que  M*  Poiii»»et,  chwtn,  luy 
presta  pour  en  prendre  coppw. 


T'ailla  articMlontm  horum  Statutonm  aHutrum  amo  lagi. 

l  art. 
De  Dumero  abbati»  et  caponiconun. 

II  art. 
De  cuitodie  sipllorum  abbatJi  et  capituli. 

III  art. 

De  romeselonfl  io  ingretau  abbati*  et  eanouiei. 

IV  art. 
De  capsa  ruiudibet  canonici. 

V  art. 

De  Hispoiitioiie  prebendae  aiiauiiw  canonici. 

VI  art. 

De  pcrccptioniii  tempore  l^rtuuni  prebcndae. 

Vil  art. 
De  tempore  ijuo  novus  canonicus  babel  vorem  in  capituli  decisiooibus. 

VIII  art 

De  leinpore  requiiîto  a4  percipieDdam  fieliam. 

IX  art. 

De  perceptiona  frucluum  quonuadun  laupore  aludionun  al  de  p»- 
tione  (n*  )  lir«ntiM  «tudionim. 

<>)  Dan*  la  llila  <la«  ppaauraoM  fimaiii  ^u  Dm*!,  iubngvaii  donne  (p.  afii  I  i 
"Simon  Chnnft,  ittur  de  ia  Bumî'w,  tfiSÏ.  Il  neunl  b  1 8  août  id76.i> 
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X  srt 
De  tempore  geoerdîs  eapitnli. 

XI  art. 

De  consuetudîne  perdpiendi  prebendw  panis  et  vini  et  deductione  pro 
absentibas. 

XII 
De  qnantitate  prebendae  panie  caaaala. 

XIII 

De  qaaptitalfl  pnbuHlafl  paDÙ  abbatù  cnm  umiiî  nndantù  et  deduo 
Lione  ae  pro  canonico. 

XIV 
De  quantitate  prebendae  anmversariomm  cea  abbatis. 

XV 
De  quibos  ad  cpios  pertinet  justJcia  villae  et  iocotarum  directitas  et  feo- 

XVI 
De  joriedictîone  cniusque  abbatu  et  canonici  in  luit  Seliû. 

XVU 
De  joie  abbad*  ratione  bflja«  Marchiaram. 

XVIII 

Deqnibiuad  qaos  pertinent  aida  abbatiaeet  domus  adjarenlea  et  mores 
Kdeâae,  etc. 

XIX 
De  receptione  homagionim  ecd«iiae. 


De  comestione  ecelesîarum  patronatus  capitoli. 

XXI 

De  perc«ptîone  demidiae  prebendae  pro  eantore,  cnm  deductione  pro 
absent]* ,  tient  pro  canonieis. 
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\xn 

Df  prrreplionf  Tarienda  quoroilnm  (tic)  eensuum  nt  rpditiuiiii  a  rantorp 
Il  ilirlH  tilin  pl  i>\frn. 

X\II1-XK1V 
I)r  miiviM'Hlione  rapituli. 

X\V-\XV1 
De  pcivi'|iliiitii'  ili'iiaiHoriim  i\  tkarîis  ili\iKis. 

XXVII 
Dr  vni'iis  iisibiis 


IndKX  StaUitm-iim  recUniof  diimtennU  editorvm  ataui  t^f/J- 
1  art. 
De  xlaliiiilnl(>  sliiKili  nini  i>Wt iiiix-m  cl  roll.ition<^in  nliliatiar,  canloriar: 
ni  ranoniraliiiini. 

Il 
IV  noniiiiatiniif  cl  |>n>s(>nlalioiii>  tiriinai'  |M*i-|M<Itiii<'  itornl<-nsis.  pri'ii'nl us 
ilii |s]  Di'i  ol  siianini  scriiy|irpl><'ii(lanim. 

m 

Itf  iinlinp  N^vaniln  in  srplîmaniR  a(|iiile(4. 

IV 
Dp  ïiniis  Dsihns  rirea  rollatinopm  et  présentât ionom  iMnoiiriumRi. 


Ih-  m,m 


■  i)nnrlipi-r'l>i'itil;irnn). 


('.oitthmalin  Slaliiloim  riundi-m  PcrksiAi 

\)p  stiiliililal)-  slatiili  i-irrn  gi'ossos  rnirlnN  H  li^liiis. 

lUw 
T>p  iisiilonlin  ri  Mirnliono  in  ilitinis  nffîciis. 

IIUû 
De  [lisli-ibuloi-is  niaMIorum  p|w lions. 


Di'  mudu  ilistribiieiiili  maivilos  canunicis 


De  dktribuendi  mareUai  abbati  et  ileduclione  illoi'iim  ruUone  illiiis 

VI 
Du  iKi'nptioui'  rrtieluiiiu  si>in)prebendit<!  aniic\ac  cuiilviiao,  el  <lo  illiiis 
«klriclione  aJiis  statiiti»  ati  cael«ri  canonici. 

VU 
UeabteDtû  licila  vicario  perpeluo  eanouico. 

v[n 

[V  ubligutioiip  iliionuD  «eiiijpnîbetiilarioruni  iiilei'esse  tribiu  jiriiici|ia- 
lilHis  offiriis. 

De  obligalioiif  <|(tai-li|)i-ebi'n(Uriorum ,  priuris  <li'  DuniUK  M  cl  alîm-uiii 
vffiaariorum  iiit<'i'es»t-  omiii  oflicio  a  iirincijiio  iis(|iii-  ail  Riipni. 

De  variis  usibua  circu  magislnim  psnllfitue  pt  {tiir^uluniin  dei'icurum. 

De  slabililate  sMali  crrca  anniversaria. 

IX 

De  purnilcnlia  horum  ne^ig«iili<im  slalula  iitla. 


]k  leniporc  praetJMt  abaeiititic. 

XI 
De  caicolu  aWutianini. 
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CONGBëS 


SOCIÉTÉS   SAV\NTB8   DB  PABIS  ET  DES  DÉPARTEMKNTS 
À  LA  SOKBONNE. 


Le  mardi  3i  avril,  le  Congru  s'ouvre  à  s  heures  précises, 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  SorbouDe,  soub  la  présidence  de 
M.  Bouquet  de  ta  Grye,  membre  de  riastitot  et  du  Bureau  des 
loDgitudes,  président  de  la  seetioa  de  géographie  historique  et  des- 
criptive du  Comité  des  travaux  historiques  el  scientifiques,  assisté 
de  M.  de  Saint-Arromaa ,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques 
et  des  sociétés  savantes. 

Sont  présente  :  MM.  Léopold  Delisle,  E,  Levasseur,  le  général 
Sebert,  Héron  de  Villefosse,  le  docteur  Hamy,  Lyou-Caen.  Babe- 
Ion,  membres  de  l'Institut;  Vaillant,  J.  deLaborde,  Ch.  Tranchanl. 
H.  Cordier,  Gasier,  Maurice  Prou,  Adrien  Blanchet,  Baguenault 
de  Puchesse,  Armaod  Brette,  G.  Harmand.  A.  des  Cilleuls,  le  doc- 
teur Ledé,  Raynaud,  Gaston  de  Bar,  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientidques;  Paul  Monceaux,  Saladin,  membresde  la  com- 
mission archéolt^ique  de  l'Afrique  du  Nord;  Chauvigné,  Ch.  Magae, 
A.  Pawiowski ,  Boquelle,  Besnard ,  le  docteur  Barthès,  Henri  Ferrand , 
Beniacar,  E.  Belloc,  Pasquier,  Jacolin,  Caialis  de  Fondouce.  René 
Fage,  de  Sainl-Saud,  Semichon,  Uepoin,  G.  Gassies,  le  chanoine 
lirseau,  A.  Bigot,  Couard,  Vasnier,  0.  Vauvillé,  l'abbé  David. 
L.  Braye,  E.  Marc,  P.  Porte,  l'abbé  Martin,  R.  Vallette,  l'abbé 
Parât,  L.  Moulé,  le  docteur  Hoche,  V.  Boulez,  de  Villemareuii,  le 
docteur  Deschamps,  A.  Boucley,  Ë.  Chambroux,  le  docteur  Dufour, 
le  colonel  Moulezun,  J.-B.  Mathieu,  l'abbé  Meîster,  Vidîer,  Labadie. 
Belton,  Fr.  LasDÎer,  Bazeille,  Balaguy,  Augérard,  Schmitt.  le 
docteur  Genglaire,  Vignot,  Sénéchal,  Delau,  P.  Valet,  Tillet,  G. 
Pabre,  P.  Chéuevier,   Ed.  Leher,  Travers.  Guebhard,   Moulinié, 
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Ch.  Duffirt,  Douliot,  Labarffou,  A.  Goaillon,  lu  docteur  Faivre, 
GtienDe  Deville,  etc. 

Ad  Dom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
IrU.  H.  Bouqu«t  de  la  Grye  déclare  ouvert  le  Congrès  de*  Sociales 
uvinles,  et  donne  lecture  de  Tarrété  qui  constitue  les  bureaux  des 
sections  : 

Le  Ministre  de  l'instniction  publique  et  des  Beaux-Arts. 
Aialri  : 

U.  Bocquit  di  u  Gîte,  membre  de  l'instilut  et  du  Bureau  des  lougi- 
todes,  président  de  la  sectioo  de  gÀigraphie  historique  et  descriptive  du 
Coaiili des  travaux  bistoriques  et  scientifiques,  présidera  la  séance  d'ou- 
verture du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  inardi  ai  avril  prochain  : 

Soivint  l'ordre  de  leurs  travaux,  MH.  les  dâ^és  des  Sâàéul»  savantes 
ionneront  des  réunions  distinctes  dont  les  bureaux  seront  constitués  ainsi 
qu'il  fuit  : 

HISTOIRR  ET  PHILOLOQIE. 

PrmtoKt  de  la  Seetim  :  M.  Léopold  Diuslb, 

Stirilmn  :  H.  ûsûtf. 

PrétitUitee  Jet  séaneet. 

Mail  ai  avril;  M.  Léopold  Dslisls,  de  l'Institut,  président  de  la 
Section. 

Mercredi  33  avril,  matin  ;  M.  Henry  Ohost,  de  l'Institut,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scieolifiqaes. 

Mercredi  S3  avril,  soir:  M.  Ëlie  Bmqbb,  de  l'Institut,  membre  du 
Cooiilé  des  ti-avaux  historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  93  avril,  malin  :  M.  Bagdenidlt  m  PocRran,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  KÎentiGqties. 

Jeodi  aS  avril ,  soir  :  M.  Adubd  ,  membre  du  Comité  des  travaux  histo- 
liques  et  scientifiques. 

ABCHÉOLOGIB. 

Pritidait  de  la  SeedoH  :  M.  H^iOK  de  Villevosse. 

Steréutire  :  U.  R.  de  Lihtbibu. 

Smélain  tdjomt .-  H.  H.  Pbod. 

Priiiiatce  du  iiuiees. 
Hndi  9 1  avril  :  U.  HiaoK  n  Villetossb  ,  de  l'Institut,  préaident  de  la 

Sectii»!. 
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Mei'crcdi  a-j  avril,  malin  :  M.  Adrien  Blamchet,  membre  Au  Comîlt' 
■lus  L'itsuiu.  Lisloriques  l>1  scieuliliques. 

Mercredi  a 3  avril,  noir  :  M.  Ëtienut!  Michua.  uieiubiv  du  Cumilé  Ae» 
Iravaiu  historiques  et  scientiâques. 

Jeudi  a3  avril,  matbi  :  H.  Babblon,  de  l'iuslilul,  nieuibre  dit  Cuiuili! 
dus  travaux  historiques  et  scientifiqnes. 

Jeudi  93  avril,  soir  :  M.  le  docteur  CAPiTàN.  membi'e  du  Comilé  des 
Iravaui  liistoriques  et  scieDtiGqnes. 

SCIENCES  ÉCONOMIQUES  ET  SOCULKS. 
Prétidenl  de  la  Section  :  M.  E.  Lbvishlr. 
Secrétaire  :  M.  Geoi-ge«  (Jumuid. 

Prmdenee  dei  iéaneet. 

Mai'di  91  avril  :  M.  E.  Letissedi,  de  l'Itislilut,  pré>ideut  de  lu  Sec- 
tion. 

Mei-ci-edi  -i-j  avi-d.  matiii  :  MH.  Ehhein  et  LioH-CàEic,  de  rinslilul, 
iiLenibri-s  <lu  Comité  di's  travaux  hiïttH-iqiics  et  scicaliriqucs. 

Mi'rci'edi  -19  avril,  soir  :  M.  le  docteur  Cbrrvin,  membi«  du  CiimiU^ 
(les  lra>atii;  historiques  et  scienliliques. 

Jeudi  93  avril,  matin  :  M.  Ailibd,  membi-e  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  93  avril,  soir  :  M.  Dibkubiii,  membre  du  Comilé  des  travaux 
liistoriques  et  scientifiques. 

VendWi  au  avril,  matin  :  M.  Tranchant,  viee-pix-sidenl  de  la  SevUoii: 
M.  E.  Lkiasseob,  de  l'Institiil,  pi-ésidenl  de  la  Section. 

SCIENCES. 
Préndenl  de  la  Seelioa  :  M.  MwciBT. 
Srei-clairei'  :  MM.  A.  Argot  et  L.  Vailunt. 

Prétideitce  de*  téaneet. 

Maitli  31  avi'il  :  M.  le  {r^nëral  Sbbert  .  de  l'Institiil,  mi-mbi-e du  Coiuiié 
d<>s  travaux  hisloiiques  et  stientiTiques. 

Mci'ci'edi  9-1  avril,  malin  :  M.  Apvell,  de  l'Institiil .  meiubir  du  Comité 
des  Irataux  liistoriques  et  scientifiques:  M.  DiRnotx,  si'crëlaire  perpétuel 
di'  l'Acudéniie  des  sciences ,  vice-présidenl  de  la  Sedioii  :  M.  Halleb,  de  l'ins- 
lilut ,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scietitifiqoes  ;  M.  Taoost . 
de  rihstitul.  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques'. 
M.  (e  diN-lenr  F.  Liât,  membre  dti  Comité  des  travaux  historiques  cl 
se  ienli  tiques. 
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Meitredi  aa  avril,  iwir  :  M.  Maïlaut,  de  t'InsliUil.  |)r<Hideal  il<!  la  Sec- 
liwi.  M.  Ed.  PiRMiER,  de  l'IiiBtilut,  membre  du  Comité  des  travaux  hislo- 
tiques  et  scientiBques;  M.  ViiLLiirr,  secrétaire  du  la  Section. 

Jeudi  33  avril ,  matin  :  M.  le  docteur  A.  LkVEHiR ,  de  t'iusiilut ,  mem- 
\m  da  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  a3  avril,  soir  :  M.  Bdbrau,  de  l'Acadëmie  de  médedDe,  membre 
lia  Comité  des  travaux  historiques  et  scieatifiqnes ;  M.  A.  Licnoix,  de 
riostitat,  membre  du  Comité  des  travaux  hisloriques  et  scientifiques. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE. 

Pritident  de  la  Seeliim  :  M.  Boducrt  os  h  (ihye. 
SteTibârt  :  M.  le  docleur  \\\»y. 

Prciidaue  dex  téaneex. 

Hsnli  31  avril  :  M.  Boïqubt  »e  l*  Ubtk,  de  l'Institut,  président  de  la 
Seclioo. 

Mercredi  as  avril,  matin  :  M.  Paul  Borsn,  membre  du  Comité  des 
Imnu  hisbMÎques  et  scientifiques. 

Mercredi  ^ù  avril,  soir  :  M.  Henri  Cordikh,  membi-e  dn  Comité  des 
Invaui  historiques  et  scientifiques. 

Jpndi  a3  avriJ,  matia  :  M.  Vuiii,  de  la  Blache,  i)<;  l'hislilnl.  vice- 
pésident  de  la  Section. 

Jeadi  33  avril,  soir  :  M.  Alfred  Ghatidiuier,  d*^  l'Inslitut,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Vmdredi  ah  avril,  malin  :  M.  le  docteur  Hamï,  de  l'Iustitut,  secrétaii-e 
de  la  Section. 

Fail  è  Paris,  le  ^o  mars  1908. 

Signé  :  Gaston  Douhrrgdk. 

.M,  le  Phésimnt  rappelle  ensuite  aux  délégués  des  Sociétés  savan- 
tes que  la  séance  solennelle  de  clôture,  fixée  antérieurement  au 
samedi  a5  avril,  h  2  heures,  a  été  avancée,  et  qu'elle  sera  prési- 
dée par  M.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique  et  des  Beaux-Arts, 
le  vendredi  matin,  2Û  avril,  à  10  heurps  précises. 

Par  suite  de  cette  modification,  les  membres  du  Cougrès  appelés 
à  faire  des  commuDicatioas  à  la  Section  des  sciences  économiques 
el  sociales  le  vendredi  matin,  sont  avertis  qu'ils  seront  «niendus 
le  jeudi  dans  Taprès-midi. 

Pour  la  Section  de  gét^raptiîe  liislnnqne  et  desiiriptive  les 
Hin.  H  PHiiDL.  -  N°' 1  a.  G 
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communicaiions  ioBcrites  pour  le  vendredi   matîn   figureront  à 
l'ordre  du  jour  de  h  séance  du  mercredi  matin. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  après  avoir  souhailé  la  bienvenue  aux 
délégués  des  Sociétés  savantes,  les  invite  h  se  rendre  dans  leurs 
sections  respectives  et  lève  la  séance. 

P»oeajUMM  ùv  Conena  usa  Soeiàrés  ainaras 

À  LA  iSoABO'VivB  EU  igo8. 

(Mcrrait  D'niBTomB  bt  db  raaotmn.) 


1°  Manuscrits  exécutas  au  moyen  âge  dans  un  établissement  ou 
dans  un  groupe  d'établisscmenls  d'une  région  délermiaée.  Recher- 
cher les  particularilës  d'écriture  el  d'enluminure  qui  caractérisent 
ces  maouKrils,  et  es  présenter  des  reproductions  photographiques. 
3°  Authentiques  de  reliques  conservés  dans  les  trésors  de  di- 
verses églises. 

3°  Cartutairea,  obituaires  et  pouillés  conservés  en  dehors  des 
dépAts  publics. 

A"  Critique  des  actes  apocryphes  ou  interpolés,  publiés  ou  iné- 
dits. A  quelle  date  et  pour  quels  motifs  les  fraudes  de  re  genre 
ont-elles  été  commises? 

6°  Chronolo^e  des  fonctionnaires  ou  dignitaire»  civils  ou  ecclé- 
siastiques dont  il  n'existe  pas  de  listes  suffisamment  exactes. 

Ces  listes  sont  utiles  pour  fixer  la  chronologie  des  doruuieula  dé- 
pourvus de  date  el  pour  identifier  ]es  personnages  simplement 
désignés  par  le  titre  de  leurs  fonctions.  I^es  documents  financiers 
peuvent  aider  k  les  établir.  * 

6°  Signaler  dans  les  archives  el  dan.s  les  bibliothèques  les  pièces 
manuscrites  ou  les  imprimés  rares  qui  contiennent  des  textes  iné- 
dits on  peu  connus  de  chartes  de  communes  ou  de  coutumes. 

Mpltre  i  la  disposillon  du  Comité  une  copie  du  document ,  coUntionnéc* 
et  toute  préparée  pour  l'impression  selon  les  r^es  qui  ont  été 
prescrilcs  aux  correspondants,  avpc  une  nnurte  notice  iiiditpiant  la 
date  certaine  ou  probable  du  document,  les  circonsUnces  dans 
lesquelle»  il  a  été  rédigé,  les  dispositions  qui  le  différencient  des 
textes  analogues  de  la  même  région,  tea  noms  modernes  M  !■ 
situation  des  localités  mentionnées,  etc. 
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7*  Signaler  1«b  saciennes  archives  privées  conservées  dans  les 
familles;  indiquer  les  principales  publications  dont  elles  ont  été 
fobjet,  et  autant  que  possible  les  fonds  dont  elles  se  composent. 

8*  Exposer,  d'après  les  r^islres  versée  récempiflnt  par  rAdmH 
aietration  de  l'Enr^iBlrement  aux  arcbivea  départementales,  com- 
meat  était  organisé  et  fonctionnait,  à  la  fin  de  l'ancien  Régime,  le 
ierriEG  de  la  perception  des  droits  domaniaux  du  Roi  (eontr&le  des 
icles,  insinuations  laïques ,  centième  denier,  etc.). 

iDdiqner  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ce*  regùtres  pour  les  études 
historiqne*. 

9°  Administration  et  finances  communales  sous  l'ancien  r^me; 
les  étudier  k  l'aide  des  registres  de  délibérations  et  des  comptes 
communaux.  Définir  les  fonctions  des  officiers  municipaux  et  déter- 
mam  le  mode  d'élection  ou  de  nomination,  la  durée  des  fonctions. 
le  traitement  on  les  privilèges  qui  y  étaient  attachés. 

10°  Listes  de  vassaux  ou  états  de  fiefs  mouvant  d'une  seigneu- 
rie ou  d'une  ^ise  quelconque ,  dressés  au  moyen  âge  ;  indiquer  te 
Emit  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'histoire  féodale  et  pour  la  géogra- 
I^  hialoriqoe. 

I  <*  Registres  paroissiau\  antérieurs  à  l'établissement  des  regis- 
tres de  l'état  civil  ;  services  qu'ils  peuvent  rendre  pour  l'histoire  des 
fimdles  ou  des  pays,  pour  les  statistiques  et  pour  différentes 
qneslions  économiques. 

Il*  Rechercher  pour  une  région  déterminée  les  phénomènes 
météorologiques  anormaux,  hivers  rigoureux,  inondations,  séche- 
resses, orages,  tremblements  de  terre,  etc.,  signalés  anlérieure- 
meat  aa  xix'  siècle .  dans  les  chroniques  locales,  livres  de  raison, 
rostres  de  délibérations  de  corps  municipaux,  r^istres  parois- 
siaux, correspondance  des  intendants,  journaux,  etc. 

13"  Administration  temporelle  des  paroisses  sous  l'ancien  ré- 
gime, marguîlliers,  fabriciens.  etc. 

tli°  Chercher  dans  les  registres  de  délibérations  communales  et 
<liaB  les  comptes  communaux  les  mentions  relatives  ik  l'instruction 
publiqDe  80US  l'ancien  Régime  :  subventions,  nominations,  listes 
lie  régents  et  de  maîtres,  matières  et  objet  de  l'enseignement,  mé- 
ifaodes  employées  et  livres  en  usage  dans  les  écoles. 
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tû"  Diplômes  des  Liiiversitéii  fraoçâises  el  élrangèn»,  llit-se;) 
tinpriiUL'es  ou  manuscrites  antérieures  à  la  Kévolution. 

16°  RecLercher  les  causes  de  la  destructioa  de  la  plupart  des 
anciennes  bibliothèques  en  France  à  partir  du  \i\'  siècle.  Com- 
ment les  débris  qui  en  subsistent  ont-iU  échappé  à  Ifl  destruction? 

17"  Origines  et  hisloire  des  anciens  ateliers  typographiques  en 
Francp- 

FaL-i'  i-omudli-e  les  pièces  durcliivei!,  les  mentions  histtwiques  et  les 
anciens  imprimés  qui  peuveitl  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  date 
de  l'établissement  de  rimprimcrie  dans  ihaque  localité,  sur  les 
niigratious  des  premiers  typc^aphes  et  sur  les  pi'oductious  sorties 
de  chaque  atdier. 

18"  Livres  litui^ques,  bréviaires,  diurnauK,  missels,  autipho- 
naires,  manuels,  pontificaui,  processioaoaux,  livres  d'heures,  etc.. 
imprimés  avant  le  x>ii'  siècle,  à  l'usine  d'un  diocèse,  d'une  église, 
ou  d'un  ordre  religieux;  présenter  des  reproductions  photogra- 
phiques de  quelques  pages  des  plus  importaoles. 

I  <j°  Relever,  dans  les  privilèges  accordés  pour  l'impression  des 
livres,  les  particularités  utiles  pour  dilTérentes  études,  el  surtout 
pour  l'histoire  littéraire. 

^11"  Ktudier  les  documents  qui  pourraient  servir  à  l'htslnire  de 
la  presse  sous  l'aucien  Régime  (fraudes,  contrefarous  françaises 
ou  étrangères,  impressions  clandestines-  imprimeries  domesU- 
.,»«,  eu-.). 

:i  1°  Hibtiof^rapliie  raisonnée  de  la  presse  périodique  (jouroauv 
el  revues)  pour  un  départemenl,  un  arrondissement  ou  une  ville 
dans  les  temps  antérieurs  au  second  Empire. 

(;i'.  ivmiiiic  types  ili-  ce  genn'  de  bililiograpliies  : 
a.  Hisloirr  el  hibliogmphie   de  la  pvette  périodùiHe  dinu  U  lUparlc- 
(HfW  ^  Nonl,  par  G.  L-piruv.  Itouui.  iSgli,  a  vol.  in-8*. 
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mièrc  sur  l'état  du  ifaMire,  sur  la  production  dramatique  el  sur  a 
tiedes  romédienR  en  province  depuis  la  Renaissance. 

93°  La  vie  litléraire  dans  une  ville  ou  une  région  de  la  Kranre 
au  M  m' siècle,  avant  la  Révolation. 

Sntis  neiger  les  ecri\ains  locauK,  on  l'echerchera  iew  fails  et  docn* 
ments  qui  peuvent  faire  connaître  l'activité  inlcIWtuelle  et  les 
gontsdu  puMir,  ainsi  qne  le  rAle  de  la  lillà-alurp  dans  1»  vin 
sociale. 

-À'  Etudier  jiour  une  région  déterminée  le  rapport  des  inenireK 
*Dcieniie«  avec  celles  du  systf-me  métrique. 

ifi'  Oi|[aniution  el  fonctionnement  d'une  des  asseiiiiilées  imini- 
ripales  établies  conformément  à  Tédit  de  juin  1 78^. 

4(1°  Dresser  la  liste  des  doeumentsd'arcliivesqui  peuvent  servir 
à  faire  connaître ,  dans  un  département,  l'application  de  la  Con- 
slitnlion  civile  du  clerf^é. 

37'  Étudier  dans  une  commune  le  régime  de  ta  séparalinu  des 
Églises  el  de  TÉlat  de  1 79a  Jk  l'an  11. 

ii't*  Ktudier  dans  un  diocèse,  une  ville  ou  une  paroisse  Jns  pii*- 
nii^res  applications  du  Concordat. 

a9~  Délibérations  des  muoicipaliléB  rurales  pendant  la  Révolu- 
tion; mettre  particulièrement  en  lumière  ce  qui  intéresse  l'histoirt- 
^én^le. 

3o°  Etudier,  dans  un  déparlement  ou  dans  une  coiiinmne.  la 
levée,  la  composition  et  l'organisation  des  bataillons  de  volonlaiies 
pendant  la  Révolution. 

3i°  Étudier,  dans  un  département  ou  dans  une  commune,  te 
loBclionnement  de  la  conscription  militaire  de  Tan  vi  à  1815. 

39*  Histoire  d'une  société  populaire  pendant  la  llévolution. 

33*  VarialionB  de  l'esprit  public  dans  un  déj>artemenl  sous  le 
CoDsnlat  et  l'Empire,  d'après  les  proc^verbaux  d'opérations  éler- 
lurales  el  d'après  les  autres  sources  impriméi-s  ou  ma  nu  si- ri  tes. 
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COUMVMCÀTIO'IS  AyHOHCÉES  PAU  MM.  LBS  DÉlÉGVÉS 

DUS  Soctiréx  SAnifTEs. 


Mardi  il  avril,  a  a  heures  et  dtmw. 

M.  CoQUKLLB  (p.),  dp  h  Société  des  4tudfls  historiques  de  Paris, 
de  la  ConmiisBion  des  anliquit^B  et  des  arte  de  Seiae-et-Oise,  cor- 
rpsponclaiit  du  Mioistire  :  La  maladrerit  de  Janoal,  pria  Ditppe,  la- 
prh  de»  documentt  inédiu  de»  archives  de  Rouen ,  de  rhotpice  de  Dieppe 
et  de  la  bibliothèque  mimieipale  de  Dieppe. 

M.  l'ablié  Bahidd  (A.),  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendre  : 
h'instrucùon  primaire  en  Bat-Poitou  avant  la  Rivolulion, 

M.  CiBiiiAn  (P.),  de  la  Soci^t^  des  archives  historiques  de  la 
(îîronde,  professeur  su  lyc^e  de  Bordeaux  :  L'instruction  pi^tiquê  à 
Caitelmoron-d'Albret  (Gironde),  dans  le  murittii  du  imi'MArfc,  iaprhs 
les  registre»  de  la  jurade. 

Inscrit  :  M.  Finot  (Jules),  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientiliques,  archiviste  du  département  du 
Nord  :  1 1°  QUESTiOM  Di'  PitOGBAMMK  :  Registrtu  pOTiAssiaux  antérieurs  à 
l'établissement  de»  registre*  de  Tkat  einl;  services  qu'ils  peuvent  rendre 
pour  rhistnire  desfamitiet  im  de*  pay*.  pour  le*  statistiques  H  pour  d^é- 
renles  question»  économiques. 

M.  Flobbrt  (Paul),  de  la  Société  archéologique  ^  Le  vieux  pa- 
pier "  :  Le*  rhcheleur»  et  le*  rriews  des  mûrts. 

M.  GuRs\u>  (A.),  correspnodant  hoDoniire  du  Ministfire  :  Recher- 
c^«  kitlorique»  «ur  quelques  trouvères  artésiens  :  Courtoi»  d'Arras.  Cordon 
de  Crtntitlea,  Jean  de  Muville.  Perrin  dAngicourt. 

M.  LiBOKT  (André),  correapondant  du  Miniitàre.  arcbiviate  du 
département  d'Ille-et-Vilaine  :  Complétnent  î)  la  biographie  du  linmi- 
queur  Enguerrand  de  ^^onstrelel. 

Inscrit  :  M.  le  chanoine  Miirki,  (F.),  de  la  Société  hislorique  de 
Compiègne  :  S'  qvbstiov  pu  pnaoKAHME  :  Chronologie  des  fonaùm- 
naires  w  dignitairei  civils  ou  ecrlisiastiquei  dont  il  n  existe  pat  d»  lûtct 
suffisamment  exodes. 

Inscrit  :  M,  Quo^os  (G,-Hector),  de  la  Société  d'études  his- 
lorique»  et  sci en li tiques  du  département  de  l'Oise,  correspondant 
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du  Ministèn,  profeMour  au  lycée  de  Beauviie:  3'  DCisrion  on 
PHOSiiMiis  :  CartniairM,  obituairvii  cl  poniUm  cotiMfW  «n  iehon  du 
dépéu  puètia. 

Mercredi  99  ami,  le  matin,  à  g  heure»  et  denàe. 

M.  l'abbé  Meister,  de  la  Société  académique  de  VOiee,  curé  da 
Hallof ,  par  Grandvilliers  (Oise)  :  La  con/rérie  de  Saint-Jfan-VÉeait- 
giUilt  m  Téglite  Satnt-Pierre  de  BeauvaU  :  fondation,  itabit»,  rtvenue 
aux  uii'  et  iiv'  tikîet. 

Inscrits  t  MM.  Bueille  (T.).  iaatituteur  public,  à  Bures  (Orne); 
RoQDKT  (Henri),  iastituteur  public,  à  Lai[rné-en-Belia  (Sarlhe)  : 
ni'  QCRHTiow  or  pKoemMME  :  Étudier  pour  une  région  déterminée  k 
report  de»  metwes  anciennet  avec  ceUe»  du  tyitime  métrique. 

M.  CoQi'ELLE  (P.),  de  la  Société  des  études  historïqupe  de  Paris, 
delà  Commission  des  antiquités  et  drs  arlg  de  SeinrvoL'Oise,  cor- 
respondant du  Ministère  :  Le  chevalier  d'Ëon,  minietre  filénipotentiaire 
Je  France  à  ïjondre»  (^avril-octobre  i  j^S) ,  d'après  dce  document»  inédit» 
dei  archives  du  Miniitère  des  Affaire»  étranges  de  Pari». 

Inscrits:  MM.  de  Oérin-Bicari»  (H.),  correspondant  du  Miui»- 
fi^re.THior,  de  la  Sociélé  académiijue  d'archéologie,  sciences  et 
arlfdu  département  de  lOise  :  la'  question  dv  phogruhie  :  Becher- 
eher pour  une  région  déterminée  iei  phénomimeit  météorologique»  anormaux , 
kkers rigoureux,  intmdatiimi,  séchertstet,  orage»,  tremhletnent»  de  terre ,  etc., 
signalé»  antérieurement  au  iix'  tiicle.  dans  te»  chroniques  locales,  livres 
de  raiion.  registre»  de  délibérations  de  corps  municipaux,  registres 
paroiimaux,  correspondance  de»  intendant»,  journaux,  etc. 

Inscrit  :  M,  de  S*int-Sadd  ,  correspondant  du  Ministère  :  y'  qves- 
Trot  D(f  piioGitAXMS  :  Signaler  le»  ancienne»  archives  pricfeu  coniervée» 
dont  Usfamilks;  indiquer  les  principales  publication»  dont  elle»  ont  été 
foÈjef ,  et  autant  que  possible  tes  fond»  dont  elle»  »e  composent. 

M.  QutGSoN  (G.-Hector),  de  la  Société  d'études  historiques  et 
scipnlifiques  du  département  de  l'Oise,  correspondant  du  Minis- 
lèrp,  professeur  au  lycée  de  Beauvais  :  Étude  critique  du  Livre  à  cinq 
dous,  tttanuserit  des  archive»  munidpalet  de  Beauvais  (aa^). 

Le  »oir,  à  9  heures, 

M.  l'abW  AaHiDB  d'Agril.  correspoadanl  du  Ministère  :  L»  ptU- 
ùqw  de  René  à  f  égard  de»  juif»  de  Provence. 
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M.  Dkpoin  (Joseph),  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  rarroDdisBemeDt  de  Pontoise  el  du  Veiin  :  a.  Le  pnMime  de 
l'origine  de»  eomUi  du  Vexin  ;  b.  La/amiUe  de  Robert  le  Fort. 

M.  Gauthier  (Gaston),  de  la  Société  nivernaîse  des  lettres, 
sciences  et  arts,  correspondant  du  Ministère  :  Le  droit  Sutagt.  la 
paiston  et  la  glanâée  dan»  certaines  foriti  eeigneurialei  du  Sitienuiit . 
tiif-Â  Fiif  tihle  :  origine  et  Attlori^. 

M.  Ghavb,  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'arron- 
diijsement  de  Pontoise  et  du  Vexin,  inspecteur  des  antiquités  et 
des  arts  A  Mantes  :  Calvin  et  le»  prote»tant»  du  Vexin. 

M"*  HoticuAiiT  D'R?iTReiioiiT(Eugénie),de  l'Académie  de  Vaucluse: 
Im  harotmif  de  Gritnaud  et  ton  oastelluori /orti/î^,  kude  historique  lur 
se»  diverâpoueueurs;  rechircbet  anhilectarales  el  artittique». 

M.  LttJHAiN  (B.),  archiviste  du  département  de  la  Mayenne  :  Du 
style  chronahgiqur  en  wage  dans  k  Bai-Maine  au  commenremenl  du 
XIII'  eiiele. 

MM.  Mastbon  (J.)  et  LtvBR'iKK  (V.),  à  Saint-Arailles  (Gère)  : 
/>■(  chartes  de  coutumes  du  Gers. 

M.  DB  MoNTÉGuT  (H.),  Correspondant  honoraire  du  Ministère  : 
FaussflP  du  testament  de  Saint-Yririx,  inséré  an  eartuliûre  du  Vigem»  el 
portant  la  date  de  Syû.  —  Authenticilè  du  grand  teslamettl  de  .Sainte 
Yrieix. 

Jeudi  a3  avrU,  le  matin,  n  9  heurt»  et  demie. 

M.  Glémbnt  Sihon,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scienli Tiques  :  Le  refus  de  Fimpôl  sous  lAnàt  XIV. 

M.  le  docteur  Collon,  de  la  Société  d'i'mulalion  de  Cambrai  ol 
de  la  Commission  historique  du  Nord  :  Énumératum  des  fpidéimr» 
survenues  à  Cambrât  du  ri"  au  rr/i'  siècle  el  des  mesure*  priée»  pour  les 
comballre. 

M.  Dkville  (Etienne),  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  déparlement  de  l'Eure  :  a.  Hru-r  mmi- 
ilemeni»  inédits  de  François  I",  i5i8  et  i5in;  }>.  Funèraille»  de  Hnirill 
iFOrléans,  duc  de  Longuevillf .  gouverneur  de  Normandie .  tt  mm  itifl3. 

\\.  l)RMutui.T  (Roger),  correspondant  du  Ministère  :  L'h/tbiUement 
cl  réquiftemenl  du  régiment  de  Saint-Gfrmain  Beaupré  de  tjo^  à  ij  1  &. 

M.  DiiRiii  K  (Joseph),  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord  :  Le  marqm»  Gahriel-JaequrtdeFéittion,  lieutenant  général 
dfs  armèrs  du  rm  Lom*  X  V. 
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M,  Soiu  (Jacques),  GorrespondaDt  du  Ministère,  archiviste  du 
département  du  Loiret  :  Lettre»  de  rimittion  accordéei  par  Temprmtr 
Otaritt-Qtiint  Ittri  df  ton  paiMgf  à  Orlfan* ,  no  lUcembrf  i53f). 

M.  BiGOBNiULT  DE  PvcHBsije,  membre  du  Comité  des  travaux 
liistoricjues  el  scientifiques  :  Le»  afwmlHtfU  ilf  Tartnéf  roynlr  dan*  le 
Umsiuin  en  juin  i56g.  ^apri*  le»  lettre»  inéditen  de  Claude  dfi 
lAithetpme. 

Ia-  «orr,  à  a  heure». 

X.  Blobbibb,  correspondant  du  Ministère,  jtrofèseeur  au  cdlège 
<ii>  Hoofleur  :  Tmean ,  d^mté  du  Cnhadot  à  la  Comentùm  nationale  : 
ta  («rretptmdanre  poUtiffue  avec  la  municipalité  et  la  Sorifté  populaire  de 
fhmfintr. 

Inscrit  :  M.  Fi.kokt  (Gabriel),  de  la  Société  historique  et 
arcbrâlogique  du  Maine,  correspondant  du  Ministère  :  aj'  questios 
nr  pmeijHVE  :  Etudier  dan»  mu  commune  le  régime  de  la  »^araàoii 
iet  ÉgUte*  et  de  TÉtat  de  t  jg6  à  Fan  u. 

iiucrils  :  MM.  f>ALL.t>iD  (A.),  de  la  Soci^é  nationalfl  académique 
lie  Cheiboui^,  professeur  au  lycée  de  Cherbourg;  Rijkkau  (R.),  de 
h  Société  de  géographie  dt'  Toulouse;  Thiot,  de  la  Société  acadé- 
mique d'archéologie,  scieni-es  et  arts  du  dé])artement  de  l'Oise  : 
■îi'çCBsr/o»  DU  PKOeiuMUK  :  Hisloire  d'une  *oeiitè  populaire  pendant 
la  Réwbaion. 

M.  VErcLin  fV.-E.),  coirespondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
beaui-arts  des  départements  :  i"  l^e»  rahier»  du  Tien  État  dan» 
tEnrt  en  i  jSg  ;  3°  3à  lettre»  d'un  mUageai»  de  iVonnatidir ,  xoltiat  de 
la  Grande  Armée,  i8oj-i8ia,  originaire  de  Dreng  (fiurc). 
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SÉANCE  DU  MABDI  21  AVRIL. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE.  PRÉSIDENT  DU  COMITÉ  DES 
TRAVAUX  HISTORIQUES,  ASSISTÉ  DIS  MM.  OMONT.  ÉLIR  BERCEft. 
BAGCENAULT  DE  PUCHESSE  ET  GABTO:^  BAYNAUD.  MEMBRES  DD 
COMITÉ. 

Assesseurs  :  MM.  Clément  Sihon,  membre  noa  résidant  du  Co- 
mité, président  d'honneur  de  li  Société  de  Tulle;  Guisnon,  corre»- 
pondant  du  Ministère;  Coqubllr,  correspondaDt  du  Mioislère. 

La  parole  est  à  M.  Coquelle,  inscrit  pour  une  communieition 
sur  la  maladrerie  de  Janval,  près  de  Dieppe. 

M.  P.  CûQDELLB,  correspondant  du  Ministère,  donne  lecture 
d'une  étude  sur  la  maladrerie  de  Jauval ,  près  Dieppe;  cet  établis- 
sement bospitaiier,  fondé  par  les  bourgeois  de  Dieppe,  à  la  fin  du 
\i'  siècle,  était  destin^,  dans  l'origine,  à  recevoir  les  lépreux; 
Guillaume  de  Alortaio,  frère  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  atteial 
de  cette  maladie,  s'y  retira,  et  y  mourut  en  i  i6ù.  A  son  insUga- 
tion,  Henri  11  avait  octroyé  trois  chartes  conférant  des  biens  aux 
lépj'cux  de  Janval  et  une  juridictiou  spéciale.  Ces  chartes  inédites 
sont  transcrites  par  M,  Coquclle  d'après  les  originaux  de  la  Tour 
de  Londres  et  le  coutumier  inédit  de  Guillaume  Thieullier  de 
t3()6,  de  la  bibliothèque  de  Dieppe.  Ce  recueil  permet  de  déter- 
miner les  importants  biens  l'oDciers  el  immeubles  que  les  maladei: 
de  Janval  pos^tédaient  à  cette  époque.  Saint  Louis  réunit  la  mala- 
drerie à  THôtel-Dieu  de  Dieppe,  et  l'archevêque  de  Rouen,  Eude»- 
Rigaud.la  visita  en  1368. 

Henri  V,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  confirma  les  privilèges 
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quisitîoiu  faitet  pour  Janval  au  cours  des  xti*  et  xvii*  siMcs  par 
Im  Msura  da  U  Miséricorde  qui  j  soignaient  les  malades. 

l^s  XfV,  le  18  jaaYier  1668,  riunit  k  l'hàpital  général  de 
Ui«ppe  les  bieus  de  l'HAtel-Dien  et  de  Janval.  A  la  Révolution,  on 
veadit  en  quatre  lots  les  terres  et  propriétés  de  la  maladrerie;  le 
propriétaire  actoel  de  cet  éubtisaement  est  M.  Oufreana,  de  Di^pe. 

Une  très  intéressante  grange  de  1697,  reat^  intacte,  une  partie 
de  la  chapelle  da  int*  siècle  et  un  eorpa  de  bâtiment  pennetlent 
àt  se  faire  one  idée  de  l'architecture  de  la  maladrerie  et  de  la  dis- 
{wiilion  de  ses  bâtiments  autour  d'une  cour  rectangulaire  comme 
dans  celles  de  Boologne-sur-Mer ,  de  Périgueux  et  de  Beaulien  près 
de  Cien. 

M.  le  PifaiDRUT  remercie  M.  Coquelle  de  sa  communication 
qui  contient  quelques  observations  intéressantes  sur  les  anciennes 
léprawries.  11  appelle  son  attention  sur  les  chartes  de  Henri  II 
qu'il  a  fait  connaître  et  dont  les  originaux  ont  disparu  depuis  long- 
temps et  ne  sont  plus  connus  que  par  un  in^'oiiu  de  Httnri  V  inséré 
dans  les  rôles  normands  du  Becord  OfEce  et  que  par  des  copies 
eor^istrées  dans  le  coutumier  de  Dieppe  aux  archives  de  la  Soine- 
Inrérieure.  U  signale  aussi  la  nécessité  de  vérifier  ce  que  des  auteurs 
modernes  ont  dit  d'un  Guillaume,  comte  de  Morlain,  frère  de 
Heari  U,  qui  serait  mort  dans  la  léproserie  de  Janval,  et  aussi  ce 
que  les  mêmes  auteurs  ont  cru  pouvoir  déclarer  sur  l'existence  d'un 
hôtel-dieu  fondé  à  Dieppe  au  ii*  siècle  et  réuni  par  saint  Louis  à  la 
léproserie  de  Janval. 

M.  René  Vallette,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie pour  la  Vendée,  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  l'abbé 
B«RitiD,  membre  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  sur  l'in- 
slmction  primaire  en  Bas-Poitou  avant  la  Révolution. 

L'enquête  &  laquelle  M.  l'abbé  Raraud  s'est  livré  lui  permit  dV- 
labbr  que  le  Bas-Poitou,  couime  toutes  nos  autres  provinces ,  était 
abondamment  pourvu  de  grandes  et  petites  écoles,  de  collèges  de 
filles  el  de  garçons,  avant  la  Révolution,  ainsi  qu'en  témoignent 
de  nombreux  documents  relevés  par  l'auteur  aux  archives  départe- 
mentales, communales  et  paroissiales  de  la  Vendée. 

U.  Gaciib  demande  k  faire  quelques  obaervationa  lur  l'inconvé- 
aie&t  qnfl  présentent  tes  ooajeotures  quand  il  ■'■git  d'étaUir  des 
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faits  aussi  positifs  que  l'existence  nu  la  non-existence  d'ëeoles  dans 
une  refrion.  Si  les  documents  font  défaut,  les  conclusions  doivent 
i^lre  données  avec  une  extrême  prudence,  et  ce  n'est  pas  toujours  le 
cas  de  la  communication,  d'ailleurs  instructive,  de  M.  Baraud. 

M.  Paul  CiRtMtN.  membre  de  la  Société  des  archives  historiqueit 
de  la  Gironde,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux,  fait  une  commu- 
nication sur  l'instruction  publique  ii  Calt«lmoron-d'Albret( Gironde), 
dans  le  courant  du  \viii°  siècle,  d'après  les  registres  de  la  jurade. 

La  petite  commune  de  Castelmorou-d'Albret,  située  k  environ 
treixe  Lilomètres  au  nord  de  la  Réole,  dans  le  département  de  la 
Gironde ,  n'était  pas  jadis  l'humble  bouigade  de  maintenant.  C'était 
nulrefois  une  place  forte  importante  et,  pendant  près  de  deux  rent 
rinquanlc  ans.  le  siège  d'une  sénéchaussée.  Il  y  avait  une  jnrade 
dont  les  re|[istres  contiennent  de  nombreux  documents  relatifs  ù 
l'enseignement  public,  depuis  In  fin  du  wii"  siècle  jusqu'à  la  fin  de 
lii  Révolution. 

Dès  1669, les  catholiques  de  Castelmoron,donl  la  majenre  partie 
de  la  |Kipulatinn  apparlenaît  à  la  religion  réformée,  sans  prêtre  ni 
régent,  demandent  à  l'évéque  de  Bazas,  qui  le  leur  arcorde.  un 
rhapelain  cbai^é  de  célébrer  les  offices  religieux  et  d'instruire  la 
jeunesse.  Ses  gages  sont  de  t  &o  livres. 

Rn  1718  est  installé  le  premier  régent  français  aux  gages  de 
i5o  livres,  somme  dans  laquelle  sont  compris  et  le  loyer  et  la 
rétribution  scolaire. 

Dès  1736,  les  gages  du  régent  français  sont  ramenés  à  100  li- 
vres, mais  on  lai  donne  au  logement  convenable  et  une  rétribution 
scolaire  qui  est  par  mois  fL  par  élève,  de  5.  8,  1 9  et  i5  sols,  sui- 
vant le  degré  d'instruction  des  écoliers. 

A  mesure  que  la  cherté  des  vivres  devient  plus  grande,  les  gages 
augmentent  :  ilssonl  de  1 10  livres  en  lySo,  de  i^o  en  1761.  de 
lôoen  1771,  et  de  3 00  en  1 77'!.  I^a  rétribution  scolaire  est  portée, 
en  177^,  ik  8,  i-i  et  18  sols.  Dès  17!!  1 ,  à  c6té  du  régent  français, 
on  trouve  un  régent  latin  ou  grammairien,  aux  gages  de  t.^o  tivre». 
qui  seront  toujours  les  mêmes  jusqu'en  1 77A.  dernière  fois  où  il 
en  soit  fait  mention.  La  rétribution  scolaire,  qui  ne  variera  pas,  est 
de  i5.  ao  et  3o  sols  par  écolier. 

Si  l'on  se  demande  pourquoi  dans  une  ville  composée  seulement 
de  ff  3&  chefs  de  maisons  t .  il  v  avait  deux  régents,  en  voici  la  tvi- 


MO,  doDuée  par  la  jurade  :  «Le  régent  rrançiiis  a  tie  &u  ii  &5  ^ù* 
«es,  de  Castelmoron  ou  des  environs,  qui  sufiîsenl  bien  pour  l'oc- 
cuper, et  le  régent  latin  en  a  17  de  li  daseee  différentes.  Un 
ngent  latin  est  absolument  nécessaire  dans  une  ville  où  il  y  a  un 
^néchal  et  une  justice  ordinaire.  ^ 

Od  se  rendra  niieui  compte  du  mérile  de  la  communauté,  si  l'on 
Mil qoe  la  petite  ville  de  Castelmoron  a  toujours  été  fort  pauvre, 
sans  autres  revenus  que  la  ferme  des  boucheries;  mais  elle  a  tout 
sacrifié  à  la  cause  de  l'enseignement. 

Ko  réponse  à  la  onsiëme  question  du  programme,  M.  Guesnon. 
au  Qom  de  M.  Jules  Finot,  membre  non  résidant  du  Comité,  archi- 
viste du  Nord,  lit  une  introduction  aux  "  iNotes  historiques  eonsî- 
goées  sur  les  registres  paroissiaux  et  de  l'état  civil  des  communes 
du  département  -,  dont  notre  collègue  a  fait  le  releté  au  cours  de 
Sfs  tournées  d'inspection  dans  les  archives  communales.  L'auteur 
l«s  I  complétées  à  t'aide  des  renseignements  déjà  fournis  sur  w 
sujet  par  les  travaui  île  Boussemart  el  de  VIM.  Leuridan  père  et  fils. 

Ces  notes,  classées  par  communes,  se  rangent  sous  cinq  chefs  : 
l' événements  politiques  et  militaires;  3°  calamilés  publiques  :  in- 
cendies, peste  et  autres  maladies  contagieuses,  inondations,  Iremble- 
menlsde  terre,  intempérie  des  saisons, disette,  etc.;  3°  faits  d'ordiv 
reli^enx  :  baptêmes  de  clorhes.  visites  pastorales,  etc.;  li°  faits 
locaux  et  particularités  diverses;  ït'  renseignements  statistiques. 

Quelques-unes  de  ces  notes  présentent  un  réel  intérêt  pour  l'his- 
toire politique  des  Pays-Bas  elles  {,'uerres  du  ivi' siècle,  et  toutes  sont 
curieuses  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale  et  de  celle  des  mœurs. 

M.  l'ait!  Flobbrt  .  secrétaire  général  de  la  Société  t  le  Vieux  papier  *-, 
fait  un  court  r^umé  àt'  5cs  recherches  sur  tes  clocheteurs  et  cricurs 
des  iitort^,  qui  remontent  au  xii"  siècle  et  étaient  fort  nombreux 
>aus  l'ancien  régime,  chaque  ville  en  possédant  un. 

Uur  ràlc  consbtait  i  parcourir  les  rues,  au  milieu  de  ta  nuit, 
(■n  sonnant  de  ta  cloche  et  en  psalmodiant  d'une  voi\  lugubre  : 

tUveillei-tous,  gBuK  i)ui  ilonueiS, 

Priez  Dieu  pour  le*  trepatwi'«i, 

Pensox  n  la  iiinrl. 

Us  portaient  des  noms  variés  suivant  les  régions  :  Cloqueteux. 
Kéveillpurs,  Rebeilhous,  Kveilleurs,  Crieure  on   Recommandeurs 
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de»  Irépaseés .  etc.  ;  ils  aviJent  gdnéralemaDt  un  costume  noir  semé 
de  lannes  et  d'attributs  macabres,  et  annODÇaient  aosai  les  dM» 
et  l'heure  dea  enterrements. 

A  Paris,  les  jurés  erieurs  de  corps,  dont  le  nombre  s'tiera 
jusqu'à  cinquante,  ne  s'occupent  que  du  règlement  des  eonvois 
et  des  fournitures  de  deuil  à  partir  du  ivi"  siècle.  Ils  avaient 
notamment  un  rAle  important  dans  les  pompes  funèbres  des  eon- 
verains.  C'étaient  «ai  «pi  bÏMOeat  la  raHMaa»»,  c'ait  t  diie 
qn'ila  aBaîent  en  corps  annoncer  oflSciellement  le  décès  dn  son- 
verain  aui  ambassadeurs,  aux  grands  dignitaires  et  aux  grands 
corps  de  l'État,  en  les  invitant  aux  obsèques.  Dans  les  cortèges,  ils 
sonnaient  autour  do  corps. 

L'édît  de  janvier  1 690  remplaça  tous  les  crieun  par  des  jurés 
trieurs  d'enterrement,  affectés  spécialement  aux  pompes  funèbres, 
dont  les  charges  s'acquéraient  au  profit  du  Trésor. 

Il  subsiste  encore,  avec  des  fonctions  similaires  aux  erieurs  des 
morts,  des  sonneurs  des  confréries  de  charité  normandes.  Ib  ont 
conservé  une  partie  du  costume  et  des  attributions. 

M,  Plobert  montre  des  dessins  d'anciens  costumes  qu'il  a  retrou- 
vés ou  reconstitués. 

M.  A.  GuBSNON,  correspondant  honoraire  do  Minbtère,  commu- 
nique les  résultats  de  ses  recherches  biographiques  sur  quelques 
trouvères  artésiens ,  dont  les  œuvres  ont  été  publiées  récemment  en 
France  et  en  Allemagne.  Le  premier  qui  se  présente  est  Courtois. 
d'Arras,  auquel  l'histoire  littéraire  attribue  deux  compositions. 
L'une  d'elles,  qui  vient  de  faire  l'objet  d'une  remarquable  étude 
de  M.  E.  Faral,  n'est  autre  chose  que  la  parabole  de  l'enfant  pro- 
digue, dramatisée  et  adaptée  à  des  personnages  artésiens.  Le 
prodigue  y  porte  le  nom  de  Courtois,  et  ce  nom  ayant  été  adopté 
comme  litre  de  la  pièce,  on  en  a  fait  celui  de  l'auteur.  En  réalité, 
c'est  une  œuvre  anonyme.  Quant  à  sa  date,  une  allusion  à  certain 
personnage  d'Arras  nous  permet  de  la  placer  avant  tasS.  Cette 
constatation  ta  rapproche  du  jeu  de  Sainl-Nicolas  de  Bodel,  avec 
lequel  elle  présente  d'ailleurs  de  curieuses  analogies. 

Arras  pourrait  se  consoler  d'avoir  perdu  Courtois,  s'il  retrouvait 
un  de  ses  entauts  dans  l'excellent  musicien-poète  Perrin  d'Angi- 
court.  Ceat  ce  que  voudrait  M.  G.  Steffens,  qoi,  après  aroir  fourni 
des  arguments  en  faveur  de  sa  naissance  dans  l'Oise ,  n'en  fait  pae 
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moins  de  Pemn  uo  origiaaire  d'Achîoourt,  en  Artois.  Déjà  Dinaux 
Miit  au  hasard  identifié  les  deux  noms.  Bien  qne  très  philolo- 
giqœ,  la  nouvelle  argumentation  ne  réussit  pas  à  dépMséder 
Angicoort. 

Cardon  de  Groisilles,  au  contraire,  est  certainement  un  Arté- 
sien :  aiiui  le  prouvent,  en  même  temps  que  son  nom.  ses  rela* 
tiens  poétiques  avec  Bauduin  d'Aire,  Erart  de  Brieune,  Gantier  de 
Fonneseles,  Maielin  de  Hateran  el  autres  seigneurs  voisins.  Noirs 
tronvéreaeu  la  chance  de  reDoootrer  un  éditeur  hors  ligne,  le 
siTint  professeur  romaniste  docteur  Hermann  Suchier,  dont  la  sa- 
gacité a  pu  découvrir  dans  doux  acrostiches  insoupçonnés  le  nom 
de  la  destinataire  de  ses  poésies  calantes  et  préciser  la  date  de  leur 
oomposition.  Cette  date  est  comprise  entre  i«3&  et  isSg- 

Jean  de  Neuville,  récemment  publié  par  M.  Max  Riohter,  ponr- 
nit  être  réclamé  par  toutes  les  localités  de  ce  nom,  et  l'on  sait 
nmbien  elles  sont  nombreuses,  si  une  allusion  aux  événements  de 
iifii  ne  nous  fournissait,  en  même  temps  qu'une  précieuse  donnée 
chronologique,  la  possibilité  de  rattacher  l'auteur  à  la  descendance 
d'âne  illustre  famille  chevaleresque,  celle  qui  a  légué  son  nom  an 
village  de  Neoville-Vltssse. 

Un  mol  pour  finir  sur  Oede  de  la  Couroierie,  que  M.  J.  Spakki  a 
pris  pour  sujet  d'étude.  Ce  clerc  du  comte  d'Artois,  décédé  en 
tig&.  bien  qu'Artésien  de  par  ses  fonctions,  était  Parisien  de 
aaissance.  Il  tirait  son  nom  ou  plutôt  ses  noms  de  la  paroisse  Saint- 
Gennain-l'Auxerroîs.  On  l'appelle  dtins  les  titres  Oede  de  Paria, 
Oede  de  Saint-Germain,  Oede  de  la  Couroierie  :  indication  on  ne 
])eut  plus  précise,  la  ville,  le  quartier  et  la  rue. 

Dans  une  courte  note,  dont  les  éléments  sont  tirés  des  archives 
nmmunales  de  Cambrai,  M.  Lesobt.  archiviste  d'Ille-et- Vilaine , 
correspondant  du  Ministère ,  fait  connaître  quelques  dates  jus- 
qa'alors  ignorées  de  la  vie  si  peu  connue  du  chroniqueur  En- 
gaerrand  de  Monstrelet.  Echevin  de  Cambrai  en  i436,  il  était 
prévAl  de  cette  ville  depuis  peu  de  temps  seulement,  te  98  avril 
t&ig,  et  il  remplissait  encore  cette  charge  le  91  mai  i/i5o,  au 
rdonr  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  i  Rome  pour  les  affaires  de  la 
rilie;  il  avait  alors  cinquante  ans.  Il  se  qualifiait  k  écuyer  »  en 
1^17,  el  était  apparenté  aux  familles  bourgeoises  les  plus  impor> 
notes  de  Cambrai. 
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A  propos  d'une  cunvocatiun  des  nhanoines  de  Laoa,  nu  date  du 

5  décembre  1971.  pour  élire  un  évdque,  en  remplaeemealde  UeoT- 
froy  de  Beauniont,  M.  le  chanoine  Mokel  précise  la  durée  de  ijuel- 
(]ues  épiscopate,  laissés  dans  le  vague  par  la  <laUia  (^krâtiaita. 

A  la  mort  de  Guillaume  de  Troyes,  évéque  de  Laoo.  arnvée  le 

6  mars  1 970 ,  les  chanoines  de  Laon  élurent  pour  évéqae  GeolTroy 
de  Beaumont.  Cette  élection  fut  confirmée  par  le  chapitre  métro- 
politain de  Heims  vers  le  mois  de  septembre  suivant,  pendant  la 
vacance  du  siège.  Geoffroy  assista  au  sacre  de  Philippe  le  Hardi  à 
Iteims  le  3o  août  1971,  et  mourut  le  99  novembre  suivant,  comme 
nous  l'apprend ,  dans  sa  lettre  de  convocaUon ,  le  doyen  Guillaume 
de  Mficon. 

L'élection  de  son  successeur  fut  fixée  au  96  janvier  1379,  mais 
elle  n'eut  pas  lieu ,  ou  bien  le  candidat  élu  ne  fut  pas  agréé  par  le 
roi.  Toujours  est-il  ijue  le  roi  garda  l'évéché  en  sa  main  jnsqu'en 
1S78,  sans  que  nous  en  sacbions  la  raison.  Philippe  le  Hardi  lui- 
même  avouait,  en  1977,  que  le  siège  de  Laon  était  m^  benedutûmc , 
c'est-à-dire  privé  d'évéque.  Guillaume  de  Cérigny  (appelé  ailleurs 
<iuillauiiie  de  Jaligny)  n'en  fut  pourvu  qu'en  décembre  1978. 
Guillaume  de  Céngny,  nous  apprend  une  chronique  monacale  citée 
par  le  bénédictin  Dom  Bertheau,  devint  évéquede  Laon,  au  mois 
de  décembre  197!^,  après  que  le  siège  de  Laon  fut  resté  vacant 
pendant  six  ans  et  plus. 

KépondanI  à  la  troisième  question,  M.  (î.-H.  Quignon,  de  la 
Société  d'études  historiques  et  scientifiques  de  l'Oise,  professeur 
au  lycée  de  Beauvais,  correspondant  du  Ministère,  signale  desobi- 
tuaires  inédits  de  J'hôl^'l-Dieu  de  Beauvais  qui  peuvent  apporter 
un  très  utile  secours  dans  les  études  du  moyen  âge  à  Beauvais  et 
dans  la  région. 

i"  Ine  lible  d'obils  du  ïin"  siècle  (dernière  date  laSa)  com- 
pi-eiiant  plus  df  800  noms  et  des  mentions  caraclérisliquee  de 
donations  :  If  s  noms  d'origine,  de  professions,  sobriquets  et  divers 
fournissent  leur  contribution  notable  à  l'étude  des  noms  propres. 

■1"  Un  calendrier  obituaire  de  i38o  ae  rattache  à  une  seconde 
jiériodu  de  l'histoire  de  l'bAtel-Dîeu ,  la  crise  de  la  reconstraetion 
intra  muro*  après  qu'il  eut  été  démoli  et  ruiné  en  1 3A6 ,  au  cours 
des  guerres,  extra  murot,  devant  la  porte  dite  de  Sainlr-Laurenl  ou 
d'Amiens.  On  voil  qm-  cet  obituaire  restreinl  a  déjà  perdu  le  sou- 
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veuir  de  beaucoup  des  donateurs  impoiiiiats  <l«  nH-i  :  un  ne  le 
lisait  pluii  guère  sans  doute  dès  la  Gn  du  xn'  siècle. 

11°  L'obiluaire  du  cartulaire  de  I'h6tel-Dieu  (1677)  «  conservé 
les  obits  anciens  les  plus  imporlants,  une  dizaine  au  plus,  et  donne 
les  bienfaiteurs  du  xV  et  du  xvi*  siècle. 

h'  Le  calendrier  obitaaire  de  1756  rédnit  encore  davantage  le 
souvenir  des  donateurs  anciens  en  restreignant  Je  nombre  des 
abils  dn  moyen  âge.  Presque  seuls  survivent  à  l'oubli  les  fonda- 
leiirs  du  service  religieux,  les  comtes  de  Clermont  (ii<j8),  les 
sïigaeurs  de  Milly  et  de  Troissereux  (1189).  La  part  faite  à  Vac- 
laalilé,  aux  donateurs  ecclésiastiques  du  xvii'  et  du  xviu*  siècle,  est 
prépondérante. 

Les  deux  okituaires  de  ta8a  et  de  i3So  sont  enlrvB  aux  archives 
diipartemeolales  de  TOise  par  les  soins  de  l'archiviste  Roussel, 
après  la  vente  d'une  collection  particulière  en  1906,  avec  un  car- 
tulaire du  xiit' siècle,  mutilé  et  incomplet,  mais  conlenanl  encoro 
plus  de  100  chartes  et  de  5oo  à  600  noms  correspondant  en  partie 
à  la  liste  d'obits  de  1  -jU-j.  Ce  document  important  servira  aux  his- 
toriens locaux  comme  contrôle  des  chartes  originales  du  fonds  de 
lliolel-Dieu  de  fieauvais,  ou  comme  répertoire  des  chartes  en  déti- 
lit  el  qu'il  est  le  seul  à  donner.  Il  était  utile  de  signaler  la  réinté- 
gra^n  heureuse  de  ces  trois  documente  du  moyen  âge  dans  un 
dépôt  public  et  k  la  disposition  des  travailleurs. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 
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SEAISCE  DU  !HEBOR£DI  ai  AVRIL. 


PHKSIDENCE    DE  M.   H.   OUONT.  MSUBHK  61  COHITK, 
ASSISTÉ  DE  U.  ÉLIE  BERGER.  UEMBRE  OV  COMITÉ. 

Assesseurs  :  MM.  di  Lespiuis^e.  présideut  de  lu  Sociélé  iineniaisc 
des  lettres,  sciences  et  arts;  Bizeille.  inslîluteur  public  à  Bures 
(Orne);  CovtBD.  archiïisie  du  département  de  Seîne-el-Oise; 
Georges  GtziBs,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Besançon. 

M,  l'abbé  Meister,  cure  d'Hallo*,  de  la  Sticiété  académique  d'ar- 
chéologie, sciences  et  arts  du  départpment  de  l'Oise,  lit  un  mé- 
moire sur  h  contrarie  de  SaintJeao-rÉvangéliste  en  l'église  Salnl- 
Pierre  de  Beautais  :  sa  Fondation,  ses  statuts,  ses  revenus  aux 
iiil*  et  in*  siMes.  Cette  coufrWe  était  l'une  des  plus  anciennes 
de  celles  qui  existaient  autrefois  à  Beauvals  :  elle  avait  été  fondée  en 
1375,  sous  l'épiscopat  de  Renaud  de  Naulenil.  au  lendemain  de 
rinaligiiralion  du  chœur  de  la  nouvelle  cathédrale.  Ses  arehives 
sont  à  jamais  perdues;  mais  elles  existaieut  encore  au  wiii'  siècle, 
et  M,  Le  Mareschat  de  Fricourt  nous  a  conservé  dans  ses  Uflmga. 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Trous- 
sures,  les  statuts  ipii  la  régissaient  dès  la  première  moitié  du 
liï'  siècle,  plusieurs  coinpti»s.  dont  le  plus  ancien  est  de  i3a8,  le 
plus  récent  de  i3i8.  des  dt'cU  ration  S  faites  en  13S7,  lSo5,  i4â!i, 
les  listes  de  .es  membres  en  i33â.  i35o.i4So.  )û89.i535, 
l'étal  des  cens  qu'elle  pen-evait  en  t  ^33,  à  Beaorais  et  dans  les 
environs,  etc.  Grâce  à  ces  documents,  il  est  possible  de  se  rendre 
compte  de  l'organisation  et  du  fonctionnement  de  cette  puissante 
a>s'>ciation  au  tu*  siècle.  Ses  statuts  notamment  nous  font  cod- 
naitre  la  pen-^-e  qui  at;iil  pre>idé  à  sou  étabhssement ,  le  nombre 
de  -es  membre^,  les  conditions  de  leur  admission,  l'époque  à  la- 
quelle étaient  élus  le-  mailres  appelés  à  la  gouverner,  les  fonctions 
de?-  chapelains  chargés  de  desservir  sa  chapelle,  les  solennités  el 
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di*  in  Uienibi^s,  et  il  TaltUt  qilf  t'ëvéque  Jean  d«  Bar  apportât  des 
adootlsseilients  à  ses  statuU.  Malgré  ces  signes  nofl  ^UiVoqUes 
d'uDe  d^adence  prématuré,  elle  se  mtlitiUni  cependant  JusijU'à  la 
Révdutioii,  mais  elle  ne  tolinut  {dus  ni  U  pt-irtpëriM,  ul  là  tdgtie 
qrà  aTaieat  marqué  son  apogéfe  ad  tdilleu  dii  xtf*  dkf\^. 

M.  Baxeillb,  iiislifuleur  À  Btavs  (Orne),  t^suai«  nne  étude  qui! 
a  faite  sur  le  tappori  des  anCiehUèS  hiesui^s  Usitées  dans  TOrrie  et 
dés  mesures  métriques.  Après  avoit-  rappelé  l'ettréme  variabilité  des 
audeunes  mesures,  Il  ebtre  daris  les  âétail!i.  Il  parié  snccessireuettt 
des  mesures  de  lougutur  en  ^tlëfll  (toise),  des  mesuKS  pour  les 
4toBfe  (aunes),  des  mesures  lUflflrtit*»  (llèUes),  de*  mesures  de 
sarhtc  eu  général  (tMse  barrée),  de»  mesures  ntâtlTes  k  ta  sutface 
des  élofles  (aUttes  carrées),  des  mesui*s  agfairt»  (pefcheS,  ar* 
pests,  têtes),  des  mesures  de  volume  en  général  (tollé  tube),  des 
mesures  pow  le  bols  de  chauffage  (itordes),  des  tnesui^s  pour  le 
bois  de  charpeuie  (marque,  M)llve),  des  ffiesures  de  capacité  pour 
des  liijuides  (pot  et  pot  d'Arqués),  des  poids  (litres),  des  moM- 
Qaies(li»rt  touMwis). 

H  montre  les  effets  regrettables  des  systèmes  mixtes  t^téés  par 
rarrélé  consulaire  du  1 3  brumaire  an  vin  et  par  le  décret  impérial 
du  i-i  révrlcr  181-2.  Il  termine  en  exprimant  l'espoir  que  notre 
système  métrique  décimal  sera,»  bref  délai,  seul  employé  sur  tout 
le  territoire  de  ta  Bépubtique. 

M.  u  Président  félicite  M.  Ëazedle  du  soin  avec  lequel  il  a  pré- 
paré sa  communication.  Divers  membres  de  la  Section  échangent 
leon  vuM  sur  cette  question  dont  l'intérêt  «et  toujours  actuel. 

Dans  une  étndo  faite  exclusivement  d'après  les  doouments  iné- 
dits des  aroliives  des  Affaires  étrangères,  M.  Coquille,  dorrespon- 
diBl  du  Ministère,  présente  une  phase  df  la  vie  du  chevalier 
d'Ébn  qui  n'a  pas  enc«re  été  mise  en  lumière.  Le  comte  de  Broglie, 
(iuUardet,  Laposlelle,  Homberg  et  Jouissiin  ont  raconté  le  râle 
d'Gen  dana  te  oabtBet  secret  de  Louis  XV,  sea  démêlée  avec  Guer- 
thy.son  travestissement,  ses  folies,  ses  malheurs;  mais  aucun  au- 
teur n'a  exposé  son  activité  diplomatique  comme  ministre  pléni- 
polentiaire  de  France  à  Londres,  e'esl-à-dirc  comme  représentant 
officielda  roi,  d'avril  à  octobre  1763.  Dans  ce  rôle,  il  fut  romar- 
fuablc,  il  y  apporta  la  fougue,  l'Imagination  vive,  l'intelligence 
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()ui  le  caractvrisaieQt.  Sa  correapondance  avec  l'i-atfliu  pendant 
cette  mission  présente  le  plus  haut  intérêt  pour  ia  coonaissaucu 
des  relations  entre  la  France  et  l'Angleterre,  dans  les  premiers 
mois  qui  suivirent  le  traita  de  Paris.  Les  discussions  d'Éoa  avec  les 
ministres  anglais  portent  sur  l'irritanle  question  de  la  destruction 
du  port  de  Dunkerque,  sur  la  pèche  de  Terre-Neuve,  le  sort  des 
Canadiens,  les  Barbades,  l'agitation  des  colons  anglais;  et  ai  le 
texte  des  traites  est  toujours  contraire  à  nos  réclamations,  d'Ëon 
tient  tête  avec  une  noble  assurance  aux  incessantes  demandes  des 
Anglais.  Les  portraits  qu'il  trace  du  roi  Georges  ot  de  ses  ministreïi 
sont  pris  sur  le  vif,  pleins  de  verve;  ils  amusaient  beaucoup  le  roi 
et  son  conseil.  Les  affaires  financières  occupent  d'tion,  et  il  initie 
Praslin  au  mécanisme  des  opérations  à  terme  sur  les  fonds  d'Ktat 
en  bourse  de  Londres,  pour  faire  baisser  les  fonds  anglais. 

Les  qualités  d'Éon  comme  ministre  étaient  remarquables;  une 
carrière  magnilique  s'ouvrait  pour  lut  dans  la  diplomatie;  par  sou 
faste  et  ses  folles  dépenses  (plus  de  70,000  francs  en  su  mois)  il 
s'attira  des  remontrances  de  (iuerchy,  ambassadeur  désigné  pour 
Londres,  et  à  l'arrivée  de  ce  personnage,  il  disparut  de  la  diplo- 
matie officielle  pour  se  consacrer  uniquement  au  cabinet  secrel. 

Au  sujet  de  cette  communication  de  M.Coquelle.M.  Paul  Valut, 
du  la  Société  d'études  de  la  Montagne  .Sainte-Geneviève,  présenic 
<i  la  Section  un  beau  portrait  d'Eon  deBeaiimont,  dessiné  par  Saiat- 
Auliin.  Eon  avait  précisément,  lors  de  son  séjour  en  Angleterre, 
l'iige  que  lui  donne  le  dessin  de  Saint-Aubin. 

En  réponse  à  la  question  n°  13  du  programme,  M.  db  Géhin- 
llicABi»,  correspondant  du  Ministère,  communique  des  notes  ex- 
traites de  livres  de  raison  et  relatives  k  des  phéDomèoes  niél^ro- 
lugiques  observés  en  Provence  de  i63A  à  1818  (orages,  éclipses, 
liiver  de  1709,  sécheresses),  te  tout  comportant  des  détails  peu 
connus  et  accompagné  de  commentaires.  Il  en  ressort  qu'on  ne  doit 
pas  accepter  sans  contrêle  les  dates  mentionni'es  dans  les  livres  Au 
raison  pour  des  observations  ou  remarques  not^  le  plus  souvent 
après  coup  et  de  mémoire. 

iti  tremblemnU  de  lerre   en    ij5(i.  —  Sous  ce  titre,  M.  ïuiuT. 

secrétaire  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  donne  lecture  d'ua 

e  en  réponse  à  la  douzième  question  du  programme. 
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Ce  phénomène  a  été  constaté  BÎnriultanémeDl  depuis  Beauvaitt 
jtuquÀ  Vitry-le-François. 

Ed  1756,  1r  partie  nord  du  département  de  l'Oise  fut  ébranlre 
pendant  troÏR  mois  et  demi  (du  18  février  au  3o  mai)  par  dns 
vibrations  assez  violenl«s  pour  que  des  documente  érrits  en  nieni 
fné  le  souvenir. 

La  première  secousse  eut  lieu  i  Beauvais  le  18  février  dans  la 
malinée,  et  l'assemblée  municipale  crut  devoir  consif^er  l'évi'ne- 
ment  sur  son  registre  des  délibérations. 

Le  chanoine  Danse,  l'un  des  auteurs  de  la  cf^lèbre  histoire  du 
Reauvaisis,  nota  le   phénomène  le  même  jour,   iS   février,  ainsi 
r|De  le  3o  avril. 
Il  eut  le  mérite  d'observer  le  baromètre  à  chacune  de  ces  dates. 
ia  Gazfttf  de  France  et  le  Mercure  firent  mention  de  ces  faits. 
D'après  te  r^istre  paroissial  de  Bonvillers,  prés  Breteuil  (Oise), 
\<^  liaisons  étaient  agitées  d'une  manière  épouvantable  ;  la  terre 
faisail  des  bondissements  sous  Im  pieds  comme  si  elle  était  prête  fi 
s'entr'ouvrir . . .  On  eut  recours  aux  prières,  processions,  saluts, 
jeilneset  aumônes,  pour  apaiser  la  colère  du  Seigneur. 

Le  tremblement  de  terre  fut  également  constaté  à  Reims ,  Châlons 
(■l  Vilry-le-François  aoi  mêmes  dates  et  heures  que  dans  l«  dépar- 
tement de  rOise. 

A  part  un  ancien  chAteau  qui  fiit  séneusemenl  endommagé,  on 
n'eut  heureusement  k  déplorer  aucun  accident  grave. 

M.  DB  Sajkt-Saud,  correspondant  du  Ministère,  de  la  Société 
archéologique  du  Périgord ,  répondant  à  la  septième  question  du  pro- 
IP^mme,  dit  que  les  archives  privées  offrent  plus  d'intérêt  qu'on 
n'est  disposé  à  le  croire.  Il  donne  l'analyse  sommaire  de  trois  fonds 
de  familles  :  les  Donissan  de  Cibran  (du  Bordelais),  les  La  Rous- 
sie de  la  Pouyade  (du  Périgord),  les  du  Vei^ier  de  la  Rocfaejaque- 
lein  (du  Poitou),  qu'il  a  classés  et  analysés.  Dans  le  premier  char- 
Irier  on  trouve  des  leltres  curieuses  sur  les  ir mouvements t>  qui 
troublèrent  le  Bordelais  sous  Louis  XIII,  sur  les  redevances  féo- 
dales du  Médoc,  payables  partie  en  vin  welair,  pur,  marchand  " ,  ou 
même  en  paniers  de  vendanges.  Les  papiers  de  la  Roussie  conrer- 
nciit  une  famille  de  Nonlron,  enrichie  par  le  négoce  au  xti°  sii-cle. 
aci|uérant  la  noblesse,  excitant  l'animosité  de  ses  voisins  et  tom- 
Inut  dans  une  sorte  de  misère  pour  avoir  vniilit  voler  trop  haut,  et 
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iwHi  uns  vnàr  vu  us  de  ses  menibn»  awassiné.  I«qu«l  iuit  aiiiuft- 
nier  et  prédicateur  de  Louis  XI\'. 

Le  fonds  potlevin  eantiant  de  nombreasee  piicas  du  moyen  âge 
GOOcarnaDt  plnsieura  familles  :  de  HeuUes,  de  Martin,  du  Verger. 
Comme  dans  laut  ehartriar,  on  y  relire  des  partieularilés 
curieuses  :  en  t&&6,  dans  la  petite  paroisse  de  Neuil-le»'AubierG , 
1 73  prêtres  vinrent  e^ébrer  la  messe  k  niaon  de  ■  sols  6  deniers  ; 
en  cette  année,  la  chatge  de  froment  (e  heetol.  70)  ëlait  estimée 
3o  sols,  celle  de  seigle  -li  sols,  selle  d'avoine  11  sots.  etc.  En 
résamé,  il  oonvient  de  classer  et  d'anal\'Ber  avec  soin  tous  docu- 
ments de  toutes  familles. 

Dans  une  étude  critique  snr  le  Imtê  c  cMf  elmu  { Hn  du  iiit''  BiJ*- 
cle),  manuscrit  précieux  des  archives  municipales  de  Beauvais, 
M.  G.-Heclor  Quigson,  de  la  Société  d'étudaF  historiques  et  scien- 
tiiîques  de  l'Oise,  professeur  au  lycée,  rorreapondant  du  Miniq^ire, 
démontre  le  caractère  baauvaisien  du  scribe,  auteur  du  manuscrit; 
l'eiceUence  du  manuscrit  du  Ciaunl  d»  iWrr  dt  Fontaîam .  que  Mar- 
nier  n'a  pas  connu  dans  son  édition  de  iSliâ;  îl  rappelle  l'opi- 
nion aussi  favorable  que  compétente  de  H.  Paul  Viollel  sur  le  ma- 
nuscrit des  KlaA&MnMNli  df  Mtnl  Limii  :  il  signale  un  problème  à 
résoudre  atec  le  texte  beauvaisien,  de  très  belle  langue,  du  Trai^ 
dit  surAlit»  it  phibMfltitM.  Telle  est  la  première  partie  du  Uvre  à 
ânq  e!ma.  La  seconde  est  un  recueil  de  huitehartes,  dont  les  quatre 
premières  sont  contemporaines  et  de  la  même  main  que  le  ma- 
nuscrit des  trois  ouvrages  précédents  :  quulpe  autres  chartes  d'une 
autre  main  ont  été  ajouti-et  pour  profiter  du  cahier  de  v^in  oom- 
meocé.  La  dernière  étant  de  ilto3,  on  n  daté  un  peu  légèrement 
la  manuscrit  du  début  du  ii*°  sièole.  D'après  M.  Quignon,  il  faut 
le  dater  de  i-j88,  ou  aussi  près  que  possible  de  oette  date.  Ce  ré- 
sultat acquis  n'i-st  pas  sans  intérêt,  car  le  manuscrit  serait  contem- 
porain de  Pierrede  Fontaines  (mort  en  1989). 

Ce  manuscrit,  classé  comme  cartulaire.  avait  échappé  jusqu'ici 
aui  éditeurs  d'ouvrages  du  moyen  âge,  sauf  a  M.  Paul  Vitdlel.  Et 
comme  cartulaire,  it  s  été  sommairement  analysé  en  1887  par  le 
rédacteur  de  l'Inventaire  des  archives  municipales  de  Beauvais. 
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PRÉSIDENCE  DK  M.  tilt  BER6RR,  MEMBRE  DU  COMITÉ. 
ASSISTÉ  DB  H.  BAGUENAULT  DE  PIICHeSHE,  MEUBRE  ÛU  COMITÉ. 

Auewwps  I  MM.  dr  MonTioiir,  oorrMpnadant  honoraire  du  Ml- 
Diitère,  QuiflRos,  coppespondaat  du  Minislère,  profe^Beur  au  lyo^ 
de  Beau  va  ia. 

La  pamlfl  «al  h  M.  pi  HonrÉGgr,  in-^crii  pour  ana  eommunica- 
tioD  relalivc  aui  («aUimflnts  de  ëaiot-Yrieis.  Il  y  a  deux  leslamenls 
datai  de  579.  La  petit  et  pramier,  qui  contient  la  donation  de 
VIgeois.  eat  WFtainemenl  un  l'aux.  Vi^eoie  n'eiiste  que  depuia  le 
11*  sièole  et  ne  pouvait  figurer  au  vi'.  On  a  voulu  Taira  une  canfu- 
sian  avae  la  villa  voisine  de  Ciuiacum.  Au  point  de  vue  paléogra- 
phique, la  obarte  de  S73  est  rangée  très  loin  dans  le  cnrtulaire  de 
Vigoois,  le  feuillet  a  été  très  bâtonné,  on  a  inséré  dans  la  charte 
des  localite's  de  noms  de  saints  quj  sont  très  postérieurs.  Le  (esla- 
ment  est  donc  tin  faux  du  xii*  sièrie,  époque  de  la  rédaction  du 
tartulaira.  Le  grand  teatamanl  est  au  contraire  d'une  authenticité 
incos  tes  table. 

An  nom  d«  M.  Arnaud  d'Agnbi.,  correspoodanl  du  Ministère,  il 
eit  donné  |ectur«  d'une  flommupieftiflD  sur  la  politique  du  roi 
Itané  envers  les  juifs  de  Provence.  Ce  travail  est  fait  d'après  des 
doogmenta  oviginauK  tirée  pour  la  plupart  des  archives  départe- 
mentales des  8ouoha»-du-ftiiâne.  Quelques  historiens.  Lecoy  de  la 
Uarsbe  entre  autrM,  ont  abordé  en  passant  ce  prgbièine  historique. 
Des  recherches  nouvelles  dqns  lea  archives  provençales  permettront 
d'en  donner  une  solution  complète. 

M.  Arnaud  d'AgfloI  étudie,  dsos  une  première  partie,  les 
caraelires  de  la  politique  de  René  »is-à-via  des  Israélites.  Ce  son- 
verain,  au  cours  de  son  régne  et  surtout  pendant  les  dix  dernières 
aanéea  de  sa  vie,  fait  preuve,  it  leur  égard,  de  tolérance  et  de 
IwDté,  L'auteur  cite  de  nombreux  exemples.  Ils  sont  présentés  de 
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façon  à  mettre  en  lumière  )e  rAle  protestenr  de  Reoé.  Ed  touteR 
occasions,  ce  monarque  défend  les  juifs  contre  les  chrëtleos,  ces 
derniers  fusaent-ik  ses  courtisans  ou  ses  amis,  des  religieux  in- 
lluents  el  des  évéqnes.  On  y  constate  aussi  la  confiance  des  juifs 
(>n  René,  puisqu'ils  vont  jusqu'à  lui  soumettre  leurs  contestations 
lintre  coreligionnaires.  Dans  uneseconde  partie,  M.  Arnaud  d'Agne) 
analyse  les  causes  de  la  politique  du  roi  envers  les  Israélites.  Cette 
lolérance  ne  tient  pas  à  une  certaine  indifférence  religieuse. 

Le  prince  s'intéresse  plus  que  personne  aux  progrès  du  catholi- 
cisme; il  récompense  les  oéopbytes  de  faveurs  immérité,  quel- 
quefois même  odieuses,  graciant  des  serviteurs  infidèles  el  voleurs 
i\p  toute  peine  alflictive  en  récompens<;  de  leur  conversion. 

Kn  protégeant  les  juifs,  le  roi  écoule  surtout  son  propre  intérêt 
el  ses  rontinuels  besoins  d'argent.  De  plus,  les  juifs  rendent,  en 
Provence,  de  précieux  services  au  point  de  vue  économique.  I*ur 
expulsion  porterait  un  tort  immense  au  commerce  et  à  l'agricul- 
ture. Ils  sont  les  facteurs  obligatoires  des  grands  négociants  chré- 
liens.  et  les  banquiers  des  cultivateurs  toujours  à  court  d'ai^ent. 

Le  roi  s'intéresse  encore  aux  Israélites  pour  d'autres  raisons  se- 
condaires. Son  amour  des  sciences  médicales  lui  fait  apprécier  une 
Tiice  intelligente  et  instruite  qui  donne  à  son  royaume  de  Provence 
ses  meilleurs  médecins  et  ses  astrologues. 

M.  Dkpoin,  de  la  Société  historique  du  Vexin,  présente  une 
communication  sur  le  problème  de  l'origine  ries  comtes  du  Vexin. 
d'Amiens  et  de  Valois  issus  de  Gautier  I",  fils  de  Lîégarde  de  Ver- 
mandois.  I^es  données  fournies  par  Flodoard  sur  les  vicissitudes 
politiques  du  chef-lieu  de  la  Picardie  en  givi,  gUh,  9^9  et  t^Sy, 
r<-ngageant  à  conclure  qu'à  ces  diverses  dates  le  comté  d'Amiens 
était  aux  mains  des  titulaires  mineurs  dont  les  grands  vassaux 
l<-urs  alliés  se  disputaient  la  tutelle,  l'auteur  pense  que  la  seconde 
minorité  |  e^tiU  à  (fSy)  est  celle  de  (îautier  l'',  dont  la  naissance'  se 
l>lace  AH  loi*»  en  (|à3  ou  au  début  de  ^liti. 

IjC  père  de  (iautier  l"  n'est  point  Galeran,  le  dernier  époux  ile 
Liégarde,  comme  l'onl  cru  du  Bouchet  et  les  bénédictins,  mais  un 
Raoul  qui  d<;pouilla  l'abbaye  de  Saint-Crépin  de  Soissoos  de  ses 
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le  Tricheur.  Pour  M.  Depoin,  ce  Raodl' serait  l'héritier  homonyme 
d'an  comte  Raoul,  Gb  d'HéInide,  mort  en  996,  d'après  Flo- 
doard;  ce  chroniqueur  le  distingue  avec  soin  de  Raoul  de  Gouy 
(le comte  de  Cambrai)  et  de  Raoul  de  Gouy  le  Jeune;  ces  derniers 
wnleu  lutte  coDlre  Hubert  II  etses  fils,  tandis  que  le  lils  d'Héluide 
psl  son  allié.  M.  Depoin  relevant  dans  la  nécrologii.!  de  Corbie  l'an- 
HÎfersiiire  d'une  H^ttàJû  commua,  considère  cette  Héluide  remariée 
à  Roger  1",  comte  de  Laon,  comme  la  veuve  du  devancier  de 
Roger,  Gautier,  décapité  en  8^3  pour  trahison,  par  ordre  du  roi 
|jude«,  dont  il  était  à  la  fois  le  cousin  germain  et  le  neveu.  Cette 
conuaunauté  d'origine  explique  la  haute  fortune  dt^s  comtes 
d'Amiens  lors  de  réiévatioo  au  trône  de  lluges  lîapet,  dont  Gau- 
tier I"  était  devenu  le  fidèle  appui. 

M.  Daroin  présente  une  seconde  communication  sur  la  famille 
de  Robert  le  Fort.  Il  se  préoccupe  de  concilier  les  opinions  en  ap- 
parence divei^entes  que  des  auteurs  d'époques  diverses  ont  formu- 
liies  sur  le  berceau  des  Capétiens.  Les  plus  anciens  textes  les  repré- 
«enlent  comme  orti  df  Francia,  ex  orientaHbu»  FrancU,  donc  issus 
d'une  province  rhénane  comprenant  Spire,  Worma  et  Mayence. 
Les  termes  d'Aimoio  Botbtrtiu  Aad^menêû  CMiea,  Saxonici  gmeri» 
RT  ne  (lisent  pas  la  même  chose  que  génère  Saxo  et  indiquent  seu- 
lement, suivant  M.  Depoin.  que  le  père  de  Robert  avait  habité  le 
Saosnois,  le  pagvi  Saxomeiu,  subdivision  du  Maine,  voisine  de 
TAnjoD.  De  m^me  il  faut  distinguer  du  prénom  Widukind,  porté  par 
le  chef  saxon,  adversaire  de  Chariemagne  (  Wilde-Kind,  enfant  sau- 
t^),  celui  de  Witichin  (Wit-Cken,  Gui  le  Jeune,  Guî  le  Petit) 
attribué  par  Ricber  au  pèr«  de  Robert  le  Fort.  Les  textes  de  Kicher 
Ft  d'AimoÎD  ne  disent  nullement  ce  que  Kalckstein  y  a  vu,  et 
Rtcher  présente  Witichin  comme  un  Germain  immigré,  et  non 
comme  un  Saxon  :  deux  comtes  du  Maine  ont  porté  le  nom  de  tîiii  : 
(lui  I",  lue  en  83&;  Gui  II  «té  en  835  et  8^1^. 

Ce  prénom  a  été  donné  par  le  roi  Eudes  ik  uu  de  ses  fib.  cité  en 
go3  par  le  Cartalwe  de  Redon  (appendice  5^).  Le  plus  ancien  texte 
pariant  de  l'origine  de  Robert  le  Port,  les  Annalet  de  Ximten.  rédi- 
gées i>ii  8-^5  dans  un  monastère  de  la  Prusse  rhénane,  rappellent 
les  hauts  faits  de  Gui  1°^,  pacificateur  de  la  Bretagne,  et  la  bataille 
où  il  périt.  A  l'appui  de  son  explication,  M.  Depoin  cite  la  per- 
sUtuire  du  surnom  de  Pharetratus,  qu'Abbon  déclare  illusli-e  et 
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que  la  giose  da  bod  poème  De  BetUt  Parinaàt,  traduit  par  Trou»- 
sel.  Ce  prénom  pat  porté  ad  886,  par  Robert,  eomie  da  Troyes, 
cousin  germain  du  roi  Eudes;  eu  8i>6,  Ermotdus  Nigellus  l'allribue 
à  Gui  (Wido)  aide  de  camp  de  Louis  le  Pieux,  dans  iequti  on  peut 
reconnaître  l'un  des  Gui  du  Maine. 

M.  Btoo8VjiD[.T  PB  PuoBEBBB  préteote  deux  documents  envoyés 
par  M.  Louis  de  Sarran  d'AUard,  de  la  Société  de  la  Haule- 
Au  vergue. 

Le  premier  est  intitulé  :  «Copie  d'une  lettre  écrite  d'Auvergne 
au  roi  sur  les  haras  qu'on  voulait  y  établir  et  sur  la  quantité  de 
cerfs  et  de  biches  que  les  paysans  avaient  tués  k  causes  des  neiges 
et  des  glaces.  «Celte  lettre,  qui  existe  en  copie  du  xvi*  siècle,  aux  ar- 
chiver départementales  du  Cantal  (série  F),  n'est  ni  signée  ni  datée. 
Bile  n'en  présente  pas  moins  un  réel  intérêt,  car  elle  montre  que. 
dès  cette  époque,  les  pouvoirs  publics  ovaient  songé  à  créer  en 
Haute- Au  vergue  le  service  des  haras,  dont  Aurillac  est  pourvu  de- 
puis le  siècle  dernier.  En  second  lieu,  elle  fait  allusion  au  voyage 
du  roi  en  Auvergne,  lequel  voyage,  dit  la  lettre,  est  postérieur  au 
départ  de  Paris  du  roi  François  I",  et  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  C'est  au  ooors  de  cr  voyage  que  le  roi  aurait  manifesté  au 
signataire  de  la  lettre,  —  quelque  {>rnnd  seigneur  auvergnat,  qui  si> 
qualifie  de  f  pauvre  vieillard  boiloux»,  et  qui  adroitement  sollicitr 
te  roi  pour  lui-même  et  pour  sou  file,  —  l'Intention  d'établir  au\ 
'T montagnes  d'Auvergne-  un  "haras  do  grandschevauxti.  Le  signa- 
taire s'oUVe  à  loger  les  étalons  et  les  juments  que  le  roi  voudra 
bien  lui  envoyer.  De  cette  façon,  ajoute-t-il,  il  ne  serait  plus  né- 
cessaire d'aller  s'ap provision ner  hors  du  i-oynume  en  chevaux  àv 
guerre,  ce  qui  serait  «un  gros  profit  pour  la  geadarmeriei  du  roi. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  de  la  lettre  fulmine  oontrs  le^ 
rvilainsi  des  montagnes  d'Auvei^ne,  qui,  depuis  deux  ans,  i  la 
faveur  dts  neiges  et  des  glaces,  ont  fait  périr  un  nombre  considé- 
rable de  cerfs  et  dr  biches. 

Le  serond  document  mis  au  jour  par  l'auteur  de  la  comDmni-| 
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mia,  en  date  du  •t'j  mai  1696,  signé  par  ia  juge  Nicolae  Cambefort 
et  cmtrsiigntf  par  Bmma.) 

Ui  arafaivns  d^partemenUtea  du  Cantal,  auBsf  bîea  que  les  ar- 
chivas muaieipalea  d'Aorillac,  sont  muetten  sur  le  deatia  du  een- 
diDDë.  qui  avait  soustrait  ndeuK  njarcs  eii  OBcas  d'argent*  h  ta 
tbAtae  d'arf^Bt  dans  laquellR  reposait  le  oorps  de  saint  fî^raud. 

M.  Gaston  Gadtbiib,  aeerétaire  adjoint  de  la  Soci^  niverDaise, 
tonespABdant  du  Hinistire,  lit  un  mémoire  relatif  aux  droits 
d'usage,  de  paisson  et  de  glandée  accordés  jadis  par  quelques  sel- 
gason  nireroaie  dans  eertaioes  parties  de  lears  forêts. 

Aprit  avoit<  rappelé  que  oes  droits  datent  de  l'établissement 
mhie  des  teigneuries,  que  le  suzeraio  désireux  d'attirer  des  habi- 
taati  sur  ses  tarrea  leur  offrait  des  facilita  d'existence;  que  ce 
droit  de  prendre  du  bois  mort  dans  la  forit  Beigneuriale  était  indis- 
p«nu(ble  pour  le  «erf  qui  ne  possédait  rien,  M.  (lautbier  esquisse 
rhislorique  d'un  certain  nombre  de  bois  usagers  du  Nivernais. 

H  compare  entre  elles  les  clauses  insérées  dans  tes  concessions 
primitifcs;  éteadue  des  droits,  époques  de  pacag<>,  redevances  à 
pivart  puis  il  résuma  les  luttes  que  les  usagers  eurent  généralement 
i  wutanir  contre  les  héritiers  des  saigneups  donateurs,  pour  pnr- 
vtnirà  transnjettre  i  leurs  descendants  tout  ou  partît'  des  avan- 
ta^  concédés  k  leurs  anefttres. 

Ces  eontestntions,  qui  durèrent  quelquefois  plunieun;  siëcleti ,  té- 
uignent  de  la  pereévéranee  des  seigneurs  et  des  usagers  )i  dé- 
ItaàK  teura  droits  raspectifà;  M.  Gauthier  lee  a  étudiées  dans  trois 
HHicesNons  de  types  différents  :  l'une  faite  par  un  seigneur  laïque, 
tineende  coRseatie  par  un  évéque  de  Nevers,  la  troisième  accordée 
pir  nn  prieur  de  la  Charité  et  par  no  seigneur  laïque ,  coposses- 
leurs  de  la  forât  usagàre. 

Soqs  le  titre  1  Cm}ràt  «t  In  pmltHanU  du  Vexm.  M.  B.  (iaivs.  de 
Hantes,  s'attache  à  détruire  une  légende  souvent  reproduite  dans 
In  biographies  du  grand  réformateur. 

CertaiBB  biatoriens  ont  admis  qu'avant  de  passer  Jt  Genève  pour 
y  prêcher  et  y  fixer  sa  vie,  il  avait  séjourné  dans  le  Vexin,  aux  en- 
vinni  de  Hagny.  oè  il  auHit  écrit  son  liuiitutiim  ehrétiftme,  et  où 
i  aorait  fait  de  nombreoi  prosélytes.  M.  E.  Grave  croit  avoir  dé- 
nantp^que  de  cette  légende  )l  ne  doit  rien  subsister. 
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Après  svoir  expose  comment  elle  est  née  dans  le  Vexin  même, 
par  des  récits  locaux  qui  ne  faisaient  que  se  reproduire  l'un  l'aube, 
l'auteur  a  examiné  les  relations  contemporaines,  les  lettres  de 
Calvin,  les  dates  des  événemeals.  Il  Va  suivi  dans  ses  s^oiirs  » 
Noyoïi ,  dans  l'Agenais  et  i'Aogoumois,  et  il  est  arrivé  à  cette  conclu- 
sion qu'entre  le  i"''  novembre  i&o3  et  le  comm^icement  de  i53.3 
Ml  il  était  définitivement  en  Suisse,  il  n'y  a  pas  place  pour  un  sé- 
jour dans  le  Vexin.  L'InetUution  ehrétimne  n'a  donc  été  ni  commen- 
cée, ni  Unie, ni  le  manuscrit  abandonné  à  Haïeville,  comme  on  l'a 
tant  de  fois  répéU*. 

Analysant  ensuite  les  Mémoires  de  M"*  de  Mornay,  si  précieux 
pour  l'histoire  du  protestantisme  dans  le  Vexin,  M.  Grave  arrive  n  i 
cette  conclusion  que  la  réforme  n'y  fat  introduite  qu'à  partir  de  [ 
ir>f>6,  parla  famille  du  Bec-Crespin,  venue  de  la  itrie  et  installée  à 
Bourry  par  Georges  du  Bec-Crespin,  seigneur  du  lieu,  et  à  Bulu 
pur  sa  sfi-ur  Françoise,  femme  de  Jacques  de  Mornay,  père  de  Hu 
PIcssis. 

M"'  HoucHtHT  d'Entheuont,  de  l'Académie  do  Vaucluse,  commu- 
nique un  mémoire  sur  :  «-La  luronnîe  de  Gnmaud  et  son  ratleUum    ■ 
fortilié.^  Son  étude  relate  d'une  façon  suivie  l'histoire  de  cette  sei- 
gneurie du  Var,  depuis  sa  fondation  au  x'  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Citation,    critique    de    la  charle   diversement   interprétée    de 
l'évéché  de  Fréjus,  rappelant  la  donation  faite  en  960  par  Guîl-  i 
laume  Boson.  comte  d'Aries,  à  (iiballin  Grimaldi,  en   recotinaifi- 
sance  des  signalés  services  qu'il  a  rendus  à  la  couronne,  en  chas- 
snnt  les  Maures  de  Provence. 

Après  avoir  coosullé  les  archives  di>  Saint-Victor  de  Marseille, 
de  l'ubbaje  de  Lérins,  du  département  du  Var,  de  la  commune  de 
Saint-Tropez  et  du  château  de  Grimaui),  l'auleur  a  pu  dresser  une 
liste  complète  des  différents  possesseurs  de  la  baronnie. 

Les  Grimaldi  demeurèn'Ut  seigneurs  de  Grimaud  de  9K0  » 
i.^Ho;  après  eut  les  Adurne  jusqu'en  1/106. 

U»  d'Assigné,  de  i'to6  à  i/iAi;  les  Cossa,  de  ilifii  à  t/i8t>, 
par  la  donation  que  lit  le  roi  René  à  Jean  Cossa  de  Naples,  snn 
grand  sénéchal. 

IjBs  de  Vesc,  de  i&3£>  a  ihlii,  et  par  alliance  les  d' Agouti  jutt-  ! 
qu'en  1 A /i.'I,  époque  où  le  marquis  de  (^slellane  l'acquit,  et  i^^ 
famille  i-onserva  la  très  imjmrlMute  seigneurie  jusqu'à  la  RévotutÎMi.  ! 
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Les  procès  Irès  curieux  aboo(leiil,uuti-ele»  seigneurs  de  (iriuiaud 
el  les  communes.  Ils  sont  consignés  dans  la  Juridutitm  de  ta  baronitie 
it  Grimattà  et  ne  forment  pas  moins  d<t  vingt  liasses  compactes 
aui  arcliives  départementales  de  Draguignan. 

Sous  la  Révolution,  les  biens  provenant  de  la  succession  du 
marquis  Melchîwr  de  Castellaue  furent  estimés  le  19  messidor 
ïB  IV,  et  cette  expertise  donne  lieu  à  des  rdations  pleines  d'intbr- 
malions  précieuses  sur  le  mobilier  seigneurial  de  l'époque  et  sur 
:ies  capitaux  «^ricoiea. 

Les  ruines  de  ce  château  de  Grimaud ,  oi'l  se  passèrent  des  évé- 
ai'ineuts  mémorables  pendant  tout  le  moyeu  âge,  depuis  Ips  incur- 
lioDs  sarrasiues  jusqu'aux  guerres  de  religion,  furent  évaluéef>, 
i\ix  les  terres  du  podium  et  la  triple  défense  de  créneaux  k  mà- 
fhicoalis  qui  les  entourent,  au  prix  dérisoire  de  783  francs,  vt 
Tureot  adjugées  à  ce  prix. 

L'ensemble  présente  encore  aujourd'hui  de  belles  pierres  dt> 
luUe.des  encadremeuts  en  seq»entine  autour  des  portes,  des  fe- 
aétniset  l'encorbellement  des  tours.  Dans  ses  invusiigalions  locales, 
l'aoleur  a  reproduit,  par  différents  croquis,  les  aspecU  les  plus 
pittoresques  du  aulMum. 

M.  le  Président  résume  la  communication  de  M.  LiuaitiNB,  qui 
lui  parait  intéressante,  étant  donnée  la  peine  qu'on  éprouve,  en 
géuérd,à  fixer  le  système  adopté  pour  la  datation  des  actes  en 
France,  à  la  lin  du  xii"  siècle  et  au  commencement  du  khi'. 

Cesl  à  Mayenne  que,  d'après  M.  Lauraine,  les  actes  ont  été  datés 
d'après  le  style  de  rÂononciation  (^5  mars);  il  n'est  pas  démontré 
qoe  cet  usage  ait  été  observé  dans  le  resl«  du  pays. 

Séance  levée  à  5  heures. 
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SEANCE  DU  JEUDI  23  AVRIL. 


PRESIDENCE  DE  M.  BAGUENAULT  DE  PUCHESSE. 
MEMBRE  DU  COHITI 

Assesseurs  :  MM.  Reoé  Fige,  président  houoraire  de  U  Sociéié 
archéologique  du  Limousin,  correspondant  du  Minist^t  SoikR, 
archiviste  du  Loiret. 

La  parole  est  à  M.  CLiHsnT-Siiion ,  membre  non  résidant  du 
Comité,  inscrit  pour  une  communication  sur  le  refus  de  l'impAt 
sous  Louis  X\\. 

M.  CLiMEirr-Staon  lit  un  mémoire  sur  te  refus  de  rim|>ôt  qui  fui 
■enté  à  Tull<>,  en  1693,  h  propos  d'une  taxe  édictéi'  pour  l'affrau- 
chlssefneut  des  droits  sei^euriaui  (]ul  pesaient  sur  les  maisons 
de!)  villes,  faubour;;»  et  boui^s  fermés  du  rttjaume. 

La  ville  de  Tulle  ne  devait  aucun  droit  de  6e  getire  au  roi.  Là 
mesure  fut  jugée  injuste.  Elle  mettait  à  la  charge  desconsulsel  des 
collecteurs  k  nommer  pdr  eux  le  recouvrement  de  l'impôt.  Elle 
causa  une  certaine  agitation  et  des  intrigues,  à  la  suite  <l<>s<]lifll)i>s 
fut  d^ldé  le  refus  de  fimpAt.  Les  traitants  cessionûalres  de  l'itn- 
pdt  usèrent  des  dernières  H^eurs  contre  k-s  récalcitrants,  panni 
lesiguels  toutes  les  notabilités  de  la  ville,  les  magistrats,  lesdlgnî- 
taiivfl  du  clergé,  les  plus  riches  bourgeois.  La  résistance  dui-a  plus 
(le  dix  ans.  Les  poursuites  en  eUrbnt  raison.  Lorsque  U  quittance 
définitive  fut  délivrée,  on  s'aperçut  que  les  contribuables  avaifut 
payé  3,000  livres  de  trop,  et  que  la  quittance  présentait  liB  fhux. 

L'intendant  prescrivit  la  restitution  de  la  somme  et  ordonna 
que  la  quittance  arguée  de  faux  serait  communiquée  au  procureur 
du  roi. 

Toutefois  les  contribuables  ne  reçurent  rien  de  cette  restitution, 
l'intendant  jugea  à  propos  d'en  faire  ud  versement  au  profit  de  la 
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Aoatttr  lecture  de  son  mémoire  sur  lés  épidémies  survenues  è  Cam- 
lini  du  II*  au  iviii*  sifecln ,  et  sur  les  mesures  pi'ises  pour  les  com- 
baltre. 

S1I  laut  en  croîte  les  chroniqueurs  de  Flandre ,  dît  M.  Goulon ,  la 
tille  de  Cambrai  —  comme  d'ailleurs  toiites  les  autres  villes  et  les 
campagnes  environnaatee  —  fut  dans  les  slèdes  passés,  maintes 
fois  éprouvée  par  de  terHbleB  épidémies.  Lb  Itpre  apparut  d'abord , 
et  du  1'  nu  KVf  siècle,  elle  atteignit  un  si  grsad  noinbre  d'habt- 
linlB,  que  l'bn  dut  fonder  plusieurs  asiles  pour  les  recevoir. 
MaJB  il  n'y  eut  point  que  U  lèpre;  à  cAté  de  cette  alTrellse  ma- 
ladie, la  peste,  que  nos  pères  fonsidéraieUt  comme  le  pire  des 
fléaui,  vint  à  dilTéreutes  reprinee  semer  l'épouvante  et  la  mort 
dans  la  cité  cambréslenne.  L'année  1086  est  la  première  qui 
soit  mentionnée  dans  l'histoire  comme  ayant  été  désastreuse.  Bn 
fan  109a  l'épidémie  enleva  i8,aoo  personnes  ■ —  les  deux  tiers 
de  la  population  de  Gstnbraî  -^  cbiffre  énorme  et  qui  nous  parait 
bien  invraisemldable,  aujourd'hui  que  nous  profilons  des  grande  pro- 
grès de  l'bygl^oe.  Bn  l'an  1 199,  la  pesle  fil  i&,ood  victimes.  Ces 
trois  années  fiirenl  les  plus  meuririèfes. 

Doraot  le  tv*  siècle,  la  maladie  peslUentlelle  fit  huit  fois  son  ap- 
parition. Au  ivi*  siècle,  elle  réapparut  neuf  roi<i,  et  six  fois  pen- 
dant le  ivu*  siècle.  La  terreur  était  gfande  à  ces  époques  funestes, 
et  de  nombreux  habitants  prenaient  la  fuite  pour  éviter  la  ronts' 
gion. 

De  tels  fléaux  o'étaient  pas  sans  éveiller  la  solliritude  de  l'auto- 
rité. Le  magistrat  de  Cambrai  prit,  i  différentes  époques,  des  me- 
sures de  poliee  pour  lutter  contre  la  pi«lc.  C'est  ainsi  que  les  habi- 
lanls  étaient  tenus  d'entretenir  avec  le  plus  grand  soin  la  propriété 
des  rUea,  que  les  quartiers  Infectés  devaient  se  trou>i>r  isolés,  et 
ire  maisons  occupées  par  des  pestiférée  avoir  W  fenêtres  fermées 
M  porter  une  barre  blanche  bien  en  évidence,  comme  marque  dls- 
linclive.  Nul  ne  pouvait  communiquer  avm;  les  petîtonnei*  atteintes, 
sauf  les  gardee-malades.  Lei  vêtements  et  les  literies  des  pesli- 
f^rce  étaient  brdiés,  et  ooux  qui  guérissaient,  devaient,  durant 
leor  convateMence,  et  quand  ils  sortaient  de  cbe«  eux,  porter  une 
longue  baguette  blanche  pour  pr4venir  les  passants  d'avoir  k  s'éloi- 
gner d'eui. 

Das  cbirut^ens  étaient  spécialement  désignés  pour  sriigner  les 
pestiférés;  et  pour  lee  distinguer  de  leurs  confrères  uou  pourvus  de 
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la  méiue  chui')[e,  ils  devak'ut  porUir  uue  robe  du  drap  rouge  et 
leuir  en  uiaiii  une  buguetle  lilaui:)ie  ou  rouge. 

M.  Etienne  Ubiillb,  de  la  Sociélé  libre  de  l'Eure,  cODiuiunique 
le  texte  de  deux  mandements  inédits  de  François  I'"  qui  ont  échappé 
aux  savants  auteurs  du  catalogue  des  actes  de  ce  monarque.  Li^ 
premier,  donné  à  Amboise  le  i"  mai  i5iS,  su  rapporte  à  une 
donation  de  7,000  livres  tournois  prélevée  sur  les  sommes  recueil- 
lies des  communautés  des  villes  de  ce  pays  et  destinées  k  la  cou- 
striirtion  du  port  du  Havre.  Ce  documeut  est  important  pour 
l'histoire  des  origines  du  Havre,  aucun  historien  n'en  ayant 
relevé  jusqu'ici  l'existence;  M.  Devillele  rapproche  de  deux  autres 
mandements  du  même  roi,  donnés  au  même  lieu  et  k  la  même 
date. 

Le  second  mandement,  donné  à  Anet  le  6  mai  i5&u,  est  une 
ordonnance  de  payement  de  iltS  livres  tom-nois  en  faveur  du  pre- 
mier avocat  au  Parlement  de  Rouen,  Lauréat  Bigot,  commis  par  le 
roi  pour  enquêter  sur  des  abus  et  malversatious  commis  par  des 
offii-iers  royuu\  en  la  ville  d'Avranches.  M.  Deville  croit  voir  une 
allusion  à  ces  faits  dans  les  pages  que  l'historien  du  l'arlemeul  dr 
Normandie,  Kloquet,  consacre  aux  troubles  qui  déchiraient  alors 
lu  province,  la  Basse-Normandie  surtout.  Il  donne  le  texte  de  ces 
deux  mandements  inédits  jusqu'ici,  permettant  ainsi  d'apporter  de 
nouveaux  détails  sur  deit\  points  d'histoire  normande  imparlaile- 
ment  traités. 

M.  Etienne  Deville  lil  ensuite  un  mémoire  sur  les  fuuéraiUea  de 
Henri  11  d'Orléans,  duc  de  Longueville  et  gouverneur  de  Nor- 
mandie. Il  a  retrouvé  dans  les  comptes  de  curatelle  du  duc  de  Lon- 
gueville —  comptes  présentés  au  conseil  par  le  trésorier  Louis  Le 
Porquier,  et  dont  le  volumineux  manuscrit  est  aujourd'hui  con* 
serve  à  la  bibliothèque  Maiarine  —  tout  te  menu  de  la  dépense 
Taite  à  l'occasion  des  obsèques,  ce  qui  lui  a  permis  de  retracer  les 
détails  de  la  pompe  funèbre  à  la  cathédrale  de  Bouen,  à  In  cha- 
pelle du  château  de  Ghêteauduii  qui  reçut  les  reste  du  duc,  et  «u 
couvent  des  Céleslins  de  Paris  qui  conservèn^'ut  le  cœur  du  gouver- 
ueur.  I^e  compte  retrouvé  par  M.  Deville  ofl'i'e  des  détaib  curieux, 
surtout  sur  la  confection  des  titres  funéraires  de  bon  nombre 
d'églises,  en  nous  faisant  i-onnaltre  les  noms  des  artistes  auxquels 
étaient  dus  ces    fragiles    nionumeuls   dont   quelques-une»   de  uo» 
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^iiaes  conservent  encore  des  traces.  H  reproduit  k  la  suite  de  soa 
mmoire  le  texte  du  chapitre  du  rompte  relatif  aux  obeèques. 

M.  ViucuR  communique  un  document  extrait  du  registre  pa- 
roiwial  de  Noaancourt  et  relatif  au  passage  du  cortège  funèbre  dans 
celte  localité,  où  il  arriva  le  il»  mai  i663,  sur  les  onze  heures  du 
oiatio,  fui  déposé  dans  le  chœur  de  l'élise  et  veillé  toute  la  nuit 
par  le  clergé  de  la  ville;  le  lendemaÎD,  après  une  mesae  soten- 
Deile.  il  fut  escorté  officiellement  par  environ  cent  vingt  geutils- 
bonunes  jusque  sur  les  confins  de  la  paroisse  de  SainL-Lubin-des- 
Joncberets. 

Ad  nom  de  M.  Roger  Dhouault,  correspondant  du  Ministère,  on 
communique  un  mémoire  sur  l'habillement  et  l'équipement  du  ré- 
Ijiment  de  Saint-Germain-Beaupré,  infanterie,  de  1702  a  171/1, 
c'esl4ilire  de  sa  création  à  sa  suppression,  d'après  de  nombreuses 
pièces  comptables,  marchés,  etc.  Ce  mémoire  a  été  conserve'  en 
Limousin,  au  château  de  Montautre,  par  les  descendants  du  major 
de  ce  r^iment. 

M.  Joseph  DuRiEux,  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Prrigord,  fait  une  communication  sur  le  marquis  de  Fénelon, 
lieutcDanl  général  des  armées  de  Louis  XV.  \é  en  1688,  Gabriel- 
Jacques  de  Salignac- Fénelon  passa  son  enfance  à  Cambrai  auprès 
de  son  graod-oocle,  qui  fut  pour  lui  un  mentor  toujours  attentif  et 
actif.  Maintes  lettres  de  Fénelon  témoignent  en  eFTet  de  sa  solli- 
citude pour  celui  qu'il  appelait  son  n'cher  petit  hommei  et  qui  de- 
vait ^tre  son  digne  élève  et  héritier.  Mousquetaire  à  seize  ans, 
«tonel  à  vingt  ans,  le  jeune  «Fanfan"  reçut  en  Flandre  une  bles- 
sure qui  j'estropia.  Il  représenta  la  France  en  Hollande  comme 
ambassadeur,  durant  de  longues  anniW,  cl  fut  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Soissoiis.  Redevenu  soldat,  il  termina  sa  carrière  en 
i7^&,  tandis  qu'il  conduisait  la  brigade  de  Royal  à  l'attaque  du 
tillaf^e  de  Baucoux.  La  fin  sloïque  de  cet  officier  général  qui  avait 
toujours  servi  avec  fidélité  et  qui  mourait  en  faisant  son  devoir 
a  été  retracée  par  M.  Durieux  d'après  un  document  inédit  du 
Ministère  de  la  gnerre. 

M.  Jacques  Soieb,  archiviste  du  Loiret,  correspondant  du  Mi- 
nisbVs  communique  des  lettres  de  rémission  accordées  parlem- 
HiCT.  n  rHuoL.  —  N"  1-2.  i 
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pereur  Charies-Quint  lors  de  son  poMage  r  Oriéaos,  le  so  déceiobi-c 
1&39.  Ces  lettres,  congervéeB  aux  archÎTM  dipartemeDUie»  tli 
Loiret,  sont  octroyées  à  trois  frères  :  Micliel,  Etienne  et  Giran 
Jousset,  laboureurs,  demeurant  i  Vîlleneuve-Saint-Nicolas,  dam 
le  bailliage  de  Chartres,  poursuivis  k  la  suite  d'une  rixe  pourcoupi 
et  blessures  ayant  entretné  la  mort.  Le  quatrième  frère,  Guillsnmi 
Jousset,  qui  avait  été  leur  complice  en  cette  aiïaîre,  obtint  lui  sues 
des  lettres  de  rémission  de  Charles-Quint  ;  celles-ci  sont  Aa\ép\ 
de  Paris,  janvier  iSào  (nouveau  style). 

On  sait  par  les  chroniqoeure  de  l'époque  c|ue  Françoiiî  1'  stai 
généreusement  accordé  à  son  rival  et  beau-frî-rc,  travcnanl  li 
France  pour  aller  dans  les  Pays-Bas  réduire  les  Gantois  rétoltés 
la  pre'rogative  exclusivement  royale  de  délivrer  des  lettres  degrân 
ou  de  rémission  aux  prisonniers  détenus  dans  les  villes  où  l'empi- 
re ur  passait. 

Les  hisloriens  qui  ont  décrit  la  solennelle  entrée  de  Charles 
QuinI  dans  Orléans  n'oDt  pas  connu  de  lettres  de  rémission  d<i 
lées  de  cette  ville  et  émanant  dé  la  chancellerie  impériale. 

M.  BàouBNtttLT  DE  PtoHusi,  au  Dom  de  la  Société  de  i'bisluir 
de  France ,  présente  un  travail  sur  les  opérations  de  l'armée  royal 
dans  le  Limousin  en  1569.  C'est  le  commentaire  de  trois  lettri 
inédites  qu'il  a  découvertes,  dans  lesquelles  Claude  de  l'Aubespin 
rend  compte  à  Charles  IX  de  l'étal  des  troupes  que  commanda 
son  frère,  le  duc  d'Anjou.  Celte  guerre  religieuse,  célèbre  par  U 
batailles  de  Jarnac  et  de  Moncontour,  ne  fut  pas  un  modMe  d 
stratégie.  Dans  ce  mois  de  juin  1569.  les  hésitations  des  che&  ai 
rétèrent  l'élan  des  soldais  el  fournirent  même  aux  prolestants  l'ui 
casioD  de  succès  qu'ils  n'avaient  pas  encore  connus. 

M.  Alexandre  Poviiibb,  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanai! 
présente  une  s^rie  de  manuscrits  originaux  du  peintre  Girode 
Trioson  qui  ont  été  donnés  à  cette  aociété  par  Becquerel.  Ils  cou 
prennent    un    poème    inédit   :   l'Enlivimenl     iTEurope,    imite    < 
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&wmrM  lŒurapf  n'a  pas  éli't  compris  dans  i'édiliou  des  œuvres 
iwsthumes  de  Girodet  donnée  en  iSai)  )iar  Coupin  de  la  Cruperie. 

Vient  ensuite  le  manusorit  de  la  Diêâertation  tur  la  grâce  qui  est 
au  tome  I"  de  cette  éditioD. 

Le  troisième  document  qui  est  inédit  est  la  ftelalion  que  Girodet 
rédigea,  aprè.i  le  traité  de  Tolentino,  du  massacre  de  Basseville 
représentant  de  la  Convention  à  Etome  en  1793.  —  il  était  alors 
rlêre  à  Técole  française  de  peinture  de  Rome  et  avait  assisté  à  cet 
événement.  11  signale  parmi  «es  roofr^rea  qui  ont  souffert  avec  lui 
do  pillage  de  l'académie  le  citoyen  Mérimée,  qui  n'eat  antre  que 
le  père  de  Prosper  Mérimée.  Jusqu'à  présent  les  biographes  du  cé^ 
If'bre  écrivain  ignoraient  cette  particularité.  Ce  document,  par  son 
iotérét  historique,  est  le  plus  intéressaol  de  la  wrie,  qui  comprend 
aossi  une  suite  de  lettres  originalee  de  Girodet  à  son  amie 
M"'  Julie  Candeille,  actrice  du  Théltre-Fraoç«ts  ions  ta  Convention 
aile  Directoire,  et  aussi  auteur  dramaliqne. 
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SEANCE  DU  JEUDI  23  AVRIL. 


f>RÉSIDEM:E  DE  M.  Al<UKD.  MEMBRE  Dl  COMITÉ. 

Assesseurs  ;  MM.  Mouhlot,  in8|>ecteui'  d'académie;  KLBUHt  ((Ga- 
briel), de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  correi<- 
pondant  du  Ministirrv. 

M.  Blussibr,  pi-ofesseur  au  collège  de  Hontleur,  correspondant 
du  Ministère,  analyse  la  correspondance  politique  de  Taveau  avec 
la  municipalité  et  la  aocii'té  populaire  de  Honfleur. 

\é  dans  cette  ville,  le  98  octobre  17Ô5,  Taveau  (Louis-Joseph), 
fut  élu  député  du  Calvados  k  la  Conveolion  nationale;  toutefois  il 
ne  cessa,  de  se  considérer  comme  citoyen  de  Honfleur,  et  resta  le 
conseiller  le  plus  dévoué  et  le  plus  écouté  de  la  municipalité. 

Ses  lettres,  qui  se  trouvent  aux  archives  municipales  de  la  ville, 
ont  ét^  écrites  pour  la  plupart  pendant  les  années  1793  et  179^. 

Elles  montrent  d'abord  le  {[rand  embarras  qu'il  éprouve  lorsqu'il 
lui  faut  se  prononcer  dans  le  procès  du  roi.  Il  consulte  la  société 
populaire  qui,  trts  perplexe  elle-même,  lui  répond  d'une  manière 
évasive.  Néanmoins  il  vole  la  mort  de  Louis  XVI,  mais  avec  sursis. 

En  1 793 ,  Taveau  ïe  préoccupe  surtout  de  la  défense  de  la  patrie 
conire  la  coalition.  Il  est  indigné  de  la  trahison  de  Dumouriez,.qui 
en  est  réduit  à  rrrachem  son  tropprobe  dans  l'armée  ennemie^. 
Pendant  l'insurrection  fédéraliste,  le  député  du  Calvados  insiste 
auprès  de  si'S  concitoyens  pour  qu'ils  restent  fidèles  au  gouverne- 
ment légal,  à  la  Convention,  i^t  ses  conseils  pressants  sont  suivis. 

A  partir  de  septembre  1 793 ,  les  lettres  de  Taveau  sont  presque 
exclusivement  relatives  soît  à  l'approvisionnement  de  la  ville,  soit 
aux  mou  veille  nts  et  aux  uctoires  de  nos  armées.  Les  sujets  polî- 
tr<|iies  ne  sont  plus  abordés. . .  Craignant  lui-même  pour  sa  sécu- 
rité, Taveau  ne  parait  pas  intervenir  en  faveur  de  b''s  concitoyens 
arrt^lés  pendant  la  Terreur;  Il  s'emploie  seulement  pour  obtenir 
leur  libération  après  la  chute  de  Kobespîerre,  qu'il  salue  d'ailleurs 
avec  joie. 
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En  résniné,  Taveau  fait  preuve  daiu  sa  corraapondance  poli- 
tique d'un  patriotisme  Hairvoyant;  il  déplore  les  divisions  entre* 
Français,  et  se  montre  partisan  d'an  gouvernement  fort,  le  seul 
cipable  de  défeodre  le  pays. 

Ses  convictions,  il  les  fit  partager  aui  habitants  de  Honfleur.  Et 
le  ronseil  général  de  la  ville,  reeonnaieaant  la  sagesse  de  ses  con- 
seils politiques  aussi  bien  que  les  services  qu'il  rendit  pour  la  dé- 
feasedes  intérêts  communaux,  fit  de  Taveauecbel  él(^e,  qu'il  avait 
bi'en  mérité  de  ses  coucitoyeas. 

M.  Gabriel  Flrdkt,  correspondant  du  Ministère,  délégué  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  répondant  à  la  vingt- 
septième  question  du  programme,  étudie  le  Hégîme  de  la  $éjMration 
de*  r^Utn  ft  de  FKtat  dans  let  etmmime*  de  rtmcietae  dramtcriptiim  du 
àilrvi  de  Mamm  de  ijffâà  i8oa. 

Il  décrit  le  mouvement  favorable  qui  accueillit  d'abord  le  décrel 
du  3  venlAse,  puis  il  étudie  la  n'-opganiaatioii  du  clergé,  laut  asscr- 
oienté  que  réfiraclaire,  dans  tes  divers  cantons  de  l'aacien  district 
de  Mamers,  jusqu'au  décret  du  to  fructidor,  qui  ouvrit  une  nou- 
velle période  de  poursuites  contre  les  membres  du  clergé  non  asser- 
menté; il  en  rapporte  les  principaux  épisodes  d'après  la  corres- 
pondance des  commissaires  près  les  municipalités. 

D  étudie  également  la  question  de  l'enlèvement  des  signes  exté- 
rieurs des  cultes.  AprÀa  avoir  établi  dans  quelle  proportion  les  lois 
intérieures  les  coDcemant  avaient  été  appliquées  avant  le  décret 
da  3  ventAse  an  m,  it  décrit  les  diters  incidents  qui  se  produi- 
sirent dans  la  suite,  el  l'opimsition  que  rencontrèrent  durant  plu- 
sieurs années  les  décrets  du  3  vent&se  et  dn  7  vendémiaire  en  ce 
qui  concernait  la  destruction  des  signes  extérieurs  des  cultes. 

En  terminant,  il  constate  que  le  Concordat  fut  accueilli  dans  ces 
ripons  comme  une  délivrance,  et  que  les  populations  abandon- 
aèrenl  sans  regret  le  régime  de  la  séparation  des  églises  et  de 
ràlat. 

Répondant  \  la  trente-deuxième  question  du  programme , 
M.  A.  GiLLAn»,  professeur  au  lycée  de  Cherbourg,  présente  la  lin 
duo  travail  dont  il  avait  communiqué  la  première  partie  au  Con- 
grès de  1906.  Il  retrace  l'histoire  de  la  Société  populaire  de  Cher- 
houi^depuis  le  1  o  aoât  1 7<|9  jupqu'i  sa  dissolution  (  ac)  aoi^l  1 79^)). 
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SooB  )ë  CoDvenlioD ,  cette  sociotc ,  k  propos  du  culta  de  la  Raison , 
ent  no  instant  le  tort  de  votiloir,  romme  lui  disait  Jeanbnn-Saîat- 
André,  •rcontraindrc  l'opinion  publiques;  auxiliaire  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  elle  trempa  dans  les  excès  de  la  Terreur. 
Mais  BOD  grand  mérite  fut  d'être  ardemment  patriote.  Devant  l'ea- 
nemi,  sons  le  feu  des  canons  anglais,  elle  sentit  qu'il  fallait,  si 
possible,  enrayer  la  guerre  civile.  Elle  se  prononça,  après  quelques 
ht^iletions,  pour  la  Montagne  fontre  le  fédéralisme;  elle  seconda 
les  efTorts  de  Le  Carpentier  marchant  ou  secours  de  (îranvitlecontri' 
les  Vendéens.  Bref  elle  contribua,  on  1793,  à  faire  de  Cherbourg 
(icomme  an  Ilot  républicain  au  milieu  de  l'Ouest  insurgé». 

M.  L.  Tbiot,  secrétaire  de  la  Socidté  académique  de  l'Oise, 
donne  iRCture  d'une  communication  concernant  les  MKiété*  popu- 
laires de  Beauvais  (i-jgS-i-yg'i). 

La  mciété  des  amis  de  la  Conslilution,  séante  à  Beauvais,  »e 
déclara  dissoute  le  90  aoiU  179^.  et  se  reconstitua  quelques  jours 
après,  le  99,  sous  le  titre  de  ^société  populaire  des  unis  de  la 
Répulilique-. 

Elle  lit  plac<<,  le  io  octobre  suivant,  k  celle  dont  le  représentsnl 
du  peuple  Levaf^eur  (de  la  Sartbe)  forma  la  liste,  et  qui  fut  Appe- 
lée csociété  populaire  révolutionnaire ^i. 

A  peine  régénérée,  celte  société  réclama  instamment  son  sffllia- 
tion  k  la  sociélff  des  Jacobins  de  Paris.  Malgré  ses  sollicitations  réi- 
térées  et  le*  influenceB  qu'elle  mil  en  jeu,  elle  ne  l'avait  paa  encore 
obtenue,  lorsque  In  salle  de  la  rue  Saint-Honoré  fut  provisoiremeni 
fermée  après  le  f\  thermidor. 

Bien  avant  que  le  Goniilé  de  salut  public  ait  preflrrit  aux  sociétés 
populaires  de  s'épurer  elles-mêmes,  celle  de  Beauvais  avait  déjà 
procédé  à  plusieurs  srrutinB  éliminatoires. 

Elle  offrit  au  Comité  de  salut  public  deux  cavaliers  montra  et 
équipés  au  moyen  d'offrandes  volontaires  et  de  souscriptions  recueil- 
lies. 

Elle  éleva  une  sainte  montagne  i  l'occasion  de  la  fête  célébrée  en 
l'honneur  de  l'Etre  suprême. 

Les  nouvelles  des  succès  militaires  furent  toujours  chaleureuse- 
ment accueillies,  et  notamment  celle  de  la  reprise  do  Toulon  sur 
les  Anglais,  qui  donna  lieu  k  une  fête  civique. 

I,'initiflli\<'  du  mcHivemenl  de  déchristianisa  lion  fut  surtout  dm 
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À  la  prduDoe  do  i-eprésentant  du  peuple  Audiré  Dumont.  Beauvaû 
eut  M  ftle  de  la  Itêîiton.  A  la  suite  d'une  motion  faite  h  la  société 
pi^Milaire,  les  aanSHUilottes  briibrent  les  sculpture!)  merveilleuses 
des^ises,  les  statues  des  saints  et  les  châsus. 

Elle  ne  survécut  que  quelques  jours  au  paissaut  club  de  Paris. 
A  partir  du  t"  frimaire  an  iti,  on  ne  trouve  plus  trace  de  ses 
rionions. 

La  société  populaire  et  révolutionnaire  de  Beauvais,  qui  tenait 
tant  k  se  modelfir  sur  eelle  des  Jacobins ,  ne  posséda  ni  sa  con- 
stance, ni  son  esprit  de  suite,  elle  ue  loi  ressembla  que  par  son 
ialolénnee  étroite  :  maia  elle  fut  patriote  et  fit  sonvent  preuve  d'hu- 
manité envers  les  d^shérit^s  du  sort.  Dans  l'état  d'esprit  où  elle  ee 
trooTait,  son  œuvre  ne  pouvait  être  féconde.  Aussi  partagea-t-elle 
Kupopularilé  du  comité  de  surveillance,  dont  les  brutalités,  les 
tncasseries  et  les  mesures  inqoisiloriales'avaient  amené  une  vio- 
lente réaction  contre  le  r^me  révolationnaîre. 

Au  nom  de  M.  Romrau,  de  la  Société  de  g^graphie  de  Toulouse, 
M.  I^sqaier,  «rcbiviste  de  la  Haute-Garonne,  donne  lecture  d'une 
eoounanieation  relative  k  la  trente-deuxième  question  du  pro~ 
^mme. 

La  société  des  amis  de  le  Constitution  de  Grenade  réunit  tout 
d'abord  les  personnes  les  plus  eonsidérables  de  la  bourgeoisie,  qui 
ataieot  pris  la  tête  du  mouvement  suivi  par  la  masse  populaire. 
L'inflnenee  de  cette  association  rayonna  anionr  d'elle.  Encouragée 
par  les  adhésions  des  communes  voisines,  elle  s'affilia  k  son  tour 
aui  dubs  de  Toulouse,  Paris,  Auob;  puis  elle  prit  une  part  active 
à  ta  création  du  comité  central  de  Toulouse,  également  relié  au 
comité  directeur  de  Paris. 

La  première  année,  la  aocàélé  de  Grenade  fonctionna  sans  diffi- 
culté, mais  la  deuiième,  une  scission  se  produisit  et  fit  disparaître 
les  plus  jeunes  membres,  dont  la  plupart  cependant  revinrent  bien- 
litU  Néanmoins  cette  désunion  avait  laissé  un  certain  malaise,  qui 
sefilflentir  longtemps  parmi  les  adhérants  de  U  première  heure. 

En  vain  la  société  essaya  de  régenter  la  municipalité,  qui  sut 
garder  son  indépendanee.  Sous  le  coup  des  événements  qui  se  suc- 
cidenl  rapidement,  l'esprit  de  la  société  se  modifia.  De  modéré 
qu'il  était  «u  début,  il  devint  plus  ardent.  Et  il  eu  résulta  l'éloiffac-- 
ment  de  plusieurs  membres  fondateurs,  et  non  des  moindres.  Le 
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àoUÎrefiinesIe,  premier  président  <l<i  rlub,  se  fil  eidure  par  se 
Dieaéps  rélro)[rades.  Les  Jncobins  de  Grenade  n'avaient  cependan 
pati  craint  de  demander  la  suHpen.sion  du  pouvoir  exécntir  apr^ 
l'nrreslation  de  Varennes. 

Parmi  les  ëlémenlK  de  décadence,  nous  Irouvona  l'admissiti 
dans  la  société  de  plusieurs  prêtres  de  la  région  qui  cerles  ne  p 
faisaient  point  remarquer  par  des  propositions  discordantes.  Il 
durent  s'éloigner  d'eui-mâmes. 

Une  autre  cause  plus  directe  paraît  être  l'introduction  des  geu 
de  Beaumonl  et  des  communes  voisines  de  cette  petite  ville,  sœu 
et  rivale  de  Grenade.  Le  recrutement  se  poursuivit  néanmoins  ju> 
qu'à  la  fin,  sans  pouvoir  toatefois  remplir  les  vides  qui  se  produi 
saient  dans  les  rangs. 

Le  recouvrement  des  cotisations  n'était  pas  fait  non  plus  puii 
retenir  les  adhérentit,  peu  pressés  en  général  de  répondre  au 
nppels  de  fonds  qu'on  leur  adressait:  c'est  que  l'ardeur  des  pre 
micrs  jours  avait  fait  place  à  l'indifférence. 

Un  constate  aussi  des  di'-feftions  regrettables.  Les  sermenLt  r< 
nouvelés  ne  gênent  pas  certains  de  ceux  qui  demandent  qii 
l'on  poursuive  les  épurations  dans  la  société  et  au  dehors.  Si,  d'ii 
côté ,  les  femmes  patriotes  sont  nombreuses  à  se  faire  inscrire  < 
apportent  des  fleurs,  d'autres  parcourent  les  maisons  en  ville  nfi 
de  récbaafTer  le  lèle  religieux ,  au  grand  déplaisir  du  curé  constitt 
linnnel. 

La  première  séance  générale  du  club,  composée  de  90  menibn 
présents,  avait  eu  lieu  le  iS  novembre  1790.  La  dernière  est  il 
17  avril  1793,  après  une  existence  plus  ou  moins  aj^itée  de  det 
ans  et  demi. 

Au  nom  de  M.  Veccun,  on  donne  un  résumé  de  deux  m 
moires  qu'il  a  présentas  :  1°  l^  caMien  du  tifrt  Hat  dont  tEurr.  1 
fjfig.  M.  VeuHin  ecnstate  la  disparition  de  la  plus  grande  pari 
des  cahiers  ruraux  des  bailliages  secondaires  de  Breleuil  et  de  % 
nancourt;  mais  las  archivas  de  l'Eure  possèdent  le  cahier  génér 
de  ce  dernier  bnilUage.  ainsi  qii<-  deux  cahiers,  déjà  connus,  1 
Saint-4>eorge.s-sur-Eure  et  d'lvry-U-B«taille.  Ces  cahiers  n'offre 
cependant  rien  d'extraordinaire,  sinon  des  rensngnemenis  inl 
ressanLs  sur  les  l>esoina  particuliers  de  cm  deux  localités  rural»; 

Le  second  mémoire  de  M.  Veiiclin  comprend  une  trentaine  \ 
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lellres  éi!nl«s  par  un  villageois  originaire  de  la  petite  paroisse  de 
Droiiy  (Eure).  Ce  paysan  ,  nommé  Renard,  était  ua  modeste  culti- 
fsteor,  conscrit  de  1807,  passablement  lettré  et  fort  intelligent. 
Reoard  fiil  incorporé  dans  la  cavalerie  (carabiniers)  et  devint 
promptement  brigadier.  Il  prit  part  k  toutes  le-s  opérations  mili- 
taires qui  enreot  lieu  sous  NapoléoD,  en  Hollande,  en  Allemagne, 
ea  Poli^ne  et  en  Russie,  et  il  péril  dans  la  retraite  de  Moscou.  Les 
lettres  de  Renard  soûl  intéressantes  à  plusieurs  titres,  car  00 
f  trouve  la  description  des  pays  traversés  par  le  jeune  soldat,  les 
mœurs  des  habitants,  le  prix  des  denrées,  le  récit  de  la  vie  mili- 
tûre  et  de  batailles,  notamment  celle  de  Wngram  oii  Renard  eut 
nu  cheval  tué  sous  lui ,  etc. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée;  le  Congrès  cet 
rios  en  a>  qui  concerne  la  section  d'histoire  et  de  philol<^îe. 
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SKANCE  DE  CLOTURE. 


Le  vendredi  3à  avril  a  eu  lieu,  à  dix  heurea.  dans  le  graod 
aDipbilhëâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidtmce  de  M.  Gaston 
Doumorgue,  Minisire  de  l'Instniclion  publique  et  des  Beaux-ArU, 
l'assemblée  générale  <|ui  cUt  chaque  année  le  GoogW»  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  di'parteroents. 

1^  Ministre  est  ariivé  k  lo  heure'',  accompagné  de  M.  Michel, 
son  chef  de  cabine).  Il  •  été  reçu  |>ar  M.  liouquet  de  la  liryr,  mem- 
bre de  rinslitut,  présideiil  du  (lonjiri's;  M.  Lépiae,  pnffel  de 
police;  M.  l'inspecleur  d'académie  Kringnet,  représentant  M.  le 
vice-recteur;  M.  Haoul  de  Saint-Arroman,  chef  du  bureau  des  Ira- 
vaux  historiques  et  des  sociétés  savantes. 

Il  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa  droite  ;  MM.  Bouquet  de 
la  Grye,  membre  de  l'Inslitut;  Lépine,  préfet  de  police:  Henri 
(lordier,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scîenti- 
liques;  à  sa  gauche,  MM.  Levasseiir,  Darboux,  E.  Perrier,  le  doc- 
teur Hamy,  Héron  de  Villefosse,  membres  de  l'Institut. 

MM.  le  général  Scbcrl,  Kmile  Picot,  Grandidier,  Omont,  Babe- 
lon,  A.  Lacroix,  Élie  Berjrer,  membres  de  l'Institut;  Ch.  Tran- 
chant, Maurice  Prou,  Angol,  0.  Ilarmand,  Paul  Boyer,  Dejean, 
Kaynaud,  le  docteur  Capilan,  A.  Blanche t,  E.  de  Margerie,  le  doc- 
teur Lcdé,  Micbon,  Gaston  de  Bar,  membres  du  t^omité  des  tra- 
taux  hi.storiques  et  scientiru]ues;  Toulain,  membre  de  la  commis- 
sion archéo]ogiqu<;  de  l'Afrique  du  ^ord;  E.  Dupny  et  Firmery, 
intipecleurs  généraux  de  l'instruction  publique;  Gallouedec,  Leune, 
inspecteurs  d'académie:  MM.  les  ])rovi.«eurR  Dhombres.  Morlet, 
Kavi«,  Poirier,  Vigiiier;  MM.  les  censeurs  Hny,  Oudinot.  Janelle, 
Windenht-rger,  Rnbineau:  M.  Boillol,  préfet  des  études  k  ChapUt, 
ont  égalemeni  pris  place  sur  l'estrade. 

Aux  premiers  rang.t  de  l'hémicycle  ou  remarquait  MM.  le  coni- 
mniidanl  Espérandieu.  Woriiis,  le  docteur  Barthès,  E.  Belloo, 
l^bauvignr,  Mareiise,  le.s  docteurs  Gross  et  Parîsot,  M"'  Houcbarl, 
MM.    Beti/ae.ir,    iîu/.iile.  (:oi|uelIp,   Bené   Fage,  Jaeolin;   I-esorl. 
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Ch.  Magne,  l'tbbt^  Mnrtin,  Nieolal,  Clément-SimoD ,  t'abbé  Parât, 
VéUi  Pasquier,  A.  Panlowtki,  <1«  Saint-Saud ,  Paul  Valet,  le  oolo- 
ael  .Uouleiun,  Alfred  Paiunt,  l'abbé  Pétel,  Feraand  Celle,  l'yard, 
iedocteur  Diifour,  Henri  Ferrand,  Boucley,  Labar^^u,  etc. 

La  muBiqse  de  la  garde  r^publicaïae  |»r<Stait  son  coneouni  k  cett«> 
cérémonie. 

Après  avoir  ouvert  la  •^■um,  M.  le  Mioirtre  donne  la  parole  à 
M.  Heori  Cordier  qui  lit  le  discours  saivant  : 

nMoNSIUia  Ll  MlnlBTBB, 

tMesdambs,  Messieirs, 

'U  ;  a  une  eoiuiataine  d'années,  ua  personnage  de  la  Vie  de 
Balùme  s'adressant  à  Colline,  le  philosophe  du  groupn  qui  entourait 
le  poète  Hodolpbe,  lui  disait  : 

(Comment,  monsieur,  tous  sarea  le  chinois  ?.. .  c'est  fabnleiu.. . 
'j'aurais  beaucoap  aimé  savoir  Le  cbinois.B 

■•El  le  brave  gardon  qui  attait  vendre  ses  livres  pour  venir  en 
aide  a  Mimi  Pinson ,  de  répondre  froidement  : 

'le  vous  l'apprendrai.  "1 

■i Et  cependant,  à  cette  même  époque,  M.  Stanislas  Julien  ensei- 
^utau  Collège  de  France  le  cbinois  à  an  auditoire  aussi  clairseœr! 
ipi'iafidéle.  Les  temps  ont  changé.  Du  cabinet  du  savant  qui  pAlis- 
siit  sur  les  vieux  textes  de  la  littérature  du  Céleste-Empire,  te 
diinois  s'est  échappé  pour  jouer  sa  partie  dans  le  concert  intema- 
tional  des  naliona  qui  luttent  pour  des  intérêts  de  plus  «n  plou 
cmplexes,  et  il  est  entré  dans  le  domaine  de  la  pratique.  Le  bour- 
geois de  18&9  trouverait  tout  simple  aujourd'hui  que  la  langue 
pirUe  par  Aoo  millions  d'êtres  humains,  c'est-à-dire  le  tiers  de  la 
population  du  monde,  fAt  étudiée  dans  un  but  autre  que  celui  de 
h  Curiosité. 

«-Il  était  fort  naturel  que  l'étude  du  chinois,  avant  de  former  une 
branche  tràs  importante  de  la  linguistique,  ne  fflt,  ainsi  que  beau- 
coap de  sciences  s  leur  début,  considérée  que  comme  ub  pur 
puse-temps  d'amateur.  Les  premiers  qui  parlèrent  de  cette  langue 
a'iiiient  nullement  le  dessein  de  l'apprendre  aui  autres,  ni  même 
wlui  d'indiquer  les  sources  (|ui  permettraient  de  l'étudier,  on  ne 
l'occupait  du  chinois  que  pour  compléter  le  cadre  d'une  liiitl^nre 
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générale  de  la  Chine  ou  d'un  traité  universel  de  linguistique;  on  i 
foumissail.  par  conséquent,  aucune  méthode  régulière  d'enseign 
ment,  on  se  bornait  à  citer  quelques  caractères  vagues  de  la  laugi 
ou  deux  ou  trois  phrases  usuelles,  et,  pour  donner  plus  d'attrait 
(in  sujet  qui  offrait  plus  d'intérêt  pour  le  curieux  que  pour  le  s 
vaut,  on  agrémentait  la  diraertation  de  quelques  signes  bizarr 
qui,  n'élant  compris  de  personne,  pas  même  de  ceux  qui  les  tr 
çaient,  pouvaient  tout  aussi  bien  passer  pour  du  chinois  que  pn 
toute  autre  langue  aussi  peu  connue. 

"La  première  mention  de  l'écriture  chinoise  dans  les  ouvrag 
occidentaux  a  été  faite  au  xiii*  siècle  par  le  cordelier  Gnillaui 
de  Rubrouck,  envoyé  de  saint  Louis  à  la  cour  du  grand  Khan. 

(rLes  Chinois  écrivent,  dit-il,  avec  un  pinceau  fait  comme  cel 
«des  peintres,  et  dans  une  figure  ils  font  plusieurs  lettres  et  car; 
rrtères,  comprenant  un  mot  chacun. i 

(tLes  premiers  livres  imprimés  en  Europe  dans  lesquels  on  i 
représenta  des  caractères  chinois  sont  les  Cartae.  . .  des  jésuit* 
Alcala,  Lequerica,  \^']h,  in-A",  p.  •]^h;  le  Thtamm  OrbU  Tfrr 
mm,  d'Ortelius,  Anvers,  Plantin,  tbSU,  in-fol.,  et  VHitUtria  > 
gran  reytto  de  la  CIma,  du  P.  Juan  Gonçalez  de  Mendoça,  pnblii' 
Rome  en  1 585 ,  cbei  Grassi. 

(rDans  fénumération  des  langues  que  contient  son  Thretor 
rhittoire  de»  ioaguet,  Claude  Duret,  en  i6i3,  cite  les  langues  i 
(tienne,  orientale,  chinoise,  japonaise,  sans  parier  det  tim».  mi 
hrmti .  Umgaget  ou  langue»  de»  ammaua:  et  oyteaux.  Duret  consacre  s 
soixante-seizième  chapitre  à  la  langue  chinoise.  Outre  le  passa 
de  Mendoça,  qu'il  reproduit  en  ajoutant  à  la  fantaisie  des  cars 
lires,  Duret  donne  'rie  simple  alphabet  de  la  Chine  et  du  Gyapo 
irdont  l'Escriture  procède  du  haut  en  bas  par  colomnes  arrengées 
rU  main  droicte  vers  la  gauche,  à  la  mode  Hébraïque,  qui  noui 
Resté  imparty  au  publicq  de  la  grâce  et  heneficence  de  la  Maiesté 
f  feu  Roy  Henri  llf ,  par  le  moyen  de  feu  Monsieur  le  comte  do  Bc 
Rchage  vivant  Père  Capuccin;  k  la  réquisition  de  non  moins  é1 
>rquent  que  tres-docle  le  feu  reuerend  et  deuot  Père  Monsieur  li 
nmond  Auger  de  la  Société  du  nom  de  lesus  «jui  nous  a  moyenne 
R  bien ,  ainsi  que  te  certifie  le  feu  sieur  de  Vigenere  en  son  Traii 
trdee  chiffresn.  Quelques-uns  des  caractères  de  ce  soi-disant  «Ipbal 
sont  assez  bien  tracés,  et  la  plupart  sont  reconnaissables. 

-  L'arrivf^e  du  P.  Ricci  à  Pe-king  an  commencement  du  xni'  s 
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de  fut  le  point  de  départ  de  travaux  sur  la  langue  chinotsti  de 
Nicolas  Trigault,  Laiare  Cattaneo,  Gaapar  Perreira  et  Alvaro 
Semedo.  Martin  Martini  apporta  en  Europe  le  premier  attax  ren- 
fermaat  des  cartes  exactes  de  la  Chine  (  i6&5);  en  passant  par  la 
HoUude,  il  fit  la  connaissance  de  TilluBtre  savant  Jacques  Golius, 
iqui  il  donna  des  leçons  de  chinois.  Plus  tard,  Philîf^e  Couplet, 
lors  de  son  voyage  en  Europe,  en  t68o,  fit  connaître  les  livres 
classiques  de  Confncius  Iradnits  par  Ignacio  da  Costa. 

rrDes  savants,  comme  Christian  Hoilzel  à  Berlin,  Thomas  Hyde 
i  Oiford,  André  MûUer,  de  Greiffenhagen,  hommes  au  savoir  uni- 
«enel.  partant  superficiel,  cultivaient  au  ivu*  si^le  l'étude  du 
chinois.  Goltlieb  Siegfried  Bayer,  né  à  Kœnigaberg,  mais  Péters- 
boDigeob  d'adoption .  peut  être  considéré  comme  le  dernier  et  en 
méoie  temps  le  plus  remarquable  de  ces  sinolognes  de  l'ancienne 
pcole;  ooas  entendons  par  ancienne  école,  celle  des  savants  dont 
nous  venons  de  parier,  qui  ont  acquis  leurs  connaissances  au  ha- 
sard de  leurs  recherches  ou  de  leuis  rencontres ,  et  dont  les  ouvrages, 
inutiles  à  consulter  pour  Tétude  de  la  Uogne,  ne  sont  que  des 
objets  de  curiosité.  Nouh  avons  dit  que  Bayer  était  le  plus  remar- 
quable de  ces  orientalistes,  car,  sans  être  fort  en  chinois,  il  était 
bien  supérieur  i  ses  devanders,  et  il  a  eu ,  le  premier,  le  mérite  de 
DOQs  donner  des  textes  étendus. 

•r Avec  Fourmont  l'atné ,  au  xviii°  siècle ,  commence  l'école  moderne 
des  sinologues;  et  nons  voulons  dire  par  école  moderne ,  celle  qui  a 
puisé  ses  inspirations  directement  dans  les  ouvrages  publiés  en 
Chine.  Fourmont  est  te  premier  qui  eut  l'idée  de  se  servir  àen 
ouvrages  utilisés  par  les  missionnaires  eux-mêmes  pour  étudier  lu 
tangue  chinoise,  et  il  pilla  copieusement  le  travail  du  dominicain 
espagnol  Varo,  imprimé  è  Canton  en  1703,  alors  presque  inconnu 
eu  Europe,  pour  compiler  sa  propre  grammaire,  en  t7'i3. 

■La  création  d'une  mission  française  par  les  jésuites  envoyés  à 
Pe-kiog  par  Louis  XIV  a  été  le  signal  d'un  grand  développement 
donné  aux  études  chinoises  qu'ont  illustrées  Visdelou,  Gerhillon, 
Parrenin,  Prémare,  Gaobil,  Incarville,  Amiot,  etqui  a  donné  nais- 
uncei  ces  grands  recueils:  ta  Deienp6ontk  la  Chine,  de  du  Halde; 
M^tmrt  générale  de  la  Ckitif ,  de  Mailla  ;  la  Notitia  lingme  timcie ,  de 
Pr^mare;  les  Mimoirei  omeeniaM  les  Chmoû,  qui  sont  l'honneur  des 
tnvanx  sinologiques  l'rançais  au  xviii'  siècle. 

"Ine  période  d'arrêt  se  produit  à  Fe-king  ita  fin  du  xviu"  siècle, 
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mais  iKindant  cet  asBombriswment  temporaire  dans  le  Nord,  u 
nouveau  centra  d'études  était  créé  dans  le  ^ud  de  la  Chine, 
Macno  et  à  Canton.  Robert  Morri^n,  le  pramier  miBaionnaire  pr 
lestant  en  Chine  (1807),  est  le  véritable  fondateur  de  cette  bri 
lante  école  sinologique  aaglo-eméricaine  aur  laquelle  ont  jeté  lai 
d'éclat  sir  John  Franeie  Davù,  Medhnrat,  Bridjpnan,  S.  Wel 
Williams,  Wylie,  sir  Thomas  Franci»  Wndr  et,  jusqu'à  dos  joun 
l'illustre  James  Lâffge. 

trEn  Europe,  un  renouveau  se  produisait  i  des  sinolt^es,  pli 
remarquables  par  leur  nombre  et  le  bruit  de  leurs  diseussioDs  qi 
par  la  qualité  de  leurs  travaux,  publiaient  des  livres  qui  n'oi^i 
plus  guère  qu'un  întérAt  historique;  ils  tiraient  leur  origine.  I< 
étrangers  de  la  tradition  créée  i  Sainl-Pétersbourg  par  Bayer.  Ii 
Frantjais,  des  livres  de  Fourraont  l'alné:  Jules  Klaproth,  Josep 
Hager,  Antonio  Montncci,  l'abbé  Durayel,  le  baron  Schilling  c 
Canstadt,  Stephen  Weslon,  et  broehanl  sur  le  tout,  d«  Guignes  fitt 
arrivé  de  Canton  oA ,  le  dernier,  il  avait  g6ié  le  ronnnlal  de  Franc 
armé  du  Han-ttai-ii^t ,  dictionnaire  de  l'ancien  vicaire  apostt 
lique  du  Ghen-si,  le  franciscain  Bai^ilio  Brollo,  de  Gemona,  qu' 
devait  publier  sous  son  nom  dans  l'énorme  în-folio  qui  eocombi 
la  biblioth^ue  de  tout  sinologue  qui  se  respecte.  De  «ctte  fou 
sur;gira,  esprit  lucide  et  créateur,  Abel  Rémusat,  l'inspirataur  < 
la  tradition  française  actuelle.  Il  inaugura,  le  16  janvier  i8if 
le  cours  de  rrlangues  ot  littératures  ehinoisai  et  tarlare»>aaiif 
choues",  fondé  pour  lui  au  Collège  de  France  et  dans  laquM  il  fi 
remplacé,  lors  de  sa  mort  prématuré  en  iSZi,  par  StanJtili 
Julien,  qui  jeta  un  si  grand  Instre  sur  les  étodae  cbinoiaee.  Actur 
tement  leur  sncceesenr  suit  leur  tradition  d'une  façon  brîHaniP. 

<rll  m'a  toujours  semblé  que  l'enseignement  donné  au  Collège  c 
France  ne  devait  pas  être  le  même  que  celui  donné  à  I'EmIb  d> 
langues  orientales  vivantes.  L'Keoït  des  langnss  orientalee,  sat 
perdre  ton  caractère  scientifique,  a  un  but  essentiellement  pn 
tique,  relui  de  fournir  des  drogmans  et  des  interprètes  anx  dépai 
temenla  ministériels,  et  même  d'apprendre  aux  jeunes  gens  1 
destinent  au  commerce  et  è  l'industrie  les  langues,  les  mœurs,  l 
coutumes  <>t  les  lois  de  l'Orient  et  de  rExtrêœeï^rifBt. 

cLe  cours  de  chinois  de  l'I^cole  des  lanfpies  orientales  inaugui 
en  i8&t  par  Ra;tin,  continué  è  la  mort  de  ce  dernier  (3o  d« 
cembre   1863)  par  Slanialas  Julien  comme  chargé  de  cours,  1 
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prit  ton  caractère  détinilirquo  lorsqu'il  eut  été  confiû,  «b  1871 ,  au 
comte  kleczkowiki,  sécrétai  re-inUrprèla  du  gouvernemeat  pour  les 
Unguei  de  la  Cbioe ,  <|ai  avait  loDgtetnps  résidé  dans  l'Extrâiae- 
Orient.  Depuia  tors,  cetft  chaire  a  toujours  été  occupée  par  dea 
ialerprètea  du  mioialàre  dea  Affairet  étraugèrea. 

'JamaiB  lea  éludas  chtnoiiae  n'ont  été  auaci  florîaaantes,  en 
France  et  méiQs  ua  Europei  qu'aujourd'hui,  grAce  à  l'eiaeignement 
donné  au  Collège  de  Franoe,  à  l'ÉtoU  dsa  langui»  orieplatee,  i  la 
Facalté  des  lettres  de  rUniveraité  d«  L>yon,  et  ans  ouvrages  publiés 
ptr  l«fi  ginologuea  français,  aoit  à  Parie,  wil  en  Chine  et  en  Iuk>- 
Uiiae,  où  U  jeune  école  de  Hanoï  a  oonqula  du  premier  jour  une 
place  coDeidéraUs  daaa  ta  mewle  aeientifiqué  soub  l'habile  direc- 
tion de  M.  Louis  Finot. 

■Quel  A  été  le  obamp  de  c«e  études  dans  le  pasaéV  Quel  eal-il 
<Ians  le  présent? 

(Dans  un  passé  lointain  et  déjà  historique,  la  Chine  éUît  fermée 
<i'uo«  eéne  d'États  échelonnés  dans  le  bassin  du  fleuve  Jaune, 
ïéritabU  bercaau  de  l'empire  du  Milieu,  lorsque  A  la  fin  du  ui°  atàda 
avant  notre  ère  va  grand  guenier,  brisant  la  domination  féodale 
dos  priaeipautés,  indépendantes  sous  U  suieraineté  «orainale  des 
Tcheou,  établit  l'unité  du  pays  et,  répartiesaut  l'empire  en  trente- 
ài  provinces,  se  proeUmt,  lui,  chef  de  l'État  Av  Ts'in,  premier 
empereur,  Houeng  Ti  (ato  av.  J.-C.).  C'est  ce  conquéraot,  Ts'in 
Ou  Houang-ti,  qui  est  bian  connu  dans  l'histoire  comme  le  perse- 
cDleur  des  lettrés  et  le  destructeur  des  livrée  philosophiques  de 
ConAicius  et  de  son  école,  qui  eonservaJieBt  uue  tradition  dont  il 
Toulait  anéantir  jusqu'au  souvenir,  l'hialoire  de  l'empire  devant 
«Hamencer  avec  lui.  D6^,  à  cette  époque,  la  Chine  était  menacée 
par  les  envahisseur»  du  Nord,  aussi  futrce  pour  arrêter  leurs  inour- 
nsDs  que  Cbi  Houang-ti  St  eiéeuter,  aux  frontièrea  septentrionales 
de  son  empire,  ce  gigantesque  travail  qui  fait  encore  l'admiration 
de  la  génération  pr^nte,  la  Grande  Muraille  ou  Muraille  dea 
dii  mille  lis. 

"Ces  envahisseurs  étaient  les  Uioung-uou. 

'UsHiouag-nou.ouHuns,  peuple  turc,  jadis  sujels  des  \ue-(«lii, 
1  Iwr  tour  avaient  vaincu  ceuxrei  une  première  fois  k  In  6n  du 
Bi*Bièole,etuaeB6Gonde  eu  l'an  177  av- J.-C.  Le»  Vue-Ulù,  chassés 
daCaa-Sou,  leur  pays  d'origine,  en  i65,  émigrèreut  vers  l'Ouest 
où  ils  se  divisèrent  en  deux  branches:  les  pelils  Yue-tchi,  qui  se 
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retirèrent  dans  le  Tibet,  où  ils  se  mélangèrent  avec  les  Khiang;  les 
grands  Vue-tchi ,  qui  occupèrent  Kacfagar,  dont  ils  dépossédèrent  les 
Sakas  (tÇ3  av.  J.-C),  puis  traversant  la  St^diane,  poussant  tou- 
jours devant  eux  les  Sakas  (198  av.  J.-C.) ,  s'emparèrent  de  Caboul 
(  136  av.  J.-C).  Les  Sakas,  pourchassés,  se  réfugièrent  dans  le  oord- 
ouest  de  l'Inde  et  occupèrent  le  Sindh  et  le  Pendjab. 

nAlexandre  le  Grand,  après  s'être  emparé  de  la  Perse  (âSo- 
338)  occupa  la  région  de  l'Indas  (337-335)  et,  de  cet  empire 
oriental ,  forma  les  trois  satrapies  de  Bactriane ,  d'Ariana  et  d'Iode , 
dont  Sélcncus  s'empara  après  la  mort  du  conquérant (3i3-3o€); 
mais  dès  3oà,  le  lieutenant  d'Alexandre  était  obligé  de  céder  ses 
possessions  de  l'Inde  k  Tchandngoupla,  de  Magadba,  dont  le  petit- 
Kls,  Açoka,  surnommé  Pïyadasi,  célèbre  par  son  zèle  religieux. 
couvrit  de  monuments  bouddhiques  l'Inde  depuis  le  Nord-Ouest 
jusqu'au  Dekkan. 

rLos  Yue-tcfai,  continuant  le  cours  de  leurs  conquêtes,  mettaient 
fin  en  t  ao  av.  J.-C.  à  la  domination  grecque  dans  l'Asie  centrale , 
s'emparaient  du  royaume  saka  de  Soter  Megas  (60  av.  J.-C).  fai- 
saient la  conquête  du  Cachemir  et,  après  avoir  tu  leur  empire  de 
l'Inde  tomber  par  lambeaux  entre  les  mains  des  princes  hindous, 
disparaissaient  au  v'  siècle  de  notre- ère  devant  les  Huns  btancs. 

t\je  râle  des  Vue-tchi,  Tokhares  on  Indo-Scythes,  avait  été 
considérable,  car  ils  furent  probablement  les  intermédiaires  entre 
la  Chine  et  l'Europe,  et  c'est  par  euK,  bien  certainement,  que  le 
bouddhisme  fut  connu  par  le  Céleste-Empire. 

cDans  la  seconde  moitié  du  w  siècle,  les  Huns  se  divisent  en 
deux  branches  :  un  groupe  conduit  plus  tard  par  Attila  roulera , 
en  la  dévastant,  à  travers  l'Europe,  et  sa  vague  formidable  ira,  en 
65i ,  se  briser  dans  les  champs  Catalauniques  contre  les  forces 
compactes  et  disciplinées  des  Romains  d'Aétius,  des  Visi^goths  de 
ThéodoHc,  des  Francs  de  Mérovée  et  des  Burguodes,  unis  dans  un 
sentiment  de  commune  conservation  pour  arrêter  l'élan  destructeur 
des  barbares  asiatiques.  L'autre  groupe  détruira  le  royaume  Kou- 
clian  de  Caboul,  le  royaume  de  Gandhâra  et  l'empire  goupta  et, 
sous  le  nom  de  Huns  blancs  ou  Héphthalites ,  créera  dans  l'Asie 
centrale  un  vaste  empire  avec  Badakhschân,  à  l'est  de  Paixabal 
actuel  comme  <^apilale  qui,  au  vi'  siècle  de  notre  ère,  succombe 
aii)c  attaques  des  Tou-kiué  (Turcs);  ceux-ci .  après  une  période  de 
grande  puissance,  tombèrent  une  centaine  d'années  plus  tard  à  lenr 
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luursouii  les  coup»  des  Ouigoui'S,  liuiit  la  capitale  Kara-Balgaijoun 
spie«ail  sur  la  rive  ({auche  de  la  rivière  OrkhoQ. 

^Mais  du  fond  du  Nord-Est  asiatique,  réserve  inépuisable  d'enva- 
bisseurs,  s'élançaient  de  nouvelles  hordes  :  les  Tartares  orientaux 
K'i-Un,  d'origine  toui^oose,  créèrent  au  x'  siècle  la  dynastie  des 
liiio.  qui  i^na  successivement  k  Liao-Yang  (Mandchourie)  et  à 
Vea-Kin  (Pe-bing).  Refouléa  k  leur  tour  vers  l'Ouest  au  xii*  siècle, 
par  une  autre  tribu  toun^ouse,  les  Nin-tehen,  comme  jadis  lea 
\ae-tchi  par  les  Huns,  les  Liao  s'emparèrent  de  la  Kachgarie,  oîi 
ils  fondèrent  un  nouvel  empire  soue  le  nom  de  Kara-K'itaï.  Les  Niu- 
kheD,  sous  le  nom  de  Kin,  établis  égalementà  Pe-king,  avaieni 
créé  dans  le  nord  de  In  Chine  un  empire,  tandis  que  les  souverain) 
chinois  de  la  dynastie  du»  Soung,  chassés  vers  le  Sud,  régnaieni 
diDs  le  Tche-kiang  à  Hang-tcheou,  devenu  Lin-ngan.  C'esl 
à  CKi  deux  divisions  de  l'empire  chinois  que  les  historiens  occi- 
deolaux  du  moyen  âge  ont  appliqué  les  noms  de  Calhay  et  de 
HiBii. 

«Toutefois,  à  la  fin  du  xii'  et  au  commencement  du  x>ii°  siècle, 
une  fomiidable  oi^anisation  guerrière  était  conelîtuée  au  sud  du 
Uaîkal  —  et  les  Mongols,  sous  la  conduite  de  Tdiinguiz  Khan  et 
de  se»  héritiers,  aptes  avoir  subjugué  les  tribus  qui  li-s  (invîron- 
niient,  Merkites,  Kéraïtes,  Naimens,  détniisaipnt  les  royaumes  de 
kara-k'itaï,  du  Kareim,  le  kliaiiral  de  Bagdad,  anéantissaient  les 
kio  et  achevaient  la  destruction  des  Soung.  L'immense  empire 
iuDDgol,qui  eut  pour  capitales  successivement  Karakaroum,  Kaï- 
pii^,  pub  Kban^âliq  (Pe-king).  s'étendait  depuis  l'Asie  orientale 
JD8<)a'à  l'Europe.  La  commotion  produite  par  les  guerriers  asia- 
tiques fut  (elle  que  papes  et  rois  de  France  leur  envoyèrent  légats  et 
ambassadeurs;  les  étudiants  de  l'Université  de  Paris  réclamèrent  — 
ils  réclamaient  déjà!  —  la  création  d'une  chaire  de  ntartare^i; 
diptomates,  missionnaires  et  marchands  affluent  sur  la  route  de 
kirekoronm  et  de  ILhan-b^iq;  la  voie  de  Perse,  grâce  k  l'esprit 
libéral  des  Ilkhans  mongols  de  l'fran,  est  de  nouveau  suivie  pour 
9'eniban|uer  sur  l'océan  Indien  depuis  longtemps  inaccessible, 
grice  aux  exigences  des  sultans  mamelouks  d'Egypte;  les  mers  Inin- 
tiiues  sont  franchies  par  les  voyageurs  d'Occident,  et  de  leur  mul- 
tilode  surgit  le  "nom  de  l'illustre  Vénitien  Marco  Polo  qui,  nouve 
Hcrodole,  nous  fera  connaître,  parle  minutieux  récit  de  ses  voyages, 
ts  géographie  de  l'Asie  dans  la  seconde  moitié  du  \\u°  siècle, 
UisT.  CT  emu.u.  -  N"  1-i.  y 
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comme  le  grHod  pèlerin  bouddhJsIe  Hiouen-lsaDg  iiouB  aura  fait 
conaaltre  celle  du  vii°  Biècle. 

nCependanl.  au  milieu  du  tiv'  siMe,  la  puissance  mongole 
sombre  à  son  touf  et  avec  elle  cetto  politique  (oléi'enU^  qui  avail 
guidé  tes  grands  khads;  Togtiroul  Timour  m  convertit  à  l'islom, 
les  chrétientéB  florissantes  MUt  détruites,  aussi  bien  dans  l'Asie 
centrale  ii  AI-MAIiq  qu'en  Chine  à  Kfaan-bdiiq  ni  à  Zaitoon.  Les 
Chinois,  à  Nan-king  d'abord,  à  Pr-king  enauile,  ont  réinstalla  sur 
le  trdne  la  dyanstie  éminemment  nationale  dett  Ming.  Les  route* 
par  terre  et  par  mer  sont  fermées  :  la  route  de  mer  sera  rouverte 
par  les  Portugais  au  xvf  siècle  lorsque,  après  la  découverte  du  cap 
de  Bonne^Eapénmra I  ils  auront  brisé  la  tyrannie  de  l'islam  dans 
l'océan  Indien;  la  roule  de  terre  ne  sera  reprise  qu'au  commen- 
cement du  xv!!*  siècle  par  Benoit  de  Goës,  parti  de  l'Inde,  qui 
expirera  empoinonoé  à  Sou-Tcheou,  aux  porles  mémos  de  la  Chine. 
la  terre  promise  à  son  activité  évangélique. 

rrt'n  nouvel  empire,  aussi  rapide  dans  sa  formation,  aussi  puis- 
sant dans  ses  luîtes  qu'éphémère  dans  sa  durée,  reconstitue  k  la 
fin  du  HT*  sii'cle  et  au  commencement  du  xt*  siècle  la  puissance 
mongole  sous  le  cimeterre  de  Tamerlan ,  qui  sauve  l'Europe  vaincue 
par  les  Ottomans  à  Niropolis,  en  écrasant  k  Ancyre  le  vainqueur 
Bajaiet  Ilderim,  retardant  ainsi  d'un  demi-sièi-le  l'entrée  du  Turc 
dans  les  murs  de  Constanti  nople. 

^C'estlafin! 

•rDésormaitt  plus  de  grandes  chevauchées  à  Iravers  l'Asie  ceo- 
trale.  Le  sable  a  recouvert  d'un  linreul  len  villes  jadis  si  peuplées, 
et  le  voyageur  erre  au  milieu  de  la  va,uue  sèche  et  brAlante  du 
désert  aride  «ans  penser  que  son  pied  foule  l'oasis  jadis  fertile  qui 
abritait  des  tribus  nombreuses  et  prospéras;  le  Chinois  a  repris  m 
marche  vers  l'Ouest,  et  en  1 759  il  annexe  dijlinitivement  k  son  vaste 
empire  l'Asie  centrale  qu'il  gardera  malgré  quelques  sanglantes 
révoltes  durement  réprimées  et  la  créatiuQ  d'un  Ktat  musulman  de 
courte  duré<>  par  Yakoub,  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  Lofa- 
que  au  milieu  du  wi"  siècle,  le  Kusse  commence  sa  course  au  d«là 
de  l'Oural,  elle  le  conduit  plue  au  Nord;  les  continuateurs  de 
l'œuvre  de  lermek  Timofeevitch  franchissent  les  uns  après  lesaulrea 
les  larges  cours  d'eau  sibériens,  et  avant  d'entreprendre  la  con- 
quête du  kamtchalka ,  les  Cosaques  font  un  long  arrèl  sur  les  bofxls 
df  le  Lena;  ils  evplon>nt  les  atllncnls  supérieurs  de  ce  grand  fleuve 
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et  c'e:tt  par  eux  qu'ils  pénilreat  dans  le  baBsin  du  He>loung-Kiang 
où  ils  entrent  en  relations  avec  le  peuple  ebinoit. 

«Dans  cette  mêlée  où  les  peuples  se  fondent  les  uns  dans  les 
lutres,  se  superposent  ou  s'exterminent,  quel  a  été  le  rôle  de  la 
Chine  :  le  Chinois  n'est  pas  l'être  impassible  k  l'extérieur,  immo- 
bile dans  sa  pensée,  6^  dans  un  moule  uiuque,  ignorant  tout  du 
monde  —  dont  il  est  le  centre  — ■  en  dehors  des  dis-huit  pro- 
vincte  qui  forment  l'empire  et  des  pays  qui  en  dépendent  —  aou- 
vrai  dépeint  par  les  étrangers;  il  a  fait  des  emprunts  à  des  cinlisa- 
tionB  étrangères;  oertaines  de  ses  mœurs  ont  été  modifiées  par  ses 
renqaérantâ,  et  d'autre  part  son  action  politique  et  militaire  s'est 
élesdue  de  la  Corée  è  l'Annam,  du  Japon  1  l'Asie  centrale.  De  ses 
explorations  vers  l'Ouest,  il  a  rapporié,  avec  la  rdigîon  bouddhique 
la  connaissance  d'un  art  affiné  par  la  tradition  de  la  Grèce  qui  a 
eu  la  plus  décisive  et  la  plus  heureuse  influence  sur  le  goflt  de 
l'Asie  orientale. 

■C'est  dans  le  Ghandêra  (Pènbawar)  que  se  forma,  au  i*'  ou 
ta  début  du  ii'  eiide  de  notre  ère,  l'art  charmant  dénommé 
gréeo^uddhique  qui  em|M-unta  ea  forme  à  l'art  antique  et  aes 
mjels  à  la  rie  indienne  (bouddhisme).  Le  bouddhisme  qui 
péDétra  ji  Kachgar  dès  lao,  en  Chine,  en  Corée(379),  puis  au 
Iipoii(5&3),  porta  avec  lui  cet  art  que  nous  retrouverons  dans  les 
idmirables  sculpture»  que  les  T)>-ba,qui  régnèrent  en  Chine  sous 
le  nom  de  Wei  de  386  au  rt*  siècle,  nous  ont  laissées  à  Ta  Toung 
dans  le  Chan-ai,  et  dans  le  délilé  de  Loong  Men  dans  le  H<Hnan, 
soigneusement  photographiées  par  M.  Chavannes  au  cours  de  son 
beau  voyage  d'exploration  archéolo(>'îqoe  eu  Chine,  l'année  der- 
nière. Courte  fut  la  prospérité  de  cet  art  que  la  décadence  qui  s'an- 
nonçait déjà  au  v[*  siècle,  lors  du  pMeriuage  du  Souug-yun,  con- 
duisit à  la  ruine  constatée  au  siècle  suivant  par  Hiouen-tsang.  On 
pourra  admirer  dans  une  vitrine  du  Louvre,  eu  premier  étage, 
dut  le  vestibule  au-deewe  du  mnst'e  égyptien,  ces  beaux  spéci- 
mens rapportés  du  Gandhâra  par  M.  A.  Poucher,  qui  s'est  fait  l'tiis- 
lorien  attachant  et  érudit  de  l'art  gréco-bouddhique. 

■  La  géf^apliie  ne  doit  pas  moins  que  l'art  de  reconnaissance 
au  bouddhisme,  dont  les  Chinois  ont  peut-être  entendu  parler  pour 
la  première  fois  dans  leurs  luttes  contre  les  Hioung-nou;  ce  n'est 
qa'en  Tau  9  avant  notre  ère  qu'une  ambassade  de  l'empereur  Ngai, 
<rbei  les  Ta  Yue-tchi ,  noua  fournit  nne  date  précise  au  sujet  de  la 
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iiorivelle  relijrioti  qui   fut  reconnue   oflicicllemeni   en  Chine    |»at 
l'empereur  Ming  ti,  en  6t  de  notre  ère. 

tLes  pèlerins  Itouddhisl^s  chiDOis,  avides  de  puiser  la  bonne  pa- 
role à  la  source  même,  furent  entraînés  sur  la  route  de  la  haute 
Asie  jusqu'à  la  vallée  sacrée  du  Gange,  en  quête  des  livres  qui  ex- 
pliquaient la  sainte  doctrine;  depuis  le  iv*  siècle,  de  longues  théo- 
ries de  pèlerins,  en  accomplissant  leur  œuvre  de  foi,  faisaient 
aussi  un  travail  géographique  considérable  :  Ka-hian  au  iv*  siècle, 
Soung-yun  au  vi',  Hiouen-lsang  eti-leing  au  vu*,  pour  ne  Domnicr 
que  les  plus  célèbres  d'entre  eux,  en  même  temps  qu'ils  prenaient 
place  en  Chiné  parmi  les  personnages  les  plus  révérés  de  sa  reli- 
gion, figurent  au  premier  rang  des  grands  explorateurs  asiatiques, 
au-dessus  de  gé<^rapbes  ou  de  voyageurs  laïques  comme  Tcbao 
Jou-koua  et  Ma-houan  que  nous  ont  revélés  Fried.  Hirth  et  George 
Phillips. 

"On  peut  faire  remonter  les  explorations  des  Chinois  vers  l'Ouest 
aux  missions  confiées  au  célèbre  Tchang  k'ien  (139-1^7  av.  J.-C.) 
envoyé  par  l'empereur  Wou-Ti  (iùo-87  av.  J.-G.)  près  des  Yue- 
tclii  et  lait  prisonnier  par  les  Hioung-uou,  qui  étendirent  les  con- 
naissances des  Chinois  jusqu'à  l'Oxus  et  aux  confins  de  la  Perse.  Au 
1"  siècle  de  notre  ère.  le  fameux  général  Pan  Tch'ao  lit  la 
coiiquéle  de  tout  le  bassin  du  Tarim  formé  des  cours  d'eau  qui 
baigueni  les  villes  du  sud  des  Tien  chan,  dont  le  déversoir  est  le 
liob  nor.  C'est  également  jt  cette  époque  qu'il  faut  placer  les  ren- 
seignements  sur  la  route  de  la  soie  donnés  par  le  négociant  macé- 
donien Maès  Titianus  à  Marin  de  Tyr  et  conservés  par  Ptolémée. 

cCette  raute  conduisait  de  Hiérapolis  sur  l'Euplirate  par  Héka- 
loœpylos.  Aria  et  Margiana  (Merv)  k  Bsctres  puis  au  Nord  au  dis- 
trict montagneux  de  Komedi  qui  sépare  l'Oxus  de  la  rivière  de 
Wakhshab  et  de  karal^n,  aux  pâturages  du  plateau  de  l'Alai  et 
quitle  le  bassin  de  l'Oxus  }Kiur  celui  du  Tarim;  par  la  passe  de 
Tnun-murum.  on  gagnait  lu  grande  route  qui  met  Kachgar  eo 
rouiitiunicalion  aVec  le  Fergbana  par  le  Tei'ek  Uawân.  après  avoir 
passé  la  Tour  de  Pierre  Tarli-Courgan,  dont  la  position  n'est  pas 
ciirorc  lixéc.  el  qui  n\-M  sans  doute  pas  celle  que  l'on  rencontre  en 
ivinonlanl  du  TaghdoumlMsIi  Pamir  vers  le  Nord. 

tI.ii  di'cadence  dt-l.i  puissance  cliinoise  dans  l'Asie  centrale  corn- 
uiença  dès  te  début  du  11'  siècle  de  notre  ère  sout.  l'empereur  Ngau- 
Ti  (107-1  '^•*)  ''•''■  ^''"  ('""lérieurs.  Au  m'  siècle,  l'empereur  W«u 
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T)(dfi5-39o)  qui  avait  reconstJlué.avec  )a  dynaslie  des  Tsm  occi- 
dentanx,  l'unité  de  la  Chine  divisée  entre  trois  dynasties  pendant 
la  période  dite  San  kouo  lehi,  essaya  de  rétablir  l'influence  du  Cé- 
leste-Empire dans  la  vallée  du  Tarim,  et  l'on  verra  plus  loin  l'im- 
portanre  de  ce  règne  au  point  de  vue  archéologique. 

rLa  destruction  par  la  Chine  {658-669)  ^^  l'empire  des  Tiii-cr 
(NTÎdentaux  avait  étendu  la  puissance  du  fils  du  ciel  au  delà  di- 
rOx us  jusqu'à  l'indus;  c'est  Tépoque  de  sa  plus  grande  exteosion 
lersTOuest,  mais  les  difficultés  d'ordre  intérieur  pendant  la  souve- 
rnineté  de  Wou-Heo(i ,  la  reprise  des  conquêtes  arabes,  et  surtout 
l'occupation  de  Kacligar  (670-69;))  par  les  Tibétains  qui  for- 
maient la- roule  des  Pamirs  à  l'envahisseur  de  l'Est,  rendirent  illu- 
soire la  domination  de  la  Chine  dans  ces  contrées  lointaines,  mai- 
gre l'pxpédition  victorieuse  que  conduisit  en  7^7  le  général  Kao 
Sifn-lche  au  delà  des  Pamirs,  à  travers  les  passes  de  Ban^hil  el 
de  Darkotqui  lui  livra  Gilgit  et  la  route  de  Kachmir.  Semblable 
i-xpédîlion  serait  aujourd'hui  impossible  :  les  Anglais  en  occupant 
c«s  mêmes  passes  i>e  sont  rendus  maîtres  du  VVakkan  et  par  consé- 
quent de  la  vallée  du  haut  Oxus  et  empêchent  par  suite  toute  me- 
nace d'invasion  par  le  Nord  du  bassin  de  l'indus. 

*  A  la  suprématie  des  Tibétains  au  vin*  si^le  se  substitue  celle 
des  Ouïgours,  qui  s'étend  de  Peî-t'ing  (Gon-lchen)  k  Aksou. 

"Enfin,  au  milieu  du  x*  siècle,  Satok  Boghra  Khan  qui  régnaitdc 
rittik-koul  à  fCachgar  se  convertit  à  l'idam. 

"Nous  avons  terminé  l'historique  de  la  période  qui  offre  aujour- 
d'boi  à  l'activité  et  à  la  science  des  archéologues  et  des  orientalistes 
tant  de  problèmes  complexes.  Tous  les  faits  sont  scrupuleusement 
retatés  par  les  Chinois  dans  leurs  annales.  On  ne  découvre  pas  la 
Chine;  on  étudie  ce  que  ses  fils  ont  écrit;  la  science  nccidentiile 
nin Inde  leurs  récils,  et  l'eYpérience  démontre  la  véracité  des  hislo- 
riens  du  Céleste-Empire.  Aucun  peuple  ne  possède  une  littérature 
lji»l<vique  ou  géc^raphique  aussi  riche,  mais  si  les  sinologues  onl 
déployé  (beaucoup  de  savoir  et  de  sagacité  dans  la  traduction  et 
rinlerprélation  des  livres  canoniques,  ils  n'ont  encore  qu'effleuré 
les  textes  historiques,  et  ce  n'est  que  de  nos  jours  que  l'étude  <l<- 
reux-ci  a  été  abordée  avec  une  véritable  méthode  scientifique. 

'  La  traduction  des  voyages  des  pèlerins  bouddhistes  commencée 
parAbel  Kémusat.  poursuivie  par  Stanislas  Julien  et  Samuel  Beal, 
a  été  continuée  de  nos  jours  avec  le  plus  vif  succès  par  MM.  ('Iia- 
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vinneE  et  Takakusu;  cp  lont  ces  voyageurs  qui  nous  ont  r^T^é  la 
({ét^raphie  de  l'Asitt  centrale  et  du  Nord  de  l'Inde  :  le  général  Cun- 
ningham,  dans  son  grand  ouvrage  Hur  la  périoda  bouddhiste  de  la 
géographie  de  l'Inde  (1871),  M.  Stein  tout  récemment,  dans  aes 
grandes  explorations,  ont  tiré  grand  parti  des  recherches  des  aino* 
logues. 

nCett  ù  ceux-ci  également  que  Ton  doit  deconnaitre  les  parties 
les  plus  importantes  des  histoires  dynastiques  de  la  Chine;  M.  Cha- 
vannefi  traduisit  une  partie  de  l'histoire  des  Han  commencée  par 
Wylieel  ses  documents  relatifs  aux  T'ou-kiné  occidentaux  (Turcs), 
publiés  par  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saintr-Pétera- 
bourg,  ont  éclairé  d'une  manière  inattendue  les  découvertes  de 
Sten  Hediii  et  de  Stein,  en  m^me  temps  qu'ils  aidaient  les  explo- 
rateurs dans  leurs  futures  recherche)).  Jadis  Palladius  traduisait  des 
fragments  de  l'histoire  des  Youen  dont  (îaubil  avait  tiré  sa  Vie  de 
Gengis  khan.  Groeneveldl  et  Hirlh  nous  renseignent,  le  premier 
sur  les  ÉL-its  dn  la  Malaisic.  te  second  sut  les  connaisnances  des  Chi- 
nois sur  l'empire  romain.  Il  n'est  patt  téméraire  de  dire  que,  sans 
les  travaux  des  sinologues,  les  grands  ouvrages  de  sir  Henry  Yu)«, 
Cathay  et  Marco  Polo;  de  Bretsclinxider  sur  les  voyages  du  moyen 
âge  d'sprës  les  sources  orientales,  n'auraient  pu  voir  le  jour. 

r  L'expérience  allait  bientôt  confirmer  les  faits  révélés  par  les 
livres.  Les  grands  voyageurs  dans  rAaie  rcntrale,  les  frères  Sehla- 
gintweit,  Bonvalot.  Henri  d'Orléans,  les  Russes  Sievertaov,  Prjo- 
valsky,  PievUov.  Groum-Grjimailo.  Ohroiitchev  el.  de  nos  jours. 
Koziov  et  Roborovsky,  tant  d'autres  encore,  poursuivaient  soit  des 
recherches  d'histoire  naturelle,  soi)  des  découvertes  géographiques, 
soit  simplement  un  but  politique,  quoiqu'ils  nous  aient  parfois 
parlé  des  ruines  renr^ntrées  au  hasard  de  leurs  pérégrinations. 
On  peut  dire  que  de  nos  jours  seulement  l'élude  de  l'hiitoire  du 
passé  a  été  systématiquement  entreprise,  el  qu'à  la  lumière  des 
découvertes  archéologiques,  on  a  pu  apporter  la  preuve  de  la  sin- 
cérité des  écrivains  chinois,  reconsliluer  en  grande  partie  )a  chro- 
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lors  d'uRo  expédition  dont  il  avait  exposÂ  Ips  trouvailles  en  jan- 
Titr  1890  au  huitième  rongrhi  iirctiéolo^qiie  russe  de  Moscou. 
M.  YadrioUev  se  plaignait  d'avoir  vu  sa  découverte  peu  appréciéo 
en  Russie,  et  it  vanait  attirer  l'altention  du  monde  savant  de  TOe- 
rident  sur  ses  recherches.  Il  fit  une  conTérence  à  lu  soeiété  de  géo- 
graphie et  M.  Philippe  Bei^r.  dans  sa  remarquable  BiâUùre  de 
fnn'tNpe  dan»  Fantiquiti  (1891),  constatait  l'intérdt  de  la  mission 
qu'il  Rvait  areomplie.  Suivant  les  tracas  de  Mi'Sterschmidl  su 
itiii'  uècie  et  d'Alexandre  Castren  au  xix*,  en  1887  et  1888, 
M.  0.  Donnar,  pour  le  compta  de  la  société  Hnlandaise  d'arcbéolo- 
gis,  recueillait  dans  la  r^îon  de  l'Iénissiti  des  inscriptions  qui 
TureDl  publiées  à  Helsingtors  en  1889.  Une  nouvelle  expédition 
organisée  on  1890,  sous  la  direction  lin  M.  Axel  Heiltel,  donna  de 
forli  beaux  résultats;  outre  diverses  antiquité»,  elle  rapportait 
trois  monuments  épigrapbiques  :  1'  une  stèle  du  prînre  turc 
Gueule  Teghin,  datée  de  739,  portant  deux  inscriptions,  l'une 
«n  chinois,  l'autre  en  turc  altaïque;  i"  la  stèle  funéraire  de  Me 
l£i<lieD,  khakan  di's  T'ou-Kiué,  et  enfin  .H"  des  fragmenls  sino- 
auî^urs.  L"n  autre  résultat  do  voyage  de  M,  Heikel  fut  de  prouver 
que,  contrairement  à  l'opinion  d'Abel  Rémus^t,  le  Kara-Koroum 
des  Mongols  Tchioguitkhanides  n'est  pas  le  Kara-Balgasoun,  capi- 
tale des  Oufgoure.  Enfin,  en  i8gi,  une  expédition  russe  dans  les 
nèmai  parages  était  dirigée  par  l'aeadémicien  W.  Badlniï,  qui  ne 
tardait  pas  à'publier  les  premiers  résultats  de  son  voyage.  Les  in- 
scriptions de  t'Iénisséi  et  de  TOrkhon  appelèrent  imniédial«ment 
l'atteotion  de  fantaisistAs ,  puis  de  savants  sérieux,  mais  la  gloire 
de  leur  déchiSi-ement  revient,  grâce  i  une  méthode  singulifere- 
meatiDgéniense,  au  savant  philologue  de  l'Université  de  (Copen- 
hague, Vilb.  Thomsen.  Il  est  i  regretter  que  Yadrinlsev,  qui  Tul  en 
quelque  sorte  Tapiilre  de  ces  nouvelles  entreprises,  soil  mori  pré- 
mjlurément  à  Bamaoul,  en  tSgà. 

'[a  cordelier  Guillaume  de  Hubrouck,  envoyé  au  milieu  du 
iiu'  siècle  par  le  poj  de  France  saint  Louis  k  la  cour  du  grand 
khan  Mangkou,  nous  dit  que  la  ville  de  Kara-Koroum,  exceplé  le 
palsit  du  khan  <rne  vaut  pas  la  ville  de  Saint-Denis  en  France, 
>><lont  le  monaelùre  est  dix  fois  plus  considérable  que  tout  le  palais 
"même  de  Hangkou^;  il  y  rencontra  uuorlèvre  parisien,  Guillaume 
Boucher,  qui  lui  fabriqua  un  Ter  pour  mouler  les  hosties.  Celle  vé- 
ridiqne  histoire  nous  est  confirmée  par  notre  eompatriote  Marcel 
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Monnier  qui,  parmi  tes  objeLi  curieoi  que  lui  luoDtrèrenl  les 
bonxes  de  rErdenJ-Tso  lorsqu'il  visila  ce  couveot,  qui  occupe  une 
parlie  de  remplacement  de  Kara-Koroum.  il  y  ■  quelques  aouées. 
reconnut  un  fer  à  hoslies,  sans  aucun  doute  celui  de  maître  OuiU 
lanme  de  Pari». 

-  Maifi  c'eat  dans  le  bassin  du  Tarim  el  de  ses  affluenu,  qui  nnl 
pour  déversoir  l'instable  Lob  Nor,  que  devaient  se  faire  les  princi- 
cipales  décoorertes  quaod  on  se  mit  à  rechercher  méthodique  ment 
ces  villes  dont  parlent  les  annales  chinoises,  et  qui  ne  pouvaient 
«•Ire  les  agglomérations  modernes  conxlîtuant  comme  auUnl  d'oasis 
dans  le  désert  qui  étend  son  immensité  au  sud  des  T'ien-Chan. 
D'après  les  itinéraires  ries  voyageurs  l«ouddhisles.  on  pouvait  suppo- 
^er  qu'il  y  avait  une  série  de  poules  en  Itordure  de  la  vaste  mer  Hp 
sable  oà  une  civilisation  avait  di^  trouver  un  asile  et  un  paasaire  de 
l'Ouest  à  l'Est,  el  sir  Henry  Yule  et  moi  nous  écrivions  dans  noln- 
«klilion  de  Marco  Pofo  ;  «On  peut  dire,  avec  juste  raison,  que  pen- 
-tdnnt  les  dernières  années  des  traces  nombreuses  de  civilisation 
-hindoue  ont  été  trouvées  dans  l'-Asie  centrale,  s'étendanl  depuis 
-khotan,  à  travers  le  Takla-Makan aussi  loinque  Tourfan  et  peut- 
-^tre  plus  haut. - 

-Les  restes  de  l'ancienne  capitale  du  Khotan ,  Yotkàn,  à  l'Ouest 
de  la  ville  actuelle  de  Uolan,  furent  découverts  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années.  En  i'^77,  sir  Thomas  Douglas  ForsylJi,  charvt- 
par  le  gouvernement  de  l'Inde  d'une  mission  auprès  de  Yakouh- 
Beg.  à  Varkand,  signalait  à  la  Royal  Geographical  Society  l'exis- 
tence de  villes  enfouies  dans  le  sable.  L'eibumation  de  manuscrits, 
de  poteries,  de  monnaies,  elc.  allait  donner  une  base  solide  aux 
théories  el  nous  révéler  la  nature  des  documents  que  l'on  pouvait 
retrouver  dans  des  régions  aujourd'hui  désolées,  après  avoir  (-nniiii 
Hiie  ère  de  prospérité, 

-En  iH()o.  le  lieutenant  Bower  tnmvail  les  plus  anciens  manu- 
scrils  connus  dans  une  éiTilnre  indienne,  eu  partie  du  v,  ppul- 
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«t  de  la  .société  asiatique  de  Londres  une  série  de  mémoires  sur 
les  Duouecrits  de  Bower  et  de  Weber.  De  noire  cAté ,  nous  n'avîODS 
pis  été  moins  heureux. 

(rPendaut  la  grande  exploration  dans  laquelle  notre  Rompatriofa- 
Dalreuil  de  Rhins  perdit  la  vie,  un  document  écrit  sur  t'corcr  de 
bouleau,  renrermé  dans  le  mazar  de  Koantou,  au  sud-ouest  de. 
KbotaD.surla  rive  droite  du  karaàach-Daria ,  tomba  en  juin  1699 
entre  tes  mains  du  jeune  compaf;oon  de  l'inrortané  voyageur, 
H.  Fcmand  Grenard,  et  lexamen  de  ce  manuscrit  par  M.  Emile 
Senarl  montra  qu'il  contenait  des  fragments  du  Dhammapada  en 
earacltres  kharoshthi,  ancienne  écriture  dont  l'emploi  semble 
avoir  cessé  dans  l'Inde  au  i"  siècle  de  notre  ère. 

"D'antre  part,  le  célèbre  explorateur  suédois,  le  dorteur  Sven 
Hedin,  en  1896,  lors  de  son  second  voyage  à  travers  le  Takta- 
Mtkin.  de  Khotan  à  Cbab-Yar,  visita  les  ruines  entre  te  khotan- 
Daria  et  kirya-Daria ,  où  il  trouva  les  restes  de  la  ville  de  Takla- 
Mikan,  maintenant  ensevelie  dans  les  sables.  Il  découvrit  de.s 
fï|;ures  de  Bouddha,  un  morceau  de  papyrus  avec  des  caractères 
tacoDous  el  des  vestiges  d'habitation.  Cette  Pompéi  asiatique,  disait 
l«  voyageur,  vieille  au  moins  de  dix  siècles,  est  antérieure  h  l'inva- 
sioD  niahométane  conduite  parKuleïbe  Ibn-MusHni,  an  rommenro- 
mmt  du  viii*  siècle;  ses  habitants  sont  bouddhistes  fX  de  race 
Aryenne,  probablement  originaires  de  l'Hindoustan. 

■Toutes  ces  découvertes  allaient  servir  de  prétexte  au  remar- 
^nble  voyage  dont  nous  allons  parier. 

"  Au  cours  des  années  1 900- 1901,  sous  les  auspices  du  gouver- 
ni^ment  de  l'Inde,  le  docteur  M.  Aureil  Stein  accoiii plissai)  un 
'oyagedans  le  Turkestan  chinois.  L'acquisition  en  iH<|i  du  e^- 
libre  manuscrit  sur  écorce  de  bouleau  acheté  à  Kou-tcha  par  le 
ralonel  Bower,  la  découverte  du  manuscrit  en  écriture  kharoshthi 
par  la  mission  Dutreil  de  Rhins ,  les  manuscrits  reçus  cl  étudiée 
par  le  docteur  A.  F.  R.  Hoemie,  provenant  en  majeure  partie  dn 
Toatig  de  Khotan  et  du  désert  adjacent  de  Takia-Makan,  ainsi  que 
les  doutes  sur  l'authenticité  de  quelques-uns  de  ces  documpols, 
readaient  nécessaire  l'exploration  du  pays.  Les  résultats  de  la  mis- 
sioB  deStein  dépassèreat  les  espérances  de  ceux  qui  l'avaient  en- 
«nragée.  Les  documents  chinois  furent  confiés  i  l'examen  de 
^■Chavannes,  ceux  qui  furent  trouvé.s  h  Dandân-Uiliq ,  dont  les 
dites  s'échelonnent  de  768  e   790.  sr  rapportent  à  la  période  oit 
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rinfluftn»  chJDoise  subsiatait  encore  dans  tout  le  Turicestan  orien- 
tât, bien  qu'elle  n'eât  déji  presque  plus  de  commun ieatiooi  avec 
le  gouvernement  central;  un  certain  nombre  de  documents  chinoia 
écrits  sur  des  fiches  minces  et  élroilei  de  bois,  trouvés  k  Niya,  »e 
rattachent  au  d^but  de  la  dynastie  Tsin ,  qui  commença  de  régner 
en  965  ap.  J.-C.  ;  une  autre  trouvaille  du  plus  vir  intérêt  fait»  à 
Dandân-Uiliq  fut  celte  d'un  document  judéo- persan  qui  oe  paraît 
pas  remonter  au  delà  du  viii'  siècle,  ce  qui  lui  donnerait  plus  de 
deux  cents  ans  que  le  plus  ancien  document  judéo-peraan  connu 
jusqu'ici,  c'est-à-dire  le  rapport  légal  de  loflo  conservé  à  la  Biblio- 
thèque bodiéienne;  il  est  également  le  plus  anoien  document  en 
pcrsiin  moderne,  puisque  le  manuscrit  le  plue  anoien  en  celle 
langue  d'un  ouvrage  en  prose  est  l'exemplaire  de  Vienne  daté 
10&5  du  traité  de  MuiTawak  Ibn'Ali,  de  Hérat,  composé  entre  961 
et  f)76  de  notre  hv.  Un  autre  résultai  du  voyage  fut  la  découverte 
à  Khotan  d'une  véritable  fabrique  de  faux  manuacriti  dont  le  gou- 
vernement indien,  en  1896-1898,  et  quelques  voyageurs  anglais 
avaient  inconsciemment  acheti'  les  produits  du  faussaire,  Islam 
Akbun. 

itLe  Lob-Nor.  dont  l'instabilité  est  si  grande,  a  été  l'objot  deit 
études  des  géologues  et  des  géographes  depuis  la  mémorable  difl- 
cussioo  de  Prjevalski  et  de  Richthofen.  En  février  1901,  Sven  He- 
din,  sur  la  rive  septentrionale  d'un  grand  lac  desséché  qui  serait 
le  vrai  Lob-Nor  de  l'antiquité,  trouva  les  ruines  de  quatre  villages 
qu'il  identitin  sans  doute  à  tort  avec  la  principauté  de  Leoulan  ou 
Cbon-chan,  qui  élail  au  sud  du  Lob-Nor, 

R  D'autre  part ,  la  géologie  venait  contrôler  les  découvertes  de  l'ar- 
chéologie: les  Ainéricaina,  grâce  à  la  générosité  de  M.Carnegie, 
avec  le  vétéran  Raphaël  Pumpelly,  W.  M.  Davis,  Bailey  Wiliis.etc. , 
étudiaient  la  subatructure  des  montagnes  et  des  mers  de  sable  d<> 
l'Asie  centrale,  et  le  professeur  Ellsworth  Huntington  émettait 
l'avis  que  le  marais  de  Kora-Kocbouu  n'était  qu'un  petit  reste  mo- 
derne de  l'ancion  grand  Lob-Nor  et  qu'entre  le  111'  et  le  vtii'  siècle 
de  notre  ère,  le  lac  semble  avoirocoupé  la  position  qui  lui  est  assi- 
gnée sur  les  vieilles  cartes  chinoises  à  un  degré  environ  au  nord 
du  Kara-kochouQ.  Ceci  viendrait  n  l'appui  de  la  th^  que  j'ai  au- 
trefois émise,  à  savoir  que  Marco  Polo,  qui  ne  parle  pas  du  Lob- 
Nor,  serait  passé  entra  le  lac  Beptenlriunal  de  Sven  Hedin  et  le 
Kara-Kocboun  de  Prjevalsky,  pour  prendre  l'ancienne  route  utilisée 
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jMr  lei  Chinois  à  l'époque  de  la  dynutie  des  Han,  pour  traverser 
11'  (iéMri  jniqu'à  Chs^tcheou,  sur  la  frontière  du  Kbd-Sou. 

irCtpeDibDt  la  nécessité  de  donner  un  p^u  d'unité  aux  elTorts 
des  travailleurs  devenait  de  plus  en  plua  évidente  :  une  concurrence 
maladroite  pouvait  compromettre  le  fruit  de  sérieui  efTorts,  et 
il  »>mblait  que  la  Russie,  intéressée  d'une  manière  spéciale  dans 
la  (|ueilion ,  fAt  parti  cul  i^ment  déaignée  pour  prendre  en  mains  la 
direction  des  recherches  a rehéo logiques.  Au  eoi^rës  des  orienta- 
ti«lps  tenu  k  Rome  en  1 899,  M.  Radioff,  membre  de  l'Académie  des 
Eciencesde  Saint-Péterabonrg,  me  consulta  sur  un  projet  de  rj^e- 
méats  d'un  comité  chai^  de  l'exploration  de  l'Asie  centrale.  Cea 
rè^ements  révisés  furent  de  nouveau  prétentés  en  1909  au  eon-  ' 
grès  des  orientalislea  de  Hamboui^  et  adoptés  :  le  siige  de  l'asso- 
rialinn  formée  le  10  septembre  1909  était  fixé  i  SiiintPéters- 
bourg;  le  statut  du  comité  russe  était  confirmé  par  l'empereur  de 
Russie,  le  9  février  1903,  et  dea  branches  devaient  être  créées  dans 
divers  pays.  MM.  Senart,  Faucher  et  Henri  Cordier  étaient  désignés 
pour  constituer  le  comité  français. 

«Le  comité  russe  se  mettait  immédiatement  à  l'ceuvre  et  orga- 
niiait  les  missions  acientifiquee  suivantea,  noua  ne  citons  que  les 
principales  :  dans  l'été  de  1903,  André  RoudaelT  relève  les  dia- 
IkIps  des  tribus  mongoles  et  détermine  la  frontière  de  la  popula- 
tion mongole  au  nord-est  de  la  Mongolie,  au  delà  de  Kbiugau;  en 
1903,  le  do«t«ur  G.  J.  Ramstedt,  envoyé  par  l'Université  de  HeU 
singfors.aceoDiplIsBait  deux  missions,  l'une  chez  lus  Kalmouks  de 
Il  Volga,  l'antre  cbei  les  tribus  mongoles  de  l'Afghaniiilau;  la 
mine  année,  deux  étudiante  étaient  envoyés,  l'un,  Nicolas  Bra- 
'iaa,  en  Crimée  pour  y  poursuivre  l'étude  du  diatecb^des  Tartares 
Vagiï,  l'antre,  Jean  Belaiev,  pour  étudier  les  dialectes  des  Kan 
iilpacs,  habitant  près  du  delta  de  l'Amou-Daria;  M.  Viatkine  fai- 
uitdes  recherches  dans  les  environs  de  Samarcaade;  MM.  Tcber- 
Liuv  et  Claret  exploraient  les  ruines  d'Oirar  oi!l  ils  dressaient  le 
piui  de  la  citadelle  oi!i  mourut  Tamerlan  i^n  1 Û06  ;  dans  l'été  de 
■goA,  une  exploration  archéologique  était  conduite  par  le  prnfes- 
wor  Bsrtbold  k  Samarcaude. 

■Des  comités  étaient  formés  en  Hollande  avec  le  professeur 
H.  Km  comme  président,  k  Budapest  avec  le  KiUti  Sz^mle  {Viovw 
viralile)  comme  organe  officiel  à  Rome;  ce  dernier  comité,  pré- 
"idé  par  le  »én«teur  Paolo  Mantegaiia ,  vient  d'envoyer  dans  l'Kx- 
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trëme- Orient  M.  Giovanni  Vacca,  docteur  en  mathématiques,  qui 
compte  resler  au  moins  une  année  au  Se-tch'ouan  et  au  Chen  -si , 
où  il  poursuivra,  en  outre  du  chinois,  ses  études  relatives  k  l'his- 
toire des  sciences. 

Rl^a  Allemands  prenaient  une  part  très  active  au  dérrichemenl 
de  ce  nouveau  champ  d'études. 

"En  1903,1e  Musée  d'ethnographie  de  Berlin  0(;gaDisaii  uni. 
exp^îlioii  ù  Tourfan.  sous  la  direction  du  professeur  Albert  Grûn 
wedel  H  du  docteur  Georg  Huth,  mort  depuis.  Son  but  ëtait  )>x- 
ploration  des  antiquités  du  culte  bouddhique  au  Turkeslan  rhiDoi> 
qui  iivaiont  éveillé  l'attention  du  monde  savant  à  la  Ruile  des  lU-- 
couvertes  faites  par  l'expédilion  russe,  dirigée  en  1889,  par  M.  I) 
klenient?.  sous  les  auspices  de  l'Académie  impériale  des  sciences 
hfxploralion  des  ruines  de  la  ville  d'IdiLulsahri,  près  de  ksr»- 
Kliodja.  ù  environ  3o  kilomètres  k  l'est  de  Tourfan,  a  livré  d'ini- 
(Kirtanls  docuuienU<  estranghelo,  lurk,  sanscrit,  brahmi,  chinois. 
qui  Gul  été  étudiés  par  MM.  F.  W.  k.  Mûller,  Karl  Foy,  R.  Piscfael 
II.  Slonner,  0.  Franke.  A  son  retour,  M.  Gnindwedel  rédigeai! 
jiour  le  (Comité  russe  pour  l'explorotion  de  l'Asie  centrale,  des  /te- 
manfuet  pratûfuf»  sur  Ira  travaux  orchMogiqttft  dan*  If  Twkftian  rhi- 


"J'ai  eu  l'occasion  d'entretenir  la  Section  de  géographie  du  4^o- 
miu-  des  travaux  historiques  de  la  seconde  mission  de  M.  Gniii- 
wedel.  In  des  membres  de  cette  mission,  le  docteur  von  Lecoq,  qui 
est  un  assistant  du  Musée  d'ethnographie  de  Beriin ,  quitta  celte  vilh 
en  septembre  190&,  et  se  rendit  à  Ouroumlchi,  capitale  du  Tur 
kestan  chinois,  et  de  là,  à  Tourfan.  distant  de  cinq  jours  de  marche 
après  trois  mois  de  fouilles  stériles,  il  découvril  une  grande  quan 
lil«  de  peintures  murales  sur  plâtre  bouddhistes,  et  de  manuscrit! 
sur  papier,  sur  cuir  ou  sur  bois,  en  nagari,  brahmi,  chinois,  tib<''- 
lain,  si-hifl,  syriaque,  manichéen,  ouïgour,  koktnrk  et  dans  un< 
liin^e  inconnue;  k  la  fin  de  1905,  M.  Grunwedel  rejoignit  h 
docleui-  von  Lecoq  à  Knchgar  et  ils  entreprirent  ensemble  de- 
fouilles  à  koulcha  et  à  kourla;  ils  y  lirenl  une  ample  moisson  di 
iiinnuscrits  nagari  et  brahmi,  de  (ablettes  avec  des  inscription: 
brahmi  et  kharoshlhi  l't  de  peintures  à  l'huile.  Tout  récemmeii 
M.  F.  \V.  k.  Mûller  semble  avoir  établi  que  l'une  des  deux  langue 
euforr  inconnues  que  nous  ont  mêlées  ces  fouilles  doit  ^tre  h 
lau({ue  desTukhnres,  Indo-Scythes  on  Yui'-lchi.  qui  parait  ^tre  iud» 
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l>tnuaiii(|uc  et  se  rapprwber  plu»  dus  languen  eui-opéennes  <{ue 
da  groupe  aryen;  In  seconde  langue  inconnue  doit  <!tre  un  idiome 
irïDien. 

o^oos  ne  sommes  pas  restés  en  arrière  des  étrangers.  La  Sec- 
lioD  française  du  Comité  international  pour  l'exploration  de  TAsie 
ceatrale,  avec  le  concours  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
if  l'Acsde'mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  Société  de 
^graphie,  dn  Comité  de  l'Asie  française,  et  de  quelques  particu- 
iiers,  R  organisé  la  Mission  dirigt^e  par  P.  Paul  Pelliot,  professeur 
à  l'École  française  d'Ei(réme-0 rient,  avec  la  collaboration  de 
HM.  ie  docteur  Vaillant  et  Charles  Nonetto,  pliotograpbe.  Parti  de 
Kachgar,  le  17  octobre  1906,  M.  Pelliot  recueillait  d'importauts 
documents  dans  les  ruines  d'un  temple  bouddhique  à  Toumchouq, 
as  Dord-«st  de  Maralbacbi,  sur  la  route  d'Aksou;  depuis,  il  a  soi- 
gaeusement  exploré  Koulcha  et  ses  environs  où  la  récotte  est 
moiudre  qu'on  ne  (wuvait  l'espérer  à  cause  des  excavations  dëji  faîtes 
[Kir  les  Allemands  et  même  par  les  Japonais.  Ouroumtchi  et,  aux 
deroières  nouvelles,  il  était  à  Tourfan  où  était  arrivé  également  le 
docteur  Stein  de  retour  de  son  second  voyage  qui  l'avait  conduit 
ta  Kaa-Sou.  ]jé  docteur  Stein  avait  fouillé  les  anciens  sites  au  nord 
du  Lob-nor,  puis  il  s'était  dirigé  vers  Clia-tcheou  ou  Tou-houang  à 
la  frontière  chinoise  par  la  route  de  Hiouen-lsang  et  de  Marco-Polo 
abafidonnée  pendant  plusieurs  siècles;  ii  l'ouest  de  Toun-bouang,  il 
avait  relevé  une  ligne  de  défense  avec  des  tours  de  garde  construite 
à  la  fin  du  11*  siècle  avant  DOtr<>  ère  par  l'empereur  Wou-ti;  un 
gnnd  nombre  de  documents  datés  pour  beaucoup  d'entre  eux 
^  98  avant  Jésus-Christ  à  aâ  après  Jésus-Christ  furent  re- 
tutillis. 

'A  ces  voyages  dans  l'Asie  centrale,  il  faut  rattacher  la  première 
];randc  exploration  archéologique  faite  systématiquement  en  Chine. 
U  voyage  que  M.  Edouard  Chavannes  a  entrepris  l'année  dernièie 
diD»  la  partie  historique  de  l'Empire  du  Milieu,  qui  s'étend  au 
Mrd  du  Yai^-tseu,  a  révolu  des  faits  nouveaux  et  confirmé  d'autres 
iipialés  seulement  par  les  livres.  Après  avoir  relevé  les  tombes 
impériales  de  Moukden  et  son  palais  où  il  a  pris  le  moulage  de  plus 
il«  soixante  miroirs  mélalliques,  M.  tihavannes  s'est  transporté 
nr  la  rive  droite  dn  cours  supérieur  du  Ya-lou,  rivière  frontière 
«Ire  la  Mandcbourie  et  la  Corée,  pour  voir  les  vestiges  de  l'ancien 
royiaoïe  de  Kao  keou  li;  au  Chan-t^ung,  il  faisait  un  pî^crinage 
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nux  lieux  de  naissance  des  grauds  jthilosopbes  Conrucius  et  M'> 
sius,  et  visitait  Ips  fameuses  chambrettes  funéraires  de  II  fsiui 
Wou,  dont  les  sculptures  du  ii'  siècle  de  notre  ère  sont  les  pi 
anciennes  connues  en  Chine.  Dans  le  voisinage  de  Kong>hieii, 
notait  un  temple  avec  des  sculptures  du  vi*  siècle,  il  relevait: 
sépultures  des  empereurs  de  la  dynastie  Song,  Jen  tsoDget  Hoi 
tsong,  avec  de  longues  Ries  d'animaux  et  de  personnages  en  pien 
analogues  \\  celles  des  lombeaux  des  Ming.  Notr«  compalriole  pi 
sait  sur  l'emplacement  du  premier  temple  bouddhique  con^lr 
en  Chine,  et  faisait  un  séjour  de  doute  jours  dans  le  Honao. 
délilë  de  Long-men,  célèbre  par  ses  sculptures  ciselées  au  vi*  siti 
par  les  Wei,  venus  de  Tii-t'oung,  et  au  V[[°  etau  viii*  siècle  par  ' 
Tang,  leurs  continuateurs.  En  quittant  Si-nganfou,  ancienne  caj 
taie  de  l'Empire,  il  visitait  les  tombeaux  de  Wou  Saa-seu,  neveu 
la  fameuse  impératrice  Wou,  de  Kaolsong,  deTai  toong,  de  Joi 
tsong  et  de  Hien  tsong,  empereurs  de  la  dynastie  T'ang.  Ptos  tai 
il  passait  au  lieu  de  la  sépulture  de  l'illustre  bistorien  Se-ma  T*"\( 
dont  il  a  traduit  le  grand  ouvrage  Ckt  ki  ou  Mémoim  kinoriqu 
UD  déSlé  également  nommé  Long-men.  puis  il  remontait  au  no 
du  Chsn-si,  visitant  les  temples  du  massif  du  Wou-Tai  ehan,  ro 
sacrés  au  culte  de  Manjuçri,  et  enfin  Ta-t'oung  fou,  oà  il  s  T 
une  ^tude  complète  des  bas-reliefs  de  Yun^ang,  qui,  bien  q 
fortement  restaurés,  fournissent  encore  par  endroits  quelques  bn 
spécimeoB  de  l'art  des  Wei  septentrionaux  au  v*  siècle  de  nnl 
ère  :  c'est  là  que  M.  Chavannes  découvrit  ce  curieux  personne 
rappelant  THermès  des  Grecs  et  les  nombreuses  sculptures  qui  |x 
mettent  de  jalonner  la  route  de  l'art  gréco -bouddhiste  qui. 
nord-ouest  de  l'Inde,  s'est  répandu  jusqu'au  Japon. 

«Ce  voyage  marque  une  date  dans  l'histoire  des  recherches  du 
la  Chine  est  l'objet  :  c'e.st  la  première  ioin  qu'un  flinol<^ue,  doiil 
d'un  srcb^logue  avec  une  forte  cuUun>  classique,  allait,  mAri  \ 
une  longue  et  savante  préparation ,  contrôler  sur  place  l'aulbe 
ticilé  des  anciennes  Annales  du  vieil  empire  chinois;  et  le  gra 
honneur  d'accomjilir  cette  tâche  revenait  è  un  savant  françu 
digne  cooliuualeur  de  la  tradition  inaugurée  par  Abel  Btousi 
continuée  par  Stanislas  Julien. 

tf  Lew  découvertes  des  vovageurs  modernes  ont  renouveN  coiu[i 
tement  Ifs  études  orientales,  dont  le  domaine  singulièrement  élai 
devient  difficile,  sinon  Impossible  à  embrasser  dans  son  «nsemb! 
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\m  djlfëreates  branches  d'études  s'enchevêtrent,  se  ramifient  entre 
elles,  et  par  l'art  grec  viennent  se  rattacher  à  l'Eumpe.  Un  seul 
homme  ne  sulfit  plus  k  pénétrer  dans  tous  leurs  détails  les  multiples 
problèmes  que  présente  un  p«yg  asiatique  :  la  division  du  travail 
l'impose,  et  le  nombre  des  ouvriers  doit  nécessairement  s'accroître 
devaat  l'immensité  et  la  diversité  du  labeur  déjik  préparé. 

tNoqs  avons  (enté  de  i-elracer  l'ensemble  des  travaux  entrepris 
depuis  vingt  ans  par  les  peuples  d'Occident  pour  essayer  de  recon- 
itiluer  l'histoire  si  embrouillée  du  passé  de  cette  Asie  si  longtemps 
mystérieuse,  aujourd'hui  encore  si  mal  connue.  Au  milieu  des  ruines 
necumiilées  par  les  hommes  et  par  les  siècles,  le  Chinois  reste  d»- 
boot,  noa  pas  impavide,  mais  ferme  dons  sa  tradition;  à  ses  côtés 
un  jeune  empire,  fermé,  il  y  a  quarante  ans  encore,  k  toute 
iofloence  extérieure,  s'est  placé  d'un  coup  au  premier  rang  des 
pDisMDces  militaire  du  monde.  Une  nouvelle  page  de  l'histoire 
d'.^ie  se  prépare;  des  peuples  que  l'on  croyait  immobilisés  dans 
lears  vieilles  mœurs  et  coutumes  se  meuvent;  la  placidité  du  Tils 
de  Han  disparaît  devant  les  assauts  répétés  des  novateurs.  Une  évo- 
lution considérable  se  fait  dans  celte  masse  de  peuples,  hier  encore 
si  calmes  en  apparence. 

rQuel  avenir  nou-t  réserve  le  réveil  de  la  race  jaune? 

-Ici  finit  le  domaine  de  la  gé<^raphic  et  de. l'archéologie;  ici 
commence  le  domaine  de  l.i  politique. 

*  Je  m'arrête,  v 

M.  le  Ministre  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 
''MaSDAMBS,  Messikdrs, 

fît  veui  d'abord  m'eicuser  d'avoir  légèrement  contrarié  la 
BMrtbe  ordinaire  de  vos  travaux  et  la  tenue  habituelle  de  vos 
séaDces  de  section,  en  avançant  d'un  jour  la  séance  générale  du 
Congrès  et  en  la  liiant  à  une  heure  qui  n'allait  peut-être  pas  n 
toutes  vos  convenances.  ' 

<-Mab  je  désirais  très  vivement,  en  présidant  cette  séance,  con- 
tiauer  la  tradition  de  mes  prédécesseurs,  et  je  ne  pouvais  le  faire 
qu'ei  vous  demandant  de  déroger  un  peu  à  vos  habitudes.  Vous 
loudrei  donc  bien  ne  voir,  dans  la  liberté  que  j'ai  prise,  qu'une 
preuve  certaine  de  la  grande  estime  que  j'ai  pour  vous  et  pour 
'Ds  Bodélés. 
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f  IVnuellet-aioi  cc|i«iidAnt  d'ajuuler  que  ce  n'est  pas  seulemeul 
pwtir  ttie  cooronner  à  uoe  ancienne  el  1res  heureuse  tradition  i^ne 
jM  ttua  à  venir  ni'asseoir  à  ce  fauteuil.  J'étais  aussi  fort  déûreai 
<]ff  (uHs  ronnaitre  d'une  façon  plus  intime  et  plus  personnelle,  et  de 
iiM*  donner  au  moins  l'illusion,  fort  excusable,  que  j'avais  pris  part, 
une  pari  très  modeste,  à  vos  travaux. 

nC'est  une  joie  véritable  cl  profonde  pour  moi  —  bien  qu'un 
peu  égoïste  —  de  pouvoir  siéger  au  milieu  de  vous,  el  de  vivre 
pt'udani  quelques  instants  danti  celle  atmosphère  d'érudition,  de 
vifiKT  désintéressée  et  de  hante  culture  qui  tous  entiroonc, 
parmi  les  souvenirs  de  notre  pusse  que  vos  intelligentes  et  labo- 
rieuses recherches  s'ingénient  k  faire  revivre,  afin  de  montrer  aui 
litiiiiuies  de  notre  temps  qui  hésitent,  qui  tâtonnent  ou  qui  doutent, 
aiiubien  sont  forts  et  résistants  tous  les  éléments  qui  ont  constitué, 
A  travers  les  siècles,  la  trame  solide  de  notre  histoire  nationale,  et 
combien  par  conséquent  le  prient  a  le  droit  de  faire  confiance  à 
l'iivenir. 

<*ii'  suis  aussi  Irc's  heureux  de  pouvoir  vous  saluer  an  nom  du 
(loineniemenl  de  la  République,  de  vous  féliciter  el  de  vous  re- 
nii'trii'r  «le  l'ieuvr)^  que  vous  accomplissez  avec  une  méthode  qui 
d'aunéu  en  année  se  Hiit  plus  parfaite,  et  avec  une  pcrbévérance  el 
»w  tinluur  que  suffisent  à  entretenir  et  k  stimuler  les  moissonb  de 
jtliiK  i-n  pluM  abondantes  et  fructueuses  que  vos  recherches  et  los 
Iniiuiiv  ingénieusement  solidarisés  ajoutent  sans  cesse  au  trésor  de 
iioi  connaissances  et  à  la  science  générale. 

"Ciinibieii  l'initiative  prise  par  M.  Guiiol,  il  y  a  trois  quarts  de 
mècle,  a  été  féconde  en  intéressants  résultats,  chacune  de  vus 
■n'iiiire»  iinnuelies  en  fournil  de  nouvelles  preuvesl  II  est  vrai  que 
culte  initiative  avait  été  accueillie  avec  une  grande  favenr  par  vos 
uicti'lé».  Vv<>r  un  léle  que  n'ont  diminué  ni  affaibli  aucun  de  ces 
lt>)p'i'H  mécomptes  que  les  œuvres  mâme  les  mieux  conçues  ren- 
conli^'Hl  parfois  sur  leur  route,  elles  sont  entrées  dans  les  vues  dn 
Mllic>lii>  qui  avait  >oulu  coordonner  leurSetforls,  leurs  lravau\  e( 
|i<m'ii  rt'i  lierclies.  en  les  anienani  à  s'inspirer  d'un  intérêt  général, 
t.i'ur  itilliéKiiiii  II  été  d'aulant  plus  entière  qu'on  n'a  pas  cherché 
Il  i>r||<tiiiM<r  lu  ciiordinalion  de  leurs  etforts  mu  moyen  d'une  discî- 
iiliiie  l'iffoiii'i'iise ,  eneoi'e  moins  d'une  direction  gouvernementale. 
1 1'  utéiile  lie  l'organisation  conçue  el  créée  par  M.  Ouiiot.  mé- 
Mle  iilli|iie)  iiiiil  lins  In  dui'râ  et  le  succès  de  son  ipuvn;,  est  surtout 


mzedBïGoOgle 


—  145  — 

diDS  la  façon  dont  il  a  cherché  à  réaliser  U  vollaboration  ulile  des 
sociétés  savantes.  H  a'étaii  bien  gardé  d'attenter  à  leur  indépen- 
dance et  de  les  faire  entrer  dans  les  cadres  d'une  hiérarchie  offi- 
cielle. U  les  aurait  du  même  coup,  pensait-il,  dépouillées  de  cette 
onginalilé  qui  fait  leur  iatérét  et  leur  raison  d'être,  et  de  cette  spon- 
Unéité  surtout  dont  ellee  font  preuve  dans  leurs  recherches,  et  à  . 
laquelle  sont  dues  les  plus  curieuses  trouvailles  et  les  plus  intéres- 
santes  éludes  :  il  aurait  mis  obstacle  à  cette  émulation  nécessaire 
qu'il  se  proposait  de  créer  entre  elles  pour  le  plus  grand  profit  des 
Kiences  historiques. 

lAossi,  quel  chemin  parcouru  depuis  l'origioe  et  quelle  exten-  . 
sioD  donnée  aux  travaux  !  Au  début,  les  recherches  historiques 
seules,  ou  à  pen  près  seules,  sollicitaient  l'activité  des  sociétés  u- 
Yanles.  Ces  recherches  les  intéressent  encore  sans  doute,  et  notre 
histoire  locale,  provinciale  et  nationale  est  un  champ  qu'elles  ne  se 
lassent  point  d'explorer  avec  passion  et  toujours  avec  profit;  mais 
il  a  suffi  de  les  rapprocher  les  unes  des  autres ,  de  les  inciter  à  se 
prêter  un  mutuel  concours,  de  leur  sug^rer  des  études  et  des  tra- 
vaui  d'ensemble,  de  les  amener  à  s'entendre,  i  se  concerter,  à 
^haager  lears  vues,  pour  qu'aussitdt  se  soient  accrues  leurs  umbi- 
tloDs,  pour  que  se  soit  dévdoppé  leur  esprit  de  recherche  et  d'en- 
treprise, sur  des  terrains  plus  étendus  et  plus  divers. 

■rSorties  de  leur  isolement  et  du  cercle  des  travaux  sans  portée 
générale,  pour  collaborer  à  une  €euvre  qui  s'inspirait  d'un  intérêt 
général,  le  sens  de  cet  intérêt  les  a  si  fortement  pénétrées  qu'elles 
ont  tout  naturellement  éte  conduites  i  vouloir  coopérer  k  tous  les 
travaux  qui  pouvaient  le  servir.  Et  c'est  ainsi  que  leur  activité  a  dé- 
bordé du  e6té  de  toutes  ces  études,  de  toutes  ces  recherches,  de 
toutes  ces  sciences  qui  accroissent  chaque  jour  le  patrimoine  intel- 
lectuel, moral  et  scientifique  de  notre  pa^^s,  en  même  temps  que 
sa  richesse  matérielle,  et  qui  lui  conservent  dans  le  monde  une 
prééminence  que  n'ont  pu  sérieusemeut  ébranler  ni  les  jalousies, 
ai  les  progrès  de  ses  rivaux .  ni  les  coups  douloureux  de  ta  fortune. 

"Successivement,  l'archéoit^e,  les  sciences  naturelles,  les 
acieuces  mathématiques,  la  géographie,  les  sciences  économiques 
et  sociales  ont  acquis  droit  de  cité  an  milieu  des  Sociétés  savantes. 
le  Comité  central,  devenu  le  Comité  des  travaux  historiques  et 
Kienlifiques  avec  ses  cinq  sections  fortement  organisées,  est  de- 
meuré plus  que  jamab  le  guide  éclairé  et  écoute  de  tous  les  sa- 
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vanta,  qui  en  dehore  de  rUnivertité,  aniquement  ÎDspirae  par  le 
désir  désintéresBé  de  servir  l'intérêt  général  el  la  gloire  de  leur 
pB)fG,  emploient  leur  talent,  soit  à  déchilFrer  un  peu  plus  chaque 
jour  les  énigmefl  de  la  nature,  soit  k  pënétrer  len  secrets  de  notre 
passé,  afin  d'y  rechercher  les  causes  de  ses  misères  et  de  ses 
richesses,  les  raisons  de  ses  l'aibleRses  et  de  ses  grandenn,  i'eipliea- 
tion  de  ses  erreurs  el  de  ses  progrès, 

irAi-je  besoin  de  rappeler  avec  quel  iMe  admirable  les  ^radits 
de  province  ont  répondu  k  la  confiaore  qu'avait  mise  en  eux  la 
Commission  de  recherche  el  de  publicatiou  des  documents  relatifs 
à  la  vie  économique  de  la  Révolution,  et  romhien  leur  collaboration 
a  été  précieuse  pour  la  Commission  des  inventaires  à  qui  nous  de- 
vons des  renseignements  si  précis  et  si  intéressants  sur  la  culture 
artistique  de  ta  Cour  des  ducs  de  Berry,  de  Louis  I"  d'Anjou,  des 
ducs  de  BourgogneT 

B  Ne  faut-il  pas  i^alement  les  louer  et  les  remercier,  en  rappe- 
lant les  travaux  de  la  Commission  archéologique  de  l'Afrique  du 
Nord,  qui  ont  permis  de  sauver  de  la  deslruclion  les  témoins  de  U 
civilisation  romaine  et  punique,  dispersés  ou  enfouis  en  Algérie  et 
en  Tunisie,  et  à  qui  nous  devons  d'avoir  vu  reuvre  des  villes 
entières  comme  Timgail,  Carlhage,  Dougga,  El  Djeui? 

nll  semble  bien.  Messieurs,  que  nous  soyons  Irèa  loin  de  notre 
histoire  nationale  I  Mais  ceileci  ne  s'est-elle  pas  étendue  il  mesure 
que  s'étendait  et  sYlat^issnit  notre  expansion  dans  le  monde,  et 
faut-il  b'étonner  et  regretter  que  la  curiosité  inlassable  de  nos  éru- 
dits,  de  nos  historiens,  de  nos  savants  ait  cherché  des  aliments  à 
son  besoin  de  connaître  dans  les  pays  que  notre  action  militaire 
ou  bien  le  seul  rayonnement  de  notre  génie  intellectuel  et  moral 
ont  rapprochés  plus  ou  moins  étroitement  du  u6tre? 

tr Félicitons- nous  au  contraire  de  cette  curiosité  el  de  ces  travaui, 
si  éloignés  des  travaux  originairee  des  Sociétés  savantes,  car  les 
secrets  qu'ils  nous  révèlent  et  les  mystères  qu'ils  éclaircissent  noue   i 
permettent  d'arriver  plus  près  de  l'intelligence,  et  parfois  aussi  plus  | 
près  du  cœur  des  populations  dont  nous  avons  assumé  la  charge  I 
etTective  ou   morale  de  guider  la  marche  vers  le  progrès.  C'est  en  | 
déchiffrant  les  manusi 
ruine  tes  pierres  et  lei 
milieu  de  ces  populatic 
c'etit  en  fouillant  dans 
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cerUinemeiil  de  ue  pas  louer  comme  ils  le  mérilent.  Et  c'est  avec 
une  fierté  que  nous  avons  partagée  et  dont  noue  remercions  à  notre 
(our  tous  ceux  à  qui  nous  la  devons,  qu'il  a  montré  le  rôle  impor- 
tant joué  par  les  savants  français  dans  ces  recherches  pasuonnantes 
sans  doute,  mais  toujours  très  ardues  et  souvent  périlleuses.  Après 
lui,  permettez-moi  de  féliciter  ici  M.  Paul  Pelliot,  M.  le  docteur 
Vaillant,  M.  Nouette,  et  de  dire  publiquement  à  M.  Edouard  Cha- 
vannes  toute  l'admiration  qae  j'ai  éprouvée  pour  les  résultats  mer- 
veilleux de  la  récente  et  si  belle  mission  qu'il  vient  d'accomplir  «i 
Chine,  et  toute  la  reconnaissance  que  le  Ministre  de  l'InstmctioD 
publique  lui  en  garde.  M.  Henri  Cordier  le  disait  fort  juBlement. 
cette  mission  <f  marquera  uni'  date  dans  l'histoire  des  recherches 
trdont  la  Chine  est  l'objet  n. 

"De  ces  savants  et  de  ces  explorateurs  qui,  souvent  au  pâil  de 
leur  vie ,  cherchent  à  accroître  les  trésors  déjà  si  nombreux  de  nos 
connaissances,  vous  êtes,  Messieurs,  les  collaborateurs  utiles  et  sou- 
vent précieux.  Vos  suffrai^s  les  encouragent  et  les  stimulent,  vos 
propres  recherches  et  vos  travaux  personnels  les  inspirent  en  même 
temps  que,  quelquefois,  ils  complètent  et  coordonnent  utilement 
les  leurs. 

"Aussi  ai-je  grand  plaisir  à  vous  comprendre  dans  tes  ramercie- 
nients  et  les  félicitations  que  je  viens  de  leur  adresser.  Ce  plaisir 
serait  sans  mélange  si  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  disparu  depuis 
votre  dernière  réunion  ne  venait  jeter  sur  lui  une  ombre  de  tris- 
tesse. 

"(''esl  M.  Jules-Augu.ste  Lair  qui,  mêlé  durant  sa  vie  aux  grandes 
affaires,  avait  conservé  pour  les  études  historiques,  auxquelles  il 
avait  paru  vouloir  se  destiner  entièrement  dans  sa  jeunesse,  un 
uniour  qui  ne  s'est  éteint  qu'avec  la  mort.  11  avait  été  l'un  des  très 
l'urcs  privilégii's  pour  lesquels  s'était  ouverte  la  bibliothèque  de 
sir  Thomas  Philippe  à  Cheltenham,  bibliothèque  dont  973  mi- 
uuscrils  des  plus  précieux,  relatifs  à  l'histoire  de  France  du  x*  au 
xvui'  siècle  viennent  d'entrer  dan.s  les  collections  de  il  Bibliothèque 
uatiuDale  grâce  à  de  très  généreux  concours. 

"  Qu'il  me  soit  permis  de  les  remercier  en  votre  nom  et  au  mien. 
M.  Lair  ne  s'était  pas  borné  aux  études  intéressant  le  moyen  Afje 
et  la  Normandie  qui  l'avait  vu  naitre.  Nous  lui  devons  nne  histoire 
de  M"*  de  Lavallière  qui  sulUi-ait  k  sauver  son  nom  de  l'oubli,  et 
une  revision  du  proi-ès  de  Mcolas  Fuuquet  d'un  intérêt  fort  séduisant. 
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vCest  M.  Victor  Brochard,  dont  l'existence  douloureuse,  i 
noMement  vëcue,  mérite  que  Dons  inclinions  devant  aon  s 
notre  admiration  émue.  Il  fut  un  professeur  admirable,  et  son  ensei- 
goement  i  l'Ecole  normale  et  k  la  Sorbonne  a  laissé  des  souvenirs 
profonds.  Sa  pensée  vi^nreuse  et  toujours  élevée  s'exprimait  dans 
une  langue  et  sous  une  forme  que  les  lettrés  les  plus  délicats 
Irauitient  impeccables.  L'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
ti(|ues  avait  couronné  son  ouvrage  sur  les  Sceptîquet  grec»  et  lui 
avait  onvert  ses  portes  toutes  grandes  pour  y  représenter  l'histoire 
de  la  philosophie  grecque. 

<rC'est  H.  Janssen,  directeur  de  l'Observaloire  de  Meudon,  l'une 
des  gloires  scientifiques  les  plus  indiscutées  do  la  France  et  du 
monde,  il  ne  s'était  adonné  cependant  à  l'aEtronomie  que  bien 
après  ta  trentaine  :  mais  quelle  place  il  avait  su  tout  de  suite  s'y 
rrf9T  par  l'originalité  de  ses  vues,  l'ingéniosité  et  la  précision  de 
ses  méthodes,  les  facultés  inventives  de  son  intelligence  remar- 
quable !  Nul  plus  que  lui  n'a  fait  faire  de  progrés  à  l'étude  physique 
du  soleil,  et  la  science  lui  doit  de  belles  épreuves  photographiques 
de  cet  astre,  qui  en  ont  fait  connaître  la  structure  siaguliére. 

r C'est  H.  Maurice  Lœwy,  qui,  né  en  Autriche,  mais  distingut! 
pir  Le  Verrier,  venait  à  Paris  k  l'Observatoire  et  se  faisait  la  même 
aanée  naturaliser  Français.  Ses  travaux,  dont  s'enoi^eillit  la 
MÎence astronomique  française,  sur  les  planètes,  et  les  instruments 
astronomiques  lui  acquéraient  bientôt  une  telle  notoriété  qu'il  suc- 
cédait à  Le  Verrier  et  Tisserand  dans  la  direction  de  l'Observatoire. 
En  collaboration  avec  M.  Puiseux,  il  donaait  de  magnifiques  et 
prérieoses  phol<^raphies  de  la  lune.  Son  activité  se  répandait  sur 
les  études  les  plus  nombreuses.  Elle  ne  se  démentit  pas  jusqu'il  sa 
demitre  heure.  Sa  mort  survenue,  vous  vous  en  souvenez,  tandis 
qu'il  prenait  la  parole  au  Conseil  des  observatoires  astronomiqups, 
lut  une  perle  sérieuse  pour  la  science. 

'C'est  M.  Arthur-Michel  de  Boislisie,  dont  tes  recherches  et  les 
travaux  sur  les  institutions  financières  de  l'ancienne  monarchie 
sont  remarquables,  mais  qui  a  surtout  de  grands  titres  au  souvenir 
ti  à  la  reconnaissance  des  historiens  et  des  lettrés  pour  l'édition 
ijn'il  avait  entreprise  et  préparée  des  Métnwre*  df  Saint-Simon. 

"Cétait,  il  y  a  quelques  jours,  M.  Barbier  de  Meynard ,  le  Hislin- 
goé  el  savant  directeur  de  l'Ecole  des  langues  orientales.  Il  .limait 
son  éfoic avec  passion.  Il  y  était  entré  <'omme  professinr de  langue 
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torque  au  moii  de  dénembre  1 86i).  Toute  u  vie,  on  p#ut  le  dire, 
a  éié  consacrée  niix  langues  orientalea.  Il  connaiRsait  admirable- 
ment toute  la  littérature  arabe,  persane  et  turque,  et  il  en  a  rendu 
l'étude  plus  facile  par  son  dictionnaire  turc-français,  dont  l'auto- 
rilé  est  fort  grande  dans  le  monde  des  savants.  Auasi  modeste 
qu'énidit ,  il  était  d'un  commeree  exquis,  et  le  cbarme  de  son  esprit 
délieat,  de  son  caractère  aimable,  bienveill,int  et  courtois,  était  tel 
que  leur  souvenir  en  ce  jour  nt'  ftit  qu'aviver  les  mgreta  que  notix 
cause  sa  mort. 

(tTous  ces  hommes,  tous  ces  savants,  tous  cps  chercheurs,  dont 
j'ai  dit  les  noms  maie  insuilissmiacnl  les  mérites,  furent  de  bons 
citoyens  et  de  boas  Français.  Si  quelques-uns  limitèrent  leurs  tra> 
vaui  à  noire  histoire  nationale,  d'autres  furent  conduits  par  leurs 
études  k  regarder  au  deli  des  frontières  de  leur  pays,  car  la  scienoe 
et  te  savoir  ont  besoin  d'espare  :  il  faut,  pour  les  alimenter,  toulr> 
l'humanité.  Mats  si  la  seience  leur  paraissait  internationale,  si 
leurs  travaux  les  amenaient  à  frayer  aver  )e  monde  Kotier,  il  est 
admirable  de  voir  combien  de  ce  contact  fréquent  et  nécessaire  ils 
rapportaient  un  amour  plus  vif  et  plus  profond  de  leur  patrie, 
combien  nussi  la  gloire  de  celle-ci  leur  devenait  plus  chitre.  Bien 
loin,  en  effet,  qu'elles  fassent  perdre  aux  citoyens  d'un  pays  la  no- 
tion des  frontières  et  ta  rnoscience  de  leur  nationalité,  la  science, 
la  vraie  science  et  la  haute  culture  générale  développent  en  eux  le 
culte  profond  et  réfléchi  de  la  patrie.  Aucun  sophisme  ne  prévaut 
contre  les  enseignements  qu'elles  donnent.  Vous  comptez  donc. 
Messieurs,  parmi  les  meilleurs  et  lea  plus  utiles  lervilears  de  la 
France.  A  chacun  de  vous,  depuis  longtemps,  sa  «tmecienee  en  a 
rendu  le  noble  t^moigna|}e.  Je  craindrais  de  l'affaiblir  en  cherchant 
k  l'a  ccen  tuer.  « 

M.  de  Saint-Arroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêté  ministériela 
décernant  des  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique  et  d'ofBder 
d'Académie. 
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NOTES  BIOGRAPHIQUES 

SDR  LE  CHRONIQUEUR 

EIVGUERRAND  DE  MONSTKELET. 

COMMDNJCATIOW  DE  «-  I.BRORT. 


1^  origines  du  chrooiqueur  Monfltrelet,  sa  Taiiiille,  sa  vie 
m^rae,  nous  sont  à  peine  connues,  malgré  les  recherches  de  Dacier, 
de  Douét  d'Arcq  et  des  érudits  qui,  depuis  eux,  ont  poursuivi  leurs 
investigations  dans  les  archives  locales'";  aussi  nous  a-t-il  semblé 
qu'il  y  aurait  peut-t'tre  quelque  intérêt  à  faire  connaître  un  petit 
nombre  de  détails  le  concernant,  dc'tails  que  nous  avons  eu  la  Imnae 
rorlune  de  recueillir  en  procédaDt  naguère  à  la  rédaction  de  l'jnven- 
laire  des  archives  municipales  de  Cambrai  '^'. 

Ëchevin'^'  et  gavenier'^'  de  Cambrai  en  t'i36,  bailli  du  cha- 
pitre de  la  Cathédrale  depuis  le  30  juin  de  cotte  même  aniii!i' 
jusqu'en  i'i4o'^',  Monstrelet  fut-il  prévAt  de  la  ville  dès  liût? 
Notre  seul  auteur,  sur  ce  dernier  point,  est  l'historien  Le  Carpeu- 
tieD",  dont  l'œuvre  est  trop  souvent  remplie  d'eiTeurs  et  de  feux 

<"  Od  trouneri  l'indicatioD  Ars  diverses  publicatiomi  rolatites  à  Enguorrai») 
<li>  Monstrpjid  dans  le  lUptrUiirt  dei  leitneti  kittoriqu»*  d»  inoym  d^  (  Bùi-liiMin- 
grtfkifi  dp  H.  le  duDoûie  Ulysse  Gbiiiuir,  au  mot  •  Monstrelet''. 

"*  httenlaire  tommain  dt»  arehnvt  cammimatet  il'  Cambrai,  Cambrai,  l>pll|pie. 
1907,  in-i*. 

'  Ardrires comaioiules  de  C«iiibr»i.  FF  la. 

>*'  Sur  le  droit  de  gare  «l  les  gareniers  de  Cambrai,  voir  Paul  Dinis  nr  Pkigi. 
iW  EcaU  natinnalf  dtt  Charlri.  Poiitiaa  du  fhèiei  tmilPnuei  pnr  Irt  fVrir'i  i/r  In 
fnmabim  tgoo  (HAcon,  Prêtât,  1900,  iu-S'). 

'*'  DiciMi,  dans  les  Ménrnrn  de  F  Académie  dei  Intcripliiitu  et  Brllei-leltrei 
(1786),!.  XIJII,  p.  53i-56B. 

''  Bùloirr  gmMogitpu  du  Pngt-Ba*  nu  Hïiloir»  dr  Catnbnà  tt  du  Camii-rmii, 
nminmt  cr  ftii  t'fi  jiafé  iMU  Im  amfwreitri  tt  In  riài  de  Frtuirf  ri  d' Kip/ifrni- ; 
nnrkif  d'  /rAiralogir* .  rlij't  ri  nrmfi  de  camtn ,  duci ,  èreiquft ,  archevi^ua  el 
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pour  qu'il  dous  soit  permis  d'aceepter  son  témoignage  Bsns  réserve. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  les  Mémonaiw  de  Tabbaye  de  Saint-Aubert'" 
nous  le  montrent  exerçant  l'ofEce  de  prévAt  en  tUlih,  en  ilili^  et 
en  1653  I''';  Dacier  noua  dit  bien  aussi  qu'il  prél«  âenoent  le  9  ao- 
vembre  ifiltti  en  qualité  de  prévôt,  mais  en  admettant  même  que 
cet  érudit  ne  fasse  pas  erreur,  cela  ne  prouve  pas  nécessairemenl 
que  le  chroniqueur  ail  occupé  alors  pour  la  première  fois  cette 
haute  charge  municipale,  car  il  semble  que  le  pr^At  devait  nnou- 
veler  chaque  année  son  serment,  comme  les  autres  membres  du 
Magistrat'^'.  Nous  ne  sommes  pas  renseignés  avec  plus  d'eiactitnde 
sur  la  durée  de  son  mandat,  mais  nous  iivouh  du  moins  qu'il  ne 
l'a  pas  exercé  sans  interruption  depuis  lAA/t,  car,  au  début  de  là&g, 
le  prévôt  était  Jean  de  Lille,  et,  à  cett«'  même  date,  nous  voyons 
Monstrelet  faire  partie  d'une  délégation  de  l'échevinage  qui  se  rendit 
à  Arras,  aupr^s  du  duc  de  Bourgogne  et  du  comte  d'Etampes,  pro- 
lecteurs de  In  cité,  pour  les  entretenir  de  lettres  de  rémission 
accordées  le  37  septembre  précédent  par  l'empereur  Frédéric  IV 
à  un  bourgeois  de  Cambrai,  Raudran  Le  Vasseur,  qui  avait  rompu 
Ips  trêves  de  la  cité  '*'. 

]je  98  avril  de  cette  même  année  1  liU^  (n.  st.),  étant  pourvu 
de  ta  chaire  de  prévôt,  il  marie  une  de  ses  filles,  i  laquelle  le 
Magistrat  offre  un  gobelet  d'argent,  couvert,  pesant  neuf  onces  el 
coiltaut  ^opatars  l'once;  lui-même  recevait  à  cette  occasion  ùU  pol.-^ 

prftqne  df  quatrt  miltr  ftmilkt ,  tant  dtt  iyii  proviaen  que  d»  France ,  qui  <uil 
f>»tidè  dfi  hMfiff  ri  du  clargei,  t/  eut  eett  aUiiet  fiar  mariage  el  y  inl  laiuè 
ittt  marquti  de  leur  piélé  daiu  iei  igliw  el  Ir*  JiotfiiIau.T ,  ie  tout  dtntien  IV  forliri. 
jvùjié  par  chartet,  tilrei,  diplâmi-i  et  chroniquet,  et  embelli  de  plutïetin  riclin 
iK^moirei  qui  eervent  grandemtnl  aux  noilei  et  auf  nuritux ,  par  Jean  Le  Cër- 
ptHtieT,  liUi«riogr^kt .  A  Leyde.  chu  l'auteur.  166&  .  a  «ol.  in-&°. 

<''  Archive* dip*rt«mental<<«  du  Nord,  lérie  G. 

'*>  Comte  Dl  B«iinn  si  GiLiam,  Le  elmmiquettr  Mvntlrtlet  gtntUkonimr 
picard  (Abtmville,  1K86.  111-8°:  pitrsit  Avf.  Mémoire»  de  la  Soàili  témuialian 
d'Ahbeeille),  p.  6,  n.  3.  Nous  aïons  |ju  comuller  tp  travail  grlee  à  um-  trfe 
iibligeante  eomrauiiicatian  d«  notre  ooaStir*  H.  G.  Doraiul.  archÎTiato  de  la 
Soimns. 

('^'  Voir  le  leite  de  <x  sennent  dana  Bodu,  DMtwoiunra  Atilortfxr  de  la  niie 
d>  Cambrai!..  (  Cambrai  nt  Parin.   ig5&,  rt.  in-8*)  aui  rooU  ffUi  GcxMnn». 
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ds  36  lots  devin'".  Qimtonc  mois  pliiK  tard,  le  39  juin  1&&0, 
it  était  encore  pnivAt  qoand  une  outre  de  set  fillee  épousait  Martia 
Kirdy'^'.  Le  ai  mai,  le  Magistral  lui  avait  offert  un  vin  d'hoDneor  au 
ntoord'un  voyage  qu'il  venait  de  faire  k  Rome  avec  non  prMécesseur 
km  de  Lille  (^);  il  ne  nous  a  pae  éti  possible  de  découvrir  le  motif 
de  ee  voyage,  mais  nous  inclinona  k  croire  qn'il  devait  se  rattacher 
H'un  des  nombreux  conflits  qui  divifiaient  à  cette  époque,  comme 
ani  époques  «ot^euret  et  poilérianres ,  le  Magistrat  et  lea  maisons 
rdigieuses  de  Cambrai ,  peal^tre  aui  difficultés  qui  exititaient  avec 
Tévicbé  et  le  ohapltre  louebant  l'exercice  de  la  jttridielion  et 
TuMiptioii  des  impôlai*).  C'est  encore  «n  lA&o  qu'il  nous  apparaît 
sa  qu^lé  de  prévôt  dans  une  enquAle  par  tourbe  où  il  s'agit  de 
détarmiuerle  délai  daDN  Ifquel  on  doit  prfaumer  qu'un  absent  est 
tiïanl'*'. 

Si  l'on  oonnatt  avec  certitude  la  àate  de  la  mort  de  Monstrelet, 
so  juillet  1  It  B3 1^1,  od  est  moins  bien  informé  sur  celle  de  sa  nai>- 
•uce.  Les  lettrée  de  rémission  accordées  en  1  kvlt  à  un  personnage 
de  son  nom,  coupable  d'avoir  détroussé  en  i&s«  une  troupe  de 
nsrcbnnde  aux  environs  de  Ponl-à-Vendin,  —  lettrée  de  rémission 
qai  semblent  bien  s'appliquer  à  notre  cbroniqnenr,  —  lui  donnent 
SaaDBen  i&i  g  etplacent,  par  conséquent,  sa  nsîsHUlce  «ers  1 3^0 '^'; 
miifl  l'enquéle  de  i&Bo  h  laquelle  nou»  venons  de  faire  allusion 
lui  donne  alors  l'âge  de  &o  ans ,  ce  qui  le  ferait  naître  vera  1  âoo. 
FaDl>ii  renoncer  à  ideoti&er  te  prévôt  de  Cambrai  avec  le  capitaine 
<io  cbiteau  de  Frévcnt,  détrousseur  de  grands  cbemins,  ou  bien 
De  vaut-il  pas  mieux  admettre  qve  l'un  ou  l'antre  de  nos  deux 
docmnents —  l'un  et  l'autre,  ptut-4tre  —  renferme  une  erreur  de 
date  et  n'a  voulu,  après  tout,  que  donner  un  Age  approximatif, 

<»  Areh.  Mnmun.  de  C«nbr'*i,  CC  ^n.  M.  5*  •*  et  5S  V. 

"'1  Uid.,  CC  71,  M.  b»;  DomBDi,  lac.  til.,  p.  81-81. 

•»  JîmI.,  CC7à.f(»l.  91. 

''i  Voir  nolanunenl  AA  1 ,  fol.  6â  v',  el  rindex  général  de  i'fttwntoirc  ëommairr 
A»  arcAtrn  conHHMobi,  atii  mots  BThdpître» ,  (léïècb*",  "■impAU  (eiPmp- 
tini  d')-,. 

"•'  IM.,  P7  ti6;vairA.  Dunmi .  Ion.  lil. ,  f.  Si. 

'*'  DiGiEi.  loc.  dt.;  ni  Rraim  »■  Giuaarz,  op.  «(.,  p.  6-7.  Fian.  RappnrI 

fât  k  la  Soeulé  d'EroultOitm daiu  II  Se'ane'  f^hli^m  Ht  jfl  Snriâlé  d'Emu- 

UtmdtUrHU  dtCambrmiJa  i>  mai  lysA,  p.  BH. 

'''  PnU.  par  Daufcr  d'Amq,  A  !■  fin  du  hme  I  dp  wm  édition  it  Monotrelpt 
(SoriW  àf  rni«Uiir<>  dp  Frirce;  Paris,  iSSy,  in-8'). 
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sans  prétendre  à  aucune  précision  rigoureuse?  On  «n  pourrait  do 
moins  conclure  que  Monstrelet  naquit  vers  iS^F»,  et  c'est  préci- 
sément l'opinion  de  Daeier. 

Quant  à  sa  famille,  elle  était  noble,  on  le  sait  d'ailleurs'');  nous 
mentionnerons  cependant  le  Tait  qu'en  ià&7.  le  19  mai.  il  se 
qualifie  lui-même  nécuyem  dans  un  acte  par  lequel,  de  concert 
avec  sa  Temme.  Jeanne  de  Valhuon.  il  achète  du  pelletier  Pierrard 
de  Vregnant  une  pièce  de  vigne  sise  hors  la  porl«  Saint-Geoi;ges  '^'. 
Ijes  éradîts  sont  unanimes  it  dédnrer  que  de  ce  mariage  naquit  une 
seule  fille,  Bonne,  laquelle  épousa  Martin  de  Beanlaînconrt,  dit 
le  Hardi ,  fils  de  Marie  de  Beaulaincourt  et  de  Marie  de  Wanrque- 
tin'^\  mais  là  encore,  i)  semble  que  la  source  unique  de  cett^ 
tradition  soit  Le  Carpentier  (*'.  dont  on  doit  plus  que  jamais  sus- 
[)et'ler  les  assertions  quand  il  s'agil  de  généalogies.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  compte  de  >/t&g.  que  nous  avons  d^icité,  nous  apprend 
que  la  fille  du  (irévôl  df  Cambrai  k  laquelle  le  Magistrat  offrit  un 
gobelet  d'argent  épousait  non  pas  Martin  de  Beaulaincourt.  maii' 
Jean  Vaast,  le  même  sans  doute  qui  fut  ^quatre-bommes'^'^  l'année 
suivante;  le  romple  de  i45o  nous  révHe  son  autre  gendre  Martin 
Hardy.  Le  Carpentier  a-t-il  inventé  de  toutes  pièces  un  prétendu 
mariage  entre  Bonne  de  Monstrdet  et  Martin  de  Beaulaincourlî 
Enguerrand  de  Monstrelet  a-t-il  eu  trois  filles,  dont  l'une  aurait 
épousé  Jean  Vaaat.  une  autre  Martin  Hardy  et  l'autre  Martin  de 
Beaulaincourt?  Ou  bien  l'une  de  ces  deux  jeunes  filles  aurait-elle 
convolé  en  secondes  noces?  C'est  là  un  problème  que  nous  ne 
sommes  pas  parvenus  à  résoudre. 

En  résumi'.  les  quelques  glanes  que  nous  avons  recueillies  dans 
le  chartrier  communal  de  Cambrai  ne  jettent  pas  une  darté  bien 
jrrande  et  bien  nouvelle  sur  la  vie  de  Monstrelet;  elles  nous  font 
sf'iilement  connaltre.de  Taçon  combien  fugitive  et  imprécise!  qu'il 
élail  échevio  en  1  'i36 ,  —  qu'il  ne  remplit  pas  d'une  hçnn  discnn- 
linue  les  fonctions  de  prévôt  de  celte  ville  entre  l'tfti  el  tû.'iS. 

'    Vnir  naUmm^nl  ni  BatHiit  m  GiLiain.  |>.  S  el  1 1-1  a. 

'    Ardi.coTnmiin.  drCiDibrai.  FF  107. 

'    Voir  Di  BiiKar  di  Gilihbti.  r^.  cil.,  p.  7. 
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puisqu'un  aulre  avait  cette  charge  au  début  de  iltftq;  —  qu'il  fit 
an  toy^e  à  Rome  entre  la  fin  d'avril  i^'iget  le  3i  mai  lASo;  — 
i|a'il  miria  WM  fille  à  un  certaia  Jean  Vaast  le  38  avril  ift'i^.  Mais 
ta  ce  qui  concerne  son  âge  et  sa  descendance,  tes  indications  que 
iiMis  avons  rencontras  apportent  plus  d'obscurité  que  de  lumière 
el  compliquent,  plutôt  qu'elles  ne  facilitent,  )a  solution  des  pro- 
blème» qui  se  posent  sur  ces  questions. 
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II 

LES  OBITUAIRES 

DE  L'HÔTEL-DIEU   DE  BEAUVAIS. 


COMHUNICATIOS  DE  M.  QlIIG>ON. 


La  question  des  obiluaire>>  ite  l'Hôtel-Dîeu  de  fieauvais  restée 
ÎDédite,  même  après  les  tmvaux  de  Moiinier  el  des  historieDs  lo- 
caux, a  été  éclairée  par  hasard  en  tgoS  avec  un  élément  nouveau 
que  M.  E.  Roussel,  archiviste  départemental,  a  fait  entrer  aux  Ar- 
chives. Le  carlulaii'e  de  Gynès  de  1C77  '",  en  reproduisant  d'an- 
ciennes chartes  cori^pondant  à  des  obits,  indiquait  deux  anciens 
obituaires  qui  étaient  perdus  en  188&,  date  à  laquelle  M.  Roussel, 
alors  archiviste  stagiaire  à  Beauvais,  dressait  pour  le  compte  des 
Hospices  un  inventaire  des  Archives  hospitalières,  resté  manu- 
scrit. 

Or  M.  Iloussel  a  acquis  le  g  avril  190J ,  à  la  vente  d'une  collec- 
tion particulière '■*'  le  r^istre.  perdu  contenant  deux  obituaires. 
l'un  du  sur  siècle  (date  1 383  à  sa  3'  avant-dernière  ligne);  l'autre 
un  fragment  daté  i38o,  préface  d'un  obituaire  calendrier  du 
iiv*  siècle,  très  peu  fourni  de  mentions  caractéristiques. 

A  la  même  vente  l'archiviste  départemental  a  acquis  un  cartu- 
laire  de  l'Hôtel-Oieu  du  un*  siècle  qui   correspond,  malgré  des 


^''  Registre  maDUHiil  des  Arrlii«e<  linspitalières,  fand»  Hôlel-Dieu. 

''  Il  s'igit  do  la  vente  de  l'instituteur  Franjois,  de  Vrocourl  (Oise) ,  qui  ■vail 
■clieté  luus  hi  papiers  el  regi>lres  de  l'abbé  Deladnue.  vers  1886.  Deiadreue.  ; 
curé  de  SaÎDt-Paul  près  Beauvais,  auteur  de  munographies  loralei  estimera .  eor- 
respondaut  du  Mini^lèn-.  avait  areès  dans  toutes  les  collectiuas  d'Archïvel  privée»  ' 
H  publiques.  A  leienij^e  d'Aotoine  Loisel  au  tu'  sikie,  il  ne  rendit  pas  pt>a<-  > 
tiiflleiiiBnt  los  duramanis  qu'il  empruntait  hiiv  colli^tiaDs.  souicnt  stna  aulori'  . 
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Ucunes  regrettables,  à  la  liste  d'obits  du  iiii*  siècle  et  au  cartu- 
liire  de  l'Hfttel-Dieu  rédigé  eo  1677  par  Robert  de  Gynès,  cba- 
noine.  et  maître  des  religîeui  de  la  maison. 

Tels  BODt  W  deui  pins  anciens  documents  de  la  question  des 
abituiires  de  l'Hôtel-Dieu. 

Ed  outre,  le  cartulaire  de  Gynès  reproduit  un  certain  nombre 
de  chartes  et  de  mentions  d'obits  anciens,  it  cAté  d'obits  modemCs 
do  iTi'  et  du  zTii*  siide. 

Ub  obituaire  calendrier-tableau  fat  aussi  dressé ,  suivant  l'onlre  du 
uidinal  de  Gesvres,  évéque-comte  de  Beauvais,  du  1 1  mars  1766, 
par  Le  Contre,  musicien  de  la  chapdle,  en  juillet  1 7&6. 

la  r^tégration  aui  Archives  départementales  du  Registre  con- 
tenant l'obituaire  de  isSa,  relié  avec  1b  préface  de  l'obiluaire 
caladrîerde  i36o  et  cet  obituaire  lai-méoie,  est  d'une  importance 
tapitile  pour  l'histoire  de  l'HAtel-Dieu ,  comme  pour  la  conntis- 
unce  de  ses  bienluteurs  du  iiii*  et  du  iiv*  siècle,  dont  les  noms  et 
les  mentions  charitables  sont  utiles  è  plus  d'un  titre  k  l'historien  local. 

L'Hôlet>Dieu  de  Beauvais  était  construit  à  la  fin  du  111°  siècle  et 
jusqu'en  1 3&6  hors  des  murs  et  devant  la  porte  d'Amiens,  i  moins 
de  deui  cents  mètres,  dans  la  trcouture  GaiHonn.  On  le  désignait 
noB  le  nom  de  «Major  bospitalaria  domus  extra  portam  Sanrti 
Uorentii  n ,  l'église  Saint-Laurenl  étant  voisine  de  la  porte  d'Amiens. 
Les  aum6nea  de  la  fin  du  m'  et  du  début  du  xiii*  siècle  semblent 
iTOJrsiirtoat  pour  but  l'accroissemeDt  des  constructions''',  du  aer- 
Tice  rel^[ieux,  l'organisation  de  la  charité  et  des  soins  à  donner 
■m  malades  :  il  y  avait  alors  un  autre  hôpital,  en  ville,  plus  petit, 
puisque  l'HAtel-Dieu  de  Gaillon  est  désigné  par  le  mot  «major»  : 
on  l'appelait  atissi  Hôtel-Dieu  de  Saint-Jean  et  la  règle  des  «maitre, 
reli([ieui  et  religieusesn  en  ^12  articles  lui  fut  imposée  en  septembre 

D'après  le  règlement '^1  de  l'évéque  de  Beauvais  Simon  de  Neste 
OD  de  Clermont  (février  i3o9),  il  y  avait  à  l'Hôtnl-Dieu  1 1  reli- 
gieux, 3  prêtres,  8  frères  laies  et  10  religieuses. 

"'  TfsUmGot  de  l'éréque  Pliilipps  du  Dreux  duu  cartutaîre  Hâli-l'Diitu,  p.  Buy  : 
*I>D,  \t^  majori  boBpitali  pauperum  <'itra  portam  S"  Lourentil  centum  libra^  ad 
Mdifiritioneai  domus.  "^ 

i^  Cartulaire  A'  Uâlel-Dieu,  p.  si. 

'*>  Irth.  bospt.  Pondi  HAtd-Dien,  i  ». 
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Kb  i3^t>  l'Hôtel-Uieu  de  Gaillon  fut  presque  entièretiicut  dé- 
truit par  le  capilaine  de  BeauvaJs,  de  crainte  qu'il  ne  servit  de  .re- 
traite aux  enneiiils  (les  Anglais)  qui  attaquaient  la  ville.  Geai-ci 
coDtiiiuèreot  par  t'incendie  la  ruine  de  tout  le  faubourg  de  l'Hûlel- 
Dieu  jusqu'à  l'abbaye  de  Saint-Lucieu ,  distante  de  prèii  d'un  kilo- 
mètre. Apres  les  guerres,  il  parut  plus  prudent  d'éviter  le  retoar 
d'un  pareil  dtisastre  et  d'abriter  les  bâtiments  denière  les  muni  de 
U  fortereiise.  L'Hiitel-Dieu  possédait  déjà  maison  et  grange  vis-à-vis 
le  cimetière  Saint-Laurent.  Lcvéque  Jean  de  Dormans  s'intéressa 
1res  activement  à  la  réédilication  de  l'HAlel-Dieu  inlra  muni  et  fit 
partager  à  Charles  V,  dout  il  était  chancelier,  sa  sollicitude  pour 
une  œuvre  de  réparation  et  de  justice.  Ainsi  le  nouvel  HAtel-Dieu 
put  traverser  cette  grande  crise,  grâce  à  de  nombreux  bienfaits-, 
il  l'ut  agrandi  eu  tltlii  par  l'achat  de  l'ancien  presbytère  de  Saint- 
Laurent.  Et  nu  XTi'  siècle  il  bénéficia  des  efforts  t«nt^  par  les  ca- 
tholiques dans  la  lutte  contre  la  misère  et  les  maux  de  la  société. 

Cette  brève  esquisse  de  l'histoire  de  l'Uàtel-Uieu  montre  les 
trois  grandes  époques  qui  expliquent  les  trois  sénés  de  bienfaiu-urb 
el  de  donations  mentionnées  dans  nos  trois  premiers  documents, 
la  liste  d'obits  des  xu'  et  xiit*  siècles,  le  calendrier-obi tuaire  avec 
sa  préface  du  iiv'  siècle;  l'obituaire  du  cartulaire  de  Gynès.  Le 
document  du  iviii*  siècle  sert  de  témoin  pour  mesurer  dans  quelles 
limites,  avec  quelles  pertes  la  tradition  s'était  maintenue,  quel 
souvenir  exact  avait  été  gardé  des  donations  anciennes  ou  plus 
proches  correspondant  aux  ci-ises  traversées  par  l'Hètel-Dieu.  Il  con- 
vient maioteuant  d'entrer  dans  l'analyse  du  détaiL 


II 

Le  Hegisire  qui  contient  l'obituaire  de  i-j8a  et  celui  de  i38o 
est  composé  de  70  folios  vélin,  H  33o,  L  aAS  mm.  Les  trois  pre- 
miers cahiers  de  vélin,  deux  à  0  folios,  le  troisième  à  U  sont  la 
liste  d'obils.  La  couverture  en  bois  revêtue  de  cuir  détérioré,  à 
raies  losangées.  n'a  que  le  coté  reclo;  le  verso  manque.  Cette  liste 
d'obît.s  compte  un  peu  plus  de  Koo  noms.  Les  folios  sont  écrits  sur 
deux  colonnes  avec  marge  d'uni'  écriture  neltr,  assez  grasse,  de  la 
même  main;  il  y  a  i/i  luentions  datées,  espacées  de  laos  a  i3t<a,el 
relatives  surtout  à   des  obil.s  ecclésiastiques,  su-urs  ou  frères  de 
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fHnirl-Ueu,  ««t-ques  de  BeauvaiK  el  bienfaiteurs.  C'est,  bien  le  plus 
•KM  ubiluairu  de  la  maison,  à  en  juger  par  le  lémoignage  du 
'xittlnir  du  cartulaire  de  1677  qui,  à  la  suite  de  la  quatrième 
"hitedï  sou  obituaire'"  (Donation  de  la  sols  de  censive  sur  le 
«Ahe  par  Guillaume  de  Garlandeà  charge  d'an  ai  versai  re  h  per- 
>tiil«.  juillet  laia),  a  inscrit  la  mention  suivante'^' :  fEUlrait 
'Uabitnaire  de  celle  maison,  ancien  de  plus  de  5oo  ans,  qui 
^e  que  ces  1  a  sols  de  censive  étaient  sur  le  cimetière.  Ottiui 
'nkUi  jUn  domtni  Guiilermi  de  Garlanda,  pro  cujut  anima  iile  Gwi- 
^M«  Mit  iwhu  duodecim  lolidot  de  centu  qaod  ei  reddebamu»  de  tioitro 

i)r  c«tle  mealion  se  lil  dans  l'obitu^iire  de  13S9,  fol.  U  b, 
:  i^olonne,  h'  obit,  et  l'ide'ilificalion  est  incontestable. 

Lintér^t  d'une  list«  d'obits  du  ini"  siècle  réside  dans  les  meit- 
xnb  datées,  les  indications  des  donations,  les  noms  de  personnes 
•  1  Looflieat  de  la  fomialion  des  noms  propres,  les  noms  de  lieux, 
■^  Iraceï  des  noms  port^  sur  les  rouleaux  des  morts,  enfin  les 
'"ndilicaiï  de  repas. 

■  BLBVi    DB6    ■KNTIOnX    DATKKS. 


Ob.  Ganierii  |]reabiteri  de  Mongnevillc  i|ui 
dédit  nobi«  i  ■ipentiim  vin<!e  apud  Mon- 
gneville  anna  ■  ce  itii. 

Anno  H*  ce*  uni'  obiil  Herluioas  de  lionr' 
rliamp  qui  oninia  sjb  dédit  nobia. 

IJb.  Randuis  soror.  hujus  dorou»  fidelis  anau 

Anna  h*  ce"  vin"  obut  dnns  M«rlin  prcbitur 

de  Novavilla. 
0I>.  dnc  Mirtd  de  Braicbfejl  que  dedil  nobia 

terr«m  arabilem  a.  m'  r;c°  n". 
.    In  bac  die  Iruulatas  esl  dùui  ^icbolaus  Mai^ 


liU. 

i  a,  col.  : 

Mil. 

,*.«.!. 

lïDJi. 

Ibid. 

m± 

\*.c«1. 

l»ô. 

/M.,  col. 
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1217. 

tai8. 

5a,c«L 

Ibid. 

7i,cot. 

Suu  dite. 

i>6,(»l. 

1217. 
Suu  date. 

ftid. 
l3a,col. 
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GuiUaanM,  moioe,  puîij  Irère  de  l'H.  D. 

Rtojl,  prêtre,  frère  de  l'U.  D. 

Mitupdis  Curte ,  sœur. 

Ob.   Sima{ii]!s   veDerd.   fomes   de  Honlfort 

■pud  liiotoucn  Bimo  dfii  h*  ce*  xviii*. 
Robert,  évtqoe  de  Laoa,  qui  nous  donna 

I  livm  el  «on  lit  {trad.). 
Ob.  Philippi  epifwopi  anno  gci»  ii°  ec°  xiif. 
.    De  Guillaume,  jadis  év^ue  de  Beauvais, 
nous  BVODS  reçu  l'U  aumADe  ho  tivrM  pa- 
nria.  Anima  «ja*  in  paee  requieauL 
13IA.      lïi.Ml.  I-    AiuM  dni  hccxiiii  obul  Radulftw  Malerbi 
qui  dédit  huic  ercle«ie  de  lifpio  crucii  di- 
ïinae  et  Giat[r]io(î)  in  quo  positum  etl'^': 
1260.         ii,aA.s.    Anno  dni  h  ce  li  seito  obiit  vener'.  Guiflel- 
mna  belvac.  epiico.   pr.  nr.  in  cra«tiiio 
b[eat]i  pelri  a[d]  uthedram. 
1282.      i5i,col.  1.    Ob.    Cmeliue     Margaritte    w.    anno    dni 
m' ce"  wiiii"  (3"  ««ant-dernier  obit). 
Sans  date.    9  h,  col.  i.     Recommanda  lions  et  ntesws  pour  l'àine  du 
R^érpnd  Père  Jeban  Cholet,  jadi»  pr«tr«. 
cardinal,  conune   noua  derooi  le  (aire  le 
y  des  kaJendesde  fëirrier  (trad.) 
Uan.  Idem.         Ob.  «t  debemiu  facera  tolum  servidum  pro 

fidelibus  et  pro  anima  msgislri  Guil([erm]i 
de  G[re]<iio  quosdam  epiacop.  bel*,  patria 
nostri  in  bac  die  pro  que  recepimn»  l  li- 
braa  de  elcmoaina,  Anima  ejus  in  pace 
requieacat. 

Parmi  les  noms,  il  faut  dietio^er  les  appellations  nobles  et  les 
déDominalions  roturières  :  ces  dernières  son  t  caraclérisées  partes  qua- 
liGcatiTs  d'origine,  de  professions,  de  sobriquets,  et  par  des  redou- 
blemente  patrouymiquea. 

A.  VoBM  tPoriffine  :  Vibertus  le  Flamenc,  Lydienne  de  Gasle- 
noi '^', Robert  Angllcus, Sabine  de  Wisinliu  W,  Voisinliu  (a*  forme), 
Emelyne  la  Normaade,  Odo  de  Ruella,  Galtier  Londobare. 

B.  Vomi  de  pnfeitiffiu  :  Radulpltus  buisinus  (le  Irompeltc). 
li^meline  sulrix  (s  câté  de  'rsntom),  Guerold  le  cuveliers,  Yvois  le 
cuvelier,  Robert  navitor,  Roger  aurigier,  Maptilde  le  ferone,  Gariu 

"'  Cr.  lit,  col.  s  :  Rad[ulpbua]   de   Bruière»,  moine  de  Saint-Lueten ,   qui 
donna  ahuic  ecdcaie  parlem  de  ligne  cruciii  dirinen. 
'*'  Glteooj,  canton  de  lianconit. 
i'i   Voisinlieu-A lionne ,  commune  juLurbaioede  Beanvaia. 
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MoDe(ariu!<,  Wibrt  h  Flanier,  Dreag  le  Ferons,  Garnier  canchon- 
iil«r.  Atlerin  )ï  botiers,  Odeline  canabinarie'",  Emelyne  le  cane- 
vachie  (Mathilde  te  canevachtere  eo  i38o),  Roger  le  paneters, 
Pierre  le  Sauners,  Anschaire  li  polie»,  Dreux li  oriliers,  Robert  le 
tounienr,  Fulbert  le  tanera  (tanneur). 

C.  Sobriquets  ou  réfuté»  uU  :  Robertus  GibbosuB,  Beraerius 
Torpia,  Yvea  Turpin,  Jacob  des  Waatines  dit  le  Petit,  Robert 
grtisaiieculîs,  Joeion  Bavars,  WHIelmus  Blondus,  Jehan  le  Makein, 
Odon  Malard. 

D.  VoNu  painMymquei  ;  Ybergia  Glia  Hugonis  glii  Agoetis 
(i"  obit  da  folio  i). 

E.  IHnn  :  Hermand  Audenin',  Gaatina  Obrie,  Pierre  Engagier, 
(inillinme  Andier,  Petronille  cucuredenier,  Jehan  fils  de  Pierre 
LeSiimier,  Gautier  Thorel,  Gautier  Flatiaux,  Roger  le  Comiers, 
Henri  Bisele ,  Gautier  Caprous,  Hubert  Mouton,  etc. 

F.  JfmtiOM  de  nomt  noble»  : 


I  i.ttL  1.  C)b.  dai  PotH  d«  S.  RimuloI"  inilitio  qui  dedjl  nobi» 
Mdm  gnncie  nottr*  quan  tdbuc  ibi  sila  est. 

1  i ,  ool.  I.  Ub.  Ptlh  de  Oniecourt  '■''•  qui  dédit  nobia  iiii  mina» 
frum'^ali  (di  revenu  annuel  sur  sa  l»rr«  de  Betri- 
coart,  que  randront  «et  frères  Oérard  et  Robert). 

i^icol.  1.  Ob.  dni  Galterii  mililis  el  fratriii  pro  quo  habemus 
■cfaem  (t)  unam  modinm  frunMnU  et  minuii  de 
eleemosjna  filii  eju9  Ursiouis. 

a  t,  tri,  t.        Ub.  Petronille  majorine  de  kinviler. 
3i.tol.  t<*>.       Ob.  dni  Johaonù  militisde  PUcejo  prope  HoDdid[ier] 

5ui  dedil  nohis  i  inod[iuni]  frumenti  in  décimas 
e  Harglcort  et  i  rap[anesj  et  i  mod.  vini  in  vi- 
nagio  »uo  d§  Claro  monte  hodterne  refeetloni  piu- 
perum  et  fratrum  tôt.  rali.  ni  ■ai.  laie  Joh.  in 
bac  eccleflia  in  torpore  requiescil. 

''  La  Uvemjère. 

'"  SainURimault-Ewiile*,  tanton  de  Snbit-Jusl. 

'^  OmétoDrt,  canton  de  FomwriB. 

■^  Pleaier-«i]r-SaintJust.  fanion  de  Saînt-Just.  Carlulnîre  H.  [>.,  A  i,  février 
iiiD.  lohanne*  de  Pteaseio.  11  cil  fait  mention  di  ion  fil*  Aacd,  de  dtui  chape- 
Uitt  de  l'Hâld-Dieu ,  Guillaume  et  Erembert.  pt  dea  témoin*  Gnillaume  de 
i^tnoDrasart  (onde  de  J.  de  P.),  Udu  de  Caulim  (cognitna),  Radniphu*  de  la 
Folie;  dame  Malilde  de  Erquiuvilar,  dame  Hadegmule  de  Qamneid. 
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^  b,  tu\.  I .  Nuverinl  [iresenle»  et  futuri  i|uud  domina  Erro<>nlrudiB 
u\or  GuiUelmi  de  Meriulo'')  ded.  bospiUli  fuu- 
IJerum  bvltaci  g  sol.  ad  euiendos  m  sol.  de  Mitiii 
de  quibii»  emple  obUte  dindeotur  in  die  wnetu 
PenthecMles  hors  tercit  paupcrihim. 
âb,roi.  a-').        Ob.  Msnasf^erjii de  Bull[i»]. 

6b,rAi\.9.         Ub.  dni  llu^nis  militis  de  Riioilo. 
^  II,  roi.  I   '  ■       Aelis  dame  dr  Robert  de  Mill)  qui  a  donne   pour  jn 
cliapelaia  à  l'HAtel-Dieu  lo  roujds  de  fromenl. 

çt  a,rol.  ».  Ob.  Emelyui'  deMîlljquae  dédit  nobis  imun  cuidiin 
et  unum  |iallni  (î)  ad  opus  nostri  altaris  et  txi  lî- 
brae  ad  fariendam  nustram  gran^pam  do  RueHo''' 
et  c  W.  priv.  et  siiam  capam  in  die  anntversarii 
aiii  debemua  p[ro|c{urjai  e  paupi'res  buj.  dom. 

i|A,rol.  3.  Ub.  dni.  Regînaldi  de  S.  Diomsiu,  cbevalier,  |>our 
lequel  nous  avons  ii  muids  de  vin  de  revenu  »ut 
MU  ciu»  de  Tbuyri,  auprès  de  Saint-Féhi  (trad.) 

ion, coi.  I.  •  Yvo  CaslellanuB  ijui  dédit  nobis  ii  aola  de  cena  auv  le 
veq^r  qui  est  près  du  ponl  de  l'Aveton  (trad.). 

10  a,  col.  a.        Ub.  Ada   CeKteIbni  belvacenai»  qui   dédit   v  sol.   de 

cen^u  ad  coq[uiiiainJ. 
loh,  col.  3.       nb.  Havydia  wror.  Pelri  ticedomjni  Gerboredi  '^'. 

11  a, col.  I.       Ob.  Malbei caatellani  comilissede  Bolonic  quia  donne 

Il  f>,cul.  j.  Maoul  de  Jutegay'*'  qui  noua  donna  sa  nsiiivii  de 
Novavill».en-Hes  (la  Neuville«D-liei),  la  moitié 
de  «a  maimn  i  Saint-tjuenlia ,  un  muid  de  terre 
à  blé  et  un  arpent  de  lignK  *>ei  circitcr-; 
napud  Harinellum  ■''»  et  c  livreti  pour  la  pitance 
(trad.). 

I  i  II,  col.  3.       Ildon  le  Pauvre  ((ui  a  donné  a  niuids  d'avaine. 

G.  Ij-t  meiiùom  Ae  repas  :  Agnès,  fcmuie  rl'Vvi'S,  a  doDD«-  '>  sois 
lie  rens  «aà  commuuam  (sic)  refeclioni'in  fr.  doiii.  ipfsjms"  (i  fr. 
col.  i).  Itoruier  Fî'vre(fabii},  ùo  sois  nad  coinmunain  («c)  refw- 
tiont!iii  pauperuiu  in  di<t  anaivcrsarii  sui^.  l'Iusiieurtî  mentions  dp 
donatiouN  nad  coquinamn  pour  la  cuisiui^,  saas  autre  précision. 


''■  Metio,  canton  di'  Crcîl. 

-'  (X  (Àlcndrier  ubiL  de  l'ASu  au  ij  mai.  Bultr>,  canlon  de  OcrmonL 

''  Cf.  charte  de  1 1H9.  l^.iHulairv  ilu  tm'  siècle  nt  cartulaire  de  ■<>77.  Hûld- 

'"  lteiiil-»ur-ltr>k'lie,  canton  d.'  Froi'Hi. 

*'  (ierbi-roï,  canton  de  Son({euni'. 

''  iiiiigiiies.  canton  de  .Nivillen. 

''  M»i'i-Mel,  cuiimlunr'  >Liburbaiue  de  BeauiaiK, 
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OBITUAIftB  rALBNDflIBR  (13S0). 

L'autpur  du  cartulaire  d«  i  '177.  ayant  oous  les  yeux  le  rpgisirn 
qiip  nous  étiidion»,  n'.i  pas  manqué  d'en  tirer  les  docuini^iils  an- 
ciens qu'il  lui  fournissait,  en  rilant  le  regisiro  lui-uiAme.  (-'eNl 
(Innr  one  identification  incontestable.  Falio  988  a  :  nExIrait  de 
TaDcien  obiluaire  de  la  maison  où  sont  marqués  plusieurs  bienfnils 
cl  donations  faits  par  Jean  el  Mile  de  Donnons,  évéques  di'  Beau- 
ïiis.  pour  la  construction  du  nouvel  Hôtel-Dieu,  à  charge  do  plu- 
sieurs messes  et  services,"  Kt  il  transrrîl  la  première  pajje 
-Soijuunlur  miss<-  celebrandf>. .  .  ",  qui  est  une  véritable  préface. 
Il  y  il  d'abord  A  folios  écrits  sur  deux  colonnes,  dont  n  feuillets  de 
garde. 

Le  calendrier  obituaire  occupe  les  hG  folios  de  vélin  suivants  : 
H33o,L9'i5,  avec  deux  folios  blancs  à  la  fin.  M  y  a  quatre  jours 
du  mois  au  folio  recto,  et  autant  au  folio  verso,  sur  deux  colonnes. 
lettres  initiales  un  peu  ornées  rouges  et  bleues  alternant,  rubriques 
roages,  de  sorte  que  ce  calendrier  latin,  peu  fourni  de  mentions, 
présente  beaucoup  de  casiers  vides. 

PR^ACe  DE  L'OBITUAIHB. 

^^Qotur  misse  cdebraade  ac  preces  faciende  lam  pro  oliitibus  (juara 
aliis  per  ma^stnun ,  fratres  et  sorores  domus  dei  belvad^^usin  pro  elemosiiiis 
lûdein  farlis  tribus  relroaclis  el  mwlernis  precipue  pro  edilicacione  seu 
M[uiniclione  domus  nove  pro  habilatioue  predirlorum  magistri,  fratnim  el 
soninun  k  |)aupemm  recepcioiie.  Ordinale  et  siluate  juxla  porliuu 
^^[amiseDiJ  qnae  vnlgaritnr  et  rommoailer  porta  bospitalarie  nuocupal;<. 
(Jw  domus  incepta  luitedificari  tempore  quondam  bone  memorie  defiincti 
rerereiditsimi  in  Chriato  p[atjris  ac  domini  domiai  Jobannis  de  Dormanno 
i|DODdam  belv[acenBis]  episcopi  ac  sacrosancle  romane  ecclesie  r^ardinalis. 
Cjijjos  domus  opus  fuit  continiiatum  et  magn»-  domus  sancta  cum  cerlis 
iliis  edifiriis  sd  îpsam  domum  perlinentibus  tempoi-e  revereodi  in  Chrislo 
p{al]ris  ac  d[omi]ni  d[omiJni  Milonis .  dei  gracia  nunc  episcopi  belv[areusis  | 
Mpoliique  prefali  doni[ini]  CardinaKs  presentis  ordinarionis  data  est 
&  nlèati  poat  festnm  beati  Laurea[tii]  M[artyr]is  anuo  «*  r.ix"  orloge- 

Priaio  qaal[ibet]  ebdomada    die  Jovis    missam    {le    Sancio    Spii-ilu 
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solemnem  tcDebuntnr  facere  celebrari  tara  pro  Doslro  rcge, domino Milone 
dei  gr[acl]a  l>elv[nceDBi |  episcopo.  ituU  siiccesKoribus  et  eonim  officiariis  ac 
aliis  dicte  domuii  tx^nefactoribus  qui  de  suis  bunis  plutvB  sommas 
erogaveruDt  et  ei'ogaal  qualfibet]  die  ad  constructionem  et  perfeclioDem 
domus  superdicle. .  . 

Suivent  des  géDéralités,  puis  la  mention  des  bienfaiteurs  en  télé 
(lesquels  est  cité  le  cardinal  : 

Tarn  propler  incepcionem  dicti  operis  quam  proptar  donum  c.  flore- 
iiorum  auri  ad  fraucum  ilo  bonis  prefati  dominî  CardÎTUil[iB]  domui  pre- 
dicte  donatorum. 

M'  Nicbolas  le  Vernis  et  son  neveu  ont  donné  un  calice,  ainsi 
que  Gérard  de  Ambonay,  autrefois  iiilicial  de  Beauvais.  M'  Pierre 
Lejeune,  chanoine  de  Noyon,  a  donné  5o  francs  d'or  pour  la  con~ 
structioD  de  la  maison  neuve  à  l'intention  de  l'âme  de  noble  dame 
de  Castillon,  sa  su'ur  (domino  domine  de  Casleillionc)  el  de  In 
sienne.  Laurent  Lespert  et  sa  femme  Polronille  de  Sainl-Leu 
d'Esserent  avaient  donné  cent  livres  parisis  à  transformer  en  tin  sols 
pariais  de  rente  pour  l'utilité  de  i'Hôlei-Dieu ,  pour  sa  construction 
et  son  achèvement. 

Au  folio  a  recto ,  sous  le  titre  :  Ohiliu  mag[ùt]ri  Pétri  tU  Pmgni/[a]co 
p\rn]b[iter]i,  on  lit  : 

Anno  d[omi]ni  «*  ccc°  aonageumo  octavo  die  quinta  niaii  obiil  apud 
Rolhomagum  magr.  Petrusde  Paignyaco,  rDthom[agen3isJ  et  laudunensis 
canonicus  ac  quondam  on!r[ialis]  belvacenlsis]  pro  tempore  bone  memorie 
dom[ini]  Milonis  de  Dormano  episcopi  belvar.  Per  cujus  magistrî  Pétri 
industriam  et  solicitudinem  domus  isla  antiqultiis  destructa ,  fuil  de  novo 
reediflcata  infra  muros  ville  bcivacenfais].  Et  Uim  in  vila  quam  port  obitnm 
de  booiB  suis  largiter  recepit  domus  îst» .  .  . 

Suivent  des  prières ...  La  seconde  colonne  n'est  pss  écrite. 

Ces  divers  bienfaiteurs  tiennent  dans  le  calendrier  ohituaire  une 
place  prépoiidéranli'.  En  eiïel,  on  lit  il  la  date  du  3  janvier  que 
la  messe  de  ce  jour  est  n'servée  à  Milon  de  Darmans,  a  son  onde 
le  cardinal,  et  à  Pierre  de  Paigny,  officiai  de  Beauvais,  selon  le 
rè^emenl  de  i3Bi  <rpro  elemosinis  et  suis  alii^  beneficiis  circa 
restauracionem 
jeune,  celle  du 
in^me    reraarqi 
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Cesl  une  preuve  que  la  préface  du  calendrier  obituaire  est  biea  de 
Il  même  main  et  du  même  temps  <{ur>  le  calendrier  lui-même. 


3.      Messe  pour  Milon  de  Dormans,  pour  son  onde  le  cardinal  et 

Pivre  de  Paiguy. 
â.      Uease  pour  Pierre  Lejeune. 
5.      Messe  pour  Pierre  de  PaJguy. 

18.  Ob.  de  Pierre  de  Saint-Rimault  (Sancio  Rymoido),  cherdïer 

■qui  dédit  nobis  sedem  grancbie  noatre  que  ibi  aila  estn<'\ 

rànati. 

3.      Malhilde  le  Canevachiere  :  distribution  aux  pauvres  **'. 
4-5.      Pierre  Lejeuae.  Pierre  de  Paignv. 

U.      Gb.  de  M*  Dug<on  de  Moncby,  diacre,  qui  a  donn^  6  arpents  de 
vigne  h  Bresie  . 

19.  Ob.  de  Pierre  de  Omécourt  <*',  qui  a  doun^  le  flef  de  B^tricourt 

(Bertheconrt). 
SO.      Ob.  de  Guillaume  Longue  esp^,  donateur  de  terres  k  Rueulg 
(Renil). 
Ob.  Angi  de  Ruenlg. 
Ob.  Ason,  fils  d'Emaud,  donateur  de  terres  à  Trilé. 


â.  [  Selon  l'usage  de  i38i. 

33.      M"  Firmin  Carpentier,  jadis  archidiarre  de  Beauvais,  cbanoioe 
d'Amiens,  de  qui  nous  avons  5o  livras  pariais. 


&.     Selon  l'auge  de  iSei. 

7-     Jehan  des  Courtieli,  <;iU)yen  de  Beauvais,  qui  nom  donna  de 

l'aident  pour  la  consirucdon  de  l'Hât^Dieu. 
B.      Clémence  de  Muret. 

"'  Htmt  menlîon  M.  t  b,  col.  i.  Liste  de  1989. 

'^  CI.  U4a  it  taS*,  M.  6  ■,  col.  «  :  Emetyne  )•  Cutevichn. 

'"  Liste  d»  196*.  fcl.  ■  b,  col.  •. 
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1.       Aynurd  de  Valence  et  m  femme. 

Mabille  de  Nemorio .  Lam«ndiu  de  Bosco  et  s»  femme,  qui  ont 
doDoé  90  flonns  d'nr  i  Vém  dn  i-oi  Jean. 
3.) 

5.  1 

9.       Ob.  d[omi]ni  Manasseri  âe  Bulliti  militis  '''. 


■  3.  J 
A.   /  Selon  l'usage  de  i38i. 
5.  ' 
11.       Ob.  inagistri   E^dti  Javeiiis  bdvaci  advocati  ex  cujus  bonis 

babuimns  dncentos  francos  pro  reparacione  domus  iiove. 
)7.       Ob.  Petit  Hërouart.  donateur  de  7  francs  d'or. 
30.       Ob.  domini  Bertbaudi  de  Saint^Quentin  .  donateur  de  6  arpents 
de  vignes  sis  "in  territorio  et  domioio*  de  S.  Lucien   et 
ù6  mines  de  terre  à  semer  au  camp  de  TîUé. 
ifi.       Ob.  Jebaone.  femme  de  Jacques  de  Guehengnies  ircivis  belta- 
censis  1,  qui  a  donné  60  franc:  d'or  f '. 


1.       Mesee  poiu"  Jean  Dauvei^o.  son  père  et  sa  mère  (écriture  du 

ï(*  Mède)'''. 

3.1 

6.  I  Sdon  l'usage  de  t38t. 
5.  ) 

7.  Ob.  Jehan  de  Verderel ,  Tcivis  belvac^'usis",  qui  a  ilonné  dp  ses 

biens  pour  la  réparation  de  la  maison  neuve. 
'■■).       Mention  de  iâ58  (datée)  pour  des  bienbi leurs ,  donaleurs  d<- 
lio  (Vus  <r»r  (Jehan  de  Kabrica  et  sa  famille). 


!'•  tlartitlaii-e  dr  Gjni's,  i''77,  fol-  «8".  Msi  min.  Donution  par  M»ni(Lii'n'  H.- 
BuIIp!,  <<pif[npur  d»  Blancfoss^,  d'iin><  ivdevaDri>  d»  '1  niiiids  d'itvnin''  ■  rhari;<' 
d'un  anniversiire  à  perpétuité. 

f'  Il  t'a^l  du  héros  lieiuvaisiro,  tué  dans  une  sortie  ■  la  porte  dp  )'l[ât<-l- 
Dieii,  en  )3Ï6. 

'»  <:irtulairc  de  1677.  fat.  i<(3  it  :  Tp5lameilt  du  h  judlnt  ihM  dp  Jeaii 
nÙFr  «I  ''•rbappfer  dp  la  paroisse  Saint-Sauveur. 


h.       Sdoa  le  reniement  de  i3Si. 

5.  ' 

6.  Ob.  dfliniDi  Glemeotù  bone  vite  pi'esbjteri   eanonici    Sancti 

Michspits  belvlacensisl  uui  dédit  nnbis  decem  francos  anri. 
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6.       Pierre  M»riavale  quoadam  lob[elltol,  pro  qiio  obitti  recepimaii 
ab  eiecutoribus  fjiudem  Pelri  vni  lîbras  paris,  aono  iLa* 
(là&g)  die  Jovis  per  testum  omnium  SaDctonuD. 
lA.      Ob.  Marguerile,  veuve  de  Pierre  Souche,  de  Beanvais. 
Ob.  domicella  Aelipdis  Botereile,  de  Belvaco. 

Ob (bltme)  quondain  tuoria  Pétri  de  M^oto,  p[ro]cur.  de 

Belvaco. 
28.       Ob.  Guillaume  Petit,  jadis  KT|^Qt  (î)  de  mnnseigneiir  de  Beau- 
vais,  8o  franca  d'or. 
Ob.  Jnh.  Beqnet,  9o  franctid'nr. 


:».   ) 

h.       Selon  lei-j^ement  de  i38i. 
5.    ) 
10.       Ob.  Aelipdis  quondam  uxorte  Symonis  de  Moyaco  eemel   in 

anno. 
â7.  In  bac  die  vd  infra  occ.  débet  fieri  missa  de  S.  Johanoe  evan- 
gelista  pro  dâo  Aymardo  de  Valence,  dna  Maria  nxore 
sua,  Mabilia  de  Nemore,  Lauren[tio]  de  Bosco  et  H[an]a 
uiore  BUB  pro  ifuîbns  habuimui  xi  floreno^  auri  ad  aeutum 
ngie  Johannis. 

IV 

rOBITUAlBS  DU  CAUTULAIBE  de  1677. 

Le  eartulaire  de  l'HiMi^l-Dieu'"  rWigé  en  1677  par  Robert  de 
Gyui-s.  <'hanniiie  régulier,  maitre  el  administrateur  de  l'Hôtel-Dieu 
depuis  1 67'j ,  est  un  regisire  de  '4ZS  fnlios  parchemin  dont  la  qua- 
trième et  dernière  partie  a  pour  titre  «Ses  charges  et  fondations 
de  services  et  obitsn  de  376  a  &  SsS  n. 

La  qualritme  partie  reprend  d'abord  au  folio  376  les  chartes  de 
Robert  de  Milly  (1189),  de  Pierre,  vidame  de  Gerberoy  (1179), 
d»'s  comtes  de  Clermont  (1198),  de  Jean  de  Plessier  (lasi),  de 
Guillaume  de  GuHande  (t ^t 3),  du  soua-chanlre  B.  de  Beauvais 
(laai),  Manassés  de  Bulles  (ma),  de  Guillaume  de  Reuil  el 
Petroniile  Culrituaria  (i3o8).  Viennent  ensuite  les  extraits  del'obi- 


''  Bc(;i«tre  ;  hiiiteur.  kia  miWimHrm:  hrgear,  aSo;  éplineur,  t^ô.  Lai«  de 
rouverture  nnii'i-  de  xdoùU  i>n  euiire  rii«l^,  médailloii  et  roiD<>  avec  aQUclobi. 
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luai*e<le  i38o  (préfsra).  Ed  troisième  lieu  un  obituaire  plus  mo- 
(Isnie  où  on  lit  lu  meotionadcs  donateurs  JaaD  (l'AuTer^e(ià68), 
M'  Pierre  DugiUière,  ehuoine  de  Tégliie  de  Beauvais  (iÀg7)<i), 
Denise  Danse,  veuve  de  Nicolas  Boulet,  laboureur  à  Tillé  (1&37), 
Guillaume  Bevel,  de  Breteuil  (ifi7i),  Durand  Bor«l,  marchand  à 
Beauvais  (i6ï3)  pouruaa  mflssfl  du  Saint-Sacrement  fondée  par  ses 
aua'tres  le  1"  jeudi  de  chaque  mois. 

La  donation  de  François  de  Monceaux,  écuyar,  seigneur  de  Vil- 
Icn  (9  avril  i5iS),  milite  d'être  citée,  à  titre  de  diatribulion  aux 
piuvres  malades,  aux  conditions  suivantes  : 

Faire  baSler  et  fournir  et  distribuer  par  lesdïts  maître,  fiires  et  sœurs 
iJnilii  HAtd'Dieu.  aax  pauvres  malades  dodtt  lieu  qui  y  sont  à  présent  et 
(frnnl  au  temps  advenir  astiavoir  que  chacun  an  aui  jours  Saint-Fraoçois 
li  k  prochain  mardi  d'après  le  jour  de  Piques  Qnasimodo,  h  cbecuD  des- 
ililsjoun,  unTean^ru  de  la  valeur  d'an  dcu  dix  soli  que  lewlits  de  l'HA- 
lel-Diea  seront  lenui  faire  cuire  bien  et  suffisamment  et  icellay  distribuer 
aui  malades  h  chacun  d'eux  proportionnablement  (sie)  avec  la  moitii^  d'un 
paio  Uanc  K  la  moitié  d'une  chopine  de  vin  qu'ils  seront  aussi  tenus 
IhiIIt  et  distribuer  à  chacun  desdits  pauvres  outre  et  pardessus  le  pain  et 
tin  qo'ili  ont  accoutumé  bailler  et  distribuer  pour  la  portion  d'iceux 
pauvres  k  condition  qna  les  distributeurs  desdits  veaux  pain  et  vin  seront 
imiu  sdvertir  et  admoneater  lesdits  pauvres  de  dire  à  chacun  desdils  jours 
m  mots  :  «Requiescat  in  paceU 

Acte  du  g  avril  t5i8  après  Pâques  devant  les  notaires  Macaïre 
el  Larchonneur. 

De  ces  diverses  douatioas  et  charges  d'offices  anniversaires  ou 
autres  dans  l'église  de  l'HAtel-Dieu,  que  subsistait-il  en  1756 
lors  de  la  rédaction  du  dernier  obituaire  de  t'HAtel-Dieu  ? 

V 

OBlTUAtRE   CALBNDBIER  DE  175S(^]. 

Ea  tête  de  ce  tableau  figure  que  tous  les  jours  de  l'année  es!  dite 
une  messe  basse  pour  les  seigneurs  comtes  de  Glermont. 

'''  Office  funèbre  le  jeudi  après  l«  PentecAle  pour  si-t  père  et  mère.  Un  Nic<riai< 
DirgiUière,  chaDoine,  vers  i53o.  eut  Ip  donateur  de  deux  anneones  tapist^rin* 
fc  n' aède  à  la  calliédrale  de  Beauvais. 

'*'  Parcheaûn  taUeaa  I  baatwr,  7S0;  Urgcur.  l'.ioo;  rubriques  rouget,  1^  co- 
IwiiK  ntr  en-téte  généfiil  :  le  bas  rong^  par  l'humidilë.  Fondu  HAtel-Dien,  C  ti. 
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Tniites  les  nemaioes  une  messe  basse  pour  Raoul  et  Antoine  Foy, 
Marie  et  Antoinette  Mauger;  tous  les  premiers  vendredÎB  de  rbatpie 
mois  une  haute  messe  des  Trépassa  poar  tous  les  bienraîtenrs  de 
rH6tel-Dieu. 

Tous  les  premiers  vendredis  do  chaque  mois  une  messe  basse 
pour  Messire  Nicolas  Danse,  prêtre,  chanoine  de  Notrn-Dame  du 
Châtel. 

Item  :  trois  messes  basses  dans  chaque  mois  pour  Nicolas  Patin , 
item ,  une  dans  chaque  mois  pour  Claude  Prévost.  Item ,  aux  jours 
libres  dans  l'année  i<)o  masses  basses  pour  M.  de  Milly  et  de 
Tmissereui,  lesquelles  messes  distribuées  se  réduisent  à  i5  pour 
les  I  o  premiers  mois  de  l'année  et  à  i  o  pour  les  3  derniers. 

Item,  les  menredls  des  quaire-temps  de  l'année,  une  messe 
basse  |>oiir  Gabriel  Malpice. 

Item ,  tous  les  seconds  dimanches  de  chaque  mois  salut  après 
compiles  ((oiir  Agnes  Tracau. .  .  suivent  des  indications  de  prières. 


ir>.  Après  ïPspres  du  jour  nn  chanti;  vespres  des  morts  nvoc  un  n 

luiw  et  laudes  pour  Jphu  Chevallier  Au  Wessig*''', 
l(î.  (Jni>  haute  messe  Heu  Tn^juigs^  pour  le  nténie  du  Plessis*. 
19.  Une  messe  basse  pour  un  sous-rhantre  de  Tt^lse  de  Brauvais*. 
2'i.  Idem  pour  Hed. . .  de  Rotengy. 

rima. 

3.  Mease  basse  |>our  Nimlas  Danse. 

16.  Idem  pour  Morpierile  veuve  de  Simon  rtsberl. 

17.  fdein  jwiir  Ip  siPiir  Roi-pI*, 

IX.  I  m-  Iiautp  messe  des  Tn-pnRRi'K  inun-  l>enisi'  Danse,  veuve  de 

ndas  Bnullet*. 
2(i.  Une  iiresse  basse  |Kiur  Mcnlas  Carr»'. 


20.  '  DiO'éi'enles  messes  basses  pour  Nicolas  Danse. 
25.  * 

'"  Lp«  uoou  dm  lùeiifaiteun  de»  incii'nit  otntiMim  sonl  martial  d'un  uU- 


,i„.dB,GoogIe 


îd.  Après  vespres  ilii  jour  oa  diunle  Doclurai-  >■!  Utideti  puui'  les  svî- 
gimirii  de  Dormaus',  érdques  de  BeauvaU.  )o  sieur  Ltspert*  el 
SB  feimne,  le  S.  de  Paigny',  clianoine  de  Lauu  et  officiai  de 
Beauvais. 

jg  I  Une  haute  messe  des  Trépassés  cl  des  messes  busses  [>our  les 
gj'  \     m&ues'. 

h.  Messe  i>asse  pour  d'Epa^y*. 

9.  Messe  basse  pour  Nicolas  Danse. 
i3.  Itesse  haute  poiu-  Nicolas  Patîn. 

36.  Messe  bosse  pour  Susaiiue  Fuy  en  soa  tivnnt  femme  ilu  siciir 
LeuHier. 

10.  Messe  basse  poui'  Claude  ChaBt4-llain  et  sa  reninie. 

■  u' .  Deu\  hautes  messes  po»u-  Aoselme  Mamira  el  sa  seconde  femme. 

ih.  Péte  di.-  saint  Jean-Baptiste.  jKitron  delà  maison  (Anniid).  Après 
le  3o,  Fait  par  Le  Contre,  musicien,  ra  juillet  [1756  J. 


%  Messe  basse  pour  Nicolas  Danse. 
10.  Une  haute  messe  des  Trépassa  pour  Mcolas  Danse  décelé  en  ce 

IS.  Une  messe  basse  pour  Guillaume  Revd*. 

3V  Une  mfêM  basse  pour  Messire  Poulkin.  prétiv,  chanoine  régulier, 

cure  de  Saint-Quenthi. 
i>^-  Saillie-Anne  (patronne).   Solennel.  Une  messe  basse  poui-  Nicolas 

Danse. 

Mbi. 


U.  Messe  basse  pour  Françoise  MaUet. 

Id.  idem  pour  Nicolas  Danse. 

IG.  Messe  hante  pour  Marie  Foy. 

il.  Idem  pour  Noël  Caron .  pi'^tir. 

îâ.  .Uesse  basse  poui'  Marii'-Anne  de  Macliy. 

Î8,  Fête  de  saint  Augustin ,  patron.  Annuel. 


1*  L  Messes  basses  pour  Nicolas  Danse. 
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H.  Une  messe  basse  pour  François  de  MoDceauli*. 

6.  Une  haute  messe  pour  Raoul  et  Antoine  Foy.  Marie  et  AntoinelU- 

Manger. 
9.  Messe  bawe  pour  Augustin  Auicanstaaiu ,  O*  de  Soriwnae. 


9.  L  Messes  basées  pour  Nicolas  Dame.  Un  satut  du  Saint-Sacrement 
31.  j      pour  Marie  Le  Sage. 


~   (  Messe  basse  ponr  Nicolas  Danse. 
'  I  IJem  pour  Nîodas  Garon. 

8.  Idfm  pour  Nicolas  Danse. 

9.  Une  hante  messe  pour  Marie  Le  Sage. 
27.  Félc  de  saint  Jean  J'Evangâiste  (Soleon^). 

Tel  est  le  maigre  cadre  de  calendrier  qui  devrait  contenir  les 
718  messes  et  les  i&  saluts  que  la  délibération  du  conseil  épiscopal 
du  18  septembre  1 7g3  avâîl  reconnus  comme  chargea  à  l'église  de 
l'Hôtel-Dieu.  Il  ne  subsiste  plus  en  17S6  que  le  souvenir  tradi- 
tionnel des  fondateurs  de  l'ollice  religieux  lui-même,  Iw  comtes  de 
Clermont,  les  seigneurs  de  Millv  et  Troiasereux,  et  le  seigneur  du 
Plessis,  ainsi  que  le  chantre  anonyme  du  xiii*  si^e,  donateur 
de  vignes  à  Balagny,  qui  surnagent  dans  l'oubli  de  l'obituaire  de 
i-i8-i-  Les  bieiifaitt^urs,  si  précieux  lors  de  la  crise  du  xtv*  siècle, 
sont  représentés  par  quelques-uns  à  peine,  les  plus  illustres,  les 
évéques  de  Dormans  et  leurs  <-oUaborateurs.  Cet  oubli  entre  1 38o 
et  1766  marque  une  décadence  due  i  ce  qu'on  ne  lisait  plu»  les 
listes  d'obits. 

En  1677  un  émdit  les  connaissait  encore  k  litre  de  ciiriosilc. 
En  1786  la  niéiuoin-  eu  était  abolie  ou  peu  s'en  faut,  et  Tartualilé 
prenait  la  première  place,  bannissant  lïiïstoire. 


—  m  — 

m 
CARTULAIRE  DU  XIII"  SIÈCLE 

DE 

L'HÔTEL-DIEU   DE    BEALVAIS. 

COMMUNICATION  DE  M.  QUIGNON. 


Ce  cartulaire C'  est  composé  de  36  fotios  de  vélin;  hauteur,  Oto; 
ki^r,  360,  écrits  recto  et  verso  sur  deux  colonne»  d'une  grande  écri- 
Inre  du  lui*  siècle.  Il  est  mutilé  au  folio  'i ,  coupé  à  la  moitié  de  la  co- 
lonne 9;  au  folio  &  la  Mcoode  colonne  est  coupée  tout  entière.  Les 
premiers  folios  du  cartulaire  manquent  :  il  débute  par  une  charte  de 
1 1 90  aux  mots  «...  ttd  opus  ipsina  «  dédient  (  pour  redierit  )  '^nser- 
vetet  si  non  retient  domui  in  elemosînam  conresBit'".  La  première 
partie  du  cartulaire  contient  lo  chartes,  y  compris  le  fragment  de 
1190:  leurs  dates  resp<>ctlvcs  sont  1181  (Robert  de  Conti):  11H9 
(efairtede  fondation  d'un  prêtre  par  Robert  de  Milly);  ii79(charte 
de  Pierre  de  Gerberoy  pour  l'entretien  de  la  lampe  de  l'autel); 
1186  (Manassés  de  Francastel) ;  1 183  et  ■  187  (Pierre de  Hosdenc; 
Pierre  de  Sainl-Rimaut}'^';  1 181  (charte  coUective  pour  plusieurs 
doailiona). 

An  folio  &  commence  avec  une  main  dilTéreute  un  cartulaire  un 
peu  postérieur,  débat  du  xiv*  siècle  ,i  grande  écriture  allongée  :  1 9  fo- 
lioea  une  colonne  contiennent  10&  chartes  dont  tes  premières  re- 
prennent quelques-unes  des  chartes  citées  ci-dessus,  la  donation  de 
ladtme  d'Hodenc-en-Bray  par  Pierre  le  Chantre  (1  i^t),  la  dona- 
tion de  Manassés  de  Francastel  sur  le  moulin  de  Rochy  (1186). 
Par  les  traces  des  folios  coupés  ou  mutilés  on  peut  eoDJecturer  que 
ce  cartulaire  ne  représente  que  les  deux  tiers  du  cartulaire  primitif. 

^  Artji.  dép.  Oûe  depuis  190S.  Cf.  p.  i.^5. 
<*'  a liAe d'obit» de  isfia. 
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Ces  10»  chartes  sont  Uniles  du  xiii'  siècle,  satif(|iidqu(;ii'UU«!s  Hii 
\ii'  siècle ,  el  plutôt  de  la  première  moîtiL'  du  mu*  que  de  la  secundi;  ; 
les  trois  dernières  sont  datées  laSi,  laSget  1937. 

0  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  historique  d'un  pareil 
recueil  où  figurent  les  plus  anciennes  familles  de  lu  région. 

Voici  qudques  chartes  d'un  intérêt  particulièrement  significatif  : 

I.    CHUTE    ne  BAOtX  DR  CLRBMONT  (  t  171). 

Don  à  l'HSlel-Dieniu  boit  mort  imu  le  boit  d'tJeu*^^  (fol.  i)  a). 

Egii  Rw) ul fus  eûmes  Clara niontis  et  Aaiii  comitissa.  uiormea.  uoiversis 
lain  |iraespiitiliuii  quaiu  l'uliiris  certum  Iradimus  tu  elemosiua  nus  dedissi' 

pm  salute  et  reHiedio iimrluum  lioscum  in  i>osc(i  <\e.  Sctid  hospitali 

«loniui  Betvari  ad  sustauieiiUuit  |iaiiperuni  qui  in  f^>  recipiniitur  iiuuc  et  iu 

perpeluum.  Quaui  deraosina 1  lu  pace  halx-snl  et  pishideanl  prpetuo 

litteris  preseiitibus  et  sîgilli  n[oslJri  .ittestaliAne  corroborai  iniu»  subnolalis 
nnmiiiifaiis  t^runi  q<ti  huic  donaUoni  interfiierunt.  Heiimaiilus  capellaii[uBJ. 
Ivo  preshitei-.  Gilberlus  Capelianug  de  GaraviUa*''.  Fuko  de  Britolio'''  de- 

Hilileii.  Hugu  autdetiti,  Raiiialdua.  ËruuUus  de  Oaiu,  Gi-c^riuii  de 
Camp»  Remigii''-  el  Johunncii  filius  ^us,  Emulfus  de  Boseo '',  Gdlerius 
dePaillarr"elDndli  idii.  Auno  incamali  lerbi  h'l'lx'u". 


2.    (À  LA  SUITS.)  COhriBHATIOK  PAR  LOUIS,  COMTE  DB  BLOIK  BT  l>BCI.IRMUhT. 
(s5  janirier  iioi.) 

Laudantibuh  H  riiiir^dcntihuE  kath{BrinaJ  uxor  mea,  filib  meis 

Tlieob[aldn]  el  Rad[uipho]  et  Johaiiiin  Klia  mea,  hanc  etemasinam  vidui  tri 
coiicessi.  Te6l<^.  .  .  Gautier  dp  <iaud()D ville.  Rad.  Cris|Hn[us]  mer.?  nieiis 
Gaufiidus  derjcus  meuE.  Actum  Novcville''',  auno  gracie  ifcc' |»lriJaio. 

Dat.  p.  mail.  'ni<<ob[akli]  caucell.  mei  ut  die  janunr. 

(■)  La  Chauwéo  du  Bois  d'Ecu.  canloD  de  Urèvaeœur. 

t'  Wariiille,  prieuré  de  rdi^eusea  ronde  en  iiSA.aujaurd'Iiuiliameaude  Lite, 
cuntoD  de  Glermonl. 

'  BruUuU  (lliïc). 

'  Canipremjf,  canton  de  ProL-wy. 

''■■  RoMjr,  untoti  de  Utncoort 

•"'■  Pullart,  cuitnn  de  Breteuil. 

<"l  La  Neuyille-en-Hei. 


3.    GBIBTK  BK  LOUIS  DK  CLUHOnT  (ligH). 

Donalim  de  la  lerre  de  Francatlel  et  du  i^mpart 
pour  t'entrttien  d'un  cJ^wJamC. 

Ego  Luduviciis  bles.  ot  ClaromoDtis  cornes  omnibus  Um  fiiluris  quuni 
praraenlibus  nolum  facio  quod  amore  dei  et  pro  remedio  aiiimae  meae  el 
anlmintm  Calhariuae  dilectae  uioris  meae  et  cumitis  KBd[ulphi]  boni  patris 
mei  et  Aelidis  iixoris  ipsitis.  laudantibiis  et  coDcedenlibuB  Catliai'ina  uiore 
mea  et  Joanna  filia  mea,  dedi  bospitidariae  Belvaci  in  p«peluam  ele«mDsy- 
lum  lotani  len-am  arabilem  qiiam  ad  francum  GasteUiim  profM^sm  babebam 
et  (fuain  fralres  ejusdeni  doiuue  ex  me  babentes  colebaut  ad  medieta- 
tm.  Dedi  etiam  proefatac  doniui  cum  ipsa  terra  ejusdem  terrae  campipai*- 
lem.  Fralres  aulem  memoi-utae  domus  pro  hac  deemosyna  eontiuuo  el  in 
IKqieliiiim  leoebunl  quemdam  capdlaiium  qiii,  pro  remedio  animae  meae 
<^l  maris  meae  et  antecess<inini  uieorum,  dtelius  stnguli»  divin»  leiiebilur 
relebrare.  Quod  ttt  raluin  babealur  cl  posleroram  malitia  nulio  tenus  >a- 
I«al  infirmari  lilleris  coramendo  et  sigiUi  mei  impresaione  confirmo.  Ac- 
lum  Briltdii  (Breteni)).  aiino  inearnatioois  dumini  s°e°icTii)*.  Dalum  per 
mannm  Teob[aldij  cancell.  mense  octobri. 


h.    CHABTE  DE  RAOUL  DE  ULEUHOAT  {  1  38/1). 

Amotton  dt  la  terrt  de  Baudouin. 

Rad[idphug]  Olarimontis  cornes  cl  Aalid  venerabUis  comiliasa  dilecta 
nea  mor,  omnibns . .  .  bospitali  domui  Mvaœnsi  Utrram  quam  de  Bal- 
diÛDo scnienli  noslro  emimus  et  culluram  quam  de  ruptiiris  nostris  feei- 
mus  contiguam  terre  predicti  ttaliluini  ab  umni  consuetudine  el  exactioue 
(jue  ad  nos  pertiuet  tiberam  concessimns  RadiJfo  lîlio  iioslro  conceileiite , 
Kaleiina  quoquc  61ia  nra  et  Simone  fratre  meo  cum  fîliabus  suis  meis  nepo- 
tibas  coocedentibus. 

Allii«ninl  Clerici  Magr.  Win'uerins  belvaœu.  ecclesie  presbiter  el  cauu- 
uicus.  Magr.  Willermus  capellan[us]  n[oste]r  ^Va^ne^ius  presbiter  Saneli 
Sensonis. 

Milites.  Manaaser.  de  buglis,  S^moii  de  Sco  Sansone  el  Symon  liLits 
f]m.  Philtppus  de  Soisy  el  (iarpentariuS  ejiis  fdius  J<diannes  de  jMonle, 
WilWmua  de  Credulio.  Ricard,  nifus.  Anno. . .  k'ix*  octt^simo  quarto. 

valt  ë^lemont  Tonde  itn  rhapelain  à  l'Hâtcl-Dipii. 

ai»,  n  ruiLOL.  —  y  t-3.  1.1 
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5.    CHARTE   DE  PIRRRK  DR  BRACHRIIX  (lSOU)''l. 

(Âdjinem.)  Dans  celle  charte  nPetrus  miles  deBraiecuel^  donne 
à  rH6tel-Dieu  3  mines  de  froment  à  prendre  sur  son  moulin  après 
ta  mesure  que  reçoit  le  prêtre  qui  chante  dans  la  chapelle  de  Mer- 
lemont.  Il  y  est  l'ait  mention  du  consentement  d'Ysabel,  sa  feniiue, 
et  de  Hugues  son  frf're. 

Ce  cartulaire  du  xiu'  siècle  contient  de  &  à  600  noms  où  se  re- 
trouvent de  très  nombreuses  mentions  de  la  liste  d'obits  de  1389. 
Sans  doute  beaucoup  des  chartes  originales  du  fonds  de  rH6td-Dien 
aux  Archives  hospitalières  font  du  recueil  du  xni'  siècle  un  double 
d'une  utilité  limita;  mais  il  est  cependant  précieux  comme 
contrôle;  pour  les  chartes  perdues  en  original,  il  est  an  document 
de  premier  ordre,  quand  il  les  a  conservées  en  sa  copie. 

Quand  enfin  un  auteur  s'avisera  de  publier  un  cartulaire  de 
l'HAtel-Dieu  de  Beauvais,  il  devra  nécessairement  faire  état  du  car- 
tulaire, incomplel  mais  utile,  qui  vient  heureusement  de  rentrer 
dans  on  dép&t  public,  et  qui,  à  ce  titre,  méritait  sans  doute  d'être 
signalé  au  Congrès. 

'"  Il  a'(git  du  preui  croiié  de  la  h'  croiMde  doal  llobert  de  Clari  (  raconU 
les  eiploit*  i  Coiislï]itiiio)dc. 
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IV 

LA   CONFRÉRIE 
DE  SAINT-JEAIN-L'ÉVANGÉLISTE 

ÉTABLIE 
EN  L'ÉGLISE  SAINT-PIERRE  DE  BEAUVAIS   (OISE). 

SA  FOPÎDATIOH,  SES  STATUTS.  SB8  REVENUS 
AUX  Xlll-  ET  XIV  SIÈCLES. 

COHMDMGATION  DE  H.  L'ABBÉ  MEISTER. 


De  toutes  les  conlrérieii  qui  eiustaient  autrefois  à  Beauvais,  l'une 
des  plus  anciennes  était  celle  qui  avait  ^té  fondée  dans  la  catbé- 
inle  sous  le  vocable  df  Saint-Jean-rEvangéliste.  Il  aurait  été  inté- 
ressant d'en  retracer  l'histoire,  maU  la  plus  grande  partie  des 
papiers  qui  constituaieat  ses  nrrhives  a  disparu ,  et  ceux  qui  sont 
panenus  jusqu'il  nous  présentent  de  trop  graves  lacunes  pur 
nous  permettre  de  la  suivre  à  travers  les  cinq  siècles  et  plus  de  son 
nisteoce. 

Ad  iTui*  siècle,  M.  Le  Mui-eschal  de  Fricourt  dans  ses  Mélange», 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  riche  collection  de  M.  le  comte  de 
Tronssares  t",  a  réuni  sur  Beauvais  et  le  Beauvaisis  de^^  notes  pré- 
tiaiAPs  el  la  copie  d'un  grand  nombre  de  pièces  dont  les  originaux 
n'ïiistenl  plus.  C'est  dans  ces  Mélange»  que  se  trouvent  la  plupart 
des  documents  que  nous  possédons  sur  la  Confrérie  de  Sdîut-Jeaii- 
Ittingéliste ;  ils  renferment  notamment  les  statuts  qui  la  régis- 
saient dans  la  première  moitié  du  xiv*  Kiëcle,  plusieurs  comptes 

"'  Coasertcc  au  cbAteiu  de  Trou^sures,  canton  d'AuiieDJt  (Oue). 
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doril  K'  plus  aiicipii  île  i3a8  ,  le  plus  récent  de  l'ihA,  U-s  dt^Ura- 
tions  t'nitescn  1387,  160D  et  i&'i'i  par  les  maîtres  et  }rouvenieurs 
de  la  communauté  à  la  Chambre  Aes  Comptes  et  aux  commissaires 
Dommés  par  le  loi  sur  le  fait  des  nouveaux  acquêts,  les  listes  des  I 
confrères  et  consœurs  eu  i335,  vers  i3&o,  en  1&80,  ifiSg  H  i 
1530,  l'état  des  cens  qu'elle  percevait  à  Beauvais  et  ailleurseii 
1&33.  Crâce  à  ces  documents  et  à  quelques  autres,  conservés  aux 
Archives  départemont.iles  de  l'Oise,  it  nous  est  possible  de  nous 
rendre  compte  de  l'organisation  et  du  fonctionnement  de  ccllf 
pieuse  association  au  \iv'  siècle. 

C'est  en  137 5  (",  au  lendemain  de  l'inauguration  de  l'abside  et 
du  cbwur  de  la  nouvelle  catbédrale  '^',  sous  l'épiscopat  de  Itenaud 
de  Naiiteuil,  qu'elle  avait  pris  naissance.  Approuvée  par  ce  prélat, 
conririiiée  par  ses  successeurs,  elle  vit  promplement  allluer  dans 
son  sein  les  nobles,  les  clercs,  les  lioui-geois  et  les  personnes  de 
piété  des  deux  sexes '^'.  Philippe  de  Valois,  le  rai  Jean,  Chartes  V. 
les  reines  Blanche  de  Navarre,  Jeanne  d'Auvergue  et  Jeanne  de 
Bourbon,  les  princes  du  sang,  désireux  d'avoir  part  aux  messes  el 
nraiWns  qui  s'y  disaient  quotidiennement,  s'y  lirent  affilier  el  ta 
comblèrent  de  leurs  bienfaits'^'. 

Les  statuts  les  plus  anciens  ne  )iorteiil  aucune  date  :  ils  se  tmu- 
vaienl  à  la  lin  d'un  registre,  couvert  de  basane  rouge,  destiné  à  en- 
registrer les  cens  dus  à  la  confrérie  et  étaient  écrits  sur  vétio  :  à 
en  juger  par  l'écriture,  qui  était  fort  belle,  ils  pouvaient  remontei-, 
selon  M,  Le  Mareschal,  aux  premières  années  du  xiv"  siècle'^-; 
mais  l'un  des  articles  du  compte  rendu  en  i336  par  Jean  Caroni 

'  vCumocluginUinDi  jim  suiit  i:Li|wi,  quod  dicta  conrrtti-rniUsfuitfundatai 
(rf.  pièc<!  \M,  lelli'ea  patente»  du  roi  Ji»n,  juin  i355). 

-  L'ullicr  divin  y  fut  cëlëfiré  itour  l«  [iremii're  fois  lui  premières  vêpres  <)»  la 
T»iis!iain(  1173  (Gustave  DiNiHni!<<.  Hittnirf  de  In  eathrilraU  df  Benuraii ,  id-A*, 
ll.-<iuvaUi»65.  p.  8). 

^  rCumme  ja  piè^H  par  nu»  prédécaraours  évesque»,  à  la  aupplicatiQii  ei 
priOre  de  pUl^ùeu^;  noUblee  personnes,  ail  ëlë  institua  en  l'dgiîse  de  Beauvais . 
l'ti  la  chnppi'lte  Moiii«igiicur  Saini  Jeliln  Euvangélisle ,  une  s^eoueDe  et  <léTt>t>-  < 
l'ciiifrnrie  i  lonn<-iir  de  Dieu  noire  créateur,  de  II  gloricnse  Vierge  et  cialtaltun 
Kiidil  MoiMeij[neiir  SainI  Jelian  Kuvangélistc;  de  laquelle  conlrarie  iioMtta  prédé^  [ 
ces*mir«  p1  antres  pluxieur*  notable»  penonnos  ajent  esté  confrères,  el  do  prâœnl  | 
ail  );rand>-  niulliludc  di'  ronfrèn-s  el  sners-  (Arch.  de  l'Oise,  Ij  7fia  ;  statuts  iIp  I 
Jean  d<'  Bar,  (•  mai  1&73). 

>    i:r.  |iih-<<siii.  1111  ri  11T. 

('    NoU-  lie  M.  Le  Manwhal. 
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iv  Sarcds.  nous  |MTmel  de  précisL-r  davantage  et  d'en  placer  la 
r^ïclion  cnire  le  i  o  mai  1 33&  et  le  1 6  mai  1 335  '''. 

Ces  statuts  méritent  d'être  cités  m  exteato,  car  ils  noua  font  con- 
Dailrele  bnl  poursuivi  par  la  confrérie,  le  nombre  de  .ses  membres. 
I«s  ronditîoDs  de  leur  admission ,  l'époque  de  réleclir>n  des  maîtres 
appelés  ù  la  (rouvcmer,  les  fonctions  des  chapelains  char{rés  de  des- 
servir sa  chapelle  '*',  les  solennilés  el  les  réjouissances  »[ue  rnme- 
oait  chaque  ann^,  au  mois  de  mai,  sa  fétc  patronale'^'. 

Cy  rontmence  rinlilulation  de  la  Confrarte  Saint  Joban  l'euuangélisle. 
ronlre  en  l'es^ïse  SainI  Pierre  de  Beauvais. 

En  lonneui'  de  Dieu .  de  noslre  Dame  et  de  Munseigiieur  SuiiU  Jolinn 
IVuiungéJute.  se  doivent  rascun  an  asuendder  les  confrères  el  snei-s  do 
^tonseigneur  Saint  Johan  l'enuangt^isle,  dont  ta  ronfrarie  est  instituée 
m  reeglise  de  Saint  Pierre  de  Beauvais  en  la  chapelle  dtidil  SninI 
JnliBD. 

Premièrement  en  laditte  confrarie  iloîl  avoii'  l'ascun  jour  u  messes,  c'est 
■snvoir  l'une  du  Saint  Esprit  et  l'aultre  des  mni-s  ''K 

Item  en  lad'itle  confruiie  doit  avoir  nu  maisli-es.  c'est  assavoir  u  presires 
fI  n  lais  pour  gouverner  laditte  conharie  (uii'  l'an. 

Item  en  )a<lille  ronfrarie  ne  doit  avoii*  que  vi"  confrères  tant  seule- 
ment. 

Item  les  presti-es  de  ladite  confiftrie  seront  tenus  de  faire  nirmoire  ilcs 
ronfriret  et  sners  en  toutes  leius  messes,  sei-vices  et  oivisons. 

Item  les  dyaeres  et  soubsdyaei'ps  et  aidtres  tIrts  de  plus  bas  oiili-i< 
<l»ivent  avoir  cascim  joiu  mûnntre  de  leura  frèivs  el  sueig ,  et  pai'  csfxicial 
«Inivent  dire  pour  euix  trois  pseaulmes  cy  nommés  Mûirere  nui,  Incliim 
Dmm,  Àd  te  levàvi,  el  aussi  seront  lenus  de  dire  ou  l'Rirp  dire  ix  léchons 
ilfs  nH»r»  avecqiies  la  recoramandace  quant  aucuns  des  confi-ères  ou 
wreurs  seront  aie  de  vie  à  Ires |>assp nient ,  el  sembla! ilement  les  presin's 
semnl  tenus  de  ilii-e  ou  l'aii'e  ilire  une  messe  jioiu-  le  remède  du  confrère 
nu  sereur  trespassé.  et  si  doit  rascun  des  confrères  dii*»  ou  fiiii'c  iliii' 
HT  fois  Paler  nosler  et  Ave  Maria. 


■'■  «llMn  pro  Kribandu  coDstiUilioDem  ranrraternie  wm<A  »■  A.\  pro j^romandii 
didun  eon»IJUilioDem  ii  a.«  (pièce  vi). 

'  fxVte  chapelle  se  Uiiuvail  au  nord  île  li  rliapt-Ue  do  1h  Merge,  à  laipirllp 
fA'  éUît  contij^ur'.  C'eut  aujourd'hui  la  clia|>elk  Saînli'-Aniie  (rf.  Iiiml.  Dk-siik- 
Mu,  ouv.  dté,  p.  !>7(t). 

'   Le  jour  de  Saint' Jean-Parli'- Latine. 

'  EDn  iHaieut  dites  «nlre  matines  tt  prime  (itUtuts  de  i'i7:(  ilunuvs  à  la 
fnifr^rie  par  l'évéque  Jean  de  Bar). 
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Item  w>  aucuns  des  ronli'èivs  rhi<>l  rn  cnfermelt^  île  nMiadie.  li  aidln 
seront  tenus  (te  li'  visiter  et  prier  jionr  sh  santé'''. 

Itrni  i|uaiil  uu  di-s  murrèi'CB  ou  B<;rours  sera  nli^  ilo  vie  a  livsjKisiu-inent, 
les  maisliis  ou  |trocureui-t<  de  la  frarie  doivent  envuier  la  veille  tle  son 
enterrement  le  riei^  de  la  ditte  confi'arie  et  la  Hochette  par  la  ville,  ainsi 
comme  on  aatoUBtump.  el  faire  dire  vi  psaul tiers '*'  pour  l'anie  du  tres- 

llem  se  aucuns  des  fi'èi'es  ou  sereurs  ti'espasse  hors  de  la  ville  de  Beau- 
vaia,  le«  maistres  et  confrères  seront  tenus  k  luy  faire  son  servire  enmme  se 
il  fut  demourant  et  (res|Mssi^  en  la  cité. 

Item  <]ue  si  aunnis  des  fi-ëres  ou  suera  chiet  en  povrelé.  il  doit  estre 
visite  et  soulacié  )Ktr  la  charilé  (tes  aullresf'. 

Item  se  aucuns  des  i-onfrères  enliv  en  religion  el  il  tres|MBHe  dedens 
s(m  an,  on  luv  doit  fniiv  son  service. 

Item  se  auruns  va  lui  veult  aler  en  pèlerinage,  il  le  doit  faire  scnvnir  Ji 
I  de  reulx  (|ui  demeurtiil .  afin  ipii  prient  pour  luy  '''. 

Item  les  i-onfr^nM  se  doi\ent  r«si-un  au  anseiubler  la  veille  Saint  Joban 
en  niay  pour  ouir  vesjMva  eu  ladite  rliapeile,  et  le  jour  pour  onir  la  me&se 
i|ui  doit  eslit!  ditte  A  dyarre  el  souliNdyacif  avcrques  le  sermon  et  le  len- 
demain pour  ouir  le  service  des  niui'si''. 

Item  se  auruii<;  |>ei-snnne  a  A^valinn  d'enIriT  en  laditte  con5«rie.  il  ae 
doit  traire  \ïar  devers  les  maisires ,  et  doivent  les  maistres  appHler  n  on  fin 
de  leurs  frères  '"  jmhu'  avoir  avis  de  i-ei-evoir  ceuK  qui  entrer  y  voulHpont , 
et  doit  paier  rasrun  entrant  u  soids  de  i-eute  |)erpétTiel(e  liien  nitsise  nu  los 
(les  maisires  et  ronfrères  ou  bailler  uu  florins  de  flourence  de  bon  puya**'. 

Item  en  la  cnnfrarTe  ne  doit  eslre  rechu  personne  s(»uperl)onnë  ne  de 
mauvaise  vie.  ne  personne  e\r(muuunié.  ne  usurier,  ei  se  aucun  «  y 
avoil,  leâ  ninislivs  île  |)nr  les  ronfrères  les  en  pètent  exempter  et  mettre 

Item  se  aumn  des  confi'èi'es  nu  suers  ont  débat  ensamhle.  les  maiatm 
les  doivent  mettre  k  bon  accord  se  Ms  peneni ,  el  se  aucun  d'icetd\  est 

'''   l^t  quatre  arlidi>s  |irérMeiiLi  ne  Rgureill  plus  dans  les  statuts  de  l  4^3. 

"'  Les  slaluts  dp  I  li-]d  portent  iv  p»autiers. 

'''*'  Articles  supprimés  dans  tes  iitiiluts  de  1&73. 

>'  On  lit,  h  It  »uîte  de  cet  arlirlf ,  dans  les  statut!  de  Jean  de  Bar  :  rltem 
de  l'aoclinité  de  DIpu  noire  tréatpiir.  Monsi'ijneup  Saint  Pierre  et  S«int  Pol, 
('(HiGuii  en  «a  niisijricordp,  uvons  donné  et  donnons  à  tous  les  (vafri'res  et  run- 
seiin  i  piV'x-nt  <>slant  en  irelte  confraric  quarante  jours  de  pardon,  n  Ioun  ceuli 
(|ui  y  ontrrnnl  quarante  jours ,  el  pareJUenirnl  k  unf>  rhariin  confrère  pt  conaeur 
au  jour  dp  son  trespai  quarante  jours  de  pardon." 

•'  'Cinq  on  six  de  lenn  frère*»  ili»'nl  lp«  ittliiU  de  1  i-j^. 

'■'  -Ou  l>ailleroat  Im'n  i-sm»  d'or  nu  quatre  florins  de  florence  de  bon  piùi» 
(staliil-  il''  i'<-î-i). 
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rd>dJe  el  i|ui  ne  veuille  trsittier  k  l'anltre.  il  ae  ilotl  |Kiinl  rlemoui'er  eo 
Itdille  confrarîe. 

Item  les  maislres  doivent  souvent  visitei-  la  cbapelie,  que  il  n'y  ait  point 
de  deffiiulta  et  que  les  messes  soient  ditles  suffisamment,  qui  doivent  estre 
diUes  par  nn  prestres  du  mains  et  qui  doivent  avoir  i  clerc  pour  eulx 
lidier  na  coust  de  la  confrarie. 

Itfm  les  deniers  des  psaultters  doivent  <«tre  pait^  par  les  confrères  Inis, 
dont  cascun  paie  ■  denier  tant  seulement. 

Item  quant  la  messe  est  ditte  le  jour  de  Saint  Joban.  se  on  doit  diner 
ensemble,  tes  frères  et  les  suers  se  doivent  mettre  h  table  ordeneement 
pour  diner  honnestcment  et  souffisamment.  et  doivent  tes  nouveaulx  con- 
frères itniT  on  diner  et  doit  casnin  et  cascuoe  des  confrères  i  raerel  pour 
donner  k  t  povre,  comme  U  est  aconstumé '■'. 

Item  le  diner  fait ,  les  frères  et  suers  doivent  venir  u  et  ii  ensemble  en 
Uditte  cbapdie  pour  dire  grâces  et  doivent  les  prestres  dire  Minerers  met' 
Dtu,  el  après ,  i  des  confrères  monté  hault  doit  lire  ceste  ordonnance  avec 
les  Douveauh  enlrans  et  aussi  doit  nommer  ceiih  qui  sont  Irespasses  de 
l'année,  et  re  fait  on  doit  eslire  el  instilucr  nouveaulx  maisti-es,  el  doivent 
les  maislres  precéilens  prendre  journée  de  rendre  leurs  contes  aux  confrères. 

Item  tous  les  prestres  de  la  confrarie  doivent  estre  le  joui'  de  la  fesle  k 
là  messe  en  surplis,  et  se  la  feste  escbiet  en  vendredi  on  samedi  on  en 
jour  que  le  diner  ne  se  puisse  faire  au  proiifit  de  la  confrarie,  les  maistres 
le  peuvent  continuer  jusqiies  i  trois  jours  ensuivans. 

Item  cascun  des  povres  qui  vient  à  l'aumosne  doit  avoir  i  pain  de  il  è 
la  miae,  n  deniav,  demy  mes  de  potage  et  se  c'est  en  Jonr  de  poisson 
nnoueis'''. 

Us  confrères,  on  le  voit,  devaient  s'entr'aider  tant  au  point  de 
vue  spirituel  qu'au  point  de  vue  temporel,  en  exerçant  les  uns  a 
l'égard  des  aulres  les  œuvres  de  miséricorde.  En  lisant  ces  statuLs, 
l'on  est  frappé  des  inalogies  qu'ils  préseiilenl  avec  ceux  de  la 
Grande  Conlî^rie  Notre-Dame  aui  prêtres  et  bourgeois  de  Paris  '". 

>''  Aa  II*  liède,  cette  distribution  était  à  la  charge  de  la  confrérie  :  i\  dia- 
nn  detd.  confrèrea  et  couMiin  wra  distribué  nng  inérd  pour  donner  à  ung 
pWTre,  comme  il  est  acoustumé*  (itabita  lie  1Û73). 

"'  Cet  ortide  ne  6gurp  plu*  dao*  le*  atatuts  de  Jean  de  Bar. 

'''  Kon)  ne  aaiirions  trop  remercier  M.  Henri  Omont  d'avoir  attiré  notre 
lUattini  (UT  ce  point.  Noua  nous  contenterons  ici  de  renvoyer  au  texte  de»  sta- 
lab  de  la  célèlm  confrérie  parisienne  (ff.  Ohout,  Docummtt  nouvïoux  <ur  la 
frij»  Cm^ririt  Netn-Dam*aux  prilrtt  tt  baurgtiiâ  dt  Paria,  in-S°,  Paris,  i9ori, 
p'  8.  —  La  Bon  at  Ijacv,  Reektrcktt  lur  la  Grande  ûx^rtrie  Sotrt-Dmu  aux 
frtlrti  tt  bourgroi*  J*  l«  vittt  4*  Parii,  nwrirt  ijti  eartitlaim  et  dtt  ilaUUt  origi- 
>mx 4r  cttle  amfréne ,  in-S',  Parii,  iMU.  ■ppendicr  n°  9). 
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La  prospérité  dont  jouissait  au  di^clin  du  xtii*  siècle  cette  puis- 
saote  associalion  dut  DaturellemenI  amener  les  prêtres  et  les  boar- 
(jeois  de  Beauvais  îi  lui  empninler  co  qui  dans  son  organisation 
avait  été  cause  de  sa  jusl^  renommée  et  de  sa  vogue  extraordi- 
naire. 

Dans  la  première  moitié  du  iiv'  siècle,  le  nomltre  des  membres 
de  la  Confrérie  de  Saint-Jean-l'EvaDg^éliste  ne  fit  que  progresser  : 
de  lo'S  qu'ils  iHaicnt  en  t33â,  ils  atteignaient  vers  t35o  le  chiflTi^ 
de  iA8<".  Devant  cette  allluencc,  il  fallut  faire  fléchir  la  règle, 
qui  limitait  à  iso  le  nombre  des  confrères.  Ses  revenus  Buivirenl 
également,  durant  la  même  période,  une  marche  ascendante  :  «d 
vingt  ans,  les  cens  4|u'elle  percevait  avaient  presque  doubli'.  |iui8- 
que  do  17  1.  la  d.  ob.  en  iSaS,  ils  s'élevèrent  à  3o  1.  lû  s.  1  d. 
en  i348m. 

Ces  cens  provnnaient  soit  du  di-oit  d'entrée  acquitté  loi-s  de  leur 
admission  par  1rs  nouvmuv  confrères,  soit  de  legs  fails  par  eu»  ou 
à  litre  gratuit  ou  à  titre  onértmxl^',  soll  d'acquisitions  faites  [>ar 
la  communauté  '-"K  Ils  conslituaient  avec  le  produit  des  oblatinns  '-'' 
le  plus  clair  de  ses  ressources. 

Par  contre,  les  charges  étaient  mulUples  :  l'entretien  de  ta 
chapelle  où  était  établi  le  siège  de  la  confrérie  lui  incombait'^'; 
de  même  le  traitement  des  quatre  chapelains  et  du  clerc  qui  (a 
desservaient i'''.  Elle  devait  en  outre  pourvoir  k  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  le  service  divin  :  à  l'achat,  au  blanchissage,  à  )a 

>')  Cf.  pièces  ï  cL  ïi. 

'J  (ir.  pières  11  el  t. 

"I  r.f.  nnlamnieot  U  complos  Aes  in  mai  i3.1/i,  iR  mai  i33^  ci  i.t  mai 
i336(pièrr.<i..  »i  i-tJU). 

''  ajtpm  seur  une  nuliaiin  cl  ganiin,  iniinl  en  le  rae  Joignis iimc ,  joif^anl 
d'une  jiart  à  Maliicti  Milan  ri  d'aiitri-  part  à  Jelian  te  roiilon,  achalés  à  Alys  li> 
Roeliue  i"'  (pièfo  \i*). 

!■■'  illcm  He  »r|;('nlo,  quoi)  erat  in  piijrta  m"  iiti'ti  (pi^e  ti);  "Itsm  de 
iibtaliiimbu-i,  que  cranl  in  pixidn  n'"  (]iière  tu).  Ce  tponr  éUît  probaMi^nM>nl 
pkcé  dnns  la  cliapelle. 

*>  «Pro  duabuit  c-aliimpni«  de  npetli  cl  tina  «amelo  pro  paneiulo  lihnini 
ileBii[iiT  altare  xi'  vi'';  pm  gitnando  dictas  cohimpnas  iiiti';  pr»  ralre  H  naliiilii 
et  pla"lm  m''-  (piiW  vu);  «r pour  Mime  verjpw  A  levprri^r)'  iii*i>(piè<'«  mi);  filttit 
imni'  reriTi-  In  {lavcnient  de  le  chapelle  fi'v  (pièce  ix). 

•"'  l.i'-i  rlin|">lains.  qui  rprpïaionl  \'  en  iSaft,  liHirliérent  >n'  A  partir  de 
i;(:ti.:  !.■  .Iir.'  eiil  sinTP*.Ly.mpnt  ï»h'  en  i3;iii,  n\-  en  i334,  ii'  à  partir 
de  >3^r>  (.r.  piiVeh  11.  m,  11.  11,  vu.  vin.  11  el  1). 
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répanilioa  du  linge  et  des  ornemenlsC;  à  l'hubilleinent  du  vaiel 
de  ta  confrérie'^',  à  la  fourniture  de  la  cire  et  des  pains  d'aut«I<'l. 
n  fiDt  ajoater  encore  l'eatrelien  des  immeubles  appartenant  à  la 
communauté  et  l'acquit  des  chaînes  dont  ils  étaient  grevés  '^',  et  aussi 
raUocation  donnée  au  procureur  chargé  de  recueillir  les  cens'*'. 

Mais  l'une  des  principales  dépenses  était  celle  qu'entraînai!  le 
diaer  qui  avait  lieu  chaque  année  dans  le  cloître  de  la  cathédrale, 
à  l'isBue  de  l'office,  le  jour  de  la  Saint-Jean  d'été.  Le  menu  de 
quelques-uns  de  ces  banquets  nous  n  élè  conservé'^'.  Celui  de  i3â6 
est  de  nature  à  nous  donner  une  juste  idée  du  robuste  appétit 
qu'avaient  nos  pères;  il  est  écrit  en  un  langage  mi-français,  mi- 
picird,  qui  a  une  saveur  toute  particulière. 

Mises  faites  le  jour  que  les  confrèi-ps  île  Inl.  (-nnfraiie  ilin^ifnt  en- 
stinblc; 

Premier  pour  pain  flonnr  aux  pnvros  w'  m*. 

\lfm  en  deniei-s  ilonn^  à  icheui  povrra  xi'  m'. 

Ilem  eu  pois  pnur  donner  à  icbeux  povrefl  u*  i\'. 

lient  eu  grosse  char  dotiuée  k  icheux  povrt^  \\vi'. 

Ilem  en  pain  pour  le  dtner  \v'  ix'. 

Ilem  pour  \v  setici's  de  lin  pris  chiei  Roiiert  Mitf^l  à  \\*  le  sHior  \\y'. 

Item  pour  tnti  setiers  de  vin  pris  chlci  Pierre  ili>  tVuqnîires  à  wsii*  Ip 
sflier  \uvii'  uu^. 

''■  «Ilem  pro  raiula  nibM  repartndt  ti*^  (fUre  m);  (tpro  iivando  amuDonli 
ripclk  el  reptrandoea  et  onuies  iDtppu ,  itoubleria  et  minulergia  ii'^  (piére  ti); 
^pro  lela  dv  que  facto  Tuerunt  très  polimite  et  ui:"imirli  ivi';  pro  r«rtiira  tunim- 
àtra  et  reparandn  albos  II*  n'u  (pièr»  m);  Titcm  pour  les  lioumomen^  lavir  et 
réparer  in'n  ([liére  riiij,  sPremier  pour  readul  remieil,  soie,  niben  et  fil  i  rB|i- 
pireillier  n  «asubles  et  les  courtine*  qui  sont  enlour  Taulol  tu'  if'i  (pièce  n). 

'"  «Pro  una  roba  dala  famuJo  confralernie  «iiii'-'  (pière  m). 

''  TrPro  renoTindo  reretun  et  lorcliam  el  pro  diiabu»  libris  de  rera  nota 
<i'  iS  (piére  vi);  frpro  .diuliui  librin  de  cera  nova  rum  dimidi*  iiii'  >iii';  pro 
«pemis  fsrtis  pro  eundo  quesitum  panem  pro  ("elebrando  mlHBM  it'i>  (pièce  m); 
tilem  pour  pain  à  quanler  \n'n  (pièce  vin);  nitem  pour  le  derc  qui  ala  quorre 
le  pain  i  canler  pour  le  capelle  tu''-'  (piùce  \). 

'''  illem  pour  refferVuiiu  de  mesons  et  pour  rh^ns  paii'w  ix'  vin''i  {pîttc  ii): 
litem  Jobanni    le    (faille   pro    rameris   reparandis   et    rooperiendis   v*  >iii'': 

ipii,,,,,), 

*'  Uessire  RaonI  de  Omnvifler,  vîraire  de  Saint-Mirhe) ,  cnnsier  île  la  con- 
frérie en  i.l-ift,  toiichaii  de  re  chef  i\',  Uniu  Unj^lés  m' pu  i:i;1o  pI  Jean  Ct- 
nmi  (Ir  Sarcu»  il'  en  i-(3(i.  (cf.  pières  u,  m  et  tu  ). 

"'  a  pièces  m,  iv.  vi,  m  et  vin. 


mzedBïGoOgle 


—  186  — 

Item  pour  vin  deepeos^  en  le  cuisine,  que  le  jour  que  )p  veille,  ni  setters 
deu*. 

llem  en  pois  pour  le  diner  n'  a*. 

Item  pour  un  quart  de  sel  ui'  uii'. 

Item  pom-  esquînées  de  porc  salé  vn'  ïii'. 

Item  pour  i  chevriaus ,  \e  pièce  in'  vi* ,  valent  en  somme  xiw*. 

Item  pour  un  veaus,  le  pièce  vu',  valent  en  somme  uviii'. 

Item  pour  xvii  livres  et  demie  de  lart  pour  billeter  les  rbevrians  et  les 
veaus  et  pour  mètre  ks  pasl^  de  poulies  et  pour  aidier  è  faire  servire  avec 
les  esquinëes  viu'  ix'. 

Item  pour  ltii  poulies  xxxi'  m'. 

Item  pour  xii  pingons  m'. 

Item  pour  ixv  frommages  i,  faire  tartelettes  vii'  vii'. 

Item  pour  v  quarterons  de  oues  ii'  m''. 

Item  au  pasticier  pour  faire  Litix  pastes  et  pour  vn"  et  m  tartelettes, 
pour  paiue  de  tout  \tn'. 

Item  pour  chucrc  à  chucrer  ichelles  tartelettes  n'. 

llem  pour  demi  livre  de  cauele  et  de  gingembre  et  pour  v  eslerlins  de 
cleus  de  girofle  vi'. 

Item  pour  v  ^  de  vergus  \x'. 

Item  pour  n  pos  de  vin  aigre  n'. 

Item  pour  pommes  nui'',  ob. 

Item  pour  sois  vni'. 

Item  pour  herbe  pour  le  jour  de  le  feste  et  pour  le  jour  que  on  dîna 
ensamble  ni'. 

Item  pour  carbon  m'  n'. 

Item  pour  bourrées  ixxix'.  ob. 

Item  pour  lo<iage  de  pos.  eseuelles  et  Ao  quaues'"'  ï'. 

Item  pour  le  salaire  de  Robin  Milel .  meslre  queu  v'. 

llem  pour  le  butîer  sen  compagnon  m'. 

llem  pour  le  poisson  que  le  promoteur  en\oia  uni'. 

llem  pour  auti-e  poisson  x'. 

Item  pour  les  \all«%.  qui  apportèrent  la  grosse  cbar,  les  esquinées  et  le 
larl  de  le  boucherie  en  l'ostel  Thiébant  fiéquet  vi'. 

Item  pour  garcbons  qui  loumèrenl  le  rost  un'. 

Item  M  vallés  qui  portèrent  r|itBnes  i  vin  vnt'. 

Item  pour  H^mu  et  pour  Guillemon ,  ipii  n'estièrent  le  rapitre  et 
assirent  les  laules  et  les  fourmes'*'  in'. 

llem  poui'  autres  vallés,  qui  aidièreni  en  te  cuisine  k  porter  yaue,  k 
nellier  «aissiaus  et  reporter  n'. 
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Item  ponr  Inerre  ■  mettre  soubs  le  pain  iiii'. 
Item  pour  t«  sergeat  dn  capilre  ii*. 
item  pour  corde  à  lier  le  rost  m'. 
Item  pour  laver  les  uappes  itui'. 
Somme  de  led.  journée  \n'  a'  ti'. 

U  grande  désolation  qui  régna  si  longtemps  au  royaame  de 
Fraoce  porta  un  coup  funeste  i  la  Confrérie  de  Saint-Jean- i'Évan- 
géliste.  Le  ai  avril  ilth-],  les  commissaires  du  roi  sur  le  fait  des 
noaTeaui  acquâls  consentirent  à   modérer  i  la  somme  de  douze 

litres  c^e  qui  leur  était  due  lea  regart  et  considération 

i  la  dépopidadoD  de  U  ville  de  Beauvaîs  et  pais  d'environ,  k 
l'occasion  des  guerres  et  divisions  qni  ont  esté  en  ce  royaulme 
et  de  la  frontière  ou  ieelle  ville  a  esté  ou  tems  passé  et  encores 
est  i  l'eDconlre  des  Englois,  par  quoi  plusieurs  desd.  maisons 
et  héritages  sont  demonrei  iohabîtez  et  que  les  maisons  et  héri- 
tages sur  quoi  ils  ont  lesd.  rentes  sont  chaîniez  de  grans  chaînes 
ronciers  et  autres  rentes  anciennes  précédentes  de  lad.  confrarie, 
pourquoi  bien  brief  à  l'occasion  d'icelles  charges  lesd.  maisons  ou 
locones  d'icelles  sont  en  adventure  de  revenir  en  leurs  mains, 
oaqael  cas  pour  tes  autres  chaînes  précédentes,  il  conviendroit  y 
renoncer  et  par  ce  leursd.  rentes  demeurer  eu  non  valoir. .  .  n"). 

Ces  malheurs  étaient  passagers,  et  ils  auraient  été  impuissants  à 
arrêter  l'essor  de  notre  confrérie,  si  clercs  et  bourgeois  avaient 
montré  le  même  empressement  que  jadis  à  venir  se  ranger  sous  sa 
baniiitre;  mais  l'enthousiasme  de  l'âge  précédent  s'était  refroidi. 
Les  adoDcissements  apportés  &  ses  statuts  en  1673  par  l'évéque 
Jean  de  Bar  eurent  pour  résultat  de  relever  momentanément  le 
nombre  de  ses  membres  :  réduits  à  Uli  en  1680,  ils  étaient  89  en 
i&Sg;  mais  ce  fut  pour  retomber  i  ^7  en  i535'^'. 

Malgré  ces  signes  d'une  décadence  prématurée,  la  Confrérie  de 
SaintJean-rÉvangéliste  ne  disparut  que  dans  la  tourmente  révolu- 
tionnaire; mais  elle  ne  connut  plus  désormais  la  prospérité  et  la 
ngat  qai  avaient  marqué  son  apogée  au  milieu  du  xiv*  siècle. 

<''  Colleclion  m  Tioussuim,  Mélaagf,  quittance  <lu  91  avril  1^67. 
'^  Ihid,,  noms  de«  coafrères  et  wcurs  en  i^So,  1^89  et  i&3&. 
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P[ÈCES  JUSTiFIC4TIVBS. 


\f:%TB  PitR  Mathiki  MtiLLiBT.  aoïKjmis  de  DEtivtis,  et  Mtnir.,  bi  fEHiiB, 
À  i.t  (JO^rRl!nlR>  iiR  Sai\t~Jki>  f.'Êv l^aKl.lSTl! .  o'inr  rente  \  prendre  si  h 
LA  utisni  nE  BtRTii^.i.EWV  DE  Moi.  sise  \  Brmv\ik,  près  m  «ui  Lit 
m  R»Ti!i."'. 

(lo  «ïricr  it78.n.  sl.| 

Uiiiicrsis  iirramlns  lUlerwi  iuBjim-lHrig  oHicîalis  Belvarcnsis  ailul^ni  in 
Tlniniim.  >overiDt  uuitcni,  quod  rnram  nobb  pcrsonaliUr  ronstitiili . 
Mathciis  ilirtus  Maillarl,  ciiis  behawosis,  rt  Maria  rjus  u\or.  rprogiio- 
icninl  so  MHiilidissp  piti  i|)BOram  iilllilalc  ac  nn-essilale  et  uomine  voaili- 
liniiis  il)  |N>r|toUiiim  conccssissc  fi-HlnhiisjConrnirip  ssixli  Jolianuis  rtiin- 
gclislR  iii  nrlosùi  Sanrli  Prli-i  beliacensis  vigiiiti  duos  drnarios  H  nbnliini 
[Kirisieiisrum  aiiiuii  el  pi>i-pf>1iii  cciisiis.  cpins  ipsi  lialtpbaiil  ut  dirrlianl 
o1  |M<rripiH>Bnt  aiiiiis  singitlis  diiolnis  Iprminis,  tid^liM  iiiid<>rim  dona- 
rins  iii  nalivitalp  sanrti  Johannis  Baptiste  fil  iiiidccîm  (iRnarimi  p|  nbolnm 
in  iiali\ita|p  TVimini.  NUpcr  domiim  Rarthnlnmei  dirti  iIp  Mny,  i|iie  fuil 
ipiondaro  Ralduiiii  dicii  Enguehart,  silaiii  ut  diœhani  ad  DKilpndiniiR)  don 
llastel.  iulrr  doiutini  que  fuit  quoudam  Rogeri  de  Emondimoute  ex  uiM 
partie  et  doroum  Thi>abn)di  ]f  Makaîii  ex  altéra,  iit  predictn  ronsu  iiirhil 
■•iiiuDc  penilus  i-elineuU».  et  hue  pro  vigioli  solidis  pariBienstum  a  dirtis 
miirrnlriliwi  oiitdpm  «fudituribuB  in  |M>ruuia  numerata  pipnario  persniiitiri. 
lit  ips<  veiidilores  ivrogHoieiunt  roram  iiobix.  Knceptioni  non  numerati*. 
iinn  (riidilt-  cl  non  snliUo  sibi  p<Tunie  nmniqiie  juris  uu\i)io  ennooiei  et 
eùilis  i-eiinneianles  in  bnc  facto  |>enilnB  d  expresse,  pmini  lien  les  eomm 
nobift  dirti  ipnditoros  fide  nb  ipsix  prestita  roi^rali  qund  iii  dii:t«  eensii 
leiidiln  jure  heitMlitario  el  specialiW  dirtn  Maiia  iiinr  didi  Malbei  nlinue 
dniis.  dntaiirii.  dnnalinnis  pmpler  nuplias  s^u  albriiis  cujiisciiniqiip  jiiris 
uirhil  iii  potilerum  reHamabit  aeu  fariet  rerlamari ,  et  quml  eixitni  \endi- 
timiem  renaiis  pmlicli  per  so  \el  [>pr  aliuni  iinii  tonient  in  fuluruni.  imnio 
ipsi  supoi-  dirto  ceniiu  veuditu  pmtirliK  emptniibus  ni  omriilnis  alits ub 
ois  rausam  haiionttbus  el  bahtluriK  It^limam  garandiani  |H>rln)mul  ri-g» 
oniiifs  liecedesqne  sung  el  oninia  imna  Hiia  quond  linr  s|Mvialiler  obli- 
gnnles.  ronliletites  et  assei>ei)les  rorani  nobis  dicii  M-ndiloi-es  se  de  ilirlii 
rensu  venditn  in  manu  doniirii  fuiidi  desaisisse  el  de  itidein  dîrtos  eni{>- 

")  ArcK.  dêfort.  lU  l'Uiu,  <i  769. 
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tnrffi  p^r  ipsnni  (Inmiimin  (rt-is»>  saisiri  ac  rtiani  iinpsiivi.  )u  ciijils  rcî 
lolrmoiiium  pivsputibiui  litleris  sigillitm  curie  beKaccDuis  du\iiniit)  a]»]Mi- 
iimilam.  Daliim  anuo  Domini  millesinio  cc°  lu"  septimu,  die  jo>is  grasl 
oclabas  i\u-irtcaliouis  béate  Marie  Vii^Dis. 

II 

IJhest  li  comptes  polr  lr  Cu\kbirik  Sti^iT  Jkiu>  l'Eudiigeliste,  iin  ri 

riB  £.>  LDSTEL  MESTBE  RlCinHD  DE  FoLRSilGMES  L\\  iKVllI  LB  ILIRDI  APRÈS 
L'A«CE>3IO!i  '■>. 

()7  nui  i3a8.) 

Premiers  che  dil  mardi,  il  y  u^oit  mil'  v"  d'arginil  we,  i|ui  dm  mil  1111 1  eu 
gsnte  par  de>ers  meatre  Ridiai-d  de  Fourseignies. 

lient  raessirc  Honoré,  rbapelaiii  <le  Suiut  Pierre.,  doil  \i'  u'  v''  de  compte 
Goable  fait  as  confrères  i'au  et  jour  dessnsd. 

lient  inessire  GDIck  de  (.ierlteiiiy  doit  w*  vi'  de  compte  liuable  Tait  ilie 
illt  maifli  des  i-echeples  Utiles  pei-  li  pour  le  coiifrarie. 

Item  autecs  che.  )i  dû  meaaire  (JiUes  doit  feire  *euii-  eus  et  poui- 
([inrhipr  u'  ivtt'  vi'  iib..  cjui  suut  deus  a  le  eoufrarie  des  ai-riéi^^gea  de» 
anuées  iiv  et  uvi,  que  il  hi  cheusier. 

Item  messii-e  Kauul  de  Grau\illei'.  \icaire  de  Saiitl  Michîel,  compta  clie 
ilil  nurdi  (HHir  l'an  xi\ii,  i|ue  il  (u  clieuBier,  eu  le  manière  i|ai  eusicnt  : 

W^ers  les  menus  cbens.  i)ai  suut  deus  à  le  coufrarie  par  au  valleul 
»n'  et  mi*  ob. 

ilemii  ^iits  vaut  i\u''''. 
Somme  toute  \\'  ivi'  x'  ob, ,  lesquieus  li  dis  ntessii'R  lliionls  conipln 
tous  avoir  recbus  pour  l'an  .iw  ii .  oxcoptéti  xwvi'  i'  que  ou  doil  encun's . 
sioimme  il  dit,  des  airierages  <le  cbelle  aiiuéo.  Et  ainsiiis  demeure  qu'il 
a  recheus  \n'  et  une  obole  des  renies  dessusd. 

Ilem  il  a  rechul  île  le  famo  Symou  de  Rerlecourl  xx'  d'entrée. 

Item  île  Perrounelle  de  Laiguy  \.i'  de  lais. 

Item  de  Henri  Besquel  x'  de  lais. 
Somme  que  <loit  messire  Raouls  .\iii'  \'  ob. 

Cbe  sont  les  mises  et  les  [taies  qu'il  en  a  faites  :  premier  les  uii  diape- 
Item  pour  le  salaire  dud.  messire  Kaonis  u.'. 

'''  A  moins  d'indication  cunlraire,  les  (lucumonl^  i|ui  suivent  ont  été  ettraib 
1^  MSaagtt  lie  la  Collection  de  Trouuures. 

''^  Un  IraiHèine  article,  dont  te  maniant  s'élerait  i  la  somme  île  11'  mm*  i', 
1  elé  Miii  ici  par  te  copiste. 
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Item  pour  lu  mangini*  de  le  Saiat  Jebau  l'an  uvii  x'  ivi'  u'. 
Item  (mur  reftecliniifl  de  mefiODS  et  pour  cheiu  pues  n'  tui'. 
Somme  des  paies  et  des  mues  fiiites  par  messire  Raoul  xui'  t*  i'. 

Et  faite  dàliicion  des  l'erbeules  as  mises  par  messire  Raoul  pour  l'ao 
uvii  de  mani^  que  on  doit  ii  messire  Raoul  xv'  u''  ob.,  et  pour  cbe 
compter  il  doilit  arquittier  le  contrarie  du  sallaire  des  cbapeUaios  et  du 
mangiei'  dessusd. 

Et  des  xxxTi'  )^  i|ue  ou  doit  a  le  confrarie  «l'arrierages  du  t«ms  messire 
Raoul,  rabattus  lesxr*  n'ob.,  que  le  couftwie  debvoit  aud.  messire  Raoul, 
demourront  xii'  et  uue  obole  que  on  doit  d'arriéi-ages  que  on  doit  i  ledite 
confrarie  pour  l'an  uvii ,  lesquieux  led.  messire  Raoul  doit  pourcachier  ■ 
l'ayde  des  confrères. 

Item  doivent  a  ied.  confrarie  Michiel  Flabot  et  se  famé,  de  leur  entrée, 

XLU*. 

Item  doit  messire  Pierres  le  Bourguignon  pour  s'entrëe  et  pour  les 
cbens  depuis  que  il  entra. 

Item  doivent  Pierres  de  Neele  et  se  famé  lur*  pour  leur  entr^. 

Item  doit  monseigneur  de  MoUaines  un*  poor  s'entra  et  poariis  tttrnt 
d'un  an. 

Item  (iolart  de  Sommereus  et  se  feme  im'  ii*  d'entrëe. 
Somme  que  [le]  confrarie  peut  avoir  tant  en  debtes  comme  en  argent 
sec  imiu*  les  parties  dessusdites 

Et  fu  fait  che  comptes  preseos  meslre  Riciiarl  de  Fourseignies .  messire 
(kilart  le  Mai^lier,  messire  Honoré,  messire  Jebaa  de  Sarcus,  mcMire 
Franchois,  Jebau  Dessartiaus  et  Jehan  Martel. 

Mémoire  de  cheus  qui  ont  donné  cbens,  lesquieus  on  ne  set  ou  prendre  : 
Premier,  monseigneur  de  Mnllaines  a  promis  lui*. 
Item  Pierre  Rapine  pour  Mai^uerite  de  Mei'le  doit  v'  de  cbens,  qu'eUe 
a  laissiÀ  à  le  confrarie. 

Item  Aelis  de  Creeil  a  promis  irtn'  de  cbens. 

IH 

CoKm  Di  L*  CoNradaiR  S^int-Jean  L'Évi^ioiLisri ,  hpdib  li  SAiiT-Jati 
iSaç)  iisqr'À  la  StnrJun  i33o.  astniii  pab  Adak  LàiWLfcs,  (Sfisisa  di 
I.AVITI  con rayait. 


Anno  ui.  [tecepte  fàcle  |iro  Confralria  bî  Jobaunis  Evangdiste  par  do- 
minum  Adam  Anglicum  censuarium  tune  tcmporis  : 

Die  martis  v*.  in  feslo  beati  Honorati.  quod  est  in  octaba  beati  Nicbo- 
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lay,  dirtu»  donuDus  Adam  recepil  a  Jobanne  Marpaut  pro  uxure  xiu  de 
inlroitti  suo  in  dieU  confrarU  xl'. 

Ilem  sabbito  per  octabun  Saacii  Sacramenli  ab  eiecutoribus  Johannis 
Planloiiguon  u'. 

It«n  n  Galtero  de  Tueffles  vtii'vi''. 

Ilem  ab  eiecntoribns  Jobanne  de  Recultt,  uxoris  quondam  Simonis  Mar- 
idjuniniis.  die  lune  ante  nadviUtem  beale  Marie  x'. 

Ilem  die  lune  post  festam  Sanctorum  Luee  et  Justi.  a  BrioyB  famuio 
nigielii  Gnidonis  cBuonici  Sanctî  Nicbolay  xlV. 

iteai  ab  eieculoribus  mtmi  Johannis  Hopiu  i'. 

Item  unum  fl(»«nDni  pro  pretio  xx'  a  domiDO  Johaose  de  Auchyaco,  in 
festo  sancti  Manri. 

Eipense  facte  per  dictum  cenanarium  : 

b  primit ,  Magistri  dicte  confratemie  tenebantar  de  censuario  qui  com- 
jiulsTit  cum  as  in  domo  magislri  Francisci  in  quatuor  libris  et  decem  so- 
lidis  debilis  monete. 

Item  sabbato  per  octabas  Sancti  Nicbolay  estivalis  pro  supertunicali  Pétri 
*k  PUit^foea  IX'  fortÎB  monete. 

Item  pro  lorquando  domiun  Johannis  de  Bellomonte  xvid''. 

Ilem  pro  emendando  cursum  aquaroni  ante  caméras  nn'. 

Ilem  GniUeImo  militi  pro  cartis  domîni  de  MoUains  Rcribendis  et  sigil- 
I11U&  vn',  présente  raagistro  Francisco  in  domo  aua  die  Sancti  Martini 
ealiTidis. 

Item  (apellanig  beati  Vincentii  in  ecdesia  belvacensi  pro  termino  Sancti 
Johunis  m'. 

Ilem  die  Inné  poBt  oativilateni  beale  Marie  [pro]  vino  presentato  do- 
mino officiali  pênes  ma^lnim  Ernaudum  xuu''. 

Ilem  Johanni  le  Coaille  pro  camens  reparandis  et  cooperiendis  t'tiii'. 

Item  pro  brericulis  de  novo  factig  renovalîs  u'. 

Item  censuario  Sancti  Lazari  pro  fiindo  terre  cameramm  un'  pro  ter- 
miKi  Sancti  Remîgii. 

Ilem  pro  casnla  nibea  repanmda  n'. 

Item  pro  cerra  arche  reparanda  ti'. 

Ilem  pro  tribus  dncturis  n*. 

Ilem  die  inercurii  ante  Purificationem  pro  carta  Rensndi  Trîboul  b- 
deotU  n'. 

Item  pro  ngillo  ejuedem  ti'. 

[lem  pro  archa  empta  ad  repoaeudaa  mappas  et  cetera  lintheamina  ix*. 

Ilem  pro  igné  ad  calefaciendaa  nunua  cap^nonim  u'. 

Item  pro  enndo  extra  viUam  quesitum  procurationem  a  domino  Bel- 
'•MM  roDcessam,  expense  ini". 

Item  pro  copiaiulo  et  sigillando  eanideni  \ii'. 
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Item  |iro  quoluorr^itelUnisallaridiulttcoTitraleruinrelebranlibuBUtlibr. 

Iluni  pro  clfi-jco  Hiclonim  ca|>el)anoi'uin  mm'. 

Item  pro  pine  benedicio  ii'. 

Item  pro  salario  dicti  censuaiii  SlX\'. 

Expeose  pro  convivio  : 
Pane  iii'ïi'. 
Item  vino  luvii'. 
Ilcm  butins  un'. 
Item  bosco  pru  coquinaria  u''. 
ilem  fhiclu  m*. 
lirai  pisis  xuHii''. 
Item  faire  et  BCabie  ut'. 

Ileni  Margfaiete  l>.tipiiiNièii'  vitris,  scuJoIUr,  viridisullo    <■!    jwlis  île 
Ipi-ra  r'vi'. 
llrtn  |>ei-8in  ii''. 
Item  caris  et  sitniis  vi''. 
Item  karterio  salis  wi"". 
Ilrm  pro  vinn  pro  femilia  xii''. 
Ili-m  jwreU  vi'. 
llnm  heriu  ivin**. 

Il<-m  jiro  albis  allans  parandis  ini^. 
item  pro  (sniulis  coqninarie,  vigitîu  et  die  convivii  u". 
Item  pro  merellis  wvni'vi''.  • 

Item  pro  piscibus  nurinis  xixv*. 
Item  Johanni  servianti  capiluli  tm'. 
iinn  lustîHario  xni'. 
[(eni  pro  caseis,  pro  piiiis  \vi'. 
Item  pro  niappiset  mâuuter^iis  lavanditi  xvi'. 

Sununa  convivii  ï'wm'vi*'''. 


An-erag.  dicte  confraleroie  : 
(luilldmus  de  EUencurte  s'  oh. 
Dominus  Slephanus  do  Sarnoy  t.'. 
Ilelicla  Johannis  Planlec^uon  i''.  . 
Maria  MIIouik'  h"  pei'  litleras. 
Sli'phaous  de  (Jredulio  u'. 

Dominiis  l'elriis  de  Miilbodiu  dimidium  mwlîum  viui. 
Tliomas  Anf>]iciis  v\''. 
Ilt-n)  iiiem  vi''. 
[|«-m  idem  pm  [ilitiia  >!'. 
Item  fralres  predicatoi'es  u'  ob. 

>'>  .Sic.  -     L'idditioD  donne  en  réalité  u'iii'iii'. 
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Heredis  Jobanais  Beket  ii'. 
Kagisler  Ernaudus  de  Laio^iaco  uu'i'. 
Kchasios  de  Dommeliers  iT*  ob. 
JohuHU  de  Cuignieres  il*  per  litteras. 

Odo  Louveti  de  Mariâcello  pro  dimidio  inodio  vini  JohannU  de  Oredu- 
I»  m' po*  litteras. 

Dominns  Johannes  de  Trousseiicourt  m', 

Dominiu  Colardus  de  Fourceignie  i.'. 

Thomu  ÂDgiid  u'  ob. 

GuilleJnius  de  Cruce  t'. 

Petras  de  FrumenUria  it*. 

Nichaains  de  Uametlo  ivi'. 

DomiDas  Johaniiea  de  Aucbùco  nn*. 


fmm  H  n  (kwKBÉaiE  Saint-Jkan  l'ÉvAmiimM,  kpois  i.*  Siint'Ji4n 
)î33  jiaji'À  M  Siim-Jban    i33ï,  berdu  par  Jean  Oabohi.  cuhk  de 

HiLLUS.  CINNEB  DE  LADITE  CONFRÉniK. 

(lonuù  iSSA.) 

AnMbonûiii  ii*cg<:°  tricesimo  (|itarl(>.  die  murtiii  posl  fi>iiliiin  beati 
iNiannis  «uvangdisle,  compulavit  Johaauos  Caroui,  euratiis  de  Hetlles, 
"^^nsnarius  dicte  coafralernie. 

El  vtluit  somma  ceDSUum  in  argento  id  oniiiibiis  ite  anuo  xuui"  pro 
ini"  termiais  un'  xi*. 

Il^  recepit  diclus  J.  pru  diinidiu  modio  vini  ii'. 

llem  de  lêgatis  Domiai  de  Grandovillari  i'. 

Item  de  legatis  magistri  Guidonis  de  Castro  arcbato  xa'. 

li™  Jetegatia  Francîsci  de  Castro  archato  li'. 

ilem  de  l^tis  Agaetis  de  PonchoD  i'. 

Item  de  legatis  Jobaone  de  Cauv^ny  x'. 

Ileoi  de  legalis  Pétri  de  Atbengnes  sx'. 

'>'M>  d<'  legitis  Johaanis  de  Langiet  t'. 

Ilem  de  It^tis  uxoriii  quondam  Jobannis  dr  Caslm  i'. 

Il™  Je  inlroilii  S,  de  Lourniel  ai.*. 

Ilem  de  Simone  de  Caiivegiiy  pro  aii'  de  lerisu ,  qu'is  legavil  Hcbei-tus 
de  fjiiïegny. 

lt«D  de  iotroitu  Sinionîs  ef  ejus  uxinds  u'. 
i^umnia  ALi'iifii', 
Hiïi.  it  ïHiioL.  — N"  1-a.  i3 
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Ecce  niûeiones  qiiam  misil  diclus  J.  ilr  ccDslbuii  auni  trMenteijinii  lerlji 
t>m  pro  capellanis  quiiDi  pni  alîis  expeDiii»  : 

Primo,  quatuor  ca^iellaoiK  qui  deservJunt  ca|iellam  xu'. 

Clerico  \\\'. 

Pro  procuratore  ixi", 

Pro  reuovando  cereum  confraternie  cum  aliis  u". 

Capellaoo  Saucti  Vinceuth  xu'. 

SaDdo  Lazaro  lui". 

Prc  quadain  patella  ferrea  vel  ei'ea  ad  calefaciendas  raaailii  cap^uunim 
ÏD  hieme  lui*. 

Item  Ti'  pro  carbone. 

Uua  libra  œre  combusta  in  cupella  ii'. 

E.vpeiise  pro  paue  benedicto  ii'. 

Item  solvil  diclus  J.  exequtnribuii  <liimini  H.  de  MegDovillare  xurviu', 
qui  debebanlur  ei  |>fr  suum  coMi|i<>luni  iiltiino  factum. 

Pro  eipensi»  factis  die  Saucti  Jahaunis  ; 

1°  pro  ovis  datis  pauperibus  ii'ti'. 

Id  pane  in  omnibus  il*. 

Pro  denaniB  datis  pauperibuA  et  propler  defectum  ovonun  a'ii". 

Pro  pisis  datis  pauperibus  m*. 

Pro  bourrelis  in'. 

Pro  carbone,  spicis.  sale,  aus  et  portagiis  piscium  n'nn'. 

Pro  caseis,  flatonibus  et  ovibus.  vi'vi'. 

Pro  butins  n'Hu'. 

Pro  porela  lu'. 

Pro  vi;rju£,  vin  aigri'  vïiu''. 

Pro  ptscibits  Jofaaoni  Haqunt  lxui'. 

Pto  qtioquo  el  sliis  famulis.qui  po^u<Tunt  meoiias  et  apportaverunl 
vinom  et  posueniul  mensati  et  reportaverunt  vasa  et  mondavenint  capitu- 
)i)m  Pl  quoquinam  t'viii'. 

Prolocagio  vilroi-um,  potoruui  et  aliarum  rerum  lu'vi''. 

Pro  herba  m'. 

Subdiaconihus  Saucti  Pétri  pro  leclura  mi''. 

Faniulo  capilnli  xtf. 

Pro  lavaudu  mappiiii.  duubleria  et  ornariieula  Cïjielle  et  reparamlo  ea 

ÏVIll''. 

Pro  mei-ellis  ïii*. 

Johsnni  de  Laigny  pn>  duabim  procurai  iouibus  ii'. 

Summa  lolalirt  \'m'  pro  eipensis  (<><')■ 

Summa  tolaiis  xxvi'viu'ïi''. 

\iT(Tag.  de  anuo  xixiii"  : 
Primo,  doiuiuus  l^'dardiis  d<-  Koui-M'^nic»  \''. 
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Au  dos  est  écril  : 
Vethi  cheus  qui  suât  eatrés  en  le  coutHrie,  qui  doîvpi 
Jkssire  Jehau  de  Moisonchelles  ix'. 
Uffisire  Beretemilg  de  GalemaDdras. 
Le  rechevenr  dp  Reauvès. 
Vaistre  P.  de  Roehi. 
MesBire  Pierre  île  Marisco. 
JobitD  Wailerau  et  se  famé. 
Le^me  Simon  Martel. 


illCSlinKOH»«   CONFORT  Kl  H    RT    CONSOROBLH   Co!<FRATBRHIE    SlIKTI    JmilVNIg 

ETiiiGELisn  ra  ECGLBBit  BBLïtciNsi,  1CT4  ANHO  DtHinn  x'CGO'  manmo 
Ocnro,  IN  rasTO  biiti  Johutnis  m  mro. 

(6  mai  i335.) 

Ht^Blv  Emaudus  de  Lagnyaio  el  qus  uiur. 

IWnlduB  DoliariuB'')  et  ^us  uxor. 

Johanoes  de  MoiUiene  et  ejus  uxor. 

Colardus  de  Seoai^nt  et  gus  uxor. 

Jobaones  de  Saotta  Plnseliia  H  ejus  uior. 

Johaoups  ])es!>artiau»  et  ojus  uxoi-. 

R^aiil  Michiel  et  ejus  uxor.  v 

iohannea  Martel  et  ejus  uxor. 

Joiuimes  Hopin  et  ejus  uior. 

Johannes  le  FeuUleur  et  ejus  u\oi'. 

iohaoQes  de  Super  aquam  el  ejus  uxor. 

JohaoDes  de  Gamaches  et  ^us  u\ni'. 

Hidiad  Flabot  et  ejus  uxor. 

Tbomas  Aurifaber  et  ejus  uioi'. 

Gantier  de  Tueffles  et  ejus  uxoi'. 

Symb  Martel  et  ejus  uxor. 

JaeobuB  PoteriuH  et  qus  uxiu. 

Jobannes  Marpaut  et  fjus  uxor. 

Johanoeti  WaUeren  e(  ejits  uxoi'. 

Egidius  de  Reculé  et  ejus  uxoi'. 

Johannes  de  Sailleville  el  ejus  iixni . 

ii^Dnes  le  Wautier  l'I  ejus  uxor. 

Symo  de  Csuvegfny. 

"'  Le  Tonnelier. 
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Mugister  Wallems  Ht'iiw'liii. 
Kobiniui  le  Me^isa^per. 
(iuillelmuâ  de  Roy  a. 
Johannes  Lonbardus. 
Petiiis  de  Nigdla. 
Iternenis  de  Fourmeataria. 
Egidius  Caruni. 

(luillelmus  de  Ulmu  et  ejus  ux'H. 
Pefrus  de  Ci-eduii». 
l'etros  de  Oredulîo,  junior. 
BerthauduB  de  Creddio. 
Pelrus  Auriraber. 
Mîchai-I  Banduin. 
Johaones  de  Caetro. 
OolaMus  de  Soaimerecu. 
Theobaldus  Saderon. 
Maria  MHooe. 
Li'  fanie  Johao  de  Sacby. 
Le  famé  Johan  Le  Clere  de  le  Ville. 
Vraini'  de  le  Bas^. 
I^  famé  Berthaut  Keket. 
1^-  feme  Pierre  ad  .Uunffne». 
\s  famé  Joban  Plantongnong. 
1^  famé  Mile  le  Taneur. 
\gnes  de  .Monchi. 
Marie  de  Parie. 
Peruimele  de  Trois  sereurs'". 
Le  faine  Joban  de  Langiel. 
Le  famé  Ligier. 
Jobaaae  de  Glategny. 
Li-  mère  mi-ssire  Jobau  de  Saitiis. 
\(jiiès  Moutarde. 
A^ès  de  (^bambli. 
Dumiiititi  G.  de  MollaiiiK. 
I)iiiiiinu>>  Barthoium«i8  de  (  JileinaiMlr 
Diiiniriiis  Juliamies  de  Samlo  Juste. 
•  ieiai-duM  de  l^)iigo  I^igo. 
Miigisler  Johamiew  de  \oyeis  Moiilrm- 
IhtminuH  Johanm-s  de  Doniiiielis. 
Dtmiiiiiis  IVti-us  Burgiiiidii». 
Ih.iiiiiiiis  P<-ti'iis  Nilonii. 


mzedBï  Google 


—  ly?   ~- 

DamiDue  Rcdtertus  Maiiiahail. 
DomJDus  McolauB  iIp  llurmis. 
Dnminus  Johanoes  de  Auchùicii. 
Dnnuniu  Roberltis  Coutarii. 
DiiniinuH  Jarobus  Rommant. 
Dijininus  NicolaiiB  de  Fours^nics. 
Duminm  Petruti  <)e  EbruicU. 
niminu»  lobsiiues,  curaLue  Saiirti  l'ptri. 
Dnniiuas  Radulpbus  do  Funio. 
Dooiinus  Colardiis  de  Campîs. 
Domiiius  Johaiiiies  de  Sarcus. 
Dnmiiias  Jobannns  Clijrnpt.  Rapellat)iin  de  Credidio. 
DiimJDus  Egidius  de  Gerlxtredo. 
IhiminiiH  Petnis  de  Hodonco. 

IknEDious  Johannps  Camni.  curotiu)  Sanrii  Jarni»  in  eccli^ia  ttePltMarù: 
il''  UiJUrhiaco  Castro. 
IViiiiinus  Mirbael  Albarj^nes,  sigilliftT. 
Dominas  Johannea  Moraio. 
Stephaons  Bonardeli. 
Migisicr  Petnii;  de  Rochi. 
DomJniis  Johannes  Pentiii ,  ulias  do  Juvognios. 
Dnniiniig  Simon  Randie.  niratiiR  Sanc^li  Snlvatoris. 

DeTnnctî  do  aano  xniiii". 
PelruB  HatncuIariuH. 
HoTeotia  de  Gaimeg. 
Adia  te  Coutiëro. 
[Imr  Egidii  Caroni. 
Vïgiater  Ricardos  de  Foursegnies. 
ReliUa  JobanDis  nii  aos. 

VI 

CoiPTE  DI   M  Com'HI'.RIB    Stl<IT-JK1^    l.'l'AtNGKl.ISTE,   WKVVK    U   SAnT-jE4N 

cf:k«[H  pe  L4DITB  cONrR^Rii. 

(i6  mai  1335.) 

4nDa  Dumiai  jn'ccc"  tricogîmo  quinlo,  dio  iiiarlis  nnlo  translaliunom 
"^û  (îeremari  abbatis.  oumputavit  JohannoK  CHi'iini  iloSnroiix.  oonsiiurius 
l'infralemio  Beati  Johannis  evangrirste.  de  eensiliiis  dirte  coofritteriiio  ol 
'liiti  icteplis  pei-  onin  fatxis  : 

rrimii  vallenl  ooiihus  in  omnibus  xxix'xiiii'. 

Ilan  reco|iit  pm  dimidio  modio  vini  vi*. 


mzedBïGoOgle 


—   198  — 

ltf>ni  de  introitu  domini  Bartliolniiipi  df  Ctilnnundnin«>  W. 

Itrm  flp  fnli-oilii  iiiagistri  Polpi  Ae  Roclii  xl". 

Ili-m  ilr  inlroiln  dnmini  Ji>liannis  Martin  ivci>|)it  \\V. 

Item  de  ininiitii  domini  iVtri  de  Kbroicis  ti*. 

Item  de  introilu  uxoi-is  Simonis  Mailplli  un'. 

Item  de  introitu  Jobinnis  Waleran  nt  cjut  uxoris  lu'. 

lleni  de  introitu  uvoris  de  Ulmn  uit'ir'. 

Item  (Ir  introitu  domini  Simonin,  rursti  Sanrti  SHlvstoriti,  xuir*. 

Itetn  d<<  introitu  relicte  Johaime  Marie  et  eju*  mtiriti  dMinrti  xj.'. 

Ileni  de  intmiln  Agitetîs  Mmil^nie  de  CierborpHo  t\t". 

Item  de  introitu  Peiri  il>'  llndulio  junfiipiti.  dwlit  )ir<>  introitu   ir  rens. 

[tem  de  legatis  Plorenlie  de  t>anne§  n'. 

Item  de  t^lis  i-elirte  Ëgidii  Caroni  i'. 

Item  de  l^tis  AHie  (iusturarie  \'. 

Il«m  de  argento.  quod  erat  in  pixide  x:(i'viii'. 

Item  pro  duohuR  introitilnis  n'. 

Summa  omnium  premiRsonim  Lt'n'x'. 
Item  de  arreragîiii  domini  Johannis  de  TroisMiteourt  xii*. 
Item  de  Johanne  de  BrageUa  u'. 

Summa  totalis  Li'xn'\''. 

Bcce  missioues  Tacte  per  predictum  J.  Caroni  de  Strcus  proeuratorrm  : 

Primo  <|uatuur  capellanis  ipiî  (teserviunt  rApetlam  m'. 

Item  cleiieo  \\\'. 

Pro  salario  procuraloris  \xx'. 

Capellano  mpellanie  Sancti  Vinrentii  pni  censilius  iii'. 

Domui  Sani'li  Lazari  pro  rensibiis  ini'. 

Pro  carpone  cumbuNto  in  rapella  in  hvenM  n'. 

Pro  quadam  clavi  posita  in  Iticu.  in  qno  reponitor  carbo  ïi*. 

ProrenovandoriTPnm  et  loriham  et  pm  duabns  libris  de  rpi-a   nova 

Pro  fxjjensis  faclis  pro  l'undo  iinesiliim  pancni  benedirtum  «l'ii'. 

Pro  lavando  urnamenla  ia|MHIe  el  n-fiarando  i>ji  et  onuns  niappas,  dou- 
ble ria  l'I  manrilergJA  n'. 

Pro  fiemosina  farta  Agiieti  relirle  Tbeobaldi  de  Moiichy  p'r  maïutm 
dicii  proruratoris  «l'ii''  de  volniilate  lonfratrum. 

Itéra  per  nianum  Joliannis  de  Ciislrii  (mt  [iroeuratorem  xxv'ii'. 

Item  pm  Arribendo  ninKlitutiiiiiem  ronfmtcniie  semé!  un'. 

Pro  gmsNiiido  dîetam  ennslitiilioMem  n'. 

Pro  PxpeiiHiit  (artiB  in  onmibuK  pro  roavivin  de  lêsto  Sancti  Jobannit. 
litdietune  se(|uenle  xii'x'lx'*;  parte»  patent  a  tergo  istin» 
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!v«|uantur  arreragia  de  Hnno  ix\iiii  : 
Primn  Fnmrisnis  Ch^miU- Mil*. 
D.  Ppliiis  di'  MalohiKiio  ilimWium  nnidinin  vini , .  . 
GiùliHnius  do  EUenrum  mt*  ob. 
Dominus  Stephanns  de  Somojr  \'. 
Petras  de  Nigelia  un-n*. 
Thomas  AngiicD8V*i'. 
Johannet  de  Abbativilla  ui*. 
Jflhannpi!  Mioiai.  alias  de  CniM.  unn*. 
Msgislfr  Guillelmus  Ricberii  n'. 
Ha^Blnr  Ëmeudiu  de  Laigoyaco  mfi*. 
Jolwnna  de  Cuigneriis  l'u'. 

Siimma  anvragionim  mx'ti'  ob. 

Sumnu  tam  arreragiarum  quam  atùniiD  miHionum  uxnt'iin'f'ob. 

Et  sic  facta  deduclione,  dictus  J.  débet  confraternie  ïvui'iii'viii''  ob, 
de  qnibiu  solvit  xni^  par. 

Etpense  fect<i  pro  convivio  festi  sancti  Johannii  evangeliete  : 

Primo  in  pane  ïmv'ii''. 

SabdiaeoQo  qui  legit  lectionem  ad  prnndium  xii'. 

In  vino  (raocisco  un'u'. 

1d  vino  de  saucto  Johanne  xia'm'. 

Pro  (irnibiis  lixt*. 

Pastillano  pro  in  pastare  et  pro  tartis  un*. 

Pro  iDguillJB  ÏXITI". 

Pro  qnodam  caseo  u'. 

l'ropomjg  et  Duoibiis  n'. 

Proudein*. 

Pro  aieis  wn*. 

Pro  nno  qoarlerio  de  viridi  sacca  n.'. 

Pro  bonrretis  lun'. 

ProporetaniV. 

Pro  vJDo  pro  quoquina  m*  m'. 

Pro  porlagiis  tf. 

Pro  qaoquiDario  et  aliifi  adjuloriboB  ti'ti'. 

PFoberi»ui'. 

Prolocagio  vitromm,  potonim  et  aliarum  ei  pro  deoam  iii'n'. 

Prodenariis  datis  pauperibiu  vni'ix'. 

tn  apicif  i'. 

FimiJo  eapituli  xn'. 


mzedBïGoOgle 


(««pTEMLt  Confrérie  Saiîtt-Jiafi  L'ÉviKc^LiSTe,  nspcig  uSunt-Jeak  ii)3-ï 

JD»(f[i'X  LA  Saint-Juk  i836,uiiDi  pAi  Jrad  CARom. 

(i3Dui  i336.) 

AnDO  Domini  m'  ccc*  tricpsimo  sexU»,  Aie  lunn  posl  fmtum  lM>»li  McoIaI 
rstivaliB,  computavit  Johannee  Caroni  df  ceosibiu  CoDrialeniif!  Sanrli  Jn- 
hanuis  «^vaDgeliste  et  aliis  remplis  per  ipsum  factia. 

Primo  valleot  rensus  Îd  nmaibus  in  argi>nto  iticro  ixn'xinr  par'.  He 
ipiibu8  deductf  désuni  anvragie. 

Item  recepit  pro  dimidio  modin  vini  \\ 

Item  pro  uDO  modio  rum  dîmidb  a  Dnmino  ('.  de  MalobiMlio  |tm 
trihiiMimnis  xii'. 

ll4>Mi  debebat  dictiis  J.  de  residiio  de  xviii'iii'vtit''.  —  xiiviii''. 

Ilem  a  domiao  J.  Malet  pi-u  arrera^is  rensmim  anni  uxiii"ir. 

Item  a  Petro  de  Nigdia  pro  dirto  anno  iiii'vi'. 

Item  a  magislro  Ouiileimo  Richerii  pm  dnabii);  amiis  un'. 

Item  de  legatis  Pétri  le  Bochu  x'. 

Item  de  legatis  domiai  Honorati  de  Coatevo  x'. 

Item  de  i^lis  domiai  Ade  Anglrcj  un'. 

Item  de  legatis  domini  Reginaldi  d'Anii^iv-i  tx". 

Item  de  restitutioDe  Emeliae  Aathiue  vi'. 

Item  de  ublationibuB  que  erant  in  pi\ida  xx'. 

Item  de  l'elro  de  r.redutio  jnniori  n', 

llem  a  Jobanne  de  Castro  ui'. 
Snnima  rereplionum  xixt'vii'ii'. 

Her  sunt  missiones  farleetgoluteperpredldum  J.  pro  anno  Irecentrsirao 
Iricesimo  quioto. 

Primo  quatuor  capellaaia  xii'  par. 

Cleriro,  qui  servivil  rapellanos  xxx'. 

Pro  Balario  proeuraloria  xiix'. 

Capelianis  allaris  Hanrti  Vinreatii  xir''  pro  rensihns. 

llem  sanrto  l.axaro  pro  rensibas  iiii'. 

Pi-o  rarbone  in  rapella  mmbusio  ii', 

Pro  duabus  iibris  de  rera  nova  eum  dimidin  iiii'tiii'. 

Pro  reuovandn  magnum  rereum  et  duas  luiTJias  viridas  iiii'ii'. 

Pm  expensis  farti^  pro  eundo  quesitnm  panem  pro  relebrando  misRas  ii'. 

Pm  uns  mba  data  famulo  confrat^mie  xiiii". 

Pro  nno  hurbello  ferrato  fum  duohus  :i{>T)ulis  et  yrù  delTei-endo  euro  in 
.! niH'in«ldi  Mirhnelis  H  Hinendi.  s-rrun.s  x^-ff. 
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hv  reparando  braëln  (^  campane  ai*. 

Pra  tda  (te  qna  facte  fuemnt  très  polimite  et  iiii"  amkti  it  i*. 

Pro  r«1un  earamdem  et  repanado  albas  n'n'. 

Ptd  iffmu  monptflrnni  .viddicet  de  nvni'  quas  ti-ailidîl  magislriii  <\>nfi'u- 

Prn  HUtioDe  et  obligstione  Johanois  de  Abbalivilla  vu''. 

Pro  Ripensjs  litti^rarum  Thoine  Angliri ... 

Pro  npensis  factis  contra  DioDiBiiira  LulHlorcni  \ixii''. 

Pro  dnabus  colampnis  de  rapella  fl  iina  sa'niuelu  pii)  |ionei]du  libi'tim 
ilwuper  aJtan*  u'yi". 

Pro  silnando  ditrtjis  mlumpnas  x\in'. 

Pm  rsiW  M  sahnin  or  plaslrn  \n'. 

Pn>  vino  dato  opei-ariis  lu''. 

Prn  daabus  lapidibos  n'vi'. 

ftf  ftontuns  il". 

l'ro  reptrando  diias  infiJas  et  pro  saodaio  v'. 

Pro  «-teemoniiu  farta  Marie  de  Mflothiacn.  vidHîcwi  pm  i|t)alibet  ebdo- 
mada  in',  summa  Ln'. 

Pro  cipensifl  Tarlis  ail  priin<IJiini  in  die  sandi  JobanniM  iiii'i'i',  pmiil 
[bW  a  tergo. 

Stunnia  iiann'>iii'i'. 

Eipense  farte  per  Thenbaldain  pl  S,  de  r.auvepij  : 
Iq  pane  un'. 
Pro  ïÎDo  frsncisco  \ix'. 
Pro  vino  de  «anclo  Jobanne  uV. 
Pro  ovis  datis  xu'n'. 
Pro  deaariia  datis  ttd'i'. 
Pro  boarreiit)  et  carbone  nu'iui'. 
Pro  pisis  datis  a.'. 
Pro  bMhirig  nn'i'. 
Pro  sale  m'. 

Pro  vino  pro  quoquiiia  n'. 
Pro  ponta  et  aliiB  uix". 
Pro  pa8t3Jario  xxi*. 

Pro  «nanitii»  IXXD*. 

Pro  piscibua  mannis  rxi*  n'. 

Pro  spids  ï'n'. 

Pro  riridi  sncco  et  aoeto  ix". 

Pro  poiuis  et  nueibus  in'n'. 

Pro  famolis  »'. 

Pro  loragio  potonim  rt  vili-orum  et  dec^sn  im*. 

Pro  I  <|uarterio  salin  ui'. 
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Pro  herba  mi'. 

Pro  siibdiaconibnB  Stncti  P«tri  pro  Iwtiire  ui'. 

Item  iaDiulo  capiliitî  iii*. 

Pro  lavando  mappas,  doubleria  et  tUn  ii*. 


FatOVIST  DU  COMPTI  DE  LA   CoKmKBU  Stl(IT-JKA>  l'Kv 

SaikT'Jun   t'ilih  Ji'suu'À   L*  Saifit-Jbih    i34.).   HRnuu    pau    Rtoiri. 
Ci.ehc  '''.  PHocuneDH  de  ladite  roNFRJiUE. 


Ilcm  Drieu  le  Lavendicr  ni'. 
Mahieii  de  Sauchoy  k*. 
Aubri  Le  Moif^ne  nxi'. 
Pierre  L^ier  nn*. 
Pierre  WiUan  m\ 
Relirle  Rob.  Wilii'reD  m', 
(îuillaume  Loir  Canipremi  u'. 
Le  hoirs  Tbomas  de  Auehî  un'. 
Jehan  le  Corduen^ier  viii'. 
Mirhi^  FI  abolit  ixii'. 
Mîquiel  le  Coiivreug  v'. 
Ph.  lie  Villers  et  se  famé  mi'. 
Jubaii  de  llreeil  Jemi  mui  de  vin  de  xV. 
M<-slte  Rrnaut  de  l^f^ni  xin'. 
(ieffroy  le  serrurier  m', 
Pierre  Bourdon  ixt*. 
Thiltaut  Be<|uet  mi'. 
Jeban  Bei|uet  i-l  sen  fil  iiu'. 
Jeban  Hopin  xii'. 
Miqiiiel  de  puîUe  xii'. 
Jehan  Rei]iiel  le  joine  et  sen  Famé  ii*. 
Somme  de  tboiis  les  ehens  niii'ix'ni'. 

Ilhe  sunt  les  lès  <]u'à  lesie  à  le  Conflarie  de  l'en  unti  : 
Premier  de  Yfaine  de  Creeil  w'  paif*  par  Jehan  de  Saint  Vm 
Item  de  Perrenelte  Queimivesie  lu'  paie  par  ied,  Jehan. 

c  Ce  nom  iiuus  mI  Aoaa^  par  le  lontpU  de  l'ainid*  Miivlitt*. 
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fom  rechus  ilii  iliner  le  jour  de  Teste  ini'vi',  tunt  îles  prmnïpra  iifiiiis  que 
il«  sen'(!UiU]  et  hit  de  plianin  xii'  '';. 
Somme  des  lèfl  et  da  dinar  n*!*!*. 
Somme  loiitte  tant  dee  cheaa  qn«  de*  tts  xiiriii'T'ni'. 

Cbf  sont  les  mises  que  ledit  Raoul  a  miBe*  pour  leditte  ronflarip  et  {mur 
l>n  ilpssusdirt,  e'ert  h  eçavoir  ; 

Ponr  le«  un  ehapeUaing  deservaus  le  chapelti>  dHi^itp  mnflarîe  pniir 
éiurmt  chip^ain  u'  vallent  «i*. 

Ilem  pour  le*  honmemens  laver  rt  réparer  ni'. 

Ili^m  pour  pain  à  quanlt-r  in'. 

Item  pour  le  luminare  et  fet  contre  vans  len  (f)  et  renorivHl^  a  le  leste 
Sainl  Jehan  uni*  n'. 

Item  pour  le  clerc  qui  dessert  te  chapHIe  tt*. 

Poor  onne  vergoe  à  le  verrière  xn'. 
Somme  ran'xvu'vi*. 

Item  poiu-  les  despens  f^  le  jour  de  le  rest«  [Saint]  Jehan  pour  le 

Poor  pain  un*. 

Pour  vin  quiei  mestre  Robert  Dechaua  Lvni'vni''. 

PoDT  vin  an  vaBet  n'. 

Ponr  poisson  lu". 

Pour  eufs  el  pour  bures  :(xxhu'. 

P.»poi.™-. 

Pour  tourmaches  y". 

Pddt  pommes  et  nois  uimi'. 

En  qneDodle  et  en  gingembre  ihi'vi'. 

Pour  vin  aigre  el  vrejus  an'ïi*. 

Pour  sel  iV. 

Pour  Carbon  it  bourriées  T'yui'. 

Pour  faire  de  pastirherie  n'. 

Ponr  louage  de  pos,  de  voirres  el  des  escuelies  n'. 

Pour  erbe  pour  le  capelle  et  pour  te  salle  m'. 

Ponr  ehervoise  d*. 

PoQT  RobeH  bntier,  qui  fit  le  cuisine  vi". 

Poor  te  valiès  servant  en  cuisine  »'. 

Pour  le  seijant  de  capilre  u'. 

Pour  le  dere  qui  lut  au 

Ponr  buer  les  napes  ii*. 

Pour  les  povrcsxrvi*, 

'''  Crt  irticle  nous  montre  que  cette  «nnée-ti   I 
d<86. 
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Pour  mnrtre  Im  tauli^  an'. 

Somme  pour  1m  despeiu  du  disoer  xv'tui'i''  '''. 

ll<'m  pour  1<;  vallpl  qui  porl«  le  dotfuette  uti'  pour  iiu  i-ris. 

Il<>m  Ti'  audit  vallet  jmmii-  porter  len  nieriaittt. 

[|<'ni  pour  les  lesti'es  lopier  m'. 

Voar  Roiwrt  1r  niessagier  inn*. 

Pour  le  vin  à  porter  de  rente  qui  est  deife  as  roDfn>re8  ii'. 

(ti-m  B  messire  MirhioJ  le  Berruier  w"  pour  le  tenue  mv  mais,  lesqiies 
\t'  niessire  Jclian  ili-  Vi  doilil  a  li'  rapellc  l'CHlituer,  et  linivenl  eslre  derontrâ 
oiidil  Raoul  de  le  somme  qu'il  peut  debvnir  a  ledilte  nomme. 

lleiii  pour  un  vnllel  envoie  ù  PaHr  ni'. 

Item  [wur  le  Halaire  de  queulier  lé  rhens  u.'. 

Somme  des  mises  faittes  par  ledil  Raouf  iiii'iuu'vi'. 
Simme  de  lonlles  les  mises  relies  par  led.  Raoul  Innt  rommr  |mur  le 
disnei- que  (tour  nulli'es  ehoses  Ytiiv'r'. 

l'il  iiinsi  reste  <pie  IrI.  Raoul  doit  ausdis  eonfivres  i.xi'u'  l'i  on  li  doit 
les  arriéi'agcg  qui  ensienvent  : 

Piiiniier.  mpilre  Saint  [Pierrc-J  de  Biauvès  vi'. 

MeflHiir  (îuiUaume  dP^leneourl .  rhevaUier,  itt'. 

Hessiif  Jehan  Mnlel  un'. 

Messice  Colart  de  t'ontegniefl  \',  dnil  mesKii'e  Uudlaune  de  Gadion. 

Messire  lîuiUaume  IWcourt.  i-lie  val  lier,  uV. 

Jehan  Malet  vi*. 

{.es  frères  meneure  u'. 

Robert  le  Petit  m'. 

I*»  hoirs  Pien«  de  .Neel  ini". 

Bertaut  le  talieur  xu'. 

Kstienne  de  Creed  xu'. 

Pierre  de  Ni-elle  in*. 

Pieri'e  Trenchanl  et  ses  coujwns  n'. 

Ledit  Pierre  mi''  ob. 

Les  frères  Prerîieur  UJi\ 

Martin  le  bulier  et  sen  i^n(»en  xii''. 

Jehitn  le  Ci>>sonnier  iviii''. 

Drieu  (înndoitin  \ii'. 

]jv  l'rêi'es  meneura  in'. 

Evrart  de  Lihus  et  Jehan  d..  AWille  i.x: 

lie  famé  Drieu  Moif^nel  vm'. 

I"  .Sic.  Ki>  ri^liti'.  l'Miililii»!  tli.  dix-i^  artid^t  dunne  >ii'\>m'i';' mai»  il 
'«1  II  présumer  qu<'  l»  rupï'^tK  n  roil  quelque  amiiisifii):  car  U  -.uile  du  runiple 
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Jelun  'nminag  fil  en  mille  ^''  de  Givi  il 
Vestre  Emault  de  Laugay  im'x' 
Uiurens  Coy  de  Roy  i*'  in'. 
Jehan  le  Cordoeagnier  mt'. 
PhiBppe  de  Villers  in*. 
Mestre  Ernaut  de  Lagny  ud'- 
JeluD  Becpet  le  jonne  n*. 


Somme  des  arrierages  n'viiV  ob.  et  ainsi  <loivent  leadie  confrères  aud. 
flaoïii  n'u'nr'  ob.,  de  laqudJe  somme  ledit  Raoul  a  recheu  de  laifient  de 
le  iwhe  u'nu'.  Item  par  te  main  des  nouvians  maistres  de  l'argent  du 
ihresor  de  la  cootlarie  a'vii'  ob. 

Ainsi  forent  les  dis  confrères  quitus  et  sont  deun  les  aniéroges  deasusdis 
>uj  confrères,  si  comme  il  apert  par  le  coote  dndit  Raoïd. 


<"bst  U  RRCKPTR  run  PAH  mot  illCHAHT  DK   LaNNOV,   biii>»i~>i^    BU   ■.«.i.» 

ni  BiiDvi».  POUR  LA  Co!<riUHiE  Di  Smrr-JsHàN  l'I^*ing^lmtb  b>  lu 
ieiut  DEpoiSLA  FBSTE  PCD.  SAINT  QLi  ti  Cita  xLV  jLsguis  à  l'adtu  rasTu 
lis  Ain. 

(Mû  iU6.) 

l'reniipi'  pour  arrérages  du  lems  niessire  Jehan  de  Vi  et  Raoul  le  (Jleiv 
Je  Iwl.  ronfrarie  à  raoy  bailli*^  pour  ([uellir  : 

PrerniHi'.  île  messire  Jeban  Mdiet  n'vi'. 

Item  de  Bertaut  le  laiiiienr  \u'. 

Item  (le  Reoaul  Bouvel .  qui  Tu  baillié  en  ai'i-erager<  |M>ur  iivi',  iwi^u  AUi'. 

Item  pour  Tboumas,  (ils  Aniiie  de  Giès  \u'. 

Item  pour  Jehan  Bequet  le  joine  n*. 
Somme  xa'vi^. 

Item  du  lais  Jdian  Mailel  et  se  femme  x'. 

Ilem  du  lais  de  Perenelle  de  ui  seranrs  ii'. 

Item  du  lais  Jehan  de  Tricot  V. 

Item  du  lais  messii'e  Jehan  de  Vis  pour  une  cote  vendue  Mti'. 

Ilem  pour  un  mni  de  vin  que  led.  coiifrarie  a  de  a'iili.'  ciiascun  au , 
nwhm'. 

Item  pour  les  deniers  îles  rorps  Liin". 

Item  pour  les  cens  de  lad.  confruric  mi\'xi'ui''  ob. 

"'  Pils  dMmile  if  Grei  (rf.  compte  d>'  iBAti). 
"■  L»urïiis  Cuer  de  Koj  {ibid). 
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tli>ni  lie  Tlioiiius  <i<!  Ménil  et  de.  J^hiiutie  se  lenuiie  puni-  leur  eDtrfe  tu 
lk>ni  pour  IVnlré>-  i\e  x  i-onfrèicB,  ilu  chascuD  m',  vdent  m  somme  ' 
Itfni  pour  les  oITrendes  de  le  boile  xxv'x''. 
Somme  toute  xu'v'm''  ob. 
Mises  faites  des  ■■ereptes  dessusd. 
Premier  poui-  ceodal  vermeil,  soie,  ruben  et  fil  à  rapjwreillier  n  t»s\ 
blés  el  les  courtines  qui  sont  en  tour  l'autel  xii'vi'. 

Item  pour  le  luminaire  de  le  chapdle  pour  tout  l'an  et  pour  r^iouvel 
le  grand  nhierge  et  le  torche  tout  de  nuef  m'. 

Itom  pour  les  tm  chapellains  qui  deâterrent  1«n1.  chappelle  m'. 
Il«m  poor  le  rlerr  qui  aide  à  chanter  et  pour  le  ulaire  du  {uvcureur  ui 
Item  pour  viii  saiitiers  qui  ont  est^  dit  à  rat  corps  treapassi^s  en  cee 
année,  pour  ehascun  t*,  vdent  il'. 

Item  donné  du  commandement  des  niaiati«s  de  le  contrarie  è  Mlrhi 
qui  sonne  le  doquete  u\ 

Item  pour  réfère  le  pavement  de  le  chapelle  vi''. 
Item  pour  taire  apporter  le  vin  que  led.  confrarie  a  de  rente  iin'. 
Item  fflÎBes  faites  le  jour  que  les  confrères  de  led.  coufrarie  dinère 
ensemble  C  m'ii'Tï*. 

Item  pour  arrérages  de  eeate  présente  année  dehua  des  peraonnes  q 
s'eiuieuveat  : 

Premier  pour  Saint  Pierre  n*- 
Paroisse  Saint  Hipolyle. 
Item  pour  le  meaon  Guillaume  de  Esleiicimil  è  le  Poi-te  de  pierre  |)oi 
tout  l'tn  n'n'. 

Item  la  femme  Robert  Petit  tanaloris  pour  tout  l'an  m'. 

Sainte  Margueritf. 
Item  fiuillaume  le  pinlre  ti\ 

Saint  Sauvflir. 
Item  seur  un  estai  en  te  loye  que  soloit  tenir  Pbelipot  Saget  im*. 
Item  Esti'ue  de  Crée!  <m  chapitre  de  Saint  Michel  hi*. 
Item  Beoaut  Bouvet  boucher  ïih'u'. 

.  Saint  André. 
Item  Pierre  Trenchant  buchâer  im'viu''. 

Sainte  Magddene. 
Item  Evrart  de  Lihus  pour  tout  l'an  i.i'. 

Saint  Vaast. 
Item  maistn-  Amaul  de  Lai|>nv  pour  tout  l'an  mi'x''. 
lleni  Urens  Cuer  d<?  Ro\  Lï'. 
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Item  Jehan  W  (iordoiunirr  vni'. 

Ittni  maislre  Amaut  d<'  Laigny  ini'. 

lt«D  les  hoirs  EUnmeliuc,  jadis  femme  Philippe  de  Villent  iti'. 

Item  Alis  le  Barbière  de  Saint  Loreot  ii'. 

Somme  d'arrérages  vii'm'n'. 
^  cbe  paie  par  le  main  messire  Guërai-t  de  Saint  Denis,  prucurmir  de  le 
(nnEmie  l'an  util,  inviV. 


Rtcmi  piiTTE  PAR  GiiÉniRT  dk  Sunt  D«ms,  prêtre,  k>i  r  ul  Confrasie  de 
sim  Jiux  L'ETtNGiusTE  ES  l'éslise  de  salnt  Pierre  de  Bulvkh.  depi'IB 
u  nm  «tm  JiflitTi  nsMoro. .  qei  rv  l'ai  ii.vii. 

Arrérages  depuis   oiessire  Ricart  de  Lannoy,  eapelain  en  l'église  de 
Bùnivès: 
Pour  ie  meson  Goillaume  Ddcourt  du  cosl^  le  Porte  de  pierre  vi^. 
Item  de  le  relicte  Robert  Petit. 
liem  Piare  de  Biaulevrier  et  le  relicte  Garbados. 
Item  Adis  le  Barbière  de  saint  Lorens.  * 

Iiem  les  entrées  Jacques  de  Franrastel  xii'. 
M' Jehao  de  Granlpré  n*. 

Item  Thiëbaul  Bëquet  le  joine  poui'  lui  et  se  femme  mt*, 
Itaa  pour  les  lais  M^db'  de  Lonlu ,  pour  m  wamcmens  vendus  un'  n'. 
item  des  lais  Agnès  Mangière  ti'. 

Item  pour  un  mui  de  vin  qui  est  deu  chascua  an  à  le  confrarie  \\'. 
Ilem  pour  (es  rhens  de  ted.  confrarie  \\\'  îiiii'  i'. 

Mises  faitles  des  mceples  deatnfd. 
Pour  le  Carbon  qui  a  esté  ars  ea  la  capelle  m". 
Item  pour  le  lettre  messire  Philippe  LeflOiivreur  n'. 
Item  ponr  le  derc  qui  ala  qaerre  le  pain  h  eanter  pour  le  capelle  zii'. 
Item  pour  les  qnatre  eapalkina  de  led.  capdle  ui'. 
Ilem  pour  le  salaire  du  dero  il'. 
Ilem  pour  le  procureur  da  led.  confrarie  u'. 

Item  autres  mises  faittes  le  joar  de  led.  confrarie  l'an  ilvii  : 
Premier,  en  erbe  qui  fu  eslendue  en  le  rapelle  che  joui-  vi'. 
Item  «I  char  pour  donner  aus  povres  le  jour  dessusd.  ïiivn'. 
Ilem  pour  les  vallés  qui  aportèreat  lad.  char  vi'. 
Item  en  pain  pour  donner  ans  povres  uiu'. 
Item  en  sel  ivi". 
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Item  eD  pois  pour  donner  aus  povres  un'. 
Item  en  bomriées  pour  faire  le  cuisine  juii''. 
ttera  pour  ie  vallet  qui  list  le  cuisine  xii''. 
Item  ponr  le  vin  qui  fu  envoie  au  trère  qui  presche  y'. 
Item  pour  le  vin  qui  fii  bu  en  le  cuisine  et  en  le  mesou  messire  Michel 
Andîguet  m'. 

Item  pour  l'argent  qui  61  donné  aus  povres  u'  ini''. 

Item  ponr  le  luminaire  de  le  capelle  ixxi'. 

Item  pour  la  procuration  qui  fil  rescripte  vni'  '''. 


M 
.B  CoNFHitBiE  Saint  Jeun  l'Eva-ngkliste. 

(S.d.  -sers  1350 '«.) 

Messire  Gniiiaume  de  Farciaus.  chantre  de  l'élise  de  Beauvez. 
Item  Guérart  de  Loncin,  sous  chantre  de  Beauvez. 
Meslre  Jehan  de  Gntntprë,  canoine  de  Saint  Pierre. 
Mesïire  Jehan  de  Saint  Just,  canoine  de  Beanvez. 
MessL'O  Michel  Albargnes,  penilanchier  de  Beauve^. 
Messire  Berthemil  de  Calmandras,  canoine  de  Beimvez. 
Messire  Guérart  de  Terînes,  canoine  de  Beauvei. 
Messire  Jehan  de  Auchi.  capdlain  de  Saint  Piei-rc. 
Messire  Robert  Mainart,  capellain  de  Saint  Pierre. 
Mesaii-e  Nicole  de  Harme»,  capellain  de  Saint  Pieire, 
Messire  Jaque  des  Ogles,  capellain  de  Saint  Pierre. 
Meisire  Pierre  de  Vieuies,  capellain  de  Saint  Pierre. 
Messire  GeofTroi  de  Vienne,  capellain  de  Saint  Pieire. 
xMessire  Richart  de  Lannoi,  capellain  de  Saint  Pierre. 
Messire  Michel  le  Bernier,  capellain  de  Saint  Pierre. 
Messire  Robert  le  Coutier,  capeUaiu  de  Saint  Pierre. 
Messire  Adam  Codlier.  osle  de  Saint  Pierre. 
Messire  Nicolle  de  Pointeniez,  oste  de  Saint  Pierre. 
Messire  Eslteune  Bonnsniel .  canoine  de  Saint  Nicolas. 
Messire  Philippe  Barbet,  canoine  de  Saint  Nicolas. 
Messire  Jehan  Patin,  capellain  de  Saint  Nicolas. 

'    U  fin  <tj  roiiiple  mampie. 

''  Cïltc  tislr'  l'sl  po9tëricur<>  à  i^iy,  puisque  Jiir40r(>  cli'  Francasli-I .  Jrrin  de 
liranlprr  et  Thibniil  Berqiirt  le  jeune  et  sa  Teminp.  qui  furuiit  rcfUK  cette  nnnrà- 
li'i  dans  la  cniiTrérie.  t  sont  nommés  (voir  I?  compte  de  iSSS).  <!t  inti-rii-iirp  à 
1 3.'>3.  A  ri'ttn  ilirrii^rc  date  i^ri  effiH  Pierri'  Ji>  l.onglii'ii  avait  sitenidp  i  (inér.irt 
di'  Lunglii'u  dati-t  la  di({nilé  tiv  'wui<-e)iantn>. 
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M«sslrK  CoUart  île  (!aus.  cHuuiiic  ilu  Saiut  Michiel. 

M««!itn- Stmoii  Kaudie.  preslie. 

Me9sire  Gille  de  Gerberoy.  preslre. 

MessiiT  Jehan  Cfugnet,  |>restre. 

Mesure  Jehan  Le  Caron.  prestre. 

Unsire  Philippe  Le  IJoiivrcns.  capellain  de  Saint  Micliiel. 

\(«.sire  Micoile  Duin^Dil,  curé  de  Saint  VasI. 

Uewire  Guérart  de  Saint  Denis,  prédire. 

\ltwire  GiiiHauroe  Letaillour,  prestre, 

U«slre  Jehan  de  Noiers. 

Jeban  de  Serre,  Lomharl. 

l)ill«.  le  relicte  Jehan  de  Sallevdle. 

Paroisse  Saint  Pierre. 
'ijulier  de  Teidles  et  si-  fisrne  cl  se  fille, 
l'ilirre  de  Feuquierï  eL  se  fami-. 
(iollirl  le  Coutier  et  se  lame. 
Jetuui  daquel. 

Jehan  Bequel  le  joine  et  tie  lame. 
Meslre  Krr^aiit  de  l.engny. 
Thibaut  le  Tonnelier  ut  se  laine  et  leur  lîllc. 
Eoueide  Cbambly. 
Jeiuji  Uopin  cl  se  famé. 
Mcbaise  de  Aneuii  et  se  fanie. 
Le  relicle  Thomas  du  Mënil. 
Thihant  Bequet  le  joine  cl  m>  fanie. 

[Paroisse  |  .Saint  Vaat. 
Jehan  le  Feuilleur  cl  se  famé. 
Jehan  Seuriaiie  et  se  famé. 
Hichiel  Flabol. 

Le  rdiete  Jeban  Le  clerc  <Ie  le  \  ille. 
Le  relicle  Thomas  de  Guebengnies. 
Thibaut  Betiuet  et  se  iame. 
Jebn  de  Saint  Ysoie  et  w  famé. 
Re^ul  Micliid  et  se  (atne. 
Le  relicle  Thoiunas  Lefèvre. 
Jehan  de  le  Follie. 
U  relicle  Jt^han  de  Tricot. 

Ade,  reclus  de  Noslre  Dame. 

Jehan  Waleren  et  se  feme. 
[Paroisse]  Saint  Sativeitr. 

IVmier  de  le  Foui'menlerie. 

Pierre  le  Poulietier,  orfèvre,  ot  se  feme. 

Jeheniie.  le  relicle  Thibaut  Itcrtbnul  Bei|uet. 
Hjm,  «paiLOL.  —  N-  1-2. 
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Ennez  Asabequez  et  s«d  mari. 
AJIb  I^ntoagnoDg  et  Jaquet  se  lii. 
Gcffroy  de  Savegnies  et  se  famé. 
Jehaa  Bequel,  sen  fils  et  se  fille 
Philippe  Baquet  et  se  famé. 
PieiTe  lie  Caroa  et  se  famé. 
Mehaut  du  bout  du  Gauge. 
Pierre  le  Monaoier  et  se  famé. 
Simon  Martel  et  se  famé. 
Jehan  le  Wautier  et  se  famé. 

[Paroisse]  Saint  Martin. 
Le  reiicte  mestre  Jacques  le  Potier. 
Meslre  Tbonmas  de  Sacbi  et  se  famé. 
Le  reiicte  Jehan  de  Mt^iens. 

[Paroisse]  Sainte  MHi^uerite. 
Aseline  Pollie. 

[Paroisse  delà]  Madelaioe. 
Micbiel  le  Sergent  et  se  fcme, 
Thibaut  Saderon  et  se  famé. 
Jehan  Marpaut. 

[Paroisse]  Sainl  Lorent. 
Pierre  de  Cml. 
Guillaume  de  Roye. 
Golart  Gouverne  et  se  famé. 
Gille  de  Recule  et  se  bme. 

[Paroisse]  SaiutYpolite. 
Le  reiicte  Mile  le  Tanneur  k  Vid. 
Bobert  )e  Messagier  et  se  bme. 
Guillaume  de  Lourmel  et  se  famé. 
Jehan  du  Chaslei. 
Maria  Milloue. 

[Paroisse]  Saint  Jacque. 
Damoisdie  Jehenne  le  Blonde. 

[Paroisse]  Saint  Andrieu. 
\ais  An  Monchv- 

[Paroisse]  Saint  Cointin. 
Mrssire  Jehan  de  Mésonchetles. 
(iuillaume  Salmon  et  se  famé. 

Gheus  dehors  de  le  ville. 
Ijg  reiicte  Jehan  de  Sachi. 
Madame  Jdunne  de  Chepoi,  dame  d'Anchi. 
Jehan  le  Prévost  de  Gerheroi  et  se  famé. 

(Paroisse]  Sainl  Sauveur. 
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Jehin  de  Libns  et  se  famé. 

[  ParoÏMe]  Saint  Thoumu. 
ithan  de  Gamachet  et  «e  bme. 
WàùA  le  Couvreur  et  Cdette  m  hme. 
P.  Coquet 
Mdstre  K  Aabri. 
Jaqnet  de  Prancestd. 
Le  danioiBetle  de  Limoges. 
Mcmire  Robert  de  Hangiet. 
MeHtre  Jehan  de  Gran^r^. 
Gmilanme  de  Cbantemelle. 
Mesnre  Pierre  Marie. 
Walier  de  Thezi  et  Margarele  se  famé. 
Jehan  Roinet  et  se  Tame. 


\1I 
l^nus  piTRiTM  Di  noi  Jea>,  «coordint  aux  uItms  di  la  Conrata»  db 

SlIItT-JuN  L'ETÀKCiueTE  LA  FACILTI  DE  lOMlIBa  UN  01   PLtaiRIJR8  PIOCC- 

usu.  poua  KipaasinTiB  la  coHuoiUtiTi!  hvist  toutb  joridictio!!  aicE- 

Uiu,  OGILLt  au'ELLB  KMT,  HOaMU  BN  l*ARLBMRNT. 
(Parâ,  juin  i355  '''.) 

Junne* ,  Dei  gratis  Franoonun  rex .  notum  filcimna  univeraij  pmen- 
tiboi  et  fblnris,  qnod  confratrea  Confrateniie  Dei  et  Beati  Joannif  evange- 
Hue  m  eedeeia  belvacenai  nobia  homililer  suppiieavemnt,  qnod  cam 
Ktoginta  anni  jam  snnt  elapej  qnod  dicta  eonfratemitas  Init  fandata  posl- 
notlinnqae  per  dikctum  et  6delem  consiliaruin  Dostrum  epiwopam  bdva- 
noMm  masque  predeceaaorea,  nt  dJdtur.  appmbata  etetiam'*' eonflrmata, 
'ie  qoB  eonfralemitate  quam  plarimi  nobilea,  cterici,  burgensea  et  alii 
BiltoDt  el  de  die  in  diem  ab  alîis  bonin  personis  ob  devotionem  qnam 
liabent  ad  eamdem  divîni  servitii  auctionem  tam  in  miaels  qtiam  in  aliis 
(kiods  orationi'bna  et  servitiis  per  confralres  predictos  urdinali  el  fundati 
qulibel  hebdomada  perpetno  celebiundi  angmentalnr,  ipsaque  eonfrato-- 
^t»  reddltibiu,  censibna,  obventionibna,  juribaa  el  aliis  emolnmenlia 
'|i>un  idoribus  per  eosdem  sit  dolala.  pro  quibus  utiliaa  et  diligentins 

''  Areh.  départ,  de  l'Oiae,  G  -jS».  —  La  copie  des  MAaign  ik  Tfouarare«, 
■>■>  rorrecb»  qne  celle  des  archiies  de  l'Oife,  présente  avec  catle  dernière 
^n  viriaaieg  que  nous  donnonii  en  noie. 
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levon<lif),  habeodiK  el  percipieixlis  el  etiain  causis  suis  motis  cl  movcndis 
(Jicl^m  con£ral«riiitateiti  Uagealibus  prosequendis''',  expetliret  cl  esael  sibi 
neoeBNu'ium  quod  quatuor  pers»ne  ejusdem  coafra ternie,  quiqjolibet  auno 
per  ipsius  commuoilateiii  dio  qua  celebratiir  dicU  coofrateraitas  ad  r^o- 
dum.  ordiaaadam,  guberDaudum  et  faclum  bujusmodi  confraternie  Um 
in  missis  celebraadis  quam  iii  oiiiuibus  et  siugulis  causis,  redditibus  el 
aliis  suis  perijneatiis  facienduiii  oliguiilur.  |H)lcstatem  baberenl  unum  * 
velpinrea  pi-ocuratores .  loliuscommiinilatisconrnileraie  prelibate  Domine, 
creandi,  constitueudi  el  ordiaundi,  quod  absque  uosL'a'''  liceatia  (âeeii* 
Dequirenl,  nt  sibi  super  bor  uostram  gratÎHtn  velimns  inipertiri,  nos  igitur 
super  devola  hindatione  coiif l'a  ternie  predicle  audila  relalione  quam  |duri- 
moriim  &de  dignorum  lerilîca,  ob  reverculiam  Dei  et  iieati  Joaunis  etsn- 
{^liste  ad  quorum  hotiorem.  ul  pi'emiUilur ■' ,  est  fundala,  suppticationi 
eoruradem  annuentes,  dictis  confratribus,  de  uostrls  specialî  gratia,  aulho- 
ritale  regia  ac  etiara  ex  plenitudine  uoslre  r^ie  polestatii  concesitinKis  ar 
eis  concedimus  per  présentes,  ut  qualuor  ex  eisdem  per  communitaleiu 
ipsorum  auno  quolibet  iu  posteruni  eligendus  rel  eleelos  de  presenli ,  vpI 
Ire^  vel  duu  ipïortini,  perpeluo  valeant  ununi  ve)  piui-es  prociiratorcs . 
uomine  totiiis  conunuDitatis  confraternie  predicte,  sub  sigillo  vel  sigillis 
aulbenticis  creare,  consliluere  et  cuin  polcslale  siibstituendi  ordinare.  qui 
in  causis  suis  lam  agendo  quam  deffenden<lo  motis  et  movendis,  eonlivi 
quoscumque  suos  adversarios,  coram  quibuscumque  judiribus  secnlaribiis 
re^ni  oostri,  el  in  omnibus  el  singulis  aliis  faclum  et  communilalem  con- 
l'raleraie  predicle  quoniodoliliet  langentibus,  extra  l'aHanienlum  ailmil- 
Uinlur  el  personas  ejnsdem  rommunilatis  valeant  de  ceHn  repre^entare  el 
laDlum  in  premissiset  quolibet  premiraorum  facere.  quo<l  ipsi  facerent  tel 
facere  posaeni,  si  personaliter  ibidem  intéressent,  absque  eo  quod  nobis 
vel  snccessoribus  nostiis  pi-opter  boc  aliqualem  teueanlur  prestat^'  «eu 
solv««  linauciam,  quam  ex  ampliori  gratia.  ad  finem  quod  in  raissis  el 
.-liiis  devotis  sei-vitiis  et  orationibu'^  deinceps  ]iro  conri-alribus  et  ejusdem 
cunrratemic  benefacloribus  celebrandis  nos,  carissima  oodsoth  uostra  iv- 
giua,  libeH  nostn  et  alii  de  génère  uoslro  siraus  participes  et  assodati. 
reniitlimns  et  quitlamus  per  présentes.  Qiiibus.  ut  perpétue  slabilitalis 
rnbur  ubtineant,  nostnim  fecimus  appuni  sigillum,  in  aliis  noslro  et  iii 
omnibus  quolibet  alieno  juiv  salva.  Ualum  Purisius,  anuo  Domini  mille- 
simo  trecentesimu  quinqnagesimo  quiuto,  mense  junii.  Et  sur  le  npiy. 
Per  llegem.  Mellnu.  Scellé  d'un  sceau  de  cire  verte  eu  lacs  de  soie  rouge  et 
verte. 

1"    l.i'  rmil  f«-o*fqittailit  nr  se  Iriiiii''  pus  ilmis  !<'  tcxlc  i\rt   Wr/nrig^ri. 
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\lBms  DFS  LETTRES  Bl  KOI  GbARLES  V  IK)M«£e8  À  PaiUS,  EN  l'eAikI  SilST- 
Poi..  LE  I  h  IDUi  iSyi).  l>OHT.tNT  REMISE  À  Lk  GoSPRËRlE  SltNT-jEtN  I.'KvtN- 
GÉUSTF.  DR  LA  FRANCE  PtH  ELLE  DDE  PODH  LES  >Krr  LIVHRSDE  KENTR.  ifl  I 
ni  *t»IKNT  ÉTÉ  DONMÎKS   ET  Al  uto^ES  DEPI  IB  Ql  tRtNTK  ANS. 

<3  octobre  1375.) 

A  Ions  clieu\  qui  ches  préseotes  verroot  et  orroat,  Philipe  Brocart. 
iniUtfde  Bfauvfei.  saint.  Sçavoir  Tsûona  qae  l'an  de  giire  micci.\  pl 
i|uiiiH>.  le  second  jour  du  mois  d'octnbre  furent  veues.  leues,  rcganicps  île 
mot  à  mot  par  Itegnaiilt  de  Saint-Quentin,  cterc  tabellion  yiré  de  la  rnint 
deBnDvës.  ouqoel  en  ce  cas  et  en  gregnieur  nous  adjoustons  plcnière  l'ov. 
111MS  lellresl  royauh  saiaaes  et  entières  en  scel  et  en  eitcripturc,  scelei'S  du 
grand  )cd  du  roy  noatre  aire  en  chire  vert  et  en  las  de  soye  eonlenantes  lu 
rnanne  qui  endeat  : 

Cbarfes  par  là  grâce  de  Dieu  Boy  de  France .  sçavoir  faisons  à  tous  fw- 
»em  et  advenir,  que,  comme  entre  les  autres  euvres  de  miserieordi* .  i|Mi 
sont  fahtes  en  la  Conlrairie  de  Saint  Jehan  l'EvangelisIe ,  fondée  en  l'^lisr 
StLDi  Pierre  de  Beauvës,  les  frères  et  suers  de  lad.  conlrairie  ont  fait  d 
aiicor  facent  chacun  jour  dire  et  c^ébrer  deux  messes  en  lad.  ^lise.  aii\- 
quelks  sont  accompagniës  et  en  icelles  participaDH  nos  très  rhiers  seigneui-s 
if  Roy  Philippe  noslre  ayeol  et  le  Roy  Jehan  nostre  père,  dont  Dieu  ait 
les  unes,  nous  et  tous  cenlx  de  noslre  lignage.  Et  pour  ceste  cause  les  des- 
siiid.  frères  et  suers  aient  aojuis  depuis  quarante  ans  pu  ça  environ  neuf 
li»res  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  en  et  sur  plusieurs  Ueux  et  niasun^ 
soit  fief  et  cens,  qui  pour  ce  ont  e«[«  donnés  et  auniosnés  par  plusioui's 
iaxiDes  personnes.  Ddaqudie  rente  nostre  très  rbit>re  dame  la  Royuf  Je- 
banne,  qne  Dieu  absoiJe,  en  donna  soixante  soldées.  Kt  aucuns  par  nous 
mminis  et  députés  à  recevoir  le?  Iinanr«s  des  nouviaiLx  acquais,  fuis  en 
niKtre  royaumo  ou  haillage  de  Senlts ,  aient  voidu  contraindi-e  ou  faire  mn- 
iniindre  iceoLc  frères  et  suers  à  paier  pour  lad.  rente  la  somme  de  tiiil  ri 
srpt  livres  cinq  sols  de  linance  ou  icelle  rente  mettre  hors  de  leurs  mains, 
ipii  sentit  ou  retardement  du  divin  service  et  de»d.  euvres  de  misn-imnlc , 
liromme  ils  nous  ont  fait  dire,  en  nous  suppliant  hnmblement,  qu<- sur 
»■  nous  vendions  estandre  noslre  grâce.  .Nous ,  en  considération  uu\  chosis 
ilissnsd..  enclinans  gracieusement  k  lad.  supplication,  auxd.  frères  el 
!wrs  de  DOsb«  antborité  roiale ,  de  nosd'e  certaine  science  et  grâce  i^périid . 
l^0Ds  donne,  quitté,  remis,  donnons,  quittons  et  remettons  par  ces  pré- 
vôtés lad.  somme  de  vint  el  sept  livres  rinq  sols  de  finauro  a  nous  iiiijwi- 
Irnans   [«oui'  lu    cause    dessusd..  et  de  nostre  plus  plenière  gruce  leur 
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avons  octroie  et  octroioos  par  rm  pn^cnles .  que  eulx  et  leurs  aucccMeun 
ou  ceiiLv  k  qui  ils  vouldront  transporter  lad.  rente  la  puissent  tenir  et  avoir 
paisiblement  et  pei'pa^iiellement  sans  la  mettre  hors  de  leurs  mains  et  sans 
en  jamais  paier  à  nous  et  à  nos  successeurs  aucune  finance,  et  que  il* 
puissent  toutes  fois  qu'il  leur  plaira  (aire  ponrsuïttes  pour  eulx  faire  paier 
Ak  lad.  renie.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à  nos  uaéa  pI 
r^auk  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  «4  »^ 
rrélaire  maistre  PhUippe  Ogier  et  â  tous  préseos  et  avenir  auxquieux  il 
pnet  ou  porra  appartenir  et  k  ehitoun  d'euh  si  comme  k  lui  appartiendra , 
({lie  iceulx  irères  et  suers  et  luus  leurs  successeurs  et  aians  cause  d'iceiiK 
laissent  et  beenl  user  et  joir  plainement,  paisiblement  el  perpëtndlenK'ni 
de  nwtn  préssnte  ^ce ,  sans  les  travaUIer,  molester  ou  empeKher.  ni' 
faire  ou  soufirir  estre  pour  ce  ores  et  es  t«ms  avenir  tnvaillëe,  mdeslà  nn 
cmpeschéi  en  aucune  manière  on  coustnme.  non  contreslAnt  quîexoonqun 
ordonnances,  mandemens,  instructions  ou  deffenies  i  ce  contraire.  Et  p<>or 
que  ce  soil  ferme  chose  et  estnNe  à  Inusiours  mes.  nous  avons  fail  mettre 
nostre  sod  à  ces  présentes,  sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'anlmi  en 
tout.  Donné  i  Paris ,  en  nostre  hustcl  de  Saint  Pol ,  le  mu*  jour  de  juiog 
l'an  de  grâce  mil  trois  cent  soixantf  et  quina-  et  de  nostre  rigne  le  m'. 
Ainsi  signé  :  par  le  Roy,  P.  Blanchet.  gratis  reddatur  in  quantum  mr 
tangit.  Expedita  per  Camersm ,  medianlibus  xvi  francis  auri  sdutis  Jo- 
banni  Amvotî  soliitori  opemm  pro  finanda,  prout  in  regi«tro  scriptum  in 
dida  Caméra  die  uvn  septembris  mcccliw.  A.  Raymondetî  visa. 

Che  qui  a  i^té  veu  comme  dessus  nous  tesmoignoDs  par  la  toieur  de 
cheat  préeent  vidinius  ou  transcripl.  lequel  nous  avons  fait  wdler  du  tcd 
de  le  isonrt  de  le  comté  de  Beanvés.  Donné  l'an  Pt  le  second  jour  du  mois 
d'odobre  dessusd.  El  sur  le  rejdy,  Regintddus. 

XIV 

E-tsumniT  u  d^clibition  des  a  l.  de  binte  tcquisis  dkpiub  u.  ikb  en  n- 
CHii  rin  LKS  ■«iSTSEB,  ratais  etsesedrsdb  le  GonrniiuBiE  Sinrr  Jmit 

l'EtINOI! LISTE   El  l'^OLISE    DE  BlAurfaS  TANT  PAH    DON,  AtmOSNE  COilVE  PtN 
tCQDUT,   DORT   LES   IBTTIBS  DD   lOT  ChaELBS  DEBBAin  TIESPASBJ  TO'n  "in- 

TionC  iwxtDiix  UT  l'Imk. 

(t'i  juin  1387.) 

Premièrement  seur  noe  maison  sréunt  en  le  paroisse  de  la  Magdidcue  de 
Beauves,  que  tient  Droud  le  Vingneron,  joignant  d'une  part  k  JehsD 
d'Hiirgenlicn .  d'nutre  part  h  André  la  Guiche  u"  par.'  lesqudles  furent 
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imoées  et  aiiniotiifea  par  tnadame  la  RnjDe  Blanche'''  et  lesquellea  ne 
raient  ad  prêtent  que  ut'. 

Item  «eur  une  inaisou  et  appu-teaaiice*  aevanl  «a  U  nie  aux  Jumeiux, 
que  tient  ad  jurës«nt  Pierre  Blganl,  joigoant  d'une  part  k  le  raeion  qui  fut 
Jrlian  Becquet  et  d.  c.  ii  l'o«lel  du  Bar,  txim*. 

Itata  aeitr  une  maison  eceanl  devant  le  loyc  de  fieauv^ ,  joignant  d'une 
put  à  Jehan  Doublet,  d'autre  part  à  Thomas  Is  Clerc,  houeher,  lesquels 
furent  achaléa  k  Atys  le  Borbue  K'un'. 

Item  MUT  une  maison  et  gardin,  aaaia  en  le  rue  dea  Cordeliera,  derrière 
il  Hagdalene.  joingnaot  d'une  part  k  Pierre  Benjamin,  d'autre  part  è  le 
maison  Pondle  Crisnonne,  achalëa  à  Jehan  Boidlet.  loixeran  i'. 

Item  Kur  une  maison  et  gardin ,  aeéaat  tm  le  rue  Joisûaume  joingoant 
ilune  part  k  Mahieu  Miion  et  d'autre  part  h  Jehan  le  foidon .  achaléa  a  Alvs 
le  Bochue  V. 

IlOn  aeorun  estai,  aoésnt  ou  march)^  de  Beauvéa ,  qui  fu  Pierre  Hérode, 
qne  tient  ad  prêtent  Jehan  d'AUonne,  merohier,  joingnant  d'une  part  h 
niaistre  Symon  Eapougart  et  d'autre  part  à  Testai  Saint  Bmlhemil  iti'. 

Ilem  seur  une  maison  et  gardin,  gcëant  en  le  rue  oii  le  cheval  lonnie. 
joingDaot  d'une  part  à  Jehan  Bon  pois  et  d'autre  part  k  Jeheniie  de  Gla- 
tbegny,  aumosués  par  Jehenne  de  Reuilg  u'. 

llem  MUT  une  maison  en  le  paroisse  Saint  Eatène,  aouba  Saint  Michel, 
ichat^  k  Robert  Prévost,  archonneur,  joingnant  d'une  part  à  le  maison 
Jehan  de  Reculé,  drappier,  et  d'autre  part  è  Jehan  Taint  en  noir  uu'. 

Ilem  seur  une  maison ,  scéant  au  cornet  de  le  rue  des  quatre  Hei  émont , 
joingnant  è  Jehan  du  Moulin  et  à  Jehan  Lebeague  aumosnés  vi*. 

Item  seur  les  maisons  que  tient  Raoul  Bricaut,  en  le  rue  Joissiaume. 
joiiignaol  d'nne  part  &  Pierre  de  Cauvegny.  d'autre  part  à  Jehan  Le 
Mirv  n-. 

Ilem  seur  une  maison  et  gardin  scéant  en  te  rue  aui  Sinchers ,  joingnant 
d'une  part  à  le  maison  qui  fu  Jehan  du  Codroy  et  d'autre  part  k  le  maison 
Jeban  de  Bonnières,  achatés  à  Elienne  du  Codroy  uu'- 

llem  en  le  rue  de  la  Magdalene  seur  une  maison  et  appartenances  qui 
lii  Henry  d'Alemeigne  d'une  part  et  d'autre  part  k  Rinel  le  Carpentier, 
■nmosnés  par  Jriian  Bertran ,  tavemier  u*. 

Ilem  seur  une  maison ,  scéant  en  le  rue  qu'on  dit  de  Merdanchon ,  join- 
gnant d'une  part  à  Pierre  de  Hodenc,  poissonier,  d'autre  part  à  le  maison 
Jebcnae  le  Coiffière,  donnés  par  Pierre  Brayaul  et  Jebenne  sn  famé  V. 

lirai  seur  u  maisons,  scéans  en  le  rue  Saint  Panlhnlion,  qui  furent 
inaistre  Robert  le  tailleur,  joingnant  dune  part  à  Pierre  le  Caucbnnnier, 
d'antre  k  Jehenne  de  Aumalle,  aumosné  par  led.  M'  Robert  un*. 

Item  a  le  frète  du  mur,  seur  une  maison  qui  fu  Jehan  Péronnet,  plaaii- 

'   Bknche  de  Navarre,  seconde  iemme  de  Philippe  Vi. 
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trier,  joingnunt  d'une  pai-t  ad  preaeat  à  Jehan  de  Briily  ni  d'aulrp  pari 
RUK  raaisoas  GarbadoB,  aumosoés  par  led.  Jehan  Përonnet  nn*. 

llRm  MUT  une  maÎBon ,  sceant  devnnl  le  pont  de  poivre  boDiUy,  join- 
gnant  d'une  pari  i  Jehan  de  le  crois  el  d'autre  part  k  Bobert  Dnrant, 
tenneur,  accatés  A  le  femme  dp  deffunt  Pierre  de  Beaupré  n'. 

Ilem  seiir  une  maison,  sceant  en  le  petite  nie  Saint  Martin,  joingninl 
d'une  part  à  Jehan  le  bas,  boullenger,  d'autre  part  A  messire  Jehan  df 
PoUehoy,  preatre,  acatés  il  Pierre  le  bouleag^er  iti". 

Item  seul' une  maison  scéant  en  le  paroisse  Saini  Jac4{uesde  Riquebourt, 
joiuguant  d'une  part  à  Thierry  le  Chavpiier  ft  d'autre  part  h  Oillet  de  k 
barre ,  aumosuÀ  un*. 

Somme  des  parties  dessusd.  ix'iiii'iiii'. 

Baillé  en  la  chambre  du  domninp  pnr  Berthaut  Becquet.  l'un  des 
maiatres  de  le  Confraarie  Saint  Jehan  l'Kvan^iisle  comme  dessus.  Bailli' 
soubs  le  scel  de  moy  Berthaut  dn^usnoronié  le  xtui*  de  jning,  l'an  mil  co: 
quatre  vins  el  sept. 
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V 

LE  CHEVALIER  D'ÉON 

HfMSTBE  PLÉNIPOTENTHIRR  DE  FRANCE   \   LONDRES, 

WRIL-OCTOBBB    i7«3. 

nOMMl'MOATION  DE  M.  P.  COQIIEJ.I.R. 


I 

1^  négociations  en  vue  de  )a  paix  entre  la  France  el  l'Angle- 
lerre,  ébauchées  au  printemps  de  1761  par  te  comte  de  Bussy  h 
Londres  el  Lord  Stanhope  &  Paria  "\  et  rompues  par  suite  de  In 
miuvaise  volonté  des  Anglnis,  ne  furent  reprises  qu'à  l'automne  de 
riDoée  suivante.  Le  nouveau  roi,  Georges  III,  était  aussi  pncilique 
•jup  son  premier  ministre  Lord  Bute;  ils  se  relâchèrent  de  qnel- 
qaes-nnes  de  leurs  prétentions  et  l'on  aboutit  enfin  au  Irailé  du 
10  février  1763,  connu  sous  le  nom  de  Paîi  de  Paris,  et  l'une 
des  plus  humiliantes  que  la  France  ait  jamais  conclues  jusqu'à  celle 
époque.  Le  duc  de  Nivernais,  négociateur  de  ce  pacte,  put  cepen- 
dant arracher  au  dernier  moment  de  légères  concessions  au  Cabincl 
britannique;  nous  y  perdions  pourtant  d'une  façon  déftnitivi^  le 
(ianada,  l'Ile  du  cap  Breton,  la  Grenade  et  la  rivière  du  Sénégal; 
111e  de  Minorque  et  nos  conquêtes  dans  les  Indes  Urienlales  <>1 
l'Allemagne  du  Nord  étaient  restituées  à  l'Anglelerre ;  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque  devaient  être  rnsées,  son  port  et  ses  bassins 
comblés,  ses  jetées  détruites  '-'. 

Le  traité  de  paix  signé,  le  duc  de  Nivernais,  soulFrant  d'une  an- 
gine tenace,  causée  par  Ir  climat  de  Londres,  et  aspii-ant  à  repren- 
dre sps  occupations  littéraires  à  Paris,  obtint  son  rappel.  Le  comte 


(S.  t'éttiilp  lit!  \\.  L.  lîilNT,  Rnmr  ifkhteirt  Hipiomatiifae , 
ïtiins.  RrcMitiUiti-ailéi,  I.  I.  |i.  hn.  ^ÂHiunAe  17.11. 
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de  Gucrchy,  lieul<in.iut  j>«;iiLTal  des  armccs  du  roi,  fut  désigné 
pour  le  remplacer  en  qunliié  d'ambassadeur  définitif  pr^s  la  cour 
de  Saint-Jumes.  Nous  discuterons  plus  loin  te  cimix  de  ce  diplomate 
improvisé. 

En  attendant  son  arriv«ie  en  Angleterre,  le  duc  de  Prasiin,  mi- 
nistre des  Affaires  étrangères,  autorisa  Nivernais  à  laisser  k  Londres 
comme  chargé  d'affaires  son  secrétaire  particulier,  celui  qu'il  appe- 
lait son  «  Petit  d'Éon  ". 

1^  déconcertante  personnalité  du  chevalier  d'Eon  est  connue  pur 
ses  propres  publications''',  par  les  travaux  de  Gaillerdet '-'  cl  par  le 
récent  ouvrage  de  Hombei^  et  Jousselin  '^).  Le  procès-verbal  authen- 
tique d'autopsie'^)  faite  parle  docteur  Copeland,  le  3  3  mai  tHio. 
ne  laisse  aucun  doute  surson  sexe;  d'Eon  était  un  homme,  il  en  avait 
complètement  les  oi^anes;  mais  l'exiguïté  de  sa  taille,  la  gracilité 
de  ses  formes,  la  délicatesse  de  son  visage  glabre,  la  finesse  de  ses 
cheveux,  le  petitesse  de  ses  extrémités,  le  son  de  sa  voix  apparte- 
naient au  sexe  féminini  son  aversion  pour  les  femmes  était  bien 
connue.  L'HApilal ,  ancieu  ambassadeur  eu  Russie,  le  plaisantait  à 
ce  sujet  dans  des  lettres  que  Gaillardet  a  publiées;  lui-même 
avouait,  en  1771,  k  Biuglie  qu'il  était  encore  à  cinquante  ans  te) 

"'  Lfttrti,  ntémoirti  tt  ntgoeiattOTu  eu  ehnaiùr  d'Êim.  k  LonJrcs.  t  vol., 
176^;  Lainr*  du  cAwofwr  d'à«»,  i3  votumM,  Anulerdam.  1776-  —  Di  li 
FoiTtui.  Vie  mililtirt,  poUti^i  ttfrivit  4»  Im  eknalièn  4'Éoit,  Ptris,  1779. 
Cet  ouvrage,  paru  vingt  ans  avaDl  la  mart  d'Ëan,  porte  «n  Miu*-titre  .-  0  foaM 
U  ntfiHorm,  Virga  ! 

")  GiiLUUtT.  Mimoir,,  »r  k  chnalier  d'Êou,  1  ^ol..  i836;  Li  mta»,  U 
rérité $ur la  ch'eaUrrf  d'Éon,  i  vol..  iRli6.  Le  «pi-ond  d«  cet  deui  auimgtt  eat 
basé  sur  an  documents,  le  pramier  «it  un  roman. 

>'  Ua>aiao  e(  Jovhu.1!)  ,  Le  chtmlitr  d'Ètit,  lyoi. 

'■'  Ce  prarè»-%erlHil  csl  aiiui  libellé  :  n  Je  certifie,  par  le  présant,  que  j'ai 
c-iaminé  ■'1  di''sn|u^  Ip  rorpo  du  rhevalier  d'Éon  nn  préaenM  de  Ur.  Adaîr  cl  d« 
Mr.  Wilxin,  et  qui-  j'ai  Irouié  les  organes  mâle*  de  1*  gvnéraliou  parfaite  ::i»ot 
I'iM'm<^.  William  Stni't,  s3  mai  i8io.  Si^né  :  Tho.  CoriLinb,  cliinirgiMi.  < 
—  Onie  ptrsoones,  duni  l'amiral  Sidoey  Smilh,  ■wiiUiaul  à  l'opiratioii.  I)  ) 
H  eorore  quatre  <lii'inralioaK  conrardaaiea  :  du  clietalisr  Degérea,  lie  d'Aw- 
laiiiillc.  ilii  romte  de  Bi>lia)[iie.  lieuloDant  gi-oéral,  de  William  Boooing  et  a* 
femme,  enfin  le  t'''nioi)^Bf;e  du  Père  Elyst'e.  médecin  de  LouU  XVItl  et  ami  de 
d'Kon  el  qui  awiHla  i  se*  dernier*  moments.  Voir  Giilumr.  La  viriU  ntr  la 
ehrvalirrt  d'Eon,  p.  3*6.  L'une  da  ce*  déclaratîoiu  porte  que  d'Eon  était  «  un 
Iwuinie  fan*  aucun  mélann  d«  aaie  i. 
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que  la  nature  l'avait  fait.  Cet  circODsIaoceB,  bien  connues  de  ses 
ennemis,  les  incitèrent  à  le  fairo  passer  pour  une  femme,  et  en 
177&1  poussé  par  le  besoin,  il  consentit'â  se  reconnaître  pour 
tel,  alla  de  rentrer  en  France  et  de  toucber  une  pension. 

La  partie  la  plus  intëressanto  de  l'eiistence  mouvementée  d'Éon 
cgI  celle  qui  fut  consacrée  au  cabinet  secret  du  roi  Louis  XV,  et  plus 
pniliculiÈremeat  en  Angleterre,  de  1763  ii  177^.  Le  duc  de 
Itn^ie,  dans  «  le  Secret  du  roi  n  "'  l'a  décrite  d'une  façon  complète 
l'D  retraçant  les  péripéties  de  la  lutte  entre  d'Eon  et  Guerchy;  mais 
il  reste  une  période  de  la  vie  de  l'aventurier  qui  n'a  jamais  été 
exposée,  c'est  celle  de  son  activité  diplomatique  comme  représen- 
Uut  dEcial  de  la  France  k  Londres  du  ao  avril  au  17  octobre 
1763,  et  pour  la  connaître  il  faut  se  reporter  aui  documents  iné- 
dits des  archives  des  Affaires  étrangères  de  Paris,  aucun  des  histo- 
riens du  chevalier  ne  l'ayant  traitée  ^^K 

On  y  découvre  un  d'Eon  tout  nouveau,  en  qualité  de  chargé 
d'affaires,  puis  minisire  plénipotentiaire  de  France  auprès  du  Cabi- 
Dsl  britannique,  discutant  avec  les  ministres  les  questions  les  plus 
graves  et  apportant  dans  ces  fonctions  officielles  les  ressources  de 
snn  pi^prit  et  de  son  imagination.  Quelques  épisodes  de  celte  ges- 
tion Irausiluire  sont  intéressants,  ils  rentrent  dans  l'ensemble  des 
reUlions  diplomatiques  entre  la  France  el  l'Angleterre  depuis  la 
noclusion  de  la  paix  de  Paris,  en  1763,  jusqu'à  la  guerre  d'Amé- 
riijoeen  1778'^'. 

11 

Û'Éon,  arrivé  è  Paris  le  s6  février,  porteur  des  rntifîcalions  du 
Inité  de  paii,  fiit  choyé  k  la  eonr,  obtint  la  croîn  de  Saint-Louis, 
j'enleudit  avec  Broglie  pour  suivre  la  correspondance  secrète  h 
Londres  et  rejoignit  son  poste  le  3o  mars,  en  qualité  de  chaîné 

'''  BoDTiiic  (C[>pr«(pon^nM  («criu  inâtili  dr  I^mii  W,  1S66),  avait  diiJM 
ioBsi-,  L  1  et  II,  noe  quiniaiiie  de  leltirs  énianaul  de  d'Égn,  de  T^rcior  et  Âti 
Bn^.  qad([ue>-uiia  wnt  apocryphea. 

"'  Fuisu  {HUt.  de  la  difAimatù  fraaçaùt ,  L  IV,  p.  5&9),«e  roDtenle  de  din- 
qLwil'Eon  fut  iDomeatanément  ministre  pl(^nipotetitiair«,  et  prétendit  conservrr 
<*  IJlre  niéiDe  aprfa  l'arrivée  de  Guerchy  ;  de  w  miasion ,  pas  un  mot. 

'''  Ce  «ajel  fera   l'objet  de  plusieure  l'-tudeN   tpe   nous  avons   enIrepriB  de 
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d'afiaires.  Celle  onmiDation ,  à  la  veille  à*  l'arrivée  do  (luerchy  i 
l^ndres  comme  ambassadeur,  demande  quelques  explications. 

Étant  donnée  la  situation  délicate  de  la  France  et  de  t'\ngleteiTe 
l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  au  lendemain  d'une  guerre  miellé  qui 
avait  porté  au  paroxysme  tes  passions  nationales  des  deux  peuples, 
il  nAt  été  nécessain-  d'envoyer  à  Londres  un  diplomate  de  carrière, 
rompu  II  toutes  les  subtilités  dn  métier;  il  fallait  aussi  un  p^rsonna;^ 
de  haute  naissance  pour  faire  figure  à  la  cour  britannique,  enfin 
nn  ami  des  Clioiseul.  Louis  XV  désigna  un  soldat,  le  général  comie 
de  (!uerchy,  marquis  de  Nantis,  couvert  de  gloire  sur  les  champs 
de  bataille  de  Fontenoy  et  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  de  grande 
famîlte,  très  estimé  par  son  mariageavec  une  demoiselle  d'Harrourt, 
ne  manquant  pas  de  line^iKe  naturelle,  mais  sans  aucune  pratique 
de  la  diplomatie.  Vivemais,  qui  avait  préconisé  ce  choix,  mil 
tout  arranger  en  proposant  de  Ini  donner  d'Ron  comme  secn^taire 
|)our  tenir  la  plume,  lui  épai^ner  des  bévues,  lui  servir  en  quelque 
sorte  de  mentor. 

Praslin ,  qui  ne  s'abusait  pas  sur  les  capacités  professionnelles  de 
(iuerchy,  écri\ait  à  Nivernais,  le  8  janvier  1763  : 

Je  suis  toujours  occupé  de  (ittcrchy.  ]<■  ne  sais  rc|ieiiHant  si  nous 
lui  l'enilmiis  un  lioti  office  en  le  faisunt  iimlMssadpiu'  à  LundL'cs.  Il  n'est 
pas  aimé  dims  ce  pays-eî.  Je  crains  ses  ilé[>^hes  comnii-  le  reii  cl  vous 
.siivex  comiiieii  les  dépâcbcs  dépaiviil  un  bommc  rt  sa  Ix-HOgiic,  (|uand 
elles  itesoiit  pas  bien  faites.  On  juge  soiivciil  motus  mi  miuislre  sur  la 
manière  iloiit  il  fait  tes  affaires  i{uc  sur  te  cimiple  qu'il  en  l'end.  Je  mû 
que  notrr  r.lier  aimfira  bien.  Je  ne  rrmt  pat  en  atoir  de  meilltar  à  iwfttogpr  : 
auù»  il  ne  unit  pa*  du  tout  éerirf ,  nuus  ne  saurioM  août  abuter  ià-tituiu. 

D'un  autre  cille,  je  ne  voudrais  pns  qit'il  se  rmiiftt.  monpaavre  Gnercig. 
Vous  lailcs  morilcr  la  ilépcnsi'  à  ilpiix  cens  iiiillc  liires;  cela  ne  m'effraye 
piis.  Je  pitis  lui  'loniier  cenl  ciuijuiinle  niiilc  (ivivs  il'Mp|>ninlemenl  cl  citi- 
<|iijiLite  nwHr  tivivs  lic  gnttilicatiou.  ainsi  il  y  anriiit  racnrf  <le  h  uiiuj;e. 
en  y  joignant  la  dépense  qu'il  rei-iiil  à  Paris.  Mais  je  ne  saurais  lui  dminer 
à  ce  poMcT'' cAcr  Aomn»  plus  de  deux  cens  mille  livres  de  première  iuis>', 
c'est  le  Icaileiitenl  le  plus  Fort.  I>a  dé|>enHc  de  son  ctnhlts^cmcnl  |H>nn'n 
niiinicr  plus  bdut.  Elle  sera  d'aulanl  ptiis  forte  qu'il  n'u  [itns  'le  liiissellc 
d'ni'geiil  '  .  Je  voiidivis  que  vous  fissiez  à  vns  henies  perdues  un  |H'lil 
cnlcnl  de  vus  frais  d'élablis'^cnieiil. 


■ii  l'U-  pilli'i'  à  Minil''n.  |>«ndaDl  It 
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Niteraais  répondit  Ib  ao  janvier  : 

yoiicher  ami,  lu  («nible  liesuguc  dont  je  me  suis  cliai-gé  on  vr'uanl 
iri!  je  suis  pu  vëriti.'  hors  de  combat  ot  il  me  fuut  di\  lioones  anuëes  de 
n>pos  abiiolu.  I^es  gens-ci  ^iit  bien  loiu  d'i)tre  des  hoinmi's  à  l'ordinaiii^  cl 
h  ncgtKÎatioi)  ilans  ce  |>a)s-ci  est  un  viai  métier  de  gdértpn.  Gels  nie  fait 
Ircmbler  i|uutid  je  pense  à  notre  pauvi-c  ami  Guerehy ,  qui  est  loui  neuf  a 
la  u^^Htion,  il  aiu'a  'liablemeut  de  peine;  mais  heure usement,  il  aiuii, 
je  l'espère,  notre  petit  d'Ëon  '■''. 

Les  archives  des  Affaires  étraDgëres  ne  contiennent  pas  trace 
d'instructions  remises  à  d'Eoa  à  son  départ  pour  Londres,  il  est 
probable  que  le  roi  lui  indiqua  verbalement  la  conduite  à  tenir  vis- 
à-ris  du  Cabinet  anglais;  le  texte  des  dépt^ches  de  Prasiin  permel 
également  de  les  déduire. 

Meurtri  par  une  formidable  guerre,  obligé  par  l'état  d'épuise- 
meal  de  son  royaume  à  conclure  une  paix  humiliante,  Louis  XV 
haïssait  les  Anglais, etcette  haine,  la  plusvîve  passion  peut-être  qu'il 
eût  ressentie,  demeurait  entière,  malgré  que  son  eonemi  persoii- 
iiel,  (ieoiges  11,  eût  fait  placi;  au  Jeune  et  bon  Ueoi^es  lU.  OOiciel- 
iemenl,  le  roi  de  France  va  recommander  à  son  représentant  à 
Londres  de  maintenir  la  bonnt-  harmonie  entre  les  deux  cours 
parce  qu'il  en  a  un  besoin  urgent,  et  Prasliu  donne  des  gages  non 
équivoques  de  l'amilië  de  eon  maitre  pour  le  roi  anglais;  secrèle- 
meat,  Louis  \V  remet  à  Atlon  des  urdres  formels  pour  étudier, 
dans  le  plus  grand  mystère,  les  moyens  de  faire  une  descente  des 
troupes  franvaisBB  en  Angleterre  pour  frapper  celte  nation  au  cœur, 
CD  prenant  Londres  d'assaut. 

Cette  contradiction  entre  le  langage  utlicie)  du  roi  et  son  langage 
lacère  est  un  des  plus  curieux  caractères  de  sa  diplomatie  à  cette 
époque.  Les  projets  de  descente  eu  Angleterre  étaient  périodiquc- 
meat  eiaoainés  dans  le  conseil  du  roi  depuis  Louis  \IV,  en  1666, 
et  ils  continuèrent  de  l'être  jusqu'en  1 783  <-''. 

D'Ëon,  secondé  par  La  Lozière.  ingénieur  topographe,  et  son 

•" iMIrti , méntoùti  etnègaeiatioiu  daekevalieid'Eott,  Lonilre*.  i^SIi,  11° partie. 
p.  ;â.  On  sait  que  les  ambassaili'iirs  iletaient  cliui^ir  et  louer  leur  nSïdencu,  fl 
■unterleur  maison,  en  arrivait  à  leur  piisli',  sauf  k  Conslantincf  le ,  ni'i  Ie-  Palai» 
<le  Frasce,  Jeu  nieubles  et  U  vaisEtolle  ifUient  la  propriété  du  roi. 

''  Cf.  notre  ouvrage  Hur  /<n  dtxtMei  en  Anglftirrr  île  i  GGS  à  l 'jfta  .  d'aprè!>  le!* 
irthiies  (les  Affaires  l'-tran^ères,  1903. 
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beiiu-frère  O'Gorman,  entreprit  avec  ardeur  le  redoutable  travail 
à  double  face  que  le  roi  exigeait  "'. 


D'ÉoD  revint  donc  à  Londres  le  3o  mars  1763,  plein  des  [dus 
belles  espérances,  et  Nivernais  écrit  le  lendemain  à  Prasiin  :  »  Je 
vous  renouvelle  mes  sincères  remerciements  pour  toutes  les  bontés 
dont  vous  l'avez  comblé.  Je  l'ai  reçu  chevalier  de  Saint-Louis  à  son 
débotté,  eL  cela  nous  a  fait  autant  de  plaisir  à  l'un  qu'à  l'autre '*'.  « 
Puis,  tous  deux  tombent  malades  d'une  forte  grippe,  et  le  30  avril 
iNIvemais  part  pour  un  voyage  en  province,  laissant  d*ÉoD  girer 
les  affaires  de  France. 

La  première  mission  qu'il  reçut  de  Prasiin  n'avait  rien  de  diplo- 
matique. Madame  Victoire,  fille  du  roi,  soudrait  de  coliques  né- 
phrétiques occasionnées  par  la  pierre,  et  tous  les  remèdes  n'avaient 
pu  h  soulager.  Elle  entendit  parier  par  Neville,  chargé  d'affaires  à 
Paris,  d'un  certain  docteur  Henry  Cbiltick,  de  Londres,  qui  avait 
trouvé  un  remède  à  ce  mal.  D'Éon  dut  aller  lui  demander  ses 
drogues,  le  médecin  répondit  qu'il  ne  les  livrerait  que  contre  une 
somme  de  7,900,000  livres  tournois  '^'.  Celait  un  fou  ou  un  char- 
latan; heureusement  on  découvrit  une  Miss  Stephens,  et  un  docteur 
Pringle,  qui  fabriquaient  un  autre  remède  ayant  une  grande  répu- 
tation. Le  chargé  d'affaires  de  France  les  vit.  leur  remit  une  con- 
sultation écrite  par  Senac,  médecin  du  roi,  et  le  lendemain 
envoyait  à  Versailles,  par  un  courrier,  une  botte  des  pilules  de 
Stephens.  T^  royale  malade  les  essaya  tout  de  suite ,  et  en  éprouva  un 
tel  soulagement  qu'elle  continua  de  les  employer  et  même  en  dis- 
tribua à  ses  amies.  Ces  pilule»  devinrent  indispensables  et  d'Ëon 
eut  fréquemment  à  s'en  occuper;  elles  étaient  d'un  transport  difli- 

<'  M*lgr^  sa  luttï  a>ec  Guerch) .  d'>ù)ii  continua  i  ii'orru{>a-  d'une  «Icsi'pnU' 
en  Angietore,  el  fnl  l'innpirateur  du  proji't  r|uc  Brofflie  soumit  à  Lmiis  XV  et  1 
Louii  XVI.  O'florman.  fjentilhommt  iH«nHai«,  avait,  en  1757,  ^»ini»é  la  «mr 
d"l*on. 

■'  trcliive'  dï»  AITaire*  l'IranBèn-".  Paris.  (njilpterTe ,  l'orTfHpondinrp.  t.  45n , 
tal,  171  :  Mvernai*  ù  Prt«lin.  3i  nutn  1763. 

■'   Iak.  cit.,  Ainjlelerre,  rorris[iond«nw,  l.  65o.  Tôt.  1/17. 
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cileà<Niiise  de  leur  enveloppe  molle,  il  les  falliiit  confier  à  uu 
rourrier  voyageant  ea  voiture;  elles  coûtaient  aussi  fort  cher  :  six 
boites  valaient  837  livres  tournois  et  5  sols.  Une  fois  Éon  s'attira 
(les  KmontranGee  de  Praslin  pour  avoir  tardé  quelques  jours  i  en 
Taira  l'envoi.  Ajoutons,  pour  en  finir  avec  ces  pilules,  qu'un  an 
plus  lard.  Madame  Victoire,  pleine  de  reconnaissance  envers  le 
ijoetear  Pringle ,  lui  fit  remettre  par  Guerchy  une  tabatière  enrichie 
de  briUanls  et  ornée  de  son  portrait. 

Rentré  le  97  avril,  apris  avoir  parcouru  5oo  milles,  Nivernais 
reptrtit,  le  tendemaïn,  pour  les  courses  de  Newmarket,  n  oà  je 
suis  invité  avec  amour  par  plusieurs  seigneurs  n. 

n  prit  la  peine,  dans  ee  court  passage  à  Londres,  d'écrire  i 
Pradin,: 

Vjtes-vous  pas  content  <le  l'expédition  (les  pilules)  que  vous  a  faite 
jiendaal  mou  absence ,  notre  petit  d'Eon  ?  J'ai  vu  avec  plaisir  à  mon  retour 
ipeje  D'anrois  pas  si  bien  fait  que  lui.  If  a  reçu  ses  lettres  de  résident 
chargé  d'aSaires.  il  n'y  a  pina  qn'h  lui  régier  son  traitement  pécuniaire, 
qa'il  r«ul  edcnler  sur  l'allure  anglaise  qui  est  singulièrement  dispendieuse 
ttoai^nl»f'>. 

Ces  appoîntementa  furent  filés  k  1  a,ooo  francs  par  an  : 

Je  vous  supplie  d'être  assuré  de  toule  ma  reconnaissance,  écrivit  d'txm 
iPrasIin;  cette  somme  est  honuâte  dans  ma  position,  c'est-ï-dire  étant 
loge  «1  voiture  gratis.  S'il  m'avait  fallu  faire  ici  nn  petit  établissement  et 
ne  nourrir,  etc. .  je  n'aurais  pas  accepté  la  place  pour  30,000  francs  par 

La  SQite  démontra  que  d'Eon  était  un  grand  dépensier,  et  ses 
appoÏDlementi  ne  lui  suffirent  bientôt  plua. 

Le  3  mai,  Nivernais  eut  ion  audience  de  congé  et  le  90,  d'Éon 
[iréwDla  ses  lettres  de  créance  an  roi  Georges.  Ce  monarque  lui  dit 
qu'il  voyait  avec  grande  salisfactton  Yilive  du  duc  de  Nivernais 
soiirs  la  correspondance  jusqu'il  l'arrivée  de  Guerchy.  «  Je  tfichersi , 
répondit  d'Éon,  de  la  remplir  avec  Me  et  suivant  les  grands  prin- 
cipes de  mon  maître,  n 


'''  Lie.  cit.,  Angleterre,  tomtpoaàance ,  t.  hio,  M.  3i6.  97  ■vril  1763. 
"'IW..  t.  &5o:  Éon  1  PnsKn,  ii  mai  176S. 
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La  première  alfaii'e  que  (I'Eod  eul  à  traiter  avec  I^onl  Ej^remoul, 
s<!crétatre  d'Etat  pour  le  département  du  Sud,  fut  relative  au  dé- 
miiutèlement  de  Uunkerque.  L'article  XIII  de  la  paix  stipulait  :  trLa 
ville  et  le  port  de  Dunkerque  seront  mis  dans  l'état  iixé  par  le  der- 
nier traité  d'Aix-la-Chapelle  et  par  les  traités  antérieurs.  La  cunette  '*' 
sera  détruite  immédiatement  après  l'échange  des  ratification!)  du 
présent  traité,  aiuHi  que  les  forts  et  batteries  qui  dérendeot  l'eu- 
tire  du  côté  de  la  mer,  tl  sera  pourvu,  en  même  temps,  k  la  salu- 
brité de  l'air  i;t  h  la  sûreté  des  habitaos,  par  quelqu'autre  moyen  à 
la  satisraction  du  roi  de  la  (irande  Bretagne.  ^ 

Les  traités  antérieurs,  doni  il  est  question,  sont  plus  particuliè- 
rement celui  d'Utrecht,  à  la  suite  duquel,  non  seulement  les  forti- 
fications, mais  encore  le  port  même  de  Dunkerque  avaîniil  rlé 
détruits.  Après  l'alliance  franco-angtaise  de  1718.  lout  avait  été' 
progressivement  rfemis  dans  l'état  oi!i  il  se  trouvait  avant  la  paix 
d'iilrecbl.  Louis  XV  nourrissait  l'espoir  d'éluder  partiellement  l'ar- 
ticle XIM,  c'est-à-dire  de  conserver  intactes  les  jetées,  le  bassin  et 
l'écluse  dite  de  Bergues,  qui  empêchait  la  marée  mootaiile  d'inon- 
der les  environs  de  la  ville,  el  permettait  ensuite  de  chasser  le» 
sables  accumulés  entre  les  jetées.  Si  l'on  supprimait  ces  ouvrages, 
le  port  n'existait  plus.  L'amabilité  du  roi  envers  la  cour  de  Londres 
à  celle  époque,  les  dons  magnifiques  dont  il  honora  le  duc  de 
Bedford ,  l'un  des  négociateurs  du  traité  de  Paris,  titaieni  uu  moyen 
de  gagner  du  lenips.  de  retarder  l'exécution  de  la  destruction  do 
port  de  Dunkerque,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  au  début  des  nou- 
velbis  hostilités  avec  l'Angleterre,  qu'il  était  prudent  de  prévoir. 

l'rasltn  envoya  à  Dunkerque  Bameault  comme  commissaire  pour 
hiire  t;\écuter  les  travaux  avec  la  plus  grande  lenleur  possible;  le 
Cabinet  anglais  y  expédia  Desmarels  avec  des  ordres  tout  opposés. 

Le  printemps  était  venu,  les  ratificatîoiu  de  la  paix  échangées 
de|>iiis  trois  mois  el  contrairement  aux  prescriplions  fuiiiietles  de 
i'articli^  Xlf I ,  la  cunette  existait  encore. 

Ivgremonl  el  Nivernais  avaient   déjà,   en   avril,   échangé  leurs 


mzedBïGoOgle 


—  225  — 

vues,  le  prem'u^r  se  montraol  d'une  intraDsigesnce  absoloe  sur  ce 
poinl  et  ajoutant  :  tqu'on  ne  IrouTerail  pab  un  seul  g;enUlliomme , 
ei  ^D^eterre,  qui  fût  assez  téméraire,  assez  exlravt^ant,  asses 
suicide  (ne)  pour  ooer  ne  pas  insister  avec  la  dernière  force  sur 
rette  matière  II '". 

D  exigeait  la  destroetion  immédiate  de  la  eunetle,  et  cela  avant 
Il  coDstniclion  d'un  canal  destiné  à  l'écoulement  des  eaux  du  pays; 
Nivernais  voulait  que  ce  canal  fAt  creusé  avant  la  destruction  de  la 
cuaetle  afin  d'éviter  l'inondation  da  pays. 

Lorsque  d'Éon  prit  en  mains  ces  pourparlers,  il  était  à  peu  près 
«Dteadu  que  ces  deux  opi'rations  seraient  menées  simultanément. 
Le  i"iiii]lcl,  il  y  eut  une  longue  conférence  à  ce  sujet,  et  d'Eon 
iissura  que  des  ouvriers  Inivai liaient  ji  la  destruction  de  la  cunelte, 
cequi  était  vrai;  néanmoins,  d'Egremont  soutenait  que  la  France 
ne  tenait  pas  ses  engagements.  A  bout  d'arguments,  le  ministre 
aidais  Bnit  par  dire  d'un  ton  dégagé  : 

—  ^oiis  DP  cruignonti  plus  comme  autrefois  cfiic  Duiikci-i|ue  piiiss<!  veiiii' 
i  lioiitlres  notui  manger  tous  en  vie. 

—  Vous  avez  raison ,  Mylord .  reprit  d'Éon ,  les  Friiui.iiis  ne  sont  jias  an- 
thrupaphages  ot  1p  duc  de  (Ihoiseiil  '''  Sf  sourii-  rlu  port  de  Diinkerque 
commr  de  sa  vieille  chemise:  un  beau  mnlin  il  l;i  juinilrn  <^t  la  jptlj>ra  k  la 
oier,  inuB  la  ferei  pécher  si  vous  le  juge*  à  pi-tipog  et  vous  en  Teivi  ce  que 
*ouB  voodrei  '*'. 

Abasourdi,  E^emont  ne  sut  rien  répondre,  et  d'Eon  conserva  sa 
position.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  1 1  aoAt, 
Egremont  évita  de  parler  au  jeune  ministre  de  France  de  la  ques- 
uondeDunkerque,  il  en  avait  réellement  peur  sans  toulel'ois  négli- 
ger de  le  combler  d'attentions.  D'Eon,  esprit  inventif,  imagination 
vive,  proposa  k  Louis  XV  d'acheter  le  concours  de  Desmarels, 
coHunissaire  anglais  à  Dunkerque,  et  de  se  servir  de  lui  pour  se- 
conder ses  vues  sur  la  conservation  du  port.  Ancien  réfugié  français, 
SMS  aucune  fortune ,  ce  fonctionnaire  semblait  propre  à  une  sem- 

<'  Lot.  nf.,  ,U)f^EteiTP .  l'orn'apondsnce .  t.  liai,,  fol.  iN6  :  Niiornais  ■  fra^^lîo, 
i  «tril  1763. 

'  UuÎHul,  minislrc  <le  la  Marine  et  cousin  de  Pnslin,  ministre  des  Al- 
t«««  étrangères. 

"  tor.  n'r.,  Ao|;let«TP,  ••iirrB«poodflnTO .  t.  45ij,  fol.  'iH'i  :  ^'011  ii  (;liiji»eul. 
i"juiHpl  ,'jM,  • 

HwT.  n  rfliLOL.  —  V  1-2.  i.ï 
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blabie  tentative.  O'Éou  ifuranliBaiiit  le  buccèit,  cur  «rla  prubilê  an- 
glaise ne  tient  point  contiv  des  guinées.  et  ici  on  fait  le  ImBe  de  la 
*ertu  comme  du  vice  «.  Pour  seconder  cette  manœuvre,  d'Éon 
conseilla  de  pousser  les  né){ocianlâ  dunkerquois  à  demander  à  leurs 
correspoDdauIs  Ati  Londres  de  pélitionnei'  auprès  d'Ëgremont  alin 
de  conserver  le  port  de  Dunkerque  comme  utile  au  commerce  an- 
glais. Muni  d'une  semblable  pélition,  le  ministre  serait  à  couvert 
vis-à-vis  du  Pariement  et  deviendrait  traitabfe  :  ^  Si  vous  souhaitez 
conserver  Dunkerque,  je  crois  que  le  moyen  indiqué  pourra  cer- 
tainement y  contribuer  beaucoup,  n 

Prasiin  ne  goâtii  point  ces  moyens,  contraires  au  caractère  de 
Louis  XV. 


D'Éon  envoyait  à  Versailles  des  appréciations  curieuses  sur  le  roi 
d'Angleterre  et  ses  ministres  : 
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U  roi  pouHwil  t«ll«Dieiit  loin  te  désir  de  la  vie  calme  el  de  la 
solihide,  que  tris  eouvrat  il  abandooDiit  md  palais  de  SaintJamee 
pbnr  aller  passer  quelques  jours  avec  sa  fuDme  dans  une  petil« 
maison  bourgeoise  située  à  rextrémilé  d'un  grand  parcO. 

Qui  aurait  pu  jamais  prévoir  alors  que  ce  prince,  si  instruit 
dans lesafTaires  administratives,  si  rangé,  si  sérieux,  finirait  son 
règne  dans  la  démence  ! 

Pourtant,  il  donnait,  dès  1763,  des  preuves  d'une  timidité  jo- 
eompréheosible.  D'Éon  remarqua,  dans  les  nombreuses  audiences 
pirticallbres  ifu'il  eut  du  roi,  soit  seul,  soit  avec  une  tierce  per- 
sonne, que  celui-ci  élail  peu  à  son  aisi',  paraissait  cbereher  ses 
mots,  semblait  enfin  plus  embarrassé  cent  fois  que  celui  qu'il 
rwevaitlW. 

Notre  Ministre  ju^reait  fort  sévèrement  le  cabinet  présida  par 
Georges  Grenvilie;  cet  oi^anîsme  politique  se  montrait  réellement 
faible  par  le  peu  de  capacité  de  ses  membres.  Georges  Grpnville. 
Lord  Egremont,  Lord  Halifax  y  formaient  ce  que  l'on  appelait  le 
triimmraX, 

Geor^  Grenvilie  u'nuni  Jamais  k  confiance  du  public,  malgi-^  «on  ap- 
plication an  travail.  11  est  d'un  esprit  lent ,  d'une  conception  dure  et  sans 
^fm.  Plus  il  travaille,  moins  on  voit  de  son  ouvrage.   Mnlla  agtndo  nil 

Lord  ^rremout  est  le  piloboufi  du  minisléi'C  <'i  cause  de  lu  gloii'e  et  du 
vcDt  qa'il  lire  de  sa  place  et  de  son  épaisse  eiistence.  Il  a  toujours  aimé 
Targeal  et  la  bonne  cbère,  maïs  pas  toujours  sa  femme,  qui  cependant  le 
mérite  bien.  Il  est  gouleux,  ajiopleclique .  empord',  quoique  d'un  boa  na- 
turel et  riche  dfi  jù.oûo  livres  sterling  de  rente,  plus  6,000  que  lui  valait 
M  place  de  secrétaire  d'État.  11  éioit  g\-o»  mais  court  et  lorsqu'il  voaloit 
parler,  je  croyais  voir  un  nègre  voulant  avaler  sa  langue.  11  était  souvent 
nn  quart  d'heure  pour  prof^w  une  piirase. 

'''  ProbtUaniMit  Hyd*  parti  acUicl. 

"'  Loe.  rit.,  Anglptcrrp,  correspond  »  ncr ,  l.  ifio  el  45i,  patëim.  lettre"  d'Éon 
i  Predù.  —  1>«  a|^Técialiiin«  il'Éon  «ur  Gi>or|>ss  lil  Mnt  canfonuK  aux  rensei- 
eMDKnttdanofa  par  Mr.  CAPinict'a ,  Jotiniat  on  omM  «Wjot'tNit*  Life  in  ikttime 
<f  Ckm^^>IU,  »  vo\.,  LundrM,  i8H7.rlauHi  au  portrait  dn  c«  )u)ii>pram  itann 
1^  fiaiiatal  biographif  of  Knglaad.  vol.  -jt,  p.  i^S-t^A. 

'''  Gsorge  GrvnvUle  (i7i9-i77o)  entra  pour  U  première  fui»  diDi  le  cabinat 
«n  fénier  i^lii.  Il  dtait  rbanretipr  dp  l'Kfhiqaier  le  lO  avril  1768  el  coatinua 
d'wrupor  u  poetn  dan*  le  cabinet  du  g  nnplembre  176.^.  {Naiional  biography, 
ni.  a3,p.  ii3.) 


mzedBïGoOgle 


Pour  trouver  Egremonl  accessible  pI  dv  bouae  liumeur,  il  fallHÎt 
If.  chercher  à  sa  campagne  entre  la  verduiv  des  gazons  et  le» 
bonnes  bouteilles  de  sa  rave'''. 

Lord  Halifax  esl  supeiliciel ,  p«u  appliqué  aut;  affaires,  ne  MiJiaiit 
gai'der  un  secret,  aimant  l'ai^eiil  quoique  dësinl^ressé  eu  apparence'''. 

Wood,  son  stvrétairc  d'Étal.  i>sl  nu  homme  d'espril,  et  on  renard  de» 
plus  mtidi'ës  que  je  connoisse;  ucm  content  d'avoir  gagne  du  fond  de  ion 
cabinet  fdus  de  tio.ooo  Hvres  île  rente  dans  celte  guerre,  il  fait  semblnot 
de  n'être  pas  content  ei  de  vouloir  quitter  su  place.  M.  Wood  est  li-ian- 
landais,  pire  ne  te  puU  Jtre,  pom-  me  servir  <le  l'expresnou  d'Heaiy  IV 
b  un  Provençal'". 

Lord  Sandwich,  qui  entra  cooime  secrétaire  d'État  dans  le  mi- 
nistère en  septembre  1763,  trouva  seul  grâce  aux  yeux  d'Éon. 

Il  est  souple  et  flexible,  la  franchise  et  la  gaieté  font  le  caractère 
piincipal  dece  ministre,  qui  dans  toutes  les  places  el  ambassades  qu'il  a 
eues,  a  toujours  paru  comme  Anachi-éou.  couronné  de  n>ses  et  chaulant 
les  plaisirs  au  sein  des  plus  pénibles  travaux.  Il  est  )>eu  sensible  ii  la  liaiite 
el  à  l'amitié,  quoiqu'en  diierses  occasions,  il  paroisse  possédé  de  l'une  el 
de  l'autre.  Car,  d'un  cAté,  il  est  sëparé  de  sa  f»ume  :  il  la  huit  et  il  lui  làil 
du  bien;  de  l'antre,  il  a  une  maîtresse  qu'il  chérit  el  il  ne  lui  fait  pnn 
gi-and  bien.  Au  tout,  c'est  certainement  iiu  des  plus  enjoués  et  des  pluii 
aimables  minietresde  rKurope^''. 

'  Sir  CbtHvâ  Wyadbtm.  cumli;  d'Iiigi'cmoul,  né  un  1710.  Ce  purtriit  n^ 
«'iidile  pa<  eiagëré.  Ëii  elTpl,  selon  Wtipok,  Chc^-rlipld  <rl  Laid  .Slanhopt-, 
Eirremonl  Jlail  orgucillcui,  ne  sachant  dire  la  vérité,  inctpsble,  plein  de  sufli- 
HBore.  avarf;  <on  atancemenl  était  di'i  n  l'inQuence  de  son  père.  Il  pswail  loiltP- 
fuis  pour  npiriUiel.  (A'olionoi  biograph^.  ïol.  6.1,  ji.  nûo.) 

'''  George  Monla^u  Duok,  comte  d'Halifax  (1716*1771),  niini-<tre  poitr  la 
pi^'Oiière  foi«  eu  octobre  1757.  demeura  dan-i  les  ministère»  d'airil  et  de  Tiep- 
leinlire  1763.  (Aalioiiaf  biographif.  vol.  |6.  p.  aoo.) 

'  Robert  Wood  (17H-1771).  lojageur,  ^rivaiii,  hpllénisle  et  politicien,  dé- 
tint soD  necrétain'  d'Etal,  en  176O,  wui  lc«  ordre»  de  Pitt.  (AoUma/  biografky, 

loi.  1*3,  p.  373.1 

'  Jobn  Hunlagu ,  cuniU'  de  Sandwich  1,  i7iK'i7i|ï),  toyagt»  daus  les 
Ij'lirllei' du  Levant,  puis  fui  ulficier.  accomplit  une  mission  en  IMIande  en  17&&, 
l'année  «iiivantc  plénipotentiaire  aut  -tlonrérenies  de  Bréda.  premier  ton)  de 
l'Auibinté  de  17^7  à  17S1,  ministre  dans  le  cabinet  de  seplemlire  1763;  de 
nouvmn.  pn'mier  lord  de  l'Amirauté 'le  1771  ù  i7Ba.lai«sa  de  tristes  w>ui«atr> 
H  cause  de  la  dé8or|>aniutiua  de  la  luurim-  à  fviw  époque.  I^umme  homme  prité  il 
eul  toujours  une  cunduite  iuimorale  et  Mandileiw .  sa  maitre>si'  était  une  «cirice  du 
nom  il"  Itni,  il  eu  eut  ilem  l'iitanta  iialiir>-ls,  \Sau-mal  liiu^iapky .  lol.  38,  p.  -j&â.j 
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D'RoD  ronclul  aiosi  : 

Eu  somme,  la  Fraocc  doit  toujours  déairej- qu'il  \  ait  ici  confusiou,  di- 
risioD.  des  niînistm  [Mresiteux ,  tjirnnrants  et  mAmp  plut)  ils  mtodI  hète», 
l>lns  ils  vavilroiit  pour  nous. 

Bl  il  njouin  comme  corollaire  : 

Ifw  le  Mul  moyen  de  nous  iléfendro  des  demandes  sans  fin  de  In  pnri 
ilr<  laglnis  ëloit  de  ieut'  tenir  (i^le  uver  iioe  iioMc  assumuce.  «ar  si  nous 
nous  laissons  mettre  le  pied  sur  la  goTg<-.  ils  nous  étrangleront. 

0)n(iurte  plus  facile  à  énoncer  qu'à  suivre,  car  dans  la  plupart 
<!'? différends  qui  Rurgissaient  k  cette  (>poqiie  entre  les  Anglais  el 
nous,  il  Faut  constater  que  ceux-ci  avaient  toujours  pour  eun  le 
Inlr  prwis  des  traités  d'L'trerht  ou  de  Parts.  Le  Cabinet  rie  Ver- 
■^■IIm  le  eomprenait  mieux  que  te  fougueux  d'Kon. 


VI 

Le  .1  juillet,  d'Eon  fut  nommé  ministre  plénipoleiitiiiire:  cet 
aunrcnipnl  était  In  conséquence  tbrcée  d'une  mesure  analogue 
pri-*  parte  Cabinet  anglais  à  l'égard  de  Neuville,  résidant  à  Paris. 
.1  lofcasion  de  sa  remise  de  lettres  de  créance  en  cette  nouvelle 
i|iniité,  le  '10  juillet,  le  roi  Georges  exprima  le  désir  de  vivre 
i-n  bons  termes  avec  la  France,  ajoutant  que  par  le  traité  de  Paris, 
l'^tlpui  Ktats  n'avaient  plus  aucun  sujet  de  dispute,  et  qu'il  leur 
itHivpDait  de  vivre  toujours  on  bonne  iotelligencc  et  amitié.  fC^ 
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C'était  prêcher  un  converti  que  de  tenir  ee  langage  au  roî 
Louis  XV;  qui  dans  le  Tond  du  cœur  ne  rêvait  qu'à  un  nouveau 
contlil  avec  l'Angleterre.  , 

Sa  nomination  de  ministre  plénipotentiaire  fut  fatale  à  d'Éon 
et  causa  tous  ses  niailienrs.  Sou  orgueil  s'eialta,  et  il  supporta  avec 
peine  l'idée  que  rarrtvép  prochaine  de  Guerchy  le  replacerait  au 
rang  de  secrétaire-,  il  atait  pourtant  éli'-  convenu  avec  Praslin  4|ue 
d'Kon  redeviendrait  mini'itri'  plénipotentiaire  ofTirirlIemenl  en 
foDction»,  pendant  les  int<''riuis  causés  par  les  absences  de  l'amlias- 
sadeur,  soit  au  moins  quulre  mois  par  an.  Dès  ce  moment  il  se 
prit  à  haïr  son  chef,  sans  toutefois  en  rien  laisser  paraître  dans  le 
premier  moment.  Il  lui  écrivit  : 

!/■  poids  <le  minixtre  |iMni patent laira  rai  venu  m'^raner  an  momenl 
que  je  ne  m'y  altendois  |iai.  Le  dur  de  Praslin  e«t  comme  la  Providence, 
il  Hccorde  non  Reniement  ce  qu'on  lui  demande,  mais  même  <'e qu'on  ne 
lui  demande  pas.  Je  suis  donc  obligé  de  faire  malgré  mi>i  l'ambassadeur 
en  vous  atlendanl.  mais  je  Huis  un  ambassadeur  moilesle.  Quietiu  et  man- 
tuelUK  tica!  decet.  Je  serai  lonjours  simple  i  uxin  oiibnaire.  mm  et  idtm , 
et  j'aime  d'autant  moins  i'i'cl.-it  que  je  n'af  ni  la  richesse,  ni  les  littens  suf- 
liaants  pour  le  soutenir'". 

D'Éon  Gt  tout  le  rontraii'e  de  cela;  se  croyant  obligé  de  jouer 
un  rôle  d'ambassadeur  festueuii,  il  menu  grand  train,  reçut  les 
ministres  anglais  et  étrangers  d'une  façon  brillante,  et  s'entoura 
des  Français  de  marqua  de  passage  en  Angleterre,  généralement 
des  académiciens,  le  bailli  de  Fleury,  le  comte  d'Usson,  le  père  de 
Lavalette  et  bien  d'autres  encore. 

Sur  la  comtesse  de  Bnulllers,  qui  fut  sa  commensale.  d'Kon 
porte  un  jugement  digne  d'un  bon  patriote  : 

Madame  de  Boufflei's.  (pii  a  él^  très  {fx^  icy,  part  s.imedi  prochain, 
phiH  an^oiae  que  jiunaii.  Il  impDile  |ieu  en  France  qui»  le*  dames  le 
!U>ieot,  pomvu  que  lea  humuioi  resleut  iinli-angloii  dans  le  ra-ur;  maïs  la 
femme  qui  ii  laiil  d'empilé  sur  i'h'iiiiDie  peut  bien  lui  changer  ses  mu'urs 
ut  si  les  françois  modernes  pouvoienl  iivoir  enrure  relies  des  ancien^  gna- 
joia.  nous  serions  viilorieux  (tarloiil  '-. 

!''  Iaic.  cil..  Kiiir\eU:rn- ,  correfpoiidanic ,  t.  'i5o.  fol.  'lyo  ;  Érin  it  Guerthy, 
iQJiiilM  17(1.1. 

>    Ibid..  1.  4;<.>.  fc.l.  '197  :  i^a  >  Pr»liii.  a»  juillpl  ■  ^l'i:!. 
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Toutes  cet!  r^.eptions  coûtaient  beaucoup,  tes  deux  socrétaires | 
intendant,  maîtres  d'tl6[(>],  quatre  cuiainien,  cinq  laquars,  quatre 
wnsntes  lïl  troi.?  c^rhers  grevaieDl  le  budget  de  Guerchy,  car  c'est 
à  Ml  rnis  que  d'Éoo  Taisait  l'ambasMdeur.  Il  dépensa  du  i"  juin 
m  3o  septembre,  pour  bouche,  loyer  et  gages  des  domestiques, 
h^,h'iâ  livres  tournois,  plus  -i3,3Ù&  pour  dépenses  parttcnliferee. 
Voici  quelques-unes  de  ces  dépenses  partiouliëres  : 

Pour  rempUcei-  uoe  canne  nssé>-  sur  le  Ans  d'un  doineslique  fran- 
tm  qui  est  veau  mv  demander  un  rertiliral,  aprèii  avoir  cle  renvoya 
polimwt  quoiqu'il  eut  pris  la  veille  rcmpreinte  de  la  clef  dé  ma  porte, 
ntiiemlilihtement  sur  quelqu'ordre  grilla  ou  supérieur,  70  francs'''; 
■dulide  livres,  q.5«6  francs:  recueil  des  plus  belles  femmas  d'Angle- 
lerre,  870  francs:  aobal  d'un  chien  pour  Prasiia,  76  franc»'''. 

Notons  toutefbiti  qu'une  certaine  partie  de  ces  dépenses  devait 
èlre  remboursée  à  Guercby  par  la  cOur,  telles  ces  1 6  livres  sterling 
doaaées  c«mme  accours,  en  septembre,  a  des  compaliâotes  dans  le 
bewia)  finalement  la  dépense  réelle  au  compte  de  Guercliy  attei- 
gnit environ  70,000  francs  pour  quatre  moia.  L'ambassadeur 
a'^liit  pas  riche,  il  eu  fut  exaspère,  écrivit  des  reproches  à  d'ÉoD, 
qui  lui  répondit  sur  un  ton  impoli.  Cette  querelle  a  e'Ié  racontée 
trop  de  fois  fwur  trouver  place  ici ,  et  nous  revenons  à  l'exposé  de 
l'activité  d'Eon  comme  représentant  officiel  de  la  France. 

D'Éou  s'était  tout  particulièrement  lié  avec  le  comte  de  Viry,  vé- 
miUe  ministre  de  la  cour  de  Turin  et  qui  avait  aidé  à  la  conclusion 

'  Idc.ctl.,  Au^eterre,  corretpondtnce,  t  &5o  et  A5i  punm  et  d'Eon,  op. 
m.,  l.  n,p.  170-173. 

"^  Londres,  19  août,  d«  Rrand  matin. 

UMMKnr  de  Fonlanlen  qnî  part  ce  malin,  veut  bien  le  eharget  de  tous  re- 
mtttrt.  non  aeulement  mas  dëpÂcbet,  oiaia  encore  une  petite  cluenne,  noire  épa- 
gneute.  ni  trop  pelite,  ni  trop  grande,  bien  marquûa  de  fou  sur  la  lote  etaiu 
qualiv  pâlies,  âgée  de  i5  à  |6  mois,  en6ii  telle  que  je  l'aj  pu  lrou\er  conforme 
JiiBJésirB,  après  plusieurs  mois  de  rerberrbes  à  Londres,  où  elles  sont  rares. 
Lf  marrliand  de  chien  m'a  dit  qu'il  n'avoit  pai  pu  en  trouver  Ici  une  (elle  que  je 
la  deuandoio ,  maie  que  le  haiard  lut  avuit  procui'é  celle-là  aui  Eaui  de  Balh. 
D'oii  j»  présume  que  mon  marchand  de  chien  pourroit  bien  élre  un  voleur  de 
rhieos,  niaia  cela  n'e»t  pas  mon  atTairc  et  je  serai  content  si  cetle  petite  cbieone 
qai  Mt  1res  doDce,  lilnids  et  raresSaaU>  se  (couve  suivant  v«>  dtaJrs. 

J'à l'honneur  d'élra... 

D'Ëon  à  Pra^n.  toc.  et(..  Angleterre,  correspondance .  t.  kbt.  M.  iU. 
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de  la  paix  de  Paris.  Depuis  de  loogues  anai^es  à  Londivs.  cp  diplo- 
mate jouitisait  (le  la  confiance  de  tous,  et  surtout  de  celle  du  rai 
Geot^es,  qui  Ift  recevait  k  n'importe  quelle  heu^  et  lui  dcmnndnit 
conseil.  En  revenant  à  son  poste,  d'Ënn  avait  remis  à  Viry  un  por- 
trait du  roi,  enrichi  de  diamants,  de  magnifiques  gohelins  et  Upis 
de  la  Savonnerie. 

Le  chevalier  de  Carrion,  ministre  inti^rimaire  d'Ëspajjne,  arriva 
h  Londres,  notre  ngent  le  combla  de  prévenances  et  s'en  fit  un 
ami. 

Avec  le  jeune  comte  WoroQzofT,  ministre  de  Russie ,  d'Éon  entre- 
tenait aussi  d'agréables  relations  qui  lui  rappelaient  ses  propres 
missions  à  PéterKlHmrg.  H  le  servit  utilement  pour  la  restitution  dr 
.sf's  efTeLs  inddment  saisis  à  Gravelines  par  les  douaniers  frant^ais; 
uiiiis  il  avait  commencé  par  le  remettre  à  sa  place  très  vertomeni; 
voici  h  quelle  occasion.  L'biver  précédent  d'Ëon  avait  été  envoyé  pai- 
Nivernais  pour  lire  i  Woi-onzoff  une  rnnlre-déclaration  à  la  décla- 
ration de  la  Russie  relativement  au  cérémonial.  WoroniofTlni  dit: 
«par  supposition  que  je  sois  ambassadeur  ici  e1  qu'il  y  eAt  un  am- 
bassadeur de  France  el  que  nous  fussions  tous  deux  à  la  porte  du 
cabinet  du  my  pour  entrer,  est-ce  que  l'amltassadeur  de  France  me 
murcheroit  sur  le  pied?!"  D'Éon  lui  répondit  d'un  air  ai  ma  Me  : 
«Non  seulement  sur  le  pied,  monsieur  le  comte,  «nais  sur  le 
ventre!" 

Depuis  lors.  WoronzolT  ne  lui  parla  plus  jamais  de  cérémonial. 

l*prsonne  ne  «ait  mieux  que  ninî  romnieni  il  faul  traiter  un  Moscovite 
arrogant  qui  vniiili-nil  faire  passer  sa  cour  comme  la  première  puisitance  de 

Vis-à-vis  du  ministre  de  Prusse,  le  sieur  Michel,  noire  représen- 
tant fut  extrêmement  réservé.  Michel  lui  demandait  avec  une  in- 
sislitnce  gi'^nanle  à  quelle  épo<|ue  le  roi  de  Krance  enveirait  un 
agent  à  Berlin  pour  renouer  les  relations  avec  ta  cour  de  Prusse,  et 
d'btm  lui  répondait  invariablement  ceci:  >rQuand  voire  niiiili-e  en- 
verra-l-il  le  sieu  à  Parist"  (lelle  réponse  satisfit  beaucoup  l'rasiin 
qui  félicita  d'Ëon. 


'  Lor.,  rtl..  AnglelerK.  correKpoii<ttncc,  t.  â5i,  p.  it 
«ppii'nihrp  1763.  A  npprochpT  de  h  désinvnltiir<-  'l'Knii 
iart<  avpT  R<^uchr0',  tivori  il'liliHt»elb. 
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Le  hniit  d'un  traité  secret  «n  vue  du  partage  de  lu  Pologntt, 
rauclu  entre  la  Ru&aie  et  la  Pruâse  avec  la  garaotie  de  l'Angleterre 
était  venu  jusqu'à  Versailles.  L'émoi  fut  grand  dans  le  conseil  du 
fffl,el  d'Éon  fut  cfiarg«  de  savoir  la  vérité.  H  «'ingénia  si  bien  qup 
l«  coml«'  d'Einsimiel,  ministre  de  Saie,  finit  par  lui  confier  que  do 
l'aveu  d'Halilax,  l'Angleterre  était  sur  le  point  de  conclure  un  Iraîlô 
if  commerce  avec  la  Russie,  !«  traité  serait  signé  dès  l'arrivée  de 
la  tiarine  à  Pétersboui^.  Halifax  ajouta  :  n  D'un  autre  côté  le  roi 
d'Angleterre  refuse  de  faire  la  moindre  représentation  à  la  (lïarine 
pour  que  les  Russes  s'occupent  moins  des  alTaires  dePologneCl.i 

Un  incident  mil  en  lumière  certains  procédas  du  rabinetaufrlais, 
<iisberl,  ministre  réformé  lai^uedocien  et  trlireur  de  soyen  fort 
habile  offrit,  en  mars  1763,  à  Egremonl,  d'établir  une  colonie  de 
réfugiés  français  soit  dans  la  Floride,  soit  dans  la  Caroline  du  Sud, 
pour  y  cultiver  et  y  travailler  la  soie.  On  l'accueillit  bien.  Quelques 
Languedociens  vinrent  spontanément  se  présenter,  alors  le  cabine) 
(ioana  100,000  francs  a  Gisbert  pour  lui  en  amener  d'autres.  A  la 
lin  de  juillet,  ce  pasteur  avait  attiré  k  Londres  et  à  Plymoutb  envi- 
niD  deux  cents  Français  périgourdins,  languedociens  el  normands. 
Uni  protestants  que  catholiques,  tous  fort  misérables  dans  leur 
paye.  Les  Anglais  leur  promirent  de  les  nourrir  (>endanl  deux  ans, 
Af  leur  donner  la  même  paye  qu'aux  soldats  pendant  la  première 
année,  plus  dix  ans  d'exemption  d'impAt  pour  les  terres  à  orcupei- 
i>n  Amérique.  D'Bon  découvrit  bientôt  tout  cela,  en  avisa  Praslin 
ijuifil  surveiller  les  frontières  pour  arrêter  Gisbert  k  son  prochain 
rovageen  France,  et  empêcher  les  émigraais  de  prfir.  Le  pasteur 
rrhippa  aux  gardes  frontières,  on  mil  la  mnrérbausséc  ù  ses 
Irousses,  sans  succès;  il  put  parcourir  les  Gévennes  et  re|>asser  en 
An^eterre,    laissant   chez    nous   des   agents  pour  continuer  son 


Autre  procédé  du  Cabinet  britannique.  En  1760,  un  vaisseau 
de  commerce  français  est  capturé  par  les  Anglais  sous  le  canon  de 
Tranquebar,  appartenant  aux  Danois.  D'Eon  réclame  naturellement 


'''  Lof.  cit..  Anglciepre,  ffiffeupondance,  t.  A5i,  M.  in6  :  d'Èiin  &  Prnslin, 
'lioùt  1763. 
'"  Lie.  ài..  Angleterre,  cortMpondance,  l.  A5i,  fot.  16g,  196,  9^7. 
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une  indemnité  pour  celle  violation  du  droit  des  neutres;  Halifax 
lui  répond  sèchement  qu'il  n'y  a  pas  à  revenir  sur  le  fait  accom- 
pli. Cet  insuccès  mit  sous  la  plume  d'Eon  cetl^  phrase  ty- 
pique :  «Les  Aoglois  sont  très  habiles  k  faire  le  mal,  mais  ib  ne 
Ncavent  pas  le  réparer,  k  moinn  qu'il»  n'y  soient  contraints  par  la 
force.  " 

Notre  ministre  fui  plus  heureui  dans  nés  négociations  relatîvn 
aux  llanadiens  catholiques,  dont  le  libn'  ciercire  du  culK"  âtait  éii 
garanti  par  l'arlicle  IV  de  la  paix  de  Paris.  Le  pèro  de  la  Corne, 
Canadien,  vint  en  France  et  on  Angleterre  à  celte  occasion,  et 
d'Éon,  de  concert  avec  Viry,  minlslre  deSardaîgne,  obtînt  ia  Ca- 
binel  an){]ais  des  assurances  l'ormelles  que  les  anciens  Pranraia  du 
Canada  ne  seraient  point  pers<'culAs. 

D'Éuii  jdaida  aussi  la  cauEe  de  M.  d«  Vaudreuil  frustra  de  ses 
droits  par  les  Anglais  au  Canada,  maie  il  ne  put  terminer  cette 
ail'aire  avant  l'arrivée  de  Guerchy;  il  s'occupa  également  de  la  si- 
tufllion  des  négociants  français  de  Mînorque,  que  les  Anglais  too' 
laienl  expulser  avant  qu'ils  eussent  le  temps  de  liquider  leurs  af- 
faires. Puis  ce  fut  la  question  des  déserteurs  (rwiçais,  employa 
comme  outners  dans  des  manui'aclures  anglaises,  et  qui  solliritaienl 
leur  pardon.  Il  leur  donna  des  paeseporis  avec  promesse  formelle 
d'une  amnistie  pleine  et  entière,  à  laquelle  le  roi  consentit  avec 
empreBsemeul''', 


VU 

La  mort  aubite  d'Egremoul,  le  91  août,  par  suite  de  la  mplure 
d'un  vaissuau  dans  le  cerveau,  désorganisa  le  cabinet  et  ouvrit  la 
ptH'le  h  toutes  les  compétitions  des  minisirables.  à  toutes  les  craintes 
de  la  Fiance.  L'oppofilion  plus  active  que  jamais,  ayant  À  m  téLe 
Pitl,  ovait  toujours  reproché  au  précédent  cabinet  la  conclucion 
prématurée  dit  lit  paix  ave  Louin  XV,  c'est-à-dire  avant  de  nous 
nvoir  enlt>\é  la  Louisiane.  I<m  derniireN  \nlilles,  que  nous  eussions 
encore,  i-nfiii  la  Pf^che  de  Twcc-Ncuve.  L'article  suivant,  extrait  du 

'''   Loe.til..  Anglctarre.correspuoduce.  U  i&i .  ToL  109  M  thi. 
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Gaamr  du  1 6  »oM  1 76^ ,  donoa  une  faible  idée  de  la  presse  dé- 
niai k  roppoMtion  : 

Voiis  vouliez  la  paix,  vous  l'avei  cette  paix  qui  vous  rend  odieux  iiu 
ilnlHiuel  misérables  au  dehors,  et  toute  mauvaise  qu'elle  est,  ou  eu  a  déjà 
\'m\é  II  moitié  des  aiiîdes.  Dunkerque  n'est  poiut  démoli,  pas  un  sch^- 
lirig  pavi'  des  «irttes  qui  vous  soûl  dues;  on  soulève  les  Indiens  pour  vous 
Imiililei'  dans  vob  noiividles  possessions,  ce  qui  edt  été  impossible  A  la 
Martinique,  i  la  Guadeloupe,  k  la  Havane.  Lm  Français  ont  lait  l'aiMi  de 
Ifor»  liateetu  [data,  en  venant  ehen-her  imu-9  prisonnien  '"  et  vous  l'ave* 
Ilrltemenl  souffert.  Mais  pourquoi  parier  des  Français,  depuis  la  retraite  de 
Pin  nom  wiminea  devenus  la  risée  de  l'Europe. 

Dans  une  série  de  lettrée  à  Praeliu,  pendant  lea  quinte  jours 
que  dura  la  crise  miaistérielle  aubaine,  d'Eon  fait  un  tableau 
admirablement  tracé  des  niœura  parlementaires  de  l'époque  et  des 
uHabinaifion»  qui  se  font  et  »e  défont  journellemeaL  La  plus 
liérieuse  consistait  dans  une  troieième  rentrée  de  Pttt  dans  le  mi- 
niilèrefî'  : 

l'ill  antrefois  lieutenant,  et  qiie  Robert  Walpole  ne  jugea  pas  capable 
■le  rommaDder  une  compagnie  d'infanterie!  H  vendit  sa  lientenance  et  se 
lanra  dans  la  politique,  appuyé  pfir  la  dnehesse  de  MaHboroug-h ,  eelie  îné- 
nmriliable  ennemie  de  la  cour,  qui  ouvrit  sa  bourse  au  nouveau  venu  el  en 
montant  lui  laissa  90,000  livres  sterling,  h  la  condition  qu'il  ne  se  récon- 
alienh  jamais  avec  le  gDaveniement  d'alors'*'. 

Pour  se  l'attacher,  les  ministres  lui  oflrirent  une  place  de  tréso- 
rier des  guerres;  il  démissionna  bienlAt  et  devint  le  fameux  homme 
iTÉtat,  ayant,  cotnme  ie  dit  d'Eon,  vl'audace  du  lion  el  la  vigi- 
lance du  coq,  tandis  que  son  diève  et  secrétaire  Wood  a  l'espiit  et 
le  corps  rosé  et  souple  comme  un  renard ti.  Wood  était  déjà  »ous- 

'-  lUodoii  «ui  projata  de  detMDte  tO  Angleterre.  Cf.  sbt  k  aujet  notre  étude 
rilé*. 

*>  Il  oe  hnt  pM  oubliar  que  Pîll  iviil  déjà  été  minislrc  deut  fou,  la  premièri- 
Jh  i  déronbre  1^56  au  6  aVriJ  17&7.  Il  •ecnnde  du  11  juin  17&7  au  5  wtnbrc 

<*)  Il  j  atk  une  emur  d'EoD;  PiU  lut  d'abord  cornette  dao*  le  réfrimenl  de 
anleritds  rai,«n  1731  ;  quatre  ans  plus  tard  il  entra  dani  le  pariéiiiPDl  el  »/• 
nngaa  duu  rappoailiMli  il  attaqua  ai  viulemment  le  roi  qu'on  l'expulM  de  l'ar- 
■BW  :  »Nou«  devon*  muselnr  en  terrible  jeune  conielte  de  cavalerlei,  dit  Wal- 
fAf.  Cf.  F.  TaicKHAt,  Riiiory  af  Lord  ChalkaM,  9  vet. .  1817. 
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serr^laire  d'Élat  dniis  le  ministère  d'EgremoDl .  il  nurait  occupé 
une  des  premières  places  dans  la  nouvelle  combioaison .  si  PiUrn 
élail  d«^venii  le  chef. 

Lo  duc  de  Bedford,  ancien  négociateur  de  la  paix  de  Paris,  con- 
seilla à  Georges  ill  de  faire  appeler  Pilt  pour  lui  ronfler  la  missian 
de  former  le  catùnel"'.  (iette  démarche  de  Bedford  étail  dange- 
reuse, car,  si  le  roi  s'enlendail  avec  PitI,  la  guerre  avec  la  Franr? 
Ke  déchaînail  avant  deux  ans.  et  par  une  agression  dans  1<> 
genre  de  celle  de  1755.  Bedford  ne  l'ignorait  pas  plus  que  d'Éon 
et  que  la  cour  de  Versailles,  et  Bedford  était  ud  ami  sincère  de  h 
Krauce.  Peul-étre  donna-t-il  ce  conseil  k  son  maître  parce  qu'il 
savait  bien  que  PitI  ferait  des  conditions  inadmissibles,  el  que  lui 
Itedfnrd  serait  appelé  après  le  chef  de  l'opposition. 

Pitt  eul  deu\  conlerences  avec  le  roi  les  ^-j  et  99  aoM.  »nn 
siii-cèx  parut  certain;  d'Eon  écrivait  :  irTout  cela  ne  vaudra  [)>!> 
grand  rfaose  pour  nous  et  me  forcera  à  regretter  M.  d'Egremonl.- 
t^escrainlesnese  réalisèrent  heureusement  pas;  Pittposa  des  condi- 
tions inadmissibles;  d'abord,  il  voulait  que  I^rd  Bute  fût  invité  à 
voyager  en  Italie,  ensuite  il  prétendait  nommer  ses  amis  à  tous  les 
hauts  emplois  du  ministère,  enfin  il  exigeait  que  la  France  fAl 
mise  en  demeure  d'accoi'der  une  amélioration  de  la  paix;  c'était  la 
guerre  certaine.  Georges  III  hésita,  consulta  de  nouveau  Bedford, 
et  sur  son  nïis,  Pitt  resta  en  dehors  du  Ministère,  Tout  ou  n'en,  telle 
avait  été  la  devise  de  Pilt;  il  se  relira  dans  sa  terre  de  Hayeset  on 
l'y  reçut  avec  des  manifestations  éclatantes;  des  banderoles  por- 
taient ces  mots  :  Ego  e(  w.t  rHeiw"". 

Le  ^  septembre,  à  son  lever,  le  roi  annonça  la  formation  du 
nouveau  ministère  :  l.ord  Bedford  avait  la  présidence  du  Conseil. 
Halifax  prenait  le  département  du  Sud.  autrefois  occupé  par  ^re- 
mont.  Sandwich  prenait  celui  du  Nord,  d'GgmoDt,  Hyde,  Hilsbo- 

<■'  Cet  aveu  tut  ftit  à  d'Eun  ptr  BeUtonl  quelquM  joun  ploi  tard,  il  «M  nm- 
llirai'  p»r  les  n-rit*  de  reltp  crise  dniui'i'reni'jHe'ipi^wi  et  les  Uemoin  n/lhempi 
»!  Gtai-,!'  llhW  H.  Waltoli.  <X.  BpdrnnI  corn-ipondince ,  i8&9-igA6,  vol.  I, 

'  {inn<\nC„nir,Hr'npafm  poblit'i  «n  iK5g-)H.^.3,  en  ^  volumw,  W.  l.Svm 
diiDiie.  I.  II.  |i.  199  et  nuf.  Ur.  (WmriUe'ê  iliiini.  (la  y  lit  un  compte rpndaj*ur- 
nilier  d<>  ce(l«  crue.  Thr  Parlianiflaiy  kittarg  aj  EitgUmd,  vol.  XV.  r«l.  i3ti 
A  i35ii  (rMnpk'  rendu  Ap.  ta  itIs''  In-n  inlérenunt,  surtout  au  ïujet  dei négot»- 
tior»  avec  Pitt;.  H.  Wiloole.  Wnxiiri  nf  the  rrign  nf  Gforg*  III.  i8t5.  vol.  I. 
f.  bM  h  .in'i.  De  r»yis  de»  hioturiens  jnj;laiii  la  eri-ip  d'août  176:1  fiil  enlourn 
d'tiH  prnfond  myitère. 
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roi^h  complétaienl  U  combinaison  avec  tIraDville  qui  restait  aux 

Le  lever  du  roi  n'était  pas  encore  terminé  que  Bedford  s  appro- 
cha d'Éon  et  lui  annonça  que.  dès  le  lendemain,  il  écrirait  à  Prasliii 
pour  lai  annoncer  lui-même  sa  nomination  et  lui  donner  de  nou- 
ïeaus  gageij  de  ses  bonnes  intentions  envers  la  FranceCI. 

i.e  nouveau  cabinet  était  nettement  pariiîque,  on  respira  plus 
librement  à  Versailles;  néanmoins  Praslin  ne  prévoyait  pas  que  la 
paii  serait  longtemps  maintenue,  et  le  ii  septembre  adressait  à 
d'Éon  ces  lignes  prophétiques  :  <•  Il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  la 
liade  toutes  les  intrigues  par  rapport  au  ministère;  M.  Pitt  y  ren- 
Irera  sùremeat  nn  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  c'est  ce  que 
pensent  tous  les  gens  sensés  qui  connaissent  l'Angleterre,  et  proba- 
Uementce  n'est  pas  une  chose  éloignée'^,  n 

En  attendant  cette  redoutable  éventualité,  le  maintien  de  la  paix 
paraissait  assuré  pour  quelques  années  au  moins,  et  romme  l'écri- 
vait avec  beaucoup  de  bon  sens  Praaiin  :  ^  Nous  seivins  1res  contons 
du  nootel  arrangement  que  le  my  de  la  Grande  Bretagne  vient  de 
.  faire  dans  son  administration ,  |)ourvu  qu'elle  ait  assez  de  consi- 
slence  pour  résister  à  la  fougue  de  l'opposition.  Nous  avoDs  appris 
ivee  la  plus  grande  satialaction  que  le  duc  de  Bedfoiil  ait  accepté 
U  présidence  du  Conseil'^).» 

Les  cérémonies  et  réjouissances  à  l'occasion  de  la  naissance  d'un 
lib  de  Georges  III  occupèrent  alors  l'atlention  publique.  Les  mi- 
DJslres  étrangers  allèrent  complimenter  la  reine;  l'ambassadeur 
d'Autriche  n'étant  pas  a  Londres,  d'Kon  apprit  que  WoroUBoff  vou- 
lait se  présenter  en  télé  du  corps  diplomatique.  Pour  ie  prévenir. 
Van  se  posta  itansalTecIatioa,  de  façon  à  être  le  premier  des  étran- 
gi^ri  à  féliciter  ta  souveraine.  Il  le  fit  dans  des  termes  tels  que  la 
reine  se  montra  fort  sensible  à  ce  qu'il  eut  l'honneur  de  lui  dire. 

■'   Lk.  cti.,  Angleterre,  currespuudance,  t.  'i&i,  fui.  -ioA:  Kun  a  Prtriin,  9  liep- 

"  IHd..  t.  ùoi.  fol.  !i43.  KITectivement  Hilt  rentra  dans  k  ministère  pour  la 
■■unième  faïa  te  3o  jtun  1766,  mai*,  vu  ma  état  de  santé,  il  y  joua  on  rôle  trèn 
dbo. 

"  IM..  i.  A5i.  fol.  S&8.  Ciishu  ù  d'Kon,  a3  Mpleiobrc  176».  Jolui  Kus9«l, 
■pulriràK  doc  de  Bedrord  (1710-1771),  avait  déji  élé  minislrc  eii  17&4  <?t  l'ii 
17^8.  a.  &,rrt,pmdiBKe  ofjnhnjmrth  dnki'  »f  Record,  |>uUii!e  <>n  iH.'it)-i8A6. 
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Woroninir  la  ri'Diarqua,  ressentit  un  gfrand  d^pit,  maù  n'ou  riao 
ea  faire  paraître  à  noire  ministre,  dont  il  craignait  les  réparUei 
primeiautiàres. 

Vlll 

Auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Efoi  hûloriqve  tur  U$  diffhtma 
tttoafKTM  d»  la  France  par  rapport  auxfaumcet,  publié  eu  f}bk,eii 
3  volumes,  d'Ëon  avait  use  réelle  compétence  en  matière  de  que*- 
tions  économiiiueB  et  financières.  Il  envoya  à  Prutio  plusîeare  mé- 
moiret  remarijuablea.  Le  premier  porle  sur  Ua  Avantagée  dimtjom- 
unt  en  général  kt  AngloU  à  Bamhourg  tt  le*  Hambourgtoù  à  Lmitlrm. 
Qu«lquet  jours  plus  lard''' ce  fui  une  lettre,  curieuse  DuairetlttioD 
de  cette  imagination  viveat  ardente,  servie  par  une  inlell^nœda 
premier  ordre.  Nouu  y  trouvons  un  coura  d'économie  financière  et 
d'opérations  de  bourse  à  terme  sur  les  fonds  publics.  Ces  qœstioiu 
paseionaaient  alors  l'Angleterre;  sous  tes  manœuvres  de  l'opposi- 
tion, les  fonds  publics  anglais  baissaient,  la  delte  alteigiuil  le 
chiffre  colossal  pour  l'époque  de  t5o  millions  de  livres  sterling 
(environ  3  milliards  &oo  millions  de  livres). 

D'Ëon  proposa  à  Praslin  de  profiler  de  cette  situation  critique 
pour  tenter  une  spéculation,  qui,  selon  lui,  portarait  un  coup  sen- 
sible au  crédit  de  notre  ennemie,  et  en  inéme  t«mp«  nous  procuni- 
rail  un  bénéficia  aérieui ,  applicable  au  relèvement  de  notre  marine. 
Il  faut  'placer  dans  las  fonds  anglais  un  capital  assai  eonsidérable 
pour  leur  donner,  à  sou  gré,  l'influence  que  les  circonstances  eû- 
geroienl.  La  première  démarche,  après  celte  acquisition,  seroit  de 
faire  baisser  ces  fonds  de  -iu  o/o  au-dessous  de  leur  valeur  io- 
trinsèque  et  sauk  jamaitt  leur  en  laisser  prendre  un  plus  favorable. 
Il  en  résulleroit  un  discrédit  dans  la  nation  et  les  étrangers.  Le 
gouvernement  anglois  ne  pourroit  plus  empruntar  qu'en  payant  un 
quart  plus  cher,  ce  qui  forreroit  d'augmenter  d'autant  les  impAts. 
A  la  veille  d'une  guerre,  en  vendant  brusquement  Ions  tes  fonds 
qu'on  auroit ,  on  discn'dileroit  ces  fond-  et  un  resserreroit  la  circu- 
lation dek  espèces,  à  un  point  tel  que  le  gouvernement  a»  pour- 
roit plus  emprunter;  enlin,  avec  l'argent  réalisé  par  ces  ventes,  on 
faciliteroil  la  descente  en  Angleterre.-' 

'I   /-.«•.  cit.,  Argfet.>m>,  r..n-?(.iK.ndauft- ,  I.  'iTii,  lui.  i»7.  a3  aoiU  »7C.'!. 
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D'EoD  esplique  eOBuite  s  Praslio  ce  qui  décide  du  coure  de  cota- 
tion d'un  l'oadB  public,  aevoir  ;  l'écart  ealre  le  nombre  des  ache- 
teurs et  celui  des  vendeurs  dans  un  même  moment,  si  las  ven- 
deurs sont  pluB  nombreux, ou  representeal  un  àiiffn  pins  importaut 
que  les  acbeteurs,  on  baisse,  rll  est  plus  facile  de  faire  baisser 
que  de  faire  moalfir  un  fonds  d'État,  parce  que  la  paur  se  donne 
{dus  facilement  que  la  confiance  aui  joueurs.  « 

Ensuite,  d'Ëon  expose  la  manière  d'opérer.  D'abord,  il  faut  ob- 
lerrer  le  plus  grand  swret:  le  roi,  Praslin,  l'ambassadeur  à  Lon- 
dres, le  courtier  en  seraient  les  seuls  dépositaires. 

L'ambassadeur  rec«vrait  les  sommes  nécessaires  aux  acheta  de 
ranteaD^aiae,au  titre  des  dépenses  secrètes,  et  dirigerait  l'opéra- 
lion,  en  achetant  par  petites  fractions  et  sane  bruit  des  titres  en 
bourse  de  Londres  jusqu'à  concurrence  de  i  million  de  livres  sler- 
liag  en  capital,  k  la  rigueur  600,000  livres  st«rlinf{  pourraient 


Lorsqu'on  vouHroîl  produirpreffonHrement.on  commctiMToil  [nupbitm- 
i«r  if  marche,  en  mettant  en  vente  île  plus  fortes  parties  qu'il  n'esl  il'iisngt! 
d'acheter,  et  rela  à  n'importe  quel  pri\  ;  la  baisse  commence ,  on  en  oflrb'u 
rarore  h  plua  bas  prix.  Si  les  joueurs  tombent  sur  nous,  il  tant  payet'  <ie 
mine  el  ne  pas  se  di'cona>rter.  Leura  fonifti  ne  nml  pns  ronsidérobles , 
presque  toulps  leurs  mancenvret  rtmlant  sttr  le  m^it .  ils  achètent  el  ven- 
iaAàiermt.  Vous  les  gorgeres bientAt.  si  vous  avex  soin  île  stipuler  vos 
■urcbés  pour  argent  comptant. 

Le  moment  le  plus  fav<vable  pour  opt^rer  est  celui  de  la  liquiflatioii  meu- 
sDelle,resl  alors  qu'il  faut  frapper  ses  coups  ;loi'squ'on  a  inlimiilé  li-sacluv 
Icors.  on  fait  ramasser  les  rentes  par  petits  paquets,  el  au-dessous  des 
omrs.  et  de  ces  petites  parties  ainsi  racbeti^s,  on  fait  île  forli^  livraisons 
pour  fournir  aux  gros  acheteurs.  S'il  se  renrontre  d'alKii-il  qiiKlqurs  |H-rtes. 
OD  ne  doit  pas  s'en  inquiéter,  car  outre  qu'elles  ne  sauroient  i^lii^  ronsiilé- 
riHes,  on  les  réparera  amplement  dès  qu'on  se  sera  rerniu  maJlre  iln  ni.irehé, 

Ne  croira itMiD  pas  entendre  parier  un  boursier  professionnel  de 
Boi  jours,  un  haut  banquier  écrasant  le  marché  par  ses  livraisons 
de  titres,  le  relevant  ensuite  par  la  force  de  ses  capitaux?  Les  .\n- 
gUis  de  1 763  étaient  déji  bien  avance  dans  les  affaires  de  bourse 
1  terme. 

D'Ëon  estime  à  10  à  13  p.  100,  en  plus  des  coupons,  le  pro- 
dait  de  ces  ventes  suivies  de  rachats  en  baisse,  nw  qui  sertit  uo 
magnifique  placement ,  outre  le  plaisir  d'affaiblir  le  crédit  de  l'en- 
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ni  héréditaire".  Lui;  objerlioii  sérietiHe  provient  de  U  diffii-alt 
l'aire  des  achats  et  des  ventes  aussi  considérables  sans  ùveille 
tcntioa  du  gouvernement  anglais. 

Notre  ministre  y  répond  d'avance  en  observant  T^ue  chacun  de 
ou  sept  grands  courtiers  de  Londres  fait  des  opérations  roulan 
-  des  millions  pour  le  compte  de  clients  dont  il  ne  dît  pas  le 
DOS,  et  cela  sans  que  personne  s'en  étonne,  ni  dans  l'aOée,  oi 
foui  les  marchés,  ni  dans  les  bureaux,  où  on  les  enregistre 
fin ,  le  courtier  choisi  par  nous  sera  un  homme  sAr  par  sa  riches» 
sa  probitén. 

Hien  que  la  quantité  de  rentes  <|ue  d'Ëon  proposait  d'acheter 
puis  dr  jeter  sur  li>  marché  de  Londres  ne  fàt  que  de  i  million  sler 
ling,  somme  assez  faible  en  regard  des  i5o  millions,  total  de  t 
dette  an^aise,  il  est  possible  que  cette  opération  aurait  ébranlé  1 
crédit  de  l'État,  au  moins  momentanément,  si  elle  était  bien  con 
duite. 

IVnslin ,  soit  qu'il  ne  .-aislt  pa.s  bien  le  mécanisme  de  rnjtération 
suit  <|ue  le  rapport  de  la  p.  loo  lui  semblât  fort  aléatoire,  soi 
CDCOi'e  qu'un  tel  procédé  fût  indigne  t  de  la  première  couronne  d 
l'KurupeTt,  répondit  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  l'essayer,  atteudi 
<|u*t  le  conseil  du  roi  avait  déjà  discuté  ce  projet  eu  1 7O  i . 

D'Kon  piqué  til  obsi;rver  que  le  projet  examiné  n'était  pas  I 
même  que  le  sien ,  et  wque  dans  tous  les  cas,  des  projets  de  relt 
nature  ne  sont  pas  faits  pour  être  discutés  dans  le  conseil  assemblé 
pai'ce  qu'il  éloit  nécessaire  qu'ils  ne  soient  connus  que  d'un  trè 
petit  nombre  de  personnes  et  jiarce  que  le. conseil  (avec  tout  le  n-s 
peci  que  je  lui  dois)  n'entend  rien  aux  linances  d'Angleterre  et  pa 
(;rjmd  chose  à  celles  de  France  i'". 

tne  autre  fois,  d'Eoii  s'occupe  des  iinances  suisses.  Divers  can 
Ions  de  la  Confédération  helvétique  avaient  ensemble  6  millions  d 
livres  sterling  déposés  à  la  banque  d'Angleterre;  en  pn'sence  de  1 
hiiisse  constante  des  consolidés  anglais,  l'agent  suisse  k  Loodrc 
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venir  taot  les  préventions  contre  la  solidité  du  rrédit  de  la  Frnnce 
étaient  enracinées  chez  les  Suisses.  Ils  placèrent  leurs  fi  millinns 
steding  sur  la  banque  de  Danemark.  D'Eon  le  recette,  car  dà 
où  est  notre  trésor,  là  est  notre  cœur,  et  cette  maume  convient  plus 
encore  aux  Suisses  qu'aux  autres  nations»"'. 

Frappa  de  la  cherté  du  transport  des  voyageurs  et  des  marchan- 
dises entre  Calais  et  Douvres,  les  paquebots  soglais  étant  mal  com- 
modes et  le  propriétaire  de  cette  compagnie  majorant  arbitraire- 
ment les  prix,  d'Eon,  toujours  en  travail,  proposa  d'organiser  une 
compagnie  Trançaise  pour  faire  concurrence  à  l'anglaise,  fl  suffi- 
rait, au  début,  de  la  subventionner.  Prasiin  ne  répondit  point,  crai- 
gnant apparemment  de  Taire  naUre  une  nouvelle  cause  de  conflits 
»ec  le  Cabinet  de  Londres '^). 


IX 

D'Eon  clàtura  sn  gestioa  par  la  eonclusion  d'une  importante 
ilTaire.  Il  devaît.deconcerlavecViry,  ministre  de  Sardaîgae  et  avec 
Carrion,  ministre  d'Espagne ,  amener  le  Cabinet  de  Londres  à  donner 
sa  garantie  à  la  convention  conclue  entre  la  France,  l'Espagne  et  te 
roi  de  Sardaigne,  le  to  juin  1763.  Par  cet  arrangemeot,  la  ville 
de  Plaisance  et  une  partie  du  Plaisantin,  appartenant  k  l'Infant 
don  Philippe,  devaient  revenir  au  roi  de  Sardaigne,  dans  le  cas  où 
la  ligne  masculine  de  don  Philippe  viendrait  h  s'éteindrait).  Les 
négociations  commencées  avec  d'Egremont  contiouërent  avec  Halifax , 
et  notre  jeune  ministre  obtint  la  garantie  demandée.  L'instrument 
diplomatique  signé  par  le  roi  (leorges,  la  constatant,  lui  fut  remis, 
et  eut  une  aventure  bizarre. 

O'Gorman,  beau-frère  d'Éon,  faisant  office  de  courrier,  et  partant 
pour  Versailles  '*',  avait  ses  poches  tellement  pleines  qu'on  ne  put  y 
(ilïicer  l'acte  de  garantie.  D'Ëou  le  mit  dans  la  poche  de  Lescallier. 
MO  maître  d'hAtel,  qui  devait  accompagner  à  cheval  la  voiture 
d'O'Gorman  jusqu'à  Rocbester.  A  quelques  lieues  de  Londres, 
lescallier  constata  que  sa  poche  étnit  déchirée  et  que  le  précieux 

'''  Lac,  al.,  Angleterre,  correspondance,  t.  ^5i,  fol.  9a6. 
'■  lbid.,i.  45o,  fioti. 

'''  MuTiM,  Beauildeê  traiUi,  t.  I,  p.  80,  édllion  de  1791. 
''  A  lilre  de  compariiMii  avec  les  pri^  des  transports  d'aujourd'hui,  rolev»n4 
>P«'e  n>j»g6  d'O'Gorman  à  Versailles  coûta  i,5oo  francs. 

Hm.  n  raim.  —  N"  1-2.  ,r, 
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piquet  «vait  disparu;  il  reviot  en  bâle  à  Londres  en  iiutruin 
d'EoD.  Dès  U  lendemain  matin,  celui^i  fit  dea  «ODonees  dam 
les  journaux  de  Loodrei,  oiFraot  cinq  gain^  4  qui  rapportenîl 
l'acte  de  garantie.  Une  servante  d'auberge  de  Deptford  déelm 
avoir  vu  un  ânier  voiturant  du  sable  et  tenant  &  U  main  un  paquet 
de  papiers  auxquels  il  ne  comprenait  rien;  d'sutres  peraoonee  du 
veiainage  foutinrent  que  des  enfanli  jouant  sur  la  grand'roule  h 
jelaieol  des  morceaux  de  papier  à  U  télé  lai  uns  des  antres.  Plu 
de  doute,  l'eagagemeot  du  roi  d'Anglet«rni  était  anéanti;  ce  miH 
narque  signa  donc  un  nouvel  acte  de  garantie  qui  fut  envoyé  à 
Versailles. 

D'Éon  ne  pensait  ploa  à  cette  aSaire,  lorsque  dix  jours  plus  lard, 
deux  inconnus  vinrent  demander  k  un  bijoutier  de  GfMOwicb  ds 
leur  lire  un  papier  qu'ils  avaient,  disaient-ils,  trouvé  sur  le  grand 
chemin.  C'étail  la  lettre  d'Eon  k  Prasiin,  couvrant  l'envoi  de  l'acte 
de  garantie.  Ces  deux  hommes  se  retirèrent  et  le  bijoutier  ayant  lu 
les  annonces  dana  les  journaux,  avisa  de  leur  visite  Vaillant,  libraire 
dani  le  Straad.  Celui-ci  fit  crier  dans  tons  lea  villages  environnant 
Greeuwicb  une  nouvelle  annonce,  et  par  c«tte  voie  il  apprit  qu« 
l'on  avait  mis  en  gage  chei  un  préteur  le  couverde  de  U  boite 
d'argent  qui  contenait  le  sceau  du  roi  d'An^eterre  appendu  à  l'acte 
de  garantie.  Vaillant  courut  À  Greeowîch,  retira  de  ehex  te  prélear 
le  couvercle  de  U  botte  et,  après  des  menaces,  apprit  par  lui  le  non 
de  la  personne  qui  le  lui  avait  remis  en  gage.  C'était  un  ânier  qui 
conduisait  du  sable  i  Londres  et  dans  les  environs.  Vaillant  le  lil 
venir  et  après  l'avoir  menacé  de  la  colère  royale,  obtint  da  lui  U 
reelitution  de  l'autre  partie  de  la  boite,  du  sceau  et  de  l'instrument 
diplomatique.  D'Eou  rentra  en  possession  de  l'acte  de  gtrauUe  et 
le  rendit  k  Halirax;  l'Anier  toucha  les  cinq  guinéesOl 

Un  petit  incident  donna  l'occasion  À  d'Eon  d'écrire  à  Grenville 
une  lettre  très  suggestive.  Guerchy  voulait  introduire  i  Londres 
quelques  tonneaux  de  vin  sans  payer  les  droit*  de  douane,  le 
ministre  anglais  rernsait.  D'Eon  lui  envoya  ces  lignes  : 

J'ai  l'honaeiir  de  prévenir  voire  Excellence  ([ue  le  ministre  de  France  oc 
rcconnolt  pas  plus  les  lois  de  l'Angleterre  que  le  ministre  d'An^etenv 
ne  reconnotl  celles  de  France.  Tout  ce  que  je  sais  et  tout  ce  que  je  rf>coiiDois, 

''  Lac.  cil.,  Augleterre,  carr«poii(l«iice,  t.  Ï5i ,  foL  agS,  i^i-àtk,  &tB; 
MpUmbre  ol  ocWbrâ  1 763. 
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ceât  ip'il  doit  s'observer  une  réciprooilé  parGûte  entre  deux  p~aiides  puis- 
saM»  taUes  que  k  FnDM  et  l'ADgleterra;  st  comme  j'ai  eu  rbonoeur  de 
rewUra,  S  y  e  peude  joun,  i  Mylord  Herefbrd'''  i«  paue-portii  du  roy 
DM  oHitn  te«  pliu  étendu*  et  isi  plua  exempt*  de  droiti  pour  tout  ce 
ifTi  ïMidnit  faire  entrer  es  Fraoce ,  j'wpèra  que  votre  ËxreÛence  voudra 
Un  inivre  uo  si  bd  exemple,  surtout  pour  un  article  aiuai  iaible  qu'un 
taaiK«B  de  vin  qui  Mt  pour  ta  consommation  de  l'Hâtai  de  France;  autre* 
■si  je  seroia  for<^  de  prévenir  Mylord  Uarefofd  de  ne  point  compter  sur 
k  nbditd  de  son  passeport 

Cette  question  de  vin  donna  beaucoup  de  tracas  à  Lord  GrenviUe 
<\ui  ne  put  jamais  s'entendre  avec  Guerchy*^'. 

De  tootM  parla,  an  Caoeda,  en  Vii:g[iDie,  aux  Baii»adei  des 
tranblea  édalirent  en  1766,  les  c<^08  Dt  les  Indirai  s'agitaient. 

On  disait  couramment  k  Londres  que  ces  sauvages,  confertis  au 
ulhoUcîime:agi8Baientaonsrinflneneede8  Français,  etd'Eonraeevait 
de  Dombrensee  plaintes.  Plusieurs  lords  lui  ayant  parié  de  la  cruauté 
d«  ces  sauvaf^  du  Canada  qui  venaient  encore  de  scalper  des 
officiers  anglais  et  un  colonel,  notre  pétulant  ministre  répondit 
-<]ue  oi  les  Anglais  avoient  peur  de  se  voir  enlever  la  chevelure, 
iU  n'avoient  qu'à  porter  la  perruquen  '''. 

Plus  sérieux,  et  lisant  dans  l'avenir,  d'Éon  écrivait  à  Praslin 
cette  prophétie  que  ta  France  réalisa  en  1778  : 

ToHt  cala  me  fait  espérer  qu'un  jour  viendra  où  le  Ngurean  Monde 
MCDosn  le  joug  angjoii,  mrtont  b1  dans  qudquea~nnes  de  ses  principale* 
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cherchoieat  tp'k  avoir  la  première  place  et  à  se  déciiirer  par  des  pamphkte 
et  des  satires,  au  lieu  que  l'oppositiou  d'aujourd'hui  est  non  seulement 
daDs  uue  partie  des  membres  du  parlement,  elle  existe  et  subsiste  renie- 
ment dans  l'esprit  et  le  cœur  de  la  majorité  de  la  nation  entière  qui  veut 
absolument  le  prompt  rétablissement  de  Pilt,  la  perte  des  auteurs  de  la 
paix  et  de  ceux  qui  en  mainljennent  le  sistème.  Cette  nation ,  qui  continuel- 
lement s'abuse  et  se  désabuse  elle-même,  veut  toujours  tout  juger  par 
elle-m^e  et  pour  elle-même.  Les  marchands  et  le  peuple  de  la  Cité  forcent 
souvent  le  ministère  et  la  priucipale  noblesse  de  iaire  ce  qu'ils  n'ont  pas 
envie  de  faire,  ainsi  on  a  raison  de  dire  qu'ici  la  queue  conduit  souvent 
la  télé. 

Est-il  possible  de  tracer  un  tableau  plue  Sdèle  de  la  vie  parle- 
mentaire anglaise,  de  l'égoïame  de  la  nation,  de  la  manière  dont 
elle  voulait  être  gouvernée  au  milieu  du  xtui*  siècle  I 

D'ÉoD  rapporte  enguile  sa  dernière  entrevue  avec  Halifax  : 

Monsieur  d'Éon ,  vous  ne  me  parlez  jamais  du  payement  de  la  aourriture 
de  vos  prisonniers  et  le  roy  m'a  ordonné  de  vous  en  parier. 

Milord,  répliqua  d'Éon,  je  n'ai  jamais  eu  ni  aucun  ordre,  ni  aucune 
instruction  là-dessus,  et  il  est  naturel  qu'un  débiteur  pauvre  ne  parle 
jamais  de  ce  qu'il  peut  devoir. 

Mais  je  vous  pois  assurer  que  dans  ce  moment-ci,  nous  sommes  bieo 
pauvres ,  dit  Halifax. 

Milord ,  je  puis  vous  assm'er  que  dans  ce  moment-ci ,  nous  sommes  bien 
gueux ,  et  cdui  qui  a  gagné  doit  être  cependant  plus  riche  que  celui  qui 
a  perdu'"'. 

Lord  Halifax,  qui  ne  savait  tenir  sa  langue,  raconta  cette  coo- 
versalion,  qui  courut  bientôt  toute  la  ville. 

Le  1 1  octobre ,  lettre  à  Praslin  pour  itnu  *nil'^).  D'Éon ,  qui  attend 
Guerchy  de  jour  eu  jour,  a  terminé  son  mandat  de  ministre  plt^aî- 
potenliaire  de  France,  il  fait  une  dernière  tentative  eu  faveur  de 
son  plan  de  spéculation  sur  les  fonds  anglais,  qui  doit  aûrement 
laisser  un  béoéfice  considérable,  devant  servir  k  armer  quelques 
vaisseaux.  «Ce  n'est  pas  ma  Taule  si,  k  Versailles,  on  ne  Gonnolt 
pas  les  finances  d'Angleterre,  el  ce  ne  sera  pas  ma  faute  non  plus. 


'''  Gnerclij  eut  l'umés  suivante  i  régler  celte  quoflion  Jm  prbomiicrs,  nous 
l'exposeroiu  dus  une  procfatine  étnde. 

<*'  Loc.  cit.,  Angleterre,  correspondsnce ,  t.  ibi,  foL  hoa. 
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si  mOD  projet  n'est  pas  adopté.»  Puis,  obsédé,  comme  beaucoup 
de  Français  d'alors,  par  la  crainte  d'une  agression  dans  le 
genre  de  celle  de  1765,  il  déplore  la  perte  de  notre  marine  et 
estime  que  les  Anglais  ne  nous  laisseront  pas  le  temps  de  la  ré- 
tablir. 

D'Éon  a  souvent,  dans  sa  correspondance  officielle,  laissé  à  sa 
plume  une  trop  grande  liberté,  il  s'en  excuse  et  clAt  ainsi  sa  der- 
aière  dépêche  k  Praslin  : 

Pardonnez  la  franchise  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  de  voua  parier,  la 
sDcérité  est  une  vertu  dans  laqudle  il  est  permis  et  même  commaudé ,  Ae 
g'^er  aux  grands  hommes.  Tout  autre  langage  que  cedui  de  la  vérité 
wroit  déplacé  dans  la  bouche  d'un  z3é  serviteor  du  roy,  soldat  minislre 
chargé  des  intérêts  de  sa  patrie  et  que  vous  avet  eu  la  bonté  d'honorer  de 
votre  confiance. 

La  conduite  d'Ëon  comme  ministre  plénipotentiaire  de  France  à 
Londres,  considérée  uniquement  au  point  de  vue  professionuel,  ne 
méritait  que  des  él<^es,  et  Praslin  ne  les  lui  ménagea  point  à 
plasieurs  reprises.  Il  dut  pourtant  le  rappeler  dans  les  premiers 
jours  d'octobre.  La  situation  respective  de  Gnerchy  et  d'Ëon  rendait 
Mite  mesure  inévitable,  malgré  tes  services  que  d'Ëon  pouvait 
Tendre  encore.  La  querelle  entre  ces  deux  hommes  ayant  pour  cause 
première  les  dépenses  exagérées  d'Ëon,  avait  commencé  par  un 
échange  de  lettres  fort  vives  dans  le  courant  du  mois  précédent'". 
Elaot  donné  le  caractère  violent  des  deux  diplomates,  la  présence 
d'Eon  à  Londres,  dans  l'ambassade  était  impossible,  Praslin  prit 
fait  et  cause  pour  Guerchy,  et  ne  pouvait  agir  autrement. 

En  arrivant  à  Londres,  le  17  octobre,  Guerchy  remit  à  d'Ëon 
sa  lettre  de  rappel;  d'Eon  quitta  l'ambassade,  mais  resta  à  Londres 
comme  agent  secret  de  Louis  XV,  et  ses  démêlés  avec  Guerchy 
commencèrent.  Son  Me  officiel  était  terminé  pour  toujours  et  )e 
nouvd  ambassadeur  dat  s'arranger  pour  te  mieux  avec  ses  deux 
secrétaires  Bontemps  et  Leboucber,  la  combinaison  imaginée  par 
Nivernais  ayant  échoué. 

'''  Une  de»  lettres  de  Goerchy  Mmmençait  ainsi  ;  rM.  de  Niremaîti  m'a  écrit 
rditiTement  an  caractire  que  le  hautrd  vous  avoit  fait  donner.^  Elle  mit  d'Eon 
hon  de  loi ,  il  répondit  insolemment  el  la  brouille  devint  in^TÎIable.  Cf.  Le  Steret 
i»  Roi,  p.  ii6-i3o. 
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Quand  on  a  lu  l«a  déftâcbes  oflScîelles  d'Éon  pendant  sa  geatios 
k  Londres,  on  éprouve  un  TÎf  regret  que  tant  d'activité,  d'intel- 
ligence et  de  perspicacité  aient  été  perdues  pour  la  France, 
et  que  d'Éon,  par  un  excès  d'orgueil  déplacé,  ait  été  forcé 
d'abandonner  une  carrière  dans  laquelle  il  eât  rendu  d'éminenls 
services  et  atteint  sûrement  è  d'importantes  fonolioDS  difdoma- 
tiquet. 
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Vï 

LA  POLITIQUE  DE  RENÉ 

ENVERS   LES  JUIFS   DE   PROVENCE. 


COHHUniCATION  DE  H.  L'ABBÉ  ARNAUD  D'AGNBL. 


Plasieurs  hÎBtorieDS  ont  écrit  sur  les  israélites  de  Provence  au 
moyen  ige.  La  plupart  de  leurs  travaux  ont  paru  dans  la  Revue  Jet 
EiuJn^mw*'').  MM.  Crémieiu '^' et  HildeoliDgerl'),  pour  ne  citer 
que  les  plus  connus,  y  ont  publié  d'intéressants  articles,  d'une 
docnraeolalion  cridquement  faite  et  des  plus  copieuses.  Mais  ce 
sont  ik  des  mono^aphies.  Les  auteurs  s'attachent  à  faire  revivre 
uoe  communauté  particulière,  celle  de  Marseille,  d'AHes  ou  de 
Tarascon'^'.  Les  faits  sociaux  qu'ils  rapportent,  les  détails  inédits 
qa'ils  tirent  de  sources  orif[inBles  ont  sans  doute  un  intérêt  général. 
D'ailleurs,  comment  faire  connaître  k  fond  l'existence  des  Israélites 

»  Potdiistlitn]  trimettride  in  U  8«dMë  dM  éhid«  joifts,  P«m,  llbnlrie 
DnriMbir. 

'*)  Ad.  Gifauici,  LuJKÏfii*  MantilU  an  nwym  igt,  Berne  des  dtudes  juivM, 
janner-man  1  oetobre-décembre  igo3. 

<i)  Ptd  HuDiiiriiiau,  Docunttntê  retatifi  aux  juif i  ttArlet,  Bevue  des  iUxèts 
)inm,  «Mlobrfr^Ucambre  tgaS  i  irril-jnin  igoà.  Le«  leite«  iine  publie  M.  Hîl- 
draGoger  font  tiréi  Iw  uiu  de*  •rcbiret  notarialM  d'Aries,  It*  Bulnt  du  mt- 
QOKriti  de  Viran,  qui  m  troaf«nt  è  U  biblieUtèque  d'Aries. 

'''  S.  lûœi,  Let  juifi  di  TtÊriucoa  ou  m«ym  dg».  Revue  de«  étudei  juives, 
L  IXSIX,  p.  191  et  suiiBiites.  Citons  encore  quelques  travaux  :  dd  des  meilleurs 
d  daplua  curieux  est  celui  du  baron  un  Rddii,  Ltt  ndofhytti  m  Provence  et  leur 
i**!  for  Lom*  XII,  Paris,  igo6,  librairie  Champion.  —  J.  Whl,  La  rhtdence 
ittp^$  l  Mm^ttilU,  Revue  dM  étud«a  j'iûnei,  t.  XVII,  p.  96  et  Mjlvsnlea.  — 
Docteor  BiBTHii,Mr,  Lu  mtdteùi*  à  MaruilU  avant  »t  piaJant  U  moyen  dg». 
—  Gamitle  Amiiib,  Eum  mr  la  eenditien  dujmft  tn  Provencf  au  mot/in  Age.  For- 
ulqiiier  1879,  libniria  UaisoD.  Ce  dernier  ouvrage  est  très  défeclueui  de  style  et 
de  cempeàtioiL  Ce  n'eat  pu  ou  «Humaira  hiilorique ,  mua  un  assemblage  de  textes 
mal  cil^  et  réunis  sans  méthode. 
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dans  une  ville  méridionale,  sans  donner  quelque  aperçu  de  ce 
qu'était  leur  vie,  à  cette  époque,  dans  toute  la  Proveoce  î 

Personoe  cependant  n'a  traité  à  part  la  questioa  si  împorlaDie 
de  la  politique  de  René  à  l'égard  des  juifs.  Lecoy  de  la  Marche, 
mieux  que  tnut  autre,  aurait  pu  et  peut-être  aurait  dû  le  faire  dans 
la  vie  de  ce  monarque.  A  peine  consacre-t-il  à  ce  problème  histo- 
rique une  quinzaine  de  lignes  dans  un  ouvrage  de  plus  de  mille 
pages'''.  Ce  savant,  intarissable  quand  il  s'agtl  de  l'Anjou,  est 
presque  muet  sur  les  affaires  de  Provence  <^l,  qu'il  connaît  peu  et 
de  manière  indirecte.  Telle  est  certainement  la  cause  de  son  indif- 
férence pour  l'un  des  c&tés  tes  plus  curieux  de  la  biographie  de 
son  héros. 

Quelle  fut  la  politique  de  René  envers  ses  sujets  Israélites  de 
Provence  et  quelles  en  furent  les  causes?  Tel  est  le  but  de  ce  mé- 
moire. 

Ce  prince,  dont  le  nom  est  demeuré  populaire,  fut  toujours  un 
modèle  de  tolérance  et  de  bonté.  On  serait  tenté  de  le  trouver 
tendre  pour  les  juifs,  à  lire  les  éloges  qu'il  leur  adresse,  les  termes 
afleclueut  dans  lesquels  il  en  parle.  C'est  k  croire  que  ces  étran- 
gers forment  la  partie  choisie  et  privilégiée  de  son  peuple.  Mais 
celte  tendresse  est  toute  de  convention,  plus  apparente  que  réelle, 
elle  est  le  fait  de  la  phraséologie  sentimentale  de  l'époque.  On 
éprouvait  alors  le  besoin  d'encadrer  de  longs  commentaires  empha- 
tiques l'énoncé  des  moindres  mesures.  Plus  le  pouvoir  royal  se 
sentait  faible,  et  plus  il  avait  recours  à  la  magie  de  formules  tirées 
des  Saintes  Ecritures.  Des  auteurs  se  sont  quelquefois  laissé  prendre 
à  cette  phraséologie  de  convention,  et  en  ont  tiré  des  arguments 
pour  défendre  une  thèse  historique,  ou  tout  au  moins  pour  la  cor- 
roborer. Ils  ont  donné  aux  mots  un  sens  qu'ils  ont  par  etu-mémes, 
mais  qu'ils  n'ont  jamais  eu  dans  l'esprit  de  celui  qui  les  employait 
par  habitude  ot  non  par  conviction.  Aussi  pour  apprécier  saine- 
ment la  politique  do  René,  faut-il  s'en  tenir  à  ses  actes.  Tous  légi- 
timent notre  jugement. 

")  A.  LxtoT  Di  ik  Miiicui,  Le  m*  Itm4,  ta  nV,  ion  aJninùtiiHioii.  mi  irm- 
Toux  arlttlt^uM  rt  tiitérairet.  Pari»  1875,  liliraine  Pirmin-Didot. 

I*'  LecoT  At  II  Marthi-  n'a  jaraiis  Tait  d«  rpchertlie*  pFrsonnelIn  lui  w- 
chivei  départ eiiicntalt-5  An  Boarh<'s-du-RliAnf.  Il  i  dii  à  l'obligeince  de  M.  Blan- 
card,   arcbiviite,   les   nm   renseigni^nienl)  <|u'il   a  donnés  sur  la  ProreiKe  du 
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Par  ses  édits  et  ordoaoauces,  le  roi  muntieat  les  juife  dans  les 
droits  déjà  recoDDus  et  leur  ea  concède  même  de  nouveaux. 

Le  5  février  i/i43">,  il  rapporte  et  confirme  les  statuts  de  la 
reine  Yolande  en  faveur  des  israëlites,  du  37  mai  i&aS.  Soua  son 
lègue,  comme  sous  celui  de  sa  mère,  les  chrétiens  ne  pourront  faire 
saisir  et  incarcérer  les  juifs  pour  un  crime,  sans  en  fournir  des 
preuves  solides,  des  (émoifpiageB  formels.  Les  ju^^es  regarderont 
Tomme  nulles  et  non  avenues  les  dénonciations  anonymes.  Avant 
l'ouverture  d'un  procès,  ils  exigeront  du  requérant  des  avances  pé- 
cooiaires,  ou  des  gages  jusqu'i  concurrence  des  frais  de  justice. 
René  recommande  à  ses  sujets  l'obéissance  scrupulense  à  ses  lois; 
il  les  menace  d'une  amende  de  cent  marcs  d'argent  fin  et  des  fou- 
dres de  sa  colère. 

Eu  1  ItU"]  (^>,  une  importante  dél^ation  de  juifs  expose  au  roi  les 
veiatians  de  toute  espèce  dont  leurs  coreligionnaires  sont  l'objet 
de  la  part  des  chrétiens'').  Leur  plus  grand  mal  résulte  des  pour- 
iuites  de  créanciers  intraitables.  Ces  mandataires,  au  nombre  de 
Boiuute,  cités  nommément  dans  l'acte ,  sont  les  notables  des  commu- 
nautés d'Ail,  d'Arles  et  de  Marseille,  de  Tarascon,  de  Saint-Mau- 
miul*)  et  de  Salon  H  Leur  requête  aboutît:  ils  obtiennent  des 
lettres  de  rémission  de  la  Majesté  qu'ils  implorent.  Tous  les  délits 
et  crimes  leur  sont  pardonnes ,  violences ,  usures  et  vols ,  jusqu'à  l'en- 
lèvement àes  vierges  et  aux  blasphèmes.  Il  u'est  fait  d'exception  que 
pour  les  crimes  de  lèse-majesté  au  premier  chef,  de  fausse  monnaie, 
dei  faux  en  écriture,  d'homicide  et  d'incendie  volontaires. 
Quelques  années  plus  tard,  le  18  mai  1^54 1^\  le  roi  adoucit  la 

"'  Anh.  àéfi.  de»  BouchM-du-Rhùne,  B  t3,  Toi.  36. 

■^'  Aith.  de*  BoucbuKluJUiAoe,  B  igSi,  fol.  ai. 

'*'  En  tk-jli,  DDC  dël^atioa  de  juib  préMole  au  roi  uoe  requête  temblible  i 
(diede  l'ioDée  1^47.  Le*  manditaire*  de«  coramunauté»  juÎTegde  ProreDceaU' 
piés  du  roi  sont  SalomoD  de  la  Garde  et  Josse  Afler,  médecin,  loua  deux  d'Aii, 
Moaft  de  CarotiBOiine  et  Bonjuatde  Largen libres,  d'Arles,  I»bbc  Orger  et  Crescas 
Botarel,  de  Marseille,  Aitnige  Milhaot  et  laraèl  Moue,  de  Tarascon,  Joaae  Isaar 
cl  Samuel  Garcawooe,  de  Saloo,  Vitdia  Cofaeo  et  Clarone,  veuve  d'Abraham 
Uoaae.de  Saint-Maiimin. 

10  Saiat-Manmiii,  chef4ieu  de  ceaL  de  l'arr.  de  Brignolea  (Var).  La  eammu- 
nialé  juive  de  cette  ville  était  oombreine. 

■*'  SAin,  cbeF-iieu  de  cidL  de  l'arr.  d'Ait,  Bonchee-dn-RhâDe.  La  comiuiiiiauli! 
juive  de  Saloo  était  relativement  la  plus  riche  de  celles  de  Provence. 

"'  Arch. desBouches-du-RliAne,  B  lA,  Col.  iSa  v°. 
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rigueur  des  suluts  commnnaox  de  plusieurs  villes,  en  ptrticulier 
d'Aix,  de  Marseille  et  de  Salon.  Leajails  oe  porteront  plusdésormiis 
l'odieuse  rondelle  d'un  rouge  vif  qui  les  signalait  de  loin  à  l'atten- 
tion de  tons,  comme  des  parias,  mais  à  sa  place,  on  tout  petit 
cercle  d'étolTe,  du  diamètre  d'un  gros  d'argent.  Il  sera  d'une  cou- 
leur quelconque,  pourvu  qu'elle  aoitdifTéreDle  de  celle  de  la  robe"'. 
On  le  portera  h  gauche,  au-dessus  de  la  ceinture.  Encore  cette 
marque  distinctive,  facile  à  dissimuler,  o'est^lle  obligatoire  que 
pour  les  seuls  juifs  fixés  à  demeure  dans  une  ville;  les  Israélites 
de  passage  dans  une  localité  n'y  sont  pas  utreints.  Cm  lettres 
royales  les  antorisent  à  prendre  pour  serviteurs  des  chrétiens  des 
deux  sexes,  et  leur  accordent  plusieurs  licences <*),  entre  autres 
celle  d'avoir  des  boucheries  spéciales,  où  ils  pourront  s'approvisioD- 
ner  de  viande  en  toute  sécurité  de  conscience.  H  serait  trop  long 
d'énumérer  une  k  une  les  mesures  générales  prises  par  le  pouvoir 
royal  en  faveur  des  Israélites,  signalons  les  dernières  du  riigne. 

Le  19  novembre  i&7t|(^),  le  roi  leur  accorde  on  délai  de  huit 
mois  pour  a'acquitter  de  leurs  dettes.  Quiconque  s'aviserait  de  les 
poursuivre  dans  leur  personne  ou  dans  leurs  biens,  serait  puni 
d'une  amende  de  cent  marcs  d'ai^nt  fin.  Cette  concession  leur  fui 
d'autant  plus  agréable  que  le  roi  déclarait,  le  lo  décembre  suivant, 
qu'il  ne  fallait  pas  entendre  cette  grâce  de  juif  à  juif,  mais  unique- 
ment de  juif  k  chrétien  <*'. 

Deux  ans  avant  sa  mort,  René  met  le  comble  k  la  jaie  des 
israélites  en  supprimant  la  commission  générale  des  usures''),  dont 


(1)  flCaum  circuluin  6li  differentû  colorû  a  colore  r«up«,  supra  tonam,  «d 
pariem  BÎniatram.s 

<■'  L«s  juifs  poiuTonl  comme  par  le  paaaé  faira  da  U  taideàae  et  du  mnmerce, 
pmdn  à  feniM  Im  droits  du  fiK,  lei  p^agw  «t  même  l«*  ravanua  de*  diiaîries. 
Les  cbrétJcns  ne  forcerool  plot  Iw  iiraétltw  t  MqiMnler  lei  égtiiea  calboliquM  et 
1  entendre  lei  «emioiu 

'*)  Areh.  d«a  BoucJie^du-IUiAna,  B  i  Sg3,  foL  9S.  Le  roi  aceetde  m»  pétm  £- 
litoîna  ■uxjai&,  en  rëcompetiM  de*  B.ooo  floria*  qu'il*  lui  «ot  donnéa  paor 
subvenir  i  *ea  affairaa. 

W  krth.  des  Bouche^u-Bhône,  B  iSgS,  M.  170. 

("  Ibid.,  BBt6,M.  t.  Dans  ce  rrgistM  deMiopleiOD  Ut  celirtiefa  taSeoer- 
Uim  particuKers  juifi  de  Prouvence,  tant  de*  cbaateauli,  <|«a  daa  villce,  qsi 
sont  an  nombre  des  [doi  lidiM,  qoannle-doqi  qni  eal  donné  au  nj,  lo  hih* 
dudit  moys  da  mars  ta  aamme  de  qaatn  mi)  florins,  poor  oe  que  la  rej  a  fait 
cesser  ladite  commission  g^n^rale  des  usures  dt  Proorence, 
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Philibert  da  Laigue"'  et  Jonrdan  Tornatoiis  sont  lei  directeurs. 
Otte  ntpprflssion  leur  coAla,  il  est  Trai,  &,ooo  florins,  mab  ils 
restimèrent  sans  doute  achetée  i  bai  prii,  tant  elle  était  flatteuse 
poor  leur  amoar-propre. 

Ed  dehors  de  ces  mesures  d'ordre  géDéral ,  un  très  grand  nombre 
àf  pièces  d'JDiérét  particulier  témoigaent  de  la  bienveillance  ef- 
<«cti*e  du  prince  à  l'égard  des  juila.  H  intervient  sans  oeese  dans 
Ifuri  affairée.  Une  émeute  se  produit-elle  contre  eux,  quelles  qu'en 
nient  l'origine  et  la  violence ,  il  s'interpose  tonjoun.  Un  de  ses  eoui^ 
tiiuaoa  de  ses  domestiques  personnels  lesinsulte-t-ii,  le  coupable 
en  rhitié,  malgré  les  liens  d'amitié  qui  l'attachent  à  la  personne 
da  roi. 

Lm  registree  du  jug»4nage  sont  remplis  de  requêtes  qu'adressent 
M  souverain  des  juifs  de  tout  Ige  et  de  toute  oondilion.  Neuf  fois 
(or  dix,  il  s'agit  d'argent,  les  débiteun  demandent  des  grâces  dila- 
loirH  pour  payer  leurs  dettes.  Les  créanciers  implorent  un  prompt 
rtgtemeot  de  comptes.  Ces  suppliques  obtiennent  le  plus  souvent 
leur  effet 

Uo  médecin  de  Draguignan '^',  Mancip  Abraham ''l,  le  16  fé- 
vrier 1^75,  se  plaint  de  la  saisie  de  ses  biens  qu'ont  fait  faire  ses 
rréandeni  en  dépit  des  grâces  dilatoires  du  roi.  Justice  lui  est 
mdua.  il  eit  remis  en  possession  de  ses  meubles. 

A  Sisleron ,  un  cas  semblable  s'eet  produit.  Isaac  Massi  '*'  s'est 
TU  chassé  de  sa  maison  pour  ses  dettes  et  dépouillé  de  sa  fortune, 
malgré  les  lettres  de  rémission  accordées  aux  juifs.  Entière  setis- 
IsctioD  lui  est  donnée. 

Jacob  Astruge  el  plusieurs  ooreligioneires  de  Saint-Maiimin  sont 
poursuivis  par  leurs  créanciers,  toujoursBuméprïadu  pouvoir  royal'*'. 

D'autres  fois  les  suppliques  preuneut  un  caractère  collectif,  elles 
fanent  d'une  ou  de  plusieurs  communautés  juives.  Les  Israélites 
de  Saloo  exposent  au  roi  que  le  tuteur  des  hoirs  d'Antoine  Agnud 
va  contre  ses  ordonnances  "*),  en  exigeant  de  leur  communauté  le 

'    Séoédid  d«  Bir,  «eigneur  d'OrUMn  et  aulres  Imui. 
''    Che(Jîea  dn  d^.  dn  Var.  La  coauttuiuaU  juive  de  celte  lille  était  nnni' 
koue  el  SorïaMole. 

1393,  U.  kik. 


o  déceoibra  1  ll^f^. 
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payement  immédiat  d'une  dette  de  cent  florins,  alors  qn'iU  peu- 
vent la  solder  par  fraclîon  de  trente  florins,  en  trois  années  suc- 
cessives. Les  suppliants  obtiennent  gain  de  cause,  et  le  malheu- 
reux tuteur  est  frappé  d'une  amende  de  cinquante  marcs  d'argent 
fin. 

Le  lo  décembre  ili-]h,\e8  israéliles  de  Perluis  O,  deMaoosque'^l 
et  d'Oraison'^)  s'unissent  pour  faire  appel  au  roi'*),  leurs  créao- 
cicrs  méconnaissent  les  règlements  royaux  et  rédament  i  cor  et  i 
cri  leur  aident.  Ils  ne  peuvent  plus  sortir  par  la  ville  sans  s'exposer 
à  des  insultes  et  à  des  coups.  A  Aix,  les  mêmes  réclamations  ont 
lieu. 

D'autres  fois  les  juifs,  préteurs  eux-mêmes  de  sommes  plus  ou 
moins  importaoles,  veulent  rentrer  dans  leurs  fonds.  Une  veuve  de 
Saiot-Rémy  <*),  Bonnelille  de  Largentières,  se  plaint  au  roi'*':  Jac- 
ques Fulconis,  son  débiteur  a  déjà  obtenu  d'elle  un  sursis 
de  plusieurs  mois  pour  son  règlement  de  comptes,  maintenant 
il  prétend  proliter  de  la  grâce  dilatoire  de  deux  ans,  qui  vient 
d'être  octroyée.  Sur  la  prière  de  la  veuve,  le  roi  l'oblige  à 
payer  tout  de  suite,  parce  qu'on  ne  doit  pas  accumuler  grâce  sur 
grâce. 

A  TarascoD,  les  chrétiens  remettent  toujours  k  plus  tard  l'ac- 
quitlement  de  leurs  dettes  envers  les  juifs.  Au  lieu  de  leur  servir 
l'argent  par  annuité ,  conformément  à  la  teneur  des  lettres  royales, 
ib  ne  leur  en  versent  pas  un  denier,  sous  le  fallacieux  prétexte  de 
leur  servir  la  somme  intégrale  au  bout  de  trois  ans. 

Les  cas  cités  ici  se  ramènent  tous  à  la  mise  à  exécution  de  fa- 
veurs précédemment  accordées.  Ils  prouvent  bien  que  les  grâces  de 
René  sont  eFTectives,  qu'elles 
séologie  de  l'époijue  pourrait 
d'une  bienveillance  platonique 

En  plus  de  ces  bienfaits  gé 
merçants  juifs  des  faveurs  sp< 

''>  Cbef-lieu  de  cant,  ut.  d'Apt, 

'"  Chef-tien  de  unU,  arr.  de  Fon 

0)  Com.  du  cant.  des  Mëes,  arr.  i 

<*'  Arch.  dea  Bourhe»-dii-BhiDe,  1 

'''  CbeMieu  de  canl.,  arr.  d'Arlet 

'')  Arch.  des  Boorhes-du-Rhène , 

m  lbii.,b  tSgS.tot.  >93.  Actei 
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doivent  h  Pignolif'^,  de  Montpellier'''',  3,700  florins,  le  roi  leur 
accorde  des  grAcea  dilatoires  de  lon^e  durée.  Des  négociants  d'Avi- 
gnon!'), criblés  de  dettes,  pourront  faire  librement  leur  trafic  en 
ProTence '*),  pendant  un  an.  Quiconque  les  poursuivrait  serait  puai 
d'une  amende  de  cinquante  marcs  d'argent  fin. 

Le  cas  de  Léon  David,  de  Hyères  ''',  fait  aussi  ressortir  la  justice 
de  René  vis-à-vis  des  juifs.  Cet  homme  avait  acheté  d'Antoine  Cbas- 
sand  un  vignoble  que  ce  fils  mineur  lui  avait  vendu,  sans  te  con- 
sentement de  sa  mère  Antoinette  Barrale. 

Sur  la  demande  de  cette  femme,  le  contrat  de  vente  est  résilié. 
David  rend  la  propriété  fonci^,  mais  il  exige  d'Antoine  Jossaud 
des  dommages  et  intérêts  pour  les  améliorations  apportées  à  la 
terre.  Sur  le  refus  de  ce  dernier,  David  en  appelle  au  roi ,  qui  lai 
donne  gain  de  cause  W, 

Les  juifs  de  Provence  ont  une  telle  confiance  en  leur  souverain 
qu'ils  recourent  k  son  intervention  dans  leurs  querelles  iolestines. 
Agir  ainsi,  c'est  le  considérer  en  père  plutAt  qu'en  maître.  On  sait 
qu'il  est  de  tradition  chez  les  israélites  de  régler  entre  eux  leurs 
différends.  Avec  une  vie  &  part,  des  pratiques  cultuelles  et  des 
mceurs  si  différentes  des  chrétiens,  ils  sont  solidaires  les  nns  des 
autres.  En  cas  de  dissension,  leur  amour-propre  de  race  répugne  à 
l'intervention  d'un  étranger,  ils  préfèrent  tant  bien  que  mal  se 
mettre  d'accord  eux-mêmes,  sans  immiscer  personne  dans  leurs 
propres  affaires.  Cest  dire  jusqu'à  quel  point  René  a  su  gagner  leur 
confiance  que  de  les  montrer  lui  soumettant  leurs  litiges. 

Aaron  Org^er,  père  d'une  nombreuse  famille,  habite  Tarascon. 
Il  vient  passer  quelques  jours  à  Marseille,  chez  un  de  ses  parents, 
mais  avec  l'intention  de  retourner  bient&t  dans  sa  ville.  Les  bail- 
lons de  Marseille  et  de  Tarascon  veulent  à  la  fois  lui  faire  payer  les 
mêmes  redevances.  Le  roi  prend  en  pitié  son  sort  injuste  C'. 

Crescas  Orgier  s'établit  à  Draguignan,  le  collecteur  d'impôt  lui 
demande  des  droits  perçus  sur  ses  coreligionnaires  longtemps  avant 

''-  Arrh.  de*  BouchM.^a-Rhâni>.  B  iSgA,  fol.  633. 

■''  Oieriieu  du  départ,  de  l'H^pautl. 

''  Cltef-liea  de  Vaucluse. 

'^'  Ardi.deg  BoDchM-dii-Rbâiie,  B  tSgS.  fol.  :t:)ft. 

'"  Ch«(-liende  canL,  *rr.  de  Tonton,  Vir. 

<"  Arch.  detBanclie»^u-Rfa«iie,B  i393,fol.  3gi. 

~'  im.,  B  iSgo,  fol.  iiS.Adedité  du  S  ootembre  1^70. 
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sa  venue  dans  la  ville.  René  menaça  d'une  amende  de  cjoquiale 
marcs  d'ai^nt  oe  fonctionnaire  indigna"). 

La  supplique  d'AaUuge  de  Rhodes  est  la  plue  inl^rewanle.  Ce 
malbeureun,  chai^  d'une  femme  et  de  beaucoup  d'enfants,  est 
contraint,  duns  l'imposEibilité  de  le»  nourrir,  de  quitter  Arles,  pour 
s'établir  à  Aix,  mais  avant  de  s'y  fixer  délJoiUvemfinli  lui  et  sa  fa- 
mille, il  passe  devant  notaire  un  contrat  à  l'amiable  avec  Isaae 
de  Blaves,  procureur  du  quartier  juif,  par  lequel  ce  dernier  con- 
sent à  n'exiger  d'Astruge  que  sept  florins  d'imposition,  payables 
chaque  année,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Michel,  Malgré  cet  acte 
authentique,  le  procureur  et  les  juifs  le  poursuivent  ot  veulent 
lui  Caire  payer  davantage.  René,  compatissante  son  eib^nia  pau^ 
vreté.  lui  donne  raison  <^). 

Cette  politique  envers  les  juifs,  toute  de  justie»  et  de  douoaar,  n'wt 
paa  Hoa  mérite.  Autant  le  prince  est  tolérant,  autant  le  pMiple 
prevençal  l'est  peu,  si  Ton  en  juge  par  les  faits  suivants.  Seigneurs, 
bourgeois  et  gens  du  peuple  ont  besoin  des  juifs  qui  leur  rendent 
mille  services,  mais  au  fond  du  creur  ils  ne  les  «iment  guère, 
quand  ils  ne  les  détestent  pas.  D'ailleurs  le  fanatisme  religieux  a 
un  regain  de  force  au  iV  siècle.  U  faut  au  mi  da  courage  et  de  la 
vigilance  pour  en  réprimer  les  manifestations  violentes,  pour  cou- 
vrir Lu  persécuta  de  sa  protection  envers  et  ttontre  tous. 

Dans  cette  lutte  sans  fin  contre  le  fanatisme,  il  n'a  pas  seule- 
ment  k  lutter  contre  les  nasse»  populaires,  mais  encere  contre  des 
seigneurs  et  des  favoris. 

Ce  trait,  repporU  tout  au  loog  dans  des  lettres  pataotos^)  en 
est  une  preuve.  Un  écuyer  du  nom  de  Gillet  Gilbert,  employé 
dans  les  cuisines  royales,  se  rend  à  Pertuis  el  il  y  baptise   de 

*•>  Arch.  de»B9DcliMHla-RUiu,B  i3«a,f(^  U^ 

<•>  tbid.,  B.  iSsi.bl.  9&*. 

(*>  AùJ.,B  1393, rd.5i. Lettres  roples  donnéesâUsneilleleii  otio\^t&-ïh. 
GiUel  Gilbert,  ou  GiKb«r[,  était  en  faveur  auprès  du  roi  qui  venait  de  le  rendre 
ve««ionDure  de  l'Iiéritage  d'un  Juil  d'AJi ,  un  certtio  Aatruge  mort  ab  intritat.  Pour 
entrer  en  possession  des  biens  du  défaot ,  le  j^Mitilboumie  avût  été  obligé  d'adre«er 
au  prince  une  supplique.  11  lui  eiposail  qu'avant  voulu  te  rendre  maître  de  la 
maison  d'Astruge,  il  j  avait  trouvé  Jean  Arnaud  et  Anloioe  Koche,  teut  deos 
entêtés  à  n'en  point  partir.  Le  roi  répondit  i  la  requête  de  wa  favori,  ta  ordon- 
nant d'eipulwr  de  rïmaicuble  le«  orcupaota  Inju^^Us,  Buin«  nufifori.  Ce*  fait*  se 
pasatiait  en  septembre  1^7^,  un  mois  avaot  les  Mtwde  fanalùme  >ocoii>plis  |>ar 
litlberi.  B  1398,  fuL  160. 
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forai  nue  eofaot  in-aélite,  à  peine  âgée  de  dit  su,  doat  )o  père 
Kos«e  Abraham,  de  Saint-HuiDÎn,  était  inori.  La  filtett«  d'aboi'd 
saisi*  par  Gilbert  cbas  sa  m^,  la  veuve  Clarooa,  pleurant  et 
criant  finît  par  Miapper  i  son  étreinte.  Elle  court  chercher  aide 
et  refuge  chez  bod  grand-pèra,  Boojuafi  Passapayre.  C'est  dans  la 
maisao  de  ce  vieillard  que  son  agresseur  la  retrouve.  It  s'en  empare 
al  la  traîne  brutalement  après  lui ,  juaqu'i  l'église,  pour  l'y  plonger 
dans  les  ondée  baptismales.  On  comprend  rémoi  des  juifs,  leur 
foreur  aourde  k  la  vue  d'une  sc^ne  ai  barbare. 

Ce  n'e^  pas  l'unique  exploit  de  ce  genre  «ecompli  par  ce  lor- 
lionnaire.  D  avait  beptiaé  jadis  la  OU  de  Uancip  Abraham,  juif  de 
Draguignan,  dans  dw  eonditiou  identiques  de  oontrainte  et  de 
violence. 

Qne  ftit  le  roi  en  cette  cirranstence  délitate,  puisqu'il  s'agit 
d'un  officier  de  sa  cour?  Sans  héâitatiou  et  sans  faiblesse,  il  coif 
damoe  sa  conduite  et  manifeste,  en  termes  énergiques,  l'horreur 
qu'elle  lui  inspire.  Son  édit  i  celte  occasion  est,  du  premier  au 
dernier  mot.  remarquable  de  hauteur  de  vues  et  de  noblesse  de 
sealimenl*.  Que  l'id^  religieuse  y  Mt  large,  dégagée  des  préjugés 
confesaionoeU  I  L'amour  du  ebrietiaoisme,  son  intérêt  bien  com- 
pris, écrit  le  roi,  lui  font  un  devoir  de  prêter  main-forte  aux  juilè 
contre  leurs  persécuteurs.  Ne  sonl^iU  pas,  suivant  iee  oracles  des 
IHophètes,  le  vivant  témoignage  de  l'ortbodoiia  de  notre  foiî  Les 
disciples  du  Christ  ne  doivent-ils  pas  les  traiter  avec  cet  esprit  de 
jutice  et  de  maniuétude,  qu'ils  désirent  trouver  eux-mêmes  dans 
leor*  rapports  avec  les  païens  1  C'est  là  rappeler,  avec  i^propos,  le 
précepte  évang^iqufl  :  «Ne  fais  pas  à  ton  pnwbain  ce  que  tu  ue 
tondrais  pas  qu'il  te  f\t  à  toi-même,  n  Les  déiffédaUoPS  dee  Cor- 
saires musulmans,  é  cette  époque,  sur  les  cêtes  de  Provence  ren- 
dent l'évocatioa  de  ee  jwéceple  pUw  seisissasle  <"■ 

Après  s'être  basé  sur  ees  considérations  sublimes,  le  roi  prend  de 
sages  mesures  pour  obvier,  autant  qu'il  est  eu  son  pouvoir,  à  la  re- 
production d'actes  si  monstrueux.  Défense  absolue  à  ses  sujets, 
prêtres,  noblee  et  manants»  de  baptiser  les  juifs  par  ruse  ou  par 
liolenee.  3i  l'un  de  o«e  infid^,  homme,  femme  ou  «nfant,  s'ap- 

'"  Oa  «it  arec  qMlb  hubm»  )•■  wuwiBaee  im  ÊUti  IwlwMqns  iniuient 
ht  nwibPMT  (Ih^Ûhi  qa'ilf  tuftwiwt  •»  mw  at  jiui|u«  duM  Im  pwts  d«  la 
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proche  du  sacrement,  que  ce  soit  par  sod  plciu  gré  et  de  bod  propre 
mouvement.  Et,  pour  mieux  affirmer  la  liberté  de  conscience  en 
matière  de  croyance,  l'édit  port«  que  les  Israélites,  seuls  ou  réunis 
ensemble  pour  la  prière  publique,  ne  doivent  pas  être  gênés  dans 
lexercice  de  leur  culte  et  dans  leurs  usage?  traditionnels. 

Quant  au  baptême  des  enfanls  juifs,  voici  les  règles  à  observer. 
Les  garçons  âgés  de  moins  de  quatorze  ans  et  les  filles  au-dessous 
de  leur  douzième  année,  désireux  d'embrasser  la  religion  cbré> 
tienne,  doivent  être  interrogés  sur  ce  point,  dans  leurs  foyers  do- 
mestiques, en  présence  de  leurs  pères  et  mères  ou,  h  leur  défaut, 
des  parents  les  plus  rapprochés.  Ou  les  questionnera  avec  douceur, 
sans  bruit  et  sans  appareil  extérieur  qui  puisse  leur  inspirer  qud- 
que  crainte.  Si  les  enfants  refusent  de  recevoir  te  baptême,  il  n'eo 
sera  désormais  plus  question,  et  de  nouvelles  démarches  ne  seront 
pas  tentées. 

Une  grande  personne  veut-elle  se  convertir  au  christianisme, 
quelle  le  déclare  sans  ambages  et  en  public,  pour  qu'il  ne  puisse 
s'élever  aucun  doute  sur  la  sincérité  de  sa  conversion.  Si  le  calé- 
chumène  se  refuse  à  manifester  ainsi  ses  sentiments,  qu'on  le  laisse 
dans  l'erreur.  On  le  constate,  les  précautions  les  plus  minutieuses 
sont  prises  pour  défendre  contre  toute  oppression  la  liberté  indi- 
viduelle en  matière  religieuse.  Ces  mesures  si  libérales  sont  sanc- 
tionnées par  des  peines  sévères,  telles  qu'une  amende  de  deux  cents 
marcs  d'argent. 

Le  ferme  vouloir  du  roi  de  protéger  les  juifs,  de  les  couvrir 
comme  d'un  bouclier  contre  leurs  ennemis,  fussent-ils  nombreux 
el  redoutables,  ressort  d'une  manière  curieuse  dans  des  troubles 
dont  Digne  fut  le  théâtre. 

Le  mercredi  saint  de  l'an  du  Seigneur  1^75"),  les  jui&  de  cette 
ville  essuient  une  terrible  attaque.  Plus  de  cent  ehrétieus,  excités 
par  les  prédications  enthousiastes  des  frères  mineurs  ''^',  tiennent 

("  Arch.de«Boucbc«^ii-Rhâne,Bi393, fol.  6f>â.  Acte  daté  du  i3  avril  làja. 

'''  L's  Trères  mineurs  «vaicnl  un  grand  nombre  de  eouiranU  eo  Provence.  Li» 
capucins  dv  Digne  *e  croient  (ont  permis,  comme  le  prouve,  entre  autres,  te  fait 
sLÛvanl  :  un  jeune  oq>lidin,  du  nom  de  Qément  Roche,  est  proptiéuire  d'uns 
prairie  dan»  le  vaisiaafre  du  couvent  fraudscain.  Les  religieux  abusant  de  sa  jeu- 
nesse lui  font  peur  et  emportent  son  foin  dans  leurs  grenien.  Sur  la  supplique 
qu'adresse  Oéoient  Rodie  au  roi,raAire  est  eiaminée.  Les  religieux,  condamiiét 
sous  la  menace  de  peines  sévère*,  rendent  le  foia  volé.  Arcli.  des  Boacbas-du- 
Rhdne,  B  iSgo,  fol.  687. 
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m  ronsei)  eo  plein  air,  où  est  décidée  par  acctamatioD  la  mort  des 
iVnelites.  Armée  de  glaives  et  de  bâtons,  cette  troupe  furieuse  se 
prwpile  dans  le  quartier  juif,  elle  y  sème  la  consternation  et  la 
nine.  Les  ctaux  des  bouchers  sont  mis  en  pièces,  les  magasins 
d'ftoB'Fs  et  d'épires  livrés  au  pillage.  Le  sang  coule  dans  les  rues. 
I>  nnuge  ne  prend  fin  que  par  l'heureuse  arrivée  de  chrétiens 
pins nisonnables  que  leurs  frères.  Certains  détails  montrent  qiie  le 
riuli&me  religieux  fut  la  cause  principale,  sinon  unique,  de  ces 
désordres.  Les  capucins  sont  k  la  tête  de  ces  forcenés;  ils  font  porter 
i'ta  grandes  croix  sur  le  front  de  bataille,  afin  d'exciter  davantage 
Irar  haine  religieuse.  Ils  poussent  leur  audace  sacrilège  jusqu'à  fa- 
briquer, sur  place,  l'image  du  Crucifié,  et  à  la  suspendre  aux  bras 
it  fane  des  deux  croix.  On  comprend  qu'à  la  vue  de  cette  reprë- 
^UlioD  de  l'acte  déicide,  faite  à  l'entrée  même  de  la  julverie,  la 
fnmir  des  chrétiens  n'eut  plus  de  bornes. 

En  écoutant  le  récit  de  cette  révolution  locale,  le  roi  est  indigné. 
•Vf«l-il  pas  abominable,  s'écrle-t-il ,  de  se  servir  de  la  croix  pour 
ffpandre  le  sangî  Agir  ainsi ,  c'est  transformer  le  symbole  par  ex- 
rallrnre  de  ta  paix  et  de  l'amour  en  un  étendard  de  haine  et  de 
rnolte.ï  n  ordonne  que  l'on  appose  ses  armes  on  panonceau  à  la 
pnrte  de  chaque  maison  juive,  comme  on  le  fait  au  portail  des 
IjKics  et  des  monastères. 

U  pnnce  commande  au  conseil  de  la  ville  de  se  réunir  en 
«nte  eitnordinaire,  pour  désigner  un  ou  plusieurs  de  ses  mem- 
l"*sdoQt  la  mission  sera  de  veiller  paternellement  sur  la  commu- 
■uatéjaive  et  de  parer  en  temps  opportun  à  de  si  cruelles  éven- 
lulitéj.  Des  hérauts  à  la  livrée  de  la  ville  proclameront  partout,  à 
!M  de  trompe,  que  le  monarque  prend  les  juifs  sous  sa  sauvegarde 
ip*ci»le. 

t  peine  celle  proclamation  ordonnée  par  le  roi  est-elle  faîte, 
ijnane  seconde  insurrectioD  éclate  plus  violente  que  la  première'''. 
^  chrétiens  accourent  de  tous  les  points  de  la  ville,  envuhissent  le 
S*'3fber  juif,  saatant  sur  leurs  victimes   comme  des  loups  sur 
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et  rendeat  k  l«  liberté  les  principaux  fauteurs  de  la  première 
émeute. 

Devant  des  procédés  si  injurieux  pour  sa  personne,  le  souverain 
donne  mandat  à  son  fidèle  Honorât  de  la  Mer'')  de  se  rendre  à 
Digoe  pour  faire  une  enquête  sur  l'alfaire  et  poursuivre  en  justice 
les  coupables.  René  eDJoiot  k  i  evéque  de  Digne  et  à  son  clergé  de 
rendre  tout  de  suite  k  sa  famille  la  petite  Salves  Bonsilii.  Cette 
enfant  juive  baptisée  de  force  ne  tombe  pas  sous  la  juridiction  eodé- 
sîastique. 

L'ingâ«oc«  de  l'évéque  dans  cette  affaire  prouve  que  le»  fétu 
dVglise ,  tant  séculiers  que  réguliers,  sont  les  vrais  instigateurs  de 
ces  troubles  aotisémitee.  Une  part  prépoudérante  revient  cepen- 
dant aux  capucins,  ce  sont  les  plus  coupables.  Ces  tribuns  de  II 
chaire  cbrélienue,  à  l'extérieur  austère >  déchaînent  le  peuple  contre 
les  israéliles  par  leurs  invectives  enOammées.  On  trouve  ces  reli- 
gieux |dus  on  moins  mêlés  à  la  plupart  des  mouvements  d'insurrec- 
tion contre  les  juifs.  Le  5  mai  i&gS,  quand  la  population  de  Ma- 
Qosque  se  rue  contre  la  synagogue  (^',  en  poussant  des  cris  de  mort, 
les  carmes  et  les  franciscains  sont  à  sa  t^te  et  brandissent  des  croix, 
comme  lors  des  troubles  de  Digne.  A  peu  près  à  la  même  époque, 
ces  61s  de  saint  François  jouent  ce  triste  rAle  dans  plusieurs  villei 
de  la  Provence  et  du  comtat  venaissin.  On  s'explique  alors  la  dé' 
fense  que  font  aux  prédicateurs  le  légat  du  pape  et  René  I^',  d'ir- 
riter, par  des  discours  haineux,  leurs  auditeurs  contre  Isa  Israé- 
lites. 

A  SaloD,  les  juifs  subissent  un  autre  genre  de  peraécutioiis 
Leurs  créanciers  les  prennent  par  la  faim,  ils  s'emparent  d«  letu 
four  à  cuire  le  pain  et  de  leur  boucherie.  Le  roi,  sur  leur  requête 
en  ordonne  la  restitution  immédiate  <''. 

Les  Aixois  ne  laissent  pas  un  instant  les  îsra^iles  en  repos 


'''  Toutes  1m  fois  que  de  ^arei  d^rdres  avtient  lieu  sar  un  point  qaelconqu' 
de  la  ProTence,  mi  q«e  d'impoiteils  inl^rèli  Auent  djlMthn,  le  rai  enrayait  su 
|4ac«  OM  maaitUii*  noni  d«  pleins  pouvoîn.  Ce  jo^  eilraordioaire,  à  la  nùwx 
délicate,  «inelquefoi»  dangereute,  étaîl  babiloellenieBt  choisi  par  le  roi  daa*  loi 
entoura^  immédiat,  parmi  »es  sefrëtaires,  oa  eet  censvilleri  de  préJilectÏMi. 

<•!  Abbé  Fiait»,  tjiitoire  dt  Manon^r,  p.  9S7.  Digne,  i848. 

(^  Le  prince  rencnt  eenstarament  sur  cette  défeme. 

(')  Airh.  dee  BDuchea-du-RhAiie.  B  i3<)3,  fol.  ]3o.  Acle  daté  du  i**  dëcembr 
il,'}!,. 
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pour  mieni  les  Mpioiuier.  ils  les  empêchent  de  fermer  les  portes 
de  leurs  demeores,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  plus  en  sécurité,  ni  le 
jour  ni  la' nuit.  René  puait  ces  tracasseries  d'una  amende  de  cent 
msrcs  d'argent  fin  (^). 

Les  chrétiens,  dam  leurs  pfOc^  avec  les  jaife,  esufent  de 
MMtraira  ceux-ci  à  la  justice  royale  pour  lee  traduire  devant  les 
triboiuDx  eedési astiques,  sArs  alors  d'obtenir  gain  de  causfr  Us 
rsndent  ainsi  un  témoignage  indirect  h  l'impartialité  des  juges 
dTib,et  par  contre-coup  à  rimparlielUé  du  roi, dont  la  magistm- 
tore  se  fait  l'écho. 

Comprat,  de  Toulon ,  habitant  d'Aries,  est  traduit  devant  les 
offiders  de  la  cour  mAropoUtaine,  an  sujet  de  litiges  pureraent 
pofuee.  René,  tar  sa  sup[dique,  défend  Ji  l'arcbevAque  de  le 
fiire  cDm|>aratlre  devant  sa  cour.  Cette  cause  n'est  pas  du  reiiort 
de  MO  tribunal  (^'. 

Daas  des  circoDstanees  exceptionnelles,  le  prince  proljige  les 
jaifa  contre  ses  propres  int^rôle,  au  détriment  du  fisc.  C'est  le  {Jus 
bd  doge  qu'on  puisse  faire  de  sa  politique  à  leur  égard.  Riquetle, 
fille  de  Boosignor  de  Montîlîis ,  avait  hérité  des  biens  de  son  nùuï, 
eUe meurt  acM-disant  al  mtttUit.  Le  roi  concède  Ji  Louis  Faucher, 
m  valrï  de  chambre^*',  ses  droits  sur  la  fortune  de  la  défunte. 
Llieiueus  serviteur  enbe  aussitât  en  poesesaion  des  meubles  et 
iaimenbf  es  de  Biquette  ;  mais  voici  qu'un  parent  de  la  morte  pro* 
deit  UB  testament  publie  passé  par  la  défunte,  en  sa  faveur,  devant 
M*  Guillaume  Raymond,  notaire  d'Arles,  et  implore  du  roi ,  dans 
une  longue  requête,  l'exÀiution  des  votontés  de  la  défunte.  René 
ae  fait  pas  Iralïier  l'affaire  en  hmgueur,  suivant  les  désira  de  Fau- 
cber.  mais  ordonne  à  ce  domestique  de  »e  dessaisir  immédiatement 
de  l'héritage  <*>. 

Ma  tb-jô,  la  communauté  juive  d'Aix  se  plaint  des  lourdes 
charge*  qui  l'accablent,  et  demande  an  roi  un  sorais  d«  [dnsieun 
■ois  pour  se  mettre  en  r^e  avee  le  fisc  :  elle  obti^ni  la  pndon- 

(Q  Arck.  dMB<MKhM.4a-RUiK,Bi39fi,faLs68.  Acte  tUt<^36juiai&75. 

«>  IHd.,  Bi3g3,  fol.  6ha. 

^^  Le  roi  fui  toDJoan  prodi([ue  de  fareara  pour  aes  valels  de  chimbre.  Ca 
LoDÏi  F*ucber  (Lecoy  de  la  Uarche  écrit  Foucher  au  Soucbier)  était  eapitune- 
diiiire  de  Barjola  et  de  SMot-Haiîniii. 

<U  AkIi.  dM  Bwcto  du-Rhône,  B  i3»3 ,  foL  6^.  ieU  ^té  <lu  19  avril 
1475. 
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galion  désirée!').  Pour  qui  réfléchît  au  mauvais  état  des  finances 
royales ,  Beoé  ne  peut  pas  faire  de  faveur  plus  grande  que  de  reca- 
ler la  date  d'une  écliéance. 

A  la  vérité,  des  prières  de  ce  genre  demeurent  ordinairetnent 
sans  effet.  Les  juifs  de  Tarascon  (^'  font  valoir  toute  sorte  de  mo- 
tifs pour  obtenir  une  légère  diminution  d'impôts,  ou  tout  au  moins 
un  délai  pour  l'acquitlement  des  taxes  annuelles;  ils  envoient  k 
Aix  délégation  sur  d^égation  :  c'est  peine  perdue.  Le  roi  répond 
k  leurs  instances  en  les  menaçant  de  la  saisie  de  leurs  biens  et  de 
l'emprisonnement  de  leur  personne,  s'ils  tardent  à  s'acquitter  in- 
tégralement de  leurs  dettes  envers  le  Trésor  '".  Très  accommo- 
dant quand  il  s'agit  du  règlement  de  créances  privées  ,  le  roi  ne 
l'est  plus  du  tout  lorsqu'il  faut  faire  rentrer  de  l'argent  dans  ses 
caisses.  Il  ne  veut  pas  et  ne  peut  pas  attendre ,  tant  ses  coffres  sont 
vides  et  ses  besoins  pressants.  D'ailleurs ,  il  ne  s'en  cache  pas.  Dans 
son  mandement  aux  magistrats  de  Tarascon  de  procéder  à  la  vente 
des  biens  juifs,  le  prince  parie  de  sa  crainte  de  perdre  cet  argent 
et  de  l'insuffisance  de  ses  ressources  pour  faire  face  à  d'inélucta- 


Sous  un  monarque  si  bienveillant  h  leur  égard ,  les  juifs  devaient 
trouver  un  accueil  favorable  auprès  des  officiers  de  la  Goaronne 
et  des  fonctionnaires  locaux.  Viguiers  et  clavaires  craindraient,  en 
les  maltraitant  de  parti  pris,  d'encourir  la  colère  royale.  Aussi  les 
écoutent-ils  avec  patience  et  font-ils  droit  k  leurs  réclamations  légi- 
times. 

Bien  d'instructif,  pour  s'éclairer  sur  l'esprit  de  la  magislratare 
du  temps,  comme  de  parcourir  les  registres  des  différentes  clft- 
vairies  de  Provence.  Ils  contiennent  des  listes  de  condamnations  où 
sont  résumés,  en  quelques  mois,  le  nom  du  délinquant,  son  do- 
micile et  sa  profession,  ainsi  que  la  nature  du  délit.  On  comprend 
l'intérêt  qu'offi-ent  pour  notre  élude  ces  sources  presque  inépui- 
sables de  renseignements.  On  y  verra  si  les  juges  ont  deux  poids 
et  deux  mesures,  suivant  que  le  plaignant  est  juif  ou  chrétien. 
S'il  en  est  ainsi,  les  Israélites,  en  gens  pratiques  et  avisés,  ne 


'')  Anh.  des  Boachra-da-IUiAne,  B  iSgA,  fol.  A69. 
"'  Chef-lipu  de  cantaD,  •rr.d'Arics  (Bouchcs-du-RbAne). 
<>)  Arcfa.  de*B(niehM-dn-Rli6ne,  B  i3<|3,  fol.  319.  Acte  daU  du  3i  démmbra 
147a. 
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porteroat  plainte  qae  pour  de  graves  offenses.  Se  plaignent-ils 
pour  des  riens,  c'est  la  preuve  du  contraire. 

Les  insalles  ne  sont  souvent  que  de  mauvaises  plaisanteries. 
Pierre  Nougat  doone  un  croc-en-jambe  à  un  juif  qui  se  promène 
snr  la  place  publique  d'Arles.  Jean  Bergier  déchire  à  un  autre  son 
vilement  de  fil.  Ces  deux  mauvais  plaisants  sont  punis  chacun 
d'âne  amende  de  trois  sons  de  corouat''). 

Jean  de  Bourg  en  Bresse,  tailleur  d'Arles,  saisit  malicieusement 
un  juif  par  la  nuque  et  lui  arrache  violemment  sa  chemise,  il  est 
randamoé  à  payer  dix  sous  de  coronat'^).  Jean  Giraud,  chaudron- 
nier, vend  un  seau  d'étaia]  à  des  enfants  juifs  sans  la  permission 
delenr  père;  pour  cette  m^nnaissance  du  pouvoir  paternel,  il 
est  frappé  d'nne  amende  de  douze  sous  coronat'^l 

Jacques  Garnier,  dans  une  discussion  avec  un  Israélite,  lui 
donne  un  coup  de  poiog,  il  payera  cinq  sous  d'amende'*). 

Les  condamnations  augmentent  en  proportion  du  délit  et  du 
rang  social  de  Toffensé.  Pierre  Biche  est  condamné  à  vingt  sous, 
poDF  avoir  traîné  par  les  cheveux  Elias  Godoo'^).  La  longue  che- 
velure des  juifs  est  pour  eux  un  péril. 

Un  procès  qui  eut  un  grand  retentissement  fut  celui  intenté,  en 
ii53,  contre  Antoine  Brunet,  propriétaire-gérant  de  la  princi- 
ptle  h&lellerie  de  Manosque.  Cet  homme  maltraita  deux  voyageurs 
descendus  dans  son  h&tel,  Boujnes  Psssapayre,  de  Perluis,  et 
Abraham  Astruc,  docteur  en  médecine  à  Saînl-Muximiu.  L'un  et 
l'autre  étaient  des  personnes  considérables.  Le  premier  était  un 
riche  négociant,  en  étroites  relations  d'affaires  avec  les  Doria  et 
les  Forbiu  «"l.  Le  second  avait  prodigué  ses  soins  à  Reué,  lors  de 
l'an  de  ses  pèlerinages  à  la  Sainte-Baume  ^^l.  A  la  nouvelle  du  guet- 
ipens  dont  ces  deux  juifs  avaient  failli  devenir  les  victimes,  le 
roi  s'émut  et  demanda  à  ses  officiers  de  poursuivre  l'insolent  hAte- 

"'  Arch.  des  B«ucbe»4lu-RhAae.  B  1799  et  61719,  Toi.  S. 

!■>/*«*.,  B  1719,  M.  5. 

'"  IhU.,  81719,  f»'-  7- 

<'>  Ihid.,  61719,  fo).6. 

^i  an.,  Sf}ig,M.li. 

"'  Cétaieat  lea  chefs  de*  maÎMO*  commercitlea  les  plu»  imporitntes  de  la 
IWcau  et  du  ComUt-VAiuiniD. 

'^  Pélerin^e  en  l'honnenr  de  adote  Mtrie-Magdelpioe ,  dont  le  bul  était  une 
Snlle  de  U  montagne  de  It  Sainle-Btome  où  i*  sainle  aurait  passé  les  dernières 
nuit»  de  SB  lie. 
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lier.  Antoine  Brunet  raçut  nne  citation  k  «mpanltre  en  justice 
dans  un  délai  de  trois  joon,  sons  peine  d'une  amende  de  TÎngt- 
cinq  marcs  d'argent ''>.  Aucun  document  ne  révèle  Tiseoe  de  cette 
affaire. 

Quand  un  chrétien  riche  maltraite  un  juif  spécialement  placé 
•DOS  la  sanvegarde  royale,  c'est  une  occasion  excdiente  pour  le 
fisc  de  lui  soutirer  de  l'argent.  Guillaume  Bernard'*),  deTaraactm, 
en  foit  à  ses  dépens  Texpérience ,  une  bastonnade  donnée  à  un  i«raé- 
Ute  dans  un  moment  de  col^  ne  lui  coûte  pas  moins  de  ût  cents 
fltHÎns. 

La  politique  si  bieuTeiUante  de  René  à  l'égard  du  peuple  déicide 
rend  suspect  son  attachement  au  christianisme;  <m  en  lient  k  m 
demander  si  ses  convictions  religieuses  sont  Bincères  et  profondes. 
Non  eealement  le  roi  partage  la  foi  de  ses  sujets  et  en  ressent  aussi 
les  ardeurs  mystiques,  mais  il  a  encore  qndqne  peu  les  préjugés 
confessionnels.  On  ngrtIXe  de  le  voir  moltipUer  les  conrersions, 
en  comMant  de  fàTeurs  imméritées  les  néophytes;  il  est  pour  eux 
d'une  partialité  révoltante. 

Pour  un  juif  criblé  de  dettes  et  k  la  merci  de  ses  créaoàen ,  ie 
baptême  est  le  meilleur  expédient  pour  sortir  momeDlaoéneot  de 
cette  situation  inextricable.  Qu'il  consente  h  se  faire  chrétien,  des 
grices  dilatoires  lui  sont  accordées.  Mais  ses  créanciers  attendait 
depuis  trois  ou  quatre  ans  leur  règlement  de  comptes,  pea  im- 
porte, ils  attendront  encore.  Le  principe  qu'il  ne  faut  pas  «ecn- 
muler  grâce  sur  grAce  ne  reçoit  plus  ici  son  application. 

Ces  faits  expliquent  les  conversioDS  simultanées  de  six  et  boit 
juib  de  familles  différentes  dans  une  seule  villa.  C'est  le  cas  de  Tro- 
pbime  Trimond,  Jacques  de  Cabanes,  et  les  qoatre  fils  Matelin. 
tous  néophyt«i  d'Artes  qui,  au  lendemain  de  leur  converMon,  im- 
[dorent  le  roi  dans  une  supplique  collective '''. 

Cest  encore  le  cas  de  Jean  de  GauU  '",  auquel  Etienne  de  Gros, 
son  principal  créancier,  va  faire  rendre  gorge. 

Le  baptême,  utile  aux  débiteurs  insolvables,  ne  l'est  pas  moins 
pour  les  créanciers  désireux  d'entrer,  le  plus  vite  possible ,  en  pos- 
session de  leurs  créances.  L'exemple  de  Jean  de  Londnn  est  des 

(»  Arth.  da  Boacbeft-dn-IUitae,  B  iSSg.  foL  9  v*. 
<»  aW.,B*ï8i,  U.I. 

«  JML.BtS}!,  14.  711.  Adadn  16  mn  li^3. 
<»  'IW.,Bi39t,roL5ii. 
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phis  ù^i&Gatifs.  Ce  juif,  fils  de  François,  habitant  de  Saint-Rtfmy, 
iTatl  épons^  une  n^phyte  du  nom  de  Ghariolle ,  filleule  d«  la  reine 
Jeanne  de  Lavd  et  du  duc  de  Calabre.  Celte  famille  de  convertis 
présente  an  roi  une  requête.  Mancîp  Abraham,  domieilid  i  Dra- 
guignan,  a  constitua  trois  cents  florins  de  dot  à  sa  fille  Charlotte, 
Ion  de  son  mariage.  Le  mari,  Jean  de  Loudun,  voudrait  avoir  en 
aains  le  capital  de  ss  femme,  que  détiennent  plusieurs  débiteurs 
sans  vouloir  s'en  dessaisir.  René  charge  un  notaire  de  Flayosc  de 
faire  rentrer  immédiatement  cette  somme.  Il  lai  donne  ordre  d'em- 
prisonner, si  c'est  nécessaire,  les  débiteurs  r^loltrants  ">. 

L'initiation  chrétienne  a  d'autres  résaltals  heureux.  Elle  confère 
iJean  de  Gault,  nouveau  venu  h  Marseille,  le  titre  de  citoyen  de 
celle  ville  et  les  avantages  qui  en  découlent  W.  Il  sera  considéré 
comme  originaire  de  cette  cité,  puisqu'il  y  est  né  à  la  vie  siima- 
torelle  par  le  sacrement  de  la  r^énération. 

L'histoire  d'Alicbon  est  plus  curieuse  (^>.  Ce  néophyte  est  au  ser- 
vice de  Manoip  Abraham,  de  Draguignan,  mais  voici  qu'en  com- 
plicité avec  le  baiitier  de  son  maître,  il  fracture  la  cassette  du  fils 
delà  maison  et  s'enfuit  en  emportant  le  oontenu  de  ce  meuble, 
argent  et  joyaux'*).  Ce  voleur  saisi  et  emprisonné  confesse  son 
ciime.  Le  roi  lui  accorde  la  remise  totale  de  toute  peine  afllictive 
»t  pécuniaire,  en  récompense  de  sa  conversion  au  chrislianismet^'. 
Le  serviteur  indigne  rend  les  objets  votés  par  abus  de  confiance, 
puis  il  est  remis  en  liberté. 

Bené  honore  de  sa  présence  et  de  son  parrainage  le  baptême  de 
plusieurs  israélistea.  Le  royal  parrain  habille  k  ses  frais  ses  filleuls. 
Un  article  de  comptes,  daté  du  1 1  juillet  t'i78(''>,  porte  :  «Pour 
u  panlmes  de  gris,  prins  par  Moriee,  tailleur,  pour  le  juif  que  le 
m  fit  baptiser  en  Avignon.»  On  lit  dans  un  autre  registre  de 
enuptes,  à  la  date  du  3i  mai  ih']^^''^  i  cA  l'aumônier,  la  somme 

'')  Areh.  d«s  BoucbM^u-Ithâne,  B  i3g3,  fol.  3ia. 

H  (Od.,  B 1393,  fat.  196.  Acledatédu  ■"décembre  ^U^&. 

0)  Rid.,  B 1390,  fol.  al,  i5,  aS. 

(»  U  juif  l«iiiil  dani  cotle  cuiette  lei  gage»  d*  •»•  débitear*,  oomine  l'io- 

diqne  ce  leite  :  ■ Umeii  «d  iwtitutioaera  eUaa«nun  r«nim  in  îpu  ctptia 

ntMtdituuin  qnu  >  diveraii  p«noai*  par  modmn  impî^ratioaii  more  judaico 
bàbtlMt  et  eiutodiebat  pro  tecuriUle  peccaDivuD.n 

>*'  tOb  bvorem  ingremu  GhriiLîine  fidei.* 

W  ttcb.  dea  Bouehe*H]n'Rh6ae,  BstSS,  fd.  «5. 

CI  rMf.,Ba'i8!i,ro).  tg. 
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de  quinze  florioB  pour  chausses  pourpoint,  robbe,  chemises,  cha- 
peau, aiguilletes  et  bonnetz,  pour  le  petit  juif,  qui  fut  baptisé,  le 
roi  estant  à  Salon,  le'xi'  dudit  moys  de  may.n 

La  politique  de  René  à  l'égard  des  juifs  ne  tient  pas  précisé- 
ment à  son  libéralisme,  mais  à  d'autres  causes  que  nous  allons 
étudier.  Ce  prince  avait  beaucoup  de  largeur  d'esprit  et  d'indépen- 
dance pour  son  milieu  et  son  temps,  mais  il  en  aurait  peu  pour 
les  nôtres. 

En  se  montrant  tolérant  sur  le  terrain  religieux,  le  roi  continne 
la  tradition  de  ses  prédécesseurs  dans  le  gouvernement  de  la  Pro- 
vence. Les  divers  souverains  de  celte  contrée  n'avaient  pas  cessé  de 
protéger  les  juils ,  aussi  y  étaient-ils  nombreux  et  leur  commerce 
prospère,  écrit  J.  Bedarride'''.  Cet  auteur  ajoute,  il  est  vrai,  à  la 
page  suivante  :  «Quoique  tes  juifs  de  Provence  jouissent  d'une 
assez  grande  liberté,  c<^pendant  la  législation  ne  leur  avait  pas  été 
toujours  favorable.  Le  comte  Charles  1"  les  avait  protégés  contre  les 
inquisiteurs,  mais  son  successeur  Charles  II  fit  une  loi  pour  les  ex> 
dure  des  emplois  publics,  leur  défendre  d'avoir  des  domestiques 
chrétiens,  et  les  obliger  à  porter  une  marque  distinctive.  Robert 
leur  défend  de  prêter  sur  gages  ù  des  serviteurs. 

(fLes  statuts  de  Marseille,  d'Aix,  d'Aries  et  d'autres  villes  con- 
tiennent à  leur  égard  de  nombreuses  restrictions.  Il  leur  est  dé- 
fendu de  témoigner  contre  les  chrétiens,  d'aller  au  bain  un  autre 
jour  que  le  veadredî  et  de  travailler  le  dimanche.  A  Marseille,  ou 
ne  leur  permet  pas  de  s'embarquor  plus  de  quatre  sur  le  même 
navire,  et  de  faire  voile  dans  la  direction  d'Alexandrie n 

Ces  mesures  oppressives  sont  en  partie  supprimées  par  les  sta- 
tuts de  la  reine  Yolande  1^',  pourtant  il  reste  beaucoup  à  faire  dans 
cet  ordre  d'idées,  quand  René  prend  en  mains  propres  le  gouver^ 
nement  du  pays,  t^ctte  question  de  politique  intérieure  l'occupe 
dès  son  avènement  au  lr»ne  jusqu'à  sa  mort'^l  Son  altitude  envers 
les  juifs  demeure  toujours   la  même.   Les  péripéties  d'un   règne 

<"  J.  BiDAUiM,  Leijaifi  m  Franet,  «n  Slatt»  et  m  EtfagM,  p.  3ig. 

(''  Statuts  donD<^s  k  Ait  par  cette  reine,  le  17  mai  lAaS. 

'''  L<>  n>i  s'c«t  ïurtout  orcapé  de«  juifs  de  1671  i  1  JiSo,  durant  son  Ions  et 
dernier  ^jonr  en  Pruvnce.  Renonçant  en  pratique  à  tm  autrea  Klala,  ce  prinw. 
Ia«  dp*  guerres  qui  aiaieiit  di''«u[c  non  règne,  se  consacrait  entièrement  à  l'admi- 
nistration do  ce  clier  pajia,  dont  U  beauté  lui  était  un  doui  repot  «près  tant  de 
luttas. 
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Les  registres  de  comptes  qui  se  trouTent  aux  Archifes  d^parlemen- 
tales  des  Bouches-du-RhAne  démentent  plutfit  cette  sssertion  ">. 

Combien  d'achats  inutiles  et  dispendiens  ne  fièrent  pas  dans 
tes  comptes  de  tU'jS  et  i&yçi,  comme  dans  ceux  des  années  pré- 
cédenles? 

L'amateur  d'animaux  féroces  fait  Tacqnisition  d*uo  éléphant  et 
d'un  tigre.  Le  collectionneur,  toujours  avide  de  fantaisies  exotiques, 
envoie  ses  courtiers  à  Marseille,  lors  de  l'arrivée  daos  ce  port  des 
caravelles  de  Venise  ou  de  Catalogne.  Ils  se  rendent  i  boni  pour  jr 
acquérir  au  nom  du  roi,  et  quelquefois  k  des  prix  foos,  les  plus 
fins  tissus  et  les  bibelots  les  plus  curieux.  Le  roi  conserve  ses  habi- 
tudes ruineuses  jusqu'à  son  dernier  jour.  On  ne  s'étonne  plus  alors 
de  le  voir  toujours  en  quête  de  nouveaux  stratagèmes  pour  se  pro- 
curer de  l'argent. 

Les  juifs  comprennent  cet  état  d'Ame  et  s'en  servent  an  mient 
de  leurs  intérêts.  Ils  savent  qu'ils  n'auront  de  faveurs  qu^en  les 
payant,  et  ils  s'y  résignent.  C'est  ua  véritable  marché  entre  le  roi 
elles  juifs.  Ceux-ci  seront  les  pourvoyeurs  de  ses  menus  plaisirs, 
ils  en  constitueront  le  budget  par  leurs  subsides  annuels;  mais,  en 
retour,  René  leur  rendra  tous  les  services  possibles.  De  nos  jours, 
un  tel  marchandage  de  faveurs  nous  scandalise;  si  des  gouver- 
nants y  recourent,  ils  le  font  en  cachette:  au  moyen  Age,  personne 
ne  songe  k  s'en  indigner.  Ce  troc  de  grâces  contre  de  l'argent  est 
si  bien  admis,  qu'on  en  trouve  fréquemment  la  mention  dans  des 
actes  publics.  Ainsi,  dans  un  article  de  comptes  cité  plus  haut,  il 
est  dit  expressément  que  les  juifs  ont  payé  au  roi  la  somme  de 
quatre  mille  florins  pour  qu'il  supprime  la  Commission  générale 
des  usures. 

Suivant  les  besoins  du  Trésor,  les  Israélites  font  des  dons  plus 
ou  moins  considérables.  Ces  subsides  varient  beaucoup,  de  deux  i 
dix-huit  mille  florins.  Hs  sont,  bien  entendu,  fixés  d'avance  par 
l'autorité  royale.  Si  élevées  que  soient  ces  laies,  les  communautés 
juives  s'acquittent  asseï  promptement  de  leurs  obligationa  ;  an 
besoin,  elles  empruntent  pour  y  faire  face,  préférant  s'endetter 
ris-à-ris  des  particuliers  que  vis-à-vis  du  roi.  Voilà  précisément  le 
motif  de  la  facilité  avec  laquelle  le  prince  accorde  aux  juifs  des 
grâces  dilatoires  pour  le  règlement  de  leurs  dettes  privées. 

O  Abbé  Abriub  d'Abril,  Lii  (amfHM  dt  Btné,  Pirii,  Picard,  1906,  pun». 
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Cette  promptitade  relative  k  piyer  les  subndea  contraste  avec 
les  atermoiements  et  les  retarda  indéfinis  dn  clergé  à  r^er  les 
siens.  Cette  opposition  d'attitudes  s'explique  par  les  situations  si 
différentes  des  deux  corps.  Les  évdqnes  et  les  moines,  forts  de  la 
force  même  de  la  religion,  qu'ils  incarnent  aux  gens  dn  peuple 
n'ont  rien  k  redouter;  ils  peuvent,  si  bon  leur  semble,  tenir  t6te 
su  roi.  Les  communautés  juives,  an  contraire,  sont  dépourvues 
par  elleB-mémes  de  puissance  et  de  prestige  ;  méprisées  des  chré- 
tiens an  milieu  desquels  il  leur  faut  vivre ,  elles  n'ont  d'antre  appui 
que  le  pouvoir  royal.  Celui-ci  en  a  conscience  et  fatalement  en 
abuse. 

Une  autre  question  se  pose.  Les  Israélites  ontnls  fait  indivi- 
duellement an  roi  des  avances  pécuniaires?  La  réponse  est  fournie 
par  les  registres  de  comptes,  ha  n'y  figurent  point  parmi  les  prin- 
cipaux créanciers  du  prince.  Ceux-ci,  en  petit  nombre,  sont  Pro- 
vençaux et  Italiens,  Languedociens  et  Catalans.  Ce  sont  de  riches 
commerçants  de  Marseille  et  d'Avignon.  Les  noms  le  plus  souvent 
répétée  sont  ceux  des  ForbiaC)  et  des  Doriat^'.  Le  premier  prête 
contiBoellement  k  son  souverain ,  et  par  plusieurs  millien  de  Eltmns 
i  la  fois. 

Les  juifs  n'avancent  au  roi  que  de  faibles  sommes,  encore  leur 
sont-elles  vite  remboursées.  Ce  sont  plutôt  des  intermédiaires  que 
des  préteurs.  Matas  Passapayre  <')  délivre  cinquante  florins  pour 
payer  les  maçons  qui  travaillent  eu  château  de  Peyrollee  <*>.  Gar- 
det,  juif  d'Aix,  achète  du  plltra,  toujours  pour  la  construction  de 
cet  édifice  (^'.  Lnnel  avance  la  somme  de  cent  florins  «pour  con- 
vertir et  employer  en  la  gatlerie  du  jardin  de  la  Bastide,  près 
d'Aii.i'"),  Certains  juifs  sont  des  domestiques  de  confiance,  comme 

(i)  Mostre  funiHe  profen^le.  Sodb  René,  les  Korbin  lag  pitu  conntu  Knt  : 
jMn,co>Hr>4teiir  dMJnib,  Lodti  ot  PtUmède,  préudml  de  la  Chambre  dn 
CMoplM  da  Provence.  Pluiieurt  membre»  de  c«U«  ItmillB  m  linaient  trèa  acti- 
•eoieiit  !□  commerce.  Leur  principal  nëgoce  élsit  celui  des  céréalea. 

!^  Grande  famille  de  Gènes  qui  prit  le  parti  de  Rend.  Lors  de  ton  séjour  i 
Géata  ta  1&S8,  c«  prince  était  logé  chez  Birthélemf  Doria.  Pluaieun  person- 
oages  de  cette  raniille  liDKnt  en  Proieoce  et  dans  le  Comtat.  Ils  a'j  iiutallèrenl 
et  furent  des  négonaiits  de  premier  ordre.  Cf.  LitiHM,  Let  Doria  de  Fnmcr. 

(*>  Arch.  des  Bouches-dn-RhAoe,  BaiSâ.  fol.  %g. 

'*'  Cbef-lien  de  canL,  arr.  d'Aii  (Bouchcs-du'RhAne). 

<*>  Arth.  de*  Bouches-dtt-RhAiK,  BiùSs.M.  33. 

»  IM.,  B3&87,fol.  *o. 
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ce  Jean  de  Bordeaux,  «envoyé  en  Avignon  devers  le  coDsiei;^  de 
U  maison  du  roy,  pour  faire  venir  leslitzà  Peyrollesnl'l. 

Les  compositions  judiciaires  constituent  une  autre  source  de 
revenus,  que  le  roi  n'a  cure  de  négl^er.  On  sait  qu'au  moyen  Ige 
les  condamnés,  sauf  de  rares  exceptions,  peuvent  se  libérer  de  leur 
peine  à  prix  d'argent.  C'est  surtout  no  usage  courant  en  matière 
de  fraudes  et  de  larcins  commerciaux.  Les  industrie  et  les  com* 
merçants  pris  en  faute  cfaobissent  entre  deux  maux  le  mmadre. 
Ils  consentent  à  des  sacrifices  pécuniaires  pour  échapper  à  une 
condamnation  qui  ruinerait  peutrétre  leur  industrie  ou  leur  né- 
goce. 

Cet  expédient,  qu'adoptent  généralement  tes  chrétiens,  devient 
obligatoire  pour  les  juifs.  Pour  eux,  gens  de  race  et  de  religion 
étrangères ,  les  moindres  délits  prennent  des  proportions  colossales  : 
l'opinion  publique  les  transforme  en  crimes,  en  les  colportant 
partout.  Od  leur  applique  l'axiome  eirooé  :  ah  tmo  dû«  «auiet. 
L'ignominie  d'un  seul  rejaillit  sur  tous.  D'où  l'absolue  nécessité 
pour  les  communautés  juives  d'empêcher  à  tout  prix  la  condamna- 
tion d'un  coreligionnaire  coupable.  Si  l'inculpé  est  riche,  il  payera 
avec  son  avoir  personnel;  s'il  est  pauvre,  les  Israélites  de  sa  ville 
se  cotiseront  pour  payer  à  sa  place.  Si  ces  cotisations  sont  encore 
insuffisantes,  les  communautés  juives  de  Provence  prêteront  toutes 
leur  concours  pécuniaire. 

Aussi  les  juges  imposent  aux  délinquants  israélites  des  compo- 
sitions élevées.  En  voici  quelques  exemples.  Unjuifd'Ait  est  détenu 
pour  crime  de  blasphème,  au  château  de  Tarascon.  An  cours  d'une 
procession  de  pénitence  qui  se  faisait,  en  temps  de  peste,  pour 
obtenir  du  ciel  la  cessation  du  Seau,  ce  malheureux  avait  insulté 
la  croix.  Les  juifs  de  Provence  obtiennent  l'élargissement  du  blas- 
phémateur'^', au  prix  de  quatre  cents  florins.  Le  roi  fait  don  du 
quart  de  cette  somme  aux  magistrats  instructeurs  du  procès'^'. 

Un  nommé  Israël  de  Tarascon  fraude  son  manifeste  et  trompe 
un  de  ses  créanciers  en  lui  redemandant  d'acquitter  une  dette 
déjà  réglée.  Ce  négociant  malhonnête  verse  à  la  Cour  quatre  cent 
cinquanla  florias  "'. 

<»  Arrb.  de»  Boucbet-du-AUne.  B  •A87,  hl  ». 
m  /W.,  B»487,tol.  a.'. 

")  Iiid.,B»||»^,tl>l.  7. 


mzedBïGoOgle 


,i„.dB,GoogIe 


_  270  — 

Intimement  méléa  i  la  vie  intellectuelle,  économique  et  sociale  do 
leur  temps,  ce  sont  des  initiateurs,  des  hommes  de  progrès  de  pre- 
mier ordre.  Lear  r61e  multiple  est  difficile  à  saisir,  parce  que  leur 
action  est  plus  réelle  qu'apparente.  A  t'eacontre  des  ProYençanx 
qui  font  parade  de  leurs  œuvres,  ils  agissent  en  secret,  travaillent 
beaucoup,  mais  silencieusement,  la  prudence  les  y  oblige.  Us  se 
font  petits  et  modestes  pour  ne  pas  froisser  l'amour-propre  des 
chrétiens,  nuis  avec  des  façons  d'esclaves,  ce  sont  souvent  les  vÀi- 
tables  maîtres. 

A  cette  époqae  comme  de  nos  jours,  i'adminMe  aolidariU  qui 
fait  des  Israélites  une  grande  famille  leur  est  d'un  précieux  se- 
cours. Sous  le  r^ae  de  Bené,  les  communautés  juives  occupent 
tous  les  centres  comm«%iaux  et  agricoles  du  pays,  et  cm  groupes 
distincts  entretiennent  entre  eux  des  rapports  continuels-  Les  mar- 
chands de  Hé,  de  Marseille  par  exemple,  sont  rensejgnés  par 
leurs  coreligionnaires  de  Manoeqne  ou  de  Digne,  de  Pertuie  ou  de 
Sieteron ,  sur  l'état  des  récolles ,  les  cours  probables  du  Iroateat  ;  p^ 
il  leur  intermédiaire,  ils  peuvent  acheter  dans  d'excellentes  eonditions. 

Cependant  les  juifs  font  peu  d'allaires  pour  leur  propre  confie. 
IIb  préfèrent  gagner  moins,  mais  sans  risques  à  eouiir.  D'aiUeors, 
ils  n'ont  pas  de  capitaux  suffisants  pour  entrer  «■  Mneurrefice 
avec  les  quelques  grandes  maisons  qai  monopolisent  le  commerce 
de  la  Provence.  Au  lieu  de  se  faire  des  ennemis  de  ces  princes  de 
la  finance  et  du  négoce,  en  s'essayant  i  devenir  leurs  rivaux,  les 
juifs  gagnent  leur  confiance  et  s'en  font  des  protecteurs.  De  leur 
c^té,  ces  riches  négociants  acceptent  volontiers  leur  coUaboralion, 
ils  l'apprécient  plus  que  celle  des  chrétiens. 

Le  juif,  par  ses  qualités  natives,  est  le  type  parfait  de  l'agent 
commercial.  Docile,  il  exécute  scrupuleusement  les  ordres  reçus; 
économe ,  il  se  contente  d'un  maigre  salaire  ;  son  esprit  d'ioibatite 
et  un  flair  merveilleux  lui  révèlent  les  opérations  les  plus  réfBuaé- 
ratrices;  enfin ,  sa  patience  inlassable  le  fait  triompher  de  tous  les 
obstacles. 

Ces  marchands,  pour  la  plupart  Italiens  d'origine"'  et  nouveaux 

<■)  Il>  Tiennent  principaleiiieDt  de  Gâue,  d*  Naplea  et  de  FkreoBe.  Qntad  te 
roi  René  rjot  en  italÎG,  pluàeur*  de  tet  Mij«li  du  roy«ane  de  Naplea  «t  des 
Dcui-Sicîle«  t'atUchèreot  k  m  peraonne,  el.  Ion  de  son  retour  «o  PVgveaca,  le 
«uirirent  en  c«  payi,  dont  le  ptysage,  le  dimit  et  le*  tiMgu  kar  rippatÙBflt  ti 
bien  b  terre  niltle. 
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Hwt  en  Provence,  ont  besoin  d'agents  familiarisés  avec  les  mœurs 
ti  les  usages  du  pays.  De  cette  connaissance  pratique  du  caractère 
ia  luiNtaats  et  des  coutumes  locales  dépend  en  grande  partie  le 
saaxs  des  aOaires.  Observateurs  et  insinuants,  les  juiù  étudient 
Tetprit  à  divers  des  populations  provençales,  et  s'y  adaptent  sans 
cSxl  Leur  habileté  est  telle  que  leurs  patrons  s'en  eSrayenL  Ib 
oQt  peur,  tout  en  les  employant,  de  les  voir  se  tourner  contre  eux, 
»u6t  ne  leur  donnent-ils  presque  jamais  de  procurations  générales 
d  Ifls  tienneut-ils  sous  un  centrale  pwnianent. 

(U  coop^ratimi  et  le  secours  des  israélites,  écrit  M.  Labande"), 
tbieat  de  beaucoup  les  plus  indispensables  i  un  commerçant 
proiençal  du  iv'  siècle,  c'étaient  les  courtiers  obligatoires.  Us  te- 
uteDt,  ea  effet,  presque  tout  le  pays,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
iatervenir  dans  les  différents  actes  notariés,  dans  la  proportion 
gijtaalesque  de  huit  fois  sur  dix.  Dans  des  bourgades,  dans  des 
liil^es  où  aujourd'hui  on  ne  pourrait  plus  trouver  un  seul  juif, 
ib  possédaient  i  eux  seuls  le  commerce;  paysans  ou  banquiers, 
ncbesou  pauvres,  étaient  forcés  de  s'adresser!  eux.  En  veut-on  un 
oLCDipieî  T(Hu  les  achats  en  blé,  en  vin,  se  faisaient  par  leur  in- 
termédiaire. Lorsque  Louis  DoriaC^'  avait  constitué  un  procureur, 
celui-ci  M  faisait  suppléer  on  accompagner  par  eux.  Il  en  était 
■iosi  pour  toutes  les  céréales,  n 

Que  de  fois  nous  avons  fait  nous-méme  ces  remarques,  durant 
BUS  recherches  sur  la  Provence  au  temps  du  roi  René.  Plus  on 
ivauca  dans  ta  docamentation  relative  k  cette  époque,  et  plus  on  se 
eDDvaiac  du  rAte  considérable  joué  par  les  juifs  sous  le  ti^e  de  ce 
pria».  Il  est  impossible  à  un  auteur  consciencieux  d'écrire  U  mo- 
nographie  d'une  localité-  provençale   tant   soit   peu    importante, 
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contractanles,  taot^t  comme  commanditaires  on  témoins.  Exten- 
soires  et  notes  brèves  sontémaillés  de  ooms  hébreux. 

Apres  au  gain ,  les  juifs  ne  méprisent  aucun  trafic  et  ne  reculenl 
devant  aucune  combinaison  fiDaDcière;aussi  se  cantonnent-ils  rare- 
ment dans  un  commerce  spécial.  Ils  se  livrent  simultanément  h  plu- 
sieurs négoces ,  et  savent  faire  aboutir  des  négociations  très  différentes 
de  nature  et  d'importance.  Toutefois,  apr^  la  vente  des  produits 
agricoles  et  peut-être  encore  des  épices,  leur  principal  commerce 
est  celui  des  étolTes.  Leurs  boutiques  sont  montées  de  tissus  de 
toutes  qualités.  Une  église  de  Lyon  acb^te  quatre  pièces  de  soie 
brochée  d'or  à  Salomon  de  Nevan,  juif  de  Tarascon ,  et  à  Napolon , 
de  Marseille. 

Dans  les  comptes  du  roi  René"',  rien  n'est  plus  commun  que 
les  mentions  d'étoffes.  Ce  sont  des  brocarts,  des  velours,  des  draps 
d'or  ou  d'argent,  des  taffetas  aux  couleurs  changeantes  pour  les 
habillements  de  la  famille  royale  et  des  grands  seigneurs.  C'est  de 
la  serge  et  du  drap  pour  le  costume  des  otBcîers  subalternes  et  des 
domestiques.  Mais,  dans  la  plupart  de  ces  achats,  le  nom  du  tail- 
leur ou  de  la  bontiqne  figure  seul.  C'est  à  lui  que  sont  payées  les 
fournitures.  Les  prenait-il  dans  un  magasin  juif  ou  chrétien ,  les 
faisait-il  venir  en  gros  des  ateliers  de  tissage  ï  Rien  ne  l'indique. 
Dans  quelques  articles  de  comptes  cependant  les  tissus  sont  dits 
achetés  choE  des  Israélites.  René  doit  neuf  gros  au  concierge  de  son 
château  de  Gardanne'^',  qui  a  payé  cette  somme  enjuiverie,  comme 
on  s'exprimait  alors,  pour  dix  paumes  et  quart  d'un  drap  noir  gros- 
sier, destiné  à  la  confection  de  couvertures  pour  les  bétes  de 
labour!"'. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'habileté  commerciale  des  juifs  que  les 
avances  pécuniaires  qui  leur  sont  faites  par  les  chrétiens.  Un  re- 
gistre de  l'année  i  U6 1  ''''  donne  à  ce  sujet  des  renseignements  pr^ 
cis  et  ofliciels.  Cest  l'état  des  sommes  dues  par  les  municipalités 

'■'  Compiet  tt  taéwriaux  du  roi  Keitd,  par  Licoï  Dt  Li  Miicai;  ma»  surtoal 
Lt»e«mpUnb  Reni,  pvl'tbbé  AMicnD'AgnEL. 

(»  Chf^f-lieu  de  cint,  tir.  d'Ail  (Baucbn-dii  Rh«n<>  ). 

("  Arch.  des  Boad)«B'du.^4De,  B  1G6&,  fol.  aa5.  «rMoy  citant  A  Aix,  pause 
aïoir  poyé  eo  jurterie,  et  pour  dix  panlme)  et  qaart  df  gros  drap  noir,  que  j'ay 
CMDpnt,  à  caoH  de  bire  troîi  mol^n  pour  le*  Iwitcs  ■  labourer,  dont  n'aj 
pofé  neuf  groa,  pourw n  ^.1 

"'  Arch.  dei  Bouch««-dD-Rlitae,  reg;Utn  B  1A7&. 


mzedBïGoOgle 


—  273  — 

d'Arles  et  de  TarascoD ,  les  communaul^s  juives  de  ce»  deux  villes 
eldivers  particuliers.  Le  montant  des  obligations  de  la  commu- 
nanté  juive  d'Arles  s'élève  h  19,180  florins.  La  communauté  de 
Tarascon  ne  doit  que  S, 8^5  florics.  Les  débiteurs  Israélites  d'Arles 
doivent  5,ooo  florins  environ ,  dont  Isaac  Nathan  seul  doit  presque 
la  moilié.  Puis  viennent,  mais  pour  des  sommes  relativement 
faibles,  Jonas  de  Marinolis,  Abraham  de  Caylar,  Jacob  de  Salves, 
Crescas  de  Largenlières  et  son  frère  Bonjues,  Davîn  Symon ,  Macip 

de  Ponte Les  principaux   créanciers  sont  :   Marbolin   de 

Bartholomeo,   Luce  Grille,  Baptiste  de  Rapele,  Jean  Ducbemin, 

Antoine    Gallion Les   commanditaires    des  juifs   sont.   In 

plupart,  des  industriels  ou  des  marchands,  mais  n'est-ce  pas  une 
surprise  de  rencontrer  aussi,  parmi  leurs  bailleurs  de  fonds,  de 
paisibles  rentiers  et  même  des  gens  d'église?  Plusieurs  couvents 
lear  confient  un  capitil  plus  ou  moins  considérable  pour  le  faire 
fructifler. 

Un  souverain  ignorant  des  progrès  de  son  siècle  pourrait  mé- 
coanaltre  de  si  grands  services,  s'tliuMonner  sur  le  rôle  des  juifs, 
niais  René,  lui,  ne  le  peut  pas.  Ce  priace,  auquel  la  prospérité 
de  la  Provence  tient  tant  k  coeur,  se  réjouit  du  développement  de 
son  commerce.  Il  l'encourage  de  toutes  manières,  soit  en  récom- 
pensaol  par  des  titres  et  des  honneurs  ceux  qui  s'y  livrent,  soit 
en  facilitant  aux  marchands  étrangers  et  même  infidèles  l'entrée 
du  port  de  Marseille,  et  le  trafic  à  l'intérieur  du  pays.  Avec  une 
teUe  politique,  combattre  les  juifs  aurait  été  se  contredire  soi- 
rn^me. 

Les  protégés  du  roi  sont  encore  ses  collaborateurs  dans  une  de 
ses  œuvres  les  plus  chères,  le  relèvement  de  l'agriculture.  Itené 
donne  toute  sa  sollicitude  à  cette  branche  si  utile  de  l'activité  hu- 
maine. Il  cherche  à  la  faire  sortir  de  la  décadence  où  l'avaient  fait 
tomber  les  épidémies  et  les  guerres.  La  campagne  provençale, 
presque  entièrement  défrichée  durant  le  haut  moyen  âge,  était 
redevenue  inculte  su  xv*  siècle.  Sous  l'impulsion  du  royal  chàte- 
lab  de  Gardanne,  etè  son  exemple,  de  nombreux  seigneurs  font 
valoir  les  terres  de  leurs  domaines.  Ce  mouvement,  parti  d'en 
haut,  gagna  vite  les  classes  moyennes,  et  de  la  bouq;eoisîe  passa 
au  peuple.  Bientôt  les  bras  ne  manquèrent  plus  pour  travailler 
aux  champs.  Enhardis  par  les  progrès  du  commerce,  les  agriculteurs 
firent  partout  des  plantations  de  vigne,  de  la  Méditerranée  à  la 
Hin.  n  MiLOL.  —  N"  1-3.  18 


mzedBïGoOgle 


—  274  — 

Durance,  et  jusqu'aux  contreforta  des  hantes  Alpea.  Parmi  ces  viti- 
culteurs furent  beaucoup  de  juifs.  Des  relations  commerciales  éten- 
dues leur  facilituieut  la  >ente  du  vin.  Lors  de  l'abandon  de  la  terre  au 
XIV*  siècle  et  pendant  la  première  partie  du  iv*,  ils  en  avaient  pro- 
fité pour  ac4]oérir  à  bas  prix  des  propriétés  rurales-  Dans  certaines 
communes,  comme  Sbteron  etHanosque'^^  ils  détenaient  le  tiers 
du  terroir  et  même  davantage. 

Au  moyen  âge,  les  Israélites  de  Provence,  fina  faviniséa  que 
ceux  des  autres  pays,  ont  non  seulement  le  droit  de  tenir  des  cens 
et  des  fiels ,  mais  encore  celai  d'acquérir  des  terres  lilves.  Bs  peo- 
vent ,  le  fait  parait  invraisemblable, exercer  leur  domination  aur  des 
vassaux  chrétiens. 

Les  juifs,  en  exploitant  la  terre  avec  intelligence,  stimident  le 
paysan  provençal,  ils  le  sortent  d«  sou  apathie  naturells  et  loi 
communiquent  un  peu  de  leur  esprit  d'initiative.  Mais  leur  mission, 
au  point  de  vue  agricole,  ne  se  borne  pas  là,  ils  rendent  encOTs  an 
paysan  des  servicesd'un  autre  genre ,  en  se  constituant  see  banquiers. 
Les  petites  gens  de  la  campagne  ont  de  Iréqnents  besoins  d'argent 
Un  wage  ou  le  passage  dévastateur  d'une  armée  détruiaent-ils  la 
prochaine  récolte?  les  voilà  frustrés  et  de  la  rémunération  d'nn  dur 
labeur,  et  même  du  recouvrement  de  leurs  frais.  GependaiU,  pow 
échapper  à  une  ruine  définitive,  il  leur  faut  se  remettre  à  kor 
ingrate  besogne  et  faire  de  nouvelles  avances  pécuniaires.  Mais 
comment  se  procurer  ces  fonds  indispensables,  à  ce  n'est  •■  les 
empruntant?  Les  juifs  Bccepl«nt  volontiers  ce  rAle  de  prètanr. 
Dangereux  pour  leurs  personnes,  puisqu'il  les  expose  aux  injures 
et  aux  mauvais  traitements  de  leurs  déUleurs,  il  est  mu»  péril 
pour  leur  bourse,  et  à  leur  avb  tout  est  là. 

En  commanditant  l'homme  de  négoce,  les  israélites  coorent  on 
plas  grand  danger  qu'en  prêtant  à  l'agriculteur.  Le  premier  n'offre 
souvent  que  des  garanties  fictives;  ses  marchandises  ne  lui  appar- 
tienaent  pas;  d'ailleurs,  sont-elles  à  lui,  il  peutstmuler  une  vente, 
les  faire  disparaître  du  jour  au  lendemain.  Avec  le  second,  le  cré- 
ancier, s'il  y  veille,  est  sAr  de  rentrw  dans  ses  fonds.  U  iait  des 


^)  Lliittorîeii  Catumbi  l'étoDii*  de  ce  que  ks  Juifs  aienl  potsédé,  «il  moyan 
Ige,  phu  de  I*  noilié  du  t«rrit<Hn  de  Uanosijiie  :  rQaîa  crediderit,  n  îpu  con- 
tuiam  Boa  ■ffifnarcit  divù,  da  ottoimm  agri  pMtfliai  (iiwida'Mul  pranaa 
decem.i  flt*l«na  wniractmi'i,  in  «paac.  Vuia,  bL  &«(, 
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atances  d'ni^ent  sur  la  récolte  prochaîne.  Eat-dle  bonae,  il  les 
recouvre;  esL-elle  mauvaise,  l'échéance  est  renvoyée  li  l'année  sui- 
Tanle,  et  ainsi  de  saite.  T6t  on  tard,  le  temps  de  la  prospérité 
arrite  et  l'argent  rentre.  Le  danger  n'est  pas  poar  le  juif,  maie 
pour  sou  débiteur.  Si  le  campagnard  est  économe  et  tratoilleor,  11 
ne  tardera  pas  à  régler  ses  compte»,  potirva  toutefois  que  les 
malheurs  ne  se  succèdent  pas  trop  rapidement  et  lui  laissent  le 
lenips  de  réparer  au  fur  et  à  mesure  les  pertes  subies.  Si  le  paysan 
est  paresseux  et  dépensier,  ou  s'il  est  victime  d'une  suite  iniuter- 
rompue  de  désastres,  c'est  sa  ruine  complète.  Ses  dettes  s'accu- 
niuleat  et  absorbent  son  avoir  :  ses  terres  et  sa  maison  y  passent. 

A  prêter  aux  agriculteurs,  les  Provençaux  se  ruinent;  les  israë- 
liles,  euK,  sans  y  faire  fortune,  y  trouvent  cependant  d'assez  jolis 
bénéfices.  Doués  d'un  esprit  de  suite  que  les  méridionaux  n'ont 
pas,  ils  peuvent  mener  à  bien  ces  affaires  de  longue  haleine.  Te- 
naces et  froids ,  ib  poursuivent  sans  pitié  l'emprunteur  insol 
Table. 

Étrangers  de  religion  et  de  cœur  à  ces  populations  chrétiennes 
au  milieu  desquelles  ils  vivent,  rien  ne  les  attendrit,  rien  ne  les 
arrête.  Si  une  loi  faite  par  René  ne  s'y  opposait  pas,  les  créan- 
ciers juifs  prendraient  au  paysan  ses  bétes  de  labour,  son  matériel 
de  ferme  et  jusqu'au  blé  de  ses  semailles.  Les  graves  abus  auxquels 
donnèrent  lieu  ces  prêts  d'ai^eat  ne  doivent  pas  faire  perdre  de 
tue  les  services  qu'ils  rendirent  aux  gens  de  la  campagne,  et  par 
suite  à  l'agriculture  provençale. 

En  mettant  à  part  et  au  premier  rang  ces  motifs  d'ordre  écono- 
uiique,  le  roi  s'intéresse  encore  aux  israélites  pour  d'autres  raisons, 
secondaires  il  est  vrai.  Son  amour  des  sciences  médicales  lui  fait 
apprécier  une  race  intelligente  et  instruite,  qui  donne  k  ses  États 
du  Midi  ses  médecins  et  ses  chirurgiens  les  plus  habiles. 

Sa  passion  pour  l'astrologie  lui  rend  sympathique  ce  peuple 
qui  partage^ ses  goûls  pour  l'étude  des  phéuomèues  célestes  et  pour 
leur  inlerprétation.  Le  prince  envoie  un  des  officiers  de  sa  cour 
quérir  à  Nice  irung  astrologien  médecin  qui  fut  autreffoiz  juif 
d'Arles  it. 

Beaucoup  d'israélites  d'Avignon  et  du  Comtat ,  en  voyant  leurs 
coreligionnaires   traités  avec   tant  de  justice  et  de  douceur,  émi- 

"'  Areh.  dép.  dea  BouchcKlu'.ilhdae,  B  aAHS  bit,  fol.  "j.  Le  07  jnini&^g. 
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graieot  eu  Provence,  accroissuul  ainsi,  au  délriment  d'Avignon, 
la  vitalité  industrielle  et  commerciale  de  ce  royaume. 

Par  sa  politique  bienveillante  envers  les  juifs,  René  servit  i  la 
fois  et  ses  propres  intérêts  et  ceux  de  son  peuple.  Il  fui  homme  de 
pro([rès  par  un  lil>éralisme  dont  aucun  des  gouvernants,  ses  con- 
temporains, ne  donnait  Texemple. 
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VII 

CALVm 
ET  LES  PROTESTANTS  DU  VEXIN. 

COMMUNICATION  DE  H.  E.  GRAVE. 


Je  mepropoBe,dans]a  pr^nte  étade,  de  rechercher  bî,  suivant 
une  opinion  asseï  accréditée,  Jean  Calvin  ■  résidé  à  Haieville  et 
i  Enfer,  commune  de  Wy-Joli- Village)  dans  le  Vexîn ''),  s*il  y  a 
priebé,  s'il  a  pu  y  écrire  bous  sa  première  forme  son  livre  de  l'/ua'- 
Mim  cAr^lûnne,  et  si  le  manuscrit  en  est  rest^  entre  les  mains  des 
seigneurs  du  lieu.  Je  ferai  par  suite  connaître  quelques-uns  de  ces 
seigneurs,  et  j'essayerai,  par  la  comparaison  des  datos,  démontrer 
s'ils  ont  pu  à  un  moment  quelconque  être  en  rapport  direct  avec 
le  grand  réformateur.  Je  sera)  naturellement  amené  à  m'occuper  des 
habilalions  où  il  se  serait  caché  et  de  l'influence  qu'il  aurait  eue  su' 
les  populations  environnantes.  Comme  Calvin  quitia  la  France  pou 
aller  définitivement  résider  à  Bâle  et  à  Genève  k  une  époque  déter- 
minée, ce  tte  étude  s'étendra  donc  à  peine  à  plus  d'une  année  de  sa  vie. 

Mon  intention  n'est  point,  on  le  devine  assez,  de  refaire  une 
biographie  même  incomplète;  mais  il  convient  toutefois,  pour  l'in- 
lelligence  de  ce  qui  va  suivre,  de  rappeler  que  Jean  Cauvin,  plus 
conan  sous  le  nom  de  Calvin,  est  né  à  Noyon  le  lo  juillet  iSoç).  La 
période  à  parcourir  correspond  donc  environ  k  sa  ving[t-cinquième 
aanée. 

(tfii/fr.  —  Ce  hameau  n'est  remarquable  dans  l'histoire  que 
par  le  manoir  de  Hateville  qui  en  fait  partie.  C'est  là  que  Calvin, 
poursuivi  par  le  bras  séculier,  se  réfugia  pendant  quelque  temps,  et 
qu'il  pervertit  bien  des  seigneurs  du  Vexin.  Obligé  enfin  de  quitter 
cet  asile,  il  y  laissa  l'original  de  son  Institution  chrétienne,  que  les 
seigneurs  dllazeville,  zélés  calviDistes,  ont  conservé  longtemps.  Un 

'')  Canton  de  Hi^py-en-Veiin  (S«iDe-et^«e)i 
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d'entre  eux  étant  enfin  rentré  dans  le  sein  de  f'Éfrlise  le  jeta  an  feu 
îk  U  persuasion  du  curé  d'Avernes.'i  {Mim^de  Magni.) 

Telle  est  la  note  ajoutée  à  l'article  de  Vui  ou  Wy  dît  Joli-Vil- 
lage, par  dom  Michel-Touuaint-Cbr^tien  du  Plessis  dans  m 
Detcriplionde  la  Haute-Normandte  (Paris,  l'jlio).  Elle  esl  formelle, 
péremptoire ,  et  semble  ne  bisser  place  au  moindre  doute.  Tous  les 
historiens  locaux  l'ont  depuis  répétée  Jk  plaisir.  Qle  a  m4me  été. 
parmi  les  biographes  modemea  de  Calvin,  adoptée  ou  rejetée  sui- 
vant l'esprit  critique  des  divers  auteurs  que  cette  grande  figure  a 
tentés,  sans  que  dans  un  eas  on  dans  l'autr*,  l'affirmative  ou  la 
négative  ail  été  appuyée  d'une  documentation  irréfutable. 

Théodore  de  Bèze ,  pour  citer  le  plus  éminent  des  anciens ,  n'en 
a  pas  dit  un  mot,  et  Bayle,  dans  l'article  copieux  de  wn  DûttoH- 
naifê,  ■  écrit  CM  ligsee  catégoriques  :  «ElTacet  du  catalogue  de  ses 
ToïageB  toua  ceux  doot  Théodore  de  Bè>a  ne  parie  pas.<i  11  en  est 
de  mdme  de  Plorimoad  de  Rémond  et  de  Jaeques  Detmay  (>'.  Enira 
1m  anleors  modtrnes,  les  Biographm  de  Michaud  «l  d«  IXthl 
l'ignorenti  M.  Abel  L«frane'^'  ne  l'admet  pa«.  H- FélixBungerer'^' 
ne  dÎKute  même  pas  l«  iàlt  :  il  l'admet  aana  réserve,  HOf  un  mot 
de  critique,  ce  qui  eat  tris  facile.  M.  E,  Doupaei^gue,  qui  édifie 
leatenent  un  monument  coneid^rable  k  la  gloire  de  Calvin  '*',  a 
cité  le  pour  et  le  contre.  Sa  critique,  insuffisanl»  pour  son  œuvre, 
sopei^cielle  sur  ce  point,  n'a  pas  été  très  poussée.  U  a  consulté  lu 
auteurs  vexinois  dont  c«  trait  flattait  l'atnour-propFe  loeal,  mais 
qui  manquaient  peul^tre  d'autorité,  et  il  n'est  pas  éloigné  d« 
croire  an  séjour  de  Calvin  à  Hazeville.  Comme  entr«  temps  il  pro- 
mène le  lecteur  i  travers  un  texte  plein  de  digressions  «t  soi- 
gneusement illustré  de  gravures  intéressantes,  il  distrait  l'esprit, 
et  l'on  oublie  de  penser  à  toutes  les  incons&]ueDee«  que  comporte 
c«tt«  partie  de  son  livre. 

Où  du  Plessis  a-t-il  pris  son  information  t  Quels  sont  ces  Mé- 
wuirrt  4e  Magni  dont  il  donne  la  référence?  Jusqu'ici  personne  ne 
l'a  su  dire,  et  j'ai  échoué  comme  mes  devanciprs  dans  cette  re- 
ebercbe.  Derant  cetle  dilBcullé,  j'en  suis  réduit  i  supposer  que  ces 
Mémârt»  viennent  de  It  ville  mémede  Magoy  et  ne  sont  peut-être 

1''   Af.  Archivât  caritiun ,  iCai. 

<*)  La  JeuM$$t  it  Caltin. 

(>}  Calvin ,  Ma  vU,  md  œuvre  it  têt  ieritt. 

<*>  Jm»  Coin»,  1  «ol.  ÎD-li*  piiblié*. 
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qB«  dM  sonvcain  vagues  reeaetllia  oralament  par  le  Mvsnt  biné- 
(Bdin  et  devenni ,  par  la  force  de  son  antorilé,  la  sonree  originelle 
de  ce  qn'on  appelle  le  séjonr  de  Calvin  k  HaEeTiUe. 

H  n'est  pas  absolument  impossible  d'assister  i  la  genèse  de  cette 
affirmation ,  qu'aucun  documeat  quant  à  présent  n'est  venu  justiGer. 
11  est  même  curieux  de  la  suivre,  de  la  voir  grandir,  et  i  force  de 
se  répéter,  de  constater  comme  enÛD  elle  arrive  k  revêtir  dans 
notre  région  le  caractke  de  la  plus  iacootestable  autheoticité. 

L'iafornutioD  fut  aussi  recneillie  par  le  présideot  Lévrier  de 
Ueulan,  dans  le  même  tempa  et  presque  dans  les  m^es  termes. 
On  poumit  en  inférer  qoe  Lévrier  et  dom  dn  Plessia  ont  écont^ 
les  mêmes  récits.  Mais  on  saisit  sur  le  vif  la  différence  des  ten- 
dances des  historiens  d'autrefois  avec  la  méthode  de  travail  des 
chercheurs  modernes. 

Lévrier  s'est  occupé  en  deux  endroits  au  moins  de  Calvin  :  la 
première  fois  dans  le  tome  XLIIl  de  ses  registres,  et  la  seconde 
dans  le  tome  XLV,  Plus  précisément  on  doit  dire  qu'il  fit  d'abord 
an  brouillon  et  qu'il  le  mit  ensuite  au  net.  Il  importe  de  citer  tex- 
tuellement les  deux  morceaux  pour  montrer  le  procédé  que  je 
signalais  à  l'instanl  : 

En  Fan  tSSSO,  les  religionnaîres  ayant  voulu  baslir  un  presche  i 
Henlleot,  en  conséquence  de  l'édit  de  pacification  suivant  lequel  ils  poa- 
voient  en  édifier  mi  dans  chaque  bailliage  du  royaume,  les  habitants  de  la 
^e  de  MeuUent  s'oppoflèrent  i  cet  établissement  et  présentèrent  leur  re- 
quête k  la  reine,  expositive  de  leurs  raisons  et  motifs;  en  conséquence, 
inlerriorent  lettres  patentes  de  Charles  IX  qui  firent  défenses  à  ces  nova- 
leors  de  baslir  aucun  presche  à  Menllent  et  enjoignirent  an  bailly  de  Meul- 
len  ou  son  lieutenant  de  les  en  empêcher.  Il  lenr  fut  indiqué  le  viOage 
ifAvemes  où  ils  ponrroient  en  bastîr  un  pour  le  ressort  dudit  bailliage,  ce 
qu'ils  exécutèrent  presqu'anssitêt  et  tinrent  lenrs assemblées,  lenrspresches 
etleors  couKrences  dans  cette  partie  du  Vexin.  Les  seigneurs  de  Gadancourt 
et  de  Haieville  qui  avoient  adopté  les  nouvelles  erreurs  de  Calvin ,  leur 
donnèrent  refuge  dans  leurs  terres  et  leur  château.  L'hérétique  Calvin, 
hvint  qoe  de  quitter  le  royaume  aooil  râlé  longiempt  an  château  d'Hazeville 
dtnt  il  avoit  fait  les  délices.  Il  y  composa  plusieurs  de  ces  méchants  (effecti- 
vement beaucoup  de  mauvais)  ouvragas  contre  la  religion  catholique,  ce 
qui  fit  plutAl  sea  dâlcee  que  le  chAteau  et  la  situation  naturelle  du  pays  qui 
étant  comme  un  désert  des  [dos  a&reni ,  des  plus  tristes  dans  les  bois  et  les 
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fondrières  incultes  et  inhabités,  D'inspîre-t-il  qae  (de  l'horreur)  et  de  l'efiroy 
et  de  la  misanthropie  à  la  plupart  du  monde  qui  ne  seroit  pas  saavagv. 
Depuis  que  Calvin  eut  hsbild  le  château  d'Hazeville  et  les  environs  où  il 
tenoilses  conférences  avec  ses  disciples,  on  nomma  ce  lieu  £n/êr  parce  qu'il 
avoil  presché  conin  le  purgatoire  et  l'enfer.  [|  conserve  encore  aujourd'hui 
celte  ddnomi nation.  Après  la  mort  des  seigneurs  de  Gadanconrt  et  de  Haze- 
viile  et  de  dame  Marguerite  de  la  Saussaye,  dame  de  Boisement,  lesquels 
ëtoient  en  étroite  liaison  avec  Calvin,  l'on  trouva  plusienrs  manuscrits i^ 
ta  main  contre  la  religion  catholique.  Cette  dame  de  Boisemoot  fit  abjnra- 
tion  de  ses  nouvelles  opinions  devant  le  vicaire  et  (e  promoteur  de  Pon- 
loise,  suivant  un  acte  que  nous  en  avons  en  original  et  suivant  plusieors 
notlM  que  nous  avons  du  même  temps.  Les  manuscrits  de  Calvin  furent 
remis  entre  les  mains  de  Robert  Noël .  promoteur  de  Pontoise.  —  En  marge  : 
(En  date  du  aSJuilIel  1587). 

Que  va  devenir  ta  partie  essentielle  de  ce  texte  dans  ta  mise  au 
□et  subséquente  de  Lévrier  ?  Le  voici  O  : 

"Les  seigneurs  deGadancourl  et  de  Haieville  qui  avoieni  adopta  les  nou- 
velles erreuni  de  Calvin,  donnèrent  hospice  dans  leurs  terres  et  lenre  châ- 
teaux â  ces  nouveaux  sectateurs.  L'hérëtique  Calvin  avant  que  de  quitter 
le  royaume  resta  plusifun  aimiei  au  château  d'iiszevtlle  dont  il  faisoit  ses 
délices.  Il  y  comjiosa  plusieurs  ouvrages  contre  la  religion  catholique,  ce 
qui  fit  plulAt  ses  délices  que  le  château  et  la  situation  du  pays  qui  est 
comme  un  désert,  etc.  Après  la  mort  des  seigneurs  de  Gadanconrt  et  de 
llazevilje  et  de  demoiselle  Marguerite  de  la  Saussaye ,  dame  de  Boisemont. 
lesquels  étoient  Ions  unis  et  en  étroite  liaison  avec  Calvin,  Ton  trouva  pU- 
sieur»  manuicriu  de  sa  main  contre  ia  religion  et  la  doctrine  catholique;  celle 
damede  Boisemont  lit  cependant  abjuration  de  ses  nnuvelles  opinions  devant 
legrand-vicaii-ect  le  promoteur  de  l'ontoiie,  suivant  un  acte  qne  nous  avons 
en  original ,  en  date  du  f  5  juillet  1  Ô8j.  Suivant  plusieurs  nettes  qœ  nous 
avons  du  nn^me  temps,  les  manuscrits  dont  elle  etoit  dépositaire  furent  re- 
mis entre  les  mains  de  Robert  Noël,  promoteur  dePontoise».  Et  c'était 
en  1587! 

A.  Cnssan  '-'  a  connu  ces  pa(jes,  et  il  le  dpclnre.  Voîct  quelle 
forme  svnlhétique  elles  revêtent  sous  sa  plume  : 

Sur  la  rive  droite  (de  la  Seine),  dans  le  Veiin,  à  Limay,  à  Lainville.  à 
Jambvdle,  A  Gadanconrt,  à  Avernes.  à  Arlhie,  ù  W y-Joli-Village ,  elle  (la 
Réforme  I  prospéra  en  peu  de  temps.  La  présence  du  fameux  Calvin  dans 
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cdte  eonti^  pent  eipKqoer  fa  «ngalarité  de  ce  bit.  Le  seigneur  d'Bue- 
vQk;  qui ,  selon  son  eipresiion ,  aimait  le  novateur  paret  qu'il  bit  «pprauut 
il  nouveau  (Lévrier  ne  dit  pas  un  mot  de  cela),  l'avait  accueilli  chei  lui,  et 
ce  fut  dans  son  château  d'HuïevïUe  près  de  VVy-Joli- Village  que  Calvin 
omposa  plusieurs  de  ses  livres.  Il  sortait  parfois  de  sa  solitude  pour  prê- 
cher les  habitants  des  campgnes  et  il  les  entraînait  par  son  enthousiasme. 
L«  parti  catholique  appela  Enfer  le  lien  que  Calvin  avait  habité  et  il  en  a 
«iDservéle  nom. 

M.  FeuiUoley  ")  a  encore  ajouté  au  lyrisme  de  Cassnn  : 
Poursuivi  pour  ses  opinions,  il  se  réfugia  chei  le  seigneur  d'Hazeville 
«m  ami  et  composa  dans  sa  retraite  son  plus  fameui  ouvrage,  l'Iiutilatioa 
tMtletme,  dont  son  manuscrit  resta  longtemps  au  château  et  nejut  brûlé 
^  pev  avant  la  Révolution,  k  la  sollidtation  du  curé  d'Avemes. 

MM.  Poliqnet,  E.  Beaux,  d'autres  ont  répété  l'opininn  de  du 
Plessie  et  de  Lévrier,  sans  faire  la  moindre  recherche  pour  en  con- 
cilier les  tenues  >^'. 

Heureux  temps  où  l'on  traitait  la  petite  histoire  locale  avec  tant 
de  déGinvolture.  On  prenait  le  livre  d'un  prédécesseur,  on  le  para- 
phrasait en  arrondissant  des  périodes,  on  en  tirait  des  consé- 
quences hasardées,  sans  élude  plus  ample,  sans  souci  de  savoir  si 
les  assertions  avancées  étaient  en  concordance  parfaite  avec  les 
faites  et  les  dates. 

Etaminoos  donc  toutes  ces  contradiclious,  puisque  aussi  bien  elles 
viennent  s'ajouter  à  celles  de  du  Plessis.  Mais  comment  M.  E.  Dou- 
mergne,  auquel  on  a  communiqué  ces  textes,  n'a-t-il  pas  pressenti 
la  difficulté  de  les  mettre  d'accord  avec  ce  qu'on  sait  de  tr^  posi- 
tifde  la  vie  de  Calvin? 

'Depuis  le  moment  oi'i  Calvin  s'enfuit  de  Paris  jusqu'au  mo- 
ment oà  il  sort  de  France,  s'étend  une  période  de  sa  vie  particu- 
lièrenieDt  agitée  et  particulièrement  obscure.  »  Ainsi  parle  M.  Don- 
mergue,qui  place  la  conversion  de  Calvin  en  iSSq.  I)  va  peut-être 
un  pea  vite.  Le  discours  écrit  par  Calvin  pour  son  ami  le  recteur 
Nicolas  Cop,  snccesseur  de  Noèl  Béda,  qui  mît  le  feu  aux  poudres, 
fnt  prononcé  le  i"  novembre  i533,  dans  l'église  des  Mathurins.  La 
Sorhonne  s'émut  certainement,  mais  l'hérésie  n'était  pas  patente 

'■'  Sotiee  mr  It  canton  di  Magny-fn-Yixin. 
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puisqu'il  ne  Tut  pris  iiiimédiat«meiit  lueuns  mesnre  cometire,  ni 
contn  Cop,  ni  contre  l'auteur  k  peine  soupçonné  da  discours. 
L'auteur  y  niait,  avec  Lef^vre  d'Etaplea,  le  mérite  des  œuvres  et 
voulait  que  tout  découlât  de  la  foi.  Ce  n'était  pas  nouveau;  il  y 
avait  matière  à  dissertation,  h  discussion,  h  colères  peut-être, 
mais  il  n'était  encore  question  ni  de  la  messe,  ni  de  l'enfer,  ni  du 
purgatoire  ;  la  rupture  avec  Borne  n'était  pas  flagrante.  «EoflD, 
dit  M.  Abel  Lefranc,  une  assignation  fut  lancée,  ordonnant  au 
prédicateur  du  comparaître  devant  le  Parlement.  » 

On  sait  aujourd'hui  la  date  presque  précise  de  cette  assignation. 
François  1°',  hésitant  entre  la  Sorbonoe  qui  fulminait  et  sa  sœur 
Marguerite  d'Angouléme  qui  inclinait  à  la  Béforme,  avait  en  une 
entrevue  de  subtile  politique  avec  le  pape.  On  l'avait  flatté  de  lui 
assurer  la  possession  du  Milanais  toujours  convoité;  on  lui  pro- 
mettait le  mariage  du  dauphin  avec  une  princesse  florentine;  il 
avait  par  suite  consenti  à  envoyer  de  Lyon  deas  bulles  qui  réoi^»- 
nisaient  la  procédure  i  suivre  contre  les  béréliques;  «lias  sont  du 
10  décembre  i533.  C'est  k  la  suite  de  leur  réception  à  Paria  que 
des  instructions  impérieuses  de  du  Prat  et  de  Montmorency  ordon- 
nèrent au  Partement  de  sévir  contre  l'auteur  du  sermon  de  la 
Toussaint 

Nicolas  Cop  fut  seul  visé;  mais  prévenu  du  danger,  il  fit  mine 
de  vouloir  en  appeler.  Par  prudence,  il  prit  la  rout«  de  Bâie  et 
s'échappa.  Calvin  de  son  cAté,  n'ayant  pas  la  conscienca  nette,  se 
déguisa,  ditroo,  sortit  do  Paria  et  s'en  fut  à  Noyon. 

Étaiirce  pour  s'y  cacher?  On  ne  le  croira  pas.  C'était  sa  ville 
natale;  il  y  possédait  un  bénéfice,  une  chapellenie;  il  s'y  trouvait 
au  milieu  de  ses  parenis  et  de  ses  amis.  On  agit  autrement  quand 
on  se  cache.  Puis  bieotAt,  en  février  iS3&  (n.  s.),  la  roi  était  rentré 
Jk  Paris,  Il  avait  changé  d'idée.  Lui  qui  disait  :  «Souvent  ferame 
varie»,  il  venait  de  conclure  k  Bar-le-Duc  un  traité  secret  avec  le 
landgrave  de  Heese.  un  luthérien  avéré.  De  plus,  il  négociait  alors 
sérieusement  pour  faire  venir  Mélanchton  i  Paris,  Enfin  et  surtout 
Calvin  avait  trouvé  dans  Marguerite  d'Angonlâma  une  proteclriœ 
très  sûre  et  très  active.  De  NoyoD  oil  il  était  au  mois  de  février, 
elle  l'emmena  ou  lui  facilita  les  moyens  de  revenir  k  Paris  pour  de 
là  aller  résider  à  Nérac  et  dans  toute  sa  duché  d'Angouléme  :  «  Il 
fut  reçu  par  Marguerite  elle-même,  très  honorablement»,  dit 
Th.  de  Bèze.  On  a  comme  preuve  une  lettre  de  Calvin  dat^  de 
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On  a  encore  une  autre  preuve  de  ce  retour  et  de  la  demi-s^orit^ 
dans  laquelle  le  réformateur  vivait  au  milieu  des  penécutioDs 
cruelles  dont  souffraient  les  luthériens.  Ses  voyages  en  Kgéaoia,  i 
Poitiers,  te  menèrent  peut-être  aussi  à  Limoges.  Toujours  est-il 
que  Léonard  Limousin,  le  grand  peintre  ^maillear,  a  lait  de  lui 
vers  ce  temps  le  seul  portrait  connu  de  Calvin  jeune  :  il  est  daté 
de  1 535.  C'est  un  argument  d'une  valeur  considérable. 

Enfin,  ayant  mis  la  dernière  main  i  ses  affaires,  il  quitta  la 
France  pour  n'y  plus  rentrer;  et  par  des  routes  indirectes,  il  se 
rendit  en  Suisse  et  alla  résidera  Bâleoft  tr  il  demeurait  îoconna'"* 
puis  à  Genève.  Cestà  Bâie  qu'il  a  publié  en  i535,  qu'il  a  com- 
mencé au  moins,  la  première  édition  de  son  IiutUulion  chréiienM  et 
l' Epître  dédicatom  à  François  I*'  est  datée  du  93  aodt.  L'exemplaire 
incomplet  des  premiers  feuilleti  de  la  Bibliothèque  de  Genève  est 
cependant  daté  de  i536. 

Ainsi,  pendant  celte  année  1 53&,  où  l'on  finitpar  suivre  ses  traces 
si  peu  dissimulées,  où  toutes  les  mesures  prises  contre  les  nova- 
teurs le  furi;nl  qontre  les  ïuthériem  et  ne  l'altelgnirent  pas;  dans 
ces  listes  de  proscrits  d'où  son  nom  est  absent,  comment  admettre 
que  Calvin,  dont  les  opinions  et  le  r&le  ne  sont  pas  encore  prépon- 
dérants, ait  eu  besoin  de  se  cacher  dans  ce  disert  d'Haieville,  alors 
qu'il  circulait  à  peu  jirès  librement  entre  Paris,  Noyon,  l'Agénois 
et  l'Allemagne,  ne  se  délournant  le  que  pour  éviter  les  gens  de 
guerre?  Pourquoi  admettre  qu'il  y  a  écrit  Vlntbtution  ckrétietuu, 
quand  on  sait  qu'il  l'a  composée  en  grande  partie  à  Angouléme,  et 
qu'il  arriva  à  Bàle  avec  le  manuscrit  presque  prêt  à  donner  &  l'im- 
primeur? Si  l'on  réUcchil  à  ce  qu'un  ouvrage  aussi  concret  suppose 
de  méditalions  et  de  veilles,  on  sourit  à  l'idée  enrantine  du  bon 
bénédictin  du  Plessis,  montrant  le  manuscrit  abandonné  au  châ- 
teau d'Hazeville,  dons  les  mains  de  zélés  réformés  qui  n'ont  sa 
ni  en  faire  usage,  ni  en  apprécier  la  valeur. 

Je  suis  arrivé  à  l'époque  de  la  vie  de  Calvin  que  je  me  suis  im- 
posée pour  limite.  Je  venu  maintenant,  par  surérogatîon ,  examiner 
s'il  a  exercé  une  influence  personnelle  dans  le  Veiin. 

Du  Plessis  et  Lévrier,  et  après  eux  tous  les  auteurs  qui  les  ont 
copiés,  ont  répété  qu'il  infosla  la  contrée  de  ses  doctrines-  Com- 
ment l'aurait-il  fait  vers  i53&?  Pour  tous  ceux  qui  sont  au  courant 
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de  ces  questions  de  controverses  on  de  quereUes  religieuses,  il  est 
ar^ré  que,  pendant  ud  an  ou  deux,  )u  réformateur  resta  dans  un 
étal  d'indécision  asseï  grand,  t  II  y  a  des  hommes,  dît  M.Bossert''', 
qui  d^  le  début  de  leur  carrière  voient  clairement  devant  eux  le 
bulvers  lequel  ils  marchent  et  auquel  tendent  tous  leurs  efforts; 
d'autres  sont  menés  par  un  concours  de  circonstances  auxquelles 
parfois  ils  essayent  vainement  de  se  soustraire.  Calvin  fut  du 
nombre  de  ces  derniers,  n  II  s'en  tiendra  en  effet  pendant  quelque 
temps  aux  discussions  de  casuistique  et  d'école.  Au  point  de  vue 
catholique,  il  avait  lancé  dans  le  discours  de  Cop,  ses  idées  sur  le 
mente  des  œuvres,  et  fait  du  salut  un  don  gratuit  et  non  une  ré- 
compense. Mais  en  ceh,  il  suivait  la  doctrine  de  son  maître  Le- 
f^  d'Etaples,  et  risquait  ainsi  un  pas  hasardé  vers  In  révolte  :  ce 
n'était  pas  encore  la  rupture.  Il  a  pu  craindre  la  sévérité  de  la  Sor- 
bonne  et  du  Parlement  k  cause  de  ses  relations;  mais  ses  déplace- 
ments continuels  à  un  moment  où  la  pei'sécution  sévit  durement 
n'indiquent  pas  contre  lui  une  poursuite  redoutable.  Ce  sera 
seulement  en  i535  ou  i536,  quand  fut  imprimée  son  Iiutitulùm  de 
la  ntigion  chrétienne,  véritable  acte  de  sa  foi  nouvelle,  après  son 
onion  avec  Faret,  qu'il  rompra  avec  le  catholicisme,  qu'il  sera 
CiLviK,  qu'il  sera  réformateur,  chef  d'église ,  et,  comme  on  dit  à 

Rome,  HBB^QDE. 

Le  Vexin,  il  est  vrai,  s'est  laissé  entraîner  d'asseï  bonne  heure 
aux  doctrines  de  la  réforme,  mais  pas  en  i&3&.  Nous  avons  sur  ce 
point  une  source  très  sûre  d'informations,  qui  devait  faire  autorité, 
H  qu'on  parait  cependant  ne  pas  avoir  assez  consultée.  Ce  sont  les 
Mmoirei  d»  Madame  de  Momay,  de  Charlotte  Arbaleste,  une  protes- 
tante ferme  et  instruite,  la  femme  de  Philippe  de  Momay,  la  mère 
de  du  Plessift.<Hornay.  Ils  fournissent  la  preuve  irréfutable  que 
Calvin  n'eut  vers  i53/i  aucune  influence  sur  les  sentiments  reli- 
gieux des  familles  du  Vexin ,  et  de  plus  qu'ils  ne  se  manifestèreot 
pas  ouvertement  avant  i56o.  Calvin  depuis  longtemps  était  le 
maître  absolu  de  Genève  et  le  chef  du  calvinisme. 

Voici  ce  que  dit  Madame  de  Momay  : 

Or,  y  svoil-il  six  ou  sept  ans  qu'eHe  (Françoise  du  Bec-Crespiu)  uvtiit 
cnngnoiuance  des  abus  de  la  papauté  et  dcsîr  de  faire  profession  de  la 

<"  BoMuT.  Caltin,  Hidietle. 


mzedBïGoOgle 


—  286  — 

Rdigion  rtfonnée  ;  nuis  lu  feui  qui  estoieot  Ion  encore  alluniéi  m  Fnnce 
et  la  crainte  qu'dle  avoit  de  la  ruyoe  de  m  roeison ,  la  fuKit  dimimulCT, 
joint  que  feu  monsieur  de  Bnby  '*'  n'en  ntonalroit  aucua  sealjment ,  die 
ne  laissoit  touttefois  de  lui  en  parier  par  occasioa  et  quelquefoia  austi ,  il  la 
trouvoit  lisant  en  la  Bible,  aux  Pgalmes  on  en  quelque  autre  livre  dont  il 
ne  s'otTensoit  point,  seulement  il  l'avertissoit  qu'die  ne  le  mlst  en  paine  à 
la  rigueur  du  temps.  Or  etUuU  otufiit,  elle  ne  voulut  momtrer  tj/  but  chatt- 
gement;  ny  se  déclarer  avant  qu'elle  eust  fait  faire  l'entraTement,  obsèques 
et  fanérailles  de  feu  monsieur  de  Btdiy  ;  et  comme  feu  moDsieur  d' Amble- 
ville'^  père  de  monsieur  de  Villerceatix'*'  puîné  de  la  maison  de  Momay 
et  madame  de  Villnreadi  m  belle-fUle  lui  remonlrtrant  qu'elle  faisoit 
mal,  congnoisaant  ks  abiu  d'y  continuer,  eie.  Depuis,  peu  è  peu,  eUe 
s'abstint  d'aller  i  la  roctee,  tant4Mt  Miiba  [M^teile  de  too  deuil  et  touloit 
de  quelque  indisposition;  touttefois,  ses  enfaoa  eontinnoieiit  i  y  alio-,  et 
y  envoyer  ordinairement  les  plus  petila.  Enfin  admonestée  de  Dieu  par 
une  grefve  maladie  oîi  elle  fist  son  testament  et  pensa  mourir,  elle  se  dé- 
clara ouvertement  l'an  1&60,  avec  tous  ses  enfsns  et  du  depuis  en  a  tous- 
jours  fait  comme  elle  fait  encore  aujourd'hui  profession  ouverte. .  ■  Me«- 
mement  du  temps  de  la  Saint-Barthélémy  1579,  que  l'Évangile  ae  Uisoit 
presque  par  toute  la  France ,  il  continua  tousjours  en  sa  niaison  '*'. 

Philippe  de  Hornaj,  cadet  de  Pierre  ds  Mornay-Buby,  ^Uiil  Dé 
8  Buhy  le  &  novembre  1&69  et  avait  élè  baptisé  le  ti.  Seiparraios 
avaient  été  Philippe  de  Ronserollea,  baron  de  Heugoerille,  et  Ber- 
tîn  de  Mornay,  grand  doyen  de  B«aDTais<  Ni  Luther  ni  Calvin 
n'avaient  donc  eu  alors  d'influeDce  efleetite  sur  Celt«  maisoD  de 
Buhy  encore  catholique. 

A  sept  ans,  Philippe  de  Mtmiay  fut  remis  aux  aoias  de  la  dame 
Gabriel  Prestat,  de  Sédane-«a-Brie.  Son  mari  fut  1«  préeeptear  ifoi 
commença  son  instruction.  Le  mari  et  U  femme  étaient  luthé- 
riens RGomme  on  les  nommoit  alonn.  Us  avaient  été  recommaudés 
par  xmonsieur  Morel,  homme  docte  et  répdté  de  ce  tempa-lin.  Ce 
monsieur  Morel  était  François  Morel,  sienr  de  GoUii{|« ,  prooKMar 
du  grand  synode  de  ■&&«).  U  nefautpasouMier  que  c'est  à  Metiu. 
chez  l'évéque  même  (tnillaume  Briçonaet,  qy'oDatait  cotumneé  à 

'''  Jacques  de  Moraay,  i^bevdïer,  seigneur  de  Buby. 

'*'  Jacques  d«  Momay,  fils  de  GuiUiume,  de  la  brancha  d'Ajsiblaiîlle ,  mari^ 
in  i5i9  à  Madeleine  PUIavoiae,  dam«  de  VilUiteaui. 

\'i  Nicolas  de  Homay,  second  fila  de  Jacques,  seigneur  de  ViUarceaui,  Amble- 
vilie,  etc.,  marié  le  S9  septembre  lbtl^  k  Anne  Lhuîllier. 

'''  Méiuurti,  p.  Il  et  suif. 
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prêcher  eostre  Rome ,  arant  i53o.  Dès  i&sS,  Lef%m  d'Étaples 
arsit  été  son  grand  vicaire  et  il  s'élait  entoura  de  Gérard  BousmI, 
de  Michel  d'Arande,dei'hébraIsaal  Valable,  et  même  de  Guillaume 
Farel,  tous  futurs  luthériens. 

Avec  les  deux  jeunes  de  Moroay  se  trouvait  un  condisciple,  an 
cousis  Georges  du  Bee-Crespin,  qui  fut  ensuile  seigneur  de  Bonrry. 
Pour  tromper  Jacqnea  de  Momay  sur  eetle  instruction  religieuse 
fa^tJrodoie  ou  clandestine,  les  enfants  ne  restaient  jamais  long- 
temps k  Bnhy,  Françoise  du  Bec  les  earoyait  le  plus  qu'elle  pouTaît 
i  Bourry,  cbec  son  frère  Philippe  du  Bec^Crespin  qui  partageait 
ses  croyances  nonfelles.  Mais  k  Paris,  en  f5&7,  au  eoilige  de 
Liiieni,  Philippe  de  Momay  retrouva  un  maître  catholique  prati- 
quant Puis  après  la  mort  de  son  père,  ce  fiit  maître  Jehan  de  Los 
•rdepuis  curé  de  Magny»  qui  l'exhorta  à  fuir  les  nouveautés  et  i 
perwT^rer  dans  la  religion  romaine.  Bn  1 569,  madame  de  Buhy 
passait  «on  temps  à  Montagny  pr*9  Moutjavou.  On  sait  quel  fut  le 
rôle  de  Philippe  de  Mornay  et  je  n'insiste  pas. 

Buhy,  Hazeville,  Bonrry  avec  Avernes  et  peut-être  Boisemont, 
paraissent  donc  être  les  centres  do  Veiin  oii  sb  développa  le  pro- 
testantisme. A  Buhy,  à  cause  des  Mornay,  h  Bourry  par  les  Bec- 
Crespin,  k  Boisemont  par  tes  La  Sanssaye  dont  je  parierai,  et  à 
Aremes,  eomme  siège  do  temple  qui  y  fut  eonatroit  sealemeat  en 
I&63.  Calvin  n'y  eut  ancnue  part  et  tous  ces  faits  plaident  viclo- 
riensemeut  contre  l'opinion  communément  admise. 

Faut-il  encore  répéter  ce  que  Lévrier  a  avancé  :  que  )e  lieu  où 
pr^ha  Calvin,  qni  n'y  prêcha  du  reste  pas,  en  reçut  le  nom  d'En- 
ferî  La  réforme  n'a  pas  été  pratiquée  dans  le  Vexin  avant  1&60. 
J'ai  justement  troové  dans  les  P^i  ori^ttakt  un  acte  daté  de  cette 
uméeoà  te  lieu  est  ainsi  nommé:  nChartes  d'Hateville,  sienr  des 
Essarts,  Chaussi,  fit  bitrr  la  maison  d'Hateville  entre  les  hameaux 
d'Enfer  et  de  Peularde ,  prés  Lainvîlle.  -k  Je  crois  même  avoir  favaré 
ce  nom  h  une  époque  plus  reculée.  Ne  serait-'ce  pas  celui  qne  par- 
lait DD  témoin  figurant  dans  une  enquête  faite  en  « 9io,  poar  )a 
jmtiee  de  Vemon  1  11  est  nommé  Joharmtt  de  hfimo,  avec  Guil- 
laume de  Gloton,  Pierre  dn  Pay,  Philippe  de  Blnm,  etc^'l.  Du 
reste,  dix^sept  villages  du  nom  d'Knfer  figurent  dans  le  Dietiontiaire 
im  PotUâ,  et  lea  lieux  dits  Enfer  sont  inotmibraMes. 

»  Cm.  Monaand,  n*  lOf. 
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n  faut  bien  dire  un  mot  d'Hazevitle  et  de  ses  seigoeurs.  Le  châ- 
teau primitif  fut  donc  coQstniit  en  i56o  par  Charles  d'Hazeville. 
AvBQt,  c'était  un  Gef  dont  les  Le  Pèvre  dit  d'HateWlle  avaient  pris 
te  nom.  Y  avait-il  U  auparavant  une  maison  seigneuriale  ?  On  n'en 
sait  rien  puisque  la  famille  habitait  plutôt  Gadaacourt.  Le  château 
actuel  est  une  jolie  maison  blanche,  ensoleillée,  placée  dans  ua 
site  UD  peu  sauvage,  mais  qui  n'a  plus  rien  de  l'borreur  que  lui 
trouvait  Lévrier.  Une  belle  route  k  travers  bois  en  rend  l'accès  fa- 
cile et  fait  communiquer  Meulan  avec  la  route  de  Magny  entre  la 
Peugfi  et  Arthie.  A  mi-hauteur,  ce  château  domine  une  grande 
plaine  qui  s'incline  et  s'étend  vers  WyJoli-Village  et  Averoes.  J'ai 
eu  la  bonne  fortune  de  le  visiter  sous  la  conduite  de  M.  Foulon; 
je  l'ai  examiné  avec  l'espoir  d'y  retrouver  des  traces  possibles  du 
passage  de  Calvin. 

Du  château  de  i56o,  il  reste,  je  crois,  à  l'intérieur,  uu  petit 
oratoire  consacré  en  17119,  mais  plus  ancien  que  cette  date.  La 
partie  extérieure  au  contraire  porte  la  marque  sans  prétention  de 
Pierre-François-Léonard  Fontaine,  le  grand  architecte  de  Napo- 
léon I",  ancien  propriétaire  dont  M"  Foulon  est  l'héritière 
médiate.  Les  sous-sols  gardent  cependant  leur  caractère  primitif 
et  n'ont  pas  été  trop  remaniés.  .Mais  ik  ne  sont  pas  à  HazeviUe  les 
souvenirs  de  Calvin.  Ils  sont  plus  spécialement  attachés  k  un  pa- 
villon carré  qu'on  voit  à  gauche  au  premier  plan  de  la  (errasse  qui 
précède  le  château.  Pour  tout  le  monde  et  depuis  longtemps,  c'est 
le  PavilUm  de  Cahm. 

On  accède  ii  un  demi-étage  par  un  escalier  de  quelques  marché. 
On  entre  par  une  petite  porte  el  l'on  se  trouve  dans  un  réduit  de 
dimensions  eiigués,  assez  bas,  et  dont  le  plafond  à  voussures  lisses 
ne  donne  en  rien  la  sensation  d'une  construction  du  xvi*  siècle.  Elle 
appartient  plutôt  au  commencement  du  xvu*  siècle.  Il  n'y  a  doDc 
aucune  contemporanéité  entre  la  jeunesse  de  Calvin  et  ce  pavillon. 
Là  encore ,  il  laut  écarter  la  possibilité  du  séjour  du  réformaleur 
en  ce  lieu  précis. 

Dans  le  milieu  du  hameau  d'Enfer  existe  une  maison  très  an- 
cienne, presque  en  ruines,  qu'on  ne  peut  dater  cependant,  et  ap- 
pelée la  ffloMon  de  Calvin.  Ce  fut  certainement  un  petit  prêche  édifia 
pour  la  facilité  du  seigneur  et  des  habitants.  Tout  près  se  trouve 
un  terrain  peu  étendu  nommé  Je  cimetKre  de»  huguemtt.  M.  FouIod 
a  fait  photographier  la  maison  dans  son  élat  actuel.  Bruandet  en 


mzedBïGoOgle 


—  289  — 

avait  fait  à  la  fin  du  ivni*  siècle  nn  tableau  «d'aprèe  oaturen,  dit 
le  graveur  Picquenot  qui  l'a  reproduit,  mais  de  pure  fantaisie. 

Qu'il  y  ait  eu  à  Enfer  des  luthériens  ou  des  calvinistes,  cela 
n'est  pas  douteux.  Maij<  il  n'y  en  avait  pas  en  1 535. 

11  me  reste  à  dire  quelle  fut  cette  dame  delà  Saussaye,  convertie 
en  1587,  qui  aurait  conservé  entre  ses  mains  uu  trésor  littéraire 
dont  le  sacriGce  inutile  fut  si  facilement  coosenti. 

Sur  cette  famille  du  Vexin ,  installée  dans  la  seigneurie  de  Boise- 
DKoit  avant  le  xvi°  siècle,  je  n'ai  pas  trouvé  tout  ce  que  j'anmis 
désiré.  La  Solice  communale  de  1900  n'en  parle  pas.  Le  C<d»net  de* 
Uns  n'offre  que  quelques  actes,  et  la  généalogie  qu'ils  fournissent 
présente  des  lacunes  que  je  n'ai  pu  combler  et  des  incertitudes  que 
je  n'ai  pu  élucider. 

On  connaît  par  les  Archives  de  Seine-et-Oise  et  celles  de  la  Seine- 
laférieure ,  Jacques  de  la  Saussaye ,  grand  vicaire  de  Pontoise ,  dont 
le  nom  revient  si  souvent  dans  les  actes  du  grand  vicariat,  à  la  fin 
du  iTi*  siècle.  Il  était  fils  d'Olivier  de  la  Saussaye,  sieur  de  Boise' 
mont,  et  de  Jeanne  de  Bréda.  Leurs  autres  enfants  furent  Margue- 
rite, mariée  à  Jean  Gosselin,  maître  des  comptes,  et  Jean  de  la 
Saussaye,  sieur  du  Fey.  Les  pièces  qui  les  font  connaître  sont  sans 
date.  11  y  a  dans  la  famille  deux  Olivier,  je  crois ,  comme  i!  y  a  deux 
Marguerite  de  la  Saussaye,  une  sœur  et  une  nièce  de  Jacques.  Celle- 
ci  fut  accorda  le  7  juin  i5g7,  à  Pierre  d'Ëguillon  de  l'Aage,  bailli- 
juge  à  Sedan ,  maître  des  requêtes  du  roi  et  intendant  du  prince  de 
Condé.  Marguerite,  dans  ce  contrat,  est  dite  fille  d'Olivier,  sieur 
de  Boisement,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  Champagne  et  de 
Brie. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  ce  sont  des  protestants.  De 
l'Aage,  bailli-juge  à  Sedan,  intendant  du  prince  de  Condé,  ne  peut 
être  que  protestant.  Un  autre  Pierre  de  l'Aage  fit  foi  et  hommage 
en  i55o,  à  Mai^erited'AngouIéme,  pour  sa  terre  de  Cerboy  mou- 
vant de  Vienon.  Ce  feudataire  de  la  sœur  de  François  I"  était  déjà 
certainement  protestant.  Enfin,  il  y  a  des  raisons  pour  que  le  grand 
maître  des  eaux  et  forêts  de  Brie  ait  pris  h  Meaux,  comnie  les  Bec- 
Crespin,  les  idées  nouvelles.  Mais  Jacques  de  la  Saussaye,  grand 
vicaire  de  Pontoise,  n'avait  pas  ahandonui^  la  religion  romaine. 
Cela  n'a  rien  de  particulier  pour  l'époque.  Dans  tous  les  cas,  si 
quelques-uns  des  La  Saussaye  sont  protestants ,  on  ne  leur  voit  au- 
cune alliance  avec  les  de  Haieville.  Ils  sont  seulement  voisins. 
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La  dame  Marguerite  de  ta  Saïusaye  devait  être  la  sœur  de  Jacques, 
le  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Rouen.  Celui-ci  dut  intervenir  cha- 
leureusement auprès  d'elle  pour  la  ramener  dans  le  giron  de  l'Oise 
romaine.  Il  importait  à  son  lèle  de  convertir  une  personne  qui  lui 
teuait  de  si  près,  âgée  déjà  et  peut-être  isolée.  De  li  cette  conver- 
sion de  1 687.  La  dame  de  Boisemont  dut  alors  remettre  k  son  frère, 
comme  gage  de  son  retour  à  la  foi  catholique,  tous  les  livres,  tous 
les  écrits  maDUscrits  composés  d'extraits  tirés  pour  soa  édiCcatioa . 
des  livres  des  novateurs,  de  ceux  de  Calvin  surtout.  G'eet  ce  qoi 
sera  devenu  pour  Lévrier,  pour  du  Plessis,  le  manuscrit  de  j'huli 
iHtùm  ekrétiitme.  Il  pouvait  même  y  avoir  simplement  ua  exemplaire 
imprimé  de  ce  livre  alors  fameux.  Le  procès-verbal  dit  exactement 
que  tout  fut  remis  au  promoteur  de  Poutoise ,  et  non  point  que  tout 
fut  brûlé.  Mais  qu'importe,  cela  n'a  plus  pour  nous  aucun  intérêt 

J'ai  dâ  nécessairement  faire  celte  note  aussi  brève  que  possiUe. 
Cependaot  elle  paraîtra  peut-être  encore  trop  longue.  Je  ne  pou- 
vais faire  moins  pour  arriver  k  cette  conclusion  depuis  lon^mps 
eulrevue  :  que  Calvin  n'a  jamais  séjourné  k  Uaxeviile;  que  le  pavil- 
lon de  Calvin  s'est  pas  contemporain  du  grand  réfoimateur;  que  ie 
hameau  d'Eofer  a  toujours  porte  ce  nom;  que  la  dame  Marguerite 
de  laSaussaye  n'a  jamais  possédé  le  manuscrit  de  Calvin;  et  qu'en- 
fin  le  protestantisme  n'a  pas  été  pratiqué  ouvertement  dans  le  VeÛB 
uvaot  1&60.  J'aurais  préféré  présenter  des  conclusions  opposées; 
mais  en  tout  ceci,  ce  qui  doit  dominer,  c'est  la  recherche  ctmscîea- 
cieuse  de  la  vérité. 

Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  j'ai  vu  au  chartrierdu  château 
de  la  Roche-Guyon  un  plan  de  la  forêt  d'Artfaie,  daté  de  i&36. 
of>  sont  figurés,  eSBufs  dessins  coloriés,  le»  villages  compris  dans 
ce  qu'on  nomme  fay  ou  /ar4t  ^Àrthù.  Le  hameau  d'Enfer  y  est 
indiqué  sous  ce  nom,  auprès  de  Vy,  qui  est  devenu  Wy-dit-Joli- 
Vittage.  Le  château  d'HaieviUe,  par  contre,  ne  s'y  voit  paa.Certmne 
preuve  nouvelle  de  ce  que  j'ai  avancé,  de  l'eiisteBce  trèsanoenn» 
de  ce  hameau  d'Enfer  et  de  celle  plus  récente,  soit  de  t&6o,  é» 
château  orimitif  d'Uaievilte. 
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VIII 

DU   STYLE   CHRONOLOGIQUE 

EN  USAGE  DANS  LE  BAS-MAINE 
AD    COMMENCEMENT   DU   XllV  SIÈCLE. 

COMMURICATIOR  DE  H.  B.  UURAI.1. 


Od  sût  quel  embaiTU  od  éproute  aoavsnl  pour  dater  ie»  ehorte» 
du  mwf^  âge  dont  les  formules  ne  coBtieDnent  pas  en  ^es-mémes 
d'iodicatioiis  précises,  car  le  st]fle  chronologique  a  varié,  uoo  wu- 
lenent  avec  les  pays,  mais  eacore  avec  te»  parliea  qui,  dans  on 
mJDie  pays,  passaient  les  actes.  U  semble  bien,  par  exemple,  comme 
on  l'a  déjà  observé,  que  dëx  la  Ha  Au  xi*  siècle,  Tusage  t^gutier 
ébit,à  Harmoulier,  de  cODUuencer  l'anoée  ii  Pâques,  et  il  se  peut 
que  cette  abbaye  béo^dictine  ait  importé  cet  usage  dans  ses  diverse» 
poasessoDs. 

Quelques  chartes  relative»  aux  prieurés  qu'eHe  avait  dans  le 
Maine  datées,  sans  aucun  doote,  de  cette  manière,  et  sortonl 
le  commerce  fréquent  de  documents  plus  générani  dan»  tesqnek 
ce  style  a  été  employé,  ont  ameaé  Ws  érudits  maoceaux  à  consi- 
dérer, en  fait,  comme  k  peu  pr^  constante  dans  leur  province, 
durant  tout  le  moyen  âge,  la  coutume  de  commencer  l'année  à  )a 
grande  fêle  catholique,  et  îbonL  invariablement  ramené  à  cette  bt- 
çoQ  de  compter  les  donn^  chronologique»  qu'ils  ont  rencontrée» 
dans  les  documents  locaux,  sans  qu'ils  aieut  trouvé  d'aiHenrs,  dan» 
fensemble  de  ces  documents ,  publiés  en  aiees  grand  nombre  depuis 
trente  ans,  une  série  d'actes  passés  à  des  époques  assez  rapprochées 
les  unes  des  autres  pour  qu'ils  aient  pu  arriver  à  des  coochnions 
plus  certaines  ou  mîeni  établies. 

Nous  avons  en  cette  chance,  croyons-nous,  avec  quelques  pièces 
émanées  des  seigneurs  de  Mayenne;  six  d'entre  elles  concernent 
Tabbaye  de  Fontaine-Daniel ,  qu'ils  fondèrent  près  de  lenr  ville ,  une 
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autre  l'abbaye  d'Evron  dont  ils  furent  d'insignes  bienfaiteurs.  Nous 
pouvons,  grâce  à  elles,  par  le  i-approcbemeut  des  faits  qu'elles  re- 
latent et  des  iodications  qu'elles  fournissent,  préciser  ce  point  de 
diplomatique,  et  dégager  le  style  chronologique  dont  on  se  servait. 
daas  une  région  du  Bas-Maine,  au  commencement  du  xiii*  siècle. 

Ce  n'était  point  celui  de  la  CircoDcision.  L'une  des  chartes  dont  on 
lira  le  texte  ci-après  renferme  une  allusion  à  la  campagne  de  Juhel 
contre  les  Albigeois.  Au  moment  de  partir  pour  la  croisade,  le  ba- 
ron de  Mayenoe  abandonna  à  son  ahbaye  de  FonI aine-Daniel  Ions 
les  droits  qu'il  avait  pu  conserver  jusqu'alors  sur  les  immeubles  par 
lui  concédés  auparavant,  ne  se  réservant  que  la  justice  à  sang  sur 
les  hommes  des  religieux.  L'acte  de  cette  nouvelle  lai^esse  fut 
dressé  le  U  février  i  3 1  o ,  eum  iter  peregrinationu  arriperem  ad  debtU 
landum  contra  kostes  fidei  nostre,  eonira  viâeltcet  Albigeiuei  herviicot. 
nous  apprend  Juhel  tui-mdme'''.  Or  au  témoignage  de  Pierre  des 
Vaux-de-Cernay ,  le  baron  de  Mayenne  arriva  en  Languedoc  avec 
l'évéque  de  Paris,  Enguerrand  de  Couey,  Robert  de  Courtenay  et 
plusieurs  autres  nobles,  vers  ie  milieu  du  carême,  en  lattl*). 
Notre  document  doit  donc  être  daté  du  'i  février  I3ii  (n.  st.)  et 
nous  autorise  à  conclure  que  l'année  commençait  à  Mayenne,  soit 
au  i"  mars,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  soit  au  9&  mars,  soit 
encore  à  Pâques. 

Depuis  six  ans  bientôt  les  Cisterciens  occupaient  les  bâtiments 
élevés  dans  la  forêt  de  Salair,  en  Saiat-Georges-Buttavent.  Fondée 
d'abord,  vers  1197,  près  du  Bourg-PJouvel ,  à  la  Herperie,  et  connue 
sous  le  nom  de  Clairet,  l'abbaye  avait  été  transférée  en  1 30&  sur  le 
sol  plus  fertile  de  Salair.  Les  moines  avaient  pris  possession  de  leur 
nouveau  couvent  le  jour  de  l'Ascension,  qui  tombait  cette  année-IÀ 
le  1 9  mai.  Nous  connaissons  ce  détail  par  une  charte  de  Jnhel  qat 
renouvelait  à  l'abbaye  toutes  ses  donations  antérieures'",  et  par 
une  confirmation  de  l'évéque  du  Mans,  Hamelin,  conçue  en  termes 
identiques.  Or  peu  de  temps  auparavant,  en  vue  même  de  la  trans- 
lation qui  allait  s'opérer  et  pour  augmenter  lesaumfrnes  du  portier 

"J  Pièce  jiutifieitive ,  n*  IV. 

'''  «Anna  Verbi  incimiti  mcci,  circi  iDcdiun  quadragwiitKin.  ïtoemnt  de 
Franc»  crure  ragoali  Dobiles  et  poteute*  epi%opu«  videbcet  Puiaientii  P[etnis] . 
lngelraïuius  de  Codtco,  Robertut  de  Cortîtiieco,  Juelliu  de  Meduana  et  plui«* 
ntii.n  (fîtit.  deFr^tace,  L  XIX,  p.JiS.) 

Cl  Pièce  ju»ti6c*tiTe,  n*  III. 
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»u\  pauTtes  paesauts,  Juhel  avait  donné  la  dtme  des  revenus  qu'il 
pouvait  percevoir  aur  des  essarts  de  la  Tordl  de  Foesetouvain  et  sur 
sa  terre  de  Grolay.  Cette  donation ,  dont  l'acte  Tut  passé  k  la  Her- 
perie,  habitée  encore  évidemment  par  les  moines,  et  porte  la  date 
do  3o  mars  i9o5<",  est  visée  dans  )a  charte  de  confirmation  solen- 
Delle  que  Jubel  déposa  sur  l'autel  de  Salair,  le  ig  mai  suivant. 
Comme  Pâques  tomba  cette  année-là  le  i  o  avril ,  il  s'ensuit  qu'à 
Fontaine-Danid,  ou  k  Mayenne,  si  l'on  aime  mieui,  l'année  com- 
mençait antérieurement,  et  que  l'on  y  employait  vraisemblablement 
le  style  de  l'Annonciation. 

La  même  conclusion  s'impose  par  le  rapprochement  de  deux 
actes  qu'on  trouvera  plus  loin  sous  les  numéros  V  et  VI.  Le  premier 
est  un  accord  portant  confirmation  par  Dreux  de  Mello  de  toutes 
les  donations  faites  par  Juhel  de  Mayenne  :  il  est  daté  du  mois  de 
mars  taafi.  Or  au  mois  de  mai  suivant,  Isabelle  de  Mayenne,  &lle 
de  Jnhel  et  femme  de  Dreux  de  Mello,  approuvait  à  son  tour  l'ac- 
cord consenti  par  son  mari  '^l  Le  millésime  étant  le  même  dans  les 
deux  documents,  et  la  fête  de  Pâques  s'étant  célébrée,  en  ia36,au 
mois  d'avril,  c'est-à-dire  entre  l'accord  et  l'approbation,  ilfaut  en 
conclareque  l'année  avait  commencé,  à  Mayenne,  au  mois  de  mars  - 
et,  selon  toute  apparence,  à  l'Annonciation. 

C'est  à  cette  conclusion  que  nous  conduit  également  le  texte  d'un 
accord  passé  entre  Dreux  de  Mello  et  les  religieux  d'Evron,  par  le- 
quel le  baron  de  Mayenne  d^aissait  à  l'abbaye  la  possession  qu'il 
lui  avait  disputée  d'un  terrain  sis  sur  les  deux  nves  de  l'Aron,  sur 
une  largeur  de  3o  pieds  depuis  la  source  de  la  rivière  jusqu'au  lieu 
du  Teil'^l.  Cette  pièce  en  effet  porte  la  date  du  3o  mars  1336,  et 
fait  allusion  à  la  campagne  du  roi  Louis  VIII  qui  prit  en  janvier 
1396  la  croix  contre  les  Albigeois. 

Si  l'on  prête  en  outre  attention  à  un  accord  conclu  entre  l'abbaye 
de  Savigny,  dans  la  juridiction  de  laquelle  le  lieu  de  Salair  était 
compris,  et  celle  de  Clairet  qui  idlait  y  être  transférée,  on  verra 
que  ce  traité,  passé  le  9 A  mars  i30&,  veille  de  l'Annonciation,  ne 
peut  appartenir  qu'à  l'année  iao5,  selon  notre  façon  de  compter, 
puisqu'il  y  est  question  des  limites  an  delà  desquelles  les  deux  com- 


''  KèMJiwlîficatne,  n*  H. 
'■''  mke  jnstifialive,  a'  VI. 
''  RkejiutiBcatife.D'  VU. 
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munaulÀ  religienses  renonçaient  à  âerer  des  «Hutructions  od  à 
acquérir  de  nouveaux  domaines"^  el  qu'il  ne  s'agissait  pas  encore, 
aui  débuts  de  l'ann^  isoA,  autant  qu'on  en  peut  juger  du  moios 
par  les  termes  de  la  confirmation  de  Thibaud  de  Mathefelon,  d'a- 
bandonner la  Herperie  pour  le  bois  de  Salair,  oA  les  bâtiments  de- 
mandèrent plusieurs  années  pour  s'achever. 

Nous  nous  croyons  donc  autorisé,  par  l'ensemble  des  documents 
ci-joiat«,  Â  dire  qu'à  Mayenne,  dans  le  premier  quart  du  iiii*  sîMe 
l'usage  était  d'employer  le  style  de  l'Annonciation. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


ArCOUI  EKTBE  l'iaMït  PI  SlVlGHr  ET  LABRÏVI  DB  FoNTAUn-DuiIU.  POBTAIIT 
LIHITtTlOH  DBS  TBBBITOUEB  DitKS  LB8QGILB  tEB  DIDX  ^.TJII,USEHB]rr8  POCK- 
nONT  ^LEVEB  DES  CONSTBCCTIONB  OD  IcgDiBIB  DES  UOIEDBLES. 

(iso&  [n.  «t.j,  3&  man.) 

Cyrogrsphum. 

Notum  ait  presentibaa  et  fnturiB  qnod  eum  abbai  et  monachi  Savi- 
gnimies,  ad  petitionem  domini  Jubrili  de  Meduana ,  conceMisieat  ut  aU»»- 
tia,  que  apud  Harpereiam  fiuidata  erat.intratenniDosabbatieSaviguienHB 
transterretur,  videlicet  ia  locum  de  Salelo  qui  nominc  Fou  Danielis  appel- 
lalur,  ad  pacis  et  caritatis  int^ritalem  înler  utranique  abbatiam  perpetuo 
conservandam ,  talis  ad  invicem  compositio  amicabiliter  (innala  est.  Moua- 
cbi  Savignieuses  acquirere  poteruut  liceDter  terras  el  pasturas  et  edificar<> 
grangias  et  bergereias  uaque  ad  vicum  Sancti  Georgii  de  Quiteio'*),  rir- 
cumquaque  extra  forestsm  de  Meduana,  siciiti  eis  licebat  antequam  abbatia 
illa  fundareUir.  Monachi  vero  de  Ponle  Danielis  eitra  prcdictam  foreslam 
nec  ^angias  nec  bei^ereîas  edîficabunt  a  predieto  vico  Sancti  Georgii  et  a 
CBSldlo  de  Ambreriia  <''  versus  Savigniacum  nec  alibi  circa  Savignianun 
per  tautum  spicium  lerrarum  quantum  a  vico  Sancti  Georgii  usque  Sa\-i- 
gfuacum  coatinetor.  Omnîa  autem  alia ,  que  eis  data  fuerint  io  demosinam 

'>   Pièce  jusliûutive,  n*  I. 

'  IJuilUy,  liam.,  c"  de  Saint-GeoT^et-Buttavent,  cioloD-oiHit  et  iirond.  de 
MayenDP. 

'    Aitibri^rea,  irrond.  de  Mayenne. 
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àfrt  pradklM  taminoB,  r«cipere  patervnt  et  lieite  poMidere.  Emptrooes 
luMB  înAv  dietos  tenÛDM  facere  non  poterant  qms  moBkdii  Savignien- 
ses  pro  eod«m  precio  sibi  Woerint  retincre;  et  quoniaro  dtaunaa  Jubel- 
lusde  Meduana'''  et  Isabel,  mater  ejus,  et  Mauricius  de  GreoDO,  Petnu  et 
Amaorricus  iratres  ejus,et  HaoisadeLavalleet  Constantia.sorores  eoram, 
AGoillelmus  de  Guirchia.  antequam  abbatia  de  Ponl«-DaDie)is  fundaretiii* 
se  dedersnt  moDasterio  Savigniensi  et  ibi  aibi  elegerant  «epulturam ,  eos 
mDDaelù  de  Fonte  Danidia  redpere  non  vdebuat. 

Qnod  ut  firmiter  fiituris  temporibus  obaervetur,  presenti  cjrrographn 
foofirmatiiin  est,  cujiu  pars  altéra  sifrillis  abbatum  Cistercienais,  Clar«v 
K^ensis,  Savi^ieneU,  altéra  vero  sigillis  abbatmn  Cistercieosia,  Clare- 
vdknni,  Oariatoaleiuis  et  de  Fonte  Danielis  mnnîta  est.  Actum  anno  ab 
iDnraatione  Domini  millesimo  ducenlesimo  quarto,  vigilia  dominice  An- 
DDDtiationis. 

(Areli,  Dit.,  Lgâ);  Orif.  purhamin,  kmu  dûpanu.) 


DWUTION    DB  U    pfall    DB   BITMOS    PRODUITS    PU    LBS    UUBTS 
■■  U  WOair  M  FoSStLODTlIH  IT  MR  LÀ  TER»  M  GhOUT. 

(i9o5,3amu«.  —  La  Her|Mric.] 

UaiTersis  fiddibos  présentes  iittera*  iospecluria  Juhdlus,  dominas  Me- 
.  Noverit  universitas  vestra  qnod  ego.  pro  aalule  anime 
n  et  beradum  neorum,  dedi  et  concessi  in  pursm  et 
papetuam  deemosynam  omnino  libsram  et  quietam ,  Deo  et  beâte  Marie 
et  ilibatie  de  Sdeto  totam  deamam  partem  redditus  mei  de  terra  exam- 
plata  in  fbreBta  et  circa  forestam  de  Fosaakven ("^  et  de  temde  Grdeio'", 
q&seamque  modo  iUnm  redditom  habituros  sum  ego,  vel  beres  meus, 
•ire  in  Uadio,  rive  in  pecnnia.  Et  li  ^  id  hères  mens  aliquo  tempore 
amplias  de  terra,  qne  et  in  prediela  foreata  vd  circa  illam  [fnerit],  vd 
de  terra  Groleii  examplari  feeerimus,  de  omnt  redditu  quem  inde  habituri 
nmns.  predicle  abbatie  monachi  decimam  partem  haiiebunt.  Hec  aulem 
pan  décima  semper  reddenda  eat  annuatim  lesto  sancti  Remigii,  ita  qnod 
ad  portam  dicte  abbatie  erogabitur  pauperibus  siveinpane.siveia  pannis, 
me  diis  rébus,  prout  abbati  et  portario  Saleti  secundum  tempus  utilius 

"'  Jabd  II  de  Mayenne,  £k  de  GeoBroj  de  Mayenne  et  d'Istbeau  de  Meulan, 
nurt  le  A  mai  iiso,  âtiit  le  frère  alod  de  Maurice  de  Crioa,  mort  le  lâ  juillet 
iioS,  et  de  Cvnslaoee  de  la  Oamescbe. 

'^^  Stint-Anbiit-FoMe'Louvain,  <**  de  Gorron,  arrond.  de  Mayenne. 

''  Grolaf ,  ham.,  ^de  Désertiaes,  e°*  de  LaadiTy,  arrond.  de  Mayenne. 
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mari  feci.  Acttim  est  anuo  ab  iacarnalione  Domini  millesimo  ducentesimo 
quiolo,  tertio  kalendas  aprilU,  apud  Harperiam. 


m 

Fo^DlTlON  PAR  Jdskl  de  Miten;«e  de  l'ibraïe  nR  Fn^TtiNn-Di^ifEi.. 
(nori,  igniai.) 

In  Domine  saucle  et  individuc  Trinitatis,  ego  JuheUiis,  dominus  Me- 
duane  et  Dinani,  notum  facio  presentibus  et  iiituris  quod  ego,  pro  saliile 
anime  mee,  patria  mei  et  matris  mee  et  lieredum  et  antecessorum  et  siir- 
cessorum  meorum,  fundavi  abbatiam  de  ordine  Cistercienii ,  in  toco  ipii 
appellalur  Fous  Danielis  et  est  in  Salerto''';  cui  abbatie  de  Fonte  Daui^is 
el  monacbÎB  in  eaDeo  Bervieulibus dedi  et  roncessi.inpuram  et  perpetoam 
elemosînam ,  oranino  liberam  el  qutelam,  ipsum  nemns  de  Salerto  tolum 
et  totiua  nemus  de  Poylleto  '*' ,  tam  in  terris  quam  in  nemoribus ,  eum  om- 
nibus pertinentiis  eorumdem  nemorum,  ita  quod,  propler  fortitudïnem 
terre,  monachi  de  Fonte  Danielis  ipsa  nemora,  sine  assensu  domini  terre, 
in  terram  arabîlem  redigerc  non  poleruni,  sed  omnibus  aliis  modU  in 
ipsis  et  de  ipsis  nemoribus  quidquid  voluerint  facere  polemnt.  aïeul  de 
propriis  et  domiulcis  uemoribus  suis. 

Dedi  etiam  eidem  abbatie  mee  de  Fonle  Danielis  parcum  meum  de 
Meduena  cum  haia  de  Anvoria'^'  et  magnum  stagnnm  de  Mola'*>  quod 
est  in  aqua  Anvorie,  et  molendiatim  pjusdem  stagni,  et  stagnnin  et  mo- 
lendiDum  Bondye  ''',  que  simt  in  eadem  aqua ,  et  totam  temm  Regioaldî 
Falcouerii  '*',  que  est  juxta  parcum .  et  quidquid  ipse  Reginaldus  habotl 
in  burgo  Sancti  Georgii  et  in  Loheria  <■',  quod  factum  est  assensu  ejusdem 
Beginalili  qui  omnia ,  que  ex  dono  patris  mei  tantum  dum  viveret  babebal , 
eidem  abbatie  in  elemosioam  cnnressit. 

Dedi  etiam  eideni  abbatie  lorum  in  quo  sila  est  et  circn  ipsum  locum 
lerram  iii  i|ua  fratres  de  Monguion  e\  dono  meo  habebant  quadragiuta 
Irps  snlidos  annui  reddilus ,  sed  banc  terram  emi  ab  bominibus  qui  eam 

''  SaUir,  bois  ?t  ham.,  c**  de  Si iDt-GForg«$- Buttaient. 

''  Poillé.  f.  Pl  ïiem  logis,  e~  de  Conlest. 

"!  Anvore(l').  ruiss.et  h..c**de  ChililU-sar-Criniont,  el  T.c**  de  Coolest. 

:*'  Hutte  (U).  lion  probablement  disparu. 
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leoebont  et  heredibus  eoniin ,  et  pro  reditn  iem  ejnsdem  feci  exchsn^um 
in  foresU  mea  fratribiu  de  Moaguion  <'',  ad  volimtatem  ipëorum. 

Dedi  etiam  et  cancessi  ipsi  abbatie  de  Fonte  Danielia  tolam  terram  et 
bomines  de  Cepderia  <*'  et  de  Rocha  '■''  et  de  Chauvoneria  <*>  cum  pertî- 
oentiis  suis,  in  qoa  vidflicet  tara  fratres  de  Moaguion  taatom  reditum 
babebant  ;  eed  pro  tolo  eorumdem  redilu  eis  exchaogium  factum  est  in 
parte  reditus  inolendiDOrum  de  Mediiana,  que  scilicet  omuia  mdendina 
de  villa  Meduane  et  quidqoid  ia  eia  vei  pertinentiia  eonun  lubebam, 
dederam  et  concesaeram  abbatie  de  Fonte  Danidia  in  puram  et  perpétuant 
demoainam ,  ita  Uberam  et  quiebun  quod  nec  ego  nec  aliquia  dius  poesit 
■liqiûd  ËKere  per  qnod  eorumdem  molendinomm  reddifau  minnator. 

Item,  dedi  eidem  abbatie  quîdquid  habebam  in  fayllio  de  Chauvoneria 
et  terram  que  est  juxla  fayllium  de  Poyileio ,  quod  annm  est,  et  eidusas 
neaa  et  pUcarias  in  aqua  Meduane  et  totum  dominium  meum  quod  ba- 
bebam  ia  eadem  aqua  et,  ad  opna  infinnorum  fratrum.  molendiunm  de 
Grenor  '''  cum  tota  molla  de  Uarperia  ''>  et  de  Bur^  novello  '^'  et  de  Broyio 
Leiardis'*'  qnam  moteadinum  de  Broyio  Leiardia  capere  non  poterit 

Dedi  eliam  eidem  abbatievineaaapudMeduanamquefuerant  Salomonis 
jndei  et  Boneti,  et  berbergamentnm  ejuadem  Salomonis  judei  qnod  eat 
apnd  Meduanam,  cum  omnibus  pertinentiia  buib;  in  quo  herbergamento 
moDBchi  de  Fonte  Danielis  semper  babebunt  aliqnem  bominem  cum 
ipso  herbergamento  liberum  et  qnietwn  de  omnibui  qne  ad  me  vel  ad 
hcmlem  meum  pertinent. 

Dedi  iosnper  eidem  abbatie,  ad  elemosinam  paupenim  qui  ad  portam 
veDtent  mannteDendam  aive  in  pane,  nve  in  pannis,  sive  in  calceamentis, 
cam  eonsilioabbatisClarimonlia'*',  totam  decimam  partem  reditus  mei  de 
terra  examplata  in  foresta  et  circa  forestam  de  Posaaloven  et  de  terra  de 
Groleio,  qnncumqoe  modo  illnm  habitunu  Bum  reditum  ego  vel  beres 

''  Montguyoo,  f.,lMn«t  ëttng,  c**de  Placé.  —  Prieuré  de  l'ordre  de  Grand- 
moat,  ftKidé  par  Jubel  île  Mayenne,  à  li  fia  du  m*  tiède. 

'    Sepellières  (Ica),  f. ,  commune  de  Conlest. 

'I   Roche  (la),  h.,c~  de  Cont««t.  ' 

'  Lieu  qui  «emble  ■ujourd'hui  disparu  et  d'où  tjrt  md  Dom  une  famille  dont 
pluneure  membres  figurent  au  cartuiaire  de  Fontaine-Daniel. 

'>'  Grenoui,  écliue,  c"  de  Gommer. 

**  Herperie(la),  f.,  c**  de  Beigeard,  lieu  oit  fut  fondée  primitivement  l'abbaye 
de  Foutaine-Daniel ,  tniufërée  en  iio5  dam  les  boia  de  Salair. 

''   Bourgnouvel  (le),  h.,  c**  de  Betgeird. 

''  Belf^ard,  c**  du  canton  de  Mayenne-Est- 

(•1  Qermont,  f.,  bois,  étang  et  moulin,  c*"  d'Olivet,  c"  de  Loiron,  arronil. 
de  LitbI.  —  Abbaye  citterùenne,  fondée  avant  ii5*  et  qui  fournit  i  Foataioc- 
Danid  te*  premiers  refigieni.  (Cf.  A.  AnaoT,  Diel.  hiil.  dt  \a  UayfnM,  L  I, 
p.  675,  col.  1.) 
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iMiu ,  «Ye  in  blxlio ,  nve  in  peeunii ,  ipm  die  quo  ip»  redttua  redpietiir 
per  manum  serrientis  mei,  tam  de  toU  terra  que  jam  eumplala  est  in 
Powaiovea  et  «irca  qnam  de  lerra  ilia  que  ibi  a  me  vel  sb  faerede  meo 
de  cetero  «xam^dabitur.  Et  dedi  ddem  abbalie  quidquid  habebam  vnl  babî- 
tnrus  Bum  in  décima  bominum  qui  babitant  vel  babîtatori  umt  in  eadem 
terra,  viddicet  doas  partes  décime  illiui  eA  decimam  totam  molendini  ma 
quod  est  juxta  Foseamloven. 

Preterea  dedi 

Haa  itaque  elemofinM  ego  JnheUoa  de  Meduana  et  laabella,  natcr  roea, 
et  Gervaria,  uior  mea,  abbatie  de  Fonte  Danielis  quam  fundaTimoi  in 
ptiram  et  perpétuai»  demonnam  dedimus  et  eoncesamus,  et  oum  libro 
snper  sanctum  altare  posoimus  ipaa  die  Asoeosionia  dominiee  qna  eonventi» 
primo  ii^ressna  est  abbatiam  de  Fonte  Dantdia,  que  lila  est  in  Salerto. 
anno  ab  incamatione  Domini  millesimodacentesimo  quinto,  dedmo  quarto 
kaiendsB  junii. 

Eodem  anno  faetnm  est  eichanginm  de  Harperia. 

Ui  gunt  lestes  lam  douationis  qoam  eichangii;  Gau&idas ,  abbaa  Clari- 
moDlis''';  Radulpbas,abbas  Gampanie''', etconveatus  de  Fonte  Danidis, 
domina  Havoys  de  Lavalle,  Herbértna  de  Logé,  Willelmns  de  Erquené, 
Petrus  de  Credone,  Tbomas  Midusinbns,  WiUdmus  Rousid,  Aianni 
Le  Geai,  Jobannes  Rufiis,  Radolpbus  de  Mauni  et  plurei  alii. 

Quod  nt  finnios  teneatur,  sigillo  meo  feci  roboreri. 

[Bihi.  Da(.,  lit.  n'S&75,  —  GwMii-Diiniioi,  Cartulairt  àe  F/Maàu-DtiM ,  p.  i6.| 


AatirooN  p*H  Ji;hei.  de  M\tr'«nk.  p^htant  porn  l\  cnoiDtoi  cottrb  LisALat- 
aïois.  raiousLESDaoiT§Qt'iL  avait gabdiU sur  LKummaLUMMâi^APàa 

LAIBtïR  DE  FoNTAI^a-DintEL ,  Stns  aésRRVR  AliTRB  QDB  LA  JDSrlGB  À  MM. 
(,„,4n.  .l.].>K.™r.) 

Universis  Cbristi  lldelibus  presenl^m  paginam  inspecluris  vel  audituris 
Jubelliis,  Meduane  et  Dinani  doniînu9,saliitem  in  eoqui  salus  est  omnium. 
Noverit  uuiverBitas  vpstra  quod  pgo,  cum  iler  peregrinalionis  arriperpm 
ad  debdiandum  contra  bostes  lidei  nostre,  contra  videlicet  Albigeuses 
bereticos,  pro  salute  anime  mee,  patrlt  mei  pt  matris  mee  et  nxoris  mee 

:»  Geoiïroj.  tbbé  de  (Sennont  d^  1 197.  ne  rétait  pliu  en  1*07. 

>''  L'abbaye  cirterciennc  de  Uiampagne  (Dmiei-en-Chimptgne,  Sartba)  fat 
fondit  en  1  tBK.  Vthlé  Raoul  «ureëda  m  1  io5  i  GuUlaunH  d«  la  Cbai,  f'il  Twil 
pn  cr..ire  U  6W/.V.  ariifwna  (t.  XIV,  coN  .'.Un). 
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Gervasie  et  omniam  antensioniiii  et  herednm  meonon ,  dadi  Deo  et  bfate 
Huie  et  âbbdie  mee  de  Fonle  Danùdis  qaam  fundavi  et  moiwefais  ibidem 
Dpo  servieDtibas  .  in  purem  et  perpetuam  eleemoi joam ,  perpeluaiii  liber- 
tatem  et  quitlantiam  ab  omnibiu  que  mihi  vd  m^  berediboa  pertiaenl  in 
nDi¥erHalema,pratis,piacatioDibui,iaaquiaetîn  Demoribua ,  in  omnibus 
ioauper  que  ex  dono  ibeo  vei  ab  aliii  eleemoayna  acquineraDt.  que  tune 
temporifi  potaidebant.  Dedi  rtiam  dictia  monaefaia  in  perpetoam  eleemosy- 
nam  quicquid  reddiUu  vd  juris  habebam  in  omuibua  aupndictii  que,  ut 
dictum  est ,  preiati  monaehi  tune  temporii  poaaidebBnt  Hoc  antcm  aôendum 
qnod  in  aupradictis  nibil,  prêter  divinam  retributionem ,  nùbi  vd  meÎB 
beredibus  reservavi,  eicepto  quod  si  de  bominibua  eorumdem  monacbortun 
aliqais  aliquid  forifecait,  pro  quo  aecnndum  judieium  terre  membrum  vel 
vitam  perdere  memerit ,  meum  erit  ipsum  capere  et  de  eo  judieium  et  jus- 
titiam  bcere ,  ita  tamen  quod  ejusmobiliamonachiaei  intefp*o  remanebunt, 
ViJo  igituF  et  precipio  firmiterque  conatituo  ut  be  supradicte  libertatet 
prefatis  mooacbia  firmisaime  teneantur.  Quod  ut  ratum  sit  in  perpetuum , 
preseotem  feci  chartam  u^Ii  mei  teatinionio  confirmaii.  Actum  anno  in- 
camationiB  dominice  millêsimo  docenteaimo  decimo,  meiue  februarii,  die 
crastino  sancti  Blaaii. 

[Bibl.  OBt.,  Ut.  n.  acq.  iiGÏ.  fol.  3i  r".  —  BiM.  mL,  fr.  siSig,  fol.  763  r* 
(ElUail).  —  Gaoua-DsrauHi,  Carùdatn  ia  Fmlaàu-DnM ,  p.  80,  n'  lui.) 


^CCOID  E^TBE  DaiVT  DE  MiLLO.  SEtQIRDB  DR  MtTEICNE  tT  DE  LoGBEg,  ET  l'ibB^ 

BE  Po!«Tim-DïinEL,  roHTiNT  coNnamnoN  de  ditrrseb  MiiiTiom  pinsA  \ 

CETTE  ABBATE  PAB  JuHEl  II    DE   MiTE^IHE ,  BEAD-pJ!»!   DR   Dreux   de    MeUO. 

(I3i6,  a5-3i  min.) 

l'oiversis  Cbristi  fidelibus  presenlem  paginam  iuspecturis  Drocbo  tle 
Udloto ,  domiaus  Meduaue  et  Locbarum,  salutem  in  Domiao.  UniversiLnli 
lestrenotumracioquod  cum  controversiaversareturÎDterme.ex  unaparb^, 
rlibbatem  et  monachos  Fontis  Danielis,  ex  allers,  super  quibusdam  elce- 
niotjnia,  donationibus,  acqulsitionibua  et  libertatibue  a  defuncto  Jubello 
predecessore  nostro,  quondam  domino  Meduane,  fundatore  ecclesie  beats 
Marie  Foatïs  Dsnielia ,  predictia  monachia .  pro  aalute  anime  sue  et  anleces- 
sonim  et  beredum  suorum,  io  puramet  perpetuam  eleemoayDamcoUatia, 
tandem'"  in  presentia  venerabilia  patris  Mauritii  Cenomanensia  episco)>i 
consbUiti  ad  pacem  devenimua^'  in  bunc  modum  quod  ego  confirmo  et 
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approbo  omoes  eleemosynaa ,  donationefl ,  acquisitiones  et  Ubertatee  e  dicto 
Juhello  predictis  monachis  coUatas,  prout  in  chartis  ejasdem  Juhelli  quas 
habent  dictl  moDacbi  coDtinetur  in  hec  verba  : 

(Suivent  deux  chartes  de  Juhel  de  Mayenne.) 

Hec  autem  supradicta  et  alia  que  in  chartulis  eorumdem  monachoram 
sigiilo  dicti  Juhelli  sigiliatis  donata  reperiuntur,  omnia  coofinno  et  approbo 
et  promitto  in  hona  fide  me  in  posterum  servatunun.  Quod  nt  ratum  et 
perpetuum  habeatur,  présentent  paginam  sigiilo  meo  confirmavî.  Actiim 
aniio  Domini  luilksimo  duceDiesimo  viceeimo  sexto ,  mense  martii. 


1  ISAIELLB  DE  MlkïEMÎE  DE  l'aCCOED  PlSsi  ENTRE  DrEL'I  DE 
MeLLO.  son  mari,  rr  l'aBBATE  de  FoNTAIKE-DAnEL ,  te  SDET  DES  DO^tTIOTtS 
KtlTES  ï  HWTE  ABBATB  PtB  FEU  SOS  pfeaS  Jl'HEl  DR  MaVEN><E. 

{ia36,  mai.) 

Univerais  lidelibus  presens  scriplura  inspecturis  e^  Isab^a,  domina 
Meduane,  salutem  in  Domino.  Noveritia  quod  cum  controveraie  verterentur 
îiiter  nobilem  virum  dominuni  Drochonera  de  M^oto,  maritum  menin, 
et  me  ex  una  parle,  et  abbatem  et  conveutum  Fontis  Danielis  ex  altéra, 
super  quibusdam  eleemosynis.donatiouibus.  acquisitionibus  et  libertallbiu 
il  defuncto  Juhello,  quondam  pâtre  meo  et  domino  Meduane,  fiiodatore 
rrciosiebeatc  Marie  de  Fonte  Danielis.  predictis  mooachis ,  pro  salute  anime 
BUP  et  aniecessorum  et  heredum  suorum,  in  puram  et  perpetuam  deemo- 
synam  coUalis,  de  quibus  controversiis  dictus  Drocho,  maritus  meus,  et 
ilirti  monachi  adpacem  deveoerunt  coram  veuerabili  pâtre  Maurltio.Ceno- 
niHiiensi  episcopo,  illam  compositionem  finnam  et  ratam  habeo  et  eam 
rotilîmio,  sicut  in  lilteris  ejusdem  Drochonis  quas  super  dictam  compost- 
lioii<>m  habent  predicti  monachi  plenius  continetur.  Insuper  Bciendum  est 
quod  omnes  eleemosynas,  acquisitiones ,  douationes  el  libertales  quas  fecil 
iilcm  Jubellus,  pater  mous,  dictîamonachis,  sicut  in  chartuhs  dicti  Jub^ 
quas  habent  dicti  monactù  plenissime  continetur,  ratas  et  firmas  habeo  et 
nd  majorera  securitat^m  simili  mei  iropressione  apprabo  el  confîrmo  et  in 
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ACCO»  KUnK   DaEVX  DB  MuXO,  BEISHEDB  DK  LoCBU    et   UK    MlTBNNB,    KT 

l'tBBiïE  d'Etro:*,  pu  lequel  Dueui  de  Mello  cokcIide  à  t\mr%  n 
poesEseio^  an  tbnmin  sis  sir  les  diue  rives  de  l'Aroh,  sir  OHELinGEin 

DE  TEE!(TB-SU  PIEDS,  DEPUIS  Ll  SOLHCE  DE  LA  HlTlfcRE  JCEQL'AD  LIBD  DU  TeiL. 

(iia6,  3o  mm.) 

Universis  [Christi  âddibns  prefeotem  pagitum  inspecturisj  Drogo  ih 
Melloto,  dominusde  Loches  et  Mediiaiie,[salat«ni  ia  Domino.  Cniversilati 
vestre  oolom  facimus  quod  ]  cum  esset  coatentio  inter  nos  ex  uaa  part«  pI 
abhalem  et  coDventuni  de  Ebronio  '''  ex  altéra,  super  hoc  quod  aos  dice- 
bamas  quod,  circa  aquam  de  Aarooe''',  ïn  feodo  dictorum  abbatis  et  mu- 
nachonim,  ab  orta  dicte  aqne  versus  villam  que  dicitur  Tylin'*',  videUct'l 
a  Demore  de  Crosben  '*'  versus  dictani  viUam  TyJie,  quamdiu  durât  feoduA 
eomm  et  nbicnmque  feodus  eorum  ia  riveria  dicte  aque  de  Aareou ,  praln 
et  terre  et  nemora  ab  utraqae  parte  riparum  dicte  aque  spatio  triginla 
pedmn  dimensionia  mea  erant,  et  dicti  abbas  et  monachi  e  contrario  asse- 
nèrent quod  hec  lupradicta  ad  eoa  pertinerent  jure  hereditario  et  feoHi 
ratione ,  tandem  per  bonos  et  graves  et  fide  dignos  inquiiita  veritate,  recognu- 
vimus  et  concessimus  quod  ea  que  petebamus,  sicut  superins  siint  deda- 
rata ,  ad  did«s  abbatem  et  moaacbos  Ebronienges  jure  heredilario  et  feodaii . 
qoamdiu  durât  feodus  eorum  circa  ripas  aque  de  Aaron ,  pertinebant  tam 
sibi  quam  suis  hominibus,  viddicet  triginta  sex  pedum  dimeasio  circa  ripas 
aque  dicte,  Quam  concessionem ,  [ut  stabilis  et  firma  permaDeat  in  futurum  ] , 
aigilli  noatri  munimine  roboravimus.  [Actum  anno  incarnationis  domiiiici.'] 
quo  dominus  Ludovîcus,  rex  Prancomm.  contra  Albigenses  iter  arripuil, 
nôHenmo  dneeotcsima  sexto,  tertio  kaleudas  aprtlis. 

[Bibt.  o>I.,  lit.  t7iii.  p.  iSi.  —  ircli.  de  la  Ha]r«Di»,  H  ii>i,  p.  i3&.] 

'''  Eytoii,  aimind.  de  Laval.  —  Abbaye  bënëdictine.  fondée  par  Agobert  an 
>ii*  àték  et  restituée  par  Robert  en  9H9. 
"  AroB  (r),  rivière  de  SA  kilum.  Sao  qui  »e  jette  dans  la  Mayenne  à  Moulajr. 
^'  Tdl  (le),  (^,  bois,  moulin  supprimé,  c"  de  Hamberg. 
C'  Cnnben,  lieu  disparu  entre  Bail  et  lié. 
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LES  OPÉRATIONS 

DE  L'ARMÉE  ROYALE  DANS  LE  LIMOUSIN 

EN  JUIN  1569, 

D'APRÈS   LES    LETTRES  INÉDITES 

DE  FRANÇOIS  D£  L'AUBKSPIN£. 

CONHUniCATION  DE  M.  BAGUBRAOLT  D8  PDGRBSSB. 


La  troiaiëme  guerre  religieuse  avait  élé  eagagée  aa  pea  è  rim- 
provisle  par  le  prince  de  Condë  et  Tsiairal  de  Col^ay,  — iq«elg 
s'était  réunie  Jeanne  d'Atbrat  avec  nne  ardear  et  nne  Aiergie  fonte» 
viriles.  Les  Hagnenots,  d'aillpars,  comptaient  sor  les  renforts  qne 
devaient  leur  amener  de  faatre  cftté  dn  Rhin  le  doc  de  Deox-Ponts 
et  le  prince  d'Orange.  Cest  poar  combattre  les  protestants  avant 
l'arrivée  des  Allemands  <[uë  le  maréchal  de  Tavannes,  qui  comman- 
dait l'armée  royale,  sous  raulorité  nominale  du  jeune  duc  d'Anj«a, 
avait  poussé  une  pointe  hardie  dans  i'A^oumois  et  livré  U  bataille 
sanglante  de  Jarnac,où  avait  péri  le  prince  de  C(Hwlé  (i  S  nurs  i  ^6$). 
Mais  ce  vif  engagement  de  cavalerie  n'avait  rien  résolu.  Les  deux 
partis  restaient  en  présence;  et  ni  le  duc  d'Anmale,  ni  le  dnc  de 
Nemours,  envoyés  dans  l'Est,  n'avaient  pu  retarder  l'arrivée  des 
contingents  étrangers.  Dès  les  premiers  jours  d'avril.  Tannée  do 
duc  de  Deux-Ponts  franchissait  la  frontière  par  U  Bourgogne  et 
rejoignait  les  forces  amenées  par  le  priace  d'Oraofc  et  ses  devK 
frères,  Louis  et  Henri  de  Nassau  "). 

Au  grand  étonnement  des  envahisseurs,  on  n'opposa  k  leur 
marche  aucun  sérieux  obstacle  :  ils  purent  passer  la  Loire,  après 
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avoir  fusêé  la  Sa&ne,  et  s'emparer  de  la  pUce  imporlante  de  la 
Charité.  Colif^y  à  la  tête  des  protestants  français  s'avança  à  lenr 
rencontre  et  fit  aisément  sa  jonction  avec  eux.  Le  duc  d'Anjou  avait 
été  surpris  par  la  rapidité  de  la  venne  de  l'armée  allemande. 

J'ai  été  oMig^,  itnumt-d  h  Charles  IX,  i  la  mK4iiaî,  de  venir  en  dnq 
jours  de  la  Rochefoucauld  an  IHanc.  L'amiral  est  en  Saintonge  où  H 
amasse  des  forces.  Il  faudroit  combattre  le  duc  des  I^ux-Ponts  awnt  sa 
joDctioo;  les  armées,  sont  de  même  force,  enviroD  sept  mille  hommes. 
Ce  serdt  hasardem.  Le  marquis  de  Bade  et  les  Italiens  ne  sont  pas  ar- 
riïét;  il  faut  les  bâter. 

La  reine  mère  qui  venait  da  Reims,  un  pen  «quiète  de  ces 
nouvelles  et  faiblemuit  réconforta  par  l'annoace  de  la  mort  de 
d'Anddol,  se  déeid*  brusqaeiBent  à  rejoiodre  son  fils  et  l'armée 
royde.  EUe  part  de  Monceaux,  emmenant  avec  eUe  le  caidintl  de 
Lorraine,  qui  pourrait  avoir  une  bonne  influence  sur  son  Irère  le 
duc  d'Aomale,  qui  après  avoir  poursuivi  trop  midlement  les  idle- 
mands  venait  de  rejoindre  le  ducd'Ajijon;  elle  brave  tous  les  dan- 
gers, toutes  les  diificultée  de  lit  route  et  elle  est  en  Limousin,  dès 
le  commeseement  de  juin  1&69. 

Ma  dame  et  mère,  écrivait  Charies  IX  à  son  ambassadeur  en  Angleterre, 
La  Mothe-Féndon,  le  9  join  15&9,  est  partie  depuis  qttatre  on  cinq 
jours,  pour  approcher  de  mon  armée  et  conférer  avec  mon  fWre  le  duc 
d'Anjou  et  les  cappitaÏDes  qui  iaj  assistent  des  noyns  qm  se  debvront 
tenir  pour  rompre  on  chasser  le  dnc  des  Dem  Ponts'''. . . 

A  peine  a-t-elle  retrouvé  les  soldats  que  commande  son  fils 
fritété,  qu'elle  se  sent  animée  d^one  véritable  ardem*  guerrière. 
Le  f  9  jain,  die  écrit  de  Limoges  à  Gharfes  IX  : 

Votre  Irère  est  bien  marri  des  occasions  qui  se  sont  perdues;  mais  ce 
n'est  pas  sa  faute .  ni  la  mienne  ;  car  depuis  que  j'y  suis ,  j'ai  fait  marchei' 
votre  armée  en  teUe  diligence,  qnë  si  les  reistres  eussent  voulu  marcher 
jeudi,  jour  de  ta  Péte-Keu,  je  me  pouvois  dire  la  pins  heureuse  des 
remnies  et  votre  irère  le  plus  glorieux  ;  car  vous  euBsiee  en  la  fin  de  celt^ 
guerre  étaal  nkhiit  le  doc  des  I^na-Poote  en  lien  qu'il  était  i  nous  '*>. 


C'  BtcatU  Tmbl,  L  Vil,  t8&a,  »S°,  p.  36. 
')  Lettret  â*  Catktnne  di  MMicû,  t  111.  p.  afig,  Ni 
grtpbe  EDDdEme ,  crlle  Af  la  rein*  mira  ^taot  par  Ivop  : 
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Dès  le  5  juin,  le  duc  d'Anjou  avait  maodé  de  son  c&té  au  roi  son 
frère: 

J'ay  sceu  que  les  enaeuiyB  estoient  devant  la  ville  de  Soubterranue  et 
faisoieul  tous  les  eflbrlf  qu'ilz  povoieDt  pour  y  entrer;  je  feii  partir  Id- 
contineut  deux  compagoyes  de  gens  de  pied  du  régiment  du  S'  Stroui 
pour  s'aller  mettre  dedans;  ce  qui  a  eet^  faict  en  sorte  que  let  susdili 
ennemys  n'y  ont  pu  entrer. 

En  même  temps,  il  faisait  avancer  toute  sa  troupe  et  son  artil- 
lerie, pensant  atteindre  les  étrangers  avant  leur  jonction  avec  l'ami- 
ral «et  obteuir  sur  eux,  ajoutait-il  au  roi,  une  telle  victoire  que 
vous  aurei  occasion  de  remercier  Dieui''!, 

Mais,  soit  que  le  jeune  général  ait  mal  pris  ses  dispositions, 
soit  que  le  pays  montagneux  ait  favorisé  la  marche  de  l'ennemi ,  les 
troupes  royales  perdirent  le  contact  :  Coli^y  et  ses  soldats  leur 
échappèrent;  et  ie  ii  juin,  presque  k  la  barbe  du  duc  d'Anjou, 
les  Allemands  faisaient  leur  jonction  avec  les  Huguenots  français; 
seulement,  leur  chef,  le  duc  de  Deux-Ponts,  était  mort  le  7  juin 
aux  Cars,  près  PJexon;  et  ils  avaient  pour  nouveau  général  le  comte 
de  Mansfeld.  Catherine  de  Médicis,  un  peu  désappointée  de  l'occa- 
sion manquée,  consolait  Charles  IX  en  lui  écrivant  le'  lA  juin  : 

Voyez,  mon  fils,  comme  Dieu  vous  aide  plus  que  les  hominet  :  il  vous 
les  fait  mourir  sans  coups  frapper.  Voyez  comme  il  eu  n  pris  depuis  la 
bataille  :  Boucart,  Esternay  et  le  principal,  le  duc  des  Deux-Ponts,  après 
le  comte  de  Mansfeld  qui  est  eitr^ement  malade.  Vous  avez  grande  occa- 
sion de  remercier  Dieu  et  de  ne  l'offenser  pas  et  le  bien  servir  ''. 

La  reine  mère  s'était  fait  accompagner  de  quelques  secrétaires 
et  particulièrement  d'un  vieux  conseiller  du  roi,  François  de  l'Au- 
bespine,  qui  devait  le  plus  souvent  possible  envoyer  des  nouvelles 
au  jeune  souverain.  C'était  le  troisième  frère  du  célèbre  secrétaire 
d'Etat  Claude  de  l'Aubespine  —  le  grand  homme  de  la  famille 
—  mort  le  même  jour  que  le  connétable  de  Montinoreney,  le  &  no- 
vembre 1 067.  Nous  avons  retrouvé  de  lui  trois  lettres  autographes 
au  roi  Charles  IX,  qui  font  l'objet  de  cette  communication. 

"'  Auto/pvphrM  dt  la  Bibliothr^iu  d»  Sainl'PéUr$baarg ,  ilour.  tfq.  fr.,  i^.ln. 
foL  ta». 

"1  LtUrtê  d»  Catherin»  dt  Médiat,  t.  lit.  p.  abi. 
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Ces  letlreB  sont  écrites  à  sept  aa  huit  jours  d'intervalle  et  se 
tromoBt  :  UDe  ù  la  Biblioth^ue  nalionale,  et  les  deux  autres  par 
sii^liJire  fortune  dans  notre  coHection  particulière.  Toutes  les 
Irais  sont  adressées  au  roi  qui  était  Tenu  &  Origans  et  alla  ensuite 
jasqua  Piessis-les-Tours ,  pour  é(re  plus  près  du  théâtre  de  la 
guerre.  Ce  L'Aubespiae,  moios  connu  que  son  autre  frère  l'évéquc 
de  Limoges,  porte,  dans  le»  pièces  officielles  qiii  nous  ont  été 
conservées,  le  titre  de  président  au  Grand  ConseH.I'rançais  de 
l'Attbespine,  seigneur  de  Bois-le-Vicoaiie. 

L'armée  royale  avait  fo-is  position  dans  un  lieu  nomme'  Isie,  ap- 
partenant justement  ù  l'évoque  Sébastien  de  l'Aubespiae,  an  delà 
de  la  Vienne ,  "h  deux  jets  d'arc  de  l'armée  protestanten.  Les  H\i- 
guenols  pouvaient  avoir  vîngt-cinq  mille  hommes  réunis;  et  l'armée 
catholique  comptait  maintenant  environ  trente  mille  combattants, 
ea  y  comprenaDt  un  corps  de  reltres  allemands  envoyés  par  le  mar- 
quis de  Bade,  un  contingent  espagnol  fourni  par  le  duc  d'Albe,  et 
une  véritable  petite  armée  italienne  commandée  par  le  marquis 
de  Santa-Fiore ,  propre  neveu  de  Pie  V.  Mais  les  forces  protestantes 
semblaient  plus  Itomogènes. 

Maiolenant  qu'ilz  eoutJDinctz,  écrivait  autex  naïvemeut  L'Auhespioe  au 
rai,  il  u'y  a  remède  quelconque  que  de  combattre  toutes  les  deux  troupes 
eoiemble,  qui  sont  bien  fortes  pour  haiarder  nu  si  hcuu  royaume  que  le 
voslre. . . 

La  crainte  d'une  rencontre  générale  faisait  multiplier  les  marches 
et  contremarches.  L'Aubespine  les  expose  dans  un  long  rapport 
du  lu  juin,  daté  de  l'isle  : 

Q  y  a  une  petite  ville,  appeUéeAix  surla  rivière  de  Vienne'*',  qwest  la 
laoitiédn  chemin  eutreeuxet  DOUB,  en  nu  fonds  que  Monsienr  avoit  dé- 
libéré de  prandre  pour  se  loger  et  son  année;  mais  i^  ont  esté  plus  dSigents 
que  nous;  car  ils  s'ou  estoient,  incontinent  après  leur  arrivée,  saisie,  Idle- 
meot  qa'hier,  E^anl  résolu  mondict  Sogueur  de  voidrar  assiéger  cette 
ville,  il  y  ht  aikr  toute  l'iofaDterie. 

Suit  une  longue  relation  de  ces  escarmouches  sans  résultat,  dont 
la  lettre  doiae  le  détail. 

D'autres  oonvelles  ressemblent  un  peu  ii  des  commérages  :  les 
Huguenots  n'ont  pas  voulu  prendre  le  prince  d'Orange  pour  géné- 

"'  Aûe-s.-Vî«noe,  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Hiïi.  STMiLou  —N"  1-2.  ao 
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rai,  >ponr  le  peu  d'eatim*  qu'ils  es  fonti;  il  y  «omit  moyen  pv 
des  iD(«Uigenoei  de  reprendra  Sancerre  et  le  ChariK  «sam  coup 
frapera.  Ce  qui  dtoeteinieiu  ta  clairroyanoe,  c'eet  rimprenoB 
qu'il  doue  RU  roi  de  IMtat  moral  de  l'ann^  : 

Entra  tant  deehosM.iire,  jevonien  ditiy  onequi  ne  vaoll  goère.c'eit 
qoa  Toyana  voa  geu  d'sra»«  les  Measiona  de  combattre  perdnes,  cette 
guerre  dier  k  la  lonfM,  la  néeeasM  d'argent,  de  vin  de  laoi  intnt 
viYres,  at  même  qn'îU  ne  Imavent  rien  pour  les  chevaux  que  l'herbe  qnl 
est  aux  champs ,  ili  s'en  vont  la  plut  part ,  m  calant  partys  de^  dtfuif 
quatre  jours  plus  de  cinq  cent  dievaus  et  dee  pntUa  bomiMi .  ■ . 

Les  armées  sont  faites  pour  se  battre,  surtout  quand  dlea  sont 
composées  de  volontaires  :  on  les  énerve  par  des  marches  inutiles, 
par  des  hésitations  qui  leur  enl^venl  toute  confiance  dans  leurs  che&, 
par  les  petites  misères  inséparables  de  la  vie  en  campagne. 

Le  17  juin,  la  reine  mère  allait  coucher  k  Saint-Léonard,  et  le 
lendemain  elle  passait  en  revue  nue  grande  partie  de  l'armée;  la 
â ,  elle  ^tait  encore  à  Limoges,  écrivant  au  roi  d'Espagne  pour  loi 
réclamer  quatre  mille  hommes  de  renfort  qu'il  avait  promis.  Puis 
elle  allait  retrouver  le  roi,  désolée  de  n'avoir  pu  assister  i  un  vrai 
combat  Deux  jours  après  son  départ,  à  force  de  tAtonner,  le  doc 
d'Anjou  laissait  surprendre  toute  son  avant-garde  h  la  Roche-Abeille 
près  Saint- Yri<' il,  le  33  juin  :  on  lui  massacrait  quatre  i  cinq  cents 
fantassins;  e(  Stroiii,  plus  vaillant  qu'habile,  était  prisonnier  des 
protestants  tout  fiers  de  leur  première  victoire.  Puis  les  deux  ar- 
mées s'éloignèrent  l'une  de  l'autre  preaque  sans  le  savoir;  et  le 
■  o  juillet  Monsieur  écrivait  au  roi  : 

Par  une  d^pescbe  préeédeota,  je  vous  ay  adverty  eonune  les  enneaiyi 
avoient  lountri  la  teste  vers  la  rivitre  de  Loin  et  cfaenmé  jusqn'i  h 
Vienne,  etuenible  que  j'avais  adverty  le  eomte  du  Lnde  d'envoyer  dix  <b- 
Beignes  i  Tours  et  deux  i  Loches  ponr  garder  ta  ville  de  surprise.  <t 
j'avtHs  aussy  moadj  a  Vostre  H^est^  de  faire  descendre  dix  enseigne*  de 
celles  du  s'  de  Sansac  jusqu'à  Amboise  et  i  Tours,  afin  d'ayder  à  pour 
veoir  les  villes  depuis  Tours  jusqu'à  Orléans  ''^ 

Les  Huguenots  ne  meoiiçaient  point  les  places  de  la  Loire;  mais 
iU  avançaient  sans  résistance  dans  l'Ouest,  prenant  CbltelUnull 
et  Lusignan,  invesliasanl  Sainb-Maixent  et  Poitiers.  La  campagM 

<»  Auiogr.  de  ta  BiU.  Jt  Saii>t-Pél»nt»iÊrg ,  atmi.  Mf.  fr.,  is3$,  M.  toS. 
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Mail  aMnqafe;  la  «oar,  du  pmt»,  n«  trônait  phu  d'argwt  poor 
ftjvt  les  troupei  Jlra&gires,  qui  n'avaiesl  point  la  raaBOvnse  de 
l'aller  DDurrir  dans  leur  pays. 

Sans  apporter  h  l'histoire  des  (iaîts  tr^s  doutmux,  les  correspon- 
dances que  nous  avons  analysées  DOus  ont  Fait  toucher  du  dotgt 
eommeot  tes  opérations  militaires  avaient  été  menées  :  elles  n*ap* 
parlèrent  pas  beaucoup  de  gloire  au  jeune  général  et  k  son  vieux 
mentor  le  maréchal  de  Tavannes.  Us  prirent  leur  revanche  six 
mois  plus  tard  Jt  Moncontoor. 


U  Sooterreine  ">,  6  juin  1S69. 
Alt  Roy  ", 
Sïrp,  «uyvant  ce  que  j'escripvîs  avant-tiicr  au  Boir,  qui  esloit  le  qua- 
Iriesme  de  ce  moys,  k  voatre  Majesté  que  Mess"  de  CoisÀ  et  de  Cbavigny 
dévoient  aBer  recoDgnoistre  voz  eniiemys  qui  estoîent  logà  le  ptua  proche 
Ji  trois  lieues  de  vostre  dicte  ai-m^,  iU  partirent  11  deux  heures  du  matia, 
y  cfllant  allé  Mons'  le  comte  de,  ReU  avec  m  compagnie.  Cependant  lAule 
«Mire  année  se  trouva  i  quatre  heures  en  halaillc  eu  la  plaine  de  Chau~ 
BMUi,  lipuqui  avnitesié  donné  pour  le  rendé-vous.  La  Roy  ne,  ayant  nou- 
vféle  de  Monseigneur  que  la  plus  grande  partie  de  voatre  dicte  armée  y 
estoil  desjà.,  nionlâ  k  cheval  et  alla  sur  le  lieu  pour  recongnoistre  toute 
vwtre  dicle  armée  de  riment  en  régiment,  tant  de  cavalerie  que  d'inbo- 
lerie.  FSe  y  demoura  l'espace  de  deux  heures  et  s'estaut  retirée  en  ung  lieu, 
au  miheu  de  l'avant-ganle  et  de  la  balaiBe,  qui  estoit  fossoyé  par  les 
coualei  et  où  la  cavalerie  u'eual  tceu  passer,  ^e  vit  passer  toute  l'avant- 
gardeen  bataille,  comme  s'ilz  eussent  est^  prés  d'aHer an  combat,  pendant 
leqnd  temps  et  que  ladîcte  avant^rde  euat  le  loysir  de  passer  par  ung 
duniiii,  estoit  le  surplus  de  ta  cavalerie  asBurëe  pour  marcher  avec  la 
faataffie,  i  sfavoir  te  conte  de  Mansfelt  et  te  marquis  de  Baden.  Tout  c^, 
%re,  diua  jusqnes  k  mydy  que  vostre  dicle  bataille  et  le  surplus  de  l'atirail 
de  vostre  dicte  année  acheva  de  passer  i  ta  veue  de  ta  royne,  voua  aseu- 
rut,  Sire,  que  c'est  la  grande  et  k  pins  hetle  qui  fust  jamais  veue  en 
France  du  temps  des  Boys  vos  prédécesseurs.  Estant  passée  ladîcle  armée, 
la  Boyne  monta  k  cheval  et  suivît  toujours  par  des  chemius  bien  estroits  et 
(àscbeoi.et  à  la  Tm,  ayant  faict  sept  ou  huict  fois  aile,  ayant  voulu  prendre 


*"  Aoi  eoffection  Bt^uenanh  de  Pndtesse. 

*  Une  tettn  da  Calheriiie  i)e  HMkà,  è 
timtU  tptmsDt  on  rai,  «t  pnbWs  su  tome  ~  —.  — _.., ,..  .-. 
>mU  lovte  no*  Mita}niqa'as  ai  jnîa.  JMr  «AcUe  ^oHla  (•  caa^. 


*"  Aoi  eoRection  Stguenaiitt  de  Pndtesse. 

*  Une  tettn  da  Callieriiie  èe  HMkà,  dit^  du  mine  Kea,  te  9  jtàa,  M 
atratk  tptmsDt  on  rai,  «t  pnbWs  su  tome  01  das  LfOni,  p.  tia.  H  ;  en  t  du 
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arqoebiuiera)  ou  qa'ili  ratoament  A'oà  Ht  viniMat;  j'espem  tjm  vot»  ni 
lam  bioilost  de  bonnes  nouvdlee. 

Au  demairant.  Sire,  atusy  [toit]  que  la  Royne  a  «cea  k  mert  de  Mon- 
àtar  d'Aiuye,  ^e  m'a  diet  qo'dle  vouloit  que  j'eusse  sou  A^rtemeiit 
tomme  le  {rins  ancien .  sdoa  qa'etie  te  tous  eeeript.  C'est  ehow  que  dep' 
poidant  de  vdui ,  je  vous  suplie  très  IniHiblaDffit  trouver  boime ,  et  eroyre 
que  vous  n'aurez  jamais  img;  fhit  fidde  ny  plus  afleetioDDë  semteiB  que 
je  vous  RoiB  et  continvcny  tant  que  Dieu  m'en  fera  U  gnce"'. 

Siie .  je  BUplie  Nwtm  Seigneor  vouloir  vous  oonsarver  ea  saat^  et  donne 
très  luigne  et  Ires  benrraue  vie. 

DnesBip  de  la  Sontemuw ,  len'juing  1669. 

Sire,  depuis  la  présenta  escripte,  on  a  eu  advîs  que  le  duc  des  Deui- 
Ponti  marche  par  Molusson  ^,  et  qu'il  a  laisse  deux  mil  chevaia  derrière, 
qiii  font  \ee\e.  pour  couvrir  le  bagage. 

Vmtre  très  humble, 
très  obéisnnt  et  fidri 
De  I.ADBRRPINE. 


Lym<^M,  10  juin  à  B  heures  du  MÎr. 
Au  Roy  '*', 

Sire,  depuis  vous  avoir  hier  i<script,  pensant  a  l'heure  mesme  vous  de- 
pesdter  le  courrier,  la  Royae  ne  voulut  pas,  mais  ayma  mieux  aleiidre 
josques  au  lendemain  qu'^e  esperoit  vous  pouvoir  escripre  quelque  chose 
de  bon  de  ce  qui  avoit  este  résolu  l'apresdisnëe ,  qui  estoit^Sire,  qu'ayant 
tstê  raporté  ii  Mooseigneur  vostre  frère  que  l'arière-garde  de  voi  ennemys 
n'estoit  pass^  l'eau ,  il  avoit  résolu  la  nuit  de  les  aller  combatre ,  ce  qui 
ttloit  avs^  à  taire.  Estant  stu-  le  soir  bien  tard,  la  Royne  ayant  envoyé  ung 
gentilhomme  pour  recon^oistre  s'ilz  avoient  du  tout  passé  par  ung  autre 
mdroit  que  cduy  ou  estoit  mondict  Seigneur  vostre  frère,  aussytost  eust 
Douvres  qu'ilz  estoient  tous  d^  la  rivière,  ce  qu'dle  voulut  mander  à 
nrandict  Seigneur,  qui  le  sçavoit  desjà  et  avoit  envoyé  Monsieur  de  Cama- 
wkt  pour  l'en  advertir,  tellement  que  la  seconde  occasion  est  perdue.  En 
somme,  Sire,  qu'ilz  sont  joinctz  ou  peu  s'en  fault.  et  n'y  a  remède  quel- 
quonqoe  que  de  combatre  toutes  les  deux  troupes  ensemble,  qui  sont  bien 

"'  L'Aubespine  ne  fut  p»  nommé  Mcrétair«  d'Gtot  k  h  plnrp  de  Florimond 
RoberteL  D  mourut  peu  de  temps  apris  son  retniir  ii  ta  coor. 
"^  Montiuron  (AHîer). 
'''  Adt.  rollettion  Bsg^ueiiiDlt  de  PiiehetH. 
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fort»  ponr  litnrdflr  nag  «  becn  rayamm  que  le  voatn.  Qooyqn'S  y  «yt 

Ktv,  il  a  esl^  resola  par  l'opiaion  de  loua  voa  feiganira  et  oaphaiiH»  cja'i 
D'ertoit  paa  raitoimable  pniaqu'il  y  va  dn  péril,  que  voui  y  aUiea  U  terni 
benëe,  pour  1»  ooinhatra,  et  qn'Û  snffiat  de  te  lofpr  pm  d'euh  et  ev» 
lea  oceatioaa,  ai  dlea  ae  piwanlaot  bdiea,  Isa  ataqoer  et  combatre.  Ce  aan 
quant  il  plùraèDien,  oomiDe  jeKiiat""tain,Sira,  qu'il  y  dietrala  main 
eatant  voatn  eaoae  ai  joite. 

Monueur  le  eonte  de  Beti  ne  bauge  omtÎDOeflemmt  de  eheval  et  von 
■opJie  trea  hnmUenMDt,  Sim,  le  tenir  m  Toatre  bonne  gmoe  et  l'ouase 
s'il  ne  VDUB  bict  mtendre  ce  qui  pasae  par  deçà ,  d'antant  qu'il  ert  onli 
uairasent  ein[doyé  pour  voatre  flerriee  et  ae  etmtaBle  que  Vtwtn  Majerti 
gçacfae  qoe  eda  aeul  est  roecaaion  qu'il  ne  bce  son  devoir. 

La  Royne  ue  sçayt  eocores  quant  elle  partira.  Je  cruy.  Sire,  que  ai  nom 
n'alendons  encores  qudques  jours,  nous  ne  porterons  riens  davantage  tjui 
ce  que  noua  avons  aporl^,  ne  voyant  pas  que  cecy  se  paisse  diffioir  a 
promptemaat.  Sire,  je  voua  suplie  trea  faumUement  me  tmir  en  vf>«tn 
bonne  grtee  «t  me  ponnettre  que  je  vous  baise  lee  mains,  priant  Noatn 
Seigneur,  Sire,  qu'il  voua  donne  en  parfaiete  aanl^  très  longue  vie. 

DeLymogea,  lex'jourdejuing,  k  buict  heures  du  soir. 

VoBtrc  très  humUe 
et  très  obéissant  suget  et  servibHir, 


L'IsIe,  lA  juin  i.'i6g. 
Au  Boy  I", 

Sire ,  Vostre  Majesté  verra  par  la  depescbe  que  la  royne  luy  bit  en  quel 
estât  sont  leg  aOàires  de  àe^k.  Je  vous  diray  encorea  partieulieremeat  et 
que  j'ay  veu  et  appris.  Vostre  armée  est  logée  decs  la  rivière  de  Vienne  ei 
ung  lieu  nommé  Lisle'*'  apartenant  k  mons'  de  Lymoges,  fort  belle  aaaieb 
'le  camp  et  avantageuse;  les  enuemya  sont  ji  main  gaurbe  de  lodirtc  rivière 
fort  eecartei.  L'amyral  est  joint  avec  eub  pour  certain,  lequel  a  trouvé  U 
dur  des  Deui  Poatc  mort  el  l'eiertiim  desjà  faiele  du  coule  do  MauïTelt  '* 
pour  commander;  eslani  juiiitz  ensemble,  ledicl  amyral  a  fairt  un  festiii  i 
tous  les  cappilaiiiea  et  coroneli,  et  puis  se  sont  mis  apr^  lours  romplea  ri 

">  AuLBiU.  nat.,  f.  p.  i&Mg.fol,  aoG. 
"'  I«te  (Haute- Vienne),  canton  de  LimoffaL 

"'  C«st  Wotrad  de  MansTrid,  frère  du  comte  Tbarie),  «oninaiMlasI  ka  Mm~ 
tiogent*  eipagnoU.  qui  fut  désigna  |MMr  rMipUcer  U  duc  de  Dn>-PmiU. 
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ttftoÙÊtàoaa  peameMpTCk-M^pnl  B  ■  trouvé  iMHnonp  de  g^otBihomna 
a«Nia«iiidMM,aoMm«Bilani«y  Bt  d^tttra,  lA  nennei  nng  oolond  ém 
pnBoqaah  ^'il>  ayiot  iMlide  à  l'ntreaHtf,  ^  le  mmntM  Hi«Md, 
^s^mI  Ht  faut  gw»)  flomptt. 

B  y  a  «^  petite  i48e  apptUé  Aixt*"  •o  )i  rinwe ,  qm  m  «ng  foni  wt 
k  raoïtié  Al  dMBÉi  d'cBtra  eab  tt  mma,  epm  Momieur  avsit  deiftm^  <le 
pnadn  pour  m  loger  et  ton  inade;  mui  fli  Mit  esté  pin  di^feni  que 
Booii  ew  Hi  l'iB  ailinent,  ineontiiiMit  aprèt  leur  •rrï'r^,  Niais,  tctiement 
qvlmr,  qai  trtMt  nurdy  treitMniB  d«  m  moyi ,  ayant  resoiti  mon^ct  S"  de 
vMdoir  aMÎagOT  tecta  petite  viUe  là ,  il  y  fit  «Uep  toote  fiaftqterie ,  cependant 
Wt  tnir  M  l«k^  ù  hrag  dn  «oataa  mft~<»  dotue  eeuB  eheviniv  ftapçoia 
«t  antnt  d«  nbtrw  da  r^finait  da  conta  de  MiubMi  «t  de  BaMompinre 
me  dn  tfqtniMulan  le  lon^  de  ta  rivière  pauv  gai<dep  faiiicit  nu  dk  gtMti 
^'iIya«»itaiiiioBMd'e(pK«qiMd'uiigqi)trtdetJme,<t«olieatMânt«Br  ■ 
iWi«  eoslaa  m  bataîHa  jasqrna  an  Donbra  de  ud  ou  doute  eeni  ean- 
ijBei  bUnriiM  <{w  ragipdtriMt  la  puMe  tMap«t  quand  1«  8'Philipe  SlfOMy 
«Ml  Feeoagaa  Mite  petil*  v31e  et  l'mdnrit  par  où  an  la  ponrail  batre,  B 
WBa  des  apqoebusfan  pour  oombetra  ong  petit  raïUibcMn^  qu'ih  teaoient 
dsfà  le  pont  «t  les  y  loger,  l'il  pouT«it;  te  qa'i)  At  et  eontrei^lt  emli  <pu 
aMoiant  dedana  da  l'akandonner,  et  ausay  rnie  petite  tour  qui  «tloit  daçli 
tabet  pont,  a'ealtM  Mtirei  dedsM  ladiete  ville.  Et  ayant  paœi  lea  arqu»- 
buieri  ploi  mnt,  ila  Ftoongneorent  le  pont  rompa  liieB  avant  de  h 
rnuK  mn  estoit  fort  groasa  h  mat  endroit  lè  ;  ee  qn*  od  ne  ptmvoit  jtiffa- 
fà  n'amrteaté  plua  avant,  paroeqne,  d«  taeti  que  ehaean  voyolt,  on 
ponvoit  jngar  que  lea  pUea  ftiaient  rompoet,  d'aatait  qu'allé  eatoient  Mu- 
virtei  d^ane  tator  qd  aeloit  bien  avance  an  ooité  dudiet  pqnt  et  d'nng 
monlin  qui  eitoil  prèadeladicte  tour.  On  jugea  que,  pour  si  pende  tempe 
ToD  avoit,  on  m  ponvoit  gaigner  lediet  pont,  «i  auay  quela  ^mpart  de 
leor  infanterie  e«toh  h  ub^  trait  d'arc  d«>  ladieti^  ville  dedans  les  hayee  ot 
dedans  lea  vignea  qui  pouvoierrt  rafresehtr  œtàx  qui  estaient  asùégéa,  et 
auaiy  que  noua  n'avions  personne  qui  fntt  passé  de  ladiele  rrriera.  Ce  fhront 
ks  raisons  qui  feirent  différer  tadietf  «itnipriRe  que  t'en  pensait  [dus  faeile, 
laqaeflB  on  exeeutan,  i  mon  advis.  dedans  demain,  «i  fet»-on  paséer.  par 
mg  gai  ob  il  passe  (rante  ehevaux  de  front,  deux  «a  trois  mit  ohevaux  et 
nmq  eana  liai<quet)uilen  ausqueli  on  fera  des  ponlx,  si  d'awantnre  lit 
(stoîmt  trop  presses  de  se  retirer;  en  cependant  oenla  qui  aérant  de  deçi 
Iwont  ee  qôl  sera  h  propos  ponr  donner  dedans  lediet  pont  de  la  ville  ;  et  les 
itKrsa  qui  n'auront  pont  ay  rivière  de  faatre  eosté,  soustenua  de  k  cava- 
Isrie  qni  aéra  passée,  pourront  facilement  donner  dedans;  et  par  ce  moyen 
«  gardera  que  auoun  d'enx  ne  ae  sauvera ,  contant  qu'il  y  a  dedana  quatre 
oo  cinq  cou  harquebaners;  et  loraque  mondiot  S'  voalre  frère  veit  qu'il 

<^  Alie-Mr~Vi«me  (Hattta-VioMe),  «rNodlMemeiit  de  Limaga», 
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faiiloil  Be  retirer  et  ramener  l'artillerie,  il  ne  voulot  qu'elle  ne  s'en  allai 
gaas  donnei'  ])kisir  ù  la  Royne  et  la  feît  assister  droit  aa  coeteau  ifiii  esloi 
plain  de  cavalerye  eu  balaille  et  fit  donner  deux  coups  de  cooleavrine  qi 
feireat  un  peu  de  jour  dedans  eulx  et  qui  les  Eeirent  deaioger  sani  trompe) 
et  à  toute  bride,  «ans  que  depuis  il  paruit  plus  grande  troupe  que  de  «en 
dievaun;  et  se  retirareut  eucores  fAua  hauit  et  plus  à  la  main  gauche  qi 
desbeoderent  dix  ou  douze  chevaux  au  galop  pour  voir  ei  de  nostre  csvi 
ierie  passoit  point  au  gué  pour  les  aller  atacher.  Quand  on  veit  qu'ils  vt 
noient  haiser  le  bord  de  l'eaue,  [dusieurs  reistres  demBodeient  cong^  i 
passer  de  là ,  lesquels  feirent  et  les  mena  le  conte  Frédéric  RhingraQ  et  Bai 
Rompiere.  Ui  passèrent  environ  dix  ou  douie  cbevanx  les  praûers  k  l'a 
earmouche  avec  ceulx  qui  estoient  venus  pour  lee  i^cogooistra  et  tes  chai 
gèrent  à  la  file.  0  passa  deux  ou  trois  autres  troupes  desdictz  reistres,  qi 
,  estans  soustenuz  tes  ungs  des  autres,  allèrent  fort  dnùt  à  la  charge  qui  i 
fit  asseï  petite;  car  les  autres  fesoieot  quelque  peu  de  mine  et  puis.s'ei 
foirent ,  mais  e'estoit  pour  attirer  les  aultres  f^  avant ,  parce  qu'on  avo 
opinion  que  tonte  la  grosse  troope  que  l'on  avoit  veue  au  commanronwi 
sur  le  coslBu  estoit  en  bataille  derrière  le  boys.  Il  y  eut  qudque  chend  i 
son  homme  tué  et  ung  autre  pris  par  les  rebtres  ;  car  il  n'y  eut  que  ceux  : 
qui  y  alUrent,  aussy  qu'il  n'y  avoit  aucun  des  françois  armés,  et  chaeti 
se  retira,  et  ramenèrent  nng  gentilhomme  de  Normandye  qni  se  uonm 
Maisons ,  qui  compta  force  nouvelles  et  confirma  la  mort  dudict  duc  des  Det 
Ponti ,  la  venue  de  l'amyral  et  plusieurs  aultres  particularité!  qui  serviroi 
aux  ddiberatioDB  que  l'on  prendra  cy  après  pour  la  conduite  de  vosti 
armée.  U  dit  entra  aultres  choses  que  le  prince  d'Orange  eut  lûen  voni 
cstre  alors  gênerai;  mais  que  tous  les  cappitaioes  et  soldats  ne  l'ont  pi 
voulu ,  pour  le  peu  d'estime  qu'ils  en  font  ;  et  on  pense  qu'U  y  aura  moyt 
de  faire  quelque  chose  avec  eulx  à  ceste  heure  que  leur  chef  est  mort  L 
autres  disent  que  non.  Vostre  Majesté  entendra  parler  ie  cappitaine  He 
l'occasion  de  son  voiage,  suivant  ce  que  luy  en  escript  la  Royne,  qui  e 
chose  è  quoy  il  s'asseure  avoir  beaucoup  de  moyens.  Toute  la  crainte  qu 
a  que  l'on  açache  le  nom  de  cduy  qui  doit  estre  emjdoyé  en  oeste  afiidri 
n'ayant  pas  voulu  la  Royne  que  aucun  de  ceux  qui  sont  iey  en  ayt  êa 
aucune  chose.  Si  cda  est  véntaUe,  c'est  un  service  qu'il  vous  fera.  D  y 
aussy  qudque  autre  moyen  qui  se  présente  pour  avoir  La  Charité  sans  «mj 
fraper  et  possitde  Sancerre.  Vostre  Majesté  en  oira  parier  bien  tost,  ayai 
la  Royne  deUbcié  de  vous  renvoyer  le  persmuge  qui  bict  ceste  ouvertui 
Voilà  ce  qui  se  présente  par  deçà,  que  j'estime  tout  boa  et  sans  aucni 
tromperie;  car.  Dieu  mercy,  toutes  choses  ne  se  portent  que  bien  jusqn 
icv.  oncores  que  la  puissance  des  hommes  n'v  donne  Roere  bon  ordre.  U  e 
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de  pain ,  de  vin ,  de  tous  antres  vivres,  et  mesme  qn'il  ne  se  trouve  rien  du 
monde  pour  les  chevapx  que  l'erbe  qui  est  aui  champs,  ilz  s'en  vont  la 
plus  part,  en  estant  partys  desjà,  depuis  quatre  jours,  plus  de  cinq  cens 
chevaux  et  des  gentiiit  hommes i  «t  qui  ny  doiwera  tout,  le  reste  fera  de 
mesme.  La  Royne  n'y  oublie  rien,  et  Mobdict  Sieur  vostre  frère,  comme 
vous  le  pouvez  croyre,  puisqu'il  importe  tant  de  voslre  service  et  de  la  con- 
servation de  \ostre  roysunie. 

Sire,  je  suplie  Nostre  Seigneur  de  vous  conserver  en  santé  et  vous  douer 
trte  longue  vie. 

De  L'YsIe  près  Lym<^es,  le  iâ*  de  juing  1669. 

Vostre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur  et  snget. 

De  LADBBSPun. 
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Le  peu  de  tempe  dont  bous  poaTona  diapoeer  dam  eet  entratien 
ne  noua  permet  pu  de  faire  pliu  ou  moins  complàtemeat  l'hiitfr- 
riqne  dei  ëpidëmin  dont  rapparition  austi  bien  que  l'extensioa  ae 
l'expiiqnaient  que  trop  par  lei  d^ploraUes  conditions  hy^éniques 
d'anlan  ;  anisi  nom  bomerons-nooi  &  en  donner  un  mraple  apra^n , 
an  indiquant  la  data  de  leur  aj^arition  et  les  prinoipalee  meaureH 
qui  furent  prises  pour  les  combattra. 

L'année  io36  ait  la  première  qui  soit  mentionnée  dans  l*hia- 
toire  comme  ayant  ité  déBaatreuea  aui  Cambr^sians  :  c'était  au 
temps  de  Gérard  de  Plorines,  évéque  de  Cambrai,  «alors  fiost 
grand  mortoia  (mortalité)  et  famine  i  Cambray,  Idlament  que  les 
ehimentierea  neatoient  point  aises  grandes  pour  enterrer  les  corps, 
par  qnoy  le  dist  evesque  fiai  faire  nng  oameau  (cimetière)  eu  une 
grande  carrière  qui  estoit  hors  de  la  ville,  et  après  la  pesta  le  dist 
ereaque  Grard  y  fiât  faire  une  ^sa  de  Saint«SépnlchrsiiC'. 

Disparu  one  première  fois  de  notre  cité,  TépouvantaUe  fléau  ne 
derait  pas  tarder  à  y  reparaître ,  comme  le  pronve  l'énuméralion  que 
BOUS  allons  donner  des  épidémies  qui  se  suecédireot  jusqu'en 
1670. 

L'an  io9&,una  grande  épidémie  enleva  18,000  CambrésiensI*). 

En  iieg,  une  épidémie  terrible  tomba  sur  Arraa  et  sur  Gam- 
hnii'). 

■Heyerus,  Grammiius,  Locrius,  Gslic,  Buielin  et  antres,  (Usent 
qn'ès  années  i3iBsti3i6,ilyeut  ane  peste  qui  déstda  toute  la 
nalnre  qui,  après  avoir  passé  de  l'Euphrate  jniqueB  i  la  mer  gla- 
ciale, ne  laissa  snr  la  terre  que  la  troisième  partie  du  monde 
qu'die  y  avoit  trouvée  i  cinquante  mille  en  maurorenl  à  Anvers, 
trente-six  mille  i  Broielles,  quinse  mille  h  Cambray,  etc. 

rCe  fnst  alors  que  l'amour  et  la  cbarih:  furent  tout-à-fait  i-e- 
froidies,  le  fils  voyoit  mourir  son  père  sans  se  uiellre  en  peine  de 
le  soulager,  le  frère  el  la  sœur  »r  fuyoient  comme  d^ux  ennemis 
irrAronciliabtes  ;    la   mère   abandonnait  son   enfant,  de  peur  di> 

'''  Bibbothèqae  commiuiBle  de  Cunbnii,  M.  S.,  n*  6&9,  fui.  'SU  ((JibraitifUR 
im  MfMi  dt  Cambrmi,  pu-  l'ibbé  Muni,  760). 

'*)  BibUatbèqae  commiuiale  de  Cambrai,  M.  S.,  d*  1907.  { ÉnumëratioD  nn 
hagM  U&M  dai»  ëpidAniat  tonenuM  t  Cambrai  de io9i  1 1 668.)  mPniitingrtu 
18,000  kommun  Cameroemn  abripuù.t 

*"  Bibliothèqae  commanilc  de  Cambrai,  irLuti  horrtaiia  Atrtbali  et  Camrra- 
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porter  sa  mort  en  la  portant  avec  elle,  et  la  femme  refrettoît 
l'absence  de  son  mary  et  n'en  craignoit  que  la  rencontre'').  « 

En  1 3&7  se  déclara  une  horrible  maladie  pestilentielle  '^. 

Il  eD  fut  encore  de  même  pendant  l'année  i368,  puis  un  peu 
pluB  tard,  après  un  moment  d'accalmie,  de  lâoo  à  i&os<^'. 

Dans  le  cours  de  l'année  t&ao,  l'épidémie  fit  des  ravages  si 
cruels  que  tous  tes  habitants  quittèrent  la  ville ''^'. 

Les  années  1^37,  i&38,  iâ&3,  i/i5/iettâ8i  furent  signalées 
également  par  de  nouvelles  visites  de  la  peste;  chose  étrange,  ea 
1^37,  ^e  n'atteignit  que  les  chanoines l^l 

Le  33  septembre  1  liSlt,  jour  de  la  fâte  de  saint  Côme  et  de  saint 
Damîen,  on  fit  une  procession  générale  pour  remercier  U  Vierge 
«de  la  délivrance  de  la  pesl^  qui  avait  alors  affligé  les  lieux  voisins 
de  la  ville  de  Cambrai  ^^ '^'. 

En  1 5 1 5 ,  n  une  grande  peste  regnoit  en  Cambray  et  aux  villages 
ès-environsiP'. 

L'année  i&tg  compte  parmi  les  [dus  tristement  mémoraUes  : 
<cen  cbe  temps  estoit  grande  peste  en  Cambray,  et  si  vâiémente 
que  touttes  les  paroisses  foisoieot  procession  en  portant  le  corps  Je 
Jésus-Christ,  en  lui  priant  qu'il  eust  pitié  de  son  pauvre  peuple^'*'. 
Il  ne  mourut  pas  moins  de  quinie  à  seize  cenls  personnes. 

Durant  les  années  1633  et  iEi33,  la  peste  sévit  avec  une  ^ale 
cruauté  dans  notre  pauvre  cité  :  «  On  se  mourroit  en  Cambray  de  la 
peste  si  fort  que  c'estoit  pitiés.  D  mourut  de  compte  fait  800  per- 
sonnes depuis  la  saint  Jean  (aA  juin)  jusqu'à  la  fin  de  septenbre, 
et  depuis  septembre  jusqu'à  Noël  il  en  mourut  encore  autantu'*'. 

De  15^8  à  i533,  le  trousse-galanl ,  depuis  connu  sous  le  nom 
decholéra-morbus,  fit  de  nombreuses  victimes  à  Cambrai. 

u  Hùtoired»  Cam- 


l'I  Jran  U  C.™ 

ié,  PaiUt 

braytld»  CambH»U, 

166A.  1. 1",  fol.  SoA. 

.  n"  iao7 

'«  /WJ. 

(«  Ibid. 

Cl  nid. 

l«  Ibid.  :  OrdinatH 

du  U«m  fHU>  S.  S.   Comi  «1  D«m» 

gm«^Um. 

a™«ï-. 

(■■770)- 

■»  Ibid. 
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En  1&38,  Cambrai  se  mît  à  tresibler  k  la  nouvelle  de  la  peste 
qui  sévissait  à  Lille,  Ypres ,  etc.  On  fit  des  prières  publiques  pour 
détourner  le  Béau''\ 

L'an  1&A5,  <rla contagion  étoit  ^ande  k  Cambrai,  et  pour  cette 
cause  on  fit  faire  des  maisons  auprès  du  grand  marais  d'Ëscan- 
dœuvres ,  là  où  on  mettait  les  malades  infectés  de  cette  maladie.  Et 
depuis.  Messieurs  du  Mistral  firent  faire  un  hâpital  auprès  de  la 
maison  Timt-^fnit'^K  aoqnel  on  y  ménoil  les  pestiférés.  11  y  avoit 
des  soeurs  noires  de  Saint-Jai^nes-au-Bois  qui  les  gardèrent.  £t  le 
13*  jour  d'Aousl  dudit  an,  fut  consacrée  une  mencaudée  de  terre 
ou  environ,  pour  faire  un  cimetière  pour  enterrer  ceux  qui  mour- 
roioit  de  cette  maladie»'^'. 

La  peste  vint  k  nouveau  exercer  ses  ravages  dans  Cambrai  en 
1&71.  1&9&,  i636,  1637  et  en  i66ù.  Pendant  cette  demii>re 
année,  la  maladie  —  au  dire  de  l'historien  qui  le  raconte  —  en- 
vahit notre  cité  d'une  façon  tout  k  fait  inopinée  et  des  plus 
bizarres  :  «Elle  fut  apportée  de  Sainl-Omer  par  des  cavaliers  esp- 
^nols  qui  en  éloienl  infesté»;  ayant  pris  leur  logement  à  La 
Somie'*),  sur  le  marché  au  bois,  ils  ia  communiquèrent  à  l'hAtesse 
qui  étoit  enceinte;  elle  accoucha  peu  de  temps  après  et  l'on 
s'apperçut  que  l'enfant  portoit  un  charbon  sur  te  nombril.  Le  ma- 
gistrat, instruit  de  cette  triste  nouvelle,  fit  aussitôt  barrer  la  mai- 
sou  et  observer  la  quarantaine  au  cure  et  au  clerc  qui  avoient 
administré  les  sacremens  à  la  mère.  Ces  précautions  n'empê- 
chèrent cependant  pas  que  ce  fléau  ne  se  communiquât  dans  toute 
la  ville,  ce  qui  fit  retirer  beaucoup  de  bourgeois  à  la  campagne  et 
an  Qteau  qu'en  tal  garanti.  Peu  de  villages  en  furent  affligés ,  et 
l'on  a  remarqué  que  les  paysans  qui  apporUtient  leurs  denrées  à 
Tendre  k  lordiuaire  n'en  furent  point  attaqués  et  que  ceux  quî 
avoient    le  cbarbon  en   guérissoieut  communément;  mais   il   en 

''>  Bîbliatfaéque  conununale ,  M.  S.,  □*  8S&,  Cltrtmiqtu  de  l'abbé  TiANCHiin 

(■77»). 

'*)  Bitdiotbëqiie  communale,  M.  S-,  n*  1907. 

(''  Towl-y^MU  était  le  Doin  d'une  maison  et  d'uD  marais,  aulrefoia  fort  re- 
mmmfe  i  cause  de*  joyeuKS  réunioiu  qu'y  tenaient  les  habitants  de  Cambrai. 
(kH<:  maison  cl  ce  marais  étaleot  «i tués  au  faul)ourg  Ïiamt-Rocli,  eur  la  rive 
droite  de  l'Escaut,  à  l'emplacement  actuel  d'une  blanchi^'^ric. 

'*>  La  taverne  de  la  Bombe  lîtait  une  ancienne  hdielierie  qui  a  6iè  démolie 
puii  recanstniile.  Depuis  plusieurs  aimées,  ^e  a  changé  de  distillation.  Cette 
maison  se  trouve  située  an  n*  16  d«  la  Place-au-ElMa. 
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>u»y  à  chacun  mesnaiger  de  tous  les  joura  aa  suir  jetter  daas  leadida 
nijroti  k  l'oppoaite  de  leurs  maisoDa  qodquea  aeiUea  ou  seaux  d'eaue  pour 
lee  laver,  affio  que  par  ce  moyen  û  ne  s'y  engendre  putréfaction ,  et  aus- 
diot*  btmdeura  de  ae  rendre  diligou  k  emporter  tous  lea  joara  les 
iouDQodicM  ior  paine  de  oorreotioa  «rbitrûra,  et  da  dû  livna  d'amende. 

m 

Sy  est  etroictement  commandé  que  les  eergeens  de  la  prévoaté,  dn 
meini  les  deux ,  se  rendent  journellement  de  bon  matin  au  devant  de  cesie 
battd  de  vitie  pour  «stra  prwti  k  toat  oe  qu'on  leur  vouldra  commander 
at  noiifnfaant  pour  aaivro  lea  lepiiHuiien  si  quatre  hommes  alians  lôire 
visite  des  corps  morti  et  y  exéealer  ee  qn  len  de  leur  debvoir,  sur  paine 
de  punitÎDn  arbitrairo. 

IV 

Que  lesdicta  sergeans  et  deux  hAmes  «établis  feront  des  reveues  k  l'ordi- 
oiira  daa  nuiaoos  pestiférées,  deoi  fois  par  chacun  jour,  pour  fure 
ntimr  anier  toute*  sortes  d«  peraonoes  et  notamment  les  eofans ,  de  quoy 
pères  et  mares  debvront  avoir  grand  soingi  comme  pareillement  maistrea 
e  et  auhres  sapérieurs,  sur  paine  de  dix  livres  tournois. 


Ordonnons  aossy  bieu  expressément  k  tontes  personnes  qui  se  trouve- 
ront entaché  de  ladicte  contagion  ou  qui  auront  qudque  doubte  ou  indice 
d'icdle,  de  sytost  qu'ili  auront  quelque  taal  petit  qu'il  soit  tendant  k 
«ék  contagion,  nous  en  (aire  adverlauee  particulière  oîi  k  ceux  de  nos  dé- 
putez et  commis,  affin  de  les  pouvoir  aider  et  secourir  ea  ce  qui  sera  de 
raison,  et  aossy  qu'un  chacun  se  poisse  garder  de  ImrB  personnes  tant 
qw  faire  se  pdra,  et  ou  qu'Us  n^igeroient  de  nous  fidre  donner  ladicte 
■drertance  sera  contre  eidi  procédé  i  toute  rigueur  de  justice,  et  par 
dosas  ee,  multé  d'amande  de  dix  livres. 


VI 

DeflendoDs  à  tons  ceulx  et  celles  qui  seront  entaschei  de  ladicte  conta- 
gioii  et  mis  hors  de  la  ville,  d'approcher  les  portes  de  la  ville  et  grauds 
chemlDs,  ains  de  se  t^ir  es  lieux  escartei  pour  éviter  la  communication , 
i  pùu  d'ectr*  oeidx  et  cdles  qm  seront  tnuvea  fùre  du  oontimire,  punis 
di  liHligitiMi  ou  baniûaacawut,  et  k  tous  nos  beurgaois  et  soubmaDans 
HO  attaineti  de  lae  approcher  pour  oauia  qua  ce  «oit  aar  la  peiiu  qae 
^txu,  ou  de  TÎBgt  livrée  d'amaoda. 


L 
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Que  touttes  personnes  qui  tifnnenl  et  nonrrissi'iit  <<n  cesle  viUe, 
porcq,  lappins,  oisons,  annettes,  et  aultres  sembiaMes  bestiaux,  aians  la 
fiente  puante,  ayent  à  s'en  faire  quictz  promptcmeiil,  ou  les  faire  nourir 
liors  ladictfi  ville,  à  peine  d'acquisition  desdictz  bestiaux,  ooltre  l'amende 
de  vingt  livres. 

Vlll 

Que  ceuli  quy  nourrissent  chiens  et  chati  ayoït  s  les  tenir  tien  en  lears 
maisons,  comme  anssi  lenrs  coulons  en  leur  colombier,  auttrement  il  sera 
permis  k  uu  chacun  de  les  tuer,  et  prendre  leidictz  coulons  k  leur  profict. 
les  saisissans  esdictz  lieu^L  publicqs,  et  sur  pareille  amoide  de  vingt 
livres. 

IX 

DeRendons  aussy  à  tous  faulboui^ci-s ,  estrangers  et  aultres  personnes 
quelles  dles  soient,  d'amener  en  ladicte  ville,  fmicts  tendres,  coHects 
hlancq.  choux  partis,  concombres,  comme  grandement  subjectz  k  corrup- 
tion, et  h  tons  nos  Intm^ois  et  soubmanans  d'en  acbepl«r  anlcnns ,  sur 
peine  d'acquisition  Avs  dictes  denrées  et  marchandises  et  sur  l'amende  de 
vingt  livres. 


Prohibons  et  deffi'ndons  h  tous  viesinrs  et  aullres  s'entremeclant  de 
vendre  acctmstremens ,  linges  et  mœubies,  d'en  acheptcr  hors  de  la  ville, 
absolutement ,  ny  mesme  en  la  ville,  sans  nostre  expresse  permission,  ih 
peine  de  l'amende  de  vingt  livres  comme  dessus. 

XI 

Kt  à  tous  uvantiers  de  jt-cter  leurs  ordures  sui-  les  mes,  aux  tanneiirs 
d'y  mettre  leur  plaîn,  leur  ordonnant  que  quanles  foisqu'ilx  vouidront 
laire  nettoyer  leurs  fosses,  ils  aient  ji  ce  taire  de  nuict  et  tost  après  les 
emmener,  et  aux  chapdiers  d'y  jecter  aussi  leurs  eaoes  sur  mesme  psine. 
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talerdisoDS  il  tuus  brassf^iirB  de  jecler  ou  faira  escouler  leurs  eaues  sur 
les  rues,  ains  les  mettre  dans  des  ftiUilles  et  emmener  incontinent  api^s, 
enUrivièiT,  ou  iàire  des  eBeux  d'eaue  dans  lourd  maisons  pr  dpdaus 
i|uiiue  jours  sur  mesme  paiae  que  dessus. 

XIV 

DeRéndons  pareillement  à  toutes  personnes  inilifleremmeiit,  ilc  Umv. 
leurs  fientes  et  ordures  parmy  les  rues,  cimetières  et  aullres  lieux 
abstraite,  sur  mesmc  paine  que  cy  après,  pères  et  mères,  maistre  et 
œaistrrsse  demeurant  chai^  de  toutes  contraventions  pour  leurs  enfuns, 
pt<1i>mestic({ues,  sur  ciiicq  livres,  et  aux  ppstifereï  qu'ils  n'aient  à  jecler 
^ur  les  mes  auiciine  eatie  ou  immosdice  provenana  de  leurs  maisons  pesti- 
férées, ains  dans  les  latrines  ou  privées,  et  au  cas  qu'il  n'y  en  ait  esdictC'i 
maisons,  nous  en  debvroift  adviser,  pour  y  donnerl'ordre  requise,  ù  paine 
de  dix  livres  d'amende. 

\\ 

Que  les  bayards  de  ceste  ville  ne  poiroat  sortir  de  leurs  maisons ,  sinon 
pour  aller  enterrer  tes  corps  morti ,  et  aux  heures  par  nous  désii^fH-e. 
Que  lesdidi  bayards,  comme  aussi  le  chirurgien  pesliK'-i-i;,  ne  s'a[>prociir-- 
root  et  communiqueront  aulcuncment  avecq  aultres  non  jkestilèreK,  ny 
passeront  par  les  rues  estroittes.  aîns  prendront  tousjours  le  large,  tatd 
quE  îain  se  poira,  et  nV^uperoiit  partie  des  rues  ou  de  leurs  voisins  avec 
le  bayard  et  te  drap  qu'ils  laissent  illec  reposer,  sur  paine  d'estre  de&- 
portei  de  leurs  charges  et  pugnis  eiemplairament 

XVI 

DeflendonB  eu  oïdlre  de  s'approcher  des  corps  morti  de  contagion 
comme  aussi  des  maisons  pestiférées,  soubz  prétexte  de  porter  aux  per- 
sonnes y  estantes  leurs  nécessitées  et  conunoditées,  ou  «ultre  chose  que  ce 
soit,  et  anltrement  commnnicqner  avecq  lesdicls  pestiférei ,  ou  deviser  et 
s'arrtsier  devant  lesdictes  maisons  plus  proche  que  de  dooze  pas,  sur  dix 
livres  d'amende. 


Queks  pesUferez  qui  seront  en  la  ville  ne  pulront  sortir  de  leurs  uiui- 
•ons  et  se  mettre  en  la  me,  ny  mesme  sur  la  seuHIe  de  leur  porle  (qimy 
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qu'avecq  verges),  oy  aussy  deviser  on  commuinquer  avecq  aidcunes  per 
sonnes,  de  jour  ny  de  nnicte,  û'e»l  aux  heures  par  noua  désignées  c; 
après,  sur  paine  de  dix  livres. 

XVIII 

Et  d'aultant  qu'il  importe  grandement  pour  l'utilité  publicq  de  sçavoi 
avecq  asseurance  qudles  personnes  sont  pestirérées  ou  non,  ordonnnn 
que  les  premiers  morts  de  chacune  maison  Boient  visitez  par  les  dessus 
nommez,  paravant  de  faire  porter  en  terre,  n'est  que  par  serment  du  doc 
teur  qui  les  aura  pensé  durant  la  maladie,  et  de  cenh  de  la  maison  mor 
tuaire  ils  conste  que  ladicte  personne  ne  soit  mort  de  contagion,  et  qu 
durant  la  maladie  ny  depuis,  ils  ny  ont  l'ecognu  aulcun  indice  de  conta 
gion,  deflendons  aux  bayards  de  les  emporter,  et  aux  fossiers  de  le 
enterrer,  k  paine  de  pugnilion  exemplaire. 

\IX 

DeffendonS  pareillement  à  tous  Uoz  bourgeois  et  manans  d'aller  a 
hanter  les  chimetiers  et  aultres  lieux  qui  sont  désignez  susdictz  pestiTérei 
ny  prendre  aulcune  conversation  avecq  iceulx ,  pour  cause  que  ce  soit,  sa 
paine  de  dix  livres. 

XX 

Sy  ordonnons  que  ceulx  estant  pestiférez  qid  ne  vatddrodt  wrtir  A 
ladide  ville,  pour  se  placer  es  baracques,  se  dcbrrout  tioarir  et  etitrel^c 
Uns  espérer  anlcune  assistance  d'icelle  ville. 

Et  que  ceulx,  n'ayans  moyen  d'euli  nourif  et  entretenir  plaînemcnt 
debrront  sortir  et  aller  esdjcles  baracques  sitost  que  quelqu'un  de  leur  fa 
mille  sera  ytgé  attainte  de  ladidv  contagion ,  puis  y  estrc  nonri^  et  entre 
tenus  sdon  qu'il  s'est  fâict  jusque  à  présent. 

X\I 

Prohibons  è  luutteg  pei-sonnes  indifféremment  de  porter  Ou  h\re  porte 
anicuns  moeubtet  au  Mont  de  Piété  de  ceste  ville,  I  paine  que  cdiuy  oi 
wulx  qui  Tsuront  Faict  ou  faict  ftire.  nu  bien  l'ayant  sceu ,  n'en  auron 
donné advcrb>nce,  et  l'emiNïScbi^  hleur  possible,  estre  badUy  de cettte  villi 
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pestiférées,  sans  nuslre  permission  expresse,  sur  paine  contre  tes  contre- 
ï«iiaiis,  tant  vendeurs  qu'achepleul^ ,  d'eseheir  chacun  k  une  amende  de 
riDcqoante  livres  tournois,  et  d'acquiùtion  deadioti  moBubles. 


XXlll 

Et  ponr  éviter  l'accroissement  de  ladicte  conta^on  qui  peutt  arriver  par 
Is  trop  grande  liberté  et  conversation  deè  personnes  pestiférées ,  defiéndons 
bien  eipressément  à  toutes  personnes  enlascbées  de  ladicte  contagivn, 
d'aller  sur  les  remparts  de  cesle  ville,  h  telle  heure  que  ce  »oit,  comme 
aussi  d'entrer  es  ^lises.  etse trouver  es  lieux  et  asiembléea  publicques,  et 
mtrer  es  maisons  et  baracques  l'un  ^e  l'autre.  Il  palne  de  vingt  livres, 
et  pour  ceuli  qui  n'auront  les  moyens  de  banmssement,  leur  promeclant 
Deanlmoins  de  pouvoir  aller  promener  hors  de  la  ville  pour  prendre  l'air, 
depuis  les  douze  heures  du  midy  jusqnes  è  deux  heures  de  l'après-midy,  et 
nullement  sur  lesdicti  remparti,  a  ijudie  heure  que  ce  soit,  sur  les  ptines 
qnedesEns. 

XXIV 

Si  MdonnoDB  que  ceulx  ayans  faict  leurs  six  sepmaines  aux  bartcques 
seront  submis  se  contenir  dix  jours  eti  leurs  maisons,  sans  hanter  ou  îré- 
quenlM-  avecq  personnes  infectas  ou  non ,  è  peine  de  dix  livres. 


XXV 

Quiconque  aura  esté  entaché  de  ladicte  maladie,  nr  polra  coutn-ser,  ny 
vendre,  on  tenir  boutide  ouvert  en  la  maison  ou  il  at  contmclé  le  mai, 
qu'après  l'eipiratioa  de  quinse  jours,  depuis  sa  parfaicte  guarison,  snr 
vingl  livra  d'aaMode. 

XXVI 

Que  teulx  des  maîs<His  barrées  de  bari'es  blanches  debvrunt  parler  k 
vei^  blanche,  et  les  autres  la  rouge  a  descouverl  l'une  et  l'auU^,  aiant 
au  moins  quatre  pieds  de  loing  chacime  sur  dix  livres  d'amends. 

Ceux  qui  auront  leurs  maisons  barrées,  soit  de  blank  ou  ne  rouge,  tien- 
dront leurs  fenestres  fermées,  comme  aussi  les  buis  de  leurs  maisons,  ne 
fiit  qu'ils  soient  entreeonppei ,  auquel  c«9  ils  polront  otmir  la  partie  d'en 
hanh,  BOT  dix  livres  d'amende. 
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XXVII 


Sy  qudqne  maiadi;  «orle  d'une  maison  pour  craiDCte  de  la  contagion. 
c«nb  qui  feront  leur  demeure  en  icdle  maison ,  la  guardownl  et  s'abadu- 
dront  de  tonte  conversation ,  juKpie  qu'à  cognoisgance  de  cause  en  mil 
aultnment  ordonné,  sur  dix  livres  d'amende. 


XWIII 

Ordonnons  k  (outtes  perBonnfs  indifféremment,  dont  les  maisons  auront 
pslcz  pestiférées,  de  bien  et  deoement  les  airier  avant  l'expiralion  dei  sii 
sepmaiœa,  et  affin  qu'il  en  amvr  moindres  inconv^niens ,  les  airimeoii  M 
feront  de  grand  matin  avant  l'aube  du  jour,  advertissant  au  préalsblr  l«« 
voisins  dn  jonr  et  heure,  sur  vingt  livres  d'amende. 

XXIX 

Defiendons  aussy  a  toutes  personnes  de  sortir  d'une  maison  pesliférée 
pour  entrer  dans  une  aultre  maison  dans  la  ville,  sur  paine  d'estre  mit 
hors  de  ladicte  viUe  dans  lea  barracqoes,  et  de  punition  arbitraire. 

XXX 

Comnuadoos  en  ontlre  à  tous  propriétaire»  des  maisons  de  ne  Ioih't 
aulcun  chelier  ou  cave  pour  estre  occupé  par  des  personnes,  ou  ny  at  i)- 
ti-ine,  et  k  ceuk  y  estans  d'eu  sortir  promptement  sur  pareHIe  amende  (h* 
vingt  livres. 

Toutes  les  susdictes  amende»  estantes  adjugées  seront  réparties  par  lias. 
k  foffice,  accusateur  et  pauvres. 

Faict  et  ordonné  en  plaine  Chambre  le  i  a*  de  septembre  i636. 

Tetmom  :  De  BtucvneiiBS '''. 

Si  l'on  nous  demande  maialenaQl  par  qui  titaient  visités  el  soi' 
gors  les  pestiférés,  nous  répondrons  que  ce  fut  d'abord  —  rt 
presque  uoiqueinent  —  par  des  religieux  et  par  des  religieuses; 
parmi  ces  domières,  nous  devons  surtout  citer  les  swars  noires  de 
l'hôpital  Sainl-Jacques-au-Bois,  dont  nous  avons  retrace  l'histoire 


<''   Arehivpi  rommuiulm  d«    Cambrai,  G  G    lOA ,  ff^iraual  prar  Jn  mbI^An 
eoHiagimiri, 
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dans  un  ouvrage  para  en  i8gg.  Ces  personnes  pieuses,  éprises 
d'un  amour  divin  du  sacrifice .  donnèrent  les  preuves  du  plus  sublime 
d^ouemenl. 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  itii'  siècle,  des  médecins  et 
plus  particulièrement  des  chirur^ns  fnrent  spéeialement  désignés 
pour  soigner  les  pestiFérps.  Le  recrutement  de  ces  praticiens  n'était 
pas  toujours  facile,  non  que  ce  Mt  de  leur  part  un  oubli  du  de- 
Toir,  mais  uniquement  à  cause  de  l'appréhension  qu'ils  éprouvaient 
de  se  trouver  isolés,  éloignés  des  leurs,  et  privés  de  toutes  rela- 
tions, car  les  rè^ements  leur  interdisaient  de  s'approcher  de  qui-, 
conque  n'était  pas  atteint  de  la  peste. 

Les  cfairurgiens  des  pestiférés,  pour  être  distingués  des  autres 
de  leurs  confrères,  devaient  porter  une  robe  de  drap  rouge  et  tenir 
ea  main  une  longue  baguette  blanche  ou  rouge.  Il  n'était  pas 
jusqu'à  leur  maison  qui  ne  portât  égalemmt  une  marque  distinc- 
tive. 

Les  cfairni^ens  des  pestiférés  étaient  encore  obligés  de  déclarer 
les  uoms  des  citoyens  frappés  de  la  peste,  et,  quand  un  individu 
mourait,  de  constater  la  canse  du  décès. 

En  présence  des  difficultés  que  l'on  rencontrait  pour  assurer  te 
service  médical  des  pestiférés,  le  magistrat  de  Cambrai  s'efforça  de 
gagner  les  chirurgiens  par  l'appât  de  quelques  arantages.  Celui 
qui  consentait  k  accepter  cette  pénible  charge,  sa  vie  dnraot,  rece- 
vait une  pension  de  60  livres  par  an,  plus  trois  florins  par  jour, 
pour  son  entretien  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions.  On  lui  don- 
nait, en  oafare,  une  maison  avec  jardin,  et  on  lui  payait  sa  robe 
de  petit  drap,  sans  compter  bien  souvent  d'autres  petits  cadeaux. 
A  tout  cousidérer,  l'office  de  chirurgien  des  pestiférés  pouvait,  i 
bon  drMt,  être  considéré  comme  un  premier  poste  d'honneur,  et 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  en  terminant  cette  lecture ,  que  d'évo- 
quer le  souvenir  de  ces  hommes  de  bien,  qui,  dans  les  siècles  déji 
loinlaios,  surent  donner  l'exemple  du  plus  héroïque  dévouement. 
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XI 

FUNÉRAILLES  DE  HENRI  II  D^ORLÉANS 

DUC  DE  LONGUEVILLE 
GOUVEItNEUn  PIÏ  NOnHANDlS  (U   MAI   198». 


COKHUNIGATION  DE  H.  éTlBNNE  DEVaLB. 


Le  dionBoehe  ii  mû  i663,  jourdeU  Kta  de  la  THniU,  désé- 
dAJt  k  Rouen  tris  haut  et  très  illustre  priaoe  Monsaignear  Hen- 
ri U  d'OHéaiUi  duc  deLongueviUeet  d'Eatputeville,  prince  sou- 
verain de  Neufcbatel  et  de  Valengin,  comte  de  Dunois  et  de 
8aint-Pol,  pair  de  France,  duc  de  CoDlomraiws,  gouverneur 
do  Picardie,  puis  de  Nornandis,  ebevalier  des  Ordres  du  roi. 
Ses  dentiers  moments  ont  servi  de  th^e  au  P.  Bouhoars  pour 
une  œuvre  édiGaule  et  peu  oonnua  '').  Le  r^it  des  funérailles  de 
M  gmid  sei^iur  n'a  été  conservé  que  par  le  témoignage  de 
quelque*  bitlorieas,  qui  n'ont  éorit  que  d'après  des  documents 
de  seconde  main  tans  recourir  aux  pièces  d'archives  qui  devaient 
pwrtant  eiiitor  è  Rouen  ù  la  fin  du  mC  et  dans  tout  le  courant 
dusvi)i*8iècU, 

Un  des  rares  «uleure  qui  noua  aient  conservé  qudqnes  détails 
fini  Louis  dn  Souillât'*',  eacore  le  fait-il  briëvemcnt)  beuraus»- 
ment  qu'il  nous  est  possible  de  suppléer  è  son  silence  grloe  au 
cempta  du  Irésorier  général  de  la  maiiion  de  Longuaville,  Lonis  Le 
Porquiw,  compta  dont  le  manuaorit  est  aujourd'bui  conservé  k  l« 
Rlhliothèqua  Hawinel». 

C»  maouBoril  eantiant  en  alTet  des  détails  très  curieux  et  très 
étendus  qui  permettent  de  suppléer  au  laconisme  de  l'historien 


'"  Bilaliim  d»  la  mort  ckrilimn*  Je  Bntri  ïï,  duc  dt  Longutvillt,  Ptrn, 
i663,  iii-4'. 

'■>   Hittoiniflaviih  dt  Ararn,  RoDfn.  1731  in-A*,  p.  3o  M  3i. 

'''  Mss  3i63  et  3i6â.  «  vol.  in-fnl.  Compte»  do  li  ruralclle  du  dur  de  Loo* 
ipieville,  présenté»  m  Conneil  île  ruratelle  par  le  trésorier  compUble. 
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roneam)»,  «i  de  m  faire  nm  Hie  de  U  pQmpe  qui  Tut  (Uployée  en 
la  circooDtaaafl, 

Ifi  corps  du  gfluvarnetu-  fut  apport  k  la  clarté  d'up  gnpd 
iHliat>rf  d^  flambeaux,  fournis  par  Jacqnfi|i  VoilUot,  cirier  à  RouRO. 
an  IVgfiM  caUi^drale  de  JIouh  Q^  il  f^t  r»çu  ft  u  pprfa)  par  M.  le 
Pojren  à  U  tâte  dm  chanoises,  cbapelaina  at  an&Dta  dy  ctioxir  et 
idaaé  dans  le  cboaur  au  milieu  d'uD«  chapelle  ardente,  h»  pHUtier 
fui  dit  p«Ddaat  la  nuit  par  seixe  chapeUina  qui  cttangetiieot  de 
troii  bflwrea  en  troi»  heures,  A  rarrivée  in  eorpa.  on  aoQoa  en 

tqI^  tiaprs^a  d'Amiffiw  et  \n  rv^iw  c}ocbe«  d«  U  (o«ir  Saint-^ 
Bo(pain. 

Le  aanwae  qui  portait  la  dépouille  du  prince  était  richement 
décortf  d'étoffea  de  veipun  et  de  moirea  d'argent  garnies  de  four- 
rures d'herniine,  orné  d«s  armoirieg  du  défupt  peintea  par  Fran^ 
çeia  dfl  Glatigoi,  artipta  roiiennais.  Le  corps  du  prince  était  inclus 
dans  UR  cercueil  de  plomb  fourni  par  uq  plombier  de  Rouen,  Jean 
Anat,  mr  loqpet  Claude  Collieri  M*  graveur  i  Paris,  avail  repro- 
duit sur  cutvifl  lea  flrmes,  noms  et  titres  de  soq  Altesse- 

Le  IsndequiiD,  pour  les  Vjgiles,  les  cloches  sqnoèreat  de  dou- 
TBsq  avec  celles  de  |a  pyramide,  et  le  jour  suivant,  pn  continua 
iQBtle  service  juaqu'i  Vépresi  la  mease  de  Bequiem  fut  s^l^hrée 
par  M.  le  Doyen  et  chantée  par  la  maîtrise,  au  pupitre^  lu  Parie- 
ment,  la  Coar  des  aides,  la  Chambre  des  comptes,  lesÉcbevins,  le 
bailliage ,  y  assistèrent  L'oraison  fuolibre  fut  proDoacée  par  un 
père  Jésuite.  Les  sieurs  Goupil,  Valeotiu  et  Guillier,  aumàuiers, 
avaient  revêtu,  pour  la  circonstance,  des  oruementa  nouveaux,  ré- 
cemmeut  acquis,  et  dont  on  retrouve  l'indication  dans  le  fragment 
du  compte  que  nous  publions  plus  loin- 
Toutes  les  portes  furent  Termées  aQn  d'éviter  la  confusion.  L'église 
entière  fut  tendue  de  noir  à  deux  bandes  de  velours  chargées  des 
armoiries  du  défunt;  plusieurs  chapelles  furent  aussi  tendues  de 
même,  et  pendant  la  cérémonie  on  brûla  environ  t,ADp  cierges- 
Vers  une  heure  de  Taprès-midi,  le  coqis  fut  levé  et  toutes  les 
paroisses,  confréries  et  communautés  le  conduisireut  jusqu'à  la 
.  porte  Saint-Hilaire.  H  était  suivi  de  son  bommes  habillés  par  les 
soins  de  la  maison,  et  une  trompette  couverte  de  crêpe  précédait 
les  officiers  delà  maison  qui  portaient  la  couronne  ducale,  te  Col- 
lier de  l'ordre  et  l'épée.  Les  olQciers  des  cours  supérieurs  et  subal- 
tenies  le  conduisirent  jusqu'à  la  porte  Saint-Hilaire.  On  fit  halte 
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quelque  temps  dass  l'Oise  ofi  ud  De  Profundis  en  musique  fut 
chanté,  puis  le  clergé  de  Noire  Danie  revint  à  la  cathédrale. 

Deux  heure!)  après,  environ,  le  corps  fut  enlevé  dans  un  chariot 
recouvert  d'un  drap  mortuaire,  aux  quatre  coins  du  char  se 
voyaient  des  armoiries  peintes  à  détrempe.  Le  char  était  traîné  par 
six  eheraux  caparaçonnés  de  grandes  housses  de  velours  noir  qui 
tombaient  jusqu'à  (erre,  ornées  de  croix  en  toile  d'argent.  Les 
gardes,  vêtus  de  noir,  accompagnés  de  onEe  pages  portant  des 
flambeaux  de  cire  blanche  précédaient  le  corps  que  suivait  immé- 
difttement  un  carrosse  à  six  chevaux  dans  lequel  avaient  pris 
place  les  aumôniers.  Une  suite  nombreuse  de  gentilshommes,  qui 
conduisirent  les  restes  du  duc  jusqu'à  ea  sépulture,  fermait  le  cor- 
tège :  les  villages  par  où  il  passait  sonnaient  à  mort  et  l'on  célébrait 
un  service  dans  chaque  église  oà  il  pnssaitla  nuit. 

L'inhumation  se  6ten  grande  pompe,  k  Ghâteaudun,  dans  la 
Sainte  Chapelle  du  ChAtenu  que  le  duc  de  Longueville  avait  enri- 
chie par  des  libnralités  dont  nous  avons  retrouvé  de  nombreot 
exemples  dans  le  compte  qui  sert  de  base  à  notre  mémoire.  César 
Le  Bustier  avnil  fait  de  grands  pn-paratifs  k  cet  eiïel  :  des  mar- 
chands de  soie  parisiens,  Chevort  et  Pouillier,  avaient  tendu  de 
soie  et  de  taffetas  la  chapelle  du  château,  y  avaient  préparé  un  lit 
de  repos  et  un  grand  poéie  di'-coré  de  passementeries,  galons  et 
crépines  que  Michel  Remangier,  juré  emballeur,  avait  amenés  à 
gnind  frais  de  charroi ,  de  concert  avec  le  messager  Toussaint  Con- 
tant. 

Nicolas  Boesiée,  marchand  de  Ghâteaudun,  y  avait  ajouté  bon 
nombre  d'aunes  de  serge  noire  ainsi  que  Guillaume  Belin,  drapier 
à  Paris,  qui  avait  fourni  lelolfe  nécessaire  à  rhahillement  des  cent 
pauvres  qui  accompagnèrent  le  corps.  On  avait  m4me  été  ju-iqu'à 
faire  d'urgentes  réparations,  notamment  aux  vitraux,  puisque 
Jacques  Brunet,  vitrier  à  Châteaudun,  figure  dans  le  compte,  pour 
«ouvrages  de  son  mesliem. 

L'nssishince.ful  nombreuse,  surtout  du  c6té  de  la  noblesse, 
puisque  le  sieur  de  Saint-Hilaire, gouverneur  de  la  ville,  reçut  unn 
certaine  somme  pour  la  dépense  occasionnée  à  ce!  effet. 

Le  luminaire  lut  fourni  par  deux  marchands  de  la  ville,  Jacques 
(iourgibet  et  In  veuve  Girard,  qui  reçurent  3ot  1,  lo  s.  pour  cent 
torches  de  cire  jaune  de  deux  livres,  plus  deux  cierges  qui  furent 
offerts  aux  Cordelières. 
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Parmi  les  personnalités  du  cortège  se  trouvèrent  Ips  huissiers 
de  la  vingtaine  accompagnés  de  leur  sergent  Louis  Barbier  et  des 
lambours  de  la  ville  que  le  drapier,  Gédéon  Pineau .  avait  recouverts 
d'étofTes  de  deuil. 

Le  1 1  juillet  1 663  an  service  funèbre  était  célébré  dans  le  couvent 
des  CélestiDB  de  Paris,  qui  s'honorait  de  recevoir  le  cœur  du  duc; 
il  avait  été  enveloppé  dans  de  la  toile  de  Hollande  Toumie  par  la 
lingëre  ordinaire  de  la  maison,  Catherine  d'Assy,  et  recouvert  de 
crêpe  noir  fourni  par  la  dame  du  Moustier.  La  chapelle  des  Céles- 
tios  avait  été  richement  décorée  par  les  soins  des  sieurs  Chaslelaio, 
orfivre;  Guillaume  Belin,  drapier;  Marin  de  Saint-Amant,  pelle- 
tier; Chevarde  et  Pausseher,  marchands  de  soie,  et  RenéVaret,  passe- 
mentier. Des  ornemenls  de  deuil  avaient  même  été  conrectionnés 
spécialement:  chapes,  chasubles  et  tuniques,  parte  brodeur  Denis 
Ciron.  Antoine  Roussel ,  cirier,  avait  fourni  le  luminaire  qui  valut 
i,i37  livres. 

A  l'issue  de  la  cérémonie,  un  dîner  fut  servi  aux  comtes  de  Du- 
■ois  et  de  Sain(-Pol,  aux  autres  gentilshommes  de  leur  suite,  aux 
religieux  eétestins  et  aux  suisses  qui  avaient  gardé  les  portes  du 
couvent  le  jour  de  la  cérémonie. 

Des  litres  funèbres  furent  peintes  autour  des  églises  dont  le  due 
était  seigneur  et  patron,  notamment  à  Longueville,  CrepeviDe, 
Gouroay,  Tancarville,  Yvelot,  Étrépagny,  Valmont,  Fauville,Trie- 
Chàlean,  Ëtragny,  Méru,  Marchenoir,  etc.  Le  texte  du  compte  est 
ici  très  important  pour  l'histoire  de  ces  fragiles  monuments  dont 
on  retrouve  des  traces  encore  aujourd'hui  sur  les  murs  de  nos 
vieilles  églises  de  campagne.  Jusqu'ici,  aucun  document  n'avait 
permis  d'assigner  une  date  précise  à  la  confection  de  ces  décora* 
tions  picturales  dont  l'origine  et  la  signification  ne  sont  pas  nette- 
ment connues.  Le  document  qui  nous  occupe  fournit  sur  ce  sujet  de 
curieuses  révélations  qui  permettent  de  saisir  l'ensemble  du  tra- 
vail que  nécessitait  la  confection  d'une  litre  :  enduit  mural  des- 
tiné i  recevoir  la  peinture,  ceinture  funèbre,  armoiries.  Il  nous 
fournit  aussi  des  noms  de  peintres  que  nous  ne  pouvons  pas 
omettre  :  Claude  et  Daniel  Talon,  Duhamel  Nicolas  à  Gournay, 
Denis  Rubert,  Marindu  Doigt,  Gilles  Martin,  Jacques  Billot,  Pierre 
Leblanc,  frère  Ouana  de  Vendôme ,  Jean  Mosnier  et  Antoine  Gochard. 

Des  services  funèhras  furent  également  célébrés  dans  chacune  de 
ces  ^ises,  avec  plus  ou  moins  d'apparat;  chacun  des  officiers  du 
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mite  reçut  sa  part  de  Balaiiu,  burb  nep  omettre,  sacristaios,  son 
neurs  et  autres;  notons  en  passant  la  somme  de  16  lîvrea  allouée  1 
Jean  Bourcdreior  pour  avoir  sonnti  l'espace  de  six  semaines,  guivui 
l'usage  de  sou  pays. 

Le  servies  du  bout  de  l'an  ne  fut  pas  non  plus  oublia,  surtout  : 
Châteaudun  et  aux  C^lestîns  où  il  ae  fit  encore  avec  une  certaini 
pompe,  et  jusque  dans  la  petite  église  d'Airennes,  oh  le  cur^  Testi 
reçut  A5  l>  i&  s.  pour  les  frais  Déoeseités  à  cet  elTet,  La  dépaa» 
totale  des  obsèques,  y  compris  la  fourniture  des  habits  de  deui 
distribués  auK  gens  de  la  maison  du  duc,  H'élevn  i  la  somme  d 
68,009  1.3s,  g  d* 


Ch.  9  a  D£PE>SES  À  CAl'SE   DE  FHtIÏ  Kl  ^KHtlHeS  l>R  FEI'E  S.  A.  MoiSEIGMU 

A  Isabetu  Lambert  veuve  da  feu  Jfau  Thond  et  à  Antboine  Thorel  so 
Q]f,  drapier  à  Rouen,  i&36  I.  A  s.  pour  les  étoiles  ero|doyi^  à  draper  \t 
carrosses,  les  scelles  des  chevaiu,  les  batoDsà  porter  le  corps,  les  barpoi 

A  Jacques  Vaillant,  cirifr  à  Rouen.  i36G  1.  8  s.  pour  la  cire  qu'il  a  foui 
nie  depuis  le  1 1  May  jusqu'au  9 1  dtid.  mois  1 663 .  pour  les  obsèques. 

A  Jean  Anez,  plombier  b  Rouen,  89  ).  10  s.  pour  le  plomb,  soudiir 
et  façon  du  cercueil  pour  le  corps  et  boete  pour  le  cœur  de  feu.  S.  A. 

A  lad.  Isabeau  Thorel  et  sond.  fils  65o  livres  pour  les  (entures  H 
velours  et  drap  noir  de  la  sale  où  étoit  exposa  le  corps  de  feu  S.  A. 

A  Mathieu  Richard,  mercier  i  Rouen,  !$& livres  th  t.  pour  ses  fourni 
turea  el  façon  de  drap  à  mettre  sur  le  chariot  et  pour  les  cordons  et  ai 
guillellrs  foiunies  au  sellier  pour  le  carrosse,  les  honssa  et  led.  clu 
riot. 

A  Jacques  Beaulray,  pelletier,  &00  hvres  pour  les  bords  d'hennioe 
qu'il  a  founiis  pour  le  pnele,  hous.se  <le  charriot  et  crinière  des  chevaui 

A  Sanson  Poupart,  sellier.  3i5  I,  5  s. 

A  François  Chefdeville.  marchand  !i  Rouen,  pour  les  étoffes  de  vdiour 
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raivn  mr  lesquc^  il  a  grvfi  W  annw,  noms  et  titrei  d'hoqaeur  de  fm 
S.  A,  et  l'antre  mr  1#  bmte  qui  raaiérme  le  caiar  de  feu  S.  A. 

A  Jacqne*  Becqiwt,  autre  graveur,  5  livres  pour  le  temps  ija'îl  «  perdu 
i  attendre  qu'on  lui  donnast  les  inscriptiouB  qu'où  lui  Bvoit  dit  de  graver 
siir  euivTD,  leaqudlw  ont  esté  faites  par  an  autre. 

Aa  siear  David ,  i  g  livres  pour  pareUle  somme  qu'd  avoit  donnfe  au 
siflur  Goupjl  pour  acbsler  das  coeffes  et  des  souliers  afin  d'assister,  comme 
tumosnier,  au  service  et  k  l'enterrement  du  corps  de  feu  S,  A. 

AiuL  Siew  David,  6  livres  pour  paredie  somme  qu'il  avait  pvfé^  pour 
deiu  bopoeti  carrer  i  l'usage  de  l'ëglise  pour  servir  i  messieurs  Vatin  et 
Cuiilier,  aumosniers,  i  la  conduite  du  corps  de  S.  A. 

A  François  de  Glatigni,  peintre,  k  Rouen,  iS  livres  pour  grandes  ar- 
moiries k  destrampes  pour  mettre  sur  le  chariot  et  de  huille  sur  le  carrosse. 

in  sieur  Aubert,  aumosnier,  i345  1,  g  s.  pour  dons,  aamosnes  et  par- 
ties des  frais  des  obsèques. 

Aod.  sieur  David,  controlleur,  aASo  1.  i8  s.  pour  partie  des  &ais  de  la 
cooduila  du  corps  de  la  ville  de  Rouen  à  Chasteaudun ,  lieu  de  la  se'pul- 
tore  du  corps  de  S,  A. 

Au  sjeqr  Cuillier,  ampoinier,  fjS!i  1.  9  s.  pour  les  frais  des  desposti 
du  coriM  de  fpu  S.  A.  dans  les  ^gUâes  des  villes  par  oii  U  a  passe,  depuis 
Rouen,  jusqu'à  Ctusteaadun. 

A  Ceiar  Le  Butler,  &â  livres  pom*  les  frais  de  voyage  par  lui  fait  à 
Chasteaudun  pour  faire  préparer  la  Sainte  Cbappellc  et  le  deuil  pour 
U  répqitiou  du  corps  de  feu  S.  A.,  y  compris  les  frais  de  voyage  aussi 
par  Im  lait  k  Colommjers  pour  y  faire  apposer  le  xtûé  après  le  àéeè» 
-le  S.  A. 

Aux  sieurs  Cbevart  et  Pou^er,  marchands  de  soye  fi  Paris,  9713  1. 
lo  i.  pour  velours  et  gros  lafietas  noir  et  pour  la  moire  d'argeut  pour 
faire  un  lict  de  repos,  un  grand  porle.  parement  d'autel,  chappos,  elia- 
nbles,  tuniques,  et  puur  |a  ceinture  de  la  chapelle. 

A  Reoë  Varet,  passementier  k  Paris,  1 776  livre»  pour  les  passements, 
galons,  crespines,  moletttes.  franges,  cordons  et  glands,  le  tout  d'ai^nl 
fin,  pour  garnir  lesd.  parements. 

A  Michel  Remangier.  juré  ambdleur  k  Paris,  6g  livres  pour  les  thoUles 
fissdlcs,  cordons,  padie  et  façon  d'emballage  des  ornements  de  deud  en- 
voyés il  Chasteaudun  pour  la  pompe  funèbre,  etk  Neufchastel  en  Suisse. 

A  Toussaint  Coûtant,  messager  ordinaire  à  Chasteaudun.  3o  1.  8  s. 
pour  le  port  et  voiture  des  ornements  de  deuil  envoyez  de  Paris  à  Cbas- 
leandun. 

Aui  nommex  cy  aprez,  t3  ).  10  s.  frais  à  l'arrivée  du  corps  de  S,  A. 
dans  la  viDe  de  Chasteaudun,  sçavoir  :  à  iSicula»  Soigneret,  mai^udli<-r  de 
V^ix  de  Cbasleaudun,  7  |.  10  a.  et  i  Marin  Chanvis,  margiiillior 
del'^seS.  Lubin,  6  1. 
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A  Nicolas  Boestee,  marchand  k  Ghaateandaii .  980  I.  pour  sept  vingt 
aulnes  de  serge  noire  dont  il  a  feit  tendre  la  Sainte  Chap^  da  chasteau. 

Aud.  Boestee,  77  I.  i5  s.  pour  Sa  anlues  de  serge  Doire  et  1 1  aulnea 
de  revesche. 

Au  sieur  David,  controlleur,  68  livres  pour  pareille  somme  qu'il  a 
payée  à  Jean  Gohcrt,  marchand  k  Chasteaudun ,  pour  la  loille  d'Hollande 
qu'il  a  fournie  pour  laire  les  rochels  qui  ont  servi  aux  sieurs  Valin  etCoil- 
lier,  aumosniers. 

A  Guillaume  Rolin.  drapier  à  Paris,  1088  1.  8  s.  pour  600  aulnes  od 
quart  de  serge  de  Mouy,  noire,  dont  [lartip  pour  habiller  100  pauvres, 
<'l  partie  pour  la  tenture  de  la  Sainte  (ihapdle  de  Chasteaudun, 

Au  nommé  de  Senties,  tailleur  d'habits,  5o  livres  pour  fliçon  décent 
robes  Taites  pour  les  cent  pauvres  qui  ont  assiste  nux  obsèques. 

Aud.  Nicolas  Boesle.  marchand.  110  livres  pour  le  dédommager  de 
l'achat  qu'il  avoit  fait  d'éloffcs  pour  les  tentures  de  deuil  desquelles  on  ne 

A  (ilaude  Bourgeois,  juré  crieur  de  corps,  à  Paris,  3 000  livres  pour 
les  frais  du  service  solennel  fait  ii  ChBSleandun,tentarea,port  et  voiture  des 
choses  nécessaires  pour  Icd.  service,  sallaûres  et  vacatjooa  dod.  Bourgeois. 

A  Jaques  Cout^bet,  et  à  la  veuve  Girart,  marchands  driers  k  Chas- 
teaudun, 3io  1.  10  s.  pour  cent  torches  de  cire  jauloe,  de  deui  livres,  el 
du  prix  de  3o  s,  la  livre,  et  pour  deux  ciei^  de  deux  livres  donnés  box 
cordeliières. 

Au  nommé  Borry,  marchand  k  Ghasteaadan,  48  livres  pour  9&  crespes 
de  5  qnartiers  de  long  chacun  pour  les  huissiers  de  la  vingtaine  de  la  ville 
de  Chasteaudun. 

A  Gédéon  Pineau,  drapier  à  Chasteaudun,  gâ  I.  1  s.  6  d.  pour  les 
étofles  de  deuil  qu'il  a  fournies  aux  tamhQUrs  de  ta  ville. 

Aud.  Nicolas  Boeste,  marchand  k  Chasteaudun,  100  I.  pour  les  étofles 
dis  hahils  de  deuil  de  Louis  Barbier,  sei^ent  de  la  vingtaine;  de  Tnrttier, 
sonneur:  de  Brandi,  sarrislin  <'l  bedeau  de  la  .Sainte  Chapdie:  de  Juré, 
portier  du  château ,  et  de  Vitré,  derc  crieur. 

A  Julien  Malherbe,  niasson,  3.^d  litres. 

A  Aiigiislin  r^fehvre,  menuisier,  '179  livres. 

\  Michel  Mauduit,  semirier,  na  I.  i5  s. 

\  Jacques  Brunet,  vitrier  ;i  CbasWudun ,  80  I,  pour  les  ouvrages  de 
son  niestier  faites  aux  vitres  de  la  Sainte  ChappHIe,  k  cause  de  la  pompe 
funèbre  de  S.  \. 

\  Pmnriiis  Cbevrol ,  1  o  1.  1  a  s.  pour  une  corde  <{u'il  a  fournie  pour  le 
|iiiils  ilu  rhnsleau  de  Cliasteaudun. 

\ii  sieur  de  Suint  Hilaire.  gouverneur  de  Chasteaudou,  looo  livm 
piiui'  lu  dé|>cnse  de  bt  noblesse  qui  s'est  trouvée  aux  obsèques. 

A  tilaiiile  lt<iMi'j,reois.  crieur  k  Paris,  3ooo  livres  pour  les  Irais  du  stt- 
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rite  Roleaod  fait  pour  le  repM  de  l'Ame  de  iea  S.  A.  ani  Gâeediu,  le 
11  joSet  i663. 

A  Antoine  Ronasel,  eirier  i  Paria,  1 137  livres  jioiir  le  luminaire  des 
obaèqaes  et  dn  «erviee  fait  aox  Câestins,  i  Pai-ig. 

A  Piore  Le  Maoc,  peintre,  t$3â  livres  pour  les  annoiries  et  peio- 
tnres  bites  pour  les  wivices  goknaeb  bits  à  Ctuiteauduu  et  aux  CélestÎDS 
de  Paris  et  pour  les  «akirea  et  vacations  <Uid.  Le  Blanc  et  sou  voyage  à 


A  la  dame  du  Monstier,  6  liviee  poor  une  aulne  et  demie  de  cre«pe 
poor  couvrir  le  cœur  de  fen  S.  A. 

Aa  dear  Chasldain,  orphebire  à  Paris.  90  livres  pour  la  coaTOiiiii> 
d'agent  venne^  doré,  qui  a  sovi  aux  obsèques  et  serriee  solennd  fait 
aux  Célestins. 

A  Catherine  d'Aisy,  lingère,  3  1.  t&  e.  pour  cinq  quartiei-it  de  loillp 
demi  hoHande  fooinie  pour  envdopper  le  cœur  de  feu  S.  A. 

An  sieur  Aubert.  anmosnief  de  S.  A.  Mad'.,  la  somme  d<-  mu  livn-s 
pour  pareille  sonune  qu'il  a  distribuée  aux  pauvres  à  l'issui:  du  serviet; 
M^ennd  fiût  dans  l'^^se  des  Célestins  de  Paris. 

A  Guillaume  Belin,  drappier  è  Paris,  tilyS  1.  lâ  s.  pour  -270  aulnes  de 
Kfge  noire  d'une  anlne  de  large,  pour  la  tentuiv  de  la  chapelle  d'Orieens 
dans  régbse  des  Célestins  de  Paris  où  repose  le  OEur  de  S.  A. 

A  Jean  Pourrë,  dit  Champagne*,  lihG  1.  i5  s.  fi  d.  pour  les  frais  du 
disné  de  messeigneurs  les  comtes  de  Dunois  et  de  Saint  Pul,  de  plusieurs 
gentilshommes  de  leur  suittes ,  des  religieux  Câestins  et  des  soisses  qui 
ont  gardé  les  portes  du  couvent  le  jour  de  la  cérémonie. 

\  Marin  de  Saint-Amant,  peiletier  k  Paris,  390  livres  pour  les  bords 
de  founnre  hennioées  qu'il  a  fournies  et  attachées  it  9  poiies  pour  lesd. 
obsèques. 

Aux  sieors  Cberarde  et  Paossdier,  marchands  de  soye  à  Paris,  9681  L 
178.  pour  les  vdonrs,  satins  et  damas  noir  et  moires  d'aigent  qu'ils  ont 
fournis  pour  les  ornements  de  deuil  des  chappdlcs  de  i'éf^iaa  des  Câeslins 
et  de  Neofcliastri  <o  Snisse. 

A  Rmé  Varet,  passementier,  aosS  livres  pour  passements,  franges, 
DHJeli,  crespines,  hoappet  et  bootans  d'argent  qu'il  a  tournis  pour  les 
ornements  de  dead  des  snsd.  chappdles. 

A  Denis  Caron,  brodeur,  S587  livres  pour  les  broderies  or,  argent  rt 
soye  fonmies  et  appliquées  sur  les  ornements  des  chappelles  des  éfijises  de 
Chasleandon,  des  Célestins  de  Paris,  de  Neofchastd  en  Suisse  et  de  la 
chopptfie  particalière  de  S.  A.  Blad*. 

Aod.  Denis  Caron,  brodeur,  160  livres  pour  ta  façon  des  chappes,  cba- 
sobes,  tnniqnes,  élole  et  manipulle  et  pour  les  armes  d'or,  d'argent  et 
des  soyes  appliquées  sur  lesd.  chappes .  chazobes ,  et  toniques  faites  pour 
k  service  solenod.  (Câestina.  ) 
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Auxiiuuitnfecyapi-et,  iStt  I.  ia  s.  6  d.  poui*  leï  )itù«a  et  anuM  dp  Ipii 
M''  miseE  auloor  de  l'Oise  de  Loagueville,  sçavoir  au  nommé  Tali^i). 
peibtK,  iId  lirrespour  i6o  toises  dtpdnturt et  laA  inuoiriM,  k  nÙMni 
de  1  o  B.  par  loise  et  1 0  5.  pour  armoit^es  ;  au  Uoiuntë  Bettil ,  6  1.  i  a  b. 
6  é.  pour  h  jouraëes  de  loo  travail  et  d'Ub  AutK  homme  ■  nmdtltra  les 
«adroits  qu'il  contenoit  peind^e  et  avolt-  foumi  un  boltsMU  de  plaittv  rt 
à  JedO  Le  Bruitlen ,  S  livret  poui-  &  iMisseaiik  de  plattn  qu'il  a  foUrot 
pour  faire  led.  eaduict. 

Au  sieur  Le  Goupil,  cuti<  de  Cnpvlile,  dép«nd<  de  LottgmfUle,  hb  I. 
8  a.  pour  lea  frais  de  la  littre  fimèbra  qu'il  H  fUt  iàlK  i  l'^sa  dudil 
CMpVille. 

A  Nicolas  DUhfltnel,  peintre  à  Qouniai,  (56  ).  8  a.  pour  l«i  <«inturT« 
des  égtises  coll^gides  et  parroissiatice  de  Gournay. 

Aui  homme*  Sodhlevnl,  maitliand  drappipr,  I^aurelirp  Langioia  v«*ïe 
Bninoud.  son  Cih,  et  le  Petit,  cirieN  tiers,  et  Guwnon.  sonneur  des 
("gliKos  do  Gournay,  i  a  i  i.  lo  s,  pour  les  timlurea,  tires  et  lonneriM  pour 
la  câëbration  des  Cervice^  dbna  les  ^ses  de  Gouruay. 

A  Claude  Talon,  pintre,  917  I.  1  o  s.  pour  lea  clnl&rei  deB  égliaea  de 
TanCarville,  Yvetot  et  Saint-Clerr. 

Aut  nommés  cy  aprez ,  ûih  iiti-es  pour  la  eioture  de  l'église  d'Estrepa- 
giiy,  Bçavoir:  à  Denis  Rubeti,  peintre,  poiir  la  peinture  et  armes  du  dehora 
et  du  dedans  de  lad.  égiisc  et  h  Louis  Delsfue,  tnaçon,  ho  livres  pour  Ion 
travail  et  pour  le  pliisire  qtti  s  servi  h  rmer^spir  les  endroiU  qu'U  cooTe- 
noit  peindre. 

Aux  nommés  cy  Spret,  i-f  I.  to  S.  pottr  les  frais  du  service  Amèbre  bit 
dans  l'iiglise  d'Esli-t'-pMgny.sfavoir  :  ansieur  ûrtiierd,  viMire,6  I.  lOs..  à 
François  Renard,  sonneilT,  9  livres  et  A  iean  Creaton,  cirier,  1 3  livmc, 

A  Daniel  Talon ,  peintre.  88  I.  10  s.  pour  la  cinlure  de  l'église  de  Val- 
mont. 

Aud.  Talon,  peintre,  t36  livres  pour  la  cinlure  dn  régtise  de  Fauvillp. 

A  Pierre  Renard,  mai^,  G  I.  in  s.  pour  avoir  rendult  les  endroits 
iju'il  convenoit  peindre  et  appliquer  des  armoirlec  atltOUr  dfl  lad<  églirt  dn 
Fauvilie. 

A  Jacques  Coquerel ,  receveur  des  loges ,  1 1  livres  pour  plutrv  cbatiil  et 
sable  qu'il  a  fait  porter  à  l'église  Saitit-Clerc  d'Estretat. 

1^'cslîcy  fait  di^peiice  des  fi^is  polir  les  pierres  grav^  aoiartnn  dodeff. 
S.  A.  qui  ont  élé  mises  en  plusieurs  églises  dépondanles  des  beinnnles  de 
Bnqttebec.  d'OrglaUde,  d'autant  qu'ils  ont  eMi  employées  dan*  les  états 
des  réparations  faites  aux  bâtiments  desd.  barootties  rapportés  au  àm' 
pitre  des  réparations. 

N'pst  y.V  rnil  fliiciinP  lifinpuiv  Hp*  trait  Ho  !■  titttv  flm^lin>  min  à  l'enlnur 
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N'est  icy  Ml  dépetiM  rfts  ba\»  dei  Utttvé  qui  avoiedl  deilM  M(M  Ailes 
ata  ^lRe«  de  Bréhal,  BoiUty,  LoiTeUi',  ServoD  et  CburtUft,  d'auUUt  qu'il 
n'en  a  est^  fait  aucune. 

Au  Uommé Le  Cattthe,  derc  de  l'^Use  ie  Ttje  GhaleSli,  96  livres  {tout 
les  peines  et  assistances  aux  prières  et  services  lîiitei  pour  DiDbd.  seigUËUr 
dam  bd.  igtiâe. 

Au  liear  CotiUtit.  tM(^f  di^  îrye  là  ViUe,  iO  I.  pOU-  16b  peines, 
mislatiee  aot  priées  et  Mrvité*  ihltii  pour  S.  A.  daus  lad.  éj^Ké. 

A  Denis  Hubert,  peintre.  i68  t.  ih  ».  fOtif  leè  llltNR  fUtlËbre»  des 
%ll»ea  dfl  Tfjt  Ghatuu  et  Trye  là  Vlfle. 

A  Marin  du  Doigt ,  iUtK  peiHM ,  1 H  livfM  pOilT  la  littre  Auibre  de 
l'«^  de  Frewe  l'EguUlOn. 

A  GiliM  Martin,  autrë  pdtttK,  gB  1.  ta  s.  poiU'  la  litfn!  fUntiire 
de  r%Um  d'&agny. 

AJaqaed  Billot,  autM  peiatr«,  lia  livret  pour  la  Uttre  flidfebr«  de 
tê^ie  de  Méru. 

Atu  uDnuMi  ey  atir«i,  ai  1.  8i.  6  d.,  Éçdvoir;  à  Lduis  de Lafiinre, 
iti4«r,  6  1.  0  s.  S  d.  [wur  Ik  Cire  qu'il  a  Totlhijr  pour  le  service  fait  en 
fégUn  d«  l'Eachmiit  A  JeAU  BduttdréKor  et  «utm  soniieiM  de  léd. 
^gÛse,  i6  Uvres  pour  avoir  sonné  l'espace  de  six  semaioea,  lUivsnt  l'uHge 
du  pays,  pour  lesdi  »«fvlces. 

Am  nommez  cy  après ,  4  3  livres ,  stavoir  !  ail  taré  de  Po9  i  i  Kvres  pour 
le  service  qu'd  a  eÀdbrd  datis  aon  église;  à  Jeanne  Bocquet,  veuve  Louis 
d'Aral!  i£  Uvns  pour  il  eii«  qd'dtè  a  fouine;  lo  livr«s  tui  sotméurs 
et  an  àtn  de  l'^H. 

A  Jean  Ouastre,  sonneur  de  régUseri'OrviSe,  et  à  AbtoideCaUrois,  mar- 
i^hand,  i3  1.  i5  a.  pour  ta  atmna^e  et  pour  la  cire  du  sérvite  fait  en  lad. 
Vise. 

Aui  nommei  cy  après ,  1 386  ).  i  B.  pour  les  littres  funèbtvs  des  irises 
•lu  comté  de  Dunois,  sçavoir  :  k  Martin  Malherbe,  Louis  Malard  maçon, 
kti  1.  6  s.  k  Martin  Béndd  et  Jacques  Brunet  87A  livres  à  Hdie  Hostier 
et  autres,  63  1.  7  s.  et  fa  la  veuve  du  Ponl,  8  1.  8  s. 

Ad  nommé  frère  Onaue,  peintre  de  la  ville  de  Vandosme,  k  desduire 
SUT  les  armoiries  de  S.  A.  qu'il  a  fait  pour  posser  les  cinltires  funèbres 
mites  après  le  décès  de  S.  A.  &  i&  ^ises  de  la  campagne  sur  les  limites 
du  comté  de  Duaois,  suivant  le  maiclié  qui  en  avoit  est^  fait  par  le  sieur 
Aubeii,  aumosnier  de  S.  A.  Mad*.  et  que  led.  Ouans  n'a  pas  voidu  entre- 
tenir, le  disant  estre  k  sa  perte,  3o  livret. 

Aui  nommez  cy  aprez,  667  livres  pour  les  lillres  funèbres  des  ^ses 
de  ChalillDn,  Clouest  et  Antenal  (les  noms  ont  été  omis). 

An  neoT  Kagot,  proc.  fiscal  de  Freteval.  i36  livret  pour  la  littre  lu- 
uèbre  dnd.  Freteval. 
Aux  Qonuuei  cy  après,  ^07  L  i5  s.  pour  les  frais  de  la  litti'e  funèbre 
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de  t'élise  de  Harclieuuir,  sçavoir  :  à  Jean  du  petit  MesnU  duçod,  tiçavoii 
35  livres  et  k  Jean  Mosnicr,  pt-iuU'e,  3^9  1.  i5  s.  suivant  a  marchés  pas- 
sez devaut  les  iiotlaires  de  Marchenoir. 

A  Antoine  Cochard.  peinlir,  38^  i.  lo  s.  pour  la  Uttre  funèbre  d< 
r^se  de  Coiommiers. 

Aux  nommez  cy  aprcz,  137  ).  1  s.  pour  les  frais  du  service  fait  dan: 
l'^iie  de  Collommiers,  sçavoir  :  à  Claude  Le  Compte,  cirier,  67  1.  1  s 
pour  la  cire  <{n'il  a  fournie  et  à  Philippe  de  La  Cour,  mennisier,  60  livret 
pour  la  cbapdle  ardente  et  autres  ouvrages  de  son  mestier. 

Aux  sieurs  chanoines  de  la  Sainte  chapdle  de  Chateandnn  pour  l'an- 
nuel qu'Us  ontc^ébré  dans  iad.  chapelle,  3oo  livres. 

A  Jacques  Coui^bct,  maiTliand  cirier  à  Chasteaudun,  97  1.  19  s.  poui 
la  cire  qu'U  a  fourni  pour  la  célébration  de  l'annuel  fait  dans  )a  Saint* 
Chapelle  de  Chasteaudun  et  aussi  pour  la  cire  qu'il  a  fourni  pour  le  ser- 
vice fait  dans  lad.  chapelle  pour  le  repos  de  l'Ame  de  fene  Mad'  Calheriut 
Angélique  d'Orléans,  abbesse  de  MaTU)uisson. 

A  Nicolas  Bouet,  receveur  de  Gfaateaudun.  â3  livres  pour  rembourse- 
ment de  pareille  somme  qu'il  avoit  payée  au  sieur  Roche,  «^anoine  de  li 
Sainte  chapelle  de  Cbal«audun  et  aud.  Coiu^bet,  cirier,  pour  les  Irais  <ti 
bout  de  l'an  de  feu  S.  A. 

A  Antb.  Roussel,  cirier  à  Paris,  119I.  6  s.  pour  la  cire  qu'il  a  fonru 
auv  Célcstins  (wur  la  célébration  de  i'annud. 

Aux  iiommei  ly  iipi-ez,  3oo  1.  a  s.  pour  le  (service  du  bout  de  l'uu  Fai 
dans  les  Gélestins  de  Paris,  ie  la  May  166&,  sçavoir  :à  frère  Nicolas  Ro> 
signol  900  livres;  au  sieur  Aubert,  aumosnier  de  Mad*  3o  livres  qu'il  1 
disti'Jbué  au\  pauvres  le  mesme  joiu":  aud.  Roussel,  cirier,  38  1.  a  9.  e 
à  Pierre  Leblanc,  pintre,  39  1.  pour  les  armoiries. 

Au  sienr  Testu,  prestre  curé  d'Airennes,  h5  1.  i5  s.  pour  les  frais  Hi 
service  du  bout  de  l'an  fait  dans  l'^se  d'Airennes. 
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LE  MARQUIS   DE  FÉNELON 

LIELTENANT  GÉNÉRiVL  DES  ARMÉES  DU  ROI   LODIS  XV. 
COMMUNICATION  DE  M.  J.  DURIEI.X. 


Le  11  octobre  1766,  le  maréchal  de  Saxe  gagna  sur  les  Impé- 
riaux et  leurs  alliés  la  bataiUe  de  Raueoux.  Le  seul  oGScier  général 
que  perdit  notre  armée  victorieuse  fat  le  marquis  de  Fénelon. 
'Vingt  années  employées  dans  l'ambassade  de  Hollande,  lit-on 
dans  le  Prém  du  tiide  de  lAnà»  XV,  n'avaient  pas  éteint  un  feu  et 
DU  emportement  de  valeur  qui  lui  coAtèrent  la  vie.  Blessé  au  pied 
depuis  quarante  ans,  et  pouvant  marcher  à  peine,  il  alla  sur  les 
retranchements  ennemis  à  cheval.  Il  cherchait  la  mort  et  il  la 
troBva.  Son  extrême  dévotion  augmentait  encore  son  intrépidité  :  il 
pensait  que  l'action  la  plus  agréable  à  Dieu  était  de  mourir  pour 
son  roi.  Il  faut  avouer  qu'une  armée  d'hommes  qui  penseraient 
ainsi  serait  invincible,  n  Et  Voltaire,  ayant  rapporté  cette  fin  de 
soldat,  témoignait  que  le  marquis  de  Pénelon,  pieux  élève  de  l'im  - 
mortel  arehevéqoe  de  Cambrai,  avait  eu  tonte  sa  vertu  avec  un 
caractère  tout  différent. 

N'est-ce  pas  un  titre  pour  Pénelon  d'avoir  inspiré  et  formé  un 
pareil  serviteur  delà  France? 

Gabriel-Jacques  de  Salignac,  marquis  de  la  Mothe-Fénelon , 
naquit  le  9&  jaillel  1688,  de  François,  et  d'Elisabeth  Beaupoil  de 
Sainte 'Aulairc.  Il  appaï-tenalt  à  une  maison  considérable,  connue 
avant  l'an  1000  dans  la  province  de  Périgord,  et  qui  comptait  d<.<!i 
soldais,  des  diplomates,  des  grands  sénéchaux,  décorés  de  l'Ordre 
du  Saint-Esprit,  et  une  dizaine  de  prélats"'. 

">  Bibl.  tuL  Mu.  CollecttoQ  Périgord,  tome  l>7. 

Dut.  iTPViMi.  — «"1-2.  si 
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Ses  parents  eurent  des  enfants  en  très  grand  nombre.  Tandis 
que  deux  de  ses  frères  entrèrent  dans  les  ordres  et  devinrent  l'un 
archidiacre  d'Avignon  et  l'autre  év4que  de  Pamiers,  les  autres  sui- 
virent l'ëtat  militaire  :  on  les  retrouve  aux  gardes  du  corps  et  aux 
gardes  françaisfl),  an  régiment  de  PtMtou,  mime  dans  la  marine; 
le  plus  jeune,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  mourra  le  doyen  des 
chevaKers  de  Sainl-Lonïs  en  1761  <'>. 

Gabriel-Jacques  n'avait  pas  sept  ans  lorsque  l'abbé  de  Fénelon, 
son  oncle,  précepteur  des  enfants  de  France  et  membre  de  l'Aca- 
di>mie  française,  fut  appelé  k  l'archevéclié  de  Cambrai;  il  le  suivit 
diins  cette  résidence,  oÂ  il  acheva  auprès  d'un  tel  maître  une  éduca- 
liuu  particulièrement  soignée  et  une  solide  instruction.  Pour  ne  pas 
déroger  à  la  tradition,  il  se  fit  soldat.  Mousquetaire  en  170&,  il 
servit  en  Flandre  et  se  battit  à  la  désastreuse  affaire  de  Ramillies. 
Il  obtint  il  ta  fin  de  1706  une  compagnie  au  régiment  de  Royal- 
cuiraseiers,  qu'il  commanda  sous  lea  maréchaux  de  Villars  et  de 
Berwick  à  l'armée  du  ttbin. 

Nommé  colonel  du  régiment  d'ioTanterie  de  Bigorre  le  9  mars 
1709,  il  espéra  se  rendre  en  Allemagne,  mais  il  dut  partir  pour  le 
Daupbiné.  Les  conseil*,  les  sages  exhortations  de  Mentor  ne  pou- 
«aient  manquer  à  ce  colonel  de  vingt  ans  :  «Travailles  sans  reUcbe, 
lui  racommandait-il,  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bon  état  de 
voire  régiment  et  au  bien  du  service.  Tâches  de  vous  faire  aimer, 
sojet  doux  et  obligeant  sans  faiblesse,  dislinguei  le  mérite  parmi 
vos  officiers  sans  blesser  personne.  Atlachez-vons  aux  officiers  qui 
vous  sont  supérieurs  pour  tAcber  d'obtenir  leur  estime  et  pour  ap- 
prendre d'eux  ce  que  vous  ave>  besoin  de  savoir.  Ménages  voire 
santé,  ne  comptez  pas  trop  sur  elle  quand  elle  parait  bonne,  car 
elle  s'altère  aisément, , .  Il  faut  être  content  partout,  pourvu  qa'on 
fasse  son  devoir  et  qu'on  ait  dans  le  cœur  ce  qui  fait  le  vrai  bon- 
heur des  hommes.  Bonsoir,  mon  cher  petit  homme,  je  vous  aime 
tendremento  Pour  celui  qu'il  appelle  son  cher  petit  enfant,  le 
prélat  multiplie  de  pat«raets  avis  :  «Ménagez  le  inonde  par  devoir 
sans  l'aimer  par  ambition,  écrilril  en  septembre  1710;  ne  le  n^ 
^igei  point  par  paresse  et  ne  le  suivez  point  par  vanité.*  D  lui 

'"  Ses  !tŒur«  épousèrent  \e  minjuis  el  le  coml^  de  Peyreaiu  de  Royères,  le 
■Dirtjuû  de  Saint-t'iinre  de  Puyni^f>a  el  le  marquis  de  Bonne^uiK,  cdni-ri  pre- 
mier gentilhomme  do  tomle  d'Eu  et  fi^re  de  révé*|Ue  d'Aitu.  Uae  •ntre  i»  eee 
NTun  fut  ibbene  de  Saint-Uonor^  de  TaraMon. 
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demaDde  des  aumdont  pour  quelques  pertoonagflB,  mus  il  déc«D- 
eeille  l'enipresseinent  d'ambition  et  de  fafite.  Il  Ht  heureux  d'ap- 
preadra  que  son  neveu  fait  son  devoir,  car  il  k  défend  de  le 
gâter  et  de  l'aimer  Rsotteiosnt  en  nourrioei).  et  il  ne  veut  l'aimer, 
comme  il  dit,  que  d'une  amitié  de  pure  foi'". 

he  jeune  colonel  fait  son  profil  des  bonnes  remontnnees.  A  Cam- 
brai, où  il  se  retrouve  au  printemps  de  1711,  nous  le  voyons  appli- 
qué tout  entier  au  régiment  qu'il  a  l'honneur  de  commander!^'. 
Il  est  plus  qu'un  administrateur  habile  :  un  chef  vaillant.  A  l'en- 
lèvement du  camp  ennemi  à  Hordain,  pendant  la  nuit  vdn  dernier 
aoât  BU  premier  septembre^,  cette  même  année,  il  re^it  une 
grave  blessure  i  la  jambe  et  a  le  petit  oe  brisé!'). 

11  restera  estropié,  malgré  tous  Ifts  soins.  H  va  i  Bourbonne 
prendre  les  eaux  et  relituruâ  à  Paris  par  Cambrai.  Le  6  décembre 
171!),  Tonton  lui  adressait  ce  joli  billet  d'adieu,  qui  est  das- 
sique  : 

Bonjour,  Finbn;  je  souhaite  qu'eu  t'âoignant  de  Cambrai,  ta  ne  soie 
point  éloigqé  de  notre  commun  centre,  et  que  notre  absraice  n'ait  point 
diminua  en  loi  la  présence  de  Dieu.  L'enbnt  ne  peut  pas  l^ter  toiypun.  ni 
ffl jme  être  sans  cesse  tenu  par  des  lisières  :  on  le  sèvre ,  on  l'accoutume  k 
marcher  kuI.  Tu  ne  m'auras  pas  toujours.  D  faut  que  Dieu  te  fasse  cent 
fbij  plus  d'impression  que  moi,  vile  et  indigne  créature.  Fais  ton  devoir 
parmi  les  offidera  avec  exactitude,  sans  minutie,  patiemment  et  sans  du- 
reté. On  (Usbonore  la  justice  quand  on  n'y  joint  pas  la  douceur,  les  égards 
et  la  condescendance  :  c'est  faire  mal  le  bien.  Je  veni  que  tu  te  fasses 
aimer-,  mais  Dieu  sauf  peut  te  rendre  aimable,  car  tu  ne  l'es  poiqt  par  ton 
naturel  roide  et  âpre.  Il  faut  que  la  nuin  de  Dieu  t«  manie  pour  ta  rendre 
■capte  et  pUaut;  H  faut  qu'il  la  rende  docile,  attentif  i  la  peus^  d'autrai, 
défiant  de  la  tienne,  et  petit  comme  un  enfant  ;  tout  le  rast*  est  sottise, 
enfiure  et  vanité. 

Gomme  sa  jambe  le  faisait  toujours  toufirir,  le  marquis  se  résolut 
à  consulter  MM.  Triboulaut  et  Arnaud.  Son  onde,  qui  lui  avait 

"'  CorrespondiDce  d«  Vioeioa,  pattiat. 

"1  Cf.  Iellr«9  du  ta  mars  i^i  :  sur  les  milices  d'Juvorfpie,  i   propos  de  U 
taille  des  hominet  fournil;  du  g  avril,  snr  Is  situation  des  oRlrier»  de  naines 
du  régiment  [Arrh.  hist.  Guerre,  Correspondance  11^99]. 

'''  Etat  des  oflîciers  envoyé  par  Contades,  le   a  septembre  171 1,  du  camp 
P>Hiaarourl(Arch.  hîat.  Guerre,  CorrespoodaiiRe  aSob]. 
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bien  smeutenuRt  demandé  cet  e\amen,  lui  enjoignît  de  n'épargner 
là-dessus  aucune  dépense;  il  formula  aussi  des  prescriptions  : 
nPendanl  lout  le  temps  de  Topération,  écrivait^il,  demeurez  au  lit; 
voyez  fort  peu  de  gens,  ne  paHez  guère;  point  de  repas  en  compa- 
gnie, dormez  de  très  bonne  heure,  grand  régime,  parfait  repos, 
sévère  sobriété.  Si  vous  êtes  fidèle  h  Dieu ,  il  voas  rendra  docile 
aux  chirurgiens.  1 

Une  opération,  longue  el  douloureuse,  fut  effectivement  prati- 
quée au  mois  de  février  i7t3;  it  fallut  d'ailleurs  le  renouveler 
pour  extraire  des  esquilles  et  purifier  le  fond  des  chairs.  Le  médecin 
Chirac  eut  droit  à  tous  les  éloges  :  rr  Je  voudrais  bien  connaître  un 
tel  homme,  disait  Fénelon;  il  fait  honneur  i  un  art  qui  a  grand 
besoin  que  ceux  qui  l'exercent  lui  en  fassent,  car  il  est  en  soi  bien 
douteux  et  souvent  exercé  par  des  hommes  superficiels.  ^ 

Les  lettres  de  l'archevêque  dévoilent  ses  préoccupations,  ses 
transes,  sa  maternelle  sollicitude  pour  son  neveu.  Comme  tou- 
jours, plus  que  jamais,  elles  prêchent  la  piété,  la  patience  dans 
les  maux,  la  résignation  dans  les  épreuves.  Et  elles  disent  U  joie 
de  le  revoir  bientôt  :  >r  Je  me  porterai  encore  mieux  quand  lu  seras 
guéri  et  que  je  te  reverrai  dans  la  petite  chambre  grise,  auprès 
de  moi.  .  .  Ton  père  selon  la  chair  n'est  pas  autant  ton  père 
que  moi.  Je  compterai  souvent  les  jours  jusqu'à  celui  de  notre 
réunion,  mais  en  les  comptant  je  ne  voudrais  pas  en  retrancher 
UD  seul.  Il  faut  laisser  tout  en  sa  place  selon  l'arrai^meat  du 
maître.  « 

En  171^,  Fanfan  fit  le  voyage  de  Barèges  et  se  reposa,  entre 
deux  lauotu,  au  château  de  Pénelon  et  à  Sarlat,  au  vif  conten- 
tement de  l'oncle  de  Cambrai  :  n  J'aime  bien  que  vous  goAtïet 
notre  pauvre  Ithaque  et  que  vous  vous  accoutumiez  aux  pénates 
gothiques  de  nos  pères.'"  Ensuite,  toujours  infirme,  il  regaipia 
Haris. 

It  y  connut,  par  un  courrier,  l'état  alarmant  de  son  oncle.  Aus- 
sitôt il  alla  trouver  Saint-Simon  à  Versailles  pour  lui  emprunter 
sa  chaise  de  posli;  et  obtenir  du  duc  d'Oriéans  d'envoyer  Chirac  à 
Cambrai.  Mais  quand  ils  arrivèrent,  le  prélat  était  hors  d'espé- 
rance'''; il  bénit  ses  neveux  et  mourut  le  lendemain  7  janvier,  de 
l^and  ninlin.  .  . 

"'   Mémoires  de  Siint-Sitnou. 
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Le  marquis  de  PéneloD  cependaDl  ne  quitta  pas  le  service.  Créé 
inspectenr  général  de  riofanterie  le  90  octobre  1718,  il  fut  promu 
brigadier  le  t"  février  1719.  et  se  démit  du  régiment  de  Bigorre, 
qu'il  avait  commandé  àii  années.  II  passa  alors  >'>  au  régiment  de 
Poitou,  avec  lequel  il  assista  aui  sièges  de  Fontarabie,  de  Sainte 
Sébastien,  d'Ui^el  et  de  Roses,  où  il  fut  blessé  au  genou;  il  s'en 
sépara  en  1793. 

D'autres  désignées  l'attendaient  La  cour  de  Vienne  venait  de 
fonder  une  compagnie  à  Ostende  pour  ruiner  le  commerce  de  la 
Hollande.  Louis  \V  chargea  Gabriel-Jacques  de  Fénelon  de  pré- 
senter aux  Hollandais  une  nuun  iecourabk.  Ce  fat  le  premier  soin  de 
son  ambassade,  et  il  affirmait  plus  tard  que  l'intervention  française 
avait  été  le  principe  et  la  source  de  toutes  les  concessions  faites  par 
la  suite  aux  Paya-Bas.  Tout  en  restant  ambassadeur  à  la  Haye,  il 
devint  successivement  maréchal  de  camp  le  1"  août  173&,  gouver- 
neur du  QuesQoy  le  a3  avril  1735,  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Soissons  le  3i  août  1737,  lieutenant  général  le  1"  mars  1738, 
conseiller  d'État  d'épée  le  96  septembre  de  la  même  année,  et 
chevalier  des  Ordres  du  roi  le  3  février  17/10.  An  mois  d'avril  17Û6, 
il  exprimait  aux  députés  des  États  généraux  le  plaisir  qu'il  avait  de 
les  retrouver  :  ce  bonheur  était  de  bien  courte  durée,  ajoutait-il, 
l'hoonenr  qu'il  avait  d'être  nommé  lieutenant  général  de  l'armée 
de  Sa  Majesté  qui  devait  agir  dans  les  Pays-Bas  ne  lui  prmettant 
pas  de  différer  d'en  aller  remplir  tes  fonctions '^>. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre,  il  prit  part  aux  sièges  de  Mentn 
et  d'Ypres,  suivit  le  maréchal  de  Saxe  le  1"  juillet,  finit  la  cam- 
pagne à  Courtrai  et  commanda  pendant  l'hiver  au  Quesnoy,  par 
lettres  du  1"  novembre.  Sous  les  ordres  du  prince  deConti,it 
servit  à  l'armée  du  Bas-Rhin  (t"  avril  17&5],  et  se  trouva  à  la  prise 
de  Moos.  11  joignit  ensuite  l'armée  du  Roi. 

11  allait  trouver  la  mort  dans  cette  campagne.  Le  1 1  octobre, 

'')  Le  3  marn  171g,  Journal  de  Dangrau.  Le  6  man,  Chroiuilogii  hitl.  mili- 
latrt  de  P111»,  V,  aii.  et  Hiib.irt  àt  l'onc.  tn/,  par  Susini.  VIU,  991 

">  DUronrs  prononcé  à  leurs  hautes  puissances  les  Élals  génâraui  par  M.  le 
marquis  de  Fâneloo,  ambassadeur  de  France  i  la  Haje,  et  lieutenant  général 
des  irmées  de  Sa  Majesté  très  chrétienne. 

Dn  93  avriJ  1 7&â. 

IJIle,  iaiprimeiie  île  la  veuve  C.  M.  Cramé,  imprimeur  ordinaire  du  Roi. 
i7SS,in-S',  7pages. 
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tandis  qu'il  conduisait  la  brigade  de  Hoyal  k  l'attaque  de  l'angle 
gauche  du  village  de  Raucoux,  près  de  Liège,  il  fut  frappt  par  np 
boulet  On  le  transporta  dans  une  grange  où  se  trouvaient  des  offi- 
ciere  ennemis  également  blessés.  La  considération  doot  jonissail 
l'ancien  ambassadeur  était  telle,  paratt-il  <*>,  que  leti  militaires  hol- 
landais témoignèrent  les  plus  vifs  regrets  de  son  état  et  deman- 
dèrent avec  instance  qu'on  s'occupât  de  son  pansement  par  préfé- 
rence BU  leur. 

L'amputation  de  la  jambe  dut  être  pratiquée.  Il  la  supporta  arer 
un  stoïque  courage,  se  sachant  perdu  et  recommandant  sa  famille 
au  Roi(^>.  Deux  heures  plus  tard,  il  eipirait.  Une  lettre  éerite  an 
Ministre  de  la  Guerre,  le  lendemain,  nous  a  révélé  ses  derniers 
moments.  Ce  fut  la  fin  résignée  d'un  brave  et  d'un  aage  : 

On  vous  aura  dit  la  mort  de  H.  le  Marquis  de  Peandon.  Il  n'a  parié 
qn'h  moy  dans  le  moment  qu'on  le  transportoit  du  cbamp  de  balaiUe  à 
une  maison  voisine.  Il  prévoyoit  sa  mort  et  m'a  chargé  de  vong  mander 
qn'il  n'avoit  pas  le  tt^mps  de  vous  écrire  parce  qoe  sa  6n  étoit  prochaine, 
qu'il  vous  suplloit  de  représenter  au  Roy  qu'il  l'avoit  tonjoun  servy  avac 
fiddité ,  qu'il  Dinuroit  en  faisant  sou  devoir,  que  ta  famille  éloit  nombreose 
et  avoit  besoin  des  grâces  de  Sa  Majesté.  H  a  soutenu  l'opération  de  la 
jambe  qu'on  lui  a  coupé,  avec  grande  fermeté,  et  e«t  mort  deoi  heam 
après.  J'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  de  vons  rendre  un  compte  exact  de 
ce  qu'il  m'avoil  chargé  de  vous  mander  '', 

Le  marquis  de  Fénelon  fut  inhumé,  près  du  champ  de  bataille. 


I"  llùt.  dt  eOrârtdê  SaiM-Lauu,  p«r  Miui  et  Anre,  «'  «kl..  1.  36K. 

(■)  DeuT  de  «es  fils  âuient  encore  au  collège.  Do  son  mariage  (-ik  Ai- 
rcmbra  1791)  aver  Louise- FraorniM  Lo  Pelletier  de  Ronimbo  (1697-1781),  fille 
d'un  prindent  i  morlier  «u  pcrlenteol  de  Paris,  i)  avait  ni  plusictn*  «ofanls. 
dont  trois  Glles  alliées  sui  Bea uvais-Clia niera c,  Dday  iIp  la  Garde.  I>>  Normanl 
de  Meiy.  L''alné  de  tous,  Franfois-Louis  de  Sali);Tiar-FéiieluD  (1791-1767),  r«- 
lonel  dn  régiment  de  la  Fén-.  combillit  i  Fonlenay  el  à  Raoraui.  lit  des  pro- 
dif{e«  i  Lawfeld  et  devint  lieutenant  j^tnt' m I  en  1761.  puii  (^uvemeur  des  itc^ 
du  Vont.  Un  autre  (ils  du  marquis  de  F^nclnn  fut  ^ihjuc  [le  l^mbct',  un  autre, 
ririaoet  dlnfànterie  de  It  Martinique,  fut  dtVapité  en  I7f|'l. 

«1  Du  famp  de  Tongrei,  le  la  octobre  (Arrh.  hisl..  Guerre,  i*g.  SiSp). 
\jt  victoire  de  Rauroui,  gagnée  par  le  marérlial  de  Saie,  nous  eoAla  un  lieu- 
tvnant  gAnérat,  31  oBirien  el  i.aAi  raldati.  Il  y  eut  3oA  oflîrien  et  9,388  toU 
data  blessés. 
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xin 
LETTRES  DE  RÉMISSION 

ACCORDÉES 

PAR   L'EMPEREUR   CHARLES-QUINT 

tORS  DE  SON  PASSAGE  À  ORLÉANS 
130    DECEMBRE    1539). 

COMMUHICATIO^    DR    M.    JACQUES   80YEB. 


On  sait  qu'à  la  suite  du  soulëvemeQl  des  Gantois  contre  Cliarie» 
Quint,  qui  était  alors  en  Espagne,  François  I*'  accorda  courtoise- 
ment à  sou  beau-frëre  et  rival  le  passaj;e  k  travers  la  France  poui 
lui  faciliter  l'accès  des  Flandres  et  lui  permettre  de  châtier  plui 
promptenient  tes  révoltas. 

AHn  de  prouver  combien  l'entente  entre  les  deux  souverains  élai 
cordiale,  François  t"  voulut  que  de  Rayonne  aux  Pays-Bas  la  tra- 
versée fût  triomphale. 

Le  90  décembre  i53(|,  l'Empereur,  qui  venait  d'Anihoise  et  dt 
Blois,  arriva  à  Orléans  par  la  rive  gauche  de  la  Loire''). 

L'entrée  de  Charies-Quint,  escorté  de  François  I",  du  Dauphia 
du  duc  d'Orléans,  son  FrÈre,  de  la  reine  de  France,  Ëléonorp 
sœur  de  l'Empereur,  fut  grandiose  et  solennelle'^'  :  La  Ville  fit  ui 

I»  Um'Hi-tf  de  MinT[!i  dit  Bellit  (  mort  en  iSSq).  d»n>^  Colhetim  tutiwtnrll 
àtt  ntémoirn  pariitutifri  nlatift  à  tkiêlairt  iê  Fnmet,  tome  XX,  LondrM  c 
Paris.  i7S6,p.  998  M  p.  AgS-gS^.  L>  rhranolo^e  dex  AfAnoiVM  de  M.  dn  BrHa; 
n'r*!  |)B9  très  eiacte,  car  le  piisage  de  Gharles-Uiiinl  â  Amboiae  et  Blois  v  m 
nulé  à  la  dale  de  janvier  i5&o  (ce  ijui  ferait  i5^i  «eloa  notre  manière  di 
rampter)  :  il  hul  rectifier  et  lire  décembre  1539. 

C  Sur  l'entrée  de   Charie^Quinl  à  Orléans  par  le  pont  des  Tourelles,  voi 
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magnifique  cadeau  i  son  hôte ,  sans  doute  dans  l'espoir  de  concilier 
ù  la  France  les  bonnes  grâces  de  ce  redoutable  adversaire  qui ,  dans 
sa  réponse  k  la  harangue  du  bailli  Jacques  Grosiot,  jura  que  du 
vivant  de  François  1"  et  de  ses  enfants  la  paix  régnerait  entre  tes 
deui  monarques.  L'histoire  nous  apprend  la  valeur  de  la  promesse 
impériale  ''). 

François  I"",  à  l'occasion  de  ce  voyage,  avait  abandonnai  ChaHes- 
Qaint  une  des  plus  importantes  prérogatives  du  pouvoir  souverain; 
il  s'agit  du  droit  de  grâce  :  L'Empereur,  dit  un  contemporain, 
ndonna  grâces  et  remissions  et  délivra  les  prisonniers  ainsi  qu'il 
east  iait  en  ses  propres  pays  et  royaumesn  (^). 

Si  déjè  les  énidits  Orléanais  ont  décrit  minutieusement  rentrée 
de  l'Empereur,  et  si  quelques-uns,  comme  François  Le  Maire,  par 
exemple,  ont  noté  qu'il  avait  usé  dans  cette  ville  du  précieux  pri- 
vilège que  lui  avait  octroyé  François  I"'*',  personne  encore,  i  ma 
connaissance  du  moins,  n'a  signalé  l'existence  de  lettres  de  rémis- 
sion émanant  de  la  chancellerie  de  Cfaaries-Quint  et  datées  d'Or- 
léans. 

A  son  arrivée  dans  cette  ville,  l'Empereur  reçut  la  supplique  de 
trois  frères  prisonniers,  Michel  Jousset,  âgé  de  &5  ans,  Etienne 
JouBset,  Agé  de  39  ans,  et  Girard  Jousset,  âgé  de  3o  ans,  les  deux 
pr^ers  mariés  et  pères  de  famille ,  demeurant  tous  è  Villeneuve- 
Saint-Nicolas'*',  au  bailliage  de  Chartres. 

L'affaire  qui  les  avait  amenés  en  prison  était  des  plus  banales  :  il 
s'agissait  d'une  rixe  suivie  de  mort.  Le  8  avril  i  SSg ,  qui  était  jour 
de  fête,  Michel  et  Etienne  Jousset  avec  un  de  leurs  frères,  Guil- 
laume, étaient  ^lés  jouer  i  la  courte-boule^^'  au  lieu  dit  les  Ouches, 
dépendant  du  village  de  Villeneuve. 

"'  L'cDltata  ne  dora  pu  an  delà  de  juin  1 5&o. 

'"  Mémoint  de  H.  bd  Bulit,  op.  cit.,  p.  3^a. 

''I  (L'Empereur,  par  le  consentement  de  Sa  MsjesU  Ires-cbrestieDiie,  usa  do 
9out«ninelé,  délivrant  le*  prisonnière,  donnant  gnres  et  remissinnsB  {//tiiuiVi- 
(1  aiUqai:éi  i»  ta  tUl»  el  dueké  d'OrUant,  Orléans,  1648,  tome  I,  p.  175). 

**'  E<irfr«t-Loir,  c"  de  Vovea  (308  habitants). 

^'  Coarte-bouie  :  jem  de  boule  renfenné  dans  un  espace  élroit  et  oi  l'on  an 
ponsM  pas  la  boule  de  toute  m  force,  mai»  où  t'oa  fait  voir  plus  d'adreiae  en  lu 
menant  eu  des  endroits  limités  (Limi,  Diclionnaiit  de  la  iaitgvt  Jrançaiie ,  an 
niot  cmirt).  La  rourte-boule  était  fort  en  rogne  au  m"  siècle  :  c'était  un 
des  innombrables  jeux  iuiqueli>  s'adonnait  Garj^antua  [(Rabelai»,  lirre  I, 
thap.  un). 
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Pendant  ce  temps,  Girard,  leur  autre  Mre,  se  trouvant  au  car 
refour  de  Villeoeuve,  remarqua  qu'un  certain  Mathry  Piflart  » 
querellait  avec  Michel  Jousset  —  un  neven  des  Jousset  — ■  «t  mana 
çait  même  de  le  tuer.  Voyant  sou  neveu  en  danger,  Girard  D'hésiL 
pas  à  s'approcher  pour  connaître  le  motif  de  la  discussion.  Ces 
alors  que  survinrent  les  nommés  Simon  Chauveau,  Jean  Piffiirt 
Simon  Piffart  et  divers  complices,  porteurs  de  fourches  ferrées,  di 
leviers  et  de  pierres,  qu'ils  lancèrent  violemment  sur  Girard  et  mi 
neveu  Michel. 

Girard  Jousaet,  pour  se  défendre,  ramassa  aussi  des  pierres 
qu'il  lança  sur  la  bande ,  sans  toutefois  atteindre  personne.  AusaiU) 
Simon  Chauveau,  Jean  Piffart  et  leurs  compagnons  se  précipi 
lurent  sur  ledit  Girard,  le  jetèrent  sur  le  sol  et  sVffwcèrent  de  l< 
tuer. 

Michel ,  Etienne  et  Guillaume  Jousset,  tandis  qu'ils  se  récréâJen 
aui  Ouches,  avaient  été  avertis  que  l'on  cherchait  i  assommer  <^ 
rard  leur  frère.  Ils  arrivèrent  Ji  la  faite  sur  le  lien  du  conflit.  Mi 
chel,  seul,  avait  un  bâton  à  la  main;  il  n'en  fit  pas  usage.  Étienni 
et  Guillaume,  en  apercevant  leur  frère  Girard  par  terre  et  bruta 
lement  frappé,  prirent  des  pierres  et  les  lancèrent  sur  Cbaureai 
et  Piffart.  Etienne,  parall-il ,  n'en  lança  qu'une  qui  ne  blessa  per 
sonne,  mais  Guillaume  en  jeta  deux  ou  trois,  qui  atteignirent  Jeai 
Piffart  à  la  léte. 

Quand  Piffart  se  sentit  frappé,  il  abandonna  le  malheureux  Gi 
rard  Jousset,  qui  gisait  encore  à  terre,  et  se  sauva  avec  ses  com 
plices.  Girard  fut  relevé  par  ses  frères,  et  tous  ensemble  prirent  I; 
route  conduisant  à  la  maison  de  leur  père ,  à  Villeneuve.  Ils  sui 
valent  leur  droit  chemin,  lorsque,  passant  par  un  jardin  appelé  li 
jardin  Evrard,  un  nommé  Yvon  Chauveau,  frère  de  Simon,  qo 
était  caché  derrière  un  mur,  courut  sur  eut,  un  gros  levier  d< 
bois  è  la  main,  leur  lança  des  pierres  et  chercha,  lui  aussi,  à  le 
tuer. 

Guillaume  Jousset,  se  voyant  attaqué,  ramassa  une  pierre  et  l 
lança  avec  force  sur  Yvon,  qui  fut  atteint  à  la  tête;  Girard,  arm' 
d'un  hdt/in.  HP  nr^.initn  i  ruin  Iniir  rair  Yvnn.  main    affirni(>-Uil     r, 
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«I  ndotrtant  rintarrentiOD  de  la  justice,  quittèrent  leur  pays"', 
iDqnel,  d'aillenn,  disaient-ils  dans  leur  requête,  ils  n'oseraient  re- 
tourner et  demeurer  i  nouveau  sans  avoir  le  pardon  du  souverain. 

Charles-Quint,  reconnaissant  que  les  suppliants  s'étaient  tou- 
jours bien  conduits,  que  les  deux  défunts  avaient  ét^  les  agres- 
seurs, et  voulant  ir miséricorde  préférer  à  rigueur  de  juaticen, 
accorda  k  Michel,  Etienne  et  Girard  JouMCt  les  lettraa  de  remis- 
GÎOD  ^^  que  nous  publions  oi-desaoua. 

^es  sont  rédigées  en  langue  FrançaîM  sous  forme  de  petites 
lettrée  patentes  et  scellées  de  cire  rouge  sur  double  queue.  Par  ces 
lettres,  l'Empereur  pardonnait  aux  trois  accusés ,  les  délivrait  aussitôt 
de  la  prison,  empêchait  contre  eux  toute  poursuite  Judiciaire  et 
évitait  enfin  la  confiscation  de  leurs  biens.  Mais,  comme  elles  ne 
devaient  pas  préjudicier  au  droit  d'autrui ,  il  s*y  trouve  une  clause 
destinée  &  réserver  le  droit  de  la  partie  civile,  qui  pourra  exiger 
des  dommages  et  intérêts. 

On  remarquera  la  longueur  démesurée  du  protocole  de  ce  docu' 
ment  :  aux  mentions  des  États  européens  sur  lesquels  régnait 
Charles-Quint,  s'ajoutent  celle!  des  possessions  d'outre-nier.  L'énu- 
mérilion  pompeuse  des  titres  réels  on  fictifs  de  l'Empereur  nous 
piratt  aujourd'hui  bien  puérile,  pour  ne  pas  dire  ridicule  ; 

Ciuries,  par  la  divine  clémence  empereur  des  Romains  tonsjonrs  au- 
fu\e,  roy  de  Germaoye,  de  Gaatille,  de  Léon,  de  Grenade,  d'Arragon, 
de  Ntvem ,  de  Naples ,  de  Ceoille ,  de  MaiUorque ,  de  Sardaigne ,  des  Yiles 
htdet,  de  terre  farme,  de  la  nlflr  occeane,  arehedue  d'Autriche,  duc  de 
Bourgoigne,  de  Lautier.  de  Brabaot,  de  Lambourg.  de  Luximbotirg, 
il«  Guddres,  conte  de  Flandres,  d'Artoys,  de  Bourgoigne.  palutin  de  He- 

<"  On  cmmUU  qua  )m  Joanwt  araiant  quilU  le  fMj»  pr«M;ue  auttiUl  aprèt  It 
rÎM.  L^alnmttàoD  qui  fiil  iaile  contra  eux  le  lo.  iiril  iSdg  noiu  monlre  qu'itt 
■UmoI  «a  iuil«  i  eatt»  date.  Si  l'on  m  jnga  pw  ie*  dépCMÎtion-s  dea  témoinn ,  Im 
SaatmX  duu  Mtts  «Oairg  n'ool  pal  la  baaa  râla,  lie*  dripiMitiani  jurent  avw 
ia  lattre*  de  rémiMion.  I)  ni  i  préaumer  qua  sea  troii  individus  étsiant  vani» 
•e  tonititiKr  priaonnien  i  Orléatu  en  «ppreout  le  paaiage  da  l'Ëmperaur. 

'"  Voici  M  que  dit  A.  Giry  nir  lei  lettres  de  rémiwion  éotanant  de  1*  chu- 
ceHerie  de  France  ( Mmiail  d*  difhmati^,  Pam,  169Ï,  p.  779)  :  uLeltra*  par 
teaqaeUat  le  nii,  au  Mun  de*  pourauitei  et  arant  jugnMnt,  fait  gtAct  à  un  ou 
i  plaaianra  accu*<a  d«  crime.  EU«a  sont  en  ibrme  de  grandai  ou  de  petitei  lettrm 
patentes  et  icelUM  en  cootfcjueoca  aur  Ud  de  aeie  ou  aur  double  queue.it  Lw 
lettre)  de  rëiiiiuion  sont  génértilement  fort  curieuses  et  riches  en  détliils  de 
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nault ,  de  Hollande,  de  Zdaade,  de  Ferrette,  de  Haequenault.  d«  Namoi 
de  Zulpbaa,  prioce  de  Naidt,  marquis  du  Saint  Empire,  Mineur  i 
Friie  el  dominateur  en  A^ie  et  Aiïricque  ''',  a  loua  ceuli  qui  cet  preseati 
lettres  verront,  salut.  Comme  en  ensoyvant  le  povoir  a  nous  donn4  pi 
nostre  trescher  et  tresamé  beau  frère,  le  roy  trescrelien  e  nostre  venue 
entr^  en  son  royaulme  de  délivrer  el  meUre  hors  des  prisons  tous  et  cha 
cuns  les  prisonniers  y  estans  et  qui  y  sont  lors  trouvez  detennz  pon 
selon  l'exigence  du  fait,  leur  faire  grâce,  pardon  et  miséricorde,  et  se 
ainsi  que,  passant  par  la  ville  d'Orléans,  ayent  esté  trouvez  prisonniers  < 
prisons  dudict  lieu  ungi  nommez  Miche)  Jousset,  aaigé  de  quarenle  cîe 
ans  ou  environ,  charge  de  femme  et  enfTens,  Ëstienne  Jousset,  aaigë  i 
trente  deux  ans  ou  environ ,  aussi  charge  de  femme  et  enffens ,  et  Girai 
Jousset.  aaigé  de  vingt  troys  ans  ou  environ,  tous  frères,  demourans 
Vilteneufve  Saint  Nicolas  ou  '''  bailliage  de  Chartres,  desqueli  avons  rea 
l'umble  supplicacion  et  requeste,  contenant  que,  l'an  mil  cinq  cens  Iren 
neuf,  le  mardi  huîtiesme  jour  d'avril,  qui  estoit  celluy  jour  feste ,  lesdic 
Michel  et  Ëstienne,  suppUans.  et  Guillaume  Jousset.  leur  frère,  se  tran 
portèrent  par  recreacîon  au  lieu  dit  les  Ousches,  estant  oudil  villaige  < 
Villeneufve,  ou  par esbalement  jouèrent  a  la  courte  boulle,  ctledictC 
rard,  suppliant,  luy  estant  audit  lieu  de  Villeneufve  et  au  carrefour  dudj 
lien,  il  apperceiit  que  ung  nommé  Mathry  Pifiart  et  Michel  Jousw 
nepveu  desdictz  supplians,  avoient  débat  et  que  ledict  Mathry  PifTa 
menassoit  de  tuer  ledict  Michel  Jousset  el  en  courant  par  ledict  Math 
PifTart  après  ledict  Michel  Jousset  pour  le  vouitoir  oultraiger,  lequel  ^ 
chel  s'enfuyoit  au  devant  tedirt  Matry  pour  obvjer  a  sa  fureur,  et, 
voyant  par  ledict  Girard  suppliant,  meù  d'amour  naturelle ,  se  aprour 
pour  veoir  que  s'estoit,  et  survindrent  aussi  illec'''  ung  nommé  Sym* 
(ihauveau,  Jcban  Piffart.  SymonPIffart  el  leurs  complices,  iesqudi  avoie 
des  fourches  ferr^'s  et  levyers  et  des  pierres  qu'ili  nièrent  contre  led 

o  Vuiri  un  prolorole  analofpie  Hui!i  un  «rie  tatïn  du  même  muv^rsiD  :  rC 
ralus  Qiiiolus,  divina  favente  ({Titia  Itomanonun  imperalor  angustiu,  ac  & 
maniac,  Uispiniae,  Utriusqae  Siriliae,  Hiemnlem,  Ungariie,  Dafanttise,  Cr 
liin,  InBiilarum  Balesriuni,  Sanlinioe,  Fortunatanim  »r  Indiinim  et  Tcn 
tirraae.  Maris  Oreani  etc.  rei,  arrhidui  Austriie,  dui  Burguadiap.  Geldrii 
Vipi»ml.ar„;.i>    >■<•      rnm»  H.niliiirm .  FUnHnnp.   Tirnl».    ArtMW  «t  Runni 
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OinH,  SDppliant.  et  contre  ledict  Michel.  Parquoy  ledict  Girard,  sup- 
pbmt,  pour  sa  seureté  et  deffeDce  amassa  dee  pierres,  dont  il  liia  contre 
les  deBnudkti,  sans  toutesfoiz  les  attaindre,  et  incontinant  les  dessus- 
ditti  SymoD  Ghauvean,  Jehan  PiOart  et  leursdictz  complices  abbatirent 
par  iMTe  ledict  Girattl,  suppliant,  euix  efforçaDs  le  tuer'''  et  occire.  Par- 
qnoy  ledict  Michel  et  Estienne,  suppliaas,' et  aussi  Guillaume  Jousset, 
Wr  frère,  ksqaelz  avoieut  esU  advertii  que  l'on  vouHoit  tuer  et  occire 
ledifl  Girard,  suppliant,  leur  frère,  vindrent  au  lieu  dudict  conflit;  et 
Biroint  lesdictz  Estienne.  suppliant,  et  Guillaume  Jousset  verge  ne 
buloD.  nuis  avoit  seulement  ledict  Michel,  suppliant,  ung  baston  de  boys 
ra  a  laain.  duquel  il  ne  frappa  personne;  et  vopnt  par  ledict  Estienne, 
Mppbaot.  et  Gnitlaame  Joosset  ledict  Girard,  suppliant,  bur  frère,  qui 
i4wt  abbatu  par  (erre  et  onltraigé  par  les  dessusdictz  et  en  grant  dau- 
gifr  lie  »  vye,  prindrent  et  ruèrent  des  pierres,  c'est  assavoir  ledict  Es- 
ùnof.  supliant,  nne  de  laquelle  ne  fut  personne  frappé  ne  oultraigé, 
nuis  en  ruyf'  ledict  Guillaume  deux  ou  troys  desquelles  ledict  Jehan 
Pi%rt  fut  attainct  par  la  teste;  et,  quant  ledict  Jehan  Piiïart  se  sentil 
fnppr,  il  avec  ses  complices  laissèrent  ledict  Girard,  suppliant,  qui  estoil 
uiui oultraigé  et  par  terre,  comme  dit  est,  et  releva  ledict  Girard ,  8U|i- 
pliiDt,  a  l'ayde  de  sesdicb  frères,  lesqueiz  prindrent  ensemble  leur  chc- 
nyn  pour  aller  en  la  maison  de  leur  père,  demeurant  audict  Vilteneufvc; 
H  «1  allant  leor  droit  chemyn  et  passant  par  ung  jardin  appelle  le  jardin 
Eierard,  ung  nommé  Yvon  Chauveau,  frère  dudict  Syroon  Chauveau,  se 
"Mirha  derrière  un  mur  et  soudain,  avec  ung  groui  levier  de  bojs  qu'il 
iPDoit  t-n  sa  main ,  courant  '''  après  iesdictz  supplians  et  ledict  Guillaume, 
leur  Wre,  et  prinl  des  pierres  qu'il  rua  contre  lesdictz  supplians  et  Guil- 
Imine,  leur  tr^n,  en  les  voullant  (uer  et  occire.  Parquoy  ledict  Guillaume, 
Inrr  desdictz  supplians ,  ponr  sa  delT^ce ,  print  une  pierre ,  laquel  il  rua 
■  rencontre  dodict  Yvon,  dont  icelluy  Yvon  fut  attainct  par  la  teste;  aussi 
Uift  Ginrd,  suppliant,  avec  un  petit  baston  qu'il  tenoit,  rua  sur  ledict 
\\aa.  nuis  icellay  Yvon  n'en  fiit  attainct  ne  blessé.  Au  moicn  des(|ueli 


mzedBïGoOgle 


—  350  — 

l«nlon  el  niisericai'dc  ue  leur  eaUfimt  sur  i«  impartû,  en  nom  humbl»- 
nu^t  requersDt,  alteodu  ce  que  dit  est  el  que  eo  toui  autm  cas  ib  w 
sont  lousjours  bien  et  honneiteineiit  canduicti  et  gouvemu  «t  qtu  1» 
dirti  supplians  n'ont  donné  ne  frappé  aucuos  coupi  morteli  ausditU 
deiTuncU,  que  iesdicti  cas  lont  advenuz  au  moieo  de  l'agreation  deadkti 
delTuncli,  il  nous  plaise,  en  faveur  de  nostredicte  entrée,  tenr  nnpartir 
sur  ce  noi  lettres,  pardon,  grâce  et  miaericorde.  Pourquoy.  noua,  m 
chosea  consciderées,  Youllans  miséricorde  proférer  a  rigueur  de  justice. 
BusdIcU  Bupplians  încUnana  a  leurdicte  suppUcacioa  et  raqueete,  en  vato 
du  povoir  s  nous  donné  par  nostrediet  treacber  beaufrere ,  svona  anadicti 
supplians  quitta  et  pardonné  parla  teneur  de  eesdidea  presentei,  quîttmu 
et  pardonnons  le  cas  et  tâict  drâauadict  avec  louLi  peiae,  amende  el  oAut 
corporelle,  criniindle  el  civiUe,  en  quoy,  poor  raison  dudict  cas.  ils  pour 
raient  estre  eucounu  envers  nostrediet  beau&vo  et  sa  justice  en  mettant 
au  néant  tous  appeauli''',  adjoumemeng,  ban.  baoniiàeioena,  lentanMi, 
procia  et  proceddures  quebconquea  et  generallenient  tout  u  que  poor 
raison  dudit  ce*  il  s'en  pourroit  contre  teadietz  suppUana  eatre  «niayry. 
et  les  avons  remis  et  restituez,  remettons  et  restituons  par  eaadictea  pn- 
sentes  en  leur  bonne  famé  '*'  et  renommée  au  pays  et  a  leurs  biraa  non 
conCsquez,  satisfàcion  Elicle  a  partie  avilie  tant  geuUement,  se  faicle  a'al 
et  elle  y  eachet,  et  sur  ce  imposons  silleuce  perpduel  au  procureur  gencnl 
de  nostredict  beaufrere  présent  et  advenir  et  a  tous  autrea.  Si  "',  domiMi 
eu  mandement  par  ceadictes  présentes ,  en  vertu  de  nostredict  povoir,  an 
bailly  de  Chartres  on  son  lieutenant  ou  bailliage,  ressort  et  jurtsdician 
dnqud  ledict  caa  est  advenu,  et  a  tons  autrM  justieiers,  officiers  et  cab- 
gecli  de  nostredict  beaufrere  ou  a  leurs  beuteaana  et  cbaicun  d'euLi.  à 
comme  a  luy  appartiendra,  que  de  nos  praaena  grâce,  pardon  et  miaeri- 
corde et  de  tout  lo  cimlcnu  en  cesdiclet  pretmtes  lettres  de  pardon,  iti 
facent,  geuQreut  et  laissent  lesdii  supplians  joyr  et  user  ]dBinemaul  cl  pai- 
siblement sans  pour  occasion  dudict  cas  leur  faire,  mettre,  damier  m 
soufTrir  leur  eslre  fait,  mya  ou  donné  ores'''  ne  pour  le  temps  advenir  en 
corps  ne  «0  bi«ns  aucun  destourbier  >  *'  ou  empesobameat  qoeleoDfie, 
en  qudque  manière  que  se  soit;  ains'*'  si  Lursdieti  corps  ou  aueuus  de 
leursdirtz  biens  s<»it  ou  CBtoi«it  pour  ce  prina,  aaiaii,  larai.  amalei. 
emprisonnez  ou  autrement  emppschei ,  les  leur  mettent  ou  faceot  mettre 
incuntiuaot  et  sans  delay  a  plaine  et  entière  ddivranoe  et  au  praniv  eriat 


'''  IlépuUtiaa  (fam 
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gneurs  temporels  et  spiriluels»  de  Villeneuve-Saint-Nicolas),  le 
1 7  janvier  1 553 ,  puis  transféré  à  Chartres  dans  les  prisons  de  li 
Tour  du  Roi,  à  y  était  enrore  le  7  mars,  attendant  du  bailliage 
l'entérioement  des  lettres  de  rémission  que  lui  avait  accordées 
Charies-Quint. 

C'est  le  roi  Henri  II  qui,  le  3o  janvier  i5S3  (nouveau  sl)it], 
avait  chaîné  le  bailli  de  Chartres  ou  soq  lieutenant  criminel  de 
recevoir  la  demande  d'entérinement,  noDohstant  que  les  lettres  de 
rémission  fussent  surannées;  car  c'est  dans  l'année  même  de  l'im- 
pétration  que  la  justice  devait  procéder  à  la  formalité  de  l'entériDe- 
ment. 

Voici  ces  kUre$  de  suraiaiation  '''  : 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  i-oy  de  France,  au  baillv  ite  Cbarires  oo 
OUI)  lieutenant  criminel,  salut.  De  la  parlye  de  Guiilaumc  Jousset,  pau>r« 
simple  homme  de  labeur,  nous  a  esté  exposé  que,  pour  raison  de  certaio 
ras  a  luy  imposé,  il  auroict  obtenu  lettres  de  grâce  ou  pardon  en  datte  in 
\ingtiesme  jour  de  décembre  l'an  de  grâce  mil  v*  trente  neuf*  de  noslre 
bien  amé  Charles  d'Austriche,  empereur,  passaut  par  nostre  ville  d'Or- 
lesus ,  au  moyen  du  pouvoir  a  luy  donné  par  nostre  trescher  seigneur  el 
[wi'e,  desquelles  lettres  il,  suppUant.  n'auroict  encores  peii  demander  l'en- 
térinement; ce  qu'il  Ferait  voluntiers.  Mais  il  doubte  tu  moyen  qu'dk* 
sont  suzannées  '''  que  ne  le  y  vouliez  recepvoir  sy  par  nous  ne  luj  esloit 
pourvefi  de  remède  a  ce  convenable,  humblement  requérant  icelluy.  Poiir- 
quoy  nous,  ce  considéré,  nous  vous  mandons  et,  pour  ce  que  ledit  expo- 
sant est  demourtmt  et  ledit  cas  est  commis  au  dedans  de  vostre  btilliige 
de  Chartres ,  commettons  par  ces  présentes  que ,  sans  avoir  esgard  au  bp* 
rlu  temps  et  que  lesdicles  lettres  de  grâce  ou  pardon  par  luy  obtenues  sont 
suzannées  depuis  ledlct  vingtiesme  décembre  r*  trente  neuf,  qui  sont  treize 
ans  ung  mois  ou  environ,  l'ecepvez  ledict  exposant  et  lequel  de  grace 
especial  par  ces  présentes  voulions  par  vons'estre  receii  a  demander  l'enté- 
rinement d'icelles,  tout  ainsi  qu'il  eiist  peu  faire  dedans  l'an  de  l'impetn- 
cioD  d'icelles.  Car  ainsi  nous  plaict  il  estre  faict,  nonobstant  ladicle  suzan- 
uation  que  ne  voulions  audicl  suppbant  nuyre  ne  prejudicier  en  aucnne 
manière,  ains,  en  tant  que  besoing  seroict,  nous  l'en  avons  relevé  el  r^ 

''I  On  appelait  ainsi  dus  Ictlrcs  patentes  destinées  i  rendre  force  et  validité  i 
■l'aulres  lettres  dont  i'eflet  était  prescril  (Gi«r,  op.  et(.,  p.  779-780)- 

<*'  Erreur  ;  res  lettre»  furent  données  1  Pari»  en  janvier  i54o.  Il  y  a  eu  ton- 
fiiaion  avec  le»  lettres  de  rémission  accordées  i  «es  trois  frères. 

<''  Surannée».  L'i-  et  \'t  entre  deni  \  ojelles  se  confondaient  soDTrat  dans  II 
prononciation. 
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tous  de  grâce  especial  par  ces  preeentes,  os,  stïle,  rîgeur  de  di^iict  el 
lettres  subreptices  et  obreptices  a  ce  contraires,  pour  ce  que  si  les  tes- 
moings  examiaez  es  charges  et  infonnacions  sont  deceddes,  leur  depposî- 
lioD  vaaldra  comme  e'ih  estoieat  recollez  et  audîet  exposant  conlivntez. 
DvnDé  a  Paris  le  tu'  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  y'  cinquante  deux 
et  de  nostre  règne  le  sixiesme.  Signé  :  Par  le  Conseil,  RegnaulL  Et  seellé 
snr  simple  queue  de  cyre  jaulne. 

Nous  i^orons  mdJlieureusemeDt  quel  effet  produisirent  ces 
lettres  royales  et  quand  Guillaume  Jousset  sortit  de  prison ,  si  jamais 
il  en  sortit. 


HiM.  IT  MIL..!,.  —  N"  1-2. 
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XIV 

NOTES 

sua 

DES  MANUSCRITS  ET  LETTRES  AUTOGRAPHES 

DU  PEINTRE  6IR0DET. 
COMMUNICATION  DE  H.  POMMIEB. 


La  Société  archéologique  et  historique  d'Orléans  possMe  un 
fonds  d'archives  anciennes  datant  des  trois  siècles  qui  ont  précédé 
la  Révolution ,  et  dans  lequel  on  est  surpris  de  rencontrer  un  dossier 
plus  moderne  de  manuscrits  el  de  correspondances  du  fameux 
peintre  Girodet  de  Trioson,  qui  est  une  des  illustrations  de  la  pro- 
vince de  l'Orléanais;  ily  était  né  le  5  janvier  1 767  à  Montargis ,  où  son 
père  tenait  la  charge  de  receveur  de  l'apanage  des  ducs  d'Oritrnns. 
Ces  papiers  ont  été  donnés  à  notre  Société  en  1839  et  1860 
par  M.  Becquerel,  et  depuis  cette  époque  déjà  lointaine  ils  étaii-at 
restés  quelque  peu  oubliés  et  délaissas  par  l'effet  d'une  règle  com- 
mune â  beaucoup  de  Sociétés  historiques,  qui  interdisait  toute  In- 
cursion sur  les  temps  postérieurs  à  1789;  mais  cette  prohibilion 
ayant  récemment  disparu  de  nos  statuts,  elle  a  bien  voala  m'au- 
toriser  à  vobs  présenter  en  quelques  notes  rapides  une  analyse 
de  ces  curieux  documents,  pour  la  plupart  inédits. 

Leur  donateur  n'était  autre  que  le  célèbre  électricien  et  chi- 
miste Antoine-César  Becquerel,  né  à  Châtillon-sur-Loing,  le 
7  mars  1788,  membre  de  l'Académie  des  sciences  dès  1827,  que 
nous  avions  rbonoeur  de  compter,  comme  membre  honoraire, 
parmi  nos  confrères. 

n  appartenait  à  la  famille  de  Girodet;  cela  résulte  de  notre  Mé- 
morial qui,  dans  une  annexe  de  la  séance  du  13  novembre  1886'", 
publie  l'acte  d'inhumation  de  la  mère  de  Girodet  retrouvé  à  notre 

01  finfbtrn,  L  Vl[(,  p.  SSe-âlg. 
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intention  par  un  correspondant  officieux  sar  le  registre  paroissial 
de  Cbuelles,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Cbàteau-Renard 
(Loiret). 

Ce  document,  qui  est  du  ai  octobni  1787,  relate  que  <rdame 
Anne-Angélique  Cornier,  veuve  d'Aatoîne-Florent  Girodet,  rece- 
tear  de  l'apanage  des  ducs  d'Oriéane,  décédée  la  veille,  à  l'âge  de 
»&  «DB,  en  son  château  dn  Verger,  a  été  inhumée  en  présence  des 
sienrs  Anne-Lonis  Girodet  de  Ronssy  son  fils,  élève  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  sire  Antoine  François  Cornier 
son  neveu ,  bourgeois  de  Châtillon-sur-Loing,  du  sieur  Louis  Hec- 
tor Becquerel  de  la  Chevrotière,  contrAleur  des  guerres,  aussi  son 
nevea,  à  cause  d'Anne-Pbîlippe  Cornier  9»  femmei''n. 

Ce  Becquerel  de  la  Cbevrotière  (i^SO-iSsS),  dont  la  femme 
était  la  cousine  germaine  du  futur  peintre  de  Napoléon,  est  le 
pire  dn  grand  physicien  du  iix*  sihde  mort  nonagénaire  à  paris, 
le  18  janvier  1878  et  qui  rendit  les  plus  grands  services  h  notre 
T^on  orléanaise  pour  avoir  été  l'an  des  promoteurs  de  l'assainisse- 
ment  et  de  la  mise  en  culture  de  la  Sologne;  pendant  de  longues 
années  il  a  représenté  an  conseil  général  du  Loiret  le  canton  de 
Cbàtillon-snr-Loing.  Son  fils  Aleiandre-Edmond  Becquerel,  aéen 
1890,  mort  en  i8gi,  fut  également  de  l'Académie  des  sciences; 
sOD  petit  fils  Henri  Becquerel  continuant  celte  glorieuse  dynastie 
de  savants  appartient  aussi  à  cette  compagnie,  et  conserve  k  Chà- 
tilloQ-sur-Loing  le  domaine  familial  de  son  trisaïeul  Aatoine-Ga- . 
brid  Cornier,  l'onde  maternel  de  Girodet. 

Après  ce  préambule  nécessaire,  abordons  l'examen  de  nos  ma- 
nuscrits. Lorsque  le  peintre  Girodet  mourut  à  la  fin  de  183a,  on 
ignorait  généralement  qu'il  avait  écrit  sur  son  art  etqu'il  avait  le 
goflt  de  la  poésie,  et  ce  fut  au  milieu  de  l'étounement  général  que 
l'on  de  ses  élèves,  Coupin  de  Coupeiîe,  qui  fut  son  ami  et  le  té- 
moin de  ses  dernières  années,  publia  en  1839,  à  la  librairie  Re- 
nouard,  une  édition  en  deux  volumes  de  ses  Œuvres  Po»lkumei^^\  et 
dt  ia  Corretpotidance ,  qu'il  fit  précéder  d'une  \otict  historique  $w  la 
fie  ii!a  œuerei  de  Girodet,  Ayant  vécu  avec  lui  pendant  longtemps, 
l'ayant  assisté  dans  ses  travaux ,  il  y  a  étudié  avec  im|)artialité  et 

!•'  1764-18*». 

"'  La  biUiothique  Ae  U  ville  d'Orléini  en  powèda  itmi  eiempUires  m  (^and 
p*pi«r  nrgj  orn^  d'un  I>««d  portrait  de  Girodet.  L'ud  det  deni  est  daw  une 
BigniGqne  reliure  du  temps  de  la  publication. 


,i„.dB,GoogIe 


,i„.dB,GoogIe 


—  357  — 

n  était  facile  d'inférer  de  ce^  extraits  que  Girodet  avait  composé 
rette  relation  après  le  traité  deTolentino,  du  17  février  1797,  con- 
clu entre  Bonaparte  et  Pie  VI,  aux  tenues  duquel  ce  pape  accor- 
dait une  indemnité  de  3oo,ooo  livres  pour  réparation  du  meurtre 
de  Basseville  et  des  dommages  subis  par  les  Français  résidant  k 
Rome  k  Tépoque  de  sa  mort  violente. 

La  correspondance  fréquente  qu'il  entretenait  d'Italie  avec  son 
père  adoptif  M.  de  Trioson  contient  plusieurs  lettres  relatives  it 
ces  événements.  Il  y  raconte  sa  fuite  de  Rome  et  son  arrivée  sans 
ressources  k  Naples;  ses  lettres  très  vivantes  témoignent  d'un  remar- 
quable talent  épislolaire  et  narratif,  et  dénotent  les  territdes  émo- 
tions que  sa  complexion  sensible  et  délicate  avait  éprouvées  et 
dont  elle  ne  se  releva  jamais.  A  cette  époque  Girodet,  malgré  sa  jeu- 
nesse, éuit  déjà  connu  par  son  tableau  i'EmJymion  endormi,  qu'il 
oniit  exposé  au  salon  de  1 79 1 ,  et  par  celui  A'BifpoeraU  rrfiuoM  Ut 
dmu  dsi  Pertet  qu'il  travaillait  à  Rome  en  1798  {il  avait  alors 
36  ans)  lors  de  l'émeute  qui  coûta  la  vie  k  Basseville  et  l'on  s'ex- 
plique qu'il  ie  soit  chargé  de  présenter  au  Gouvernement  celte  de- 
mande de  réparation  pour  ses  camarades  anciens  pensionnaires  et 
ponr  les  employés  de  l'Écde  de  Rome  qui  avaient  souffert  de  cette 
sédition. 

Notre  manuscrit  n'est  que  le  premier  jet  du  narrateur,  avec  de 
nombreux  renvois  et  ratures;  c'est  un  brouillon  qui  ne  porte  ni 
signatures,  ni  l'indication  du  ministre  auquel  l'auteur  destinait  cette 
relation ,  et  l'on  pouvait  même  se  demander  si  elle  avait  vu  le  jour. 

Nous  avons  fatt  des  recbercbes  aux  Archives  du  ministère  des 
aflaires  étrangères,  et  grâce  k  l'empressement  aimable  dn  chef  du 
bureau  historique,  nous  avons  pu  mettre  la  main  sur  la  transcrip- 
tion officielle  de  la  rédaction  de  Girodet.  Le  mémoire,  daté  de 
Paris,  le  36  messidor  an  t  (1 6  juillet  1797)  et  entièrement  écrit 
de  sa  main,  est  présenté  à  Delacroix,  ministre  des  Rdations  exlé- 
rieures  par  les  élèves  pensionnés  à  l'école  des  arts  k  Rome  de  pré- 
tttui  PiirU,ei  porte  ce  tilre« Observations  pour  servir  d'éclaircisse- 
ments sur  les  circonstances  qui  ont  précédé  et  suivi  le  mouvement 
popnlairc  arrivé  k  Rome  le  1 .3  janvier  1 793  n. 

n  est  revêtu  de  dix  signatures  d'artistes,  celles  d'Anne-Lonis  Gi- 
rodet en  tête,  et  il  est  contresigné  par  Suvée,  directeur  de  l'Acadé- 
mie, qui  atteste  que  trois  autres  élèves  absents  de  Paris  n'ont  pu  le 
signer  et  sont  au  nombre  des  réclamants. 
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NoDS  termiDerona  par  les  lettres  de  Girodet  i  M""  Gaodeille; 
Becquerel ,  en  les  donnant  avec  les  préc^denla  manascrils,  les  accom- 
pagne d'un  auto([raphe  qui  est  ainsi  conçu  : 

J'ai  remis  k  Monrieur  Loiseleur''',  le  17  septembre  t86o,  lraal»<)eai 
lettrée  de  la  correspondaDce  de  Girodet  Trioson  avec  M'"  Julie  CondeiBe, 
célèbre  actrice  sous  la  Convention  et  le  Directoire ,  et  auteur  de  la  Giuuàlie 
la  Belle  Fermière  qui  est  rest^au  IhéAtre  Français;  elle  a  publié  plusieurs 
romans  qui  ont  eu  du  succès,  notammeut  Agnèt  de  France,  dont  plusieurt 
sont  ornés  de  vignettes  d'après  des  dessins  de  Ginxlel.  Cette  correspou- 
dance ,  commencée  vers  1 806  ou  ifïoy.a  continué  jusqu'à  la  mort  du  grauJ 
peintre  en  décembre  i8aâ. 

M"*  Candfille  a  épousé  sous  le  Directoire  H.  Sîmons,  riche  carrossier 
de  Bmielles;  devenue  veuve  peu  d'années  après  et  M.  Simons  ne  lui  ayant 
laissé  aucune  fortune,  elle  ne  trouva  dans  la  nécessité,  pour  vivre,  de 
composa  des  romans  et  de  donner  des  lejons  de  barpe  sur  laquelle  die 
excellait;  elle  a  soutenu  son  père  jusqu'à  sa  mort.  La  Beli*  Fermière, 
qui  a  eu  un  très  ^and  succès,  a  élé  composée  avec  l'intention  de  payer 
ses  dettes. 

Elle  s'est  remariée  une  diiaine  d'années  avant  sa  mort  avec  un  M.  Fé- 
rié, conservateur  du  musée  de  Nisme. 

(Signé:)  Bboqobrbl. 


Cette  femme  était  du  mâme  ige  que  Girodet,  étant  née  à  Paris, 
le  3i  juillet  17671  et  elle  lui  survécut  10  ans<^^ 

D'après  les  encyclopédies,  elle  aurait  en  1 79^  contracté  un  pre- 
mier mariage  avec  un  médecin  nommé  Larochis  divorcée  ea  1797, 
elle  épousa  Simons,  qui  serait  mort  fou  en  1831  :  elle  se  remaria 
peu  d'années  après  avec  le  peintre  Périé. 

La  correspondance  que  Becquerel  a  offerte  à  notre  Société  se 
compose  de  trente  et  une  lettres  et  billets,  dont  vingt-neuf  sont 
adressés  k  M""  Simons-Candeille  et  deux  à  M~*  Candeille-Pérté; 
elle  avait  donc  de  nouveau  convolé  avant  la  mort  de  Girodet;  cette 
cerrespondance  n'offre  aucun  intérêt  historique.   C'est   ainsi  que 

>'>  BiblÎDlli Ivoire  de  la  ville  d'Orléans,  auteur  de  nombreui  ouvragM  lûtto- 
ri-jues. 

(''  Elle  mourul  i  Piris,  le  li  février  |H3A;  il  ne  faut  pas  la  ronfondre  av^b 
fimotsi'  M"'  L*Dge,  murt?  à  Florunri!.  en  itji6,  aiirieiiiie  aclrice  du  TliéitTr 
Franriii  HouH  la  Terreur,  et  qui  ea  1797  artit  épousé  le  61s  de  Simons. 


mzedBïGoOgle 


—  361  — 

M"*  Simons  s'Aant  rendue  au  moU  d'avril  18 1 5  en  An^etem, 
Girodet  lui  écrivit  à  Paris  au  momeni  de  son  départ,  et  le  11  juin, 
huit  jours  avant  Waterioo,  il  lui  écrit  encore;  elle  résidait  alors  à 
Londres;  la  seale  allnsion  qu'il  fasse  aux  événements  du  moment 
est  dans  cette  phrase  :  «J'ai  reçu  votre  lettre  de  Londres  du  1"  de 
ce  mois,  je  vous  réponds  de  suite,  je  doute  toutefois  que  les  pas- 
sages soient  libres,  acluellement  que  tes  hostilités  sont  commen- 
cées, n 

Les  sentiments  qu'expriment  toutes  ces  lettres  témoï^ent  de 
l'extrême  sensibilité  de  cœur  de  l'artiste  et  de  la  vive  affection  qui 
le  liait  à  Julie  Candeilte,  et  c'est  tout  ee  que  peut  en  dire  une  So- 
ciété historique.  Leur  amitié  pourtant  ne  fat  pas  sans  nuages; 
nos  lettres  révèlent  qne  Girodet,  pour  cacher  les  souRrances  qui 
ont  attristé  ses  dernières  années,  s'enfermait  chei  lui;  dans  un  bil- 
let  sans  date  adressé  à  M"  Simons-Candeiile,  il  écrit  :  nJe  vous 
assure  que  non  seulement  je  sais  souffrir  seul  mais  encor  j'ai  véri- 
tablement besoin  d'âtre  seid  quand  je  souffre  n,  et  plus  tard 
H^Perié  écrivit  en  marge  de  ce  billet  fie  cruel  a  poussé  ai  loin 
ce  système  d'isolnnent  qu'il  est  mort  sans  que  l'ai  su  —  19  dé- 
cembre 189  &n. 

Ceet  dans  un  de  ces  moments  d'abattement  causé  par  la  mala- 
die que  Girodet  composa  la  romance  plaintive  intitulée  :  In  AtHenx 
qui  forme  le  trente-deuxième  billet  donné  par  Becquerel,  et  qui  est 
jointe  à  une  longue  lettre  de  reproches  à  son  amie. 

Ces  lettres  n'apportent  qu'une  contribution  bien  minime  à  l'his- 
toire du  grand  peintre;  aucune  ne  figure  dans  la  correspondance 
insérée  par  Coupln  au  tome  11  des  ÛËuvres  posthumes ,  et  nous  igno- 
rons comment  ces  tendres  billets  sont  revenus  en  la  possession  des 
héritiers  de  celui  qui  les  avait  écrits. 
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d'^cl4ibcis8ehent8  sur  lu  circoubtuicb  qui  out  nitàni  n  soin  i 
HotvBHEirr  poPDUkiM  AiMiii  À  Rome  u  i3  jarvub  1793. 

Paris,  ra  a6  messidor  an  5'  (1«  la  République  frauçaiw. 

Lu  éléttex  peimtmnit  h  ficok  àes  arfc  fi  Home ,  de  préwnt  à  Paru, 
an  Citoyen  MinUtre  du  Reialioiu  extérieurtt. 

Citoyen  Ministre, 

Nous  uotis  empresBoai  de  soumettra  i  vos  himièns  qudqnw  oliseï 
valioim  sur  la  cslaslrophe  arriva  k  Rome  k  i3  janvier  1793,  persuadi 
qu'elles  poiuTOQl  diriger  votre  justice  daiu  ]a  répartition  des  indemuiti 
ncrni-dccs  par  le  traité  de  paix  avec  Rome ,  k  tous  c«ux  i{ui  ont  véritM 
menl  toujferl  de  cet  attenUt. 

Basville  immole  :  te  palais  de  la  république  incendié  et  saccagé;  li 
[ipiisioniiairps  poursuivis  et  recherchés  pendant  cinq  jours  coosécutifi 
i|iielqius  uns  d'entre  eux  blessés  dans  le  tumidte,  leur  fiaite  périllea! 
jnstjues  h  Naples  et  &  Florence,  la  persécution  renonvellée  un  mois  apri 
contre  ceux  des  Français  qui ,  domictliéB  k  Rome  depuis  nombre  d'année 
y  étaient  restés  :  tels  sont  tes  attentats  dont  Rome  s'est  rendoe  coopabli 
el  <{ui  ne  sont  ignorés  de  personne;  mais  les  eiroonstances  partienlièn 
qui  IcG  oui  précédées  et  cdtes  qui  les  ont  accompagnées  et  soivies,  soi 
généralement  ignorées,  et  leur  coonaiisance  doit  nécestairemoit  jetter  n 
grand  jour  sur  le  degré  de  validité  des  rédamations  dont  cet  évëDemei 
a  élé  le  motirou  le  pi^leite. 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution  française,  la  Cour  de  Ron 
rlii-iThait  évidemment  k  rompre  tout  commerce  avec  la  France:  eBe  s'éta 
m^me  flattée  à  l'époque  de  la  déchéance  du  Roy,  que  l'académie  entreteni 
i\>v  lors  par  la  liste  civile  ne  subsisterait  plus.  On  essaya  en  cons^cftieni 
d'inquiéter  les  pensionnaires  el  sur  leur  existence  et  sur  leur  sArelë.  Tant 
eu  leur  insinuant  que  la  république  ne  tiendrait  pas  longtems  ou  ne  voi 
drait  pas  subvenir  à  leur  entretien,  lantdt  en  les  exposant  aoi  insultes  < 
la  plus  vile  populace;  mais  rieu  ne  put  ébranler  les  pensionnaires  ;  reteoi 
par  l'amour  de  l'étude,  et  surtout  par  '"  •'■'-■-  ■*■■  —  — i^..— .—  -..  —;..  . 
leur  patrie  qu'avec  des  talents  capa 
envers  elle.  Us  restèrent  à  leur  poste:  < 
paisiblement  de  la  sollicitude  da  Goi 
tion  relative  à  l'anxiété  de  leur  positii 

On  avait  déjà  tenté  un  moven  plus 
de  l'école  des  arts  à  Rome,  el  la  calom 
el  répandue  avec  profusion  :  on  persui 
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ff»  In  penrionsairea  avaient  témoigna  une  joie  estràne  en  apprenant  la 
nniuHle  da  nustacre  des  Soissea  à  Paria.  Ces  toldats  étrangers  ajoutèrent 
roi  trop  SuSemrat  h  cet  odieui  récit;  ik  réaoinrent  de  venger  sur  tous  lea 
palnnles  français  la  mort  de  teun  concitoyena  ;  1m  pensioDiiairas  —  comme 
ks  plus  connu!  et  tmant  immédiatement  au  Gouvernement  —  fiireiit  lee 
pnMnlËTM  victimea  désignéfli  et  un  lundi  lut  anigné  pour  le  jour  de  l'ex^ 
nilion.  r«t  inflime  eomplot  ne  liit  dérangé  qœ  par  la  raaiste  qu'on  eat 
d'envelopper  involontairement  dona  le  même  maïaaore  les  valeta  des  tantes 
du  Roy  et  du  Cardinal  de  Bernia ,  dont  le  pabii  est  siloé  preaqti'en  bce 
de  odni  de  la  répuUique,  et  ce  ne  fnt  qoe  par  égard  pour  leurs  soUiù- 
talioni  réitérées  auprès  du  secrétaire  d'état  et  du  commandant  dea  Suisses 
qu'on  prit  le  para ,  et  qu'on  parvînt  enfin  qooiqu'avec  peine  k  calmer  la 
fureor  de  ces  inoocenta  instnimenta  de  la  haine  aacerdotale. 

On  voit  donc  clairement  :  i*  cpie  le  palais  national  des  arts  à  Rome,  et 
l'habitation  de  fiaaviUe  étaient  regardés  comme  les  prinoipanx  pointa  ou 
l'itlaque  devait  se  diriger;  9*  qu'aimi  le  but  de  la  Conr  de  Rmw  en  ace^ 
(énnt  l'insurrection  dont  l'apparition  de  l'eseadre  française  devant  Naf>ks 
at-ait  retardé  l'époque  était  enTm  rempli  par  la  journée  dn  i3  Janner, 
pineque  le  résnhat  en  fut  la  mort  de  l'agent  de  la  république,  et  la  dis- 
persion des  élèves  de  l'académie. 

Nom  ne  pouvons  nous  empéclwr  de  rendre  ici  un  éclatant  hommage  k 
la  mémoire  de  Batville;  «et  eiœilMit  citoyen  d^oya  alors,  et  jusqu'à  son 
dfrnier  soupir,  le  caractère  d'un  vrai  répuUieain.  Son  tHe  et  son  devons- 
ment  pour  le  salut  de  ses  compatriotes  dors  existans  ii  Rome ,  est  au  dcMos 
dp  tous  les  élogea.  nS'ji  y  a  du  danger,  nons  diaait-il ,  mes  amîa;  je  ne  me 
nnireni  que  lorsque  le  dernier  de  vous  sera  en  sArelé.  « 

D'âpre  ces  détails  dont  les  pensionnaires  rédamans  ont  été  témoins 
ocoliirea,  il  ne  reste  donc  aucun  doute  anr  la  validité  de  leur  rédamation 
m  indemnité.  Leur  cause  est  nécessairement  liée  et  conmiune  avee  cdle  de 
\»  veuve  Basville,  et  du  banquier  Moutte,  cbec  qui  son  mari  était  logé,  et 
Honl  la  maison  a  été  mise  au  pillage.  Il  reste  donc  à  iaire  voir  que  eonjoin- 
tement  avec  les  pétitiounaires.  il  existe  plusieurs  citoyens  qui  ont  auad 
sonffert  dans  cette  circonstance;  mais  que  dans  le  grand  nombre  de  ceux 
ipii  rédament.  tons  ne  sont  pas  également  bien  fondés,  et  que  très  peu  an 
contraire  ont  droit  k  ces  indemnités. 

Il  est  indispensable  de  comprendre  parmi  ceux  dont  les  demandes  sont 
justes, 

Le  C'  Dnvai,  secrétaire  de  Basville,  qui  a  été  lui  même  très  mahreité  et 
incarcéré. 

Les  Citoyens  attachés  au  service  de  l'académie  :  ils  ont  tous  couru  les 
plu  gnods  dangers;  ayant  porté  la  cocarde  tricolore,  conformémeut  k 
l'nage  dn  paya  qui  exige  que  lea  domestiques  portent  la  cocarde  de  la 
nation  i  laqndk  ils  appartiennent 
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Le  C"  Vves  Marchand  Ebéniale.  Il  a  souOèrt  de  fréquentés  viiilet  domi- 
ciliaires, pendant  tout  le  tenu  de  l'insorraction  contre  les  Franfaii  :  I* 
iroupe  des  fiirienx  armés  de  torches  et  de  poignards,  a  dévasta  et  [ullé  m* 
mafpMitis  dans  les  perquisitions  qu'ils  y  firent,  espérant  y  égorger  an  non 
(le  la  foi  catholique  plusieurs  d'entre  nous  qu'ils  savaient  s'y  être  relira 
et  qu'ils  ne  manquèrent  que  de  quelques  instants,  et  dans  l'espoir  aosii 
de  mettre  en  pièces  les  tableaux  que  nous  avions  déposés  chex  lui  pour  lei 
soustraire  aui  dangers  dont  l'académie  était  prochainement  menacée  :  la 
fermeté  du  citoyen  Vves  conserva  les  morceaux  qui  lui  élai^it  confiés.  H 
(|u'il  avait  prudemment  encaissés,  mais  ce  fut  ani  dépens  de  ses  propres 
eiïets.  H  fut  ensuite  incarcéré  au  château  S' Ange  près  d'une  année,  enfin  on 
le  renvoya ,  le  forçant  d'abandonné'  un  établissement  de  plus  de  i  S  ans.  Le 
cbagrin  a  terminé  ses  jours,  mais  sa  famille  digne  du  plus  vif  intérêt  eoniws 
les  droits  qu'il  avait  k  une  juste  indemnité. 

Le  Gif  Mérimée,  logé  dans  le  palais  de  l'académie  quoiqu'il  ne  fut  pas 
)ias  pensionnaire,  s'y  trouvait  alors  avec  plusieurs  d'entre  nous  au  moment 
ou  le  peuple  en  fureur  y  mettait  tout  en  pièces',  il  a  aussi  éprouvé  An 
pertes,  et  a  droit  aux  indemnités. 

Qudques  autres  encore  peut  être,  mais  dont  nous  ignorons  les  noms, 
sont  fondés  en  réclamation;  mais  que  peuvent  demander  des  gms  abstdo- 
ment  ignorés  dans  Rome,  qui  à  la  bveur  de  l'obscurité  dont  ils  s'étaient 
prudemment  entourés,  et  devenus  Romains  par  leurs  rapporta  ne  pouvaient 
dans  aucun  cas  Atre  l'objet  des  persécutions  directes  du  fanatisme  Ecdé- 
siasdqua?  Que  peuvent  encore  rédamer  ceux  qui  avaient  déjà  quitté  Rome 
quelques  annéœ,  ou  même  quelques  mois  avant  l'^Mque  du  i3  JanviprT 
Quelles  préteutious  peuvent  encore  faire  valoir  d'autres  qui  à  la  vérité  ont 
été  tourmentés  en  Italie,  mais  hors  des  États  du  Pape. 

Accablé  de  demandes,  le  Directoire  exécutif  a  du  désirer  des  renseigne- 
ments positifs  :  le  Citoyen  Cacaut  h  qui  on  s'est  adressé  à  cet  effet  «'étant 
trouvé  Soigné  de  Rome  à  cette  époque  n'a  pu  rien  savoir  et  par  consé- 
quent nen  envoya  de  concluant.  Ce  Citoyen  propose  an  Directoire  de 
l'éunir  pour  les  consulter,  tes  C'  Devilliers  et  Dufoomy  qui  ont  voyagé 
en  Italie, et d'aifleurs  avantageusement  connus;  nuis  de  ces  deux  atoysos. 
Devilliers  est  le  seul  qui  puisse  rendre  hommage  à  la  vérité  d'une  manifav 
non  équivoque,  et  qui  ait  partagé  nos  dangers.  R  n'a  quitté  Rome  qu'après 
la  mort  de  Baaville  auqud  il  a  pour  ainsi  dire  rendu  les  deraiers  devoirs. 
Quant  au  Citoyen  Dufoumy,  il  était  depuis  trois  ans  ji  Paionie.  où  il  était 
rbai^  de  k  coostmctiou  d'un  édifice  public;  il  n'ai  est  parti  que  bien 
longtemps  après  sans  pouvoir  même  obtenir  de  passer  par  Rome.  e(  à 
grand  peine  même  put  il  traverser  Florence.  Nous  pensons  d'ailleurs  que 
le  Citoyen  Devilliers  peut  être  avec  justice  au  nombre  des  réctamans. 

Nous  avons  donc  tout  lieu  d'espérer.  Citoyen  Ministre,  que  ces  réflexioDS 
que  nous  vous  soumettons  coïncideront  avec  votre  opinion  sur  la  nature 
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iIm  diflerenlet  rédamatious.  el  établiront  par  coaséqueDl  ia  oéceaaité  d'ex- 
dure  cdles  qui  oe  sont  appuyées  que  but  de  vaina  motifs;  auti<eiDent  on 
courrait  risque  d'accueillir  les  demandes  indiscrèleH  d'une  foule  de  gens 
peu  scrupaleox,  qui  moroelerait  k  tel  point  ie  capital  de  l'indemnité,  que 
k  but  en  serait  oécessairenient  manqué,  et  qu'il  serait  aussi  peu  avan- 
tageux d'y  participer,  que  peu  digne  de  la  munificence  nationale  de  l'offrir 
à  qui  que  ce  fïVt. 

Si  l'on  proposait  de  restituer  à  ceux  qni  ont  droit  à  l'indemnité  la 
valeur  intrinsèque  de  ce  qu'ils  ont  perdu,  ce  ne  serait  pas  seulement  une 
compensation  mesquine  et  ridicule,  mais  illusoire  :  en  effet  la  perte  éprou- 
vée par  les  pensioanaires  est  moins  dans  la  valeur  réelle  des  objets  dont 
ils  ont  été  dépouillés  que  dans  leur  valeur  spéculative.  La  position  d'un 
artiste  privé  du  &uit  de  ses  études  est  celle  d'un  banquier  dont  le  crédit  est 
miné,  et  même  encore  plus  i&dieuse,  car  celui-ci  recouvre  souvent  en  peu  de 
tenu  plus  qu'il  n'avait  perdu;  mais  l'artiste,  outre  le  manque  de  ressources 
qui  le  tirannise  si  souvent,  pourra-t-il  prolot^^er  sa  jeunesse,  cet  Age  le 
seul  propre  i  l'étude  et  aux  travaux  sur  lesqudt  il  fonde  l'espoir  de  ses 
succès?  Qudie  espèce  d'indemnité  pourra  donc  jamais  compenser  ia  perte 
de  ces  précieux  moments  î  Souvent  il  est  forcé  de  se  refuser  su  vœu  de  la 
nature;  ou  s'il  obéit  à  ses  lois,  bientAt  la  nécessité  de  procurer  une  pénible 
eiisleoce  à  ce  qu'il  a  de  plus  eber  éteiot  sa  noUe  Ânnlation.  SoD  génie 
enchafaiépar  le  besoin  s'engourdit  et  meurt,  et  du  rang  d'artiste  il  des- 
cend à  la  profession  d'artisan  frivole. 

Parcourant  la  même  carrière,  oivoyés  en  Italie  pour  le  même  but,  ayant 
couru  les  mànea  dangers,  et  éprouvé  des  pertes  d'une  même  nature,  il  ne 
peut  y  avoir  pour  chacun  des  pensionnsires  qu'une  indemnité  fixe  et  de 
même  valeur  :  car  c'est  beaucoup  moîna,  comme  on  l'a  d^à  dit,  la  valeur 
btrinaèque  des  objets  qu'ils  out  perdus  qui  leur  cause  un  dommage  réel 
que  le  tort  irréparalde  et  incalcidi^te  d'avoir  été  interrompus  dans  leurs 
études.  S'il  était  passible  qu'on  prit  une  détermination  contraire  à  cette 
Térilé,  la  Cour  de  Rome  serait  autorisée  à  se  faire  représenter  les  mémoires 
des  eSets  que  nous  rédamons  pour  marchander  avec  nous. 

Pleins  de  conliauce  dans  la  justice  et  dans  les  intentions  du  Directoire, 
aÏDsi  que  dans  la  sagesse  dn  Hinistre  des  Relations  extérieures,  les  pen- 
sionnaires n'ont  cm  devoir  soumettre  ces  observations  que  pour  établir 
d'une  manière  plus  précise  la  validité  de  leurs  réclamations  et  de  qudques 
unes  des  différens  citoyens  dont  ils  ont  connaissauce ,  et  pour  appeller  aussi 
l'itt^tion  sur  certaines  demandes  bazardées. 

Le  fruit  de  leurs  travaux  pendant  quatre  années  étant  perdu ,  et  n'ayant 
pn  suivre  et  parachever  leurs  études  (et  ils  ne  craignent  point  de  répéter 
mcore  ici  que  c'est  surtout  la  perte  du  tems  précieux  destiné  k  les  ter- 
miner qui  Ipur  est  le  plus  s^isible),  ils  se  bornent  à  croire  que  leur 
indemnité  parU^e  doit  être  évaluée,  pour  cbacun  d'eux ,  vu  ia  nature  des 
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k  â-demit  andémie  à  Rome  ion  l'émeute  populaire  qni  eut  lieu  le 
i3  Jaovier  1793.  Huiquent  ies  iigiiBtuTea  des  Gt^ûena  Le  Mot,  sciUpteur. 
Le  Ferre,  srchitecte,  Lafitte,  peintre,  et  Gàrard,  wnilpleur,  mainteDant 
ibtents. 

Paris,  le  a3  Thermidor  de  l'an  5. 

Si^é  :  Svvéx. 

-   CoiTMpotulBin  jioliiiqae,  Romp,    t-  9*6, 


Paru,  C8  19  thermidor  de  Tui  5*  de  la  République  française. 

Les  uèves  artisl£8  pensioiméH  à  l'école  des  arts  étaUie  à  Borne, 

Aux  Citojreas  Hembree  du  Directoire  exécutif  de  la  République 
Irançaise. 

Citoyen!  Directrars, 

Lea  Hèrea  artistes  pensioanéB  k  l'école  des  arts  à  Rome  vienoeot  vous 
r  Imr  vive  reconnusunce.  Victimes  des  événements  du  i3  Jan- 
1793,  voin  avei  sorti  qu'Bs  avaient  det  droite  k  l'indemnité;  voua 
•tn  eo  eonaéqiwnw  ontonoé  qnlla  funent  compris  au  nombre  de  ceui 
qui  doivent  y  parAetper. 

Le  Ministre  des  Rdations  extérieures  a  témoigné  le  désir  que  les  récla- 
nan*  déclarent  avec  franchise  la  part  qu'ils  étaieot  fondés  à  espérer  pro- 
partîeoiMUemeBt  i  l'indemnité  totale  et  aux  perles  qu'ils  avaient  sooflertos; 
<t  h*  pension naîrea  lui  ont  adressé  un  mémoire  tkjaitt  dilaiUéi  qui  sont 
Il  daaU«  p«n*e  et  de  la  jostit»  rt  de  la  discrétion  de  leurs  donande s  :  ils 
m  mM.  «n  eflel  boméa,  a)»ràe  la  perle  de  leurs  effets,  de  leurs  études  fruit 
d'an  Iravri  de  phuiears  années,  et  surtout  du  tenu  le  pins  précieux  de 
Isnr  vie;  après  avoir  eonra  poo-  la  cause  de  la  liberté  les  dangers  les  plus 
imminam,  k  répéter  la  valenr  de  quatre  années  de  la  prntioD  dont  ils 
jstnasnent  ea  Italie,  i  raison  de  9.400**  ]ftr  m. 

MaiB  ila  n'ont  appris  qu'avec  une  extrême  surprise  que  plunenra  des 
rédamans  dont  les  desnandea  n'avaient  d'abord  rien  d'exagéré,  ont  depuis 
peu  imaaé  appercevoîi'  des  prélmtiwu  m  McoriiJMMt  ^  la  tommt  Maie  à 
ri^artnr  tMirt  tMM  M  tapirait  même  pu  i  ^nffMt  mu  é'mUre  mtx,  et  vu 
mtate  qu'il  a  déjà  été  accordé  i  titre  d'indemnité  une  pension  de  i.Soo**. 

Lea  penaîonnairea  qui  ne  partagent  point  les  doutes  que  ces  pn-sonnes 
■mbleat  avoir  par  cette  cimdaitfl  jeLtés  sur  la  justice  du  liouveraenient, 
flâm  de  confiance  an  contraire  dans  ses  vues  làenfaisantes,  et  dans  ses 
Btadiana  pateraeUes ,  en  persistant  dans  la  demande  modique ,  mais  déter- 
«iuée  quHa  n'ont  Cùte  qœ  d'aprèt  Tiaralaten  dm  Mhmlre ,  vous  demandent 
avec  msbuee,  dtoyms  Dindeni*,  de  vous  iàire  eommnniqiier  par  ce  der- 
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nier  les  renseifrnenieas  qui  sont  à  sa  coDuaisBsace.etde  nommer  aoe  com- 
misûoD  Bféàtie  ponr  fixer  enfin  d'une  manière  équitable  entre  ht  réda- 
mane  ia  répartition  de  l'indemnité  totale. 

Sidut  et  respect , 

Lea  élèves  artistes  pensionnés  k  l'école  des  arts  établie  à  Rome,  de  pré- 
sent à  Parts. 

Signé  :  Delaoibdette.  architecte;  Reittu;  Ch.  MirniBR;  Dcmont; 
P.  Bbidan;  a.  L.  Gibopbt;  F.  L.  Goinod;  S.  S.  Tardieu,  archi- 
tecte, E.  B.  GiiNiKH. 

[Arehim  dea  AFEkin)  étrangires.    —  ComMpondanet  poliliquc,  Rome.  t.  91&, 


Paria,  31  fructidor  ui  t. 

Rapport  fait  au  Ministre  des  Relations  extërienres  par  les  Citoyens 
Dufoumy  et  Debores-Villiers,  nommés  par  arrêté  du  Directoire  eiéciitif 
du  93  Messidor  an  5,  pour  donner  leur  avis  sur  la  répartition  de  l'in- 
demnité de  trois  cent  mille  livres,  stipulée  par  l'uiide  t8  du  traité  de 
Tolcntino. 

Citoyen  Ministre, 

Appela  par  le  Directoire  exécutif  à  donner  notre  avis  sur  la  répartition 
de  la  somme  de  Socooo"  stipulée  par  l'artide  18  du  traita  de  Toleo- 
lino,  pour  être  distribuée  entre  ceux  qui  ont  souffert  de  l'attentat  commis 
sur  la  p«-BOnne  da  secrétaire  de  Lotion  Basville,  nous  n'avons  rifn 
litige  pour  répondre  il  la  confiance  du  gouvernement  en  remplissant  cette 
tèche  dâicate  avec  la  sévère  impartitdité  qu'il  avait  droit  d'attendre  de  noas. 

Fidèles  k  la  lettre  de  l'article  qu'il  s'agit  d'exécuter,  nous  avons  rigou- 
reusement rejette  les  demandes  de  ceux  des  réclamans  qui  n'ont  pas 
souffert  des  pertes  réelles,  et  dont  tes  malheurs  sont  antérieurs  au  meurtre 
de  Baaviile  ou  ne  tont  pat  wm  ntùe  mmàUate  de  cet  ieènemenl. 

Vous  sentei,  Citoyen  Ministre,  que  si  l'on  admettait  une  seule  de  ces 
pétitions,  il  feodrait  les  admettre  toutes,  et  qu'alors  non  seulement  l'indem- 
nité stipulée,  mais  les  revenus  entiers  du  Pape  ne  suffiraient  pas  pour 
dédommager  tous  les  Français  qui  auraient  de  justes  plaintes  à  former. 
En  agir  autrement  serait  donner  i  cet  article  plus  d'extension  qu'il  ne 
comoorte,  rradre  illusoires  des  secours  tron  divisés  et  morcder  à   tel 
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lÛHU,  mâme  les  mieni  fooiiées,  et  que  pour  opérer  cette  rédaction  d'une 
minière  proportionnclie  aux  droitt  d'un  clueun,  nous  avons  divisé  la  tota- 
lité de  l'indemnité  en  Zoo  parts  de  i.ooo**  chacune ,  dont  nous  n'avons 
utigné  k  chacun  des  réclamans  le  nombre,  qu'après  un  mdr  examen, 
nons  avons  jugé  être  proportionné  à  ses  droits. 

Cette  division  en  parla  égales  a  le  double  avantage  d'indiquer  d'un  coup 
d'œil  la  proportion  relative  des  droits  des  divers  prétendans  et  de  ftciliter 
au  Gonvememenl  la  prompte  répartKion  des  à  comptes  que  le  Pape  pourra 
payer  sur  la  toUlité  de  l'indemnité. 

Enfin,  pour  mettre  dans  notre  travail  plus  d'ordre  et  de  clarté,  nous 
avons  partagé  les  nombreux  réclamans  en  diverses  dasses,  suivant  leurs 
qualités  et  l'importance  de  leurs  pertes.  Ces  dassee  sont  au  nombre  de 

i"  dasse  :  La  famille  de  Basville  et  le  C**  Mootte; 

3**  dasse  :  Les  artistes  pensionnaires  de  la  République  ii  Rome; 

3"  classe  :  (#s  artistes  étudiant  ii  Rome  à  leurs  frais  ; 

h'  classe  :  Les  Français  établis  h  Rome,  ou  s'y  trouvant  lors  de  l'événe- 
ment du  i3  Janvier; 

5*  classe  :  Les  élrsngers; 

6'  dasae  :  Les  serviteore  du  palais  de  France  et  autces. 

Nous  allons  examiner  snccessi ventent  ces  diverses  classes ,  en  vous  expo- 
sant brièvement  notre  avis  sur  les  prétentions  et  les  véritables  droits  de 
chamn  des  individus  qui  les  composent. 

i"  classe. 


a  '  classe. 

Artùlet 

dBomt. 

Ces  artistes  sont  at 

inombre  de  i5,  savoir: 

Les  Citoyens  : 

FEUTRES. 

iRCUITECTBS. 

SCULPTEIIW. 

Garnier. 

Ta«lien, 

Dumont, 

Meynier, 

Réatta, 

U6tte, 

Le  Fevre, 
Lagardette. 

Girard, 
Le  Mot, 
Bridau. 

Girodel, 

Gois. 

Gounod. 

Pensionnés  par  la  République,  logés  dans  un  palais  apparlenurit  à  la 
République  et  placés  immédiatement  sous  son  égide,  ces  artistes  ont  par 
cela  même  été  plus  exposés  que  d'autres.  C'était  contre  eux  en  particulier 
UifT  rr  raiLOL. —  N"  1-2.  «i 
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<|ue  devait  te  diriger  et  que  s'est  dirigée  en  eflet  ta  saite  d'un  mouveiKil 
excité  par  Is  haioe  du  nom  français.  Nous  n'entrepreudroua  paa  d'eumiiiH 
scrupuleusement  si  toua  les  pensionnaires  se  trouvaient  i  Rome  an  monual 
de  l'assassinat  de  Basville,  si  plusieurs  a'élaieut  pas  partis  pour  Nsfde* 
qudques  jours  auparavant,  et  si  tous  ont  couru  les  mânes  daagenel 
essuyé  les  mêmes  pertes  :  nous  n'irons  pas,  pour  fixer  leurs  indcnmiUs 
relatives,  calculer  minutieusement  le  plus  ou  moins  de  tems  quecbscui 
avait  à  courir  de  sa  pension,  le  plus  ou  moins  de  secours  qu'il  peut  avoir 
reçu  depuis  ;  de  pareils  détails  nous  paraissent  indignes  du  Gouvemeinent 
Les  pertes  éprouvées  par  les  pensionnaires  étant  moins  dans  la  vikor 
rédle  des  ol^ets  dont  ils  ont  été  dépouillés  que  dans  leur  valeur  spéenlitite 
et  dans  le  retard  qu'ont  éprouvé  leurs  études,  nous  pensons  que  ptRoa- 
rsnt  la  même  carrière,  envoyés  en  Italie  pour  le  m£me  but,  ayant éprouté 
des  perles  de  même  nature,  <^cun  d'eux  a  droit  k  une  égt^  tt  mfm 
indemnité,  et  eu  cela  nous  ne  faisons  que  nous  conformer  k  l'opinioD  do 
C"  Cacault  et  au  vœu  plusieurs  fois  exprimé  par  les  pensionnaires  «ui 
mêmes. 

QiiBiil  A  la  quotité  de  cette  indemnité,  la  nécessité  oit  nous  sommes  de 
rédnire  toutes  les  prétentions,  afin  d'être  justes  envers  tous  les  rédanuai. 
ne  nous  permettra  pas  d'allouer  k  chacun  des  peusioonaires  la  valeur  dr 
quatre  années  de  pension  sur  le  pied  de  a.Aoo"  par  an,  ainsi  qu'ils  k 
demandent,  et  nous  forcera  k  borner  k  quatre  parts  ou  quatre  mille  U>t«* 
h  portion  d'indemnité  à  domier  d  ehaetm  d'eux,  ce  qui  pour  les  ili  ir- 
tistes  pensionnaires  forme  un  total  de  56  parts.  Ci 56,000*. 

3'  riasse. 


Noie.  Ijù  citoyen  Gois  fils,  sculpteur,  n'était  point  compris  daas  Im 
divers  mémoires  donnés  jusqu'à  ce  jour  par  les  artistes  pensionnaires, 
mais  ayant  présenté  le  3o  messidor  une  pétition  aposttUée  par  te  G**  Suvér. 
Directeur  de  l'Ecole  des  arts  à  Rome ,  lequel  atteste  que  le  C"  Gois  a  rrni- 
porlé  le  grand  prix  en  179a,  et  que  c^esl  l'évènemml  du  ta  Jantier  i7ji<T 
^  l'a  obligé  de  t'arriter  à  Florence,  il  nous  a  paru  d'autant  ptusjnsled« 
le  joindre  k  la  liste  des  autres  pensionnaires,  qu'outre  le  relard.  irrépi- 
rable  peul^tre,  qu'il  a  souDert  dans  ses  étudps,  il  rsl  k  notre  coanaissann 
qu'il  a  petda  à  Florence  on  k  Curare  des  éludes  et  un  buste  eu  maigre. 

lAnhiiM  dm  AfliirM  itnagèrf».  —  CtrrwpwJtuia  jHiJififM,  Rouit,  t.  pi- 
fol.  S3(-3ifi,  3i8-3ig.  —  Origiiut  (Kttrsit*).] 
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XV 

TAVEAU, 

DÉPUTÉ  DU  CALVADOS  À  LA  CONVENTION 

SA  CORRESPONDANCE  POLITIQUE 

AVEC  LA  mjniGIPALlTB  ET  LA  SOGIST^  POPULAIU  DB  HOimjSim. 

COMMUNICATION  DB  H.  BL0881ER. 


Taveau,  Louia^scques-Narcigse-FortuD^,  ué  à  Hoafleur  le  iB  oc- 
tobre 1755,  fut  député  du  Calvados  i  la  Conventiou.  De  1799  i 
179&  il  ne  cessa  de  se  considérer  comme  citoyen  de  Honfleur,  et 
resta  l'un  des  conseiliert  les  plus  dévnués  et  tes  plus  écoutés  de  la 
moDicipalité  de  sa  ville  natale.  Quelles  que  soient  les  difficulté 
qui  se  pi^seiitent,  on  compte  sur  Taveau  pour  les  aplanir.  C'est 
toi  qu'on  charge  de  réclamer  des  subsistances  et  de  présenter  des 
pélitions  aux  Jacobins,  au  Comité  de  salut  public  et  à  la  ConventioD. 
On  s'adresse  aujourd'hui  i  lui  comme  autrefois  i  Fanchet,  avec 
celte  différence  que  Tiotlmité  est  plus  étroite  avec  le  dépoté  né  à 
Honfleur  qn'avec  l'évéque  du  Cavados. 

Taveau  écrivit  de  nombreuses  lettres  à  la  municipalité,  aux  sec- 
tions et  k  la  société  populaire.  Nous  n'avons  plus  celles  qnî  forent 
adressées  à  ces  deux  derniers  corps  :  elles  passèrent  vraisembla- 
blement de  main  en  main  et  furent  égarées  ou  détruites,  et  nous 
les  ignorerions  complètement  si  mention  n'en  était  faite  dans  tes 
ngiatres  de  la  municipalité  ou  de  la  société  populaire. 

La  correspondance  de  Taveau  est  dispersée  dans  divers  cartons; 
noDB  en  avons  retrouvé  quatre  liasses''';  mais  peut-être  y  en  a-t-il 
d'autres. 

Quelques  lettres  se  rapportent  exclusivement  k  la  politique;  les 
autres  sont  relatives  aux  subsistances,  aux  constructions  de  navires, 

'"  Elles  le  troavent  dut  le«  cartom  raîvuils  :  Politise,  voyag^i  d$*  roi», 
frwcei. . .  ;  Currufondanct  rtUtitt  aux  mitùloaeu  :  Chontieri  d*  e 
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Enfin,  il  vota  la  mort  de  Lonis  XVI  et  sVxprima  ainsi  : 

U  faut  prouver  aux  rois  qui  r^nent  encore  pour  le  malheur  des  peu- 
ples que  leurs  Xétee  peuvent  tomber  sous  la  hache  des  lois  comme  sous  la 
bu  de  ia  mort.  Nous  avons  dëdar^  A  l'uDanîmit^  Louia  convaincu  du 
crime  de  haute  trahison.  Ce  crime  mérite  la  mort;  mais  après  l'avoir  pro- 
nonce,  gardons-ie  comme  olage  et  suspendons  l'exécution  jusqu'au  mo- 
ment où  les  ennemis  tenteraient  une  invasion  sur  notre  territoire.  Mon 
opinion  n'a  de  force  que  parce  qu'dle  est  indivisible  <''. 

ÏÀ  encore  la  pensée  du  députéo'est  pas  nette.  Voulait-il  affirmer 
par  la  dernière  phrase  qu'il  ne  condamnait  Louis  XVI  k  la  peine 
de  mort  qu'à  la  condition  de  le  garder  comnie  otageî  Ce  ne  serait 
pas  logique.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  Taveau  vota  le  sursis, 
sans  toutefois  se  faire  aucune  illusion  sur  l'opinion  de  la  majorité 
de  ses  collègues.  Sur  ce  sujet,  Taveau  écrit,  le  19  janvier,  aux  of- 
ficiers municipaux  de  notre  ville  : 

. .  .Je  ne  puis  rien  vous  dire  de  la  grande  affaire  que  n^ia  traitons  qni 
ne  vons  soit  connu.  Hier  on  s'est  occupé  tout  le  jour  k  rec^er  les  erreurs 
qui  pourraient  s'être  pissées  dans  le  jugement.  On  voulait  laire  décider 
s^nce  tenante  si  le  sursis  à  l'exécution  aurait  ou  n'aurait  pas  lieu.  L'a- 
journement aujourd'hui  a  prëvfdu;  je  ne  pense  pas  que  le  sursis  ob&nne 
ia  majorité. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  des  scènes  qui  se  sont  passées  encore  hier  : 
les  papiers  ne  vons  les  rendent  que  trop  BdMouent;  je  dirai  seulement 
que ,  si  dles  sont  qudqn^ois  excusables ,  c'est  dans  un  moment  oà  U  saint 
pubUc  dépend  du  résidtat  des  mesures  qu'on  adopte.  Peu  de  personnes 
les  connaissent,  tontes  les . soupçonnent.  Avec  un  peu  moins  de  chaleur 
d'un  cAté  et  plus  d'ardeur  de  l'autre,  on  se  trouverait  au  même  point  et 
peut-être  n'en  est-on  pas  aussi  éloigné  qu'on  le  pense.  Tout  va  dépendre 
des  circonstances  on  nous  nous  trouvons.  Des  hommes  qu'on  assure  vou- 
loir le  bien  public  pour  la  plupart  d'un  et  d'autre  c4lé  ne  peuvent  long- 
temps différer  sur  les  moyens  1  l'opérer. . .  '*'. 

Dans  les  lettres  suivantes,  pendant  plus  de  deux  mois,  Taveau 
ne  parie  pins  ni  du  procès  du  roi,  ni  même  de  tout  autre  fait  poli- 
tique. Ce  sont  les  intérêts  de  ses  concitoyens  qui  l'occupent  exclu- 

"^  GufM  :  Mil>f«M. 
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sivement.  Pour  mieux  les  défendre,  il  Ta  même  josqu'i  tirer  parti 
des  embarras  du  gouvernement.  Aiosi,  Il  écHl  à  la  manidpalité  : 

Je  pense,  comme  vous,  qu'il  faut  attendre  i'ëpoque  où  la  coustitutioD 
sera  envoyfc  aux  municipalités  pour  s'occuper  de  nos  intérêts  locaux. 
Vous  la  recevrez  certainement  dansce  mois-ci  (février  i-]^Zy'\ 

Hais,  en  soutensat  les  droits  de  Hontleur  à  la  construction  de 
navires  pour  la  République,  il  se  flatte  de  ne  le  faire  au  détriment 
d'aucune  autre  ville  et  déclare  à  ses  concitoyens  : 

Celui-là  seul  mérite  la  confiance  et  l'estime  publiques  qui,  queUee  que 
soient  les  circonstances,  pr^nd  toujours  poar  bases  de  sa  conduite  la  vé- 
rité et  la  justice.  Je  m'applaudis  chaque  jour  de  ne  m'étre  jamais  écarté 
volontairement  de  ce  sentier,  J'ose  même  vous  affinner  que  c'est  i  mon 
impartialité  que  nous  devrons  nos  succès  dans  celte  afiaire'''  (il  s'agit  des 
constructions). 

Le  député,  nous  l'avons  vu,  ne  prit  qu'à  regret  parti  dans  le 
procès  du  roi.  Peu  à  peu  s'affirmera,  cependant,  son  désir  sincère 
de  voir  les  partis  s'entendre  pour  sauver  la  patrie.  Habitant  d'une 
ville  frontière,  où  l'on  craignait  toujours  la  descente  des  enneniis, 
membre  du  Comité  de  défense  généraie'^),  il  placera  au-dessus  des 
divisions,  des  haines  de  parti,  le  salut  de  la  France  qui  ne  pou- 
vait se  trouver  que  dans  l'union. 

Peu  à  peu  cette  idée,  encore  vague  dans  son  esprit,  au  com- 
mencement de  1793,  prendra  corps,  et  Taveau  se  rapprochera  de 
ceiu  qui  devaient  montrer  le  plus  de  décision  dans  les  circon- 
staoces  critiques.  Avec  quel  enthousiasme  n'éoit-il  pas  à  ses  con- 
citoyens, le  7  avril  : 

La  liberté  triomphe ,  les  Français  ne  se  diviseront  point.  Le  Iraitre  Da- 
mouriei  et  «on  état-major  sont  allés  canher  leur  opprobre  dans  l'armer 
ennemie.  La  n4tre  est  rentrée  en  France  ralliée  près  de  ValendenrH>«<*'. 
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pas  vouloir  suivre  le  d^rtement,  et  Taveau  en  f^cit«  les  ofiBcïers 
municipaux  (lù  juia  lygS)  : 

rapprends  avec  ta  plus  vive  satisiactioD  que  noire  ville  est  tranquille. 
S  les  patriotes  se  divisent  entre  eux ,  le  triomphe  de  nos  ennemis  est  cer- 
tain.. .  Demandons  la  réparation  des  torts  TÀ^ipruques  que  nous  pouvons 
sfoir;  mais  rallions-nons,  seiroDS-nous,  et  ne  nous  armons  que  contre  les 
tyrans  et  les  rebelles  qui  les  favorisent. 

La  constitution  avance.  D  me  tarde  de  la  voir  achevée  pour  quitter  un 
poste  on  ma  aantë  épuisée  ne  me  permet  plus  de  rester. . .  <''. 

Voilà  la  condamnatioD  de  l'agitation  provoquée  dans  !e  pays; 
voici  maintenant  un  jugement  sévère  sur  l'attitude  du  département 
dn  Calvados  (lettre  du  1 4  juin)  = 

Taj  gardé  le  silence  avec  vous  sur  tous  les  événements  qui  se,  sont 
passés;  mais  l'arrêté  de  notre  Jéparlemrait  me  force  de  le  rompre  et  de  vous 
avertir  qu'il  eat  improuvé  ici  par  tout  le  monde.  J'ignore  absolument  quelle 
oindnite  notre  commttne  a  tenue  dans  une  eireonstance  ansû  ddicale.  Si 
on  me  l'a  mandé,  les  lettres  ne  me  sont  pas  parvenues. 

Je  n'ai  point  asset  de  vanité  pour  vouloir  vous  tracer  un  plan  de  oon* 
dnite;  je  me  contenterai  de  vons  observer  que  des  patriotes  et  des  frère* 
ont  d'autres  moyens  que  le  recours  aux  armes  ponr  obtenir  la  réparation 
de  leors  torts.  Si  nous  nous  divisons,  nous  sommes  perdus  sans  ressource; 
j*  »e  eowwû  poMl  dt  ralUtmaU  qm  U  Gmoention,  Noos  aUons  avoir  une 
constitution  -,  elle  sera  décrAée  dans  huit  jours. 

Les  députés  mis  en  état  d'arrestation  serout  incessamment  jugés.  Quds 
que  soient  les  torts,  ne  nous  déchirons  pas  nous-mêmes  ;  on  peut  encore 
s'entendre.  On  veut  aller  au  même  (but),  mais  par  des  routes  différentes. 
Poar  moi,  je  déclare  que  j'oublie  lont  ce  qu'U  peot  y  avoir  d'irr^uîier 
•lans  les  derniers  événements,  puisqu'ils  vont  nous  donner  une  constitution  ' 
et, avec ^e,  la  tranquillité  intérieure,  si  nous  voulons (tre prudents,  sages, 
et  ne  pat  adopter  lea  mesures  extrêmes  que  dictent  les  passions  de  certains 
hommes. 

P.  S.  On  assure  ici  que  les  habitants  de  l'armée  du  Calvados  et  de 
l'Enre  sont  disposés  à  se  réunir  aux  rebelles  ou  k  recevoir  les  Anglais.  Vons 
sentei  combien  il  est  pressant  de  faire  cesser  des  soupçons  aussi  injurieni 
an  civisme  des  habitants  de  ces  pays,  et  de  terminer  promptement  tous  <xa 
débels  par  des  explications  franches  et  loyales.  Sans  quoi  on  doit  s'attendre 
am  évéoanents  les  plus  fiinestes  *"'. 

"'  Cinoa  :  Pkhtt,  eoInaVt,  »igm. 
^  Guns  :  Pkhtt ,  ealMÛi ,  nigrtt. 
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Taveau  envoie  aux  officiers  municipaux  la  constitution ,  et  recom- 
mande de  l'accepter  (96  juin  1793);  il  écrit  : 

SI  on  est  assez  sage  pour  se  rallier  autour,  imposer  silence  aux  passions 
des  deux  partis,  jeter  un  voile  sur  les  torts,  le  jour  de  bonheur  peut  encore 
luire  pour  les  Français  '*'. 

L'acceptation  tarde.  Le  député  insiste  pour  qu'elle  ait  lieu  sans 
retard;  mais,  auparavant  il  rappelle  tes  démarcbes  qu'il  a  faites 
afin  d'obtenir  des  subsistances  pour  ses  concitoyens. 

Je  n'ai  pas  craint  de  me  porter  garant  de  leur  civisme,  de  leur  attadie- 
ment  à  la  République,  une,  indivisible,  el  de  leur  soumission  k  la  majorilé 
de  la  reprtteittation  nationale,  dam  laquelle  ttvle  réside  la  pviuanee  du  peuple 


J'attends  aujourd'hui  des  preuves  de  mon  assertion  dans  l'acceptation  de 
l'acte  constitution nd ,  que  vous  m'aurei  certainement  fait  pasBer  immédiate- 
ment après  qu'elle  aura  éKé  prononcée.  Puisse  tout  le  département  suivre 
promptement  cet  exemple!  U  n'a  plus  que  ce  moyen  d'éviter  un  dédiire- 
ment  et  l'efibsion  du  sang  entre  des  hommes  qni,  s'ils  jetaient  de  c6té  le 
prisme  des  passbns  à  travers  lequd  ils  se  considèrent,  ne  verraient  plus 
que  des  frères  dans  leurs  ennemis  <*'. 

L'acceptation  de  l'acte  cODStituUonnel  eut  enân  lien  le  9 1  juillet , 
et  l'on  peut  affirmer  avec  certitude  que  Taveau  y  avait  beaucoup 
contribué  par  ses  lettres  pressantes  aux  officiers  municipaux  et  aux 
sections. 

Les  lettres  du  député  à  la  municipalité,  qui  avait  des  représen- 
tants à  Paris,  sont  plus  rares  dans  l'an  11.  Les  queslioDs  politiques 
n'y  tiennent  qu'une  faible  place. 

Au  conseil  général  de  Honfleur,  qui  a  dédaré  en  séance  que 
Taveau  avait  bien  mérité  de  ses  concitoyens,  il  répond  : 

Les  nouveaux  témoignages  d'estime  que  la  commune  de  Honfleur  vient 
df  me  donner  m'imposent  de  nouveaux  devoirs  à  remplir.  Je  ne  me  disai- 
muln  nas  fine  c'est   ulua  i  i'ttidulirenep  He  mnfironcitnvRniinupinlAdoia. 
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pu  me  tromper  dans  le  cboû  des  moyens,  nuis  l'approbation  que  vous 
donnez  à  ma  conduite  m'est  un  sâr  garant  que  vous  avet  apprécié  ces  senti- 
menta.  Je  vous  prie  d'être  persuade  qu'ils  ne  se  démentiront  jamais  ''^ 

Taveau  tient  la  commune  au  courant  de  la  marche  de  nos  armées 
et  de  leurs  succ«s.  Cesl  dans  cet  ordre  d'idées,  et  pour  encourager 
ses  concitoyens  k  faire  leur  devoir,  qu'il  annonce  le  départ  de  Paris 
de  deux  bataillons  de  la  première  réquisition,  l'un  pour  Strasbourg, 
l'autre  pour  Cherbourg  : 

Nos  frères  d'anmee  avaient  un  maintien  assuré  et  Paient  armés  de  cette 
giiet^  qui  est  presque  tonjoura  un  présage  du  snocèt.  Une  lettre  de  Hon- 
flenr  m'apprend  que  les  mêmes  sentiments  animeraient  notre  jeunesse  k 
Ku  départ.  Encore  quelques  efforts,  les  sans-culottes  triompheront,  et  la 
France  libre  et  heureuse  servira  de  modèle  ani  autres  notions  '''. 

Pendant  la  Terreur,  Taveau  continue  de  correspondre  d'une 
manière  suivie  avec  la  société  populaire;  maïs  il  n'inlervieut  pas* 
lorsque  celle-ci  s'efforce  de  faire  rendre  la  liberté  aux  autorités  de 
PoDtr-Chalier  (Poal-)'Evéque)  qui  ont  été  arrêtées.  Il  avouera  plus 
tard  que  le  représentant  des  n Amis  de  la  liberté  et  de  l'égalitéTi  de  ' 
Honfleur  a  lait  des  démarches  à  Paris  irdans  un  temps  où  il  était 
difficile  deparattren;  il  se  doute  pas  que,  nsans  ses  soins,  les  dé- 
tenoB  de  Pont^Chalier  n'eussent  été  sacri&ésnf'). 

An  mois  de  prairial,  en  annonçant  de  nouvelles  victoires,  il  met 
eu  garde  ses  concitoyens  contre  les  tentatives  des  ennemis  de  l'inté- 
rieur <tqui  méditent  froidement  des  assassinats  pour  retarder  leur 
cbute  et  celle  des  tyrans. . .  n  '*'.  Eu  vue  de  la  fite  du  90  prairial, 
et  sur  la  demande  de  la  Société  populaire,  il  envoie  «l'hymne 
de  Ghéniern  et  «divers  cantiquesn. 

Natorellement,  Taveau  s'empresse  d'apprendre  à  la  commune 
les  événements  des  g  et  lo  thermidor  : 

La  jdos  affreose  conspiration  vient  d'être  découverte,  anéantie,  et  les 
Inltres  arrêtée.  Bs  subiront  aujourd'hui  le  sort  qu'ils  méritent.  Tout  est 
aime,  le  peuple  veille,  entoure  ses  r^résentants.elle  triomphe  de  la 
liberté  est  assuré. . .  '''. 

''>  CuTOV  ;  Politi^,  s8  vendémiaire  bd  ii. 

")  GiBTOit  :  CorrtifDndanri  nialne  aux  iibiUtanea,  6  brumaire  aa  il. 

'>>  R^patrM  de  la  SoeUti  lu  amû  de  la  ithené,  ig  plaritee  tn  m. 

<')  Ihid.,  9  pnirial  an  ii. 

'')  GiMOi:  Pptiliqu*. 
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AiusitAt  la  municipalité  rédif^e  l'adresse  Boivante  qu'elle  envoie 
au  dépaté  pour  qu'il  la  pr^nte  à  la  ConventioD  : 

VerlueuV  Mont^oards,  l'eflroi  dont  nous  avons  été  saisis  à  la  nouvelle 
du  danger  que  vous  venez  de  courir  ne  peut  se  comparer  qu'à  l'borreur 
que  nous  a  inspirée  la  trahison  du  monstre  Robespierre,  dont  la  coupaMe 
ambition  méditait  la  ruine  de  la  patrie  et  de  ses  représentants.  Le  nombre 
des  assassinais  qu'il  avait  k  commettre  n'elTrayait  pas  ce  grand  coupable 
parce  qu'il  n'avait  compté  que  le  nombre  de  replantants;  mais  son  We 
atroce  connaissait  aussi  peu  le  peuple  qu'elle  était  peu  connue.  Son  ambi- 
tion l'avait  aveuglé;  il  ne  voyait  pas  le  peuple  des  d^putements  aMotirir 
en  masse  pour  venger  tea  repréaenlants  s'il  avait  pn  arrÎTer  aiseï  à  temps 
pour  les  défendre. 

Car  tel  est  le  «entiment  qui  a  toiqours  régné  dans  notre  commune, 
citoyens  représentants.la  liberté,  l'égalité,  la  République  une  et  indiviaUe, 
et  le  sacrifice  de  notre  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  ta  défense  ou 
la  vengeance  de  la  Convention  nationale,  qui  travaille  d'une  maniera  anaai 
constante  qu'héroïque  i  nous  assurer  la  jouissance  de  ces  biens  inesti- 
mables '''. 

Le  représentant  du  peuple  présenta  cette  adresse  à  la  ConventîoD 
qui  lui  accorda  nia  mention  honorable  et  l'iasertion  au  BuBelmy. 
Il  en  informa  la  municipalité,  ajoutant: 

Tout  est  parfaitement  tranquille;  la  justice  et  la  probité  sont  réellement 
k  l'ordre  du  jour.  La  Convention  est  chérie,  respectée,  et  tous  les  bons 
citoyens  sont  réunis  autour  d'elle  <*'. 

Maintenant,  Tavean  va  s'occuper  de  faire  rendre  la  liberté  aux 
citoyens  arrêtés;  la  tâche  sera  moins  difficile,  et  surtout  moins 
compromettante  qu'avant  le  9  thermidor. 

Depuis  son  élection  à  la  Convention,  le  député  n'était  pas  revenu 
à  Honfleur.  Pendant  les  mois  de  nivAse  et  pluviôse  an  iti ,  il  y  fait 
un  séjour  dont  il  profile  pour  essayer  de  rendre  à  la  Société  popu- 
laire la  vie  qui  lui  faisait  alors  défaut.  Voici,  d'après  les  registres 
des  aAmÎB  de  la  liberté  et  de  l'égalilén,  les  discours  qu'il  pro- 
nonça à  ce  moment  et  qae  noas  transcrivons.  Il  regrette  que  beaa- 
coup*de  membres  eue  soient  plus  assidus  aux  séancesn; 

. . .  que  beaucoup  d'entre  eux  paraissent  avoir  été  trompés  sur  les 
principes  de  la  Convention.  Qu'à  tort,  ils  ont  présumé  que  la  Conventîoa 

'''  Copie  de  lettres  de  la  rounidpalîté,  n*  1,  1 
"'  CisToi  ;  P»Uti^,  lettre  da  «7  thermidor. 
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natiotirie,  «n  fnnunt  la  société  dea  Jaeobina,  avait  l'inteiition  d'anétntir 
les  sociétés  popokires.  Qu'en  te  portant  À  cette  mesaie,  elle  c'avait  voalu 
que  iaire  rentrer  dans  le  néant  une  société  qui,  voulant  rivdiser  de  pou- 
voir avec  elle,  pouvait  par  ce  moyen  renverser  le  gouv^nement  républicain 
et  ressusciter  le  despotisme  qu'elle  avait  anéanti . . .  '''. 

Aprfes  avoir  fait  eusuite  sentir  ircombien  il  était  intéressant  pour 
tons  les  bons  citoyens  de  se  réunir  et  de  continuer  leurs  travaux 
comme  ils  Tavaient  Fait  par  ie  passé» ,  Tavean  ajoute  ndans  un  dis- 
cours qui  a  été  couvert  des  applaudissements  de  la  société  et  des 
tribunes»  : 

. . .  Que  les  sociétés  populaires  ont  rendu  et  rendent  encore  des  services 
très  grands  k  la  Révolution  ;  que  peu  d'entre  elles  ont  été  au  ddk  des  bornes 
de  leur  institution  ;  que  ces  dernières  seront  nécessairement  réprimées  et 
obligées  de  rentrer  dans  les  limites  que  leur  trace  la  constitution  ;  il  rappelle 
aux  membres  de  la  Société  combien  il  est  de  leur  intérêt  de  se  réunir  cha- 
que-jour de  séance  pour  maintenir  l'esprit  public  k  la  hauteur  de  la  Révo- 
lution et  discuter  les  intérêts  généraux  Ap  la  commune  et  tous  les  objets 
dont  ils  peuvent  s'occuper;  il  annonce  ensuite  k  U  société  qu'il  va  retourner 
au  poste  oii  la  confiance  de  ses  concitoyens  l'a  placé;  il  promet  de  faire  tout 
ce  qui  dépendra  de  lui  pour  le  bien  particulier  de  cette  commune,  et  en 
général  pour  celui  de  la  République  '^K 

Malgré  les  eihorlations  du  conventionnel  les  «  Amis  de  la  Liberté 
et  de  l'Égaliléi)  cessèrent  de  se  réunir  aussitôt  qu'il  fut  reparti,  et 
la  correspoodance  politique  de  celui-ci  prit  fin. 

Pour  condure,  il  laut  observer  que  Taveau  ne  s'était  pas  pro- 
posé, en  écrivant  les  lettres  que  nous  avons  étudiées,  de  raconter 
ou  déjuger  les  faits  dont  il  était  témoin;  il  voulait  simplement,  en 
les  annonçant,  en  dégager  une  leçon,  diriger  ses  concitoyeas  au 
moment  oi^  ils  pouvaient  être  perplexes. 

Taveau,  d'ailleurs,  inspirait  confiance  aux  Honileurais.  Avec 
un  ferme  bon  sens,  il  avait,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  un 
patriotisme  ardent  et  clairvoyant.  On  ne  sait  pas  toujours  eiacte- 
ment  ce  qu'il  pense  des  grands  Événements;  mais,  ce  qu'on  peut 
affirmer,  c'est  qu'il  est  toujours  pour  la  légalité,  pour  un  gouver- 
nement fort,  le  seul  capable  de  défendre  la  patrie,  pour  la  Répu- 
blique une  et  indivisible. 

<■)  RqpitrM  d«  U  SociéU  Us  ami»  d*  fa  tihtrti. ...  17  plundse  m  m. 
<^  Itid.,  igpluTUMnm. 
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Ces  convictions,  il  les  fit  passer  dans  l'âme  de  ses  concitoyens 
qui ,  anx  jours  les  plus  troubles,  au  moment  des  révolles  pronncislei, 
de  rinsurrection  fédéraliste,  restèrent  attachés  i  la  Conveolion. 

La  correspondance  de  Taveau  avait  atteint  son  bot. 

Le  conseil  gëaéral ,  reconnaissant  la  sagesse  de  ses  conseils  poli- 
liques  et  son  dévouement  dans  la  défense  des  intérêts  économiques 
de  Honfiflor,  fit  de  lui  ce  bel  éloge,  qu'il  avait  Tbien  mérité  des 
ritoyens  de  la  communen  (". 

")  Copie  de  lettre»  de  la  muntdpalil^,  n*  a,  ai  vend^miaîra  an  il. 
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bres  ne  sont  pas  en  règle.  Défense  leur  est  faite  de  prendre  la 
parole  en  public  tant  qu'ils  n'auront  pas  acquitté  leurs  trimestres. 
Un  an  plus  tard,  le  club  est  devenu  plus  démocratique:  nArr^ 
que  les  séances,  en  biver  comme  en  été,  s'ouvriront  i  Hieure  où 
les  ouvriers  quittent  leur  travail.»  Dès  lors  tout  citoyen  n reconnu 
pour  bon  républicaine,  peut  être  admis  nqu'il  ait  la  faculté  de 
payer  ou  nonn  (''. 

Après  avoir  tenu  les  femmes  à  l'écart,  "de  peur  que  ce  sexe 
encbanteur  n'influençât  les  opinions»,  le  club  a  fini  par  leur  ouvrir 
ses  rangs '^'.  Souvent  les  citoyennes  montent  k  la  tribune,  elle 
président  leur  donne  irl' accolade  fraternelle»,  accompagnée  d'un 
ffcomplimeiit  sans-culotiquen. 

La  Société  continue  à  s'occuper  d'affaires  locales.  Elle  demande, 
à  plusieurs  reprises,  que  l'on  installe  dans  Cberbourg  des  réver- 
bères, rrpour  la  sûreté  et  la  tranquillilé  publiques».  Elle  insiste 
pour  que  les  rues  soient  plus  propres,  les  casernes  et  les  hôpitaux 
mieux  aérés.  En  juillet  179^,  elle  cherche  à  amener  dans  la  ville 
les  eaux  de  la  Divelte.  Elle  presse  l'exécutioD  de  la  loi  du  t"  aoât 
1799  sur  les  travaux  du  port  et  de  la  rade;  car  Cherbourg,  selon 
elle,  doit  être  préféré  au  Havie,  npour  y  former  un  établissement 
imposant  de  marine»  ''). 

"Sentinelle  vigilante  du  peuple",  elle  est  toujours  prête  à 
secourir  les  "opprimés».  Par  des  quêtes  fréquentes  et  des  visites  à 
domicile,  elle  vient  en  aide  aux  indigenis.  Malgré  ses  démarches 
antérieures,  les  Acadiens  réfugiés  à  Cherbourg  n'ont  pu  se  faire 
payer  de  leurs  pensions.  En  novembre  1793,  par  l'intermédiaire 
d'Auguste  Juhé,  elle  leur  obtient  une  somme  de  &,ooo  livres.  En 
1793,  en  179^,  comme  leurs  pensions  se  font  encore  attendre, 
derechef  elle  les  recommande  à  la  Convention  et  aux  Jacobins  de 
Paris.  Les  ouvriers  qui,  aux  carrières  du  Roule,  extraient  des 
pierres  pour  la  digue,  sont  souvent  blessés  par  des  éboulements  ou 
des  explosions  :  elle  oblige  les  entrepreneurs  à  les  indemniser.  Des 
mères  de  famille  sont  sans  nouvelles  de  leurs  fils,  qui  servent  sur 
les  flottes  ou  aux  frontières;  elle  s'emploie  pour  les  tirer  d'anxiélé. 
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que  leB  soldats  se  plaignent  d'avoir  des  cartouches  trop  grosses.  Il  ré- 
pond aussi  h  des  reproches  sur  sa  conduite  passée;  il  demande  soa 
départ,  «s'il  n'a  pas  la  confiance  des  troupes  et  des  citoyens^''^ 
Néanmoins,  la  société  ne  cesse  de  prêcher  aux  soldats  nia  sutwr^ 
dination,  sans  laquelle  point  de  bonheur  public,  point  de  Inuriers 
à  moissonner  1). 

Dès  le  91  août  1799)  elle  a  préconisé  la  fusion,  en  «une  senle 
armée»,  des  «soldats  nationauxn  et  rrdes  soldala  de  ligne». 

D'âpre  les  ordres  de  la  Convention,  elle  arme  k  ses  frais  quatre 
cavaliers.  Elle  nomme  des  commissaires  pour  rechercher,  dans  tout 
le  district,  les  terrains  à  salpêtre,  et,  comme  les  colombiers  ont 
des  murs  salpêtres,  elle  propose  de  les  abattre.  Les  soldats  ayant 
à  souffrir  du  nbrigandageii  des  entrepreneurs,  elle  sollicite  pour 
eux  des  dons  en  nature  :  armes,  chaussures  ou  vêtements.  A  Har^ 
dinvast,  une  (rpauvre  fille»  a  donné  «sa  chemiseï,  et  un  aveugie 
irdix  solsn  (tout  soD  avoir);  ils  seront  signalés  à  la  Gonveation.  — 
Des  cartes,  achetées  en  commun,  permettent  de  suivre  la  marche 
des  armées:  on  applaudit  aux  victoires  sur  les  n automates»  autri- 
chiens et  prussiens;  on  félicite  le  général  Anselme  d'avoir  arraché 
les  Savoisiens  iraui  griffes  tiranniques  du  roi  des  Marmottes^'*). 

D'autre  part,  l'Angleterre  menace  Cherboui^,  et  de  très  près. 
Jusqu'au  dernier  moment,  on  s'est  flatté  qu'die  resterait  tout  an 
moins  neutre.  Le  to  octobre  1799,  un  Anglais,  le  juge  de  paix 
Clarke,  est  venu  au  club  cherbourgeois  exprimer  l'admiration  de 
ses  frères,  les  «whigs»  de  Londres,  pour  «les  oouveaui  principes 
des  Français»,  et  on  Ta  reçu  comme  s'il  parlait  au  nom  de  tout  le 
Royaume-Uni,  Mais,  dès  le  mois  de  décembre,  il  semble  bien  que 
Georges  III  rveut  figurer  dans  la  honteuse  coalition  des  rois  contre 
les  peuples».  Après  le  supplice  de  Louis  XVI,  plus  de  doute  :  c'est 
la  guerre. 

L'ennemi  est  aux  portes  :  la  société,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  y  fait  face  et  sur  mer  et  sur  terre.  Un  vaisseau  doit  être 
construit  «pour  venger  U  Vengeurs;  elle  y  entretiendra  deux  ma- 
telots. Un  de  ses  membres  arme  un  corsaire  qui  s'appellera  le  CM 
de  Cherbourg.  Auguste  Jubé  a  conçu  l'idée  d'une  société  d'armement 
pour  la  course,  montée  par  actions  de  5oo  <rlivresn,  et  dont  Tk- 
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raient  partie  tous  les  clubs  de  la  République  :  on  cummiiiiiquera  ce 
projet  aux  81  départements  et  eui  priacipaux  portsC.  On  nomme 
uD  comité  qui  dressera  un  plan  général  d'oi^anisatîon  de  la  marine. 
Od  fera  conaaltre,  si  possible,  à  (e  Convention  et  aux  Jacobins  les 
mouvements  de  nos  flottes.  Même  on  étudie  les  moyens  de  jeter  en 
Angleterre  une  armée  d'invasion,  et,  le  6  mars  1793,  on  exprime 
le  vœu  que  Dumourîez  en  soit  nomme  le  chef,  sans  se  douter  qu'il 
est  k  la  veille  de  trahir. 

C'est  bien  de  songer  à  l'offeDsive;  mais  il  faut  ausù  se  garder 
ronlre  toute  agression.  Peu  de  chose  à  attendre  du  gouvernement: 
le  ministre  de  la  marine,  sollicité  de  mettre  en  défense  Cherboui'g 
elle  Cotentio,  a  répondu  :  «rFaites  tout  ce  que  vous  voudrez  pour 
leUen  de  la  République!"'''.  Alors,  reprenant  uneidéedeVauban, 
on  fortifie  à  la  KAte  les  hauteurs  dominant  Cherbourg  :  la  mon- 
tagne du  Roule,  (f l'enfourchure  du  chemin  des  Pieuxn,  même 
Querqueville  et  Urviile.  Des  ciubisti's,  dont  Jubé,  nommé  inspec- 
lenr  des  c6tes,  vont  vérifier  dans  les  forts  si  les  afTAts  sont  bien 
graissés,  les  munitions  abondantes  el  en  bon  état.  Une  fonderie  de 
projectiies  a  été  installée  à  Rl'Abbayen;  on  presse  tout  le  départe- 
ment d'y  envoyer  les  vieilles  ferrailles.  Pour  servir  les  pièces,  on 
lève  des  canonniers  dans  la  garde  nationale;  on  rappelle  les  an- 
ciens csnonniers  gardes-côtes.  Les  élèves  du  itcitoyen»  Doucet, 
instituteur  «républicain»,  se  sont  groupés  en  bataillon  scolaire;  on 
leur  procure ,  pour  leurs  manœuvres,  un  canon  léger'^'. 

Un  égal  patriotisme  anime  les  communes  des  environs.  «Oatte- 
Tille  était  obligée,  par  la  dernière  loi  de  recrutement,  de  nommer 
9  bommes  pour  son  contingent;  quoiqu'elle  eât  déjà  produit  un 
très  grand  nombre  de  matelots  et  de  volontaires,  elle  en  a  encore 
fourni  Sa,  tous  de  belle  taille.  . .  Saint-Pierre-Eglise  en  a  procuré 
18  au  lieu  de  6,  Flamanville  16  au  lieu  de  6»  (ao  juin  1793). 

Cest  que,  sur  tout  le  littoral,  l'alarme  est  continuelle.  Accrédité 
par  la  «trahisonn  de  Toulon,  le  bruit  se  répand  que  des  conspi- 
rateurs cherchent  à  livrer  Cherbourg  aux  Anglais.  On  parle  de 
rfusées  extraordinaires»  tirées  le  long  des  côtes  :  évidemment  des 
signaux  I  VériGcation  faite,  ce  ne  sont  que  des  feux  de  varech  ou 


')  R«g.  de  délib.,  6  février  i-jiji. 

'I  Ibid. 

"  Ibid.,  98  rmelidor  ii. 

Hisr.  sTPHiLOL.  -  N-  1-2. 
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d'herbes  sèches.  N'empêche  qu'au  début  de  mars  1 79^ ,  dû  navim 
anglais  tiennent  le  port  bloqué. 

Réunions  ou  tèlea,  toute  occasion  est  bonne  pour  maudira  *!■ 
nouvelle  Carthagen,  nrimbécile  roi  d'Angleterre  et  son  vil  agent 
,  Piltn,  vLa  haine  des  Anglais,  innée  dans  le  cœur  des  Nonoaods, 
s'eat  reveillée  avec  fureur.  Des  cris  sourds  se  font  entendre  :  Péri»- 
sent  les  Aurais,  ces  Uches  ennemis  du  genre  humain  1  Ohl  poui^ 
quoi  se  cuchent-ils  derrière  cet  espace  de  merT  Nous  irons  les  j 
chercher  et  les  punir  I».  En  attendant,  et  faute  de  mieux,  l'ai^ 
lillerie,  aux  jours  de  fête,  tire  ses  salves  dans  la  diraction  de 
«l'ennemi  hérédilairen  '''. 

Ces  émolions  patriotiques  n'ont  pas  été  sans  influer  sur  l'évo- 
lution intérieure  de  la  Société. 

Au  début  de  la  Convention,  elle  est  en  majorité  girondine, 
tr  Arrêté  qu'on  sollicitera  la  Convention  de  s'entourer  d'une  garde 
d'honneur  tirée  des  83  déparlements. . .,  pour  la  prot^er  contie 
les  agitateurs  qui  veulent  tout  concentrer  dans  la  capitale.ii  Les 
Jacobins  de  Paris  sont  montagnards;  on  cesse  toute  correspondance 
avec  eux,  et  on  leur  renvoie,  sans  les  ouvrir,  leurs  messages  et 
paquets.  (Novembre  i79>-janvier  1793.)  —  On  invite  l'adminis* 
tration  départementale  à  lever  une  «force  annéen  qui,  avec  les 
rtforceen  des  autres  départements,  marchera  sur  Paris.  WimpfeD, 
le  futur  chef  des  troupes  fédéralistes,  commande  à  GheriHwrg 
rrrarmée  des  cAtesn;  sur  la  proposition  du  «frèren  Mahien,  le 
duh  l'admet  dans  son  sein  et  le  nomme  wn  présideot  Cesl 
la  10  mars  1793. 

Mais,  en  ce  même  mois  de  mars,  arrive  à  Cherbourg  Le  Car- 
pentier.  Représentant  de  la  Manche  à  la  Convention,  c'est  un  mon- 
tagnard farouche.  0  rallie  et  fortifie,  dans  le  duh  cherbourgeois. 
la  minorité  favorable  à  ses  idées. 

Le  7  juin,  on  apprend  à  Cherbourg  que  la  Convention  a  décrété 
d'arrestation  vingt-neuf  Girondins  (3i  mai-a  juin).  Au  sein  du 
club,  le  revirement  s'accentue.  Le  cfrèren  Duprey  disait,  le  3  juin, 
R  qu'au  cas  oà  le  couteau  de  l'anarchie  s'abattrait  sur  la  tête  d'un 
député»,  on  devrait  «à  l'instant»  coopérer  i  la  réunion  d'une  nou- 
velle Convention.  Le   7  juin,  le  même  Duprey  estime  «que  les 
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circonBUnces  ont  chaDgén  ;  lea  membres  arrêtés  l'ont  été  ea  vertu 
d'un  décret;  «ce  serait  compromettre  le  bonheur  public,  ai  lea 
départements  prenaient  fait  et  cause  dans  cette  affaire^. 

Le  i3  juin,  tous  les  clubistes,  irtransportés  d'un  saint  entliou* 
siisme,  se  lèvent  spontanément»,  et,  tr d'un  commun  accord,  jurent 
de  verser  leur  sang  pour  maintenir  l'unité  de  la  République  ». 

Etant  donnée  la  gravité  de  U  situation,  une  assemblée  extraor- 
dinaire, formée  de  toutes  les  aotorités  civiles  et  militaires  et  de 
délégués  des  divers  clubs,  dont  Cherbourg,  s'est  tenue  le  9  juin  k 
Contances,  alors  chef-lieu  départomental.  Deux  représentants  du 
peuple  s'y  trouvent  ;  Lecointre  (de  Versailles)  et  Prieur  (de  la 
Marne).  Le  département  de  la  Manche,  requis  par  son  procureur 
général-syndic,  VicttMT  Cbantereyne  (wi  ChêrbourgtoU),  dédare  les 
placer  <rsous  la  sauvegarde  de  la  loin.  Or,  te  département  du  Cal- 
vados vient  de  faire  arrêter  deux  autres  représentants  :  Romme  et 
Prieur  (de  la  Cite-d*Or)('l. 

Dès  le  début  de  la  crise,  le  dub  de  Cherbourg  avait  coniuré  la 
Convention  «de  s'occuper  des  choses  et  non  des  personnes*;  il 
n'avait  cessé  de  rédamer,  «k  grands  aa,  une  Constitution!  une 
Constitution t  une  Coostitutionln  (ne).  Celle  des  ii-3&  jnin  1793 
comble  ses  rceux.  H  l'accepte  à  l'unanimité,  sans  discuter,  comme 
garantie  d'une  République  trrraiment  une  et  indivisibles  (i&  juillet). 

Jaloux  de  donner  des  gages  k  la  Montagne,  il  exdut,  le  3  juillet, 
Wimpfen  de  ses  rangs.  Le  1 9  juillet,  veille  de  la  défaite  des  fédé- 
ralistes à  Verson,  il  écrit  aux  départements  insurgés  :  *Que  faites- 
vous,  citoyens?  Suppôts  insensés  de  l'anarchie  et  du  fédérdisme, 
lounez  plutôt  vos  armes  contre  nos  ennemis  communs,  ceux  de 
l'intérieur  et  de  l'extérieurln  Le  3i  juillet,  il  s'abonne  an  journal 
■bougrement  patriotique»  du  Père  Ducbesne-En  aoAt,ilseréaffitie 
aux  Jacobins  de  Paris,  et  fait  afficher  sur  ea  ptwte  d'entrée  ces 
mots  :  «  C'est  ici  la  Société  des  vrais  républicains  Jacobins  sans- 
culottes,  qui  a  été  fondée  depuis  le  oommencement  de  la  Révo- 
IntioD.n  Désonnais  il  ouvrira  ses  séances  en  ajoutant  aux  cris  de 
Vive  k  Ripubli^  I  Vme  U  Coneention  !  celui  de  l'tM  la  Montagne  ! 

Le  t&  aoât,  i  la  suite  d'une  mission  du  représentant  Carrier,  il 
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écrit  à  la  ConventioD  :  (tNous  avons  démenti  notre  [attitude]  précé- 
dente par  la  radiation  de  WimpfeD  et  l'acceptation  de  la  Consti- 
tution . . .  Les  circonstaDces  et  la  poiilion  de  Cherbmtrg  ne  nous 
penneUaient  pas  de  n^l^er  ces  devoirs,  et  nous  les  remplîmes  ii 
une  époque  oft  l'infâme  coalition  des  royalistes  interceptait  toute 
communication. . .  Loin  de  tout  appui,  [nous]  avons  luH^  avec 
succès  contre  t^nt  de  perfidies<').ii 

Mais  il  est  clair  que  la  majorité  de  ses  membres  a  dû  changer 
d'avis.  Aui  yeux  des  purs  montagnards,  ils  ne  présentent  pas  de 
garanties  suffisantes.  Le  9o  septembre.  Le  Carpentier  répond  à 
une  invitation  de  la  Société  nqu'il  lui  répugnerait  de  se  rendre 
dans  son  sein,  avant  qu'elle  ail  procédé  à  nn  scrutin  épuraloire-<. 
Lui-même  préside  à  celle  épuration,  secondé  par  un  comité  de 
i3  membres,  dont  le  général  de  brigade  Tilly.  De  3oo  membres, 
171  seulement  sont  conservés:  notamment  le  maire  Asselin,  le 
capitaine  de  navire  Troude'^'.  A  l'avenir,  nul  ne  sera  reçu  sans 
être  présenté  par  dix  parrains  {91-99  septembre). 

Le  1"  novembre,  «arrêté  de  tenir  séance  tous  les  jours,  tant  que 
la  France  sera  en  Révolution  i>.  C'est  pour  se  conformer  au  décret  du 
10  octobre,  qui  a  suspendu  la  mise  en  pratique  de  la  Constitution 
de  1793,  et  maintenu  «jusqu'à  la  paixn  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire. Les  exécuteurs  des  volontés  de  la  Conveodoo,  ce  sont  les 
i-eprésentants  en  mission.  Cbacun  d'eux  incame  une  portion  de  la 
souveraineté  nationale.  Aussi  faut-il  voir  quels  respecta  le  club  leur 
lémoi^ne.  Quelqu'un  a  demandé,  pour  ménager  la  poudre,  la  sup- 
pression des  salves  d'artillerie;  on  décide  qu'elles  seront  réservées 
aux  seuls  représentants  (aoAt  1793).  Pomme,  de  Cayenne,  en  mis- 
sion à  Cherboui^  au  mob  de  mars,  s'est  plaint  des  commissaires 
que  la  Société  a  députés  vers  lui  :  Le  Fourdrey,  l'un  d'eus,  >lai  a 
parié  en  frappant  sur  la  table,  et  avec  le  ton  de  fierté  des  ci-devant 
nobles".  Le  Fourdrey,  sommé  par  ses  «frèresD  de  se  disculper,  y 
parvient,  non  sans  peine.  Mais  un  antre  clubiste,  «le  frère  Point-, 
s'est  permis  de  demander  à  Pomme,  avec  une  insistance  «outre- 
gcanto,  une  réponse  par  écrit;  il  sera  provisoirement  rayé  du 
tableau.  A  l'annonce  d'une  visite  de  Le  Carpentier,  «arrêté  que 
ceux  des  [rlubistes]  qui  pourront  se  procurer  des  chevaux  s'en  servi- 
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root  pour  aller  au-devant  du  repr^entant;  les  autres,  tenant  cha- 
can  une  branche  de  chÂue,  iront  k  pied,  musique  en  t^te.  Une 
partie  de  ces  honneurs  rejaillit  sur  Le  Valois,  secrétaire  de  Le  Car- 
pentier.  H  est  venu  à  une  séance  du  club.  Quelqu'un  signale  sa 
présence.  Aussitôt,  on  le  prie  d'aller  recevoir  du  président  l'acco- 
lade fraternelle.  Il  monte  à  la  tribune  et  déclame  ndeg  accents 
patriotiques n  :  fr  arrêté  que  la  Société  en  Tera  imprimer  mille  exem- 
plaires» ''1. 

Sous  rimpulsion  des  représentanta ,  le  club  s'attache  à  répandre, 
parmi  les  populations,  des  principes  régénérateurs  du  républi- 
canismen.  Dans  ce  but,  ii  continue  de  pratiquer  l'enseignement 
par  l'aspect.  Des  bustes  ou  portraits  de  Voltaire ,  Franklin  et  Mira- 
beau ornaient  sa  salle  de  réunion.  Le  3  aoât  1793,  un  dubiste 
propose  de  remplacer  Mirabeau  par  Marat.  Alors  Jubé  s'écrie  : 
«Depuis  1 789 ,  bien  des  gens  ont  changé  d'opinion.  Je  demande 
donc  que  les  vrais  républicains  se  réunissent  autour  des  Droits  de 
l'homme,  et  qu'ils  ne  s'occupent  plus  des  hommes  .'n  On  applaudit, 
el,  sans  désemparer,  on  enlève  portraits  et  bustes,  pour  leur  snbsti- 
luer  des  placards  contenant  les  Droits  de  l'homme  ou  des  maximea 
morales,  comme  :  ePais  k  autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'on  te  fit.» 

n  importe,  plus  que  jamais,  icd'éclairern  les  (rfrères  de  la  cam- 
pagnen.  Chaque  décadi,  vingt  commissaires  du  club  s'en  vont,  deux 
par  deux,  dans  les  vUIages.  Ils  lisent  et  commentent  les  lois  nou- 
velles, les  discours  prononcés  à  la  Convention.  Ils  président  à 
l'arrachement  de  chênes  que  l'on  prend,  iravec  toutes  leurs  ra- 
cines», sur  des  terres  d'émigrés,  pour  les  replanter  comme  arbres 
de  la  liberté.  Us  font  jouer  des  pièces  de  circonstance  :  ainsi,  à 
Querqueville,  un  drame  intitule  Robert,  dntructettr  dei  tyratu 
(septembre  179^1). 

Le  99  septembre  1793,  est  donnée  à  Cherbourg,  au  champ  de 
la  Fédération,  depuis  appelé  champ  de  l'Union,  U  f^te  du  «mariage 
des  villes  et  des  campagnes».  Quarante  mille  «patriotes»  de  Cher- 
bourg et  des  environs  viennent  y  fraterniser. 

Une  nouvelle  alerte  va  les  réunir  dans  un  effort  commun.  Au 
mois  d'octobre  1793,  les  Vendéens  envahissent  le  sud  du  dépar- 
tement. Déjà  ils  assiègent  Granville,  qu'ils  veulent  ouvrir  aux 
Anglais.  Le  Cnrpentier  y  court  avec  des  troupes  qu'il  a  recrutées 
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en  toute  hâte  à  Cherbourg  et  dans  le  Cotentia;  bientôt  les  Ven- 
déeus  sont  obliges  de  lever  le  siège  (t3  noTembre).  Alors,  Véié 
suivant,  Cherbourg  coutemple  In  fête  des  sdéfensears  de  la  patrie 
mort«  au  siège  de  Granvillen.  Des  discours  y  sont  prononcés  par 
l'agent  national,  le  président  du  club  et  Le  Carpentier  lui-mémo, 
bien  digne  de  «jeter  des  fleurs  sur  ces  héros  qu'il  a  électiisés  de 
son  enthousiasme n  (lo  juillet  179a)'''. 

De  tels  spectacles  font  nl'éducationv  du  peuple.  Mais  celte  édu- 
cation n'est  qu'une  partie  de  la  tAcbe  du  club.  Ce  qui  loi  appartient 
surtout,  c'est  de  proposer  au  choix  des  représentants  les  citoyens 
qui  lui  paraissent  les  plus  propres  à  remplacer  les  fonctionnaires 
(rmalveillansv  ou  simplement  irnonchelantsn. 

A  Cherbourg,  comme  ailleurs,  une  question,  entre  toutes,  ^t rein t 
d'angoisse  les  autorités  :  c'est  celle  des  subsistances.  Le  U  mars 
179A,  le  club  décide  d'y  consacrer  une  séance  par  décade.  Il  reiUe 
k  l'exécution  des  décrets  qui  prescnTent  de  ménager  le  blé  :  dé- 
fense de  l'employer  à  fabriquer  via  poudre  A  poudrer»,  voire  la 
pttisserie;  défense  de  donner  du  pain  aux  anîmaui.  Tourlaville  a 
one  terre  improductive,  ia  MUUe;  on  essayera  d'y  faire  pousser  des 
pommes  de  terre.  (Tel  a  élé  le  point  de  départ,  à  Touriaville, 
d'une  culture  aujourd'hui  si  florissante.) 

A  ces  mesures  de  détail ,  Le  Carpentier  en  joint  de  plus  géné- 
rales. Avec  la  même  énergie  qu'il  fait  rendre  gorge  aux  fournisseurs 
déloyaux ,  il  s'efforce  de  couper  court  à  l'accaparement  des  blés. 
Il  dit  aux  paysans  :  irLes  besoins  du  peuple  sont  pressants,  ceux 
désarmas  sont  impérieux,  et  la  disette  n'est  que  factice.  Fermiers, 
laboureurs,  écoutez  votre  devoir. ...  Si,  au  mépris  des  lois  contre 
les  accapareurs,  il  se  trouvait  des  hommes  assez  crimineb  pour 
frustrer  leurs  concitoyens  des  subsistances,  la  justice  nationale  les 
frapperait '^'. n  A  sa  requête,  des  commissaires  du  club  vont  perqui- 
sitionner dans  les  villages.  Pour  prévenir  toute  exportation  de 
comestibles  i  l'étranger,  il  fait  enchaîner  les  bateaux  de  p4che. 
Il  veille  k  ce  que  les  marchés  de  Cherbourg  soient  désormais  éta- 
blis dans  des  lieux  dos,  et  les  grains  déposés  dans  un  même  local. 

Le  1 1  septembre  1793,  la  Convention,  répondant  aux  vœux  de 
plusieurs  dubs,  dont  Cherboui^,  a  fixé  un  nuuimum  du  prix  de 
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lADtfls  marchandises ,  voire  des  salaires.  Kte  espère  aîasi  soutenir  le 
cours  des  assignats,  et  empAeher  ('accaparement  des  subsistances. 

Au  dub  de  Cherbourff,  Le  Carpentier  vante  les  avantages  des 
assignats,  ircette  monnaie  républicaine»  :  hSous  les  rois,  dit-il,  on 
employait  l'or;  mais  les  âmes  étaient  froides  comme  ce  vil  métal,  n 
Et  Garnier  de  Saintes,  son  coUigue,  ajoute  :  "Nous  ne  nous  lasse- 
rons do  papier-monnaie  que  lorsque  nos  vertus  nous  seront  k 
charge 1 9 <i).  Vaine  rhétorique!  les  assignats  continuent  d'autant 
mieux  de  se  déprécier,  qu'il  en  circule  de  faux  dans  tout  le  district. 

Pour  les  subsistances,  voici  ce  qui  se  passe.  La  loi  du  nuzmium 
ayant  été  publiée  tout  d'abord  dans  le  district  de  Cherbourg,  les 
paysana  s'empressent  de  porter  dans  in  autres  leurs  denrées.  Les 
marchés  de  Cherbourg  ne  reçoivent  plus  ni  lait,  ni  beurre,  ni  œufs; 
tout  cela  se  vend  en  cachette,  et  plus  cher  que  le  maximim.  Un 
paysan  de  Tourlaville  a  cinq  tonneaux  de  cidre  pur,  et  quatre  de 
àAre  rmitoyenn  ;  il  refuse  d'en  rien  céder,  sous  prétexte  qu'il  n'en 
a  pas  de  trop  pour  lui  !  Pas  de  jour  oà  la  municipalité  ne  condamne 
pour  infractions  à  la  loi. 

Restent  les  salaires.  Conformément  au  nummum,  le  Comité  de 
latut  public  a  fixé  ceux  des  ouvriers  des  ports.  Mais  les  ouvriers 
de  Cberboui;g  réclament,  et  plusieurs  «abandonnent  leur  ateliem. 
Voulant  ramener  ces  «  égarés»,  des  dubistes  leur  remontrent  qu'ils 
ont  bien  des  avantages  :  par  exemple,  des  soins  gratuits  s'ils  sont 
malades;  et  que,  avec  mille  livres  par  an,  ils  touchent  plus  que 
dans  les  autres  ports  (juin  1 7gA  ). 

Des  décrets  comme  celui  du  maximim  ne  peuvent  qu'accroître  le 
malaise  générid.  Partout  r^ne  la  suspicion.  Il  importe  de  discerner 
les  «bons  citoyens»  des  mauvais.  Anx  premiers,  le  dub  délivre  des 
iteertifieata  de  dviame».  Quant  aux  autres,  il  les  tient  à  l'œil.  Outre 
qu'il  est  représenta,  par  deux  délégués,  au  Comité  dt  tantiUatue  du 
asûoriti»  amttUniu,  il  a  formé  dans  son  sein,  le  99  mars  1793,  un 
ComAé  de  gùnté  génirak  de  sept  membres,  pour  recevoir  les  dénon- 
ciations, les  vérifier  et  en  faire  le  rapport. 

Dénoncer  est  un  iracte  de  dvisme».  Mais  il  s'en  faut  que  toute 
dénondation  conduise  à  la  guillotine.  Pour  Cherbourg  et  son  dis- 
trict, on  ne  compte,  sous  la  Terreur,  que  deux  condamnations  à 
mort  :  celle  de  Lecoq,  de  Querqueville ,  et  celle  de  Leroy,  dit 
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MouUn,  ie  Cherbourg.  Au  tribunal  révolutionnaire,  Le  Carpenlier 
n'a  déféré  que  neuf  inculpés  du  pays,  tous  sauvas  par  le  9  ther- 
midor'". Le  36  octobre  1793,  parlant  au  club  des  arrestatioDS 
ordonnées  par  la  loi ,  il  dit  que  t  quelquee-unes  sont  Boperflues  n ,  et 
qu'il  serait  «très  dangereux  d'arracher  à  la  terre  un  certain  nombre 
de  cultivateurs n.  Le  19  avril  179&,  Bouret  (des  Basses-Alpes), 
autre  représentant,  met  en  liberté  plusieurs  prisonniers,  doot  Jubé, 
que  Tépuration  de  septembre  1 79$  avait  exclu  de  la  Société  popu- 
laire, et  qui  était  détenu  «  depuis  longtemps». 

Les  plus  suspects,  ce  sont  les  ecdésiastiques.  Des  insermentés 
ont  déshérité,  au  profit  de  ^traîtres  comme  euxn,  des  républicains, 
leurs  héritiers  légitimes;  on  demande  que  leurs  dispositions  soient 
annulées,  comme  celles  des  émigrés  depuis  juillet  1 789  '^1.  Le  curé 
de  Cherbourg,  méconnaissant  la  loi  du  mariage  civil,  refuse  de 
marier  les  citoyens  qui  n'ont  pas,  au  préalable,  fait  publier  leurs 
bans  à  l'église.  Un  prêtre  de  la  ville  a  dît  en  chaire  qu'il  fallait  prier 
pour  le  pape,  ncet  étreà  triple  diadème  n  qui  voudrait  voir  r  réduite 
en  cendres»  la  République  française. 

Telle  est,  en  général,  l'attitude  du  clergé.  Aussi  la  Convention 
s'attaque  au  catholicisme  lui-même;  elle  institue  le  culte  de  la  Rai- 
son, avec  le  calendrier  révolutionnaire  (novembre  1793). 

A  Cherbourg,  une  première  fête  de  la  Raison  a  lieu  le  t  o  dé- 
cembre 1793,  dans  l'élise  de  la  Trinité.  Le  i&,  la  Société  décide 
que  ses  nouveaux  membres  devront  jurer  de  ne  pas  reconnaître 
d'autre  culte. 

C'est  le  signal  des  motions  intolérantes.  Sur  la  proposition  du 
irfrèreit  Lille,  on  invite  la  municipalité  à  interdire  aux  prêtres  de 
sortir  dans  les  rues  navecleur  costume  sacerdotal  ou  de  mascarades. 
La  municipalité  faisant  des  réserves ,  on  en  appelle  à  l'administration 
du  district.  Celle-ci  objecte  qu'une  pareille  mesure  «ne  tendrait 
qu'à  aigrir,  fanatiser,  allumer  la  guerre  civile  n. —  Réponse  contre- 
révolutionnaire!  riposte  le  club;  elle  sera  dénoncée  au  Comité  de 
salut  public  I 

Puisque  l'église  de  la  Trinité  est  devenue  temple  de  la  Raison, 
il  faut  en  ôter  tous  signes  extérieurs  de  «superstitions,  teb  que  le 
calvaire,  nce  pieux  gibet».  Pourquoi  ne  pas  employer  pour  la  dé- 


>  Abt)é  LiMT,  op.  cit.,  (78. 

'  Rcg.  de  ddib.,  33  octobn  i79(. 
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fense  d«  la  patrie  les  nu^enteries  et  cuivreriesn  des  autels,  les 
matières  conâtituant  l'orbe  î  —  Plusieurs  postes  militaires  man- 
quent de  guérites;  transformons  en  guérites  les  confessionnaux 
détenus  mutiles  l  —  La  municipalité  s'y  opposera ,  dit  un  membre. 

On  en  réfère  au  représentant  du  peuple  en  mission  à  Cherbourg. 
A  ce  moment,  c'est  Jeanbon-Saint-André.  Il  convient  que  les  pré- 
(resont  causé  obien  des  mauxn.  Mais,  ajoute-t-il,  irai  j'ai  trouvé,  à 
Cherbourg,  la  presque  universalité  des  citoyens  brûlant  du  plus  ■ 
ardent  patriotisme,  j'ai  vu  arec  douleur  qu'ils  étaient  prêts  à  se 
diviser  pour  des  questions  ihéologîques . .  .  Sociétés  populaires, 
édairei,  dixiget  l'opiDion  publique;  mais  gardex-vmts  de  la  con- 
mindrt!. .  .  Si  vous  forces  un  accouchement,  voua  n'aurez  qu'un 
■vortoD.  . .  [Évitei  de]  (aire  naître  entre  vous  et  les  autorités 
constituées  une  lutte  qui  deviendrait  préjudiciable  à  la  chose  pu- 
bliquen  {io-i3  décembre). 

La  Société  se  range  i  ces  sages  avis.  «Considérant  que  les  mo- 
tions sur  les  cultes  autres  que  celui  de  la  Baison. . .  ae  peuvent 
qu'apporter  du  trouble  n,  elle  décide  de  les  écarter  à  l'avenir 
(s3  décembre)"^ 

Reste  à  organiser  à  Cherbourg  la  nouvelle  religion.  C'est  l'œuvre 
du  représentant  Bouret.  Le  19  janvier  179&,  à  ta  lite  d'un  brillant 
cortège,  il  se  rend  au  temple  de  la  Baison.  Une  jeune  fille  «que  ses 
vertus  désignent  entre  toutes^  personnifie  la  déesse;  elle  s'assied 
au  sommet  d'une  estrade  qui  tient  la  place  du  maître-autel,  et 
figure  >la  montagne  sacréen.  Des  discours  contre  le  fanatisme 
et  un  banquet  fraternel  terminent  la  fête. 

Les  jours  suivants,  le  club  éUt  des  commissaires  pour  aviser, 
d'accord  avec  le  district  et  la  municipalité,  aux  meilleurs  moyens 
de  Ksolemniser  le  décadin.  Une  collecte  est  ouverte  pour  embellir 
le  temple  de  la  Raison;  elle  s'élève,  le  19  mai,  à  plus  de 
I.900  livres'^^. 

ËfToits  inutiles  !  Le  nouveau  culte  n'inspire  pas  le  recueillement. 
On  se  plaint,  le  9  avril,  xdu  tumulte  qui  règne  dans  le  temple  les 
jours  de  décaden<^).  En  outre,  il  est  constaté  que,  même  à  Cher- 

'-  Rrg.  ded^lib.,  i5-«3  frïmiîre,  el  a  niv6M  an  u.  —  Pour  plus  de  détaili  nir 
JernboD-Sunt-Andr^  k  Cberbonrg,  vùr  notre  communiutioa  do  ai  oclobre  1907 
MC«a)iUd«•tr■v•(ubift()rique(,etra^to(ltH.LfII-S«■■■IDU,7M■lA■>B&IM^y4»J|-/. 

-•   Reg.  ds  dJiîb..  3o  Boréal  ao  n. 

^'  IM.,  ao  germinal  ao  li. 
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bourg,  beaucoup  de  citoyens  s'abstiennent  de  fêter  le  décadi.  Tel 
(Tci-devant  dimanches,  c'est  un  maître  d'école  qui  refnse  de  faire 
classe,  ce  sont  des  commerçants  qui  ferment  boutique,  on  des 
ouvriers  qui  chAment.  A  la  campagne ,  c'est  bien  pis  ;  on  n'y  voit  que 
R dimanchistesn  ou  nendimanehésn. 

Au  culte  de  la  Raison,  la  Convention  substitue  celui  de  l'Etre 
suprême  (17  mai  t7g&).  C'est  une  religion  d'ordre  pins  élevé; 
réussira-t-elle  mieuxT  A  Cherbourg,  la  Mte  de  l'Etre  suprême  est 
célébrée  le  30  prairial,  ou  8  juin  1796.  La  Société  populaire  y 
prend  part;  elle  porte  un  guidon  au  centre  duqud  est  imn  «il 
rayonnantn,  avec  cette  devise  :  VtiBotu  pour  le  t^Mt  iu  pnfh !  Le 
cortège  se  rend  d'abord  au  champ  de  l'Union.  Un  monument  s'y 
dresse,  symbolisant  rrrodieux  athéisme»;  on  y  met  le  feu  :  k  sa 
place  apparaît  la  Sagesse,  k  Voyez ,  s'écrie  l'agent  national  de  Villers, 
ces  coteaui  parés  de  verdure,  cette  mer,  ce  ciel,  et  dites  si  l'on 
peut,  sans  outrager  l'auteur  de  la  nature,  le  méconnaître  dans  ses 
ouvrages  I»  Puis  on  gravit  la  "montagne»  des  Fourches.  A  son 
sommet,  a  été  disposé  un  amphithéitre  de  gaton.  La  mnnqoe  joue, 
le  canon  tonne,  et  rIoue  les  cœurs  se  réunissent  pour  remercier  le 
ciel  de  ses  bienftttsn  *''. 

Mais  vainement  le  club  cherbourgeois  fait  composer  et  imprimer 
des  prières  k  l'Être  suprême,  avec  injonction  aux  institateurs  de 
les  apprendre  aux  enfants.  La  majorité  reste  catholique  ;  elle  écoule 
la  messe,  que  des  prêtres  célèbrent  en  cachette,  qnelquefoia  la  nuit, 
au  fond  des  bois.  Aussi  le  dub  demande  que  l'on  ereipmten  loin 
de  France  les  prêtres  réfractaires.  Quand  aux  constitnlionneU,  on 
déclarera  <rmauvais  citoyens  ceux  qui  ne  seront  pas  mariés  avant 
six  décades»,  on  les  contraindra  de  vinrendre  un  mousquet  et  de 
voler  aux  frontières»'*). 

Dès  le  mois  d'avril.  Le  Carpentier  a  ordonné  farrestatîcm  de  tous 
les  prêtres  non  encore  (rdéprêtrisés»;  il  a  aussi  destitué  les  ex- 
prétres  qui  occupaient  des  fonctions  administratives  on  municipales, 
et  par  suite  Asselin ,  maire  de  Cherbourg  ''). 

Dès  février,  ie  Comité  de  salut  public,  désireux  «d'enlacer  tons 
les  ennemis  du  peuple»,  a  ordonné  aux  sociétés  populaires  de 
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Comment  Aùn  cette  deiudtote  ^aration  T  Cherbourg  a  d'abord 
adopte  on  système  proposé  par  le  représentant  Bour«t.  Chaque 
sociétaire  est  monté  k  la  tribune  pour  répondre  6  ces  questions  : 
■Qui  es-ta  ?  D'où  es-to  î  Que  faisais-tu  avant  la  Révolution  TQu'as-tu 
fait  pour  elleï  Depuis  quand  es-tu  membre  de  la  Société?^  Puis 
DU  a  demandé  si  quelqu'un  avait  des  observations  k  faire,  et  l'on  a 
passé  au  vote.  Eu  deux  jours  (19-90  avril),  cinquante  membres 
ont  été  ainsi  sépurésii. 

Survient  Pomme,  autre  représentant.  Il  trouve  qu'on  va  trop 
vile,  et  annule  l'épuration  commencée.  Il  ordonne  qu'on  élise 
d'abord  un  comité  de  sept  membres,  qui,  compulsant  les  rentres 
du  dub,  jugera  les  clubistea  d'après  les  mutions  qu'ils  ont  faites ,  et 
proposera  am  suffrages  de  la  Société  des  listes  de  candidats.  On 
nomme  les  sept  commissaires,  et  la  nouvelle  épuration  se  poursuit 
pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin. 

Hais,  le  10  juillet,  revient  Le  Garpeotier.  Il  démontre,  «dans 
nu  diseonn  énergique»,  les  dangers  du  «modéranLisme».  Consé- 
quence :  la  Société  doit  encore  recommencer  son  travail  de  nrégéné- 
rationii,  et  n'admettre  que  edes  hommes  purs».  On  élira,  au  scru- 
tin puMie,  un  nouveau  comité  d'épuration,  qui  comprendra  douze 
membres  au  lien  de  sept. 

Est-oe  défiance  extrême,  on  simplement  lassitudeT  Le  19  juillet, 
il  n'y  a  que  6g  votants,  et,  aar  dôme  commissaires  à  nommer, 
deux  seulement  passent.  Le  i3,  deux  encore.  Le  i5,  trois.  Le  16, 
le  18,  pas  un.  Cest  seulement  le  93  que  le  comité  se  trouve  au 
complet  "'. 

A  peine  est-il  entré  en  fonctions,  que  Cherbourg  apprend,  le 
3i  juillet,  la  chute  de  Robespierre  au  g  thermidor  (97  jumet). 

Tont  d'abord,  on  n'y  voit  que  le  châtiment  d'une  iroonspiratioun 
comme  celles  d'Hébert  et  de  Danton  :  Robespierre  n'est  que  fie 
dernier  des  deapotesn.  Rien  ne  semble  changé.  irLa  Montagne, 
s'écrie  Le  Carpentier  (is  aottt),  continuera  de  lanoer  ses  laves 
dévorantes  sur  les  trftnes  et  tes  complots  I  «  '*>.  Ijes  clubistes  de 
Cherbourg  expriment  leur  sympathie  pour  Marat,  Tce  martyr  de  la 
liberté».  Da  demandent  k  la  Convention  d'expulser  de  France  le 
«prétendu  Louis  XVII ».  Avec  Chambéry  et  Dijon,  3s  flétrissent 

-''  Reg.  de  déUb.,  10  germind-i  tfaennidor  an  11,  poiim. 
">  ProdamttMD  du  ■&  thermidor  (BtbI.  Vbrrfc.,  împr.  677g). 
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préoccupée  d'œnvres  d'assistance,  elle  vint  souvent  en  aide  aui 
Audiens  rérugiés  à  Cherbourg.  Sous  la  Constituante,  elle  s'efforça 
de  juBtifier  aux  yeux  des  paysans  l'égalité  des  partages,  la  confis- 
cation des  biens  du  clergé  et  ia  ConatitutioD  civile.  Sous  la  L^a- 
lalive,  Damouriez,  ancien  gouverneur  de  Cherbourg,  étant  devenu 
Ministre  des  aRaires  étrangères,  ^e  entretint  avec  lui  une  corre»- 
pondaace  amicale. 

Sous  la  Convention,  k  propos  du  culte  de  la  Raison,  elle  eut  un 
ioslant  le  tort,  comme  le  loi  disait  Jeanbon-Saint-André,  de  vouloir 
"contraindre  l'opinion  publique»  ;  auxiliaire  du  gouvernement  révo- 
lotionnure,  elle  trempa  dans  les  violences  de  ta  Terreur.  Mais  son 
grand  mérite  fut  d'être  ardemment  patriote.  Devant  l'ennemi,  sous 
le  feu  des  canons  aurais,  elle  sentit  qu'il  fallait,  si  possible,  en- 
rager la  guerre  civile.  Elle  se  prononça,  apr^  quelques  hésitations, 
pour  la  Montagne  contre  le  fédéralisme;  elle  seconda  les  efforts  de 
Le  Carpenlier  marchant  au  secours  de  Granville  contre  les  Ven- 
déens. Cest  ainsi  qu'elle  contribua  en  1793  à  faire  de  Cherbourg 
et  du  Cotentin  "comme  un  Ilot  républicain  au  milieu  de  l'Ouest 
iusurgén"). 

"'  H.  Hoir,  dJMOUTia  elle. 
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BULLETIN 

HISTORIQUE  ET  PHILOLOGIQUE 

DU 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 
ET   SCIENTIFIQUES. 

SÉANCE  DU  LUNDI  k  MAI  1908. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE.  PKPSIUENT. 

Li  séacce  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  proeë»-verbal  de  la  séance  du  lundi  6  avril  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  ia  correspondance:  une  communication 
de  M.  Hailunt,  Dictionnairt  miUtaire  frimçmt-arabe ,  sera  «dressée  au 
Ministère  de  la  Guerre. 

Une  communication  de  M.  Loriqoet,  Châlit  de  tiAbaye  de  h'mcar- 
Monl,  est  l'objet  d'un  rapport  fait  séance  lenanle  par  M  Léopold 
DelisleO). 

Bommagu  Jiâ^^  à  la  Seetian  : 

M.  Etienne  Dbville,  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Nor- 
mandie : 

a.  Lt  tn^wtl  de  Vabh^e  de  CormeiiieB  au  zvi'  liick; 

h.  Notice  nir  ttn  feuillet  \né£i  du  eartuiaire  du  prieuré  de  Maupa»  ; 

c.  Inventaire  sommaire  âun  jragment  de  eartuiaire  de  Tabbaye  du 

Bec,  cotuervi  à  ta  B^hothique  Sationale; 

d.  Un  hietorien  normand:  Jean  Le  Bhnd,  tiew  de  Branvitle; 

<')  Vmt  i  la  «aile  du  procès-verbal. 

UisT.  iT  pniLoi,.  —  N"  3-J.  nG 
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f.  Dom  Jacques  Louù  Le  Nmr  et  ion  inventaire  dn  I 
la  Chambre  dei  Comptes  de  Paris; 

F.  NaticK  sur  quelque*  manuMcril»  normand*  couse 
thique  Sainte-Genevihe  :  dix  manuscrits  divers 

M.  Pksquiu,  archiviste  <lu  dûpartement  de  la  I 
Insurrection  royaliste  de  Tan  ru  à  Toulouse. 
Situation  des  archimtt$  départemtntaux. 

M.  l'abbë  Pétel,  membre  non  résidant  de  ta 
inique  de  l'Aube  :  Le  temple  protestant  de  iMudrevilie. 

Remerciements,  dépûl  à  la  Bibliothèque. 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Pa 
liNOn  et  Beigbi,  M.  Mrïrh  donoe  lecture  d'un 
projet  de  publication  dé  M.  Claudun  :  Recueil  de  lex 
toire  municipale  de  Langres.  Le  rapport  conclut  à 
projet  de  M.  Glaudon. 

M.  Paul  Meiu  propose  l'insertion  au  BuUetin  d'i 
tioa  de  M.  Bligny-Bondurand  :  Inventaire  d'un  forg 
(i^A9)<'),  el  d'une  communication  de  M.  A.  Vid 
du-Montement  à  Rafratterw"'. 

M.  LB  pRÉsiitENT  aunoDce  <|ue  M.  Omont  a  eu  1 
de  faire  entrer  récemment  dans  les  cDlleclions  du  i 
manuKrits  de  la  BiblioÙi^ue  Nationale  une  série 
ou  recueils  de  chartes  originnles,  relatifs  à  THistn 
du  x'au  xviii' siècle,  et  provenant  de  la  célèbre 
sir  Thomas  Pbiliipps,  conservée  jadis  à  Middiebill 
à  Cheltenham  (Au{{lelerre). 

Il  sufEra  de  citer,  parmi  les  manuscrits  ainsi  re 
le  plus  ancien  recueil  des  Statuts  et  privilèges  de 
Paris,  le  livre  unique  des  Statuts  et  privilèges  d 
Droit,  deux  manuscrits  de«  Etablissements  de  s 
Mais  on  y  remarquera  surtout  une  admirable  suite 
d'anciens  cartulaires  français  des  xi*,  ta',  un*  siJ 
que   de  nombreuses  chartes  originales  des  aatiq 

'')  Voir  h  la  niit(>  du  prorèK- verbal. 
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émisée  de  Fontevrauld,  Saint-Florent  de  Saninur  et  la  Trinité  du 
Vendôme;  deBayeax,  Bflaii«ffîs,Befaaçoii,  Faremoulierg,Féciinp, 
LaDgres,  Laon,  Longpont,  Noyon,Oursc«nip8,  Prémontré,  Reima, 
.Sentis,  etc.,  pour  ne  rappeler  qae  les  priocipaai. 

Les  noms  aenla  des  établissement*  auxquels  ee»  «irti^ires  ou 
ces  efaartes  ont  jadis  appartenu ,  ('antiquité  de  la  date  de  plusieurs 
d'mtre  «ii,  disent  assez  leur  importance.  D  y  arait  no  iatérâl 
na^onal  à  ne  pas  laisser  plus  longtemps  ces  Tén^ables  et  anlheii' 
tiques  témoins  de  notre  histoire  exposés  aui  hasards  d'une  disper- 
sion et  d'une  perte  qui  pouvaient  être  prochaines  et  irrémédiables. 

M.  Oniont  ajoute  que  si  le  retour  en  France  de  ces  manuscrits 
a  pu  être  effectué,  c'est  grâce  au  concours  de  généreux  donateurs, 
parmi  lesquels  H""  la  baronne  James  de  Rothschild,  M.  le  baron 
Edmond  de  Botliscbild,  M.  Maurice  Fenaille,  dont  les  noms  sont 
inscrits  depuis  longtemps  au  premier  rang  des  bienfaiteurs  de  nos 
bibliothèques  et  de  nos  musées.  Le  Comité  tiendra  certainement  à 
aaaiocier  au  tribut  de  rocoiuuiisstnc*  qui  lear  «al  dû  par  tous  les 
amis  de  notre  histoire. 

La  séance  est  lerée  à  5  beures. 

Lt  Ster^tmn  de  ta  Stetim  tkUtmrt  tt  it  fkUthgi*, 

A.  Gaiibr, 

Membre  du  Qimité. 


RàFfonr  »g  M.  Liopota  DtiisiB 
svK  VKB  coitmaiiKÀTtan  t>t  M.  LoiUQOxt. 

M.  LouQuiT,  directeur  de*  bibliothèques  de  Rouen,  m'a  chai^ 
de  comumniqaer  au  Comité  «ne  charte  de  l'abbaye  de  Foucarmont, 
<|ui  fait  partie  des  collections  de  la  bibliothèque  de  Koucn,  «^t  qui 
est  tout  k  fait  remarquable.  Elle  est  émanée  de  Guillaume  le  Maré- 
chal, le  hénM  de  ce  grand  po^e  historique  que  notre  confrère 
M.  Meyer  a  eu  rhonneur  de  découTrir,  et  doot  il  a  donné  nnu 
édition  qoi  peut  âtre  citée  comme  un  modèle. 

T^  charte  contient  le  nom  de  Jean  d'Erlé<',  qui  a  dirigé  la  com- 
position de  l'Histoire  du  Klaréchal.  A  côté  de  Jean  d'Ërlée  figurent 
1rs  noms  dn  parents  et  de  compagnons  de  (îuillanmt!  \e  Maréchal. 
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L'acte  esl  daté  de  Meulers,  localilé  du  pays  de  Caux,  ilonL  le 
château  fut  mis  à  1«  disposition  de  Philippe  Auguste,  eo  isoA, 
par  GuilUnme  le  Maréchal. 

La  charte  est  sc«llée  d'un  petit  cachet  sur  lequel  on  voit  l'iioage 
équestre  d'un  chevalier  qm  braadit  une  épée.  C'est  évidemment  le 
cachet  dont  Guillaunie  se  servait  pour  fenner  ses  lettres  missives. 
et  qu'il  employait  peut-être  comme  contre-sceau  de  son  grand  sceau 
de  chevalier.  Le  fac-similé  de  cette  charte  a  été  publié  en  (907 
dus  la  Biblioth^ue  de  rÉcoIe  des  chartes. 

L.  DsLlSLS, 

Membre  du  Gomitô. 


A.IPP0IIT  DB  M.   PaVL  MeTSK  SUK  l'inVEXTAIRt  d'VH    FOKGtlMI 

DU  Càlusso.s  (G.iflo)  counuy iqdé  ptn  M.  BuGyr-BoyDvnAUD  {i&&3). 

L'inventaire  communiqué  par  M.  Bligny-Bondurand ,  correspoD- 
dant  du  Ministère,  à  Ntmcs,  offre  un  véritable  intérêt  pour  la  lexi- 
cologie provençale.  En  effet,  il  renferme  un  grand  nombre  de 
termes  techniques  qui  n'ont  pas  été  rdevés  jusqu'ici  dans  IfS  dic- 
tionnaires de  l'ancien  provençal,  et  qui  ne  peuvent  guère  s'expli- 
quer avec  certitude  qu'autant  qu'ils  ont  persisté  dans  les  patois  du 
Midi,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  tous.  M.  Bligny-Bondurand  a  fait 
effort  pour  en  donner  une  interprétation  correcte  et,  en  général, 
il  y  n  réussi.  J'ai,  en  de  rares  cas,  rectifié  ses  traductions,  U  où  je 
pouvais  le  faire  avec  vraisemblance;  je  joins  au  présent  rapport  la 
liste  alphabétique  de  ces  termes,  qui,  eu  égard  au  peu  d'étendue 
du  texte,  ne  laisse  pas  d'être  assez  longue. 


aiamtlla  tti,  linw. 

a^bWA  95,  vent  du  Nurd-Est. 

dura  drrcha  gS,  gC. 


bombarMia  g3.  petite  boinbarde. 
borgadtt  65 ,  95 ,  le  faubourg. 
bovie  Eii,  67,  bui» (Mistral,  (oii!i). 
brocadori  7 .  brochoir,  marlpau  à  fen 
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rmltlt  deferrw  U. 

rarUd  80,  quarte,  mesure. 

earton  k&,  gi ,  juarlon  5*,  niraure. 

rubuffUa  Qi,  couverclp  (Hi«tnl,    cdb- 
rHhyrtui»f0$ên  61,  «eaui  de  puils{T] 


"79- 


itt/rmifr  3  ;  w  Dwt  ■  une  forme  ff«n- 
^iw;  la  formp  prnven{(te  VT»\t  ilft- 

iomt  78,8s. 

rggadûra  ii. 

rmola  ga  ;  l«  tonne  urtlinaii«  i^t  amoia 
(Hûtral  MODUi;  pour  l'itymolagie 
voir  Thoau«,  dan<  Bomaniti,  XXIX. 
i«3). 

meialaéor  1,  li,  6. 

fgt-g*  *3. 

fwmgrrv  3çi. 

Mcsicbi  36. 


y»rt66,69,  fiiiir. 

.->  .,. 

^>Mla»ti(MUtnl.o.B»o 

^r.  Tbom.», 

I»dU.19. 

i[i.note:i). 

i«ffatifo>  55. 

gaumflaHt. 

'•r/>^  37. 

malht  1. 

Imyliéf.  8t. 

MM^I  l8.»o. 

lrm«3. 

—«■470.71. 

î,i,u,n  59, 

M^9^. 

Cnwdtnxiu  gg. 

dUtbZ. 

MNM    il. 

;-~r.76. 

PaulMsT». 
Membre  du  Conité 

fotlin/ra  hH. 
feifnla  80. 
pica-iiuia  th. 

pida  bugaditi/rn  ig,  —  dr  auila  6i, 
—  d'an  69. 

fOHclui  1 3 ,  17. 
por<a..pMUa  16. 
pouet  61 ,  |ilnr.  de  pM.  puili, 

ntlaJart ,  mai'UU  —  1 5.  Le  verbe  rMi 
e«t  enregiiilré  per  Uulril  avec  le  sen* 
de  nbloquv  un  mur,  eo  ftire  le  nm' 
pligen.maHn'Maiignilîe  sriver*. 


a  «H. 


So.  le    I 


g    que    ce    mot 


■(pan  73  (MiMril  <:ipni,)i). 
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CONTnDATIO  I!<VtKTAnil  LIBBRORUH  PflPaLOROH 

GUILLELIl  BURELLim, 

CONDAH  P\BBI,   HABIT ATOAIS  CALVISSIONtS. 

ADnoqiio  supra  (1&&1  v.  s.,  soit  lAAa)  et  die  ivm  mensis  januarîi ,  et 
in  domo  babitalioius  magistri  Jobannis  ïinacii,  notarii  regii  et  locamle- 
nenlis  domini  refrentJB,  prout.  etc.,  flxisteiu  Robertiu  Serras,  feber,  p1 
nontiDuaDdo  inventarium  bononim  ÎDdivisorum  dictonim  pupUlonoo  et 
eorum  matrU,  reddidit  qiianidain  papiri  cedulam  bajus  tenons  : 

SeqON  si  LOS  EÏSISB'^s'''   DE    lA  BOTIGt  DE  l.k  rORJA. 

t.  Et  primo,  dos  malbs''' de  ferre. 

i.  Item,  t  enduUdorderotlasC'. 

3.  Item,  t  deferrooer<*'  martel  eo  man. 

S.  Item,  dos  enclulados'*'. 

5.  Item,  1  marte]  ferrador'*'. 

6.  Item,  1  endutador  de  bendsi  de  carretas'''. 

7.  Item,  très  brocadors'*'. 

i.  Item,  I  parelfa  de  tenalbas  a  ferrar<". 
9.  Item.  I  pardb  de  lenalhas  n  tirar  clavelii'"' de  cnnvtas. 
10.  Ilem.  1  sizel'"'. 

''  Vrii^remttai/acHîlêi,  rutnarcti.  Cr  IttriUR  ^ndral  prend  \r\  \e  bpiu  d'où. 
tiHige,  en  dialecte  moderne  :  aitino. 

"1  Mtitlet*. 

'*'  EmboiilMMiir  d«  roiip».  Lm  ronnes  indutmdor,  tncluladoi,  nont  ttoure4tce. 
On  sut  qne  les  roues  de  charrettes  et  de  voiture»  présentent  l'aspect  d'un  cAne 
(Iroil  circulaire,  dont  la  conraviti^  est  tournée  ven  l'eitérieur,  Bt  dont  le  moyeu 
oerupe  le  ■ommet.  Ce  rAne  eal  parfois  tellement  ouvert  que  la  concavité  mt 
preique  i&Mitsible.  Autreloi*  cette  concavité  était  pins  marquée,  tl  fallait  l'ob- 
tenir et  la  régulari*er  au  moyen  de  l'ëiielutador. 

'''  Comme  ittftrriMr,  outil  pour  enlever  un  fer  à  an  cheval ,  ai  s'aidant  d'un 
niarleau. 

(''  (intime  ttieUtad«r, 

'*'  Marteau  pour  ferrer  le>i  chevaux. 

'''■  Incurvateur  pour  bandaje»  de  charrPtt«f>. 

'''  Brorhoir*,  marteaux  pour  ferrer  les  liextiaui.  ( Mistral,  aaoucAMii.. ) 

■''  Pour  fprrer  un  rhevel,  on  tient  le  fi'r  au  moyen  d'une  paire  de  tenaillco. 

""  Clous. 
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il.  Item,  dossiieb,  I'uq  a  faire  poDcbas.  et  l'autre  a  clantar''-. 

12.  Item.j'sufrflC. 

13.  Item,  uoa  slampa  de  benda  de  carrela  e  soa  poncfao'*'. 
là.  Item,  tina  pica-lima'''. 

15.  Item,  dos  iiutrt[e^rebladors'''. 

16.  Item,  una  porla-piesM  de  plaças'*'. 

17.  Item,  dos  poQchos'''. 

18.  Item,  dm  mandres  de  essardes'*'. 

19.  Item,  dos  mandres  de  deatrals'*'. 

30.  Item,  dos  mandres  de  marteli). 

31.  Item,  uoa  daviera  el  clavels  barrados ''*'. 
3â.  It«m,  unadaviero  a  tachas<"'. 

23.  Item,  una  davio-a  a  davels  de  cheval. 

24.  Item,  una  daviora  a  davels  de  rodas. 

25.  Item,  una  stampa  a  trouchar  ferres  de  dieval'"',  ''te.,   (H  uni 
broca'"'. 

36.  Item,  una  raspa'"'. 

27.  Item,  nna  planeta''*'. 

28.  Item,  una  reesa"*'. 


(■)  Un  de  cet  ciseau  serrirait  à  bire  des  pointei,  et  l'aulre  ■  fiire  des  rtoai. 

<*'  Doraère,  pièce  du  htnuit  d'un  cheval. 

'''  L'élampe  est  un  ùutnunent  pour  pprMr  le  fer.  Il  i'a)pt  irî  d'une  élampf 
pour  bandB{^  de  charretle,  arec  aon  poinçon.  On  fiie  les  banda^  Rur  In  jantes 
au  moyen  d'i^crous  dont  ït  faut  percer  la  plara. 

'*'  Outil  pour  affilier  une  lime,  en  mordre  les  rreni,  l'ai^juiner. 

'''  Rtilad^r  est  une  forme  nouvelle.  U  a'agil  de  marteiuc  pour  river, 

'''  Emporte-pièce  de  plaques  métalliques. 

'*'  Etvurdit  est  une  forme  nouvelle.  Il  s'agit  de  manrhea  de  greffoirs.  On  uil 
que  le  greffoir  est  un  petit  couteau  à  lame  mince,  dont  le  manche  est  terminé 
en  ipahile. 

<*'  Uanclies  de  haches. 

''*>  Qavitra  désigne  une  ctoujère,  instrument  pour  former  U  tête  des  dout. 
Cest  une  petite  enclume  perrée,  appdèe  encore  doutère  ou  doutière.  Btirrain 
est  lo  pluriel  de  bnrradnr.  Il  faut  appliquer  barradoi  à  ce»  grot  cloua  1  télé  dr 
diamant  qui  fortifiaient  et  ornaient  les  portes  au  moyen  ige.  On  voit  tnron> 
parfins  de  ces  clous  de  porte  a  rhuis  de  vieilles  inuwnB. 

""  Celte  cloulière  sert  à  fabriquer  des  doua  à  souliers,  lackai, 

(">  hianipi'  qui  sert  à  percer  tes  Irons  d'un  fer  i  cheval. 

'!>}  Broclie,  outil  de  mBr(''chBt.  «orti-  de   tisonnier  servant  à  l'aération  ou  au 
combustible,  je  pense. 
')  Ripe. 
'  Petite  plane,  outil  de  charron  pour  aplanir  Ip  bois. 
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ây.  Item,  un  troc  de  rotlas'''. 

30.  Item,  lo  baacdeungamlhier''). 

31.  Item,  mus  tenalbaB. 

33.  Item,  nnas  tenalhaa  bd  croc  aSemr. 

33.  Item,  très  teadhas  a  kmr. 

3A.  lion,  doas  teoalhas  a  femr  ferres  ie  riavfis'''. 

35.  Item,  mi  coatd  parapië'*'. 

36.  Ilem,reBcobeb<'). 

37.  Item,  lo  tirefiiocC'. 

38.  Item,dMbntavaiis('>. 

39.  Item,  nn  escayre'*'. 
âO.  Item,  onaa  rouehetasC. 
Al.  Item,  unasflames'"^. 

hi.  Item,  UDB8  mwaa.laqualsanmeatterdeunsboscuesptsufiieienfl'"'. 
M.  Item,  mu  ea^uge'''!  booa  et  compétent. 

<')  Pu  de  Ben»  niioiiiuMe  ri  l'on  «'en  tient  k  la  grtphie  troc  du  leite,  D  but 
lire  (or.  B  a'a^t  d'an  tour  «  monter  lei  rouet  et  i  vériSer  l'égtUtJ  du  rajioiM, 
Il  rjgnltrité  de  la  circonféreiice. 

*■*>  Ct  bue  de  serrurier  e«t  un  établi  è  hanteor  de*  mtiiu,  fixé  yrt»  du  jour, 
girni  d'an  étau,  de  lime*  et  dw  outSs  indispeiwaMea  du  métier. 

I''  Cm  teniillei  Mrraient  k  tenir  les  petitee  tiges  de  fer  dont  on  fuMit  dit 
tloni  m  moyen  de  la  daulièr«  et  du  marteia. 

'*>  Cootetn  qui  «ert  k  préparer  le  pied  du  cberd  à  ferrer,  ea  enlevant,  de  la 
rame  du  Mbot.  la  partie  qui  M  trouve  en  eieis,  depuis  la  dernière  fermre,  par 
nnite  de  la  rroisaance  niturcHe,  et  qui,  d'ailletirs,  e«t  endommage  par  h 
tiaiuge  et  le  dédonage  deliprécMente|opér«tion.  Ce  serait  letton- de  marchai. 

"I  EpoDssetle  formée  d'une  queue  de  dieval,  pour  chasser  les  mourhe*  pen- 
dant qu'on  terre. 

'*'  lostmmeat  d'alluniaf>e,  pierre  k  feu  et  petite  [néce  d'acier  pour  I*  battre, 
briquet. 

'"  Sautoirs  de  marécbai,  d'après  Mistral  (anro-iTiM).  Ce  serait  doncle  mémp 
înttmmeDt  que  le  parapi*  de  l'article  35.  Il  est  cependant  peu  probaUe  que  ces 
deux  mots  déeignent  le  même  objet. 

"'  Mot  k  mot  :  de  ta  roquette.  Ce  nom  détngne  des  cmrilïres.  L'tmea  ioliva 
ou  ro^MMt  aiUivé»  est  une  [dante  annuelle,  i  od«u-  forte,  et  dont  It  saveur  est 
Vre  et  inière.  Elle  est  antiscorbutique,  diurétique  et  itonuchiqae.  11  ne  finit  pas 
oublier  qoe  les  marécbaui  rerrants  sont  un  peu  vétérinaires  et  connaissent  le« 
9tDi]deE.  Autrefois,  [4ns  qu'aujourd'hui,  on  les  consultait  dans  le«  maladies  des 
aninum ,  et  probablement ,  par  extension,  dans  quelques  indispoùlians  humaines. 

'"'   Des  flammes,  lancettes  pour  saigner  les  cheviui. 

(■1)  Vtut  (Raynouard,  Lex.  mm., IV,  3go,  osi),  eorrei^nd  à  l'ancien  frinfais 
kruàet  ou  kisM,  bottes,  d'où  heutaux.  C'eet  une  paire  de  liottes  qui  ont  bewin 
d'4>lre  réparées  avec  du  cuir  bon  et  «uffiMnt. 

lu)  Endume. 
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61.  Item,  un  petit  biml  de  bonic  '"  par  tenir  h  iti. 

62.  Itoo,  dw  coieyru  de  poMcf'*'. 

63.  Item,  ana  mcAt  gaitada,  et  lo  trin  bon  et  Bnfficîaot'*'. 

64.  Item,  uiui  piela  de  mois,  que  «s  de  payra"'. 

65.  Item,  niuiMy«u  enb  borgada,que8d'aat  nopan,  item,  de  lone, 
très  pans  '''. 

66.  Item,  uns  antra  Mfwa  al  Cort''',  tenmt  i  Mftien  de  biat. 

67.  Ilem.    nn    vayssel    mejander    de   bmeo'''    sa    lo    cal    tPium    la 
farina. 

68.  Ilem,  nna  BcataO. 

69.  Ilem,  une  piela  d'oU  d  ibrt,  que  teoe  lui  Hurowlai  et  BHJa  '*'. 

70.  Item,  trea  vayssds  rafficieiu,  qne  teno  an  mneeh'"'. 

71.  Item,  ona  bota  demiech  mnedi,  ben  jiitU'"!. 

73.  Item,  nna  poit  de  sap,  qoa  Ua  ti  ho  In  aattoiada  ^"K 

73.  Itou,  UDB  ralioi  an  sepon''^'. 

7^.  Ilem,  un  eanddabre  de  ferre. 

75.  Item,  un  bananton'"' anffietflot.  et  un  Biilredeffomat. 

76.  Item,  dos  panife  pelis. 


">  Tannelat  de  bui*. 

'"  Cuillère*  de  boii. 

")  Si  U  nwnle  «at  u«^,  wn  Iraùi  ou  support  eat  ea  bon  itM.%. 

!*)  Dans  Mtta  petite  va^  à»  jntm,  la  nMule  k  aiifUÎMr  ji»ft  et  t'hamecte 
en  laurnant. 

")  Cette  caiMe  Bit  duu  la  fiuboni^  de  Calrition.  L'empan,  menira  de  la  main 
ourwte,  équivalait  i  g  pouces. 

"'  Foar.  Notre  teite  n'étant  qu'ime  continuation  d'inventaire,  non*  ne 
poavnm  mniir  «t  le  dMont  ne  poiffdait  pat  om  antre  mtiaon  qui  annit  été 
ntirfe  prta  du  hur  band. 

'')  Un  baril  moyen  en  buiii,  pour  la  farine. 

<"  ÉcheBe. 

'*>  Une  pile  ou  auge  pour  l'hoSe,  dant  Teoceinte  do  rempart,  eoatenint 
h  salEnéei  i/a.  Au  itiii'  siècle,  la  salmée  n'était  plus  amjdayéa  ccnune  mesure 
de  capacité  pour  l'huile ,  dans  le  territoire  qui  ait  darenn  le  Gard.  Comme  me*un> 
de  ^ins,  la  salmée  y  variait  entre  i  hectolitre  76  titre*  gG  et  a  haetolitres 
^7  Htraa  91,  A  Calviaaon  la  Mlmie  de  paiM  valait  1  hectolitre  99  litres  7A 
{faUm  é»  «amptrmton,  etc.).  Notre  pila  i  hode  contenait  (k»c  d  bactolitrea 
■(K  litres  83,  en  admettant,  ce  qui  est  infiniment  probable,  qne  la  «ahnée  n'ait 
pai  varié  à  Calvîiun  dn  moyen  éga  an  inii*  nide. 

'**>  A  Calviaaon ,  comme  dans  tonte  la  région ,  la  mnid  da  vin  tidait  6  hectolitres 
K5  litres  5S. 

'"'  Ca  tonneau  contenait  exactement  un  demî-muid,  toit  8h%  titrea  77. 

''*>  Une  ^anche  de  sa^  pesant  U  tiiiAme  partie  d'une  charge  d'foe. 

'"I  Raliire  garnie  de  son  afliAt,  La  bnne  t^pw>,  piiga,  est  purement  romane. 

(">  Panier.  corMUe. 
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1)3.  Ilem,  uns  bombardeUatralMilt  uoa  peyra  de  u  livras'''. 
\H.  Hsm ,  MX  aestien  de  Uat  '*'. 

Srooii  se  lis  pocBssiont). 

95.  Et  premiey rament  um  bousUi  ea  ia  boorgada,  que  «e  conEranta  an 
Robim  Bnrâlin  a  venlo  marino''',  el  ea  la  carriera  puUica  deves  aura 
drechs''',  et  an  Peyre  Daspont  deves  agoelh  '*',  et  ea  las  intredae  det  hoas- 
taus  dd  dich  Robin  Burdim,  et  de  Mathiea  Assenât  et  de  Pejre. 

96.  Item,  un  antre  houstal  al  fort,  qoe  se  confronla  an  la  dicta  Robim 
BnreUn  deves  scdeil  congant'*',  et  deves  aura  drecba  en  la  intrada  de  l'ostal 
de  Pons  Nicbolaa,  et  Janmes  Gaoffre  deves  soleilb  levant,  et  en  ]a«Brrieyra 
poblica  deves  vent  marin. 

97.  Item,  ana  oliveda  en  lo  terrodor  de  Congeoies ''',  que  se  confronta 
en  Gr^ori  Gibelin  et  en  lo  dich  Robin  Burelin. 

98.  Item,  nnavinha  à  BaDhoIflC'.  confrontan  an  Raymon  Fava  et  eti 
Johan  Cannajas,  et  enbe  un  camyn  herm<". 

99.  Item ,  nna  vinha  ea  Goudda  '"',  que  se  confronta  en  Johan  Brolhela 
et  en  la  \ia  poblica. 

Quaquidem  cedula  reddita,  dint  se  invenisse  boaa  et  res  contentas  au- 
perios  et  descriptas,  proteslans  quod  si  sint  aliqua  que  non  siut  de  diclin 

iloulc  l'trtide  A4,  en  eraployaot  le  moipùtU,  n'entend  parler  que  d'une  pelîlo 
loesure  en  général,  et  non  d'une  mesure  particulière  appelée  pinte,  puisqu'il 
prérite  qu'il  s'agit  d'un  quarton.  D'un  autre  c6(^ ,  le  mot  emola  de  l'arUrlc  9  ^ 
dé«igm  nettement  un  r^ipient  de  petite  capacité.  Ce  récipient  M  trouve ,  romme 
la  [unie  de  l'article  Aï,  jauger  un  quartoa,  d'où  il  Mit  que  le  gHartoa  était  une 
petite  mewre  de  e«pacité,  très  fàrileuient  maniable,  et  qu'il  ne  fiul  pas  le  con- 
fiindrt  titr  la  quarU  ou  cniuic  de  Calvisson,  qui  JBUf;eait  10  litres  161. 

<■)  Petite  bombarde  lançant  une  pierre  de  deux  livre*.  La  bombarde  était  une 
ancienne  pièce  d'artillerie ,  et  il  y  avait  itea  boulets  de  pierre. 

<*'  Le  latier  était  parlbis  le  quart  de  11  edmée.  Comme  ces  mesures  rariaicnt, 
d'une  localité  i  l'autre,  et  qu'on  n'employait  plus  le  setier  i  Calvissun  au 
iviii*  «ède,  il  est  impossible  de  dire  eiactement  ce  que  valait  te  Ktier  de  l'ar- 
tide  <|i.  It  pouvait  varier  entre  17  litres  17  et  ig  hires  07. 

''*  An  Midi.  Le  veut  nutrin  est  le  vent  du  Sud. 

"'   Ad  Nord.  L'ouro  dreeho  est  le  vent  du  Nord. 

''I  Forme  nouvelle,  aquilon,  vent  du  Nord-Est,  le  plus  froid  de  notre  région. 
ÀgoM  «et  une  variante  île  la  forme  connue  agmol. 

'*'  Au  coDchanL 

'^   Congéoiis,  canton  de  Sommières,  locdité  voisine  de  Cilvisiwn. 

''^  Nom  de  quartier  ou  lieo-dit 

<*'  Chemin  non  entretenu. 

'"'  Nom  de  quartier. 
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bonis,  quod  pro  doo  ponla  habMnlnr;  item,  qood  n  aliqna  boot  bi 
poeîta,  qaod  dod  babeaDtur  pro  positis  nin  «emH;  item,  olfemodo  ( 
qood  si  sint  aiiqna  bons  que  uod  fuerint  in  présent!  invenlario  apposiu  ». 
descripU,  quodeadem  bona.  dan  ad  soi  nodcàtm  perveaerint,  in  pTCKeo 
iavenUrio,  qnod  scripbi  et  apponi  fadet,  etc. 

Adam  in  dmno  maffirin  Joinnnis;  t[<atibaej  p[retentibas]  Johuui 
ARrrici,  Jshanne  Dalmaeti  «t. . . 
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TOÏRE-DAME-DU-MO\TEME\T 

À  RABASTEÎNS, 

PROJET  POUR  LA  COHSTRL'CTIOK  D'UN  APPAREa 
DESTINÉ  À  FIGURER  L'ASSOMPTION. 

COMMUNICATION    DE   M.  VIDIL. 


Od  sait  quel  admirable  metteur  en  scène  est  l'Irise  catholique. 
C'est  dans  le  sanctuaire,  ainsi  que  l'établit  Petit  de  Julleville'", 
que  le  drame  ilaquiL  L'Ëf^ise  s'ignorait  pas  que,  pour  pénétrer 
dans  les  intelligences,  il  faut  passer  par  la  porte  dea  aens,  et  c'est 
par  des  rapr^ntations  théAtrdee  qu'elle  enseignait  aux  fidMes  les 
mystères  de  l'Ancien  et  dn  Nonveau  Testament. 

Au  drame  parlé  succède  le  drame  figura,  dont  le  sonreair  revit 
dans  la  scène  de  la  Nativité,  encore  naïvement  représentée,  avec 
fenfant  Jésus,  la  Vierge,  saîot  Joseph,  la  crèche,  l'âne  et  le  bœuf 
traditionnels,  les  rois  Mages,  dans  un  grand  nombre  d'églises. 

La  Nativité  n'était  pas  l'unique  représentation  figurée,  maté- 
rielle, pourrait-on  dire,  de»  mystères  de  la  rdigion.  11  ne  aérait 
pas  impossible  que  l'œuvre  vdd  bon  joua  de  may»,  c'est-à-dire  du 
bm  jeudi  de  mai,  que  nous  avons  rencontrée  k  Saint-Paul  ^^^  i 
Rabtstens '^'  et  k  Montagnae'*',  eAt  pour  objet,  i  bmi  origine,  la 
figuration  de  l'Ascension  du  Saoveur.  Qnoi  qu'il  en  mit,  une  des 
plus  cnrienses  et  des  moins  connues  de  ces  représentations ,  dues  à 
l'ingéniosité  de  rE^ise,  est  certainement  celle  que  l'on  désignait 
sous  le  nom  de  «Nostra  Dama  del  Montamenn,  Notre-Daroe-du- 
Montement.  Citait  une  œuvre  pieuse,  tout  comme  le  Rassin  du 
pai^toire  ou  la  Chandelle,  ayant  ses  aoperariir,  ses  aobriesD,  ses 

"'  LtlMlrem  Fra»e§,  Paru,  Àmuild  Colin,  189%. 
">  D«HX  cheb-tiwi  de  fantoo  dn  Tara. 
"'  CbcMieu  de  cautoo  de  f'Hértult. 
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fabriciens  en  un  mot,  chargés  de  faire  représenter,  à  la  fête  c 
i5  aoàt,  l'Assomption  de  la  Vierge. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortane  de  rencontrer,  dans  un  regisi 
de  notaire  faisant  partie  du  fonds  de  Viviés,  déposé  aux  archiv 
départementales  du  Tarn,  mais  non  encore  inventorié  "^  un  bail 
fabriquer  la  machine  qui  devait  donner  à  la  Vierge  et  i  son  co 
lège  d'anges  le  mouvement  ascensionnel ,  du  "  montementn ,  suivi, 
l'expression  consacrée.  Les  documents  de  celte  nature  sont  rar 
—  nous  avons  étudié  des  quantités  de  registres  de  notaire,  c'est 
seul  que  nous  ayons  trouvé  —  ils  sont,  de  plus,  précieux  poi 
l'histoire  des  institutions  de  TËgliee  catholique.  A  ce  double  lit 
c(!  bail  nous  a  paru  digne  d'être  recueilli.  Voici  le  taxl«;  nous 
commenterons  ensuite. 

L'au  m' v'  e  bun  e  lo  xxiiij  <lel  mes  de  may,  a  Rsbasicnx,  mcsli-i!  Cailni 
del  Bosc  a  près  a  Ifar  una  vit  sien  fy,  la  cala  <leu  iar  niontar  Noslra  ïhi 
del  montantpn ,  la  cala  deu  far  tnt  so  que  s'en  sicc ,  primo  '''  : 

1.  Item ,  deu  far  la  \it  an  My  polilhas  de  meUlh  bo'  de  fer,  de  to  q 
nielho  se  portara. 

3.  Item,  deu  (ar  una  rwla  rerlonda.  la  cala  dedîus  aura  sertenes  sit^ 
Itcr  meire  Nnslra  Danu  e  .iiij.  angels;  e  a  l'entorii  de  la  dita  roda  au 
.V.  sii^es  per  mètre  .v.  angels;  la  cala  roda  deu  lontegar  que  Ins  di 
aiigela  uo  acuparaa  per  \oa  diti  [augels  que  so]  dedins  la  dïla  roda. 

3.  Ilem,  deu  Iar  un  sotelii  plus  gran  que  l'aulra  nxla,  en  lo  cal  snk 
aura  .h.  sifges  per  mcire  .h.  angeh;  io  cal  solrlli  se  loniegara  a  l'eucmil 
lie  l'autra  [roda],  f  ios  ditz  .i%.  si^cs  c  angels  uo  devon  pas  acupnr  I 
autres;  en  lo  cal  solelh  deu  nver  serlaiis  ralz,  lonx  segon  la  grandiera  q 
aura  In  dit  aoletb;  entre  cada  racfa  aura  una  poncha. 

h.  Item,  que  tant  las  rodas  se  lom^ran,  losdils  angels  seran  tntju 
lie  pes  ho  estans  :  ba  la  sorta  que  hom  los  metra ,  tnljom  seran ,  e  d«a 
c  dejoli ,  loatens  a  la  sorta  coma  es  dit  ;  toitens  sera  la  testa  en  sus. 

&.  Item ,  deu  Iar  lo  dît  Colmet  que  lant  Nostra  Dama  an  los  aogi 
e  solelh  e  roila,  cant  Tome  que  aura  montât  la  dila  vit,  s'en  poira[ 
retoma;  e  la  dila  Noslra  Dama  e  los  angels  devou  demora  la  esus  enl 
.ix.  joms. 

6.  Item,  que  cant  hum  voira  retnrua  los  Hili  engiei[iijs,  bun  home  s' 
poyra  monta  per  lornar  dévala  la  dita  Nnslra  Damn.  E  deu  far  so  dess 
de  bon  fi>r  c  fort  que  no  se  rompa.  E  ly  ilonnn  los  holines  de  Nnstra  Dai 

''  Noliirc  Jean  Viissièrc,  n*  5$  do  clineiiieat  proiisoire. 
c  Ndiu  nunnïrotoiM  les  Vum  de  l'icte  pour  râcitiler  le*  références  dfl  cm 
tnmtaire. 
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riel  Moatameu  île  fir  lot  so  desiHS  in  •onm  da  .utij.lbi'.  tor.,  cooiplau  pu 
Ibr.  .XX.  s.  lor. 

7.  Ilem ,  (Le[u]  far  lo  dil  Golmel  <lu  Bojb  la  tlita  vit  1res  hn  .iîij.  jm-iis 
a>aut  la  [festaj  àe  Nostra  Dama  propcis  veDcn,  lio  aulrmnen;  se  no  era  tut 
facb,  lo  dit  Colmet  deu  toroar  tôt  l'ai^D  que  hom  li  aura  balbat  d'aqui 
la  per  sso  que  hom  la  vol  moninr;  e  ly  balboa  los  dilz  hobries  al  comen- 
sanu^  de  In  bohra ,  per  aiuir  a  la  ferrura .  .x.  Ibr. ,  e  no  ne  deu  ptus  pendre 
eutro  que  la  dita  bcsonha  sia  farba.  Malely,  Emeric  del  Herm,  Antliont 
Tierna ,  Collmet  du  Boys, 

E  los  ditz  liobries  totz  se  hou  «enliatx  deMUs  e  mny  lo  dK  M'  Colmet. 

Testimouy[s]  lo  noble  Guilhem  de  Rîbag,  Joban  Rosolieyras,  e  Peire  del 
Bosc  e  M'  Noe  de  la  Foneberia. 

Essayons,  à  l'aide  de  ce  document,  de  mettre  celte  niacbine  en 
marche.  Noua  avouons,  n'ayant  aucune  notion  de  mt^canique,  avoir 
assez  longtemps  cherché;  nous  voyions  bienle  mouvement,  mais  le 
ronctionnement  du  motenr  nous  échappait  quelque  peu.  En  pesant 
bien  la  valeur  de  chaque  mot,  nous  croyons  avoir  eniin  réussi  ù 
nous  l'expliquer  '". 

Le  préambule  de  l'acte  porte  que  Colmet  du  Bois  s'engage  ù 
labriquer  «una  vit  aien  fyn.  Dans  les  vieux  textes  romans,  le  mol 
ivitn,  on  le  sait,  se  traduit  par  escalier  tournant,  escalier  i  vis. 
C'est  l'escaUer  de  toutes  les  tours,  quelle  que  soit  leur  forme  exté- 
rieure. La  tour  de  guet  de  l'élise  Saint-Salvi  d'AIbi,  dont  on 
reconstruisît  la  partie  supérieure  en  1387,  porUiit  le  nom  de  kTof 
de  \»  vit*  '^'.  Le  mot  d'aillears  passa  dans  la  langue  française,  avec 
la  même  s^nification,  et  nous  l'avous  rencontré  dans  des  textes 
toulousains  du  xvu*  siècle.  Maïs  ici  ce  mot  a  un  sens  plus  parti- 
culîer;  a  signifie  vis.  rVU  «ien  fyn  doit  donc  se  traduire  par  vis 
sans  fin,  vis  d'Arohimède.  Cette  eviti  était  l'âme,  le  moteur  de 
cette  machine  dont  U  description  rudimenUire  se  trouve  dans  les 
iirm  qui  suivent  :  «la  cala  [vit]  deu  far  montar  Nostra  Dama  del 
Montamenv.  La  transmission  du  mouvement  se  faisait  à  l'aide  de 
cardes  qui  ne  paraissent  pas  dans  l'acte  parce  que  Colmet  n'avait 
pas  à  les  fournir ,  et  qui  passaient  par  les  sept  poi^îes  mentionnées 
dans  le  préambule.  C'était  là  l'agent  du  mouvement  ascensionnel; 

C  Noai  wnm  été  aide  duu  cette  Uche  par  H.  Marc  Gaida,  le  très  uipcrt 
rattanrateur  des  peintures  de  la  cattiéJrale  Sainte-Cécile  d'AIbi. 

!*'  Cf.  BuiUtfti  it  la  Snciité  archMogîqaf  du  Midi  de  la  Franc*,  lir'ie  in-S*. 
n*  a8,  p.  3ho. 

Um.  n  pRiLot,,  -^  S"  3'4.  a? 
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On  derine  l'effet  produit  lorsqne  le  soleil  et  1»  roue  éUiient  mis 
en  œoavement.  La  Vierge,  ayant  quatre  anges  i  ses  cfilés,  deux  h 
droite  et  deux  i  ganche,  s'élevait  majestnensement  —  nous  exami- 
nerons tout  k  l'heure  de  qnelle  façon,  —  e(  pendant  cette  ascension 
tes  cinq  anges  fixés  à  la  rone  tournoyaient  autour  d'Aile  en  sens 
interse  des  neuf  anges  du  soleil.  Cest  au  sein  d'an  véritubte  nuage 
d'anges  que  s'accomplissait  l'AsBoaiption. 

Ces  qualorie  anges  tournoyant  ainsi  devaient,  quelle  que  fdt  la 
position  dn  soleil  et  de  la  roue,  conserver  la  direction  perpen- 
diculaire qu'on  leur  avait  donnée,  la  "testa  en  sasn,  ainsi  qu^l  est 
dit  au  quatri^e  artide.  Il  est  nisé  d'imaginer  le  système  adopta 
pour  assurer  ce  résultat.  Le  corps  de  l'ange  était  irafer^,  su-dessus 
de  son  centre  db  gratité,  d\ine  tige  de  fer  qui  y  jouait  libremelit, 
sans  poovoir  s'en  échapper,  et  dont  l'outre  extrémité  était  fixée  à 
l'appareil. 

A  ce  quatrième  item  s'arrêtent  les  détails  de  la  conslrurtlon. 
Dans  le  cinquième,  il  est  spécifié  que  la  Vierge,  les  anges,  la  roue, 
le  soleil  et  l'homme  qur  tturrt  montai  ta  dita  vil  —  nous  soulignons 
ces  mots,  on  en  Tcrr»  tout  à  l'heure  la  raison  —  devront  pftuvoir 
trretorna-.  Ce  mot  Jk  signtËcation  assCE  vague,  dont  la  traduction 
est  irretournern,  doit  se  traduire  ici  par  retoomer  en  arrière, 
descendre.  Le  cinquième  et  le  sixième  ûem  nous  permettront  de 
montrer  la  machine  en  plein  mouvement  Notons,  avant  de  dore 
notre  commentaire,  que  la  figuration  de  l'Assomplièh  se  répétait 
tous  les  jours  de  là  semaine,  et  que  toutes  tes  pièces  de  l'appareil 
étaient  en  fer. 

Dubois  avait  donc  accepté  d'établir  une  machine  composée  (Func 
roue,  à  placer  en  avant,  puisqu'elle  encadrait  la  Vierge  et  ses 
quatre  anges,  et  d'nn.  soleil^  placer  derrière  la  roue.  Chacun'  de 
ces  appareils  était  animé  d'un  mouvement  rotatoire  en  sens  inverso. 
Il  faut  nécessairement  admettre  que  le  soleil  et  la  roue  étaient 
munis  d'un  essieu  armé  d'un  engrenage.  Il  suffisait  de  mettre  ces 
deux  engrenages  en  contact  et  de  faire  actionner  les  dents  de 
fnn  par  les  dents  de  l'autre  pour  obtenir  le  mouvement  inverse 
recherché.  Par  suite,  l'engrenage  de  la  roue  était  placé  en  arrière',' 
celui  du  soleil  en  avant.  Une  manivelle,  emùianchée  h  l'extrémité 
postérieure  de  l'essieu  qui  traversait  le  centre  du  soleil,  et  mue  par 
un  homme,  imprimait  aux  deux  appareils  le  mouvement  de'rotarïon 
voulu. 
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SKANCE  PU  LUNDI  1"  JUIN  1908. 


MIIÎSIDENCB  nE  M.  LltOPOLD  OELISI.E.  PRESSENT. 

La  séance  csl  ouverte  à  U  heures. 

I<c  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  U  mai  est  lu  et  adoplë. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  do  la  corrcspoadaDce ;  ui 
dmiiandc  de  subvention  formée  par  la  CoDimission  déparlcmenUi 
des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  en  vue  de  poursuivre  la  publicatii 
des  cartulaires  de  l'abbaye  de  Molesme  (tome  II)  est  l'objet  d'i 
rapport  fait  séance  tenante.  Le  rapporteur  fait  observer  que 
lome  I,  contenant  l'introduction,  par  M.-J.  Laurent,  est  l'un  d 
meilleurs  travaux  qui  aient  été  publiés  en  ces  derniers  temps  da 
eet  ordre  d'études.  La  demande  susdite  sera  renvoyée  avec  x 
favorable  à  la  Commission  centrale  du  Comité. 

Communications  : 

M.  A.  BooTiLLisn  du  Bétail,  arcliivisle  du  déparlement  de  t'Aub 
lu  épisode  de  la  vie  de  Franroii  Gentil  (  i  ^"J^)-  —  Renvoi  à  M.  Emi 
Picol. 

M.  Ulysse  Holchon  :  Un  tnuvenir  df  la  prise  âe  la  Bastille  au  mw 
CrotatifT,  au  Puy.  —  Renvoi  à  M.  Aulard. 


Honanages  faits  h  la  Section  : 
Journal  ofthe  (Ij/psytore  Society,  avril  1908. 
!H.  JiDAaT,  membre  non  résidant  du  Comité: 

a,  Vifuj-  arlirei  ilf  France  et  vieux  arhres  de  la  cnntrte  [ifc  Berfi^ 

b,  I.'origiue  île  Omu  Mabiilou  ïi  Saint- IHerremoiit,  set  études  ii  Heit 
du  second  anniversaire  »'eulaire  de  sa  mo 
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M.  l'abbé  PétBL,  de  la  Société  académique  de  l'Aube:  TmtpUen 
et  hotpitaiiers  dam  k  (fïoeùe  de  Troyet,  Conytei  dé  régie  de  la  «rni- 
manderie  de  Payrs  (iSo^-iSoy). 

RemememenU,  dépAt  i  U  Bibliothèque. 

Tl  est  donné  lecture  de  divers  rapports  sur  demandes  de  squs- 
cription. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

U  Seet^ka  4t  ia  SeeliiM  ^Uit«M  #1  J*  fiiitUgie, 
A.  6âHiit', 
Mi^mbre  du  CnmiU'. 
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3ur  la  proposilioa  de  M.  Emile  Picot,  aue  coiDmniiication  de 
M.  Boutîllier  da  Retail,  Vn  épùoJe  de  la  vie  Je  Franfoii  Gentil  {ih'jg), 
sera  inséra  an  Bulletin  de  la  Section  I". 

H.  Lblong  entretientla  Section  des  difficultés  que  rencontre,  par 
suite  de  la  mort  de  M.  Josepb  Petit,  une  des  publications  du 
Comité  :  Begistre$  de  Fofficialili  de  Parts  au  ziv'  siècle.  L'introduction 
est  à  peu  prfes  terminée;  la  table  reste  k  faire.  A  ta  suite  d'un 
échange  de  vues  entre  divers  membres  de  la  Section ,  il  est  entendu 
que  ta  question  sera  mise  à  l'ordre  du  jour  de  Tune  de  nos  pro- 
chaines séances. 

La  séaDce  est  levée  à  5  heures  et  quart. 

Lt  Steritùre  iê  la  SeefMii  f}tulairt  et  dtpIMoifie, 

A.  GAzrin, 

Membre  du  Comilë. 


Disœuns  BB  M.  Ba»kio^ ,  MEMBSE  OB  LÀCÀiféMit  DES  IsscaiPTio\s , 

À    l'oaUSIOH   DE    lÀ    MORT    DE    Mt    GàHTOU    BolBUiEll. 
(Lu  dinn  la  sëtnce  du  tendredi  la  juin  1908') 

Muaisuas, 

Gaston  Boiasier,  que  nous  venons  pieusement  de  conduire  i  sa 
demeure  dernière,  éUit  membre  de  l'Académie  française  depuis 
dix  ans ,  lorsqne  eo  1 886 ,  il  tint  à  bonnenr  d'entrer  dans  nos  rangs. 
II  Toalat,  par  cette  candidature  tardive,  témoigner  de  la  haute 
estime  en  laquelle  il  tenait  les  travaux  d'érudition  hietorique;  et  en 
l'appelant  A  remplacer  le  grand  épigraphiste  Léon  Renier,  notre 
Compagnie  entendit  i  son  tour  affirmer  la  solidarité  qni,  en  la 
perstmne  de  ce  noaveaa  confrère,  nnissait  la  science  et  les  lettre-s, 
suivant  le  titre  heureux  qui  est  celui  de  notre  Académie,  dite  des 
InscriptionB  et  Belles-Lettres. 

Cest  qu'en  effet  Gaston  Boissier  fut,  durant  sa  belle  carrière,  le 
type  accompli  du  savant  Irançais  qui  sait  à  ta  fois  pousser  jusque 
dans  le  détail  ses  patientes  investigations,  et  s'élever  jusqu'A  la 
généralisation  sans  laqudle  it  n'y  a  pas  de  véritable  histoire;  qui 
sait  se  pénétrer  de  la  littérature  et  de  la  vie  d'une  époque,  choisir 

C'  Voir  la  mite  da  protèii-verlni. 
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KÎècle.  Ses  débuts,  on  s'eo  souvient,  firent  aeiuatîon  :  il  déarivait, 
d'après  la  correspondapoe  de  Cie^o,  lea  moean  dt  la  jeunewe 
él^nto  et  ambiliause  de  Rome  vers  la  6d  de  la  République.  Le 
même  succès  l'attendait  à  l'Eet^e  Dormale- 

Son  beau  livre  Cicéron  et  nw  <iint*,  qui  parut  en  1866,  eat,  de 
deux  ans,  l'atné  du  livre  de  Beulé,  Augmtt,  ta  fanûBe  H  wi  omù; 
il  a,  sur  ce  dernier,  le  mérite,  à  nos  yeui,  de  rester  sur  le  twniin 
historique,  et  de  s'abtenir  de  ces  piquaatea  allusions  qui  ont  tantd 
de  mettre  Thisloire  au  service  des  passions  ptJitiques  de  notre 
temps.  La  Btligio»  rcmaûit  ^Auguilf  aux  Anltmmt  (187&),  L'Oppo~ 
tUioH  tout  k»  dur»  {1A75)  ouvrirent  k  Gaston  Boîssier  Us  portM 
de  l'Académie  française,  qui  voulut  compter  dans  smi  sein  un 
représentant  des  Lettres  anciennet  pour  remplacer  Henri  Patin. 
Elle  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  universellement  approuvé,  car 
•t  uoe  érudition  documentée,  k  la  connaissance  intime  de  la  lî(l^ 
rature  romaine,  Boiseier  joignait  un  grand  talent  de  composition 
et  de  style.  LiBez4e  :  il  fait  entrer  le  sentiment  de  Is  vie  dans  la 
peinture  de  la  société  romaine,  et  l'on  peut  dire  de  lui  oe  qn'il  « 
écrit  de  Gieéron  :  la  leolure  de  ses  livres  ir  naos  j^e  au  milieu  des 
événements  et  nous  lea  fait  suivre  jour  par  jour;  malgré  les  dix-huit 
siècles  qui  nous  en  séparent,  tt  nous  senxble  que  nous  les  voyons 
se  passer  sous  nos  yeuxn.  Chacune  de  ses  études,  sa  Cmjumlûm  Je 
CatiUna  comme  son  Taàte,  ses  morceaux  sur  Cœlios,  César,  Brutus 
ou  Octave,  sur  les  tragédies  de  Sénèque  on  les  odes  d'Horace, 
roulent  autour  d'un  sujet  choisi  avec  art,  habilement  construit  et 
équilibré,  émaillé  de  nouveautés,  de  fines  et  spirituelles  remarques, 
et,  quand  l'utilité  s'en  présente,  de  [daidoyers  soutenus  par  une 
srgunMntalîoa  serrée  et  lumineuse. 

AvM  quel  art,  dans  ses  /WnnMiIn  i)tvMo%tyM«,  il  sait  mettre 
en  (Buvre  les  résultats  des  fouilles  nouvelles,  donnant  du  relief  au 
point  important,  laissant  dans  l'ornlve  les  faits  soModaires,  éli- 
minant les  futilités,  dans  un  sentiment  parfait  de  la  vérité  et  de 
la  mesore,  qu'il  décrive  le  Forum  ou  la  villa  d'Hadrien ,  la  maison 
de  campagne  d'Horace  ou  la  nécropote  de  Corneto,  le  pays  de 
ïtméiJ*,  Ostie,  Pompéi  ou  encore  les  mines  de  l' Afrique  romaine  I 
La  vivacité  dramatique  du  récit,  non  exempt  d'une  nuance  de 
coquetterie  qui  cherche  k  plaire,  nous  enchante,  nous  émeut,  nous 
séduit.  Ce  n'est  pas  la  Ville  morte  que  noua  parcourons  avec  lui; 
c'est  la  Ville  vivante,  agitée,  bruyante;  comme  il  nous  dépeint 
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le  rnpréseataitt,  au  milieu  de  oous,  des  meilleures  Iraditions  de  la 
scieace  française  dans  l'élude  de  l'anliquité.  Et  il  me  semble,  en 
rérité,  que  la  haute  culUir»  intellecluelle  serait  déftoaillée  d'une 
part  de  sa  noblesse  et  de  son  élévatioD  )e  jour  oà  les  humanistes 
français  délaisseraient  relie  pensée  d'art,  d'ordonnance  et  de  clarté, 
qui  est,  dans  les  lettres  historiques,  notre  patrimoine  national, 
après  avoir  été  la  marque  du  génie  grec  et  romain. 

C'est  cette  qualité  éminenle  qui  fait  que  Gaston  Roissier  échappe 
aux  formules  ordinaires  de  la  louange,  et  qu'on  ne  peut  parier  de 
lui  comme  d'un  autre  érudil.  Par  elle  aussi,  il  a  conquis  la  faveur 
du  puUic  lettré  qui  est  allé  à  lui  spontanément,  en  même  temps 
que  VÈUt,  interprète  des  sentiments  de  tous,  le  comblait  d'hon- 
neurs. Nul  n'en  fut  plus  digne;  il  s.'en  estima  heureux  sans  en  tirer 
vanité,  demeurant  affable  et  accueilUnt,  aimant  et  encourageant 
la  jeunesse,  avec  sa  belle  humeur  et  cette  gaieté  expansive  qui  ne 
s'assombrit  que  dans  les  derniers  jours.  Nous  avons  joui  du  charme 
de  son  commerce,  de  sa  conversation  abondante,  spirituelle, 
remplie  de  souvenirs  mondaiiis,  universitaires  et  académiques. 
Il  aimait  ardemment  nos  réunions  hebdomadaires  où  il  eutendoit 
souvent  parier  de  la  Grèce  et  de  Rome;  i)  était  le  Conseil  écouté 
de  nos  Commissions. 

On  peut  dire  que  Gaston  Boissier  eut  deux  passions  intellec- 
tuelles, l'Institut  et  l'Université  :  sa  vie  si  noblement  remplie  leur 
fut  consacrée.  Aussi ,  dans  ce  double  milieu ,  il  s'attira  des  affections 
sincères,  plus  fortes  que  la  mort,  et  il  vivre  toujours  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  l'ont  approché,  ses  élèves,  ses  confrères,  ses  amis. 

Au  cours  du  dernier  hiver  qui  fut  si  cruel  pour  notre  Académie, 
Gaston  Boissier,  demeuré  jusque-là  si  jeune  et  si  alerté  malgré  son 
grand  âge ,  sentit  les  premières  atteintes  du  mal  qui  vient  de  l'em- 
porter, n  parut  se  rétablir;  mais  tous,  nous  fâmes  douloureusement 
impressionnés  par  le  chai^ement  qui  s'était  manisfesté  en  lui  :  le 
mieux  ne  pouvait  être  qu'un  répit  momentané.  Mercredi  matin, 
après  quelques  jours  de  souffrances,  il  est  entré  dans  l'étemel 
silence,  doucement  et  l'Âme  vaillante,  entouré  de  sa  famille 
éplorée,  dans  sa  maison  de  campagne  de  Viroflay,  où  il  avait  cou- 
tume de  passer  l'été  et  où  il  était  allé,  il  y  a  trots  semaines, 
chercher,  parmi  les  roses,  un  rayon  de  soleil  pour  ses  derniers 
jours. 

Sa  mori  esl  un  deuil  de  cœur  pour  nous  tous;  elle  atteint  par- 
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UN   ÉPISODE 
DE  LA  VIE  DE  FRANÇOIS  GEISTIL  (1579). 

COMMUNICATION  DE  M.  BOUTILUER  DU  BETAIL. 


Bb  1876,  M.  Gai&ey  pnfadsit  avec  d'inUressanls  ctnuieB- 
tMTBSjdane  les  NmmUtt  Arclmn  dt  r^riynayu*'",  une  lettrt  jadis 
adressée  par  un  mettra  de  pention  de  Trojes,  un  cerlaÏB  Ponr- 
Tâysur,  i  ion  UaJeaii-fiapUate,  peïalre  i  Paris,  «s  vue  de  reoflei- 
fper  sur  la  vie  de  PriBtois  Gentil  l'érudil  Levesque  de  la  Rtvail- 
liin,  qui  prépanit  ^ors  dei  MénuÙKB  sur  les  hommea  d^Utrea  de 
Troyes  et  des  eavirone.  Pourroyenr,  datu  cette  lettre,  datée  de 
1756,  sait  Ui  tndilion  qai,  dke  le  xvii*  siècle,  foÎMit  de  Gentil  te 
plus  odèbre  des  Mulpteim  troyena,—  il  écrit  mêiBS  avec  quelquo 
BuVeté  nie  plus  calibre  du  monde»,  —  ajoute  que  ide  l'aveu  de 
tout  le  monde,  il  a  dépassé  tous  les  stalnaires  avant  lui  etaprèaloin, 
et  Isi  attribue,  cemme  l'avaient  déjji  fait  les  aavanla  auteurs  du 
FMpofB  Uuéraiit  tU  dnut  bàiétSetmâ ,  n  tons  les  bcHil  morceaux  qui 
sont  à  Troyes  et  aillenra». 

n  dédare  enoore,  d'après  les  soevenin  de  feu  son  père  et  ceux 
des  «ancieusTi  qu'il  avait  consulta,  qœ  Gentil  avait  ^t^  appelé  par 
Louis  XUI  rrpour  travaillera*  Louvre^. 

H  e'toit  ea  Prèie,  continue  Pourvoyeur,  à  boire  et  h  jouer  i  la  boule. 
11  ne  vint  pas  sur  le  champ,  maû  il  dH  qu'il  dloît  vpnîr;  il  propota  aux 
MeMÎMin  qui  étoitat  vouu  un  Hercule  eu  piciTe  et  il  s'en  relouma 
boire  et  jouer, ,.  U  se  divcrtÏMoit  avec  des  Uweisoda.  dont  il  y  en  a  de 
ce  nom,  commfDret,  Rapillot,  Janrant  Rumillot,  etc.,  sartont  matlre 
Jacques,  soimenr  de  Sai&t-Rnny<*>.  11  partit  poor  Paris,  et  aprte  avoir 

(■>  T.  IV,  i8-}6,  p.  iiS-ito.  Vair  A.  B^mm,  L'ÉMgmt  éê  la  ni  it  /Vm- 
pmOtiM,  r«F{a,  non,  1901,  3i  p.  Eitr.dn  B*Umm  dm  CimU i*t  Stàéth  itt 
Btaitx-ATU  dit  iJ^urUmAttt ,  i  go  i  ■ 

<»  De  i5Si  i  i583  le  wimeur  de  Saint-Reoij  ctt  Rem;  Dcnfi  (Anb.  de 
TAubc,  so  G  93-3g).  Hdtn  JMi)UM,  —  »'il  n'Mt  pM  ui  penoOMga  Ugen- 
<lûre,  comme  te  sFrère  Jicquean  de  la  chanwn  popoliire,  —  ponrnit  avoir  été 
l'on  de»  aide»  du  Mnnenr. 
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fsil  une  slaliie,  il  demanda  son  paiement  et  A  revenir  k  Trvyeti.  Il  n\\a 
et  continua  son  geui«  de  vie;  il  jkarcoui'dt  ioule  la  Cliampague  et  I 


iioutTilure  et  son  entretien  ;  enHii  il 
inhamé  à  Saint-Reniy,  m  paroisse. 


e  de  statues,  qu'il  faisoit  pour 
■evint  à  Troyes,  où  il  est  mort  < 


Pourvoyeur  ajoute  que  son  père  coDDsissait  Gentil ,  et  fait  mourî 
celui-ci,  i^  de  plus  de  80  ans,  vers  la  fin  da  xtii*  siècle'' 
L'anachronisme  est  grossier  et  flafpmnt.  Grosley,  auquel  Levesqu 
de  ta  Ravallière  s'était  adressé  pour  contrAler  les  rensei^emenl 
de  Pourvoyeur,  le«  reotitia  avec  ironie.  cLee  redierches,  dit-il 
n'ont  jamais  été  le  talent  ni  la  vocation  de  Pourvoyeur.  . .  Otea^i 
son  lalîn  rouilla,  il  ne  restera  qu'un  vrai  savetier  '').t 

Les  anachronismes  de  Pourvoyeur  ont  jeté  la  suspicion  sur  tout 
sa  lettre,  et  M.  Babeau,  MM.  Koechlin  et^Marquet  de  Vasselot'^ 
partageant  le  scepticisme  de  Grosley  ont ,  —  en  bonne  critique  d'eîl 
leurs,  car  les  documents  leur  manquaient  pour  démêler  les  erreoi 
des  souvenirs  exacts,  —  rejeté  le  t^moif^nsge  de  Pourvoyeur,  li  et 
pourtant  un  point  qui  a  attiré  l'attenlion  très  avertie  de  M.  Bibeet 
Gentil,  nous  rapporte  le  pédagogue,  énidît  occasionnel,  une  tn 
vailloit  qu'autant  qu'il  avoit  besoin  d'argent  pour  boire  et  pou 
jouer  à  la  bonlen.  Et  nous  avons  vu  le  récit  qu'il  fait  de  l'entrevu 
de  Gentil  avec  les  envoyés  du  Rm.  M.  Babeau  avait  fait  remarque 
d'autre  part  les  fluctuations  singulières  de  la  cote  à  laquelle  «< 
taxé  François  Gentil  sur  les  rAlea  de  contributions  municîpdes  d 
Troyes  de  t&&8  k  t&8o  :  cette  cote  est  de  60  s.  en  1BA6,  tombe 
35  s.  en  1559I*),  à  17  a.  6  d.  en  i656  et  i&SyO),  à  10  b.  ei 


"'  M.  A.  Bkkad,  Mim.  cit.,  p.  i5,  mentionne  un  françois  Goilîl,  ipslli! 
nire  k  Tr<»ye»  en  1670.  Je  aenii  p*rU  4  eroiiC  <fM  I*  nmililude  dta  noms 
causé  riiMcliroiiiBiie  consb  par  Paurrofeur.  La  père  A^  ce  dernier  pat  en  tA 
coanaltrc  l'apothicaire,  Praiifoia  [11(1)]  Gentil,  qui  lui  aurait  tranamia  (Jm  «ob 
venin  de  £uDili«  {Jiu  ou  moin*  dëTonnéa,  aouveniri  dont  noua  retronnrioe 
l'écho  dam  la  lettre  publiée  par  H.  GuilTrej.  Il  faudrait  encore  se  demande 
juaqn'à  quel  point  la  tradition  ■  pa,  fuiriot  vo  procédé  très  fréquent,  agj|h 
mérar  autour  d'un  nom,  eetui  d«  Gentil,  un  fertain  nombre  d'énénemeota  arrivt 
■  {duneura  autres  ortiilea  de  Mn  lempa. 

">  tivitran.  Ifmi,  cit.,  p.  ito. 

'''  La  Scilpimrt  à  Tntfftt  *t  dan»  la  Chaatfagm  MérûUattali,  p.  3hi), 

'*'  B^aain,  Mim,  cit.,  p.  ■  1, 

-''   Arrh.  de  l'Aube,  Foods  Rondot,  v'  Gentil. 
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tSfig  et  1579  ('>;  en  ifi73,  elle  n'est  plus  que  de  &  s.,  se  relève  à 
i5  s.  en  ■  b'jh ,  descend  de  nouveau  A  &  s.  en  t  B77,  à  6  s.  en  1 680  '*'. 
Il  s'est  demandé  s'il  ne  fallait  pas  attribuer,  selon  la  tradition 
veonleetaMen  rapportée  par  Poarvoyeor,  la  situation  in^le  de 
Gentil  "k  la  vie  de  désordre  qu'il  avait  menée  en  dépensant  au 
cabaret  ce  qu'il  avait  ^agnén'^). 

Je  crois  que  Thypothiae  émiae  avec  quelque  hésitation  par 
M.  Babeau  était  juste,  et  un  texte  que  j'ai  relevé  dans  les  délibéra- 
tions capîtntaîr^  de  Saint-Urbain  de  Troyes  me  semble  la  confirmer. 

Pendant  dix-huit  ana,  de  i558  à  1&771  François  Gentil  avait 
halHté  la  maison  des  Violettes,  sise  dans  la  Grande-Rue,  presque 
ea  face  Saint-Urbain,  et  appartenant  au  Chapitre  Saint-Pierre.  En 
1576,  il  fut  remplacé  dans  son  bail  par  le  marchand  Louis  Morise. 
A  partir  de  cette  date,  son  domicile  est  ignoré'^'. 

C'est  en  juillet  1^79  que  nous  avons  retrouvé  sa  trace  dans 
les  rostres  capïlalaires  de  Saint-Urbain.  A  cette  date,  les  véné- 
rables chanoines  décident  en  Chapitre  de  louer  par  bail  de  neuf 
ans  k  maître  François  Gentil,  tailleur  d'images,  une  maison  proche 
r^ise ,  que  tenait  auparavant  Guillaume  fleuryot.  Le  prix  du  loyage 
devait  être  fixé  k  30  I,  t.  payables  en  deux  termes,  h  Pâques  et 
à  la  Saint-Itemy.  Gentil  entrerait  en  jouissance  au  prochain  terme  de 
Saint-Remy,  soit  le  1"  octobre  ■&79-  Les  autres  conditions  inscrites 
dans  le  baU  seraient  les  suivantes  :  le  locataire  aurait  la  charge 
des  menues  réparations,  soit  "d'entretenir  pel,  torche  et  couver- 
tureu;  les  grosses  réparations  incomberaient  au  Chapitre,  mais  le 
locataire  devrait  les  souffrir  sans  pouvoir  prétendre  k  aucune  di- 
minolion  de  loyage;  enfin  —  clause  qui  visait  spécialenieut  le 
sculpteur  —  Gentil  ne  pourrait  mnectre  pierres  en  la  chambre 

<"  Biiun,  Mém.  «t.,  p.  ti, 

'"  Arch.  <1«  l'Aube,  Pond*  RonduL,  v'  G«ntii. 

<"  BiiuB,  Mtm.  n'L,  p.  it.  U  mI  i  aatar  qae  Gaotil,  bien  que  calholique 
et  I  IVncoalre  de  li  [dupart  des  «utne  irtitles,  peintret,  Yerriera,  sculpteura, 
bvchien,  ne  bÏMit  partie.  Ion  da  u  m«rt,  d'aucune  des  conlréries  étabitca  à 
Sainl-Reoij,  pu«iwe  far  laqudle  il  ptau  Us  demières  aaïUe*  de  m  vie  (Areli. 
de  l'Aube,  so  G  i33,  livra  de»  Confrairies  de  la  paroitM  Stint-Hemj,  1570- 
1B9]).  Faut-il  voir  dan»  ce  fait,  i  cette  époque,  l'indicatiui  d'un  certain  rdâ- 
cli«inenl  morai,  ou  du  ihmm  de  quelque  dédain  pmu'  les  cadre»  ré)>uliers  de  la 

'*'  Btiuu,  Mém.  cii.,p.  I). 

IIiïT.  rr  Mltnt.  —  N"  3-*.  sM 


mzedBïGoOgle 


—  iU  — 

basse  l'aisaot  ouvroir,  [par]  la  peunteur  desquelles  il  puisi 
dommaf^r  lad.  maiionitC'.  Or,  k  peine  avait*il  pris  poaeewi 
soa  lojngQ,  que  Gentil  entrait  en  conflit  arec  ses  propriél 
0  Gommeaça  par  réclamer  certaines  réparatiMiB.  Le  Cha 
les  jugeant  n^ceeaaires,  décida  de  lui  accorder  satisfaction  f 
point'^l.  Mais  notre  sculpteur  ne  s'arrêta  pas  là,  el  s'appuyai 
le  bail  qu'avait  condu  avec  lui  le  trésorier  du  Chapitre,  bai) 
la  tanenr  relativement  aux  grosses  réparations  était  sans 
moins  explicite  que  l'acte  capitulaire  du  6  juillet ,  préleodit  i 
mer  certains  dédommagements  pour  la  gène  quelui  causaiei 
. ,  réparations  décidées'^).  Le  1 3  octobre,  les  chanoines,  contrari 

'  f  la  légèreté  avec  laquelle  le  Irâsorier  avait  laissé  rédiger  le  ce 

:.  ^  de  bail,  oifrent  une  première  foie  k  Centil  irle  quart  [du  lo) 

l>J  s'il  veult  renoncer;  synon,  s'il  a  l'intention  de  tenir  lad.  ma 

i\  que  ce  soit  selon  ce  qu'il  a  été  ordonné  aud.  ChapitreK'*'.  Ix» 

j  t^  -  consentir  k  cette  transaction  amiable,  Gentil  porta  l'affaire  d 

le  prévM  de  Troyes,  qui  ajourna  «Messieuran  par-devant  lot 
s'entendre  avec  Gentil ,  soit  en  ratifiant  le  bail  condn  par  leni 
sorier,  soit  en  faisant  accepter  k  leur  adversaire  tes  termes  de 
qu'avait  rédigé  l'assembMe  capitulaire  du  6  juillet'*'.  En  et 
quence  de  quoi,  ils  décidèrent  que  le  syndic  poursuivrait  C 
pour  lui  feire  passer  loyage  selon  les  conditions  du  Chapitre'*' 
deui  parties  comparurent  devant  le  prévAt,  et,  malgré  les  e 
de  oe  dernier,  ne  purent  s'entendre.  Le  18  novembre  enËi 
désespoir  de  cause,  et  vcmnaùsant,  disent-ils,  ^iU  tml  afi 
un  AomiM  qui  n'a  nm  et  mataùé  à  pacijiar-».  Messieurs  décidei 
proposer  k  Gentil  nn  nouvel  accord  amiable  et  de  lui  offri 
dédit,  qui  pourra  s'élever  i  30  ou  ^5  I.,  k  condition  qo'il  reo 
définitivement  à  son  bail'^'.  Quelques  jours  après,  moyen 
ti  écus,  ce  turbulent  locataire  délivrait  de  sa  présence,  après 
mois  de  contestations,  les  chanoines  enchantés'^'. 

<■)  Arrh.  de  l'Aob*,  10,  G  8,  Délibéntion  capital,  ik  6  juillet  )&79. 1 

W  Ihid.,  6  octobre  1679,  Pière»  jn»llf.,  a*  a. 
<*>  Atrf. ,  8  octobre  1 579 ,  9ihKt  juitif. ,  n*  3. 
<*)  IM.,  i3  oclobn>  iB7tt,  PiècM  joflïf.,  n"  h. 
*"  /ha,,  iS  novembre  167(1,  Pi*cm  jiutif.,  n*  'i. 
«'  JW.,  16  Dovembre  1579,  Pièce*  Juslif..  n"  «. 
''J  Ibid.,  93  novembre  1679,  Pièces  juslif. ,  n*  7. 
l'I  Ihid. ,  96  noiemlin'  1 5^9 ,  Pii'.ce*  jiirtif. ,  n"  8. 
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En  celle  année  1&79,  ce  François  Gentil,  auquel  les  chanoines 
de  Saint-Urbain  appliquent  les  aspressions  dédaigneuses  que  nous 
avons  vues,  est  k  la  fin  de  sa  carrière.  Depuis  plus  de  quarante  ans 
il  travaille  pour  les  églises  de  Troyes,  pour  Saint-Jean  (i5ûi, 
i5û8,  1559)^  Sainte- Madeleine  (i563),  Saint-Pierre  (1571); 
il  avait,  en  i'S5o,  été  chargé  de  la  décoration  de  ce  portail  méri- 
dional de  SoÎBl-Nicolas,  devant  lequel  Girardoo,  aux  années  de  sa 
vieillesse,  se  faisait  placer  dans  un  fautauil  pour  en  longuement 
adaiirer  la  beauté'');  j'ai  dit  ailleurs!^)  comment  les  chanoines  de 
Sainl-Urbain  l'avaient  chargé,  en  i563,  de  terminer  le  rétable 
promis  par  Juliot  â  la  collégiale;  il  avait  préparé,  à  câté  de  Domi- 
uique,  les  entrées  des  rois  Henri  II  (iS&S)  et  Charles  IX  (i&63), 
cl  dans  ces  diverses  circonstances  reçu  des  salaires  très  hono- 
rables, analogues  à  ceuA  qui  conduisirent  à  la  fortune  son  contem- 
porain Jacques  Juliot.  La  modestie  de  sa  situation  à  cette  époqui; 
tend  donc  &  confirmer  ce  qu«  U  tradition  noua  appnnd  sur  la  vie 
de  François  Gentil,  et  nous  en  oondurons  qn'il  n'y  a  pas  lieu  de 
tont  rejeter  a  prion  des  reawi^ements  fournis  par  la  lettre  de 
Poorroyenr,  où,  souB  les  déformations  de  la  légende,  de  nouvelles 
recherches  permettront  peut-être  de  retrouver  quelques  traces  de 
la  YéritéCt. 

(■)  CoimiLoii,  Topogr.  kitUn-.  ie  la  ville  dr  Ti-oyet,  It,  335. 

M  La  dtntiir»  «mt*  fl  h  dtnii  dt  Jafgiia  Jutht  (1S71),  Mém.  dt  ta  Su.-. 
acad,  d*  tA»At,  t907> 

'')  flou*  ^outONU  <]MlqtiM  reiudpieiBeiitt  è  ceni  qit«  l'on  p«Mèdv  d6ji  sur 
Franfois  Gentil,  d'après  la  très  précieuse  série  de  notas  relatives  aui  ailittes 
trojens  laissées  par  M.  Rondol  et  gracieusement  données  par  M"  Rondot  aux 
trehives  de  l'Aube.  —  Le  ao  juin  \hh\,  l'tiuiéeoù  on  le  toit  apparaître  dans  les 
rMnptes  des  églises  de  Trojw  (Bittio,  JMo.  al.,  p>  7),  Gentil  figure  au  re- 
gistre des  baplémes  de  la  paroisse  Saint-Jacques ,  comme  parrain,  arec  Nicolas 
Cordoaiiier,  d'Antoine,  6li  de  Jean  Hacadrey  la  jeune.  Le  n  férrier  i5âa 
(n.  tk),  ta  fémnia,  «ccompapiée  de  la  fiUe  de  Jacques  Pwsot,  tient  sur  les 
fbnb  de  la  même  église  la  fille  de  Jean  des  Jardins.  En  i5A'i,  la  tille  lui  achète 
de  la  piarre  de  Tonnerre  poar  kt  fortificaliMUi  il  est  ^ali&é  de  irtnileaf 
d']riMig«Bn.  la  1*  avril  IÔ&5,  il  est  parrain  de  Jean,  fils  de  J«u  Brine 
(paroisse  Sainte- Madeleine  );  le  37  septembre  157s,  de  Franfoia,  fik  de  Pran- 
ïois  MaûnTret  (paroisse  Sainl.Item]r);  le  ta  avril  1576,  de  François,  61a  du 
peintre  Guillauma  Dtnphin  (paroisse  Saiot-Bemy);  le  S  janvier  167B  (n.  st), 
de  Margnoite,  fiUe  de  Uartin  Charidt  (paroÎMe  Ssinl-Jacquea),  I)  avait  de  ta 
promire  femme,  Marguerite,  sept  entants,  quand  il  fit  probasion,  «n  i5flS. 
de  la  M  utli<dique  (Arth.  mun.,  BB  >â,  fol.  38  v*).  Il  dut  se  remarier, 
rar,  le    i3   mai   i58i,   nous    voyons    CalKrrine    Itfrnant   rijpirer   aver   ]e  titre 
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PIÈCES  JDSTiFICATIVES. 

I 

KeOISTII  UES  D^UURITIONB  CAPITCLllIES  01  SàIM^UrbIIN. 

(Anb.  à»  fAub«.  10  G  8,  fol.  71  y'-^t.) 

Du  lundy  vj'  jidliet  iSyy.  Ledit  jour  Messieurs  out  commys  Mon 
tliesaurier  pour  faire  bail  k  loyag<e  de  la  maison  près  ceste  église, 
fui  i  Guillaume  Fleuryol,  Jt  H*  Frauçoys  Genlilz,  tailleur  d'ymages. 
le  pris  el  somme  de  vingt  livres  toiirn.,  payable  à  deui  termes,  assi 
Pasques  ijue  l'on  dira  v*  iiij"  et  Saiuct  Remy  guyvant,  à  charge  de 
iK^lenir  de  pel,  torche  et  couverture  et  dès  i  présent  s'en  teoir 
eniitanl,  fors  d'un  chevron  qui  convient  meclre  au  grenier,  que  Mess 
y  feront  meclre,  et  la  rendre  au  bout  des  neuf  ans  en  bon  et  sufl 
estât  de  tout  ce  que  dessus;  et  li  oii  il  fauldroit  abbab«  la  ssUie  ou 
Aullres  réparations  i  lad.  maison  pendant  ie«d.  neuf  ans,  sera  tet 
souffi'ir  faire  saus  dimiaution  de  cauon  ;  ledict  loyage  k  commeDM 
jour  de  (este  Sainct-Remy  chef  d'octobre  prochain  venant;  et  ne  pc 
transporter  ce  bail  sans  l'cicprès  coiigié  et  consentement  de  Messienn 
pourra  aussi  niectre  pierres  en  la  chambre  basse  faisant  ouvroir,  [[» 
l>esanteur  desqudiee  il  puisse  endommager  lad.  maison.  Kt  quand 
sieurs  auront  partagé  )a  courcelle,  il  en  ànra  du  prèâ  de  twi.  m 
et  sera  tenu  de  faire  Talée  de  Thuya  pour  entrer  eu  lad.  courte] 
faire  les  sepantions  des  huys  i  ses  deepens  et  les  enlreleiiir  en  U 
sullîsant  eslat. 

Il 


Du  lundy,  v*  octobre   tS-jy.  Sur  Tadjoumement   qui  a  éU  U. 
Messieurs  de  la  part  de  Françoys  Gentilz  pour  raison  de  la  reparalic 

de  ohnuae  de  François  Gentil»  comme  marraine  de  Cathemie,  (îHe  d< 
ques  Silon  (paroisse  Saint-Remy),  Le  6  novembre  i58&,  ladite  CttI 
Bemard,  don  rveuve  de  François  Gentiln,  «it  mamine  avec  Frin^oin,  fi 
de  Nicolu  Lombart,  de  Française,  fille  de  Jean  Gentil,  peintre,  et  de  Hai 
Icmme;  \e  parrain  est  Farres  Boudrot,  vicaire  de  Sainl-Remi  (paroÏMe  I 
Remy].  C'est  mus  doale  ce  Jean  Gentil,  fila  de  François,  ijai  est  insci 
«{iialité  de  tailleur  d'imap»  au  rAle  des  conlributiong  manicipalM  de  il>i 
qui  duMunit  aor  SatntJtemj'.  (  Voir  sur  ce  personnifie  A.  B*a«tD,  Hrm 
p.  iS.) 
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la  niaisou  qu'il  a  pHs  à  loyage  de  cestc  église,  Mewieiin  feront  iàirb  les 
repantiooB  DécesMirea  en  lad.  maison. 


III 
l*rcli.  de  TAub*.  lo  G  8,  fol.  78  0178  v*.  ) 

Du  jeudy,  viij'  octobre  1679.  Sur  l'adjotirneroenl  que  Françoys 
Gcntib  B  faict  faire  k  Messieurs  louchant  le  bail  de  loyage  i  neuf  ans 
i[ne  lui  a  faid  U.  Cannyn,  thesaurier.  Messieurs  oui  ordonna  que  le 
sindic  fera  comparer  le  proenrenr  de  Messieura  et  remonslrera  qu'iii 
entendent  que  ledict  Cannyn,  comme  commys,  a  faict  le  bail  deniier 
and.  Genlili  selon  ce  qu'il  a  esté  ordonné  au  chapitre  [du]  vj'  juillet 
passé,  qui  porte  entre  autres  choses  et  conditions  que,  s'il  fault  faire 
ifnMqaes  réparations  de  gros  boys  et  pierres  en  icello  maison  pendant  le<l. 
loyage ,  comme  d'abballre  la  saliie  ou  telles  aultres  réparations  esquelles 
ImI.  Gentiii  ne  seroil  tenu  par  led.  bail ,  il  les  souiïrera  faire  sans  diminn- 
tinn  ilii  canon  et  loyage. 

IV 

(Areh.  il  l'Aob»,  10  C  8,  toi  ^H  r-^g.) 

Du  mardy  liij'  octobre  iSyg.  Moasiear  le  ehanlre  a  dict  qu'il  falloil 
respoodre  A  ce  que  Fraoçoys  Gentilz  a  donné  sur  les  inlerrogetcHret  que 
MeaBieara  avoient  donné,  par  lesquels  il  nye  que  le  bail  de  la  maison  de 
question  soit  eoli'  faict  en  Chapilre  et  ne  sçail  quelle  dcliberelion  aroient 
hict  MesaieuTB  sur  le  bail  qni  liiy  oroit  esl^  faicl. 

Messieurs  ont  esté  d'avis  d'en  communiquer  i  Moniienr  le  doyan, 
lequel  a  est^  d'opinion  que  l'on  responde  aud.  Gentils  qn'îl  n'y  a  aullre 
bail  que  celny  qui  a  esté  faict  en  Chapitre  le  vj'  juillet;  que,  s'il  y  en  a 
d'anltre,  n'entendent  qu'il  ayt  lieu,  attendu  que  le  greffier  dud.  Chapitre 
ni  te  commis  pour  tay  foire  led.  bail  n'ont  signé  avec  les  notaires,  selon 
a>  qn'îl  est  requis  par  le  Ixiij*  articles  des  Estatz  d'Orléans;  offrent  aud. 
Gentilz  fe  quart  s'il  veult  renoncer;  synon,  s'il  a  mtention  de  tenir  lad. 
maison ,  qoe  ce  soyt  «don  ce  qu'il  a  e^  ordonné  aud.  Chapitre. 


(inb.  de  l'Aubt,  10  (>  8,  fui.  60.) 

Dq  vendredy,  xiij'  jour  de  novembre  iS^g.  Monsieur  le  dnyan  a 
dict  que  il  y  avoit  sentence  dn  prevnsi  de  Troyes  au  proffîct  de  Franroys 
GenliU,  par  latjuelle  il  est  dict  que  Messieurs  viendront  detlans  trois 
jours  pour  sçevoir  s'ilï  vadient   ratifier  le  bnil  de  loyage  que  a  faîct 
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HoDsieur  la  Ihesaurier  tnid.  Geatilz  de  i»  maiGOii  de  queslion,  alùu 
leà.  G«ntilï  s'obligera  de  prendre  le  loyale  d'icelle  sdon  le  tmptm 
Cbapilre,  et  est  condempnë  Moasiear  le  ihesaDrier  aux  ilespeDS,  à 
mages  et  interestz  et  sang  despeas  contre  le  Chapitre. 

Sar  quoy  Messieurs  ont  délibère  qne  ne  veulient  eslre  appeilan 
lad.  sentence,  laissant  l'appd  sud.  Thesaurier,  auquel  ont  esté  d'advis 
appeller  par  led.  Cannyn,  après  qu'il  le  trouvera  par  conseil. 


VI 


(Aroh.  i*  l'Anbe.  l 


,  M.to  y-.) 


Du  lundy,  x\j'  jour  de  novembre  1879.  Ont  ordonné  au  sindi 
poursuivre  Françoys  Gentili  pour  passer  loyage  de  la  maison  de  que 
Hflon  le  sun^tum  et  en  son  reffus  qu'il  soit  permis  k  Messieurs  de  la 
publier  ù  leur  prolTict  et  prolester  de  tous  despens ,  dommages  et  inler 

VII 
{Krtb.  da  riube.  10  G  S.  fbl.  Si.) 

Du  lundy,  xviij'  novembre  i579.  Messieurs,  ayanl  entendu  \'»t 
que  prétend  faire  Pranfoys  GentUi:  avec  Messieurs,  ont  commis  Mess 
te  chantre  et  tbesaurier  ponr  remercyer  Monsieur  le  prevost  de  Ti 
de  la  penne  qu'il  a  prise  ponr  penser  pacifier  le  procès,  mais 
aïenrs,  aahgnoinimt  qu'ilz  ont  àfair»  «  mtg  homme  qm  n'a  rien  et  «m 
■>  foe^er,  ont  est^  d'advis  que  on  offrira  and.  Gentils  la  somme  de  s 
XXV  1.  U.  et  que  il  quitte  le  ioysge  fiiict  k  luy  de  lad.  maison  tant  par 
sleors  que  par  led.  sieur  thesaurier  et .  en  fanlte  d'accepter  ceete  son 
qu'on  le  poursuyYO  de  la  part  de  Measieun  ponr  s 'oMiger  le  mm^ch 
Chapitre  et  la, sentence  sur  ce  intervenue. 


vni 

(Arcb.de  l'Aube.  10  G  8,  fi 


.«!.) 


\/i  jeudy,  uvj*  novembre  1579.  Et  si  ont  avoui'  l'accord  qui  1 
Tairt  avec  Françoys  Gentiix,  moyennant  six  escus  qui  ont  esté  paji 
l'argent  du  cofirel,  que  Monsieur  le  chantre  y  a  pris  avec  ung  te 
assavoir  deux  escus  sol.,  quatre  escus  pislotetz  et  ung  testoQ,  qn 
o«lii  ddivrez  k  Monsieur  le  chantre,  dnnt  il  a  faict  récépissé  au  iivi 
roffret. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  9  NOVEMBRE  1908. 


PftÉSlDEHGE  DE  H.  LËOPOLD  DELISLE.  PB^iDKNT. 
La  B^nce  est  onverte  i  U  heurea. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  luodi  6  juiUet  est  lu  et 
adopté. 

M.  fioucHi-IdCLEitcQ I  retenu  h  la  Sorbonne,  s'est  excusé  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

M.  LB  PsisiDUT  annonce  k  la  Section  la  mort  de  M.  Amand, 
notaire  honoraire  k  Barcelortnette  (Ba3ae5-Alpes)i  correspondant 
du  Ministère. 

M.  Léopold  Drlislk  fait  également  part  k  la  Section  de  ta  mort 
de  M.  Charles  de  Robillard  de  Beanrepaire,  membre  non  résidant 
du  Comité  et  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 
H  rappelle  les  services  de  tout  genre  que  H.  de  Beaurepaire  a 
rendus  à  l'administration  des  Archives,  à  la  Soci<>té  de  l'Hisloirp 
de  Normandie,  dont  il  a  été  le  véritable  fondateur,  et  d'une  façon 
générale  aux  études  historiques.  L'expression  de  nos  regrets  les 
plus  vifs  sera  consignée  au  procès-verbal  de  nos  sëances;  M.  Delisle 
propose  d'insérer  dans  notre  Bulktin  une  notice  consacrée  par  lui 
à  la  mémoire  de  M.  de  Beaurepaire'". 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance,  et  l'on 
examine  séance  tenante  deux  demandes  de  subvention.  La  première 
est  formée  par  la  Société  d'agricniture,  sciences,  beiles-lettres  et 
arts  d'Orléans,  en  vue  de  couvrir  les  frais  extraordinaires  de  publi- 
cations relatives  â  la  célébration  de  son  centenaire.  Il  est  décidé, 
après  examen  de  la  question,  que  le  Comité  ne  saurait  entrer 
dans  cette  voie,  et  contribuer  à  la  célébration  des  centenaires  de 
Sociétés  savantes;  rien  ne  serait  moins  conforme  à  l'esprit  même 
de  son  institution. 

'')  Voir  i  )■  suite  du  procèO'Verlwl. 
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H.  Gaston  tiiuTuisi,  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque 
municipale  de  INefers,  correspondant  du  Ministère  : 

a.  JVol«f  (w  ianâen»jù-fi  (&i  Gàlinaiâ  rt  de  la  Puuaye. 

h.  Le  manoir  de  Rènuron ,  Ugmif. 

c .  Le»  ponti  de  Derize. 

A.  Benri  de  Saxe,  chanoine  de  Seeert  au  it"  siicle,  m  collabwalvm 
avec  M.  E.  Duminy. 

e.  Notée  nivemaitee  exlrailee  det  archipel  de  Bordée. 

f.  La  pierre  tombale  de  Lomee  ffAucienville,  eomtette  de  Bnrdet. 

g.  Le*  regiilreeparoittiaux  et  Vhittoire  locale. 

M.  J.  SoTRi,  correspondant  du  Ministère,  k  Orif'ans  : 

a.  Identification  de  nomt  de  Heu  mentionné»  dam  la  charte  d'Agi»», 
kique  ^OrUan»  {85 à). 

b.  Lettres  de  sauvegarde  au  nom  du  duc  François  de  Gui»e,  datée» 
du  camp  de  Neitat,  prè»  Beaugency,  lo  janvier  i563. 

H.  Thoisoh,  correspondant  du  Ministère,  k  l'Archant  (Sein^et- 
Marne)  : 

a.  Eisai  Mtr  Fadminiitralion  lempordle  de»  paroitie»  en  Cdlmaù 
awmt  i793> 

b.  Le  EoB^ge  de  Nemoun, 

Remerciements,  dépfttà  la  Bibliothèque. 

M.  LiLOKG  fait  un  rapport  au  sujet  de  la  publication  pnlreprisp 
par  feu  M.  J.  Petit  :  Tettamenl»  de  toffinaliti  de  Paris  ;  il  donne 
l'assurance  que  le  travail  pourra  être  achevé;  M.  Marichal  accepte 
de  contîauer,  M.  Leiong  demeure  commissaire  responsable  de  retle 
publication. 

M.  Paul  MsTo  propose  de  déposer  à  ta  Bibliothèque  nationale, 
département  des  manuscrits,  trois  pièces  du  \iv'  siMe  adressera 
BU  Comité  par  M.  Etienne  Deville'". 

La  séance  est  lev^e  k  5  heures  trois  quarts. 

Lt  Steriîeiir*  i*  le  Section  fhùloirt  *t  de  pMalngir, 

A.  G«ziB>, 

HembiT  du  Comité. 
"'  Vnîr  à  la  *nilc  ilu  lirw^^ïerbDl. 
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CHARLES  DE   BEAUREPAIRE. 


Charles  de  Beaurepaire,  qui  vient  de  nous  être  ealei 
13  aoA(  1908,  à  l'âge  de  80  ans,  était  né  à  Avranches  le9& 
1890. 

Sorti  de  l'École  des  chartes  en  i85o,  il  fut  appelé  le  3i 
i85i  à  la  direction  des  arclilves  de  la  Seine-Inférieure, 
qu'il  a  occupé  avec  éclat  jusqu'au  mois  d'avril  igoS.  Pendant 
période  de  iU  années,  il  s'est  voué  à  l'administration  de  ce| 
dépôt  dont  il  a  merveilleusement  augmenté  et  mis  en  vale 
richesses. 

Peu  de  temps  lui  sni&t  pour  se  mettre  au  courant  de  la  a 
sition  et  de  l'état  des  dilTérentes  séries  des  archives,  même  de 
qui  étaient  le  moins  classées.  Il  ne  tarda  pas  i  pouvoir  vei 
aide  aux  travailleurs,  qui  prirent  le  chemin  des  archives  qua 
virent  avec  quelle  compétence  et  quelle  complaisance  leur 
mandes  étaient  accueillies  par  le  jeune  archiviste.  En  pc 
temps,  il  était  devenu  l'ami  de  tous  ceux  qoi  s'intéressaient  k 
Uiite  de  Normandie. 

L'un  des  travaux  dont  il  s'est  occupé  le  plus  longtemps  e: 
le  plus  de  patience  fut  le  classement  et  l'analyse  des  pièces 
prises  dans  trois  des  plus  importantes  séries  des  archives  ancie 
la  série  B  (institutions  administratives  de  l'ancien  régime 
série  C  (instruction  publique)  et  la  série  G  (clergé  séculier).  1 
lyse  des  dossiers  de  ces  trois  séries  remplit  neuf  volumes  di 
ventaire  sommaire,  qu'on  ne  saurait  parcourir  sans  être  frap 
la  discrétion  et  de  rhabileté  dont  l'auteur  a  fait  preuve  en  st 
formant  dans  la  mesure  du  possible  à  des  instructions  pn^mi 
ment  données  par  des  gens  inexpérimentés. 

La  vigilance  de  Charles  de  Beaurepaire  ne  s'exerça  pas  seul 
sur  le  dépdt  de  la  préfecture.  Elle  s'étendit  aussi  k  toutes  I 
cliivps  secondaires  de  Rouen  et  des  communes,  grandes  ou  p< 
du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Les  tournées  qu'il  a 
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ont  eu  pour  résultat  d'assurer  la  oouaerTatioo  de  betuooup  de  petits 
dëpftts,  de  faire  counattre  l'existenee  de  documents  vraiment  pré- 
cieux, d'amener  la  réintégration  k  la  préfeeture  de  fonds  ou  de 
portions  de  fonds,  plus  ou  moins  considérables,  dont  la  place  y 
était  marquée. 

Le  travail  incessant  de  Charles  de  Beaurepaire  Tamena  k  pos- 
séder les  connaissances  les  plus  approfondies  sur  l'histoire  générale 
de  la  Normandie,  sur  celle  de  la  ville  de  Rouen,  et  même,  on  peut 
le  dire,  sur  celle  de  toutes  les  locaUtés  de  la  Seine-Inférieure.  On 
s'imagine  difficilement  la  variété  et  rimmensité  des  notes  et  copies 
qu'il  a  amassées,  et  dont  plus  d'une  génération  pourra  tirer  parti. 
De  là  sont  venues  les  innombrables  conmunicatioDS  qu'il  a  faites 
avx  sociétés  normandes,  dont  il  fut  un  des  fondateurs,  ou  du  moins 
on  des  plus  laborieux  «rflaborateurs  :  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  l'Académie  de  Bouen,  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure,  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie  et  la 
Société  des  bibliophiles  normands.  On  s'en  fera  une  idée  en  par- 
courant la  biblit^apbie  qui  en  fut  publiée  à  roecasion  du  cinquan- 
tenaire célébré  le  aU  mai  190t.  Cette  bibliographie  se  compose 
de  5&6  artides,  et  elle  n'est  pas  encore  complète.  Toutes  ces  com- 
monications  se  recommandent  par  leur  caractère  de  nouveauté  et 
de  précision.  Il  n'en  est  pas  une  qui  ne  fixe  définitivement,  dans 
DOS  annales  provinciales  ou  locales,  la  place  d'un  fait  notable,  la 
composition  ou  la  puUication  d'une  œuvre  qui  ne  doit  pas  reetar 
dans  un  oubli  complet,  la  date  d'un  monument,  l'origine  00  le 
caractère  de  coutumea  et  de  fondations  auxquelles  nos  ancêtres 
attachaient  qudque  importance. 

Combien  d'articles  de  cette  modeste  bibliograpkie  mériteraient 
d'être  signalés  comme  intéressant  au  premier  chef  l'histoire 
générale,  comme  plusieurs  dissertations  relatives  à  des  points 
obscurs  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  sur  lesquels  les  documents 
locaux,  sagacement  interrogés,  sont  venus  jeter  la  lumière  I  On  me 
reprocherait  de  passer  tout  à  fait  sous  silence  des  ouvrages  de 
longue  haleine  qui  se  recommandent  par  l'abondance  des  recher- 
ches, la  sAreté  de  la  critique,  la  nouveauté  et  l'utilité  des  iafor' 
mations.  J'en  citerai  seulement  une  demi-douzaine  tout  à  fait 
dignes  de  prendre  rang  parmi  les  meilleures  œuvres  d'érudition 
historique  exécutées  en  Normandie  pendant  la  seconde  moitié  du 
xn'  siède. 
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—  Ma  — 

En  voici  les  titres  par  ordre  chronolt^ique  : 

i656.  De  la  vicomte  de  Veau  âc  Bmien, 'ta-8". 
i85g.  Lei  Était  de  Normand  tous  la  domitMtion  anglaise,  in-8°. 
186&.  Note*  et  docummU   concernant    Vétat   des  compagne*  de  l 
Hnule-Normandie  dans  les  derniers  temps  tk  moyen  âge,  In-S". 

1870.  La  chrotùque  normande  de  Pierre  Cochon,  tn-8°. 

1871.  Recherche»  sur  rinstruclion  publique  dans  le  diocèse  de  Roue, 
amnt  ijSg,  3  vol.  in-8°. 

1876-1891.  Cahiers  des  Etats  de  Normandie  sous  ks  règnes  d 
Charle»  IX,  Henri  IIl,  Henri  IV,  Unis  XIIl  et  lj>ais  XIV. 

Associa  à  beaucoup  de  sociétés  savantee,  Charies  de  Beaurepair 
Tut  élu  en  1871  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions  e 
belles-lettres.  En  i85o,  la  même  Académie  lui  avait  décerné  un 
médaille  au  concours  des  Académies  nationales. 

Charles  de  Beaurepaire  fut  nommé  chevalier  de  In  Légîoi 
d'honneur,  en  1868,  sur  la  proposition  du  Comité  des  travaux  bis 
toriques  et  des  sociétés  savantes ,  dont  il  fut  un  collaborateur  assidu 
d'abord  comme  correspondant,  puis  en  qualité  de  membre  no; 
résidant  Le  Comité  a  fait  imprimer  en  1 907  de  curieui  docu 
ments  qu'il  avait  découverts  k  Rouen  et  qui  ont  servi  à  complète 
la  bibliographie  de  Guillaume  le  Maréchal ,  mise  par  notre  eon 
frère  et  collègue  H.  Paul  Meyer  en  tâte  de  l'incomparable  histoir 
en  vers  de  cet  illustre  représentant  de  la  féodalité  an^o-normand 
dans  la  seconde  moitié  du  iti*  siècle  et  au  commencement  du  xiii' 

Eu  deux  mots,  telle  fiitla  carrière  de  ce  «modèle  des  archivistes 
qui  a  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'Ecole  des  chartes  el  qui 
tristement  assombri  les  derniers  temps  de  ma  vie. 

L.  DiLISLS. 
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_  445  — 

DESCRIPTION     D'UN    MANUSCRIT 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LAVAL, 

>0.\    MENTIONNÉ    DANS    LE    CATALOGUE. 
COMMUNICATION  DE  H.  LALRAIW 


Le  fonds  Oouanîer  de  Launay,  eatré  à  ]a  Bibliothèque  munici- 
pale de  Laval  en  189/1,  comprend,  entre  autres  manuscrit»  inté- 
ressants i  différents  titres,  un  recueil  de  pièces  originales  relié  en 
*eau  blanc,  catalogua  sous  le  n"  13307.  ^  recueil,  oi^  l'on  compte 
a&&  feuillets,  parchemin  et  papier,  n'a  été  que  très  incomplètement 
inventorié  dans  le  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothè- 
ques de  France.  La  raisou  en  est  peut-être  que  les  érudils  locaux 
en  ont  déjà  publié  en  grande  partie  les  pièces  les  plus  curieuses. 
Mais  comme  ces  publications  partielles  se  trouvent  épai-ses  dans 
diverses  revues,  ii  ne  nous  a  pas  semblé  inutile  de  reprendre  ici 
riavenlaire  de  ce  recueil,  déférant  ainsi  au  désir  de  notre  vénéré 
matlre  M.  Léopold  Delide. 

La  chose  était  d'autant  plus  facile,  qu'nn  catalogue  sommaire 
avait  été  dressé  par  notre  rollègue,  M.  Jules -Marie  Richard,  en 
1896.  Nous  avons  contrôlé  soigneusement  le  travail  de  notre  pré- 
décesseur, corrigé  sur  plusieurs  points,  développé  sur  tous.  Mais 
nous  n'avons  fait  figurer  daus  notre  inventaire  que  les  actes  anté- 
rieurs au  XVI*  siècle,  les  autres  ue  présentant  qu'un  intérêt  local 
très  médiocre. 


(  F(ri.  t .)  —  1 080 ,  1 1  avril.  —  Donation  par  Guy  le  vieux ,  de  Laval , 
aa  prieuré  d'Avénières,  du  presbytère  du  dit  lien,  dont  le  prêtre  Guibomarcl 
ievàl  garder  la  jouissance  «1  vie  darant.  —  (Parcbemin  conpé  comme  s'il 
■vsit  été  sc^é  sur  nmple  queue.  Charte  fausse  fabriquée  h  l'aide  de  la  pièce 
n*  cccLivi  du  cartulsire  du  Ronceray. —  Cf.  BEiiTnànD  m  Bmussîllon,  One 
tlwte  fausse  du  prieuré  iPAvéniimi  {Bull,  de  la  Commintion  kixl.  de  la  May., 
^'gérip,  t.  XU,  p.  1 14). 
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—  Aie  — 

(  Kol.  -t.)  —  1 108.  —  Accord  entre  Harcois  de  Rais  el  Audré  de  Vilré 
portant  assigaation  de  5o  livres  de  rente  pour  payement  de  ta  dot  de 
répome  d'André.—  ( Parchemin, scctié  sur  doubla  queoetde  pardiemiB: 
sceaux  dispanis,  —  PuMJé  par  Bertraud  de  Bboussillon,  Maison  de  IahmI, 
1.  V,  p.  ai.n"  3997.) 

(Foi.  3.)  —  1307.  —  Accord  entre  Guy  de  Lavai  et  Yves  Le  Franc  au 
sujet  de  la  justice  de  la  Baiodge  et  de  Gliemer^,  par  lequel  le  seigneur  de 
Laval  cède  ladite  justice  sans  augmentation  de  service,  avec  un  Gef  dans 
la  forêt  de  Frageu  timilù  par  le  Vicoin  et  Cornesse,  et  reçoit  en  retour  un 
fief  sis  en  Concise.  —  (Parcliamiti  scellé  surdonble  queue;  sceau  disparu. 

—  Vidimunia  to  février  t38S  [n.  st.],  publié  par  Bertrand  de  Rroissu-lou, 
op.  cit.,  t  V,  p.  18,  n*  393a.) 

(Fol.  h.)  —  191 5.  Paris.  —  Constitution  par  Robert  III  d'Alençon  du 
douair«  d'Haoys  de  f^aval.  —  (PaKcbemio.  scellé  aur  ccnielelttw;  sceui 
di^um.  —  Publié  par  BntUNi>  de  Brodssuxon , op.  cil.,  l.  I,  p,  lo-i. 
n'  3a7.) 

(Fol.  5.) —  laaS,  aoAt.  Tours.  —  Notification  par  Mathieu  de  Mont- 
moreoey,  connétable  de  Pranc«,  de  la  constitution  du  douaire  faite  par 
Hamdin  Le  Franc  i  Haoys  de  Laval,  femme  dTvea  Le  Fraiw.  —  (Par- 
chemin, scellé  sur  simple  queue,  sceau  disparu.  —  Vidiimu  du  to  fé- 
vrier i388  [n.  st.],  pabiië  par  Bebtrind  db  BnocBsuxoit,  op.  ât. ,  t.  I, 
p.  ai3,  n'363.) 

(Fol.  6.)  —  1-^09.  —  Donation  par  Isabdie  deHayenne  k  l'abbaye  de 
Fontainfr-lWiei  du  moulin  de  Grenoux,  en  Conuuer,  avec  la  moutnre  de  la 
Uerperie,  dn  Bourgnouvcl  et  de  Belgeard.  —  (Parchemin;  sceau  disparu. 

—  Publié  par  E.  Livraim,  Charte»  de  Fontaine-Daniel,  n*  11,  dans  ButUl. 
de  la  CommiMum  kiiit.  de  la  Maytnnt,  a'  série,  t.  WIII,  p.  3o6.  ) 

(Fol.  7.)  —  i-)3i.  —  Testament  de  Pierre  de  Cuillé,  chevalier,  portanl 
entre  autres  choses  donation  a  l'abbaye  de  la  Roê  du  tiers  de  son  moulin 
de  Cuillé.  —  (Parchemin,  sans  trace  de  sceau.) 

(foi.  8.)  —  ia3â,  octobre.  BévilJe.  —  Attandon  par  Iticbard  Géduin, 
fiis  d'Herl>ert  Gédoio,  à  l'abbaye  de  Footaiue-Danid  de  3  acrea  de  terre 
sises  près  la  couture  de  rrTbolhn  doatUuepouvait  plus  acquitter  le  service, 
qui  consistait  i  transporter  eu  Anglelerre,  à  toute  réquisition,  le  seigneur 
de  Mayenaa,  lei  eu^tset  ses  messagers.  —  (Parchemin,  sc^é  sur  corde 
lettM;  sceau  disparu.  —  Publié  par  E.  Uliadi,  Çàotiu  de  Fonttmt- 
Damrl,  n*  Ktlt,  vki  supra,  p.  A81.) 
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—  447  — 

(Fol.  9.)  —  i>35,oatobra.  RéviUs.  —  AbsBcloa  par  Richanl  et  Ahin 
Géduin.à  l'abbaye  de  Fonlaine-Danie) ,  de  3  acres  de  terre  sises  pràs  la 
ooalure  de  "Thothi  qu'ils  tensieat  de  Jubel  de  Mayeane.  —  ( Parcbemiii . 
aeàlé  tar  eorddette*;  Mwaui  dispcnu.  —  Publié  par  R.  LtuBun,  Charicx 
lie  FomtÊmu-Dauiil,  n'  iiviii,  «Utiipra,  p.  ItBo.) 

(Fol.  to.)  —  1465,  mai.  —  Notification  par  Maurice  de  1V«s^iiidi, 
érAqne  de  Rennes,  des  eonveationa  matrimoniales  passées  «olre  Hervé, 
vieomle  de  Léon,  et  Guy  de  Laval,  seignenr  de  Vilr^,  poar  l'union  du 
fUs  aine  dw  dit  Hené  avec  Catherine  de  Laval.  —  (Parchemin,  acàH  sur 
doable  queoe;  sceau  disparu.  —  Publié  par  Bertrand  db  Bbou&sillon, 
op.  eit.f  t  II,  p.  so,  n*  ûyi.) 

(Fol.  11.)—  1373,  iS  juin. —Vente  par  Eulâchîe,  fiHe  d'Andrë  de 
Vitre  et  femme  d'Olivier  (te  Machecoul,  à  Guy  de  Lava],  seigfnearde  Viti-î-, 
chevalier,  de  5o  livres  de  rente  à  percevoir  anr  la  coutume  de  TOn*. 
moyennant  nne  somme  de  700  livres  payables  dans  les  six  années.  — 
(Parchemin,  scellé  sur  doubles  queues;  sceaux  disparus.  —  Publié,  avec 
ijudqoes  incorrections,  par  Bertrand  de  Broussilloi*,  op.  cit.,  t.  I,  p.  65. 
o'5o5.) 

(Fol.  la.)  —  iSoli,  di  avril.  —  Vente  à  l'abbaye  de  Fontaine-Daniel , 
par  RotHU  Le  Fèvre,  paroissien  deToquevUle,  et  moyennant  76  s.  t.,  d'un 
boissean  et  demi  de  froment  de  rente  à  prendre  sur  Geoffroy  Le  Fivre, 
frère  du  vendeur.  —  (Parchemin,  scellé  sur  double  queoe,  sceau  disparu. 
—  Vidmuu  dn  a6  janvier  iSaa  [0.  st.],  publié  parE.  Ltnnim,  Chark» 
de  Fontaine -Datûel,  n*  xlii,  dans  Bullelin  de  la  Commitnon  Aût.  de  la 
Madame,  i'  série,  t.  XXIV,  p.  47.) 

(Fol.  i3.)  —  i3S3,  17  octobre.  Loudun.  —  Ratification  par  Jeanne, 
HUe  de  (eu  Hoiuut  le  Jude  et  femme  de  Guillaume  Goolard ,  de  la  vente  à 
André  de  L«val,  chevalier,  de  l'hébergement  de  la  Goutardière,  laite  par 
GniBanmeGoatsrd,  valet,  e(  Martine,  sa  femme,  beau-père  et  hdle-mèru 
delà  comparante.  —  (Parchemin,  scdlé  sur  double  queue;  sceau  disparu.) 

(Fd.  th.)  —  iSag  (n.  et),  1"  non,  —  Prise  i  rente,  au  prix  de 
3  s.  8  d.  de  rente  et  6  d.  de  cens ,  par  Gaillol  Tendron  de  Gervaise  Jabouîn , 
de  3  planches  de  courlil  sises  en  la  paroisse  d'OUvet.  —  (  Parchemin ,  scellé 
sur  double  queue;  sceau  disparu.) 

(FiJ.  i&.)  —  118&  [aoAt  Jérasalem].  —  Donations  par  André  de 
Vitré  k  divers  établissements  religieux.  —  (Parchemin,  scellé  aurGonle- 
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leUeH;  sceaux  disptnu.  —  hiblié  dtns  BuUet.  kùt.  etpHloli^iqtie,  1891 

p.  4,.) 

(Fol.  16.)  —  i3o7  (n.  st.),  âi  J&rrier.  — Vente  au  prix  de  «5  livra 
par  Jeaa  du  GardÎD  et  Geneviève,  m  femme,  paroiBsiens  de  Ganldoa, 
^icole  de  Saiat-Vaast,  derc,  d'un  quartier  de  froment  de  rente  i  preod 
sur  det  tefrec  liaea  i  Réville.  —  (Parchemin,  scdlé  sur  double  que» 
8M1U  diapun.  —  PuUîé  par  E.  Laukain,  Chariet  de  Ftmtaûu-Dmùe 
a'  lUil,  daiufiuUel.  de  U  Committioa  kùt.  d»laMageime,-i'Béne,L  XXI' 
p.  48.) 

(Fol.  17.)  —  1339,  3o  juillet.  —  Conventions  panéea  en  vue  d 
maria^  entre  GeoRroy  de  Chiteaubriaut  et  lubeau  d'Avaugour,  Icsdil 
conventions  srréU3eg  entre  le  sire  de  Pentbièvre  et  Guillaume  d'A\augt>u 
d'une  part,  et  le»  sires  de  Derval,  de  Cliàteaubriant,  Thibault  de  la  Mot! 
Jcannin  de  Moutbourclier  et  Jeannin  de  Bougé,  d'autre  part  —  (Pt 
cliemin,  écriture  peu  soignée.) 

(Fol.  i8.)  —  1373,  39  août.  —  Donatiou  par  Eon  de  Rochefort 
Raoul  de  MontTort,  son  neveu,  d'autant  de  biens  que  lui-même  a  pa  reo 
voir,  lors  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Rocbefbrt,  de  son  frère  Kaou 
seigneur  de  MonlTort  fi  de  Gacl,  ou  que  son  oncle  Guy  de  RoGhefort  en 
pu  recevoir.  —  (Parchemin,  scdlé  sur  double  queue;  sceau  disparu.) 

(Fol.  19.)  —  1 38:1,  95  octobre.  Marcillé.  —  GonHrmalionparGuy  \ 
de  Laval  et  Louise  de  Châteaubriant  de  deux  rentes  constituées  i  la  Tr 
uitédeCliâleaubrianl,  l'une  de  ao  livres  snr  la  terre  de  Montigné,  l'anli 
de  tio  livres  sur  Ips  moulins  foulerets  de  Laval.  —  (Parchemin,  scellé  n 
simple  queue;  sceau  disparu.  —  Vidmui  du  1"  octobre  lAaS,  publié  pi 
Bertrand  db  BnDDBsn.LOt( ,  Maiton  de  Lanal,  t.  Il,  p.  3oi,  n*  8^8,  avi 
d'assez  nombreuses  incorrections.) 

(Fol.  90.)  —  i383,  5  avril.  —  Aveu  rendu  au  sire  de  Laval  p 
Barthélémy  Roudere,  prêtre,  pour  la  terre  de  la  Vieuville,  en  Houssay.  - 
(Parchemin;  sceau  disparu.) 

(FoL  ^1.)  —  139-1,  ^^  septembre.  —  Quittance  par  Hardonin  < 
Bucil,  évéque  d'Angers,  k  Jean  Maçon,  procureur  de  Jeanne,  dame  1 
Rais  et  de  la  Motte-Achart,  d'une  somme  de  A.ooo  livres  en  principal 
de  ùo  livres  pour  les  loyani  coàts,  alin  d'opérer  le  retrait  de  la  ter 
d'AvrilIé,près  Beau  fort  en  .^njon.  vendue  le  19  notemhre  1090,  k  facui 
de  réméré ,  par  ladite  dame  audit  évéfpie.  —  (  Parchemin ,  scdK  sur  simp 
quenp;  sceau  disparu.) 
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(Fol.  Tia.)  —  i^i,  t3  juin.  —  Bail  i  renie,  an  prix  <le  ftà  s.  !t  <l. 
toomoifi,  par  Macé  des  ArsJs  Ji  PefTot  Gruqnart  et  (iervaisolte,  sa  femme, 
d'une  pbce  de  terre  ro  les  muièi^*  me  k  Lava) ,  an  Gef  de  Saint-Martin , 
rtiHf^de  i&  d.  de  devoir  envers  le  prieur  de  Saint-Martin. — (Parchemin, 
Kdlé  sur  donbie  queue  ;  sceau  disparu.) 

(Fol.  93.)  —  1396,  3  décembre. —  Vente,  moyennant  ko  t.  tournois, 
par  Colin  dou  Gbemay,  de  ^aimnedles,  au  prieur  dn  Port-[Rîngeaid],  de 
l'étang  de  vMellou*,  an  lîef  Thibaud  Gandin.  —  (Parebemîn.) 

(Foi.  ah.)  —  i&oo  (n.  sL),  i&  janvier.  — '  Aveu  rendu  au  sire  de 
lavai  par  Rab«l  Bouvet  pour  son  domaine  des  Noes.  rdevwit  de  la 
diAt^enie  de  GourJieveiUe  et  d'Ahuillé,  ^baillé  èa  plet  d'AliuBlé,  pu- 
devant  GniUaame  Delalande,  séneschal»,  —  (Par^temin.) 

(Fol.  95.) —  i4o7,  3o  novembre.  Paris.  —  Gommisawii pour  ajounier 
aux  Requêtes  de  l'kAtel  les  héritiers  d'Otivier  i»  Unesdin ,  sire  de  Longue- 
vilfe,  pour  le  paiement  dudonaira  de  Jeanne  de  Laval,  venvede  Bertrand 
dn  Gnesdin  et  femme  de  Guy  de  Laval.  —  (  Parchemin ,  soeUé  sur  nrople 
queue;  sceau  disparu.) 

(FoL  -19.)  —  liao  (n.  st.),  18  janvier.  Le  Parc-en-Charnie.  —  Acceiv- 
lalion  par  frère  Jean,  prieur  de  la  Cliartreuse  du  Parc-en-Ohaniic,  de  la 
donation  de  la  terre  de  Saint-L^er«n-Cliarnîe  faite  dès  le  -11  dik«m- 
bre  1&11  par  Guy  de  Lavid,  sôgneur  de  Laval  et  de  Vitré,  et  Jeanne  de 
lavd,  sa  femme,  aequéraors  sur  Itabean  de  Couesmes,  dame  de  Tennie, 
el  JeanTorpin,  son  fils  aîné,  pour  être  eux.  leur  fils  atné  sire  de  Gavre  et 
Addo  de  Lavd ,  partïcipanls  aux  prières  des  ehaitreui  et  ponr  la  fonda- 
don  d'un  religteui  dndit  ordre.  —  (Parchemia,  scellé  sur  donUe  qnne; 
scean  disparu.  ) 

(Fd.  39.)  —  lâsâ.  ICI  juin.  —  Engagement  par  Jeanne  et  Anne  de 
l^val  et  par  Guy  XIV  de  rembonraer  les  scoimes  avancées  par  eerlaines 
personnes  dénommées  m  l'acle  pour  payer  à  TAngtais  Talbot  le  solde  de 
h  lançon  d'André  de  Lavid-Lohéac.  —  (Parchemin,  scdlé  de  3  sceaux 
[daqués;  sceaux  dispams.  —  Publié  d'une  fafon  UD  peu  incOTrecle  par 
Bertrand  n  Bhouksillon ,  fllaimn  ie  Laval,  X.  Ilî.p.  73,  n*  i3o8.) 

(Fd.  33.)  —  iâ36,  6  juillet.  Rennes.  —  Sentence  de  ta  sénéchaussée 
de  Rennes  constatant  l'autltenticité  des  Rseingamaouelsr  apposés  an  cootrat 
de  mariage,  passé ii  Nantes  fe  11  décembre  i&33,  entre  Ix>uis  de  Bourbon, 
comte  de  VradAme,  et  Jeanne  de  Laval,  dont  la  teneur  est  interciilée  dans 
ladite  sentence  rendue  i  la  requête  de  Jean  <le  Beoucû,  procureur  gcuéral 
de  Guy,  comte  de  lavai  et  seigneur  de  Vitré.  —  (Parchemin,  scellé  sur 
simple  queue  ;  sceau  dispam.  ) 

Hm.  BT  raiLOL.  —  N"  3-i.  ag 
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AitVORT  0B  M.  Padl  MstBIt 
SVK  mois  DOCOMBXTS  ÀDltBSsés  ÂV  COMITÉ  PJK  M.  ETIEM.tB  DevULE. 

(Rapport  In  i  U  séinw  de  novembre  190B.} 

M.  Etienne  Deville  adresse,  à  tilre  dedqn,  au  Ministère,  trois 
chartes  originales  datées  respectivement  des  années  i3o9,  i3i7 
(d.  st.)  et  iSgS.  CeB  trois  documents  sont  de  provenances  très 
difTérenies.  Le  premier,  le  seul  qui  ofTre  quelque  intérêt,  est  un 
acte  en  provençal ,  par  lequel  Jesa  d'Albi^a  "',  seigneur  de  Fmim  I^', 
concède  i  un  oertaÎD  Mtît  Galvieira,  deViaus,  divers  biens  énu- 
merés  et  délimités  dans  l'acte,  moyennant  cens  et  droit  d'mapte. 
La  Bibliothèque  nationale  p^ède  deux  act«s  du  même  genre  et 
émanés  du  mime  seigneur,  datés  l'un  et  l'autre  de  i3i3.  Ils  font 
partie  du  ms.  colé  Nouv.  acq.  lat.  9081.  L'un  d'eux  a  été  imprimé 
dans  la  BibUolhique  de  Thcole  de»  charte»,  t.  XXXf,  p.  579,  l'aulri/ 
a  élé  reproduit  en  fac-similé  pour  l'Écok'  des  chartes,  0°  538  de 
l'ancien  fonds. 

La  pièce  de  t3i7,  en  latin,  est  l'acensement  d'une  terre  sise  ù 
Saint-Aignan  (Sarthe),  canton  de  Harolles>les-Braux,  arrondisse- 
ment de  Marnera.  ' 

La  pièce  de  i3gâ  est  aiuM  ub  MenseueBt,  eoneentont  (me  terre 
sise  à  Fiy-auir-Loges  (Loiret),  oanton  de  CfaàbeMûieuF>Mir-Loire, 
arroiidiesement  d'Orléans. 

Je  propose  l'envoi  à  la  Bibliothèque  nationale  de  ces  trois  docu- 
ments. 

PàUL  Miter, 
Hambre  du  Coiiutv. 


Cl  Prubabkiupnt  Abiun  (Audi:),  arr.  de  Carcasaoïuio,  cuiL  du  MoallioiuneL 
<*'  ActDeJlement  Vicui  (Tarn) , arr.  de  Caillai' ,  cant.  de  Castelnau-dc-MoatmiraJ. 


mzedBïGoOgle 


,i„.dB,GoogIe 


—  453  — 
M.  le  docteur  Bodrbin,  k  Besançon  : 

a.  Une  lellre  iaédile  de  VoUaire. 

b.  Le  mattchal  lU  Randan,  lieutenant  générât  au  gowmrtfmenl  de 
Franche-Comté  (i^à  1-1  yj3). 

c.  Hfnri  Bouchot,  de  Vltutitut,  l'homme  et  Ftruvre  (^i8ig-tgo(i). 

A.  L'awre  it  JatqueÊ  Privo$t.  peintre,  trulptew  ft  graveur  frtiut- 
cûmleiâ  au  t  n'  nkle. 

c.  Peny,  àupeeleur  général  du  iermee  âe  lanté  dei  arméet  (i-j5i- 
.«.5). 

f.  U  réiraeteur  mécanique  du  iffron  Percy,  module  Dujtirdin-Bfaumeli. 

Xemercieinents,  dépAl  k  la  Bibliothèque. 

M.  Kmile  Picot  propose  l'iDgertioD  au  Bullelîa  d'une  rommu- 
DJcation  de  M.  Ulysse  Bouchon  :  le  Théâtre  au  Puy  à  la  Jm  du 
itiii'  tièfte.  Le  manuscrit  sera  au  préalable  retourna  à  son  auteur 
{wor  mise  au  point >'>. 

I.a  séance  est  levée  &  5  heures  un  quart. 

l^  Seeréuiit  de  lit  StcUon  d'kitttnre  H  Ae  fhUrihfpt, 
A.   GtKIER, 

Ucmltre  du  Comilù. 


BâppoMT  px  M.  Lixeiois 

SBÈ  ont  COIfND.VICJT/OV  ItE  M.  L'AtBE  JoSSPH  BoS\ET. 

M.  l'abbé  Joseph  Bonoel,  de  l'église  Sainle-Catherine ,  à  Sainl- 
Pélerebonrg,  a  offert  ses  services  au  Comité  pour  cloutes  recher- 
ches et  copies  à  la  Bibliothèque  impériale  de  cette  ville»  qui  lui 
iraient  indiquées. 

Rn  offrant  ainsi  ses  services,  il  r  avait  surtout  dans  l'esprit», 
écril-ii,  nies  immenses  matériaux  dont  ou  dispose  ici  pour  l'bis- 
loire  de  France  au  ivii*  sièclen.  Et  il  a  adressa  spontanément,  à 
litre  de   spécimen,  la  copie  d'un  poème  qu'il  considère  comme 

'''  Voir  i  la  Miite  du  pnKè«-vcrlML 
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inédit.  Cette  comamnication  a  éié  renvoyée  à  l'eiamflii  d' 
membre  compétent  du  Comité. 

M.  Bonnet  est  disposé,  pourtant,  à  s'occuper  aussi  des  dw 
mentâ  du.  moyen  âge,  si  on  le  désire.  En  conséquence  de  qu 
j'ai  attiré  son  attention  sur  les  épaves  des  archives  de  l'ancien 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  qui  sont  conservées  à  la  BibI 
tbèqae  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  comme  il  résulte  de 
levés,  d'ailleurs  très  médiocrement  exécutés,  qui  figurent  dMns 
nts.  3995  des  Nouvelles  acquisitions  françaises  du  Cabinet  < 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Il  a  envoyé  d'abord,  pour  attester  son  savoir-faire,  ta  coj 
complète  d'un  compte,  dont  je  lui  avais  indiqué  le  signalemei 
mais  qu'il  a  eu  le  mérite  de  retrouver  sous  sa  cote  actuelle  {Au 
graphes  français,  série  SsS,  n.  3i).  En  voici  l'intitulé  : 

Co  soni  \ea  dcspens  que  Reuaut  de  Saint  Bpuvp,  chrvali^r  le  mj, 
fail  fin  alant  a  Lyonx  du  cominandemniit  te  roy  pour  certainee  Ii^mi 
gnm  commises  du  commandement  le  roy  a  li  en  la  présence  de  moi 
ili'  Marri^y. . . 

Cette  pièce  doit  évidemment  être  identifiée  avec  celle  dont 
est  question  dans  ['Inventaire  de  Robert  Mignon  ">,  en  ces  (ermi 

,  PaiiPs  eipensanim  quaft  féril  [Reginnldtis  de  Sancla  BovaJ  nu 
Lngdununi,  en  preceptn  rcgis,  pro  exoquendis  cerlis  n^oclis  sibi  r<i 
mJSBis  in  prpsencia  donilni  Marigniaci. 

Robert  Mignon  s'est  posé  au  sujet  de  ce  rouleau  des  questic 
dont  il  apparaît  aujourd'hui  qu'une  au  moins  était  oiseuse.  ( 
c'est  ou  décompte  des  dépenses  fait«s  par  Rennut  de  Sainte-Beu' 
ù  l'occasion  d'une  mission  spéciale  qui  dura  pendant  soiiiai 
jours  h  partir  du  1"  février  i3i3  (n.  st.);  on  ne  s'explique] 
que  l'archiviste  de  la  Chambre  des  Comptes  ait  pu  se  demain 
.si  c'étaient  là  les  parles  du  compte  (qui  jadis  se  trouvait  | 
ailleurs  au  dépôt)  rendu  par  Rcnaut  de  Sainte-Beuve  rom 
fgflrdiateur"  de  I.yon  en  i3i  1-1 3 1*!*^'. 

Qum  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  lieu  de  publier  in  erUntn  le  do< 


■*  rf*iinHn«  fDiiipi™  rofniir,  dmif  (wi-   H'itn-t   MigniiH  (é«t.  1. 
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ment  qui ,  d^i  égaré ,  omis  oa  mal  décrit  dons  les  Invenlaires  du 
itv*  siècle  ''',  est  Yenu  si  singnlibrenent  échouer  à  Sftint-P^ters- 
bonrg.  fia  effet,  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  positir  peut  âtre  aisé-^ 
ment  incorporé  dans  une  analyse  sommaire. 

Reoant  de  Sainte-Beuve  partit,  à  chevd,  de  "sa  mesonn  (sans 
donte  de  Sainle-Beuve-en-Bivière ,  arrondissement  de  Neuchâtel). 
le  i^fétrier  i3i3  (v.  st.).  H  atteignit  Paris  en  trois  étapes,  par 
Goumai  et  Chartres.  Là,  il  (rallendîti>a  délivrance^  peadantquatrc 
jours.  H  atla  ensuite  if  prendre  congié  au  roy  qui  estoît  a  NHvier-en- 
Brien.Le  8*  jour  A  compter  de  son  entrée  en  campagne,  il  était  su 
Vivier,  natendanl  a  parler  au  roy^;  Tattente  dura  quatre  jours. 
Le  11*  jour,  il  s'ébranla  enfin  vers  Lyon.  Et  tel  fut  son  itinéraire  t 
Bray- sur- Seine,  Villeneuve-sur-Yonne,  Joigny  et  Auierre  (le 
même  jour),  Vézelay,  Lormes  et  Montreuiilon,  Moulins-Engilbert, 
La  Motte-Saint-Jean,  Charlieu,  Saint-Clément,  Lyon.  Séjour  de 
dii-se^t  jours  i  Lyon.  Voici  l'itinéraire  du  retour  :  Saint- 
Clément,  Charlieu,  Le  Péage,  Decize,  La  Charité,  Bonnay,  Mon- 
targis,  Milly,  Paris.  Nouvelle  station  à  Paris,  nen  atendanl  pour 
faire  relacionn,  laquelle  Fut,  cette  fois,  de  quinte  jours.  Cepen- 
dant les  frais  couraient  toujours.  C'est  le  59*  jour  seulement, 
depuis  quil  avait  quitté  Sainte-Beuve,  que  Renaut  en  reprit  la 
route,  par  Chartres  et  Gaillerontaine. 

La  dépense  est  indiquée,  pour  chaque  jour,  sons  trois  ru- 
briques :  pain  et  vin,  cuisine,  forge,  sans  autres  détails.  La 
dépense  journalière,  pour  le  premier  article,  oscille  de  i3  à  s5s.; 
pour  le  second  de  13  k  90;  pour  te  troisième  de  16  à  ^3.  Rn 
outre,  irpour  un  mullet  mort  a  Nevers,  35  1.'». 

Les  comptes  de  ce  genre,  dont  il  existe  encore,  à  ma  connais^ 
sauce,  un  certain  nombre'^',  sont  souvent  plus  intéressants  que 

'''  hiMUair»,  etc..  n.  •Su  i  nNon  iavaniBiiit  diuum  eampotum.  ..n. 

'<)  M.  Borrdti  de  Serres  en  •  indiqué  ^dmienra  (RMeharhn  tw  iivrrt  urpiem 
pMirt  du  un'  ait  ztii'  liid»  (t  il,  Parit,  190^,  p.  6*)-  Hh>,  pwmi  ceux 
rju'il  t!l«  «Q  cet  «odNit  eoniroe  eyut  été  conwrvét,  qaeique»-UH  ne  mdI  |dtii> 
roniun  namlenaiit  qne  par  des  menlîoiu  :  par  exemple,  le  compte  d'EDguer- 
na  de  Harigni  pour  fon  vo}i([e  k  Lyon  et  i  Avignon  en  t3io  (Bibl.  nat., 
Tr.  90691,  n.  G07].  Or,  si  los  comples  ie  ce  genre  qui  sont  parveiUM 
jusqu'à  DOW  en  origilul  Mot  ueea  rare*,  le*  luenlionn  de  documenta  am1ogue« 
qui  ont  existé,  mtjs  qui  ne  se  retrouvent  plu.  Mat,  ■  li  lettre,  iunbodH'abli's. 
•Sans  perler  du  rhuméë  de  lel«  oMiiptes  i|ui  lifjurajent  réj^lïèremenl  ■«  vei-Mi 
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Cette  misKon  en  (ktteatin  Aon  du  to  juin  i3i&  •■  7  Urriet 
i3iG,  e'est-i-^ire  de»  cent  qaanateH]uatre  joura. 

Le  eomotissaire  dépeasa  sn  frais  de  nourriture,  r^rationa  de 
hamaifl  et  femires  neuve»  pour  quatre  hommea  et  trois  chevani, 
plus  l'eatretien  de  Gilles  Paquier,  garde  du  seeen  de  Valognes, 
eeramissaire  pour  le  bailli  qui  n'était  pas  en  état  de  ebevancàer, 
&01  1.,  t3  s.,  I  d.  L  Le  clen  Hemon  de  Dol,  qui  fit  toute  les 
éeritores  des  enquêtes  et  dae  impositions,  reçut  10  ).,  et  ponr 
parcbemin,  bo  s.  t. 

La  correspondaoce  coûta  toA  s.  t.  &i  voici  le  détail.  —  Le 
3i  juiUet,  un  valet  fiit  envoyé  à  nos  seignears  des  Comptas,  por- 
laor  d'une  lettre  du  roi  «que  les  nobles  de  Nomaadie  avoieat 
empêtrée  qoe  l'enlear  gardast  leurs  privilleges  saai  eiifraindre,OH 
l'en  t'en  prandroit  audit  Heurin;  ce  valet  fut  abseat  17  jours, 
ayant  été  obligé  d'attendre  «pour  avoir  la  repMise.n  — Le  10  sep- 
tembre, messager  au  bailli  de  Cotentin,  à  Valognes,  <rpour  arr«s(er 
mestre  Jehau  de  Loee,  ehtngeur,  qui  avoit  rompv  un  srrest  de 
dras  bit  sur  lin.  —  Le  17  septemlnv,  messager  au  mftme,  de 
Horlain  h  Valognes,  «ponramonester  ses  sergen  d'estre  diligent 
de  faire  ce  qui  leur  estmt  commisn.  —  Le  3o  septsnbn,  cireulsira 
aux  vicMtes  de  Carentan,  Coutanees,  AvraDehes,  Hortaîn  spour 
avancier  les  déniera  qu'il  avoient  levez ,  qui  furent  portai  en  France  *. 
—  Le  3  octobre,  rappel  aux  vicmntes  de  Valognes  et  de  Coutanees, 
■  pour  haster  l'argent  qu'il  n'avoient  pas  aportén.  —  Le  7  d^ 
ceinbre,  lettre  adressée  aux  seigneurs  des  Comptât  au  sujet  du 
'serement  que  le  bailtif  etsee  Yioontes  avoient  fait  aux  ni^es  de 
Normandie,  et  comment  le  bailli  et  ses  vicootes  ne  m'oeoient  plus 
donner  aide  qu'il  ne  fussent  repotei  pour  paijures-n  —  Le  as  dé- 
cembre, lettres  aux  vioomtes  d'Avrancbes  et  de  Mortain  «qu'il 
envolassent  les  eedules  des  coHecteors  de  leurs  vicontet  qu'il  dé- 
voient reporter  par  feus  de  qui  chascun  estoit  tenant,  ou  de  roy 
ou  d'eutruir.  —  Le  1  a  janvier,  lettres  aux  vieomtes  de  Carentan  et 
de  Cotentin  pour  venir  compter  i  Valognes  de  leurs  recettes. 

Il  CI.  —  Le  roi  Louis  X  avait  envoyé  i'évéque  de  Soissons,  le  comte 
de  Boulogne  et  quelques  autres  personnes  k  Avignon,  pesdant  la 
vacance  du  Saint-Siège,  avec  la  mission  d'inviter  les  tardîaaux  à 

<'>  Bibl.iut.rr.  a3Bâ6,  fol.  5t. 
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cfctneelier.  —  Au  cours  de  ee  voyage,  qui  dora  da  3  juillet  au 
93  octobre,  l'évâque  et  son  escorte  de  mia  cayalierB  dépensèrent 
h  h,  t6  s.  par  jour  en  moyenne,  sans  ctmipter  le  prix  des  vétri- 
cules  dfl  louage  et  celai  d'un  roncin,  eetimé  à  ao  I. ,  qui  mourut. 
—  Ses  frais  lurent  couverts  en  partie  par  les  sommes  lowjhées 
suceessÎTement  du  trésorier  de  Toulouse,  du  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  et  de  maître  Yves. 

I>or9i|se  le  roi  Loaie  enfoya  son  frère  [Philippe],  qnl  depais 
est  devenu  roi,  eo  coar  de  Rome  aux  cardinaux  pou  qu'ils  oJlé> 
brassent  te  conclave  dans  le  royaume  de  France,  TévAque  de  Senlis 
fut  envoyé  de  nouveau  à  Avignon  an  cardinal  de  Petlegrue  et  i 
d'antres  du  parti  françab  pour  qu'ils  arrangeassent  la  choie;  en 
outre,  pour  eoudaire  des  enquêtes  avec  d'autres  enquètenrs  députés 
dans  la  sénéchansaée  de  Lyon.  L'évéque  fut  alors  presqne  eonti- 
nuellenrait  avec  ledit  seigneur  qui  maintenant  est  roi ,  et  il  resta 
même  après  lui,  pour  cause  de  maladie.  Du  aC  décembre  an 
8  aoAt  suivant,  il  dépensa  pour  lui  et  son  escorte  ordinaire,  tant 
en  allées  et  VMiuea  qu'en  séjours  à  Valence,  i  Avignon  trt  aîHenrs, 
où  les  cardinaux  étaient  dispersée,  pour  la  location  d'âne  maison  è 
Lyon  (99  B.  t.  par  jour),  et  pour  un  cheval  qui  mourut  (i*  L  L), 
une  somme  totale  i,3&g  L,  10  a.  t.  —  Cette  fbis-li,  il  ne  reçut 
rien,  car  monseigneur  Philippe,  à  la  nouvelle  que  son  frère  était 
mort,  ramassa  tont  l'argent  provenant  des  condunnatiens  fàHea 
par  ledit  évéque  et  ses  collègues  dans  la  sénéchaussée  de  Lyon. 

Il  était  chez  lui  (tn  domo  propria),  dans  la  r^ou  de  Toidouse, 
lorsque,  en  i3i&,  le  roi  qui  est  matatenant  et  le  leigneir  de 
Sully  lui  écrivirent  de  se  rendre  è  Paris  en  toute  hâte.  11  s^y  rendit 
en  quinze  jours,  lui  douiième  de  cavaliers,  comme  toujours.  Alors 
le  roi  lai  ordonna  d'aller  auprès  dv  pape  pour  certaines  aSUres 
diffidles,  av«e  G.  de  la  Broce,  qui  maintenant  est  évéqne  de 
Meaox.  L'évéque  fdl  en  route,  à  cette  occasioa,  du  ih  décembre 
au  8  mai  :  quinze  jours  de  Toulouse  h  Paris,  dix-fanit  jours  de 
Paris  i  Avignon,  séjour  b  Avignon,  voyages  d'Avignon  1  Boui^s, 
où  le  Boi  était,  de  Bourges  à  Avignon,  et  enfin  d'Avignon  ehei 
lui,  dans  la  r^on  de  Toolonse,  d'oîi  il  était  parti.  La  maison  ' 
louée  k  Avignon  coAla  par  jour  un  florin  et  demi,  c'est-à-dire 
aa  s.,  6  d.  t.  Pour  un  mulet  mort,  5o  I.  l.  En  tout  854  1-,  8  s., 
a  à.  t.  La  moyenne  des  dépenses  pour  l'évéque  et  son  escorte  a  tou- 
jours été  de  Al.,  16  s.  t.  par  jour  environ,  pendant  les  déplacements. 
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III  (11,  —  ijf  li  mai  i3i6,  le  roi  manda  ù  ses  gens,  eaio^ji 
le  bailliage  de  Tours  irpour  ta  reformacion  du  pais«,  etau  bi 
la  cîrconBcriptioB,  qu'il  avait  décidé,  en  rbod  très  grant  Coi 
que  «toutes  les  foriâitoreset  amendes^taiéieset  jug^  cootn 
conques  penooesn  par  les  enquêteurs  réfonnaleurs,  eèrcien 
vrées  au  trésorier  Pierre  Rémi,  ou  à  son  ordre,  irpour  eonva 
acquitement  d'aucunes  nostres  debtes  et  despens  de  nostre  j 
Or  Jeban  de  Limoges  avait  été  «  établi  n  par  Pierre  Remî 
fere  ladite  receple  en  ladite  baillie  et  pour  contraindre"  les 
leurs,  frappés  d'amendes  ou  de  confiscations.  Avis  en  ëtait 
aux  enquêteurs,  avec  ordre  de  lui  délivrer  tout  ce  qu'ils  »v 
déjÀ  reçu. 

Jehan  de  Limoges,  ayant  reçu  commandement  du  roi 
requête  de  Pierre  Rémi ,  d'aller  jk  Tours  pour  cette  besogu 
muni  d'un  viatique  de  9  5  1.  t.  par  te  receveur  d'Auvergi 
sT)  mat  i3i6.  11  resln  vingt-deux  jours  h  Tours,  en  altendai 
les  desiors  fussent  levés.  Mais,  ce  temps  écoulé,  parut  Hid 
Navarre,  sergent  d'armes  du  roi,  porteur  d'un  mandement  en 
duquel,  nonobstant  toutes  autres  lettres,  lesdils  deniers,  pro< 
d'amendes  ou  de  forfaitures,  devaient  lui  être  délivrés  pour 
des  chevaux  qu'il  avait  achetés  en  Espagne. 

Jehan  dépensa  3 1  1. ,  1 5  s. ,  7  d.  t ,  tant  en  allant  que  pc 
son  séjour  à  Tours  et  en  retouroast  à  Paris  pour  rendre  comp 
lui  doit  donc  6 1.,  1 5  s.,  7  d.,  qu'il  doit  lui-même  à  «bonnei 
auxquels  il  dut  les  emprunter. 

C'est  seulement  le  3  avril  i3i8  qu'il  eut  cédule  pour 
somme  de  6  I. ,  1 5  s. ,  7  d.  sur  le  receveur  d'Auvei;gne. 

IV  (^J.  —  Ytier  du  Fay,  clerc  du  n)i<>),  compte  en  déUil  < 
dépenses  au  cours  du  voyage  qu'il  fit  ses  parties  devers  Mas 
devers  Lyons,  en  alant,  en  demeurant  et  revenant  du  cou 
dément  le  roy  et  de  la  court  l'an  de  grâce  i3t8i. 

Il  partit  de  Paris  le  mercredi,  veille  de  la  Sainl-U 
(<)  août),  avec  quatre  cbevaui,  c'est  à  savoir  pour  lui,  son 
son  écnyer  et  son  sommier.  Il  dépensa  ce  jonr-U ,  en  pain  { 9  > 


'  Incflairf  d'aitcimi  r»mp((i  myoïbr ,  tie. ,  n.  ] 
1  /Wrf.,0.  7. 

^ntm-i.,!.  XïiV,  p.  i«7". 
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VCJ.  —  Jebaa  de  Paroy,  cterc  du  roi,  commissaire  irsus  li 
dou  subside  de  k  guerre  de  Flandres  en  la  baillie  de  Ueaui  »i 
bùUil'de  ladite  baillie»,  fut  employé  à  cette  commission  du  n 
avant  ta  Saint-Vioeenl  i3i8  au  mardi  après  la  Quasimodn  li 
c'esb-à-dire  {Kodant  g^  jours. 

Sur  eesquatre-viogt-doaEB  jours,  Jebao  de  Paroy  ne  fourn 
décompte  de  ses  dépenses  quotidiennes  que  pour  les  quinie 
miprs.'  Pour  tes  autres,  il  se  contenta  d'estimer  ses  dépens 
Ao  s.  U  par  journée,  en  moyenne,  «faite  computacion  dou  plu 
moins  et  dou  moins  au  plusn. 

Le  premier  jour,  le<rcliar  du  disoer^  tui  coûta  3  s.  p.;  { 
8  d.  p.;  vin  Sa  d.  p.;  noix  et  ponunes,  9  d.  p.  Le  soir  du  n 
jour,  au  glle,  il  s'accommoda  de  deux  «bapons  (&  s.  t.).  chai 
porc  (ao  d.  t.),  pain  (lo  d.),  vin  {It  a.),  fromage  (lo  d.),)M 
verjus  et  noii  (lo  d.).  De  plus,  pour  les  chevaux,  9  s.,  It  d. 
lo  matin,  5  s.,  U  d.  le  Soir.  Et,  de  nbele  cbiere»,  s  s.  p.  poi 
matin,  &  s.  t.  le  soir. 

Le  lendemain  it  acliète  à  Preci  du  porc  salé  (30  d.  t.),  des 
(8d.),  un  fromage  (i3  d.),  du  vin  (3  s.,  6.  d.).  du  pain  (19 
Le  soir,  h  Provins:  pain  (lA  d.),  chair  (&  s.),  d«u\  chapons  (< 
6  d.),  vin  (5  s.,  &  d.),  deux  livres  de  obandelle  de  cire  (t 
sauce  et  verjus  (i3  d.).  Les  chevaux  co&tent  à  peu  près  eomin 
veille.  La  «bêle  chiereTs  ne  s'éleva  qu'à  q  s.  le  matin,  nu 
8  s.  le  soir. 

Le  troisième  jour  se  pasee  à  Provins.  Le  commissaire  ac 
dans  cette  ville,  outre  le  pain,  le  vin  et  la  chair,  une  Uvn 
irgiengiebre n  (1 1  s.),  deux  onces  de  safran  (3  s.),  une  demi^ 
de  nquen^yiesn  (&  s.),  deox  onces  de  girolle  (3  s.),  un  cen 
pommes  (ao  d.).  Il  soupa  de  deux  perdrix  (3  s.,  6  d.).  Il  coc 
8  8.  pour  le*  chevaux  et  -js.  de  ir belle  chierev  pour  toute  la  joui 

Le  quatrième  jour,  un  vendredi ,  <rje  me  disnay  avec  le  bai: 
de  sorte  qu'il  ne  fut  dépensé  que  3  s.  npour  les  valetsn;  au  lou 
poiison  et  fromage. 

Le  samedi,  poisson  (6  s.),  huile  (19  d.),  spoisn  (3  d.), 
mage  (10  d.),  aulx  et  verjus  (C  d.);  des  œufs  pour  les  vtlett. 
souper,  deux  fromages  (90  d.),  tarte»  (6  d.),  oubliée  (&  d.).  P 
vin,  chevaux  et  vbelle  chiefe»  comme  d'habitude. 

'■)  KbI.  ml.,!!"  i3iBe,ibl.  61. 
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Le  dinumdie  >rje  disnay  avec  le  baillin;  3  s.,  à  d.  pour  tas 
valetfi.  Au  wuper,  trois  perdrix,  fromage  et  oublies. 

Le  lundi  «ae  disaa  Ji  baillis  avsc  dos".  Ooeulil  table,  ce  Joar-là., 
groBse  char  (il  s.),  chapons,  et  pardrix  (9e.},  «une  long»  d«  veel 
por  mètre  au  civén  (3  s.),  pala  (ao  d.),  via  (4  a.)  et  pocée 
(6  4.). 

Huit  jours  après,  le  lundi  avant  la  Chandalflur,  Jebao  4e  Paroy 
acheta)  le  matin  :  cbair,  paia,  vin,  pois,  lard,  auU  at  vciju8;  le 
soir,  deux  perdrix,  via,  pain,  fromaga.  Et  ii  bailla  ^.  b.  à  un  ser- 
gent a  cheval  de  Provins  "pour  pourter  les  lettres  dou  roy  a  Troyes 
au  receveur  de  Champagne  pour  baillier  deniers  pour  nos  despens , 
qui  demora  cinq  jours  et  riens  u'aporta  n. 

Le  surlendemaia ,  mercredi,  il  acheta  deux  paires  de  souliers 
pour  ses  valets  (&  s.)  et  fit  traffaîtiem  bas  et  selles (6  s.,  4  d.).  Le 
soir,  deux  poules (3  s.,  A  d.),  et,  "pour  faire  pastem,  6  d. 

R  Les  despens  des  autres  journées  ne  sout  pas  escriz  en  menues 
parties". 

On  voit  que  ces  comptes  de  dépenses,  rédigés  suivant  des  mé- 
thodes assez  diverses,  fourDissent  des  notions  utiles  sur  les  itiné- 
raires des  courriers,  le  prix  des  choses,  les  usages  des  voyageurs, 
sans  parler  des  événements  politiques  et  des  pratiques  adminis- 
tratives. De  plus,  dans  ceux  qui  sont  en  langue  vulgaire  il  se 
trouve  des  mots  rares. 

Ch.-V.  X^NGLOIS. 

Membre  da  G>imtj. 


Râppokt  PB  M.  Emus  Picot 

SUH  DBUI  COMMUmcATIOllS  DS  M.  RoVCBOH. 

Les  deux  documents  que  M.  Ulysse  Ronchon  adresse  au  Comité, 
sans  avoir  un  grand  intérêt,  sont  cependant  curieux.  Le  premier 
nous  montre  que,  dans  le  dernier  quart  du  xviii'  siècle,  tous  les 
spectateurs,  m^me  les  officiers,  avaient  l'habitude  de  rester  dé- 
couverts an  théâtre.  Le  second  nous  fait  connaître  le  répertoire 
d'une  troupe  de  province  en  1787.  Cette  troupe  jouait  la  comédie 
et  Topéra-comique.  Les  pièces  énumérées  sont  au  nombre  de  33  ; 
presque  toutes  appartiennent  è  la  seconde  moitié  du  XTiti*  siècle; 
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il  n'y  a  que  six  exceptions  :  une  comédie  de  Molière,  noi 
Hauteroche,  nae  de  Lesage,  une  de  Legrand,  une  de  Marini 
une  de  Cérou.  M.  Bouchon  s'est  borné  &  treoBcrire  la  liste  qi 
trouvée  dans  les  archives  de  la  Haute-Loire;  il  n'a  pas  identiG 
pièces,  et  l'identification  serait  sans  doute  longue  et  difiScile  i 
avec  les  ressources  que  peut  lui  fournir  la  Bibliothèque  dn 
nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  compléter  sur  ce  poial 
article.  Pour  ne  pas  trop  noos  étendre,  nous  nous  bomeroi 
plus  souvent,  pour  les  éditions,  h  renvoyer  au  catalogue  Sole 

ÉmLit  Picot, 
Membre  du  Comité. 
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LE  THÉÂTRE   AU  PUY 

À  LA  FIN  DU  XVIir  SIÈCLE. 
G0MMI]N1C\T10N  DE  M.  ULYSSE  BOUCHON. 


Les  renseignements  que  l'on  possède  sur  l'histoire  du  théâtre 
au  Puy  sont  sommaires.  Le  goAt  des  représentations  fut  toujours 
vif  dans  la  capitale  du  Velay;  mais  le  souvenir  en  reste  fugitif,  et 
c'est  à  peine  si,  çà  et  là,  dans  les  chroniques  laissées  par  les 
bourgeois  du  xvi'  et  du  ivii*  siècle,  on  rencontre  de  brèves  men- 
tions permettant  d'indiquer  quel  genre  de  spectacle  fut  offert  à  la 
curiosité  des  habitants  de  l'antique  cité  de  Notre-Dame. 

Dès  le  s*'  siècle,  les  «mystères^  semblent  avoir  été  particuliè- 
rement appréciés.  L'an  iâ68  et  le  lo  juillet,  au  cours  d'une  pro- 
cession de  la  Vierge  Noire  sollicitée  par  Louis  XI  ntiùn  que  Dieu 
luy  donnait  liguée  mascutinen,  «furent  faicles  de  moult  belles  his- 
toires, tant  du  vienlx  que  du  nouveau  Testament '"n.  En  \lfjb, 
SimoD  Crouset,  orftvre,  fil  représenter  une  Passion ,  et  le  a  février 
1&80,  on  donna  k  la  cathédrale  un  irgrand  triomphe  tant  en 
paremens,  luminaires  qu'histoires n'^l. 

Au  iTi*  siècle,  le  11  juillet  i&ia,  «une  histoire  fut  faicte 
là-hault  au  Fortn(^),  et  nous  savons  qu'en  i5i8  CUude  Ddeson 
oGt«ît  un  drame  inédit  à  ses  compatriotes ,  dont  le  texte  a  été  con- 
servé par  le  drapier  Mège,  dit  Medicis. 

Doleson  avait  intitulé  sa  composition  :  Lb  Mistebe  II  et  ||  Histoirk 

■  lUCULIUSE  II  fiUUVE[.LI!«K>T  FAICTE  A  PKRSOA^AGES  |  DE  L'ADVK^KHB^T, 
DBPICAGR  KT  FUNDATIOPi  II  DU  DEVOT  ET  SI>GL'LIER  ORATOIHE  ||  IkB  NoSTHR 
DanB  du  PlT  d'AnIS  ||  et  BRHIILABLBMBNT  II  L'ADVE<fRIIRKT  FAICT  K> 
LABICTE   RRGOWHAKDRE    EOLISR    ET   SDS   DIT  ORATUtHR   ||    DU  TBRS  Cr.ORlEUX 

'"  CMioiiiQiiEi  b'KTKKNi  Mmici4,  ëdît.  CliBsiaJnfr,  I.  I,  p.  19:1. 

t"»  Ibid.,  p.  191. 

<•'  /W.,  |).  199.  Le  Port  est  une  place  sdparaiit  l'ônVlic  de  la  fiillii-ilralc 

••'1  Ibid.,  t.  [1,  p.  36<)etiiuii. 

lUn.  iT  wrioL.  —  K"  3-4.  :io 
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VESTUEUX  ET  SAINnT  VMACK  II  DE  U  HKRB  DE  DiEl  LA  ViERCE  MlHIE  l.  ta 
l'XR  LK  SlLtCT  PHO  PBBTE  HlKHEHVE  II  SIX  CE>S  VIMGT  A>S  AVIM 
1AIS8AHCE    DE    Jb8D     CanST    NotETHI    SOUVERAIN    SeIGMUR  !!     COME> 

trois  journées  ||  suivant  les  loelles  le  plus  pres  du  vrat  des  . 
ciennrg  histoires  rt  cbbonkil'es  ii  dr  ladhbi  saimcte  eglise  il  pu  f 
d'Amis. 

Des  «Jeux  et  joyeuses  devises  faictes  par  singulière  metrifiotin 
furent  représentés  quelques  années  plus  tard,  en  i&95eteni5S 
à  l'occasion  du  mariage  de  François  I",  et  peu  à  peu  on  prit  l'I 
bilude  de  ces  assemblées  oil  les  difTérentes  classes  de  la  société 
mélangeaieut  sans  alTectatioD  «comme  bons  frères  et  amys,  sau 
regarder  nulle  gravité  ni  estât,  mais  pesle  mcsle  tant  amyablemi 
que  possible  iiitn^''.  Les  représentations,  patronnées  par  l'évéqt 
dorent  être  fort  nombreuses;  nous  retiendrons  les  «altégoriesK 
i633,  inspirées  par  le  chanoine  Pierre  Odin'"'  au  moment 
voyage  de  François  I"  au  Pny,  la  Mort  tl  la  Piumn  rfc  Jéttu-Chr\ 
jouée  le  vendredi  saint  de  i&56  dans  l'église  des  Dominicains l'>, 
«briève  histoire  moralisée  touchant  la  paixit  en  l'honneur  du  tra 
franco-espagnol  d'avnl  iSSg''*',  IVHistoïre  de  David  et 
Gotiasn,  jouée  en  tS7&  devant  l'église  Saint-Georges^'';  la  rM< 
d'CMofernes  par  les  mains  de  la  dame  Judith  n ,  r  démontrée  y  en  de 
journées  i  la  PentecAle  de  i586  «sur  ung  eschafault  de  la  ph 
Sainl-Pierre  le  Monastier-i"^',  l'frHîsloire  du  Maloès  Ricben,  i 
présentée  le  i"  mai  i  K^S  avec  le  concours  de  qnalre-vingts  p* 
sonnages'^t;  celle  de  Saùit-Al^xi) .  le  a  septembre  t6o8'^';  en 
i'HuUtire  de  Jo$eph  vendu  par  letjrirr*  (1600)  et  VHûfoire  de  Dot 
(1609),  écrites  par  le  prieur  de  Saint-Pierre-le-Monastî' 
Jacques  Mondot,  et  oii  se  distinguèrent  les  fils  des  meîlleu) 
ramilles  de  la  ville  ">^ 

>'>  Hoicu.  étUt.  Ouming,  1. 1,  p.  'itH  et  33i. 

»  Und..  p.  3I>&,  U^,  3l>o  et  sui'. 

'''   Mfnoitu  tl  BcriiL,  édit.  Cbasnabig,  p.  10. 

'•>  MiMcid.  «dit.  ChiBMing,  t.  I,  p.  àSh. 

''  CiMniim  ■■  BniL,  édil.  Cbiiuinf;,  p.  ba. 

•'■  Ibid,,  y,  go. 

">  IM.,  p.  Ua. 

"■>   Ibid..  p.  iya. 

''  Li  TsiU»  ic  Pai  ei  Tiut,  notes  historiques.  La  llml»-Liîrr ,  3  juî 
au  ig  août  cl  5  aflobre  1881.  t)c  travail  a  6lé  réuni  en  une  plaquette  in-i 
Chawaing,  éiiit.  itt8o. 
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Le  1*11*  siècle  mit  les  ballets  k  la  mode.  Au  Puy  on  ne  minqni 
jKis  d'en  organiser,  comme  le  témoigne  le  fragment  d'un  livret 
cité  par  le  r^retté  H.  Mosnier  dans  les  notes  qo'il  ■  laiw^  sur 
le  SDJet  qui  nous  occupe!'',  livret  qui  avait  pour  titre  :  Le*  Snu 
M  Ifur  prieatwn,  et  dont  les  rôles  étaient  teous  par  la  noblesse 
vellare  :  les  Polignac,  les  Chastes,  les  des  Rois,  etc.  ParaU^lement, 
ta  fondatioD  du  collège  des  Jésuites  donna  une  iropulnon  nouvelle 
aux  représentations  théâtrales.  Chaque  fête  Motaire  fat  en  effet 
ordinairement  aecomp^fnée  d'une  pièce  préparée  par  les  élèves 
d'humanités. 

Le  duoniqueur  Jacmon  nous  a  transmis  le  souvenir  de  VHùtaire 
de  SamtJaeqiut,  Feoesque  de  Nmbe,  «rcomme  il  fust  attaqué  dans 
ladite  ville  de  Nieibe,  lieu  de  sa  demeure  et  de  son  eveeché,  par 
les  Persans  dn  tampti  de  Tempereur  Constantin .  où  il  fesait  beau 
voir,  estant  quatre-vingti  escolliers  et  chacun  l'un  portant  l'autre- 
faisoient  plus  de  trois  personnages».  Ce  spectade  fut  donné  les 
9&et  s&aoAt  i6&o'''i. 

Parmi  les  antres  soleanitéi  artistiques  du  collège,  il  faut  citer 
spécialement  celle  du  8  mars  1 680 ,  dont  le  programme  fit  l'objet 
d'une  plaquette  rarissime  sortie  des  presses  de  Jean-André  Ma- 
lescet  n  y  eut  nne  tragédie,  Htrmeii^lde  m  la  Foi  tnompkanU  dont 
letuopkyU.  et  un  ballet  :  Le  Triomphe  de  Lomt  le  Gnmd,  dans  la 
métaautrjAoêe  de  ami  portrait  changé  en  Offre'^'.  Un  autre  programme, 
imprimé  par  Delagarde  et  Malescot,  en  1688.  nous  apprend  le 
Dum  de  ce  qu'on  doit  fûire  dont  le  CoUkge  de  la  Compagnie  de  Jenu  de 
la  eilie  é*  Puy  pov  céUbrer  la  eentième  aimée  $eolaire  depuit  la/oAdatioH. 

En  se  modernisant,  te  goât  du  théâtre  au  Puy  ne  fut  pas 
moindre,  et  on  peut  croire  igue  les  Ponots  continuèrent  durant  le 
iTiii*  siècle  à  prendre  une  part  importante  aux  soirées  ui^  les 
conviaient  de  temps  k  antres  des  artistes  de  passage.  Les  documents 
inédits  que  nous  présentons  aujourd'hui  constituent  k  cet  égard 


'''  Cbmmqdi  m  Bout,  fdit.  ChaMiig,  p.  5oo. 
■^  Hiaonc  H  JiCBffii,  édit  Cfaiwaing,  p.  16A. 
CI  HiBMKneiLDK  II  00  II  u  Pot  ||  nioariiint  |{  sur*  u  Neopbt 
iirmnnt  ||  pii  u»  HcaiNinD  m  Gou-ni  ||  du  Pu)  d*  la  Camjmgmê  di  Jana. 
l'  bR>rlnire,  de  format  p«lit  în-A*,  comprend  a*  pageg  et  porte  en  épigraphe  : 
HmM  pnrait  Trag^a,  ii  ejiu  quiitm  argummUim  tftetatoribut  jihùt  rafinlwt 
Juwrk,  fMmi  acUm  lo^uonfur.  AvnpiAiiu  4nD  Atrm.  Kb.  6.  —  Un  f\eat- 
plaire  eut  i  \t  Bibliothèque  pubKqne  du  Puy. 

3o. 
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des  preuves  curieuses  qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  Taire  a 
nalire. 

11  s'agit  d'un  incident  survenu  au  théâtre  en  1779  i  propos  d 
chapeau  malencontreusement  resté  sur  la  léte  de  son  proprîéli 
au  lever  du  rideau;  noire  deuxième  pièce  est  le  programme 
la  Rsaisonn  d'un  directeur  venu  au  Puy  en  1787. 

Avant  d'indiquer  la  substance  des  pages  qui  suivent,  il  conti 

de  romarqaer  qu'après  s'être  contenté  pendant  longtemps  coin 

salle  de  spectacle  de  tocaui  plus  ou  moins  confortables,  si  1 

appropriés  parfois  qu'ils  s'écroulaient  sous  le  poids  du  public'". 

tinit  par  en  sentir  toute  l'incommodité,  su  point  qu'une  sociéb 

constitua  vers  1766  pour  la  constmction  d'un  théâtre  entre 

mes  Saint-Jacques  et  Pannessac.  En  1768,  l'édiâce  était  prél 

mis  à  la  disposition  des  troupes  autorisées  par  les  Consuls  ''''. 

li  .     C'est  là  qu'entrait,  certain  soir  de  l'biver  177g, M. de  Larroc 

'  t  oificîer  du  riment  de  Custine,  à  ce  moment  en  garnison  au  1' 

I  Ce  militaire  parut  ne  pas  vouloir  se  soumettre  â  la  règle  commu 

j  qui  était  de   rester  découvert   pendant  la    représentation,  et 

I  sans-géne  irrita  quelque»-uns  des  spectateurs.  L'un  d'eux,  le  jei 

I  Bertrand,  se  leva  et  cria  :  A  ba$  le  chapeau!  Surpris,  l'officier 

i  songea  plus  qu'à  se  venger  de  la  parole  impertinente.  Dans 

;  mouvement  de  colère,  il  demanda  le  nom  de  celui  qui  l'avait  Ïdi 

pelle,  et,  après  l'avoir  prié  de  sortir,  il  le  conduisit  séance  lent 

nu  poste  de  la  place  du  Martouret,  Grande  émotion  le  leodeni 

en  ville.  On  commente  l'événement,  on  l'amplifie,  et  c'est  un  coi 

cnlre  Taulorité  consulaire  et  le  commandant  du  régiment. 

officiers  de  M.  de  Jennnet  sont  toisés  dans  les  rues,  on  cons| 

derrière    l'auvent    des    boutiques. . .     Heureusement,   le  coi 

Lobeyrac  est  conciliant,  l'intendant  de  Montpellier  a  recomma 

la  concorde,  et  M.  Bertrand  a  envoyé  son  fils  i  la  campagne  — 

'''  Le  si  juillet  i535,  le  3'  éUjjetlu  lofrii  île  la  Colombe,  où  un  b«telou 
IMisMgi'  sDUl  réuni  anp  nambreiue  foule,  s'eiTonrlri.  Il  y  eut  troi*  enfanta 
(Mao.,  lot.  cil.,  L  I,  f.  36g}.  Le  1"  mai  iSgS,  ■  la  repr^fenlslion  du  M 
IlicKt,  un  ■ërbafault*  Uimba  <?t  LIesn  pluaieurs  peraonaea  (BtaiL,  for. 
p.  3As).  En  auril  1765  eolîn,  d'aprèa  la  Courritr  i'AvignoH,  un  accideiit  : 
bhUc  à  («lui  de  i53i>  Hininl  et  mil  à  mal  quclT|ue>  specUteun. 

''  Awb.  coum.  du  Puy,  série  P.  33t.  Le  Uiëolrp  fut  modifie  »cn  1770 

l'arrhiletle  Portai.  En  itfin,  la  propriélé  paua  i  la  tille,  qui  en  prit  pemei 

te  *i  juillet  i8ai.   D'iniportanl«i  réparaiioiu  furcut  fait»   1 

;  il13<|-iH&o.  lia  été  démoli  pendant  l'hiver  1880. 
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dit  ici  "à  la  vigaei>  —  peodant  que  M.  de  Larroche  est  aux  arrêts. 
De  cette  manière,  l'incident  n'a  pas  d'autre  suite,  et  l'on  peut 
cDotinucr  à  fr^uenter  eo  paix  la  salle  de  la  rue  des  Aîx. 

Les  troupes  s'y  succèdent  d'ailleurs  rapidement,  ai  nous  en 
jugeons  par  les  fragments  de  correspondance  de  Vidoli,  o  directeur 
des  variétés  amusantes  de  Roannen  (3o  décembre  1786),  Provi- 
dini,  régisseur  de  troupe  à  Clermont-Ferraud  (6  février  1787), 
Branet,  de  Romans  (7  mars  1787),  Brusset  «directeur  privilégié 
des  spectacles  de  Castres»  (ao  avril  1787),  Delhorme,  «directeur 
privil^é  des  spectacles  de  M*^  le  duc  de  Tonnerre  et  de  la  pro< 
vince  de  Dauphinén  (96  avril  17^7)1  de  Saint-Amind,  irdirecteur 
des  Variétés  de  Lyon«  (l'i  mai  1787)"). 

Le  premier  de  ces  impresarii,  Vidoli,  dut  obtenir  au  Puy 
quelque  succès,  car  c'est  à  lui  que  le  premier  consul-maire  Martin 
ronc^aîl  le  monopole  des  représentations  pour  mai,  juin,  juillet 
1787.  Vidoli  s'empressa  de  répondre  à  cette  marque  d'estime  en 
envoyant  de  Nevers,  où  le  maintenait  la  confiance  du  duc  de  Ni- 
vernais, le  répertoire  qu'il  se  proposait  de  jouer  ici.  En  parcourant 
cette  liste,  dont  les  titres  ont  pu  être  authentiqués  grâce  aux  bien- 
veillantes indications  de  M.  Emile  Picot,  on  se  persuadera  que  les 
œuvres  de  valeur  n'étaient  guère  du  ressort  de  la  troupe,  et  que, 
si  l'on  éprouvait  dn  plaisir  à  entendre  du  Molière  et  du  Marivaux, 
il  fallait  peut-être  quelque  bonne  volonté  pour  s'intéresser  aux 
aventures  de  Rosine.  Mais,  sans  doute,  le  ballet  racbetait-il  la 
médiocrité  de  l'intrigue,  et  permettait-il  sans  trop  de  fatigue  aux 
Gdèles  de  satisbire  une  inclination  qui  s'est  transmise  au  xix' siècle 
sans  jamais  s'aiïaiblir'^'. 


''  Anb.  commun,  du  Puy,  série  FF,  19. 

<*'  Ujme  pendant  la  période  révololiomiaire,  an  donne  de»  sperlacles  au  Puy. 
L'ne  wdét^  »e  coortituii  qtëcialemeat  «u  début  du  Coiuulit  pour  esturer  d«) 
soiréei,  et  un  pro^ctus  fut  Itucé  lous  ce  litre  :  Ettaussianrr  d'HIV  mtriiliira- 
matiifiuftr  U»  totn»  *l  Mai  Itt  aaipicn  de  Fadmitàilralioa  mtinin]taU,  t"  frimiire 
M  Tiu.  Au  pQj,  de  rïmprimerie  de  P.-B.-F.  Oet  (colirction  Léon  Cortjal). 
Api^  t*  démglition  du  vieil  édîrire  de  la  rue  dei  Ai) ,  te»  représeDlttions  turent 
<^le«  dans  âiversea  uilea  médiocrement  aménagées.  Le  ig  novembre  1686.  un 
Ibélttc  protÎKiire,  connu  Mut  le  nom  d'cAlcatam,  Tut  ouvert  et  tervît  juaquVo 
|K((3.  Le  8  jutllel  de  cette  année,  M.  Poincaré,  ministre  de  l'instmetion  pu- 
blique, inauganit  un  nouveau  théilre  digne  de  la  ville  elde  Mn  f^oi'it  artistique, 
ionl  le*  plan*  «ont  dus  i  l'archilecte  Martin  et  les  omemcnla lions  aui  peinlres 
Bfraard,  Anetat  de  Bonlejre  el  Maurin. 
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Bapporl  du  premier  contul  du  Put/  à  l'Inleiidan 
du  Languedoc. 


Monsieur, 


Monsieur  de  Jeannel,  commaBdaat  le  riment  de  Custiae,  en  garnison 
dans  noire  vUle,  vient  de  me  prévenir  qu'il  s'dtoit  empressé  de  vous 
instruire  de  ce  qui  téUiH  passé  mardi  dernier  eu  sujet  d'un  des  olHciers 
de  son  corps  avec  un  jeune  homme  de  nos  citnyens.  Le  fait  e*t  que 
Monsieur  de  Larroche  ayant  son  chapeau  sur  ta  t^te  dans  la  saUe  du  spec- 
tade  et  après  que  la  toile  fut  levée ,  le  fila  d'un  de  noi  n^odants  cria  du 
parterre  :  k  bas  le  chapeau.  Monaienr  de  Larroche  l'ayant  tiré  le  remit  aur 
la  télé,  et  le  jeune  homme  ayant  redeauadé  ou  récrié  :  à  bas  le  chapeau. 
Monsieur  de  Luroche  descendit  au  parterre,  s'informa  qui  avait  crié. 
Le  jeune  homme  ayant  répondu  que  c'éloit  luy,  Monsieur  Larroche  lay 
proposa  de  sortir,  ce  qui  fut  fait,  et  dans  le  même  lems  le  jeune  homme 
fut  saisi  au  collet  et  par  les  cheveux,  conduit  eu  plein  jour  au  corps  de 
garde  qui  est  sur  la  principale  place  <''  en  traversant  les  rues  les  plus 
firéquent^es,  quoiqu'il  demanda  à  parler  à  un  consul.  Instruit  de  cela, 
je  me  rendis  au  corps  de  garde ,  je  m'informai  du  motif  de  la  détention  du 
jeune  homme  et  m'empressai  d'aÛer  conférer  avec  Monsienr  de  Jeannd  en 
luy  ohiervant  qu'ayant  rédamé  le  hourgeoix  on  avait  refîué  de  le  sortir 
sana  un  ordre  de  sa  part  Monsieur  de  Jeanhd  consentit  de  suite  k  ee  qu'il 
fut  rdacbé  et  envoya  un  dragon  pour  matiifeeter  ses  intentions,  en  consé- 
quence le  jeone  homme  fut  mis  en  liberté. 

l.,es  citoyens  allarmét  de  se  voir  exposer  à  devenir  les  victimes  de» 
oUiciers,  me  portèrent  des  plaintes.  Ji^  me  proposai  d'arranger  toutes 
clioses  avec  Monsieur  de  Jeanne]  qui  vient  de  m'apprendre  que  Monsieur 
de  Larroche  était  aox  arrêts.  Je  les  ordonnerai  de  mon  cdlé  au  jeune 
homme.  Et  par  ce  moyen  j'espère  que  cette  affaire  n'aura  pas  des  suites-, 
mais,  pour  prévenir  pareils  inconvénients,  il  est  des  points  sur  lesquds, 
je  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  me  communiquer  vot  intentions. 
Messieurs  les  ofliciers  ou  l'un  d'eux  peuvent-ils  fiure  arr^r  un  bonrgpoix 
et  le  conduire  au  corps  de  garde  sans  m'en  prévenir  ou  Tnn  de  mes 
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concorde  et  la  bonne  intelligence  qni  ont  régné  joMp'i  prêtent  entrt  < 
régiment  et  vm  conciloyeni.  Je  ne  doute  pas  que  pour  parvenir  ■  ce  b 
vous  n'employei  volontiers  tous  les  moyens  que  votre  lèle  patriotiqne  voi 


Je  Buis  très  parfaileiaenl,  Montieur.  etc.,  etc. 
Original  ntr  fapÎMr. 


Montieur  Lobeyrae  fremier  eontkl  à  l'fiUmdant  du  LtmgMtàte. 
Monsieur, 

Monsieur  de  Jeannel  ni  moy  n'ayant  pas  été  présents  i  l'afbiie  d« 
j'eus  l'honneur  de  vous  envoyer  le  détail,  nons  n'avons  pn  l'un  et  Taol 
que  suivre  les  informations  respectives  que  noua  avions  prises  et  que  ! 
deux  parties  techoient  sans  doute  de  se  rendre  favorables.  C'est  vraisseï 
UaMement  encore  la  raison  de  la  difformité  qui  peut  s'être  trouvée  eni 
l'un  et  l'autre  rapport.  Je  voua  prie  seulement,  Monsieur,  d'observer  q 
je  n'ai  point  en  connaissance  de  eAvà  de  Monsieur  de  Jeannd,  que  je  1 
communiquai  le  mien  avant  de  vous  en  rendre  compte  lA  après  avoir  p 
les  plus  exacts  rensei^eraents.  J'aurai  l'honneur.  Monsieur,  de  vc 
ajjouler  que  dès  que  je  fiis  instruit  <[ae  Monsieur  le  chevalier  de  Jeani 
avoit  puni  son  officier,  le  sieur  Bertrand  le  fnt  k  son  lour  el  trns  fon  p 
longtemps  qoe  Monsienr  de  Larroche  avoit  gardé  les  arrête;  qu'après  t 
et  à  mon  instigation,  son  père  le  rd^oa  à  la  campagne  où  il  a  resté  p 
de  huit  jours ,  de  façon  que  lorsque  votre  lettre  m'est  parvenue  la  boi 
intelligence  el  la  concorde  régnoient  entre  les  Mesueurs  de  Gustîne  et 
citoyens.  Cest  ce  dont  Messieurs  de  Jeannel  et  PaUier  vous  instruir 
sans  doute  par  ce  courrier. 

Il  ne  tiendra  pas  i  moi  que  cda  continue.  J'emploi«w  tous  mes  so 
et  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  engager  ces  Messieora  k 
faire  autant  Par  ce  moyen  le  bon  ordre  et  la  tranqiiilité  seront  mainleo 
nous  nous  verrons  réciproquement  dispensés  de  vous  fatiguer  par  ' 
plaintes  et  il  ne  nous  restera  qu'A  désirer  qu'il  se  présente  des  oecasii 
où  nous  puissions  voos  làire  agréer  nos  vœux. 

J'ai  l'honneur  d'être.  ... 

LoatTuc, 


I  trrbix 


m  ils  la  (aroilla  Lolieyntr.  «u  Pkj.) 
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de  Roxelane   («ïm" 


>  (grand  ballet). 
Bab*-!*"'  {lin  petit 


■■■  3313. 
7.S..t.llf,n'3«35. 

d'un  nrate  de  Hir- 
i  doute  qu'uoe  «orU' 

r  Louii  AtcRtaiiDLT- 

mneiiiiM  de  Grélrj, 

n,  pir  Claude^<M«ph 

KO».  1777- S-.l-  "■ 

odie,  ou  ce  qu»  l'on 

"•■"97- 

4ie  eo  deux  icImi.  en 

niMJtpie  de  D«sBid<>!i, 

<   et  en  proae,  mi'li'e 
ide«,  1765.  S..  I.   II. 
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ture  imprévue''' 
Hit). 


ictee  de  Marivaux  '"*'. 
çaisC'I. 

clm ,  pêt  BEtintUoMph 

4«ttes.  pir  G.  PoDQon- 
n°  9oH». 
AmiaiiiiLT-DoiTiaNi, 

t«  pikp,  à  moins  iju'il 
mec.   17»6.   S.,  t.  NI, 

roi*  KlMipar  J.-And. 

lu  PI  PoHFieiiT,  1785. 

r  SfBiini,  musique  de 

riHT,  1765.  S.,  I.  m. 

3«.  S.,  l.  Il,n°  i6:>'i. 
t,  niufliillic  (le  (irrlrj, 

4dM  «<n  deiii  srlea.  <>n 
]ue  de  Oeeùdea,  1783. 

ère,  par  Cliude-Jofwph 

ia  prose,  par  P.-J.-B. 

rieUef.par  G.  Pocatn- 
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Itnae  contre  ni§e,  comédie  en  3  acteo,  DoiiveHe*'). 

Nina,  opéra  en  un  acte  noavMu  '*). 

Le  Dépit  amonreiu,  comédie  en  un  aeteO. 

Céphùe  oa  f 'Erreur  de  l'esprit ,  comédie  en  an  aele ,  nouvelle  <" 

Richard  Cœur  de  Lion,  opéra  en  3  actes,  nouveau  (*l. 

I>e«  Voyages  de  Rosine,  opéra  en  a  actes  '*). 

Rose  et  Colas,  opéra  en  9  actes C. 

Pluneura  ballets  nouveaux  tant  sérieux  que  pnnloiniroéH. 

Original  tur  papw. 

[  Knli,  cominunsW  du  Pur.  KF.  ig.  | 


'"  Gii«Tt  ouvtrU  ou  Bute  contn  rtiM,  camédie  on  Iroia  aelps,  piri 
RouRuiH  dit  Ddhihiist,  1786.  S.,  t  il,  n*  fltg. 

«)  NtM  ou  la  F«Ut  par  amenr,  billel  en  deux  arlra,  pu-  L.-J.  Miuu 
sii|ue  de  Persui».  S.,  t.  [Il,  n'  33o9.  art.  37. 

''>  Dipil  ttatourtu*.  par  Uouiii,  i663. 

<"  Céphit  on  VErrtMT  ia  ftipril,  comédie  en  deui  acte*,  pir  RMalt-- 
HtasoiLiH  DM  ViTinfaiis,  1783.  S..  U.  n'  «i6fi. 

i''  AùWd  Cvta-  dt  Lie»,  comédie  en  Iroi*  actea,  par  Sutiat.  muw 
On^lry,  1786.  S.,  t.  II.  n'  iy5&. 

(*'  £*  VofOge  dt  Amhu.  Ndu*  ne  conniiawiu  pat  cette  pièce,  1  awiD*  q 
Higissp  dcftoùoe,i>péradeGjiiaiii,nuiùi|u«ileGaMec,  1786.  S-,  tlll,n' 
art  95 1. 

^"  Hôte  H  Co/ai, comédie  en  un  acie,  par  Sutiii,  musique  dr  Vol 
t7G&.  S.,L  Il,n*t95t. 
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eembrt  153^),  p.  3&t. 
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Congrès    de«    SMiélés   «■ 
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desSoriété*  savantea,  p.  ii3 
\i»xl{A.).  Notn-DamedeMa, 

h  Rabailau,  p.  «6,  &t5. 
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ICI  du  lundi  6  juillet  igoS,  p.  Aiâ— &i5. 

Discours  de  M.  Biiilou,  membre  de  l'Académie,  i  l'occasion  de  la  mort 
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BULLETIN 

HISTORIQUE  ET  PHILOLOGIQUE 

DO 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 
ET  SCIENTIFIQUES. 

LISTE  DES  MEMBRES") 

UE  LA  SECTION  D'HISTOIBB  ET  DE  PHILOLOGIE  DU  COHITÉ  DUS  THA- 
VAOX  HISTORIQUES  ET  SCIEKTIPTQUBS ,  DES  HEHBBES  HOnORAlHES 
ET   DES  HEHBRES  NON   «BSIDANTS  DU  COMITE. 


MEMBRES  DB  LA  SECTION  D'UISTOIRB  ET  DB  PUILOLOGIB. 

Préâident: 
M.  Deusle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administmlcur  hono- 
raire de  la  Biblioth^ue  nationale,  rue  de  Lille,  ai. 

Viee-Préndent  : 
M.  Mbtbr  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  I'BcoIr  de» 
Chartea,  avenne  La  Bourdonnais,  16. 

Secrétaire  : 
M.  GjtziKB,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettrps  de  l'Uiiivursiti: 
de  Paris,  rue  Denfert-Rochereau ,  ii. 

MM.  Mmbrei  : 

AuLuti,  professeur  à  ia  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris, 

place  de  l'École,  1. 
BiouBRiULT  DB   PuGHissB,   membre   de   ia   Société   historique   et 

archéologique  de  l'Orléanais,  rue  de  l'Arcade,  lA. 

"'  Cette  Itïle  &iiiie  l'état  du  Gomïlé  k  la  dati;  du  i"  jaiiii'T  lyoy. 
Hm.  R  FULOb  —  N**  1.-2.  I 
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MM. 

Bbugbr  (Élie),  prottaseur  i  l'École  d«s  Chartw,  quai  d  Orléiot,  li 

BoucHÉ-LicLERcq  (L.-A.-Th.),  membre  de  l'Institut,  professeor  i 
ia  Faculté  des  lettres  de  TUDiversilé  de  Paris,  avenue  de  \i 
Source,  s6,  Ji  No^^nt-sur-Marne  (Seine). 

Brubl  (Alexandre),  ohaT  de  KCtlon  honornre  aux  Archivea  Dt- 
tionales,  rue  du  Luxembourg,  3o. 

LiBORDE  (Joseph  de),  archiviste  honoraire  aux  Archives  nationales, 
quai  d'Orsay,  2  5. 

Langloib  (Victor),  professeur  &  la  Faculté  des  lettrée  de  l'Université 
de  Paria,  directaardu  Mutée  pMagogiqae,  me  de  Tournon,  ■■ 

Lelono  (Eugène),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  ancien  archiviste  aui 
Archives  nationales,  rue  Monge,  &g. 

LoNGNON  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  professeur  ou  Collège  àe 
France,  rue  de  Bourgogne,  &3. 

Moneo  (Gabriel),  membre  de  l'htslitnt,  profeanar  au  CftUige  de 
France,  rue  de  Clagny,  18  bit,  k  Versailles. 

OiiONT  (Henry),  membre  de  l'IostilUti  COpsematçur  k  la  BibliO' 
thëque  nationale,  rue  Raynouard,  17. 

Picot  (Emile),  membre  de  l'iastitut,  professeur  à  l'École  spéciale 
des  langues  orientales  vivante»,  avenue  de  Wagram,  i3&. 

BiïNiUD  (Gaston),  hibliothAcaire  honorairu  de  la  Biblîotli^M  ■■- 
tionale,  avenue  deVilUers,  i3o. 

Snvois  (Gustave),  dirocteur  honorairo  des  Arcbivet  nitionilei, 
boulevard  Malesherhes,  10  t. 

TuETBT,  chef  de  section  aux  Archives  nationales,  quai  BourtHm,  A&- 
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MEMBRES  HONORAIRES  DU  GOMITB. 
MM. 

Auois  DE  JuHiiHTiLLB  (H.  o'},  menibr«  de  l'Inatitut,  professeur  au 
Collège  de  France,  boulevard  du  Montparnasse,  84. 

Binr,  correspondant  de  Tlnittitut,  directeur  de  l'Easeignemenl 
supérieur  au  Miniature  de  Vlnslrnctîon  publique. 

Baiii  (Michel),  menibre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de 
France,  boulevard  Saint-Michel,  85. 

CuBiu  (Xavier),  membre  de  l'InstiLut,  diiDcteur  honoraire  au 
Ministère  de  rinstniction  publique  et  des  Beaux-Arts,  rue  Bona- 
parte, 17. 

CoLLui  ht  PLàNCi,  consul  général  et  chargé  d'afTaires  de  France, 
k  SÀ>ul  (Coré«). 

Diuicifliix  (le  général),  ancieu  directeur  du  service  géographique 
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HM. 

KoGQAS  d'Aigluh  (le  lieutenant- colooel  de),  ancien  administrateur 
de  l'École  polytechnique ,  à  Grenoble. 

RousBBL  (le  docteur),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  rue  du  Fh- 
bourg-Saint-Honoré,  71. 

Struvb,  directeur  de  l'Observatoire  de  Puikova  (Russie). 

Van  TtEGHEH,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum  dliis- 
toire  naturelle,  rue  Vauquelin,  aa. 

WoLK,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Paiis,  rue  des  Feuillantines,  1. 

Zkys,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  rue  Gay-Lussac,  6&. 


ni 

HBHBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ. 

MM. 
Babuu  (Albert),  membre  de  l'Inatitut,  à  Troyes. 

BissET,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  supérienit 
des  lettres  d'Alger. 

Baïh  (Joseph  de),  membre  non  résidant  de  la  Société  nationale 
des  antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

BauN-DuRiND  (Justin),  à  Crest  (DrAme). 

BuBBAu  (le  docteur  I<ouis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  nain- 
relie,  à  Nantes. 

CiiLLBHER,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Facullë  de  droit 
de  l'Université  de  Lyon. 

CiBSALtDE  DU  PonT(DB),  ëvéque  de  Perpignan. 

CtRTiiLHic ,  directeur  de  la  Revue  ^anAropologU,  i  Toulouse. 

CuiTOH  (le  docteur),  médeein- major  à  Kenddine  (villa  Stell«)> 
Tunisie. 
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MM. 

CuNTu  (Ernest),  sou»- directeur  du  Muséum  des  sciences  natiH 
rdles  de  Lyon. 

Chivalikb  (le  chanoine  Ulysse),  correspondant  de  l'Institut,  à 
{toDuns. 

DiUTTiB  (le  p.),  correspondant  de  l'Inatitat,  k  Carthage. 

DuitMBiis  (Reinhold),  correspondant  de  l'Institut,  k  Bordeaux. 

EspiiAnviBD  (te  commandant),  du  6*  régiment  d'infanterie,  route 
de  Clamart,  &9 ,  à  Vanves  (Seine). 

FiNOT  (Jules),  archiviste  du  déparlement  du  Nord. 

FoDBBAD  (Femand),  gouverneur  des  Colonies. 

FonaniBB ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Gre- 
noble. 

Gaugblbb,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  &  Tunis. 

GossBLBT,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
seienees  de  l'Universilé  de  Lille. 

Gsbll,  professeur  à  l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger,  inspecteur 
des  antiquités  de  l'Algérie. 

Gdtot,  directeur  de  l'Ëcole  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nancy. 

HAMiiHD  (le  docteur) ,  ministre  plénipotentiaire  de  France  k  Tokto, 

HiDTBBiii,  ancien  directeur  des  mouvements  du  port,  à  Bordeaux. 

HiaiiLB,  proiesseur  honoraire  au  lycée  de  Bayonne,  rue  Vieille- 
Boucherie,  a3,  &  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

JuuT,  secrétaire  général  de  l'Académie  natioDale  de  Reims. 

JoLT  (Charies),  conservateur  du  musée  de  Guelma  ( Constantine). 

KiLun,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gre- 
noble. 

KiJNsiLBB  (J.),  professenr  k  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Bordeaux. 

Lb  Clbit  (Louis),  conservateur  du  musée  archéologique  de  Troyes. 

Liaoïni,  archiviste  honoraire  du  département  de  la  Haute- Vienne. 
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MM. 

LottRB  (Mhiohe  dI),  metnkv  i^sKlfliit  de  la  Société  lUtloiuie  du 

antiquaires  de    France,  au  chAteau   de  BeauHen,  pir  Stint- 

Venant  (  PasMle-Calais). 
LomiRcfAuguste),  rue  Saial-Victor-MoDplaisir,  st,  à  Ljvbj 
LoHiÈiiB  (Louiil)t  fti«  SkiDt-Vlôtoi^-Msalplaisirt  «  i ,  à  Lysn. 
MaItri  (Léoti)i  arohiviate  du  département  de  la  Loi^e-lafiérieDn. 
MtBÇiis  (William),  directeur  de  la  Médersa,  ii  Alger. 
MtBcaAHD,  directeur  de  rObB6rratoire  du  Pic  du  Midi  (Hhale»- 

Py  renées). 
MiBLiN  (A.),  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arls  de  U 

R^ence,  à  Tunis. 
MiHEUR,  arcbivîsle  du  département  du  Var. 
MoRfiiN  (db),  iéUgaé  ^néral  à  la  Direction  des  fouilles  arché<rfo- 

giques  en  Perse. 
CffiflLERT,  conservateur  du  Musée  d'bistoïre  naturdle  de  Laval. 

PipiBB  (Alexandre),  président  de  l'Acadéinie  d'Hîppolie,  i  BAee, 
département  de  Gonstantine. 

PtsQtiiBB,  archiviste  du  département  de  la  HaaIe-GarODae. 

PiuasiBBt  professeur  &  U  Faculté  des  lettres  de  l'Univeisilé  de 
Montpellier. 

Pbtit  (Ernest),  président  de  là  Soiiiét^  des  sciences  bisloriquei  et 
ttâtôfellefe  db  YUûM,  i  Abxei^. 

Pnvtui,  ptokeuat  it  \i  FAeuIté  de»  \mrn6  â«  l'Utiiversilé  ii 
Paris. 

PiLbOT  (tiAeé),  adeieB  agent  tojèi'  d'aitondiasemeilt,  k  Saint- 
Quentin. 

PoupË,  professeur  au  collège  de  Draguigaau. 

PauDHoiiiiE,  archiviste  du  département  de  l'Isire. 

RiOHiBD  (Alfred),  arahiviete  du  déparlement  de  ta  Vienne. 

RoKtN  (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  par  Embrun   (Hatiles- 

Alp«). 
Rostand  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  k  Marseille. 
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HM. 
RoDCBOH,  archiviste  du  département  du  Puy-de-DAme. 
SmTin,  doyen  de  h  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Mont- 
pellier. 
SiiGi   (Gustave),   coireapondant   de  rinstitut,    conservateur  des 

irchives  et  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Monaco. 
Tiusiu  (Octave),  bibliothécaire  de  \é  ville  de  Dfftgulgnatl. 
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SÉANCE  DU  LUNDI    Ix  JANVIER  1909. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  LÉOPOLI)  DEUSLE,  PRÉSrDENT. 

La  séance  est  ouverte  A  h  heures. 

1^  procès-verbal  de  la  s^auce  du  lundi  7  décembre  1908  est  l« 
el  adopta. 

MM,  Leloi^  et  Emile  Picot  ont  lémoigoé  leur  regret  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  s^nce  de  ce  jour. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance;  une 
demande  de  subvention  Formée  par  la  Société  d'arts  et  belles-lettres 
de  Baycux,  en  vue  de  rimpression  du  Livre  rou^  de  l'^véché  de 
Bayeui,  sera  l'objet  d'no  rapport  à  l'une  de  nos  pins  prochaine 
séances. 

Commutâca^ont  : 

M.  H.  DE  MoNTÉGUT,  Correspondant  honoraire  du  Ministère  : 
Addilions  et  modijicatûnu  à  la  Gnltûi  Clm»lima  {nhhayr  df  Vigeoù  en 
Limoutm).  —  Renvoi  à  M.  Bruel. 

M.  Aldus  Lbdibv,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  à  Ab- 
beville  :  Sentences  de  tiehennage  d'Eu,  tiréei  du  Lkre  rouge  (1971- 
i635). 

M.  Okont  Tait  séance  tenante  un  rapport  sur  cette  communication , 
qui  sera  insérée  an  BuZbtÏR  de  la  Section''*. 

BomntageifnU  à  la  Stetion  : 

M.  Louis  DuviL,  membre  non  résidant  du  Comité  :  Lei  dmim 
jaurt  du  prieuré  de  la  Ferlé-Maeé. 

M.  JoïT,  correspondant  do  MinistJire,  à  Vitry-le-François  :  La 
ntÎMHm  du  conventionnel  Pierret, 

Remerciements,  dépAt  k  ia  Bibliothèque. 

">  Voir  à  I*  suite  du  pnKès-vrrbil. 
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La  Seclion  s'entretient  ensuite  de  différentes  questions  relatives 
à  Torganisation  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  doit  cette 
année  se  tenir  à  Reimw;  on  rèf^e  la  question  des  présidences  de 
séances,  on  désigne  un  membre  de  la  Section  d'histoire  chargé  de 
prononcer  en  son  nom  le  discours  d'usage;  une  sous-commission 
est  désignée  pour  examiner  les  communications  des  délégués  des 
Sociétés  savantes. 

M.  AoLiRD  propose  de  déposer  à  la  Bibliothèque  nationale  une 
communication  de  M.  Gysbertt  Hodenpïl  :  Notes  Aûlort^o  <ur  la 
visite  dt  fi^tûlémt  à  lafondaltmi  Teyler  à  Harlem^^K 

M.  Gazieb  propose  de  retoamer  k  son  auteur  une  communicaliou 
de  M.  Tabbé  Bonnet,  de  Saint-Pétersbourg  :  Le  Calvaire  pn^tuti, 
poime  inédà  ifuR  auteur  inconnu.  Ce  poime  n'est  pas  inédit,  et  son 
auteur  est  connu  '''. 

Sur  la  proposition  de  M.  TnarsT,  une  communication  de  M.  Caillet  : 
jVouwoux  documenti  tur  Lyon  de  lânS  à  tùSù,  sera  insérée  au 
BwlUtia,  après  renvoi  i  son  auteur  et  mise  au  point  sur  les  indi- 
cations du  rapporteur''). 

La  séance  est  levée  ii  5  heures. 

1^  SpnVlonv  Hr  la  Sfrliim  J'hiitnirf  r(  tir  fkîMùgif, 

A.   GkZtKR, 

Membre  du  Comité. 


fï  Voir  k  la  «nile  dn  procé»^»erbBt. 
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Ah  reclo  du  falio  i  du  tome  I  a  ^(^  Iraoscrit  «le  estabUsseinaDt 
de  la  qu«iiiuiie  de  Saint  Quaintid  *,  dont  rorgauiBation  devait  servir 
de  tk^H  k  celle  de  In  villa  d'Eu)  e'eet  une  IraduotioD  du  milieu  du 
XIV'  aiitle  de  U  eharl*  de  commime  originale  de  Salat-Queutlni 
qui  a  diiparu  depuis  longtemps. 

Dans  son  irEtude  Bor  les  origines  de  la  conunune  de  Saint- 
Quentin»,  publiée  00  tête  dee  Animet  antinmeê  de  Saml-Quenlin, 
U  l"^  v-uxi  (Saint-Quentin,  Cb.  Poetie,  iâ88,  in-â>),  A  Giry 
bit  reBian)uer  que  c'est  eau  milieu  du  xiv' siècle,  vers  l3Aon,  que 
fut  ajouté  k  cette  plaoe  du  tome  l"  du  lÀvrt  tvvge  d'Eu  nun  cahier 
de  huit  feuillets  d«  pirchaminn  sur  lequel  ont  été  trabscrita  las 
Mîtes  Constitutiis  de  la  commune>  Le  même  auteur  ajoute  :  «La 
document  qui  nous  oocupa  est  en  françaiB.  Pas  n'est  besoin  de  dira 
que,  si  l'on  y  veut  v«ir  la  charte  de  commune  concédée  à  Saibl- 
Qnentia  par  le  ootntfl  Herbert,  ce  ne  peut  4tre  dans  Idus  les  oaa 
qu'une  induction.  Aucune  charte  seigneuriale  rédigée  eQ  français 
D'est  antérieure  au  xii°  sièclem 

Plus  loin  (p.  iXTiii-tilx),  Giry,  pariant  des conBnnations  succes- 
sives de  la  charte  d'Eu,  après  avoir  fait  observer  que  la  confirmatioA 
d'Alphonse  de  BrienneiOomt«  d'Eu,  reproduit  la  clause  rdative  aui 
usages  de  Saintr Quentin,  ajoute  fort  judicieusement  que  «l'admi^ 
Distralien  municipale  (d'Eu)  n'avait  pas  tardé  &  dévier  du  type  Bur 
lequel  elle  s'était  d'abord  modelée  <■;  d'ailleurs,  dit-il  eUCdrei  fl'ap- 
plication  k  Eu  des  ÉlaUmemenU  tk  SaiMl-Qitentin ,  n'était  pas  abso- 
lument inoompatible  aveo  une  organisation  différente  de  oelie  de 
Saint-QuentiOn)  enfin,  l'oi^ganisation  d'Eu  tse  rapproche  beauooup 
plus  du  type  des  communes  normandes  que  de  celui  de  Saint- 
Quentin  n,  en  ce  sens  irque  l'échevinage  y  faisait  partie  du  corps 
de  ville,  qui  se  composait  du  maire,  du  collège  des  échevins,  et 
d'un  conseil  assez  nombreux^. 

L'échevinage  d'Eu,  dont  la  puissance  ne  fit  que  s'accroître  d'an- 
née en  ailnéë,  coniprendit  en  iaSS  un  maire,  douze  écuevîns, 
deux  échevins  du  Tréport,  un  codseil  composé  de  vingt-cinq  mem- 

ilrangire,  I.  IV  (Pirû,  i837,  io-8°),  p.  9A  et  *uiv.,  une  notice  insufBMmmeol 
étudiée  «ur  le  LitFt  rougt  de  h  ville  d'Eli.  (Tirng«  h  pvt  wus  le  lilrc  ;  Notice  tur 
le  Livre  r(Mge  eonirmi  aux  Arcinvti  de  la  mairie  de  la  ville  d'Eu,  raris,  bucesaoÎB, 
s.  d.,  gr.  in-S',  as  p.)  Nous  croyoïu  MYolr  qu'un  érudit  Eudois  prépare  la  publi- 
calion  iolèffnie  de  ce  précieux  miDutcrit,  qui  doit  paraître  dans  les  Unutrtt 
d'une  Société  Mvante  de  NomuDdie. 
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bres,  on  trésorier  oa  ai^atier,  un  garde  des  clefs  de  la  grande 
boite  auK  vins  et  deux  sergents,  {livre  rouge,  fol.  sa  v°.) 

Onze  artides  de  la  charte  de  commune  montrent  la  sévérité  de 
la  législation  pénale  envers  les  habitants,  jnrés  ou  non  jurée.  D'après 
les  articles  iS,  17,  97,  39,  3o,  33,  lio,  ^7,  â8,  Si  et  Ss,  le 
moindre  méfait  entraînait  souvent  une  punition  que  Ton  trouverait 
aujourd'hui  hors  de  proportion  avec  le  délit  reproché  au  coupable  : 
on  abattait  la  maison  de  celui  qui  refusait  d'oublier  une  vieille 
haine  et  celle  de  celui  qui  avait  frappé  un  juré;  apr^  qu'on  leur 
avait  coupé  le  poing,  on  les  bannissait  de  la  ville;  tont  écfaevin  qui 
recevait  de  l'argent  des  plaideurs  voyait  abattre  sa  maison  et  il 
était  dépossédé  de  ses  fonctions  et  chassé  de  la  mairie;  il  était 
encore  procédé  à  l'abatis  de  la  maison  de  tout  bourgeois  qui  avait 
nui  à  la  commune,  qui  lui  avait  intenté  un  procès  ou  avait  excité 
an  autre  boui^ois  contre  elle,  puis  il  était  banni  de  la  ville. 
L'abatis  de  maison  et  le  bannissemeni  étaient  encore  appliqués  eo 
cas  R d'effusion  de  sanc,  pour  bateure  ou  pour  autre  blechûre*.  Od 
abattait  aussi  la  maison  et  l'on  bannissait  de  la  cité  celui  qui  refuuit 
de  se  soumettre  au  jugement  des  échevios,  et,  si  le  coupable  faisait 
partie  de  l'écbevinage,  il  était  procédé  h  son  exclusion  ï  toajoor« 
des  fonctions  manicipales. 

Pendant  un  espace  d'un  peu  plus  de  deux  siècles  et  demi,  de 
1971  à  1&36,  il  a  été  prononcé  par  les  magistrats  munieipnui  d'Eu 
dix-sept  jugements  portant  pour  la  plupart  abatis  de  maison ,  ban- 
nissement et  exclusion  des  fonctions  échevinales.  Ce  sont  ces  sen- 
tences que  nous  avons  relevées  dans  le  Livre  rouge  d'Eu. 


RXCI.IftlON  DE  HtE  DB   PRNLIBli  DIS  PONCTIONS  MlilllCIPALBS  D'Ilf 

("7>)- 

Il  fut  gugié  que  Hue  de  PenJieu'"  ne  sereit  jamès  meire  de  En,  ne 
rskrirîn,  ne  du  cnnaei)  de  ic.  vile,  et  que  ehdi  qui  xeni  maire  le  deit  bit^ 
savoir  chascun  an  k  w»  eske>ins  quant  nn  leur  feit  jurer  pski'vinagr. 
{Livre  rouge  d'En,  1.  1*',  fol.  i\.) 
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Il  hi  eswardé  par  tout  le  conseil  de  le  vile  le  mardi  devant  le  Pasque  que 
Hue  de  Peclieu  ne  wreit  jamès  maire  de  Eu  ae  eskevin  ne  du  conseil  de  le 
vile,  et  que  dieli  qui  est  nuire  le  deit  foire  saveir  chascnn  an  as  eakevins 
quant  on  leur  fet  jurer  ed^evin^,  et  por  les  meffais  que  il  a  fait  cha  en 
arrière  et  sunt  escris  chi  apree. 

Hue  de  Peolieu  dist  i  sire  Martin  Brnisecane ,  qui  estait  en  lieu  du 
maire,  que  il  s'en  irdt  maugrë  sien  hors  de  le  meson  de  l'eskevinage,  et 
eskevios  s'eateieut  acord^  que  nul  ne  s'enpartireit  devant  che  que  ehascun 
arâtpeië  che  que  ii  devdt  à  le  vile,  et  li  vout  corresns  et  li  dist  que  il  lî 
erererat  niall  lost  les  eus ,  et  que  se  il  esteit  hors  de  le  mairie  que  il  ii 
crevereit 

Item ,  il  bâtit  Jehen  d'Aut  et  li  dessira  ses  qoevex  es  mains  au  maire  et 
smr  delfens  au  maire  et  au  seijanL 

Item,  il  apeJa  sire  Uni  le  Rat,  qui  esteit  eskevin,  mauves  lerre  devant 
maire  et  devant  eskevins,  et  que  il  le  fereit  pendre  aussi  comme  sen  père 
h  pendu  et  ae  fis!  tenir  seur  li. 

Itsn ,  il  dist  as  esvardeors  des  draa  por  che  que  tl  ne  vondrent  esvarder 
ses  dras  qui  n'estàent  passansqae  il  est^ent  Ions  parjurée,  et  le  maire  et 
tous  les  ôkevins  sossi,  et  après  che  quant  il  fu  mandé  en  eskevins^  por 
ebe  unender,  les  dut  il  tons  por  parjures  et  dist  que  d  ne  l'amendereit 
point  que  il  dist  que  il  n'esteit  mie  jnrë  et  que  il  esteit  derc  rt  croisié;  et 
toutes  veies  l'amenda  U  et  donna  pièges. 

Item,  il  ara  dehé  comme  mauves  i  sire  WiUaume  de  Gamaches, eskevin, 
et  eu  flskevinage  et  le  desmeuti  por  cbe  qae  sire  Willanme  dist  que  il  estoit 
anssi  bon  comme  Hne  de  Penlieu  esteit 

Item,  il  dist  su  maire  que  il  li  fsiseit  tort  et  desaveuant,  et  que  il  ne 
poeit  ne  ne  deveît  faire  che  que  il  11  biseit;  de  quoi  eskevins  eevarderent 
que  le  maire  le  poeit  bien  faire  et  deveit. 

Item,  il  ^>da  le  maîresse  devant  le  maire  et  en  se  meson  liHe  de  mauves 
av outre ,  et  se  il  le  leneit  hors  que  il  li  folerat  le  panche. 

Item,  il  dist  devant  le  baillieu  le  conte  de  Eu  en  plaine  cort  et  devant 
le  baiUien  le  Roi  que  recort  d'esquevins  ne  valeit  riens  fors  en  leur  eske- 
vin^ l'i. 

(7M.,  fol.  X  V'.) 


'"  Ce[le  sealence  a  éU  reproduite  par  Leroui  de  Lincy  et  par  D.  Le  Beuf 
[La  eiUf  d'Eu,  i8&&)i  re  dernier  a  donné  auiwi  plusieura  des  »enlenccs  qui  vont 
mine,  ntab avec  deaeireara  de  lecture  telles  que  le  spns  est  incompreheiuible. 
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BicLnaion  di  dbdx  babitantb  mb  ponctioi»  ■vnicipalh  roui  ciLomim 
rr  iBDs  DB  coHTUnoB  (1379). 

Le  jor  de  moïiueadi  davaal  le  mioiraime  fu  eagartU  par  maîeur  et  par 
eiquevin»  que  Jehaa  de  Vinineu  ne  GuillauM  LatmonteFeor  ne  wnat 
jainès  ne  mairea  ne  «qoevin»  ne  du  conseil  de  I4  vile  d'Eu,  al  que  la  maire 
le  die  cbaacua  an  as  fwquevinR  m  eequevinage  quant  on  fait  jurer  l'aaqn»» 
vinage;  et  veaaehi  le  raiaaoa  pour  quoi  il  ftireot  eondempudat  ppamiam- 
ment  pour  cbe  que  il  plaidèrent  encontre  le  vile  en  faiseant  damage  à  le 
vile  en  leur  tOFt. 

item,  dist  Jehan  deVinmeu  et  en  fu  alainl  que  Uaveit devant Rabnmotit 
Pauemer,  adouo  baUlieu  d'Gu ,  que  le  draperie  d'En  eitoit  &m*w  et  inaD- 
vaisfe. 

Item,  Guillaume  Lesmootereor  fii  repris  da  fauiaiH  maforea  à  Ui  al  à 
avaine. 

Item,  por  slv  livrai  de  torn.  qui  faltlireat  d'un  Domt««  de  d«oiara  qM 
il  duraat  aporler  do  Ssiut  Ricbior,  pour  iequde  datante  la  vile  fc  ea 
damache  de  cbent  livres  de  tara.  Clie  fa  jngié  et  aeordrf  par  mire  at 
par  tout  le  oonsail  da  le  vile  d'Eu. 
(/Wrf.,rol.iïij.) 


BXCLI'MIOH  m  WiTIH  WASTEI.IIB  DBS  PONeTtONS  HUNICtPtLBR 

poiin  corps  POBTfe  ptR  lci  (  1  a8&). 

11  fa  wvardé  par  le  maire  et  par  lae  eaquaivini  et  par  tant  le  coned  le 
vendrpsdi  après  le  Trinité  qua  Watier  Waalalier  ns  Hroil  jamèa  ne  maâra 
ne  esquevio  ue  du  ooned  pour  che  que  en  cfae  que  il  ealoit  aaqaevtB  il  fn 
atalnt  que  il  «voit  feni  WUlaume  de  Honslord  aeur  ba  triefiea  de  la  vile, 
et  que  cbeli  qui  est  maire  le  deit  faire  savoir  chascun  an  as  eaqavmts 
quant  00  leur  iet  jurer  esqneviuage. 
{/«rf.,  fol.  ïiijv*.) 


Bxtr.LsioK  D'un  tnctBN  maibb  dbs  roxcnoKs  itiiNiciPiLEs  poub  ibpi  s  D-oBÉueancK 

IDI  LOIS  DB  L*  VILLB  (isSS). 

Il  fu  arord^  par  maire  et  par  eiikevins  et  par  tout  le  «>aeel  de  le  vile 
d'I^u  ut  du  Tresport  le  samedi  devant  le  l'urilicociou  Nostre  Dame  Vierge 
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«rindagruH  nfl  -ai.  «jnatre  vim  ot  buit  quo  Gnmiunw  U  CWe  «a 
Kmtjamèa  maire  ne  esquevîni  d'Eu  ne  du  coQcd,  e  qns  àidi  qui  wt 
Bun  k  dait  Hiire  Mv«r  «haaoan  su  qnant  on  Isar  f*il  jarer  aiquevinage .  e 
prar  In  ne^aU  que  il  a  fil  qui  ochi  lunt  ooqtoiua  apT<îs. 

PiiBMi,  il  fu  av%id  du  aiaira  «t  di»  eaquavioi  d'Eu  et  da  (oat  le  coneal 
da  ifl  vila  d'Eu  et  du  Traeport  une  îm,  daus  feis  ou  \im  ou  fJu»  qua  G. 

nt  ûui  da 
la  plat  par 

ma  ad  du 
iw  fa  fats 
lire  at  par 
GwUanma 
it  on  avait 
ewtotoal 
la  que  de 

leaai.  11). 

daavMsat 

I^DRW.a 
tooa  ehea 
DWnain 
S  opa  f«a 
de  le  vite 
)àé  e  s'ala 
int  k  dire 
oit  De  boa 

-  devant  le 
int  d'icfae» 
t  du  maire 
que  se  le 
auat  «(ë 
HaMoieat 
enaaroît 
qa«iDage 
n  M  vont 
taqnewa 
!  conta  an 
.  Ëqe  fil 
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et  tons  chane  qui  <he  aveîent  jugië  e  que  aiu  ettuent  i 
wardé  lor  serment  ven  ii. 

Le  tiers  cas  est  icehii  que  en  le  présence  de  Lambert ,  adonqnei  «aiiaiil 
de  le  ballie  da  conté  d'En,  et  de  Jehan  d'Aulbemalle ,  adonqoes  dov  ds 
ickde  ballie,  qui  en  esqnevinage  eeloient  venus  poor  veir  et  pour  boir 
qad  dreit  <hi  ti  ferait  c^ns  qni  onqoes  mes  ne  fa  fet;  ie  maire  raeonk 
le  jugement  du  pledié  d'iehes  .11.  Ib.  par  devant  ichons  devant  nomm^. 
et  par  l'asseolenient  des  parties;  e  quant  le  jugement  fii  recordë  e  pour 
le  maire  oster  le  souppechon ,  ii  drananda  as  esquevins  et  k  tout  le  oooed 
se  il  ceUÀt  ensi  comme  il  aveît  retrait;  ii  distrenl  tous  sans  nnl  descordiut 
e  en  le  présence  du  dit  Gnillanme  oil;  le  devant  dit  Guillaune  dist  ansi 
comme  en  soi  eRorchant  de  loot  son  poer  de  faire  desfiit  au  nuire  et  as 
esquevius  et  b  (ont  le  concel  qne  il  n'esloit  mie  coiai  et  que  anlraneal 
avoit  esté  scord^  par  devant  le  baHif  d'En  quant  l'eswart  de  Saint  Quentin 
fa  mis  ju. 

Leqoartcas  estic^ni,  qnar  il  s'est  effixirchié  de  tout  son  poer d'ascrvir 
le  vile,  si  comme  il  est  contenu  es  artides  devant  dites,  e  est  rié  eonlre 
son  serment,  e  a  defldit  son  maire  el  tons  les  esqnevins  et  loat  le  eoocd 
de  l'aeort  devant  dit,  lequel  acort  a  esl^  contredi  comme  des  [Hveve*  qni 
riens  ne  firent  pour  11  comme  du  paiement  des  .u.  Ib.  devant  nommés, 
e  comment  par  les  jagemens  devant  nommés  qui  bons  ettoioit  e  qne  il 
ne  tenoit  mie  k  bons  e  par  ses  praeves  qiu  riens  ne  firent  povr  Ii  que  à 
rende  les  .xi.  Ib.  E  tontes  ches  choses  deeos  dîtes  ne  pent  il  oneqnes  faire 
sans  soi  meffaire. 

{Ibid.,  fol.  Mïiij  V*  et  util.) 


DE  TROIS  OilDES  DB  LA  BOLGHBRIE    PBS  OmcBS  HintUPtlIX 
PODR  ICCDSATlOf!  FAUSSE  (lagS). 

Il  fu  eswardé  par  maire  et  par  eaqoevinaet  par  tout  lenmcd  te  merqnedi 
après  le  Saint  Matias  l'apostre  en  l'an  de  grasse  .mil  ce  iiij"  et  Inae  qae 
Symon  Nicholas,  Pierre  Mangnîer,  Jehan  Bornais  le  joule,  fiz  Symon 
Bourgois,  ne  seroient  jamée  n  tena  i  venir  en  nule  oflîse  de  le  vfle  quel 
qoe  ele  soit  pour  les  cas  qui  chi  ensievent;  ch'ust  assavoir  qse  iefaeni  de- 
vant nommes  lîirent  wsrries  du  mf«tier  de  le  bow^erie  et  accnsenet 
Jehan  dit  Ballebadie  e  Ii  mistrent  sos  e  dislrent  que  le  car  de  porc  qui 
estoitde>-antlefi\  Hue  Mannouri esloit  sonrsonée.  Cheli  Jehan  Bnlldiadte, 
quilecarestoit.sevintcompUiadreARobertDnmesnil,  quintoitadonqnes 
maire  d'icbei  wardes,  e  parla  an  maire  qoe  il  Enl  l'antre  costé  vw,  qoi 
esleit  pard  k  chu  costé  la  ou  deveit  avoir  trouvé  les  graini  ;  le  maira ,  pov 


mzedBïGoOgle 


—  17  — 

le  souppechon  oeter,  fol  Toiir  en  esqoeviiugie  le  dit  cmU  de  porc  et  l'antre 
totté  on  les  gnûu  dorait  eatre  trouvez  ;  on  fist  venir  les  dis  wardei  et 
antres  de  leor  mestier.  Le  car  fn  vene  ■ooffigttunent  e  fu  troavé  que  de 
ertmt  booe  et  sonffiaint  pour  vendre  en  lona  boni  lîni,  fors  tant  seolameDt 
on  tronvD  ai  le  dite  car  grains  qni  estoient  mis  au  deeus  de  le  dite  car  e  fu 
tronvéu  panieroulecsrevtoitdequoileditJeliaD  Bdl^cheestoit  accusa 
an  filet  de  pon:  que  on  y  avoit  mis  qui  qne  che  fiut,  lequd  filet  fu  aget4 
à  le  car  pour  savoir  se  che  en  estoit,  e  estoît  ichu  filet  tout  pourri  de 
sourBemeiire;  e  antre  bis  pour  savoir  le  souppechon  le  maire  enqoist  k 
aotns  bonchien  se  iehn  filet  estoit  d'ichu  porc;  il  fn  trowë  que  il  ne 
n'esloit  mie ,  e  qne  on  li  avoit  mis  poar  faire  damage  audit  J^ian  BalMiacbe. 
Pour  qaoi  le  dit  eewart  fa  fet . . .  E  en  chu  jour,  pour  le  dit  meiTait ,  enz 

forent  oatéa  de  le  warde,  e  i  mist  on  antres  wirdes E  doit  chascun 

maire  iches  cas  ramentevoir  en  cbaseune  mayrie. 
{Ibid.,   M.u.) 


VI 

nirrencB  pobtmt  qdb  la  miibor  vuh  sjmtudx  siai  isirrui  (i3o5). 

Le  dimenche  après  le  Trinité  en  l'en  [mil]  ace  et  chine,  on  fisl  justîche 
a  manoir  UuisUsse  Tardin  en  le  rue  de  namenguevil  d'une  de  lea  mesoux 
le  mains  soaffisaat  poor  cause  de  hared  fêle  qne  il  s'aeompengna  as  naveliers 
de  Somme  et  leur  parla  et  deSèndi  que  eux  ne  se  louassent  à  nul  pour 
amener  ks  vins  i  Eu ,  que  euz  preissent  iîj  a.  de  lepieche;  et  il  promist  à 
ière  venir  eus  le  marquis  de  chascun  tonneau ,  et  pour  che  em  ti  donnèrent 
IV  s.  davantage.  Et  pour  cliu  meSait  on  habati  chd  meson  u  teni  Jehan 
Triqnet,  adonques  maire. 
{Ibid.,  fid.  Lx.) 


VII 

ISATIS  DE  MAtNon  (l3o5). 

Le  juesdi  après  le  Saint  Pierre  en  esté,  en  l'an  de  grasse  mil  .ccc.  et 
chonc,  il  fil  jngië  qne  Raoul  de  Paris  areit  une  meson  abatne  pour  che  que 
en  le  présence  de  Robert  Dumesoil,  adoncquez  u  lieu  du  maire,  i  feri  du 
pnîng  Pierre  dit  Prévost,  adoncquez  seiiant,  et  lî  fist  sanc.  Pour  le  quefe 
mesprdson,  on  habati  une  saene  meson  qui  estoit  ^  Malbomesnil,  et  fu 
tonte  mise  k  terre.  Et  aveit  une  autre  meson  qui  estoit  dedens  le  vile  cpie  il 
requirent  qne  on  habatist,  et  en  paria  l'abbé  d'Eu,  l'abbé  du  Tresport, 
GnIHannte  de  Hance,  adonquez  talleur  devant  madame  d'Eu  et  de  Gynnes, 
HwT.  n  paiLOL.  —  N*-  1-3.  ■ 
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le  bo^a  i'Ea  fltaMn  d'«ulr«e,  £t,  por  le  méfiait,  qui  eibHt  graat,  taiu 
vaut  onqnei  riens  laire  pour  les  priem,  ai  que  û  oonvint  que  s*  mewi 
toute  le  mdeur  fust  «batue.  E  apria  ehe,  il  ta  jupe  par  tvul  le  oodmI 
que  il  ne  seroit  jamèi  main  ne  esqueviu  ne  dn  ooncâ. 
(/M.,fbl.  Lxjv*.) 


BICLtISlON   DBS  FOnCTIOllS  MVnKUHM   TOUS  BikUail  DK  fAUX  «UHKn 

(.8»7). 

U  fu  jugi^  en  plein  concel  le  mardi  après  le  Saint  Rémi  en  l'ao  de  gnue 
mil  .  ccc .  et  sept  que  Jehan  Poitetrioe  ne  aeroit  jamet  u  (eu  k  venir  main 
lie  esqnevin  ue  du  concel,  et  se  loy  perdue  por  deui  causet;  ch'est  asu- 
voir  :  pour  ehe  que  après  bod  senoent  fet  por  se  taie  le  maire  eut  concd 
d'aler  èi  ses  biens;  il  confessa  par  son  serment  que  il  n'avoil  mie  aqoiti^ 
toutes  les  coses  de  son  ostel  qui  poet  estre  ainsneecbe,  lesquelles  coseï 
toutes  demaurerent  à  le  vile  comme  mobic  et  Airenl  prislex  à  Lxiiij  Ib.  i  s. 
de  ie  6eble  mouime  qui  doonerent  v  s.  ie  vi  1.  ;  e  pour  ebe  que  il  aa  daaU 
que  il  ne  perdisl  plus,  il  fornia  une  dete  de  le  vente  d'un  tonneau  de  vin 
de  xn  tb.  V  s.  de  le  bonne  monnoie  que  .j.  bonnne  de  Gohomare  que  od 
apde  Romain  li  devet;  et  ala  le  dit  J^an  i  Goboman  le  diwBwiclie  devant 
le  mi  aoort  gior  pdler  an  dh  RomaÏD ,  et  dist  an  dit  Ronain  qM  ae  ascne 
cose  li  estoit  demande  de  le  dite  d«le  qae  i)  deitt  que  tl  ne  li  daveit  lipot 
por  tonte.  On  envoie  \  diu  Romain  Pierre  le  Clert  ichu  (timenclie  denat 
dit  por  savoii'  le  vérité;  on  nVn  pot  riens  savcir  adonqnea.  et  diit  que  i 
ne  li  devnt  rieiiE  por  ebe  tpie  il  ealeit  Herc.  Le  maira  le  liât  aensMln  le 
dit  Romain  par  devant  le  dien;  if  confessa  veriliqne  il  Amtit  l'argent  au 
jorde  lemiaonst,  et,  pour  estic  plus  certain,  on  fist  le  ilil  Rmoaio  vnir 
en  esquevinag^  si  que  en  le  présence  de  Jeban  Triquet,  adonqnei  maire, 
de  Robert  Dumesnii,  de  Pierre  le  Clerc,  de  Lorenl  Bonrgois,  îl  distqiw  B 
deveit  eaquore  ii  Ib.  de  tournois  audit  Jeban ,  et  que,  en  cha  jour,  le  dit 
Jehan  fut  en  ae  meson  et  palla  au  dit  Romain.  Le  dit  Jeban  en  fu  acusé;  S 
jura  sus  sains  que  il  n'i  aveit  point  esté. 

Ilem ,  pour  che  que  il  fomia  le  dite  dete  et  que  il  oe  Ait  mie  k  Goko- 
mare ,  le  maire  parprint  (T)  Pierre  le  Clerc ,  Johoin  Dnmetnil ,  aleitnl  la  e( 
trouvèrent  pour  le  serment  du  dit  Romain  et  de  se  famé  par  Jeban  BaUri, 
par  Pieres  Concel  que  pour  certain  il  (ii  i  chu  jor  devant  dit  k  Cokomare 
si  que  par  son  serment  mau  vardé  et  pour  che  d  en  fu  ataint  que  il  s'edoil 
parjuré,  la  compaignie  de  l'esqucvina^  h  fu  devée,  et  tout  che  dessus 
dit  perdu.  Veclu  che  que  jugierenl  Pierre  le  Clerc,  Jehan  de  Beauvei, 
Jehao  Dumesuil,  Ricard  Hyrebel,  Raol  Uuistaase,  Robert  Dtuneauil,  Gcf- 
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fnj  de  te  Ban,  Lurent  Btmifou,  Vieatd  Ibuloml,  GqiUaiiiM  de  Petier, 
«qoeriiH,  et  eoiemnit  ie  ccmà,  premiereBeDt  i  Uenii  le  Selio-,  ettt.  i . . 

Item,  il  fut  jugié  quant  le  dit  Jehan  Poiletnne  mname  pv  fe  oonaii- 
■anche  nieisine  eenuBe  au  Hnaeat  de  m  laie  quant  il  en  fii  nfii»  e  on  ala 
h  ta  bwni  que  il  dist  : 

—  Sire  mûre,  quant  je  fis  mon  Mmiont  eB  Terilé,  ja  n'aqoitai  mie 
quatre  Ib.  de  rade  qne  j'ai  acaté  an  geodra  JohaD  dn  Cat,  qai  montent 
k  Tj"  U>.  t  dit  de  le  fieble  moBsoie. 

— ■  DimqocB,  diit  le  maire,  par  le  eoDcel  d«  bm  «squanu  et  de  «m 
concd,  que  il  ertoient  sieni  perdus,  si  comme  S  aveit  aoaté  le  «bte  rente 
ancboii  qna  le  die  caiwiwt  et  doot  l'argent  l'en  poet  revenir  en  la  et  via*. 

Ë  fa  jugié  tout  oatre  que  M  eie  eeleit  rapelée  qne  Faisait  dn  rapd  en 
seroit  k  le  vile. 

{Ibid.,  fo).  Luj  V*  et  Linj.) 


rtanmni  ns  poimioits  Momcipuie  podr  «iMBii88t<(cE  (i3i5). 

L'an  de  grâce  nul  .cco.  et  sr,  le  lundi  qwAs  le  Trinité  et  empUn 
eaqœwnage  par  maire  et  par  ea^uerins  et  par  tout  le  consefl  fu  qne  l^m- 
iMTt  le  HarcÛer  ne  leroif  jamèi  n  tempe  k  venir  ne  ndre,  ne  eaquSvà», 
ne  da  cooM^  de  le  riUi),  et  qne  avoil  aa  loj  perdne;  ch'est  aasavoir  :  que 
il  estât  trouvé  patjnra  par  le  dMobeHsuube  qnl  eumiit.  Le  viHe  eut  fe 
payer  d'un  qoeval  pour  k  proffit  d«  tout  le  conninn;  le  maire  quémanda 
as  seijans  que  H  preissent  .ij.  quevauai  les  serJMW  aJerent  en  le  meson 
Lambert  le  Merdiier  et  distrait  k  Lambert  qne  U  apprestoient  sen  qitevul 
pour  le  vile;  3  diat  qne  il  ne  l'ardent  mie  et  que  il  en  qnvetiaeat  .j. 
antre;  et  ani  ehen  las  dis  seijaDa  l'arrcatarent  et  li  conuMndtreot  que  il  ne 
le  eemeuit,  et  sua  bIhh  il  l'envoie  ben  de  le  vile,  et  qoadt  le  queval  fu 
revenu,  les  dis  seijans  aierent  querre  le  dit  qneval  fe  l'eataJ:^;  le  famé  du 
dit  Lambert  vint  fe  eus  et  leur  dist  que  se  il  enmenoieDt  (e  dit  qoeval  que 
de  crieroit  baro  sus  eus.  Et  apris,  les  serjans  vindrent  an  maire  et  li 
distrent  que  il  ne  povoient  avoir  le  qneval  du  dit  Lambert,  et  ne  demoura 
en  li  que  le  vile  n'eu  fu  deslouibée.  Et  quant  le  maire  sent  cbele  desobeis- 
sanche,  il  assembla  son  conseil  et  leur  diat  le  desobeissanche  que  ledit 
Lambert  avoit  faite  et  fureat  à  acort  que  le  dit  Lambert  fuat  mandé;  on  le 
manda  par  .j.  serjant  et  par  -iij.  journées;  le  dit  Lambwt  vint  en  esque- 
vioaffe;  le  maire  Ë  «muModa  que  il  aoMndaat  cbele  desobedasancba;  il 
dist  qae  il  œ  f  ameodovit  point.  Le  maire  commanda  doaqnes  Ji  Prcvoet 
le  seijant  qne  il  li  feist  commandement  qu'il  l'amendast;  le  <lil  Laaabert 
reapoodi  que  il  ne  l'amenderoit  point;  le  dit  atijaitt  li  c 
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deux  fois,  trois,  qoe  il  unendut;  te  dit  Lambert  dirt  que  nos  ieroil,  que 
îl  ne  l'amenderoit  point,  et  s'en  da  hors  de  l'esquevina^  et  denbetf  di 
tout  au  quenundement. 

Et  jugèrent  le  dit  maire  et  uquevim  et  tout  le  eonaeil  de  Eu  et  du 
Tresport  avec  cben  que  le  dit  Lambert  ne  seroit  jamis  u  lempa  à  venir  dc 
maire,  ne  esqueviaa,  ne  du  conseil  de  le  viJe,  et  que  il  avoit  sa  loi  perdue 
si  comme  dessus  est  dit;  que  se  miisonli  seroit  abatoe  quant  il  seroit  bon 
de  l'office  le  Roy  oii  il  est  à  présent.  Et  encore  tesmongna  ledit  Lambert  ea 
plain  esquevinage  que  se  il  eut  encontre  les  dis  eeijans  onmmant  sen 
qneval  que  il  leur  eust  resquous. 

Et  k  Aeat  jogemeut  faire  furent  présent  :  Jehan  Triqnet,  adone  mire 
d'Eu,  GuiAvi  de  le  Bsre,  Jehan  du  Mesnii,  Lorms  Boorgoia,  Jehan  Adam. 
Thomas  Blondel,  Kicart  Heribel,  Raoul  Huislace,  Gentien  le  Vaweor,  Ri- 
cart  Maolevanl  et  Nicholas  Lefevre,  esqnevins  de  Eu;  Guillaume  Boui^ois. 
Estienue  Tardieu,  Rogier  Gontruedeel ,  Jehan  de  Vymen,  Houffitù  le  Mer- 
chier,  Adam  Raye,  Guillaume  Jubin,  Pierre  Lorfevre,  Guillaume  Feton, 
Guillaume  Lefevre,  Hue  Roussel,  Robert  Anno,  Aleaume  le  Ytasseur, 
Guillaume  Manguier,  Raoul  Daval,  Simon  Ergot,  Nichole  Osoul,  Hahïen 
d'Abbeville,  Jehau  Hamigues,  Jeban  Debrss  et  autres,  et  fiireat  tona  à 
acort  que  chest  jugement  se  tendra  k  tonsjours  du  dit  Lambert  estre  ne 
maire,  ne  esqnevin,  ne  du  conseil  sans  nul  rap^ 

Et  est  assavoir  que  ledit  Lambert  fn  mandé  par  .iij.  jours  el  li  qué- 
manda le  maire;  il  ne  vint  mie  )i  le  première  journée;  il  fn  mandé  lende- 
main; il  y  vint;  le  maire  li  quémanda  que  îl  amendast;  il  desobey  et  disi 
emi^in  esquevinage  que  il  aimeroit  miei  que  il  eust  l'oreille  caupëe  que 
il  l'amandast;  et  s'en  ala.  Quant  il  fn  mande  le  tiers  jour  et  li  fn  qnenuindè 
que  il  amendast,  il  desobey  du  tout. 

Par  quoi,  le  jugement  dewiu  dît  et  par  les  antres  choses  dessus  ^trile* 
fu  fait  par  acort  de  tons  à  le  tierche  jonmëe  si  comme  deasui  est  devise 
Leqnde  desobeissanche  le  dît  Lambert  a  amendée,  pour  leqnde  amende  se 
meson  li  fii  rdeaquië  par  tout  le  conseil  tant  seulement,  mes  tout  l'antre 
juge  se  tendra  eicepté  le  meson. 

(/6«.,fol.LKJ.) 


X 

COKDIHN (TIONS    POUR   COtFS   PORT^   SrR  ISJI    lURÉ 
ET  SLR  LE  FILS  D'C5  PORTIKH  D'EU  (l3âi). 

En  chest  an ,  le  diemencbe  avant  la  fesle  Noetre  Dame  en  septembre 
l'an  [mil  ccc]  iLiiij,  GuiSray  le  jone  d'Aut  lîst  amende  li  ûq*  de  h 
nus  chi^,  nus  pÛs  devant  tons,  et  bailla  .c.  s.  I.  Ci  fii  pour  avoir  1: 
Robert  Moncaox  d'Aut  et  jari  de  Eu. 
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Item,  iehdy  jour  après  chen  deasas  dit  foit,  Adam  Descrin,  auquel  le 
ville  avoit  esl^  deneer  par  le  sergant  pour  mdeTachou  fiute  du  6i  Jehan 
AddeuB,  garde  de  le  porte  du  Trwport,  vint  m  l'esquevinage  taul  vealu 
sans  compaioçuie;  et,  pour  che  que  3  ne  lÎBt  mie  son  devoir  de  .i. 
boniDies  amener  et  d'aporter  .c.  i.  en  quoi  il  esloit  adjugié  pour  le  dit 
meBêt,  il  fut  mis  en  bî^yDele,  et  apr^  cben  S  fa  buiy  par  jugement 
de  tons. 

{Ibid.,  fol.  dij.) 


XI 

■tCLCSION  DR  L'^CBBVTHAGB  PODB  nCSSB  D^CLJtRAflOn  (iSdj). 

L'an  desam  dit  [tS&ç],  le  aamedi  devant  l'Ascençon,  vint  Bertremien 
le  Porqnler  et  jma  devant  le  maire  et  devant  les  caquevina  qoe  il  n'avoit 
valant  que  ij*  L,  et  diat  que  se  ou  ne  l'en  ereoh  et  que  on  y  afiatt  tantost , 
et  donna  an  maire  tout  Ve  tooi^ua  des  dites  tj*  1.  Et  fu  trouvé  que  il  y 
avoit  Lxv  I. ,  qui  furent  aqais  à  le  ville  pv  dessus.  Et  fui  jugié  que  jamais 
il  n'aroit  loy  en  le  v3le  ne  ne  seroit  jamais  oy  en  nul  serment 
{Ibii.,  fol.  ex.) 


BBNTXIKB  POUR  CAS  inBLULB  (l  SAg). 

L'an  de  grâce  mil  occslu  ,  le  mardi  après  l'Ascenceon ,  vint  Thomas 
Belie  et  jura  que  il  n'avoit  vgjlant  que  ij'  x  I.,  et  tout  le  sourplue  il  don- 
Doit  k  le  ville.  Et  fu  troovd  que  il  avoit  plus  cent  I. ,  et  acala  sen  ûol  le 
sourplus  cent  1.  et  fu  Jehan  sen  fiex.  Et  fu  dit  que  il  n'aroit  jamais  loy  en 
le  vîUe,  et  que  il  ue  seroit  oy  en  nul  serment 
(IM.,  même  fol.) 


XIII 

gxcLiJsion  PB  L'ricnavHioi  pour  godm  PORtis  (iSSy). 

Eu  le  mairie  sire  Guillaume  Jebin,  l'an  [mil  cccj  lix,  Jehannin  Lc^ret 
fa  mis  hors  de  la  jur^  pour  certaine  matebcbon  faite  i  Jehan  Dcdespine  et 
le  navra  à  sanc  et  k  plaie,  et  veort  du  dît  L^ret  et  fu  éprouvé  devant  le 
bailli  pour  voer  de  hareu  que  a  le  malefachon  ^lii  faite,  lequel  D«iespine  a 
prouvé  son  jugié  en  plain  conseil,  et  fu  la  malelàchon  faite  audit  Ddes- 
pÎDe  en  faisant  le  labeur  de  le  ville,  et  si  estoit  le  dit  Ddespine  du  conseil. 
{Ibid.,hlai.) 
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pour  le  Eut  de  Symon  ÎAnffLart  dit  Eecaîllet,  bouoliflr,  tkmoiirant  ea  le 
paroian  Nostre  Dune  de  Eu  sn  la  me  de  U  Bonchine  da  dit  iieu,  lequel 
etteil  approché  et  altraît  de  faira  amende  de  oe  qns  en  atiant  contre  aoo 
aerment  qa'H  avait  fait  quant  il  aroit  esté  reehupt  bourgna  d'ioelle  ville 
de  Eu,  iediuy  Ëecaillet  avoit  dit  et  faoiéré  de  n  bouche  pluaieun  injure* 
et  Ul  plniienn  deariaiont  du  nuire  et  eachavins  de  ladite  villa  eL  d'ioelle 
mairie  de  Ëa,  c'eat  aiaaTDir,  qn'ii  avoit  dit  k  la  peraonue  de  aire  Robwt  le 
Roy.  maire  :  "Bren  du  maira  et  de  la  maine  et  dea  «achsvina,  il  y  rmon- 
cberait  pour  une  ehoppine  de  vin  ■,  et  [diisieun  aulbrea  («'des  parnlki.  Et 
anaci  pour  faire  amende  de  ee  que  ledit  Eacaillet  avait  reaeoupt  aaa  nampi 
à  Baudet  le  Soenr  et  Cardin  de  Piémont,  Bœgena  de  ladicte  mairie,  1<b- 
qnela  eatoieot  allai  jnalicier  ledit  Simon  Leoglart  pour  douie  denier» 
d'amende,  en  qnojr  iecflny  Ëogiart  avait  mté  taoïé  dudit  eaqueviai^  par 
kedita  maire  et  eacbevina  et  bailU  ii  eaeuUir  avec  «ultres  amendes  andît 
Cardin  de  Pienoat.  Sur  qooy,  iedlny  Eaeaillet,  aprA  infbnnaoioa  de  oe 
fàilte,  fn  strait  et  adjure  par  serment  sollempnel  à  sur  ce  dire  et  depposer 
venté;  lequel  Eacaillet  dit  et  rapporta  par  son  serment  qu'il  n'avnit  dit 
nulle  ÎQJure  ne  &it  quelque  desrisiou  deadits  maire  et  eacheviua  ne  de  la 
mairie  ne  sy  n'avoit  point  rescoupz  «e*  nampE  auadits  aériens,  mais  bien 
povoit  estre  qu'il  avoit  dit  que,  pour  une  ehoppine  de  vin,  il  renoncheroit 
&  la  mairie  et  aux  droia  d'ic^e;  laqut^Ie  chose  il  offroit  amender  et  ny 
avait  pluB  avant  de  aon  hit,  dont  il  se  rapporioit  en  toutte  tnfbmiaflion  de 
ce  Ihitte  ou  à  faire;  poor  laqueUe  informacion  enpaHbndîr  et  parfeire,  e( 
aniay  pour  attaîndre  [dus  ap[dain  la  veriM  du  eas,  et  meamea  peur  anr  ce 
donner  telk  sentence  que  feire  se  devroit  par  raison  ;  ieelle  infcnnaelon 
vene  rt  ddiberëe,  la  cause  euat  eaté  misejuaquenb  cejaardehoy  iij*  jour 
d'aooat,  auqnd  joor  ledit  Eacaillet  ae  fual  aubmia  comparoir  peraonndle- 
ment  audit  jour  de  buy.  Après  ladite  infonnacion  veue  et  ddiberée  par 
mondit  aeignear  le  baslard,  cappilaine  de  En,  ledit  sire  Robert  le  Boy, 
maire  d'icelle  ville,  «i  la  preaenee  deadits  baiUy,  ricoule  et  procureur  de  la 
ronlè  de  &)  et  do  grand  mullitade  de  peuple,  tant  eakevins,  boar^is 
que  aultres  fiit  trouvé  par  nceuf  teamoii^  de  certain  que  ledit  Eacaillet 
avoit  fait  fiinlx  serment,  et  qu'il  avoit  dit  et  fait  les  injures  et  deeripions 
dont  il  satoit  acosé ,  qni  trof  eont  deshouDeatea  k  reritra*.  et  ansay  qu'il 
avoit  reecoupi  ses  nampt  anadili  geigena  carame  dessoa  est  dit,  quy  estoit 
totalement  eontre  son  premier  serment  qu'il  avoit  fait  quant  il  h  jqré  et 
reehnpt  bourgois  de  la  dite  villa  de  Eu.  Pourquoy  fii  dit,  pronunchë,  jugé 
et  aentencié  par  la  bouche  de  mondit  sieur  le  vieonte  de  Eu  pour  et  en 
nom  et  par  la  charge  et  ordonnance  k  luy  de  ce  baillée  par  mondit  seigneur 
le  bastard  de  Nerers  et  mondit  aire  le  maire  de  En,  Jugea  en  celle  partie, 
que  iedlny  Simon  Lenglart  serolt  bany,  privé  et  deboutt^  h  touajoura  dndit 
esquevjnage  et  mairie  de  Bu  et  du  droit  du  borgaige  d'icdie  vifie  de  Bu, 
et  de  tout  Ee  prevlle^  que  fl  avoit  comme  boa^oti  sans  ce  que  janeia  i)  y 
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puttt  revenir  ne  en  jmr;  et  ly  amenderoît  on  demonroit  ea  amende  de  li 
rescousse  par  luy  faitte  de  ses  nampi;  aosdits  sergens  k  la  lanxaBÎon  de 
JDstice.  Et  pour  ce  que  par  la  [du«  grant  et  saine  partie  des  assistem  k 
trouva  que  ledit  Escâiil^  devoit  estre  bany  de  la  ville  et  banlieue  de  Eu,  il 
fn  dit  que,  en  faveur  de  noide  homme  Robinet  du  Queanoy.  escoiv,  lequd 
a  granl  instance  avoit  deprië  pour  ledit  Esca31et  que,  ponr  reste  tm,  3 
ne  seroit  point  bany  de  la  vîUe,  mais,  pour  reparacioD  des  dites  injnres  «t 
desrîsîons,  icdlny  Escaîllet  seroit  (eau  venir  on  bom^  de  Eu  le  jour  de  h 
Nostre  Dame  septranbre  prochaine  venant,  beure  de  dix  benret,  le  dwf  d 
les  pies  nos,  tenant  ung  sierge  en  sa  main  pesant  une  livre  de  cyre  et  Sk 
où  les  parolles  furent  dites  crier  mercy  à  monseigneur  le  duc  et  ansdili 
maire  et  est^vins .  el  ce  fait  porter  ledit  sie^  à  la  grant  4glise  et  meltft 
devant  l'image  Nostre  Dame  et  le  tesser  tant  qu'il  liist  consomme  et  ara. 

I4qu^e  sentence  fut  prononcée  k  la  personne  dndit  EscaiUet.  Et  ee  bil 
fu  prins  par  les  seigeos  et  boutté  hors  dudit  esqnevinage  par  les  e; 
(/Hd.,fol.  ccj.) 


XVII 

X  Lt  FCHTTOATIOK  R  AUX  OIlIeBBS  (i535). 

Jdian  le  Josne,  tambour  de  Mons.  François  de  (%ves,  abbé  du  Très* 
port,  fut  prins  en  un  coffre  au  logis  de  S' Oin  par  ledit  maire,  Adrian 
Turpin.  Raoul  Roussel,  escbevin,  et  acompaigné  de  plusieurs  bouqrois 
pour  avoir  fait  effort  au  guest,  et  (a  condamné  k  estre  lustigué  par  Iroia 
lundy  et  après  envoyé  aux  galleres.  ce  qui  fut  fait. 
(Tta.,  LU,  fblxiïjv.) 


Ripponr  DE  M.  Gàiiem 
son  VUE  coMMUHiCÀTion  de  M.  i!ieeè  Joseph  Bohuet. 

M.  l'abbé  Bonnet,  prêtre  firançaia  résidant  à  Saint-Péleraboorg, 
nous  a  fait  parvenir  une  copie  d'un  poème  du  xvii*  sièclet  qu'il 
croit  inédit,  et  dont  il  voudrait  enrichir  notre  littérature.  Il  avait 
d'abord  envoyé  la  première  moitié  de  ce  poème,  c'est-à-dire  environ 
mille  vers;  il  m'a  adressé  en  toute  hâte  la  seconde  moitié,  et  il 
croit  avoir  aRaire  à  un  poète  absolument  inconnu  qui,  dit-il,  ne  le 
cède  en  rien  aux  plus  grande.  Or,  il  s'agit  d'une  œuvre  sans  valeur, 
composée  par  on  méchant  poète,  très  inférieur  À  Loret  et  à  ses 
continuateurs.  En  outre,  les  vers  en  question  ne  sont  [tas  inédits. 
Imprimé  en  166&,  ce  po4me  de  deux  mille  vers  n'a  pu  dcMiné 
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rinunortalilé  à  son  auteur;  sans  l'abbé  Lebeuf  etsans  l'abbé  Goujel 
penanne  ne  connaîtrait  Jean  Dnval,  bachelier  en  th<ioli^e,  et  son 
livre  inlilutë  :  Le  Calvaire  profané ,  ou  Le  Moiit-Valérim  occupé  par  tea 
Jaeoimt  réformé*  du  faubourg  Saint-Honoré ,  à  Paru,  adreité  à  eux- 
méme,{t6U,ia-ll'-). 

Voici  en  deax  mots,  d'après  Lebeuf  (t.  Vil,  p.  i35  et  sq.),  l'oc- 
casioD  de  ce  poème.  La  commuDauté  des  prdtreg  du  Mont-Valérien , 
instituée  en  1637  par  Hubert  Charpentier,  n'avait  plus  que  deux 
prêtres  en  1 663;  Tua  d'entre  eux,  le  sieur  Royer,  trancha  dusupé- 
riear  et  vendit  aux  Jacobins  du  faubourg  Saint-Honoré  les  bâti- 
meals  et  les  terres  de  cette  communauté  dissoute  faute  de  sujets. 
Mais  dans  l'intervatle  de  nouveaux  prêtres  s'établirent  au  Mont- 
Valérien,  avec  l'autorisation  de  l'archevêché,  et  leur  premier  soin 
fui  d'expulser  le  sieur  Royer,  le  prétendu  propriétaire.  Lorsque  les 
Jacobins,  munis  d'un  ordre  du  roi,  vinrent  pour  prendre  possession 
de  immeubles  achetés  par  eux,  les  prêtres  refusèrent  de  les 
recevoir;  il  s'ensuivit  une  bataille,  un  véritable  siège.  Les  gens  de 
Nanterre  vinrent  au  secours  des  prêtres  du  Mont-Valérien;  il  y  eut 
an  mort,  des  blessés,  des  prisonniers,  et  le  Parlement  fnt  saisi  de 
PalTaire.  Ju8tif«  fut  rendue  en  jnillet  166&;  les  Jacobins  furent 
déboutés  de  leurs  prétentions,  et  le  Mont-Valérien  resta  anx 
prêtres  qui  s'y  étaient  ëlaUis.  C'est  au  cours  du  procès  qae  Jean 
Duval,  partisan  des  prêtres,  composa  son  poème,  moitié  satirique 
et  moitié  moral.  La  valeur  littéraire  de  ce  poème  est  nalle,  et  il  n'a 
pas,  comme  tes  précieuses  Gazette*  de  Loret,  l'avantage  de  nous 
bire  connaître  des  faits  précis.  On  devine  les  allusions  obscures 
de  Jean  Dnval,  on  n'est  pas  suffisamment  renseigné  par  lui  malgré 
n  prolixité. 

M.  fabbé  Bonnet  nous  avertit  lui-même  que  la  copie  conservée 
i  SainUPéterBbourg  est  pleine  de  fantes;  il  n'y  a  donc  qu'i  lui 
retourner  son  manuscrit.  Le  poème  de  Jean  Duval,  qui  en  a  com- 
posé quelques  antres,  a  été,  dit  l'abbé  Goujet  (BiM.  jt-.,  t.  XVIII, 
p.  69),  imprimé  plusieurs  fois  en  dilTérentes  formes;  quant  à  son 
lulenr,  il  est  mort  fou  et  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  au  mois 
de  décembre  1 680. 

A.  GlZIBR, 

Mambre  du  Comité. 
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Omrlei  VII tt  Lom  XI  (Lyon-Paris,  190g,  in-8"),  de«  reuMigne- 
inenttlris  détaillés  sur  wtle  affaire,  paisAi à  dw sources  inédîteeO. 

Les  chcvani  farcnt  envoyée  à  Grenoble  et  placés  sons  la  gardo 
du  Conseil  delpUnal.  Le  (ronverneur  dn  Dauphtoé,  Mathieu  de 
Commingas,  sur  l'ordre  du  roi,  en  remit  deux  Jt  HnmbêrtdeOvolée 
et  donna  li  on  ami  les  deux  autres,  dont  Charles  VU  lui  avait  bit 
cadeau  (iA97)W. 

C'est  ce  qu'il  répondit,  le  5  janvier,  aux  Lyonnais  qui  l'avaient 
prie  de  donner  saliiliation  an  prince  d'Orange,  afin  d'obtenir  la 
délivranea  des  bourgeois  arrêtés,  corams  otages,  parle  prince'^'. 

-■)  Voir  p.  1 1 1-1 1 7  «(  piieea  juftifiMtivM  ecmaponduitM. 

(»  Voir  notra  tranil  1H6  plu*  haut,  ^  iiA. 

ni  Vair  le  leila  de  tetta  bttrs,  ni^ina  dutti^,  p.  Sg*  1  Piicss  jutUGMtWei, 

C'est  in  début  de  fumée  i&s6  qu'avùt  ea  Heu  renlèvemoit  de  ce»  cfaevauz 
qni,  au  dira  des  gau  da  bailli,  avaient  été  tiraplansnl  abmidtmmii  par  laoi* 
condocteun  é  leur  vue  (voir  la  débbérttioa  dn  a^  décambra  iAe6.  HosTaiat, 
ié*d..p.  tÂi).  —  Louii  de ChalM  était,  aneffat,  an  plin  nul  ave«  le  gaunrMnent 
da  Gfaarlea  VU.  Ce  prnae  unbilieiu  réntt  ade  a*  toUler  une  nrrte  priiMipMté 
an  Dai^iné,  et  peiiV4lM  même  de  mattM  le  maiii  m»  Lyem.  Par  m  atère,  il 
était  apparanU  avec  Béitrii  de  Viennais,  Glle  du  célèbr«  dauphîa  Humbertll, 
qui  eÛ^  le  Denpliiaé  1  li  Francs,  et  il  lAnnait  atenir  d'elle  e.oiio  litm  de 
ranla  qa«  lai  ma  avaient  eotrejéee  i  Béatru,  pour  obtenir  loa  mnaentaipenla. 
Il  demandait  l'aitignalioik  do  Ses  Uvms  4e  cette  rente,  auiqndle*  tl  avait  e«eora 
droit,  anr  la  place  d'AobariTOi  en  oatM,  il  a'étail  fut  eàdar  par  Anna  da  Cbambre, 
«eu*e  il'mi  ganliHwnuDe  danpliiwiis,  Berlfud  de  Satoeas,  mort  1  Vameoil,  lai 
dreib  que  call»4i  tenait  de  Mnmari  mr  Antbon,  Colombier  et  Falavîer.  Enfin,  il 
prétendait  k  la  panauùn  de  diven  bîeiu  légué*  par  Blanche  de  Genève  et  QuiU 
laDine  Rolan,  dont  il  était  l'nuqua  béritiar.  Comma  lai  agent*  dn  roi  aa  biiaieat 
pat  aw»  vite  drwt  à  aeiWqnéte*, il  préparât,  da  cannivaBce  awae  le  duc  daBoiip» 
ga)pw  et  le  due  da  Samie.  on  hardi  sonp  da  main  nv  le  Dauptuoé.  Un  Esofoit 
que  »ea  allée*  et  vanne*  aient  été  lurveillée*.  Le  prince  d'Orange  «*iiit  le  pa^ 
l«*t«  de  la  aeiaie  de  eea  cbevanx  peur  montrer  une  itlituda  ivragante  et  belli- 
(|uaiua.  La  i5  novembre,  dtna  une  lettre  datée  de  LiHe  m  Hsf^pi,  il  Mimeu 
ta»  LyoMsii*  de  lui  reatitoer  »m  chavini.  Cette  lettre  ■  d'ailleurs  été  publiée 
par  M.  Hontenle,  ta  note,  dan*  ton  deiuiËme  artida  (p.  187),  «inti  qu'une 
antre  Mtre  du  mttae  prinoa  datée  de  Blétereni  (voir  plua  loin). 

Dès  le  «6  décembre,  les  consuls  déclintrent  leur  respeasabilité.  Le  bailli  seul 
devait  r^wadre  de  cette  afiaire.  Pierre  Cheoevier,  qni  assistait  avec  Pierre  Copier 
è  la  eaplnie  de*  chevam  dn  prinoe,  était  un  parent  d'Humbert  de  Grolée,  et  U 
liHe  ne  pouvait  pour  ainsi  dire  rie»  contre  luL  Ce  qui  eompliqatit  la  eonflit, 
c'est  que  le  conducteur  des  coursiers  était,  au  dire  du  prinea,  muni  d'us  sauf- 
coiMloit  du  coanélable  de  HiahaaMBl ,  ce  qua  niait  le  bailli. 

Le   prince  d'Orange  usa  alors  du  système  des  représailles;  ses  gen*  priml 
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Celui-ci  ne  deouuidait  aux  LyoDnais  rien  moins  que  la  remise 
«tra  ses  Diains  du  bailli,  de  Pierre  Chivrier  le  jeune  et  de  Jean 
Copier,  ses  agents  '''.  Les  consuls  déclarèrent  que  le  bailli ,  étant  le 
représentant  da  roi,  était  au-dessus  de  leurs  atteintes;  que  Pierre 
Chivrier  avait  ^té  désavoué  par  son  père  et  qu'il  était  absent  de  la 
lilie;  enfin  que  Jean  Copier  était  en  Dauphiné.  An  surplus,  ilspré- 
férkcnt  attendre  le  retour  des  ambassadeurs  envoyés  par  eux  auprès 
do  duc  de  Savoie  et  ne  pas  encore  répondre  au  prince  (8  ita- 
vier  t&98)(^'.  Ceux-ci  arrivèrent  sur  ces  entreTaites,  porteurs  des 
iattructions  du  duc  de  Savoie.  On  résolut,  le  lo  janvier,  de  les 
lui  faire  tranuoettre  par  Jean  de  Genest,  qui  serait  prié  de  lui 
démontrer  rinaocenee  de  la  ville,  et  recevrait  3o  écns  pour  son 
Toyage  (lo  donnés  par  la  ville,  lo  par  le  baîlli,  lo  par  l'arche- 
vêque de  Lyon  et  le  Chapitre'"). 

Quelques  jours  après,  Ainédée  fit  connaître  sa  sentence  par  Tin- 
lennédiaire  d'nn  député  de  la  ville,  Jean  de  Jebannont'*'.  Le  duc 
estimait  que  le  prince  d'Orai^  avait  droit  i  10,000  écus  d'iadem- 
DÎté'^),  mais  il  se  contentait  d'exiger  de  ta  ville  simplement  la 
restitution  des  quatre  chevaux  ou,  si  la  chose  n'était  pas  possible, 
des  deux  coursiers  non  encore  donnés,  et  la  remise  an  prince  de 
700  écus  pour  les  deux  autres.  Si  la  ville  acceptait  cet  accord,  la 
trêve  serait  prolongée  jusqu'au  i&  février;  dans  le  cas,  au  con- 
traire, où  le  bailli,  l'église  et  le  Consulat  n'y  souscriraient  pas, 
elle  serait  rompue  ie  dimanche  suivant.  Jean  de  Jehannont,  qui 
avait  accepté  ces  conditions,  les  communiqua  le  19  janvier  aux 
Lyonnais  qui  résolurent,  avant  de  faire  aucune  réponse,  d'en 
référer  au  roi.  Mais,  par  déférence  pour  Amédée',  ceux-ci  décidèrent , 


■''  Faole  de  qooi  ils  les  cunsidér*ienl  comme  complices  (voir  Moiit£r»e,  ibid.). 
'*'  Véîr  [àècM  jattifiettÏTes,  n*  1,  le  texte  de  It  délibiratimi  du  8  jtnrier 

''l  Voir  pièces  jwtifieitivei ,  n*  11,  le  texte  de  la  (léliJiénitioB  du  10  janvier 
>ii8. 

"'  Voir  [àieee  jiutïficatiTes,  a*  m,  k  texte  de  li  délibération  dn  Consulat  dn 
19  janneT  1  &s8. 

")  Ce  chiffre  peut  |>treltre  ileté,  malt  il  est  pouible  qu'il  y  ait  mie  erreur. — 
CUrIra  Vil,  daot  u  lettre  an  gouvemeur  du  Daupbini,  —  écrite  an  mois  d'avril 
iii8,  —  dit  qa'Amédée  estinût  qu'on  devait  eu  prince  h,ooo  écus  (si  nous  on 
tnjoûi  ChmffB,  l'archiviste  du  Coiualat  jyaamis  du  inii'  siècle,  qui  eut  la  pièce 
mu  les  jeu  et  en  dooD*  le  rédund  k  la  page  sgg  du  tome  U  de  son  excdient 
it  iueoaqdet).  —  Voir  phw  loin. 
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Peadant  pluiMun  aBnées,  il  oe  Ait  plus  qoesUon  d'iue  inter- 
Kialion  qoelooaque  du  duc  de  SavoM,  mais  cda  ne  doit  pas  bous 
faire  itlusM»  sur  lea  Benlimeute  d'Amédée.  Ce  |wioce  évita  de 
contrecarror  ouTertflmaiit  Im  MtM  de  Cberies  VU,  nais  nous 
HToiiB  par  ailleurs  que  tes  aujeU  aidèrent  de  tout  leur  pouvoir  le 
prince  d'Orange.  D  est  poe«blfl  qu'il  wit  iaterveau  enoore,  mais, 
par  suite  d'une  lacune  des  regirtres  conaulairee  lyonnais,  qui 
s'étend  de  l'année  lAsg  À  l'année  i&3a,  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
nous  prononcer.  Quant  aux  pièces  de  sa  correspondance,  conservées 
en  asseï  grand  nombre  aux  archives  municipales  de  Lyon,  elles 
sont  muettes  sur  cette  intervention  d'imédée,  qui  semble  avoir 
surtout  voulu  faire  connaître  ses  vues  aux  Lyonnais  par  l'intermé- 
diaire des  agents  qu'ils  lui  envoyaient. 

D'aiUenrs,  pendant  un  certain  lempa,  te  r6le  du  doc  de  Savoie 
devint  inotila,  le  prince  d'Orai^  ayant  démaaqué  ses  pn^eU  et 
eonfié  à  aon  armée  b)  aoin  de  résoudre  le  («nflit 

La  bataille  d'Antfaon,  perdae  par  rambitieni  Mignear,  en  thio, 
ne  mit  pas  an  à  cette  affaire,  comme  on  le  croit  généralement^, 
mais  la  -défaite  du  prince  d'Orange  et  ta  première  abdication 
d'Amédée  (lASo)  mirent  un  terme  ii  ce  conflit. 

Toutefois,  ce  dernier,  du  fond  de  sa  retraite,  tint  à  faire  savoir 
au  Lyonnais  qua,  s'il  se  déBÎatéressait  désorouis  de  cette  affaire, 
il  n'avait  pas  changé  d'avis. 

Le  3t  octobre,  les  consuls  apprirtal,  par  une  lettre  du  Conseil 
dn  comte  de  Genève,  qa'Améd^,  retiré  dopnis  quatre  mois  i  Ri- 
paille, ne  voulait  plus  s'occuper  de  cette  question  et  qu'il  main- 
tenait sa  première  sentence,  ordonnant  de  restituer  au  prioce 
d'Orange  les  chevaux  qut  lut  avaient  ét^  pris  f>.  ■ 

<"  T«r  QaKBiui,  BadrigUÊ  d*  FilfWrawJo,  p.  &&  et  suit.  (Puii.  iS;)), 
ÏD^'},  «t  H.  DiucmiL,  Hûlotn  Je  Crémûti,  p.  5i-6/i  (Grenoble,  i88g, 
ia-8'),  tioci  que  le  «ProrcMui  super  consullu  guerre  Anlboais  (Bail.  Soc.  it 
ttatUti^St  ritire,  3*  ««rie.  187A,  publia  p*r  V»hU  VI  Chetilter). 

C  Tmr  le  texte  de  la  dAibéntion  d«  eonnila  du  Mmedi  3i  ortotm  lâSA,  — 
PWea  jaMùfÙit» ,  n*  nti.  —  Nna  n'iTons  pts  pn  r«tnmver  )■  leUra  èv  GotNefl 
du  comte  de  Genève,  i  laquelle  il  ett  fait  alluaion.  Elle  est  uns  doute  perdue. 

imàiéê  VUI  a'abdiiju*  ^uW  1489 ,  nui*,  dùi  t'aonfc  liSo ,  i  l'dtul  rttiri  à 
lUpailU,  aprii  ■voir  twi  de  la  dJciHon  lea  Etale  de  Savoie  réunie  dana  catte  Uca- 
lilé.  (Voi)'  è  tM  toftl  A.  Puaui,  BiaUi'ra  d*  Saenit  dn  orignu*  à  1S60,  p.  lolt, 
Chatnbi'ry.  1900,  in-S'.)  A  cellu  réunion,  il  nomma  ion  fils  Loub  lirirtinant 
g^u^i,  el ,  deptût  Jon,  il  m  détiol^KBsa  da  tout. 
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et  Mmble  ||  aaneuoaquela  ville  doit  escripre  auditpiÏDce.apart  elsepa- 
mnent,  ||  adendii  que  la  rifie  a  ploBeorg  eicnsaciooB'"  que  o'ont  pas  || 
Hoiueignear  de  Lîoo  ne  chapitre. 


1438.  lo  J AN nn,  Samim.  —  Ltok  (Siimt-Jun, 

CaiPBLLB   M    Là  MlDlLSIKl). 

DiUb&nUioit  du  Omnht  HàdaiU  dt  flore  avtuieer  par  Jean  Gontier,  qui  iera 
rembouné par  le  bailli,  to  éetu  â  JeaitHe  Genott,  ckargé  de  te  rendre 
oMprèti*  prince  d'Orange ,  pour  innoeenter  ta  villa  de  la  priée  de*  ekevaix, 

[Arch.  nan.  de  Lyon,  BB  i,  fol.  ii  r*.] 

Le  samdbedi ,  i'  jour  de  jaitvîer,  ita*  u«a ,  a  S' ieban ,  ea  la  chq»elle  H 
de  la  Magdaleiae''). . . 

Ils  ont  paasë  aag  muxlemeot  ms  Jehan  Gontier  de  dix  escua  que  ||  l'oo 
Iwâlov  a  JdiaiL  de  Geaoat  et  Mmaeigour  de  lion  et  chapitre  en  baiUeroat 
I  antres  dix  et  Monseigneiu'  le  baiUi  antres  dix  el  lesqueulx  xxx  eecns  se- 
ront I  bailles  an  dit  J^an  de  Genost,  leqnel  s'en  va  de  par  Monsagoenr  de 
Savoye  par  H  deven  le  prince  d'Orenge,  pour  le  bit  dea  ehevanx  et  pour 
loi  monstrer  ||  l'iaoeence  que  la  vUe  a  de  la  prinse  des  dis  chevaux,  et  lui 
porter  lettres  H  ^  instroelicHis  de  par  mon  dit  seigneur  de  Savoye ,  ton- 
chanl  cesle  natiere  ||.  el,  en  faveur  de  la  ville ,  et  lûqueulx  di  escus  Mon* 
niguenr  le  bailli  leur  ||  a  conveint  1ère  rendre  ou  aUoaer  sur  iee  deniers 


<<)  De  tgoorancc,  de*  mots  ont  été  eOacés. 

"'  Cbapellc  de  )■  HadMcioc.  —  J!  y  ■•ail  autmriiis,  i  Saint-J«an,  rv(r|ite 
calh^nle  de  Liron ,  d*iue  e&<^BUn  de  ce  nom  :  Pune ,  dite  de  la  Pvlite  hfaïUleine, 
étni  fitaéa  dani  la  pirtia  ffléridiaiulc  du  trtoMpt;  U  porto  an  trésor  eo 
occopa  l'einplacenenL  Ette  avait  été  fondte  par  Pierre  de  Uoalbriton ,  taerislaia 
de  Siint-Paal. 

L'iutra,  dite  de  la  Grandt  MadilÙM,  n'eùsle  plus  non  plu*.  Elle  était  située 
près  de  la  première  et  avait  été  commencée  dès  iZtiH  mus  l'archi^vèque  Henri  de 
ViRan  (t943-i35i).  H  e»l  impossible  de  savoir  k  laquelle  il  est  fait  sUusioii  ici. 

Sur  us  deux  chapelles  disparues,  voir  dans  la  MonDgraphie  dt  la  Cathédrale 
dt  Lf)K,ptT  Luaen  Bégaie,  précédée  d'une  notice  historique,  par  H.  C  Guigne 
(LfODiimp.  Hougin-Rusand,  1B80,  in-folio  91&  p.,  titre  n.et'r.),  p.  i&,  t5  et 
1 6 ,  les  deux  subatantiellea  notices  de  M.  G.  Guigne. 

'*'  Sn  marge  :  Mandalim  \\  grottatum  Ml  {|  . 

Hin.  n  MiLOL.  —  N"  1-3.  3 
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IV 

1(38.    9Ù  iuVIUi  UiaM,  Ult»  MHBR.  —  ijnm  (StlHrJiQUVM»). 

Délibiralion  de§  eoMult  détigHaMt  Jean  de  Jdumnont  pow  txauer  Lyon 
oMffi»  du  duc  de  Savoie  de  R'smîr  pu  reibtuer  lee  eheeaux  du  prinM 
JtOrange. 

[Areh.  msD.  d*  LjfB,  BB  s.  fcd.  55  i*.] 

Le  mtrill  vf  Jour  «le  jtmier,  nifl  iiii*ziTn,  ■  Biint  itqneiiK,  après 
dimer. 

Qt  (Hit  condna  que  l'on  envoyé  uog  homme  ootable  par  devers  MoDseJ- 
^nr  de  Savoye  avec  J  Jehan  de  Jehannont,  ponr  eicnser  la  vitle  de  ce 
^'dle  ne  se  snbmet  a  rordonnance  1|  de  Monsei^eur  de  Savoye,  de  1>- 
qnnfle  du  prince,  a  cause  des  chevanx,  comme  ont  fait  f  Monseigneur  de 
lion  et  messegnenra  des  ^ises,  et  hailler  a  cdini  qui  yra  bonnes  instruc- 
tîoiu  II  causées  que  t'oo  nel'owMÎt  fere.saasla  lie«ae«  du  roy,  aussi,  poar 
rinoncence  que  la  ville  H  a  de  la  besoinjrne  et  toutes  autres  raisons  a  ce 
pniHeeset  ontedenaeeJdian  de  Varey,  R  présent  et  acceptant,  ene  pre- 
it  la  lîceoce  de  Monseigneur  de  Lion  (Ty  Aa. 


liSS.  3o  JANvua,  Vhujudi — Lroi  (Saut-Jiqvnu). 

DHâin^m  de*  tanMuU  premmt  aett  du  rapperl  de  Jem  de  Yartg,  d'tpris 
lequel  le  due  dt  Smne  exnee  ta  ville  d'mmr  eonndlê  le  roi  avant  de  bu 
cîêir,  et  demandimt  au  baM  H  i  l'arthteiqiie  d'emioger  me  amhauade  au 
dae  el  de/xer  une  tomme,  pour  agir  ewtre  le  prinet  d'Orange,  patte  le 
iSmart. 

[àKli.iDna.  d«  i|«D.  BS),  U.GSi*,J 

Le  vendredi  m*  jour  de  janvier,  nii'xirii,  a  Saint  Jaqneme . . , 
Jehan  de  Varey,  venu  devers  Monseigneur  de  Savoye  pour  excuser  en- 
vers mon  dit  srigneor  de  |  Savoye  de  ce  que  la  %ille  ne  s'est  osé  sub- 
mectre  a  fordonnance  du  dit  Monseigneur"  ||  de  Savoye ,  pour  le  débat  du 
prince  d'O^nge,  sans  la  licence  du  roy  || ,  c'est  assavoir  que  mon  dit  wi- 
ipieur  de  Savoye  n'a  point  esté  mal  content  de  ce  que  la  ville  ||  ne  s'est 
point  submise  du  dit  (ait,  et  qv  la  viUe  a  est^  uuge.  elc  et  eavoyaront  || 

">  /Vmm,  eflâcé. 
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de  Varey,  poor  aUer  par  devers  mon  dit  lof^ear  de  Savoye,  «ctendu  ^ 
qa'il  y  a  desja  et.\i  aatreafoû  pour  eeste  cause  et  qu'il  eat  instniit  ||  de  la 
matière,  et  qu'il  porte  la  copie  dea  lettres  du  dit  prince  ||  d'Orange,  par 
lesqndlea  U  eaeript  a  la  ville  qu'il  est  plue  rayaonnaUe  ||  que  ceulx  qui 
aoDt  consentant  de  la  prinse  de  ses  cbevatu  l'antendent  I  que  les  antres  qui 
mes  n'en  pœvent ,  par  lesquelles  lettres  appert  ||  que  la  vUIe  n'eu  pnet 


VII 

1A38.  9  Màu,  Hum  utin.  —  LroH  (SAm-JiODBiut). 

Délâiralio»  dtt  eotauk  déeùtaiU  dtfain  tatotr  au  due  Je  Savoie  fot  un  eiw 
voyi  fu  la  vilk  n'a  prit  oimne  part  â  la  et^tun  de»  ehevatix  dit  prinee 
d'Orange,  et  de  demander  des  débùU  à  un  det  témoin»  de  l'affaire,  Pierre 
Chivrier. 

[knh.  man.  da  Lyoo,  BB  «,  M.  ES  '^^-6^  r.) 

(Fol.  5£>*.}  —  Le  mardi  n*jot]rdemara,  mil  iui*ixvii,  a  Saint  Jaqueme, 
au  matin  [|. . .  Qi  ont  conclus  que  l'on  envoyé  par  devers  Monseigneur 
de  Savoye  lui  exposer,  |[  comme  3  n'est  point  besoin^  de  soy  riens  sub- 
mectre  du  hit  du  prince  Jld'Orenge,  et,  commele  dit  Monseigneur  de  Savoye 
Bvoit  deaja  est^  content  ||deee  que  l'on  ne  s'estolipuntsubmismeamement, 
ear  la  ville  n'est  ||  point  consaulant  de  la  prinse  des  chevaux  du  prince 
d'Orenge,  en  ||  supplians  an  dit  Honseigneur  de  Savoye  que  il  lui  pleise 
pronunder  H  la  ville  non  estre  tenue  de  soy  riens  ponr  ce  submeelre  ef' 
avec  II  que  ce  remonstrer  au  dit  prince  le  tort  qu'il  a  de  vouloir  quereler  || 
(fol.  5y  f  )  contre  la  ville ,  aet«nda  les  oSres  sur  ce  faictes  per  Monseigneur  le 
tûmi  et  II  aussi  ont  conclus  d'envoyer,  par  devers  le  dit  prince  aucun  de  la  vi]le|| 
pour  lui  remonstrer  le  tort  qu'il  a  de  la  ville ,  comme  dit  est  |]  en  le  reqoe- 
rana  que,  contra  la  ville,  il  ne  vueille  plus  sur  ce  querder,  ||  proven  que 
Hoaseigneur  le  bailli  donne  liceuce  d'aler  par  devers  le  dit||prinee,  et,  au 
cas  que  le  dit  prince  ne  se  voddra  supersedw,  mes  |)  voddroit  oontî- 
nner  et  poursuir  sa  qnerele  que  l'on  envoyast  incontinent  ||  par  devers 
le  roy  toi  signiffier  tonte  ceste  mstiera ,  en  loi  reqnerans  sur  ce  {j  provision 
et  aide,  et  ont  aussi  conclus  d'envoyer  incontinent  qnerre  ||  le  petit  Pierre 
Chivrier  et  lui  requerre  que,  aetendn  qu'il  a  est^  a  la  prinse  ||  des  dis  che- 
vaux et  que,  pour  ce,  la  vUle  en  a  est^dellië, qu'il  vueille  ||  trouver  manière 
de  gâcter  la  ville  de  ce  dongier  et  rendans  ce  que  ||  desja  la  ville  en  a 
frayé  pour  ceste  cause, 

(■)  Ce.dbei. 
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lASA.  81  octMHi,  SiMni.  ^  Lïon  (Caàruu  Siujit  Jwtpu»). 

hmhiratvm  de*  eoruuU  annonçant  que,  nivant  une  liUre  du  Cmueil  d»  etmtt 
de  Genève,  le  due  de  Saooie  relire  à  Ripaille,  te  détinléretie  de  la  qutnUe 
dtê  Lyonnais  avec  le  prince  d'Orange  <''. 

[Anh.  mui.  da  LfM,  BBS,  M.  3o  >*.) 

Le  lUdiaiclie,  derreoier  Jour  (roclobra,  a  Salai  JaqUente.  f| 
Jchsn  (le  Nièvre,  BartWemi  de  Varey,  Mkhelel  BaaUer,  Jebaa  |  BaroD- 
nal,  BerinDtPaysa,  Guillaume  Carbot,  Pierre  Lurio. 

Ui  ont  receu  uoea  lettrei  du  Conseî]  reûdent  >vee  Hlooeàgoeat  k  H 
conte  de  Genève,  par  lesquelles  il  sïgniffie  que  Monseigneur  de  ^  Savoje, 
aclendn  qu'il  s'eat  rendu  en  son  oratoire ,  a  EUppaille  ^\  ||  ne  se  vudt  point 
pIuB  meder  de  faire  ancnne  ordonnance ,  K  duchant  <''  les  coraiera  que  Hoo- 
seig^neur  lebailliprinst  an  IjDaulpbiné  contre  te  prince  d'Orengv.kaqaaali 
coreiers  U  mon  dit  adgnenr  de  Savoje  a  rendu  au  dît  prince  d'Orenge, 
dont  U  le  dil  Monseigneur'''  le  bailli  poUrsivist  que  mon  dit  seigneor  |  de 
Savoye  les  tut  fdst  nwlituer,  comme  tien  prins  et  de  |  bonne  guerre. 


DOCUUSNTS  ABLATIFS  \  UOCCUPATIOIÏ  DB  LA  BAKLtEUB  DB  L10!1 
PAR  LES  BANDES  BOURGDIGNONNBS,  À  LA  PIN  D8   liSt. 

Ou  sait,  depuis  longtemps,  notamment  par  U  chronique  d'Olirier 
de  U  Marche,  qu'an  ihik,  des  combale  san^asts  eurent  lieu  ooa 

!>'  CaUe  ddUrfntmi  ■  Mi  donné*  tia  ptriia  par  U.  Haïti  Maniua.  Os  j/juii 
IfOHitait  4ê  lajin  d»  U  guerre  de  Cent  ont,  l'^ain  du  fiMirt  coairMri  àtt  primem 
d'Oraofe.  JUi»  du  Lymnaii,  5*  série,  t.  XI.  aooée  i8gi,  p.  s68  {ooUi  33  ic 
MO  élude),  tiec  de»  iiriaola*.  Mou*  a^oos  oéiiiinoins  leou  k  ta  redonoer  le  taie 
d'apnb  rorigÎDtl  MigueuBemenl  eiaminj. 

("  Sur  le  diMMu  de  RÎFiailte,  au  bord  du  lac  d»  Genève,  voir  lf>  r^Dl  oufnge 
de  M.  Hk  Bruchel,  art^iviiln  du  Nord,  arrhifistc  hon<MfaW  de  la  Hnt»4aMié. 

<')  [Sie).  Pour  UmekaM. 

''I   Dt  Smoye,  cflac^. 
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Uin  da  Ly«B,  edlr*  Im  IroupM  dli  diu  da  BsurgogBs  «t  eeAlw  du 
duo  da  Bourtioa,  iidutwMnt  gin^L  du  rei '''.  Cbarira  Vil  avait 
même  prescrit ,  le  1 7  septembre ,  aui  LyODOua  de  lui  obéir  fidèlt- 

Le  due  de  Bonrboa  fst,  ra  débat,  D«lbnreDs  daaa  Ma  ^ératioM 
milîtaiMs:  In  tnnpM  du  doc  de  Beurgagae  s'ampartrestdeBalle- 
v^t»,  le  6  octobre,  et  eaMyinat  de  k  cerner  k  Viilfefrwbche<*l. 
Mai*  M  qu'on  igaM«  géDéndemeot,  o'eat  ^ue,  oontrairenent  h  l'e- 
pinkui  unhereelhni^taccepMe,  les  baadea  boiui^gbonDea  s'atu* 
oiK&t  tout  ptkê  de  LyoD ,  qu'ellw  aortieiit  mimé ,  mm  Iw  OMBiiree 
da  [u'rieaittieu  -qui  rur«Bt  priaea  aUM.  Lyon  faillit  Atra  aurpria  par 
laa  tniDpaa  da  sii*  de  Hautbourdiii,  daas  le  aoannt  d«  atvembBt 
i434,  et  i)  eal  même  pr^tabte  que  las  déciaitHa  priaea  par  le  Coa- 
salât  n'aonùaat  terri  i  rien .  ai  û  trftiU  o^goaii  autre  ie  roi  a(  Phi* 
li^  la  Boa,  la  ti>ait4  d'Airaa,  a'éUil  vmiD  nettra  un  lame  nu 
opéntÎBM  ndlilaiMa.  Le  Mi  afwrifia  le  Mâconnaù  al  c'eat  um 
doute  à  ce  prix  qu'il  put  consener  l/jo»,  dent  ià  p<>aaaeaion  44ait 
ai  aantoitia  par  W  due  de  Boarg«gne< 

<n  Toir  01M«rdeliManl><i(£d.i}elH8M.  ^rmit  de  VMdM,  pgftM*  p» 
B.  »ÊÊ»m  ta  JArtMaaoal,  k  Hfmk,  BuMotH,  i8flS,to4*>,  p.  ^H^^m^- 
tuDUKDt  turtoul  tt  note  3  de  U  page  97  pour  h  liège  da  Bellefille,  qui  fut 
prît  le  7  octobre  ipris  16  joun  de  àège.  La  nlle  était  înveetie  depuis  le  91  >ep- 
leinfan.  (Toir  iUd,,  f,  96,  □*  b.) 

c)  Naoi  mM  potM  MU»  IcUra  àao»  noire  Auds  «ur  Im  IU»Hm»  it  la  Cdm^ 
wutmt  de  Lym  omc  Cfuriet  VU  ■(  Lraû  XI,  Lyon  (A.  Rej),  Pim  (A.  Pictfd), 
ij)a9<  p>ad  ïb-S*.  wn-fto  pegM»  plu*  t  piga  d'nrita.  {AtuaiM  d»  i'Vimtr- 
nlé  i*  J40N,  Dourrile  série.  11.  Droit,  lettre*,  fascicule  si).  —  PiioM  jmtifiw- 
U*ei,  !!■  ca.,  p.  Aai-t33.  Elle  eft  daU*  de  Taur*.  Nns  l'avons  daaaéa,  ^ap-^s 
Vtrifimti  «OBÉenà  aiuArchtiM  nmnicipalaa  da  Ljon,  Lian  qu'aUe  ait  d^k  éti  po- 
Uica  daiM  un  limt  tr4a  rare  da  Mweal  Caut  [daCUijj  dant  Ki  AmaistUs  paar 
j»«<r  i  l'imuir»  d*  U  Bovrgopm,  p.  36a-3â3. 

(')  BdlariHa-nir-8»AiM  (el»l4iau  d«  Maton,  arroadiatement  de  Villa&ancfaa- 
HB>^«aiM,  BtiâBa,  Mitre  Villtfnudia  at  Hiaaii|le  âiwvaaabr*  lASi,  m  parlait  à 
L|«i   da  cal  itttomamA  comme  d'uH  alwM  réaaitla.  Voir  ptèc«a  juriîiSMttivt», 

■•»)■ 

(w  Toir  Bttra  travûl  précité,  p.  lao.  —  Let  I^ranaai*  «uwjéraat  i^no 
■Irailai  an  duc  da  Bourboo.  Ion  de  ma  séjour  i  Ahm  (cbafjieii  de  oautoai  arrou- 
aissemenl  de  ViUebancba.  Rbioa,  1  6  kilaOïàlraB  en  ar4  d«  VillebwUba).  [V(dr 
U  déliUratkn  du  6  aoranbra,  pièce*  juatificatita*,  a*  1.)  11  an  inli  dtRumdé 
10,600.  —  Le3o  Dovembre.il  fut  question  del'acliit  de  3,600  triiti  iiiViiaiain, 
paarpaAùvia  qnaatité  damandéa.  (Voir  laddiUratioa  da  3o  lUfamltr*  lASA, 
pièce* jusIiËcatiTe*,  n*  t.) 
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^ae  avaietit  vanln  eBvalrir  Lyon  <''.  Od  ranfiivent  en  aecnt  les  deh 
des  portes  de  SaÎBt-Gmrges  et  des  Far^s  k  Bartfaéietni  de  Varey 
et  il  Jean  Banmnet,  et  décidèrent cpe  nu)  homme  d'armes  ne  poorraît 
pénétrer  dans  Lywi  aiUenrs  que  par  la  porte  de  Boui^aenf,  aitoée 
sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  au-dessous  du  cbtteau  de  I^ierre- 
Saiie,  car  là,  une  surprise  était  noins  k  redoulerW.  Mais  ib  eu- 
rent soin  de  prslooger  la  misaioB  rf^née  à  €aillaame  Payond ,  qui 
fbt  diargë  (le  gtpder  cette  porte  peadnnt  une  notn^e  période  de 
qninse  jours,  Boyensanl  un  réal  d'or,  que  Pieire  Gontîer,  recevear 
«des  (leoiers  eonnMns  de  la  ville»,  reçut  fwdre  de  hiî  remettre 
imioédiatemflDt. 

En  somme,  le  simple  examen  des  faits  suffit  k  montrer  que  la 
■itoaltoD  de  Lyon  fut  à  ee  moment  eitrémement  critique,  et,  h  les 
négoria^ns  antaméee  n'avaient  pas  abouti,  il  est,  pour  ainsi  dire 
certain  qa«  la  ville  eût  été  attaqnée.  Les  gens  d'armes  bourguignons 
ne  se  bornaient  d'ailleurs  pas  k  observer  la  vil]e  :  ils  se  répandaient 
dans  les  campâmes,  piBant  et  rafageant  tout.  Le  3o  noTembre,  les 
consuls  se  plaignaient  encore  de  leur  présence,  si  gênante  qu'il  Tal- 
Jut  prendre  des  précautions  spéci^es  pour  permettre  aux  habitants 
de  Sainl-Just  de  venir  s'approvisionner  dans  la  ville,  (ont  en  lea 
muttauant  k  de  désagrjaUes  rencontres.  Bs  décidant  que ,  jusqu'au 
dimanche  sttivBnt(B  décembre),  tous  les  matins,  la  porte  des  Par- 
les, située  près  de  SaintJust,  serait  ouverte  une  demi-heure,  à 
l'heure  de  la  gsite,  c'est-à-dire  au  moment  où  cessait  le  service  du 
guet.  Guillaume  GariMtt  «t  Pierre  Turin  furent  char^fée  de  ce  soin, 
■u  cas  où  les  deui  bourgeois  qui  avaisnt  les  clefs  de  cette  porte  s'y 
lefbseraient  (*l.  Ds  décrétèrent  en  outre  que,  pendant  ce  temps, 
la  cbalne  du  Gourguillon  serait  tendue,  afin  d'empêcher  Tentrée 
des  hoounes  d'armes  à  cheval  dans  la  ville. 

On  conçoit  sans  peine  la  j«e  des  Lyonnais ,  loraqne  fut  publié  le 
traité  d'Arras.  C'est  le  i3  janvier  i&36  qu'eut  lieu  k  Lyon  cette  cé- 
rémonie, n  se  mêla  à  leur  gaieté  un  peu  de  tristesse  etnous  devons 

t*)  La  porte  de  Saint-JinL  — Saiit^Jort  était  en  dehors  de  Lyon,  pr^deFour- 
nère,  aur  la  udKne  qui  porte  le  YÎItaje  de  8aînt«-Foj;  la  parle  de  Sainl-Georj>cs 
^t  «iluce  au  nid  de  la  rille,  tur  la  nie  droite  de  la  SaAne. 

")  Snr  IHerT«-Scite,  roir  la  réaM  outrage  de  H.  Cou,  Lt  chéttan  i*  Ktrr*- 
Sàzt  n  •«■  priêonKun  (Lyon,  Ref,  1907,  in  8°)-  Le  quartier  de  B«ur|[neuf  était 
ntué  entre  3aint4^d  et  Piarre^SÔie. 

<*'  Voir  U  délittiralion  du  3o  novemlire,  pîècei]iHâ6cativea,  H*  tv. 
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NoMttou  okénU  eu  viln  danl  les  docuittwb  4«  U  ddtnpiabitîtj 
dM  piicM  pouvant  boiu  nutigacr  sur  «ettfl  r«|)réMDUtioD  O*  U 
plM  «ndwiiM  qoi  fiit  douUt  A  Lyoa ,  ft  noiw  eu  croyon»  M.  C.  Bmo* 
ehoudi  l'auteoT  ds  deiu  brocbitns  patuM  en  i66b  «t  inlihilAw  i 
Lm  OrigiÊUê  du  lUikt  dt  X^mW,  gt  JVolwe  W  Im  On^mc*  Ai  lUdlr* 
d*  i^i  II  b'mi  fiit  pas  radooni  juaqu'ao  1&&7,  où,  k  U  suita  dat  , 
aUaquadflp  autouM  oontra  laa  dame*  lyonnaiBai,  le  CanauUt  ri^ 
manta  advènmaBl  la  tbéilre. 

M  Le*  cartoAi  ce  39S  et  CC  3g6,i^tib  àoetlepëriode,  ne  «mtieUMtit  au- 
rime  menlioa  rdatî>e  i  ces  piècet.  Lei  Aithited  Munielfutn  ne  poMMent  dm 
documenU  nomlnvui  wir  le  Ibéitn  qg'i  pirtir  da  iviii*  méide. 

<*'  C.  BioncHODB,  Z41  sr^ftiMi  d%Ai4trt  dt  LyoH,my»lirtt,fareit  »l  tragMtê, 
Irsapat  mmbutamln,  tfdtirf,  «MC  fM-tÏÊiSd,  mlM  «(  iontawiifi.  (Lyon,  i865, 
in-S*,  8S  pa^^ea.)  Mémoire  lu  i  i»  rëiuùon  des  déliés  des  Sod^Ûa  uTinlei. 
aùDce  du  «  I  mH)  i8B5  i  W  Sotbaate.  D  en  1  pubKA  an  fjcumé  dini  u  JViHiM 
■IV  Jm  origiitu  in  îlMtr»  dt  l^n,  mfuim,  farcn  tt  tr«gédii*,  iroopM  Miiw- 
luUt,  HtalUrt.  (Ljco),  i865,  m-8*,  G  p.)  Ce  sonl  Im  leuli  Irateui  pam  mit 
1h  dâiuto  du  thittre  <1«  tyon.  Voir  U  Bibliograpliû  cntimt  dt  Vkituin  de  £jm 
/Mfu'M  178g,  de  Séb.  CsiuJTT  (Lyon-Pirts,  194a,  tn-fi*).  Toïrf  ««  ifae  dit 
Broothoud  :  irCeft  treble-lrota  Mi  apr^i  Ih  fcttni  pilmtei  dft  CSttAeâ  VI 
qui  eieieiit  inditué  i  Pirt*  U  ciMnp^nîe  dee  CeoMrea  de  )■  Puûoa  que  te 
mai«nt  d«9  JecobiDa  lit  te  drcMer  li  prtmitre  Mène,  et  ai  Ton  veut  te  faire 
OÊ»  idée  de  m  mapMU,  U  MJ6i  da  lire  U  dilibiMtïaa  coMuUire  ^  «nirrit 
b  TMdNdî  ao  jurier  i&3&  (rtnla  pour  tiU)  un  a>Uil  da  àt  tivra*  laonuii 
pom  1*  conatmetian  <la«  oichalaudi»  aiccaHiraa  i  la  repréMotation  du  (or* 
lendaDain  (notice...  p.  1).  U  cite  un  auteur  {Cocbud,  iWripCtm  hiitorijut 
it  I.][M)qut  parle  de  rept^entttions  données  au  ht*  tîide,  mais  on  n'en  trooic 
<ucime  menllen;  3  n'y  ovit  d'tlUean  pti,  et  déplort  que  flOui  n'ayonJ  pie 
dF  rcgîitr««  eonsttiriréi  pom'  la  période  conipriw  «AIN  1874  et  itiS,  nte 
oit  Ha  toamanctRL  Lm  Menée  Kpréwnt^  en  ilrBG,  pMbaUenenl  at«e  fa)  eoa- 
«MindeqMl^UMreUfiieuiidlt^l,  rorank  tuU  douk  daa  tdOM  nllfietUM.  U  l'a 
ralpMd«MBNdec«fle»d«i&67,  à  UnitedMlaeliHle  CtwdM.  HirlapUBle 
d'nn  comaîUer  qui  y  attit  él^  mailralUi  interdit  da  faa«r  de*  piicea  «uu  bmi  an- 
loriatlHm.  La  p^iode  de  i&83  1  i5i3  fut  marquée  par  une  activité  dramatique 
iHei  remarquable  :  en  i483,  on  joua  U  Vît  da  SoMett-Catlttria» ;  en  i485,  le 
il3»lèrtJelal>aaion!<!D  i5oo,  U  VU  dt  SainU-MaifdtUiiit (  en  ifioS,  le  ira  </« 
Snai-Meiilai-dt'TiJiiuin ,  etc.  Entre  1^35  el  1Â&7,  îl  j  aurait  en,  d'après 
quelques-uns,  uM  repa^sefitiHon  donnh  dana  fégliw  de  Salnt-CoUVMtare 
(toli'  Baavnocn,  tet  OHgrtwt...,  p.  tt),  ffltif  (p.  18)  l'intMir  nuit  qatl 
t'igit  de  l'atmée  1487.  La  peHe  des  MgMna  Mnaidalree  de  lAi^iâiS  «tde 
)4M>i&t6,  ^ul  «t  in<é{anUe,  doua  «Mfae  peuMtn  d'aatMa  re^éa«ititiaa«. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  paa  donner  i  propraolent  parler  le  lilre  di  piieaa  à 
dei  Mrlc»  de  tablMm  Thants  dont  le*  entrées  de  grands  peraonnagea  étaient  le 
prétexte,  tout  an  plue  élaient-ik  laoiméa  par  le  geste  des  personnages  et  le 
thiagfiftt»  BuUl  da  détMMlMA. 
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llù. 
(A*Jo*).  —  1&3&.  i"DJciKUE.  —  LroH  (Odvioii  di  Jkui  Fibbk, 

NOTUU). 

QnKam  éHùrjg par  J«M  Je  Lonaelie i Pierre  GwOierdê  lo  tend'or. 
(lyme  Jhu  krimrt). 
[Scbm],  etc.qood  retrcHioiiuiiatat  Johannea  deLomaebe,ideiu,etc., 
confitetor  habnitse  et  rester  ||  rec^iisse,  hobnitqne  et  mlito'  recepU, 
eonni,etc.  «  Petro,dîctoGoiiteru,  présente,  H  etc.,  viddicetdeeemBcotos''' 
uni,  de  qDÎlnu  rétro  fit  mendo,  de  qnibus  qoictst  et  cetera,  cnm  H  om- 
nibot.  Ditom  Lagdani,  in  operatorio  Johanoû  Pabri,  notarii,  die  prima 
deconliria,  ^  [sono]  m*  im*,  xxm^,  preseolîbiu  Johanne  MaîUardi  et 
lUoiK.  AndreYet  H  dvibm  Lagdani,  leatibiu,  etc.  Buclet,  || 


(Au  lU.)  —  143â.  is  IMcnuK. 

Qtàmee  éHitrée  par  Pierre  Ah^'^^  à  Piem  Gontùr  de  â  éeue  d'or  hont. 

(lyime  gneee  ierilmv.) 

Je,  Pierre  AnffiDy,  confeMe  ||  avoir  eu  et  receu  de  Pierre  Gontier  [[  la 

MmiDe  de  qaatre  escns  d'or  H  bons  ponr  la  cause  davant  escriple  |! ,  tes- 

moing  non  sign^  manael  cy  mis  H ,  le  m*  jour  de  décembre ,  l'an  mil  ||  im* 

P.  Adffboï. 

II 
14SA.  91  NoTBMUË,  DnAircHR,  kPitsnlKBR.  —  LvoN(Sii]rrJioDHE). 
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Qx  ont  recea  unes  lettrée  doses  dt  Uonsogneor  de  Boorixin,  nUM  it 
fnml  a  Aiue,  H  par  lesqueUes  H  mande  que  deux  ou  trois  de  U  v31e  a3- 
lent  par  devers  ||  lui,  pour  cous^er  i't7  prendra  aatineiue  de  pierre  m« 
le*  BtMTguignoHêouiioii,  ||  et,  pdur  ce  faire,  ont  eslen  Jehan  de Gha}>oniu] 
et  Jebtt  BuoPit  qOi  ont  1  priai  in  durgt  d'y  Blter  avec  paknnea  <!•  en- 
ce  qui  leur  sera  dit  de  par  [[  le  dit  segneur  et  ce  rapporter  par.dflssa,  sans 
antre  puissance,  et,  le  lundi  ensuivant,  le  dit  [|  Jehan  de  Cbapennay  va 
dln  qnll  n'y  pov»lt  idier  pew les  flevres <{n1  avoit  |prii»,laiRiyt  précè- 
dent, et,  ponr  ce,  fht  erien  m  son  lien  Bertnuit  Payan  qojr  est  àii  avec- 
que  ledit  H 


III 
1&3& .  97  Nonuai,  Siiudi.  —  Lvoh  (Cupills  Sumt  Jiqeibo). 

Dél^énUitm  du  Ctmmilat,  prenant  atle  du  détir  du  due  de  Btmrion,  ekrt  i 
Ante,  d'axxnr  le  cotuentement  diijai  it  de»  boiuu*  eillei  pour  trailer  amrl* 
due  de  Bourgogne,  et  ordomuml  dwertte  menrtt  de  liatrité  nutivéei  par  U 
MÙmagt  de*  gen»  d'arme*  bourguignons,  aiort  à  SanU-Gtni»-lM>el,  i 
Samie-Foif-Ut'Lyon  et  d  Taem*  ^'ttt  Maknl  prit  (fosMufO. 
[Anh.  mui.  do  Ljod,  BBS.  U.  ••  r*.] 


Jehan  de  Nièvre,  Humbert  de  Varey,  Bartbelemi  de  Varey,  Mididel 
Bnatier,  ||  Mathieu  Odobert,  Jehan  Baronet,  Bertrant  Payan,  Piem  de 
Saint  Bartbeieni  «t  Piere  Turin. 

Jdun  Baronet,  Bertrant  Payan  qui  aonl  venus  de  vers  Monttignmr  de 
Bmirbon,  eitaitt  de  prêtent  a  An*e,  \\  ont  fait  leur  rapport  et  ont  dit  (pe 
le  dit  s^nenr  n'a  voulu  prendre  ancuD  tnîctié  avec  |[  le  dnc  de  Bonr- 
gogae.  uns  le  consentement  du  roy,  Nostra  Sire,  et  des  bonnes  viHas.  i 

lis  ont  ordonuë  que  BBrthdemi  de  Varey  et  Jehan  Baronnet  ^ardennl 
secrriament  le«  eieh  H  de  Saint  Gear^(*>  et  des  Poi^ci,  aSn  qw  dbI 

W  V«F  an  Ms  eaurto  snilTaa  da  celte  d^IMnlùra  du»  l'Ammain  itteriU 
delto9ttJudifrUmimd»RUn*d*  liSg,  if  partie  1  Note*  «  dttemmtt  ft" 
$»r<Êir  k  Pkittmr»  dt  Lyon,  par  AnL  PiiiciuD,  p.  5o,  d'après  les  nolca  da  TabU 
Sludan,  uici«n  arthiriMe  delà  nUaMUS  le  DirseleirsiiBart  en  1877.  —  L'n>- 
tenr,  comme  Brouchoud  et  d'aatres  encore,  n'a  pat  tenu  compte  de  ce  fait  qo» 
r«aaia  eanMMOfait  à  Piqme  et  qm.  pour  les  presatennoîa  de  rannée,  rndit 
ià35  e«l  en  réalilii  l'an  iliSG,  ce  qui  fait  qae  d'autres  dtiibénliou  partMl  4« 
dates  fàoues. 

<•)  Saint-Georgu,  sv  b  tÏM  dMÏta  da  la8«AM,«i  Md  de  LjM. 

C)  Les  Forge*  ou  Fargee  (  de  iabricu],  sur  U  colline  de  Sainte  nst.  nen  Iota  ^ 
Trion.  Ce  non  cet  encore  npp«U  aujand'htà  par  uMBcnl^ ,  la  BMUe  di«  Ftfp*- 
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M  anchs  qui  1m  •,  utonilR  le  put  sombre  H  ^  goitt  d'amM  qui 
«•1  tout  ■atonr  Ae  eatfa  vMa,  •  Sato  Gtmê,  «  JM*  J'ojr,  s  7WtM,  | 
fv'U*  «M  pn«M  ^MMsft  et  aUfioBn  et  n'eatreroat  nidln  gens  iTannM'  i 
en  ceate  vHle  que  pu-  Bornuef ,  et  wront  les  dites  deai  portée  de  Setnt  Jxut 
et  de  Ssint  Geor^  9  doses  de  tout,  et  sera  Guillmime  Fayoud  a  la  porte 
de  Boamuef'  par  xi  jount,  pour  ||  ung  reyal  d'or,  dont  il  y  aon  ja 
demouré  les  dis  xv  jours,  mardi'''  prouchain  vennaat,  H  et,  pour  ce, 
ont  commandé  a  Piem  Gontier,  receveur  des  deniers  communs  de  la  vâle ,  l 
qu'U  lui  porte  incontinent  le  dit  reyal  d'or. 


IV 

1&3&.  3oNoTsiini,  Muât,  trais  pfcin.  — l'Ida  (SuBWiwuu). 

l)^AérattoH  de*  eotauli  pnieriixinl  à  Guillaume  Garbol  et  à  Plerrt  Turin  de 
laiâser  pendant  uMimi-htwê,  loiu  ktmatùu,A  l'keure  de  lagaite,juM- 
fu'ant  dimaneke  tuivant  '*'  let  gen*  de  Saint- Juti  '')  jMuer  par  la  porte  de* 
Fmrgti ,  pour  venir  t'approvinonner,  latu  avoir  à  redottUr  d'ttre  rançonné» 
par  Ut  gttu  d'arme*  ennemie,  mai*  à  eonMtion  qut,piniaKt  çtianp» ,  tm 
tende  la  clùdne  du  Gonrguillon,^nd'empêekeràdeigeH*fm^me»  âtin<U 
ftnirtr  dm*  U  mRs  il  leur  mto. 

[ArA.  aoB.  ds  Um>,  »•.  U.  i»  «•■] 

Leditnsnli,  wfim  diaser,  derrefder  jour  de  novembre,  fan  mOmf  f 
mira,  a  âaint  JaqMine. . . 

(Ara.  fantf .  )  Ob  mt  oomails  GnîllniaK  Garbot  et  Pierre  Tnrin  a  aler 
ovrir  (ana  tes  malina,  |f  de  eyo  dimewhe  proncbain  vennant,  a  hemt  de 
U  gmeui*>,  la  perte  des  Forges,  ee  Barthelemi  de  Varey  et  Jehan  ||  Ba- 
nMDBt,  qui  ont  las  sUa  oe  le  vueUent  fliire.aRn  queceulx  de  Saint  ||Just, 
qmnepnnt  veMpptrafflieara,  en  eesie  vffle,  pour  h  gnnl  nombre  |  de 
fsw  à'ama,  fm  ndJ  a  fmwiron  de  eeele  vitte  et  qui  apritoimeni  et  H  de*- 
ir  qiiem  des  vivras  et  autree  choses  •  flolx  ]| 


0)  Bonrgliieaf,  lu-demous  de  Pierre^iie,  sur  la  ri>e  droite  de  la  Sa6iie,.au 
lord  de  Lyon. 
^  Jeudi,  cfEkë.  jtfardi  est  en  nirchirge. 


Cl  StintJust,  aton  enUmré  d'nne  enceinte  fortifiée  et  mc 
rlt^tre  de  Ssinl-Jtt«t,  était  en  dehors  de  la  ville  de  Ljron. 
(M  Surcharge. 
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necesceret  en  ceste  vS\e  et  ne  is  twidront.averie  que  demi  )kmi«  K  i 
pendant  ee  qu'ih  ynmt  ourir  la  dicte  pute ,  la  cheioe  de  GtffgrâUioa  aeta 
leodue  ||  jiuqaes  a  leur  retour,  afin  qoe  BuUet  geni  a  cbenl  se  lev 
pnisseot  ||  der  après. 


V 
ihZà.  3o  NoviMME.  —  LroN  (Gripille  Sïi^-Jiqdrke). 

Letlrei  paieule*  det  cotuuU  pracmant  de  porter  en  déduciKm  de  U  receUe  dm 
reettew  Piem  GvntieT  3o  nyaux  d'or  JUiorit  U  tantedi  ao  nmtmhn  i 
Hugvttm  Bometpomr  faekat  de  a,Soo  traiu  eneoifét  au  due  de  fiotcrfaa, 
o/ÎH  dtfWffcAn  le  chiffre  de  10,600  IrtUu  demandét  par  ee  dernier. 

[Arch.  moD.  da  Lyon,  GG  396,  n*  tB.] 


(Sur  par^ieuM.) 
Jehan  de  Nièvre,  Micbelet  Buatier,  Hathiea  Odobert,  Bertnad  P«y>D, 
Pierre  |{  de  Saint  Bartb(domi,  Guillaume  Garbot  et  Pierre  Turin,  dtieuet 
conaulz  de  la  ville  ||  de  Lion ,  sarotr  Msow  a  tous  ceux  qui  ces  preamtci 
lettres  verront  que  Pierre  1|  Gontier,  receveur  des  deniers  communs  de  li 
dicte  ville,abaîUéetddivré||paraostre  cbmmADdemenl  et  volante,  le  ■>- 
medi  vinleyme  joar  de  oe  moys  de  ||  novembre  a  Hugonin  Bonet.  mwditf 
de  la  diète  ville,  la  mmme  de  treaits  ||  reyam  d'or  de  uum  oa  marc,  des 
deniers  de  sa  dicte  recepte,  et  C6  pour  U  deux  milliers  et  àx  nos  de  tnt 
qu'avons  envoya  a  Monseigneor  le  duc  de  U  BourbonBeis,  pour  acas- 
plement  de  dii  milliers  de  tret  que  naguieres,  a  sa  |  requerie,  lui  amas 
donn^,  et  lesqueli  u  milliers,  six  cens  de  tret  nous  jl  avtMs  ackectë  du  dit 
Uugonin  Bonnet  pour  le  pris  des  dis  zxx  reyanx.  Si  ||  volons  et  mandow 
a  tons  ceux  a  qui  il  appartiendra  que  les  dis  ixi  royaux  |  smeot  an  dit 
Pierre  Gontier  alloex  de  sa  dicte  récite  el  rebalaz,sanE  ||  aucun  contredit 
—  Donn^  a  Lion,  en  la  chapelle  de  Saint  Jaqueme.  le  derrenier  jour  |  dn 
dît  moys  de  novembre ,  l'an  mil  im'  xxiiiu.  —  Par  Messeigneurs  les  con- 
suls dessus  dis.  || 

J.  K  MiTiscoa. 
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1A36.  i3  Juivin,  Vbndkbm.  —  LroH  (Giapblli  Suht-Jiqdbiib). 

Dilibération  de*  contuls  aimonçaHt  la  publication  par  Théodt  de  Valpergue , 
ténéek^  de  Lyon ,  du  frotté  d'Arrat ,  ordoimmit  a*  reeencur  de  la  viÙe  de 
remellre  au  héraut  Guyenne  qui  avait  apporté  le»  lettre»  de  la  paix  cinq 
nyOMX  (for,  et  défaire  eontlruire  let  éeht^audt  pour  de»  reprétentattons  tet- 
nique*  devant  l'églite  Sainl-Jean. 

[Anh.  muD.  da  Ljon,  BBS,  KA.  io  •■-&!  r*.] 

(Foi.  io  t)".)  Le  vendredi  iiit'jour  deJHnvier,  ||  l'an  mil  tiii' m  cinq ,  ii 
Saiot  Jaqueme.  jj 

La  puhtieaeion  Je  \\  la  paix^'K  Maiidro  de  iNievi-c.  EsUcnuc  de  Vil- 
leoovp,  Pierre  Bcaiijehan,  Gtiillaurae  Gonlier,  |]  Jehan  Garin,  Jehan 
Dodieu.[| 

l£  dil  jour,  la  paix  faicle  a  Arras  entre  le  roy,  Nostre  Sire,  et  Philippe, 
due  de  H  Boui^ogne,  par  le  moyen  et  Iraicliei  de  Cbaries,  duc  de  Bour- 
bonnois,  ||  et  de  pliuienra  autres  pretaz,  legaa,  laiit  de  nostfe  saint  père  le 
pape,  Il  Eogeoe  qaart,  comme  du  saint  concile,  a  présent  soient  s  Bdc,  || 
a  esl^  publia  en  eeste  ville  de  Lion  par  messire  Theode  de  ||  Valpergoe, 
ebevilier,  haiHÎ  de  Mascon  et  seneschal  de  Lion ,  eequellet  \\  lettre»  de  la  paix 
Ton  m  Vaille  que  eenesehal  de  Lion.  \\ 

[Fol.  St  r*.)  Hz  ont  commandé  a  Pierre  Gontier,  receveur  de  la  ville, 
présent,  ||  que,  pour  la  porcîondela  ville,  il  baille  a  Guienne.leU  hayraut 
du  roy,  qui  a  aponrtë  les  lettres  de  la  dicte  paix,  cinq  ||  royaul  d'or^'',  de 
umi  an  mare.  || 

Hi  ont  commande  ou  dit  Pierre  Gontier  qu'il  face  faire  les  |!  chau&ux  de 
boys  qnî  seront  neccesseres  a  faire  et  joyer  les  ||  personna^  qui  se  doivent 
bire  dîmenehe  et  lundi  proachain,  H  en  ceste  ville,  sur  le  fait  de  la  diclc 
paii,  tant  devant  Saint  Jehan,  ||  comme  aillieure. 

DsoDtb... 


"'  En  i)iar)>P. 

'''  Bojal  on  Real.  Sur  culte  munnaic.  très  répandui:  un  Kii|ia|>m',  tuir  iiniirlirli! 
ilii  a  SI.  E.  fiiiELOK,  can»cr«aleur  du  Cal>in(.'l  (Ifs  Mûdaîllcs  iln  la  Uil>liullic<|Dc 
nationate.  {Grande  Eacyclnpédit .  l.  XXVIII,  |i.  ^oo,  -j*  fulunnc.) 

HitT.  rr  PRIML.  —  N"  1-2,  û 
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1436.  ao  Jjt^iE*,  Vesdbbdi.  —  Lton  (chez  HtlTRE  Pbilippb  Bhii.j). 

DétibimioH  i»a  tamdê  pr—erivaM  Ht  mncNr*  6  Hem  toamsù  aux  *  ccutpa- 
gnontyi  désireux  dt  "faire  le»  penonnugetT. ,  le  dimanche  luimnl  ''',  pour 
leur  permettre  de  dreuer  leur$  ichafaud*  '*'. 

[kitt.  Mn.  d*LT«>,BB3,  M.  tir*.] 

1s  vendredi  x\'  jour  de  janvier,  \\  iiii'i»  cinq,  chicz  maislre  Philippe 
Brulë... 

Mand.  griMt.  e»V'\  Ilz  ont  ordon^  que  l'on  aidera  des  deniers  communf 
aux  i  comparons  qui  vuellenl  faire  dimenche ,  qui  H  vient ,  les  personnaiges 
aux  Jacolpins  de  la  somme  de  ||  six  livres  tournois  a  faire  leura  chanfaai. 
et,  de  ce,  ont  ||  paasd  le  mandement  sus  Pierre  Ganlier,  excité  Maodro  || 
qui  n'y  a  point  consenlu  et ,  après  le  vendredi  ixvti*  jour  ||  de  ce  moys  de 
janvier,  Bcraert  de  Varay  et  Guillaume  Goutier  ont  cooeeulu  ||  ou  dit  mau- 


Vill 

lfl3G.  99  Mars,  JiDDi.  —  Lyon  (OofMHi  on  BuoHiim). 

Lcltrei  patentes  de*  eçntult  preterioanl  de  porter  ea  déthetim  Je  la  recette  de 
Pierre  Gtmtier  ai  royaux  d'or  et  la  rot/aux  délivrét  respeeûtemeut  au  aet- 
gneiu-  dt  Saint-Prieil-en-Jarei  et  «h  trétorier  d'Auvergne,  mwu  pour  eker- 
cher  les  ioo  moulons  d'or  aecordét  au  due  de  Bourbou  pour  l'aider  Àpager 
les  dépenses  occasiotmées  i  ce  dernier  par  le  iTuiti  d'Arrai. 

[AKfa.maa.  da  L)iin,  CC3g6.  d'  16.) 

(Sur parekemin.)  —  Jaques  Bennot,  Aynard  de  Villenove.  Humbert  de 
Bleterens,  Robert  Curt,  Pierre |  Turin,  Jehan  Brunicai'd  et  Jelian  GueidoD. 
ciliens  el  considi  de  la  ville  de  |[  Lion,  savoir  faisons  que  Pierre  Gonlier, 
receveur  des  deniers  communs  de  la  dite  ville,  ||  a  baîllié  el  délivré  dea 
deniers  de  sa  dicte  recepte  et,  par  nostre  commandement,  ||  ausegneorde 


"'  En  marge. 

'*'  Le  dimanche  as  jin«li 

<'>  ÉchtTauds,  tréteaiu. 
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Saiot  Pri^  en  Jareys  ''>  et  an  tresoui-ier  d'Auve^e  eavoyéa  par  ||  de  ça 
par  MonseigneoT  de  Bourbon,  pour  demander  aide  pour  le  dit  seigneur, 
pour  b  despense  qu'il  ||  a  bit  an  traJrtieE  de  la  paix  d'Arras  faicte  entre  le 
roy,  Nostre  Sire,  et  Monteignenr  de  Boargogne  {j ,  avec  leiqueulx  seigneur 
de  Saint  Priel  et  tresoarier,  nous  et  les  autres ,  tant  conseillers  que  autres  || 
notables  de  la  dite  ville  avons  accordé  a  la  somme  de  quatre  eens  mou- 
tons <''||,  pour  mon  dit  gagneur  de  Bourbon,  ausqueulxs^neor  de  Saint 
Priet  et  tregourier  le  dit  Pierre  ||  Gonlier  a  baUlié,  comme  dit  est,  c'est 
assavoir  on  dit  seigneur  de  Saint  Priet  vint  et  quatre  royaulx  {|  d'or  et 
on  dit  tresourïer  doute  royaulx  d'or  et  ce,  afin  que,  de  meillieur  cuer, 
ils  II  recommandent  cesle  ville  ou  dit  Monseigneur  de  Bonrfion.  Si  voidons 
qne  la  dite  ||  somme  de  trente  six  royaux  d'or  soit  ou  dit  receveur  ijlouëe 
en  ses  comptes  et  ||  rebatne  de  sa  dicte  recopte,  sans  aucun  contredît. 

Donné  a  Lion ,  en  l'ouvroor  ||  des  Baronnas ,  le  jeudi  ixu'  jour  de  mars , 
l'an  mil  nu*  ixx  cinq  ||  par  raesseigneurs  les  consuli  dessus  dis. 

J.  Dl  MlTtSCOK, 


")  Sdnt-frMsl  a  Jaiey  (Lmre,  ■rrgp^Mcawwt  de  Saint- Étletme,  ranlOB  de 
Sùnt-Hëud)  qu'il  oe  but  pas  Mnfondre  avee  Sùnt-Priest,  prit  de  Ifon  (laèrs, 
•irondiaseinent  de  Vienne,  canton  de  Saint-Symphorien'd'Oxan).  Sur  la  famille 
<lec«  ■omd«MparladeUaie«si*-DwlMUdtMsniDwtM>fMar>AhiV<iM«»(, 
L  XII  de  U  a*  éditioo.  (Pariii,  177»,  petit  iii-â%  p.  45&-A5&),  voir  le  récent 
ouvrage  paru  en  1908  i  Paria,  chei  A,  Picard,  sons  ce  litre  :  NoU$  mr  le*  dêgrit 
gMaSogiqtutdê  la  Mmtan  dt  Saint-Pntit-tCUrgtt,  în-6*. 

'*'  Le  mooton  élail  une  sorte  demanniie  qui  représentait  d'un  cAt4  SaintJean- 
Baptiste  el  de  Taotre  cAI^  un  mouton,  avec  sa  toiaon ,  de  ta  gueule  duquel  luirlait 
OM  banderole  avec  ces  moto  :  Keee  agmu  Del.  (Voir  Goairaor,  Dieiioiutmr»  J4 
fMCMMi  hag*»/nu,çm*.t.V,  p.  ASt-ASa.) 

Selon  ou  Kms%{Ghnanim  m»dimtti«fimmlatinilatît,au  mot:  Mufla, ntuilcoM. 
I.  IV,  p.  571  (1"  colonne).  Lemonlon  était  ane  monnaie  d'or  valant  la  auua  6  dé- 
niera tournois. 
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SEANCE  DU  LUNDI  1"  FEVRIER  1909. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE,  PRÉSIDENT. 

Ln  séance  est  ouverte  à  &  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  4  janvier  est  ln  et  adoplé. 

M.  LR  PiiKsinENT  présenic  les  excuses  de  M.  Langlois,  qui  a  ei- 
pcimé  son  rogrcl  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour.  ' 

I)  est  procédé  au  dépouillement  de  ta  correspondance;  une  coni- 
iiiunication  de  M.  WoLPGAnoSoBANTin,  deVienne  (Autriche),  sur  un 
Français,  François  de  Stouy,  émigré  en  Autriche  pendant  la  R<!vo- 
lution,  est  renvoyée  à  l'euimen  de  M.  AuUrd. 

M.  riysse  Bouchon  adresse  une  lettre  de  remercienient  en  ré- 
ponse aux  observations  qui  lui  ont  été  présentées  h  propos  de  $t 
communication  sur  te  Théâtre  au  Puy  ii  la  fin  du  wiii*  siècle. 

M.  Bruil  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  de  Monlégut  :  Additioiu  et  revtifaatiotu  à  la  Gallia  Clirittiam», 
abbaye  de  Vigmit  tn  Lûmiuîr.  Cette  communication  sera  déposée  ani 
Archives. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  l'examen  de  diverses  ijueslions 
relaliv<'S  à  l'organisation  du  Congrès  de  Bennes. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Stcrélain  dt  /•  HeeUnn  fkùloire  et  it  [ihitiJogie , 

A.  Giiiu, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  l-  MARS  1909. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE,  PRÉSIDENT. 
La  séance  est  ourerte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  t"  février  ent  tu  et 
adopté. 

M.  Dejbah  présente  les  excuses  de  M.  Tuetey,  tutlisposé. 

M.  LE  Présidmt  fait  pari  h  la  Section  du  décès  de  M.  Clément 
Simon,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques, 
et  auteur  de  publications  iuiporlantes.  Il  annonce  de  méuie  la  mort 
de  M.  ie  comte  de  Dion,  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  et  de  M.  l'abbé 
Verlaque,  correspondant  du  Ministère.  L'expression  de  nos  regrets 
sera  consignée  au  procès-verbal  de  nos  séances. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance,  avec  renvoi  à  divers 
rapporteurs  des  communications  dont  la  nomenclature  suit  : 


M.  BouTiLLiBii  DU  RnuL,  archiviste  de  l'Aube  :  L'itablmemaU  de» 
FSlfi  àt  la  Charité  h  Pont-twr-Sàat  m  i^i5.  —  Renvoi  à  M.  Gazier. 

M.  Flament,  arehivisie  de  l'Allier  :  Un  eompu  de  la  châuSeme  de 
Somigta/  {i&ia-t&iS),  —  Renvoi  à  M.  Bruel. 

M.  Etienne  Divilli  :  Acte  de  venu  de  i553,  paui  à  Pithmen; 
acte  de  vente  de  i5yà  patte  à  Monlargit;  acte  de  nommalion  ^Etienne 
Froment,  receveur  det  Jitumeet  à  Nancy  (1733).  —  Renvoi  à  M.  Ba- 
gue nault  de  Puchesse. 

M.  Euf[^ne  Madbï,  bibliothécaire  archiviste  de  Bar-sur-Aube  : 
La  vente  det  bien*  nationaux  et  h  SocUti  dite  de  Jrtu»  à  Bar-tur-Auhe , 
extrait  du  Registre  des  délibérations  du  Comité  de  surveillance  de 
Bar-sur-Aube.  —  Renvoi  à  M.  Aulard. 
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M.  DopoHT  :  Certificat  d'études  délivré  à  Jean,  fiU  du  duc  de 
Saxe  Eric,  Ptudiaiit  k  Montpellier  en  i336.  —  Renvoi  h  M.  Emile 
Picot. 

Une  demande  de  subvention  formée  pur  la  Société  Ramond ,  &  Ba- 
gnères-de-Bigorrc,  en  vue  de  poursuivre  une  enquête  sur  le  folklore 
dans  les  Pyréaéas  centrales,  sera  l'objat  d'un  rapport  k  Tune  de  nos 
prochaines  séaoces. 

Hommage*  fmtt  à  ta  Section  : 

M.  Etienne  Divilli  :  Calatogue  de*  mamucriu  de  rtmcwnu  aUm/e 
de  Bonpoii. 

M.  AUxu-t  Mouton  :  Un  rétidenl  de  France  en  Bepagne,  Pierre  ieSé- 
gutton  {i583-i5go). 

M.  BouTiLUu  DU  RsTiiL,  archiviste  de  l'Aube  : 

a.  Lt  dimiireaiivrt  etlê  dicit  de  JatqiuêJuiiot{t5€a); 

b,  Lm  àMk(  ^hiêtoir»  mtdeme  Jmu  le  diportemem  de  FAuèê; 
G.  UnmmaUtUvillagemt  [ijSo-iSào). 

Remeraiemeata,  dAp6t  i  le  BiblïothAqiie. 

M.  Adliiid  propose  le  dépdt  aux  Archives  d'une  eommuiucation 
de  H.  Wolfgang  Sorentin ,  de  Vienne  en  Autriche ,  sur  un  Français, 
Pnn^lB  de  Stouy,  émigré  en  Autriche  pendant  la  Révolution. 

La  séance  est  levée  k  5  heures. 


U  Sfvnfite  4»  ta  Seetitm  iTftHleH*  et  t*  pkSeltgii, 

A.  Gaiiu, 

Mttdbn  du  Comité. 
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CONGRÈS 

DIS 

SOCIÉTÉS   S4VANTBS   DB  PARIS  BT  DBS  bÉPARTBMËNTS 
À  RENHES. 


Le  samedi  3  avril  i^vgt  te  Congrèa  s'est  ouvert  i  3  h  i/i  déni 
le  salle  des  Cites  du  lycée  de  garçons,  sous  la  présidence  de  M.  Dou* 
mergue,  Minislre  de  rinatruttioti  publique  et  des  Beaui^Arts. 

Le  MinitM ,  accompagné  de  M.  Sagsbien  «  préfet  d'Ille^elï-Vilaine  ^ 
de  MM.  Bayet,  directeur  de  l'Kaseignement  supérieur,  Jules  Gau- 
tier, directeur  de  l'Ënseignemeat  secondaire,  et  de  M.  Michel,  chef 
de  aoo  eabiaet,  a  été  reçu  par  MM.  Laronte,  recteur  de  l'Acadéinie 
de  fteonei,  et  de  Saîat-ArrtMian ,  ehef  du  Bureau  des  traraui  his- 
toriques et  wîeatifiques. 

M.  DoUmOi^e  a  pria  plaw  sw  l'estrade,  ayant  k  sa  droite 
M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut^  i)résident  du  Congrès; 
MM.  Bayât,  directeur  de  rEnseigAernent  supérieut-t  Brice,  Guei^ 
nier,  doutés;  le  général  Héneitrel;  i  a»  gauche  i  MM.  Stgebieu, 
ptéfki  d'Ulfr^t-ViUine  ;  JoUs  Gautier,  directeur  de  rEnseignenenl 
secondairsi  Le  Hérissé,  SuTconf,  Lefast  députés;  le  premier  prési- 
dent de  la  Cour  d'appel;  Janvier,  maire  de  Rennes.  Derrière  U 
Ministre  avaient  pris  place  :  MM.  le  général  de  Lemaze;  le  procu- 
reur général;  MM.  Darboux,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences;  Vidal  delà  Blache,C6rdler,Heroti,  de  Villerosse,  Omont, 
ftietiibrw  de  l'Instfttit;  Michel,  chef  du  ébblnet  àe  M.  Doatnèrgue; 
Raoul  de  Saint-Arroman,  Steck,  secrétaire  général  de  la  Pr^ 
fecture;  Maurice  Prou,  Capitan,  Paul  Boyer,  Bagueuanlt  de 
Puchesse,  Bruel,  Harmand,  Camille  Bloch,  Ledé,  Angot,  Joubin, 
des  Cilleub,  Bureau,  Héligon,  membres  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques;  le  général  Gorth,  le  procureur  de  la 
République,  te  président  du  Tribunal  de  première  instance,  Cava- 
lié,  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers;  Verwaest,  Ugénérai  Reynes, 
Bertrand,  Pietlre,  Ouvray,  Maury-Muzet,  Lucron,  sous-préfets; 
Doue],  directeur  des  Contributions  directes;  Brelon,  directeur  des 
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Postes;  Paitel.  trésorier-payeur  général;  Perdriel,  DotUn,  Lange- 
lier,  adjoiots  au  maire;  Carreau,  Corbeaa,  etc. 

Ed  lace  du  Ministre  se  trouvaient,  au  premier  rang  de  l'audi- 
toire :  M.  Laronse,  recteur  de  l'Académie  de  Rennes,  ayant  k  ses 
c6tés  MM.  de  Caqueray,  doyen  de  la  Faculté  de  droit;  Lotb,  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres;  Moreao,  doyen  delà  Faculté  des  science*; 
Perrio  de  la  Touche,  directeur  de  TEcole  de  médecine;  Dodu, 
inspecteur  d'académie;  Croisy,  proviseur  du  lycée;  M"*  Ory,  direc- 
trice du  lycée  de  jeunes  fiUes;  MM.  Chât«l,  Bodin,  Philipot,  Per^ 
rier,  Lesage,  0.  Martin,  Delannay,  Seunes,  Bourdon,  Le  Roui. 
Lenormand,  Lacour,  Tui^eon,  Daniel,  Coitel,  professeurs^  l'Uni- 
vcrsilé.  Dans  l'assutanee,  on  remarquait  :  MM.  Lesort,  arclumta 
départemental  ;  Béiier,  Harsconët  de  Kéravel,  de  Villers,  PanI  du 
Châldîer,  Banéat,  Pocquet  do  Haul-Jussé,  Bené  Oberthfir,  Roche, 
Pawlowski,  Béranger,  Bonnardot,  Lucien  Braye,  Combes,  Etienne 
Deville,  Henri  Ferrand,  Paul  Larget,  Lasnier,  Georges  Parmentier, 
Couffon,  Roger  Grand;  M****  de  Laborderie,  Préchet;  MM.  le  colonel 
de  gendarmerie ,  te  colonel  chef  d'état-major,  le  colonel  Labarraque; 
le  lieutenant-colonel  du  &i°  d'infanterie,  le  commandant  du  g^e, 
les  sous-intendants  militaires,  le  lieulenautHiolond  de  Caqueray, 
le  chanoine  Campion,  Préchet,  Blanc,  Boixat,  maîtres  de  confé- 
rences i  la  Faculté  des  sciences;  le  commandant  Coignerai,  FeuiUe- 
rat,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres;  Tortelieo, 
IjJbn,  directeur  de  l'École  des  beaux-arts;  Vadot,  sAcrélaire  de  la 
mairie  de  Rennes;  Bougenot,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Vitré;  Lefeuvrc,  professeur  ii  l'Ecole  de  médecine;  Morel,  secrétaire 
du  Conseil  de  préfecture. 

M.  le  Ministre  souhaite  la  bienvenue  au  membres  du  Congris, 
déclare  ouverte  la  quarante-septième  session,  et  donne  la  parole  à 
M.  de  Saint-Arroman  pour  la  lecture  de  l'arrêté  qui  constitue  les 
bureaux  des  sections  : 

Le  Ministre  de  l'Instraction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Aaaln  : 

M.  Émite  Picot,  membre  de  l'Institut,  membre  dii  Comité  des  travaui 
bisloriquos  et  scientifiques,  professeur  h  l'École  spéciale  des  langues  orien- 
tales vivantes,  présidera  le  Congrès  des  Sociétés  savant'>s.  qui  s'ouvrira  k 
Rennes  le  samedi  3  avril  1909. 
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Suivant  l'ordre  de  leim  travaux,  HH.  In  Sêigai»  des  Sùàélée  savantes 
fonnovnt  des  réunions  distinctes  dont  les  bureaux  seront  eonstituds  ainsi 
qu'il  mit  : 

HISTOIRE  ET  PHILOLOGIE. 

PréàJaa  de  la  Seclio»  :  M.  Léopold  Dblibli. 
Steritaire  :  H.  Gaihb. 

Prindenee  dt»  ûaneu. 

Landi  5  avril,  matio  :  M.  Emile  Picot,  de  l'Institut,  membre  du  Comité 
de»  Iravaui  historiques  et  scientifiques;  M.  Ijsoit,  ardiivisle  du  départe- 
ment d'Ue-el- Vilaine. 

Lundi  5  avril,  soir  :  H.  Okont,  de  l'Institut,  ntembre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  ;  M.  Pocqust  bu  HiiT-Jrss^ ,  membre  de 
Is  Socii^Ié  archëolo^que  d'Iile-et- Vilaine. 

Hardi  6  avril ,  mutin  :  M.  BiaDuitoLT  iti  PocutHH ,  membre  du  Comilë 
des  travaux  histffliques  et  scientifiques. 

Hardi  6  avril,  soir  :  M.  J.  db  Libobdk,  membre  du  Comité  des  travaux 
hisloriques  et  seieotilîqoes. 

Mercredi  7  avril,  matin  ;  M.  Alexandre  Bidbi.,  memlnv  du  Comib^  des 
lfa¥siii  histariqoes  et  scientifiques. 

SOUS-SECTION  DE  PHILOLOGIE  ET  LINGUISTIQUE. 

Hercredi  7  avril,  à  a  h.  i/a  :  M.  Paul  Meybb,  de  Flnstilut,  vice-prési- 
deat  de  la  Section  ;  H.  Paul  Boïbb  ,  membre  du  Comité  des  travaux  histo- 
riqaes  et  scientifiques;  M.  Pbilipot,  maître  de  conférences  b  la  Farullé  des 
lettres  de  fUniversilé  de  Rennes. 


ARCHtoLOOIE. 


Primim  de  h  SmIkh  :  M.  Hiton  o 
Secrilairt  :  H.  H.  ot  Listetbib. 
Sterilairt  adjoùu  :  M.  M.  Psod. 


Préiidenee  in  tianct». 

Lnndi  5  avril ,  matin  :  M.  Hkbon  pb  Villifosse  ,  de  l'Institut ,  président 
de  la  Section  ;  M.  Harbcodkt  db  KiiaitvRi. .  préiident  de  la  Société  archéo- 
li^ae  d'Ille-et-Viloin  e  . 
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iMti,  m«mlm  du  CaiaM  des  travaux  liistoriques  el  ucieutiliquM;  M.  Pbi>- 
AiN  DR  ti  ToDcni,  directeur  de  Vklcole  de  médecine  de  Renues. 

Lundi  5  avril,  soir  :  H.  Ahgot,  membre  du  Comll^  des  Iravaui  hislo- 
riques  et  scientifiques;  M.  Morbad,  doyen  de  h  Faculté  des  sciences  de 
rUniversilé  de  Rennes;  M.  Jodbin,  Becrétaire  de  la  Section;  M.  Charles 
OinraCt,  andffi  prMdeat  de  la  6<mHi  sdentiflque  et  médicde  de 
l'Ouest 

Hardi  7  avril,  matin  t  M.  Bcauc,  membre  du  Gamili  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques;  M.  René  OuRTHÛa,  membre  de  la  Société  sden- 
tifiqoe  et  médicale  de  i'Oiiest;  M.  le  général  ^bert  ,  de  l'instilut.  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  M.  Lbnohhikd,  prores- 
seur  à  l'École  de  médecine  de  Rennes;  M.  Rocus,  préaident  de  la  Société 
photf^raphiqne  de  Rennes. 

Mardi  6  avril,  soir  :  M.  A.  lucnoix,  de  l'Institut,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques;  M.  Sednis,  proftflseur  Jt  la  Pacuhë 
(Ips  sciences  de  rUnivenité  de  Rennes;  H.  B^eirr.  oonservslenr  du  Musée 
d«  géologie  et  d'hieloire  nstunUe  de  Rennes;  H.  Viiluht,  vice-président 
de  la  Sectioo,  H  Duiiil,  professeof  k  U  Faculté  des  Bcieocea  de  l'Univw- 
•ilé  de  Rentiefl, 

Mercredi  7  avril,  malin  :  U.  Bouâd,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques;  M.  Caié,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences 
de  rUnivovilé  de  Rennes. 


<i£OORAPIIlE  HISTORIQUE  WT  OBeCHII>TIVB. 

Prétidml  ie  la  Seelim  :  M.  Vidal  di  h  Blacbb. 
Setrélaire  :  M.  H.  Cobdibb, 

Prhidaee  dei  tianeet. 

Lundi  5  avril,  soir  ;  M.  Vidal  di  la  Blachi,  de  l'Institut,  pt^ident  de 
la  Sntion;  H.  Vagbbr,  pnAweor  ji  la  Fadulté  dti  lettrM  de  l'Univeiwlé 
de  Dames. 

Mardi  6  avril,  matin  :  U.  SmaAQBa,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques;  M.  Loth,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
rUaiversilé  de  Renues. 

Mardi  6  avrd,  soir  :  M.  H.  Cobdibb,  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Sec- 
IÎqd;  h.  le  docteur  m  Closmadeuc,  membre  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan. 

Fait  k  Paris,  le  6  mare  1909. 

Sigoé  :  Gaston  Dodxekoub, 
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TéUide.  Né  i  Vitré  le  &  octobre  1897,  il  était  sorti  le  premier  de 
t'Ëcole  des  CharteSi  et  dëa  lore  sa  voie  était  tracée.  Rien  de  ce  qui 
touche  à  la  Brati^e  ne  devait  lui  rester  étranger.  Les  origines, 
l'histoire,  les  mœurs,  les  traditions,  la  poésie,  les  chants  popu- 
laires, tont  lui  était  paiement  familier.  Il  sut  en  parler  avec  la 
mAme  compétence  et  le  même  enthousiasme.  Je  ne  puis  songer  i 
citer  ici  les  titres  des  ouvrages  qu'il  a  publiés.  Ils  sont  mentionnés 
dans  la  Bio-Bibliogr(^>iùt  bretmme;  aussi  bien,  mon  savant  confrère 
et  ami,  Gharies  Joret,  qui  a  remplacé  La  Borderie  Jk  linstitut,  lui 
a-t-il  consacré  ane  excellente  notice,  où  il  a  su  rendre  pleine  jus- 
tice i  l'érudit  et  k  l'initiatenr. 

irLa  Borderie  fut,  en  elTet,  un  initiateur  dans  toute  la  force  du 
terme.  Il  reoouvela  le  mouvement  littéraire  dont  Emile  Souveslre, 
Hersart  de  la  Villemarqué  et  Briieux  avaient  été  les  promoteurs 
de  i83o  à  18&0.  Les  revues  et  les  sociétés  fondées  par  lui  vivent 
et  vivront  longtemps  encore,  nous  devons  l'espérer.  Je  ne  rappellerai 
que  ses  deux  principales  fondations  :  La  Bévue  de  Bretagne,  dont  le 
premier  numéro  parut  ai  18&7,  et  la  Société  des  Bibliophiles 
bretons  et  de  l'histoire  de  Bretagne,  qui  fut  constituée  vingt  ans 
plus  lard.  Le  fait  seul  que  celte  société  ait  pu  naître  viable  nous 
montre  quels  progris  la  Bévue  avait  fait  faire  aux  recherches  histo- 
riquea,  et  combien  elle  avait  élargi  le  cercle  du  public  lettré.  La 
Borderie  avait  su  grouper  autour  de  lui  une  phalange  de  travailleurs 
distingués.  Parmi  ceux  qui  lui  prêtèrent  le  concours  le  plus  actif, 
il  est  juste  de  citer  M.  Le  Meignen.à  qui  est  due  la  nouvelle  édititm 
des  Ckromquea  SAlaia  Boucharl  (1886). 

aLa  Borderie  avait  conscience  de  sa  valeur,  et  ne  craignait  pas  la 
polémique.  Il  m'est  permis  de  le  dire  en  passant,  puisque  j'ai  eu 
moi-même  l'honneur  de  mériter  de  lui,  en  1889,  une  réponse 
imprimée.  J'avais  avancé  qu'il  n'y  avait  probablement  pas  eu  d'im- 
primeur è  Nantes  mtre  1&18  et  1&78,  et  qu'Antoine  Papolin 
paraissait  avoir  été  un  simple  libraire;  mais  l'historien  de  la  Bre- 
tagne veillait,  et  tint  à  venger  bien  vite  l'honneur  de  Papolïn  et 
celui  de  la  ville  de  Nantes,  que  je  n'avais  certes  pas  eu  l'intention 
d'attaquer. 

"En  1887,  La  Borderie  obtint  des  Conseib  géni'raux  des  cinq 
départements  bretons  des  subventions  qui  permirent  de  doter  la 
Faculté  des  lettres  de  Rennes  d'une  chaire  d'histoire  de  ta  pru- 
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tifjHtm,  «  pubtiA  VÀrwtmt^  dm  éviqurn  (1860),  pok  il  ft  pnUié,  aroe 
M.  Alexandre  Peitfanii,  L»  Liere  âoré  it  fkÂêl  tk  viUe  de  NiMe» 
(1873).  La  Soeiétë  dt»  biMinphiles  bnton*  lui  doit  le  Kcoeil  inti- 
tidé  :  PriviUgtt  âetmrdh  par  Im  Au*  A  BrHagm  tt  Ut  rm»  de  France 
mix  iawj^voù,  kMtamU,  mairm  et  Mtewu  de  la  nUe  de  Nante» 
(t883). 

«Le  stiocesseur  deLtNieollifcrB-Tsijetro,  M.  René  Blaachird,  n'a 
pas  été  rnoioa  aotif.  Gommé  je  ne  puis  tout  citer,  je  mentionnerai 
seulement  ses  /^Otm  H  MmdêâtenU  de  Jttm  V,  due  Je  Bretagne,  qui 
Formeat  quatre  volumes  in-&*,  publiés  de  1869  k  189A. 

■M.  iulim  Trévedy,  anfieii  préudent  du  tribunal  de  Quimper, 
né  eo  i83o,  mort  «n  1908,  eonnaïasait  à  mervellte  l'htsloire  de 
ftrsta^e.  Sau  publier  «umin  ouvrage  de  grande  étendue,  il  a 
donné  de  remarquables  séries  à'ÉtuJes  bretotme»  et  d'ffwJr*  titr 
Qminper  et  la  ComouaUU.  Auteur  d'une  Hîetoire  mililaire  de  Redon,  la 
mort  est  venue  le  sariHvndre  alors  qu'il  préparait  une  Hitloin  mili- 
tàndéC 


vL'tbbé  PKÎa^aUobert,  né  k  Gancale  le  98  avril  i838,  mort  le 
17  février  tgo&,  s'était  fait  d'abord  une  spécialité  de  fbisloire 
ecoléÙBtiifae.  11  a  eu  l'honneur  d'ettecher  son  nom  à  ane  publiea- 
tieii  de  la  j^  hante  importanee,  celle  des  Aitnm»  regiitm  ptovie- 
muadt  BretÊgm,  dans  [«sqnela  on  treave  Fétat  civil  de  tontes  les 
hwUae.  Il  eal  mort  sans  «voir  pu  achever  ta  tAche  qu'il  s'était 
doonéa.  On  jugera  de  l'immeitsité  de  l'entrepristf  si  je  dis  qu'il 
avait  d^i  porté  tea  investigations  aur  i&o  paroisses.  M.  du 
Guemj  eootiMM  l'ouvrage,  dont  il  a  para  lA  volumes  de  t8gt  i 

ir L'abbé  Amédée  Guillotiade  Corson,Dé  k  Nozay  en  1837,  mort 
à  Bain  en  tgo5,  noue  s  laissé  deui  œuvr<;8  considérables  :  lu 
/'■wiife  iÎKarîp»  de  FanketéoU  dt  Anmm,  et  Dne  étude  sur  Le»  grandes 
«■ywMfiai  de  BmOê'BreUiffrm. 

«iavieomte  Gaston  de  Camé,  mw-t  à  A3  ans  le  1 A  janvier  igoo, 
l'était  bit  une  plaoe  distingnée  parmi  les  bistoriens  de  la  Bretagne. 

Il  8n£t  de  rappeler  l'oavr^e  qu^l  a  consacré  anx  Chemlitrt  bretmu 
dt  Samt-Miekti  (t88A)  et  la  Cerre^Mutattet  du  duc  de  Merewar  H  des 
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Ugufwi  bretons  (iSçtg).  Il  préparait  ea  dernier  lien  uae  généalogie 
de  sa  famille  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  publier. 

«Les  rechercbea  généalogiques  ont  toujours  été  en  honnenrdaiu 
les  dilTérentes  régions  de  la  Bretagne.  Le  Nobitiain  de  Pol  Potier 
de  Gourcy,  dont  la  première  édition  est  de  iS&6,  a  été  suivi  d'un 
foule  de  mont^raphies,  d'inégale  Taleur  sans  doute,  mais  qui  ne 
sont  presque  jamais  dénuées  d'intérêt.  Sans  cfaereber  k  les  énomi- 
rer,  je  dois  au  moins  une  mention  h  l'ouvrage  dn  comte  Hené  de 
Laigue  :  La  NoUeue  brttoniK  au  iv"  et  au  xvf  ncde. 

nDans  le  même  ordre  d'idées,  le  comte  Le  Gentil  de  Bosmordue 
a  fait  paraître  deux  ouvrages  1res  imporlaats  :  les  Prtwen  det  dnm- 
ttUet  i^&imf-Cjrr  (i8gi)  el  les  Arrittde  mwnttnMe  ie  la  grande r^âf 
motion  de  i668-i6-ji,  vaste  répertoire  qui  forme  quatre  nriinnes 
iQ-V(i898-igo&). 

irLes  généalt^ies  familiales  ont  seules  rendu  possiUe  le  travsil 
que  M.  le  conseiller  Frédéric  Saulnîer  achève  en  ce  moment  sur 
ta  ParUment  de  Bretagne.  Le  savant  magistrat  a  eu  la  patience  de 
rechercher  les  origines  et  de  retracer  la  carrière  de  tons  ceux  qui. 
à  un  titre  quelconque,  ont  appartenu  à  t'illustre  assemblée.  Je  liens 
d'autant  plus  à  signaler  cet  ouvrage  que  seid  la  Pariement  de  Bre- 
tagne a  été  l'objet  d'études  aussi  consciencieuses.  Nous  dispososs, 
à  la  vérité,  pour  le  Padement  de  Bourgogne  du  beau  livre  de 
Pierre  Palliot;  mais  il  s'arrête  au  milieu  du  zvii*  siècle.  Le  votuine 
de  M.  de  Herval  sur  les  membres  du  Parlement  de  Normandie  n'eet 
guère  qu'un  armoriai.  Nous  ne  possédons  aucuBe  liste  des  membres 
du  Parlement  de  Toulouse,  et,  qui  le  croirattî  auenae  liste  on  peu 
complète  des  membres  du  Pariement  de  Paris.  Que  les  énidtts  é» 
antres  provinces  de  France  s'efforcent  d'imiter  la  persévérance  de 
l'auteur  breton  ! 

n  Combien  d'autres  travaux  excellents  voyons-nous  édore  chaque 
jour,  Messieurs,  dans  la  France  occîdenlalel  Tous  les  domaines  des 
sciences  historiques  et  philolf^iques  y  sont  cultivés  avec  succès. 
Le  docteur  G.  Thomas  de  Closmadeuc  s'est  voué  spécialement  ï 
l'élude  de  la  période  révolutionnaire  en  Bretagne.  Vous  connaisses 
son  livi'e  sur  (Juiberon  (i8g5)  et  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Emigriê  el  Chouan»  (iSgg).    La  publication  du  Journal  ùtéJit  iPiat 
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Jéptili  de    la   nobltut   aux   ÉlùU   tU  Bntagnt  pendant  la  Bigmce 
(igo5)  montre  qu'il  connaît  également  bien  les  époques  aaté- 


rM.Joôon  des  Longrais,  ancien  ^ève  de  l'École  des  Chartes,  est 
à  la  fois  un  philologue  et  un  historien.  Sa  publication  du  Rouuin 
^Aqtàn  (1880)  lui  a  depuis  longtemps  mérité  l'estime  des  érudils. 
Parmi  ses  études  historiques,  je  citerai  seulement  waJaeqwê  Cartier, 
composé  presque  uniquement  de  pièces  inédites  (1888). 

fhe  vicomte  Charles  de  Lalande  de  Calan,  dont  le  cours  libre 
profe^  par  lui  à  l'Université  de  Rennes  a  élé  suivi  par  de  nom- 
breux auditeurs,  s'est  appliqué  avec  prédilection  k  l'élude  do 
ivi*  siècle.  Ses  Documente  relaiifr  aux  Élat»  de  Bretagne  de  t&^t  à 
iS8^,  dont  il  a  donné  en  1908  le  tome  I,  sont  un  travail  fort 
impmlant.  Il  s'occupe  en  mAme  temps  de  publier  les  Chrtmiqaet  de 
Pierre  Le  Bauà,  dont  le  tome  I  a  paru  en  1907. 

«Je  n'ai  cité  jusqu'ici  que  des  Bretons  d'origine;  mais  je  dois  au 
moins  rappeler  les  noms  d'autres  érudita  qui  sont  devenus  Bretons 
par  adoption.  M.  Antoine  Dupay,  mort  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Rennes  en  1891,  s'était  fait  connaître  par  de  nombreux 
travaax  hisloriqnes.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  une  Hie- 
tûrtde  la  riunion  de  la  Bretagne  à  la  France  (188 1).  M.  Henri  Sé«, 
à  qui  nous  devons  une  belle  mont^jraphie  de  Bertrand  du  Guetclia 
(1899),  et  qui  poursuit  depuis  1896  ses  Étudet  lur  Ue  datm 
Turtdeien  Bretagne,  n'a  pas  seulement  fait  des  livres,  il  a  fait  des 
Hères.  Un  de  ses  élèves,  M.  Letaconnoux,  a  dirigé  ses  études  sur 
le  xvn'  siècle.  Il  a  fait  connaître  les  Bda^mi  du  poumàr  central  ri  de 
la  promnce  de  Bretagne  daoM  la  teconde  moitié  du  règne  de  Lmàt  XIV 
(1907). 

vLee  femmes  bretonnes  ne  sont  pas  moins  actives  que  les  hommes, 
et  je  maBqoerais  à  la  déférence  que  je  leur  dois  si  je  ne  citais 
qn^OM-anes  de  cdUas  qui  nous  ont  instruits  par  leurs  études  his* 
toriques  ou  charmés  par  leurs  œuvres  littéraires.  La  comtesse  Jégoa 
du  Lu,  née  de  Saisy,  norte  en  1906,  a  publié  des  travaux  sur  le 
diltean  de  Keriotwt  en  Plévin  (1891),  sur  les  baronnies  du  Faouet 
et  de  Bostrenen  (1893),  sur  l'abbaye  de  Laogonnet  (i8g6).  On  lut 
HuT.  sr  HiwL.  —  N"1-2.  5 
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*Le  Bantu  Brfk  a  donn^naissatiM  à nHë  brillante  pMiade d'^crl- 
nÎDfl  bretons.  Pratiçois-ManeLniel,  né  k  Keramborgne,  commune 
de  Plonarat,  an  moie  dfl  juin  tBai,  n'avdit  que  fiagt  ans  qoand  il 
se  mit  k  faire  des  vers  dans  son  idiome  natal  aUsei  bien  qu'un  fran- 
çais. C'était,  lui  aussi,  un  romantique,  et  pendant  toute  sa  vie  il 
re«ta  fidèle  bu  ctaltc  de  la  poésie.  Vous  savex  tous.  Messieurs,  avec 
quelle  per«é*éraac«  Lnttd  a  retiuelltl  les  eoiiles  et  les  légntdes, 
aJDsi  que  les  prodnettoBs  du  thMtra  populaire  breton.  Presque 
tooB  les  manOBcrits  eeltiques  modernu  qne  poasMe  la  Bibliothèque 
nationale  ont  été  découverts  par  lui.  Il  a  publié,  en  i863,  te 
Myttère  de  tainte  Tryphine  et,  en  1889,  le  Myitin  de  mml  Gwmolé. 
Têt  4éjè  parlé  de  la  belle  collection  de  cbants  populaires  formée 
par  lai  en  coUaboration  avec  M.  Le  Braz  {iM9~t8j!t). 

«Losel  est  mort  h  Qninper  le  iflflîtrier  1895.  Il  était  en  dernier 
lieu  êT«biTÎste  da  département  II  avait  en  pour  prédécesseur  dans 
ces  fonctions  no  ritltn  c«ltiBkntdes  pins  distingua,  René-François- 
Lanrent  Le  Men,  qui  avait  de  bonne  heure  abordé  Tétude  de  la 
phiMogie  et  de  l'anbéologle.  L'ua  dea  premiers,  le  premier,  peut- 
être.  Le  Men  avait  osé  eontester  l'ailthentidté  do  Bartaz  Breîz,  et 
l'édition  qn!!  *nlt  donnée  dn  CvAoUem  de  Jean  Legadmc  avait 
initié  lee  énidits  aux  vraies  formes  da  breton  parié  il  y  a  plusieurs 
siMes.  Le  Men  était  »ort,  Agé  KoleraenL  de  B6  ans ,  le  a  septembre 
1880. 

*Laael  et  Le  Men  étaient  déjk  connus  du  monde  savant  quand 
M.  Henri  Gaidoz  eut  l'heureuse  idée  de  fonder  la  Revue  cehiqne, 
dont  ils  devinrent  aussit&t.  les  collaborateurs  (1870).  Les  études 
edtiqaes  avaient  déeorsulia  en  France  une  base  solide  et  prenaient 
■n  caractère  rMlement  scientifique.  On  vil  bien  vite  s'améliorer 
les  méthodes  d'investigations.  Tandis  que  M.  Sauvé  recueillait  les 
proverbes  et  lee  dictons,  M.  Paul  Seblllot  entreprenait  sur  la  litlé- 
ntare  orale  de  ta  Bi^eiagne  celte  belle  série  de  travaux  qui  l'ont 
jitcé  an  premier  rang  des  rrriktoristes  français.  L'abbé  Eogène  Ber- 
nard, vieaire  général  de  Qultnper,  après  aveir  consacré  de  savantes 
Awles  i  saint  JérAme  et  Hint  Dénia,  «borde  les  productions  popti- 
Inres;  il  Mite  et  tradnil  le  mystère  brMon  de  l^a  GrétOùm  da  Monde 
(1888).  M.  Emile  Emault,  helléniste  de  profession,  trouve  le  temps 
de  cultiver  toutes  les  branches  de  la  philologie  bretonne.  M.  Joseph 
Lotfa,  dont  vous  elleE  tout  k  l'heure  applaudir  la  voii  éloquente, 
ert  ea  même  lerapt  Ungviste  et  historien.  M.  Oeol^s  Dottin  étudie 


mzedBïGoOgle 


,i„.dB,GoogIe 


—  09  — 

tmateurs  éclaires  qui  ont  touIq  que  les  collections  Tonnées  par 
enx  leur  survécusseat  poar  le  plus  grand  profit  des  travailleurs.  Je 
tiens  i  citer,  d'abord,  ie  nom  de  M.  Thomas  Dobrée,  de  Nantes, 
qai  s'est  éteint  le  8  décembre  tâg5,  i  l'âge  de  85  ans,  laissant  au 
département  de  la  Loire-Inférieure  de  tris  pr^ieux  manuscrits,  un 
tr^  riche  fonds  de  livres  imprimés,  des  estampes  et  des  médailles. 
Cette  collection  est  aujourd'hui  cataloguée,  et  les  savants  peuv^^nt 
profiter  des  trésors  acquis  par  M.  Dobrée  pendant  le  cours  de  sa 
loDgue  carrière. 

«rCette  libéralité  continuait,  d'ailleurs,  une  tradition  généreuse 
doDt  les  Nantais  peuvent  être  fiers.  Ed  i8&9,  leur  ville  a  ii>çu  les 
tableaux  et  les  ceuvres  d'art  réunis  par  le  duc  et  par  le  comte  de 
Feltre.  En  i8&A,  trente  tableaux  leur  ont  été  dosnés  par  M.  Urvoy 
de  Saint~Bedan.  Un  peu  plus  (anl,  les  antiquités  léguées  par 
MM.  Frédéric  Caillant  et  Ténaud  ont  enrichi  le  musée  archéo- 
logique municipal.  La  bibliothèque  de  la  ville,  qui  s'est  autrefois 
acerue  du  Tonds  considéra  Me  laissé  par  M.  Lajarriette,  a  nrçu.il 
Y  a  quelques  années,  les  pîices  historiques  manuscrites  et  tes 
livres  légués  par  M.  Charles  Dugaat-Matifenx.  Le  catalogue,  en 
deux  volumes,  puUié  de  igoi  à  igoS  par  MM.  René  Blanchard, 
Joseph  Rousse  et  Marcel  Giraud-Mengin ,  permet  d'apprécier  l'im- 
portance de  ces  documents. 

trCeel  k  nn  Écossais,  Sir  Robert  Miln,  que  le  département  du 
Morbihan  est  redevable  du  musée  archéologique  de  Carnac.  Sir 
Robert  avait  réuni,  dons  une  longue  série  de  fouilles,  nue  collec- 
tion qu^il  avait  lui-même  classée,  et  dont  il  avait  publié  la  desciîp- 
tion  dans  nn  somptueux  ouvrage  imprimé  k  Paris  en  1877.  Apr^s 
sa  mort,  surrenae  à  Edimbourg  le  96  janvier  1 68 1 ,  et  en  exécution 
de  ses  dernières  volontés,  les  collections  et  l'édifice  qui  les  contrent 
ont  été  donnés  au  département,  auquel  l'amiral  Tremlett  en  a  fait 
la  remise  solennelle. 

«L'exemple  de  Sir  Robert  Miln  a  été  suivi  dans  le  Finistère. 
M*"  Zénaïde  Narichkine,  veuve  eu  premières  noces  du  prince  You- 
sonpof  et,  en  secondes  noces,  du  comte  de  Chauvean,  a  légué  au 
département  le  château  de  Keriolet,  sitné  à  Beniec-Oonq,  près  de 
Concameau.    I^e   chiteati    est    moderne;    mais   les  propriétaires 
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paya  le*  ptua  éloignés  pour  la  visiter  et  1  «tudier  :  tous  s'en  sont 
retournés  émerveillés. 

«Je  tiens.  Messieurs,^  mentionnerces  libéralités,  non  seulement 
parce  que  les  testateurs  ou  les  donateurs  méritent  notre  respect 
et  aotre  reconuaissaoce ,  mais  aussi  parce  qu'ellss  ténoigQent  des 
ressources  que  la  Bretagne  offre  désormais  aux  énidits,  aux  ama- 
leurs  d'art  et  d'arcbéolt^e.  Cei  ressources  ne  sont  pas  encore  suffi- 
stpte»,  Je  rêve,  quanta  moi,  de  voir  chaque  province  posséder  un 
n-and  musée  ethnographique,  où  les  iravailleurs,  qui  sont  aujour- 
ahu)  le  pays  tout  entier,  s'initieraient,  par  la  vue  de  tous  les  types 
physiques,  de  tous  les  objets  dont  s'entouraient  nos  ancêtres,  de 
tous  les  costumes  qu'ils  portaient,  à  ce  qu'a  été  ta  vie  du  passé. 
H  est  ^nd  lempa  de  constituer  ces  collections  avant  que  le  flot 
4e  notre  civilisation  moderne  ait  emporté  les  derniers  vestiges  des 
siëctes  qui  nous  ont  précédés.  Nulle  part  elles  ne  peuvent  être  plus 
curieuses  ni  plus  variées  que  sur  celte  terre  de  Bretegue  où  ont 
vécu  et  lutté  tant  de  populations  diverses.  Je  n'ignore  pas  qu'il 
existe  déjà  de  plusienrs  cÂtés  des  embryons  de  oolloctions.  Il  serait 
digne  d'une  grande  société  scientifique  de  les  réunir,  de  les  déve- 
lo^r,  d'en  faire  saisir  à  tous  le  but  et  l'utilité. 

«Trop  de  choses  sont  esposées  à  périr  aujourd'hui.  L'exiguïté  de 
nos  habitations  et  la  division  des  héritages  ne  permettent  plus  guère 
aux  particuliers  de  laisser  i  leurs  descendants  de  grandes  biblio- 
thèques. Que  les  érudits  songent,  «vaut  que  leurs  livres  soient 
dispersés,  souvent  pour  un  profit  dérisoire,  aux  avantages  qu'il 
y  aurait  pour  lee  études  qu'ils  ont  aimées  s'ils  les  laissaient  à  un 
étshlissenieat  public  destiné  à  leur  sunivre.  Il  existe  encore  dans 
beaucoup  de  familles,  particulièrement  en  Bretagne,  des  archives 
qui  présentent  un  intérêt  historique.  Il  est  naturel  que  les  heureux 
propriétaires  de  ces  trésors  cherchent  à  les  Iransmetlre  k  leurs 
descendanls]  mais,  s'ils  n'ont  pas  d'enfants,  ou  si  leurs  enfants  se 
montrent  indilTérenls  k  ces  souvenirs,  qu'ils  n'hésileut  pas  à  les 
déposer  dans  les  archives  des  départements  oi!i,  grâce  au  dévoue- 
ment des  élèves  de  notre  Ecole  des  Chartes,  leur  conservation  est 
assurée.  Enrichir  les  bibliothèques,  les  archives  et  les  musées, 
doter  les  universités  et  les  écoles,  c'est  toujours  servir  la  science, 
c'est  toujours  travailler  au  développement  Intellectuel  du  pays.» 
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«Si  l'on  m'a  offert  le 
devant  vous,  et  si  je  n'ai  pai 
raison  (te  la  situation  que  ii 
(|u'à  cause  de  l'enseigneni 
chaire  de  celtique  k  la  Fa 
symbole  de  l'esprit  qui  a 
site  de  Rennes;  c'est  le  tr 
nomie,  et,  en  même  temp 
pour  son  développement  di 

«En  fondant  les  Unîven 
République  a  voulu  non  n 
scientifiques  et  de  haute  c 
principales  de  notre  pays 
œuvre  les  ressources  part 
lopper  et  mettre  en  relief 
une  œuvre  d'un  intérêt  géi 
a  voulu  inaug^urer;  en  mi 
sera  assurément  un  des  [ 
blique  à  la  reconnaissanc 
saurait  être  exagérée,  il  i 
haleine,  et  que  l'État  seul 
Irits  justement  convié  à  y  o 
être  les  premières  à  en  re( 

"L'Université  de  Renm 
confiée.  Tout  en  restant  I 
toutes  les  Université  sous 
sition  méthodique  et  l'e 
dans  ses  différentes  bran 
discipline  scientifique,  elh 
tes  populaLions  au  milieu  t 
par  d'indiscutables  service 
vaillent  à  la  leur  propre. 
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irLa  Faculté  des  lettres,  ponr  ae  parier  que  dVlle,  a  déployé 
dans  cette  voie  une  inlassable  et  féconde  activité.  ComprenaDt  que 
la  pénÎBSule  bretonne,  par  les  deux  langues  qui  y  sont  pariées, 
par  la  richesse  de  sa  littérature  populaire,  par  l'originalil^  de  ses 
coutumes  et  de  ses  traditions,  par  tout  son  passé  écrit  et  non  écrit, 
en  particulier  même  stm  passé  préhistorique,  lui  offrait  un  champ 
inimité  de  recherches,  efle  a  fait  de  sa  revue,  les  Amtatei  de  Br»- 
tagitt,  conformément  d'ailleurs  i  la  volonté  eipresse  du  Ministère 
de  rinstmction  publique,  un  oi^ne  exclusivement  régional  et 
breton,  justement  apprécié  non  seulement  en  France  mais  encore 
à  l'étranger.  Outre  les  r&ultats  déjà  considérables  de  ses  recher- 
ches, la  Faculté  y  gagne  de  prolonger  ainsi  hors  de  Rennes,  dans 
tous  les  coins  de  ta  péninsule,  son  enseignement,  d'y  propager  les 
saines  méthodes  linguistiques  et  hisleriiiues,  et  de  contribuer,  pour 
one  part  appréciable,  an  bon  renom  de  l'Université. 

(tDe  pins,  les  Anne^,  par  les  nombreux  échanges  qu'elles  ont 
provoqués  avec  les  revues  ^nçaises  et  étrangères,  apportent  è  la 
bibliothèque  universitaire  un  sérieux  concours,  et  lui  écoaoraisent 
de  coAleoses  acquisitiouB.  La  Faculté  a  trouvé  de  préeienx  colla- 
boratenrs  dans  les  archivistes  dea  cinq  dëpartenents  de  Bretagne, 
et  aussi  parmi  ses  propres  étudiants.  Pour  fornaer,  par  exemple, 
les  étudiants  de  la  section  d'histoire  aux  méthodes  et  A  In  critique 
historiques,  ce  sont  les  archives  locales  qui  ont  fourni  les  maté- 
riaux d'études,  et  déjà  bon  nombre  d'importants  travatix  d'histoire 
r^onale,  qui  font  honneur  à  la  fois  aux  maîtres  et  aux  élèves, 
ont  ainsi  tu  le  jour. 

«Là  ne  s'est  pas  borné  notre  labeur  régional.  Nous  avons  com- 
mencé une  collection  de  moulages  et  de  photof^raphies  destinée, 
pour  une  lai^  part,  Jk  aider  à  l'enseignement  de  l'archéologie  à 
toutes  les  époques,  même  de  l'archéologie  préhistorique. 

«Le  laboratoire  de  géographie  a  pris  aussi,  dans  la  mesure  du 
possible,  un  caractère  r^ional.  Nous  songeons  à  y  annexer  une 
section  d'anthropologie.  Notre  laboratoire  de  psychologie  expéri- 
mentale, le  mieux  organisé  de  France  peut^tre,  malgré  ses  faibles 
ressources,  grâce  au  dévouement  et  à  l'esprit  inventif  du  profes- 
seur qui  l'a  créé  et  le  dirige,  possède  une  section  de  linguistique 
expérimentale  qui  a  déjà  rendu  quelques  services  aux  éludes  dia- 
lectales, et  est  appelé  è  en  rendre  bien  d'autres  le  jour  où  nos  étu- 
diants pourront,  sans  nuire  à  leur  avenir,  se  livrer  à  dos  études 
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pioaBMn,  i  MUe  époqua,  de  la  civilÏMlion  chrétienne  dans  ce 
qu'^e  «  de  plus  Uni,  elle  a  iti  reprise  an  xii*  par  les  BreLiHU  de 
Prasee  et  d'Angleterre,  doot  lea  tnditions  ont  renouvelé  la  tiltér 
rature  de  1*  Franoe  et  de  l'f  nropa  i  revanche  leUe  qu'ancua  eelto- 
maoe  n'aurait  pu  la  rêver. 

■Haltrea,  an  ii*sii«te  avant  Jéauft-Chriat,  de  l'Europe  centrale  et 
««cideotale,  de  la  plus  grande  partie  d«  l'Autriehe  et  de  la  Hon- 
grie, de  toute  l'Allemagne  du  &id,  du  oord  de  l'Italie,  de  la 
p^niaaule  iMiique  pour  nue  large  part,  de  la  Gaule,  des  Iles 
Britanuiques,  lea  anoiena  Celles  ont  étonné  le  monde  par  laura 
auocls  et  par  leurs  rêvera.  Leur  domination,  qui  a'dtait  étaadue 
des  rivea  de  l'Océan  k  l'Asie  Mineure,  se  trouve,  au  temps  de 
César,  réduite  à  la  Gaula  et  eus  Des  BritanDiquee,  Ils  ne  lardent 
paa  à  perdre  la  Gaule  entièrameat,  puis  leur  domaine  insulaire  eu 
grande  parlie.  Réduite  aujourd'hui  à  une  portion  de  rirlande,  de 
râoosae,  &  nie  de  Man,  au  paya  de  Galles  et  à  l'Ouest  de  l'Armo- 
rique,  il  semblait  qu'au  n'eAt  ploa  qu'i  les  laisaer  s'éteindre  dou- 
cement et  disparaître  dans  la  masse  des  nations  dont  ils  partagent 
les  destinées, 

«C'est  justement  i  oe  moment  qu'on  assiste  à  une  sorte  dc 
réaurreelion  du  celtîsme.  Ce  n'est  pas  da  cAtâ  oi^  lea  Br«tons 
de  France  et  d'Angleterre  l'avaient  si  longtemps  attendue  que  la 
revanche  leur  est  venue  :  Arthur  n'est  pas  sorti  de  aa  retraite 
enchaotée  pour  ehaaaer  las  Saions;  11  est  resté  sourd  Jt  l'appel  de 
son  peuple  et  a  fait  mentir  les  prédictions  de  ses  bardes.  Ce  n'est 
point  par  la  force  des  armes  que  le  cdtiame  a  reflenri  :  c'est  par  la 
vertu  du  génie  celtique.  Trop  longtemps  on  n'a  vu  dans  les  anciens 
Celtes  qu'une  race  bataiUeuae,  ne  respirant  qqe  guerres  et 
conquAtes.  Or,  l'archéologie  nous  apprend  qu'nu  moment  de  leur 
plus  grande  extension,  du  v^it*  au  i"  aiècle  avant  notre  ère,  il  f  a 
eu  use  civilisation  celtique  remarquable  et  puissante,  une  indus- 
trie et  un  art  original  dont  l'inlluence  s'est  étendue  sur  des  régions 
mâme  oii  leurs  armas  n'avaient  paa  pénétré,  La  oonoaissance  des 
langues  edtiques  a  encore  plus  oootribué  à  restituer  aux  Celtes 
leur  véritable  physionomie.  Le  groupe  celtique,  «u  point  de  vue 
linguistique,  dépasse  aujourd'hui  en  intérêt  la  plupart  des  groupes 
de  la  bmille  indo-européenne. 

«L«  matière  épique  de  l'Irlande  n*a  pas  d'^ale  en  Europe  pour 
U  richesse  et  l'originalité.  Et  voici  que  des  poèmes,  débarrassée 
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époumonné,  moi  comme  d'autres,  à  répéter  que  icH  ovattM  a'cxisteut 
pas-,  quoni^M  est  une  faute  de  leclure  due  à  U  transcription 
grecque  ouate»  du  latin  vote»;  que  le  gallois  ooydd,  sur  lequel  on 
s'appuie  est  une  transcription  savante  du  nom  d'Ovide;  que,  s'îb  y 
tiennent,  ib  pourraient  à  la  rigueur  se  dénommer  waia,  une 
clasM  de  devins  nyant  exista  chei  les  Celtes,  ainsi  que  le  mot  vatii 
lui-même  :  rien  n'y  fait;  ils  tiennent  absolument  à  ce  barbarisme 
sans  lequel,  il  est  vrai,  ils  n'existeraient  pas. 

'Pour  d'autres,  le  celtisme  consiste  surtout  dans  le  port  de  cer- 
tains  costumes  dits  nationaux,  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  des 
formes  attardées  et  plus  ou  moins  modifiées  des  costumes  des 
deux  derniers  siècles;  pour  eux,  hors  hi  braiei,poùu  de  satutl  il 
n'y  a  pas  longtemps,  un  barde  ou  un  ovate,  je  ne  sais  trop, 
me  montrait  avec  orgueil  ses  culolles  plissées  qui,  seloQ  lui, 
élaient  identiques  k  celles  des  montagnards  écossais,  et  représen- 
taient par  conséquent  le  type  ancien  :  je  lui  fis  remarquer,  sans  le 
«invaincre,  je  le  crains,  que  vers  le  v*-vi' siècle,  d'après  Gildas,  ce 
qui  caractérisait  le  costume  des  Pietés  et  des  Scots,  c'était  préci- 
sément l'absence  de  celte  partie  si  pittoresque  :  c'était  littérale- 
ment des  aant-adoOet  :  s'il  tenait  à  les  imiter,  il  courait  le  risque 
d'être  appréhendé  rapidement  pour  outrage  public  à  la  pudeur. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  tout  cet  alliage,  le  celtisme  finit  par 
avoir  raison  de  l'esprit  d'économie  de  nos  Conseils  généraux  : 
la  cbaire  de  celtisme  fut  créée,  grâce  k  leur  concours  et  k  celui  de 
l'Université. 

xCe  qui  donne  k  cette  création  une  signification  et  une  impor- 
tance particulières,  c'est  le  lieu  mâme  oïl  elle  s'est  laite.  Assuré- 
ment Rennes  pouvait  invoquer  bien  des  raisons  pour  devenir  le 
siège  de  l'Université  de  Bretagne  :  la  possession  déjà  de  trois  Fa- 
culté et  d'une  Ecole  de  médecine,  sa  situation  géographique,  son 
passé  de  capitale  de  la  Bretagne  parlementaire,  le  rAle  important 
qu'elle  a  joué  à  maintes  reprises  dans  l'histoire  de  notre  péninsule. 
Mais  son  principal  titre,  et  celui  dont  on  a  le  moins  parlé,  si 
même  il  en  a  été  question,  c'est  que  Rennes  et  le  pays  rennais  ont 
été,  k  une  époque  décisive  de  notre  histoire  et  toujours  depuis, 
an  véritable  centre  d'attraction  pour  les  Bretons,  et  le  principal 

Lrmprique  ; 
commencé 
remportée 
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délient  pour  les  cœurs  bien  nés  plus  cb^re  encore  dans  Tadversît^ 
qae  dans  les  jonrs  de  gloire  et  de  triomphe.  L'histoire  nous  en 
offre  des  exemples  :  n'en  avom-aous  pas  un  particulièrement  ton- 
chant  k  restrémité  opposée  i  cette  péninsule,  à  t'est  de  la  France? 

•rAu  TX*-i*  sicde,  rÂrmorique  a  vu  s'opérer  la  r^onclliation  des 
deux  éléments  qni  la  divisaient  et,  grâce  surtout  au  pays  rennais, 
au  profil  de  l'i^émeDl  qui  la  rapprochait  le  plus  de  la  nation  avec 
laquelle  elle  avait  les  plus  grandes  affinités,  et  avec  laquelle  aussi 
elle  était  appelée  k  s'unir. 

■rComme  ailleurs,  ce  sont  les  gloires  et  les  malheurs  communs  qui 

nnt  nmpti^  l'nnîrtn  ■  )^a  otnirmi  (t'nhnpil    f.'V^nnitiip  iIp  riinnplinii  rlii 


,i„.dB,GoogIe 


,i„.dB,GoogIe 


—  8i  — 

accru  en  territoire  et  en  influence,  mais  il  s'eDBUîvit  assez  vit»  uii« 
FrancisHtion  des  nombreux  ^erriers  bretoas  attirés  dans  le  Renoais 
par  la  richesse  du  pays  et  les  nécessités  de  la  défense  nationale. 
IjCb  alliances  entre  ramilles  bretonnes  et  françaises  commencèrent 
de  bonne  heure  :  on  peut  poser  en  principe  qu'une  femme  de 
lai^e  française  introduite  dans  une  Tamille  bretonne  la  francisait 
k  coup  sAr.  On  en  a  dès  la  première  heure  un  curieux  indice.  Le 
vaillant  chef  breton  de  Rennes  en  8go,  fils  de  Judicaël  et  petiV-GU 
de  Gourwant,  porte  le  nom  de  R^reoger  :  nul  doute  que  sa  mère 
n'ait  été  de  langue  fraBçaise.  Quand  un  personnage,  en  Bretagne, 
à  cette  époque ,  porte  un  nom  germanique  plus  on  moins  romaniaé, 
on  est  sAr  qu'on  a  affaire  à  an  Gallo-Romaio.  Les  alliances  avec 
les  grandes  familles  de  France  sont  très  recherchées.  Erispoé  con- 
sentait k  sacrifier  une  partie  de  la  Neustrie  pour  marier  sa  fille  au 
fils  atné  de  Charies  le  Chauve.  En  gâo,  le  duc  Alain  Barbetorte 
épouse  une  fille  du  comte  d'Anjou.  Sa  seconde  femme  est  la  sœur 
du  comte  de  Chartres  et  de  Blois  et,  chose  significative,  son  fils 
porte  le  nom  gallo-franc  de  Drogon,  tandis  que  ses  deui  fils  natu- 
rels, issus  d'une  noble  Bretonne,  s'appellent  Hoel  et  Gueroc.  La 
cour  se  francisa ,  ainsi  que  les  chefs  qui  gravitaient  autour  d'elle. 
Les  guerriers  mêmes  que  la  défense  des  frontières  ou  des  expédi- 
tions avaient  momentanément  appelés  dans  la  zone  française  rap- 
portaient chez  eux  des  idées  et  des  habitudes  qui  n'avaient  parfois 
rien  de  national. 

tIIo  grand  événement  accentua  encore  et  précipita  cette  trans- 
formation :  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands.  Un 
tiers  environ  de  l'armée  de  Guillaume  était  composée  de  Bretons. 
CVsl  un  Rreton  de  race  princière,  Brîent,  qui  termina  la  conquête 
parla  défaite  des  fils  de  Harutd.  Le  Domesday  Book  nous  montre 
bon  nombre  de  Bretons  mis  en  possession  par  te  conquérant  de 
propriétés  saxonnes  en  Devon,  Cornwall,  Gloucestersbire ,  Somer- 
set, dans  le  Nord  même;  jusqu'à  la  fin  de  l'indépendance  bretonne 
le  comté  de  Richemont  resta  un  apanage  de  la  couronne  ducale 
de  Bretagne.  Longtemps  encore  après  la  conquête,  les  Bretons 
passaient  volontiers  la  Manche  pour  aller  chercher  aventures  et 
terres  en  Angleterre.  Le  célèbre  lai  de  Marie  de  France,  Eliduc, 
nous  montre  un  guerrier  breton  allant  se  mettre  au  service  du  roi 
d'Excestre  (Exeler)  :  il  débarque  à  Totenes  en  Devoo.  Or,  dans  le 
HiOT.  n  raibOL.  —  N"  1-2.  G 
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Domesday  Book,  le  seigneur  de  Toteaes  est  un  Breton  d'Arnto- 
rique,  Inthael. 

"Ce  que  les  Bretons  trouvent  encore  dans  les  rangs  de  l'armée 
de  Guillaume,  puis  dans  ces  pays  d'outre-mer  occupés  par  les 
Franco-Normands,  c'est  en  somme  la  langue  et  la  culture  fran- 
çaises. Leurs  bardes  et  chanteurs,  s'ils  popularisent  les  lais  el 
romans  bretons  dans  les  cours  et  les  chàleaox  de  France  el  d'Aa- 
gjeterre,  en  apprennent  en  revanche  la  langue  et  s'imprègnent 
de  leurs  mœurs. 

<iSi  tes  Bretons  se  francisent  par  la  langue,  en  revanche  les 
Gallo-Romains  du  Rennais  se  bretonisenl  par  le  cœur;  et,  ainsi, 
se  forme  un  peuple  dont  les  deux  langues  exprimait  les  mdmes 
sentiments  de  dévouement  à  la  patrie  bretonne. 

R  Vous  le  voyez:  en  lui  confiant  l'Université  de  Bretagne,  la  Répu- 
blique n'a  fait  que  payer  à  Rennes  une  vieille  dette,  et  lui  permettre 
de  continuer  son  r&le  séculaire  de  conciliatrice  des  cœurs  el  des 
intelligences,  pour  le  plus  grand  bien  du  pays  breton  et  de  U 
patrie  française,  n 

M.  MoBBiU  lit  le  discours  suivant  : 

crMoNBUUR  LB   MiniBTRI, 

irEn  choisissant  Rennes  comme  siège  du  Congrès  des  Société 
savantes  de  >90(),  vous  nous  avei  grandement  honorés;  nous 
sommes  heureux  de  recevoir  de  nombreux  représeailants  de  ta 
science  française,  de  leur  faire  les  honneurs  de  notre  vieille  cité 
et  de  notre  Université.  Puissent-ils  emporter  un  bon  souvenir  de 
cette  visite  et  des  travaux  que  nous  ne  manquerons  pas  d'y  faire  en 
commun  ! 


(rMasDiHsB,   Messieurs, 

«Désigné  pour  prendre  la  parole  dans  cette  cérémonie,  je  pro- 
fite de»  coutumes  éteblies  pour  vous  entretenir  d'un  sujet  qui 
m'est  familier  el  que  vous  m'excuserez  peut-être  de  r^arder 
comme  intéressant  :  la  Phytique  de  t Atome.  Depuis  la  merveillenee 
découverte  des  rayons  Rœntgen  en  i8()&,  notre  connaissance  de 
la  constitution  intime  des  corps  s'est  considérablement  étendue.  U 
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où  loDt  Dons  paraissail  enveloppé  d'épaisses  ténèbres,  de  brusques 
^iaire  ont  jailli,  grâce  à  des  hommes  de  génie  comme  notre  im- 
mortd  Curie.  C'est  une  revue  rapide  de  ces  nouvelles  conquêtes 
de  U  science  que  je  me  propose  de  Taire  devant  voua. 

irPoor  expliquer  les  propriétés  des  corps  pondérables,  les  hommes 
ont  admis  la  do&rtM  de»  molécukt  et  des  atomei,  dont  l'origine 
M  retrouve,  il  y  a  plus  de  3,000  ans,  chez  le  philosophe  grec  Leu- 
cippe.  Suivant  elle,  la  structure  de  toute  mattfere  est  discontinue; 
an  corps  solide,  liquide  ou  gazeux,  est  Ibrmé  de  molécules,  c'est- 
à-dire  de  particules  très  petites,  indivisibles,  indestructibles,  ani- 
mées d'Un  perpétuel  mouvement,  et  entre  lesquelles  s'exercent  des 
aelions  de  cohésion.  Une  force  extérieure  pourra  rapprocher  ou 
ligner  les  molécules  et  une  variation  de  température  modifier 
leur  énergie  de  mouvement. 

■  Cette  doctrine  fut  soutenue  par  Ëpicure,  chantée  par  Lucrèce 
dans  le  poème  célèbre  De  natura  rerum,  attaquée  par  Descartes, 
iiiiia  relevée  par  Newton,  qni  l'adopta  pour  expliquer  la  propaga- 
tion du  son  dans  l'air.  Elle  recueillit  pendant  le  cours  du  iix'  siècle 
des  adeptes  de  plus  en  plus  nombreux;  les  mathémaliciens  Pois- 
900,  Cauchy,  Lamé,  de  Saint-Venant,  KirchofT  la  prennent  pour 
bise  de  leur  théorie  de  l'élasticité  des  solides.  —  Laplace  l'admet 
pour  traiter  l'équilibre  des  liquides.  —  Clausius  et  Maxwell  la  pr^ 
ciseul  chez  les  gaz. 

«Jusque-Ii  considérée  comme  une  heureuse  hypothèse,  en  vue  de 
l'upUcalion  des  faits,  l'existence  de  la  molécule  a  reçu,  en  1896, 
BBe  confirmation  directe  dans  l'interprétation  du  mouvement 
brownien,  c'est-à-dire  du  mouvement  irrégulier,  étemel,  spontané, 
des  fines  pousaières  eu  suspension  dans  un  liquide.  D'après 
M.  Gouy,  cette  agitation  résulte  du  choc  des  poussières  et  des  mo- 
lécules du  liquide  qui  sont  prises  ainsi  sur  le  fait. 

'Pour  le  physicien  actuel,  la  doctrine  moléculaire  est  devenue 
l'apreseion  d'nne  réalité  tangible.  Il  admet  qu'un  ballon  plein  d'air 
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nhge  d'un  perpétuel  mouvement,  moins  rapide  que  dans  les  li* 
quides  et  les  gaz,  mab  susai  réel,  et  susceptible  de  s'accélérer 
quand  la  température  s'ét^ve.  H  va  plu»  loin  :  il  a  pu  rompter  cas 
molécules,  fixer  leur  vitesse  moyenne,  déterminer  leur  masse  el 
comparer  ces  (jrandeurs  entre  elles.  H  a  trouvé  ainsi  qu'un  gramme 
d'hydrogène  est  formé  de  3io  milliards  de  trillions  de  molé- 
cules qui  se  déplacent  perpétuellenent  et  dans  tons  les  sens  avec 
une  vitesse  moyenne  de  1,800  mètres  à  la  seconde  i  o  d^ré  et  de 
5,000  mètres  k  9,000  d^^s. 

irLa  molécule  est^lle  un  élément  irréductible?  Si  les  corps  ont 
nne  structure  discontinue,  y  a-t-ïl  au  moins  continuité  dans  la  mtJé- 
cule?  Les  cbîmistes  ont  fourni  la  réponse.  I^es  observatiohs  hitet 
depuis  un  siècle  ont  conduit  jt  regarder  tous  les  corps  comme  résul- 
tant des  combinaisons  en  proportions  parfaitement  définies  d'un 
certain  nombre  d'entre  eux  appelés  corps  simples.  Ainsi  l'bydro- 
gëne  de  l'eau  se  trouve  dans  une  multitude  de  corps  minéraui  el 
organiques  :  dans  9  grammes  d'eau  il  y  a  toujours  1  gramme  d'hy- 
drogène pour  6  grammes  d'oxygène,  tandis  que  le  même  gramme 
d'hydn^ène  combiné  à  1 9  grammes  de  carbone  donne  le  gai  acé- 
tylène. Il  apparat!  alors  que  certaines  massen  de  ces  corp<i  simples 
se  retrouvent  les  mêmes  dans  n'importe  quel  corps,  qu'elles  tra- 
versent sans  se  détruire  et  se  diviser  les  opérations  chimiques  Isa 
plus  variées  :  on  les  appelle  des  atomet.  La  molécule  n'est  donc  pas 
une  masse  unique  et  continue,  elle  est  un  édifice  plus  on  moins 
complexe  d'alomes,  variable  avec  chaque  corps.  La  molécule  d'eau 
résulte  ainsi  de  9  atomes  d'hydrogène  et  de  1  atome  d'oxygène; 
la  molécule  de  l'hydrogène,  de  l'oxygène  comprend  deux  atomes, 
celle  du  mercure,  de  l'argon,  de  l'hélium  se  réduit  à  un  atome. 

R  Le  phénomène  de  l'électrolyse  des  solutions  salines  nous  permet 
d'aller  plus  avant,  et  de  constater  une  propriété  électrique  des 
atomes.  A  l'état  ordinaire,  la  molécule  d'un  sel  métallique  est 
neutre  ;  en  solution  étendue  dans  l'eau ,  elle  se  dissocie  en  deux  parties 
électrisées  naturellement,  appelées  ioni.  L'ion  métal  porte  une 
charge  positive  égale  à  la  charge  négative  du  reste  de  la  molécule 
qui  constitue  l'autre  ion.  Si  un  courant  électrique  traverse  la  solu- 
tion, les  ions  sont  écartés  les  uns  des  autres  et,  marchant  en  eeas 
inverse ,  propagent  le  courant  dans  la  solution.  L'étude  comparative 
des  difiérents  sels  0  établi  ce  fait  que  les  atomes  des  corps  simple* 
qui  servent  d'ions  sont  électrisés,  el  la  loi  de  Faraday  a  6xé  leor 
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^ki^  :  elle  est  proportionaelte  k  ta  valence  chimique  de  rstome, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  loujours  un  multiple  simple  de  la  chaire 
d'un  atome  dliydrogèoe.  Cette  dernière  apparaît  ainsi  comme  la 
plus  petite  portion  connue  d'électricité,  comme  une  véritable  unité 
naturelle  aindessoas  de  laquelle  on  ne  connaît  rien.  C'est  l'atome 
d'électricité  ou  Hectnm. 

nJnsqu'en  1896,  notre  connaissance  de  l'atome  fat  limitée  aux 
propriétés  que  je  viens  d'Indiquer,  La  découverte  des  rayons 
Rœntgen,  celle  de  ta  rsdio-activité  sont  venues  depuis  nous  per- 
mettre de  le  disséquer  à  son  tour.  Si  dans  un  tube  de  Grookes, 
oà  le  vide  a  été  poussé  à  quelques  millièmes  de  millimètre  de 
mercure,  on  provoque  les  décharges  d'une  bobine  d'induction, 
l'une  des  électrodes,  la  cathode,  émet  un  rayonnement  appelé 
rayonnement  cathodique,  qui  se  propage  en  ligne  droite,  échauffe 
les  corps  qu'il  rencontre  et  dévie  sous  l'action  d'un  aimant  comme 
le  ferait  an  simple  fil  traversé  par  un  courant  électrique.  Urâce  k 
cette  propriété,  J.-J.  Thomeon  et  lea  physiciens  de  l'école  de 
Cambridge  cwt  reconnu  que  ce  rayonnement  est  constitué  par  des 
corpuscules  matériels  éleclrisés  néjfativement,  qui  sont  projetés 
à  partir  de  la  cathode  avec  une  vitesse  énorme  pouvant  aller  k 
80,000  kilomètres  par  seconde.  Ils  ont  établi  que  le  rapport  de  la 
charge  à  la  masse  d'un  corpuscule  est  invariable,  indépendant  de 
la  nature  de  la  cathode,  du  gax  qui  peut  rester  dans  le  tube,  et 
s.ooo  fois  plus  grand  que  le  mâme  rapport  pour  l'ion  électro- 
lytique  de  l'hydrogène.  En  présence  de  ce  résultat,  J.-J.  Thomson 
n'hésita  pas  k  affirmer  (et  tous  les  faits  ultérieurs  lui  ont  donné 
raison)  que  chaque  corpuscule  porte  avec  lui  un  électron,  que  sa 
masse  est' 9,000  fois  plus  petite  que  celle  de  l'alome  d'hydrogène, 
qu'il  se  retrouve  le  même  dans  tous  les  corps,  et  qu'en  dernière 
analyse,  il  et  un  cotutilutmt  de  tout  atome,  une  poussière  de  celui- 
ci  que  la  décharge  électrique  a  séparée. 

irLa  dissociation  corpusculaire  est  un  fait  général,  elle  apparaît 
dans  d'autres  circonstances  parmi  lesquelles  je  retienii  les  sui- 
vantes : 

Lorsque  la  lumière  d'une  étincelle  ou  d'une  flamme  tombe  sur 
une  surface  métallique  électrisée  négativement,  il  se  produit  une 
déperdition  d'électricité.  L'étude  de  ce  phénomène,  commencée 
par  Hertz  et  continuée  par  Lenard  et  Thomson,  a  montré  que  les 
charges  électriques  peuvent  être  transportées  sur  un  corps  placé 
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en  face  de  la  surface  illuminée  et  mesurées,  que  dans  le  vide  te 
transport  est  plus  rapide,  et  qu'il  se  fait  par  des  particules  idra- 
tiques  aui  corpuscules  cathodiques.  La  lumière  a  ainsi  la  faculté 
de  détintégrtr  l'alome  du  métal  et  d'en  libérer  li  poussière  corpus- 
culaire. 

«Les  rayons  de-Rœntgen  qui  sortent  du  tube  de  Crookes  peu- 
vent aussi,  comme  la  lumière,  briser  les  atomes.  S'ils  traversent 
un  gaE,  chaque  atome  qu'ils  rencontrent  perd  un  fragment  iden- 
tique au  corpuscule,  tandis  que  le  reste  de  l'alome  conserve  une 
charge  ^ectrique  positive.  Ces  deux  centres  chargés  s'entourent  de 
molécules  neutres  du  gaz  et  constituent  des  t'ont  qui  pourront 
transporter  un  courant  h  travers  le  gai  :  cdui-ci  devient  con- 
ducteur pour  l'électricité,  k  la  suite  de  la  dissociation  de  ses 
atomes. 

•tEn  résumé,  tous  ces  faits  nous  montrent  que  pas  pins  que  la 
molécule,  Fatome  n'ai  continu,  qu'il  est  un  édifice  très  complexe 
de  corpuscules,  c'est-à-dire  de  poussières  infiniment  ténues,  ^ec- 
trisées  et  identiques  chei  tous  les  corps.  Possédons^ious  quelque 
idée  de  la  forme  de  cet  édifice?  Le  docteur  Zeemann,  en  iSg^,  a 
commencé  de  nous  renseigner  sur  ce  point  En  observant  le  spectre 
d'une  flamme  brillant  dans  un  champ  magnétique,  il  constate  que 
les  raies  brillantes  sont  multipliées,  que  la  flamme  émet  de  nou- 
velles radiations.  L'étude  de  ce  phénomène  en  a  établi  toute  la 
généralité,  et  montré  qu'il  s'explique  en  considérant  l'atome  comme 
formé  d'un  très  grand  nombre  de  corpuscules  gravitant  avec  nue 
extrême  vitesfie  autour  d'un  centre  et,  en  raison  de  ce  mouvement, 
susceptibles  d'émettre  des  radiations  lumineuses.  L'édifice  at(v- 
mique  serait  ainsi  en  petit  ce  qu'est  notre  système  solaire' en  grand 
avec  ses  planètes  tournant  autour  du  soleil. 

r  Parvenu  i  ce  point,  il  est  logique  de  se  demander  si  la  dÎ6so- 
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aui  rayons  de  Rœntgen  du  tube  de  Crookes,  des  rayons  /3  qui  sonl 
des  corpuscules  eathodîquee  lancés  hors  dn  sel  avec  une  vitesse 
voisine  de  celle  de  la  luraiire ,  des  rayons  a  qui  sont  aussi  des  par- 
ticules matérielles  étectiWes  positivement,  plus  grosses  que  les 
corpuscules,  et  dont  la  vitesse  est  d'environ  3o,ooo  kilomètres  par 
seconde.  Ces  faits  nons  prouvent  qu'une  transformation  continue 
s'accomplit  d'elle-même  dans  l'atome  radio-actif  :  celui-ci  perd 
peu  k  peu  une  partie  de  ses  constituants,  se  modifie,  change  de 
natore,  et  finalement  devient  un  autre  atome  qui  caractérise  un 
cwps  différent  du  premier.  Ainsi,  d'après  Butherford,  le  radium 
et  le  thorium  se  transforment  en  une  espèce  chimique  nouvelle, 
un  gaz  à  la  température  ordinaire  et  liquéfiable  à  — 160  degrés. 
Ce  gaE,  appelé  émanatian,  est  lai>méme  radio-actif  :  ses  atomes 
se  désagr^ent  ponr  donner  un  troisième  corps  qui  lui  en  fournit 
an  quatrième,  etc.  On  connaît  actuellement  7  descendants  du 
radium,  6  dn  tliorium,  &  de  l'aelinium.  Ou  est,  du  reste,  con- 
duit h  penser  que  leurs  ancêtres  ne  sont  pas  ind4pendants,  que  le 
radium  n'est  qu'un  enfant  de  l'actinium,  qui  descendrait  lui- 
même  de  l'uranium. 

<rCe  ne  sont  pas  seulement  les  corps  très  actifs,  comme  le  radium , 
qui  doivent  être  regardés  comme  soumis  à  un  processus  de  désin- 
légratioD.  On  sait  en  effet,  par  de  toutes  récentes  rechercher,  que 
d'autres  éléments  chimiques  rayonnent  (faiblement,  il  est  vrai) 
les  particules  a  et  j3  :  la  plupart  des  métaux,  notamment  le  potas- 
sium et  le  sodium,  possèdent  cette  propriété.  Ainsi  l'atome  d'un 
corps  quelconque  semble  donc  se  comporter  comme  l'atome  radio- 
actif :  comme  lui,  ii  nait,  là  et  meurt.  Tons  les  rorps  simples  qu'on 
supposait  immuables  sont  susceptibles  de  transformations,  et  subis- 
sent la  loi  générale  des  êtres  organisés.  Aussi  bien  les  solides  qui 
Doos  servent,  le  platine,  l'or,  le  fer,  l'argent  ne  sont-ils  que  des 
corps  vieillis  qui  possédaient,  à  une  époque  très  reculée,  des  pro- 
priétés différentes  de  celles  que  nous  leur  connaissons,  et  qui  peutr 
être  descendent  de  cet  dément  unique,  vainement  cherché  par  les 
alchimistes  du  moyen  âge. 

'La  désintégration  atomique  est  dans  tous  les  cas  très  lente  : 
ainsi,  la  vie  moyenne  d'un  morceau  de  radium  est  a,ooo  ans, 
celle  du  thorium,  deux  milliards  d'années.  La  vie  d'nn  métal 
ordinaire  doit  être  encore  plus  longue,  et  l'un  des  problèmes  actuels 
est  d'en  accélérer  le  cours.  La  solution  est  d'une  importance  capi- 
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H.  Gaston  Doomircue  prononce  le  discours  suivant  : 

«MlSSIEURS, 

<rJ'ai,  pour  la  seconda  fois,  l'honneur  et  le  très  grand  plaisir  de 
plaider  te  Congrès  des  Soci^téti  savantes,  et  de  vous  saluer  au  nom 
do  GoQvernement  de  la  Répabliqu<>.  C'est  un  honneur  dont  vos 
travaux,  vos  mérites  el  l'illostration  de  quelques-uns  d'entre  vous 
me  font  sentir  tout  le  prix,  el  un  plaisir  que  je  goAte  d'autant 
mieux  qu'il  est,  vient-on  de  me  dire,  partagé  par  vous  tous. 

itMa  bonne  fortune  est,  au  reste,  complète,  puisque  au  plaisir  que 
j'éprouve  k  me  retrouver  encore  une  fois  au  milieu  de  vous,  s'a- 
joute celai  de  vous  voir  réunio  dans  une  de  ces  capitales  de  nos 
anciennes  provinces  oit  les  souvenirs  intéressants  et  glorieux  se 
peuvent  évoquer  en  foale.  Dans  son  bloquent  discours,  M.  Lolb 
vient  d'en  faire  revivre  quelques-uns. 

■(Cette  bonne  (brtupe,  je  la  dois,  nous  la  devons,  h  l'un  de  mes 
^mînents  prédécesseors,  M.  Alfred  Rambaud.  C'est  lui  qui,  coati- 
nuant  k  s'inspirer  de  l'idée  et  des  vues  de  Guizot,  prit  l'initiative, 
en  1898,  de  rompre  avec  la  refile,  suivTe  jusqu'alors,  de  réunir 
eidusîvement  k  Paris  le  CongrJ>s  des  Sociétés  savanlefi.  C'est  lui 
qui  voulut  qu'alternativement  l'honneur  de  vous  recevoir  revint  à 
Paris  el  i  quelqu'une  des  villes  de  nos  départements.  Historien  en 
même  temps  que  ministre,  il  pensait  avec  raison  que  dans  itTori- 
ginidîté  du  milieu  provincial,  vos  sessions  trouveraient  un  renou- 
veau d'activité  et  de  fécondités.  Il  comptait  que  vos  réunions,  lan- 
lAt  sur  un  point  de  la  France,  tantôt  sur  un  autre,  susciteraient 
pour  l'œuvre  générale  et  l'intérêt  national  que  vous  poursuivez, 
des  collaborations  inattendues,  des  initiatives  nouvelles  et  des 
gains  scientifiques  plus  riches  et  plus  abondants.  Il  projetait  enfin 
défaire  connaître  «la  province  aux  savants  de  Paris  et,  aux  pro- 
vinciaux mêmes  les  provinces  que,  sans  une  telle  occasion,  ils 
n'auraient  jamais  visitées^.  Je  crois  bien,  Messieurs,  que  les  pro- 
gr^  réalisés  depuis  1868  dans  l'automobilisme  ont  permis  aux 
«avants  de  Paris,  au  moins  autant  que  vos  sessions  provinciales,  de 
découvrir  et  d'explorer  la  province,  et  aux  provinciaux  de  se  visi- 
lernn  peu  plus  fréquemment  que  parle  passé;  mais  l'idée  était 
fort  heureuse,  et  vos  réunions  successives  n  Toulouse,  k  Nancy,  à 
Bordeaux,  k  Alger  (car  vous  avez  passé  les  mers),  k  Montpellier, 
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ont  fait  ta  preuve,  chaque  fois,  que  l'initiative  prise  par  M.  Ramlitad 
avait  été  éminemment  favorable  k  vos  travaux  et  k  la  science  géné- 
rale, qu'ils  ont  pour  but  de  servir  et  de  faire  progresser, 

«Voici  qu'à  son  tour  la  ville  de  Rennes  a  tenu  à  honneur  de 
vous  recevoir.  Je  sais  répondre  i  votre  unanime  déeir  en  remercitnl 
publiquement  ceux  qui  la  représentent,  qui  l'administrent  et  qui 
vous  ont  invités.  L'bospiUlilé  qui  vous  est  offerte  et  l'accueil  oir- 
dial  dont  vous  avez  été  l'objet  demeureront  inséparables  dans  votre 
souvenir,  comme  dans  le  mien ,  des  très  fortes  et  très  nobles  émo- 
tions éprouvées  en  écoulant  les  éloquente  et  substantiels  discourt 
que  nous  venons  d'applaudir.  C'est  à  la  Bretagne  aussi  qu'aUaient 
nos  applaudissements,  car  deux  des  discours  étaient  tout  pleins 
de  son  histoire.  Il  est,  en  effet,  peu  de  régions  de  notre  chire 
France  où  la  moisson  des  souvenirs  soit  aussi  nombreuse,  diverse 
et  riche,  que  sur  cette  vieille  terre  d'Armorique ,  dont  le  passé,  im- 
prégné de  tant  de  poésie,  demeure  encore,  en  partie,  voilé  de 
tant  de  mystère.  Mystère  qui  cependant  s'éciaire  et  s'explique 
tons  les  jours.  Sur  le  sol  breton,  ils  sont  déjà  légion  les  éruditi 
et  les  chercheurs  qui  se  sont  voués  avec  enthousiasme  i  la  lâcbe 
passionnante  de  les  pénétrer  et  d'en  dégager  les  symboles.  Le 
savant  M.  Emile  Picot,  en  exposant  tout  k  l'heure  dans  son  dis- 
cours si  précis  et  si  plein  d'intérêt,  l'état  des  études  historiques  el 
philologiques  en  Bretagne  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  au  commea- 
cement  dn  ix%  a  rappelé  les  noms  et  les  travaux  des  plus  connu 
d'entre  eux.  Mais  il  en  vient  de  nouveaux,  qui  seront  mieux 
armés,  mieux  préparés,  mieux  outillés  que  leurs  prédécesseurs 
pour  faire  progresser  ces  études.  Nous  les  devrons  k  rilniversilé  de 
Rennes.  AnssiM.  Emile  Picot,  et  je  l'en  remercie,  n'a-t-ileu  garde 
d'oublier  cette  Université,  et  de  signaler  la  place  prépondérante 
prise  par  elle  dans  les  études  dont  il  nous  a  fait  le  remarquable 
exposé.  Vonsme  permettrez  bien.  Messieurs,  de  joindre  mon  hom- 
mage à  celui  de  M.  Emile  Picot,  et  de  saluer  et  de  féliciter  ea 
même  temps  l'bomine  éminent  qui  a  donné  à  la  chaire  de  celtique, 
si  longtemps  désirée,  si  tardivement  créée,  mais  si  rapidement 
illustrée ,  un  édat  et  un  prestige  tels  qu'ils  font  d^k  accourir  les 
étrangers  autour  d'elle.  Je  veux  nommer  M.  Lolh,  le  doyen  de  U 
Faculté  des  lettres.  Il  y  aurait  beaucoup  de  présomption  de  ma  part 
i  vouloir,  après  lui,  parler  de  l'histoire  de  la  Bretagne;  et  je  ne 
me  hasarderai  point   davantage,  après  que  vous  avei  entendn  et 
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ap|daadi  le  distingué  doyen  de  la  Faculté  des  sciences ,  M.  Moreau , 
à  TOUS  dire  toutes  les  possibilités  de  progrès  économique ,  industriel 
et  matériel  dont  les  éléments  se  préparent  pour  elle  dans  le  haat 
enseignemeot  scientifique  donné  dans  son  Université. 

tJe  dois,  Messieurs,  me  bornera  applaudir  les  efforts  et  les  tra- 
Tau  dont  vous  me  rendez  le  témoin,  et  dont  vous  allez  pendant 
qnelqaes  jmirs  entendre  l'eiposé  et  connaître  les  résultats.  Je  le 
bis  de  grand  cœur,  et  ce  serait  d'un  cœur  très  joyeux,  si  le  souve- 
nir de  quelques-uns  des  i6tres,  que  la  mort  vous  a  enlevés  depuis 
Totre  dernier  congrus,  n'épandail  sur  nous  une  ombre  de  tris- 
tesse. 

■M.  Mascart,  qu'une  longue  maladiea  emporta  après  de  cruelles 
iODSnuic«s  stoïquement  supportées,  était  une  de  ces  belles  figures 
de  savBDtd  dont  la  droite  coDsnience,  la  haute  probité  ioteilectuelle 
et  la  méthode  scrupuleusemeot  rigoureuse  honorent  autant  le  pays 
auquel  ils  appartiennent  que  la  science  dont  ils  sont  les  passionnés 
et  désintéressés  serriteurs.  Professeur  à  Paris,  au  collège  Chaptal; 
suppléant  un  peu  plus  tard  au  Collège  de  France  de  la  chaire  de 
Regnault.  il  en  devenait  titulaire  à  la  mort  de  ce  dernier.  Il  avait 
ilé  mis,  en  1878,  à  la  tète  du  Bureau  central  météorologique, 
ee  qui  lui  permettait  de  poursuivre  des  expériences  intéressantes 
snr  le  magnélisme  terrestre  et  rélectricité  atmosphérique.  L'Aca- 
démie des  sciences  n'avait  pas  tardé  à  l'appeler  dans  son  sein.  Prési- 
dent de  la  section  des  sciences  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  il  s'intéressait  vivement  k  vos  travaux,  et  vous  le 
comptiez  avec  orgueil  parmi  les  vôtres.  Le  bel  exemple  de  sa  vie 
restera  dans  votre  souvenir. 
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des  travius  historiqueB  a  perdu  un  autre  de  ses  corres|)ondauls, 
M.  Arnaud,  ancien  notaire.  Gelni-là  s'était  adonné  passionné- 
ment k  l'hisloire  de  sa  petite  patrie,  de  la  r^on  montagneuse 
où  il  était  né,  dont  il  connaissait  admirablement  les  vallées  et 
les  cimes,  car  il  était  un  grand  et  ferrent  alpiniste.  La  statistique 
qu'il  a  faite  de  aes  compatriotes  partis  eu  grand  nombre  pour 
tenter,  très  souvent  avec  succès,  la  fortune  an  Mexique,  est  tout 
i  fait  intéressante  et  s'inspire  d'un  très  beau  sentiment  de  piété 
locale.  Il  était  occupé  à  rédiger  un  dietionnoaire  en  patois  de  Bar- 
celonnette,  dont  une  partie  a  été  imprimée,  quand  il  a  été  surpris 
par  la  mort. 

ffM.  Félix  Hegnault,  de  Toulouse,  correspondant  pour  la  section 
d'archéologie,  qu'une  affection  pulmonaire  enlevait  en  quelques 
jours  À  la  fin  de  l'année  1908,  est  une  victime,  on  peut  le  dire, 
des  travaux  et  des  recherches  auxquels  il  s'était  entièrement 
adonna,  puisqu'il  avait  contracté  les  germes  de  la  maladie  qui  l'a 
emporté  dans  les  fouilles  des  cavernes  oil  il  avait  fait  tant  de 
curieuses  découvertes.  Je  citerai  celles  que  nous  lui  devons  dans 
l'ossuaire  d'animaux  quaternaires  de  la  grotte  de  Gorgos,  et  la  part 
qu'il  a  prise  i  la  recherche  et  à  l'étude  des  gravures  et  peintures 
quaternaires  sur  les  parois  des  cavernes. 

irL'un  de  vosdeuils  les  plus  i-écents  m'amène  à  vous  parler  de 
l'un  de  mes  compatriotes,  M.  Ulysse  Dumas.  Il  habitait  la  petite 
commune  de  Baron,  dans  le  Gard,  mais  sa  notoriété  en  avait 
dépassé  les  limites.  Gomme  correspondant  du  Comité  des  travaux 
historiques,  il  envoyait  des  communications  nombreuses  et  fort 
intéressantes  à  la  section  d'archéologie.  Il  avait  trouvé  dans  sa 
famille  la  tradition  et  le  godt  de  la  science.  Mais  on  peut  dire 
cependant  qu'il  a  été  le  fils  de  ses  œuvres.  Observateur  pénétrant, 
chercheur  enlhoosiaste  et  souvent  heureux,  il  était  devenu  à  force 
de  travail  un  préhistorien  aussi  instruit  qu'avisé.  C'était  également 
un  [toète  et  un  philosophe.  L'obsei'vatian  patiente,  intelligente  et 
curieuse  de  la  natnre  lui  avait  inspiré  des  conceptions  méta- 
physiques qu'il  a  d'ailleurs  publiées.  Mais  c'est  à  découvrir  et  Jt 
recueillir  dans  la  région  qu'il  habitait  les  traces  de  l'homme  aux 
époques  préhistoriques,  et  k  l'époque  gallo-romaine  qu'il  s'était 
surtout  attaché.  Il  était  arrivé  k  des  constatations  et  k  des  résul- 
tats remarquables.  En  lui,  le  Comité  des  travaux  historiques 
a  perdu  l'un  de  ses  correspondants  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués. 
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M.  BikHsiT,  conservateur  du  Musée  archëolt^que  de  ReoMt  : 
L'mcmdie  de  Renne»  en  lyao. 

M.  le  baron  Gdillibbht,  de  l'Académie  d'Aii:  Lettre  vtiâiteiwt 
gmlilhonme  provençal  à  une  dame  de  Rennei,  en  i  ySj. 

M"*  HoucHtBT  (Eugénie),  de  l'Académie  de  Vaucluse  :  Le  Tltli- 
mrt,  prit  ^Aix-en-Prùnence. 

M.  SiBBRT  (A.  h),  de  la  Société  d'émulation  des  Côtes-dn-Nord  : 
Estai  de  géographie  de»  itablûtemenU  de  tOrdre  de  Seùnt-Fratçait  <■ 
Bretagfie,  du  xuf  au  iif  tîkcle. 

Le  «OH-,  à  a  heuret, 

M.  BicuENiOLT  DE  PucHESSB,  membre  du  Comité  dea  travant 
historiques  et  scientifiques  :  Le  duc  de  Mercaur  et  Henri  III,  ^aprit 
de»  document!  inéditt. 

3a'  QOBSTîoit  Dv  pnooBàUMB  :  Tracer  Fhùtoire  (ftw  comité  de  mr- 
veiUance  ou  d'une  société  populaire  pendant  la  Révolution, 

Inscrit:  M.  Bb*tb  (L.),  delà  Société  des  lettres,  sciences  et  arts, 
de  Bai^le-Duc. 

M.  CoQUBLLB  (P.),  de  la  Société  des  études  historiques  de  Paris, 
rorrespondant  du  Ministère  :  Le  comte  DucMfelrt,  amhauadev  de 
France  à  tondre*  {ijfi8-i-j^o). 

M.  Laubiin,  archiviste  du  département  de  la  Mayenne  : 

I  "  Du  véritable  nom  pntrmiymique  du  poète  dermontoit  Smon  de  k 
Roque  (i  55,-16  11). 

a'  !Vote  sur  Fobligation  pour  la  paroiiseï  de  fournir  le  moMùr  ia 
preehytkres  au  xyiu'  nhle. 

M.  Mathubin  (Jfl-'rph),  de  la  Société  archéologique  d'ille-el- 
Vilaine  :  Le»  coremres  hreUmê. 

Mercredi  7  aorii,  le  malin,  à  g  heure*  et  demie. 


1 6'  QVKSTION  DV  phogkàMmx  .'  Regiitre»  paroiuiaux  aiUérieun  à  tél^ 
bttuemrnt  de»  regietre*  de  tétai  eiml;  lervicet  qu'Ut  peuoeut  rendre  fsr 
thitloire  det  famUlet  ou  de*  paye ,  pour  le*  ttatietiquet  et  pour  d 
queitiont  économtquet. 

Inscrit  :  M.  Baieille,  instituteur  public,  A  Bures  (Orne). 
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M.  Dduiui  (JosepU),  de  la  Société  historique  et  archéologique, 
dn  Périgord  :  Une  ituurreetion  fhninine  dam  la  Dordogtw  m  i  "J^à. 

3o'  QVtsriox  DV  pnoeRAMMB  :  ÉtutUrr,  datu  un  d^Mtrtemeni  ou  dam 
■Mf  cotiumatf,  la  levéf,  la  compontùm  ft  l'organiiatùm  des  bataiUom 
miiitaire$  pendant  la  Réooluiien. 

[nscrit:  M,  Flbubt  (Gabriel),  de  la  Socîëté  historique  et  archéo- 
Itfique  du  Maine ,  correspondant  du  Ministère. 

Ja'  QV8STlO/t  DU  pkogràMme  :  Tracer  f^toire  d!un  comité  de  «ur- 
K^anee  ou  ^une  lociété  p^mltare  pendant  la  fiévolutùm. 
loscrit  :  M.  Rhodrs  (Emile),  de  Murât. 
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M"  Di  SiLBBM ,  de  la  Société  de  graphologie  :  Éeobiiiim  it  f ten- 
ture romane  en  écriture  gvt/àque. 

H.  SiBBTUERCEfficz ,  de  LyoD  : 
1°  Surmte  nouedle  loi phcnitique; 
i"  Sur  la  kriturei  mexicaine; 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 
SÉANCE  DU  LUNDI  5  AVRIL 


PRESIDENCE  DE  H.  ÉH1LE  PICOT.  MEMBRE  DE  L'INSTITUT.  ET  DE 
M.  LESORT,  ABCBIVISTE  DU  DÉPARTEMENT  D1UE-ET-T1UINE, 
ASSISTÉS  DS  H.  DE  LABORDE,  MEMBRE  DU  COUITI 

Assesseurs  :  MM.  Gdkshoh,  correspondant  honoraire  du  Comité; 
BoNNARDOT,  correspondant  honoraire  du  Comité;  M.  db  la  Rooiau, 
archiviste  du  Finistère. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  Etienne  De- 
ville,  de  la  Société  historique  du  vi*  arrondissement  de  Paris. 

M.  Etienne  Deville  présente  un  mémoire  sur  les  manuscrits  re- 
latifs k  riiistoire  de  Rennes  conservés  dans  les  bibliolbèques  des 
déparlement*.  Le  catalt^ue  général  des  manascrits  des  biblio- 
thèques publiques  de  France,  publié  sous  les  auspices  du  Minixtère 
de  rinstmclinn  publique,  a  permis  à  M.  Deville  de  rédiger  cet 
essai  de  bibliographie,  qui  comprend  quatr«-vingts  maousn-its con- 
tenésdans  les  bibliothèques  d'Aii,  Amiens,  Angers,  Avignon,  Bor- 
deaux, CaeUr  Carpenlras,  Qierbonrg,  Grenoble.  Langres,  la  Ro< 
chelle,  Laval,  le  Mans,  Lyon,  Meaux,  Morlaix,  Nantes,  Narbonne, 
Orléans,  Paris,  Rouen,  Saint'Brieuc  etTours. 

Les  manuscrits  y  sont  pvnpés  suivant  un  certain  ordre  :  histoire 
particulière  de  Rennes,  monumenis,  administration,  histoire  et 
art  militaire.  Documents  relatifs  an  parlement  de  Bretagne  :  his- 
toire du  pariement  et  de  ses  officiers,  recueils  d'arrêts,  de  remon- 
tranees,  de  lettres  et  de  harangues.  Réformation  de  la  noblesse, 
diiistements,  rftles  de  gentilshommes  sujets  au  ban. 

Pour  l'hiatoire  eocMsiastiqne,  M.  Deville  a  rencontré  de  nom- 
bcenx  maauseritt  qu'il  a  présentés  de  la  manière  suivante  :  diocèse 
attise  de  Rennea;  évéques  et  dignilaircs  de  l'élise  cathédrale; 
■hbaye  4e  Saint-Mélaine;  collège  des  jtjsuïtes;  chartreux,  carmes 
et  Visitation  de  Rennes. 


mzedBïGoOgle 


—  100  — 

Quelques-uns  de  ces  documents  seul  de  premier  ordre  :  le  lui- 
gniiîque  exemplaire  relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  France, 
et  conservé  à  la  bibliothèque  du  Ministère  delà  marine,  si  curieai 
pour  l'iconographie  du  vieux  Rennes;  le  plan  de  la  cathédrale  rnt 
ses  «isics  de  maisons^;  l'ensemble  relatif  au  pariement;  la  réfor- 
mation  de  la  noblesse  bu  iv*  siècle  ^  les  deux  dessins  relatirs  h  Tib- 
baye  de  Saint-Mélaioe,  pour  ne  citer  que  les  principaux. 

Les  documents  signalas  dans  ce  mémoire  penuettent  de  se  rendre 
compte  du'parti  que  l'on  peul  tirer  de  ces  catalogues  et  des  serrires 
qu'ib  sont  appelas  à  rendre  à  l'histoire  et  i  l'érudition  françaises. 

A  propos  de  cette  communication  de  M.  Deville,  M.  l'abbé  Cor- 
bierre,  associé-correspondant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France,  émet  le  vœu  qu'il  soit  dressé  un  catalogue  complet  et 
détaillé  des  manuscrits  et  documents  relatifs  à  rhisloîre  de  li 
Bretagne  conservés  à  ta  Bibliothèque  nationale  et  dans  les  biUio- 
thèques  de  province.  Il  annonce  qu'il  a  lui-même  corocDencé 
pour  la  Bibliothèque  nationale  les  dépouillements  nécessaires  i  cet 
effet. 


M.  Pbbntout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'L'niversité 
de  Caen,  inscrit  pour  deux  communications,  s'est  eicusé,  poar 
raison  de  santé,  de  ne  pouvoir  assister  aux  réunions  du  Congrès. 

M.  Vbdcuh,  correspondant  du  comité  des  Sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements,  de  la  Société  historique  de  Lîsieux  et  de  li 
Société  archéologique  d'Eure^t-Loir,  au  Mesnil-Bur-l'Estrée  (Eure), 
a  envoyé  un  mémoire  intitulé  ;  Rehlion  médite  d'un  voyage  fi^n 
Canada,  en  i63g,  par  des  religieiues  urnûinet  franfaitei.  C'est  le 
texte  d'une  longue  et  curieuse  lettre  conservée  aux  archives  dépar- 
tementales de  la  Seioe-Inférieure  (D  âo3),  lettre  datëe  irdu  sémi- 
naire de  Saint-Joseph  des  Ursulines  de  Québec,  ce  g  septembre 
i63gn  et  signée  trSœur  Cécile  de  Sainte-Croix n. 

Tirées  des  couvents  de  Tours  et  de  Dieppe,  ces  religienset 
étaient  parties  de  cette  dernière  ville  le  i&  avril  1689;  elles  n'ir> 
rivèrent  k  Québec  que  le  3  aoAt,  après  avoir,  le  i5  joio,  subi  one 
violente  tempête.  Cette  relation  fait  mention  des  Français  d-aprit 
qui  furent  trouvés  établis  au  Canada  ou  qui  accompagnèrent  m* 
Ursulinee  dans  leur  longue  et  périlleoae  traversée  :  les  RR.  PP.  Le 
Jeune,  VimonI,   Gonduuin,    Poucet,   Chaumonnot   (Qaude),  Le 
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Mercier,  la  mère  de  la  Petterie,  fondatrice  des  Ursiilines  deOtiébtc; 
la  mère  de  Saiol-Joseph,  etc. 

Quelques  notes  bibliographiques  sur  le  Canada  lermiDent  le 
mémoire  de  M.  Venclin. 

M.  Louis  de  Ville»,  secrétaire  général  de  la  Société  ethoo- 
logiqne  d'Ilfe-et -Vilaine,  communique  un  mémoire  intitulé  :  «rLea 
Sociétés  littéraires  et  scientifiques  en  Bretagne  au  xTiir  sièclen. 

An  XVIII*  siècle,  on  vit  se  fonder  en  province  un  grand  nombre 
d'académies  ou  sociétés  analogues,  dont  l'admission  fut  sollicitée 
par  les  célébrités  de  l'époque ,  telles  que  Rousseau ,  notre  compatriote 
Fréron,  La  Harpe ,  etc.  Noos  laisserons  de  c6té  Tétode  des  chambres 
littéraires  qui  étaient  eiclusivement  politiques.  Une  autre  mode 
était  celle  des  salons  littéraires,  dont  l'Influence  fut  si  grande  au 
iviii'  siècle,  et  dont  la  rivalité  fut  parfois  si  célèbre  :  tels  furent 
ceux  de  M™  Geoffrîn  et  de  M**  du  Deffant,  celui  de  M™  Necker,  etc. 

Il  est  assez  singulier  de  trouver  un  de  ces  salons,  perdu  au  fond 
de  la  Basse-Bretagne,  donner  naissance  à  une  société  littéraire  :  la 
Société  patriotique  de  Bretagne.  M™  de  Nantais,  fille  de  M.  de 
Quérangal,  nqui  rimait  comme  une  dixième  musen,  tenait  un  sa- 
lon littéraire  qu'elle  présidait  par  son  esprit  et  sa  beauté.  Parmi 
les  habitués  se  trouvait  le  comte  Sérent,  gouverneur  de  Bhuys, 
qui ,  eo  1 769,  avait  fondé  une  société  littéraire  qui  prit  d'abord  le 
nom  de  Société  de  la  Reconnaissance.  Parmi  les  habitués  se  trou- 
vait GeoTgetin,  sénéchal  de  Corlay,  '^poète  entre  ses  audiences», 
qui  était  l'auteur  de  VUiement  de  AoAon,  mis  en  vers,  ndont  le  seul 
mérite,  —  disait  le  grave  Carré,  —  était  ta  diflicutté  vaincue». 
Ambitieax,  remuant,  obséquieux,  il  sut  bientôt  prendre  une  place 
prépondérante  et,  k  son  instigation,  il  réoi^anisa  sur  de  nouvelles 
bases  la  société  de  M.  de  Sérent,  qui  prit  le  nom  de  Société  patrio- 
tique. Son  siège  principal  était  au  château  de  Keralier,  pris  Vannes, 
propriété  de  M.  de  Sérent,  décoré  du  titre  pompeux  de  temple  de 
la  Patrie.  Les  réunions  furent  mensuelles  ou  trimestrielles,  et  ou- 
vertes aussi  bien  aux  Bretons  qu'oui  étrat^ers.  Agrégée  au  Musée 
de  Paris,  la  société  se  divisait  en  deux  sections  ou  tribus  :  la  tribu 
des  vertus  el  la  tribu  des  talents,  qui  se  subdivisaient  en  trois 
classes  :  héroïques,  publiques  et  privées. 

La  tribu  des  talents  comprenait,  les  talents  sublimes,  utiles  et 
agréables.  Parmi  les  luciiibres  nous  citerons  :  Marmontel,  La  Harpe, 
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d'Alembeii,  BuffoD,  LfllaDde,  Focker,  Montgolfier,  PÎUtn  ia 
Roziers;  pour  les  Bretons,  La  Ghalotaîs,  LaDJuiaais,  Gerbîer,  de 
Robien,  de  Pire,  Vatar,  Moruau,  Gobier;  parmi  les  dames;  M""  de 
la  Bove,  de  GeDlîs,  de  Beaubsrnais,  Necker,  de  NaoUis,  el«.  Sont 
riofluence  de  MM.  de  Séreal  et  de  Geoi^elio ,  tin  apparat  Ih^lnl, 
Trisant  le  grotesque,  environnait  les  séances  :  le  rscleur  de  Sir- 
zeau  prenait  le  titre  de  premier  pontîre  du  temple  de  la  Patrie,  la 
orateurs  s'appelaient  tribuns  du  peuple,  en  portaient  le  costume. 
Attaquée  dans  un  pamphlet,  intitulé  ïorick,  dont  l'autRur  était  on 
moine  plus  ou  moins  défroqué,  du  nom  de  Bonuard,  la  Société 
patriotique,  subissant  le  contre-coup  des  événements  politiques, 
cessa  d'exister  en  179t.  Quant  à  Georgelin,  «près  avoir  crié  trb 
haut  :  «Vive  te  roiln,  il  cria  avec  autant  de  force  :  «Vive  U 
ligue  N. 

La  Société  académique  de  Nantes,  fondée  en  1798,  d'abord  Roat 
le  nom  d'Institut  départemental,  connue  plus  lard  sous  le  nom  de 
Société  dpB  lettres,  des  sciences  et  dea  arts,  fui  établie  grâce  k  l'ini- 
tialive  du  jurj  d'instruciion  publique,  avec  l'appui  de  Volney  etda 
frère  de  Monge,iilor8  ii  NitDtes.  Elle  r«mprenait  trois  classes  :  celte 
des  Kiences  physique.»  et  mathématiques,  la  classe  des  sâeam 
morales  et  politiques ,  enfin  celle  de  la  littérature  et  de*  beattK-iris. 
Parmi  ses  membres,  nous  citenuis  :  Laënnec,  Monge,  Oobr^. 
Blanchard,  Ogie,  etc.  Ge  fut  surtout  au  siècle  suivant  que  furent 
composés  les  mémoires  les  plus  importants.  Nous  l'avons  placée 
ici  &  cause  de  son  caractère  mi-littéraire  et  mî-scienli6que. 

La  première  société  scienlifique  bretonne  du  iviii*  siècle  fol 
l'Acad^ie  de  marine,  fondée  par  Bigot  de  Maragues  le  3o  juillet 
1753.  Cette  société  eut  deux  phases  :  de  l'origine  k  176$,  !■ 
deuxième,  de  176g  à  1790.  L'Académie  de  marine,  grAre  1  t* 
célébrité  et  â  ses  services  —  après  avoir  périclité  pendant  li 
guerre  de  Sept  ans  —  vit  le  17  février  1771,  l'Académie  des 
sciences  accorder  à  ses  membres  le  privilège  de  membres  corres- 
pondants. £n  1773,  l'Académie  publia  un  mémoire;  quaat  n 
dictionnaire  de  marine  qu'elle  avait  eu  le  projet  d'entreprendre,  il 
ne  fut  pas  mis  è  exécution.  Cette  Société  avait  formé  une  bibbo- 
tbèque  de  6,000 17,000  volumee,  xriotelligence,  le  goût  la  compo- 
sèrent n,  nous  dit  Cambri.  En  1790,  elle  avait  cessé  d'exister  et  fat 
abolie  liois  ans  plus  tard. 

La  situation  agricole  de  la  Bretagne  n'était  pas  brillanla  Mai 
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Louis  XV  :  irLes  campagnes  dépeuplées,  couvertes  de  landes,  les 
agiicaltenra  pauvres  et  par-dessus  tout  routinière.  Le  reste  de  la 
France  lui  reuetnbtait.»  ElTels  des  guerres  conliDuelUs  et  du  peu 
d  eDcaurageaieot  donné  i  l'agriculture.  Depuis  Sully,  aucun  mi- 
nistre n'avait  songé  à  mftlre  en  pratique  que  l'agriculture  est  le 
soutien  des  Etats  et  la  base  du  commerce.  Ému  de  ce  spectacle, 
Montandoiun  adressa  aux  États  de  Bretagne  un  mémoire  sur  l'éta- 
blîi>8emeot  d'une  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  des  arts. 
Fondée  en  1757.  elle  fut  la  première  société  dt>  ce  genre  en  France. 
Elle  comprenait  six  associés  dans  chaque  évéché  sans  distinction 
d'ordre  :  chacun  devait  faire  un  rapport  'sur  la  partie  qui  lui 
plaisait  davantage».  Tous  les  travaux  devaient  âtre  centralisés  i 
Rennes.  Parmi  sra  membres,  nous  citerons  le  procureur  général  de 
la  Ghalotais  qui  devint  un  habile  laboureur.  Comme  champs  d'ex- 
périence il  poss^ait  deux  propriétés  :  le  Plesstx-en-Vern  et  le  joli 
chÂtean  de  Caradeuc.  Cest  à  lui  qu'on  doit  la  culture  du  trèfle  en 
Bretagne,  culture  qui  faillit  manquer  par  suite  de  l'indigestion 
d'une  de  ses  vaches.  Heureusement  cet  événement  n'eut  pas  de 
suites.  La  Société  puUïa  en  1760  le  Corju  d'otnervationt ,  et  le 
deuxième  volume  en  1773.  Après  avoir  jeté  nn  grand  éclat,  la 
Société  cessa  d'exister  en  176&  «par  la  suppression  filiale  de  son  . 
centre  de  correspondance  n. 

Ce  n'est  pas  aux  Bretons  que  s'adressait  Voltaire,  lorsqu'il  di- 
sait :  «Vers  1760,  la  nation,  rassasiée  do  vers,  de  tragédies. . . 
d'histoires  romanpsqiifs ,  de  réflexions  morales  pins  romanesques 
encore,  de  disputes  théologiques  sur  la  grâce  et  wir  tes  convul- 
sions, sa  mit  À  raisonner  sur  les  blés. . .  On  écrivît  des  livres  sur 
l'agrienlture ,  tout  le  monde  las  lut,  excepté  les  agriculteurs. n  Ce 
reproche  pouvait  être  exact  pour  la  capitale,  mais  non  pour  la 
Bretagne.  Sa  Société  d'agriculture  rendit  de  grands  services  à  son 
commerce  et  h  son  agriculture.  Si  la  Société  patriotique  fit  plus  de 
brait  que  de  besogne,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Société  acadé- 
mique de  Nantes  ni  de  l'Aoadémie  de  marine. 

M.  le  lieutenant  Biiiit,  da  &i*  riment  d'infaolerie,  prAieote 
la  partie  des  archives  inédites  de  la  famille  de  Palys,  relative  à  la 
Bratcgse. 

Cm  documenta  furent  réuiùs  par  l'ingénienr  Henri-Dominique 
de  Palya,  chevalier  de  Montrepos,  né  à  Avignon  en  17^5,  mort 
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en  1 8o3  apràs  ciaquante-quatre  ans  de  services  el  sept  campagnes. 
Leur  collectioD  complète  Tonne  une  masse  de  plus  de  mille  nu- 
auscrits,  composée  de  brouillons,  de  minâtes,  de  rapports  et 
d'étndes  dé&nilives,  éclairées  par  de  magnifiques  cartes  Got<Hiéet 
inédites. 

Le  cbevalier  de  Palys  remplit  les  fonctions  de  directeur  des  for- 
lifications  en  Bretagne  après  la  guerre  d'Amérique,  mais  il  a  légfoé 
des  documenta  dont  le»  plus  anciens  remontent  k  1739.  Ces  ma- 
nuscrits complètent  les  dossiers  des  fortifications,  classés  i  U 
série  C  des  archives  départementales  d'il le-et-Vi laine,  et  foumisseDl 
de  précieux  renseignements  sur  l'organisation  défensire  de  la  cAle 
sud  de  Bretagne,  de  1739  à  1790.  Ils  contiennent  une  relatioii 
inédite  du  siège  de  Lorient  par  les  Anglais  en  1 7A6 ,  et  une  TeraioD 
nouvelle  de  l'accostage  des  Aurais  &  Belle-Islo^U'Mer  en  1761- 
Les  études  relatives  à  Lorient,  à  Port-Louis,  aux  lies  Glénan.à 
111e  de  Groix  et  à  Belle-Isle-en-Mer  présentent  encore  de  nos  jours 
un  grand  intérêt  militaire. 

M.  Lbsokt  remercie  et  félicite  M.  Binet  de  cette  commanicatira 
si  intéressante ,  et  il  s'associe  aux  applaudissements  qui  ont  accueilli 
une  exposition  si  sAre  et  si  bien  documentée. 

M.  A.  Gdbshon,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  fait  li 
communication  suivante  : 

nDom  Lobineau,  dans  son  Histoire  de  Brttagm,  1. 1,  Uv.  XII, 
p.  73t,  écrit  les  lignes  suivantes  : 

«Le  duc  se  voiant  en  paix  à  la  faveur  du  traité  de  Senlis,  6t 
venir,  dès  l'an  1^76,  des  ouvriers  en  soie  de  Florence,  et  par  ses 
lettres  du  90  de  mars  il  les  establit  k  Vitré,  et  leur  fit  bastir  m 
moulin,  et  leur  accorda  le  privilège  de  naturalité,  avec  rasBOraDee 
de  sa  protection  pour  eux  et  leurs  familles.  Enfin  la  paix  aiant  calé 
confinnée  l'an  1Â77  par  le  traité  de  Luxeuïl  et  le  serment  d'Ams, 
le  duc  establit  encore  à  Rennes  une  autre  manufacture  considé- 
rable, qui  fut  celle  de  la  tapisserie,  faisant  venir  pour  cela  des 
tapissiers  d'Arras,  el  les  establissant  dans  la  capitale  de  la  province 
avec  d'antres  privilèges  qu'il  leur  accorda  le  17  de  novembre.* 

Lorsque  je  fus  envoyé  au  lycée  deEleunes,  en  1869,  je  vwu 
d'Arras,  oit  j'avais  fait  des  recherches  sur  les  origines  de  lenn  ft- 
meu^i's  lapisseries  de  haute  lixse,  et  je  connaissais  leurs  (abrieanU 
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da  iiT*  e(  du  XT*  siècle.  Je  cherchai  donc  à  découvrir  quels  étaient 
les  ouTriers  qui  avaient  transporté  en  Bretafpie  cette  industrie  ar- 
téstenue. 

M.  QueBuet,  alors  archiviste  départemental  d'Jtle-et- Vilaine,  ne 
pat  me  fouiiiir  ancun  renseignement,  ni  sur  cet  établissement,  ni 
sur  les  sources  utilisées  par  Dom  Lobineau.  A  la  bibliothèque  de 
Bennes,  je  trouvai  sous  le  a*  193  un  inventaire  manuscrit  des 
archÏTes  de  Nante»,  oïl  se  trouve  celte  indication  : 

rF*  99.  Livre  de  la  chancellerie  commençant  le  1"  janvier  1&77 
(1/178).  —  Établissement  d'ouvriers  venant  de  la  ville  d'Arras  et 
plusieurs  franchises  et  privilèges  i  eui  accordés  en  la  ville  de 
Vannes  (Bennes?)  -t. 

Je  m'adressai  à  l'archiviste  du  Morbihan,  M.  Bosenzweig;  il  ne 
connaissait  rien  de  cet  établissement.  H.  Rames,  archiviste  de  la 
Loire-lnTérienre ,  fit  des  recherches  qui  n'aboutirent  pas. 

De  mon  tAié,  je  ne  tardai  pas  à  quitter  Rennes.  J'avais  signalé 
cette  piste  à  M.  de  la  Borderïe.  Je  la  signale  de  nouveau  i  M.  Le- 
sort,  archiviste  d'Ille-et-Vilaine ,  président  de  la  séance,  mieux 
placé  que  personne  pour  résoudre  le  problème. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  5  AVRIL. 


PRÉSIDENCE  DE  UU.  OMONT  ET  POCQUET  DC  HAUTJUSSÉ.  ASSISTÉS 
DE  M.  DE  LA80RDE,  MEMBRE  DU  COMITÉ. 

Assesseurs  :  M.  le  lieutenant  Bmr,  ia  bt'  de  ligne;  Duim, 
aumAnier  du  lycée  de  Rennes. 

La  parole  est  à  M.  le  chanoine  Urseau. 

M.  le  chanoine  Ubsbid,  correspondant  du  Ministère,  k  Angers, 
communique  à  la  Seelion  la  liste  des  évéques  d'Angers  et  des  6- 
gnitaires  de  IVglise  catMdrale  de  Saint-Maurice,  de  760  à  1100. 

Dans  ce  mémoire,  H.  Urseau  compile  et  rectifie  anr  des  peiots 
impOTlanls  la  liste  des  4vâ«|nes  d'Angers  et  des  doyens  de  Satat- 
Maurice  publiée  par  Hauréau  [GaUia  Chrûtima,  L  XIV,  col.  iki- 
fio-j),  et  élablit  pour  ta  première  fois  la  chronoli^e  des  antres  di- 
gnitaires de  la  cathédrale,  archidiacres,  trésoriers,  mallres-^e 
et  chapelains  épiscopaux. 

Ce  travail,  pourra  rendre  de  réels  services  i  ceux  qui  dÀormùi 
étudieront  les  chartes  ecclésiastiques  de  l'Anjou. 

Au  nom  de  M.  l'abbé  Akiuob  n'Annii  empêcha,  M.  le  rbanoinc 
Urseau  donne  communication  d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Arniad 
d'Agnel,  correspondant  du  Ministère,  intitulé  :  Le  luM  clergé  lin- 
Her  m  Piwttux,  à  la  fit  du  moyen  âge.  Comment  se  Tait  la  aomi- 
nation  des  évéques,  et  sous  quelles  influCDces?  Tel  est  le  problinie 
trailé  en  premier  lieu.  On  y  constate  l'habilelé  des  princes  de  li 
maison  d'Anjou  a  promouvoir  leurs  favoris.  Mais,  de  tous  lesgoaver- 
nantsdela  Provence,  le  plus  habile  sans  conteste  otitBeDé.SurchacaB 
des  sièges  épiscopaux  du  son  comié  prennent  place  ses  confesseun  et 
ceux  de  la  reioe ,  les  officiers  de  sa  maison ,  des  frères  ou  des  fils  de 
ses  courtisans.  Pendanl  trente-sept  ans,  l'église  d'Aix  est gonvemfe 
par  des  prolégés  du  roi  de  Sicile.  Les  prédécesseurs  de  Ren^.  siiu 
avoir  exercé  une  influence  comparable  i  celle  de  ce  prince,  avaîeal 
cependant  pesé  sur  te  choix  des  prélats  de  Provence. 

En  defaoïs  du  pouvoir  royal,  d'autres  facteurs  concourent,  d'oac 


mzedBïGoOgle 


—  107  — 

manière  iodùreete,  k  la  aorninatioa  des  évèques.  Le  choix  d'un 
pootife,  k  oette  épeffoe,  est  d'nae  trop  grande  importance  pour 
que  personne  s'en  déaînlérewe,  mais,  de  ces  facteurs  secondaires, 
le  plus  agissiiBt  de  beaucoup  est  le  chapitre  de  l'église  vacante.  En 
Provence,  plus  qu'ailleurs,  les  aesemblées  capîtuUîrcs  essayent, 
mais  en  vain,  de  maintenir,  contre  la  défense  de  Borne,  leur  glo- 
rieuse prât^tive  d'élire  leur  évoque  respectif.  Elles  y  sont  poussées 
clandestinement  par  la  puissance  séculière.  Les  princes  préfèrent 
évidemment  ce  mode  d'élection  au  motu  froprio  du  souverain  pon- 
tife. Si  des  difficultés  politiques  naissent  à  propos  d'un  candidat, 
ils  viennent  plus  aisément  à  twut  d'un  chapitre  que  du  pape.  Un 
autre  facteur,  dont  l'influence  se  fait  quelquefois  sealir,  lors  de  la 
vacance  d'un  siige,  est  l'administration  communale.  Au  moyen  %e, 
les  magistrats  municipaux  et  les  gens  d'église  sont  en  rapports 
continuels.  Combien  d'affaires  sont  à  ta  fois  civiles  et  religieuses  I 
S'il  en  est  ainsi,  le  conseil  de  la  ville  redoute  un  prélat  qui  lui 
serait  hostile.  Il  pourrait  lui  créer  mille  embarras,  ameuter  le 
peufJe  contre  lui. 

Si  l'évéque  est  un  ami  des  magistrats  municipaux,  s'il  leur  est 
redevable  de  aon  élection  dans  une  certaine  mesure,  U  ville  trou- 
vera en  lui  on  auxiliaire.  S'agîl-il  de  construire  un  édifice  public  eu 
de  réparer  les  remparts,  le  prélat  n'ose  pas  s'opiioser  à  la  contri- 
bution pécuniaire  qu'exige  la  cité  de  la  port  des  ecclésiastiques. 
Dans  tes  nominations  d'évéques,  le  chapitre  et  les  conseils  muni- 
cipaux d'alors,  en  travaillant  pour  enx,  travaillent  pour  le  gouveiv 
nemeot. 

Lear  candidat,  neaf  fois  sur  dix,  est  celui  du  roi.  Ce  sont,  pour 
ainsi  dire,  chacun  dans  sa  sphère,  des  agents  électoraux.  Une 
question  intéressante  est  la  nationalité  des  évéques.  LMpiscopat  de 
la  Provence,  au  xv*  siècle,  es!  d'un  caractère  moins  homogène  que 
celui  des  autres  paya  de  la  chrétienté.  Les  personnes  qui  le  com- 
posent sont  de  nationalités  différentes,  la  plupart  étrangères  à  la 
Provence.  D'après  la  statistique  faite  par  M.  Arnaud  d'Agnel,  sur 
5o  prélats  i3  sont  originaires  d'Italie,  i  de  Calalf^ae,  i5  de 
France,  6  d'Anjou  et  9  de  Lorraine.  Quant  aux  autres,  6  sont 
Gomtadins  et  7  Provençaux.  La  proportion  entre  ces  groupes  ré- 
pond è  l'état  politique  et  social  de  la  Provence  à  celle  époque. 
L'aosexion  k  la  France  se  préparait,  aussi  les  prélats  fraBçais 
d'angine  l'empoitent-ils ,  1 S  sur  &o.  Au  point  de  vue  social,  Tia- 
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fluence  italienne  était  alors  prépondérante  ea  Provence.  Dn  sei- 
gneurs de  Naples  et  d'autres  villes  de  la  péninsule  s'y  étaient  éta- 
blis. Les  uns  s'étaient  faits  banquiers,  les  autres  commerçinls. 
Leurs  richesses  et  leurs  relations  avec  les  grands  négociants  italiens, 
leurs  compatriotes  de  la  veille,  les  avaient  rendus  maîtres  da  com- 
merce. Ils  défiaient  toute  concurrence. 

Le  nombre  des  évéques  natifs  d'Anjon  et  du  Maine  témoigne  d'un 
fait  ignoré  de  Lecoy  de  la  Marche.  Il  met  en  lumière  an  côté  in- 
téressant de  la  politique  de  René,  en  moutnint,  eu  sa  personne, 
le  comte  de  Provence  au  service  du  duc  d'Anjou.  Les  ecclésiastiques 
d'Angers,  fi  l'exemple  des  seigneurs,  abandonnent  volontiers  les 
bords  de  le  Loire  pour  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Le  ido- 
narque  les  y  encourage,  en  leur  procurant  de  belles  eituatioDi, 
quelquefois  n)4me  au  déiriment  des  Provençaux.  La  oattonalité 
comtadine  de  plusieurs  prélats  s'explique  facilement  Les  papes 
étaient  souverains  du  Gomtat.  Aussi ,  estMin  surpris  qn'il  n'y  en  lil 
pas  davantage,  6  sur  5o,  c'est  peu. 

M.  Arnaud  d'Agnel  étudie  en  détail ,  et  avec  faits  caractéristiqoa 
à  l'appui,  les  prélats  de  Provence  dans  leur  vie  publique  et  dam 
leur  existence  privée.  Sous  le  premier  aspect,  leur  rAle  est  examiné 
an  triple  point  de  vue  religieux,  économique  et  politique. 

M.  l'abbé  MiTHvaiN,  de  la  Société  archéologique d'Ole-et- Vilaine, 
donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  question  suivante  :  «Le  général 
d'une  paroisse  maritime  el  rurale  au  iviii'  si^le.n  II  étudie  l'his* 
loire  des  paroisses  de  Saint-Servan  et  de  Saint-Ënogal,  et  fait  coo- 
nalLre  la  constitution  des  «géuérauxn,  leurs  attributions,  leur  rôle 
dans  les  finances,  impôts,  affaires  militaires,  coupe  du  goémon, 
administration  de  l'église,  etc. 

M.  J.  Hamoh,  de  Passais  (Orne),  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  la  question  suivante  :  rrA  propos  de  l'administration  des  dtmei 
dans  une  paroisse  de  basse  Normandie;  l'intervention  du  généni 
des  habitants  de  Passais  dans  un  procès  intenté  par  le  curé  i  detu 
de  ses  paroissiens  (»776-t777).'>  Il  expose  les  diverses  phases  de 
ce  procès  devant  le  lieutenant  civil  et  criminel  du  bailliage  de  Dom- 
front  et  la  transaction  qui  le  termina. 

Au  nom  de  M.  RiixaiDU ,  sous-arcbiviste  des  Boudies-dn-lUiABe, 
le  secrétaire  communique  au  Congrès  un  PampUel  At  rir*  «Mr, 
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tiré  d'un  formulaire  notarial  contein|)orain  faisant  partie  des  col- 
lections que  iui  a  léguées  son  ami  M.  Numa  Coste,  membre  non 
réaidant  de  la  Société  des  beaux-arts  des  départements,  mort  à  Aix 
en  1907. 

L'aut«ur  de  ce  païupblet  —  peut-être  le  notaire  lui-même  — 
était  un  partisan  de  la  reine  Jeanne  d'Anjou,  et  un  ennemi  de 
Cbaiies  de  Duras.  Lorsque  celui-ci  eut  fait  mettre  la  souveraine  à 
mort,  la  ville  d'Aix,  qui  avait  pris  parti  pour  son  assassin,  fonda 
UD  panégyrique  en  l'honneur  de  la  défunte.  C'est  cette  mesure  qui 
fit  prendre  la  plameau  pamphlétaire,  lequel,  se  substituant  i  l'ora- 
teur officiel,  composa  le  paoégyrique  à  sa  façon,  faisant  un  trèa  vif 
éloge  de  la  populaire  reine  Jeaooe ,  et  daubant  vertement  sur  CbaHes 
de  Duras,  la  ville  d'Aii  et  leur  parti,  dans  un  latin  parfois  incor- 
rect, mais  qui  n'est  dépourvu  ni  d'éloquence  ni  de  vigueur. 

M.  Mâuwb,  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Vexin, 
au  nom  de  son  collègue  M.  Depoin,  empécbé,  communique  quel- 
ques notes  sur  la  chronologie  des  vicomtes  du  Maine.  Depuis  Raoul , 
le  premier  d'entre  eux,  qui  fut  institué  au  commencement  du  x*  siè- 
cle, ils  se  succèdent  jusqu'en  isEtS,  dale  de  la  mort  de  Richard  11, 
époque  où  la  vicomte  passa  dans  la  Maison  de  Brienne  par  le  ma- 
riage d'Agnès,  lîlle  de  Raoul  VIII,  avec  Louis,  fils  de  Jean  d'Acre, 
roi  de  Jérusalem  et  empereur  de  Constantinople. 

M.  Hareuse  résume  en  outre  une  autre  communication  de 
M.  Depoin,  relative  k  la  Maison  de  Bellème,  à  laquelle  ont  appar- 
tenu trois  évAques  du  Mans,  Sainl'roi  II,  Avesgaud  et  Gervaîs,  et 
arrive  à  différencier  les  divers  Ive»,  Guillaume  et  Hubert,  qui  ont 
joui  de  ladite  seigneurie. 
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tempéré,  fat  souvent  vïeliiiM  de  perturbetions  atmoephériques  de 
tonte  «ori«,  aosà  bieu  que  de  terriblee  inondatiftos,  surtout  dans 
le  courant  du  xfiti*  siècle,  et  au  moment  oh  à  toutes  ces  causes  de 
malbean  s'ajoutait  une  crise  vinicole,  peut-4lie  plus  aiguë  encore 
que  ceUa  de  noa  fiun, 

U.  BuéàT  dotute  lecture  d'un  mémoire  sur  l'incendie  de  Hennee 
en  1790. 

Dans  la  nuit  du  ai  au  39  décembre  1730  éclata  k  Rennes  un 
incendie  terrible,  qui  dura  sept  jours  et  détruisit  8&0  maisons,  sur 
QDe  superikie  d'enTÏran  6  heetares.  Le  jdus  curieux  des  monu- 
ments publici  qaî  disparurent  dans  le  désastre  éfait  le  beffroi  mu- 
nicipal, qni  datait  io  it*  .«iècie  el  atteignait  aso  pieda  de  hauteur. 

Aprèt  avoir  énuméré  tes  différentea  figurations  fpapbiquee  qui 
ont  été  eenserrées  de  cet  incendie,  M.  Banéet  attribue  l'étendue  du 
désastre  à  l'étroilesse  des  rues,  i  l'usage  constant  oïl  l'on  était  de 
eonslruire  en  pas*  de  bois  des  noisoDs  fort  élevées,  au  mauvais 
fooctiouMinent  dn  service  d'eau,  et  au  manque  d'organisation  des 
secours. 

Il  indique  ensuite  les  moyens  auxqueb  on  eut  recours  pour  faci- 
bter  aox  sinistrés  ta  reconstruction  de  leurs  maisons. 

Cet  incendie ,  après  avoir  été  pour  la  ville  de  Ruines  un  vérilaUe 
désastre,  contribua  grandement  par  la  suite  à  lui  donner  l'heureux 
oacheit  d'oniformit^  qu'elle  présente  aujourd'hui ,  grâce  au  plan  gé- 
néral qui  fut  dressé  à  cette  époque. 

Au  nom  de  M.  le  baron  GuiLLiaiaT,  de  l'académie  d'Aix,  absent 
pour  cause  de  maladie,  lecture  est  donnée  d'une  lettre  d'un  gentil- 
homme provençal  à  une  dame  de  Rennes,  en  1737.  Ce  document 
inédit  fait  partie  des  manuacrils  Roux-AIpheran  à  la  riche  biblio- 
thèque Méjanes,  à  Aîx-en-Provence.  Comment  a-t-il  échappé  aux 
savantes  et  si  complètes  éludes  sur  U"*  de  Sévigné,  ses  correspon- 
dants et  sa  famiUeî  L'autenr  du  mémoire  donne  divers  détails  à  oe 
sujet.  QiMi  qu'il  en  soit,  cette  lettre  montre  combien  la  société  de 
Bennes,  as  iviit*  siècle,  toujours  sensiUe  aux  riiannes  d'uac  vie 
Aéganle  et  fittéraire,  était  soocianss  de  connaître  l'impression 
causée  M  Provenee  pev  1«  Boorclle  édition  des  lettres  de  M**  de 
Sévigné,  par  PerTin.  Et  comme ,  è  vrai  dire,  elle  eet  une  diatrilie 
centre  la  marquise  de  Sévigné  et  \f  clievafïer  de  Perrin ,  elle  jmmve 
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vieillesse  de  Jacques  Cartier  ne  fui  pas  morose,  {^râce  à  son  carac- 
tère jovial,  attesté  par  sa  présence  &  d'innombrables  fêtes,  grâce 
aussii  l'affection  de  ses  compatriotes,  qui  cherchèrent  par  différenU 
emplois  à  lui  procurer  des  ressources.  Exhibition  du  fac-similé  de 
rajoumemeot  des  notaires;  de  la  coutume  de  Bretagne  (Hennés, 
Jean  Macé,  i5i7),  portant  la  signature  et  des  notes  de  Cartier  de 
i5i8,  cédée  par  lui  probablement  au  moment  où  il  partit  pour  le 
Brésil  en  i  S37;  d'un  acte  de  Jacques  Cartier  comme  notaire  (tenue 
da  fief  de  ta  Gailteule,  près  Saint-Servan). 
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csnctère  violent  et  entier  se  prêtait  admirablement  à  cette  attitude 
toute  nouvelle  chez  un  ambassadeur  français  en  Angleterre. 

Ducbâtelet  se  montra  d'abord  intraitable  sur  la  question  de  la 
démolition  des  jetées  et  des  écluses  de  ebasse  de  Dunkerqne ,  ou- 
vrages que  nous  ne  voulions  point  détraire ,  mal^  les  stipulations 
da  traite  de  Paris.  Il  obtint  aussi  poar  dos  pAcbeurs  de  Terre- 
Neuve  un  traitement  plus  juste  de  la  part  du  gouvernement  an- 
glais. 

De  sérieux  incidents  signatèrent  cette  ambassade.  Louis  XV  con- 
quit la  Corse;  le  cabinet  anglais  poussa  les  hauts  cris ,  essaya  de 
nous  intimider.  Mais  Ducbâtelet  déclara  fièrement  que  le  roi  de 
France  ne  denil  compte  qa'à  Dieu  seul  de  sa  conduite,  et  que  si 
les  Anglais  débarquaient  en  Corse ,  ils  seraient  jetés  ii  la  mer. 
Étonné  de  eette  intransigeance,  le  cabinet  n'osa  plus  insister,  et  se 
contenta  de  lancer  une  protestation  platonique,  mais  conçue  eu 
termes  presque  impolis.  En  échange,  nous  laissâmes  les  Anglais 
s'étaMir  dans  111e  Turque,  une  des  Antilles,  josque-lÀ  inbabitée , 
mais  rentrant  dans  la  spbère  d'influence  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne. 

Une  gabare  du  roi ,  mouillée  en  rade  de  Deal ,  n'ayant  pas  voulu 
abaisser  son  pavillon  à  la  requête  du  commandant  d'une  corvette 
anglaise,  fut  canonnée  et  eut  sa  mâture  et  son  guibre  démolis. 
Une  telle  insulte,  en  pleine  paix,  exigeait  une  satisfaction.  Pen- 
dant six  mois,  Ducbâtelet  la  sollicita;  le  cabinet  anglais  éludait  et 
soutenait  que  le  capitaine  anglais  avait  agi  conformément  k  ses 
instructions.  Ducbâtelet  laissa  entendre  qu'une  rupture  diploma- 
tique était  inévitable,  prélude  d'une  guerre.  Effrayé,  Georges III 
nous  donna  une  demi-satisfaction,  et  Louis  \V  dut  s'en  contenter. 

Une  violence  diplomatique  inouïe  se  produisit  k  un  bel  de  la 
cour.  Ducbâtelet,  trouvant  l'ambassadeur  de  Russie  assis  i  la  place 
qui  lui  était  réservée  par  la  préséance,  le  jeta  par  terre;  le  Russe  se 
fâcha,  Ducbâtelet  lui  demanda  réparation  par  les  armes,  séance 
tenante ,  dans  la  rue,  en  pleine  nuit.  Mais  au  moment  de  croiser  le 
fer,  Gemidiefr  fit  des  excuses.  Le  lendemain ,  Dochâtelet  exigea  de 
nouTean  une  rencontre,  et  pour  l'éviter  Gemicheff  renouvela  ses 
excuses  en  public.  tVa  Russe  poussé,  offensé,  insulté,  cela  ne  m'a 
pas  paru  de  grande  conséquence.  •"  Louis  XV  applaudit  à  cette  con- 
duite et  félicita  son  représentant  k  Londres. 

L'ambassade  de  Ducbâtelet  rehaussa  le  prestige  de  In  France 
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Son  Dom  véritable  est  Simon  d'Happres;  il  appartenait  à  une 
petite  rainî)ledeC)erniont,etfut  vraisembablement  instraltpar  un 
Ticaire  d'A^eti,  Simon  d'Happres,  sans  doute  son  onde,  et  grâce 
k  l'appui  de  la  famille  de  Warty,  prit  le  métier  des  armes  et  devint 
gentilhomme  de  la  reine  Mai^erîte  de  Valois,  qui  lui  donna  les 
rerenos  de  la  Maladrerie  de  Glermont  en  juillet  1 608.  Il  mourut 
trois  ans  aprte,  peut-être  i  Paris,  peut4tre  à  Glermont 

M.  Liouin  donne  ensuite  lecture  d'une  note  sur  l'obligation 
pour  les  paroissiens  de  fournir  le  mobilier  des  presbytères  au 
iTii*  siède.  Cett«  obligation  est  constatée  pour  l'Anjou  aux  débuts 
du  ivii*  siècle,  dans  un  statut  synodal  de  l'évdque  Charles  Miron 
(1606).  Elle  est  constatée  à  la  même  époque  en  Bretagne,  au  té- 
moignage de  l'avocat  Sébastien  Frain ,  ({ui  soutint  au  parlement 
de  Rennes  les  habitants  de  Plouédîri  dans  leurs  prétentions  de  s'en 
ai&iochir  (1609}. 

Mais  la  jurisprudence  changea  vite  en  Bretagne,  et  dès  1631 
les  paroissiens,  suivant  un  arrêt  du  parlement,  ne  sont  plus  soumis 
ï  cette  obligation. 

Dans  le  Bafr-Maine,  on  agit  différemment,  et  M.  Laurain  commu- 
nique plusieurs  délibérations  d'assemblées  paroissiales  dans  les- 
quelles on  reconnaît  formellement  le  droit  pour  les  curés  d'exiger 
une  chambre  garnie.  Cependant,  dès  le  milieu  du  xvii*  siècle,  sem- 
Ue>t-U ,  les  cnrés  ne  Teugeat  plus ,  et  l'usage  de  fournir  des  meubles 
•UI  cnrés  n'est  plus  suivi  i  la  fin  du  xin'  siècle. 

M.  l'abbé  Joseph  Mithciih  ,  de  la  Société  archéolt^ique  d'Ille-el- 
Vilaine,  signale  les  épisodes  de  l'enfance  de  Surcouf  qui,  né  à 
Saint-Malo  le  la  décembre  1778,  fut  élevé  à  Gancale.  Il  indique 
les  frères  et  soeurs  de  Surcouf,  nés  k  Gancale,  et  ses  filleuls. 
Il  raconte  les  aventures  d'un  corsaire  cancalais,  contemporain  do 
Surcouf,  Gilles-Jean   Geffroy,  dit   le   Pendart,   né  k   Gancale  le 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  7  AVRIL. 


PRÉSIDENCS  DE  M.  BROKL,  MEMBRE  DU  COMITÉ 
DES  TRAVAUX  HISTMIIQUES. 

Anesseun  :  MM.  Lksoit,  archiviste  du  département  d'IUe-el- 
Vibine,  et  Buuixb,  institatenr  public  à  Burea  (Orne). 

L'ordre  du  joar  appeU«  les  r^oneee  èi  la  quatoraiime  qnefltjon 
dn  pn^ramme  :  Rtgiâtrei  parmêtima:  antè-iewi  à  réUtblùtetiKnl  tU 
tàat  ami.  La  parole  est  à  M.  Baieille,  instituteur  i  Bures,  inscrit 
ponr  une  réponse  i  cette  question. 

M.  BiifliLiE  donne  lecture  d'uae  étude  en  deux  parties  sur  les 
lustres  paroiasiaux  antérieurs  à  l'établisAPineBt  des  registres  de 
l'Âat  eivi)  dans  la  commune  de  Bures. 

La  première  partie  fait  ressortir  :  i*  l'utilité  de  ces  rostres  an 
point  de  vue  de  l'éUblissement  de  la  gi^néalogie  des  familles;  a"  les 
coQtames  religieuses  observées  de  1697  à  1793,  suivies  de  la 
proressïon  de  foi  d'unp  calviniste  convertie  au  catholicisme;  3°  la 
chronologie  ecclésiastique  (curés  et  vicaires)  en  ce  qui  concerne 
la  paroisse  de  Bures;  h°  l'état  moral  de  la  Société  constaté  par 
les  r^istres;  5"  la  situation  de  l'instruction  publique  pendant 
les  XVII*  et  xvin*  siècles;  fi"  l'utilité  des  registres  pour  rétablisse- 
ment d'une  statistique  des  variations  successives  de  la  population; 
7*  l'histoire  économique  de  la  paroisse,  d'après  les  procès- verbaux 
d'assemblées  des  habitants;  8°  l'histoire  générale,  avec  une  étude 
!<péciale  du  timbre  et  des  formules  de  titre  des  registres. 

La  deuxième  partie,  plus  locale,  comprend  ;  1"  des  renseigne- 
ments relatifs  À  l'histoire  locale  de  la  paroisse;  a"  des  remarquée 
particulières  sur  les  registres  et  tes  actes  qui  s'y  trouvent;  9°  quel- 
ifKB  fbrmnleB  d'actes  extraits  des  rostres. 
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1 79^-  Lb  présence  d'un  «  apAtre  de  la  liberté  »  à  Sainl-Pierre-de- 
Câle,  boui;gade  du  district  d'Excideuil,  causa  chex  les  paîsiUea  ha- 
bitantes de  cette  commuae  rurale  une  émotion  extraordioaire.  ■ 
et  provoqua  quelque  tumulte.  Le  ao  ventAse  an  ii  de  la  Rëpublî^oe, 
les  manifestantes  accoururent  de  plusieurs  vidages  et  houspillèreol 
le  commissaire  prêcheur.  Le  io  genninal,  autre  jour  de  décadi, 
leffervescence  a  encore  grandi.  Les  femmes  ont  reparu,  années  àt 
pierres  et  de  bâtons.  Le  maire  a  ceint  son  ^cliarpe;  mais  son  intef^ 
vention  ne  ramène  pas  le  calme ,  il  est  malmené;  les  préceptes  dt 
la  Raison  sont  arrachés,  déchirés,  foulés  aux  pieds.  Les  paysannes, 
intraitables,  déclarent  n  autant  aimer  mourir  aujourd'hui  que  de- 
main T  et  sont  déférées  au  comité  révolutionnaire  d'Excideuil.  L'ao- 
ibenticité  de  cet  incident  se  trouve  garantie  par  deux  procès-verbaiii 
inédits  que  communique  M.  Durienx.  En  d'autres  circonstance!, 
les  paysannes  du  Sarladaia  poursuivirent  ji  coups  de  fourche  la 
agents  qui  réquisitionnaient  les  blés,  tandis  que  qucdquee-ones 
d'entre  elles  sonnaient  le  tocsin  pour  appeler  les  travailleurs  des 
champs.  Ces  scènes  violenl«s  constituent  une  manifestation  asseï 
curieuse  de  l'écrit  public,  et  apportent  des  exemples,  intéieasanls 
i  signaler,  de  la  participation  des  femmes  au  mouvement  conbe- 
révolutionnaire  ou  simplement  de  protestation  contre  cerlaint» 
mesures  régionales. 

M.  Gabriel  Flbuit,  délégué  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine,  correspondant  du  Ministère,  répond  i  la  trea- 
lième  question  du  programme  par  une  étude  sur  les  appeb  de 
volontaires  et  les  réquisitions  d'hommes  dans  le  district  de  Hamers 
durant  la  Révolution.  Dans  les  demandes  de  volontaires,  il  établit 
deux  cat^ories  :  l'une  pour  marcher  contre  l'étranger,  et  qui  trourt 
assez  facilement  des  hommes,  l'antre  qui  réquisitionne  des  voloo- 
Uires  pour  maintenir  l'ordre  dans  la  région;  cette  dernière  caté- 
gorie rencontre  une  fréquente  opposition  dans  ses  diverses  réqnisi' 
lions,  et  souvent  elle  échoue  complètement  et  se  heurte  parfois! 
une  résistance  année.  Il  fait  le  récit  de  plusieurs  émeutes  et  de 
plusieurs  manifestations  hostiles  au  recrutement. 

An  nom  de  M.  Raonis,  de  Murât,  il  est  donné  loctored'niK 
communication  sur  la  Société  populaire  de  Murât  depub  le  19  man 
1791  jusqu'au  moment  où  cette  société  montagnarde  suspendît  «s 
.séances  aprrà  la  fermeture  du  club  des  Jacobins  de  Paris. 
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M.  Leéort,  wehiviBte  départemental  d'Ille-et-Vilaine  donne  lee- 
tore,  BU  nom  de  M.  Henri  Sis,  professear  à  Is  Faculté  des  lettres 
de  rUoiversité  de  Rennes ,  et  su  sien ,  de  quelques  passages  de  l'In- 
troduction qu'ib  ont  écrite  pour  leur  publication  des  cahiers  de 
doléances  des  paroîssei  de  la  sénécbauss^  de  Rennes  en  178g.  Ib 
s'attachent  à  montrer  comment  ces  cahiers  ont  ét^  rédigés ,  ï  dis- 
tinguer dans  leur  texte  les  parties  originales,  émanées  directement 
des  paysans,  d'avec  celles  qui  ont  été  inspirées  par  des  comités 
de  propc^ande  ou  par  des  hommes  de  loi ,  et  ils  font  con- 
naître k  cette  occasion  un  modèle  qui  a  eu  le  plus  grand  succès, 
les  (T  Chaînes  d'un  bon  citoyen  de  campagne  ».  Ile  montreot  enfin 
comment  ces  cahiers  sont  l'aboutissemeDt  d'un  mouvement  d'idées 
et  de  propagande  qui  poursuivait  régulièrement  son  évolution  de- 
puis le  mois  de  novembre  1788;  ce  mouvement  était  entretenu  par 
des  arrêtés  et  des  délibérations  que  prirent  les  municipalités  et  les 
générani  de  paroisses,  et  danslesquellesils  exprimeront,  parfois 
avec  plus  de  précision  que  dans  les  cahiers  de  mars-avril  1789, 
leurs  griefs  et  leurs  réclamations. 

L'ordre  do  jour  étant  épuisé,  le  président  remercie  les  dél^ués 
des  Sociétés  savantes  qui  ont  rendu  très  vivantes  les  séances  du 
Congrès  de  Rennes,  et  ce  congrès  est  déclaré  clos  en  ce  qui  con- 
cerne la  section  d'histoire  et  de  philologie. 
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Les  membres  du  Congés  se  sont  réunis,  k  3  heures,  dans 
l'amphilWâtre  du  P.  G.  N.,  à  la  Faculté  des  sciences,  sous  la  pré- 
dence  de  M.  de  Saint-Airoman ,  délégué  de  M.  te  Ministre  de  l'in- 
struction publique  et  des  beaux-arts ,  assisté  de  M.  Moreau ,  doyeo 
de  la  Faculté  des  sciences. 

M.  de  Sainl-ArromaD  remercie  les  représentants  des  Sodétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements  des  travaux  si  distingué 
qu'il  ont  communiqués  aux  différentes  sections  du  Congrès,  et  dool 
la  plupart,  déjà  analysés  par  le  Journal  officiel,  seront  imprimés  ■■ 
exietuo  dans  les  bulletins  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques.  Il  piprime  à  la  ville  el  à  l'Université  de  Rennes  li 
gratitude  du  Ministère  pour  l'hospitalité  empressée  qu'elles  ont  of- 
ferte au  Congrès.  Il  annonce  aux  membres  du  Congrès  que  la  pro- 
chaine réunion  des  Sociétés  savantes  se  tiendra  à  Paris,  en  avril 
prochain ,  et  déclare  close  la  quarante-septième  session. 
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RECHERCHES 

son 
LA   CHRONOLOGIE  DES  VICOMTES  DU   MAINE. 

GOHHUniGATION  DE  M.  J.  DBPOIK. 


Hoins  heureux  que  lee  vicomtes  de  Limoges,  qui  ont  eu  la 
bonne  fortune  d'intéresser  M.  de  Lasteyrie,  et  que  beaucoup  d'au- 
tres dont  se  sont  occupas  les  auteurs  de  VArt  de  viriJUr  ka  dtUe§,  les 
vicomtes  du  Mans  attendent  encore  leur  historien  <''. 

Lee  notes  qui  suivent  sont  destinées  à  aider  dans  sa  tiche  le 
généalogiste  qui  voudra  préciser  leur  filiation. 

Le  prénom  de  Ilaoul  est  traditionnel  dans  leur  race,  qui  re- 
monte aux  toutes  premières  années  du  x*  siècle. 

Le  comté  du  Mans  se  trouvait,  te  t3  juin  891,  aux  mains  d'un 
comte  Bérenger  <^>,  dont  l'obît  figure  au  1 3  décembre  dans  le  nécro- 
loge de  la  cathédrale  t^^  oà  son  nom  est  associé  à  celui  de  son 
contemporain,  l'évéque  Lambert. 

Dans  une  lettre  de  Gonhier,  successeur  de  Lambert,  adressée  à 
tous  les  chrétiens  défenseurs  du  droit  et  de  la  justice,  pour  se 
plaindre  des  violences  dont  il  a  été  l'objet,  ce  prélat  rappelle  qu'un 
conquérant  venu  d'une  province  éloignée,  Roger,  Rotgariut  nefandtu 

")  On  oe  Buinil  raire  étal  de  U  brochure  de  M.  Hinrice  Puh  i  NoUe*  hw- 
Mrifw  mr  B»aiêmmtt-U-¥ieoBU«  tt  ><•  tttgntitn.  Ilunen  i6gi,  10-8°  (B.  N. 
Ul'  «7«si).  Cdle  de  11.  Eugène  Bdchii  :  JtfonunMMf  Jiuiérairti  M  êigillùgr»' 
pUfHM  dn  vieomU*  d*  BtamnùittMt-Uaîm ;  Le  liai»,  Ûotamjtt,  1883,  iii-8* 
(B.  N.  LK*  33o8),  tûen  qu'teil*  nec  critique,  est  Ma  incomplète  :  elle  dent 
Midement  compte  d'une  partie  dei  texte*  impriméa  et  des  antlyMi  donoiet  pir 
M.  Bilard,  dea  document»  origioaui  conserré»  ani  Archira»  de  la  Sarthe. 

<»  Biuui,  Arwtoiru.  t.  LXXVI,  p.  160. 

"'  Mt.  Ut  9106;  sldilHia  deceinbria.  lAmbertui  epiecupiu  et   Berengeriut 
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de  HagMS  I",  eomBH  )e  premier  des  TÎeoinles  do  Mans  de  celle 
dynastie. 

En  936,  Rtoul,  vicomte,  accompagne  ]e  comte  Hngfues  (du 
Mans)  h  Poitiers  où  ce  comte  exerce  momentanément  le  pouvoir. 

En  9&8  fut  sacré  le  t"  janvier  comme  évëqne  du  Mans,  Mai- 
nard ,  qai  d'abord  avait  été  marié  et  était  déjà  père  de  ptosieurs 
enfants.  Il  siéga  *iagt  ans  cinq  mois  six  jours  et  moamt  )e  6  juin 
g66.  D'âpre  les  Aeou  jma^itm  Cetumaimit  in  wie  degmàmt,  il 
était  frire  du  vicomte  du  Mans.  Ce  vicomte  est  sans  doote  Aaoul  D. 

Raonl  n  eHt  dté  avec  le  eomto  Hugues  et  ses  (ils  Hugues  et 
Foulques,  en  mare  967  '"  «t  en  971  ^'K 

Raoul  ni  est  l'auteur  d'une  charte  qui  débute  ainsi  :  nln  nominc 
Dei  Hodairas,gralia  Christi  aummi  re^  oinnipotentis,  GencHnaonus 
vicecomes,  vigilî  anîmo  pertractans  et  sollicita  mente  requireus 
semper  memor  esse  mai  salutis,  necnoo  et  boue  coojagit  Godeheit 
et  cuncte  mee  progeniei.  Ei^  noverit  onmiom  fidelinm  multîtudo, 
quoniam  dum  nuper  Hontem  Santti  Michaelie,  causa  oralienis, 
cum  conjuge  predicta  et  lilio,  nomine  Roduifo,  petierem,  obtuli  et 
dedi  S.  Michaeli  et  omniboi  inibi  Dm  servienlibus. . .  clansum 
fîneanim .  . .  juxte  civitatem  in  suburbio  qui  didtur  Vêtus 
Pon8...»l>l. 

La  charte  est  ainsi  souscrite  :  "S.  Haj^nis  comitis.  —  S.  Ro- 
duUî  vicecomitis.  —  S.  Godeheit  uxoris  ejiH.  » 

M.  Bertrand  de  Broussillon,  le  premier  éditeur  de  cette  pièce, 
remarqne  qu'elle  réfute  M.  Hucher  qui'*>  Fait  commencer  avec 
Roscelin  1"  ta  filiation  des  vicomtes  de  Beaumont.  il  ajoute  que 
M.  l'abbé  Gérault  a  publié  '^'  un  acte  du  comte  Hugues  1"  du  Maine , 
où  figurent  un  vicomte  Raoul  et  son  fils  homonyme.  Mais  k  son 
tour  U.  Bertrand  de  Broussillon  n'indique  pns  les  anneaux  précé- 
dents de  ta  chaîne  généalogique,  Raoul  1"  et  Raoul  11. 


''I  DoMittnn  du  cbiaoioB  Girard  s  ï>ainl-Joli(>ii  de  Tsun  (ro>.  lai.  5âA3, 
fol.  33). 

"1  Oonatioii  de  l'éréque  S«iafru<  (Mimlor,  Annal.  B^-tU.,  L  III,  p.  5ii, 
7"8). 

H  Bertrtad  n  Bbodmllm.  Cartulairt  de  Saiitl^Viete»  m  Mam,  p.  t.  place 
cet  *ele  DOB  daU  im  9gA.  Voir  lur  ce  cartuiaire  loa  abserratioiii  criliquet  d<> 
H.  LAiwji:n.iVw'iM«du.Mai'M,  t.  SVI  (igo8),p.  «iB-ain. 

<*>  Uanumma.;  .  4m  viamUi  de  Btmmmnt,  p.  9. 

(*'  NoUet  ivr  ScruH ,  p.  1 3 1 . 
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Goheu  doit  être  assimilée  à  l'une  des  sœurs  d'Avesgaud,  évèqw 
du  Mans,  fille  d'Ives  l'Ancien  de  Belléme  et  d'une  autre  GoIku. 
C'est  ce  qui  explique  le  pilerïnsge  dii  vicomte  et  de  la  neomtesee 
du  Mans  au  Mont-Saint-Michel. 

Une  fille  de  Raoul  lU  et  de  Goheu  fut  Emeline ,  seconde  femine 
de  Hugues  I"  d'Amboise,  un  chevalier  qui  avait  vécu  sous  le  r^pK 
de  Lothaire  (avant  986).  Elle  lui  porta  en  dot  Basogers  et  Swnte- 
Christine,  et  en  eut  trois  fib  :  Lisoie,  Aucher  et  AubriO.  rLisoins 
de  Amhasîa  et  Irater  ejus  Albericusn  prirent  part  an  àhge  de 
Thimert  en  loSg.  Lisoie  d'Amboise,  dit  aussi  de  Ghaumont,  ea( 
d'Hersende  Sulpice  {"qui  s'allia  à  Denise,  petite-fiUe  de  Gendoin 
de  Ghaumont,  vicomte  de  Blois. 

Raoul  IV  était  vicomte  du  Mans  lors  du  séjour  en  France  do 
pape  Benott  VUI. 

Sa  eouseription  est  apposée,  après  celle  du  pape,  à  on  acte 
datéiitActom  CenomanDis  régnante  Rotherto  humîli  regen,  bous 
cette  forme  :  <rS.  Rodulfi  îpsius  civitatis  vicecomes-n 

Hugues,  comte  du  Maine,  y  rappelle  que  son  fidèle  Hagnes  • 
donné  &  l'église  Notre-Dame  du  Mans  les  terres  qu'il  possédait  i 
Tnffé,  près  de  Mamers;  l'acte  est  aussi  sonacrïl  par  l'éréque  Ave»- 
gaud,  les  abbés  Engebaud  de  Saint-Pierre  an  Mans,  Dînané  de 
Notre-Dame;  Génies  de  Saint-Calais;  Sesgalon  de  Sainl-Lanmer '''■ 
Il  doit  se  placer  en  101 3. 

Avant  io3fi,  Geofroi  le  Vieux  de  Sablé,  frère  du  vicomte  Raoul, 
Tondait  le  monastère  de  Solesmes  avec  sa  femme  Aélis  (Adélaïde). 
d'origine  carolingienne,  comme  le  montre  le  prénom  de  Dreoi 
donné  k  un  de  leurs  fib  ''>. 

L'obituaire  de  la  Charité  contient  la  mention  suivante  an  1*  jan- 
vier :  >r  Kalendis  Januarii  obierunt  Erembnrgis,  vicecomitissa  et 


'')  iSt.  Ul.  1711g,  Col.  r>oi.  —  Le  prénom  d* A ubri  ippartifliit  iU,  U 
Ivm;  on  le  rencontre  ebei  les  Ivea  de  BdIAme  et  chet  le«  he«  de  H 
OiM. 

<<)  BiLDH.  ArmMr4$,  t.  XXXVUl,  p.  s86. 

i'>  D.  PintiR,  Hùt.  dt  eÉglm  du  liait*,  1 111,  p.  b^,  6lko.  —  L'évéqw  Ki»- 
gind  da  MiQi,  mort  en  io36,  fnt  préMot  1  !■  didkaca.  La  ehtria  de  dotalM 
pir  lieolroi  de  Soblé  porte  cet  Miuciiptioiii  :  «S.  Ridulfi  riceromitù.  S.  Odoi>i>> 
fratrUêjuK.*  Le  prénom  de  Gohen  ■«  trouve  en  iiio  dam  U  famfflo  de  SM. 
ÏMOe  de  Robert  le  Bourgoin  et  d'Heriende,  GHe  de  Geofroi  (D.  Piour,  t.  01. 
p.  6S5). 


mzedBïGoOgle 


—  129  — 

monacha,  et  Odilo  abbas.n  II  g'agil  bien  de  saint  Odilon,  abbé  de 
Cluny,  mort  dans  la  nuit  du  3i  décembre  to&8  au  i"  janvier 
10&9.  Ërembnur,  de  vicomtesse  devenae  nonoe,  est  donc  morte  - 
avant  c«tte  date.  La  Cï>srité  ayant  ét^  fondée  en  1098,  i[  n'y  a  à 
cela  nulle  difficulté.  C'est  doac  une  vicomlesee  postérieure  à  Goheu. 
Nous  voyons  en  elle  une  fille  dlves.  fils  de  Ponicotn,  et  neveu  de 
Seinfroi  du  Mans,  le  fondateur  de  Saint-Michel  de  TAbbayette.  La 
charte  de  fondation  de  ce  monastère  est  donnée  par  Ives  k  Presnay 
(Fratemiaeui)  en  997,  et  il  y  cite  ses  sœurs  Bïlleud  et  Erembour. 
C'est  par  nne  antre  Erembour,  fille  d'Ives,  que  le  cbÂteau  de 
Freraay  sera  passé  aux  mains  des  vicomtes  du  Mans,  qui  le  possé- 
daient dès  le  II*  siède. 

Erembour  a  dû  épouser  Raoul  IV,  fils  de  Raoul  III  et  de  Gobeu, 
c'est-à-dire  son  cousin  issu  de  germain;  les  unions  k  ce  degré 
étaient  encore  régulières  k  la  fin  du  x°  siècle. 

Roacelin  1"  souscrit  i  une  donation  farte  à  Saint-Vincent  du 
Mans  sous  le  pontificat  de  Gervais,quine  fut  installé  «jn'en  to38''l. 
Elle  a  pour  auteur  un  chevalier  Rudes  qui  pourrait  bien  être  le 
frfare  du  vicomte  Raoul  IV,  souscrivant  à  la  fondation  de  So- 
leames. 

KosceliD  I"  était  en  fonctions  en  10&7,  lors  du  retour  d'Italie 
de  Geofroi-Martel  I",  comte  d'Anjou'*',  et  souscrit  avec  son  fils 
Raoul  V  ji  la  donation  d'un  serf  an  monastère  de  Bour^eil  par  un 
Isembard  qu'on  retrouve,  treite  ans  après,  fourrier  du  comte 
GeofroileBaibu'^). 

Ce  Roflcfilin,  ayant  un  fils  aîné  nommé  Raoul,  ne  rattache  visi- 
blement au  vicomte  précédent.  Toutefois,  il  est  incertain  de  quelln 
façon.  Il  est  très  vraisemblable  qu'il  était  son  fils.  On  ne  trouve  pas 

(*>  Ego  bemlMniiu  miles,  «euplo  *  licecomile  Roawtinii  homioe,  GtuaberUi 
nooiine,  îtlum  tiiba»  moDattarioS.  pElri  Burguliecub.  S.  RoK«lini  vicecomitiR. 
S.  Rodulli  filiî  Mii.  S.  Roberti  botUllirii  qui  miscuit  viniun  cidcm  l«eiii]>ardOi 
qiuDdD  GiufriHoi  comM  veoit  de  Impentore  Romae.  Tempore  quo  regDtbtl 
Fuko,  ncpoa  Giufridi  Marielli,  finnivit  hane  JpMin  donationeni  Lusdo,  filins 
Hub«rli  Cimpuiei.  «ororque  iltanim  Henendi»  et  mirilus  «jua  Fuleo  miles.  — 
item  post  muitam  teinpus,  mortao  Fulmoe.  marito  praedictae  HerwniU»,  cum 
cam  qnicUni  miles,  Willeloiiu  de  Hontesorelli,  sortiUu  Mt  in  conjugio,  coepit 

calmnniare t.   (Gertidaïre   de   Bourgueil,    fol.    33,    Buoil,   (.   OXYDl , 

p.  179). 

»'   au*au,U(hmUâ'Afgim,p.  toli,iMlei. 

Hi».  n  MUOL.  ~  N**  1-2.  u 
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Geofroi  peut  élre  caaàiété  eomme  lo  fils  oadet  de  Roscelin  1°^. 

Daos  un  acte  paué  du  vivut  de  son  père,  crGauTredus  ftlius 
Roscaiiei  viceeomitun  donne  à  Saint-Vincent  du  Mqdb  les  ^ises 
de  Segrma,  Avesgand  étant  abbé,  à  la  prière  de  levéque  de  Séea 
Iv«s  de  BeUéme,  ode  cujus  casAmento  pra«dictae  ecclesiae  eraut», 
et  reçoit  quinte  seue  de  compensation  O. 

On  retrouve  Geofrm  du  temps  de  son  fràre  Roou).  «Gai^rithu 
fitlerBadm^meecomitùn  r^lane  à  Sabt-Vincent  la  terre  de  Champ- 
dolent  ,  et  fiait  par  s'acoocder  avec  l'abbé  Renaud.  L'évéque  Ives  de 
Sées  internent  encore  '^'.  Dans  un  épisode  ultérieur,  Geofroi  est 
qudifié  vicomte,  «Gm^âm  mcnwmMD.  Il  prend  d'ailleurs  ce  litre 
dans  deux  autres  actes,  dont  l'un  passé  au  Mans,  oà  il  fait  acquiescer 
ses  fils  Gutlknme  et  Eudes,  en  présence  d'un  autre  Eudes,  vi- 
eocate.  Guillaume,  bien  que  son  fils  aîné,  n'bérita  pas  du  titre;  on 
le  nomme  seulement  «  WUMtmu  fiiu»  Gmfridi  oiceronitlti»  dans  un 
titre  où  il  agit  comme  vassal  de  Robert  de  Belléme,  fib  du  comte 
Boger  de  Hontgommery  (>). 

La  cottctusienà  tirer  de  eee  remarques,  c'est  que  Geofroi  n'exerça 
la  vicomte  qu'A  titre  temporaire  et  comme  tuteur  du  fils  de  Raoul  V, 
Hubert  :  dans  un  acte  ultérieur  de  celui-ci,  intervient  nGaufridus 
patnatâ  meeeemtû^.  Geofroi  fut  donc  ToDcle  patemd  d'Hubert. 
C'est  ce  qui  ressort  avec  netteté  d'un  passage  du  Cartulaire  de 
Marmontier,  dont  Eugène  Huoker  a  été  le  premier  à  lirer  parti  '*'. 

Le  titre  de  vicomte  est  attribué  encore  à  Geofroi  dans  une  charte 
du  comte  (dn  Perche)  Roger  (de  Montgommery)  et  de  sa  femme 
MBbile(j4nuMM)  relative  à  l'église  de  Courgaine  (de  CurU  laborioin) 
donnée  à  Saint-Vincent  du  Mans.'^'. 

«t  Bid.,U.  19g. 

W  aid.,M.ate,  157. 

C  ?«ci  l«  puMga  invoqua  judicimifiement  pir  M.  Hueher  :  n  liutigantibin 
iptar  monadiii  Hajorû  moBHleriî,  dedaravit  vieeeomei  (RadntfQa),  tum  in 
epitodiDe  pcwbii,  jiu  in  e«  qnaeque  dederat  soti  eiimp«tere  Majori  monastcrio, 
t  GmifriUim _frmtrmnwmi  UM  dêfimiêrt  rogmit,  Hnbcrliis  eliaiii,  RidulB  fi- 
Ihm,  pâtre  martoo,  aotariMnt  Terie*  an  «gn'OufiM  Radidji  liiemnt  ctknonid  S" 
GCTmmi  C«noiiiaiiiieini  qoi  td  eom  viaitaadam  veiMrnnt,«lGa«/rwJiM  vieecomet , 
titer  fUdolfi.K  (Hdcb»,  Momatmtt. . .  dêt  ncomlM  de  Btmmmt,  p.  1 1.) 

")  ■RogcriiM  camM  et  uior  ejiu  AnubJËa;  Rotrochm,  filiiquR  ejiu,  Hugo 
•idelieet  Capelln*  et  Wariuiu  Biito. . .  uuueruat  Sanclo  VioMotio  «cdf>Biag  de 
Segonia  el  de  Curia  laboriosa,  et  oiKiei  terra*  que  de  canmenla  Ganfndj  vice- 
rg1niUseranl.11  (N°  5go.) 
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L'administration  tutoriale  de  Geofroi  fut  courte,  puisque  <lèg 
le  printemps  de  1063  Hubert  stipule  comme  vicomte,  et  son  oodf 
n'intervient  plus  que  comme  témoin  dans  la  charte  confirmant  le» 
dons  faiU  par  son  père  à  Marmoutier"'. 

Raoul  V  épousa  Emme,  fille  d'Etienne,  À  qui  Foulques  Nem 
avait  inféodé  le  château  de  Montrevault  (Mont  nbelli»).  Cette  tei- 
gneurie  fut  divisée  :  Raoul  s'intitule  vicomte  du  Grand-Montrennll. 
tandis  que  le  Petit-Montrevault  restait  aux  mains  des  descendiat» 
de  Roger  le  Vieux,  qui  l'occupait  avant  1089 '^'. 

Adebei^,  femme  d'Etienne  et  mère  d'Emme,  était  sœur  if 
l'évéque  d'Angers,  Hubert  Ce  prélat  fut  inhumé  le  9  mars  1067 
d'après  l'obîtuaire  de  Saint-Serge  '*'. 

Hubert  était  fils  du  vicomte  de  VendAme  Hubert,  mort  un  98  oc- 
tobre!*', qui  ne  se  distingue  pas  de  VHubertus  vieemmf  cbnj» 
d'assurer,  pour  te  mois  de  janvier,  la  garde  du  château  de  Vendftof 
au  temps  de  Bouchard  le  Vénérable,  mort  en  looti;  le  père  et  It 
(ils  sont  cités  dans  une  charte  du  comte  Eudes  de  Blois,  eo 
toiii,  on  trouve  ces  souscriptions  :  irS.  Huberti.  S.  Huberti  filii 
ejusn  '**. 

Hubert,  voulant  obtenir  pour  son  fils  l'évéché  d'Angers,  eut  ra- 
cours  à  l'influence  du  comte  Foulques  (Nerra)  et  pour  s'en  atsoret 
les  bonnes  grâces,  lui  rendit  la  ferme  et  l'Oise  de  Masé'^'-  Cesl 
sans  doute  le^tu  hotm  HiiberUu  qui  fit  en  io3o  une  fonditioo 

O  Cet  acte  dtl^  de  1061  est  à  reporter  à  1061,  peu  avant  Pique*. 

"I  HiLpin.p.  15&-161. 

<')  irvi  Doou  Mirtii.  Depositio  domui  BubeKi  epJKopi  aniio  Domini  •■  un.' 
(D.  HaguuD,  t  XIII',  n*  ioo55.)  —  L'ordination  de  ton  s«icc««car  EmMt 
BnmoD  Mt  mentioanëa  an  6  décembre  10A7,  qui  ïambe,  cette  aanée-U,  k 
deuiième  dimanche  de  l'aTent  (ma.  fr.  ai3a(),fbl.  697).  —  cHnbeilaaiedHiii 
{eorr.  xui)  pese  annb.»  (Kaiendaritun  S"  Albini  Andc^v.,  Mnpbn 
anno  ii55;  Md.)  11  fut  wcré  un  i3  jinD,  date  qui  tombe  «enJeuMst  bb  £- 
manche  en  1008,  et  non  en  looti  c«mme  le  porte  le  taite  d'un  ma.  de  Saiai- 
Serge  du  11*  siicle.  (Ibid.,  fol.  585)  :  fldibas  iunii,  dies  ordinatioaii  Hiboli 
praendÎB  aono  ab  Inc.  Dom.  ■>■;  eteodem  anno  Goafredui  comaa  oatiia  o(  ni4a> 
Dctobrii.»  —  Geofroi  eat  né  eo  1007  d'ainii  d'aatrai  leitea;  M.  ddpt» 
Im  récute  eu  lolidariBant  loutefoîa  la  date  de  l'ordinatioD  d'Hubert  et  eetle  di  h 
oaiisance  de  GeoGN>i(p.  10). 

'*>  «T  kal.  novembiv.  UuberluB  «iceconiea,  pater  Uaberti  «piacopi*.  (BiLV. 
I.XXXIX,p.3i.) 

»)  D.  HottMiiD,  ù^.  dé  Tom'tim,  L  II,  p.  365. 

f  Ibid.,t  XUI'.n*  10836. 
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pour  réalise  de  Noyers,  du  consentenient  de  Foulques  Nerra  el  de 
BonfiU"). 

Une  charte  relative  à  la  foodstion  du  prieuré  de  Vivoiine  mea- 
lioDoe  le  ncomte  Raoul,  sa  femme  Cana  ou  plutôt  Ema'^',  leurs 
ûh  Hubert  et  Raoul;  Alain,  frère  du  vicomte,  et  Raoul  leur  neveu. 
Dans  cet  acte,  où  Raoul  est  quali&é  vicomte  de  Beaumont  (sur 
Sarthe),  il  est  question  de  «Thiethertus  monacfaus  et  medicus,  cui 
pro  impensa  sibi  medicina,  vicecomitissa  Cana  vu  librasdimisitnl'), 
—  Dans  le  cartuiaire  de  Luché'*^  ce  marne  Raoul  avec  sa  femme 
nommée  i4niefwa(Emnieline,  diminutif  d'Emme)  vend  au  monastère 
de  Sainl-Aubia  une  part  de  T^lise  de  Luché  pour  le  prix  de  cinq 
cents  sous,  et  fait  don  de  l'autre  part  pour  le  repos  de  leurs 
âmes. 

Emma  fit  le  3  mars  lO&S  une  fondation  pour  ses  parents,  in- 
humés tous  deux  au  cimetière  de  Saint-Serge'^';  elle-mâme  fut 
enterrée  dans  ce  monastère  par  Gervais  de  ChAleau-du-Loir, 
alors  évéque  du  Mans,  et  par  Tahbé  Vougrin,  qui  fut  plus  tard 
le  successeur  de  Gervais;  elle  était  moi-te  le  la  septembre 
io68i«i. 

L'acte  n'est  point  daté,  mais  parmi  les  témoins  est  l'abbé  Thieni, 

«I  Ha.  Ut.  t83g5,M.  111. 

'*)  Le«  lettre*  mta  oat  dd  4tre  bet  emi*. 

'''   HiKTkat,  Hitl.  de  MarmoitUer,  I.  UI,  p.  3oi. 

M  An:h.  ds  U  Sartbe,  H  167. 

'*)  kAudo  tb  loeaniÉtione  Doî  in.tiii.  obiit  &Dina,  ticfannitÎMa  CenonuD- 
■mraum  II  idui  wptembri»,  qne  fuit  neptif  Dni  Hubert!  dulcimn 
jcopi  qnonduii  ADdegavensinm,  cujuii  corpui  sepnllum  ext  inlra 
SS.  Sergti  et  Bachi  per  Doum  Gerva^îum  Genom.  episc.  el  Dduiii  TulgriDum  ab- 
hilem  S.  Sergii,  p»«t«a  epiaeopum  Cenom.,  coin  rdiquonira  hujuB  dioceBÎs 
abbatnm  moDidiMuiDqiie,  nernan  et  populirii  multitudinù  ingentt  frequentia, 
corn  ludu  pabiko  et  merore. 

■  Anno  Inc.  Dni  iiLni,  1.  non.  nurtii,  ob  biijuB  propiiupiiltlpm  Mo^iDÎii 
el  dihtioiniiii  urÎMinum,  led  M  prapter  |>itrie  «m  Stephani  et  malrû  nie  Ade- 
het^  lamnlalionem .  qni  el  ipai  in  cûneterio  S.  SeTgii  bumali  jacent.  pred. 
milriHia  Emnia  ibidem  tepeliri  milntl,  pro  ejm  ntque  demonna,  nobilia  vir 
ipciiu  Raduirus  vieecomea  Cenonuneiuiuia  dédit  S.  Sergio  dinidiam  curtem  e\ 
ilimidiam  pcctesiaiii  S.  Remigii  in  paga  Hel<ltIco.n 

(Cap.  de  Gai^ière».  LaL  StAS,  (.  s5ï.  ~  Coll.  Uor«tu,  t.  XXVI.  p.  ai.) 

'*'  (Jette  date  est  confirma  par  l'olntaaire  de  Saint-Uaarice  d'Angert  ;  ■Pridie 
idn  aeptenibni  :  &iuna  virefomilisM  Cenomanneniit,  Depti*  Boberli  epÎMOpi." 
(Biu.li,  L  XXXIX,  p.  3>)et  par  celui  du  Ronceray  :  ildibus  •eplembrii.  Emina 
«ireromiliiwB.n  (D.  HoottiiD,  t.  XII*,  n'7S38.) 
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I)  ^usa  le  6  décembre  1 067  EraieDgarde,  fille  de  GuiDanme  I", 
oomte  de  Neven  et  à'mme  antre  Emengtnk,  iiUe  de  Riniard 
«rmte  de  Teoserre  ('>. 

Le  eartaUire  de  SoiDt-AnbiD  contient  dirm  acteroonosniant  les 
vignobles  de  Luebé.  Soub  l'abbé  Otrm  (91  man  1060-17  ^^ 
vrier  to8g),  Vivien  du  Château  de  Lnde,  sa  femnte  Ereinbour  et 
son  fils  Adam,  en  donnèrent  une  partie;  pl«s  tard,  Râiorg  que  le 
vicomte  Hubert  et  Robert  Bourgoin,  eire  de  Craon,  s'efforçaient  de 
détruire  la  tour  de  Jehan  du  Lode,  Erembonr,  femme  de  Vivien  Le 
Riche,  son  fils  Gérand  et  son  gendre  Sévin  renoncèrent  k  tonte  re- 
vendication enr  les  vignes  données  h  Saint^Anbin  par  Jehan  «.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  qu'Ennengarde,  Tieomtosse  du  Lude, 
étant  dans  la  toor  du  cbAtean  de  Mayenne,  concéda  à  l'abbé  Gi- 
rard U  (8  aoât  loSa-ç)  janvier  1107)  une  portion  du  bois  des 
Loges '^'.  La  guerre  entre  Hubert  et  Jehan  du  Lude  n'est  pas  meD- 
tioDuée  par  M.  Elalpben,  ce  doit  être  un  ^isode  dn  sonlèvemeat 
contre  Guillaume  le  Conquérant  et  ses  fauteurs. 

Le  vioemle  Hubert  dn  Mans  est  cité  avec  sa  femme  et  trois  de 
leurs  fils,  Raoul,  Hubert,  Guillaume,  dans  une  charte  oi  il  fait  à 
Ranoonl,  abbé  de  Snint-Vincent,  donation  d'une  chap^e  pour  y 
instituer  des  prières  perpétuelles  pour  las  siens;  elle  estdatée  ainsi  : 
(rActam  est  lioc  anle  eaatellum  B^limontis,  tridim  anteqnam  vice- 
oomes  ÎD  Aoglieam  terram  proficiBceretar'^^n 

On  voit  par  là  que  la  réconciliation  d'Hubert  avec  Gnitlanme  le 
Conquérant  devint  asseï  ferme  pour  que  le  vicomte  de  Beaumont 
se  déoid&t  à  passer  la  Mancfae. 

Un  quatrième  fils  d'Hubert,  Denis,  destiné  par  son  prénom  k 
ta  vie  religieuse,  est  cité  avec  ses  père  et  mère  et  avec  ses  atnés 
dans  une  charte  oà  Hubert  donne  la  chapelle  Saint-Aubin  du  Lude 
au  monastère  angevin  du  même  nom  '*'.  Il  s'y  intitule  «vicomte  du 
Maine  par  la  grâce  de  Dien  et  par  l'hérédité  n. 

f>  BiUTH.  MitetUanea,  I.  Vtl,  p.  19g. 

w  Hi.  Ut.  171S6,  fol.  i38. 

'''  H*,  lat.  UiA.  ftri'  •■•  On  remtrqne  b  préwiire  de  "Gaffridos,  patrniu 
TimumitÛB  à  cette  fimdatioa. 

l'i  «Ego  HaebeKni,  per  Dei  gratiam  rimnl  et  progeniem ,  CenoDunnanainm 
riceamw,  Mcfiniuvi  cunt  luore  mea  et  film  meis  donuB  quem  HamelîniM  prcs- 
bîLer  SaDcto  AJbino  dédit,  capellim  (idelicel  ipud  Luadium  fonalructam ,  in  ho- 
nore Dci  et  ipaiiiB  MBdi ...  S.  Hacberli  »ireromiliB  +  S.  HenneDgardi»  licpro- 
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Hubert  mourut  le  5  décembre. d'une  année  antérieure  à  logS"'. 
Eu  effet  le  9^  mai  de  cette  année,  les  moines  de  Saint-Vincent  à» 
Mans  constatent  la  ratification  d'un  don  du  vicomlA  Hubert  ac- 
cordée par  son  fib  Raoul ,  l'année  même  où  il  avait  épousé  la  sœor 
de  Gui  de  Laval  '^'.  Le  dernier  historien  de  cette  maison  dit  que 
c'est  tout  ce  qu'on  sait  sur  cette  fille  de  Gui  U,  dont  aucun  do- 
cument ne  donne  le  nom  '". 

Pendant  la  guerre  entre  Hubert  et  Guillaume,  celui-ci  instibu 
pour  vicomte  du  Mans  le  frère  d'Hubert,  Raoul  VI,  qui  occupe  ce 
rang  le  3o  mars  1073  (1074,  n.  st.)  dans  un  acte  confirmaliT (Tao 
échange  entre  lui  et  son  frère  Geofroi,  où  figure  encor«  un  autre 
de  leurs  frères,  Eudes'*'. 

Raoul  VI  exerce  les  fonctions  de  vicomte  à  Vendôme  le  5  jas- 
vier  1079,  date  à  laquelle  il  accorde  aux  moines  de  la  Trinité  di- 
verses concessions,  du  consentement  de  sa  femme  Agathe,  fille  du 
comte  Foulques  (  rOison)  de  Vendème'''). 

Cette  union  était  contractée  dès  1071,  date  oïl  Raoul ,  qui  portail 
déjà  le  titre  de  vicomte  et  est  qualifié  file  du  vicomte  Raoul  di 
Lude  {Badi^tu  fàcecomes  ^Utu  vieeçomilù  Radulji  de  Luidio)  ayant  re- 
vendiqué la  propriété  du  Mas  de  Rezay  et  de  la  terre  de  Noumi, 
y  fit  des  réquisitions  forcées,  et  se  préparait  a  quelque  chose  de  pt«, 
lorsque  l'abbé  Barthélémî  de  Marmontier  ae  décida  à  lui  offrir 
douze  sous  qu'il  accepta  afin  de  se  désister  de  ne»  chalenges  ; 
Agathe  y  consentit,  et  reçut  nn  denier  d'or.  L'acte  est  daté  m  pag» 
Vmdocinam  apnd  Rt^Jtt  '*l 

Le  97  juin  1086,  une  donation  k  Saint-Florent  de  Saumura 


mitiste  t  S.  Raduif).  S.  Herbertit  (corr.  Hucberti;  cette  recttfiulioo  a  édupH 
iU.  B.  de  Broa<i>Mllon]S.  GuiUdmitS.  DioaiAi  *.>•  {CùrtiÊlain  4t  Snml-Awi>», 
Lll,  p.  3oi.) 

'>'  «Nonis  dei:«iil>ri9.  Hubutlue  vicecume*."  Nécrol.  de  U  Clianté  du  U*»: 
D.  HoDMUD.L  Xll'.  ii°783S. 

"'  Carivlairt  dt  Smnt-Vincna,  n*  636,  Mintîmi,  Xm^f.  riM.,  L  [,  p.  Stii. 

■■'>  P.  55  el  67,  d'  7Ù. 

w  M«.  Ut.  17113,  fol.  188. 

W  LiUerarum  tpiribu»  (lUMlamui  quid  notin  Radulfa»  vicei 
raltin  dederil,  i|uidve  donatum  de  fevu  sua  aucloriuveril, 
lua  Agalba.  £lia  Fulcooi»  comilîa  VindacioeDiis  (.Miriis,  CartttUirt  JU  la  Tnili 
dt  Vtudimt,  U  I,  p.  A»;  Coll.  Decamp.t-CIII,  p.  i3$;  cdl.  Balnw,  L  U.nl. 
p.B9). 

(*I   Da  Trjhillt,  CarUdmrt  de  Uamoulim'  anu-  le  Vutdtmoii,  p.  iSi. 
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pour  auteurs  Raoul,  Agathe  et  leur  fiU  Foulques'').  L'acte  débute 
ainsi  : 

RodolfusdeMonlerebdli,  gntia  Dri  Ticecomes  tppctiabu,  enormilale 
scdemm  meonim  qaibas  iram  mkhi  theaanrùo  in  die  irae  et  revelationis 
joflti  judidi  Dei. . .  vdde  pertcnitus. . . 

Le  i5  juillet  1096,  ce  soat  troiB  fils.  Foulques,  Baoul  et  Bou- 
cbard,  qui  sont  associés  jt  leurs  parents  lorsque  ceux-ci  firent  don 
è  Saint-Maurice  d'Angers  de  l'église  Saint-Nicolas  qui  venait  d'être 
élevée  dans  leurch&tean  neuf  1^1 

Ce  vicomte  n'est  peut-éb«  pas  différent  du  Badt^ia  dùutmuê ,  un 
des  plus  grands  personnages  d'Angers,  sur  lequel  Baudri,  abbé  de 
Bonrgueil,  composa  trois  épitaphes.  Les  poésies  de  Baudri  sont 
voisines  de  1096  ''>. 

La  succession  des  vicomtes  de  Montrevault,  après  Kaoul,  est  as- 
surée par  an  document  int^ssant. 

Fotjques,  son  6b  atné,  lai  sucera,  et  fut  à  son  tour  remplacé 
par  son  fils  Roscelin.  I^  vicomte  Roscelin,  contemporain  d'Hervé, 
abbé  de  Saint-Serge,  confirma  les  aumftnes  de  ses  aïeux  à  ce  mo- 
nastère, du  consentement  de  sa  femme  Femelle  (Pétronille),  fille 
d'Ouri  de  Beaupréan  <". 

Raoul  Vn,  fils  aîné  d'Hubert,  son  père  étant  mort,  vint  avec  sa 
mère  Ennengarde  et  son  frère  Hubert,  au  temps  du  carême  & 
Saint-Vincent  du  Mans;  et,  »e  trouvant  dans  la  maison  des  bdtes, 
il  fut  prié  par  l'abbé  Ramnoul  de  confirmer  le  don  de  la  chapelle 
Saint-Flaceau  [eapeîlam  in  honore  Sancti  Floac^U  tnartyrit  dieatam,  l'n 


1"  BiUioihiqut  if<  FÉeoU  dit  CharM,  t  XXXVl .  p.  loS .  d'après  le  Uvre  blanc, 
a*  1;  D.  Uodswàii,  I.  IU,  p.  8S7. 

'*)  lEi  dono  RtdulB  ncecninitis,  de  ecclesii  S.  Nicolai  in  novo  ciitro  sua 
noia  bcta,  inspirante  more  Agatba,  et  GlibFulune,  Radulfo  et  Burcbardo, 
cooientientibui,  Sancti  Mauriinitemplo,ejiuquecanDiuda,  cum prediîa quibasdam, 
data.  —  Datum  apud  S.  Quinlinum,  in  virguilo  juita  ecclesiam  de  parte  orîen- 
lab,  1111  kal.  augusti,  annu  aici,  indictione  IV,  epacla  XII],  Fulcone  oiinure 
comité  And^arensi,  GoETrldo  de  iUedutDB  electo  in  epiDCopum.n  (Livre  noir  de 
StiqUHanrice,  cap.  Ua.  Honami),  t  IU.  p.  96^,  987.  —  Bjtuiii,  t  XXXIX, 
p.  S,.) 

^  Coll.  DncBtMt,  L  IV,  p.  10. 

")  CartMtain  dt  SamtStrgt,  fol.  ['17.  —  Hovsiun,  t.  XUi',  n'  lotoS. 
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urbe  CenomMnÛM  titam)  fait  par  son  père  à  celte  abbaye;  U  y  eoo- 
sentit  volontiers"'. 

Dès  1096  Baoul  VII  est  eo  fonctioDs;  il  s'intitule  mneoMo  ie 
Fredemiaeo,  c'est-i-diFe  viconte  de  Fre«i)ay'*).  En  1 109  il  s'intîtaU 
meeeomei  et  dominus  Bellimonm  dans  une  charte  solenaelle  reiatiw  à 
la  fondation  de  l'abbaye  de  femmes  d'Etital,  où  sa  sieor  Gohea 
(GodekiUit)  lut  instiluée  première  abbesse^^'.  Gobeu  était  d^i  re- 
ligieuse à  la  Charité,  et  son  aom  est  cité  avec  celui  de  sa  mbie  dan» 
une  concession  d'nn  droit  d'usage  en  forêt  accordé  par  la  vicoKh- 
tesse  aux  moiaei  de  Saiat-Nioolas ,  leite  ipia  eomituia  etfiia  nu  Gv~ 
delàlde  montait^*).  L'abbesse  Tbiéberge  de  la  Charité  provaque  an 
plaid  où  elle  ae  rend  avec  queltjnes-uaes  de  ses  sœnrs ,  eatte  aatirs 
God^tiàu  nota  Jjiuià  iricfmmtfùfae'^l. 

Cette  abbesse  Gobeu  est  meutionDée  dans  te  néerolage  de  la  Cka- 
rilë  au  t'i  avril  t°'  et  sa  mère  le  i&  octobre''''. 

Du  temps  qu'^e  était  encore  dans  le  monde  et  qu'eUe  acoompa- 
gaait  sa  mère  Ermengarde,  toutes  deui  donnèrent  à  Saint-Nicobs 
d'Angers  I*)  le  droit  de  capture  de  toute  espèce  de  bét«8  sauvages 
dans  le  bois  de  CheSês,  pr^  d'un  prieuré  fondé  entre  io6o  et 
to6810).  Ce  don  fut  lait  au  temps  de  l'abbé  Noâl  (1080-1096). 

La  vie  militaire  de  Raoul  VII  comporte  deux  intéressants  épi- 

'"  «Poclmortempâtrû,  T«ait  RadulTuacom  iiulNEnneligtrdtMfralK  Hd- 
lierto  Cenonuiuils ,  el  ïd  hospicio  S''  Vioceocii  reqnisivit  eum  aJib**  RuhdUik 
ul,  quod  pal«r  dedcral  unueret;  quod  bénigne  urauit,  abbtlcmqtie  renatmL- 
(M«.  Itl.  hhhk,  M.  11.)  —  L'abbé  RudbmiI  ifiat  nigj  da  i«8oi  itvo,  « 
sjDchnmÎMiie  «*t  mu  atililë  povr  précûer  la  data  Iimèbra  ilii  «iemde  H«bML 

<*'  Ada  coDcamaiit  la  nparochia  Locanacenns"  r^lBnt  une  «entoioe  da 
9  août  109S  rendue  njuditdo  domni  Hoelli  episcopi  et  Radulfi,  vÎMCHiùti*  ie 
Fraderniacon.  (He.  lat.  17116,  fol.  336.  —  Hs.  lat.  ia6&8,  fol.  i63.)  —  I]m 
ptèfde  ttii,  reliUve  au  même  <rillage,  établîl  l'ideatil^  da  Raoul  arec  I»  ri- 
nimli'  de  Beaumont. 

"'■  Areb.  de  h  Sarlh«,  H  1371.  Hs.  fr.  9i3t9,  M.  S»a.  —  BaHii. 
t  XXXVIII,  p.  i3i. 

*)  Ht.  fr.  »i3i9,  Td).  &81  ;  d'apri*  le  Cartnlaîre  de  Sainl-NieriM,  f«L  83  **. 

''  MiacBEnti,  Jrrh.  if'ffiJMi,  t.  IH,p.  i6i-i6g.  Cart.  de  ta  Charrié,  n"*», 

3hb. 

'"  sidibns  ApriUt.  Donnu  Qodefaîtdis.  eerlesie  Carneie  prin»  «bbatia*!.*  ^D. 
HnuMitD.t.  XII*.  11*7838.) 

>''  bH  [du»  Ottobriii.  Smengardis  virerMuiliMa."  (fW.) 

■>  D.  HoDMatv,  I.  Xlll'.  Il'  95ii,  d'apr»,  le  CarUiiaire  de  Saial-IGcvlM, 
loi.  33. 
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sodés.  En  1098,  il  se  rendit  i  Guillaume  le  Boux,  qui  assiégeait  te 
Mans,  ainsi  que  les  autres  défensears  de  la  viHe,  Geofroi  de 
Mayenne,  Rotrou  de  Montfort,  Lisîard  de  Sablé.  En  1118  il  prit 
part  à  la  bataille,  comme  un  des  lieutenants  du  corafe  du  Maine, 
Foulques  V  d'Anjou'".  Deux  ans  plus  tard,  il  est  témoin  d'une 
cbarte  de  Mannoutier'*).  Raoul  mourut  peu  de  temps  après,  cor, 
dis  le  pontificat  dlfildebert  (mort  en  11^5),  il  était  remplacé  par 
Roscelin,  qui  confirme,  en  qualité  de  ricomte,  les  franchises  de  la 
paroisse  Saint-Aubin,  près  de  Beaumont"'. 

En  lits,  Raoul  est  cité  dans  un  texte  avec  ses  fils  Bosceliu, 
Raoïd  et  Gerrais,  résidant  i  Beaumonl'*'.  Il  eut  aussi  mie  6)le 
appelée  Goben  (GodoAoUû)  qu'il  fit  religieuse  à  la  Cbarité'^';  il 
est  appdé  dans  la  constitution  de  dot  vicecomei  de  Sancta  SvhManna, 
ce  que  Marcbegay  a  en  l'idée  imprévue  de  traduire  par  <rvicomte  de 
SobAantionTi. 

Les  actes  de  Raoul  ne  donnent  pas  le  nom  de  sa  femme,  mais 
en  procédant  par  élimination ,  il  semble  nécessaire  de  lui  attribuer 
pour  femme  la  vicomtesse  Adénor,  morte  le  Ei  février,  qui  se  fit 
religieuse  k  la  Gharité'^). 

Raoul  Vil  etit  encore  une  fille  appelée  Tiphaine,  religieuse  au 
RoDceray,  et  qu'il  dota"'.  Elle  devint  abbesse  de  la  Charité  et  est 
citée  en  it&iV  et  ii6o(>>. 

Le  joTiT  de  la  mort  de  Baoul  VIT  est  donné  par  le  nécrologe  de 
la  catbédnde  du  Mans,  c'ert  le  11  juin'". 

(*>  Hncsn,  Ihmtmmtt,  p.  17,  ig. 

01  DiMution  de  Foalquea  Ribonl.  (Ctrtniùre  de  HunMntMr,  1.  11, 
p.  .-..) 

"'  Hncan,  Ifonanvnlt,  j).  17,  19. 

'*'  iVieMoniei  RidniruB,  tempori^  quo  idliuc  ia  etrli^ia  S.  Leonardi  unontri 
erant,  TetOf^noacit  enooicituni  HJuin  joria  esse  Sti  Albini,  eo  quud  essct  îd  paro- 
chn  Ixmnicen^i.  Bosceliims,  Radiilfus.  fienasius,  filii  ïicrromitî»,  «onceswrnnt 
■pad  Belhim rnontem  aonu  1 119.71  {Mb.  IrI.  1713G,  fol.  i38.] 

<•>  Corttlatre  du  Aoneiroy,  cap.  56.  (D.  Hoitssud,  t.  Xtl>,  n'  7:199.) 

i")  irNon.  februarii.  Adenor  romitissa,  consoror  noslra.n 

'''  TlladiiirQs  vicecomei  donarit  Sanctc  Marie  imam  mensuram  terre,  simul 
cum  decîmia  et  «epalture.  in  Inco  qui  diejliir  Fait,  qiiando  filiam  snam  Thooplia- 
nian  Indidit  virginMe  profesaioni.n  (D.  Houssiiu,  t.  Xll*,  n°  77S5.) 

f>  Ibid.,  n"  7787,  7789,  779Ù.  —  Le  Ntffrologe  de  la  Cliariti^  note  doui 
■  Tbeopbani*  abbalissai.  l'une  au  1 1  février,  l'aulir  au  si  mai. 

*'  Ma.  lat.  Sut  B,  fol.  70,  et  m»,  lai.  oaoG,  — ■  Lea  mentîonc  de  ci"!  obi- 
tuaîrfe  •ontdps  n*  et  m*  «itrlrt. 
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Son  fib  Boscelin  II  lui  succéda;  il  est  cité  arec  Raoul,  61r  aàti 
deRaoulVU,eatt&6(il. 

C'est  toi  qui  fit  ériger  i  ses  parents,  dans  l'abbaye  d'Étival-eD- 
Charnie.  l'intéressant  monument  dont,  eo  mars  18&9,  grtre  à 
l'initiative  de  M.  Hacher  et  à  la  coopération  géuéreuse  de  M.  de 
Gaumont  et  de  la  Société  françaiee  d'archéoli^ie ,  s'enricbit  le  mu- 
sée naissant  du  Mans.  Dans  ses  MoHumenti  Jmérmnt  et  lig^o^a- 
phiqtut  det  àeamtet  de  Beaumont,  M.  Hucher  a  reproduit  les  statues 
de  Raoul  el  de  Gobeu.  Le  fondateur  d'Etival  est  représenté  tout 
armé,  avec  le  casque  à  nasal  et  la  cotte  de  mailles;  son  écu 
porte  un  chevronné  de  six  pièces;  sa  tète  est  soutenue  par  deux 
anges '^'. 

Robert  de  Torigny  >^)  relate  un  prodige  observé  en  1 1 68  à  Fres- 
nay-le-Vicomte,  une  des  terres  de  Roscelîa,  vicomte  du  Mans.  Or- 
deric  Vital '^)  nous  apprend  que  celui-ci  épousa  Constance,  une  des 
nombreuses  filles  naturelles  du  roi  d'Angleterre  Henri  I".  On  tronve 
une  donation  de  lui  à  Cluny,  où  il  prend  le  titre  de  vicoml«  du 
Mans  et  de  Sainte-Suiaune ,  sa  femme  la  vicomtesse  de  Conatanoe 
y  ost  associée'^'.  Il  donne  dans  cet  acte  de  1178  l'église  de  Pont- 
sur^Sartbe,  de  Ponte  novo  tuper  Smtœm  juxta  catlnim  BeOimontu. 
pour  fonder  un  prieuré  qu'il  dote  de  la  dîme  de  tous  ses  revenus 
du  cliAteau  et  de  la  châtellenie  de  Beaumont  et  de  ses  revenus 
en  Angleterre;  il  lui  concède  trois  foires,  la  justice  haute  et  basse, 
el  amollit  par  avance  les  acquisitions  qui  seront  faites  dans  sa 
lerreW. 

Ces  deux  époux  approuvent  encore  une  donation  à  Saint-Aubin 
par  «Paganns  Reehin,  bui^nsïs  de  Praterniacon,  qui  semble  bien 
descendre  par  Bdlardise  de  Foulques  Reehin.  Jehan  de  Mayenne  el 

'1)  sAnno  ib  IncanutioDe  Domini  aCkTi,  ¥?iierabili  Hugonp  nb  abbatii 
uflicio  rempablicam  monBaterii  Beatbaimi  Atbini  Andegatenab  admiDÛtranlc. 
ftoiirolîiiiis  vÎMComet  BeUimontù,  vir  Tilde  venerandtu,  Dei  unore  ducta,  *t*ï 
id  rapitulum  Dostrum  emu  Rodulfo  fralre  »uo,  el  pro  Gliia  «lù  Ricbwdo  et  G«il- 
leltno  et  aliû  mililibua  suis. . .  decimun  molendini  quem  in  atagno  Rioî  Cda- 
ttnueral,  ecclette  nostre  cum  décima  anguiUanuti  îd  elemotiaa . .  -  libère  iarpbu 
est.-<  tCartokire  de  Ijaiot-Aubin,  t.  Il,  p.  307.) 

^*'  HncBia,  MoniuimUf,  p.  li. 

'•>  CiaoRioiri,  édiL  Delisle,  l.  11,  p.  8. 

W  lib.  XIII ,  édttioD  Le  Prévosl.  L  V,  p.  15. 

M  Gall.  Horeau,LLXXI,p.  8i. 

W   Gticannir,  Bibliolhrca  Stbuiiana,  centuria  I,  cap.  ii,p.  4a. 
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Colombe,  sa  sœur,  posent  la  charte  sar  l'autel;  Constance  est  té- 
moin pour  Lisîe,  sœur  de  Payen'*'. 

RoMelÏD  II  était  mort  avant  1176,  car  son  fils  et  successeur  Ri- 
chird  I*,  vicomte  de  Beaumont,  fit  une  libéralité  à  Saintr Vincent 
du  Mans  sous  l'abbé  Robert  (iiU8-ii^6y^l 

En  1 177,  Richard,  témoin  d'une  charte,  se  qualifie  vicomte  de 
Sainte-Suianne'*'. 

En  1 1 9& ,  il  confirme  aux  religieuses  d'Etivat  les  dons  énumérés 
^iolitteris  carissimi  patris  mei  Rodulfi,  earum  religiosarum  et 
eorum  monasteriifundatorisn'*'.  Il  leur  donne  pour  son  anniver- 
saire divers  droits,  et  la  ville  et  cbâtellenie  de  Fresnay,  et  des  vignes, 
cens  et  revenus  ayant  appartenu  à  sa  sœur  Constance^''. 

Roscelîn  II  laissa,  outre  Richard  1",  son  successear,  un  autre 
fils,  Raoul,  qui  en  1 178  fiit  élu  évëque  d'Angers.  Il  assista  l'année 
suivante  au  Concile  de  Latran ,  et  mourut  en  1 1 84.  Dans  une  lettre 
du  roi  Henri  II  d'Angleterre,  agissant  comme  comte  d'Anjou,  ce 
prince  qualifie  Tévéque  Raoul  cdilectum  cognatum  nostrum».  Le 
roi  et  le  prélat  étaient  cousins  germains  par  leurs  mèresl". 

C'est  à  Richard  1"  de  Beaumont  que  doit  s'appliquer  l'obit  con- 
signé au  nécrologe  de  la  cathédrale  du  Mans  au  3  5  janvier  :  rviii 
kal.  Februarii,  vir  nobilis  Richardus,  bone  memorie  vicecomes 
BeilimoDtisnl'". 

Sa  femme  est  nommée  Lucie  dans  un  acte  de  leur  fils 
Raoul  VIII.  Elle  mourut  un  98  septembre,  d'après  l'obîluaire  de 
Ronceray. 

<"  D.  Hmimud,  t.  III,  11°  106a. 
">  Ib.  ttt  Sa&A.fol.  5oo. 
''  D.  HoDssua,  t.  V.  n*  19:10. 
">  BuoH.tXXXVIIl.  p.  «Si. 

<*'  Arch.  de  la  Sartfae,  H  1371.  —  Cell«  UonsUnce  serait-elle  une  rdigieusc 
d'EtivtlT 
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Raoul  règte  uoe  conLeslalioD  avec  le  cliapilre  du  Mans  ax  sujet 
du  boui^  jadis  nommé  Bourg-l'Ëvâque,  et  qui  a  pria  Le  nom  de 
Bourg-le-Roili>. 

Lesecoud  lilsde  Richard  l*',  GuiUaume,  fut  fait  évéqu*  d'As- 
f^ers  en  i^oa,  et  mourut  le  a  septembre  13&0.  On  a  de  toi  une 
lettre  adressée  à  Raoul  Vlli  <rsou  très  révérend  fr^n  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Mélinais.  Raoul  y  obtempéra  en  confirmant,  en  iaZ3, 
les  dons  de  dix  livres  de  rente  sur  le  moulin  et  la  porte  de  U 
Flëcbe,  et  d'an  serf  boui^eots,  faila  à  cetle  abbaye  par  Ridurd 
Cmur  de  lion'-'. 

Raoul  Vlll  se  dit  fiU  de  Richard  et  de  Lucie  dans  un  acte  relatif 
îi  Saint-Aubin,  où  il  oITre  aux  moines  la  cbapeUe  de  Raillon,  afin 
qu'ils  y  îastalient  une  léproeene '^'. 

En  i9o8,  il  renonce  au  droit  de  paoBjfe  pour  ses  chiens,  ma 
jour  par  an,  au  prieuré  de  Cartes'^!.  L'année  suivante  il  con- 
firme les  dons  faits  k  l'abbaye  du  Mélinais  par  Richard  Cœur  de 
lion'^l. 

Les  moines  d'Ébron  curent  à  se  louer  aussi  de  Raoul.  En  tus 
il  renonça  en  leur  faveur,  afin  qu'ils  priassent  pour  sa  saoté  et  celle 
de  sa  femme  Agnès''',  à  exiger  un  repas  qu'on  devait  lui  servir  dans 
une   maison   dépendant  d'eux,  chaque  année,  et  en  iai8  il  se 


'•'>  Mf.  lat.  5sii  R.fnl.  5.  —En  1939.  Itapul  V[II  Hl  un  nuuvd  atxanl  irar 
\es  àtsamars  an  BDJut  <iii  four  banal  ci  du  fonmage  imposé  aai  hommei  de 
l'Églisi'  dans  le  bourg.  {Ibid.) 

'"  Ardiives  de  la  Sartbe,  H  ÙSy. 

'''  nRadulfus  vicecomcs  de  Sancla  Susaniia...  annaente  maire  nua  Luda  râc- 
comitiwa,  pro  amore  Dei  et  pro  anima  patrîs  meî  Hichardi.x  (CaritWatra  Je 
Saint-Aubin,  t.  II,  p.  3i5.)  Le  chapelain  du  vicomte  est  appelé  dans  rd  adc 
Raoul  Vvmn.  —  Gaîgniùies  a  dessiné  le  ereau,  â  l'éi'u  chevronné,  du  noaute 
IUmU,  d'après  l'original  (nu.  laL  17136,  fol.  i3i).  —  L'ahbé  OeofiMi  citédaM 
cel  acte  vittil  en  tanti  ci  1106. 

<"  D.  HoDSSKU,  L  XII'.  Carluhire  du  Banctray,  n'  77S9. 

>''  Cette  confirmalion  u»l  rappaléo  dans  une  lettre  de  Guillaume,  évé^oa 
d'Alors,  D  BmdI,  qu'il  noouiie  aon  Irèa  Tévvend  Mre.  (Arcb.  d*  U  Sarihe. 
H  Wg.) 

'''  aRodulTu»  vicecome»  Bellimonlis. . .  Cum  conUDU*  oreretur  ialcr  me  et 
antereasore»  mei  et  abbatcs  et  mooachua  de  Ebroa  «uper  ^nodam  fnndio  qnod 
ab  ei«   eiigubamua   féodale,  in   domo    ipsonun  de  Toice  UBualin,  at  nper 

pagaagio  in  nemore  de  Sauge,  tandem gnnino  dîmiai  dictom  pra»- 

dium  pro  salule  anime  mee,  Mcnon  Agncti»  uiorii  niM<*  (M*,  lat,  171*1, 
f.l.   ,;,.) 
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reconBQL  leur  débiteur  pour  &  sous  de  wns  à  prendre  sur  sa  tour, 
au  château  de  Saislfr-Suzaïuie'''. 

RsMil  VU!  mourut  uo  1 7  février,  quantième  anquet  on  lit  dans  ie 
néomloge  de  Marmoulier  :  nAaniversaria  Rodulfi  el  Ricardi,  domi- 
Baram  dfifi^twnonte'^.n  «Agnes  vicecomitissa  BelUmoatis»  était 
commémorée  an  Itonceray  ie  3o  août. 

Raoul  Vlll  estdottc  mort  le  i3  avril  ia38  ou  laS^.  En  effet  on 
retrouve  un  acte  de  lui  daté  du  11  aodl  1937.  Voyant  ^ue  les 
Frères  MineuT»  du  Mans  haiMtaieut  une  maison  trop  exiguë)  et  ne 
pouvaient  s'agrandir  qu'aux  dépens  de  vignes  possédées  par  les 
religieuses  delà  Fmilaine-Saiiit^Martin,  îl  négocia  un  échange  en 
faveur  des  Cordetiers.  Son  fils  Guillaume  le  conûrma  le  9 1  du 
même  moist'^ 

Aiaai  Raoul  VIU  vivait  encore  le  ai  août  1937,  mais  il  n'exis- 
tait pins  en  juillet  1  aS^,  date  où  Bicbard  U  se  quaUAe  vicomte  de 
BeeomoDt'^'  et  seigneur  d'Amboise  simultanément  '^'. 

Raoul  fut  enseveli  à  TabiMye  d'Étival,  soua  un  moaumeol  dont 
le  âeeaiu  nous  a  été  conservé''*'. 

En  laS&etan  ts36,  Raoul  Vlll  et  ses  Ok  Richard  II  et  Guil- 
laume donnent  deux  chartes  rebtives  à  la  cession  d'une  ten«  dite 
le  Pare  iOrqwn  k  Marguerite  de  Tosny,  comtesse  de  Fife,  fille  de 
CiHUtance,  sœur  de  Raoul  (Conflsnoa  de  Thoontio  lorormea,  domina 
de  ùateketyy  Cette  irmaises  du  Parcn  fut  donnée  par  Maigueril<: 
aux  Chartreux ,  et  devint  la  Cliartreuse  de  Notre-Dame  du  Parc-en- 
Chami«l^). 

'*'  (Naverit  aniveraitas  vestra  me  et  beredra  mcos  dcberedc  censu  Beale  Marie 
de  Evron  IV  «olidos  censuales  de  tnrre  mea  in  ra»tro  S«ncte  Suianiie  insaslim, 
per  mannm  vîllid  dicii  catiri.n  {Ibid.)  U  existe  A  Is  Bibliothèque  nationale  {in!<. 
17113,  M.  7a)  de  tré»  beaoi  émmu  de  KaMri  (iiii-t«i8)  ;  le  eceaa  est  ebe- 
vranné  de  dix  pièces,  le  contre-sceau  montre  un  personnage  armé  et  munî  d'un 
carquois  (nn  phorvlmliu  ou  Ttimtui). 

'*'  D.  CaiNTiLOD,  Carlulairtt  lourangtatix ,  p.  \hk. 

'')  VeUle  de  Stinbfliffolyte.  L'enebalnuneat  de  ces  deui  dates  montre  que 
retta  Kt*  se  câébnit  ao  Hana  nom  la  1  *  août ,  loais  le  a  9.  (  Arch.  de  la  Strtbe ,  G  &79.) 

'*>  Donatioa  à  Élival  da  c«at  soua  de  raate  sur  U  prévMé  de  Stinte^uiaone 
paar  ie  r«pae  de  rèn^  de  seapBMola.  (Areh.  de  taSartàe,  U  >37i.) 

'*>  BBiifieatton  de  deos  faila  par  Isabelle,  mère  de  Ualifud.  Le  sceau  de  fii- 
third  porte  unécnsson  bandé  de  ùi  pièces.  (Ms.  lat,  171  «9.  fol.  167.) 

'*'  Il  Bit  reproduit  dani  Hscua  (p.  37). 

"'  Ms.  fr.  i>a339,  fol.  Sai. 

'"  Areb.  de  la  Sarthe,  H  iiili,  f"l.  H)S-iht>. 
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CoDStaoce  et  Marguerite  figurant  parmi  les  bienfaiteurs  de  Saint- 
Maurice  d'Angers  ('),  et  l'obiluaire  de  cette  communauté  mention- 
nant la  comtesse  de  Fife<''',  on  peut  regarder  comme  sAre  l'attribu- 
tion à  Raoul  VIII  de  la  seule  mention  concernant  un  ricomle  de 
Beaumont  inscrite  dans  ce  recueil  :  «Idibus  Aprilis.  Radalphus 
vicecomes  BellimontisD''^ 

A  l'abbaye  du  Parc,  on  avait  réuni  l'obit  de  Raoul  VIII  k  celui 
de  sa  belle-fille  Mahaud  d'Amboise,  le  1 1  mai. 

M.  Hacher  donne,  d'après  Gaignières,  trois  sceaux  de  Raoul  VIH 
de  1311  (p.-  38),  1313  (p.  3^)  et  1396  (p.  hZ).  L'écn  che- 
vronné y  parait  successivement  réduit  de  10  à  8  et  6  piices.  On 
peut  soupçonner  quelqne  inexactitude  de  reproduction ,  du  moins 
pour  le  premier.  S'il  arrivait  qu'un  sceau  fdt  perdu  ou  volé  et 
qu'on  dût  le  refaire,  on  ne  perdait  pas  sa  bague  en  même  temps, 
et  l'on  nVn  retrouvait  pas  une  autre  presque  pareille.  Raoul  VUl  a 
utilisé  comme  contre-sceau  un  beau  camée,  une  télé  de  Diane  que 
le  dessin  du  sceau  de  1 9 1 9  donne  dans  la  perfection.  Les  deux 
autres  rendent  le  même  objet  avec  de  grandes  différences  de  finesse 
et  de  calibre  ;  il  y  a  donc  lien  de  les  soupçonner  d'infid^té  rela- 
tive. Quant  aux  sceaux  remplacés  à  la  suite  de  perte  on  de  vol,  ai 
des  erreurs  ont  pu  s'y  glisser,  on  ne  saurait  les  expliquer  pour  le 
premier  sceau  apparaissant  sar  les  actes.  Quant  au  camée,  Raoul 
le  possédait  dès  son  avènement.  M.  Hucber  a  donc  eu  raison  do 
constater  que  ce  vicomte  ne  le  rappoi  U  pas  de  la  Croisade  de  1 9 1 8 
à  laquelle  il  prit  part.  On  le  sait  par  un  acte  de  novembre  1 3 1 6 
oi'i  Raoul,  ayant  jurô  de  servir  fidèlement  Philippe  Auguste,  con- 
sent à  livrer  son  fils  alnë  Richard  à  la  garde  de  Guillaume  des 
Korlies,  sénéchal  d'Anjou,  et  veut  que  tous  les  châtelains  de  ses 
forleresses  jurent  de  ne  les  rendre  qu'au  roi  ou  à  son  commande- 
mental. 


")  Constance  el  us  enfants  avaient  donné  àl'ëi'éijiie  Oii|per  et  ■  Sainl-Mau' 
ire  la  dime  d'Etivati  Louvel  {lMp*Om),  Gla  de  CooitaDce,  la  rédama,  poû  ir 
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Richard  II  de  Beaumont,  Gis  atné  de  Raoul  VIÎI,  se  qualifie  dts 
1993  seigneur  de  Ghaumont  et  de  Montrichard.  Son  sceau  porte 
alors  un  éca  chevronné ,  comme  celui  de  son  père"'.  En  laaS, 
dans  une  charte  qu'il  donne  à  l'abbaye  de  Villeloîn,  il  se  qualifie 
(rRichardns  de  Bellimanle,doiiiinus  Ambaiie«.  et  nomme  sa  femme 
Mahaud'^'.  C'est  la  fille  et  héritière  de  Sulpice  III  d'Amboise,  al- 
liance qui  rapprochait  deux  branches,  séparées  depnis  le  début  du 
XI*  siècle ,  de  la  filiation  des  seigneurs  de  Belléme. 

C'est  pour  appréhender  sa  part  de  cette  succession  qu'en  i39i 
Richard  empruntait  de  Philippe  Aujjuste  mille  niarcs  destinés  à 
effectuer  le  rachat  de  la  part  à  sa  charge  des  seigneuries  d'Amboise 
et  Montrichard. 

Cest  aussi  de  ce  chef  que  figure  dans  les  premiers  sceaui  de 
Richard  la  légende  :  S.  Ricardi  de  Belhmùnte  dominus  Ambatte, 
qui  eût  dû  mettre  en  garde  Douët  d'Arcq  contre  la  tentation ,  bien 
naturelle  chei  l'historieD  des  comtes  de  Beaumont-sur-Oise ,  d'attri- 
buer i  leur  lignée  le  mari  de  Mahaud'^l. 

En  présence  des  textes  formels ,  on  ne  saurait  donc  faire  état 
de  la  note  recueillie  par  M.  Hucher  sur  un  manuscrit  du  duc  de 
Luynes,  qu'il  ne  désigne  pas  autrentoot  que  comme  devant  provenir 
de  Gaigmèreê^"^  : 

«Richard,  vicomte  de  Beaumont,  fils  de  Raoul  III  et  frère  de 
Guillaume,  mourut  le  dernier  jour  d'août  i^&9,  et  fut  enterré  k 
l'abbaye  avec  sou  père,  n 

La  mort  de  Richard  11  fit  tomber  en  quenouille  la  vicomte  de 
Beaumont,  qui  passa  en  ia56  dans  la  maison  de  Brieune  par  le 
mariage   d'Agnès,  fille  de  Raoul  VIII,  avec  Louis,  fiU  de  Jean 
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II 

LES   PREMIERS  ANNEAUX  DE  LA  MAISON  DE  BELLÉME. 


CONTRIBUTION 

À  LA  CHRONOLOGIE  DES  ÉVÈQUES  DU  MANS 

ET  DES  ABCUEVÊQUES  DE  REIMS. 
COMHDNICATION   DE   M.   J.    DEPOIN. 


La  dynastie  de  Bdlfme,  d'oA  sont  issus  les  comtes  d'AlençoD  et 
du  Perche,  a  jusqu'ici  été  fort  incomptètemeat  étudiée'".  Ce  qu'on 
en  sait  de  plus  clair  provient  des  chartes  des  éiéques  du  Mans, 
dont  trois,  Seinfroi  ll>^>,  Ave^aud  et  Gervais,  qui  se  sueeéd^renl 
d'oncle  à  neieu  sur  ce  aikge,  appartiennent  à  cette  maison.  Leur 
généalc^e,  que  leurs  actes  diplomatiques  aident  i  reconstruire, 
est  établie  par  un  document  important,  dont  sur  ce  point  tout  au 
moins  l'autorité  oVsl  pas  contestable  :  tes  Acttu  pantiJKvm  Cenomaa- 
RÙ  m  ttrbe  âfgentàmi ,  édités  par  Mabillon  dans  ses  Vftera  anaieeta  '''. 
Seinfroi  siégea  dans  la  seconde  moitié  du  x*  siècle  entre  968 ,  dalu 
où  figure  encore  dans  un  acte  son  devancier  Maiaard,et  ioo&,date 


'')  L'utide  cracerniol  oes  eomles  dans  l'Arl  ie  tir^itr  Ut  datai  (U,  876)  etil 
à  refondre. 

<*'  Seinfroi  1"  fui  ëvéque  du  Hbdi  de  â&3  à  56o  -,  c'ait  le  premier  ba^re 
ayiot  oteafd  cette  difpiiri  (D.  PiOLur,  t.  I,  p.  9A7).  Seinfroi  II  wt  «(^é,  due 
les  Aelm*,  Sig*/ndiu.  Il  m  diflire  peotAke  paa  da  Skfridui  ^  Muscrit ,  le 
SOJningB5,  à  un  Mtepwi«é  i  ClMFtrw(GDiMUi,  CarMfaM  W>  ^unt-Ain,  Ll, 
p.  198).  La  fttnBe  Stgu^htitu  mt  «[^di^Dée  tu  non  d'un  chevdMr  de  Vmbta- 
rage  de  Véiéqae  Hubert  d'Angers,  contemporain  du  roi  Bobert  11  {CtlUetùm  de 
TWtmm,  I.  H>,  p.  A 19). 

''>  Une  édition  moderne  en  a  été  donnée  par  Bismii  et  Linait. 
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du  premier  acte  diplomatique  auquel  participa  son  succeBseur  Aves- 
gBud<'>. 

La  durée  de  son  ëpiscopat  est  fixée,  par  ailleurs,  à  trente-trois 
ans  un  mois  et  quatre  jours''^  et  les  nécrologes  uoteot  sa  mort  au 
18  avril.  Il  a  donc  été  consacré  le  t&  mars  969,  troisième  di- 
manche de  carême,  et  il  est  mort  le  18  avril  1003'^'. 

II  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des  traditions  attribuant  k  Avesgaud 
la  dédicace  de  l'église  Saint-Vincent,  rapportant  cet  évéoement  i 
l'sD  mille,  à  moins  que  le  prélat  —  ce  que  des  exemples  analogues 
rendraient  plausible  —  n'ait  agi  dans  cette  circonstance  conune  le 
coadjuleur  de  son  oncle,  parvenu  sans  doute  h  an  Âge  asseï 
avancé. 

Lorsque  l'évéque  Ave^aud  offrit  à  son  chapitre  une  maison  qu'il 
avait  édifiée  en  maçonnerie  et  en  bois,  joignant  l'hAtel  épiscopal, 
irquam  infra  nostram  urbem  juxto  mansionem  epiacopalem  de  ma- 
ceria  lignoque  compoBUÎn,  il  déclare  qu'il  failcedon  pour  l'amoar 
de  ses  père  et  mère  Ives  et  Goheu  epro  amore  meonim  parentum 
Ivonisel  Godehildisu'*'. 

Seiulroi,  oncle  d' Avesgaud,  était  donc  le  l'rére  soit  d'ives,  soit 
de  Gobeu.  Pour  choisir  entre  les  deux  solutions,  il  n'est  pas  inutile 
de  rechercher  ce  que  les  documents  nous  font  connaître  de  Seinfroi 
et  de  M  postérité. 

Les  Actusponl^cwn  sont  lémoins  de  la  haute  naissance  de  Sein- 
froi Rparentibos  nobilibua  ortus».  Cest  un  allié  de  Foulques  11  le 
Bon,  comte  d'Anjou,  père  de  Geofroi  Grîsegonelle ;  Foulques  se 
chargea  d'obtenir  du  roi  de  France  (Lothaire)  la  désignation  de 
Seinfroi  au  siège  du  Mans;  pour  s'assurer  son  appui  en  le  payant 


>■>  C'est  HiM  aDcan  fondeiDent  qne  D.  Piouii  (t.  III,  p.  3]  fii«  !«■  limilas  de 
l'ëpiscopit  de  Seinfroi  II  lui  annëes  gôo-gSS. 

'"  Il  y  •  one  vtriinte  qui  donne  irtrents-trois  *db  onte  moïa  et  saiie  jaorsn; 
nous  rénrloos  comme  eugénot  encore  la  vacinie  du  siège  entre  Hiinard  et 
Seinrroi  II. 

<>>  GMa  Orûliaiu  wm,  t.  XIV,  p.  365.  Blaiiurd  moarut  le  6  juin  968  : 
In  >ri^  retta  donc  vacant  phu  de  Mpl  nuia.  (VIII  idiu  Jnnii.  Obiit  Uaioanliu 
pneani ,  qd  dedil  eanonicia  leirain  de  Cnrgenardo.  Nieraloge  de  U  eattiidr«l«  da 
Mans,  ma.  lit.  9io6.)  Mainard  aiégea  vingt  ani  dnq  moia  lii  joan,  ij^nt  Mé 
Mcrë  ie  1"  janvier  giS. 

(')  CartiiUire  do  Hant,  copi«  d«  Gaignièna,  raa.  UL5sii',  fbt.  16.  —  CoK. 
Moreau.  LXVl,p.  a6. 
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de  retour,  le  cacdidat  quVo  d'aulres  temps  on  eât  tax4  de  simonie 
lui  donna  le  domaine  de  Dissay'''. 

Le  nonvet  évéqne  fiit  d'abord  en  asseï  bons  termes  avec  le  comte 
du  Maine,  car  en  février  971  ce  grand  feudataire  et  ses  fils  s'asso- 
cient h  la  donation  que  fît  Seinfroi  II  à  SaintrJulien  de  Toars'^'. 

Mais,  quelque  temps  après,  le  prélat  que  ses  actes  appellent 
>rhomo  infelicis  vitaenl^),  s'attira  l'hostilité  de  Hugues,  comte  du 
Maine;  ne  pouvant  avoir  le  dessus,  il  sortit  iaconsidérémeot  de  sa 
ville  épiscopale  et,  plein  de  rage,  se  retira  cbex  Bouchard,  comte 
de  Vendôme,  lui  promettant,  s'il  chassait  Hugues  du  Mans,  l'avoue- 
rïe  perpétuelle  de  l'église  pour  lui  et  sa  race. 

Ces  excis  le  rendirent  odieux,  et  pour  comble  de  témérité  il 
épousa  publiqnemenl  une  femme  nommée  Hîldegarde^*'.  Il  en  eut 
plusieurs  enfants,  dont  un  seul  lui  survécut  :  Aubri ,  qu'il  dota  en 
dépouillant  l'église  du  Mans  de  son  patrimoine. 

L'assertion  du  rédacteur  des  Actut  nVst  point  calomnieuse.  Nous 
connaissons  en  effet,  grâce  &  la  notice  recueillie  par  Dom  Hous- 
seaa'^),  le  récit  des  ob^^ues  du  chevalier  Hugues  Bourgoiug,  tue' au 
château  de  Sainte-Maure,  alors  qu'il  était  tenu  par  le  roi  Henri  I" 
et  assiégé  par  Geofroi  Martel,  comte  d'Anjou,  en  septembre  10&9'*'. 

Mathieu  et  Dreux  de  Montoire,  frères  de  Hugues,  conduisirent 
sa  dépouille  à  Marmoutier,  où  il  avait  souhaité  se  reposer  dans  la 
paix  du  cloître.  Remplis  de  douleur  et  voulant  arracher  sou  âme  à 
la  mort  éternelle,  ses  frères  donnèrent  au  monastère  l'alleu  de  la 
Gbassagne'''^  que  le  défunt  tenait  en  Hef  de  Hugues,  seigneur  du 
château  de  Genest'^'. 

O  tDiriaeam  ultra  flnviuni  Ledum  dédît  Fulconi  Andef^vonim  conûti,  nt  le 
aptid  Francùmm  ragem  de  ^iaeopatu  adjuvarat.*  (Jetui  »pp.  Onom.,  ap.  Ha- 
liilbn,  Vtltra  an«UeUt,  p.  3o3.)  Il  l'af^t  de  Dissaf-Knu-Courallon .  canton  de 
IJbàteaa-dn'Loir  (Hilmut,  L»  Comié  t Anjou  mi  if  *iieU,  p.  16). 

('*'  La  charte  eat  «nucrile  «Jiui  :  <S.  BafjODit  comitti,  S.  Ivonis  (Ive»  I),  S. 
Gaub^  Martsdli  (copie  de  Gaignîires,  nn.  lat.  5Aâ3,  fol.  â5.  —  Cr.  Uiullon, 
AiHtal**  çrdinii  Simeli  Bmtdictï,  L  111.  p.  610,  718)- 

">  Vtttm  analteia,  p.  997. 

'>>  Actut  *pp.  Ctnon. .  texte  de  Baldii,  Armiiim,  I.  XLV,  p.  118.  Le  texte 
imprimé  porte  Hildebiu^.  re  qui  temble  une  conlûsion. 

>>  Coll.  dt  Tmirain»,  t.  II<,  p.  67a  ;  t  Xll\  n.  67^0;  Cartulain  dt  MarnWH- 
lt«r,  ii°63,  p.  1*0. 

^*>  HiLFiD,  Lt  Comté d'Aiyeu  au  il"  âicU,  p.  73. 

^^  A  trou  millesde  Nouitre  (canton  de  Sainte-Hanre,  air.  de  Cbinon), 
d'après  D.  Hn^ssBtv. 

''I  nMetheuB  et  Drt^  de  Monleaureo,  quorum  &ater  (Hugo)  fuerat,  valde 
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Plus  tard,  Htigues  de  G«neet  cowiinne  ce  don,  de  mJme  que  si 
femme  Agnès;  et  ta  notice  ajoute  k  ce  aojet  : 

ir  Testes  sant  ex  bominiboB  HugfonÎB  filii  A4berici  61ii  Seînrredi 
épiscopi  GeaomanDettsis  :  Herbertus  Glios'  A)b«rtei,  Hïldeardts  ma- 
ter ejus.  Gausbertus  de  Monte  Ursinî. ..,  ete.n  Ainsi  Aubrî  laissa 
un  fils  du  nom  d'Herbert. 

Ce  personnage  parait  bien  s'identifier  avec  le  donateur  de  l'église 
Saint-Anbin  de  Maule,  entre  io36  et  ia5&.  C'est  un  Hrrherttu 
qui  renonce  à  cette  possession  anticanoniqae  irquam  pater  mens 
Albericus  aliquandiu  vivens  injuste  tenuerat,  pro  tpsius  animae 
remedio,  faveutibus  meis  fratribus,  Ivone  videlicet  alque  Roberto, 
necnon  et  Alberico,  sororibustpie ,  cum  meis  tidelibus  cunctis,  an- 
nueiite  Gervasio  episeopo  n  <''. 

Cette  église  Saint-Aubio  de  Maule  faisait  partie  sans  doute  de 
ces  démembrements  du  domaine  ecclétiastique  eHvctaés  par  Sein- 
froi  pour  doter  son  bâtard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  reneontriMis  parmi  les  enfants  d'Aabn, 
fils  de  l'évëque  Seinfroi ,  un  I«ns  et  un  Robert,  prénoms  qui  figumtt 
dès  le  X*  siècle  et  le  début  du  ii*  dans  la  généalogie  des  comtes  de 
Belléme.  On  est  induit  à  conclure  que  Seinfroi  est  le  frire  do  père 
d'Avesgaud. 

L'éréque  Seinfroi  II  est  qualifié  d'onde  (onMoalw)  par  Ives, 
fondateur  du  prieuré  de  Saint-Michel  de  l'Abbayelta  dont  M,  de 
Farcy  a  publié  le  cartulaire.  Dan»  une  charte  aolennelie  du  lï  oc- 
tobre 997,  Ives  rappelle  que  les  moines  du  Mont  Saint-MidH4, 
ayant  &  leur  t^le  l'abbé  Mainard'^',  sollicitaient  de  lui  la  resti- 
tution de  la  terre  autrefois  donnée  au  Mont  par  ses  ancêtres, 
soustraite  au  patrimoine  religieux  è  la  suite  de  l'invasion  des  Nor- 
mands'*'. 

Cette  terre  est  considérable;  elle  ne  comprend  pns  moins  de 

roDdoleatea,pro  eju»  animae  ereptione  alodiun  deChas««gaia,quad  isdem  «mm 
ddunitiiB  frater  de  Hugoiw,  Qeacitenria  caetri  domino,  l«nuent...  Smta 
Martino  douavere.» 
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huit  oiHM  éntunéréee  dans  le  tute,  et  siaesau  tarritoife  maneeou, 
itoi  confia»  iB  l'Avranshia  ''>. 

I*«»  déclare  <pi'il  les  netUne  pour  le  sattit  de  swl  teie  et  de 
certes  de  EWkoin,  son  père,  et  de  Bobais,  sa  marc,  d»  par  la  vo- 
lonté de  set  parents.  Ce  awt  :  ses  soeara,  Biliend  et  ÉresilKiar;  ses 
ODcles,  l'évéque  Seinfroi  et  Guillaume;  ses  cousins,  Guillaune 
clarc,  Bobart,  Sonfaard  et  Guillanma  lai<^. 

M.  de  Fncy  l'a  jadieieusament  remarqué,  catte  pièce  iatirea- 
aante  derra  servir  un  jour  à  Fain  connaître  la  famille  de  TévAque 
Seiofroi.  Nous  raconnaisaoB»  dMis  Souhard  la  lifje  dae  anoiena  sei- 
gneurs de  (iiraon,  dana  Robert  et  Guillaume,  les  IrèieB  da  Hévéque 
Avesgaod.  L'capression  oognati  (paz«ata  du  ctn6  matsrnel),  par  !»• 
qu^«  Ivea  ks  déngae,  montre  que  c'est  par  aa  mère  Bohais  qu'il 
était  neveu  de  l'év^ue  Seinfroi. 

vivo  filius  Pulconia»  fat  aussi  témoin  d'ime  charte  de  Gautier, 
fils  de  Vivien ,  cité  en  9<^  eonme  Tasee)  du  comte  bidea  de  Char- 
tn»i3J. 

C'est  «pperemment  d'Ives,  fila  de  Fouleoin,  que  descendent  les 
setgoenrs  de  Château-Gontier.  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou, 
•yaot  obtenu  par  échange  de  Saint-Aubin  d'Angers  le  domaine  de 
Batouges  sur  la  Mayenne,  y  bâtit  te  Château-Gontîer dont  il  donna 
la  gvde  »  Renand,  fils  d'ivea  (Reinaldua  fvonis).  Celui-ci  bous  est 
connu  par  une  charte  de  laquelle  an  peut  déga^r  la  e»titude  de 
aon  exialenee,  maie  dont  les  détails  et  la  date  sent  visiblemeot 
coBtreavéBf*). 


Cl  Rpredictam  temm,  viUu  VIII  Duncnpala!'  hia  rocabulis  :  villa  AmnloD, 
Cantapia,  Vsl  Andrein,  Lacerai»,  Mongirifan,  Cardua,  Lancpllosa,  Genêt,  sites 
in  terrîtorio  Cinnnannieo,  in  confinio  AbricateniÎB  regiom»,  reddîdi  quippe. . . 
pro  idnla  umn  dm  »Uf»e  palrà  mai  Fuloonii  et  matrii  m«e  Hothû*.» 

'*>  aVolunlate  meorum  p«reoUim,  videlicet  :  soromm  meamm  Biliehendia 
■tqae  Eremburgis,  necnoD  duorum  avunculoram  :  Sànfredi  epiKopi  et  Guilielmi  ; 
■tquB  ccfpMtoruat  ;  fîiiilliiini    demi,   Rotliwti,  Sachardi,  nnuoi  GnHIdmi 

0)  Cartmtam*  d»  Saml^Pirt.  —  Vivien,  pèi«dotiMitier,H«tit««  968,  d'iprés 


'*>  M.  Hdphen  conaidére  cette  charte,  dan*  w  rridutieD  a«l»eUe,  eotme  sus- 
pecte. Am  argninents  qu'il  donne,  suffisinta  déjà  pour  «ffirnier  la  faLricatioo  de 
U  pâk*,  a'aa  ajoalnt  d'aulrei  ûtit  du  caataxie  et  it  l'objet  da  l'acte,  qui  ne 
laÎMMl  MKUO  donfa  »av  1«  but  pounuivi  par  le  fauxaire  du  un*  ûède  qui  f» 
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Les  historiens  sonl  d'accord  pour  faire  remonter  à  un  che*alipr 
du  nom  d'Ivea  de  Creil  la  dynastie  des  seigneurs  de  Belléme.  Cette 
terre  lui  aurait  été  accordée  par  le  comte  de  Rouen,  Richard  1" 
(duc  des  Normands),  ea  reconnaissance  d'une  intervenlion  géné- 
reuse d'Ives,  à  laquelle  le  fils  de  Guillaume  Longue^pée  dut  de 
conserver  la  vie. 

Ivet  de  CreU  {Ivo  de  Crtdu&o)  était  le  maître  de  l'artillerie  {ha- 
lùtarâu)  de  Louis  d'Outremmer.  En  9&& ,  ce  prince  s'étant  saisi  du 
jeune  Richard,  l'enferme  au  château  de  Laon,  dans  le  dessein  de 
l'y  faire  mourir.  Ives  ayant  surpris  le  secret  du  roi,  le  révèle  an 
précepteur  du  captif,  Osmond,  qui  réussit  à  enlever  l'enfant.  Mo- 
mentanément caché  à  Goucy,  dont  le  château  appartenait  alors  au 
comte  de  Senlis,  Rernard  l'orphelin  put  s'échapper  peu  après  et 
gagner  en  sArelé  la  Normandie <". 

Ives  compromis  dans  cette  évasion  aurait-tl  quitté  la  France  pour 
rejoindre  Richard  î  Nous  ne  le  pensons  pas.  On  le  retrouve  en  968 
parmi  les  signataires  d'un  diplAme  de  Lotbaire  dressa  au  momoit 
de  la  paix  conclue  avec  tes  Normands  et  donnant  la  villa  de  Berne- 
val  {BrmtnevaUiâ)  k  l'abbaye  de  Ssrnt-DentB  en  présence  de  Rî- 
cliard  I",  de  Hugues  Capet,  duc  des  Francs;  des  comtes  Thibaud 
(le  Tricheur)  et  Gautier(du  Vexin)'^l. 

n  n'est  pas  téméraire  de  regarder  Ives  de  Creil,  ptrtona  grata 
près  de  Richard,  comme  l'un  des  négociateurs  de  la  paix,  et  c'est 
alors,  sinon  plus  tôt,  qu'il  reçut  du  duc  de<  Normands,  pour  lui  ou 
plus  vraisemblablement  pour  un  fils  homonyme,  la  seigneurie  de 
BelMme. 

Cest  aussi,  en  effet,  au  règne  de  Lotbaire  que  correspondent  le 
pontificat  de  Hugues  II,  archevêque  de  Rouen'",  et  l'abbatiat  de 
Galon  à  Saint-Germain-des-Pres>'^  Or  une  charte  du  prélat,  don- 
nant à  l'abbé  et  à  des  moines  l'autel  de  SaintrGildard ,  dans  la 


'»  OiHUC  ViTiL,  I.  VI;  Bonqnn.  Rtattil  isi  flulom»  d*  Ftvm»,  L  X). 
p.  .3. 

<*>  BtaieUJti  tfûlortf»  J*  Pivne*,  t  IX,  p.  731.  On  j  lil  «um  U  Mwaip- 
tion  d'Ounond.  l'uuien  ;;ouvernear  dn  duc  Richard. 

'''  SueuMeur  de  GonUrd,  mort  an  ((la;  il  ëlsil  remplace  pir  RolH>rt  1"  ih 
990- 

'"  D.  ToDMiiRT  DopLRMit,  diiiise»  ilniutJM  de  Parié,  a  ëhbli  que  Ifli  dil0 
KÛre»  de  rslibatialdc  liiloD  annl  gl)â-$7i).  et  qu't)  monrat  mhu  le  rèpw  de  L«- 
thaire.  donr  «lanl  je  a  mar»  <|K6. 


mzedBïGoOgle 


—  153  — 

poèsté  {peUrioi}  de  Longuesse-en-Vexin ,  porte  apr^s  la  souscrip- 
tioB  du  donateur  les  suivantes  :  tS.  Waiberti.  S.  Ivonis.  S.  alterius 
Ivonis.  S.  Henrici.  S.  Werifredi.» 

On  voit  ici  deux  Ives ,  selon  toute  apparence ,  le  père  et  le  fils.  Le 
second,  qui  n'est  appelé  nulle  part  dans  les  textes  d'archives  nlvo 
de  CrednIioB,  posséda  certainement  ta  seigneurie  de  Belléme,  car 
il  est  sumommé  dans  un  docnnaent  authentique  >rIvo  veterannus  de 
Bellsmon.  Il  existe  une  notice  fort  détaillée  sur  l'histoire  de  Téglise 
de  Notre-Dame  et  Saint-Pierre  an  château  de  Belléme.  Elle  débute 
en  reprodaisaot  une  charte  d'Ives  nlvo  in  Det  nominen  qui  dote  au 
moyen  de  ses  alleas  <tin  Castro  meo  Belismo  In  honore  Sancte  Marie 
et  Sancti  Peth  basilicam  a  novo  conslnictam  et  pro  animae  meae 
coDJt^isque  Godehildis  remedion'*'. 

Gohen  {GodêkU£â)  est  la  belle-eœur  de  l'évéque  Seinfroi  II  et 
U  mire  du  successeur  de  Seinfroi,  Avesgaud.  Nous  en  verrons  plus 
loin  les  preuves  et  nous  exposerons  une  opinion  sur  ses  origines. 

Comment  se  nomma  la  femme  d'Ives  de  Creil,  betle-mère  (sui- 
vant notre  hypothèse)  de  Gohen?  La  persistance,  dans  la  deaceo- 
dance  d'Ives  l'Ancien  de  Belléme  {Ivo  Veteranmu),  du  prénom 
d'Anbour  (BUdtburgit),  qu'il  donna  k  l'aînée  de  ses  filles,  nous 
engage  à  considérer  une  dame  de  ce  nom  comme  ayant  épousé 
Ivee  de  Creil.  Le  prénom  d'Auhonr  ne  peut,  en  effet,  se  rencontrer 
dans  l'arhre  généalogique  deGoheu,  tel  que  nous  proposerons  de 
le  dresser, 

Ives  l'Ancien  de  Belléme  ne  vivait  pins  en  997,  puisqu'un  sien 
neveu  homonyme  ne  s'adresse  alors  qu'à  deux  de  ses  oncles, 
l'évéque  Seinfroi  et  Guillaume'^',  et  à  ses  cousins  germains,  pour 
les  faire  consentir  à  ses  actes. 

Pent-âtre  même  étail-il  mort  avant  979.  A  cetle  date  la  veuve  de 
Thibaud  le  Tricheur,  la  comtesse  Liégarde,  associe  à  une  donation 
qn'eUe  fait  à  Saint-Père  de  Chartres  ane  sœur  irGodeleia  corpore  et 
animo  mihi  conjuncta  » '^'. 

Cl  CM.  Mertau,  L  XfX,  p.  935. 

^'  Cest  par  mjprin  qae  YArt  de  viriftr  ht  data ,  et  iprèa  lui  l'aatenr  d'oni' 
Htba  kùloriqut  utr  Jfi  aueieat  eotMet  du  Prrcht  (Mimoiret  de  ta  theiélt  dtt  onti- 
fMitiM  dt  NomandU,  L  IX ,  p.  1 1 3  )  ont  rWondu  les  deux  Irei,  l'nocl?  et  le 
M>eD.L>  relation  de  parenlé,  (oute  dilTëreate  pour  l'un  et  pour  l'antre,  «ver 
rMque  Seinfroi,  inrait  dû  âtre  obitervée  et  eûl  fait  éviter  cette  coaiiuioD, 

"'1  Gniuui,  Carti^irtdt  Saml'^rr,  |>.  I)A. 
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Cette  Goheie  (fîtoUna)  dc  fait  qu'une  svec  Goh«u  {GêMiiài) 
veuve  dives  de  Belléine.  Celle-ci  survécut  à  son  miri ,  OMume  le 
prouve  la  notice  sur  l'église  castrale  citée  plus  haut.  Oa  y  Mit 
trqu'après  la  mort  d'Ives  1",  sa  veuve  et  sou  fils  Guillaume  i"  ajon- 
lircBt  AUX  don»  qu^il  nvAÎt  faite  pour  U  doUitioa  de  l'Oise,  ^ 
qu'Avesgaud  légua  k  ce  même  autel  une  vigne  hors  dea  mon  di 
château  de  BellémenO.  Il  existe  d'aïUeure  un  fort  iat^rasacnt  meit 
bagif^raphique  où  on  ht  que  deux  nobles  sœurs,  comteaseB  toate 
deux,  l'une  de  Chartres  et  l'autre  du  Perche,  se  reodaut  à  Bomr 
en  pèlerinage,  s'arrêtèrent  dans  un  château  dtmt  le  sei^cor  éliit 
leur  porent;  elles  y  furent  si  bien  reçues  qu'elles  voulurent  ceain- 
buer  par  leurs  libéralités  à  la  restauration  de  l'église  Notre-DaaK 
de  Bréinur.  paroisse  où  résidait  l<fur  allié'^'. 

A  leurrelAor  de  Rome,  d'où  elles  rapportaieut  des  Moques. 
elles  donnèrent  au  cbilelain  celles  de  Saint-Ploreotin'^'.  Ce»  deoi 
sœurs  sont  nommées,  dans  les  textes  édités,  Gtdelma  et  Lauim'-y 
Ces  nom»  sont  visiblement  corrompua.  Le  premier  doit  se  It»  G*- 
déUa,  le  second  Letmsta,  ferme  hypocorwtîque  de  Ltigmtii: 

Goheu,  Qous  l'avoB»  vu,  fut  mère  de  t'évéque  Avesgnnd.  Or.  i 
une  date  antérieure  à  980,  Liégarde,  comtesse  de  Chartres»  «caie 
deThibaud,  donna,  du  conaentementdeses  hls,  Eudes  RousmIiI 
et  Hi^es,  archevêque  de  Bourges,  l'église  etl«»  dîmes  d'IUient* 
Cliartrain'^'  à  un  Ave^aud,  son  dlié^. 

L'opinion  émise  dans  le  Diclumnmre  historique  de  CEure,  que  (M 
Avesgaud  pourrait  être  t'évéque  du  Mans(^),  est  lauase,  comB*r) 


(')  Coll.  Moreau,  1.  XIX,  p.  i35. 

'■•<  Prè8<leCUlUlon-sur-Seiiic(C<M^'0r). 

I''  On  rapporte  qoVIIw  turent  iaslallées  à  Sainl-W 
notÊÊoi  Aoiri  (AUrieut).  Ce  ne  penl  dire  l'arefaevtqne  de  Smw  i«  a*  M»- 
mai»  bien  l'ëvéque  do  Troyei ,  q  ui  ùégea  dani  le»  demièrw  aaaAet  du  ràpi  ^ 
LiilKaire. 

'*!  MiaiLuiN,  Aeta  Sanelomm  erdiiui  Saneli  BtnttUeli,  «a»r.  IV,  pan  Ui 
p.  '19/1. 

"'  Cberiiea  dc  canton  dp  l'arrondisiiemeDl  da  Chartres. 

I*'  "  LtalfiaTiu .  widow  of  dute  William .  aura— led  Lonffawri .  havîig  p^ 
the  cfaanJt  aod  lytfan  oT  IHien. . .  to  Ave*  Hagmi»,  ber  rejatteo,  he  barii^ 
Ibem  to  Ib*  chapter  nf  the  cMbedr4  of  Chartre*."  (Svâplmm.  H^  rté 
Smtcarm  Stmaama»,  L  I ,  p.  cttn.  ) 

»>  DiMûnmiri  MMonfM  d*  (omM  le,  eon>mnti. . .  da  J-fiara,  t  U,  p.  M- 
—  La  date  lie  la  donalioD  de  Li^ardc  à  Ate*gaud  y  «t  «nvuiiuenl  fiiétl  10*^ 
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moatr^  M.  Auguste  Longnoa  par  l'opposition  des  dates fnnèbres  de 
duoun  d'eux.  LMvéque  est  mort  an  97  octolR«,  tandis  que  l'obi- 
taaire  de  Notre-Dame  de  Chartres  fixe  aa  tA  ao&t  le  décès  de 
rhomonyme  enrichi  par  Liégarde,  et  le  présente  comme  nu  laïc'''. 

L'allié  de  Liégardefut  en  effet  le  bienfaitenr  du  chapitre,  auquel 
il  eéd»  l'égUte  et  les  dîmes  d'illiers  par  un  acte  revêtu  des  sous- 
criplioDs  de  l'arcfaevéqae  Hugues  (de  Boui'ges),  du  comte  Eudes 
(fils  du  Tricheur),  du  donateur  et  de  trois  autre»  :  Ives  (de  Bel- 
téme  sans  doute),  Si^er  (qui  ne  confond  peuUétre  avec  Suckardui, 
Souhard),  et  Théoin  [Tedoinus,  chevHiier  connu  par  des  chartes  de 
Saint-Ptre).  La  cession  d'Avesgaud  au  chapitre  débute  ainsi  (^1; 
«Ego  Aresgaudus. . .  ecrlesiam  pmprietatis  mee  quam  Letgardis 
benigna  comitissa,  assensu  filiorum  suorum  Hugonis  arefaiepiscopi 
el  Odonis  comitis...  apud  Ilegias  in  pago  Carnotensi...  dédit...  n 

Avesgaud  fait  cette  donation  pour  1  ame  de  Liégarde  npro  abso- 
lulione  animae  ejusn,  et  ne  s'assure  pas  de  son  agrément,  mais 
Knlemeot  de  celui  de  ses  Gis,  pour  transférer  l'objet  de  sa  libé- 
ralité h  l'église  de  Chartres.  Nous  devons  en  conclure,  non  que 
Liégarde  était  morte,  car  il  n'est  pas  fait  allusion  à  son  décès  el 
l'adverbe  qumdam  n'est  pas  accolé  à  son  titre ,  mais  bien  qu'elle  était 
nne  eipatrîée,  ou  du  moins  une  absente  dont  on  n'avait  point  de 
nouvelles. 

La  rétrocession  d'illiers  étant  du  règne  de  Lolbaire,  puisqu'elle 
rat  liet)  du  vivant  de  l'archevâque  Hugfnes  (mort  en  g8&),  nous 
aimerioQB  à  rattacher  la  donation  d'Avesgaud  au  pèlerinage  de  Lié- 
garde  qui  l'exila,  pendant  un  temps  probablement  fort  long,  de 
son  pays. 

Ives  et  Gohen  ayant  donné  le  nom  d'Ave^ud  à  un  fils  clerc. 
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ramiliaux  dans  la  terminologie  Utioe),  sans  être  le  moins  da  moulf 
son  parent  direct  La  relation  :  itTrëre  ou  neveu  d'Ives*  semble  ju- 
ti6ée,  de  préférence  à  toute  autre,  par  l'emploi  du  prénom  d'Afes- 
gaud,  dans  la  maison  de  Belléme. 

Goheu,  femme  d'Ives  l'Ancien  de  Belléme,  devient  ainsi  mu 
sœur  de  Liégarde  ou  Ligeart,  une  fille  d'Herbert  II  de  Vermandois. 
une  soeur  d'Herberl  II  de  Troyea;  de  là  l'eiplication  du  crocbel 
fait  vers  le  Troiesin  par  les  deux  nobles  pèlerines  se  rendant  i 
Kome;de  là  aussi  l'intervention  d'Audri.  évéque  de  Troyes,  dans  la 
réception  et  l'installation  des  reliques. 

Un  texte  du  Cartulaire  manceau  de  Harmoutier  établit  la  génét- 
logie  suivante*')  : 

IVO  VETERANNnS  DE  BELLISHO 


GUriXELHOS.  ATESGALDUS  pries»).  IVO. 

Ainsi  Avesgsud  eut  au  moins  deux,  frères,  Guillaume  et  Im  H. 

Nous  apprenons  par  les  Aetm  pontifeum  qu'Ives  l'Ancien  eut  aussi 
deux  filles  :  Aubour  (HUdehurgit)  et  Gobeu.  Avesgaud,  leur  frire. 
les  dota  de  biens  ecclésiastiques  : 

AvesgauduB  émit  a  cantHiida  snia  ecdeaiam  de  Prorigniaco  et  ecdwiiw 
de  Loiaco,  et  dédit  anam  Hildeburgi  sorori  suae  primo-geoitae,  et  dtcm 
Godehildae  germanae  soae  secuudae  <*'. 

Les  historiens  du  Maine  et  du  Perche  ont  prétendu  qae  de  tu 
deux  sœurs  d'Avesgaud,  la  première  avait  épousé  Aimonde  Chitean- 
du-Loir,  et  la  seconde,  nAubert,  sieur  de  la  Ferlé-en-Beauce'''«. 

Il  y  a  là  une  double  erreur.  C'est  Aubour  qui  ■  successiTemeDl 
épousé  Aubert  et  Aimon. 


<"  BlLUl,  Armoirtt,  t  LXXVU,  p.  3t. 

I"  ViUnAn^Kia,  p.  3oâ.  —  Il  «'tgit  de  deux  louUtitde  ToorÙM.  atiito 
dut»  l'uToadisMiiient  de  Chinon  ;  Looy.  commune  de  Retti^é,  canton  de  Boi» 
gueîl;  RaugDj,  eammuoe  de  Conrcoué,  cinton  de  RididÏMi.  —  Le  dupitie  d>l 
•e  detMJiir  tolonlien  de  ce*  bénéfice!  lointains. 

<*>  D.  PiouH,  t  UI,  p.  3. —  Fin,  Chnni^u-  pmkmmm ,  LDI,  p.  «&8.- 
VÀrt  de  vérifier  U*  daia  ne  parle  ipie  ilu  maria^  d'Aiibour  avec  Aîidml 
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Nous  en  avons  la  preave  dans  l'extrait  du  Gartulaire  de  Jumi^ges, 
qui  nouB  a  été  coourvépar  le  ms.  latio  13817  C**'-  ^^9)  - 

Aona  abW  (Sancti  Mudmini  Miciaceneis  )  dicîlur  patruns  Aiberti ,  qaem 
RobertUB  rei  eaam  fiddem  dicit,  confirmaos  eîdem  donationem  (iemeti- 
censi  moDasterio  factam  «pro  redemptione  animae  suae,  inqoit,  et  patris 
sui  Aiermi,  et  matris  auae  Hîldeburgisi,  et  Regem  Bubsignaalem  stalim 
^  seqaitur  :  'Si^um  Aiberti  fiddis  ejus«  et  :  <rUtigo  cornes  maou  sua  haoc 
corroboravit. -•  Et  hic  ordo  mihi  iadicat  Albertum  fuisse  iater  proceres 
r^ni  non  infimi  gradus. . .  <■ 

On  reconnaît  par  ce  texte  l'eiistence  de  deux  Aubert,  père  et  fils. 
Nom  avons  exposé  ailleurs  qu'ils  apparfiennent  à  la  famille  Le 
Riche,  et  que  le  second,  abbé  de  Saint-Mesmin  de  Micy,  comme 
300  onde  Anne,  mourut  le  tli  janvier  io36'". 

Quant  à  l'origine  percheronne  d'Anbour,  mère  d'Aubert  II,  elle 
résulte  d'un  document  authentique  recueilli  par  Mabillon^). 

Aubert  II  y  dispose,  pour  une  fondation  religieuse,  d'un  alleu 
qu'il  possède  tex  materna  haereditaten,  celui  de  tDomna  Maris 
in  pago  Bellesmensi n ,  qu'il  donne  <rpro  remedîo  animae  meae 
filiique  mei  Amulfi  Turonensis  arcbiepiscopi  et  parentum  meo- 
rumit. 

L'acte,  non  dat^  maïs  se  plaçant  avant  1038,  puisqu'il  porte  la 
souscription  de  Richard,  duc  de  Normandie,  contient  aussi  celles 
de  Rabaud,  évéque  de  Séei;  d'Arnoul,  archevêque  de  Tours;  de 
Ribaad  (frère  d'Aubert  11),  de  Gilbert  (de  Laigle),  du  roi  Robert, 
et  enfin  celle-ci  : 

irS.  Willelmi  Bellesmensis. " 

Ce  doctunent  est  postérieur,  d'autre  part,  au  35  novembre 
10^3,  date  à  laquelle  Arnoul  remplaça  sur  le  siège  de  Tours  son 
oncle  Hugues  de  Châteaudun ''''. 

Après  la  mort  d'Aubert  I",  Aubour  se  remaria  à  Haimon  (appelé 
aussi  Hamon  ou  Hamelin),  seigneur  de  Ohâl«au-du-Loir.  Ce  fut 


"'  Appendices  sn  CarttiUr*  de  Saint-Mùrtin  d»  Pontoùt,  p.  &6g. 

(*'   Vêltrù  OÊtaUtta,  eilitio  non.  p.  &3i. 

I')  Hs.  lit.  170&7,  foL  11.  —  Ce  qae  dît  le  iMictour  de  celte  Notù»  tur  In 
«nhtvi^itM  d*  Tmirt  de  la  généalogie  d'Amaul  e«t  le  résultat  H'iine  série  de 
eonfosioiii  provonant  d'une  letlure  eironi^e  de  la  donation  de  Dommsrîe. 
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asBurément  soQ  second  mari ,  C8r  elle  mourut  ea  io9A<",  le  «7  oc- 
tobre, le  mâme  jour  que  sou  frère  l'évéque  Avesgaud^'.  Nms 
l'apprenons  par  les  Annales  de  Rewu,  remplies  de  détails  prMs  soi 
l'aTcbevéque  Gervais,  son  fîls. 

Le  quanlième  et  le  lieu  de  la  naissance  de  Gervais  sont  précises 
par  d'autres  annales  rémoises;  il  vit  le  jour  le  2  février  ioo8  (nou- 
veau style)  à  Ghâteau-du-Loir'*'. 

Ces  annales  sont  celles  de  Saint-Denis  de  Reims,  dont  l'obiluain 
cité  par  Dom  Mariot  renfermait  les  mentions  n<fcroIogiques  dllu- 
moD  et  d'Aubour.  Haimou  y  porte  un  double  surnom  :  vHaimo 
Batbatus  de  Rupe-Guidonis  n'*'. 

Haimon  souscrit ,  avec  le  tilre  de  chevalier,  immédiatement  apm 
Tévéque  et  les  arcbidiacres,  uoe  charte  du  tg  juin  1009,0a  Aie- 
gaud  institue  un  règlement  liturgique  pour  les  moines  de  la  Cou- 
ture; il  ordonne  que  des  processions  se  feront  k  la  fête  de  saiol 
Julien,  qu'il  appelle  son  patron  (il  s'agit  du  premier  évéqoe  du. Mias. 
mort  le  37  janvier),  et  à  celle  de  saint  Gervaie  et  aaint  Protiii 
(ig  juin).  On  voit  par  là  que  c'est  du  c&té  de  la  maison  de  Btl- 
léme  qu'il  faut  cberchcr  l'origine  du  culte  de  saint  Gervais  etda 

<')  Les  Aonalii  Remeiiti,  fubiiéee  par  Pim  (Moitmnmla  Germaniat,  Saif- 
tera,  1.  XVI,  p.  73i),  donnent  toutes  (ps  mentions  rdatiw  à  Genaia  el  •  ■ 

«1007.   Hw  ulno  nalus  est  Gervaaius. . . 

xtOSd.  Obiit  llildcburgis  mater  Genatii. 

•rlOSl.  Obul  Haimo  paler  (imatii. 

«103().  Obiit  Avei^galdu»  Ccnoiiianni'nsis  (^pi«copus;  poslquam  ncpoaqiisG» 
vaïiui.  codem  onnn,  Taclu»!  rai  ppîscopus.» 

''>  Gtrvaisfton  fil»  le  déclare  dans  une  fondation  Taitc  pour  Aicgaud  «t  iar 
Lour  (  Lin'e  blanc  du  Mans ,  n"  1 7 1 1 ,  p.  97  )  : 

nAnnuali»  aviuieuli  mei  domini  Aves^udi  epùcopî. . .  qui  ianaalîmia  r«d)rv 
apud  Vcrdunis,  11  kol.  nuvcnibri»,  oblil  inpaceihîque  acpullus  est  a  MiKtis«>* 
Limberlo  episcopo,  in  basilira  «iiae  sedis.  Sic  et,  qui  eodem  die  arcidil.  Mnni 
ejii»,  matri«  mce  Hildeburge.  Nec  praelcrmittalnr  ille  patrÏ!:  mei  flaintuiit. 
iTiii  kal.  lebnurii  acfidana,  necnon  et  ordinationis  meae  ht  kil.  januarii;  ■f^*' 
autai  bei  migrante,  verUtur  jn  illud.n 

<')  Ânnidei  S.  Diimi/ni  Remeiuù,  ap.  PuTt,  Scriptorti,  l.  XIII,  p.  8*. 

")  D.  MiHLOT,  Hùl.  de  Cigiin  di  Rtimt,  I.  U,  ch.  36;  édiL  Iraiq-  ^ 
l'Acad.  de  Reims,  t.  UI,  p.  lâa. —  BouaAc,  prapriA^  bian  raoMe  d'Aobcril* 
le  Riche,  e<y  voisine  de  Mantes;  c'eat  de  U  haûllo  4m  Hmimni),  nranil»^ 
MMt«b,  que  mat  isMis  Im  La  Roclie-Guyoo ,  et  le  ph*  meicsi  Aat  Baool  Hw 
voJMD  portait  le  aurnom  de  Ad  hmrètm  (Alabarbe),  équivalent  de  faiifi  i^ 
pendiccs  au  CartKJoir*  df  Sainl^ortiit  de  PoiUmu.  p.  95i-i5i). 
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choix  de  son  nom  au  baptême  da  fils  d'Haimon ,  le  futur  arche- 
v^oe  de  Reinie.  Les  trois  archidiacres  d'Avesgaud,  Guillaume 
(doyen),  Gervais  (trésorier)  et  Ives,  se  rattachent  tous  trois  vrai- 
BemblaUeraent  à'l«  famille  du  prélat!". 

L'éiettion  de  Gênais  fut  combattue  par  Herbert'Bacon,  comte 
du  Maine,  qui,  pendant  deux  ans  (io3€-io38)  lui  reluaa  l'accès 
de  U  vHle;  gréce  eu  secours  de  Geofroi  Martel,  comt«  d'Anjoa, 
Herbert  fat  vaiacu,  capturé,  enfermé  dans  un  clotlre;  son  fils 
encore  enfant  leremplaça,  sousla  tutelle  de  Geol'rai-.'Gemaisantra 
triomphant  dans  sa  ville  épiacopale  (io38)'^',  Gervais  était,  à  ce 
moBimt,  seifpMurde  Ohât«au-du-Loir,  ce  qui  prouve  qu'il  était 
l'ilné  des  (ik  d'Haimon^^'. 

Plus  tard ,  Gerreis  ayaattrabi  la  confiance  de  Geofroi  en  mariant 
à  la  soeur  de  eon  pire  ennemi,  Tbibaud  de  Blois,  le  jeune  comte 
Hagues,'fil8  d'Herbert,  le  comte  d'Anjou  se  saisit  de  l'évéque  et 
Cempriaonna  ; -il  ne  put  lui  enlever  sa  forteresse'^', 'mais  (Servais 
ayant  perdu  par  le  trépas  de  Hugues  tout  espoir  4e  se  -venger 
(lo&i),  dutla  céder  à  titre  de  rançon  à  son  ennemi  1^'.  Depuis 
Ion  il  ne  put  exercer  son  miaislère  pastoral  dans  son  dioeèse  et  se 
retira  en  Normandie. 

Trantf^r^  k  Reims  en  io&5,  Gervais  mourut  en  1066.  Il  existe 
une  charte  expliquant  l'origine  du  monastère  de  SaintrJeen  de  la 
Motte,  au  diocèse  du  Mans,  où  le  chevalier  Souhais'^),  fitsd'Acbard, 
donne  i  Foulques,  abbé  de  Saint-Mesmia  de  Micy  —  Avesgand 
étant  évÂque  et  Herbert  (Bacon)  comte  du  Mans  —  l'élise  d'un 
ehltean  qu'il  tient  en  bénéfice  de  son  seîgm^ur  Gervais  (de  Châleau- 
du-Loir,  le  futur  évéque),  nmecum  domino  meo  assisteote  Gervasio, 
f«ir;t...=n..*  ;™in=  A«:=«D.,.in  r...;Hfli„™,.  Hoberlo'^'».  Gervais  eut 
,  et  l'autre  Gandin  l"dc 


^-<lu-Loir  par  l'dvjqiie  Gcr- 
ingtlM»  en  r«Ue  <rillc.  Arth. 


jemiiHi  d'iias.fili  de'Fod- 
«Rt  antre  ehoM'qii'iu)  j«u  de 
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Malicorae").  A  Gui  de  Laval  naquirent  deux  SU  :  Gui  et  Gervats; 
à  Gaudio,  deux  fik  :  Gaudio  II  et  Hamelîn  (Haimon),  et  une  fille 
mariée  à  Gautier  Restif. 

Ghâteau-du-Loir  passa,  comme  aous  l'avons  vu,  an  «untc 
d'Anjou  eu  i  o38.  Mais  la  famille  de  Gervais  y  conserva  des  droits 
et  des  propriétés.  L'église  de  Sainl-Guingalois  (ou  Guignolé)  élait 
possédée,  entre  1067  et  1081,  par  Gervais  II,  fils  de  Robert  el 
d'Elisabeth,  et  petit-fils  d'Aubour.  Tout  le  patrimoine  de  cette  col- 
l^ale  fut  dévasté  et  pîUékpar  Geofroi  Martel  lors  de  la  guerre  qu'il 
fità  Gervais  I";  la  plupart  des  chanoines  abandonnèrent,  faute  de 
ressources  pour  vivre,  ce  lieu  sacré  ofi  le  service  divin  cessa  peu  à 
peu  d'être  accompli.  Gervais  II,  sur  le  conseil  de  l'évéque  Arnaud 
du  Mans,  ofirit  l'église  et  ses  dépendances  à  Barthélemi,  abbé  de 
Mannoutier,  afin  que  le  cull«  y  fût  rétabli  et  «que  Robert,  soo 
pire,  uisabeLh,  sa  mère,  Aubonr,  son  aïeule,  et  Gervais,  arche- 
vêque de  Reims,  fondateur  de  la  collégiale,  puissent  obtenir  !■ 
rémission  de  leurs  péchés». 

La  communauté  de  Marmoutier,  ayant  accepté  ce  don,  offiit  eo 
compensation,  à  Gervais  II  &,ooo  aous.  à  Elisabeth  sa  mère 
100  sous;  10  livres  à  chacun  des  frères  de  Gervais,  chevalien. 
Adam  et  Robert  II,  et  loo  sous  au  dernier,  Gervab,  clerc,  homo- 
nyme du  donateur  f^f, 

Adam  épousa  Augarde  (  HSdegardU)  ù  laquelle  il  donna  en  dol 
un  moulin  sur  le  Loir,  deux  terres  en  Anjou  et  une  en  Danois'*-. 
En  1096,  cet  Adam  de  Castro  Ledi'*',  voulant  suivre  la  Cjoiside. 
céda  à  Saint-Nicolas  d'Angers  l'église  de  Perngny  (aujourd'hui 
hameau  de  Saint-Martin-da-Vieux-Belléme),  du  consentemenl  de 
son  fils  Hamelin. 

Cette  branche  n'hérita  pas  des  droits  de  Gervais  II  sur  Chétcau- 
du-Loir.  Ils  furent  transmis  à  H^lie,  comte  du  Maine,  par  Mahiod, 

'')  Du  liiant  de  leur  pire  Haimon ,  ippoiri  Bamêlvitu  dans  U  iwtiM  du  Cvta- 
Urrw  <U  Saint-Auii»  {%.  1,  p.  373),  où  l'on  indique  le*  égli*e«  qui  leur  funal 
données  en  dot  ■AIm^uuiIo  aulan  tempère  eUpaa ,  mortoo  UameUBo  (loli)  et  io 
ptterno  honore  praetendeote  episcopo  Gervtsio,  contint  qaiduu  vice  dI  ipod 
cortrom  I^eadi  episcapus  Gervinna  ■dveoerit,  îbique  cmn  comité  Ganfrido  faiii- 
liariter  ■gereU* 

(')  Arch.  deUSutbe,U36i. 

("  MtTâu,  Csn.  de  U  Trimlé  d*  ftiMm*.  p.  18. 

<"  Cari,  iê  Saml-Niaiiai  fAiigan,  to\.  ai.  Li  copie  de  D.  Sobuhb  (CtlLit 
Touraine,  XllIA.o*  g5*8),  portée  tort:  ide  Giitro  Ldii». 
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fille  de  Genaia  H,  qui  l'épousa ">,  et  mourut  eo  mars  tioo.  Pour 
le  repos  de  son  âme,  Hélie,  venant  peu  après  qu'elle  eut  eipîré, 
au  prieuré  de  Ghâteau-du-Loir,  donna  aux  moines  aa  chapelle,  au 
pied  de  la  tour,  le  97  mars  1 1  oo  (". 

L'uDÎqne  fille  issue  de  leur  union ,  Érembonr,  tut  fiancée  dès 
1098  à  Fonlqnes  le  Jeune  d'Anjou ''',  le  futur  roi  de  Jérusalem. 

Elle  perdit  son  père  le  1 1  juillet  1 1 1 1  **',  devint  mère  de  Geofroi 
Martel  II  le  sa  août  iii3,  puis  d'un  second  fils,  Hélie,  et  mourut 
le  )&  janvier  1 196.  • 

Gobeu ,  la  seconde  sœnr  d'Avesgaud ,  n'a  nulle  inent  épousé  Aubert 
de  la  Ferté,  —  nous  l'avons  prouvé  —  mais  bien  Raoul  tll,  vi- 
comte du  Mans,  neveu  de  l'évéque  Mainard,  prédécesseur  médiat 
d'Aveagaod.  Le  Carttdaire  de  Samt-Vator  au  Mata,  édité  par  Bertrand 
de  Broussilloa,  contient  une  charte  de  Raoul III,  donnée  vers  goA, 
qui  porte  ces  souscriptions  : 

5.  Uttgonit  eomilit. 
S.  Badidphi  vieecomitU. 
S-  GodthtU  KTorù  ^Hs. 

L'identité  de  Goheu,  vicomtesse  du  Maine,  avec  la  sœur  d'Aves- 
gaud et  d'Anbour,  résulte  de  ce  fait  que  son  fils  Raoul  IV  ayant 
épousé  Emme  ou  Emmelîne,  petite-fille  du  vicomte  Hubert  I"  de 
Vendftme  et  nièce  de  Hubert  II,  depuis  évéque  d'Angers  (100&- 
10&6),  consentit  à  la  donation  faite  à  Marmoutier  par  ce  prélat  du 
fief  de  la  Roche-Foubert,  et  la  fit  approuver  par  ses  quatre  en- 
fanb  :  Hubert  III,  Payen  (ainsi  nommé  parce  qu'il  n'était  pas 
encore  baptisé),  Aubour  et  Gobeu  (^BildeburgU  el  fiodcAîdii*)'^'. 

HnhaFt  m  ^misa  la  R  Aieom\\ro  •  "67,  Ermougarde,  fillc  de 
noces  assistèrent  Ives  II, 


[eliu  castelluin  Liili ,  quod  cum 
iiiD,  CoU.  dt  TouTi^nt.  XIII  B, 
i^ifd»  Rtinu,l.  m,  p.  I&9 
■ïenl  de  Hahattd. 


»  mort  i  11 10;  mais  il  eliiU 
d«  Samt-Juiin,  L  n ,  p.  9  A9  ) ,  et 
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comte  de  BelMine,  et  ses  neveux  Guérin  et  Guillaume,  c'eal44in 
le  fila  eties  peUt»-61s  d'Ivee  rAnoieii  et  de  Gah«u  "). 

Le  prénom  de  Goheu  fut  eUMve  porté  pu  une  nibce  d'Hubert  IV, 
fille  de  son  frère  Payeu.  ou  plalAt  de  wa  BOm  baptiintil  Raoul. 
Cette  Gohen,  fille  du  vicomte  Raoul  IV,  fut  U  première  abbease 
d'Étiva). 

C'est  par  l'alliance  de  Goheu,  sœur  d'Aveegaud,  avec  Raoul  III 
que  le  nom  de  Gervais  s'est  transmis,  au  xi*  sîbde,  dans  la  maiiM 
des  vicomtes  du  Maine. 

La  souscription  de  Guillaume  de  Belléme,  Irique,  et  de  son  frère 
Ives,  ae  rencontrent  après  celles  du  pape  Benoit  Vlll  et  du  comb 
Hugues  IV  (II)  du  Maine,  dans  une  charte  oà  l'un  doi  dievalîers 
du  Perche,  Hugues,  vassal  de  Guillaume,  donne  l'église  de  Tnfic 
au  chapitre  dn  tAua^^K  La  présence  du  pape  eu  France  obbge  ■ 
fixer  i  l'année  t  o  1 3  cet  acte ,  postérieur  d'ailleurs  au  s  9  noveiâhre 
101a,  d'après  le  <^ronologie  pontificale,  et  antérieur  h  1016  où 
Herbert  I"  devint  comte  du  Maine  (^).  • 

M.  Prou  s'est  livré,  dans  les  MUange»  Paid  Fabn,  k  l'eiamea 
critique  d'une  charte  de  fondation  de  l'église  Saint-Léonard  de 
Belléme  par  Guillaume,  au  retour  d'un  pèlerinage  k  Rome,  où  il 
avait  sollicita  du  pape  l'absolution  de  ses  péchés.  Il  conclut  à  la 
fausseté  du  prétendu  original  conservé  aui  archives  de  l'Onie  '*'. 

Robert  I",  fils  et  successeur  de  Guillaume,  étant  mort  préma- 
turément, Ives  II  son  oncle  lui  succéda,  et,  pour  l'âme  du  jmne 
neveu  qu'il  venait  de  perdre,  donna  son  verger  et  une  vigne  eoa- 
tiguë  au  bourg,  à  l'élise  de  Belléme'^'. 

Cette  charte  démontre  de  la  manière  la  plus  absolue  qu'il  but 
distinguer  Ives  II  fils  d'ives  I",  successeur  de  Guillaume  I"  et  de 
Robert,  auxquels  il  survécut,  de  l'évéque  Iveede  Séei,  qui  doit  être 
numéroté  Ives  III.  B  existe  en  effet,  dans  le  cartnlaire  de  Saint- 
Aubin,  un  acte  de  ce  prélat  donnant  i  ce  monastère  d' Angers  une 
église  dont  la  (race  a  disparu,  Saint-Onen  de  Villiers,  dans  la  forél 

"'   IliLuii,  HùeeiloÊiea,  1.  Vil,  p.  ijm. 

'*'   M«l«t.  iktiU,  h\.  85. 

'''   Hti.paEii,  Le  ComU d' Ànjoit  au  11'  liidt,  p.  67. 

»>  a.  »ihi.  hUUngÊi  IM^  Fai^,  p.  *ift.i3*. 

"'  "pMt  morlein  Boberti  Nii  W^leiiiii,  Ira  muu  «TuiKutm,  irrridii  k««- 
diUli,  dédit,  pro  inioM  Dépoli*,  Muin  nrîdtrium  et  viaeain  juiU  h»>ty»i  ptà- 
Um.-<  (Cou.  HorMu.t  \[X,  p.  «SS.) 
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d«  Blavou  (aa  sud  de  l'Orne,  pfèa  de  lBSKrthe),et  celle  charte  ao- 
lenaelle  constate  le  eonsentemeut  demanda  par  ie  donateur  à  ees 
deax  Irèree  présenta  Guillaume  et  Seinfroi,  et  k  sei  neveux  Olivier, 
Guérin,  Guillaume,  ainù  qui  sa  ai^  Mabile,  femme  du  vicomte 
Roger  (de  Montgommery)  <''. 

11  y  aurait  incompatibilité  absolue  entre  ce  document  et  la  notice 
sur  réglise  de  Belléme ,  si  l'on  voulait  identifier,  comme  l'ont  fait  à 
tort  fiirt  de  verrier  Ut  iaitt  et  les  histoneos  du  Perche,  Ives  11  de 
Belldme  avec  l'évéque  de  Sée». 

Ives  II,  le  second  6b  d'ives  I",  ne  semble  pas  différer  dn  cheva- 
lier que  Bichard  II  qualifie  son  trfes  fidèle ,  sur  l'inlerventioa  duquel 
il  donnait  i  Saîat'Wandrille'^),  pour  accroître  les  reewurces  desti- 
nées k  reatretien  des  moines,  Is  baronnte  de  Fonlaïsee-en-Bray '^' 
avec  les  ^^ises  de  Beaumeenil,  d'Eclavellea,  de  Braîmoutier-eur' 
NeufchAlel  et  du  Neuf-Booc  i«). 

On  trouve  une  charte  d'Aveagaud ,  évéque  du  Mans,  dans  laquelle 
il  déclare  que  lui  et  Ivm,  mh  Jrire,  donnent  à  T^ise  des  saints 
martyre  Laurent  et  Vincent  des  terres  de  leur  bien  propre  '^'.  Cette 
donation,  sans  date,  se  place  avant  io36. 

Cest  pestéiieuremeat  1  io3i  que  moururent  Guillaume  i",  et 
aprèe  lui  son  fils  Robert  I".  Mais  il  survivait  un  autre  fils  de  Guil- 
lauBie,  Arnoul,  sans  doute  trop  jeune  à  la  mort  de  son  aln^  pour 
prendre  sa  place. 

Ives  II  était  avec  son  neveu  Antoul,  le  3o  octobre  loAd,  i  Ar- 
genté f'>;l(Hwqne  Guillaume  II,  duc  de  Normandie,  conGrma  la  donn- 


'''  Notu  reproduison»  plua  loin  les  pirliet  eHentielli»  de  cetle  chirle  [Caitul. 
JtSainl'Atibin.L  II,  p.  ill). 

'*'  Entre  ioo6  (limils  donnée  par  la  louacriplioa  de  Uuguea,  évécjae  du 
Bayeui)  et  1037  (datede  ta  loort  de  Richard  II). 

'>'  Ces  îdenliGcalioTU  réaullent  d'un  aveu  de  i3ga,  analyse  par  D.  Toussaint 
DupLissis  (DtieripMn  tk  la  Hault-Normandie .  t.  1,  p.  â68). 

'''  n£go  Rieardiu  princeps  et  dm  NonriBimiBe  llliui  Ricardi  senioris,  Vvoiii'i 
AdalÎMiaM  mei  mijilii  ioLerpeilatiaQe,  dono  Deo  et  Saoctu  VVandrcginlo  liflain 
qoaa  diâtur  Fmitea  in  Braio , . . .  eulenam  de  Novaboeco ,  eedeiiaiii  de  Bosmewil, 
Rsclavetes  el  ecclesîam,  Bnimoiutier  eteccle9Îam,BdBuppleninituni  victm nton»- 
chonun. . .  S.  Richardï  camilù.  S.  Papie  «HuitÏHe,  elcn  (Copie  de  Gaigiûires 
d'apris  t'original.  nu.  lat.  biaB,  fol.  70.) 

(•)  Coll.  HoHic,  I.  XVI,  p.  ah. 

W  CamttuDe  de  Manarl^,  canton  de  Blinfgy  (CaJvadoa),  d'après  l'identification 
proposée  par  H.  Lol(Hiiii>~iir,  Chroni^iu  de  Sainl-Riipiiêr,  [1.  atb,  n*  1). 
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Sees ,  et  GoiUauine  dit  Talvas ,  qui  fat  père  de  HabUe .  eomtesw  d'Alençon , 
laqneSe  ledit  Talvu  donna  en  mariage  è  Roger,  vicomte  de  Mongomeri; 
deâqnda  Boger  et  Mabile  descendirent  cinq  fila  et  quatre  fillsa  dont  lea 
noms  ensuivent  :  Robert,  Hugues,  Roger,  Philippe  et  Arnould,  Mdtilde, 
Angnes,  Habille  et  Sebilie!'>. 

Cett«  généalogie  est,  d'aiUeurs,  en  harmonie  parfaite  avec  la 
charte  d'Ives  de  Sées  que  nous  avons  déjà  rappelée  et  dont  voici  les 
passages  essentiels  : 

Ego  Hivo  epiicopus  monaebis  S.  Albini  And^venns  quasdam  res  meas 
dedî. . .  demoatuam  fadens. . .  scillcet  ecdesiam  S.  Audoeni  de  Viilare, 
que  intra  Silvam  Blavos  sita  est. . .  Ut  autem  donum  meum  absqae  ca- 
Inmnia  S.  Albinus  in  aeteranm  habeat,  firmo  illud  per  mannm  Herberti 
Cenomannendum  comitis,  de  cujua  dominio  fevum  pendet,  6nnaatibus 
idem  donum  meum  Gnillehno  Cratre  meo  atque  Seinfrèdot,  cum  nepotibus 
meisOliverio,  Warino,  Willelmo,  et  Mabilîa  oepte  mea ,  praeterea  ob  spem 
hseredita^  îo  me  babentibns ...  -  S.  Hivonis  SagieuBia  epiacopi,  -  S.  Rot- 
gerii  vice  comitis.  -  S.  Rotberti.  -  S.  OUverii.  -  S.  Mabilie  vice  comi- 
tisee. 

Cet  acte,  non  daté,  est  postérieur  &  1039,  Geofroî  Martel  agîs- 
Mul  comme  comte  d'Anjou;  il  est  antérieur  au  1  à  novembre  1060, 
date  de  la  mort  de  ce  comte. 

C'est  postérieurement  &  cette  charte,  et  avant  1067,  qu'Olivier 
aprës  le  meurtre  d'Arooul,  disparut  de  la  scène  politique. 

Le  6  décembre  1067,  Hugues  de.Bocé"'  donna  l'église  Saint- 
Martin  prèa  Bellâme  aux  moines  de  Marraoulier  ''>  ncoram  episcopo 
Ivone,  Warino  et  Willelmo  nepotibas  Ivonis  episcopin  en  présence 
aussi  de  Guillaume  1",  comte  de  Nevers  «qui  ipso  die  filiam  suam 
donavit  Huberto  vicecomiti  Cenomannorumit. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  la  raison  d'être  de  la  présence 
d'ives  de  Séez  et  de  ses  neveux  aux  noces  du  vicomte  Hubert  HI, 
leur  couMn.  Il  n'est  plus  ici  question  d'Olivier,  déjà  réfugié  dans  le 
cloître. 


'')  Ht.lat.  11779.  fol.  7&.  —  La  gënétt^e  continue. 

"I  Commuoe  de  Selonnes,  irr.  Vendâme  (Loir-et-Cher). 

^'  Cet  acte  est  daté  de  la  4'  ■□née  de  l'abbi  BarlltéleiDi(BALUH,  UiteeUa»*a, 
tVlI,  p.  199).  L'originil  (Arch.  de  l'Orne,  B  iio5)  e«t  cité  par  M.  Hunu 
[UOtMétAigott,  p.99&).qaieoii*idèreUdaDalion  primitUe  comine  aiiténeure 
■  U  mort  d'Aubert,  ibbé  de  Mannoatier  (  eo  mû  1  oGA  ). 
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Le  n^rologe  de  Tégiise  dn  Msds  iMte  au  5  avril  (1070)  l'obil 
d'Ivee,  év4qup  de  Sé«s,  qui  fut  Ires  III  comme  seigneur  de  Belléme. 
Il  est  à  remarquer  qu'aucun  texte  d'archives  ne  donne  aux  membres 
de  cette  dynastie  le  litre  de  comte  ni  même  de  vicomte.  Ce  dernier 
est  attribué  dans  une  charte  d'Ives  de  Séet,  antérieure  h  1060,  à 
Roger,  man  de  sa  nièce;  mais  les  soutcriptidos  de  R<^ai  et  de 
Mabile  ne  Furent  peut-être  apposées  que  plus  tard.  La  nolice  histo- 
rique à  laquelle  nous  avons  fait  déjà  des  emprunts  lui  donne  te 
titre  de  comte;  elle  constate  que  l'époux  de  Mabile  devint,  après  la 
disparition  de  la  postérité  masculine  d'Ives  TAocien,  le  maître  de 
Belléme.  La  nntice  historique  k  laquelle  nous  avons  fait  déjà  plu- 
sieurs emprunts  permet  de  l'affirmer. 

RogeruB  cornes ,  quando  Deusillum  attniit  adnostros  fînea,  et  sua  uxor 
Mabilia,  atque  suue  lîliuR  Roberlus ,  sicuti  nostri  naturales  eeniores,  dede- 
runt  ecdesiae  parliculam  silvae  Burse  quae  a  vicinis  drcummaoentibiu 
nnncupalur  Haia  Alneli.  Eplscopus  de  Lisoiis  vidit,  et  Baldainui  archidia- 
conus,  et  plures. 

Seiufroi,  frire  naturel  d'Ives  de  Sées,  est  mentionné  dans  une 
notice  du  GartulairemanceaudeMarmoutier"'  comme  ayantdonné 
i  ce  monastère  une  terre  au  château  de  Belléme,  du  consentemeul 
du  prélat,  en  présence  de  ses  frères  Guërin  et  Guillaume'*'. 

Don  Martène,  qui  a  relevé  cet  acte  dans  son  Huloire  (Je  jfarmoitfiVr'^l, 
a  identifié  Guérin  frère  d'Ives  de  Séez.avecle  If'arûitw  (tulordiMcilé 
dans  une  autre  pièce  '^'. 


")  ti'  1*3;  copie  de  Buuu,  Armoim,  L  LXXVD,  p.  18. 

C  «Noverint  univern. ..  Seinfredum  fralrem  b«brdiun  Ivoaù,  S^cnùt  tpi- 
Kopi,  douasse  S.  Martîna  lerrani  quuidani  «pud  caBtrum  BdliMmum ,  cunscnni 
e[àscap)  Irooin. . .  Tosles  Odo  de  Clmcampo  el  ejui  fîltiu  GsuleriiM;  Gaarimu 
tique  Guillelmiu ,  tratrea  Iran»  «eu  Seiofredi.» 

I"  T.  11.  p.  il,  m».  i388  (70).  BiU.  de  Tour». 

<'>  slslum  Guarinum  naUium  itupicor  ex  caiiha  ji  Ctrtubriî  CencmailD«Mi*, 
m  quo  ipse  videtur  eaïc  qui  lesliit  nominglur  in  charlt  doDatioais  de  Stneto  Har- 
tino  BeliiDcnsi,  in  qua  leHleti  iln  S4?nhuiilur  ;  nWarinus  baslanlua»  el  port  eom  : 
f-Hugo  de  Colentiis  el  WilMmui  fralerejuin.  Coleiitiaeautem,*ulgo  Caleu,  juita 
K.  VînccDcium  Cenotn.  cenobium  vicus  inagn»,  Kmper  fuit  ditionii doniiaalaniBB 
BeUiimi,  ut  in  tbarti*  8.  Vineenrli  nolavimiM-  Unde  forte  qui*  poterit  >oa  imms- 
rito  auspicari  iitos  Irei  filîos  fuiue  cjnadeni  Ivonis  velenuDÎ  :  aed  nilnl  hic  certi 
definjo  :  id  quomm  iolererit  dilîgentia»  dîaqitimit  ;  maleiiam  ilKa  meditoidi  tra- 
didis'eiulUcial.-n.  Martine  ■  raison  de  nepuinaiater  tm  m  denntre  hypalhèae. 
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Seinfroi ,  qai  épousa  uae  femme  nommée  Eogoie ,  se  trouvait  l'hé- 
ritier de  Renaud  et  Gerberge,  ausqneb  Auberll",  abbé  de  Saint- 
Aubin  (970-977),  avait  délaissé  en  précaire,  pour  un  cens  de  quatre 
sons  adgevios,  les  twras  de  Vaux,  Prignes  et  Boudré,  données  par 
ie  roi  Lotbaire'').  A  la  mort  de  Seinfroi,  les  moines  laissèrent  ces 
terne  4  sa  veuve,  sous  condition  qu'elle  rebâtirait  le  moulin  etcer- 
taios  bâtiments  que  l'incurie  de  son  époux  avait  laissés  tomber  en 
mines.  Engoie  étant  morte  à  son  tour.  Gui  fils  de  Geofroi  d'Idré 
revendiqua  ces  terres,  et  voulut  s'en  emparer  de  haute  latte.  Des 
bitimenls  forent  incendiés  et  des  pouliches  appartenant  aux  moines 
périrent.  Le  comte  Geofroi  oUigea  enfin  Gui  à  se  désister  et  à 
amender  ses  méfaits. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  étude,  dont  l'unique  but 
était  de  diiférencier  les  divers  Ives,  Guillaume  et  Robert  qui  ont 
saceessivement  joui  de  la  seigneurie  de  Belléme. 


'''  Cmuttairt  d»  SuM-iIhUi,  L  II,  p.  A17.  nHaere»  Ularura  fuit  Seinfreduf 
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m 
L'INTERVENTION 

DU   GÉNÉRAL   DES   HABITANTS  DE  PASSAIS 

DANS  UN  PROCÈS 

INTENTÉ  PAB  LE  CURÉ  À  DEUX  DE  SES  PARÛIS8IBNK 

(1776-1777). 

COMMUNICATION  DE  M.   HAMON. 


Ce  fut  uDe  chose  très  fréquente  è  la  fin  du  itiu*  siide  qoe  la* 
procès  relatifs  aux  dîmes,  et  un  certain  nombre  sont  connus  dani 
tous  leurs  détails.  Celui  dont  le  récit  va  suivre  avait  au  contraire 
échappé  jusqu'ici  à  Tattention  des  chercheurs. 

Vers  1775,  le  contrôleur  des  actes  à  Passais,  Alexandre-Pierre 
Barrabé,  avait  été  chargé  par  ie  général  des  habitants  d'être  un  de 
ses  représentants  i  Tiostance  soutenue  contre  le  curé;  il  fut,  comme 
on  le  verra  par  la  suite  de  ce  récit,  le  principal  artisan  de  la  dé- 
fense, entretint  les  relations  et  la  correspondance  avec  les  hommes 
daffaires,  conserva  les  pièces  qu'il  reçut,  et  en  fit  un  petit  dossier 
qu'une  fois  l'affaire  finie  il  abandonna  en  quelque  coin  de  son  ho- 
rean  du  contr&le;  mais  quand  il  s'agit  pour  lui,  au  début  de  U 
Révolution,  de  quitter  ses  fonctions  pour  devenir  juge  de  paix,  il 
dut  procéder  à  une  sorte  d'inventaire  de  ses  archives,  retrouva  ce 
dossier,  et  écrivit  atorx  sur  la  première  page  :  (r  Toutes  ces  pièces  ae 
concernent  que  la  procédure  que  Martinet,  curé  de  Passais,  a  eue 
avec  les  habitantf  de  la  ditle  commune  pour  ses  ditmes.n  Céuil 
décider  leur  mise  au  panier;  elles  en  furent  heureusement  retirée 
par  quelque  revendeur,  et  ainsi  elles  ont  pu  devenir  la  propriété 
d'un  aimable  collectionneur  et  bibliophile  de  la  Ferlé-Mac^  (Orne), 
H.  Wilfrid  Challemel,  qui  les  a  très  obligeamment  mises  i  notn 
entière  disposition. 
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La  paroisse  de  Passais,  aujourd'hui  modeste  chef-lieu  de  canton 
do  département  de  TOrne,  arrondissement  de  Domfrant,  comptait 
i  Tépoqne  de  notre  r^it  environ  9,900  âmes;  elle  dépendait  au 
point  de  vue  administratif  de  la  généralité  d'Alençon ,  et  au  point  de 
vue  jadieiaire  du  bailliage  de  Domfront;  au  spirituel, elle  relevait 
de  I'év4cbé  du  Mans.  Son  caré  était  k  portion  congrue,  et  le  gros  dé- 
eimateur  de  la  paroisse  était  l'abbé  commendataire  de  la  toute  voi- 
ùne  abbaye  de  bénédictins  de  Lonlai,  un  certain  M.  de  Cléry,qui 
résidait  dans  la  capitale  et  y  menait  joyeuse  vie  avec  les  91,500^ 
de  son  bénéâce").  Jusqu'en  176&,  len  dîmes  y  fiirent  perçues  di- 
rectement pour  le  compte  de  l'abbé,  à  cbai^  per  lui  d'entretenir  le 
d^é;  mais  à  cette  date  et  trois  ans  plus  tard  intervinrent  deux  con- 
ventions, complémentaires  l'une  de  l'autre'"',  par  lesquelles  le 
curé,  H'  Nicolas  Bamard,  afferma  lui-même  k  son  gros  décîmaleur 
les  dîmes  de  sa  paroisse,  et  cessa  ainsi  d'en  recevoir  un  traitement, 
pour  devenir  au  contraire  redevable  vis-à-vis  de  lui  d'une  rente  an- 
nndle  de  900"'*'.  Ainsi  le  curé  de  Passais,  et  c'est  là  le  point  inté- 
ressant pour  nous,  acquit  le  droit  de  percevoir  lui-même  tes 
dîmes. 

De  tout  temps,  il  avait  été  d'usage  dans  la  paroisse  que  les  gros 
grains  seuls,  froments,  seigles  et  avoines,  étaient  sujets  h  la  dlme, 
et  qne  tes  menus  grains  on  sarrasins  y  échappaient  entièrement. 
Rien  ne  fut  innové  sur  ce  point  avec  le  nouveau  régime  de  1768; 
mais  pour  la  dlme  des  chanvres  et  lins ,  qui  jusque-là  avait  été  per- 
çue en  nature,  il  fut  convenu  entre  le  curé  et  ses  paroissiens  qu'elle 

'■>  AbbéBuinu,  fiiMi  mr  b  7Wi-aIal  mrafoubi  payion*  ib  fi«t(-iVanii«n- 
iU  an  xr///*  tiieU,  p.  93. 

!')  Ces  deni  contrats  sont  coimua  par  une  délibération  du  corps  muoicipal  de 
PuuÎB  en  dite  du  iS  janvier  17(11.  (Arch.  comm.  Pasuis,  premier  refpslre  des 
délibératioDt,  fd.  Ak  ■»•.) 

'*'  L'avantage  était  groa  pour  le»  cur^t  d«  PaMai»  i  cet  amngemenl  :  de  ASo* 
l«nr  portion  coograe  païaait  i  environ  a.ooo ,  comme  If  prouve  une  pièce  de  )• 
procédare  de  1776-77,  où  l'on  voit  rîoq  habitant!  offrir  au  curé  en  leur  nom  per- 
sonnel de  loi  faire  Tijaîr  tes  dîmes  pour  9,300*'  par  an  en  observant  i'iuaje;  ils 
■vaient  înlérét  pour  let  beMinn  de  leur  cause  è  élever  an  plui  haut  point  leur  pro- 
padtioD ,  mais  ils  ae  pouvaient  le  faire  au  delà  des  limita»  raisonnables  sans  s'eipo- 
KT  k  se  dnpar  eux-mêmes;  je  crois  donc  pouvoir  tenir  leur  chiffre  pour  exact. 
D'ailleurs  les  dîmes  furent  estimées  en  1790  k  i.'ioo**.  (Arch.  dép.  Orne.  Lsgi9 
et  aggS.}  —  Snr  ta  portion  con^e  des  curés  avant  1768  et  sur  les  difficultés 
qui  «urrinrent  a[M^  cette  date  entre  l'abbé  et  le  airé,  voir  la  Netiet  hûUriqit 
atr  I^tauUa'ComnpMri ,  de  M.  ['Mté  Boissiv,  p.  lia,  lia  et  61. 
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unit  désormais  acquittée  eu  at^nt  «par  proportioa  de  «e  qae  ch*- 
eua  avait  coutume  de  faire  de  chanvre  et  de  lit,  et  à  rsinv  d«  Tt- 
sage  qui  était  établi  dans  la  [uroisse  de  ne  point  payer  la  dlnu  des 
chanvres  femelles ,  et  de  ne  payer  celle  des  chauvree  mftlee  qut  w 
le  piedduvingt-et-unièmeet  sans  greiness  l'^.  D'un  coboho  wcwd 
on  fixa  pour  chaque  terre  les  sommes  i  payer,  et  toutas  fiireat  in- 
scrites sur  an  registre  que  le  curé  se  mit  à  tenir  Jk  cet  effet  «t  ^ 
passa  à  ses  successeurs. 

lies  choses  allèrent  un  temps  sans  difficulté;  mais  bientAl  h 
successeur  de  M°  Nicolas  Ramard,  le  curé  Martinet  s'inquiéta  d'nsf 
pratique  agricole  qui  tentait  à  s'implanter  de  [dus  en  plus,  et  fai 
aurait  fini  par  lui  enlever  une  partie  de  ses  revenus.  Ayant  renii- 
qué  —  avec  quelque  exagération  —  que  depuis  quelque  Uatft 
on  récoltait  sur  les  terres  de  Passais  plus  de  Hé  noir  que  de  b^ 
ment, seigle,  avoine  ou  orge  tout  eDserabte,que  le  BUTa8in,«Miv- 
riture  ordinaire  de  presque  tous  tee  hahitanlA»,  fkisait  maiAleiaBl 
plus  de  la  moitié  des  grains,  et  qu'on  en  eusemeaçalt  les  teiTesjosfa'i 
trois  années  de  suite,  il  s'en  fut  trouver  M'Pasturd,  avocat  k  D«b- 
frontet  lui  demanda,  après  lui  avoir  exposé  ces  faits,  s'il  n'y  aanil 
pas  moyen  par  quelque  argument  juridique  de  coniMttre  I'um^ 
da  pays  et  de  dlmer  sur  les  sarrasins  en  retour.  Eo  bon  aïoeat, 
M*  Paslurel  lui  en  fournit  un  «useitAt;  il  lui  dit  que  la  jurisfru- 
dence  constante  de  tous  les  parlements  du  Royaume  était  qw  fia- 
lervenion  de  culture  du  tiers  ou  au  moins  du  quart  des  toreipai^ 
tant  fruits  sujets  h  dlme  donnait  droit  de  dlmer  sur  les  paia* 
récoltés  sur  les  terres  dont  la  culture  était  intervertie ,  que  d'ailleon 
si  l'usage  du  bailliage  de  Domfront  était  de  ne  point  demander  U 
dlme  du  sarrasin  iraprès  jachère  levées,  celui  de  la  percevoir  sorks 
sarrasins  en  retour  y  était  constant. 

Fort  de  ces  arguments  et  de  tempérament  un  pan  fiscal,  b  evé 
Martinet  se  décida  à  agir.  On  était  en  1776,  an  moment  de  la  ré- 
colte. Un  nommé  André  Jouhin,  cultivateur  à  Passais  etpropriétain 
de  quelques  champs  en  Mantilli ,  affectait  depuis  plusiean  anoMs 
de  ne  foire  de  gros  grains  qu'en  cette  dernière  paroisse,  et  callivtil 
seulement  desairsein  ses  champs  de  Passais,  ou  les  laisHtanja- 


'■'  PiicM  du  procès  de  1776-77,  coneluiioDS  de  H*  TtNMiM.tvant  du  fi 
de»  hibiluiU.  Il  ett  poiwiblc  que  Im  tboêet  ne  furent  pM  p     ~ 
qu'on  lp  prétend  ici;  cependant  l'iroMt  du  curé  n'opptM  H 
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chère.  C'était,  pesBa  le  curé,  pour  lui  faire  fàiee;  il  a'em  fut  doDC 
lai  réekmer  la  dlme  de  son  sairasis  en  retour,  et  sur  le  refus  obstiné 
de  JottbiD ,  il  le  fit  anssilAt  aseigaor  à  eemparallre  devant  le  lieuto- 
nant  civil  et  criminel  du  bailliage  de  Doinfront.  Ëa  ménie  temps  il 
poarsaiTit,  mais  pour  un  autre  motif,  le  sïeur  Charles  Guillou , 
fermier  au  village  de  la  Vente.  Qiei  celui-là  il  avait  voulu  percevoir 
la  dlme  dee  chanvres  mâles  et  femelles  àroniiëme,  arguant  que  te 
chanvre  mâk  est  celui  qui  produit  le  moins,  qui  donne  la  plus 
mauvaise  filasse,  et  que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  ainsi 
perçu  cette  sorte  de  dtme.  Mats  Caillou  avait  fait  de  vives  résis- 
tanoes,  aflSrmé  l'asage  immémorial  de  la  paroisse  sur  l'exemption 
de  la  dlme  pour  le  chanvre  f«Delle  et  la  perception  au  vingt  et 
nuème  et  finidement  refasé.  L'aGTaire  présentait  moias  d'intérêt 
que  celle  des  sarrasins  en  retonr,  mais  le  curé  tint  qvmd  même  à 
la  ponraDÎTTe,  et  la  fit  joindre     celle  de  Joubin. 

SiUSt  que  la  nouvelle  de  la  double  assignation  se  fut  répandue  à 
Passais,  grand  émoi  dans  la  population;  chacun  se  sentit  mena«é  et 
M  dit  que,  si  le  curé  triomphait,  lui  et  tout  le  ramde  allaient  en 
être  atteints.  Alexandre  Barrabé,  sieur  du  Domaine  et  contr&leur 
des  actes  à  Passais,  prit  avec  M.  Acbard  de  Bonvouloir,  le  châtelain 
dn  Pae-de-la-Vente  et  le  futur  député  aux  Etats  généraux,  Taffaire 
en  mains;  il  écrivit  pour  demander  conseil  à  un  avocat  (qui  devait 
plus  tard  faire  partie  de  la  Convention)  M' Thomas-la-Prise,  et  loue 
tms  décidèrent  qu'il  fallait  h  tout  prix  soutenir  Guillou  et  Joubin, 
et  faire  intervenir  à  leur  procès  le  génial  des  habitants,  car  <ril 
s'agit  d'une  question  qui  doit  décider,  non  pas  seulement  du  sort  de 
Cnmiers  dont  la  qualité  précaire  va  expirer  incessamment  et  qui 
o'ont  qu'on  intérêt  borné  au  reste  de  leur  bail,  mais  du  sort  im- 
muable d'une  paroianequi  ne  meurt  pointi"'.  En  hâte,  car  il  s'a- 

">  Piteet  du  proc^  <1«  1776-77,  d'aprè*  I*  Irtire  de  H.  Adurd  à  M.  B«rral>é 
du  iS  octobre  1776.  M.  Acfatrd  couliDue  tiaû  :  «Cet  eiptoit  et  cetl«  dédcfalion 
lidkéeen  tenais  et  lieu,  pour  qu'on  ne  puisse  manœuvrer  sourdement,  ons'uiem- 
U«» ,  fll  je  crojr  qu'il  faut  l'unir  prfti;  la  requi'le  d'intervention,  ta  cunnevas  de 
Uqadle  je  vais  travailler  pour  j  faire  pascer  Tépouge  par  notre  ami  H,  de  In  Prise , 
•■quel  Je  voua  imite  de  demander  l'eiptoit  de  déDoncialitoi.  Et  pui»  ({uaiid  oa«« 
faunmn  mettre  hors,  noaa  irons  A  pleines  voilea  à  notre  but.  Je  auii,  etc. 
"Pas  de  la  vente. 

*Je  vendrais  que  par  la  requête  d'interreolion  ou  ta  déliIvératioD  pour  j  par- 
•eair,  roas  fuaaiei  délë^é  du  géaéral,  ou  i  voire  deffaut  ou  absence  tel  lioaune 
Klif  et  contlMit  pour  vous  eonJager.n 


mzedBïGoOgle 


—  172  — 

gissaildlnterveDir rapidement,  Tfaornaa-la-Prise  envoya  le  3o  octobre 
à  Barrabé  an  modèle  d'exploit  à  sigoilier  à  la  paroisse  ud  dinunehe 
ou  jour  de  fête  nnon  ud  jour  ouvriern,  par  lequel  GuiUon  sollîei- 
t«rait  du  général  son  intervention  k  la  cause.  Dis  le  lendemain. 
jour  delà  Toussaint,  la  chose  fut  faite  à  la  sortie  de  la  grand'messe, 
et  le  soir  même  à  l'issue  des  vêpres,  à  la  requête  d'André  Leroyer, 
le  procureur  syndic  de  la  paroisse,  par  l'organe  du  sieur  Vivier,  ser- 
gent ,  le  général  de  la  paroisse  fiit  convoqué  pour  le  suriendemaÎD. 
Ce  jour^là,  dimanche  3  novembre  1776,  i  l'issue  et  sortie  de  la 
grand'messe  paroissiale,  en  présence  de  M*  Jean-Baptîate  Leroyer, 
notaire  royal  de  la  paroisse  voisine  de  Saint-Fraimbaidl,  canton  de 
Normandie"',  et  venu  tout  exprès  pour  recueillir  la  délibératioD , 
s'assemblèrent  dans  le  cimetière  au-devant  de  la  grande  porte  de 
l'égiise,  au  son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  les  notables 
et  principaux  habitants  de  Passais;  le  procureur  syndic  donna  lec- 
ture de  l'exploit  de  Guillou  et  exposa  les  bits.  Sur  quoi  dtiibéruil 
et  après  avoir  mûrement  réfléchi,  les  habitants  déclarèrent  'per 
la  présente  intervenir  et  donner  adjonction  audit  Guillou  et  k  (00s 
autres  que  pourrait  faire  actionner  le  sieur  Martinet,  tant  pour  la 
dtme  des  chanvres  que  pour  celle  des  sarrasins.  Pour  cet  effet.  Us 
constituèrent  les  personnes  de  Guillaume  Ferré,  sieur  des  Ferris. 
élu  en  l'élection  de  Domfront,  Guillaume  Ledemé  Faverie,  Jmeph 
Leroyer,  notaire;  Julien-Siméon  Cbastellier  de  la  Ponlardître, 
Alexandre-Pierre  Barrabé  du  Domaine  et  Louis-François  Dofresoe 
du  Tell;  ib  leur  donnèrent  pouvoir  de  déposer  au  nom  du  général 
une  requête  d'intervention  ji  l'action  du  sieur  curé,  prendre  dé- 
fense contre  son  exf^oit  d'action,  constituer  procureurs  et  avocats. 
les  révoquer,  en  constituer  d'autres,  poursuivre  en  toute  eoor  de 
juridiction  jusqu'à  sentence  et  arrêt  définitifs,  enfin  faire  générale- 
ment tout  ce  qui  serait  nécessaire l^(^'. 

Par  cette  délibération,  qui  fut  visée  par  l'intendant  lett  octobre, 
raffaire  entrait  dnns  udo  nouvelle  phase.  Les  mandataires  du  gé- 
néral constituèrent  aussitôt  avocat  et  procureur,  MM.  Thomaa-b- 
Prise  et  Crouillebois  de  la  Potterie,  et  les  hostilité  commencerait 
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Baillent  de  Saiot-Mars  —  décidément  tout  le  monde  prenait  fait  et 
cause  contre  te  curé  —  lai  apportèrent  les  renseignements  qu'ib 
possédaient  bot  la  jarispradence  en  matiire  de  dîmes  '').  Vers  ta  mi- 
décembre,  te  enré  de  Passab  déposa  des  conclusions  par  lesquelles 
il  demandait  non  plus  senlement  la  condamnation  de  Joubin  et 
Guillon,  mais  encore  <t  celle  des  sieurs  députés  de  Passais  en  9,000'' 

"J  \mà  ti  lettre  qn'Acrivit  i  Mtte  occuïod  M.  do  Hunel  :  'A  Hill;,  ce  sg  mr- 
tanlm  ■776>  ■]'■!  nço,  Hotuienr,  U  lettre  que  toib  vooi  4te»  dooné  U  peine 
de  m'iaixt.  R  est  rrû  que  j'û  dit  i  Potier  ipe  pnitque  l'uMge  éUit  de  ne  payer 
la  dinne  qn'au  si,  le  curé  ne  pouTail  U  prétendre  autremeui.et  qu'il  y  avait  un 
arrêt  en  conséquence  qui  décide  qu'on  suivra  l'nsage  local.  Je  n'ai  point  cet  arrêt 
entre  lea  mains,  mais  M.  du  BaiOeul,  qui  étoit  icr  lorsque  Palier  m'en  paria,  me 
dit  4]u^  TaToit  el  qu'il  me  le  {Rocureroil  si  je  lonlais.  MH.  Im  jurieoondtea  en 
ont  suM  doale  connaisnitca  et  Font  peut  être  eui-^némei^oD  «  bit  usage  eo  pareil 
cas  arec  avantage  il  n'j  a  pu  looglenu  contre  le  caré  de  Saint-Cyr  ou  du  Tulleol. 

nll  y  ■  on  autre  arrêt  du  Conteil  supérieur  de  Bayeui  qui  décide  que  ce  sont 
les  ^insqoi  doiven  la  diime  d'où  je  prësame  que,  la  diime  de  sarraiin  n'étant 
point  dne  aneoré  de  Passais,  il  ne  peat  la  prétendre  sur  eel  «apèee  de  grain;  cet 
acrtt  a  Ui  lenda  contre  un  curé  qui  vodoit  dixmer  sur  les  faim,  herbages,  jar- 
dinaon  autre*  eepèce*  de  terrain,  soui  prétexte  que  ce  terrain  ayant  été  labouré 
précédemment  et  que  U  dixme  y  avoitété  perçue,  on  derait  continuer  1  la  perce- 
voir sur  ce  même  terrain  quelque  espèce  de  denrée  qu'il  rapportit,  et  mbne  je 
croîs  tor  les  bestiaux  qu'on  y  nourrissait  ai  c'étoit  des  herbagM. 

■  ToiU,  Monsieur,  ce  que  je  sais  (comme  tout  le  monde)  sur  cette  matière  où 
je  suis  eSéctÏTeineiit  intéressé  comme  le  général  de  la  paroiwe.  Hearensement  que 
■î  le  cnré  rénssisaoil,  le  mal  ne  pourroit  en  retomber  oniquanent  sur  la  terre  de 
Saiat-Auvieui,  car  voua  n'ignom  pas  que  je  suis  payé  pour  croire  que,  si  la  pa- 
roisse ponvait  le  faire,  elle  continueroit  de  me  marquer  en  cela  ta manvaise  humeur. 

«Je  suis  nupri»  que  H.  le  curé  pourfaive  un  procès  qui  parroit  aussi  injuste ,  «t 
dénre  de  tontes  façons  qu'il  y  éehone.  L'afbire  est  en  bonnes  mains,  Housienr, 
puisque  vous  vous  *D  mélei,  et  j'espère  qu'elle  rénssira  t  notra  avantage  i  totu. 
Je  vona  prie  d'élie  bien  persuadé  des  sentiments  avec  lesquels  j'ai  l'honnenr  d'être , 
Menaieur,  votre  très  hnmble  et  très  obâwanl  serviteur.  flHiuT.s 

Voici  maintenant  la  lettre  de  H.  do  Bailleul  i  H.  Barrabé,  écrite  qudques 
jours  pins  tard  :  «Monsiear,  je  voos  envne  le  livre  que  von*  m'aves  demandé  bier. 
foDS  trouverai  p.  1^9  Tarrét  dn  G.  Conseil  rendu  en  1763  contre  le*  rdîgieni 
de  Laon.  Quoiqu'il  ni  soit  point  qua<liou  de  Ued  noir,  vous  connoitres  que  la  juris- 
prudence de  ce  tribunal ,  ainsi  que  de  louts  les  antres  en  fait  de  diimes  est  de  s'en 
tenir  strictement  i  l'usage  dn  lieu . . .  Toujours  l'usage  fait  la  régie.  Je  souhaite 
que  voua  réussitsies  dans  vos  defienses,  et  que  cette  escarmouche  soit  le  dwnier 
acte  d'hostilité  dea  décimateurs  domfroatois. . . 

irJe  sais  très  paiAitement,  Uonsteur,  votre  très  humble  serviteur. 

"Dv  Baiu.sdl.i> 

itL'arrét  de  Baieoi  que  je  n'ai  point  vu  décide  à  ce  que  l'on  m'assure  que  ce 
sont  les  finiits  et  non  la  terre  qui  doivent  la  diime.n 
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de  réparation  civile,  en  la  suppression  par  rhnissïer  de  service  i 
leurs  frais  des  termes  injurieux  de  leurs  écrits  et  aux  dépensa.  Ferré 
des  Ferris  en  eut  le  premier  connaissance;  il  en  fit  aussitôt  passer 
une  copie  i  Barrabj.  rVous  la  montrerei  si  vons  le  voûtes  bien,  lui 
dit-il  danssa  lettre  d'envoi,  à  M.  du  Pas  de  le  Vente,  afin  qu'il  soât 
provenu  des  intérâU  en  lesquels  le  sienr  curé  conidut  contre  nous. 
Vous  la  ferez  voir  à  ceux  à  qui  vous  ji^erez  à  propos. . .  Venex  i 
DomfronI  mardi  prochain  pour  en  conférer  avec  M.  de  la  Prise.  .  . 
J'écrirai  aux  autres  députés  de  venir  lorsqu'il  en  sera  néceesaèr»». 
Barrabé  alla  au  rendez-vous  ;  les  termes  de  la  réponse  furent  arrêtés  (" 
et  il  fut  convenu,  en  présence  de  la  menace  du  curé,  de  convoquer 
à  nouveau  le  général  des  habitante  pour  en  obtenir  l'engagemeDl 
de  rembourser  tous  les  frais  faits  par  les  députés.  Thomas-ta-Priae 
expliqua  en  détail  la  marche  à  suivre  :  il  faudra  d'abord  aller  tn>a- 
ver  le  curé  et  lui  demander  de  publier  au  prAne  de  sa  grand'messe 
par  trois  dimanches  conséculifs  la  convocation  suivante  :  n  Messieurs 
les  habitants  et  bienfr-ienant  de  ta  panHsae  de  Passais,  André  Ln- 
royer,  votre  procureur  syndic,  vous  fait  dire  et  avertir  de  vous 
assembler  le  dimanche  douze  de  janvier  prochain  À  l'issue  de  h 
Grand'Messe  pour  délibérer  de  nouveau  au  sujet  du  procès  pendant 

"'  En  imà  Im  principaut  pMNget  ;  rPluM  «u  sièg«. . .  AoconUr  acte  au 
tisbitaDis  eu  géojial  et  po«ëdant*-btMU  de  ce  qa'ilt  mfaopiiiiMBeiit  qw  la  ÙBor 
curé  ait  dm  posKaaioD  «tlaUa  par  lui  et  >«■  prédéc«M«iin  àa  peroemr  la  dione 
des  chanirm  fem^ei,  et  de  la  percevoir  1  l'oiiiiime,  le*  autaii«er  i  prmnM- qae 
Cnuge  de  taMps  imméinoritl  est  de  ne  payer  U  diime  de«  ckaanei  Biilea  que  aiir 
le  pied  du  ai*,  an  mcjen  d'un  prix  modùpie  réglé  sot  M  pied  par  unnalion  de 
gré  i  gré  enln  let  dédmateura  od  lea  fémiiers  des  diuaei  et  ka  particulier»  iéà- 
mables,  et  de  ne  point  payer  I*  diune  dei  Mrniias  en  reteur  dod  |^  que  de 
prenûère  Mmeoee . . .  jagsr  enfia  le  ueur  Martinet  non  receTaUe  dans  wmi  adiiia 
viK-t->i*  de  Joubin  et  de  GniUoB,  coaune  tel  l'en  débouter  ainai  que  de  *e«  Nitrc» 
demand»  ineidaites  cAnlre  les  tiabitanli  de  PaMai»  et  leurs  défMiUa.  ■  Entra  ««tit* 
arguments  apporté>  è  l'ajipui  de  cette  tUse,  Isa  uDchMons  eipotant  «qM  k  cd- 
kire  da  «amira  ne  aert  qu'à  diqxner  la  terre  i  produire  plus  abondawMBt  les 
fruits  sujets  à  dlme,  loin  de  l'énerrer  et  de  l'épuiier,  qoelaquinlité  qui  t'en  UJt 
n'est  pw  •  beaucoup  prài  duula  praportion  que  lesieiir  Martinet  suppose;  qu'on 
n'a  pat  i  craindra  que  te  coltitatear  se  nuiae  à  lui-même  pour  nuire  au  dédoia- 
teor,  et  qu'il  n'abandonnera  pa«  b  culture  det  gros  gmat  ;  que  d'ailleun  on  ne 
doit  pas  entraver  U  liberté  du  cultivateur  ton*  prétexte  dee  alxi*  doménque*  ^m 
pent  rérer  nn  dédmitenr,  pnitque  l'exemple  dn  pesé  instruit  qoe  loia  ^ue  la 
cultvra  du  ierraùi  ait  diminué  le  revenu  décima)  de  la  paroisse  de  Pasaaii,  ce 
retenu  •  triplé  depuis  la  fin  du  vAcIb  dernier  jutqa'i  l'abanAga  tait  dea  ifiimes 
(01  curés  de  I^s»ai«  en  fj6i.n 
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•u  bailliage  de  Domfront  entre  Monsieur  le  euté  de  cette  paroisse, 
André  Joubin,  Charies  Guillou  et  le  général  de  la  paroisse  interve- 
nant à  la  stipulation  de  ses  députés.  Signé  :  André  Leroyer.n  Na- 
taireUement  le  curé  re&sera,  étant  intéressé  à  U  cause;  il  faudra 
fure  GODstater  son  refus  par  huissier  et  lire  le  tout ,  constat  et  billet 
de  coaToeation,  k  la  sortie  des  messes;  des  billets  spéciaux  seront 
en  outre  envoyés  par  le  syndic  aui  principaux  habitants  et  bïeas- 
leaaBt  de  la  paroisse.  Le  dimanche  i  a  janvier  enfin ,  il  faudra  avoir 
un  ancien  notaire  tout  prêt  pour  arrêter  et  rédiger  la  d^ibération 
k  l'isaoe  de  la  grand'mease,  et  obtenir  du  géoéral  des  habitants, 
ipris  le  renouvellement  du  pouvoir  des  députés,  la  promesse  de 
les  rembourser  «de  tous  les  frais  et  débours  qu'ils  feront  à  cette 
occasoD,  ainsi  que  de  leurs  vacations  réglées  &  3"  par  jour  tant  que 
l'afiairesera  au  bailliage  de  Domfront,  et  à  7**  10  s. ,  s'il  est  question 
d'agir  «a  Parlement  et  autres  conn  supérieures,  comme  il  avait  été 
réglé  par  b  première  délibération;  il  sera  entendu  que  les  dits 
àeurs  députés  ne  pourront  vaquer  plus  de  deux  à  la  fois  et  ce  alter- 
nativement Et  pour  fournir  aux  frais  nécessairea  pour  les  pour- 
suites dudit  procès,  los  dâibérants  conviendront  de  faire  bourse 
eomoiune  et  de  contribuer  télé  par  télé  de  chacun  une  somme 
qu'ils  mettront  sui  mains  de  Michel  Germont,  sieur  de  la  Rouerie, 
et  de  Mathurin  Sorieul,  sieur  de  Launay,  qui  tiendront  état  et  mé- 
moire de  iT  qu'il  s  recevront  pour  par  eux  les  remettre  aux  dits  sieurs 
députés  qui  leur  en  donneront  leurs  reçus». 

Les  choses  durent  se  passer  comme  l'avait  prévu  Thomas-la- 
Prise,  et  la  lutte  à  coup  de  pièces  de  procédure  continua").  Enfin, 
le  11  avril  1777,  l'affaire  fut  appelée  au  tribunal  du  bailliage  et 
|dâdée.  Le  juge  ordonna  que  le  sieur  Martinet,  s'il  entendait  sou- 
tenir être  en  possession  paisible,  lui  ou  ses  prédécesseurs,  depuis 
plu  de  quarante  ans  (art.  53o  de  la  coutume  de  Normandie),  du 
droit  de  pertevmr  la  dlme  de  sarrasin  sur  sarrasin,  en  passerait 
déclaration  sous  baitaine;  le  dit  sieur  Martinet  n'osa  le  faire  et  dé- 

I'*  Elle  fui  Iré»  vive  de  psrl  et  d'autre.  Au  début  d'une  pièce,  malbeureusement 
lacérée,  on  Kt  ceci  ;  lA  la  requête  de  H'  Crouitlebois.  procureur  du  général  des 
Ml  ^oifié  i  M*  Langloii,  procureur  de  M*  MaKinct,  que  la  prétendue 
eur  le  duc  d'Oriiam  (aeigneur 
,  les  eibortatiou  de  ce  prince , 
point  des  moj'en)  de  décisions 
lent  tout  en  suvre.  Il  eet  vrai 
.  persoiineUeB  contre  lui. 
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IV 

LISTE  DES  ÉVÈQUES  D'ANGERS 

ET  DES  DIGNITAIRES 

DE  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  DE  SAINT-MAURICE 

1760-1200). 

COMHUniC&TION  DB  H.  LE  CUAINOINE  CU.  UKSEAU. 


D'après  la  législation  romaine,  tout  acte  écrit,  pour  avoir  une 
valeur  juridique ,  devait  être  daté  de  l'année  et  du  jour.  Celte  pres- 
cription avait  même  été  adoptée  par  plusieurs  lois  barbares  O.  Il 
n'est  pas  rare  néanmoins  de  trouver,  k  toutes  les  époques,  mais 
parlicullèrement  du  ix'  au  iit*  siècle,  et.  dans  l'Anjou,  jusqu'au 
commeneement  du  xiu*  siècle,  des  documents  qui  n'ont  qu'unu 
date  insuffisante,  et  même  qui  ne  sont  pas  datés  du  tout.  De  là  lex 
difficultés  qu'ils  présentent,  quand  on  veut  les  utiliser. 

Cette  remarque  s'applique  aussi  bien  aux  chartes  ecclésiastiques 
qu'aux  antres  documents  diplomatiques.  Il  faut  reconnaître  pour- 
tant que  les  chartes  ecclésiastiques  sont,  pour  la  plupart,  revétuet< 
de  nombreuses  souscriptions;  que  les  chartes  épiscopales  con- 
tiennent souvent,  outre  le  nom  de  l'évéque,  celui  des  dî^taires 
et  des  chanoines  du  chapitre,  et  que,  pour  les  dater  facilement, 
d  suffirait  de  dresser,  dans  chaque  diocèse,  une  liste  exacte  des 
principaux  personnages  ecclésiastiques. 

Cest  ce  que  nous  avons  voulu  faire  pour  le  diocèse  d'Angers,  en 
limitant  nos  recherches  i  l'époque  comprise  entre  le  milieu  du 
vni*  siècle,  car  les  chartes  angevines  ne  remontent  pas  an  delà  de 
cette  date ,  et  le  commencement  du  xiii*  siècle. 

Hauréau  a  publié,  en   i856,  la  liste  des  évoques  d'Angers  et 

<''  A.  GiiT,  Manuel  d*  diploituUiqm ,  p.  977. 

HisT.  n  rBiLOL.  —  N**  1-3.  >■ 
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celle  des  doyens  de  l'Oise  cathédrale  de  Saint-Maurice  ('^  Ce  Ira- 
vail,  assez  exact  dans  l'ensemble,  a  rendu  de  réels  services;  mais 
les  données  nouvelles  que  fournit  le  Cartuiain  noir  de  la  calkiJrak 
d'Angen,  reconstitué  récemment  et  publié  par  nos  soins,  pennellent 
de  compléter  et  de  rectifier  sur  plus  d'un  point  les  listes  de  Hiu- 
réau. 

La  chronologie  des  autres  dignilaires  de  la  cathédrale,  srcbi- 
diacres,  trésoriers,  chantres,  maltres-école  etchapdains  épiscopau\. 
n'existait  pas  encore  '^1.  Nous  avons  essayé  de  l'établir,  aussi  rigou- 
reusement que  possible,  à  l'aide  des  cartulaires  angevins,  imprimrs 
ou  inédits,  et  des  recueib  d'annales. 

Nous  voulons  espérer  que  ce  modeste  essai  ne  sera  pas  inutile  à 
ceux  qui,  apr^  nous,  auront  besoin  d'étudier  les  cbartea  ecclésias- 
tiques de  l'Anjou. 


Cartui.  noir  de  la  ealh4drak.  —  CartuUnrt  noir  de  la  eathUnUe  d'Angen, 
recoostitaé  et  publié  par  le  chanoine  Cb.  Urseau.  ParÎB-Angera,  1908,  in-S*- 

Obit.  de  Saini-Mauriee.  —  Obittiaire  de  Saàil-Maurke  d'Angert,  eitiaiU, 
copie  de  la  Bibliothèque  nationale,  collection  Baluie,  voL  39.  D'aBlrts 
extraits,  faits  par  Dubuisaon-Atibenay ,  étaient  conservés  à  la  bibhotbèqnr 
du  PlesBia-Villoutreys,  commune  de  CbaudroQ-en-Mauges(Mame-et-LoiR). 
Cette  copie  a  été  égarée  ou  perdue.  Nous  en  possédons  une  transcriptioiL 

Cartid.  du  Bmeeray.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  d*  Honeeray  d'Angen, 
putdié  par  P.  Marchegay.  Ce  eartolaire,  dont  Marchc^y  n'a  pu  aehew  b 
publication,  a  été  publié  après  coup  loua  uoe  couverture  partant  :  P.  Har 
chegay,  Arckke*  d'Anjou,  t.  III,  Angers,  iSSù,  in-8*.  Dopais,  une  taUe 

"J  GaUia  OrûboMa,  t.  UV,  col.  5i&-6oi.  —  Léo  Sttea  dw  évAp»  i'k^m 
et  dea  doyens  de  Saiot-Haurice,  données  en  1788  par  l'anteur  du  Patùlii  dm  H*- 
eiu  ^Angtri  (Angert,  1783,  in-8'),  p.  ix  et  iiv,  «ont  trop  sommaires  pour  Mr 
d'uDG  grande  utililé.  Au  tontrsire ,  les  notices  que  C.  Poit ,  dut»  ton  Dictianaairt 
i»  Maint-et-lMTt ,  cooMcre  aiu  évéques  d'Angers  sont,  vu  général,  tmtt  yriàati 
et  méritent  d'être  conndtées. 

I»  M.  L.  Di  Fuci.  dena  u  Maugratkie  d*  U  iMkUnU  fAntem  ba  mt- 
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a  dé  (treu^  par  M.  E.  Vallée,  et  ddh  nouvtile  coaverture  a  M  imprkDëe 
portaot  :  CartniMre  de  l'abbaye  du  Roneeray  i'Angtn,  publie  par  P.  Mar- 
cb^y  et  coroplâé  par  une  Ubie  alphabétique  des  noms  dressée  par 
E.  Vallée  (sous  les  auspices  et  avec  une  intraducliou  de  M.  Bertrand  de 
BroDssiilon).  Paris-Angera,  1900,  in-8*. 

CarUL  de  Sm^Adbm.  —  C*rlaimre  de  tabbaye  de  SattU^Aubm  d'A»- 
gtr»,  pablié  par  Bertrand  de  Brouasillon.  Angers,  1903,  3  vol.  in-S* 
(dont  UD  vtdnine  de  tables ,  par  E.  Leloi^). 

(jiTliil.  de  Samt-Jetm.  —  Canvixin  de  l'h/ipital  Smnl-Jeait  d'Angers,  pa- 
bhépar  C.  Port.  I^uis-Ang^en,  1870,  in-8*. 

Cartut.  de  SatHl-Laud.  —  CartHiairt  du  ekapitre  de  SaiiH-Laud  d'Angen, 
publie  par  A.  nanehenadt.  Angers,  ijoS,  iu-8*. 

CarAt/.  de  Saint-Nkolae.  —  Cartulaire  de  rabbage  de  Stûnt-NicoloM  d'in- 
gtn,  essai  de  reconstitution  par  P.  March^y .  ms.  des  Archives  de  Maine- 


t"  eartul.  de  SamlSeï^.  —  Premier tarttdmre  de  l'Maye de  SaintSerge 
tAngert,  emà  de  reeonstttntîon  par  P.  Manhï^y.  ms.  des  Archives  de 
Maine-et-Loire. 

9'  earbd.  de  Saûu-Serge.  —  Second  eartuùdre  de  l'abbaye  de  Siûitl-Serge 
d'Angen.  L'original,  da  m*  sifeele,  est  conservé  au  Musée  Dobrée,  à 
Hautes.  P.  Hardtegay  en  a  fait  une  copie  pour  les  Archives  de  Maine- 
et-Loire.  M.  l'abbé  G.  DurvUle  eu  a  puîdié  une  analyse  (Manuscrite  du 
Mvét  Dobrie.  Le  cartulaire  de  SaititSerge  d'Angers,  Nantes,  igoS, 
in-8-). 

Cartul.  de  h  Roi.  —  CartiUaire  de  l'abbaye  de  la  Hoi,  ma.  des  Ardiives 
de  la  Mayenne.  11  en  existe  une  cojne,  bite  par  Marchc^ay,  aux  Archives 
de  Maine-et-Loire. 

lÀore  neir  de  Saint-Florent.  —  Liore  noir  de  SaiiU-Florem  de  Saumtir, 
BU.  de  la  Biitlîothèque  nation^.  Les  Archives  de  Maine-et-Loire  en  pos- 
sèdent une  copie,  iàile  par  P.  Marchc^y. 

Lier»  d'argent  de  Saint-Florent.  —  Liore  ttargent  de  SaitU-FlùreiU  de 
Saumur,  ms.  des  Archives  de  Maine-et-Loire. 

Lion  blaiie  de  Saint-Florent.  —  Liore  blanc  de  SaiiU-Flortat  de  SatmwT 
ibid. 
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Lien  TtMge  de  SaintrFlorenl.  —  Livre  ronge  de  Smnt-Ftoreat  de  Smmut. 
ibid. 

Cartul.  Trin.  de  VetuUime.  —  Cartuiaire  de  l'abbaye  eardûiale  de  la  Tnùli 
de  Vendôme,  publié  par  l'abbé  Ch.  MéUia.  Paris,  1893-1897.  h  vd  m^: 
puis  nouveau  t.  IV  et  t.  V,  Vannes.  1900-190^,  a  vol.  în-8*. 

Brevicubtm  S.  Nieoiai.  —  Laurent  Li  Piletirh  .  Brwtru/iwi  Jwtittiami  ei 
teriê»  nbbatiim  Sanelt  Nteoiai  Andegaeemiê.  Angers,  1616,  petit  in-&*. 

Epitome  S.  fiicolm.  —  Laurent  Le  Prlstieh,  itentm  teitu  digitittmanm 
a  prmafvndetioiie  tttotuuterii  Satuti  Nieolai  AtidegaveiuU  ad  iwu  lât^we  itm 
epitome,  neenon  etejutdem  rmmatUrii  aibalmit  teriet.  Angen,  i635,  petit 
in-i*. 

Reeaeit  d'aimalee  aagev.  et  vendôta.  —  L.  Hupbik,  Reentit  d'atuula 
angevine*  et  vendIkKoitt*.  Paria,  i9o3,in-8*.  {Colleetion  de  lexle$  potir  ttnk 
à  t'élude  et  à  l'eMÔgiument  de  /'Aûloîrv.) 

Tous  les  manuscrits  menlionnés  sans  indication  de  provenance 
Bont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  d'Angers,  Le  premier 
numéro  renvoie  au  catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Angers ,  i]ui  > 
paru  en  1898,  dans  le  totne  XXI  du  Qoalttgue  géninU  Je»  maat- 
leriu  de»  biMiothique*  puhUquet  de  France  (p.  189-618);  le  second, 
au  catalogue  publié  en  i863  par  A.  Lemarohand  (Angers,  i863, 
in-8'). 

évtQORS. 

Madriolub.  — 11  assiste  au  concile  d'Attigny ,  760-761  >''.  En  mars  770. 
il  reçoit  de  Gharlemagne  un  diplôme  par  lequel  l'empereur  renoanflf 
t'immunilé  accordée  an  monastère  de  Saint-Étienne .  à  Angen  <"'. 

GiNTrANiis.  —  H  figure  b  cette  place  dans  le  plus  ancien  catalogue  de» 
évéques  d'Angere,  daté  du  n'  siècle  '*'. 

Beubdictus.  —  A  »a  demande,  l'empereur  Louis  le  Pieui  renouvtfle.  le 
aS  octobre  816,  les  pririlèiges  royaux  qui  accordaient  Tîmmnnitj  1 1> 
cathédrale  d'Anffprs  '''. 

''   Monumenta    Ggnnaméi,   Capilulai-ia    rtgiim    Praneomin ,    édit.   Butclint  ri 
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Plodeqiugh.  —  En  899 ,  l'emperenr  Louis  le  Pieux  confirme  un  échange 
de  ser&  que  cet  évjqne  avait  conda  avec  on  chenHo-  du  nom  de  fVinoe- 
rade  '"'.  fl  menrt  un  1  s  juin  •*'. 

AMLiHAiisa.  —  Son  nom,  qui  Ogore  dans  les  lislea  ^i»opa)es  du 
OHDntencemeat  du  u'  siècle'*',  se  lisait  dans  la  rabrique  d'un  acte  du  car- 
tokire  de  la  eathëdrale.  daté  du  aU  décembre  837  <*>. 

Dowi.  —  Les  Amtatei  de  Fea^dmc  fixent  sa  consécration  en  838  '*'.  Uo 
(fipUme  de  Pépin  1"  d'Aquitaine,  en  date  dn  97  févrio*  838,  l'app^e 
[jJWfttpHMÛ]  «rfrû  jïiiww  «piseopM'*'.  Un  antre  dipidme  du  98  man  de 
la  mâme  année  lui  donne  le  titre  de  :  AitâegavÎM  tedii  tpUa^mt  <''.  Il  mou- 
nit  le  9  novembre  880  '''. 

Rum.  —  D*aprèg  les  Annale»  de  Vendôme,  H  fut  consacré  en  881  '*'. 
n  vivait  encore  en  908  '"'.  VObituaire  de  Sant-Mauriee  cite  son  nom  an 
1"  décembre'"',  mais  on  ignore  l'année  de  sa  mort. 

RoTBiBDDs.  —  Son  nom  figure  dans  les  catalogues  épiscopanx  dès  le 
commencement  du  xi*  siècle  '"'.  L'Obitumrt  de  StUnt-Mauriee  fixe  sa  mort  au 
16  janvier,  sans  indiquer  l'année'"'. 

Rauulddb  l.  —  Les  listes  épiscopales  du  11*  siècle  menticmnent  son  nom 
immédiatement  après  cflni  de  Rolhanbu  '"'. 

">  Cart»l.  noir  dé  U  etitUdraU.  n*  3,  p. S. 

")  Obil.  d»  Smt-Mamht*  («tr.  dann  Bibl.  nal.,  coll.  Baluu,  va).  Bg, 
W.  3s  7*). 

0'  DocBBsas,  op.  cit.,  p.  345. 

"i  £Wto(.  Mir  A  IdMtlUfrnb.n' 6,  p. 
Ui«é  en  Uaitc  dan*  le  titre  de  Ii  clurie,  1 
de  1*  calbédide,  daté  de  t73&  (Arcb.  de  Hiiofr«t-Loîre ,  G  177,  p.  77S);  mais 
Guj  Artluiid  affiniM  (Bibl.  mun.,  nu.  690,  ancien  6i&,  t.  I,  loi.  17a  v*)  qu'il 
ignrni  id  urtulaire  "dan»  la  rubrique  de  cet  icten. 

<"  Amtaia  ii  YuuUmt,  ann.  S38  (dans  L.  HiLPaai,  A«cu*ii  ^aimaln  angtv.  H 


mzedBïGoOgle 


Hbmtâii».  —  C'est  sous  son  épiscopat,  en  93g ,  que  Foulque  I",  emnle 
d'Anjou,  donna  à  l'afaliaye  Saint-Aubin  d'An^i  le  lerriloire  de  CUritr- 
eiu<'\  aajonrd'bni  Saint-Rémy-la-Varenne'*'. 

Auo. —  11  est  mentionné  connue  BDCcessenr  d'Hervé,  dans  les  catalogues 
lïpiseopaux  du  11'  siècle  et  dans  une  charte  de  Saint-Aubin  '^.  VObituairr 
de  Samt-Mavriee  cite  son  nom  au  ig  octobre  '''. 

NairaoaB.  —  U  est  éréque  d'Angers  d^  966  au  plus  tard  '*'.  VOhitmirr 
ée  Saûtt-lltaiiriee  et  les  AwuJei  de  Vend&me  aient  sa  mort  an  1  a  tqilembK 
973  <"■ 

fUniALDDB  n.  —  11  devint  évéfjue  immédiatement  après  la  mort  de  Ne- 
dague  :  Obiit  Ne/ingia,  Andtcavorum  epiteopiu,  11  idut  lepumbrii.  Ctû  iSeo 
sueeettit  donmas  Rainaldtu  inelitu*  el  memorabilU  praetu! ,  ulpote  iilo  aâkwc 
vmaUjam  de*ignatu»  epticopu*'''.  Il  mourut  à  Embrun,  le  19  juin  ioo5, 
en  se  rendant  ï  Jéruaalein  '*'. 


(■)  CarOl.  m^  de  U  cMlMraU,  n*  33.  p.  7A.  et  Cartui.  d*  Samt-AMm, 
&'  177,  t.  1,  p.  so3.  —  Voir  auui  iaMlu  dt  Sêàtr-AMn,  d*  FWtei  «1 
AnaaUë  diUi  de  Rmaud,  ans.  çag  (dans  L.  HAbfaaii,  op.  du,  p.  t,  3â,  Sj 
et  SA). 

'*>  Commoni!  du  canton  dei>  Ponls-d«-Gé,  irrandiMemeat  d'Angos  (Haine- 
et-Loire). 

"'  Dncamm,  op.  cit.,  p.  3*6;  CwWl.  d»  Stimt-Avim,  n*  197.  L  I, 
p.  laA. 

'*'  Bibl.  naL,  c«ll.  Btloie,  *oL  89,  toi  3i  v*. 

0)  Cmml.  di  SaitU-ÂMbiit.  d-  1,  iSet  aii,  Ll,  p.  7,  3a  et  seft. 

<■•>  OUl  dt  Saûu-Uamriee  (dans  Bibl.  oaL,  coll.  Bdiue,  vol.  39,  fol.  3>  r*); 
AmoIn  d»  Vtaddnu,  aon.  973  (dans  L.  Hutbim,  op.  «■'(.,  p.  58). 

f)  AmtoUtd*  Vtndim*,  ann.  973  (danii  L.  HtiaBsn,  ef.  eU.,  p.  58 >. 

(■>  Cartul.  noir  dt  la  eathédrmU,  n*  18,  p.  6s.  —  M.  L  Halpbw,  quia  étudié 
tout  particuliAremeDt  cette  cbarte,  dans  aon  travail  sur  Li  ùmti  tAafot  aa 
II'  titeU,  p.  iiA,  n.  9  ,  remarque  avec  raison  qui^  U  date  de  loin.  conumé- 
ment  admue  pour  la  mort  de  l'évéque  Renaud,  est  inaoceptaUe,  car  elk  cri 
contredite  par  plusieurs  leiles,  et  noUmoient  par  ceui  qui  îndîqncBt  l'avinemait 
de  son  ■ucMBscur  Hubert  de  Venddme  eo  1006  (cf.  L.  HiLraai.ap.  ait.,  f.  ii&, 
n*  1,  et  Bte»Mi  d'oÊnain  OMgtw.  d  vatdim.,  p.  3  et  to6).  De  plus,  l'évtqne  Re- 
nsad,  d'après  cette  efaaiia,  arrive  k  Embnin  squadam  leria  Ncunda  jam  vespe- 
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Udibxtm,  Hobert  de  VendAme.  —  Il  devint  ëv^qne  d'Angers  le  1 3  juin 
1006'''  et  mourut  le  s  mars  10Ù7'''. 

ËDsmiis  Bavno.  —  Lee  ÀimaU*  de  VauUmt  ainsi  que  les  notes  de 
yObitHain  de  SainiSerge  Gient  m  eoDBécration  an  6  cUoembre  toAy'*',  et 
sa  mort  au  97  août  1081  '''. 


piKii  bit  encore  une  autre  remarque  importante  :  nLe  jovr  débutant  le  matin  et 
oon  le  KMr  dan*  Je  comput  du  moyen  igeo,  quand  on  dit  que  l'évèqne  Renaud, 
unvi  le  lundi  1 1  juin  au  mît,  ert  moK  le  mtaia  jour  au  moment  d«9  matiaet, 
il  faut  comprendre  qu^  est  mort  le  mardi  1 1  juin  an  matin.  —  Voir  aum  le 
catalogue  des  comtes  et  des  évAques  d'Angen  de  l'année  1 1 55 ,  dans  L.  Halfhim  , 
L>  Comté  tfAngin  au  if  ii4els,  pièces  juilificatives ,  n*  7,  p.  3S&,  où  il  est  dît 
que  Renaud   lut   évAque  d'Angen   pendant   IrentA^deux  ans  ;   sRuniJdus   11, 

'''  L'année  loto,  indiquée  par  Hinatir  (CoUia  Chrùliona,  t.  XIT,  col.  558) 
et  par  d'autres  aprfa  lui,  est  inadmianble.  Voici  d'ailleurs  aiec  qudie  précision 
M.  L.  fliLPaiH,  dans  son  étude  vmh»  C«mié  d'Anjim  cm  zf  iMe  (p.  1  tS,  □.  t), 
a  déle/miné  l'époque  encle  i  laquelle  Hubert  de  Vendàme  devînt  érâque  d'An- 
gers :  ■L'année  de  l'ordinatioa  est  donnée  par  les  Arniahi  dt  SainlrAubiii  (AtriMiI 
fwwJli  oagee.  «I  vendâm.,  p.  3);  le  quantième,  le  l3  juin,  par  les  notes  de 
VOiituairi  de  SmatArgt  {ibid,,  p.  toti).  Dans  ce  dernier  texte,  l'année  indiquée 
est  1007;  mais  c'est  une  erreur  de  transcription,  car  la  source  de  ces  noies  est 
la  même  que  celle  des  AjinaUi  dt  Saitil-Aubm  et  des  j4muI«  dt  ViiMit,  et  si 
ces  danièrea  ne  notent  pas  l'ordination  de  Hubert,  du  moins  notentp^es  la  nais- 
sance de  Geoflroi  Hartel  (qui  dans  toutes  les  annales  précédentes  y  est  rattachée) 
sou*  l'année  1006.  D'autre  part,  VObitvairt  de  Saint-Mauriet  (Bibl.  nat.,  coll. 
Batuie,  loi.  3g,  loi.  3o  r°)  dit  que  Hubert  mourut  l'an  ha  de  son  ordination,  ce 
qui  force  (sa  moil  étant  du  a  mars  10^7)  à  placer  cette  ordination  avant  1007, 
rt  la  fiie  même  très  eiactenieot  en  1006,  si  I'od  calcule  en  groe  (comme  la  fait 
(l'ordinaire  cet  iritituaire)  :  an  ioo6  =  aa  i^  an  io16=  an  Ai;  an  10^7 
=  an  &9.n 

'''  L'année  de  la  mort  est  donnée  par  les  Aimalti  dt  Sabit-Attlnn  (  L.  Hiij-hrn  , 
Bteutit  <f  annal»  angev.  tt  vmdàm. ,  p.  A  ) ,  et  le  quantième ,  9  mars ,  par  les 
Aimaia  dt  YtmdiSmt  (Hid.,  p.  6s)  et  tes  notée  de  l'OMl.  dt  Sainl-Srrge  (ibid., 
p- 107).  VObil.  dt  S«int-Mûuriei,  copie  de  la  coll.  Baluse,  vol.  39,  fol.  3o  r°, 
DUDtionne  en  ces  termes  la  mort  de  Hubert  :  (rri  nonas  maitii.  Obiit  domnus 
Hiibertus  praesul  mitis,  cleroque  amanttsûmua ,  anno  ab  incarnatione  huti 
(10^7,  fl.  it.),  ordinationis  qus  tut.t  —  Voir  aussi  L.  Hilpbbn,  Le  CnmU  iP An- 
jou m  jf  lièclt,  p.  tio,  n.  3. 

'''  L  UiLpBSN,  RKutil  d'awuilfa  angev.  tl  vendim.,  p.  63  et  io8. 

'*'  Ihid.,  p.  65  et  108.  h'Obit.  dt  Satm-Mauriei ,  copie  de  la  coll.  Balutc 
vol.  3g,  fol.  3i  T*,  lui  consacre  celte  mention  :  ■»  kaleadas  septembris.  Obiit 
dnmiiu'  Eusehius,  cpiscopus  Andegavensis ,  anno  Domlni  MLtiii;  ri'iil  aiil»in 
ndedani  islam  annis  mi,  tribus  mensibus  minus.n 
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„  184  — 

GionuDus  I.  Geoflroi  de  Tours.  —  D'après  le»  AmuUf  tk  Vtititwie,  il 
lut  élu  évéqne  d'Angers  l'snnëe  même  de  la  mort  d'Eusibe  Branoo  (loSi): 
Obiil  domnuë  Eui^iia  eognomeuta  Bruno,  Andeeationim  pnuml,  ri  hda^ 
tepttuAris;  en  *Kcep«i(  dbmnw  Gt^ridu»,  eodem  muia'''.  ii  fnt  ner^ru- 
nëe  RaivBnle'*'el  moarut  le  lo  octobre  1093'''. 

GiurniDUB  II,  Geoflroi  de  Mayenne.  —  D'après  les  AtauiUM  ie  Sé»t- 
Aubin,  il  fiit  ëlu  ^véque  d'Angers  le  93  novembre  logS  '*>.  U  n'avait  pu 
encore  reçu  la  consécmlion  le  39  juillet  1095,  puisque,  i  celte  date.  00 
l'appdle  ëvéque  irélun  :  Goffrido  de  Meduama,  êleelo  (piieopo  <'\  On  anà 
qu'il  fiit  sacré  pendant  la  durée  du  coucile  qui  s'ouvrit  à  Clomont  le 
18  novembre  logS'''.  En  tout  cas,  il  avait  certainemeot  reçu  tecarart^ 
ëpiscopal  avant  le  19  février  1096,  puisque,  cejour-li,  fl  souscrit  codum 
évéque  d'Angers,  ego  Gaufridu*  AnitgaoentU  epûeopta  rcgabu  eoKoà. 
l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  la  Roë  <'>,  et  que  l'année  1  og6  est  appela 
la  première  année  de  son  r  ordination  «  :  in  primo  anno  ordàtalioiût  G<mfridi 
juiHom  epiteopi'*'.  Il  donna  sa  démission  avant  le  i3  septembre  1100", 
pour  se  retirer  k  l'abbaye  de  Cluny.  I)  y  monnit,  en  1 1  o&  au  plu  M; 
car,  au  mois  de  janvier  1 10&,  il  sonscrit  comme  moine  de  Chiny,  tlm 


")  L.  BupHEN,  Ricueil  (fannnld  angev.  et  vtndétH,,  p.  6ô. 

<*>  L'aooée  do  la  consëcraUon  pât  donnée  pu-  l««  Antalet  At  SmU-Aiia 
(L.  iliLFHEN,  Recttnl  Jtaaiuiin  angev.  tl  vtndân.,  p.  6  et  AS),  et  le  i|uintitac. 
S  mai,  par  les  Amudei  dt  Vtndàme  (ibid.,  p.  65).  Dini  ee  dernier  teite,  rionfr 
indiquée  est  1081  :  "cui  aueci^it  domniu  Goflridus,  eodem  anoo,  irii  idiumni. 
doDÛnica  die.  catbedrn  subiimalus  cpigcopalin;  mail  c'est  Ii  une  erreur,  nr  kl 
dcfides  de  mai  tomlte  un  dimanclie,  non  pas  en  1081,  mai«  ea  loSa. 

'*)  Aimtitt  dt  Saint-Aubin,  notes  de  VOUlMoire  df  Smnl-Strg*  et  AwmJtt  ù 
Saint-Fhrent,  ann.  logS  (L.  HurHiH,  op.  cil.,  p.  6,  A7,  loS  et  1*0).  D'âpre 
le  calalcif^e  des  uimtes  et  des  évéques  d'Angers  de  l'année  1 1 55  (L.  Hiimd. 
Lt  comié  d'Aigou  an  11'  tiècl*,  pièce*  justificative»,  n*  7,  p.  35i).  GeoOroi  <lr 
Tours  fut  évéque  pendant  douie  ans  :  ■Ganfrîdus,  m  anois.* 

'*'  L.  HiLTHEN,  flecaeit  ifiuuulbl  angm.  il  vendâm.,  p.  A7.  L^s  Amal»  Jt 
SaiiU-Aubin  ajoutent  :  «Vit  septeni  annis  in  episropalu  oiansitn.  S'il  ne  fulM^at 
i|ue  pendant  sept  ans  à  peine,  comme  il  avait  rëoigaé  nés  fonctions  le  i3  if- 
lembre  (et  probablement  m&ne  le  la  neplembre)  1 1 10  au  piu«  tard,  r'est  biro 
en  iog3  qu'il  faiil  plarer  wn  élection. 

»   Carlui  noirdt  la  tathidrah ,  n'  63,  p.  1^:^. 

*'   C  PosT,  Diclionii.  . .  de  Maitu^l-Lain ,  t.  Il,  p.  63i. 

C'  Commune  du  rnnlon  de  SBinl-Aigiian.«ur-Roê ,  *rr.  de  Cbitetu-'nalier 
(Majenne). 

!•)  Carlui.  dt  la  Roi,  n'  1,  fol.  3  v*  (copie  de  Marcbegaj,  aai  Arcfa.  do  Haine 
et-Loire). 

>•'   Corlul.  noir  de  h  cathédrale,  n*  1 11  Mi,  p.  loH. 
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^ùeopM  Anétgaetiuii ,  une  chirte  dfl  cette  abbaye'''.  VObiàmrt  Je  Samt- 
Mauritt  âte  mu  nom  aa  18  janvier  <*'. 

GioniDus  III ,  GeoSroi  le  Jeune  <*'.  —  Son  existence  est  attestée  par  un 
ule,  daté  du  i3  aeplembre  ttOD,  en  vertu  duquel  il  sanctionne  la  créa- 
tion ,  déàdie  en  principe  par  son  prédécesseur,  de  dix  nouvelles  prébendes 
dans  le  chapitre  de  la  cathédrale  '*'.  C'est  vraisemblablemait  en  sa  présence 
qne,  le  19  septembre  de  la  même  année,  les  cbanoinee  de  Saint-Pierre 
d'Angers  accordent  aux  moînes  de  Saint-Nirolas  l'exemption  des  droits 
cnriani  pour  l'enclmi  de  l'abbaye'*'. 

RiiHLDDS  III ,  Renaud  de  Martigné.  —  Élu  év^ue  d'Angers  le  1 9  jan- 
vier 1109  "^  il  fut  transféré,  en  iisS,  k  l'archevêché  de  Reims''',  l^ 
darde  de  son  épiscopat  k  Angers  fiit  donc  de  vingt-trois  ans,  ainsi  que  le 
eonatale  l'anleur  du  catalogue  des  comtes  et  des  évêquee  d'Angers  de  l'an- 
Déell55<^ 

Ulgirids.  —  Il  fiit  consacré  évéque  d'Angers  le  90  décembre  iiaS'*', 
moamt  le  17  octobre  it  AS'"', dans  la  vingt-troisième  année  de  scm  épi- 
Mopat'"). 

*■>  Bmuaa  et  Bioii,,  Rêtutit  in  eA«MM  i»  rtM^tg»  d»  Ouitg,  o*  38*7  (<^m- 
municatiiMi  de  M.  L.  Hilpben).  —  C.  Poat  (Dietioiui.  et  Maiiu-tt-Loin,  t.  II, 
p.  63 1)  bit  Ktourir  Geoffroi  de  Hijenne  le  1%  janvier,  et  Aneor  (DteitMit.  dt  ta 
VdymM,  t.  11,  p.  8&0),  le  11  janrier  1  io3, 

w  Copie  de  la  coll.  Balnie,  vtd.  39,  fol.  3o  r°. 

">  Son  nom  n'est  cil^  ni  par  HicitiO  (GolUa  ChrUtimui,  t.  XIV,  col.  56&), 
ni  par  H.  Lu  »■  FiacT  (  Mmograflut  i*  h  eatUdrate  4tAngtn  ;  \a  immeuhltt  par 
teCiMftM,  p.  i3o),  ni  par  G.  Poar  (Dtelioit».  i»  Manu-el-Loirr ,  1.  I,  p.  iitu). 

'*)  Cartd.  mtr  dt  la  CBtiMroU,  o*  las  Mi,  p.  108. 

("  AvnmlwN  S.  Niteitti,  p,  38-âi. 

'*'  ilmaJM  dt  Saimt'AtAin,  ann.  1  lOi  (L.  HiLraiK ,  R»cn*il  tantaim  anget.  rt 
M»dâm.,  p.  6  et  i^). 

l'i  Le  nom  de  Renaud,  «ëtique  d'Angeran,  est  cit^  pour  la  dernière  fois,  le 
i5  décembre  iiit ,  dam  on  acte  par  lequel  Foulque  V,  comte  d'Anjou,  coofinne 
>  l'ibbaye  de  Sainl-Maur  ta  proprii'të  des  lerreB  de  Farenie,  Conronrson  ft  Sr>u- 
tanjë  (Arth.  deHaioe^t-Loire,  H  1775).  Cet  aclp  a  ét^  publié  d'apr*»  l'orifrinal 
par  UiBCBseii,  Archhtt  d'Anjou,  t.  I,  p.  il  i. 

"^  L  HiLraaR,  Le  Comté  itÀajim  ou  ti"  Mdr,  pièces  jiutificatives,  n*  7, 
p.  3.i5. 

"^  Aiutala  di  Saiat-Atihin  pI  Annidn  d»  Sainl-fToraM,  ann.  1  laS  (L.  H«l- 
raia,  RttiieS  d'annuel  angev.  tt  rtndôm.,  p  8  et  m). 

'**)  ilMMtln  <b  Saint- Aahin.  dt  SaîntSirgi  et  d»  Saintr-Plortnl,  inn.  llt8 
IL  HurBia,  «p.  «'(.,  p.  11,9741  100). 

'"'  *Ulgerius,  hiu  annisn,  d'aprè*  le  ratalf^e  dea  comtes  et  des  <vèque« 
d'Angers  de  rannée  1  ii5,  dans  L  HALpati.  J>  Comté  d'Atgou  an  zf  nicb, 
piètet  justificatives,  n*  7,  p.  3SJ. 


mzedBïGoOgle 


—  186  — 

NoRMiHin»,  Nonnand  de  Doué.  —  Les  Annales  angevines  fiunt  sa  «n- 
sécratlan  au  6  mars  iiAg'''.  Q  mournt  «i  ■t53;U  37  avril,  d'aprëi  las 
Annale»  de  Saint-Àvlm  et  les  AnnaUt  de  SainlrSergt^^ ;  le  U  mai,  d'après 
VObiniaire  de  Saint-Mauriee '^^ ;  le  6  mai,  d'après  VObimmre  Je  Saint- 
Setye  '*'  et  VObitHaire  du  Bonceray  '*', 

MiTTUEOB,  Mathieu  de  Londan.  —  Après  la  mort  de  Noraund  de 
Doné,  Vévéàté  d'Angers  resta  pendant  trois  ans  sans  titulaire  **'.  Hatfaim 
deLondunfntéluaprèsIe  96  avril  1 1 56  <",  et  consacré  an  conrs  delà  n>0me 
année'*'.  Il  mourut  en  1169;  le  la  mars,  d'oprès  l'ObUuaire  de Saint- 
Afourue'*'  et  YObitmin  de  Saint-Aubin  "">;  le  i3  mars,  d'après  les  AiuuUet 
de  Saint-FlorenI  '"'. 


")  AanaUi  de  SaôU-Aubm  «i  AmaUê  de  Satnt'Sfrge ,  ann.  11A9  (L.  Hiuasa. 
Recueil d'anaalti  mgev.  et  cendâm.,  p.  it,  97  et  loo). 

")  L.  Hn.PSiN,  op.  cit.,  p.  i3  et  101. 

<»  Copie  de  I*  ttA\.  Bdnte,  vol.  3$,  fd.  3i  >*. 

»)  Bibl.  mun.,  nu.  83?  (iDcieD  753),  fol.  ai  v*. 

Cl  Ibid.,  m*.  8Ag  (ancien  761).,  foL  3i  r*,  et  nu.  85o  (ancien  769),  p.  £9. 

'*'  En  effet,  la  bulle  «Causa  super  controverôan ,  par  laquelle  le  pape 
Adrien  IV  repoune  les  prétentions  de  Henri  U  Plantageoet, 
qui  réclamait  le  droit  de  désigner  l'évéïpie  d'Angers,  n'est  paj  du  s5  airii  i 
•inri  que  l'a  cru  Guj  Arthaud  (BihI.  mun.,  m*.  691,  ancien  6aA,  L  II, 
fol.  55Ï  v°),  nuis  seuleoieat  du  s5  ami  ii56  (voir  Jiirti-WiTTimica ,  Begette 
Pantifieum  Tomanomm,  d'  1017a,  l.  Il,  p.  168). 

'')  Voir  ta  note  précédeote. 

I»  Aanalei  de  Saint-AtMn,  de  Saint-Serge  et  de  SuiM-Ftoreut,  ann.  ii56 
(L.  HiLfaiM,  Recueil  d'aeatalet  angee.  et  ondifm.,  p.  lA,  los  et  lia)-  — 
C.  Pon  (Diciioiui.  de  Maine-et-Loire,  t  11,  p.  5&5)  affirme,  mr  U  fin  d'une 
rliarle  de  Saint-Florent  (Arch.  de  Htine-et-L«nre ,  Uere  <^arg*iU  de  Saïat-PI*- 
renl,  fol.  77  v"),  que  Mathieu  de  Loudun,  lÛa  en  1 155,  n'était  pas  encoïc 
consacré  en  tiSen.  Dans  cet  acte,  Mathieu  est  aj^té  «Deî  gratis ,  Andegaiensf 
ilictus  episcupuiii  ;  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  n'ait  pas  été  sao^  aiaut  cette  date . 
piiitique,dBQs  U  charte  qui  suit  [ibid.,  fol.  77  v°),  Ulger,  Hcré  en  iii5,  s'înti- 
lule  encore  en  iiAo  :  lAndegavomin,  licet  indignus,  dîetna  epiKopos.*  fwr 
aussi  Curtul.  ueir  de  la  eathidraU.a"  167,  t68,  173,  175,  179,  p.  »5i,  s6o, 
965  ,  167,  a^i,  etc. 

<»  Copie  de  la  coll.  Baluie,  vol.  89,  fol.  3o  i'. 

("1  Bibl.  raon.,  nw.  83.  (ancien  747).  fol.  i5  r". 

'"I  L.  HiLPin,  RieueU  d'anuatu  itagtv.  et  vetidâm.,  p.  ii3.  Dans  les  Ammlet 
de  Saint-Flerent,  l'année  indiquée  eut    1161  :  (MCUI.  iu  idua  nartii.  Obiit  Ua- 
episcopus,  seito  anno  episcepatus  suis;  mais  c'est  li  noe  erreur  de  Iran- 
ition,  car,  i  partir  de  1075  jusqu'en  1179,  l'annaliste  de  SaÎDt-.Floreiit  suit 


5*-.^ 


GioniDCB  IV,  GeoSroi  la  Mouche.  —  U  devint  ëvéque  d'Angers  ea  1 1 69 , 
t^èa  la  mort  de  HalMea  de  Loudun  '''.  D  moorul  en  1 177,  d'après  les 
Annales  angevines*^,  et  le  18  JBDvier,  d'après  VObitvain  de  Saml-Mau- 


RiDDLFDS  I,  Raoul  de  BeaumoDt.  —  Il  fut  nommé  à  l'ëvéchë  d'Angera 
«1 1177''',  mais  3  ne  fot  «acre  que  l'année  suivante'*'.  Il  moaruteo  1197, 
d'après  les  Annales  de  Sainl-Aubin  "',  et  le  1 3  mare,  d'après  YObituaire  de 

SaiiU-Mminee'\ 

GoiLLiLMDS  I,  Gii^nme  de  Chemillé.  —  Il  succéda  à  Raoul  de  Beau- 
mont  en  1 197  '*'  et  mourut  en  laoo  '*^ 


Le  cbapitoe  de  l'église  cathédrale  d'Angers  comptait  huit  dignitaires  : 
le  doyen,  l'archidiacre  d'Angers,  le  trésorier,  le  chantre,  l'archidiacre 
d'Outre-Loire ,  l'archidiicre  d'Otitra-Maine ,  le  mattre-école  et  le  chapelain 
de  réréqne"". 


^  <t—lw  lit  SMÎat-Aubîii  et  AnitaitM  de  SmntSergM  (L.  Hilphih,  op.  ni., 
p.  16,  36  et  109). 

N)  JW.,p.  tSet  io5. 

l'j  Co(^e  de  la  coU.  Balaie,  «ol.  39,  fol.  3o  r*. 

(*'  AnitaUi  de  Saàu-Aubin  (  L  ,Hil?hex,  op.  cit.,  p.  16).  —  Il  est  dit  relectus 
ilailniimiin  .  eo  1177,  dans  une  IraïuadioD  pasaée  entre  le  chapitre  de  la 
cathédrale  et  Thomai  de  Martigné,  seigneur  de  Doué  (Arch.  de  Maine-et-Loire, 
G  &5i ,  fd.  t). 

'''  AitnaUt  de  SwtlStrgi  (L  Hilpben,  op.  cit.,  p.  io5). 

<•)  L.  HiLTRia,  op.  al.,  p.  18  et  98. 

''>  Copie  de  la  coll.  Baluie,  vol.  89,  fol.  3o  r*.  —  C'eat  par  erreur  (|ue  lltu- 
ii4D  {GeiiU  Ckntliana,  t.  XIV,  col.  b'}*)  <A  CVotr  {DieUona.  df  IHaiae  et-Uin, 
L  1,  p.  9&*)  le  font  mourir  le  11  avril. 

'■)  Amaiiêdt  Saii^Avhm  (L.  Hilphex,  op.  cil.,  p.  18). 

'*'  Ibid.,  p.  18,  ao  et  ag.  —  VObiUmr*  de  Saiut'Maïu'ie»  le  fait  mourir  le 

" bI.  3i  v') 

i  de  Du- 

le  ménie 

possible, 
l'il  s'agit. 


mzedBïGoOgle 


Boso.  —  Il  est  cite,  comme  archidiacre  et  doyen,  dans  an  acte  qui dtil 
dire  dat^  entre  l'été  de  866  et  U  roi-novembre  888  t''. 

Adubuiiob.  —  Son  nom  flgnre  dans  l'acte,  daté  de  999,  par  kqail 
Foulque  I",  comte  d'Anjou ,  donne  k  l'abbaye  Saint-Aubin  d'Angers  le  tern- 
toir«  de  Chiriaaa  <". 

IsAGHiBiDB  [tj.  —  Son  nom  :  Itacharùu  diaanmâ  est  suivi  de  cette  glote: 
hie  pottea  deemaujuit,  dans  quelques  copies  de  l'acte  on  est  cité  le  nom  da 
doyen  Àdaliardtu'-'\ 

EufDLFiis.  —  il  est  doyen  de  Saint-Maurice,  au  mois  de  tévrier  970'"- 

LiBiBTDS.  —  Il  figure  comme  témoin  dans  un  acte,  en  date  du  t  jniii 
99ii,  par  lequel  Renaud  U,  évéque  d'Angers,  accorde^ao  temps  de  Robst, 
abbé  de  Saint-Florent  de  Ssamur,  l'exemption  du  droit  de  proenralioo  m 
églises  dépendant  de  cette  abbaye'*'. 

ULaïuca.  —  il  souscrit,  k  la  suite  de  Hi^ert  de  VendAme,  Mqat 
d'Angers,  l'acte  par  lequd.  entre  1006  et  i095,  Girois,  &a  de  JonÂi 
de  Rennes,  fait  don  à  l'abbaye  Saint-Aubin  d'Angers '*' de  l'^itedeCbir- 
trenét^. 

01  C<>rt«l.  nardilacMUdraU,  n*  iS,  p.  37. 

[»  CsrlvJ.  d(  Sm'ttf-Jiiitn,  D°  soS,  t.  I,  p.  io3;  Cnrr«J.  wnV  <j«  la  cmUMt, 

t»  Cartul.  noir  lU  ta  catUdrate,  f.  76,  n.  t. 

(•>  Ihid.,  d'  18,  p.  66. 

'''  ■EcderiiiD  Beati  Plorentii  et  obi^dienliis  luu  per  ^ucopitwD  mcuai  toa- 
«tmclaa  vel  coiulruendai  nb  ornai  inquUtudinp  <>t  ab  onini  deaceoNi  et  jntvn- 
lione  epi-Mopi  et  clericoruio  Andiigavenuiim,  ■  precenti  die  uiqa«  in  Mmpibr- 
anm,  absolvo  et  perpelus  libertata  confinno...  Huierei  interiiierunt  (iiNuiinni 
prebueninl,  ei  parle  epÏKopi  :  UildemannuB  anhidiaconiu,  Lebertai  denaot. 
KaritiuB  tbcuunriuEi . .  .  Faetum  est  hoc  apud  AndegaTum,  meoae  juuio,  diei*- 
cundo,  Bono  tu  Hugonia  regit.n  ^rch.  de  Maine-«^Loire.  Lnrt  rwigr  de  Siîirt- 
PloriMit,  fol.  3o  r*. 

<•)  Car1iil.deSiùra-A«bM,B'  i&i,  t.  I,  p.  387.  —  HAntitc  (Cafl»«  CfciWii. 
t.  XIV,  col.  5B7)  hédle  i  admettre  Ul(;er  m  iwinbre  d«i  dojeiu  de  Suat-Xai- 
rice.  Il  ett  certiÎD  ([ue,  à  U  mime  époque,  un  autre  Ulger  fat  dojao  de  Saial- 
Martin  de  Tours  (ioo7-ioa^;  voirMiiiUE,  Panean»  nair*  d»  5a>M-Varû  J> 
T'onrt,  p.  3^);  mais,  s'il  s'était  agi  de  celui-ci  duu  la  charte  de  Saiot-ABbii' 
comme  il  Ggura  à  la  suite  de  Hubert,  é'^ue  d'Ancre,  >iS[i^i)ni]  Hntborti,  f**- 
tulisn,  il  eût  élé  appelé  doyen  de  Toun  ou  sutremenl,  et  non  i|uati6ë  du  litrew 
doyen  tout  court  :  vS[îgnuin]  Ul^rii,  decani". 

''  Commune  du  raolnn  et  de  l'arrond.  de  Baugé  (Uaine-el-Loire}. 
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AnuLDDB.  —  Il  Mt  doyen  de  Saint-Haurice  en  loaS,  l'aimée  où  la  ca- 
tbôdnde  d'Angers  fat  consacra  par  Hubert  de  VendAme  <''. 

GosLxnvs  I.  —  11  aasûte,  comme  doyen  de  Saint-Haurice,  le  i4  joillet 
tosS,  i  la  dédicace  de  l'égUse  du  Ronceray.  à  AagwB<*'.  Il  est  encore 
doyeo  entre  loAo  el  loâS'''. 

Hdoo  I.  —  n  souscrit  la  charte  par  laquelle,  entre  loào  el  10&7, 
Hubert  de  VendAme,  ëvéque  d'Augiers,  donne  k  l'abbaye  Saînt-âerge  <''  le 
monastère  de  Saint-Maarille  de  Gbalonoes '*'.  D  figure  comme  tànoin, 
entre  le  1°  avril  loJiS  elle  5  janvier  lo^^dansunadeparlequd  Geo&oi 
Martd,  comte  d'Anjou,  de  concert  avec  Agnès,  son^ose.domie  au  mo- 
nastère de  Saiat-Srâge  <*'  une  partie  de  ses  droits  à  Saint-Mdaine  C',  Tho- 
rigné<*>etHuim<". 

Goeunms  II.  —  Doyen  de  la  cathédrale,  dès  le  6  janvier  10^9 ,  an  plus 
tard'"*,  il  souscrit, le  1 3  avril  1 06 1. en  roteie  temps  que  Gâvrd, chantre 
de  Saint-Maarice,  la  charte  par  laquelle  la  comtesse  Grécie  avait  donné  aux 
moines  de  Saint-Nicolas  d'Angers  un  fournil  près  Grmïa  '"'. 


''>  CarItU.  noir  dt  l» eathidralt ,  d*  a9,p.  6&,  n.  t. 

«)   CorW.  (Jh  Rortctraii,  n*  1,  p.  3. 

")  Ibid.,  n'5,  p.  8.  —  Surla  date  de  cette  charte,  voir  L  Hiuan.L*  Comté 
d'Ap}im  au  n'  nèeli,  catalogue  d'actes,  a"  79 ,  p.  i65. 

<*'  BiU.  mon.,  m*.  838  (ancien  7&&),  pièce  n*  1,  charte  originale.  —  Sar 
la  date  A%  cet  acte,  voir  L  Uiltsin,  of.  ât.,  catalogue  d'act«a,  n*  83, 
p.  16S. 

")  GhaloDiMi,  ebef-lieu  de  canton,  arr.  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

(*'  ■"cariai,  it  Saint-Strg»,n'  &o,  foL  16g  v°,  d'après  la  ca[ûed0  Harchc^ay, 
■ui  Arth.  de  Maine-et-Loire;  Sainte-Uu-the,  GdUa  QirùtiûiM,  t.  IV,  p.  8s3. 
d'après  le  cartulnre  de  Saint-Serge.  —  Sur  la  date  de  celte  cbarle,  voir  L.  Hil- 
piMi  Of.  ei'l..  catalogue  d'actes,  n°  9a,  p.  170. 

O  Comnnine  da  canton  des  Ponta-de-Gé, arr.  d'Angen(Uiiiie^Lnt«). 

'*>  Gommone  du  canton  de  Chlleanneof-sur-Sarthe,  arr.  de  Sogré  (Haine- 
et-Loire). 

<*I  Commune  du  canton  de  Durlal,  arr.  de  Baugé  (Maine-et-Loire). 

(")  CarUl.  noir  do  la  eathodmU,  n"  lib ,  p.  98. 

<")  Epilome  S.  Nieolai,  p.  A8,  etL.  HiLTan,  op. c/l.,  catalogue  d'actes,  n'  188, 
p.  «99.  —  Celte  charte,  datée  des  ides  d'avril,  ne  peut  èlTe<|iwdu  i3  avril  lofii, 
puisqu'elle  est  souscrite,  d'une  part,  pardeoffroi  le  Barbu,  qui  succéda  i  GeoAoi 
Martel  dans  le  comté  d'Anjou  le  li  novi>oibre  1060  (voir  L  Hiuats,  op.  cil., 
p.  i35)  et,  d'autre  part,  par  lo&selin,  qui  est  remplacé,  comme  doyen  de 
Saint-Maurice,  par  ^lUMrtM,  le  96  f^vri^  io6s,  au  plus  tard  (voir  ta  note  sui- 
vante). 
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—  lyo  — 

AneiBnus.  —  Le  afi  février  1069,  it  si^e,  avec  un  grand  nmabre 
d'autres  trimoins,  un  acte  de  conbvteritité  ealre  l«  ehapitre  de  Saînt-lhi- 
riceet  l'abbaye  de  la  Trinité  de  VendAme'''.  Le  37  avril  io6â,  ileitténHii 
d'un  accord  passé  entre  les  moines  de  Saint-Aobin  et  de  Saint-Serge'^,  w 
sujet  de  rdcluse  dn  moulin  de  Varennes  '*). 

RoTBRBTUS.  —  It  figure,  k  cAtë  de  Geofiroi,  chantre  de  Saint-Hanria. 
et  de  l'ardlidiacre  Renaud,  dans  rae  notice  où  les  moines  de  Saiot-Anbiii 
relatent  que  Foulque  leR4chin  eonûrma,  entre  1068  et  te  19  join  107a. 
le  droit  qne  Geoffroi  Martel,  son  onde,  leur  avait  accorde  de  prendre  Ai 
bois  de  cfaauflâge  et  de  charpente  sur  les  terres  comtales  <*>.  En  1 07&,  n 
milieu  du  mots  de  mars,  U  est  charge,  avec  le  granunairien  Remndtl 
Joubert,  doyen  de  Saint-Land,  de  trancher  un  dif^nd  qui  sVtait  Soi 
entre  les  moines  de  Saint-Aubin  et  les  chanoines  de  Samt-Martln  (TAo- 


RuniLDDg  I.  —  Il  est  doyen  de  Saint-Maoriee  en  1076**',  et  taon 
entre  1 08A  et  le  96  juin  ■  086  '''. 

GosBUTDS  1.  —  Il  est  dté  comme  témoin  dans  un  acte  par  leqiiii,  le 
97  juin  1 086 ,  Raoul  de  Montrevault  renonce  li  la  pereeptioa  des  dmiti 
qu'il  levait  sur  le  domaine  des  moines  de  SaintrFlorent  de  Sanmnr'''- 
II  souscrit,  le  8  août  1089,  la  cession  de  l'église  Saiat-Maïuiee  Je 
Pamay  "',  faite  i  l'abbaye  Saint-Aubin  par  un  chanoine  du  nom  it 
Renard  >"■'. 


fi'  Cortoi.  7Hn.de  VtaJ6au,n'  iSg,  I.  l,p.  S76.  —  G'ertcet -rAniienti.ifc- 
canusSancti  HBoriciin,  et  non  flAimfrieuBu, comme  ledit  BioBijii  (GtMm  CVû- 
liaaa,  t.  \l\,  col.  5SB),  qui  figure  comme  t^oio,  l«  3i  mai  to6s,  Jhm  TNit 
d'aflranehîwement  d'uo  cdlitwrt  du  nom  de  Josselin  (Cariai,  dt  Smt-A<iii»t 
n*  fioi,U  II,  p.  7). 

'»  i"  eartai.  dt  SmntSergt,  a*  316 ,  fol.  18H  v*,  d'apr«t  11  copie  da  NiKbe|tr> 
■III  Arch.  de  Uaine-et- Loire. 

">  Communs  de  Thorigné,  canton  de  CbiteanaeiiT-sur-Sartlie,  trr.  it  Safc, 
(Maioe-et-Loîrc). 

"I  Carlul.  lU  Saint- Aulna,  n*  7,  I.  1,  p.  16.  —  Sur  ladite  de  cet  tdf,  «W 
L.  HiLTH»,  np.  eîf-,  eabtlogue  d'actes,  n*  a]6,p.3o6. 

(*'  Cariai,  de  Saint-Avbia,  n*  iSo,  1.  I,  p.  109. 

'*>  Carlul.  noir  dt  la  eathdéralt,  n*  5o,  p.  106. 

c  IbiÀ.,  n*  tsi,  p.  3o6,  n.  1. 

'"'  Arch.  de  Uitne^l-Luire,  Abbaye  de  Saint- Florent,  H  ao?) ,  n*  >• 

<*>  Parnay,  rommone  du  canton  et  de  l'air.  deSanmnr  (Naine-et-Lrin). 
(■•'  Conul.  dt  Saint-Aubin,  u*  666,  t  II.  p.  160. 
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HoBiBTvs.  —  Les  actes  nteBdonneot  son  nom,  depuis  ia  mi-caréme  de 
l'uoée  1 090  aa  pliu  tant  '''  jusqu'au  6  avril  1 098  '''. 

GionwDB  [,  Gimfridnê  Marimi.  —  Il  est  citd,  comme  dayen  de  Saint- 
Mannee,  en- 1095 ''',i  partir  du  16 juillet'''.  (Voir pins  loin-k  liste  des 
chapdaîns  ëpiscopani.  ) 

GoflBHTDsIl.  —  Son  uom  figure  daim  les  actas,  depuis  le  a3  juin  1096''' 
jusqu'au  tli  mars  1098'''. 

GiaraiDOB  II.  —  Il  est  témoin,  le  8  novembre  1098,  de  l'accord  établi 
entre  les  abbayes  de  Saint-Aubio  et  deSaint-Seï^'",  au  sujet  de  la  forêt  des 
Echats'",  et  son  nom  est  cite  dans  l'acte  par  lequel,  le  agjuia  1099,  Eude, 
trésorier  de  la  cathédrale,  reconnaît  les  droits  du  chapitre  sur  l'autel  du 
Cmcifiï'^. 

SrapumiB. — Cité,  pour  la  première  fois,  le  aS  mars  1100''*',  il  exerce 
1b  charge  de  doyen  jusqu'après  la  nomination  de  Renand  de  Martigné  à 
l'éïMié  d'Angers  (19  janvier  1109)'"',  qn'ii avait  combattue  de  toutes  ses 
forces,  encouragé  d'ailleurs  par  le  chapitre,  dont  il  était  le  candidat  '"'. 

'''  Il  Muscrit  l'acte  pir  lequel  Midie)  Piien  abswloniK  i  i'tbbé  Gilbert  «I  aux 
nuines  de  Stiiit-Jidien  d«  Tours  la  dime  qu'il  l«ur  contcalait  k  BclMmiré  (Arth. 
de  M«iae-«t-Loira,  H,  SaÎDtJnlien  de  Toors,  prieuré  d'Eebemîré,  □*  SSag  du 
dusement  provisoire).  Cet  acte  est  daté  :  'Anno  tncamatiraiit  dominicae  HLmiiii 
(1089,  n.  (1.)  média  quadragesimBi.  Nous  cKrjom  avec  Himlis  (6aUia  Clint- 
liana,  L  XIV,  Col.  5IJ9)  qa'M  y  a  \k  une  erreur,  et  qu'il  fani  Kre  prvbablemeol 
MLuiTiui  (1090,  n.  (t.). 

'''  Cariut.  luir  At  la  eatlMrat»,  n*  69,  p.  lat. 

"J  Cmiii.  dt  Sma-Awa».  n' Ais.t  If,  p.  ig. 

(*)  CtrtiJ.  mirdt  in  catUfrob.D' 63,  p.  tas. 

"1  Bii,  n'65.p.  ia8. 

«>  Cartml.  ^  Smal-AnitM,  n'  10R,  I.  1,  p.  1  ■&. 

("  /W.,  0*890,  LU,  p.  36&. 

<*>  Coramum  de  Stiot-Lambert-li-Potherie,  canton  et  arr.  d'Angers  (Mùae- 
M-Loire). 

I*)  Cmrtml.  non-  d*  ta  eMkMral»,  a'  6h  .  p.  is5. 

""  Carlid.  deSmnl-Avbia,  n*  1  i*,t.  I,  p.  t3A.  —  M.  Bertrand  deBrontfiHon 
croit  que  cet  acte,  daté  :  lActum  Andecavis,  anno  incamitioniB  domînice  MO,  in- 
dkticaie  tiii,  nu  kalenda*  aprilîs,  epiwopatas  dommî  Gaufridi  semnA  aimo  t», 
^étre  raj^rtë  an  sS  mars  1101.  H  se  trompe,  puisque,  en  1  i<ii,GeoBroi  de 
Mijeone  n'était  ptm  ëvéqne  d'Angen  (foir  ci-dessus  la  Kale  des  éviqiMS). 

'">  Voir  ci-deHDS  la  liste  de>  évéques. 

'"'  Sor  le  râle  qse  jooa  le  doyen  Ëtienae  dans  tonte  cette  affaire,  voir  His- 
siic,  Cat  Stctiaa  épûenpale  m  in'  tiich,  data  la  Arauc  lU*  Detix  Moidn  du 
i"soilt  1870,  p.  5i8-56a. 
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Albiucds.  —  11  est  témoin,  en  1 103,  d'ane  trangaction  pnaèt  ealre 
Renaud  de  Martigné .  ^véque  d'Angers ,  et  les  moinec  de  Harmoatie»  <'',  «a 
sujet  de  l'autel  de  Daumeray  <*^  Ses  foactions  de  doyen  ne  l'emptebent  pas 
de  lemplir  c^es  de  chapdaia  de  l'ëvéque  '''.  tl  est  encore  doyen  de  Saint- 
Maurice,  le  17  août  iio3'''. 

RicBÂRDns  1.  —  SuecesseoT  d'Aubri ,  en  1 1  o3  '*',  il  exerce  les  foDctiMU 
de  doyen  au  moins  jusqu'au  1 7  octobre  1 1 09  '*\ 

GoiLLiLMUg  I ,  Guillaume  de  Saamur.  —  H  remplace  Richard  1™  après  le 
17  octobre  1109'''  et  est  encore  en  charge  le  3o  juin  1 1 18'".  (Voir  plni 
loin  la  liste  des  archidiacres.) 

NoBKiNNDs,  Normand  de  Doué.  —  La  nomination  de  Nonnand  de  Dou^ 
aux  Tooctions  de  doyen  de  Saint-Maurice  est  poslëneoie  au  Sojuia  itiS'*'. 
On  le  trouve  encore,  exerçant  k  m£me  charge,  entre  le  milieu  de  l'année 
1193  elle  11  septembre  iia3<'*>. 

GitiraiDDS  III,  Geoffivi  d'Angrie.  —  H  est  doyen  de  Saint-Hanriee,  de- 

'*'  Arcb.  de  Haiite-el-Loire,  H,  abbaye  de  Harmoutien,  prieuré  de  Daumerav 
(cbtrtes  originaleB,  n°  3i  du  clBuemeut  pniriioire), 

<*)  ConioraDe  du  canton  de  Dartal,  arr.  de  Baugé  (Haiae-el'Loire). 

<')  Voir  ci-deaMDS  la  liste  dei  cbapejunset  CarMJ.  ttùird«lae«lUdr*lt,a'  loo. 
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pnis  les  dernières  ann^ de  l'épiscopat  de  Reaand de  Martine,  c'est-^dini 
depuis  1193  oa  iiaA'*',  jasqu'en  ii36  au  plus  Urd'^. 

RicauDDS  II  <*'.  —  Il  est  témoin ,  en  1 1 36 .  de  l'acte  par  lequel  l'ëvéque 
lilger  donue  à  l'abbaye  Saint-Nicolas^' Angers '*'  l'Oise  de  Saint-Clrimeat- 
de4a-Place  "'.  En  1 1  AS .  il  sooscrit  deu\  actes  de  donations  faites  par  le 
même  évéque  au  monastère  de  Saint-Serge  <*'  :  cdie  de  l'Oise  de  Loire  ''' 
et  edie  des  deui  ^glîsee  de  Bang^  '**. 

Gdilluiids  II.  —  Il  ^lait  doyen  de  Saint-Maurice  avant  le  17  octobre 
11&8,  date  de  la  mort  d'Ul^  ''',  puisque,  au  temps  de  cet  ^véque,  il  est 
témoin  de  la  donation  du  cimetière  de  Saint-Jean  de  Denaié  '"',  faite  k  l'ab- 
baye de  la  Roë  par  Lambert,  abbé  de  Saint-Faron  de  Meaux  '"'. 

GiDTBatDS.  —  U  est  témoin  de  l'acte,  dat^  t  ià<|-i  i5i,  par  lequel  Ro- 
bert, abbé,  et  les  moines  de  Saint-Aabin  d'Ang»^  cèdent  à  JoKselin  de 
Tours  <")  la  propriété  de  la  Roche  <">. 

KuouDDoa.  —  Son  nom  est  cité,  au  temps  de  l'évéque  Normand  de 
Doué  (6  mars  1 1^9-8  mai  1 1&3)  <'*>,  dans  l'acte  par  lequd  Tardif  le  Fre- 
sengier  (ronltrM  Fmen^miM)  donne  Is  moitié  d'un  moulin '"'aux  moines 
de  Saint-Rerre  de  ChemSlé  '"'. 


(■)  CartuL  noir  de  (a  eaAidraU ,  p.  1 1)7,  n.  s. 

<«  Voir  d-dewii»,  n.  i. 

'*>  Raoal,  Raduifiu,  qoe  BtuiiAo  {op.  cit.,  col.  &9a)  et  H.  L.  ai  Piky  op. 
cit. ,  p.  1 90  )  font  figarer  ccmme  doyen  de  Snnt-Hiurice  d'Angers ,  à  la  luile  de 
Gm&oi  d'Angrie ,  était  doyan  de  la  caihédrale  de  Tours.  (  Voir  Cartul.  noir  ij«  la 
ttlUdrtU,n't6^,f.  sS8.) 

'*)  Cartul.  de  Smni-Nicolai ,  essai  de  rccuastilution  par  Mircbcgay,  p.  399. 

(>)  Gimmune  du  ctalon  do  Louroui-Bikaiiaiis,  arr.  d'Angers  (Maine-et-Lolrc). 

"1  i"  cornJ.  de  SoiatSergr,  fot.  96  r*  et  M.  «36  r*,  d'aprèi  la  copie  de  Msr- 
ch^y. 

^  Conmane  du  union  de  Candé,  arr.  de  Segri  (Maine-et-Loire), 

"'  Cbef-lien  d'arr.  du  déf.  de  Maine-et-Loire. 

<*)  Voir  à-dessus  It  liste  des  évéquea. 

'"'  Dénué,  rantonde  Craon,  arr.  de  Châlean-Gontier (Mayenne). 

'■■>  Cartul.  de  la  Roë,  a'  loA,  loi.  69  r*,  d'après  la  copie  de  Marchegay. 

«•>  Cartul.  de  Soùo-Aubin,  n*  &&3,  I.  II,  p.  5i. 

<■»  Cotnmime  de  Peneu, canton  de  Tiercé,  arr.  d'Angers  {Maiae-«t-Laire). 

'"'  Voir  ci-deaaus  la  liste  des  év^ues. 

*"'Arth.  de  Maine-et-Loire,  H,  Abbaye  de  Marmontiers.  prieure  de  Saint- 
Pierre  de  ChemiHé  (i^'carlon,  chartes origiaale^,  n*  11  du  daraeinent  provisoire). 
L'acte  est  copié  au  r7<irluliiira  (papier)  de  ChemilU.  n*  85,  M.  hi  v'  (Arch.  de 
Maine-et-Loire). 

"*)  ClKmiUë,  chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Cholel  (Maine-et-Loire). 
Hisr.  n  raiu».  —  N"  1-3.  i3 
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Ud«o  II.  —  U  souicrit,  cprèc  la  mort  de  l'évAque  Normand  de  Doué, 
c'e8t4[-dire  au  plus  lAt  après  le  37  aviîl  1 1 53  ''\  l'acte  par  lequel  Étieniu, 
archidiacre  d' Angers ,  ratifie  le  don  de  l'é^ae  de  Vern  ''',  fait  ani  looinei  de 
Harmoutirav  <*'. 

GiDraninB  IV.  —  Soa  nom  est  cité,  pour  la  première  fins,  en  1  t6o  ou 
1  t6i,  dans  l'acte  par  lequd  l'évéqne  Mathieu  de  Londnn  donne  k  patro- 
nage de  U  cure  de  Baiileul  '*'  aux  chanoioM  de  Saiol^Pieire  d'Angws.  et 
fixe  les  limites  des  paroisses  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Pierre  '*\  H  n'es! 
plus  doyen  en  1 169  au  plus  lard'*'. 

MiTiuuDS.  —  Doyen  de  Saint-Maurice,  en  116a,  il  est,  k  cette  date, 
absent  d'Angers  et  momentanénteat  rem|4ac^  par  l'archidiscra  GeofTrai  '^, 

Sit9EkJioi,Stepkanui  dt  Tertuiio.  —  Etienne  de Temay,  qui  est  qualifia: 
Santli  MaHrieu  eawnieuê ,  en  ii66<*>,  devint  doyen  de  U  cathédrale  n 
1177  au  plus  tard'*'.  Il  sonscrit.le  aS  aoAt  1 180,  l'acte  par leqndBartU- 
lemi  de  Chinon,  archevêque  de  Tours,  règle  un  différend  qui  s'était  âeié 
entre  Raoul  de  Beatimont,  dvêqne  d'Angers,  et  Guâlanme,  abU  de  Saint- 
Anbini'". 

GonLUiiDS  111.  —  Il  est  cité  dans  les  actes,  comme  doyen  de  Saint- 
Maurice,  depuis  ii83  au  plus  tard '"' jusqu'en  1199  <"'. 

ABCBIDUCRBS. 

L'archidiacre  était,  pour  ainsi  dire,  te  vicaire  de  l'ëvAqoe. 

Le  diocèse  d'Angos  était  divisé  en  trois  archidiaconës  :  l'arahidiacané 
d'Angers,  l'archidiaconé  d'Oatre-Loire  et  l'archidiaconé  d'Oatra-HttM. 
Cette  division  n'est  certainement  pas  postérieure  au  l' siède.  Dans  pinàenn 
copies  modernes  de  la  charte  a°  33  du  Cartulaire  noîr  de  Saint-Maurîoe, 

<''  Voir  â-AetsiM  U  liMe  da  évoque*. 

1)  Commone  du  eanlon  du  Lion-d' Angers,  arr.  de  Ssgré  ( Haine^frlioire). 
(»  Arch.  de  Hiine-el-Loire,  G  786,  n*  10. 

(•>  Caminuiie  du  cantoa  de  Mtiicorne,  irr.  de  la  Fltcbe  (Sarthe). 
M  CartmL  noir  de  la  eolUdraJ*,  n*  i3ii ,  p.  3Eia. 
'*'  Voir  i«  nota  rnivïnte. 

m  C«-luJ.iMi><bt«caiAMraJ>,  D'i3l>,  p.3tJo. 

<*>  Arah.  de  Maine-et-Loire,  H,  Abl>a]«  de  Hanneotien,  piieurri  de  Saiat- 
Pianwde  rjiemillii.  charte*  orifriiulM.  ddaûvr  n*  |3.  «de  AlhwtD  rocbinnai. 
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ilalé*  de  999,  on  trouve  le  «[^luwi]  OAerU  ardtidiaeom  Tfvuligtnnttt  '*'. 
Ed  966,  les  trois  archidiacre»  sont  meationa^  simidUD^eiit  à  ctUé  de 
l'^v^ae  ^.  Dam  uoe  cbarte  de  la  TriDil^  de  VendAme,  dat^e  de  1087  en- 
viron ,  il  e«t  dit  qm  l'égliae  de  SainWean-rar-Loire  apparlient  de  toute 
antiquité  i  i'arehidiacoDé  d'Ootre-Loire  :  ptrtineni  tm^^nUti  »d  jiu  ardu- 
Jiécomtia  TrmtUgeraui*  ^'K 

L'archidiacre  d' Angers,  appelé  aussi  :  arehidiaamiu  vrhU,  imrdmalii 
arekidûieotuis ,  signait  souvent  les  actes  avant  les  deux  autres  archidiacres, 
et  qudquefob  m^me  avant  le  doyen.  Il  n'est  pas  rare  néanmoins  de  voir, 
taalAt  Tarchidiaci-e  d'Outre- Loire,  tanlAt  l'archidiacre  d'Oulre-Haine  sous- 
crire avsmt  ses  collées  des  chartes  qui  intéressent  particulièrement  son 
arehidiacuné  <''. 

FioTinros.  —  11  est  archidiacre  en  86& ,  d'après  l'analyse  latine  d'une 
charte  de  Saint-Maurice  '*'. 

HuHBHOLrcs,  Boeo,  Alduces.  —  Leurs  noms  soûl  cités  dans  un  scl« 
par  leqad ,  entre  l'été  de  886  et  la  nû-novembre  888 ,  l'évéque  Rainon  cède 
aux  moines  de  Saint-Seuveor  de  Priim  un  terrain  situé  entre  l'^^se  de 
Su'nle-Gsneviève  et  le  mur  de  la  cilé  d'Angers  '''.  Bato  est  qualifié  ;  oreAi- 
diaamut  etdtcaniu.  (Voir,  ci-dessna,  la  liste  des  doyens.) 

Otiibtcb.  — 11  souscrit,  en  qualité  d'archidiacre  :  Otbcrtas  arehîdiaeoiau , 
l'acte  daté  de  999.  parlequd  Fouiqoe  1",  comte  d'Anjon,  donne  le  terri- 
toire de   Cftrriaeia  h  l'abbaye  Saint-Aubin  d'Angers^.  Qnetqnea  copies 


">  Cariai.  nairdiU  catiMrah,  p.  76,  n.  k. 

">  C«rtul.dtSainl-Atihin,n'iS,l.i,f.Z: 

"1  Cartut.  Trin.  d»  Yfndâme,  n*  1 10,  t  1,  p.  ïo3.  —  Voir  Mir  wUe  question 
L  Buraii,  Le  Conti  é^Ài^mi  mu  zf  tiicU,  p.  1 16,  n.  9.  Thorode  se  trompe  lor«- 
qa'U  écrit  {Notict  dt  la  villt  fArtgfrt,  MîL  B.  I^sagia],  Angers,  1R97,  in-è', 
p.  111)  ;  >Le  premier  qui  ut  prit  li  qaalilé  d'arcUdiacre  d'Outra-Lairc  wt  Gail- 
liome,  ri^ataire  delà  doBttMii  fiùte  au  chapitre  pw  Raenl  neomie,  le  16  jniltet 
tog&K.  Voir  Cm^iJ.  mir  dt  la  eaïkédral»,  a'  63,  p.  las.  C.  Port  (Dwtùiw.  dt 
Maine-tl-Lioir» ,  L  II,  p.  63i)  nttrïbuc  A  l'èiéque  GwtTm:  de  Majenne  irU  coiisti- 
totiaii  des  deai  archidiacoiiés  d'OuIre-Msiop  el  d'Outre-Loire ,  collées  nuareiui 
du  grand  arcbidiacoDé». 

"'  Voir,  ptr  eiemple,  Areb.  de  Haina-et-Loira,  U,  Abbaye  de  Minnootien, 
fntsari  de  Saint-nerre  de  ChenùHé,  dossier  i3,  la  charte  intitul4«  :  cQualiUr 
Palnu.BUua  Seg«braaiii,rcddiditnobi*  erctesiain  Sinetae  MaritedeUbiinUliaco)), 
«(  le  CaHiJ.  de  Saiai-Aiiim,  a°  17a,  t.  [,  p.  199. 

i*'  Cartml.  noir  dt  la  calhédrait,  n"  3A,  p.  77. 

"J  /M.,  11°  i5,  p.  37. 

'"  Ibid.,  a' 33,  p.  75. 

i3. 
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fliodernes  de  celte  charte  le  qualifient  archidiacre  d'OaIre-Loire  :  «rdWit- 
eorm*  TratuUgeretuit^'K 

(toioiuDs,  BoscBiBDUB,  Ebndstds.  —  Us  Muacriveot,  ta  mou  (Tnrâ 
<(66,  l'acle  par  iequd  l'ivécpie  NëfingpDe  restitue  h  l'abbaye  Sainlr^iiU) 
une  vigne  sitaéa  daus  la  banlieue  d'Angers'*'.  Buekardiu  et  Enuutu  nat 
citôs,  en  outre,  dans  deux  actes  datée  de  970'*'. 

HiLDimiNNis.  —  Il  écrit,  en  qualité  de  chancelier  de  Saint-ManiiR  : 
UUdemanim*  archidiaeomu  alque  caneellariui  teripàl,  l'acte  par  leqod 
Fonlquc  Nerra,  pour  expier  les  massacres  de  Is  bataille  de  Conquefeuil", 
accorde,  en  993,  l'immuoitéau  clottrede  Notre-Dame  et  de Saint-MamiBe. 
dépendant  de  la  cathédrale  <*'.  Son  nom  est  cité,  l'année  suivante,  dut  oa 
acte  de  l'abbaye  Saint-Florent  de  Saumur  '*'. 

WiDO,  BoncHAaiiDS,  JoaciiniDS.  —  Us  gouscrÎTent,  en  lOsS.  la  chirtt 
de  la  dédicace  de  la  cathédrale  ^K  Dans  cet  act«.  Gui  est  qualifié  tréiuiB 
et  archidiacre  :  archielaei»  et  arektdituonut.  C'est  le  Wido,  qoi,  en  ipjèli 
de  trésorier,  donna  Fégiise  du  Lion-d'Angers'''  i  TabbayeSaint-Anliin^. 

BaisNainibS.  —  Bérenger.  le  fameux  hérésiarque,  fiit  à  la  fois  inii- 
diacreet  trésorier*"'.  Il  est  mentionné  dans  les  «partes  angevines,  deioio 
k  1060'"'.  D'antres  documents  permettent  d'affirmer  qu'il  comem  k 


(»  CoTt.  noir  de  la  MlJUdrob,  p.  76.  O.  k. 

«)  C«Hui.  dt  SaiiU-AMn,  n'  18,  t.  I,  p.  3s. 

0'  Ibid.,  11°  91,  tl,  p.  38,  tiCaHtU.  n^d»  Ut  eatMralt,  n*  17,  p.  60. 

<*>  Commune  du  canton  d«  GnëméDé-Peafao.  arr.  de  Sainl-Nauîre  (Lain-ls- 
férieure). 

1>)  Cartvl.  lum-  de  la  eathMraU,  n*  S7,  p.  60. 

i*>  Ardi.  de  Haiofrel-Loire,  lÀvn  rouge  de  Saint-Florent,  fol.  3o  r*.(T*ir.(i- 
deMua,  U  lista  de)  doyens  ao  mot  :  Lebertut.) 

IV   Cartai.noir  delacalUdn^,n' a^,p.  6h. 

'"  Cher-lieu  de  Mntoa  de  l'air,  de  SegTé(HaiDe-el-Laire). 

">  Coftui.  de  Saint-Auim,  n*  160,  L  1,  p.  iSS.  —  Voir  d-deawua  li  MeieB 
Irésorîers. 

I")  Voir  le-  rérârences  indiqnies  d-dp^soiis.  lista  de*  archidiacres,  am  Btb^ 
Riàiialdui,  IJotcelinw, 

'"'  Voir  notamment  ■  Cariai,  noir  de  la  caïkédnUt,  n*  &S ,  p.  gi;  Ceirint.  Tn*- 
d»  Veadéme,  a"  fio.  73  et  97,  1. 1,  p.  90,  i6â  et  177;  Litre  aairàe  SaJat-Fb- 
rent,  n°  981,  d'aprni  ta  copie  de  Harcbegav;  Arch.  de  Maina^t-Loire,  H.ibbaT' 
do  Marmoutiers,  prieuré  de  Deumeray,  diarlee  originales,  n'  1;  BrencJ»^^ 
Fticalai,  p.  10.  —  C.  Port  conunet  une  erreur  quand  il  dit  (KcImum.  de  Mtite- 
ti'Laire,  t.  1,  p.  3i8)  que  Bérenger  miits  comme  archidiacre  i  la  dédicace  df 
l'église  de  Roneerty,  en  ios8  (voir  Cartttf.  dv  Ronctraj/,  n*  i,  p.  i). 


mzedBïGoOgle 


—  197  — 

titre  d'archidiicre,  non  seriteinenl  jusqu'après  loOS**'.  rnÙB  mime  jus- 
qu'en 1079,  c'est-i-dire  jusqu'à  l'époque  où,  apràs  avoir  abjuré  son  héré- 
sie au  coodle  de  Latnu  (février  1079),  ilfht  définitireaieni  abandonné 
par  l'évoque  Eosèbe  Brunon  <''.  (Voir,  plus  loin .  )a  lisl^  des  trésoriera.  ) 

Rauilik»,  GoBciLUiiis.  —  Ds  figurent  comme  témoins,  qudqueTois  Ji  la 
suite  de  Bérengra,  dans  un  grand  nombre  d'actes,  enlreioAoetleafi  mars 
id53'^.  L'ardiidiacre  JoBselin  est  probablement  le  même  que  cdui  dont  le 
nom  est  àté  dans  la  charte  de  la  dédicace  de  l'élise  Saint-Maurice  '*'. 

IWuLDDs,  LuiDUCDS.  —  Après  io53,  à  cAté  de  Renaud,  qui  reste  en 
charge,  les  actes  mentionnent,  au  moins  jusqu'en  io58,LaDdri''',  qui  était 


'''  Vers  iol>4,  Bérenger,  dans  une  leHre  sdresiée  p*r  toi  au  csrdiiu)  Etienne. 
se  ^tiai  des  violences  doat  il  est  l'ot^  de  Is  pirt  de  Geofiroi  le  Barbu,  coml» 
d'Aajoa  et  il  dit  :  iNoverit  ergo  bene  iCTeeta  ergt  me  hnmanîta»  vestra  onuiia  que 
nûhi  ipnd  Ande^svein  monificenlia  divini  conlulent  odjnm  comitis  pertnrtMsse , 
«ccamii  ad  ttrliem  et  quam  Andegavensi  ecclanie  dericus  archjdisconusqne  debe- 
bun  freqoealiam  per  plures  jam  tmios  onuùna  peroegaMen  (  SuBiiiDoir,  Btnn- 
foriw  TwiDiwnnt  odtr  eine  Saminiuiig  ihn  bttnffgndrr  Brie/e,  Uamburg  el  Golbi. 
i85o,m-8',  n°  t6,  p.  siA  ;L.  Hilhin,  U  Camti  d'Anjou  au  zi'  liicU ,  p.  i38, 
n.  1).  Un  peu  [dus  tard,  en  io65,  le  pape  Alexandre  11  écrit  à  l'ircbevéque  de 
Teon  et  i  l'ëTéqae  d'Angers  pour  leur  enjoindre  de  rappeler  le  eamte  d'Anjou  k 
la  modérmtioD  envers  l'arebidiaere  Bérenger  :  clteUtum  est  nobis  G[au(ridnm] 
canilem ,  qnonundam  luornm  inslinctn  qui  confratri  noslro  domuo  Beringerio  m- 
cerdoli  inimicantur,  in  «jusdem  odium  quaii  snb  defenaione  Christianae  fideî  eiar- 
osM  ideo  Dt  îu  ecdesîa  Audegtveosî,  in  qna  ipse  confrater  noster  «rcbidiaeonî 
honore  fongîtur,  offidum  tuum  minis  supralali  comitis  implere  perterritus  non 
andeat.  Quapropter  Iraternitati  veilre,  nobit  dîlerle,  mandavimus  quatenas  ipsi 
comiti  nestra  vice  precipiatis  ne  ulteriiu  hae  occasione  supradictum  vinun  inqnie- 
UiepresaiiMt.B  Biseor,  VmdirI»  Brùfi  zur  Gttekiehte  Btrmgartum  Toun,  dans 
rBislorûehti  JiAriuclc  du  Gorr,,  GwiUeh^,  L  I,  1880,  p.  97^,  n'  3  {iktH- 
WinnuCH,  Rfgnla  Ihntijicum  mnaiiDrum.  I.  t,  p.  577,  n'  '■588};  1_  HlLPBIiN, 

«p.ai.,p.  t39,n.  1). 

'"  Voir  BwKCiiSB ,  DU  LoMogung  dtt  ttùcho/i  Euëtbtiu  non  Angtn  ton  Berengar 
VM  Tattn,  dans  DeuUche  ZeïUtltr^  fur  G»te^kt*vit$tiueluijt,  t.  V,  iBgt, 
'"partie,  p.  36i-365  (avec  la  corrrclian  du  t.  VI,  1891,  s' parLe,  p.  939)el 
du  même:  Bûcha/ Euitbiut  voa  Albert  atut  Btrrngar  von  foun,  même  recueil, 
LXII.  i3!)i-i895;s'  partie,  p.  3&â-35of  L  Hilphss,  <>}>.  nt.,  p.  i38  et  197. 

''  Bibl.mun.,  ms.  838  (ancien  -jiih),  [àèce  n*  t,  ebarie  originale;  t"  carlui. 
dt  Snnt^rge.D'  5o.  fol.  369  v',  d'après  U  copie  de  Harcbe([ay;  Caiiul.  Trin.dt 
friMiiu.  n'97,  t.  I,  p.  177;  Cariul.  noir  Jt  la  calUdmlt,  n"  /i5  et  5s,  p.  gi 
lui. 

"'  Ctrltd.  noir  dt  la  cathédrale,  u*  «9,  p.  65. 

'*'  Arefa.  deHaine-el~Loire,H,  Abbaye  dÂMannoutiers,  prieuré  de  Gbalonues, 
nrogrtphc  oi'i  sont  établis  Im  droits  respectifs  des  nrelifpeut  qui  habiteront  tant 
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archidiacre  d'Onlre-Loire  <''.  Renaud  iut  «n  même  tempi  ircfaidiMra  H 
mattre-éeole.  Le§  actes,  snrtout  h  partir  de  io56,  t'app«H«at  ^rwnraainci 
et  archidiacre  de  Sunt-Maiince  :  gnumnalieiu  et  areUtHaamu  Shka  JK» 


RiiifjtiDiis,  Gaufwdi'8.  —  Raïaud  eontiiiae  d'eiwcer  le»  fonctions  d'É> 
chidiacreetdemaltre-^eolejascpi'en  i075,maif,ipartvde  1060  ea>inn. 
Landri  est  remplao!  par  Geofl^i.  qae  les  actes  «ppeSent  Geoffroi  k  Sais- 
toQgeais  :  GauJriiiM  Saneloniewi ,  Gaujrediu  SantUneiuis^K 


GkvvtiavB,  Maibodl's,  GAnNeaiiis.  —  Geoffroi  te  Saialongeaia  reste  a 
chargée  au  moins  jusqu'au  8  aoât  1089,  qualifié,  à  cette  date  :  tketwmm 
et  arckidiaconut  '■"K  A  câté  de  lui  on  voit  figurer  :  Marbeuf ,  maltre-école  dr 
Saint-Maurice,  i  partir  de  l'année  1076  '*',  et  Garnier,  )t  partir  de  l'inaée 
io8A<*i.  Mvbeufeat  archidiacre  d' Angers  eo  1090^'. 

HutODEE,  ÛDILLILIIU8  Di  SiuioHO,  GARNraiDS.  —  Dopuia  l'année  104) 
au  plus  lard  jaaqn'à  la  nomination  de  Harbeuf  h  lV*feh^  de  Renn 
(mars  1096'*'),  les  troisarchidiacressont  :  Marbeuf,  archidiacre d'Anfm. 


le  prieoré  de  Saint-Maurîlle  de  Chiloonw,  ippartenuil  i  Saint-Serge,  qM  Ir 
prieuré  de  Saint-Vîncent,  appartenant  h  HtrmoDtiwai  ;  Carful.  mrïr  4t  fa  t*Ai- 
irait,  a'  àS,  p.  gB;  Cariul.  de  Saint-Avbin,  n"  6  et  160,  t  I,  p.  i5  el  iSâ; 
1" carUil.  de  Saint-Serge,  a'  Sil.rol.  iS?  A  d'iprèf  h  copie  de  Hanèffin; 
3'  eartiU.de  Saint-Sergi,  n*  3 1  A,  fol.  iSy,  d'après  U  copie  de  Mardiegaj,  rt  p.  i)> 
de  l'aïuljK  de  H.  G.  Ehirrille  {Maavetria  da  M**i«  DoMi.  Le  corfafa»  * 
Statu-Serge  i'Angeri,  Nantes,  1903,  in-8*). 

fl  Cartvl.  Trin.  de  TtiMme,  n'  110,  t.  1.  p.  »93. 

'*>  Voir  ci-dciMus  la  liste  des  maltres-école,  au  mot  :  HmnaUta. 

I»  Cartul.  de  Samt-Auhin,  n"  7,  77,  106,  180,  ai  S,  a6S,  Aoi,  I.  I.pit. 
9&,  118,  ao9,i53,3oi,ett.  11,  p.  7;  Cartul.  Trm.  de  VenMmf,  a'  i5g,t  I, 
p.  176;  Cartul.  noir  de  (a  calkidrale,  o*  (g,  p.  io5. 

I»  Canut,  de  Smai-Aubia.  n°  666,  t  II,  p.  160. 

'•)  CartvI.di  la  cathédrale,  n*  5o,  p.  106.  —  L.  EtSkCir  [Maried»,  MfÊÊ  ii 
Reonet,  Renne»,  1890,  in-8°,  p.  63)  croit  que  Marbeuf  fut  archidiacre  d'Jtagaf 
dés  avant  1076,  "Car  dans  une  charte  du  cartoliire  de  Saiot-Anbio ,  dil-3>K 
foit  figurer  en  même  temps,  conune  témoins,  RBinaud,matlre-éeale, et  HaiMe. 
archidiacre.  Op  Rainand  était  mort  TSrs  107611.  Il  est  poatible  que  HifbeofNt 
1^1^  archidiacre  dts  aianl  1076,  mais,  dansl'aclp  auquel  L.  Emanlt  faîl  aUoMo. 
Harbeuf  n'est  pu  qualifié  archidiacre  ;  il  est  appelé  cbanoinc  (  wiir  Carint.  * 
Saiat-Aubin,  n'  77,  t.  I,  p.  9S). 

«'I  Cartul.  de  SaitU-Aubia,  n°'  58  <-t  loS,  L  1,  p.  78,  et  I.  Il,  p.  10. 

'''  Arch.  de  Maine-el'Loire.  H  SsSg  (clisaoment  provisoire),  9atnt-Jiili«a  ^ 
Tours,  prieuré  d*Echemiré. 

"'   L.  EasiuLT.  nn.  cil.,  p.  i5o-l5l. 
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QuMvam  de  Sniduir,  archidiaere  d'Ontre-Loin,  et  Ganisr,  trdiidiwn 
d'Ontre-Blaiae<'). 

HottiTOB,  GoaLiuivs  db  SiLHvao,  (ÎAunuui.  —  D>  nmt  arelmlîaereB, 
depnû  la  nominatioB  de  MariMof  k  i'MAé  de  Rennes  jiuqn'après  le 
i4  arrfl  mo*. 

GdiluutcsdbSiliidbo,  Uuiutds.Stbphuids.  —  En  1 1 1  a  au  plus  lard , 
les  trou  arehidiaeres  sont  :  GuilUorne  de  Saumur.  doyen  et  archidiacre 
d'Ontre-Loire,  Hubert,  archidiacre  d'Angere,  et  Etienne,  chantre  et  archi- 
diacre d'Oatre-Maine  '**.  Ds  exercent  lee  mâmes  roncUons  en  1 1 1 3  **'. 

Gdilliuids  db  SiLHtao,  GoiLLBLBDfl  Hdbca,  Srapainiis.  —  Entre  le 
90  décembre  tt  i5  au  plus  tard'*'  et  le  1 8  octobre  iii6,  date  de  b  mort 
de  l'archidiacre  Etienne'*',  Gnillaame  la  Mouche  remplace  Hnbert,  en  qua- 
lité d'archidiacre  d'Angers  '^. 

GciLLBUiDs  Mcaca ,  GuiuBuns  sa  Siuiuio,  ULOiaitiB.  —  Ulger,  mallre- 
éc<^e  de  la  cathédrale,  figura  pour  la  première  fois  comme  archidiacre 
entre  ie  19  octobre  1116'''  et  le  3o  juin  iii6<'),  à  cAté  de  Guillaume  la 


Cl  Cartml.  notrik  lacathJdr^,  a."  67,59,  61,63,  63,71,  79,  73,  75,76, 
78,  169  et  i&i,p.  116,  iig,  iio.  tii,  ti3.  118,  i39,  i3â,  »ka,  9&3; 
UwtUoHe  de  Sainl-noreat,  fol.  i3  V;  CoHmI.  d*  SàM-AMn,  a'  kn,  t.  tl, 
p.  ID;  t"  eorlMt  it  SamtStt^t,  fol.  3o8  «*,  d'aprte  h  copie  de  Mirchegaj. 

<*)  Carttd.  it  /aca(Uifrnif,B"6A,  71,  75,77.78,  81,  83.  g3,  1  iB,  m  Mi, 
it6,i63.  p.  is5.  i38,  t6&,  1&6,  1&8,  i5ï.  i5g,  17s,  199,  109,  18g, 
i36;  Arcb.  de  Mùe-efr-Linn ,  U ,  Alib>j>c  deMwBODlien,  prieuré  de  DasBeray, 
dwtw  erîyiiHlca  (ii°3i  du  clHMmeot  provimire);  BrnicmUimS.  yieeUi,  p.  Ao; 
t' tiui»L  de  SnM-Strg*,  B°  17&.  fat.  11  S,  d'après  l«  copie  de  Marcbegiy,  et 
p.  196  de  l'amlyw  de  M.  G.  DnrnHe;  CWmf.  de  StûM-Limd,  a"  AI.  !ii  et  56; 
f.  ig,  60  et  7a;  C«rl«J.  Trin.  di  ViiuUma,  n"  ils,  t.  Il,  p.  197. 

")  CatUd.  dt  Saml-Laud,  n*  5,  p.  6:  Carlul.  THn.  dé  Vndàmt,  a°  â>7,  t.  Il, 

'*'  Carlvf.  nMT  d*  U  ciUMralf,  a'  79.  p.  t&g;  lÀrrt  rnagf  de  Snial-Florent, 
U.  3o  t';  UtTf  Afonede  Saint-Ploreot,  fol.  i3r°. 

")  Arch.  de  Miine-et-Lomi,  H,  SantJuKen  d«  Toun.  piienrri  d'Éckemiré, 
dNrta  «iginde*,  n°  3- 

'"  KIT  kaleade*  novembrii.  Obiit  Stepbaau,  cantor  et  ■rchidiaeooiu ,  propter 
•enitimn  bujiu  ecdenaeabhoatibiuiaterremptiu,  iDnoUoniiDiaciT.i  (Qiil«a>r# 
it  Stàht-Maarict ,  copie  de  ]■  colL  Bduie,  Tid.  S9,M.  3*  v°.) 

'"  Cmrtul.  (/h  floMmiy,  n"  60,  5i  et  51,  p.  A3  et  15. 

'*'  Voir  â-deMui,  n'  6. 

'*'  Arch.  de  Haiii«'et-Loire ,  H,  FontcTrand,  domaine^  en  Anjou,  la  Pi^on- 
Bière. 
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Mouche,  quaiJAé  en   itao  :   arckùliafoiiMt  arbh^'K  et  de  GniUlDioe  de 
Saiimur  <''. 

ULeniDs,  RiciiHDcs,  Nouânnus.  —  Richard  de  Laval  et  Normand,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Normand  de  Donë,  doyen  de  Saint-Haoriee ''', 
deviennent  archidiacres  en  1 1 33  au  pins  tard  '*'.  Ils  restent  les  coUigun 
d'Ulger,  jusqu'à  la  Qomi  Dation  de  celui-cià  l'^vâché  d'AngerB(9odécembre 

iia5)f". 

KicBiRDtis,  NoBViNNts.  BujtMDNDUs.  —  A  partir  delà  nomination d'I^ger 
il  l'ëvéché  d'Angers  jusqu'au  moins  eu  1 1 3o ,  les  trois  archidiacres  soal  : 
Richard  de  Laval,  archidiacre  d'Angers,  Normand,  archidiacre  d'Oulre- 
Loire,  el  Bohémond,  archidiacre  d'Outre-Maine'*'. 

BoutuNDDs,  NoiiUNnus,  Ridultos.  —  Raoul  devient  archidiacre  d'Ontre- 
Haine.aaplus  lard  en  ti38''M]  reste  en  charge,  de  même  que  Bohânoud 
et  Normand ,  au  moins  jusqu'en  iiiS'". 

Vâslktus.  —  A  la  date  du  lo  juiniiSi,  VaHet,mallre-^le  debealbé- 
drde,  remplissait  en  uiéme  temps  les  fonction*  d'archidiaa«  :  magûm 
Vasietas,  arehùiiaeoiaa  ^'\  (Voir,  pins  loin,  b  liste  des  maltres-école.) 

Stephandb,  GiDFBrous,  Grhorios.  —  Etienne  de  Montaoreaa  est  archi- 
diacre d'Outre-Maine,  en  tiSs'"'.  En  11  55,  il  a  pour  coU  j^uee  GeoSrm  et 
Girois'"'. 

">  Carhd.  noir  de  la  eathMnUe,  n*  109,  p.  189. 

1«  fia,,  n"  89  et  119.  p.   166  et  196. 

'*'  Ut  6^rent,  en  iffet,  l'un  è  c61é  de  riutre.  dans  1>  nstin  d«  U  dootiiao 
de  la  cbap^le  Ssint-Nicolas  de  Crton  à  l'ibbaye  d«  la  Aoé  :  >Id  ipMtm  Groutum 
fnil  in  capitiiio  Stncii  Hauricîi  AudMinosis,  eonsedeutiboa  tt  coocedoitihu  qo»- 
rom  nomina  subscripta  mut  :  ^orlaaIlnIu,  decanns  AndeCBTeMia,  andirit  el  coa- 
cesnt;  RiclMrdiu,Normuuius,archtdi>ci»î. .  .i>(CaK«l.^  t»Rai,  o*  6,  bl.  7  i\ 
d'après  11  cofùe  de  Harcfaegaj). 

'*)  Epilome  S.  NictA»,  p.  hh;  Cartvi.  non-  d*  la  eaMdraU,  a"  9s  ei  il'i, 
p.  169  et  135. 

'''  Cartiit.  du  /tottcfray,  D*  an ,  p.  lAi  ;  >'  Cartul.  dt  SmùtlStrgt,  n*  lo3, 
fol.  M  t',  d'après  1*  copie  de  Harcb^ay.  el  p.  1 S8  de  l'analfse  de  H.  G.  Danîlle. 

'•I  Cariai,  du  Ai»c«r<iy,  n"  56  el  356,  p.  &6etsi7;  Caria/.  HMrd*  UttlU- 
irait,  n"  16&,  167,  iç,i,to3,  p.i56,  v5S,98A,  3di  ;  Areh.  dellaii»«t-UiT«, 
6  iSAi.fol.  r>. 

"'   Cartul.  tunr  Jt  la  eatUdral»,  n*  i&s,  p.  a33. 

'''   i"  earlul.  de  Saini.Sfrgr,  fol.  96  r°et  ■36r*,d'ipréslan>piedeyarchep5. 

l'!  CorW.  de  Saint-AulA»,  o"  H6i,  t.  Il,  p.  337. 

WArcli.de  Uaioe-et-Uiir*,  G  875,  n*  10. 
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GlDFBmiffl  M  SaNCTO   SitLHM\0,    (lAlFBIDL^   DE     PoC^,   StEPHAHIIS.    

Ed  1160,  les  trois  arctudJacres  sont  :  Geoflroi  de  SaiutSâtoniia,  archi- 
diaere  tTADgers,  Geolfroi  de  Pocé,  archidiacre  d'Outre-Loire,  et  blieime 
de  Montsorean,  archidiacre  d'Outre-Matne <".  Geoffivi  (prohablemeat 
GeoSroi  de  Saint-Saturnin)  et  ÉUenne  eierceDt  encore  ieura  fonctions  en 

RiCBiRSDS,  Hbbubtus,  Aluiucus.  —  Richard, fltcnnfiM,  magwler  arcki- 
éiocomu,  et  Herbert,  Herhertat,  TramUgertmi»  arekidiaconu* ,  sont  cités 
dans  Tadepar  lequel,  en  1166,  nn  aommi  Alhertiu  CocAib  reconnaît  que 
la  meunerie  des  moulins  de  Salomon  appartient  aux  religieux  de  Saint- 
Pierre  de  Chemillé  <*'.  Anbri  souscrit  la  charte  par  laquelle,  un  peu  plus 
tard .  rérâque  Geoffroi  la  Mouche  notifie  ladite  reconnaissance  '''. 

HlunTiis,  RoBBBTDS,  Stephinus.  —  Ils  sont  en  charge,  depuis  1177 
an  pins  tard  '*'  jusqu'en  1 1 86  su  moins  '*'. 

RouaTos.  Stephinus,  Gcilleliub.  —  On  trouve  encore  le  nom 
d'ÉlJenoe  en  itSS'"  et  celui  de  Robert  en  1199'''.  Gnillanme  devient 
archidiacre  en  119a  au  plus  tard'*'.  Il  est  archidiacre  d'Angers  en  119S'"'. 


Balthiuos.  —  Son  nom  :  Balikariu  arehielatiû ,  est  cité  dans  luie  charte 
de  Rainon.  ëvéqne  d'Angers,  datée  entre  Vété  de  886  et  la  mi-novemhre 


("  Carlul.  moir  dt  ia  eaiMraU,  n*  aZa,  p.  35i;  1"  tartul.  d»  Saint-Serge, 
loi.  t  ^9  r*,  d'ipréi  la  copie  de  Marchegay. 

[•'   Cartid.  dt  Sànt-Laud,  a'  3j,  p.  5i. 

")  Arcb.  de  Maine-et-Loire,  H,  Abbajre  Ae  Marmou liera,  prieoré  de  Saint- 
Kcrre  de  Chemillé ,  diirt«*  originales ,  dossier  d"  1 3. 

'*'  Ibid.,  diMBer  D*  lA. 

»)  irdi.de  Maine-et-Loire,  G  ZU,  M.  it  etG&ôa.bl.  1. 

'•)  Ibid.,G  353.  (bl.  lia. 

'''   Ibid.,  G  Siint-Maurke ,  l'Ile- Pineau,  foL  9. 

I"   CaruU.  dt  SaiiU-Aiibin,  a°  670,  t.  II,  p.  96. 

<''  Yidimmt  de  GinUanme  de  Beatunont,  évoque  d'Angers,  ti3&,  pour  te 
pricaré  d«  U  JailleUe,  dlâ  par  Ed.  Bium,  Aitalyi  Jn  doctunmU  kùtorijuti 
ifnwMi  w'i  aiue  orcAirat  du  déf.  de  la  Saitkt,  n"  û&6,  1. 1,  p.  lao. 

["'  Aich.  de  Maine-et-Loire,  G  56a,  IbL  1. 

t"i  Cartal.  noir  de  Itt  falhédralt,  n"  1 5,  p.  Sy. 
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Wu,Tnnri,  —  Il  «et  ap(>el^,  en  970,  artiielatm*^\ 


Kurncs.  —  11  est  trrimrîer  de  3aial-Maurice  :  Karitiui  liMorww,  k 
a  juin  99A  '*'. 

Viao.  —  11  esL,  à  la  fois,  archidiacre  et  trésorier,  ea  loaS'*'.  Inique 
et  père  de  famille ,  il  donne ,  avec  le  coiuentement  de  »a  iemnoe  et  de  h* 
trois  eofuiti ,  l'é^se  du  Lion  d'Angen  à  l'abbaje  Suul-Aobio ,  oji  il  « 
retire  lui-même  pour  devenir  rdigieiis'''.  (Voir,  d-dessiu.U  liste  desarehi- 
djacres.) 

BtacBtHDDB. —  Son  nom  est  cit^  depuis  le  i4  juillet  loaS'*' jusque  entre 
lo&oet  ioti5<^.  Laïque  et  marié,  comme  Gui ,  son  prédécesMur. il  est 
seigneur  de  Briollay  '■''.  C'est  en  cette  qualité  de  sdgnenr  temporel  qw, 
du  consentement  de  sa  femme  Judith  et  de  ses  enfanlg  Hilaire  et  Enjei^n, 
il  fait  don  i  l'abbaye  Saint-Aubin  de  l'élise  Saint-Marcel ,  sise  auprès  de 
son  chftteau  de  Briollay  '*'. 

BaHinaiBiDs.  —  L'archidiacre  Bér«'nger  souscrit,  en  qualité  de  trésorier, 
la  charte  par  laqu^,  entre  loio  et  loij,  l'éréque  Hubert  de  Veo- 
dAme  donne  i  l'abbaye  Saint-Serge  le  monastère  de  Saint-Maurille  de 
Cbalonnes'"'.  Les  chartes  angevines  te  montrent  eierçant  les  fonctiotti 
d'archidiacre  et  de  trésorier  jusqu'en  ioB8'"'.  (Voir,  ci-dessus ,  la  liste  des 
archidiacres.) 

">  CarUii.i*Saiia-AtMii,ti'3i,t.l,f.SS. 

("  lÀm  Ttnige  de  Siint-Floreal,  fol.  3o  r°. 

">  Cilrti>J.notri{(/a  nUUdro/t,  n*  19,  p.  65. 

Cl  Canid.d»SaHa-Aiiia,  d°  16a,  t.I,p.  iB5.  —  Vok- aiM.  sur  ce  penoa- 
ni^,  Cartid.  du  AoM«nqi,  n"  Ao  et  101 ,  p.  84  et  1S0. 

l*)  Carbii.  du  Ronetrag,  d*  1 ,  p.  1  ;  Cêrtid.  Trin.  it  VitiSmt,  o"  39  et  ko, 
L  1,  p.  85  el  9». 

''!   Cartvt.  du  Rimetray,  n'  5,  p.  7. 

(■:  CcfflimuDe  du  union  de  T'i^rfé.  arr.  il'Anifcn  (  Mun«-el-L«îre). 

'"  Areh.  de  Maine-el-L«ire ,  U  857,  n*  1  ,  charte  ori|piHde.  —  Sv  Gsi 
et  Boncbird  et  leur  douMe  situation  de  pères  de  famile  et  de  digaiuifc* 
ecelénutiques,   voir  L.  Hilpbbi,  L*  Comld  j'diy'm  on  ii*  liide,  p.   117,  a.  ■ 
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Gicntaosl.  —  D  remplit  lea  foncUoosde  trésorier  «tepuÏR  l'année  107a 
aa  plus  tard'''  jusqu'à  une  date  qu'il  est  difficile  de  priser.  Il  (iil,  en 
eBet,  rempkcëparGeoflroi  de  Mayenne,  et  les  actes  neles  désignent  l'un  et 
l'antare  que  eoas  le  nom  de  Geofioî  :  Goij^im  '*'. 

Gautudos  II,  Geoffitiide  Mayeone.  —  Il  était  trésorier  de  U  catbédnde, 
lorsque,  le  93  novembre  1098'*',  il  fut  élu  évoque  d'Angers'*'.  H  continua 
néanmoins  à  eiercer  les  fonctions  de  trésorier"'  jusqu'^  sa  consécration, 
qoi  ent  lien  à  la  fin  de  l'année  logS'*'. 

Odo.  —  Il  remjdaça,  en  qualité  de  trésorier,  Geoffroi  de  Mayenne, 
après  que  cdoi-ct  eut  été  consacré  évoque  d'Angers.  Il  resta  en  chai^  au 
.  moins  jusqu'au  39  juin  1 099  <''. 

Gadfudds  III.  —  Geoffroi,  fil»  de  Gui,  Ga»fndiu,  jHtm  Guidoni», 
GmifridiÊê  Guidomi,  est  mentionné  comme  trésorier  depuis  le  aS  mare 
it  10''),  jusqu'après  1130*''. 


'<)  CarlW.d>SiM-j|«ii'»,  D*73i,  t.II,  p.  911. 

t»  Carttd.  moiriU  In  catUdmii,  a"  49,  5o,  53|,  61,  69,  p.  10&.  106,  i>3, 
135,  i36;  Cariiit.  Ht  Siàal-Aubm,  n"  58,  19g,  4o3  et  66(1,  L  l,p.  7S  al  b3i  , 
t  U,  p.  10  et  160. 

^^  Voir,  ô-dessa»,  U  lifte  de*  év^nei. 

<*>  Csrlwl.  MÛ- da  fa  MlUlrak,  n°  6â,p.  195. 

<"  Ibid.,  a"  58,  5g,  61,  6a,  67,  p.  11  S,  119,  1 90,  191,  1 33 4  Livra  blant 
de  Sùnt-Florwt.  foi.  i3  *'. 

f  Voir,  d-desaus,  U  liate  de*  évoques. 

'^   Candi,  noir  <U  la  cathiànd*.  n°  64,  p.  I9E>. 

''I  Cartui,  dt  Saint- AiUiia,  a°  119 ,  t.  I.  p.  l35.  Voir  iiuii  :  Carivl.  noir  it  kl 
MlUbiri*,  b"7i,  77,  7S,  89,  88,  98,  100.  116,  199  iti,  i46,  p.  t38,  i46, 
1B6,  1&9,  178,  i84,  igg,  «og,  989:  firmcvlant  S.  Nteolai,  p.  4o;  Cartnl.  At 
&mctrmg,  m-  17,  &o,  59,  54,  p.  iH.  43  et  45;  CartuL  Trm.  dt  Vtndim*, 
n~  iiset  497,  I.  U,  p.  1734  I7fi;  Cartui.  d»  Stùnt-LaKà ,  n'  kh ,  p.  Bg;  Arcb. 
is  Maine-et-Loire,  U  539g  (classement  provisoire),  Saini-JoKen  de  Tours, 
piîeiirë  d^EcbemiTé ,  chartes  originsles.  n°  3;  /6id.,H,  E^ontevrtiKl,  donwiDeveD 
Anjoa,  n*  74,  !■  P^oimière.  —  Dons  nne  ebarle  de  Soiut-Mauriee,  datée  du 
1  décembre  iil3  {Cartui.  noir  de  la  catMdmle,  n'  7g,  p.  i4g),  GeofTroi  cbI 
qtMBiié  :  irtbefiurarini  el  archidiBcoaus  Tnasligereiuisn.  Cette  leçon  est  celte  que 
donne  te  Li'm  Urne  de  Saint-flarent,  fol.  ■«  r"  ;  mus  c'est  14  bdg  erreur  de  tran- 
MnpIfBn.  Dans  roriginal  (Arcb.  de  Haîa»«t-Lciire,  H  3o4i  ),  les  mots  >Goffridus 
Umatiiwiiun  fièrent  dins  l'interirgoe  aiHlenuB  de  ffWillelmiu  decaniu  et 
■rchidiacDous  Tranriigereniisn. 

("  CartuL   notr  dt   la   ealkédnih,   a"   109,    iia  H   ih-j,   p.   18g,   ig5   et 
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TiTPADDDB.  —  SoD  nom  eslriLù.dcpuùlc  ^6  mars  t  isS'''  an  [dm lard, 
jii§qa'eD  iiSa'*'. 

RtDDLTUB  I.  —  11  est  en  charge  entre  1 1  Sa  et  1 1 36  '*'. 

HiLDEsiGos.  —  Il  fig>ure  dans  les  actes ,  entre  ii36  et  iiâo<'>. 

GturuDvs  IV.  —  On  le  trouve,  exerçant  les  fonctions  de  Irésorier. 
depuis  ii&qI'' jusqu'en  iiG/i'*'.  11  est  possible  Dëanmoins  que  le  trésorier 
Geoffroi,  qui  ùgme  dans  les  actes  au  tempe  de  l'évéque  GeoRroi  la  Mouche 
(1169-1176).  soit  un  personnage  distinct  de  celui  dont  le  nom  est  men- 
tionné en  1 1  &o. 

Raddlpfs  11.  —  Son  nom  figure  dans  les  actes. en  iiSS'^et  en  1196'''. 


Bbuo.  —  Il  IrauBcrit,  en  qnalil^  de  notaire  :  Beno  emior  uriptit,  b 
charte  par  laqudle  Foidque  1",  comte  d'Anjou ,  donne  A  Saint-Aubin  d'An- 
gers le  lerritoire  de  Giiriaau  ">. 

Stabilis.  —  Il  est  qualifié  fraeemiar,  dans  un  acte  dn  mois  de  (érrier 
97»  '"'■ 

GutaousI.  —  Girard,  londalenrde  l'ëgiise  Toussaint,  k  Angers.  f«t 


'''  Cartal.  nm'r  d»  lu  cathédralt,  a'  119,  p.  it6. 

>"  QrtHl.  du  Amctrny,  a*  56,  p.  A6. 

'»  CWtMl.  nm'r  dt  la  catUdrali,  a"  190,  199,  iç)3.  •06,  p.  sBs.  s83.  184, 
3o&. 

'•)  lbid.,a"  i38,  t39  et  9ti,  p.  9s6,  iiH  el  3i3.  —  Bien  que  les  iImi 
DOmi  :  (rHiderinun  et  xHildegariiM''  soienl  étymolDjiqaeinent  diMincts,  nou* 
nliénIoDS  pas  i  croire  que  ftHildegirioB  tlieHurariu»,  àlé  duu  no  (de  qui  dtit 
tire  dalé  entre  ii36  et  ■  i38  (Arcb.  de  Haine^t-Loire,  G  7S5,d*  8),  eri  le 
même  que  irBildnietun. 

'*'  Livrt  TOtigt  de  Ssint- Florent,  fol.  3i  r°;  Livre  d'argwt  de  Ssîiit' Florent. 
M,  78  r*;  Arrb.  de  Uiine-et-Loire ,  G  7HS,  n"  10;  1"  cotMJ.  dt  S^ûuSer^, 
M.  936,  d'après  le  copie  de  Marchegay;  fimnWiM  S.  Nmlm,  p.  73. 

">   CarUil.  di  SûtHl-Laad,  n°  37,  p.  5i. 

'''  CarUil.  de  Samt-iean,  documents,  n*  7,  p.  ri. 

<•>    ViUmmadi,  nuilliDini  do  RHomant.  «lAini-  d'Animn.    it3h.  àiÀ  uF  Ed. 


mzedBïGoOgle 


cfaantre  de  Saint-MauriM,  depoiale  96  août  loaS  aa  plus  tard '"  jusqu'au 
5  janviw  1 0&9  an  plus  tard  '*'.  11  a  dû  être  confondu  pliu  d'une  foû  avec 
an  autre  Girard,  chantre  de  Saint-Maurice,  son  si 


GmiBDDS  II.  —  Il  rem|dace  Girard  1",  ie  6  janvier  au  plos  lard  '*'.  11  est 
encore  eo  charge,  le  i3  avrU  io6t  '*'. 

GioraiDDS.  —  Cité,  pour  la  piemiëre  fois,  entre  1061  et  1068  '*',  il  est 
encore  chantre  de  Saint-Maurice,  le  99  aoât  109s  '*'. 

Gomo.  —  Son  aom  est  cite,  depuis  l'année  1099  '''  jusqu'au  6  avril 
10950. 

UoBBBTDS.  —  Il  exerce  la  charge  de  chantre  de  Saint-Maurice,  depuis 
le  93  juin  1096  au  plus  lard '''jusqu'au  17  aoât  iio3'"'. 

Stipumus.  —  Etieane,  qui  fut  aussi  pendant  plusieurs  années,  archî- 
diacredeSaint-Maurice'"',  remplît  les  fonclionsde  chantre,  depuis  11  oS'"', 
jusqu'au  18  octohre  1116,  date  de  sa  mortC'. 

Albibicds.  —  U  est  mentionna,  en  qualité  de  chantre,  depuis  k  7  mai 
1 130  an  plus  tard  <'*' jusqu'au  96  nuu^  11 95'"'. 

<■>  Cartel,  d*  iaealUdrolf,  n*  19.  p.  48. 

W  ^MT  Cai*it.  neir  4t  U  eatUdrali,  ■>' iâ,  p.  9a,  oà  il  est  dit  mort. 

(»  CarMlneir  it  laeaAéJr«t*,  n*  &5,  p.  gh. 

(*)   ^tbMM  S.  Nie^m,  p.  48. 

(*>  GsrtvL  ^  SaiiU-AMm,  n"  7  et  77, 1. 1,  p.  t6  et  9A. 

M  ItMJ.,  11*879.1.  II,  p.  359. 

<')  CatttU.  noirdt  U  eatlMr^.a"  69,  61,  lûg,  i&t,  p.  119,  lao,  a&a, 
>A3. 

i«  ft«.,n'69,p.  m. 

W  lUi.,  n°'  6A,  65,  66.  68,  98,  is>  bù,  p.  195,  197,  i3i,  i3i,  178, 
aoB;  Cbrtwi  dtSetnt-Àtbin,  n*  loS,  L  1,  p.  iiS;  Brmeuhm  S.  JVîeoIm,  p.  âo; 
Carltd.  Tri»,  iè  \»iti&»*,  0°  4ui ,  Lli,p.-|56. 

<■')  s'earhJ.  d*SniK-.S«r{r«,n*978,fDl.  1 18, d'après  la  i^e  de  Harchegaj,  et 
p.  is6  de  l'aodjiedeM.  G.  DurvîHe;  Carmk.  ia  Saint-Laud,  n'  45,  p.  61. 

<"'   Voir,  ci-deMUS,  la  lùle  des  trchidiscre*,  tu  mot  :  Sitphaimt. 

<u)  Cmiitl.  noir  de  la  ealUdratt,  n'  ii5,  p.  198.  Voir  •umi  Ibid..  n"  7s, 
75,  77.  78,  81,  83,  i4(),  i63,  p.  i4o,  i43,  i46,  t48,  i53,  1&9,  aZg, 
955;  (krtt^  d*  SaiM-AiMn,  a'  110,  L  1,  p.  i3o;  CartiJ.  Trin.  de  Vtndim*. 
n*  &97.  t.  U,  p.  19g;  Cartul.  d»  Smni-Lamd,  n'  17,  p.  ai. 

<">   Obit.  de  SaiiU-Maiiritu,  coll.  Biluie,  vol.  39,  M.  3i  v*. 

ht)  Cart^  itnrdrla  eathédraU,  n"  69,  lis  et  147,  p.  i65,  nj5  et  94i. 

|i>)  lbid,,n*  199,  p.  916. 
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Gurio  '".  —  11  ett  en  cbai]^  pendant  vingt  aniiées  «u  moins.  Son  mb 
Mt  dMduules  elurtei,de  1199'*'  à  iiâ8''). 

Hugo.  —  Hugue  de  ChamUaneé,  Hugo  de  SemManeiaco,  d^  diaoniK 
avant  la  mort  de  l'évéqne  Ulger  (it&8)'*',  dflvieot  diantre  de  Siiiil- 
Msnrice  en  1161  au  plus  tard'*'.  D  mercs  las  fondians  de  m  durgt 
jnaqu'aprës  1177,  sons  l'épiscopat  de  Raoul  de  Beaamont '*>. 

GlBLBBBBTirS.  —   SoU  DOU  OSt  CÎt^,  pOOT  k  pntoièK  (bit,  AD   I  ■83'^'. 

On  le  trouve  exerçant  encore  les  fonctions  de  chantre  de  Saiot-Haniice. 
en  ii86<",  119S"*  et  ij»8'"'. 


^OLÂTBES  <HI  MAfTMS-BCOLl'"'. 

Bibuahdds.  —  TBemard  fut  le  premier  des  disci[des  de  saint  Fulbert 
[de  Gharires]  qui  vînt  régenter  à  Angers  en  qualité  de  maltre-écide.  Ce  fol 


''I  Gvidoueiit  (il  Faut  tire  Guidoiweiu),  que  H.  L.  db  Fuci  iMmagrapUi  Je Ii 
colUfrWa  tAngert;  It*  immeMt*  far  deiÙÊÊmlien,  p.  ai6)  fût  Hgtnr  ctmiw 
chantre,  i  la  date  de  1  i3p,  a'«at  pu  un  di^tain  de  )•  ratbédrale  d'Anfoi, 
mai*  on  cbtntre  de  la  calhMrale  de  Rennes  (voir,  Cartul,  dt  la  ftei,  U  dwria  inti- 
tula :  ftPrivileginm  Hamelini,  episcapi  Redoneniia,  de  ecdesii  du  RoUi.n*  t6, 
fol.  t6  v',  d'iprja  la  copie  de  Marcb^y). 

I»  Arrb.  de  HuiM-MJ.oiN,  G  <5&i,  M.  6,  durto  ariipitrfe.  V«r  mm: 
Cartul.  noirdaUaaUA^.a"  i38,  167,  191,  aoa,  ao3,  p.  m&,  a&8,  «fll, 
396,  Soi  ;  Arcb.  de  Haine-et-Loire,  G  785,  n°  8,  diarla  originale;  Litrt  ftf 
de  Saint-Fiarenl,  fal.  Si  r*:  LhniPargint  dé  Saint-Floraat.  loi.  78  r";  CartaL^ 
llmeeray,  n'  56,  p.  Ii6;  Epitome  S.  Nùelai,  p.  73;  Ctrlal.  Jt  7iB>t  idk 
»°6^l^.  U  U,  p.  i68. 

'')    i"  cartui.  dt  SttiM-Sirg*,  loL  $5  r*,  d'après  la  copie  de  Hardi^;. 

f)  Cartut.  iKir  de  ta  tatlMraU,  n"  )i8  et  isi,  p.  3g3  el  3a5. 

<»>  Jbià.,  n*  i3a,  p.  359.  Voii  nim  :  Areh.  de  Uainfr^Loire,  H  867  (dMrte 
originala,  reproduite  danale  ("oartul.  J«  SiMti-Strgt,t(&.  lig  r*,  d'aprtelactfK 
de  MarcbegiT):  Carlul.  not'r  Ai  U  eatUdrali,  n*  *36,  p.  36e;  Cwtti.  dt  Stii*- 
Lmi,a'i'j.  p.  âi. 

">  Arcfa.de  H«infr«l-Loîre,Gi&a,  foi.  1  ;  LrârailoncdeSainl-Floreiil.fol.ttr': 
Liera  d'argrnt  de  Sciol-Florent ,  fol.  3&  r*. 

<''   Cartul.  dt  Saint-Jnm,  documenta,  n*  7,  p.  11. 

(■>  Arrh.  de  Maine-et-Loire,  G  35«,  fol.  lai. 

'*'  Vidùmu  lin  Guillaunie  de  Beaumonl,  évéque  d'Ai^en,  ia36,  dti  pirEi 
BiLUD,  Anaiiitc  du  detamtuU  AùMnifWM  eon—rvit  naz  arclmn  du  déf.  dt  (• 
Sartht,  n°  Sa*).  I.  I,  p.  iio. 

"*)  Arch.  de  Mnine-et-Loire,  G  663,  fol.  3. 

(")  C'ert  cette  dernière  déoaniinition  qui  prévalut  à  Anj^ars. 
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l'évAqne  de  oatte  ville,  Habert  de  Vendosme,  qui  l'y  appejn  Govune  son 
diocéuinC'.fl 


-  laehartede  dddîe»ede  la  cathédrale  d'Anger»,  datée  du 
s6  aoAt  1095,  le  qualifie  :  leviu  ttKholae  magiiler'^\ 

ioÀiaaa  [1].  —  Le  3i  mai  toio.  il  ùgan  au  nombre  des  d^nitaireB 
de  la  cathédrale,  avec  cette  mealJon  :  Jeamu  la^atlieut''' ;  mab  d  n'est 
pas  ceriaia  qu'il  ait  exercé  la  chai^  de  maltre-école,  car  il  est  cité  après 
l'archidiacre  Remiud,  dans  uoe  charte  de  Seint-Aubia  d'Angers,  qui  leur 
donne  à  l'un  comme  à  l'autre  le  titre  de  graomiairiea ,  grammattau^'K 

RjlUulddb.  —  Les  chartes  le  montrent  portant  le  titre  de  mattr&^cole , 
de  io56  Â  1075*''.  Le  cartnlaire  de  la  cathédrale  dit  qu'il  fiit  le  prédé- 
cesseur, cmUeenor,  de  l'éndâtre  Marbeuf '*>. 

Uabboddb.  —  rEu  1069,  une  charte  de  Saint-Jouin,  donnée  par  Foul- 
que IV,  qualifie  [Marbeuf]  de  clerc  chancdier.  Chancdier  et  maître  des 
iooles,  dit  Loyauté,  ne  diS^rent  que  par  tenr  nom.  D'après  l'HUtoirt  Ul- 
lirtûre'-^,  d  y  aurait  eu  alors  deax  ans  qi'il  avait  rem[daea  son  maître 
Rainand,  devraiu  vieux  et  qui  mourut  quelques  annérâ  plus  tard,  vers 
1075  ou  1076 '*'.<<  Les  chartes  de  Saint-Maurice  le  citent  comme  maltre- 
école  de  la  cathédrale,  depuis  1077  '*>  au  (dus  tard  jusqu'à  sa  nomination 
h  l'évAcbé  de  Rennes  (man  1096)'"'. 


<"  P.  RueuBB,  HitUir*  4*  fUninniU  itAiigtn,  «dit.  A.  LaauMhaad,  t.  11, 
p.  5.  —  Voir  aBMÎ  ;  C.  Pobt,  Diotiêm.  dt  Mamt-U-Ltir* ,  t.  I,  p.  3bo;  Hùtoir» 
ktlètlif,  U  YUl,  p.  3io  «t  Mûv.i  L.  Euiult,  MarhoiU,  niqm  i*  Rtmu;  p.  là- 
i5;  Glutil,  Lttéçeht  dt  Ckvtrm,  p.  7^;  Hwa^»  4t  toiatt  Foy,  édit.  Bouilkt 
{CêU.  it  UiriwpoMr  {"iUtdt  tt  l'tMtigntnumt  d»  J*Jw*lMr*),  p.  *t  BmumI,  Cartvi. 
de  t'abbayê  it  Cïrnury,  ii°  35 ,  p.  6g. 

«^   Cariai,  non-  dt  la  eaOMTûk,  n°  19,  p.  6A. 
'»   €mUL  Tri»,  d»  Vtmddtuë,  o"  3»  «t  io,  p.  85  «t  90. 
(*)  Carktl.  Àt  SùMnéin,  B*  77,  t  1,  p.  9A. 

")  Ihid.,  a"  77,  io6,  160,  igo  et  s63,  1. 1,  p.  9a,  118,  iSS,  loget^A; 
t"  earlHJ.  d»  SmuStrjf,  foL  s88  v°,  d'après  la  copi«  à»  HtrdiegiT.  —  Voir 
aussi  L.  EsiAvu,  «p.  cit.,  p.  i5-s3. 

'*)  CartHl.iun'r  ^«/acalWrab,  D°  Û9,  p.  io3. 
W  T.  X.  p.  ii43. 

'')  L.  EuiniT,  op.  ni.,  p.  a3.  —  Ruiaud  éUit  certuaament  mort  an  1Q77 
(fnir  Carlul.  aoir  dt  la  eathifdrmi*.  n'  A9.  p.  1  o5  ,  où  il  est  quMtim  d'un  lags 
ipi'i]  avait  fait  à  Harbeuf). 

l»  Cartui,  noir  de  la  calhédralt,  a"  li^  et  69,  p.  io5  et  i36. 
f>  L.EKDLT,  ep.  ctl.,p.6â  at  i5i. 
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OiorMDDB  Biiia  —  Il  remplaça  Marbeuf  et  exerça  la  cbarf[e  de  nulbv- 
école,  magùter  lehoiarum,  au  moins  jusqu'au  k'yùa  iiu6'''. 

ULfiEaniB.  —  Il  fiit  maltre-école  de  la  cathédrale,  depuis  1 107  au  plot 
tard'*'juBqo  au  ao  décembre  iiaS,  date  de  sa  consécration  comme  évéqiB 
d'Angers"'  (Voir,  ci-dessus,  la  liste  des  archidiacres.] 

VtsLrTDS.  —  Son  nom  est  cité  dans  les  actes ,  depuis  1 1 3 1  an  (du 
lard''',  jusqu'à  t  tâS'*'.  (Voir,  ci-dessus,  la  liste  des  archidiacres. ) 

Pnnvs.  —  On  le  trouve,  remplissant  les  fonctions  de  malti«.À»le,  de- 
puis l'année  11 55  an  plus  lard'*' jnaqu'eo  1161"'. 

GoiLLEuniB.  —  Guillaume  de  Doué,  GuiUehniu  de  /)oeK)**',estendurp 
depuis  ii6i''' jusqu'en  1177  au  moins,  sous  l'ëpiscopat  de  Raonl  ^ 
BMumont'"'. 

UuBBBTis.  —  Il  est  cit^  comme  maltre-école  de  la  cathédrale  dans  one 
charte  de  Soint'Serge.  qui  doit  Are  datée  entre  1197  et  lano'"'. 


"'  Cartal.  noir  de  la  cMtMraii,  n"  Si  et  ti5,  p.  i&3  et  199;  Cmtd.  il 
Snnl-^uMn,  n*  110,  t.  I,  p.  i3o. 

">   Cortul.  ntnrd*  ta  eaAiirai*,  n'  1^16,  p.  sSg. 

i"  Vnd.,  n"  77  et  7g,  p.  1S6  et  lig;  lÂvre  rougi  de  Saint-Florent  U.  ioi"; 
Cartul.  du  Roneirag,D°  isi,  p.  i&i. 

'•'  Cariât,  noir  de  latalkidraU,  n*  167,  p.  i58.  —  Voir  ■luri  :  lbid.,a't'n. 
p.  333;  ^tomêS.  Nieolai,  p.  73;  Carlul.  de  SmiiU-Atbm.  Tr6^i  et  756,  t.  H- 
p.  167  et  1&&;  Carfêl.  Trm.  de  ytniSme,a'  5ii,  t.  Il,  p.  Zhh. 

1»  t"  atrtid.  de  SainlArge,  fol.  g5  r°  et  «36  r*,  d'ipria  h  u^ie  de  Uuàt- 
gaj;  Cartul.  de  Samt-Laud,  n*  5o,  p.  6g. 

'»  Arch.  de  Maine-et-Loire,  G  785,  n°  13,  dtarla  ori^aak. 

(»  ùoiul.  noir  de  la  ealkddraU,  n'  s3i,  p.  3Si;  Arch.  de  Maiii»-«t-LNK. 
H  857  (charte  ori(pna1e.  reproduite  dana  le  1"  eartul.  de  SaiM-Sergi,  M.  lig  r", 
d'apréa  !■  copie  de  Uarch^f  ). 

"I  P.  RwsaiMi  (  Hùlnira  ib  t'Uninrtité  ^Angiri,  édit.  A.  Lemarchmd,  1- 1, 
p.  116)  le  confond  i  tort  avec  Guillaume  de  CberaiUi,  qui  devint  értajoa  d'tl- 
gers. 

'*>  Arcb.  de  Maine-el-Loire,  H,  Marmoutiert,  priearé  de  Bocé,  ebartt  «tip- 
nale  par  laquelle  Httiiiea  de  Loudun,  évtque  d'Angen,  donne  l'i^6»e  de  Boeé  > 
l'abbâfe  de  Marmontien.  —  Voir  aussi  :  Arrh.  de  MaiDe-efrliOÎre.  G  3"' 
fol.  Il,  et  G378,fal.  3o8. 

<'"'  Awh.  de  Miine-et4*ire,  G  S5i,  fol,  i. 

'"'  i"  corlu/.  de  Saint-Serge,  fol.  119,  d'après  la  copie  de  Marcbegaj', 
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CHAPELAINS  ^PISCOPAUX. 

Le  chapdain  de  l'évâque  était  titulaire  de  la  npénitencerien''),  qui  fut 
longtemps  considérée  comme  un  office  et  non  une  dignité.  Ce  n'est 
qn'entre  i  A66  et  i  â7f|  que  le  p^itencier  devint  un  dignilaire  de  la  ca- 
diédrde'".  Néanmoins,  dès  l'origine,  le  chapelain  de  l'évéqne  figure  dan  s 
les  actes  ï  cAié  des  principaux  personnages  du  chapilre. 

A  partir  du  milieu  du  u*  siècle  jusque  vers  1 1  ao,  les  chartes  meii- 
lionnent  oon  pas  senlranent  un  seul,  mais  deux  chapelains.  Quelquefois 
même  ces  deui  chapdaïns  semblent  placés  sur  le  pied  de  )'égalité<'>.  En 
iait,  ils  sont  subordonnés  l'un  k  l'autre.  Le  second  n'est  que  le  dél^né, 
le  remplaçant,  tvici^Oiimu'*',  du  premier. 

PuLcoios.  —  U  est  dlé ,  pour  la  première  fois ,  comme  chapelain  de 
révéqne,  eapetlaniu  epticopi,  entre  loÂo  et  10&7,  dans  un  acte  par  lequd 
Hubôt  de  VendAme,  év^ue  d'Angers,  donne  aux  moines  de  Saint-Serge 
le  monastère  de  Ghalonnea'*'.  H  est  possiUe  qu'il  soit  le  même  parsonnage 
qw  le  prMre  Foucois,  Fukoitu preMbyier,  dont  le  nom  Ggore  immédiate- 
ment aprte  cdui  du  maltre-école,  dans  la  charte  de  la  dédicace  de  la  ca- 
thédrale (loaS)**'.  Le  cbapdain  Fouoois  est  encore  en  charge  an  temps  de 
Robert,  doyen  de  Saint-hkurice,  c'est-à^lire  entre  to68  et  loyô'^f  mais, 
1  partir  de  io58  au  plus  tard,  il  est  secondé  dans  ses  fonctions,  d'abord 
par  Manceau,  puis  par  Bernard.. 

Mu<SELi.D8.  —  Il  est  mentionné  dans  un  acte  de  io58<''. 

Bei5udds.  ~~  11  eit  dté  comme  chapelain  de  l'évéqne  Eusèbe  Brunon 
dans  un  acte  qui  doit  être  daté  entre  le  i4  novembre  1060  et  le  18  juin 
.068'^. 

I"'  «Le  pénitencier  est  le  vicaire  de  TérAjuB  pour  entendre  les  confesaioDS  cl 
«btoiulre  des  t*t  rétervé*ii  {I^niilUdu  diatèt*  ^AngtTM,  1783,  p.  m). 

")  Taoïou,  ffntto  dila  viUt  leAagtn,  «dit.  E.  L[oagîa],  p.  ii3,  n.  A. 

'''  Ardi.  de  Mtine^t-Loire,  H  3073,11'  1;  Carmi.dt  Saiiit-Laiidin'i5,p.  7a. 

'*)  Voir,  en  particdier,  Arch.  de  Maine-et-Loire,  H,  Marmoatiws,  prieuré  de 
Dmmanf .  cbirtea  originales,  a'  3i  du  clasMment  prorisoire. 

'*'  BiU.  mon.,  mi.  838  (mcien  75a), pièce  n*  i^  rharte  originale. 

<*>  Qvtat.  noir  d«  U  iMthUraU,  n'  «g.  p.  65. 

'''  a'  cartuL  de  Saint-Sergt,  n*  3oo,  fol.  i3i,  d'apré«  la  copie  de  Harehegay, 
et  p.  I  &□  de  Tanalpe  de  M.  G.  Dnrrille.  —  Sur  les  dates  auiqnedes  Robert  est 
du  uHnme  doyen  de  Saint-Vaurice.  voir  cî-demus  U  Haie  de»  doyens. 

'"  s'  tartul.  d*  Saint'Strgt,  n*  3tA,  fol.  137,  d'après  la  copie  de  Harchegay, 
et  p.  1&1  deranalysede  H.  G.  Dorville. 

"'   CortuL  du  Ihmcerag,  n*  63 ,  p.  55.  —  Sur  )a  date  de  cet  acte ,  voir  L.  Hit- 
ran,  U  C«mii  fAi^oa  au  11*  tucit,  catalogue  d'aclee,  n°  19^,  p.  3oo. 
Hiar.  n  philol.  —  N**  1-2.  i4 
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WiiXBLliDS  1.  —  Il  est  qualifié  :  eapellaua  et 
de  Saint-Aubin  datée  de  1075'''. 

Albibicdb.  —  Il  fiit  BucceuiTeineat  chapdtia  d«a  évâqnei  Euièbe  Bn- 
non ,  GeoSroi  de  Toun ,  GeoCroi  de  Mayenne ,  GeoSroi  le  Jeune  et  Reniod 
de  Martignë.  Son  nom,  qui  «pparatt  dam  les  chartes  dès  1076  au  plu 
tard'*',  est  encore  cit^i  la  daLe  de  i  lao'''.  Aubri,  qui  remplit  1«  foDG- 
tions  de  doyen  de  Saint-Maurice  en  mâme  temps  que  celles  de  cfaapdaîndc 
i'ëvdque  :  décanta  el  eupeUiauu  t^ieapi,  en  nos  et  iio3,  est  sapjdéé  oa 
secondé  par  Geofiroi  Marlin,  Gavfridiu  Martâû,  en  1077''',  1081  et 
io89<'';  Gni,  Guido,  en  io86('',  et  Raoul,  Baduifiu  mba^eUam,  * 
partir  de  nos  au  plus  lard'''. 

RiDnLTGS.  —  Apris  avoir  été  l'auxiliaire  d'Aubri  depuis  1 109  aa  ^ 
tard ,  il  le  remplace  en  qualité  de  cbapdsin.  H  figure  k  ce  titre  dam  Im 
actes  de  ti3t  et  iiSsO. 

GaiMUODS.  —  11  est  chapelain  de  l'évAque  Ulger,  à  la  date  du  aS  «di 
»  i39«. 

Tbomu.  —  Ilesldt^  comme  chapdaiD  épiscopal,  i  la  date  du  10  jais 


<■)   Cartul.  dt  SaitU-ÀiMn,  n°  180,  t.  I,  p.  109. 

'»  Cartid.  noir  dt  U  caMdraU,  n*  5o,  p.  106.  —  Voir  lusti  :  Ibid.,  a' U. 
6â,  65,  71,  75,  77,  79,  81,  B3,  100,  107,  1A6,  i&g,  i5i,  p.  laS,  iiS,  iiS, 
i38,  iâ&,  1A6.  i«9,  iBA,  169,  i6i,  a38,  tht.  aiS;  Uçr*  Uow  da  SmdI- 
Fbrent,  fol.  a  r*  et  i3  r*;  Lwra  rvuge  de  Sûnt-Florent,  td.  3o  v°;  Areb.  il 
MÛBO-tA-hoin,  Saint- Julien  de  Toura,  prieuré  d'Echemiré,  H  53ig  (df 
ment  provÎMire);  Brtvîctdum  S.  NieoUd,  p.  ko-,  Epitim*  S.  NieoUù,  p.  61;  Cr- 
ttd.  d»  Saùn-AMn,  o"  110,  iia,  166  et  171.  L  1,  p.  i3o,  i35,  t%^t\.\^\ 
CarUd.  d»  Sm»t-Lmd,  n-  5S,  p  7&;  CkImI.  THil  dt  FmiMm,  n'  117,  L  11. 
p.  197- 

O  CvtW.  noirdtiMiMtMfU.u"  89  el  m,  p.  116  et  19&. 

<*)  Ibid.,  D*  ig,  p.  10&.  —  Il  ait  probable  que  la  forme  «Ganffiis  doaoét  f* 
cet  acte  doit  Atre  corrigée  en  <tGaaB[Ted)iB. 

'»1  Ibid.,  a"  h^  et  59,  p.  lia  et  119. 

<*)  Arch.  de  Hainfr^UUire,  B  «079,  n'  1. 

(')  CWluf.  noir  dt  la  eatUdraU,  n"  78,  ii5.  1&6,  p.  t&8.  »i^.  ti^x  Cm- 
lui.  dt  Soiat-Laid,  n'  55,  p.   7A;  Ardi.  da  Haiii»«t-Loire,    Saîot-JnlÎMi  i> 
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—  il]  — 

Jmui.  —  SoD  nom  est  mentioané  en  1 1 60  et  1 1 6 1  '*'. 

GnuDDS.  —  Girard,  appela  aussi  Girard  de  Beaofort^,  remplit  les 
finetioBt  de  ehapcUo  ^tiaoopal  auprii  de  Geoflrei  Is  Houdbe,  à  pârlir  <le 
ii66auplaB  uird<*). 

GoiLULios  II.  —  Guiliaaine  ie  Poitevin  remjdace  Girard  de  BeauTort 
«n  ii77«aplu3lard'*>.  SoDDom  est  «acora  citf  en  iiSo<*',  ti83'*>et 

")  CtrUJ.»oird»laeatUdraU,tï'  t3*,  p.  36* ;  Arch.de Haine-etrLaire.U  SSy 
[chirleorigiiul«,  raprodnils  duu  le  t"  eartul.  dt  SmM-S*rg» ,  M,  1  &9  r*.  d'aprè» 
l>  copie  de  Marchera}}. 

f*  >*  etrtul.  di  SainlStrgt ,  n°  3f>3,  fui.  i5g,  d'après  la  copie  de  Hirchegaj, 
Cl  p.  1 16  de  Tanalfae  de  H.  G.  Dorrille. 

<*)  Ardi.  de  Hùoe-el-Laire,  H,  Harmoutien,  prieuré  de  Cbemillé,  ebartea 
«ïpiiakf,  doeaiers  tS  et  lA. 

*U  Arch.  d«  llaiBfr«t.Loira,  G  iSa.n*  i;L)w«Uiim  de  Saint-Florent,  fol.  gr*; 
£nra  J'oryaai  d«  Satot-Florent,  bL  U  r°. 

<'>  CarlMl.  d»  SaiM-AMt,  n*  558,  t  U,  p.  88. 

'*'  CarUii.  di  SaiittJta»,  dofumenta,  n*  7,  p.  tu 

'"  Ardt  daMain»«t-Loire,  6  353,  fol.  199. 
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V 

PHÉNOMÈNES  MÉTÉOROLOGIQUES  ANORMAUX 

SIGNALAS,  A>TBRIBUItBMENT  AU  XIX'  SliCLE, 

DANS  LA  PARTIE   DB   L'ANCIENNE  GÉHRRALITi  DE  BORDEAUI 

QUI   A  fOWté  LE  D^PABTBKENT  DE  LA  GIRONDE.    ' 

COMMUNICATION  DE  M.  CARAMAN. 


Personne  n'ignore  que  le  département  de  la  Gironde,  sitné  i 
égale  distance  du  pôle  et  de  l'équateur,  éloigné  dea  hautes  moa- 
Lagnes,  légèrement  réchaulTé  par  fOcéau  qui  le  baigne  à  Tonal, 
arrosé  par  deui  grandes  riviires  et  de  nombreux  ruisseaux,  jouît, 
dans  toute  son  étendue,  d'un  climat  éminemment  tempéré.  Ad 
iT*  siècle,  le  poète  Ausone  vantait  la  longueur  des  printemps  de  ira 
pays  natal  et  la  courte  durée  de  ses  hivers  :  «Ver  lon^m  bru-  ' 
maeque  brèves.» 

Et  cependant,  si  l'on  internée  son  passé,  que  de  d^rogatioiii 
ne  Irouve-t-on  pas  aux  lois  généralesl 

Les  mentions  des  phénomènes  météorologiques  anonnaai, 
d'abord  fort  rares,  le  sont  moins  vers  la  fin  du  xti*  siècle;  dits 
deviennent  déjà  nombreuses  au  tvii*  siècle;  elles  se  pressente 
s'entassent,  pour  ainsi  dire,  dans  tout  le  cours  du  xnit*  siècle. 

Les  principales  sources  auxquelles  j'ai  puisé  ces  documents  sont  : 
les  ouvrages  des  chroniqueur!  bordelais:  les  mémoires  de  l'andeoiu 
Académie  de  Bordeaux,  déposés  à  la  Bibliothèque  municipale;  I» 
archives  historiques  de  la  Gironde;  les  archives  du  départemnt 
de  la  Gironde:  série  G,  Intendance,  de  1791  è  1789;  série  Es,  ar- 
chives communales;  série  G,  Archevêché,  revenus  des  paroisse», 
de  1738  k  1761. 

«NnÉBS  BXTBAOaDIHAlUS. 

Je  iiienlionne  sous  cette  rubrique  les  années  où  se  Mint  produits 
non  des  phénomènes  anormaux  isolés,   mais  un  bouleversemeal 
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complet  dfls  saisons ,  comme  cela  eut  lieu  en  1 5g6 ,  où ,  au  dire  de 
L'Etoile  dans  son  Journal,  l'^té  Fut  en  avril,  l'automne  en  mai  et 
l'hiver  en  juin. 

1698.  Saisons  Tort  déréglées;  vendanges  en  retard;  peu  de  vin  et  "mal 
conditionnén  *'>. 

17&8.  rDepois  17^3,  toujonra  des  saisons  équivoques,  des  hivers  longs 
et  interrompus,  des  printemps  tardib  et  courts,  la  chaleur  des  étés  et  la 
lonpà^tare  des  automnes  dérangées.  De  là  une  altération  considérable 
duis  la  qualité  des  fruits  de  la  terre,  et  une  grande  disette  dans  presque 
tontes  les  ràx>lte8i>  '''.  Les  mentions  de  cette  disette  sont  fort  nombreuses; 
TÛd  edle  qui  me  semble  te  mieux  caractériser  la  situation  :  irL'année 
lyiS,  la  récolte  fnt  si  sterille  dans  le  paiis  et,  pour  ainsi  dire,  dans  toute 
k  Guienoe,  que  la  famine  s'en  estoit  entièrement  emparée;  le  fromant  se 
vandoit  jusquesa  Sa"  le  boissau;  la  meture,  96";  les  feuves,  94",  et  le 
bled  d'Espaigne,  96**,  ce  qui  faisait  la  niine  totale  des  pauvres  particu- 
liers, qui  se  mirent  dans  ce  temps  la  a  la  mandicité,  dans  les  villes  comme 
dans  tes  campaignesn '*'. 

1750.  «Il  est  peu  d'années  où  l'on  ait  éprouvé  des  vsHationB  de  temps 
■QMÎ  promptes  et  aussi  fréquentes  que  dans  l'année  1750.  Le  chaud  et  le 
fraid,  le  sec  et  l'humide  s'y  sont  succédé,  ponr  ainsi  dira,  d'un  jour  à 
Tantre,  et  s'ils  y  ont  eu  quelque  durée,  ce  u'a  été  que  dans  les  mois  ou 
Ton  ne  devait  pas  s'y  attendre  :  comme  la  sécheresse  du  mois  de  septembre 
et  d'une  partie  de  cduy  d'octobre,  qui  hit  entendant  interrompue  par  des 
jonr*  de  plnye.  De  ces  alternatives  réitérées  de  temps  oposés.  il  en  a  resulté 
des  eflèts  pemideoi  aux  fruits  de  la  terre,  n  "'.  • 

17ft8.  itL'année  1788  sera  trouvée  remarquable  h  bien  des  égards: 
Thumidité  extraordinaire  de  l'hiver,  la  sécheresse  du  printemps  et  de  l'été, 
les  vents,  les  or^es,  les  grandes  disparitions  de  terre,  leur  croulement  et 
leur  chute,  les  ouragants  de  mer  et  de  terre,  les  brouillards  et  les  grêles, 
en  on  mot,  le  courroux  de  tous  les  éléments  l'ont  fatiguée  d'un  bout  k 
rBntre,">  '*'. 


(■>  Piroiue  de  StinUGenès-âe-Ctitillon,  série  Es,  1856,  GG  9. 
'''  Sikiun  Di  BotHiT,  tlittoire  méléimiogiqvr  d«  i^ùS,  Bibliothâiguc 
p«le,Acid..XVl. 
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La  première  mention  que  l'on  trouve  d'aurores  boréales  est  en 
1796,  quelques  années  avant  l'apparition  du  Traité  Je  FmÊntr 
boréale,  1731,  de  Dorions  de  Mairan,  traittj  fondé  sur  la  découverte 
de  Cassini,  i683,  et  les  trois  cent  aeiie  observations  de  Celsius, 
et  qui  mit,  pour  ninsi  dire,  i  la  mode  ce  genre  de  phénomènes. 

17S6.  nLe  19  octobre,  on  vit  une  aurore  bor^le  très  mrprenante  qui 
dura  depuis  7  heures  du  soir  jusqu'il  minuit."  "'. 

1737.  nC'eat  le  16  du  mois  de  décembre,  avec  nord,  te  wtr,  i 
6  benres,  qu'il  parut  une  aurore  boréde.  Une  grande  rongeur  s'Aendit 
depuis  le  nord-est  an  nord-«iiest  et  s'âeva  jusqu'au  io'  digr^.  La  InK 
n'étoit  pas  levée .  parce  qu'die  étoit  vinlle .  et  le  soleil  était  condié  deptû 
longtemps.  On  ne  pouvoit  pas  même  attribuer  cette  rougetir  an  er^pnserie. 
Planeurs  nnages  se  formèrent  et  se  s^Mr^rent;  quelques-vus  moutènBl 
p.us  baat,  mais  il  y  en  avoit  d'asses  rares  pour  Insser  voir  les  MoSet  as 
travers.  Ceui  qui  s'âevoient  plus  haut  que  les  autres  devatMient  Uma  et 
s'dlongeoient.  A  10  heures  du  soû-,  il  ne  parut  plus  qu'un  gros  ewps  de 
nuage  plus  épais,  pins  ronge,  plus  vif,  au  mflieu  duquel  eslotent  des 
rayons  plus  blancs  et  plus  vifs.  Durant  deux  on  trois  jours  de  suite,  vers 
les  6  heures  du  soir,  la  même  rougeur  parai,  mais  sans  outre  suite.*  <*'. 

17&1.  Le  9  octobre,  de  9  h.  1/9  à  10  heures,  et  k  8  octobre,  k 
8  b.  ./a  <". 

1713.  nHardi  dernier,  i3  fêvrier  17A9,  à  7  heures  du  toir.  le  âel 

*  etaot  très  serein  et  la  lune,  qui  sortoit  de  son  pnniw  quartier,  etastt  a 

peu  près  an  méridien,  j'aperçus  toute  la  partie  septentrionale  très  briHante 

et  plus  qu'elle  ne  l'est  ordinairement  quand  la  lumière  de  l'aorore  borvale 

se  joint  au  dair  de  lune.  "  '*'. 

17A&.  (tLc  commencenient  du  printemps  tal  orné  d'une  bdle  aurore 
boréale  qui  parut  la  nuit  du  s  an  3  avril.  Sa  partie  blanche  formait  un 
grand  arc  lumineux  qm  occupait,  s  mie  grande  hanteur,  praque  lool 
l'horizon  septentrional.  Ole  jetloit  assés  de  lumière  pour  qu'on  put  lire  des 
caractères  moyens  d'imprimerie.  J'étais  alors  dans  la  ville  ou  les  loida  des 
moisons  me  dérobèrent  les  antres  aparancee  de  ce  phénomène.-  "'. 

"'  BHKtDiD,  CArwiijue  horiêlaU»,  p.  1  ]5. 

'<)  BiU.  munie.  Acid.  ibbj  BaLLti.ma.  IV. 

-    ">  BiU-nranie.,  Acad.  SAauD  MBonm,  J<«rMfm/(A»of.y^,L  VUI. 

"1  Wd.,R.  P.C».MOL,mii,XV. 

»)  IM.,  S«Ki.«i  M  Rotnr,  mi.  XVI. 
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—  215  — 

17&6.  <rLe  3  novembre,  A  9  h.  t/a  dn  »oir,  j'sperçui  an  gnnd  are  de 
Imniefc  qui  «nbranùt  et  edainit  i'hcHixon  depôû  le  nord-eit  jusque»  tu 
nord-ouest;  quelques  étoiles  parsissoient  an  travers  de  la  pntie  iumineuie, 
d'on  il  s'dançoît  des  jets  de  Inmiere  clairs,  a  une  grande  hauteur.  Le  reste 
de  l'horison  etoit  couvert  de  nuages  épais.  Celte  aurore  boréale  avoit  éVé 
précédée  le  jour  d'un  vent  de  snd-«st  très  fort.  Le  & ,  au  point  du  jour,  le 
cot^  du  levant  etoit  d'un  rooge  ardent  dans  une  grande  étendue."  '''. 

17A7.  10  décembre,  de  9  heures  k  9  h.  &6  du  soir'*'. 

17&8.  9  novembre,  de  7  h.  5o  k  9  h.  &&;  16  novembre,  de  7  heures  à 
8  h.  3i  m.;  18  uovemEire,  de  7  h.  46  à  9  h.  3  m.  '''. 

1750.  3  février,  de  6  benrea  h  10  heures,  longue  desoriplioa;  t"  mai, 
de  9  beoreei  to  heures;  4  aoAt.  de  fi  heures  k  g  heures;  19  oetobre,  de 
6  h.  1/9  à  8  heures  (*>. 

17S0.  irLe  98  juillet  1780,  il  parut  niw aurore  baurcdle  oa  lumière 
septentiionaUe  vers  le  levant  et  le  coudunt,  si  lumineuse  qu'on  connoiseoU 
le  monde  et  qu'on  pouvait  lire  a  sa  clarté  ;  elle  commença  vers  les  1  o  heures 
dn  soir,  finit  vers  le  jour  suivant,  c'est  a  dire  vers  les  3  heures  du  ma- 
tin." '*'. 

1788.  Mai.  rU  a  paru  une  aurore  boréalea  rayons,  le  aâ."  "'. 

BIOUIlLiHDS  IXTBIOBDIKUUB. 

1783.  irBrouillard  qui  a  régné  depuis  le  mois  de  jnin  jusqu'à  celui  de 
septembre  et  qui,  k  chaque  nonvdlelune,  devenoit  plus  épais,  n'''. 

1797.  Ihimiaire  an  ti.  <rLe  93  de  ce  mois,  k  l'entrée  de  la  nuit,  un 
Inmiillard  considérable  s'est  fait  sentir  d'une  manière  effrayante  i  Bordeaux. 
Il  éUûl  infiniment  épais  et  puant.  On  ne  voyait  goâte,  quoiqu'il  y  eut 
encor  un  reste  de  jour  et  que  le  soiril  n'eut  pas  tout  a  fait  quitté  notre 
horizon.  Cela  a  d'autant  plus  étonné  qu'9  est  arrivé  k  la  suite  de  plu- 
sieurs jours  d'un  tems  doux  et  serein.  «'*'. 

1797.  MvAse.  cLes  1",  9  et  3  de  ce  mois,  Bordeaux  a  été  couvert, 
jour  et  nuit,  d'un  épais  brouillard,  dont  on  ne  se  rappelle  pas  d'aussi  long. 

<•)  Bib).  munir.,  Suiau  ■>■  Botsit,  m».  XVI. 

(»  I6id. 

(4  IbU. 

(*>  Ibid. 

<•>  Sendeb,  canton  de  liiifpuAa.  b,  ig3&,  GG  3. 

'')  Bjm(«iuD,  TabltUn  nomucntei,  BiU.  munie.,  t.  I,  p.  sStt. 

(')  Ladani,  canton  de  Ttrfjoa.  Es,  3670,  G<î  7. 

t*)  BnNiD*o,  TailitUi,  t.  III,  p.  376. 
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Il  ëtoit  tel  qu'on  ne  dîstîngutit  rien  à  dix  pas  en  ptein  midi.  C'est  le  «econd 
joar  oh  a  fut  le  plas  incommode  par  sa  mauvaise  odeur  et  md  L 
Il  D'à  produit  aacDD  accident  fâcheux.  •>  '''. 


EXCESSITBB. 

1540.  irEn  celle  année  les  chaleura  furent  excessives  oi  tout  le  rojnmn» 
de  France,  et  la  séch»«sse,  par  conséquent,  si  grande,  notamment  a 
aubuune  et  an  temps  des  vendanges,  que  les  raiiintestoyent  comme  rostis: 
à  cause  de  quoy  on  appelle  celte  année  des  oùtt  ro*Ut.'  ''K 

1605.  16  septembre.  <rEt  a  noter  que  ce  jour  fesoit  on  grand  duull. 
de  sorte  qu'il  y  a  deux  mois  qu'il  continue,  ce  que  ne  vit  fere  longleapi 
y  a ,  et  a  brasié  force  vendenge."  '''. 

1617.  Chaleur  extraordinaire  eu  janvier  et  février  :  «Il  c'est  trovéqu'oo 
trabaiUoit  le  soir  an  ray  de  la  lune,  et  le  jour  on  évitait  la  cbaleuriJe 
soley.-  ">. 

1624.  frll  n'y  eut  point  gueres  bons  melons  de  cette  année  la,  a  a\m 
de  la  cboslenr  exorbitante  qui  (al  si  excesnve  qu'on  ne  la  pouvrat  soaf- 
frir.  »  '"'. 

17fil.  Tous  les  jours  du  mois  de  juin  furent  très  cbands.  Tempérât  on 
laplusâevée  :  96*3/4  Réaumur;  lu  moins  élevée  :  10  d^rrés.  Le  mois  de 
juillet  fut  eitr^ement  chaud  et  sec.  Le  thermomètre  monta,  h  h,i 
3o°  1/9  et,  le  5,  à  3i  degrés  de  chdeur,  qui  égalent  ceux  des  étfe  l« 
plus  ardents.  Au  mois  d'août,  il  y  eut  vingt-huit  jours  de  chaleur  et  de 
sécheresse.  Tempérstore  la  plun  élevée  r  ag*  1/9  ;  la  moins  élevée  :  9  lif- 

1753.  cLes  chaleurs  de  cet  été  sont  remarquables  dans  l'hisUHR 
mélÀtrologique.  Elles  n'ont  eu  depuis  de  comparables  que  celles  de  179! 
et  de  1809."  <'>. 

A  la  lin  de  juillet  1 809 ,  pendant  quelques  jours,  d'nprès  Remaitaii .  le 
ihermomètre  monta  Â  3i  d^rés  ''\ 


«>  Bnsmo,  Taèhit».  t.  Il],  p.  38â. 

''I  J.  >i  GtnrMTUD,  Ckroni^t  bori^iu,  X.  I,  p.  t 

"I  Barsac,  En,  iSig.  GC  .1. 
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17S8.  Mai.  aLt  dial«ir  delà  tempàratnre  a  nui sux  biësrtaui foins. 
Noos  avons  la  [diu  grande  disette  des  traits  à  noyaoï.  Les  cerises  noue 
dëdommagannt  nn  peu."  '''. 

1793.  i"  juillet.  <iLe  thermomètre  a  monté  aujourd'hui  k  97*  t/s 
iQ-dessos  de  z^,  le  baromètre  k  98  pouces  a  lignes  1/9 ,  le  vent  étant 
dans  un  calme  plat  La  chaleur  a  paru  une  des  plus  ^andes  qu'on  ait 
éprouvées  depuis  qudques  années.  «  '*'. 

179S.  3  aoât.  nDepnis  une  semaine  la  ehaleur  est  ici  insuportable.  Au- 
jourd'hui elle  a  été  aussi  forte  que  celle  de  1 753 ,  un  des  plus  chauds  étés 
dont  <H>  se  rappelle.»  '*'. 

1800.  xnu  thermidor  an  vin.  irLes  chaleurs  continuent  toujours  avec 
Idle  force  que  la  moitié  de  la  ville  se  baigne  en  pl^n  jour  k  la  rivière. n  '*>. 

u  Ibermidor  an  viu.  «Suivant  tes  observations  météorologiques,  la 
chaleur  d'hier  a  été  anssi  grande  que  dans  le  fameux  été  de  1758.  Elte 
est,  en  c«  moment,  insuportable  de  nuit  et  de  jour.»  '*'. 

nx  thermidor  an  vni.  nL'élé  continue  toujours  très  violent.  La  chaleur 
d'aujourd'hui  est  k  33  degrés.  Elle  sera  bien  funeste  à  la  v^tation,  et  est 
générde  en  Europe,  n  '''. 

ui  fradidoran  vm.  tUn  orage  est  venu  avant-hier  mettre  ânan  funeste 
été  qui  nous  a  fondu  pendant  deux  mois.  La  chaleur  est  de  suite  dimiDuée 
de  16  degTés.Ji  ^K 

COH^S. 

1664.  Af^xurition  d'une  comète  "environnée  de  feu  et  extraordinaire- 
ment  reaplendÎBMnte.  dont  la  queue  tendait  yen  l'ocâdent».  10  dé- 
cembre '''. 

1665.  Apparition  d'antres  comètes.  &  janvier-avril  '**. 

1680.  «rll  commença  de  paroistre  une  très  grande  comele  des  le  93  de 
décembre  dernier  1680;  c'estoit  sur  le  soir,  après  soleil  couché,  qu'elle 
piroissoit  vers  le  soleil  couchant  d'hyver,  et  duroit  longtemps  après  jour 

0)  BtuiBiu,  TabUutt,  t.  J,  p.  adS. 

01  ffiii.L  n,p.  757. 

(■)  iW.,  p.  jsS. 

">  iW.,p.  5i6. 

0)  iU^,  p.  5i6. 

M  au.,  p.  5t7. 

m  lbii.,p.  &*8. 

'"^  Ludon,  ranton  d«  RIanqiKfort.  Ef,  5Ai,  GG  1. 

<•)  Ibid. 
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fâiUy;  sa  figure,  une  petite  eafanle,  doot  U  rejaiUisêoit  comme  qd  gaoA 
faisseau  de  vergei ,  fort  longue*  et  blanchalrea ,  visant  ver*  le  levant  ^6ni . 
E'elevaat  et  montant  sur  nostre  hémisphère  de  jonr  «i  jom-,  ri  faica  qie 
SOT  sa  fin ,  qui  a  esté  environ  te  3  6  de  janvier,  son  pié  et  son  estoile  estoit 
vers  le  couchant  d'esté,  et  sa  points,  ou  bout  de  verges,  vers  le  levant 
d'hyvern  '''.  Souffraiu,  dans  son  Hiiloire  de  Libomne,  dit  i  oc  snjet  : 
'Très  grande  comète  que  les  astronomes  croient  être  cdie  qui  parut  l'an- 
née de  la  mort  de  César,  et  dont  la  période  est  de  S'jb  ans.  "  '^, 
\lMi.  Assez  grande  comète  en  janvier,  févrir  et  mars '*'. 

GELÉES  HO  as  DE  SAISON 

On  entend  par  gelées  bon  de  saison  celles  qui  surviennent  au 
commencement  du  printemps  ou  au  début  de  l'automne,  avant  le* 
vendanges,  et  dont  la  vigne  surtout,  dans  la  Gironde,  a  sonveal 
tant  à  souffrir. 

159&.  f]  avril.  iLe  mardi,  la  nuict  venaal  au  mercredi,  17'  dodkt 
mois  et  att,fist  une  telle  et  si  grande  gelléeque  toutes  les  vignes  gëlareol. 
au  païB  de  Guyene  et  Gascogne;  auquel  temps,  le  bled  devînt  ai  cher, 
qu'il  oe  s'en  trouvoit  pour  argent,  et  le  boisseau  de  sef^e  se  vandoit,  devant 
BordeauB,  cinq  et  six  escus,  encore  ne  s'en  trouvoit  pas;  et  les  farines, 
huicl  et  neuf  escus  le  sac.  Outre,  y  avoit  t^e  quantité  de  pauvres,  pirmi 
la  ville,  qu'on  ne  sçavoit  que  faire;  et  la  recherche  des  greniers  bicte,  U 
se  trouva  que  bien  peu  de  bleds ,  mesme  chei  les  marchans  k  '*'. 

1659.  Délibération  portant  qu'on  demandera  une  exemption  de  taâte  1 
l'intendant,  à  cause  des  gelées  du  as  au  aS  avril  fqni  ont  enlieroneat 
myné  et  gdé  toutes  les  vignes  des  bourgeois"  '•'. 

1692.  irAn  mois  d'octobre,  la  nuict  du  onsieame,  il  y  eust  une  gelée  si 
rude  que  toutes  les  vignes,  convoies  encore  de  Isnr  frnict  qui  n'eitoil  pai 
meur,  a  raison  des  pluyes  conlinneles,  en  feurent  si  maltraîctées  que  le 
raisin  feust  tout  a  fait  grillé,  qui  feut  cause  qu'il  y  eust  cette  année  très 
peu  de  vin  par  toute  la  Guyenne.  *,  <*'. 

Mai.  <rOn  n'a  pas  oublié  In  gelée  a  glace  du  16'  jour  de  Saint-Frai  qui 
fil  p^r  toutes  les  premières  pousses  de  la  vigne"  '''  • 

(>)  Bayon,  canton  de  Baurg-*ur-Gi ronde ,  Es,  it&5,  GC  s. 

<*>  SoDiriiiH,  HUlviri  d*  Ubeurn*,  1806,  I.  Ql,  p.  an. 

"'  SiuuD  Di  Bomn,  Aud.,  XTI. 

'''  Cmun,  CJtrontfiu ,  t.  1,  p.  ti!>. 
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1697.  irLa  gdlée  a  fait  do  nuJ  dans  les  j\gnes  de  ]a  presante  baidJeue , 
qui  Ta  presque  a  ta  moitié  de  la  diminutioD  des  frnits.i  aa  mai  '". 

1698.  Mandat  aux  syndics  et  habitants  de  la  joridiction  de  désigner 
deux  perMimei  pour  évaluer  les  dégSis  causés  par  l'iaondation ,  la  gelée, 
la  grâle  et  les  brouillards  dans  les  fanit  paroisses  de  ladite  juridiction, 
ij  septembre'*'. 

1719.  4  et  S  avril  :  gelée.  La  moilié  de  la  récolte  des  vins  em- 
portée'''. 

17S3.  -fLa  gelée,  snrvenae  le  i"  avril,  a  fait  beaucoup  de  mal  aux 
bleds,  aux  seigles  et  aux  vignes. t'  '*'. 

1738.  nDeftois  quatre  ou  cinq  années,  les  babilants  sont  ravage  par 
letgtléw,  gretes  et  inondations.^  '*'. 

1733.  Portes  gdées  de  la  fin  de  septembre  et  du  commencement  d'oc- 
Uibn.  irCea  fortes  gdées  réitérées  exposeront  tout  le  raisin  k  périr  sur  le 
pied  de  la  vigne."'". 

17S9.  Les  97  et  â8  mars  1739,  il  a  n^  extrêmement  et  gdé  ensuite 
pendant  qndqneB  jonrs,  ce  qui  a  bit  du  md.^  <'>. 

17âO.  ttL'année  17&0  fut  bien  mauvaise  pour  les  récolles.  Les  froids 
de  l'hiver  continuèrent  jusqu'au  8t  du  mois  de  may,  et  les  gelées  à  glace 
recommeac^ent  dès  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre,  sans  que  dans 
l'inlcrvdle  il  eut  fait  des  chaleurs  d'été  suivies."  h  Le  mois  d'avril  eut 
dix  joun  de  forte  gelée;  dans  le  mois  de  may,  sept  jours  de  forte  gelée, 
dans  l'intervalle  du  3  au  9 1  ;  environ  les  trois  quarts  des  bourgeons  de  la 
vigne  furent  gedés  etdétmits.n  <TLe7  du  mois  d'octobre,  il  y  eut  une  forte 

depuis  le  ig 
qui  u'étoient 
vins  de  cette 
plus  considé- 
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1783.  3o  avril.  Lm  (rois  quarts  de  U  récolte  ftont  enlevés  k  Lan- 
diras'''. 


1565.  DâibératioD  du  7  dà:embre  dans  laquelle  le  maire  de  Bourg-sur- 
Giroode  déclare  qu'il  a  iafonué  tes  élus  de  Guienne  de  la  pesle  et  de  la 
gr^  survennes  cette  année  dans  la  jnridietioii'''. 

1566.  aEi  oultre  naguère»,  et  peult  avoir  UD(r  an,  que  la  pierre  —  la 
grél»  —  gasla  tons  les  bledz  et  vignes  estant  ei  environs  de  ladicle  ville  et 
de  la  plupart  de  la  prevosié  d'icelle,  de  sorte  qu'Us  ne  recoïHirent  que  bien 
peu  de  bledi  et  vin.  Et  de  présent  presque  tons  les  habitans  dudict  \a 
fleoUe  acbeptent  de  jour  a  la  journée  les  denrées  a  eulx  nécessaires  pour 
leurs  vivres,  des  marchans  veuans  devers  Tboulouse  et  aultres  villes  le 
Iraig  de  ladîcte  rivière  de  Garonne.  ■  '''. 

1589.  itLe  jeudi,  39*  joing  1589.  sur  les  six  a  sept  heures  du  soir, 
une  tunnente  et  orage  s'edeva,  td  qu'il  ne  laissa  ne  vignes,  ne  bleds  par- 
tout on  il  tomba,  voire  aveq  telle  et  si  grand  violence,  qu'il  n'i  resta  pas 
un  seul  epi  de  bled  et  n'i  recnillis  pas  ung  seul  raisin .  v  '*'. 

1590.  &  nui.  V^nes  très  fortement  grâées  à  Gadiflac-sur^aroiine'''. 
1593.  tLe  lundi  prœcedoit,  1'  de  mars  iSgS,  s'edeva  un  si  grand 

orage  et  tormente  de  vent,  pluye,  grette  et  tonnerre,  qu'à  dora  quatre 
grosses  hures,  sans  intervaUe  quiconque.  "  '*'. 

1602.  16  juillet.  Grande  gr^le;  plus  de  la  moitié  des  vignes  est 
perdue*^. 

1610.  sLes  vignes  pierre  bâtirent  —  la  grêle  battit  les  vignes  —  d'une 
tdle  façon  es  paroisses  prochaines  de  Bourdeani,  delà  et  deçà  la  rivière, 
qu'il  les  fidut  couper  au  pied  pour  pouvoir  les  renouvder .  »  '*'. 

1619.  1"  septembre.  Mention  du  «d^fast  et  rninei*  causés  dans  U  juri- 
dicdon  de  Saint-Hscaire  irpar  la  grelle  et  la  pierrex  '**. 

"I  G,  6gi,  Lettre  du  ■ubdéi^oé  de  Cidillac-nir-UinHine. 
"'  fiourg-nir'Gî ronde.  Es,  *3&6,  BB  1,  jonde. 

''  Àrchmt  iùtonfM*  dt  ta  Gironde,  L  I,  p.  3i6,  Doléances  des  jurata  de  la 
Réole  sur  la  cotiaatioa. 

'''  CiCHin,  Cknmiqiu,  l.  1,  p.  9, 

01  CmUUw:,  Es,  6i>,GG3. 

^'  ClDSUli,  Chrmnlj»»,  I.  I,  p.  79. 

O  CadiUac-Mu^arooDe,  Es,  611.GG  3. 

'''  GjtDnsTSÀD,  CArontfiw  borJtlaitt,  t.  I,  p.  h». 

(•>  Satnl-Mtcaire,  Es,  3ioi,  BB  i,  jnrade. 
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163&.  "Le  97  aonst,  après  veapres,  est  tumbée  U  greale  dans  Ttrgoo, 
grosse  comme  une  demye  doîk  et  qu'a  empoorté  tous  les  fmicti.  n  '''. 

163&.  Meatioa  des  dégâts  causés  dans  Saint-&nilion  par  U  grâeqni 
tomba  le  ai  avril'*'. 

1636.  <tEn  l'an  i636,  le  jour  de  Saint  Jacques-te-Grand,  cooBMJe 
disais  vespres,  tomba  une  si  grand  quantité  de  pierres,  aprea  y  avoir  fiMt 
un  grand  vent  et  puis  avec  force  ploie;  la  [dnie  aiant  eessé,  te  solal  InHit 
sans  vent  ny  pluie,  la  pierre  tomboit  grosse,  en  façon  d'œoTs  de  pouk. 
d'autre  plenîere,  percée  au  bout  en  façon  d'un  pandant  d'oreille.»  ^. 

1636.  91  mai.  <t  Demande  aui  élus  de  Guiemie  de  faire  conataterls 
ravages  cauaés  par  la  grâe  dans  la  ville  et  la  banlieu  de  Bonrg-ior-Gi- 
ronde-  "'. 

1655.  Pourvoi  auprès  du  rot  pour  obtenir  une  décharge  de  la  taille,  i 
cause  des  grâes  et  inondations  de  ces  trois  dernières  anoëes.  3  a«p- 
terabre<'>. 

1657.  Demande  de  rabais  de  l^ille,  k  la  Béole,  k  cause  de  la  grik  du 
5  juin"". 

1660.  La  Réole.  «Demaude  en  décbargement  de  b  taille  à  caoK  dek 
gr^Iede  i66o.>  7  janvier  1661  ''*. 

1661.  8  mai.  Caudrot,  canton  de  Saint-Macaire.  Relation  d'an  on|r 
très  violent,  survenu  la  veille,  lequel  a  causé  la  perte  de  toutes  tes  n^ 
coites'"'. 

1668.  La  Réole.  D&égaé  envoyé  i  Condom  en  vue  du  rabais  de  b 
taille ,  k  cause  des  dégtts  causés  pw  la  grAle.  1 6  juin  '*'. 

1671.  Mons^r.  Demande  k  l'inl^idaDt  d'une  diminution  mr  les 
(ailles  à  cause  de  la  grêle  qui,  le  i3  juillet,  a  ravagé  les  vignes  et  lesbiA 
de  la  juridiction  <'*>. 

1676.  i5  et  16  juin.  Sainte-Foy-Ia-Grande.  Délibération  portant  qnïï 
sera  établi  on  procès-verbal  des  dégâts  causés  par  la  grêle  dee  i&  et  16  juin. 

Cl  Targon,  Es,  S&gg.  GG  t. 

C  Soint'Émilion,  Es,  tib^i,  GG  a8. 

<')  SBiDUPierre-d'Aurillar,  canton  de  Sûnt-Mteaire,  Et,  3i*6,  CG  1. 

»)  El,  93&9.  BB  A. 

"'  U  Réole,  Ea,a^ib,  BB  it. 

[•'  E»,  «787.  BB  i3. 

m  Es,  ibid. 

i*'  Et,  3170,  BB  1. 

("  Eb,  >787,  BB  i3. 

"•'E»,  3i6;l,  BB  là. 
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L«  jarkBctioa,  composée  de  t8  paroistee,  nfiit  ealieremeul  désolée, 
SB  M  que  les  Ueds  et  vins  durent  ealiwvmeiit  frappés  et  détruits  par  la 
grde,  nolamment  lesdits  vîdb,  n'i  ayant  pas  mesme  resté  ane  faille  aux 
vi^es,  tant  le  ma)  (iiEt  grandi'''. 

1683>  La  Réde.  lettre  du  P.  SooUé,  gardien  de  l'Olnervance,  deman- 
dant des  secoon  ani  jurais.  Les  rdigieux  nsont  réduits,  la  presoile  anoée. 
a  Doe  extrême  nécessité,  a  raison  de  la  gresle  qui  a  eupmié  tous  les  fruits 
delà  présente  juridiction,  de  sorte  que,  se  trouvant  obligés  a  recevoir 
beaucoup  de  rdigieux  passaus  et  d'autres  que  le  Pariemeut  attire  par  sa 
renrlence,  ils  sont  eiposés  a  une  grande  depensen  '*'. 

1691.  La  Réole.  itCas  fortuits  quy  sont  arrivez  par  la  gmh,  desbor- 
dement  do  rivière,  brouillati.n  '*'■ 

1694.  I^Réote.  'igmay.  Peu  de  Med  dans  la  jurisdiction  a  came  de 
la  grerie  tombée  le  19  de  may  dernier."  '*'. 

1698.  An  commencement  de  septembre,  il  tomba  une  grâe  abondante 
et  monstreose  qui  écbarpa  les  vignes  dans  un  grand  nombre  de  paroisses 
du  liboamaia '*'. 

1706.  Mons^or.  ifijuin.  GrMe  très  forte,  "laqudle  a  emporté  presque 
tons  les  Ués  et  vins"  '*'. 

1709.  Bourg-sur-Gironde.  fUabitans  de  Bourg  pour  la  plupart  ruinez 
par  le  désordre  causé  par  la  gdlée  et  la  gr^  qui  ont  entièrement  détruit 
les  vignes  et  les  grains,  n  1 1  mai.  itMalbeur  ntreme  et  sans  exemple  dans 
la  [»«senlevme  et  juridiction.''  i7aoât'''. 

1711.  Mons^nr.  Dans  la  nuit  du  97  ao  aS  julUet,  la  grde  a  emporté 
presque  toute  la  récolle  dans  beaucoup  de  paroisses  de  la  juridiction  '". 

1712.  Ordres  du  Roi  et  ordonnance  de  l'intendant  concernant  la  din- 
Iribotion  des  semences  aux  particuliers  de  la  juridiction  de  Mons^^,  k 
aate  de  la  grâe  qui  a  emporté  presque  toute  la  récolte  de  cette  année. 
a5  octobre'*'. 


"  Es,  &aQ3,  BB  t.  iurade. 
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1715.  Cartdmoron-d'Albret.  irLa  greiie  qui  tomba  le  secood  da  mM 
de  juin  a  emporté  la  majeure  partie  des  bleds  et  des  viu  de  la  jmidie- 
tion .  B  <■'. 

1716.  3  juillet  Jmidictioa  de  Hoàségui.  Grêle  emporta  pliu  de  U 
moitié  des  récoltoa  ea  grains  et  vins  dans  les  paroisses  de  Nnjous,  Mooti- 
gnac.  ÂDdraat  et  Cours'''. 

1717.  Ixtupes.  canton  de  Cr^n.  Rdation  des  d^ts  causés  par  une 
grële  très  forte.  a6  juin  <''. 

1719.  Join.  'Grand  vent  d'ouest;  grande  ployé  mëlëe  de  grêlon*  gra 
comme  des  noix .  «  <". 

3o  juin.  irGrand  mal  à  Saint-Estéphe,  Médoc.n  ''\ 

■  7  juillet.  nGroBse  grêle  aune  Ueue  de  Bordeaux,  p«idaDt  une  heure, 
tans  une  goutte  d'eau.  Grêlons  les  moindres  de  la  grosseur  d'une  noîi  verte 
avec  sa  peau;  beaucoup  de  la  grosseur  d'un  pain  d'un  sol.  n  '*'. 

1725.  5  octobre.  Bourg-sor-Gironde.  irGréle  qui  a  entièrement  rangé 
et  gatté  toute  la  vandange.'<  '''. 

Caudrot.  tMeauxcansës  par  lesgre/^,  pluyeset  debordemens.*'^. 

1737.  ctLb  grêle  a  été  fort  fréquente  cette  année,  il  n'y  a  pas  eu  d'onze 
qui  n'en  ait  donné  tanlAl  d'un  coté,  tantôt  de  l'autre.  Dans  le  pais  de  Ci- 
dillac,  elle  a  emporté  les  trois  quarts  de  la  récolte  du  via,  die  a  gulé 
bien  des  grains.  Sur  Dordogne,  on  a  trouvé  des  grains  de  gnle  peHBl 
jusqu'à  trois  livres;  a  Cadillac,  des  grains  gros  comme  des  œa&.»  Bfleol 
tombée  k  Cadillac  le  ag  août  f". 

Artignes.  irLe  17  septembre  1737,  ia  gr^e  tomba  grasse  comme  île 
grosses  châtaignes,  en  si  gronde  quantité  qu'elle  etoit  d'un  dem^pied 
dans  ta  cour."  '"'. 

1728.  Gastdmoron-d'Albret  Peu  de  revenu  depuis  quatre  ou  cinq  ans 
par  suite  des  gdées,  grSex  et  inondations  '"'. 

<■)  E8,33o8,BB9. 
<»  Ea,  3966,  Bfi  16. 
»1  Es,  i>g,GG  3. 

'*)  SjUuud  ai  Bonn,  Jounud  nMmhgi^,  L  1. 
I»  IHd. 
w  Ibid. 

")  Ea,s365,  BB  lO. 
'•I  Ee,  3i7i,BBa. 

m  Abbé  BiLLiT,  Acad.,  IV,  Uëmoira  aur  le  ptïs  de  Gadilbc  el  des  cnnrm 
de  17171  1738. 

<"»  Es,  Sâo,  6G  'i.et  COTtelmoroo^'Albret,  t>,  33io,  BB  !i. 
(")  Ea,33>o.  BB  Û. 
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1731.  3  leptembre.  La  HMe.  Trisle  BttiutioQ  de  la  ville  et  de  U  jnri- 
dietioa  par  suite  de  la  grde  <*q(ii  a  entièrement  détruit  lea  reçoit»,  sob- 
mer^ré  les  maisons,  en  sorte  que  les  babitaos  sont  obli^  pendant  qndques 
j'onre  do  eoucber  sur  des  eh^i  '''. 

1733.  "Le  17  doost  1733,  a  uoebeure  après  minuit,  veadiugee  forent 
faites  dans  ces  canloos  par  une  grde  si  grosse  e(  si  abondante  qu'dk 
bâcha  Idlemeal  les  vignes  qu'a  petite  powra-t-on  trouver  du  bois  pour  lea 
tailler;  les  menus  grains  forent  presque  perdus;  les  champs  etoient  pava 
d'oiseain  morts;  les  perdraux  ne  furent  pas  épargnes;  les  lièvres  avoîeat 
snceombé  sous  le  poids  de  la  grée;  enfin  le  Medoc,  le  Mayez,  une  partie 
du  Boni^  et  du  Gu^nes  et  18  paroisses  en  Sainlonge  forent  écrasées, 
aussi  Inenque  b  vffla  de  Lombes,  li  sept  lieues  de  Toulouse."  <''. 

173&.  Saint-Martin-de-Sescas ,  canton  de  Saint-Hacaire.  itLe  1"  juin 
173a,  vint  un  grêle,  a  trois  heures  du  soir,  qui  emporta  tout  le  bled  et 
via  par  un  coup  de  tems,  qui  survint  tout  a  coup,  et  presque  sans  ton- 

1736.  Castdmoron-d'Albrel.  96  juillet.  Évaluation  des  pertes  éprouvées 
dans  ta  juridietion  k  cause  de  la  grêle  '*>. 

1737.  s 5  mai.  Abat  de  grêle  i  Bordeaux,  grosse  comme  des  noisettes, 
entre  3  et  &  heures  de  l'après-midi ,  venant  du  nord  '*'. 

1737.  CastelmorouHl'Albret.  Nomination  d'experts  chaînés  d'évaluer 
les  dégâts  causés  par  la  grêle  du  3o  juillet  '". 

1 738.  Gaudrot.  Arrêté  portant  qu'on  représenlera  à  l'intendant  «le  triste 
état  de  lajnridietùm.laqudlfl  a  été  ruinée  parla^r^faet  les  inondations»'''. 

17&5.  Sainl-Émilion.  Prooès-verbaux  étaldissant  Ue  dégAts  causés  aux 
récoltes  par  la  grêle.  17  aoât''^ 

17&7.  «Pour  comble  de  malheur,  la  grêle  ravagea  une  infinité  de  par- 
roisses;  je  fis  un  voyage  h  Bazas  dans  ce  temps  la,  qni  etoit  dans  le  mois 
de  juin,  mais  je  n'en  vis  aucune  qui  ne  se  ressentit  de  ce  fléau;  ce!le-cî  — 
Lugaigoac,  caoton  de  Branne  —  n'en  fut  point  exempte,  n  '*'. 

'•'  Es,  979/1,  BB  ao. 

•*)  Saint-Vt*iki.caiitondeSaiiil^Tin,Es,  11766,  GGï, et  Civrac,  S71S,  OGi. 

<»  El,  3)a3.  GG  i,etCiudrot,3i7i,  BBi. 

'•1  Es,  33i>,  BBS. 

(')   SlBUn  M  BotscT,  Jaurnai  mélJer.,  L  Vil. 

!•)  b,  33ii,  BB  5. 

")  El,  3(71,  BB  >. 

'•)  Es,  i335,BB3). 

(*)   Et.  A751,  GG  3. 

Um.wirmaoi.—H-l-%  iS 
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17'i9.  17  juillet.  Gr«le  dans  le  Haut-Médoc,  le  MoDlferrand.  i  U- 
bourae,  Ambarez  '''. 

1750.  MoDség^.  Ordre  d'infonner  l'ioleadant  de  irl'ettal  misenblc 
dans  lequel  se  trouvait  les  habitans  tant  de  la  ville  que  de  la  jurisdietioo, 
par  la  diielle  afruze  qu'ils  eut  essuiée  pendant  trois  ans ,  dans  tonte  aorte 
de  revenus,  parles  debordemeoB,  par  les  pluies  trop  frequantes  et  par  les 
grtllu,  qui  les  a  mis  dans  une  sittuation  très  critiqus.  presque  tous  ayinl 
s  peine  du  pain  a  mangero.  18  juin  '". 

1756.  Avis  de  Tourny  sur  l'imposition  de  la  taille  de  1757.  nil  n'y  1 
pas  eu  seidement  des  pluyes  fréquentes,  mais  encore  quantité  de  ces  [rinjrei 
ODt  été  mdéea  de  grêles  considérables  qui  se  sont  répandues  snr  un  gnnd 
nombre  de  parroisses  des  cinq  élections  de  cette  généralité  et  les  ont  infi- 
niment maltraita.  Nous  estûnons  qu'il  est  de  la  bonté  et  de  la  justice  de 
Sa  Majesté  de  luy  accorder  un  moins  imposé  de  cbq  cens  mil  livret.  •  '^. 

1757.  Taille  de  lySS.  nPlusienrs  orages,  meriéa  degredes,  snrrenui 
dans  ie  courant  des  moisdejuioetde  juillet,  ont  frappé  un  grand  nonbn 
de  parroisses,  qui  en  ont  été  plus  ou  moins  maitraitées.r  '*'. 

1758.  Mentions  très  nombreuses  d'une  grêle  très  forte  qui.  le  «6  nui, 
ravagea  les  récoltes  dans  une  grande  partie  de  la  généralité,  et  princijMle- 
ment  dans  les  archiprétrés  de  Cernés  et  de  Benauge  '''. 

1759.  Gi41e  à  Pessac  et  à  Budos''). 

1760.  A  Budos,  la  grAe  6t  presque  autant  de  mal  qu'en  17S6  '''. 

1763.  Bécolte  de  vin  emportée,  le  i3  juillet,  par  la  gr^e.  dani  b 
paroisse  de  Saint-Genès ,  juridiction  de  Cast^on .  et  dans  les  paroisset  eir- 
convoisines  '*'.  La  gr^  de  ce  même  jour  dévaste  plus  de  quarante  païaiNir 
de  la  subdivwon  de  Baïas'*'.  Et  l'intendant  Boulin  ajoute  :  «PrcsqK 
toutes  les  parties  de  ma  Généraiité  ont  été  très  maltraitées  de  la  grék,  de* 
on^es  et  des  inondations,  k  '**. 

<"  SiuiD  H  BoTHR,  Jamntti  mMor.,  L  IX. 
E"  Es.  3971,  BB  st. 
0)  Arcb.d«p..  C.  3t3i. 
I')  Ibii. 
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1769.  rrLe  8  septembre,  grêle  si  forte  dans  les  environs  de  ta  Réole 
qu'die  ne  Uissa  pas  un  iievre,  perdrix,  lapin,  oy  pas  une  sorte  d'oiseaui, 
jusqu'à  tuer  des  loups;  même  die  coupe  les  pieds  de  vigue."  Plus  de  deux 
cents  paroisses  furent  atteintes"'. 

1770.  Daubete.  cuilon  de  Sauveterre.  i^Crde  lombée  dans  la  paroisse 
du  curé  lui  ote  tout  moyeu  d'une  subsistance  honnele,"  aà  juillet  '*'. 

IVocè»-verba]  des  pertes  causées  par  la  grêle  du  i8  août  dans  les  pa- 
roines  de  Lan^n ,  Saint-Pierre-de-Mons  et  Toulenne.  rfLesdiles  parroisses 
dont  le  rerenu  est  le  a&/Zo  en  vin,  et  i/3o  en  grain  et  l'autre  i^O  en 
foin,  mt  perdu  sur  les  vins  un  quart,  sur  le  bled  trois  quarts,  et  sur  le 
foin  trois  quarts.n  37  août'"'. 

1771.  Le  Pny,  canton  de  Mons^ur.  irCette  contrée,  c'est  a  dire  tous 
les  mvirons  de  cette  juridiction,  sont  bien  maltraités  par  la  grêle  depuis 
quelques  années .  ■  <*'. 

1773.  Caxaugitat,  subdélégation  de  Sainle-Foy.  •rDans  la  nuit  du  37, 
in  mois  d'aoust  dernier,  un  orage  de  grêle  fut  sy  (ui'îeux  dans  celte 
puToisse,  qu'il  n'a  resié  aucune  espèce  de  revenu  en  vin;  Votre  Gran- 
deur sera  sans  doute  surprise,  lorsqu'elle  apprendra  que  la  grêle  eloit 
d'une  grosseur  si  extraordinoire  que  les  toits  des  maisons  n'ont  pu  y  résis- 
ter; c'est  la  4*  année  de  suite  que  le  pays  suporte  le  mesme  accident." 
3  septembre  177a'". 

1773.  L'orage  du  99  août  a  ravagé  ao  paroisses  de  la  subdél^tion 
de  Sainle-Foy.  irLa  grêle  etoit  si  grosse  et  si  épaisse  que  non  seulement  la 
recolle  du  vin  est  entièrement  évanouie  pour  cette  année ,  mais  encore  le 
bois  des  vignes  est  arraché  et  mis  en  pièces. n  5  septembre  177a  '''■ 

1775.  Rapport  de  l'intendant  sur  la  récolte  de  177^.  "Des  orages 
accompagnés  de  grâe  ont  déjà  ravagé  un  nombre  considérable  de  paroisses 
dont  les  habitans  ne  peuvent  subsiiler  sans  dea  secours  particuliers."  '''. 

1776.  3  mai.  Gr^e  très  forte  à  Saint-Martin-de-Seseas ,  canton  de 
Saiot-Macaire.  'Tout  le  vin  fut  perdu  avec  une  partie  du  bled,  de  même 
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1778.  Bourg^nrOironde.  Grâle  très  forte  mrvenoe  dans  b  anît  di  7 
au  8  du  mois  de  joio  '''. 

1779.  7  juin.  Rdatioa  d'un  ouragan  violent  qui  ravagea  les  moinoni 
et  les  vignM  des  paroissea  de  Saint-Hédard ,  BUnquefort,  Luck»  et  |ili>- 
sienn  autres  '^K 

1780.  Romagne,  canton  de  Targon.  Le  5  juin  1780  "tomba  unepdc 
qui,  «près  avoir  duré  trois  quarts  d'heure,  ravagea  ia  moitié  de  la  pa- 
roisse "  '*'. 

1781.  Le  Puy ,  canton  de  MouB^ur.  "Tout  lemoiadenuy  a  ét^snrri 
de  pluyes ,  d'orages  et  de  grdes  qni  onl  affligé  soocesiivemeBt  tous  )» 
envircHiB  de  ce  pays,  au  coochant,  au  nord  et  an  kvant,  en  rava^Eant  les 
bleds,  les  vignes  et  les  fnda,  jusqoes  a  emporter  tout  dans  eertaisi  » 
droits  ;  nous  avons  vu  labourer  des  champs  de  bled  et  dea  pieees  de  diaam 
pour  y  semer  on  des  haricots  ou  du  Ued  d'Espagne;  nous  avons  im  dtf 
vignes  dépouillées  conmie  au  mois  de  janvier."  19  juillet  1781  <*'. 

Mention  d'un  orage  terrible  du  snd-oueat,  survenu  le  18  aoât,  mpi  1 
lait  un  ravage  affreux  sur  les  vignes  et  qui  a  frappé  plus  de  1 5  lieosi  dt 
long  en  montant  vers  la  partie  de  l'est  etdu  nord-est;  ^la  grele  tomboil  a 
des  endroits  grosse  comme  des  bouteiUes  ;  ou  en  a  remarqué  qui  pesoioil 
jusque»  a  7  livres;  cda  etoit  bien  suffisant  pour  cassa*  les  tuÛka  tnr  ki 
maisons;  aussi  beaucoup  en  ont  été  endommagées;  plusieurs  parlicalien 
voyant  toutes  les  tuilleries  epuîséee  et  n'ayant  aucune  ressource  pour» 
couvrir,  sont  obligés  de  coucher  sous  leurs  cuves."  s8  aoàt  1781  '''. 

i5  septembre.  Orage  accompagné  de  gr^e  qui  ne  causa  qne  de  léfoi 
dégAls  >•>. 

1783.  19  mai.  Grâe  i  Landiras  o. 

1785.  Ulats.  "Orage  du  97  juin,  mellé  d'une  grande  alMHiikace  dt 
gredle  qui  a  emporté  plus  de  b  moitié  des  revenus  de  b  [Jus  grande  parti» 
des  bleds  et  vins.  Dans  certains  cartiers  les  bleds  ont  été  emportés  tom  h 
terre  par  la  grande  inondation  des  eaui,  beaucoup  d'arbres  (rnilien  oui 
été  déracinés  par  le  grand  or^nt  qu'il  bisoit")  '*'. 

f"  Es,  9867,  BB  ai,  Bt  3a>3,  GC  1. 
«1  Ludon,  E«,  5&5,  GG  5. 
'«  E»,  3690,  Gi:  1. 
<«  Es,  3351,  G(i  4. 
(»  LePuy,E>.  335A,GG  i. 
W  Ibid. 

Cl  Arch.  dép.,G,Sgt,RaH«rtdaMibMégB4<bOUflltc 
"  Ardi.  dép..  C.  691.  BequéU  du  ayndie  «I  de»  habilaMs  dlHiti  t  Tiatta- 
daitt,  17  MptMnbre  1766. 
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irLe  s  «Hut,  il  tombe  a  Bordeaux  et  daas  let  ecviroDS  une  grHa  qui  fait 
des  ravagea  dont  on  ne  ae  rapp^  paa  d'exein|de .  *  '''. 

178&.  Londi  1 1  mù.  irB  a  lombé  cette  après  midy  ose  gréle  presque 
auwà  forte  que  c^  du  mois  d'angnate  178&,  mais  moins  dévastatrice. 
Elle  a  duré  17  minutes  sans  [dnie.  Les  gréons  avoioit  la  grosseur  d'une 
petite  noii.n'''. 

■^Le  9  juin,  à  1  heure  après  midi ,  l'orage  édate  sur  le  tertre  de  Genon 
avec  pluie  et  grde  ronde  de  la  grosseor  d'one  noisette;  i  &  h.  3/â,  il 
tombe  sur  Bordeaux  une  fwte  grâe  qui  casse  quelques  vitres;  B^es  et 
partie  de  Talance  sont  tappés.  A  5  h.  1/9,  nn  épais  nuage  de  grfle  dont 
quelques  grains  egdoîent  la  grosseur  d'un  œuf,  et  dont  d'autres  etoienl 
plats  et  tranchants,  fondit  k  6  lieues  d'ici,  k  gauche  de  la  Garonne,  sur 
bien  des  paroisses,  et  a  droite  sur  97.  Musieurs  de  ces  lieux  ont  perdu 
leurs  réctdles  de  toate  espèce.  Plus  de  So  paroisses  ont  été  victimes  de 
cette  aQrense  journée .  *  '''. 

La  gr&e  du  9  juin  s'étend  au  loin  jusque  dans  les  environs  de  Monsé- 
gur,  oh  die  ravage  toutes  les  récoltes  du  blé  et  du  vin.  itToutes  les  vitres 
de  l'église  de  Saint-Ferme,  malgré  le  trdlis  en  fer,  ont  été  brisées;  les 
maisona  fàrent  remfdies  d'eau ,  a  être  obligés  de  percer  le  plancher  pour  la 
faire  découler.  ■  <*>. 

Lagrde  «du  19  juin  fut  fimeste  i  Floirac ,  Sénac,  Camblanes,  Quinsar 
et  Cambes.  La  [duie  y  tomboit  presque  a  torrens ,  comme  en  Egypte ,  et  les 
ancieni  de  ces  endroits  ne  ae  rapprient  pas  d'en  avoir  vu  de  ai  violente. 
EHb  donna  quatre  ponces  d'eauK  <*'. 

1796.  as  mai  1796.  itUne  gréle  considérable  et  dont  les  grêlons 
svoient  un  demi-pouce  de  diamètre,  est  tombée  aujourd'hui  à  Bordeaux. 
La  récolte  des  environs  en  a  cependant  peu  souffert.  On  dit  que  l'Entre- 
deux-Hers  en  a  élé  bien  aslrement  traité.  Cet  événement  est  d'autant  plus 
ffebeux  que  la  récolte  se  présente  comme  superbe."  '". 

HtVKBS  RlOODlini. 

1S05.  "L'hjver  fut  œlte  année  ri  fort  et  si  aspre,  que  la  Garonne 
glaeu  devant  Bourdeeux.  avec  grande  perte  de  navires.*  '''. 


<"  BsaviDH,  ilmwJM,  p.  »bt. 

<■'  Bnirmui,  TaiUoa,  t.  1,  p.  117. 

"'  tbid.,  p.  aSg. 

I*)  Saint-Fenne,  anton  de  Pdlegrne,  £s,  3t53,  OG  7. 

!*J  BraauiD.  TabUtUf,  t.  I ,  p.  a&Q. 

(•)  ibid.,  t  m,  p.  193. 

m  DauriBi,  Chmu^  bourMnn,  M.  sa  v*. 
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irLe  froid  lut  td  qne  les  deux  rivières  de  Dordogne  et  de  Y\ik  fanal 
absolument  couvertes  de  glaces  amoncdées,  panni  Icsqndlec  le«  gau  de 
pied  se  frayèrent  des  routes  de  passage."  '*'. 

IZ1Û6.  rrEt  cette  même  aon^.  les  vignes  furent  si  fortement  gdées  eo 
mars  que,  en  mai,  on  ne  les  croyoil  en  vie  nulle  part,  et  surtout  k  Bor 
deaiu,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Laurent,  près  de  Lesparre  et  en  d'an- 
tres lieux.  11  y  avait  peu  de  bois  et  de  firuits.K  '*'. 

lâSO.  "En  l'an  mil  1111'  tiii"  feust  grandes  gellées  et  petit  de  via.*<'>. 

cL'hyver  de  ladicle  année  commencea  le  lendemain  de  Sainct  Etienne  et 
dura  six  sepmaines  en  rigueur  de  gelée  si  grande,  que  toutes  les  riviem 
furent  prinses,  et  furent  les  bledz  perdus  tdlement  qu'il  y  eut  famine  ai 
France,  l'année  ensuyvante,  si  grande  que  plus  de  cent  mille  perBonoes 
moururent  de  Gdm  au  royaulme  de  France,  n  <''. 

irPlus  de  900  personnes  moururent  de  faim  i  Liboume  ou  dans  la 
campagnes  voisines,  n'''. 

1505.  Grandes  gelées  après  Noël'". 

15âS.  tLe  xii*  jour  du  moys  de  janvier  mil  v*  zlii,  commensa  nejer. 
geler  et  fere  grand  froyt  et  dura  lad.  nege,  gelée  jusques  aux  premien* 
vespres  de  monsieur  sainct  Vincens;  commença  ung  peu  a  desgeier  et  le 
matin ,  jour  de  S'  Vincens .  les  ruhes  et  chemins  furent  comme  pavées  dfr 
pion  luysant,  en  sorte  que  personne  ne  pouvoit  aler  ne  venir  snranent 
sans  tomber,  tant  hommes ,  femmes  et  bestes ,  et ,  le  soir  dnd.  jour,  com- 
mença a  pluvoir  et  retourna  en  M  grande  froydenr  jusques  an  premier  jour 
de  février,  qu'il  estoil  bien  difficile  de  aler  par  les  ruhes,  ny  homme,  ny 
femme,  ny  bestes,  pour  charrier  boys  ou  aidtre  chouse  et  dura  led.  froyt 
jusques  au  cinquiesme  jour  de  février.  1  <''. 

1573.  nLa  Garonne  glace  devant  Boardeaui  aux  Festes  de  Noe),  avec 
t^e  aspreté  qu'il  n'eetoit  loisible  de  naviguer  et  traverser  la  rivière.- 1". 

1573.  nLe  1"  jour  de  janvier  iSyS  les  rivières  de  l'Ide  et  DonloigK 
giasserent  tellement  au  devant  la  présente  ville  de  Libourne,  que  de  U 

'''  SonFruiK,  Hiêtoinde  Liboume,  t.  I,  p.  107.  D'ipr^  cet  autenr,  cet  U<er 
■nraîl  ét^  celui  de  tioh. 

"'  :4reJurai  AiilorifH»,  t.  1.  p.  181,  texte  gtscoB. 

'''  Archivn  Kiiloriqiui  de  la  Gironde,  L  XII,  p.  18.  Chronique  d«  Bby*. 

<*)  i.  Boucan.  Lit  ÀnnaUt  d'Àauitaine,  fo).  161. 
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porte  dn  grand  port  d'kdle  on  pusoit  «or  le  glasson  a  pied  et  a  cheval  en 
Ai^fuioali ,  et  les  gabarrien  allokat  jiuqneg  an  bout  de  la  lourchée  par 
l'espace  de  cinq  jonn,  durant  lequd  tems,  tes  babitans  des  villes  et  plat 
pais  circonvoisins  y  ont  passé  bœaia  et  charrettes;  et  la  nuyct  easuyvanl 
)e  5*  jour  dud.  mois  une  petite  pluye  tombant  du  cid  desrompit  ledit 
glasson  quy,  sii  jours  après,  pea  a  peu,  s'est  defondu.  •>  '''. 

1589.  <rLe  jeudi,  97*  décembre,  comnienBa  a  fidre  un  ri  grand  iroit 
que  la  rivière  demura  ^acée  depuis  ce  jour  jusque*  an  lundi ,  8*  dn  mois 
de  janvier  1 690 ,  sans  que  bateau  qudconque  navigeat .  «  <*'. 

1603.  "En  i6o3,  au  mois  de  janvier  et  de  février,  la  Garonne  fut  ^- 
eée  et  [dusieurs  vaisseaux  qui  n'avoient  pas  pris  asseï  de  précautions  furent 
enfonce! .  "  '''. 

1608.  >tËn  1608,  qui  fiit  l'année  du  grand  hyver,  ainsi  qu'on  l'appelle , 
il  commença  a  glacer  le  jour  de  S'  Thomas,  au  mois  de  décembre  précè- 
dent. Le  froid  dura  avec  une  extrême  rigueur  deux  mois  sans  relacbe.  Les 
vignes  et  les  autres  [dantes  en  moururent,  et  beaucoup  de  bêles,  surtout 
de  gibier,  ne  penrent  résister,  On  remarqua  que  ta  chaleur  de  l'été  suivant 
fut  eusai  forte  que  la  rigueur  du  froid.K  '*'. 

1616.  "En  1616,  le  froid  fut  extrême.  1 '". 

1633-163A,  Saint-Macaire.  "Sera  pour  mémoire  que  le  99  décembre 
i6a3  ta  Garonne  aeprintde  glasees,  et  hommes,  femes  et  chevaux  chargés 
paflsmnt  et  repassoint.  et  dura  josques  an  3*  janvier  169&,  et  en  février 
dora  hnict  jours."  '*'. 

11  en  fiit  de  même  à  Langon,  rou  la  rivière  de  Garonne  demeura  glacée 
l'espace  de  deux  mois  on  environ^ ,  et  k  Barsac,  non  tes  vignes  se  gdle- 
rent  et  monirent  la  plus  grande  partien  ''>. 

Void  ce  qui  se  passait  k  Bordeaux  :  fr  Cette  année  les  froids  furent  si  vio- 
lents pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars ,  que  les  jurais  ordon- 
nèrent qu'il  seroit  foit  des  feux  par  tons  les  cantons  et  carrefours  de  la  ville 
pour  y  faire  chauffer  les  pauvres ,  dont  plurienrs  se  tronvoient  morts  sur 
la  rue.-  '". 


(1)  LilMome,  Livre  vdu.  Es,  8998,  AA  1. 

<*>  Csifsun,  Chrimiqtiê,  t.  I,  p.  afi. 

[>)  kbU  BUJ.R,  Bibl.  munie,  Acad.,  S18, 


>  &,  3*37,  GG  7. 

1  Ea,  1961,  FP3,  «t  >5&i,  GG^. 

'  Potnuin,  Chnniqvi  ioiinU«M,  p.  1 
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1626.  A  Blaye,  ton  n'a  peu  ftire  en  aucune  hçon  une  foaae  dans  la 
rimetiere  pour  un  mort  a  cause  de  la  grande  gdée-  '''. 

1659-1660.  Mention  d'un  froid  très  violent  du  i6  dà:embre  1689  au 
8  janvier  1660  :  "La  rinere  de  l'Ide  feust  tonte  prinse  puis  le  pavilhon 
jusques  a  CoutraB,  ensamble  la  moytié  de  Donrdoigne;  et  le  septiesme  dn 
susdit  moys  de  janvier  feust  si  fortement  prinse  qu'il  y  passa  sur  la  glac» 
d'un  costë  a  autre  [dus  de  3  a  à.ooo  persoDoea;  ce  qa'il  y  euatde  jdiu 
consideraUe.  c'est  Messieurs  les  Presidiaulx  quy  feurent  sur  lad.  gnce  (a*r] 
en  corps  et  en  mantlieau  long.  -  '''. 

1677.  7  janvier.  'Les  froids  furent  si  extraordinaires  au  eorainence- 
ment  de  cette  année  que  la  rivière  de  Garonne  glnrit-  '". 

1681.  BayoD,  canton  de  Bourg.  nCet  hyver,  depuys  la  my  defanlne 
ou  environ  jusques  a  cejourd'hny,  97  de  janvier  1681.  on  a  veu  partroii 
fois  notre  rivière  —  la  Gironde  —  couverte  de  grandes  glaces,  lesquellei 
descendoient  de  la  Dordoigne  et  de  la  Garonne,  ce  qui  a  causé  la  difficulté 
de  la  navigation  pour  aller  et  venir  de  Bourdeaux .  «  '*K 

169â.  irOn  n'avoit  pas  alors  de  termometret  de  Retnmar  pour  déter- 
miner aa  juste  les  degrés  de  la  température;  on  n'en  poavoît  jug«r  que 
par  la  rigueur  excessive  du  froid  qui  se  fit  sentir.  La  Garonne  fut  chargée 
de  pièces  de  glace.  Plus  de  la  moitié  des  pieds  de  vigne  fiirenl  gtléa, 
preaque  touts  en  quelques  endroits,  surtout  ceus  des  vignea  blanches, 
dans  les  t«rre3  fortes,  ai:giUeuse8  et  pierreuses;  le  mal  fiit  mûns  gnod 
dans  les  terres  l^;eres  et  sabloneusea.  Les  vignes  haulea  dans  leur  âge  de 
force  souffrirent  plus  que  les  jeunes  pieds,  les  barbeaux  et  les  plans  en 
pépinière.  »  <''. 

1697.  irLa  Garonne  fut  chargée  de  glace.  Environ  les  trois  quarts  des 
vignes  au  coté  gauche  de  nostre  rivière,  c*est  a  dire  cduy  de  Bonkani, 
fuirent  gdées;  c^ea  du  coté  droit,  «  commencer  dans  le  Blayais,  comprii 
l'Entre-deni-Mers ,  jusqn't  la  Réole,  beaucoup  moins,  n'*'. 

1709.  nLe  froid  de  1709  fut  si  eiceseif  que  de  mémoire  d'bonune  on 
n'en  avoît  pas  éprouvé  de  semblable  ;  il  dura  dans  sa  force  depuis  le  6  de 
janvier  juaques  au  aS  do  mesme  mois;  il  se  fit  sentir  subitement,  (Mveedé 


>  El,  iigS.GG^. 
)  LibounK,  Ea,  398 
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(Tnne  phiye  douée  dans  t'aprei  midy .  Un  petit  vent  de  sud  qui  r^poU  fit 
phee  •  on  Tent  du  nord  impetnem;  on  aprit  que  cette  revolntioii  ne  s'etoit 
faite  en  HoUande  que  Tingt-qoatre  faeorea  plus  tôt  qu'à  Bordeaux.  An  rap- 
port de  l'anden  lennometn  de  l'Obmmtoire  de  Paria ,  on  a  eilîmé  que 
cduy  deReaumor  auroit  deecendo  au  liî'degr^  — 17*  5o  centigrades  — 
■n-deMOOs  da  tenue  de  la  congdation.  La  Garonne  fut  entièrement  chargée 
de  masses  énormes  de  glace  entassées  les  unes  sur  les  autres,  surtout  a  la 
pleine  mer  ou  elles  ne  laissoieut  qu'un  canal  etmit  et  interrompu  au  milieu 
de  la  rivière.  Tjes  plus  vieui  et  les  {dus  gros  arbres  se  fendoienten  eclalant 
dans  les  forets  arcc  un  bruit  d'artîIWie''  '''. 

Les  mentions  de  cet  hiver  si  rigoureux  sont  fort  nombreuses  :  i  la  Mothe- 
Lindemn,  paroisse  Saint-Albert  :  ^11  se  leva  an  si  grand  froit,  le  jourdea 
Rois,  soin  de  huit  de  n^  ou  enfiran  qui  rendit  l'air  si  irt^t  que  le  vin  se 
glica  entièrement  dans  les  barriques.  De  plus,  le  froit  gela  l'an  de  vie, 
aossi  te  vin  dans  le  calicen  '". 

A  Lerm-et-Musset,  canton  de  Grignols,  >ron  ne  pouvoit  couper  le  pain 
I  manger  avec  le  coulan,  mais  seulement  a  coup  de  poignard  ou  a  coup 
de  hache» '*>. 

A  Santemea  le  froid  «a  gelé  toutes  \es  vignes  juaquee  a  la  terre,  tous 
la  arbres  fraitiers,  tous  les  pins,  bois  taillia,  une  partie  des  autres  bois 
et  même  partie  des  bieds  ;  fait  mourir  des  bommes  de  froid»  '*'. 

Aux  Esseintes,  tout  près  de  la  Réole  nie  froid  fut  si  rude  que  presque 
lontlea  les  perdrix,  lièvres,  lapins,  poules,  chapons,  jnsques  aux  coq  et 
presque  tous  les  oiseaux,  brebis,  aigneaux,  montons,  chèvres,  boucs, 
poKtMix  périrent,  beaucoup  de  poisson  qu'on  trouva  mesme  gelé. 

"D  y  a  en  presque  loutle  l'année  et  qui  continuera  jusque  a  la  récolte, 
environ  60  familles  a  l'ausmone ,  qui  ne  se  norrisaeut  presque  que  de  son 
et  d'herbagesn  '*'.  11  en  fut  de  même  k  Ambei,  canton  de  Carbon-Blanc. 
'D  y  avoit  dans  cette  parroisse  près  de  âoo  pauvres  mandiana  et  habitans, 
que  la  irfns  grande  partie  n'ont  vécu  que  de  méchantes  herbes«  '*'. 

A  Virdade,  sur  les  bords  de  ta  Garonne,  frie  bled  a  esté  loutte  l'année 
d'une  cherté  extrême  ;  b  s^e  qui  se  vend  ordinoirement  dans  ce  paya  U  **, 
t'est  voidu  iS  **,  le  millet  i3  **,  le  froment  18  ",  ce  qui  a  fait  une  infinité 
de  pauvres  et  a  causé  une  grande  mortalité  parmi  le  peuple»  '''. 


">  Siiuo  >■  BoTXn.  And. ,  X\  I. 
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A  Libonme ,  la  jnrade  dëcî<)e  qu'il  sera  fait  une  allocation  de  1 90  *  poor 
seconrir  les  paavrea  faonteox.  Uni  fa  cause  de  la  disette  des  grains  qne  de 
la  rigueur  de  l'biver.  Il  sera  fait  nun  ou  deux  feux  soob  la  halle  de  la  plan 
puUique  pour  servir  a  ehanfier  les  pauvres  mandionsi  poidant  ta  durée 
du  froid.  17  janvier'''. 

1717.  Garonne  chai^^  de  giace.  mais  pas  de  donima^  dans  la  can»- 
pagne  '''. 

17S&.  nLes  jours  les  plus  froids  ont  ealé  le  8  elle  19  de  janvier,  la  li- 
queur du  Ihermomelre  estant  au  3à*  degr^ .  mais  qudquea  jours  devant  el 
apra  die  etoït  au  35*  dc^ré,  et  au  jour  du  mois  de  mars,  le  ts,  elle 
estoit  encore  au  35*  degrë  «  ''>. 

Le  tbennomttre  dont  se  servait  l'abbë  B^et  était,  peut-être,  celui  de 
LaHire. 

1759.  En  janvier  1799  >'la  rivière  fut  f^cée  a  Langonay  passerdes- 
sub;  les  glaces  descendirent  en  si  grande  quantité  que  le  commerce  de  h 
rivière  fut  interrompu  dans  toute  la  Garonne,  ainsi  qu'il  arriva  en  171! 
et  en  1709.  La  neige  fut  abondante.  Le  faissonnat  s  vain  jusqu'fa  sort 
aS  "  le  cent,  ce  qui  est  extraordinaire*  '". 

1731.  Saint-Martin  de  Nérigeaa ,  canton  de  Branue.  'Cette  année  1731 
est  très  critique  par  les  maladies  qui  régnent  beaucoup,  lesquelles  ont  esté 
causées  par  le  long  hiver,  qui  a  dé  fort  rude ,  et  qui  n'a  fini ,  pour  aimi 
dire,  qu'eu  juin:  encore  y  a  t  il  gelé  ce  mois  la'^'". 

1760.  rOn  éprouva  a  Bordeaux  les  suites  du  grand  hjrver  de  cette  ih- 
née  pendant  lequel  le  thennometre  fut  a  dix  au-dessous  de  xéro.  H.  de 
Boucher  —  intendant  —  avoit  heureusement  prévu  la  disette  des  bkdi 
qui  se  fit  sentir  et  ses  soins  en  affaiblirent  les  plus  cruels  effats"  '*'. 

1712.  irL'hyver  fut  long,  mais  il  ne  se  fit  sentir  dans  sa  force  que  vert 
la  fin  de  febvrier,  et  il  gda  a  glace  jueques  dans  le  mois  de  may.i  '*'. 

17&8.  Rions,  canton  de  Cadillac.  «rCette  année  a  été  des  flm  rndw, 
soit  par  le  froid  excessif  qui  a  duré  quatre  mois,  il  a  aproché  de  cduy  de 
1709,  soit  par  le  peu  de  vin  ceuilly  dans  la  parroisse  et  qui  ne  s'tsi  pu 
vendu,  soit  par  la  cherté  du  blé;  samedy  passé,  1  3  avril,  il  a  ^  vendu  a 

<"  Es,  3g83,  BU  6. 

i*>  Siiun  Bi  BoTsn,  Acad.,  XVI. 
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ddittac  1 5 "le boisseau;  le  peu  qui  vieal  de  Bretagne  coûte  aa",  quoy 
qa'il  aye  de  l'odenr.  Par  la  taie  Tt^ntaire  des  Keutenaats  de  la  parroÎMe, 
on  donne  depaia  le  mois  de  mars  une  livre  de  pain  chaque  jour  a  cent  pau- 
vres delà  parroisse,  et  cette  aumône  doit  durer  jusqu'au  l'aoàt.n  1 8  avril 
17A8'''.  Le  tbennometre  de  Beaumnr  deacendit  a  9  degrés  au-dessous  du 
terme  de  la  cougâation  '''. 

1753,  175â,  1755.  tCes  années  les  froids  forent  aussi  vifs,  mais 
tuentAt  interrampuB  par  des  degda  pasaafrers»  "'. 

1767.  nLe  froid  se  lit  sentir  des  le  deux  de  janvier;  il  augmenta  touts 
les  jours;  le  («mometre  descendit  a  huit  degrés  et  demi  plus  bas  que  le 
terme  de  la  {^ce. 

'Le  7,  nostre  port  commeDcea  a  charrier  des  pièces  de  glace;  le  9,  il  en 
etoit  charge;  il  nerestoit  qu'an  canal  étroit  d'eau  courante;  les  i3  et  i&, 
quoique  le  Iroid  eut  diminué  de  quelques  degrés,  ou  voyait  des  glisseurs 
sur  la  rivière,  a  une  distance  du  rivage.  Le  d^el  ne  commencea  que  le  a8. 
Qndquesfloconsde  neige  tombèrent ï  Bordeaux,  aui  environs  davantage." 

irPas  une  goutte  de  pluye  dans  tout  le  mois  de  janvier;  en  febvrier  seu- 
lement six  lignes  :  exemple  ass^s  rare  d'une  tdle  sécheresse  dans  les  deux 
premiers  maïs  de  l'année»  '''. 

irOn  passoita  Langon  sur  la  Garonne  les  bœufs,  charrettes;  le  courrier 
y  paasoit  ses  voitures.  Le  faissonnat  valut  i  Bordeaux  jusqu'à  quatre  vint 
livre*  le  cent;  le  vin  se  glassa  dans  les  bariques"  '''. 

'Les  vignes  ont  tellement  souffert  que  les  deux  tiers  et  presque  les  trois 
quarts  to  sont  mortes;  mais  les  ^ces  ont  été  si  fortes  qu'elle  etoit  entiè- 
rement prise  devant  Pauilluc  et  devant  Bordeaux  ou ,  aussy  bien  que  dans 
toute  la  rivière,  les  ^ces  éloieat  montées  en  amphithéâtre  jusques  a  90  pieds 
de  hauteur;  devant  Bordeaux  il  n'y  avoit  qu'un  petit  courant  an  milieu  de 
la  rrriere,  a  passer  ud  petit  batleau  de  passage  dans  lequel  ceux  qui  vou- 
loient  paaaer  de  la  Basttde  a  Bordeaux  et  de  Bordeaux  a  la  Bastide,  dea- 
emdoient  avec  une  echdle  de  ao  pieds  de  haut  et  remoutoiot  avec  la  mente 
echdle  sur  le  col^  de  glace  qui  etoit  du  coté  ou  l'on  voulait  aller"  '*'. 

178Si.  Lerm-et-Musset ,  canton  de  GrignoU.  irLes  mois  de  lévrier,  mars 
et  avril  ont  présenta  un  mélange  bizarre  de  glaces,  de  neiges  et  île  pluies 


(')  b,  79!t.GG  i3. 
<*}  SisRiD  Di  Batsbt,  Acad.,  XVI. 
t>)  Itid.,  898. 
("  Ibid. 

<*!  Haui,  canton  de  Créon,  Es,  laU,  GG  6. 

(*)  GsillaD,  canton  de  Lespirre,  Ei,  3870.  GG  7;  Buii,  1706,  GG  &7;  La- 
motLe-LaDdemo ,  t^ise  Satnl-A)b#rt,  3oAi,  GG  afi;  Cuulrs»,  AgiS,  GG  lô. 
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1799.  SI  d^mbre.  *L«  Garonne  commoice  a  ebarrier  des  glaçons  de- 
vant Bordeaux;  on  aprAende  qu'die  ne  prenne.  Le  Bureau  central  a  cm 
devoir  laxer  k  i  &  uIb  1m  iâisionDats  et  défendre  d'en  vendre  plus  de  six  à 
la  Mi,  attendu  lenr  rareté*  '''. 


inONDtTIONS. 

13&6.  «Le  t3  liévrieril  y  eut  plus  d'eau  qu'il  n'y  «i  eut  jamais  depuis 
le  dânge;  tous  tes  moulins  lurent  emporl^si  '''. 

1S22.  Mention  de  débordements  considérables  de  la  Garonne'''. 

1570.  Même  mention '*'. 

1572.  "En  celle  année  il  y  eut  une  telle  ravine  d'eau,  que  le  peuple 
appelle  toubtrne,  et  la  rivière  devant  Bonrdeatu  vient  et  enfla  d'nne  tdle 
t^on  qa'efle  emplit  tous  les  chais,  les  sales  basses  des  maisons  des  Char- 
treux ,  et  monta  jusqu'au  quatrièsme  d^ré  de  l'escalier  de  l'Oise  Saint- 
Hicbd,  qui  est  vers  la  porte  de  la  Graves  '*'. 

1583.  rEu  cette  année,  il  y  eut  consécutivement ,  par  deux  fois,  mon- 
tant en  la  rivieredeBonrdeaui,  en  un  jour,  sans  qu'on  eut  peu  reco^oistre 
aoeon  deacendant  au  milien  de  ce*  deux  marées.  Ceuli  de  Liboorne  disent 
qn'B  en  advînt  aoltant  en  leurs  deni  rivières  de  la  Dordoigne  etde  l'Isle  n'''. 

1591.  oLc  3  juin  li^  le  jour  de  Pentbecoste  auquel  advint  un  accident 
brt  tragique  a  la  Reolle,  qu'est  encore  que  le  temps  fust  la  assex  paisible. 
il  nirvint  ung  si  grand  toiroit  d'eau  qui  emporta  environ  vingt  cinq  ou 
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place  en  i583,  comme  d'une  punition  du  ciel,  parce  que  lea  jeunes  pu 
se  géraient  moquée  d'une  pereonne  qui  leur  c<»ueiilait  de  Rcesierleoii 
dauBes,  et  paroles  et  chansons  deshonesles,  et  d'aUer  a  vespres»  '''.  Di 
reste,  le  fait  matérid  se  trouve  atteste  par  une  dâibératioa  de  la  jundcdt 
la  Réole'*'  et  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État  autorisant  les  jurats  1  m 
poser  durant  deux  années  les  sommes  nécessaires  au  payement  des  ript- 
ratioDB  biles  aui  moraiiles  et  portes  de  la  ville  «rruynei  et  mis  part«m 
en  l'année  1691  par  ang  torant  et  creue  d'eaues  qui  auroict  aussi  njjà 
5o  maisons  des  particuUiers  habitans  de  ladite  ville  et  submei^  plosdt 
six  vin^  personnes))  *'>. 

1599.  Cadillac- sur- Garonne.  5  janvier.  Marée  très  forte,  surtool  i 
5  heures  du  soir'*'. 

18  janvier.  Autre  débordement,  snrloat  vers  midi  :  irreau  monte  jnt- 
qu'à  la  grand'placen  '''. 

9  3  juio.  Débordement  de  l'OEuille  (*>. 

1606.  aa  juillet.  Barsac.  Récoltes  perdues  «ra  cause  du  debordenot 
des  eaux»  <''. 

1615.  Liboume.  ^Grande  inondation;  l'eau  de  la  Dordogne  monts  1 
cinq  pieds  de  hant  sur  la  rue  Fontneuven  '*'. 

1617.  Liboume.  Sonffivin,  dans  son  Hitimrt  de  làbomnu,  aprte  anir 
parié  d'un  ouragan  qui  renversa  la  pointe  de  la  flèche  de  SaintMiciMl  H  <> 
des  piliers  du  Temple  de  Tut^eà  Bordeaux,  ajoute:  «Nos  papiers  devffle 
disent  que  les  eaux  des  rivières  de  Dordogne  et  de  l'Isle  s'élevèrent  loal  1 
coup  à  une  hauteur  extraordinaire  et  inondèrent  les  raanis  enviromunO- 
Des  bestiaux,  des  hommes  et  des  enfans  fhrent  noyés.  On  voyait  floHff 
devant  Libomne  des  toits  de  maisons  et  des  arbres  déracinés*  '''. 

1618.  i5  février.  Barsac.  Débordement  Irèa  violent  de  la  Ganne: 
l'eau  pénétra  dans  l'é^se  et  dans  le  cimetière  et  couvrit  «de  qoatn  fwf 
les  trois  de  toute  la  parroisse))  '"'. 

")  GiDFUTUD,  CArDMfiM  borâêioiM,  1. 1,  p.  1^8. 

<»  LsRéole,  Et,  aSo?,  CC  1,  «ijuln  iggi. 

("  l&^.,i8i9,CC  16,  36  janvier  i5g5. 

<1  Es,  61 1,60.3. 

<»  Vnd. 

"1  Bnd. 

")  &,i5&g,GG3. 

'•)  Es,  &35g,  Il  3,  pièces  dîvem*. 

'''  Soomim,  I.  I,  p.  ihh,  'ikfi. 

'")  Es,  i5&.,  GG  5. 
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1637.  98  janvier.  Saint-Pierre-d'Auriilac.  Dëbordemeut  1res  vioieal, 
«qui  a  gasté  toate  les  bleda  et  febvefl"  '". 

1655.  La  Réole.  Pourvoi  auprès  du  Boi  pour  obtenir  uue  déchar^  de 
taille  à  cauM  des  grélea  etniowiUMMu  «deces  trois  dernières  ann^n  Ssep- 
terobre  '*'. 

1&6&.  "Le  mereredy  so*  febvrier  )66â,  l'inondation  du  (^iron  fut 
cause  qu'on  porta  un  enfut  de  la  pairoiise  de  Noailhan  pour  eetre  baptisé 
dans  teste  ^ise  de  Villandrandn  <''. 

1674.  5  mars.  Pomero).  Baptême  d'an  enfant  de  Pomerol  ira  la  prière 
de  M' Magrin,  prêtre,  qui  faict  les  fonetiouB  cnriales  au  d.  Pomeyrol,  en 
l'absaice  de  M' le  Cur^,  et  n'y  pouvant  aller  a  cause  de  l'inondation  des 
eanx*  **'. 

1688.  96-98  décembre.  No(re-Dame-de-Sainte-Terre,  canton  de  Cas- 
tiUon.  <r Violent  débordement  de  la  Dordo^ne  :  irL'ean  couvr«t  nne  partie 
du  simetiere;  le  bétail  du  voisinage  fut  mis  tout  proche  de  l'Oise  pour  le 
conaerrer  et  y  resta  près  de  deux  jours.  Les  pliu  vieux  de  (ouïe  la  jnridic- 
doD  de  CaatiUon  ont  asauré  qu'ils  n'avoient  jamais  veu  un  si  grand  débor- 
dement qui  causa  des  pertes  inestimables"  '''. 

1691.  S  mai  1691.  La  Réole.  Démarche  anprèe  de  l'intendant  aux  fins 
de  lui  représenter  l'impossibilité  où  se  trouve  la  ville  de  pourvoir  k  la 
subsistance  d'une  compagnie,  attendu  «les  cas  fortuits  quy  sont  arrives, 
par  !a  gresle,  detbordement  de  rivière-  "'. 

1693.  Cadillac.  Estimation  des  d^ts  cansés  par  llnondatioa  de  la 
Garonne  dans  les  prés  des  Buissons  appartenant  è  la  ville''*. 

1713.  Virelade.  "he  it  de  juin  171a,  sur  le  soir,  la  Garonne  s'enfla 
et  se  desborda  si  fort  que  l'eau  entra  dans  l'église  de  Virelade  a  près  de 
5  pieds  de  hauteur,  et  le  1 9 ,  qoi  estoit  un  dimanche,  on  fut  obligé  d'gJler 
dire  la  messe  parroissiale  a  Arbanas"  '*'. 


">  Es,  3a«6,GG  1. 
<*>  Eb.  «785,  BB  11. 
W  El,  9099,  GG  1. 
»>  Es,  ai83,GG  10. 
w  b,  &88e,GG&. 
<»  b,  a7gs,  BB  17. 
•n  b,  B79,  BB  ». 
W  Es,  1651,  GG  3. 
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Lamothe-Landeron ,  église  Saint-Albert  irËn  171a, ily  a  «ode  |iwm1i 
cas  fortuits  sur  les  fruits  de  la  terre,  eauo^  par  sept  debcmlemuia  aninè 
en  divers  temps,  dont  le  dernier,  qui  est  arrivé  le  jour  de  la  Sainl-Bw- 
oabé,  aeldle  plus  grand,  que  l'on eompa mit  a  ceiuy  de Saînt-Gliristi^hc. 
D  a  elé  donc  si  lerriUe  qu'il  a  démoli  depuis  Toulouse  ià  pitu  Je  i.mo 
maisons,  noyé  un  nombre  presque  infini  de  bestiaux  de  toute  espèce,  m* 
compter  grand  nombre  de  personnes ,  enlevé  infinité  de  meubles ,  ce  qui  * 
causé  la  perte  de  plusieurs  ^milles ,  et  enfin  toute  la  recolle  de  la  rivière  1 
été  perdue  par  ce  débordement,  après  lequel  survint  une  greOe  qui  ravi^ 
le  blé  et  le  vin  de  la  hauteur,  ce  qui  causa  en  ce  pais  une  très  grande  ifi- 
sette;  eu  sorte  même  que  le  Roy  a  été  obli^  de  fournir  des  semeaca  pour 
ensemancer  les  terres"  '''. 

La  Dordc^e  aussi  déborda  :  "  En  juin ,  grande  ioondatioD ,  aprb  de 
longues  pluies.  Les  marais  voisine  des  rivières  de  i'isle  et  Dordogne  moI 
horriblement  ravagés  ;  on  n'avoit  pas  eu  d'exemples ,  depuis  ud  siècle ,  d'an 
td  désastre  en  pareille  saison"  '''. 

1715.  Castelmoron-d'Albret.  "Débordements  si  frequens  qu'ils  ont  an- 
porté  la  majeure  partie  des  foins  et  gatté  le  restant  d'une  manière  que  In 
bestiaux  sont  a  la  jf>i-> .'''. 

1725.  Saint-Macaire.  Demande  à  l'intendant  d'une  dimioutiiHi  au  kt 
impositions  à  cause  des  nmeaux  causés  par  les  pluies  et  débordement,  Uni 
dans  les  rivières  que  les  misseauin.  1"  jui&et'*'. 

1735.  liboume.  Relation  de  ce  que  le  9*  bataillon  du  régiment  d'Anjon, 
arrivé  dans  la  ville,  le  6  septembre,  nn'syant  pu  passer  la  rivière  a  Saint- 
Jean  de  Blaignae,  pour  aller  i  Sauveterre,  a  cause  du  debordemoit  des 
eeux'  est  revenu  i  Liboume.  1 1  septembre  '*'. 

1727.  Lamothe-Landeroo.  "U  y  a  eu  un  débordement  le  ta  aeplanbR. 
sans  pluie  dans  ce  pais,  qui  a  presque  égalé  celui  de  Saint-Barnabe  lu 
1 7 1 9 ,  et  qui  a  ruiné  plusieurs  maisons  dans  la  plaine  de  la  rivière  et  Ru^ 
tout  a  Toulouse  ou  il  y  a  eu  une  communauté  de  religieuses ,  nommée  k 
Refuge  ou  Repenties,  emportée  par  le  torrent  des  eaux,  avec  36  religieuM» 
noyées,  et  plusieurs  autres  communautés  et  maisons  secnlieret  eodom- 


'"  E»,  3o37.  GG  ji. 

'*)  SoDTrMiR,  Hiitoiy  lU  Lihoura»,  t.  IV,  p.  a8i. 
"1  Ea.  33oS,BBï. 
">  E»,  3.7»,BB5. 
<»  Es,  3990.  BB  i3. 

")  E9,3D39,GG23.Cr.rabb«Biu,n.Acad.  IV,  ptrbat  deqiiar«nl«-MDfU«< 
)u  BoD-Pisleur  noyée»,  arec  le  Pfa«Badoa,relJ^euidactnBHr«,lMrdiracteBr. 
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1728.  fia  GaroQoe  fut  fort  enSéc  depuis  le  i"  janvier  josques  au  i5 
du  mois  ;  lea  {dayes  àe  ce  mois  y  avoient  donné  beaucoup  d'eau.  Elle  crât 
encore  jnsques  au  17  dn  mots  et  resta  en  cet  état  deux  jours.  Le  tg,  les 
playes  recommencèrent  jonr  et  noit  et  la  rivière  croit  jusques  au  93.  Alors 
dans  notre  ville  de  Cadillac  les  eaux  montèrent  un  pied  et  demi  fJns  baut 
que  dans  l'année  1 7 1 9 ,  ou  l'innondalion  arriva  au  mois  de  juin.  On  estime 
la  crâe  des  eanx  de  â  o  piede  de  hauteur  sur  le  niveau  de  la  rivière  en  basse 
mer.  Quelques  murs  des  maisons  en  sont  tombas,  quelques  antres  des 
jardins ,  quelques  trous  se  sont  ouverts  dans  tes  terres ,  les  eaves  et  les  puis 
de  la  ville  et  des  faaxbourgB  ont  esté  remplies  d'eau.  On  m'a  dit  qu'on 
n'avoil  pas  ressenti  cette  innondatton  a  Toulouse  et  que  toutes  ces  eaui 
venoient  du  Tarn  qui  prend  «a  source  dans  les  montagnes  des  Cevennes 
on  0  y  a  des  neigesi  '''. 

libonme  :  Relation  d'un  débordement  très  violent  de  l'irie  et  de  ta 
Dordogne  qui  a  duré  du  16  au  99  janvier'*'.  nHuie  constante  jusqu'au  91  ; 
pluueurs  tempêtes;  inondations  rlësastreuses;  plusieurs  maisons  des  ma- 
rais voisins  sont  renversées;  perles  de  bestiaux;  dommages  presque  irré- 
paraUeso  >". 

1733.  Haï.  tII  y  a  eu  les  derniers  jours  du  mois  une  forte  soubeme 
et  un  grand  débordement  de  la  Garonne  et  du  Ciron ,  qui  a  fait  de  grands 
ravages,  surtout  depuis  le  Port  Sainte-Marie  jusquea  a  Cadillac  '*'. 

1735.  19  et  16  mai.  irPontssnr  des  ruisseaux  emportés  il  Saint-Ma- 
caire.  Rions,  Paillet,  le  Tourne,  Baurech,  par  le  débordement  de  la  Ga- 


1738.  Caudrot.  "Arrêté  portant  qu'on  représentera  à  l'intendant  !<: 
triste  état  de  ta  juridiction  qui  a  été  niinée  par  la  gréte  et  les  'monda- 
ttota.  "  '*'. 

1739.  9A  novembre.  Baptême  d'un  enfant  de  la  paroisse  d'Arveyrss 
ira  cause  de  l'abbondance  des  eaux,  qui  empechoient  d'dier  a  l'eglisc 
d'.Aneyres.  «  ''. 


(»  AUtëBiun,  Aead.,IV. 

»>  Es,  3993,  BB  i5. 

<'>  SooFraAiN,  IhiUtin  i»  Libommt,  L  IV,  p.  Sfis. 

<*'  Suuo  Di  DoniR,  JstimaJ  Wlrfmvb^'çM,  1.  V. 

''>  Arch.  dép.,  C  igAi.  Procès-verbal  dte  offiâpre  de  U  iiBoigition  de»  rivières 
de  b  génératilé  de  Bordeaux. 

<»  Es,  3171,  BB  3. 

<"  Es,  &3os,GG  99,  Liboumv. 

But.  (T  nu«L.  —  N*-  1-3.  >0 
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17&1.  Houb^iu-.  R^tioa  mealioaiient  la  misère  delà  jurîdictioaïb 
mte  (fane  grande  mortalité  de  bétail  catuée  par  U  mauvaise  cpialilé  da 
ibins  qui  ont  Hé  courerts  de  terre  pw  les  inondationfi  '". 

1756.  '^ Inondaticmi  survenues  aux  grandes  et  petites  rivières,  mfat 
sus  ruisseaux.  Les  meilleurs  terrains ,  situés  ordinairement  le  long  de  leiin 
bords,  ont  et^  dévastés  par  les  eaux  qui  sont  sorties  de  leur  Lit'<  '*'. 

Virdade,  17  nuy  1786.  nia  parroisse  est  ires  sojete  aui  inoodtliut 
qui  arrivent  1res  frequamment  et  qudquefois  trois  on  quatre  fois  dsis 
l'année.  J'ai  ay  perdu  la  récolte  pret«  a  recueillir  qu*il  a  bllu  faocber*'*. 

1757.  a  décembre.  frTous  les  curés  invités  n'ont  pu  assisler  aoi  absi- 
qaes  de  P.  Dunt^ei ,  anrien  prieur,  curé  de  h  paroisse ,  soit  a  cause  do 
Ires  mauvais  temps,  soit  a  cause  que  toutes  les  rivières  étoieut  ddwrdés 
et  rendoient  le  passage  impossible^  '*'. 

1756.  Vir«dade.  DégAts  causés  aux  ré»ltes  par  les  fréquentes  inonditioas 
derhiveri768"i. 

1760.  Saint-Vincent-de-Moulon.  Débordement  de  la  Dordogoe  ia 
3o janvier  etdu  aa  février.  Porte  des  trois  quarts  du  revenu  '\ 

1763.  Nuit  dn  aa  au  a3  juin.  Dégâts  très  sérieux  occasionnés  parte 
débordement  du  Drot  et  des  ruisseaux  dans  la  juridiction  de  Castclmoroa- 
d'Albret'". 

Idem.  Le  Puy.  aS  juin.  nL'eandu  Drop  vint  si  rapidemoit  et  eo  Idk 
abondance  qu'on  l'apperçut  de  loin  comme  une  espèce  de  masqnarel*  ". 

iT Presque  toutes  les  parties  de  ma  generdîté  ont  été  très  maltraitées  de  li 
grde.  des  ort^^es  et  des  immdatio>u  pendant  le  mois  de  juin»  '^. 

1765.  a5juîn.  t Jour  remarquable  par  un  débordement  coosidenUt 
qui  entra  bien  avant  dans  ia  ville  par  la  porte  de  l'Enille  et  qui  gala  oitie- 
rement  tontes  Us  prairies  qui  fiirent  innondées-^  '"'. 

(')  Es,  3971,  BB  11,  1  septembre. 

»>  Aivfa.  dép.,C  3i3&,  rapport  de  Toumf  mr  les  riantes  de  1766. 

W  Arcb.  dép..  G  Sho,  Requête  de  Tionot,  curé  de  Viralade. 

<"  El,  ^7i5,  GG  3,  Donneiai:,  canton  de  Sûnt-Stvio. 

'■'■'  AKh.dép.,  G  8&0-,  mimes  dégib  t  LmIim,  îM. 

'•>  Arch.  dép..  G  Hâi .  arckiprdtirf  d'Bttb>e..deaK-JI«K. 

<'>  Es,  33i3,  BB7. 

'*'  Areh.d^.,C354. 

>"  Eï.  3353,  GG  3. 

'■"*  C*diIlie-»ur-Garoiuie,  Es,  617,  GG  17. 
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1767.  BaiM.  AngmenUtton  du  prii  de  la  viande  cauaée  psr  nies  )on- 
gnn  et  freqœntesiBODditioBB  des  landes,  qui  oot  detniit  plus  de  la  moitië 
dn  bétul>  <■>. 

1770.  Unvolwne  anffirait  à  peine  pour  décrire  TinondalioD  de  1770, 
U  plua  terrible  dn  siècle,  et  qui  causa  tant  de  ravages  dans  tontes  les  pa- 
roisses  voisines  de  U  Garonne  et  même  de  la  Dordogoe  et  de  l'isle.  «tIj 
présente  année  1770,  Iliîver  et  le  printems  ont  elé  si  pluvieui  et  il  a  fait 
de  si  gros  vends  du  midy  que  la  Garonne  a  grossi  et  débordé  par  trois  fois 
en  trois  mois,  par  les  fontes  des  o^^es  des  montagnes,  dont  le  premier 
débordement,  qui  est  survenu  du  7  au  8  d'avril ,  jour  des  Rameaux ,  a  fait 
an  degat  inconcevable  de  Toulonse  a  Bordeani  :  on  ievalue  a  plus  de 
vingt  millions  de  perte  pour  les  bahitanls  des  bords  de  la  Garonne,  d'une 
viDe  a  l'autre,  par  Tenlevement  de  chrétiens  surpris  dans  la  nuits,  de  bes- 
tiaoxde  toute  espèce,  d'écroulements  de  maisons,  chais,  parcs,  granges, 
moidins,  et  endommsgements  d'églises,  omemenis,  et  de  maisons,  meu- 
bles, conBiderablesenanmot;oadit  n'avoir  jamais  veu  d'inondation  plus 
considérable  n'''. 

Voici  le  montant  de  Tévatualion  des  pertes  d'après  les  procès- ver  baux 
envoyés  an  Procurear  général  Dudoii.  H  ne  s'agit  que  de  quelques  juri- 
dictions et  prévAtés.  Juridictions  :  di.'  Bnrie,  aSyoSS  **;  Saint-Macairc , 
tio65t('';Gironde,  So4So  •*;  Csuderot,  SaÔio";  la  Réole,  196560"; 
Castets,  54980 '^t  Cadillac,  iûo58o'*'. 

Dans  seize  paraisses  de  la  juridiction  ilu  la  Réole,  parcourues  par  les 
écbevios,  on  a  compté  :  ir  388  maisons  on  autres  batimens  ou  cnlierement 
ecroalés  on  endommagés,  89  bceufs,  vaches  ou  veaui,  5  cbcvanx  et  6  co- 
chons noyés»  <", 

Voici  ce  qne  dit  Sonffrain  au  sujet  du  débordement  de  la  Dordogne  et 
de  risle  :  irEflroyable  et  funeste  inondation  qui  occasionna  des  désastres 
sans  nombre  •>. 

Dès  U  jonmée  du  7  avril ,  les  eaux  des  rivières  d'Isle  et  de  Dordogne 
entrèrent  en  viUe,  et  bientit  toutes  les  maisons  du  quartier  de  la  Font 
Neuve  jusqu'à  la  rue  des  Chais  furent  inondées,  de  manière  que  les 
propriétaires  furent  obligés  de  les  abandonner  ou  de  se  réfugier  dans 
les  appartemens  élevés.  Recolles  perdues;  bois  et  effets  non  assujettis  em- 
portai "'. 


("  bit.  16&8,  BBa,  17  Juin. 

«  Es,  1707.  GGi8. 

(>l  BibKotfaèque  m.  Acad.,  jati. 

t'>  nu.,  proeis-verlMt  des  éeberin*.  àa  1 

Cl  BûbM-tdaLibminH,  L  IV,  p.  i&8. 
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1771.  Lainotbe-LaDderon.  19  mai.  tEu  1771.  il  arrive  (dosieun  de- 
bordemens  «t  notamment  an ,  c[ai  viat  dans  le  mois  de  mây,  qoi  enlm 
toute  la  récolte  dans  la  rivière;  ce  qui  futcauRe  que  lea  particuliers  hral 
obl^és  de  faucher  les  bleds  et  semer  du  iAed  d'Espagne  et  du  mil.  qui 
De  donnereul  pas  beaucoup  a  cause  de  la  sécheresse  qui  viat  dans  U 
Buitei  '''. 

1 773.  1^  Réole.  fUn  débordement  affreux  vient  de  porlt;r  b  désolatHo 
dans  les  pai'roisses  de  la  rivière.  On  croit  tous  les  bleds  et  mêmes  gni» 
perdus,  ainsi  que  les  chanvres  et  les  foins  entièrement  gâtée.  Depuis  hvH 
ans.  les  possesseure  des  fonds  riverains  sont  bien  a  plaindre,  car.  i  h 
reserve  de  l'annëe  dernière,  taules  les  récoltes  ont  elé  conalammeal  en- 
levéesT.  '*'. 

1777.  Montagoudin,  canton  de  la  Réole.  Mention  de  trois  dâxH^ 
déments  de  la  Garonne,  qui  ont  ^noy^  et  perden  totalement  la  recolle  de 
la  paroisse  de  Bourdellesi  '''. 

1783.  Hat  de  marée.  Sainl'Maurice-de-(iujan,  canton  de  la  TmIe. 
Mention  nd'uD  grand  reflus  d'eau  saléer  qui  submergea  rrtout  le  jarthn  if 
la  cure,  compris  le  cuvié.  avec  toutes  les  vignes  et  les  maisons  de  MestiK 
du  cote  du  bassini.  3-4  mars'*'. 

La  Réole.  Note  de  mesures  prises  pour  secourir  les  habitants  de  la  plaine 
irdontles  maisons  dans  lesqudles  la  plus  part  sont  encore  enfermée,  sont 
plaines  d'eau  jusque  sm-  les  planchers  du  dernier  et  plus  haut  étage.  W 
elables  inondées  et  leurs  bestiaux  au  moment  d'élre  submergés:  depuis 
3  jonrs  que  dure  ce  débordement ,  qui  acquiert  a  chaque  instant  un  dfgit 
de  croissance,  ces  malheureux  dont  on  ealead  les  cris,  sont  b  plupart 
sans  paino.  M.  Meilfaan.  i"  jurât,  accepte  d'aller  *avec  un  batteau  mli- 
samment  chargé  de  pain*  et  "trois  maitres  de  poste  d'eau'  au  secourt  det 
inondés*'". 

Débordement  de  ta  Dordogne.  Saint-Pey-de-Castets.  csjiton  de  Pujoh. 
7  mar»!  1788.  "Quantité  de  maitons  ont  croulé,  quantité  aussi  de  bestiau 
ODt  péri;  des  moulins  a  eau  ont  el^  transportés  dans  les  champs,  a  deux 
lieues  de  la  rivière"  '*'. 


0  lu.  3oAi,  Gti  35,  ut  .trcb.  <lé|i..C3A3. 

'*'  Arch.  dép.,  C  3A!),  Lettre  du  luttdélégué  l)uiMguè«i  l'ialeodi 
1773. 

i»  Es,  3075,  (JG  i. 

'"  E»,  ifi58,  GG  5. 

")  Es.  38oi,  BB  aH.  Procès-verbil  de  la  miMion  dnd.  UiUuo,  : 

1*1  Se,  &6&6,  UG  ai. 
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1787.  Pannpoyre,  g3  décembre.  nlnhuinaticHi  d'une  lanme  de  Vtan- 
qnefort  dam  le  cimeliere  de  Parempayre  i  cause  du  dëbordemeut  des 

1789.  90  décembre.  Saint-Martin-de-Lacaussade,  canton  de  Blaye. 
DâibératioD  du  conseil  municip^  rétive  au  irtriste  état  ou  se  trouve 
ftf^e  par  l'innondatlon  récente  qui  vient  de  se  passer,  dans  laquelle  la 
crae  dea  eaux  s'est  élevée  a  près  de  3  pieds  dans  la  susdite  egliset  '*'. 

1790.  3o  janvier.  «La  Garonne  a  prodigieoBeroent  crû.  On  eomple 
1  i  t-aJaaeaux  du  port  de  Bordeaux  péris*  '''. 

1791-1792.  Saint-Pierre-d'AuriUac,  canton  de  Saint-Macaire.  <vll  j  a 
eu  un  grand  débordement  du  39  décembre  1791  au  3  janvier  179a;  l'eau, 
par  le  grand  chemin,  a  été  près  de  la  porte  du  cimeliere^  <*'. 

mei8    BOIS    M    SAIMR. 

Sauf  daoH  les  grands  hivers,  la  neige  tombe  rarement  dans  la 
Gironde,  et  aujourd'hui  mâme,  3i  décembre,  au  moment  où  des 
chutes  de  neige  asseï  importantes  sont  signalées  dans  le  reste  de 
la  France,  on  n'en  a  pas  vu  un  seul  flocon  à  Bordeaux,  ni  proba- 
blement dans  le  Sad-Ouest. 

Voici  cependant  quelques  mentions  de  phénomènes  de  cette 
nature  : 

1641.  irLe  pennltienae  jour  du  moys  de  mars  mil  v'  ili,  Hat  grand 
froyt  et  n^i  '"'. 

1603.  Cadillac  8  novembre.  Chute  d'nn  pied  et  trois  doigts  de  neige  "'. 

1739.  Saint-Vivien,  union  de  Hons^ur.  Les  97  et  98  mars  1  yS^  til 
y  a  D^  extrêmement')  '''. 

17&â.  99  mars.  Sainl-Viaus-de-Soudiac ,  canton  de  Saint-Savin.  rrll  y 
I  fait  une  tolie  de  n^e  et  le  vent  du  nord  souffloit  avec  tant  de  force  que 
personne  ne  pouvoil  soutenir  le  froid  violent  qui  était  causé  par  la  neige  et 
parie  vent-  "'. 

'■''  Es,  575,  GG7. 
(*>  B>,  1*97,  BB  1. 
I')  BnuuD,  TmUMn,  t.  11,  p.  383. 
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1756.  CMtdmoron-rf'Albret. 
r^ltes  par  la  neigt  et  ta  gftée  Ai 


Souvenl  il  <'sl  bien  diflicii 
ragaos  dans  les  nienlions  qui 
un  même  article  ces  deux  sori 

15A3.  Saint-rJnilioD.  rfLepen 
se  leva  ugoe  grande  muliae  et  gr 
list  grand  mal  aux  egiises,  mais 
Aiac.  Gnitres,  Rebeyrac.  Limoge 

157â.  rrËn  celte  année,  le  oîn 
il  se  leva  un  si  grand  orage  dans 
cyme  du  Horfiier  Sai nt- Michel ,  ei 
droite"  '*'. 

1591.  r Le  dimanche,  dernier 
une  si  grande  et  inouïe  toi'mente 
plusieurs  maisons  par  les  champ 
ruine  d'une  maison  thna  la  noi 
chamhariere,  et  une  femme  de  la 
Oultre  que  pinsieura  paaaans  par 
(omboient  de  dessus  les  maisons; 

1592.  "Ladite  année  survint 
Blaye  qni  fracassa  les  navires  de 
beaucoup  d'hommes^  '*'. 

1597.  "Le  mesme  jour  de  jet 
heures  du  soir,  fist  un  si  grand  i 
esloit  ouï  le  pareil ,  et  la  foudre  cli 
ou  il  lîst  qndque  desordre  ;  et  foi 
jour  et  feste  de  Saint-MartÎD .  av 
nuarent  jusques  au  vejidredi  au 

I')  Ea.  33i9,  BB  6. 

i»  Es.  âSi?,  GG  I. 

'*'  GinruniD,  CAronifiK&DfiMoi 

"J  CauiUD,  Ckranifn«,  t.  1,  p.  i'i 

'•'    DiVUkl..  dimmipie  bortUloitt, 
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tri  et  s  long  orage,  «4  or^  du  vent  apptiië ,  la  phiye  tans  eesse  continua 
longtOQpa  dqiniisn  <''. 

1603.  Cadilla&^ur-Garoime,  5  juin.  Grand  orage  qui  cassa  beaucoup 
d'arfjr»'*'. 

1607.  iiEk  la  dite  ann^  an  raoia  d'aonat  adtint  on  grand  tooDeire.  et 
orage  qui  dura  sept  heures,  et  la  fesdre  tomba  sur  la  porte  ia  Dauphin, 
gacta  nnenl  de  lampe,  rompit  eu  pièces  nu  lict  dans  nue  chambre,  jetia 
hors  dVdle  des  pièces  dnd.  tict ,  et  au  dessous  la  voûte  du  porttd  imda  les 
cbevenx  d'nn  pauvre  maadiant  couché,  en  blessa  un  autre  a  la  jambe; 
tomba  d'un  second  esdal  au  cartier  Saiut-Michel ;  blessa  une  fille,  et  le 
lendemain  la  eoutagion  se  renonv^  en  plusieurs  lieux  de  la  viUeTv  ''>. 

1608.  nLe  aa  janvier inditaii  i6o8,  ily  a  Bourdeaux  degrands  toa- 
nerres.  la  foudre  rompit  la  pointe  du  doeber  Saint-Michel  avac  la  croix 
de  fer,  et  tomba  aussi  siHenrs.  Ce  que  lut  trouvé  estrsnge.  k  cause  de  la 

1613.  iLe  lendemain,  jour  et  feste  de  Sainct  André,  patron  de  la  pre- 
»ente  vifle,  fiot  remarqué,  âpres  deux  mois  de  pluies  et  de  vents  e(  autres 
ongea  quasi  continuels,  que  ce  j*ur,  3o'  novembre  audit  an  1619  ,  fust 
une  générale  tempeste  par  toute  la  France,  mais  plus  orageuse  en  aucuns 
lâcos  qu'a  autres,  meaiw  eu  cette  viUe,  et  de  fsict  k  foudre  tomba  sur  le 
dodiar  de  Saint-HKhd;  qnoùpi'il  i'eust  diSâmé  par  le  haut  quelques  an- 
nées auparavant,  il  le  ruina  fort  sur  un  des  costés  des  galeries^^  '''. 

1617.  T  Au  mois  delebvrier  16 17  fit  une  si  grande  impétuosité  de  vens 
àBonrdeaux,que  la  charpente  mesroe  de  l'faospital ,  et  tonte  la  couverture 
fut  renversée  par  terre;  une  pointe  du  docher  Saint-André  mise  bas;  l'un 
da  piliers  de  Totdie  bien  forts  et  massifs ,  porté  k  terres  <*'. 

irRav^^  à  libourne  et  dans  les  environs;  ileux  toises  de  la  pointe  du 
beau  docher  de  Saint-Émilion  furent  emportées,  ainsi  que  l'aiguille  en 
boisde  celui  de  Saint-Martin  de  Mazerat,  celle  de  la  Tour  Saint-Michel  de 
Liboume,  dont  le  haut  pavillon  venoit  à  pane  d'être  construit,  fut  aussi 
renversée.  Enfin  une  partie  du  mur  de  In  forteresse  du  château  de  Fronsac 
(nt  jetée  par  terre"  '*'. 

'''  CavsiiD,  CAroaiftM,  t.  I,  p.  tBh. 
<»  B»,  611,  GG  3. 
"'  DiiiniL,  CkraujM,  p.  laS,  119. 
">  Dasmi,,  Cknmi^,  p.  i3>. 
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1633.  irCette  aaaëe  un  kourbillon  tle  veat  qu'on  appeEe  Typboo, 
quand  il  n'a  pas  de  feu,  et  premier  quand  i)  egt  enflammé,  emporta  mu 
partie  Au  clocher  de  l'e^lise  de  Saint-Nicolas  de  Graves  aux  Gahels,  avec 
un  grand  bruit  et  un  ériat  tel  que  celuy  du  tonnerre,  et  les  pierres  de  re 
docher  tombant  dans  l'église  rompirent  la  jambe  à  uit  homme.  Ce  lonr 
hiilon  parut  enflamme  vers  l'église  de  Saint-Michel,  et  rompit  une  partir 
de  la  muraille  de  l'hospital  des  pe«tireréaT>'''. 

16&5.  Inhumatiou  d'Armand  Lepujade,  qui  "Sasl  tué  dans  l'es^iie  m 
sonant  les  cloches,  d'un  coup  du  ciel  qui  tumbasur  le  clocher-  '*'. 

1673.  Mention  d'un  orage  très  violent;  la  foudre  frrompit  le  clocher 
de  notre  église  depuis  la  cime  et  croii,  par  le  milieu  du  costé  du  niidy. 
jinqu'h  la  grande  cloche,  qui  pourtant  ne  fat  pas  rompuei'*'.  *Z  i\f- 
cembie  1679. 

i67â.  «rlnhumation  de  M.  le  cure  de  Bagas  et  te  mesme  jour  le  feu  da 
ciel  est  tombe  sur  le  clocher  de  Camiran."  is  janvier  1676  '*'. 

1680.  Relation  de  la  chnte,  dorant  un  violent  or^ ,  d'irae  partie  dr 
la  toiture  de  l'ëg^se  Saint-Michel  de  la  Réole''^ 

1689.  Mons^ur.  Rdation  sur  ce  que  «la  foudre  est  tombée  sv  le  clo- 
cher de  r^se,  le  98  mai  dernier  et  qu'elle  a  causé  de  gnnda  degals*. 
5  juin  <*', 

GaiUan,  canton  de  Lesparre.  3  décembre.  Relation  des  dégâts  occasiomiéc 
par  la  foudre  :  tSub  summa  sacri  iastigii  pinna  corruens  cœlesle  jaculnm 
coUateralia  ecclesiae  sacella  totumque  plane  inlt>gunientum  dehonesta\'il-  '^- 

1708.  Avril.  trAflreux  ouragan;chute  delatour  carrée  qui  surmontait 
la  porte  dite  de  Saint-Émiliou  ;  dommages  causés  aux  pyramides  de  celln 
de  Saint-Louis  et  du  Grand  Pont"  "''. 

1721,  1 5  juin.  Monségur.  Rdation  sur  ce  que,  le  11  juin  -rie  feu  do 
ciel  tomba  sur  le  clocher  de  celte  ville,  couppa  la  fleur  de  lis  qui  e-*~^  ' 

"'  Poutelth,  Chrontfiu  bordtlmie,  p.  38,  3^. 
'*'  Cettaa,  uotoa  de  PetMr,  E?,  1&89.  GG  a. 
t>)  Préchic,  canton  Je  Villandraut,  Es,  ii3'i,  GG  &. 
f»  Saml-Félii-da-Fun««ude,Es,35i6,  GG  1. 
I»  U  fUolf,  £1,1788.  BB  ik. 


uiestoit  a 
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U  croix qay  est  mr  U  pyramide,  el  l'arceau  de  la  cloche  de  l'bornrfoge, 
el  enanitte  deMcndit  aodit  horrologe ,  auipid  il  a  fait  beanconp  de  md"  '''. 

1733.  BauB.  Meotioa  de  la  réparation  de  la  façade  et  des  deui  premières 
vûdles  de  la  catbëdnle  (rqu'ua  veaL  oragaii  avoit  abatues  ie  ■"'janvier 
1793'*.  30  avril  1796  '''. 

1731.  Ia  Réole.  Mention  d'une  lempdle  de  vent,  de  pluie  et  de  grfle, 
qni  a  entièrement  détruit  les  récoltes,  Bubmergé  les  maiMns,  ea  sorte  que 
les  habitans  sont  obliges  pendant  qudques  jours  de  coucher  sur  des 
eheaean.  3  septembre  1731  '''. 

173à.  5  décembre,  et  Tempêtes  a  bouffées  furieuses;  la  croit  et  une 
partie  de  la  Hèche  d'un  des  clochers  de  Saint-André  a  été  abatnë,  vers 
znidi;  les  rues  ea  divers  endroits  étaient  ganiiei  de  tuiles  enlevées  de 
desHos  les  toits;  il  y  a  eu  des  murs  renversés  ai  divers  endroits  a  la  cam- 
pi^rne;  les  vieux  batf^ers  de  notre  cote  disent  qu'ils  n'avoient  pas  ven  de 
tesipele  aussi  forte  sur  U  Garouex  '". 

1735.  Uzeste.  9  janvier.  rLe  feu  du  ciel  est  tombé  sur  le  clocher  et 
dans  t'élise,  a  7  heures  du  soir,  el  a  fait  un  grand  degast  dans  l'un  et 
dans  l'autren  "'. 

Id^Vi.  6  décembre.  •cLe  tonnerre  est  tombé  sur  le  clocbei-  dont  la  pyra- 
mide a  été  fendue  de  haut  eu  bas  de  ce  coup  lai  "'. 

1737.  (rÉlat  des  dégâts  causés  par  la  foudre  a  la  couverture  et  a  la 
charpeale  de  la  tour  de  Guitres».  10  juiUet  '''. 

17&5.  Uboume.  Tempél«  dans  la  uoit  du  8  au  9  juillet  :  nll  fit  un 
vent  si  impétueux  qu'une  pyramide,  quy  estoit  au-dessus  de  la  porte  du 
Grsad  Port,  fiit  renvei-sée,  ks  toits  de  la  toar  de  la  porte  Bedignon  et  de 
la  maison  du  coUé^,  enlevés"  '*'. 

1753.  1 1  lévrier.  Saint-Médard-en-Jalles.  Relation  d'une  explosion  qui 
aealieu  ndans  le  grenier  du  moulin  a  poudre,  dans  lequel  il  y  avoit 
45  milliers  de  poudre,  occasionnée  par  le  feu  du  cid.  11  y  a  eu  six  hommes 


<*>  Ea,  9797,  BB  33. 

'*'  SiKiiD  Di  BoTMiT,  Journal  météorologique,  t.  V. 

W  Es,  1169,  GG  6. 

Wl  Ibid. 

I')  Libounie,  Es,  Aooo.  BB  9.1. 

<•>  Ei,Aooa,  BBi5. 
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de  taà  et  beancoap  de  bteteës;  (outtea  Im  maiaon*  dn  bonrj  «ntHéta- 
dommagées,  toattes  les  vitres,  tant  de  l'eglMe  qoe  de  b  nnsoD  anîA 
et  autres  maisons,  ont  el^  caBg4ego.il  révrier('\ 

175i.  Monségnr.  Dégftts  an  doeher,  causés  par  k  fmdR,  (h»  fa  nnil 
du  6  au  7  mai.  3o  mai  175'!  '*'. 

1760.  Boorg-sur-Gironde.  98  oetabre.  La  flècbe  dn  docker  eat  io- 
eendî^  par  la  tondre'''. 

1761.  93  (i^er.  Cnbiac.  Décès  de  quatre  individos  neyéi  an  p«l  dt 
Cubue  dans  le  naufrage  "de  )a  barque  paggagere*  qui  s'est  perdue  "àtK 
un  conp  de  temps»  <*'. 

176ii.  Uïeste.  "Le  91  du  mou  de  juin,  la  fondre  eat  tombée  mm  1« 
clocher,  environ  une  heure  après  minwt.  et  a  fait  un  dagal  afteiu*  <''. 

1766.  Ouragan  épouvantable  que  l'on  trouve  s^alé  dau  toota  in 
parties  de  la  généralité.  Dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre  1768,  il  y  ni 
f  un  vent  de  bas-d'onest  hoiribJe,  violent,  impétueux,  qui  dur»  liwle  i» 
nnit  sans  <Jnnoda-,  eans  Atre  accompagné  de  pluye  ni  de  tennarre.  qai 
découvrit  quantité  de  maisons,  qoi  conpa,  brisa,  déracina  et  transparl* 
un  nombre  infini  de  grog  afl»«s;  les  plmtes  M  tes  froits  en  IrirtBt  m- 
cerés,  moulus  et  brullés.  comme  n  nn  fen  Tarent  aceompagné;  )ea  riai. 
tant  rouge  que  blanc,  n'ont  rien  vain*  '*'. 

"Le  doeher  de  SainlrMichd  de  Bordeaux  tomba,  les  docbt*  fitmt 
écrasées  par  les  ruinesn  '''. 

1787.  Le  Puy.  Le  19  décembre,  la  Garonne  et  le  Drot  retaotextr*- 
memenl  débordés  i)  y  a  eu  un  violent  ouragan  venant  de  t'ooest  -  ^. 

1769.  <]audrol.  16  janvier.  Relation  disant  qne  le  doclier  ^a  été  ren- 
versé par  un  coup  de  veut  ta  nuit  dernière ,  et  que  par  sa  chute  une  partir 
de  la  nef  de  ladite  église  a  été  détruite'  '*'. 


'»  E<,368.GG  >3. 

<"  Et,  3171,  BB  11. 

<»  E>,  9365,  BB  90. 

"1  Es,  Bl.GGî- 

I"  Es,  3161,  GG8. 

'•'  U  Puj,  E)i,3353,GG3. 

tn  E»,  loii.GGg. 

<■)  UPuy,  Ex.  3351,  GG  i. 

<•>  Es.  317a.  BBS. 


1791.  10  jnfllel.  Inhumation  de  Jacques  Lmil«u,  qni  irmonrrat  d'un 
coup  de  fondre  ratant  a  unnfr  in  dodiec  *''. 

1798.  17  brumaire.  rOn  a  éprouvé  anjourd'hay  dans  k  nde  de  Bor- 
deaux on  violent  onragan,  auivi  de  groasea  pinyea,  qui  paroiwent  noua 
affliger  longtemps»  '*'. 

PHÉNOHÙIIB    KITEB6. 

AinliAes.  ijSi.  tAu  mois  de  juin,  il  tomba  iLibourne,  par  on  temps 
serein,  disent  les  mémoires  du  tems,  une  pluie  âepetitei  pterres  noires-  '''. 

Eehir  exmonknairf.  1797.  3  juin,  irt^e  3*  de  ce  mois,  le  vent  étant 
aad  eat,  au  soir,  aar  les  8  heures  et  demie,  on  vit  un  grand  edair  qui  pa- 
rut extraw^inaire;  deux  minutes  apr^,  on  entendit  comme  on  coup  de 
canon ,  sniri  d'un  bruit  sourd ,  et  l'on  vit  un  feu  comme  ceiuy  d'une  fusée 
qui  coomt  d'orient  en  occidMt,  M  ■'(Slagnît  «o  deçà  de  lIioriMHiT.  <■). 

FauB^MeU.  1800.  vnfimMre.  kQ  a  para  hier  au  soir  beaitao^  de 
Ieni-fc4ets,  k  la  suite  de  pluie,  pvre  et  d'an  froid  très  vif  à  Bordeanx»  '''. 

Globe  de/ai.  ai  juilkl  iJ$o.  "Vers  9  heures  du  soir,  la  lune  étant 
voilée  par  un  nuage,  il  a  ét^  vu  aujourd'huy  dans  le  partie  éè  l'est,  un 
globe  de  fea  de  la  grosseur  d'une  barrique,  dont  l'apparition  subite  a  ré- 
pandu sur  U  terre  un  grand  éclat  de  lumière.  11  n'a  fait  aucune  déton- 
natioD  en  se  dissipant  dans  l'airi  '*'. 

ParhéUe.  ao  mai  ij5o.  irLe  ao,  il  parut  un  phénomène  lumineux  : 
c'ettoii  un  quart  de  cercle  concentrique  au  disque  du  soleil  nord  et  sud , 
qui  avoit  les  couleurs  de  l'arc  en  dd.  Le  vent  ëtoit  nord  ouest  faible. 
Qudqnea  nuages  paraissoient  dans  l'air,  mais  le  soleil  etoit  bien  découvert. 
Cette  espèce  de  parhelie  ae  dura  qu'un  peu  plus  d'un  quart  d'heure"  '^. 

Signe  eétetle.  a3  Janvier  tSoS.  Queyrac.  "Il  aparut  au  ciel  uug grand 
s^e  céleste,  environ  jour  couché,  devers  le  uoil,  qu'il  sembluit  à  voir 
que  ce  fut  du  sang»  '*'. 

<'>  Léognt»,  canton  de  Lid^d,  Va,  3017,  (ifi  A. 

«)  BmuiiiD,  TùAUut$,  t.  lll,  p.  lAA. 

<"  Soorrit»,  ttUunnde  f,ib<mnn-,  t.  IV,  p.  taa. 

01  AbbéSsu.ST.Acad.,IV,p.  laS. 

I»  BuKiiMD,  TabUtttt,  t.  [Il,  p.  5&I. 

«1    îbid.,\..   H,  p.  311. 

I''  SuaiD  ni  Boinn,  AcaH.,  XVI. 
*"  E»,  3790.  GG  1. 
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Soleil  oiwttra  pendata  pliuietm  moi».  Le  fuy.  i  ySS.  Après  av<âr  juAi 
des  évënenients  BurvenuB  dans  le  royaume  de  Najdea ,  en  ^cile  et  en  Ptr 
tugd,  le  curé  ajoute  :  nOa  ne  sait  dire  a  qudle  distance  ces  évétuaM 
épouvantables  se  sont  fait  aeotir;  on  auroit  dit  que  tonte  ta  nalnre  éloît  <t 
deuil  pendant  qu'ils  ont  duré;  on  air  épaii  comme  de  la  frunfr.  ttm 
HucuQ  brouillard,  pendant  les  trois  mois  de  mny,  juin  et  jnillet.  a  conm^ 
la  surface  de  la  terre;  le  soleil  paraissoit  toujours,  mais  trouble,  jauiutR. 
comme  enaevdi  dans  une  poussière  telle  qu'on  le  voit  quelque  fois  dus 
les  plus  grandes  chaleurs  d'aoust,  mais  à  cette  difTerauce  qu'il  ne  nndoit 
point  d'ombres ,  ou  plus  tôt  les  corps  par  lui  éclairés ,  et  qu'on  ne  pooioil 
pas  distinguer  un  objet  s  un  quart  de  lieue;  on  prétend  que  ce  «ni  b 
vapenrs  de  ces  vastes  contrées  eosevdies  qui,  consumées  pranieraneol  pv 
la  fureur  des  volcans,  ont  été  ensuite  devées  dans  la  première  regioa  Je 
l'air  par  l'attraction  du  sol«l  et  que  les  vents  ont  dispersé  partout*  ''-. 

PLUIBS    nOMBITM. 

1565.  «En  cette  année,  il  pleut  en  grande  abondance  et  dura  laplnyï 
par  piusieon  lepmaineB ,  teflemeut  que  cela  fit  s^um«  le  Roy  è  Baw 
deaux  plus  longtemps  qu'il  n'eut  faict^  '*'. 

1735.  Juillet  et  août  fort  pluvieux '''. 

17â9.  ciLes  pluyea  de  17^9  ont  commencé  avantle  99' de  juner.t»! 
continué  fort  longtemps  et  les  brouillards  de  meame;  c'est  ce  qui  >  bit 
l'extrême  disette  de  graiDST-  '''. 

1750-1761.  ^Pluies  presque  continuelles  qui  commencèrent  le  *)«^ 
tobre  1760  et  durèrent  jusque  vers  le  mois  de  juin  1751 .  Très  manviiv 
récoltai  '*'. 

1766.  La  Réole.  Demande  de  diminution  d'impAts  i  cause  des  trnps 
occasionnés  par  une  pluie  torrentielle  qui  a  emporté  ^  «ne  grande  partie 
des  terres  ensemencées-.  a8  novembre  '". 

1770.  Le  Puj.  TToutes  les  couvrailles  —  semailles  —  onl  été  Mto» 
paignées  de  pluyes  abondantes  et  n'ont  été  finies  qu'4  moitié  decemlw  '^• 

"1  Es,336i.GG4. 

«>  GicrsiTiiii,  C^roni^a  barJetoïi»,  t.  1,  p.  iSa. 

f»  AbbëBsuiT.  Acid..  IV. 

'*)  Unton,  Ee,  177,  GG  «8. 

(')  Sûnt-Sivin,  Es,  9G81 .  GG  1. 

<*)  El,  1799,  BB  96. 

"1  Es,  3353,  GG  3. 
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1771.  Le  Puy.  nL'hiver  a  ^  très  humide  et  les  pluies  unt  rendu  les 
chemins  inipratio8l>les«  '''. 

1781.  Moasëgur.  D^ta  causés  daas  la  juridiction  par  tes  plaies  qoi 
oatdaré  plnsd'nn  mois".  «5  juin'*'. 

1787.  Ide-Saint-George»,  canton  de  la  Brède.  Mention  d'un  grand 
mauvais  temps  qni  commença  le  37  septembre  1787.  nLevin  Semblôitdu 
foreovage  sans  conleur  et  sans  corps.  H  y  ent  disete  de  vin  presque  par- 
tout- '*'. 

1789-1790.  3o  janvier.  "Depuis  la  Toussaint  la  {duie  n'a  cessé  jusqu'à 
hier»  I*'. 


15A0.  Saint-Emiliou.  <rLe  ir*  jonr  dn  moys  de  septembre  mil  Vu,  fii- 
reot  eneommeneées  veadaiig«s  et  sans  plnroir  deapnys  SaintUarsau  jna- 
qoes  au  zx*  jour  de  septembre»  '''. 

Idem.  nLa  secberesse  lut  si  grande,  notamment  en  automne  et  an 
moment  des  veodsiiges,  que  les  raisins  estoyent  comme  rostis  :  à  cause  de 
qnoy  on  appdla  cette  année  Vannée  des  tmi  roKidr  <*'. 

1633-163ft.  Saint-Pierre-d'Aurillae.  -rCbote  merveilleuse  que  despuis 
l'esté  passé  de  l'an  i639,  il  n'iaît  pas  pieu  g^vod  cas,  an  moins  pour 
destonmer  le  peuple  du  travail  et,  despuis  le  mois  de  décembre  jusque 
au  93  janvier,  il  n'y  a  point  pieu,  Diea  mercy,  et  faisoit  chaut  le  jour  et, 
b  nuit ,  nu  peu  de  froid  avec  brumes ,  de  sorte  que  les  vivans ,  despuis  trois 
vingts  ans,  n'ont  eu  une  telle  saison,  ny  ouï  dire.'"  sA  jonvier  i633''>, 

1693.  t5  septembre.  Sécheresse  extraordinaire  '*'. 

1705.  6  août,  Monségur.  Puits  et  fontaines  taris  k  cause  de  la  séche- 
resse nqn'il  y  a  despuis  quelques  mob  en  sça  et  quy  continue  encore^  '''. 


»)  Es,  3353,  Gti3. 

(*)  Es,  3175,6635. 

I''  Es.  1399.  GG  3. 

I"  enraiDiD,  TiAliUn,  t.  Il,  p.  3B3. 

»)  Es,  kbk-j,  GG  1. 
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0)  Es,  3936,  GG  I. 
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99  JHÎik  TsM  de  U  vunda  à  raisua  de    i  7  sols  la  livre  catuaBiiière  de 
A»  ouces  "'. 

17S8.  Mai.  «La  sachereHae  a  été  si  grande  a  qodquea  lieues  d'id  qu'on 
a*a  pu  semer  de  cbanvre  m  plimmn  endroits"  l*'. 

1791.  a3  septembre.  «La  sécheresse  est  extraordinaire  depuis  deui 
mois,  et  ce  que  les  pluies  de  mai  et  les  bronillards  de  juin  ont  épargné, 
sera  à  demi  grilla.  Me  est  à  peu  près  géoéralei  '*\ 


TIMiLlkltlTS   DB   TTHaa. 

57&.  irHorrilde  et  grand  tremblement  de  terre  il  Bourdeaux,  et  d'ailleurs 
le  fen  veaant  cki  âd  bmle  ^Hienrs  villes  des  envirunsu  '*'.  O  a'e«l  qu'un 
réfuinë  de  ee  que  dit  &^gioii«  de  Tours  d'un  tremblement  de  taire  qui 
«araît  en  lies  en  58o  '*'. 

137â-1373.  >rL'andeN.-S.  1379  la  (erre  trembla,  le  3  mars,  qui  fut 
le  1"  jour  de  carême,  i  minuit;  de  mteœ  die  trembla  le  lundi  avant  Saint 
Urtuin,  le  aS  mai  de  l'an  de  N.-S.  i373i>  '". 

1&35.  rEd  cette  ann^,  il  y  eid  im  si  grand  tremblement  de  terre,  en 
la  vifle  de  Bourdeaia,  que  la  grande  vouite  de  la  nef  de  l'erse  Saint- 
Andr^,i  l'endroit  ou  sont  mainteaant  les  orgues,  tomba  par  terre.  Ce 
tremblement  fit  aussi  grand  mal  en  aidtres  endroits  de  ladite  ville  par 
tabatement  de  plusieurs  maisons  du  costé  des  SaliniereB"  <''. 

1660.  flLe  9 1  juin  1660,  k  i  beures  du  malin,  il  y  eut  un  tremblement 
de  terre  si  furieux  que  quelques  pierres  du  clocher  Saint-Micbel  tombèrent 
par  terre,  et  les  bourgeois  sentirent  leurs  lits  s'émouvoir  comme  si  on  les 
eust  aecou&o  <*'. 


(■)  b,  >368,  BB93. 

Kl  BuiUDUj,  TabUtUi,  t  I,  p.  a3K. 

»)  BnMiB»,  Taèietlt;t.ll.p.bii. 

W  DiLDSM,  Ckronij^»  bordilmtt,  p.  &  v*. 

('>  Giisoisi  DE  TouBS,  Hûtoirt  dn  Franc*,  livre  V  :  Ipso  inoo.  . .  jussîone  di- 

(*)  Inscription  en  luigue  giscanne  gravée  «ur  uni!  pierre  eacMtrée  dsns  le  mur 
de  droite  en  entrant  dans  l'égliw  Sainte-Eulaiia  de  Bonteaui. 

''1  GiurMTUu,  Chmnique  bordtloite,  I.  1.  |i.  9.  Dblume,  CArsnifus  iarit- 
lom,  fol.  sA  r°,  a  ^êri  ce  IremMeraent  de  terre,  eo  1  ^37,  le  9  février,  jour  de 
U  Chandeleur. 

(*'  PosTiUH,  Chronùptt,  p.  91. 
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Le  cure  de  Ludun  cuDsUle  i  la  même  dtte,  qu'un  tremblemenl  de  ton 
a  bit  écrouler  bod  ^ise,  la  maison  curiale  et  toutes  les  maitous  de*  ta- 
virous'''. 

1708.  i3  mars.  *0n  ressentit  à  Bordeaux  quelques  secousses  d'an 
Iremblemeut  de  terre,  vers  5  heures  du  matinn  l'i. 

1746.  rLa  Duit  du  6  au  7  septembre,  ou  seatit  une  secousse  de  trem- 
blement de  ten'e,  assà  forte,  à  i  b.  5o  minutes,  prêché  d'un  bnûtaoo- 
terrain.  S'il  etoit  venu  d'autres  secouses  de  mesme  force,  les  (édifices  l« 
plus  solides  en  auroienl  élë  ëbranlés"  ^'\  L'espace  me  manque  pour  tno- 
scrire  les  détails  plus  nombreux  donnés  par  le  P.  Cbabral. 

1750.  Soulignac.  «Le  aA  du  mois  de  may  ly&o,  la  nuit  du  mcm 
jour,  fette  de  la  Trinité,  on  a  senti  dans  cette  parroisie  un  tremUement  de 
terre  qui  a  duré  près  de  trois  minuties,  en  sorte  que  les  maisiMis.de  moue 
que  la  maison  curialle ,  a  ce  que  j'ay  conneu ,  en  a  été  en  mouvemeni  pen- 
dant ce  tems-  '*'. 

1755.  i>Le  tremblemenl  de  terre  que  j'avais  senti  ic^eremenl  etani  * 
Glérac,  dans  Bassene,  le  t"  de  ce  mois  — -  nov»nbre  —  entre  lo  heures 
et  II  heures  du  malin,  se  fit  sentir  à  la  même  heure  à  Amslerdam.oi 
Espagne,  à  Lisbonne"'. 

1759.  lo  août.  La  Sauve.  Mention  d'un  tremblement  de  terre  rlepliu 
vil'  que  de  memoyre  d'homme  on  est  vu  dans  ce  pais.  La  maison  de  H"  I» 
Bcnédiclins  en  fut  très  endomagée,  plusieurs  de  leurs  chambres  ajant  eu 
leurs  meurs  crevés,  et  il  tomba  dans  leur  église  ou  dans  le  reste  de  leur 
maisons  environ  sonaxante  pierre  de  talle-  '*'. 

Voici  ce  qu'il  produisit  k  Bordeaux  :  <rLe  lo  aoust.  on  prouva  à  Bor- 
deaux une  secousse  de  tremblement  de  terre  qui  Ri  écrouler  la  voûte  (te 
l'église  des  religieuses  de  Notre-Dame.  Des  cheminées  et  vieilles  muraiii» 
de  diverses  maisons  de  la  ville  tombei'ent  aussi.  Les  hafaitang  ettnjét  pu- 
serenl  la  nuil  sur  les  places  publiques."  Et  Bemardau  ajoute  :  rrlxt  dhi 
du  Irenihlement  hirenl  plus  terribles  dans  l'Entre-deoi-Mers"  '''. 

t'i  &i,64i,GG  I. 
'^  BmiaiD,  AmttUi,  p.  83. 
<»  SiRiiD  Dt  Boim,  Acttl.,  XVI. 
»>  Bi.S6g6.G6  5. 
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1760.  ts  juillet.  irOn  a  senti  dans  la  nuit  une  légère  secousse  de  trem- 
blement de  terre,  suivie  d'un  bruit  souterrain,  le  tout  de  peu  de  durée. 
C'etoit  entre  miDiiit  et  une  beurei  '''. 

Me  voici  arrivé  à  la  lîn  de  la  tâche  que  je  m'étais  imposée  sans 
en  soupçonner  tout  d'abord  l'étendue.  Est-ce  k  dire  qa'après  de 
longues  et  multiples  recherches,  j'aie  traité  h,  peu  près  complè- 
tement mon  sujet?  Je  n'en  ai  nullement  la  prétention.  D'ailleurs, 
esl-il  jamais  possible  d'épuiser  une  telle  matière  7 

Déjà  Jouannet,  vers  i8fio,et  son  continuateur,  en  1878,  dans 
leur  statistique  de  la  Gironde,  au  chapitre  de  la  Météorologie, 
avnient  consacré  quelques  pages  aux  phénomènes  météorologiques 
anormaux. 

Ayant  à  cœur  de  Faire  œuvre  persunnelle,  j'ai  considéré  leur  tra- 
vail comme  non  avenu.  Du  reste,  ils  indiquent  fort  rarement  la 
provenance  des  fails  par  eux  signalés,  et  la  critique  historique  ac- 
tuelle veut  avoir  les  moyens  de  contrôler  toutes  les  alRrmations. 

A  l'époque  oîi  ils  travaillaient  à  leur  statistique,  les  divers  in- 
ventaires des  archives  départementales,  communales  on  de  l'ar- 
chevêché, n'avaient  pas  encore  paru.  Ils  n'avaient  donc  point 
k  leur  disposition  des  ressources  dont  j'ai  en,  pour  ma  part,  l'avan- 
tage de  pouvoir  profiter  et  dont  j'ai  laidement  profité  :  c'est  là 
peut-être  mon  seul  mérite. 

l'I   SlRUD  Di  BoTHiT,  Jounud  miUarologiqiie ,  L  X. 
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VI 

L'INCENDIE  DE  RENNES  EN   1720. 


COHMUniGATlON  DE  M.  BIHEAT. 


Les  étrangers  qui  visiteat  Rennes  sont  généralement  frappéa  de 
la  régularité  de  aes  mes  centrales,  parallèles  et  perpendiculaires 
les  unes  aux  autres,  et  bordées  par  des  maisons  qui  présenteol 
entre  elles  de  grandes  analogies  et  d.itent  toutes  de  la  même  époque. 
U  est  aisé  d'y  reconnaître  un  plan  d'ensemble  exécuté  simullaDé- 
ment,  et  Ton  serait  tenté  d'attribuer  à  la  vilte  une  origine  toute 
récente,  ai  quelques  vieux  quartiers,  quelques  rares  monumeolsoe 
rappelaient  son  ancienneté,  et  si  on  ne  la  savait  l'antique  capilile 
de  la  Bretagne. 

Cette  transformation  de  dos  quartiers  centraux  s'est  opà^ ,  en 
effet,  tout  d'aoe  pièce,  dans  la  première  moitié  du  itiu'  siècle,  lia 
suite  d'un  incendie  terrible  dont  les  Rennais  conservent  encore  le 
souvenir. 

Pendant  la  nuit  du  93  au  33  décembre  1730,  un  menuisier 
ivre,  Henry  Boutrouel,  dit  la  Gavée ''^  mit  le  Feu  dans  sonfcboppe: 
il  habitait  l'ancienne  rue  Tristin,  exactement  sur  l'emplacement  de 
ta  cour  du  n"  3  de  la  me  de  l'Horloge  actuelle  (derrière  l'Hôtel  de 
Ville)'^).  Les  flammes,  poussées  par  un  vent  impétueux,  envahireat 
promptement  les  maisons  voisines,  puis  des  rues  et  des  quartiers 
entiers.  En  résumé,  la  ville  brûla  pendant  sept  jours;  le  feu  dé- 
tmisit  trente-deux  mes,  sur  une  superGcJe  d'environ  huit  hectares, 
et  consuma  85o  maisons'". 

On  peut  se  rendre  compte  de  l'élcndue  du  désastre  en  se  plarani 
ou  bas  de  la  place  de  la  Mairie;  on  voit  de  là,  en  effet,  les  quatre 


''>  Arch.  mun.  de  Renae»,  596  C.  Délibératioa  de  la  Communaul^  de  Heoii» 
du  3o  jinvier  1731. 

")  nan  de  Rennet  de  1716. 

C  Mabtitum,  Hittoire  d»  Ktaatt,  t.  1,  p.  a'ig. 
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points  extrémm  de  Cinreadifl  :  au  nord ,  le  bant  de  la  rue  Le  B»- 

tard,  —  i  l'est,  réglise  Saiot^ermaia,  —  au  sud,  la  ririère,  — 
et  à  Tooest,  la  place  du  Calvaire. 

Il  «et  impossible  d'indiquer,  même  approximativement,  le  nombre 
des  personnes  qui  ont  trouva  la  mort  dans  ce  terrible  incendie* 
Une  retatioD  eor  laquelle  nous  reviendrons  dans  un  instant  et  qui  a 
été  écrite  par  un  rell^eux  cordelîer  de  Rennes,  estime  k  aix  ou  sepi 
mille  le  cbifiire  des  victimes  «tant  tuées,  étouffées,  écrasées  qu'es- 
tropiées» <');  mais  cette  rdation  est  empreinte  depuis  le  commen- 
eement  joeqn'k  la  fin  d'une  exa^^ératim)  évidente,  et  ne  peut  fournir 
un  élément  sérieux  d'appréciation. 

Les  pertes  péeaniaires  furent  considérables;  des  oommissairea 
reçurent  mandat  d'en  établir  le  bilan  pour  les  immeubles  et  pour 
le  mobilier;  leurs  rapports,  en  date  des  lo  et  97  mars  1791,  sont 
conservés  aux  Archives  départementales  d'IUe-et* Vilaine  1^1  et  s'éi^ 
vent  i  un  cbiffre  effrayant. 

Apréi  avoir  ealcullé,  dùsnt-ilst  le  revenu  de  tontes  les  maisons  qui  ont 
été  brûl^,  il  l'est  trouvé  monter  k  a^Z,ih6  livret  10  eots,  nuf  erreur 
de  gilt  et  calcul,  sans  comprendre  les  maisons  dont  l'eslinulion  a  été  ce- 
dnite  à  ibndi,  qui-  monte  à  &6s,ooo  livras,  outre  les  églises  et  édilioes 
publics  dont  nous  n'avons  (ait  aucune  estimation.  —  Quant  aux  irmeoblei, 
mandiandises  et  provisions ...  la  perte  s'est  trouvée  monter  k  la  somme 
de  3,537,9^7**,  sans  comprendre  les  créUts,  rentes  foncières  et  papiers 
dont  festîmation  n'a  pu  être  fiiëe  ni  le  sommaire  arreaté. 

Ces  chiffres  peuvent  être  portas  sans  exagération,  en  valeur  ac- 
tuelle, i  un  million  de  francs  de  revenu  pour  les  immeubles,  et  & 
bnit  millions  de  capital  pour  le  mobilier. 

Les  monuments  publics,  nous  l'avons  vu ,  restaient  en  dehors  de 
ces  évaluations,  et  ils  en  auraient  encore  singulier ement  augmenté 
le  montant  :  le  Bejroi  municipal  dans  la  rue  GhâteanrenauU,  VHùtel 
du  œnmandant  en  chef  de  laprovmce  sur  la  place  delà  Mairie,  le  Pré- 
lidial  et  la  Chambre  crimineîle  près  de  la  rue  de  Toulouse ,  et  en  face 
d'eux  un  vaste  marché  couvert  appelé  la  d>AiM,surmoiitéde  grandes 
salles  dans  lesquelles  les  Elats  de  Bretagne  s'étaient  plusieurs  fois 

'"  Dlgiht  n  Tii,Lm[m  «t  Hiiu.n.  Hitlair»  de  RtnMt,  p.  ih-j. 

<»  Areb.  àif,  d'IU»al-ViUine,  loUodince,  C  33i8  «tSSsg,  Ph>ci»-im*at  Jt 
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réunis  1'^  tous  ces  édifices  furent  compl^temeat  détruits,  aiiui 
qu'une  partie  de  l'église  Saint-Sauveur,  dont  le  mobilier  fut  entiè- 
rement consumé  '^'. 

Le  plus  important  de  ces  moaumeuts  était  le  htpvi,  qui  s'élevait 
sur  l'une  des  tours  de  la  première  enceinte  de  la  ville,  la  tour 
Saint-James.  Le  befiroi  avait  été  construit  en  1^69;  il  se  compo- 
sait d'ua  donjon  octogonal  en  pierre,  édifié  sur  Tancienne  («ur  et 
surmonté  lui-^éme  d'une  charpente  en  bois  revêtue  de  plonb, 
d'une  lanleme  et  d'une  flèche  en  ardoises  :  l'ensemble  atteignait 
SDO  pieds  de  hauleur'^l.  Trois  cadrans  se  voyaient  à  l'est,  au  sud 
et  à  l'ouest  ;  le  quatrième  était  remplacé  du  cité  nord  par  nae 
niche  qui  abritait  depuis  le  xti*  siècle  une  statue  de  saint  MJdiet 
en  plomb  doré,  de  grandeur  naturelle,  terrassant  un  dragon  ea- 
chalaé.  Le  procëa-vcrbal  d'adjudication  de  cette  statue,  daté  de 
iSaS,  en  donne  la  description  suivante  1 

Et  sera  ledit  imaige  de  saiat  Michel,  dessus  ledit  plomb  dûment  AoITtl 
d'or,  et  ycdni  diable  pareillement  de  peinture  y  convenable;  lequel  imtigc 
de  saint  Hichd  lourners  la  teste ,  haussera  te  bru ,  ayant  espëe  en  mûn ,  a 
chacune  des  heures  que  ladite  horloge  sonnera  ;  et  anssi  i  chacune  des  dite* 
heures,  huglera  et  eriers  ledit  diable,  étant  sou»  ledit  imaige  de  nàl 
Michel. 

Enfin  la  lanterne  renfermait  une  grosse  doche  accostée  de  quatre 
appeaux  plus  petits.  La  grosse  cloche  était  appelée  Madame  Frim- 
çMé,  du  nom  du  ducFrani^is  II,  père  de  la  duchesse  Anne,  qui  ea 
avait  été  le  premier  parrnin.  La  voix  de  madame  Françoise  éUiit 
fort  puissante,  parait-il;  Dubuisson-Aubenay,  dans  son  f(tn«rwv  ie 
Bretagne  au  xvii*  siècle,  ia  dit  même  terrible  : 

l^le  est  scirâ  |Kir  uu  cusUi  expressémeut.alin  de  lui  diniiuucr  la  fm'vi-ilii 
tiuu  <^ui  ]i(iui'i«il  e«tre  ti'op  confux  [lour  distinguer  les  heures,  «1  ébrank- 


I  A  la  iMeUté  mvhéobgi^  iPItlê^t-VitUàu,  1 
llinsiii.u,  iliiMiraib  lUuatt,  U  II,  p.  igA. 

"I  Arch.  dép.  d'IlIc-et-Vi Haine,  Inlenduce,  C  33i8,  33i( 
t'iaetadit  dt  t-jao. 

(»  fi«il«ftni  >U  la  SociM  anIMcgiqtu  ^Bh-H-VM^,  L  XIV,  p.  tgt.  - 
Minsnixi,  Hiitoir»  dt  Ratittt,  C  1,  p.  iEt6.  —  Gium  di  LuegUM,  SfCMii^- 
leriqu»  fw  lavilh  de  Ritmn,  p.  3o3,  BiU.  de  Rennes,  manuscrit. 
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roH  le  doeber  tpii  «tt  fort  déUnt.  Ib  fant  que  le  son  faitcit  avorta-  Ua 
femmes  grosses,  tant  ilélott  épouvaDlable'''. 

La  vérllé  est  que  la  cloche  avait  él6  sciëe  à  la  suite  d'une  fêlure 
qui  s'était  faite  vers  i563,  et  qui  produisait  un  datement  tel 
nqu'on  avait  peine  à  distinguer  et  compter  les  coups  de  chaque 
heure"  '*'. 

De  ce  curieux  beffroi  les  Hammes  firent  table  rase,  et  la  grosse 
cloche  s'elTondra  et  se  brisa,  en  ruinant  dans  sa  chute  la  chapelle 
Saint-James  qui  se  trouvait  au  pied  de  la  tour. 

La  pensée  du  lecteur  est  sans  doute  bien  éloignée  en  ce  moment 
de  Nostradamus,  et  il  a  lieu  d'être  surpris  de  trouver  ici  son  nom; 
qu'il  nous  soit  permis  cependant  d'en  évoquer  brièvement  le  souve- 
nir. Ua  religieux  du  couvent  des  Cordeliers-Jacobîns,  témoin  de 
l'incendie,  on  envoya  k  son  supérieur  une  relation  dans  laquelle  on 
lit  la  phrase  suivante  : 

Ces  fâcheux  jours  sont  clairement  exprimés  dans  une  des  ceinluries  de 
Nostradamus  par  ces  mots  :  En  1790,  la  grosse  Prauçoise  tombera  et  Seo- 
ner  brûlera  '"'. 

La  grosse  Françoise,  c'était  la  cloche,  Senner  est  l'anagramme 
de  Rennes  et  c'est  ainsi  que  Nosiradamus  alirait  prédit  le  fléau 
dont  nous  parlons.  Ce  n'est  là  qu'une  légende,  mais  elle  nous  a 
semUé  devoir  trouver  ici  sa  place. 

Un  événement  aussi  grave  devait  nécessairement  tenter  le  talent 
des  artistes  contemporains,  aussi  en  possédons-nous  trois  figura- 
tions. La  première  est  une  gravure  de  l'architecte  Hugiiet;  elle  est 
prise  de  la  place  du  Palais  et  montre  le  désordre,  l'afTolemcnt  qui 
régnait  parmi  les  sinistrés  et  les  sauveteurs.  —  La  seconde  est  une 
aquarelle  du  même,  faite  pour  les  babitanlâ  des  quartiers  des  Lices 
et  de  la  rue  Saint-Miche),  qui  avaient  placé  leurs  maisons  sous  la 
protection  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  :  on  peut  la  voir  dans 
l'église  Saint-Aubin.  — La  troisième  enfin  est  un  (rèsgrand  tableau 

")  Diiui^sos-Ai'HMiT,  lliaérairr  dr  Bniagnr,  Arrhivn  dp  Brrlagne,  L  \X  , 
p.  ao. 

<*!  Ardi.  mun.  de  ReiuK»,  Refp«(r<>  de*  délibénliem  Ap  !■  MtmmuiHaU  dp 
Rpnoea,  97  mm  1711.  C  5a6. 

C'   DrctKSTiii  ViLLWiiTiel  Maiimt,  JUttim-fdt  Kttmn,  p.  ^4'i. 
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fltir  toile  peint  par  Leroy,  d'apràs  raquaralle  prâeédflote  et  ooiamt 
dans  l'église  de  Saint-Sauveur. 

n  n'y  a  pas  lieu  de  retenir  plus  longtemps  l'attention  sur  rim- 
mensitédu  désastre,  sur  la  situation  précaire  de  milliers  de  gens 
sans  asile  au  milieu  de  l'hiver,  sur  la  misère  des  pauvres,  sur  li 
ruine  des  riches,  et  sur  l'arrêt  complet  de  ia  vie  sociale  cpit  soirit  et 
fléau  sans  précédeoU  Con  tentons-nous  d'en  rechercher  d'abord  les 
causes,  et  ensuite  les  conséquences  pour  l'avenir  de  la  ville. 

Comme  dans  toutes  les  calamités  publiques,  on  parla  de  malveil- 
lance, on  dit  que  l'incendie  avait  éclaté  simultanément  eo  dix  at- 
droits  différents,  et  l'on  accusa  le  régiment  qui  tenait  gamiMS  1 
Rennes;  mais  une  enquête  sérieuse  établit  que  le  feu  avait  en,  n 
contraire,  un  foyer  unique,  et  que  toute  idée  de  crime  devait  être 
écartée.  —  On  paila  aussi  de  prodige ,  et  plusieurs  personnes  pré- 
tendirent avoir  vu  une  pluie  de  feu  s'abattre  sur  la  ville  O. 

En  réalité,  les  causes  étaient  multiples  :  il  faut  les  chercha-  dau 
l'étroilesBe  des  rues,  où  souvent  deux  voitures  ne  pouvaient  se  croî- 
ser''^,  où  même  parfois  une  charrette  de  foin  avait  peine  à  passerC; 
il  faut  les  chercher  dans  l'élévation  excessive  des  maisons  et  dans 
l'usage  constant  où  l'on  était  de  construire  en  pans  de  bois.  On  lil 
dans  Ylûnérw'e  de  Bretagne  de  Dobuisson-Aubenay  la  descriptÏM 
suivante  de  la  ville  : 

Les  rues  sont  eBtroltes,  lesmalions  l'eslargissent  par  le  haut,  en  nric 
qu'en  beaucoup  de  lieux  elles  se  toucbenl  presque  l'une  l'autre ,  al  k  pût 
le  jour  entre-t-il  dan*  let  mes;  car  Ice féconds  estagea  s'avanoeat  en  dckon 
sur  les  premierg  et  les  troisièmes  sur  les  deuxièmes,  et  aînsy  touqonn  le 
vont  eetrecissant  '*'. 

Ogée,  de  son  c&té,  dît  dans  son  Dictionnaire  de  Bretagne  (artide 
Bennes,  année  1730)  qae  les  rues  néloieut  fort  étroites  et  tes  mai- 
sons bâties  en  bois  étoient  si  élevées  que,  les  rayons  du  soleil  ne 
pouvant  pénétrer  dans  les  rues,  elles  étoient  toujours  fort  humides 
et  très  salesn.     - 

(')  Ddciist  Dt  ViLLuiiuTR  el  HuLLET,  HùlotTt  de  RtlUUI,  f.  3A3  et  346.  — 
llmnoi,!,  Hiâtoirt  dt  BtiHut,  1. 1,  p.  B67. 

<"  Artb.  dip.  d'Ille-et-ViUine,  lotôidancp,  C  aT)!. 

(4  Giuss  bi  IiMtDMOG,  AuHo'f  Utiorifut  Ml-  la  WHf  d*  Bwti,  p.  K%, 
Bibl.  de  Rennea,  minuscrit. 

<*'  Ar<^ve»  deBret^e,  I.  [X,  p.  flo. 


mzedBïGoOgle 


—  263  — 

'Ajont(»i8  qoel'èau  manquait  presque  totalement,  car  tes  eon- 
daitea,  bien  que  réparées  fréquemment  eti  grands  frais,  fouction- 
oaient  tr^  imparfaitement. 

A  ces  différentes  causes  enfin  g«  joignait  l'absence  oomplèle  de 
.toute  prévoyance,  de  toute  organisation  et  de  toat«  discipline,  qui 
paralysa  les  bonnes  volontés,  engendra  partont  le  désordre  et  favo- 
risa le  pillage.  Chacun  ne  pensait  qu'à  soi,  à  td  point  que  certains 
propriétaires,  paralt-il,  payaient  les  ouvriers  et  les  enivraient  mâme 
pour  les  «mpéeher  de  circonscrire  le  fen  en  détmisant  leurs  mai- 
sons"). Et  an  bout  de  quelques  jours,  le  découragement  s'empara 
d'un  grand  nombre  de  malheureux  qui  renoncèrent  à  la  lutte. 

Nous  avons  parlé  du  manque  d'o^nisation  i  la  communauté  de 
ville,  en  effet,  ne  possédait  qne  deux  pompes,  pompes  d'une  faible 
poiseance  et  servie»,  nous  le  verrons  dans  uninstant,  par  des  mains 
inhabiles.  Le  recte  du  matérid,  déposé  dans  ta  Maison  commune, 
se  composait,  a-t-on  dit,  de  cinq  sacs  en  cuir  et  de  qnatra  haches '^1. 
Aussi  ne  s'attaquait-on  pas  au  feu  à  proprement  parier;  on  s'effor- 
çait plutôt  dtdimeUr  que  if^mVidn,  et  les  instruments  le  plus  usuel- 
lement employés  étaient  les  crochets  ds  fer  et  les  cibles  pour  abattre 
les  pans  de  bois. 

Les  Archives  départementales  d'Ute-et-Vilaine  et  les  Archives 
municipales  de  Bennes  '^1  conservent  un  r^ltaunt  pour  le  nmoe  dtw 
meatHei,  arrêté  par  ta  Communauté  de  ville  le  91  mai  17S1,  c'est- 
à-dire  cinq  mois  après  le  désastre,  et  ce  r^ement,  en  nons  faisant 
connaître  les  mesures  qui  furent  prises  alors,  mesures  bien  insuffi- 
santes encore .  nous  apprend  que  tout  faisait  défaut  auparavant. 

On  commença  par  acheter  un  matérid  de  tonrches,  de  crochets 
de  fer,  de  câbles  et  d'échelles,  et  l'on  oomisanda  en  Hollande  trois 
nouvelles  pompes.  On  s'occupa  ensuite  des  obligations  à  imposer 
aux  habitants  :  chaque  propriétaire  de  maison  dut  se  munir  d'une 
hache  gravée  de  son  nom  etd'un  seau  en  cuir;  les  charretiers  furent 
astreints  à  transporter  les  pompes  sur  le  lieu  du  sinistre  et  à  mettre 
à  l'abri  les  meubles  des  maisons  menacées.  Les  liabitants  des  nies 
voisines  devaient  placer  k  leur  porte  une  barrique  remplie  d'eau  et 
la  tenir  constamment  pleine  pour  l'alimentation  des  pompes  pen- 

(>)  DccBisT  Di  ViLLiRinTi  et  Hiiu.»,  Hiêtoin  de  BmMt,  p.  3Û5. 

"1   BHd. 

<>'  Arefa.  dép.  d'IUe-et- Vilaine,  Intendance,  C  36o.  —  Areb.  mnn.  de  Renne», 
5!i6,  C.  RegiitrM  dt«  d<lil)4r«tii»u  d«  la  GonmnUMiU. 
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dant  tonte  U  durée  de  l'iacendie  ;  et  tout  le  monde ,  sans  dislinctioD 
de  sexe,  deTQÏt,  c'est  le  terme  employé  <rservireu  transport  de  l'eau». 

Eolin  le  rèf^ement  tentait  de  jeter  les  premières  bases  d'une 
oi^anisationrégalîère,  méthodique  et  disciplinée  des  secours.  Huil 
hommes  devaient  être  choisis  Rpour  conduire  chaque  pompe,  el 
deux  autres  mUlUgetatv  —  ce  n'était  pas  flatteur  pour  les  huit  pre- 
miers —  npour  en  tourner  et  diriger  i  propos  les  tuyaux  vers  le 
feu ,  avec  defTences  de  les  abandonner  pendant  l'incendie  sous  p«ne 
de  prison-!. Ces  hommes  devaient  ir  faire  jouer  et  exereertes  pompes* 
au  moins  tous  les  trois  mois.  Trente  couvreurs  et  huit  maîtres  chir 
pentiers,  avec  six  ouvriers  chacun,  devaient  se  rendre  au  fen  avec 
leurs  haches,  et  des  détachements  de  la  milice  bourgeoise  étaieni 
chargés  d'assurer  l'ordre.  C'étaient  U  d'excellentes  prescriptions, 
mais  elles  avaient  le  grand  tort  de  venir  au  lendemain  du  désastre. 

Cherchons  maintenant  quelles  ont  été  pour  la  ville  les  consé- 
quences de  l'incendie. 

La  nécessité  U  plus  impérieuse  était  de  nourrir  et  de  logn  les 
gms  sans  asile,  qui  campaient  sur  les  places  et  dans  les  chimps. 
Pour  les  nourrir,  l'Intendant  rendit  des  ordonnances  tendant  â  ap- 
provisionner la  ville  de  pain,  viande  et  autres  denrées  nécessaires, 
et  il  les  fil  publier  dans  toutes  les  paroisses  et  tons  les  marchés  des 
environs  t'I.  Pour  les  loger,  le  roi  concéda  tous  les  terrains  de  m» 
domaine  dans  la  ville,  et  l'on  y  bâtit  des  baraquements  provùdm, 
baraquements  provisoires  dont  plusieurs  cependant  existent  encore 
aujourd'hui  (rue  des  Fossés,  rue  de  la  Visilation,  rue  Nan- 
taise, e(c.)(^). 

L'autorité  locale  avait  aussi  h  lutter  contre  les  voleurs  qui  s'a- 
ballaient,  comme  des  oiseaux  de  proie,  sur  ta  malheureuse  ville, 
afin  de  dérober  dans  ses  décombros  l'argent,  les  bijoux  et  jusqu'au 
matériaux  des  maisons  incendiées.  La  Communauté  de  ville  fil  fet» 
mer  pendant  la  nuit  les  portes  de  l'enceinte  '*>,  et  le  Pariemeot  ren- 
dit un  arrêt  ordonnant  à  tous  tes  détenteurs  de  menUes  apparte- 
nant aux  sinistrés  de  les  apporter  Jt  rU6tel  de  Ville  sous  peine  de 
poursuites  extraordinaires  <*>. 

'■>  Areh.  muD.  de  Rennes,  Sofi,  B,  Délibëratîon  da  «8  dét.  fjao. 
i,BiHeir»  de  îtamet,  1.  I,  p.  S71. 


>  Arcb.  mun.  de  Rennes,  6s6,  C.DâiWritioDde  !■  CimtinuaauU  da  «7  mm 
'  DoniRAT  M  TiLLtincn  et  Maillit,  tHttairt  dt  AnsM ,  p.  359. 
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Comme  secours  pécuniaires,  le  roi  accorda  à  la  Ville  une  somme 
de  667,633  liYresCI,  et  fit  distribuer  &o,ooo  ^cusnux  indigenlsf^l. 
n  donna  également  1,000  arpents  de  bois  »  prendre  sur  ses  forêts 
de  Rennes  et  du  Gavre,  il  exempta  les  sinistrés  de  tous  tmpftts  pen- 
dant deux  ans,  et  réduisit  des  deux  tiers  les  droits  sur  les  emprunts 
d'argent  laits  en  vue  de  reconstruire  les  maisons  incendiées'^'.  Les 
Étals  de  Bretagne,  de  leur  calé,  votëreot  un  secours  de  3oo,ooo 
lÎTres,  mais  ce  secours  était  destiné  uniquement  à  des  travaux  d'in- 
térêt public,  et  les  habitants  n'en  touchèrent  rien  à  titre  d'iadem- 
nité  t»I. 

Il  restait  une  chose  k  faire  et  ce  n'était  pas  la  plus  aisée  :  sur  les 
huit  hectares  de  ruines  où  gisaient  les  cendres  et  les  décombres  de 
85o  maisons,  il  fallait  établir  et  constater  les  droits  des  proprié- 
taires, et  cela  souvent  en  l'absence  de  titres,  car  un  très  grand 
nombre  avait  été  détruit.  Ces  droits  établis,  il  fallait  attribuer  à 
chacun  de  nouveaux  terrains  en  lui  prescrivant  un  alignement,  et 
1^  encore  s'élevaient  de  grosses  difficultés.  On  y  réussit  cependant; 
un  plan  général  de  reconstruction  fut  dressé  par  l'ingénieur  Robe- 
lin'*',  et  son  exécution  a  donné  à  la  ville  de  Rennes  l'heureux  ca- 
chet de  régularité  qu'elle  possède  aujourd'hui.  On  perça  des  rues 
ri'ctilignes  et  suffisamment  larges,  et  l'on  imposa  aux  architectes  de 
sages  conditions  pour  les  façades  des  nouvelles  maisons  :  on  exigea 
qu'elles  eussent  au  moins  deux  étages  sur  les  rues  et  trois  sur  les 
places,  que  les  toits  fussent  trà  la  Mansarde  et  les  rez-de-chaussée 
k  arcades  de  granit(^);  et  l'on  voit  encore  derrière  les  boiseries  de 
nos  magasins  modernisé»  les  arcades  prescrites  par  ces  règlements. 

Cest  ainsi  que  l'incendie  de  1730,  après  avoir  été  un  désastre 
pour  la  ville,  contribua  grandement  Ik  lui  donner  le  bel  aspect 
qu'elle  présente  aujourd'hui.  Les  Rennais  n'en  gardent  plus  que 
le  souvenir  d'un  cauchemar  lointain,  et  cependant  l'une  de  ses 
conséquences  persiste  toujours  :  nous  devons  la  signaler  en  ter- 
minant. 


'''  MllTETiLLB,  Hliloire  dt  Binnit,  U  I,  f.  970. 

'')  DocusT  Di  ViLLmiDTt  «t  HtiuïT,  HUtoire  de  Rennft,  p.  3ig. 

'''  HiBniiixt,  Hiiloirr  de  Rrnnn,  t.  I,  p.  970. 

I"  Ibid..  t.  I.  p.  a53. 

'''  Plan  de  Reiuie»  de  1716. 

'*'  Arcb.  dép.  d']lie-«t- Vilaine,  LiteDdancc,  Honniie  dp  Rpnnft.O  if)5g.  - 
MiiTlTiLLi,  Hûlairt  df  ftfniiet,  t  1,  p.  a5i. 
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Les  maisons  détruites  étaient  génératemeot  tri»  Hevée»  et  occu- 
paient une  faible  auperficie;  les  Douvellee,  su  ooatraïre,  fiiraal 
construites  sur  des  plana  plus  vastes,  et  les  propriétaii«3  de  ter 
raÏDS  durent  très  souvent  se  réunir,  j'allais  dire  »e  syndiquer,  poar 
tes  bâtir  en  commun.  Or  aujourd'hui,  après  deux  siècles  envinm, 
cette  copropriété  gênante  existe  encore,  et  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  dans  une  même  maison  un  propriétaire  dilfêreat  à  chaque 
étage,  parfois  même  deux  ou  tioia  propriétairae  distincts  par 
étage. 
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LETTRE  INÉDITE 

D'UN  GENTILHOMME  PROVENÇAL 

A  ONE  DAME  DE  RENNES  EN  1737 

lU  SUJBT 

DR  HADAHE  DE  SÉVtGIïÉ  ET  D0  CHEVALIER  DB  PERRIN. 


COMMUNICATION  DE  H.  LE  RAROIV  OtJILLIBBItT. 


I 

La  famille  de  Srfngn^  araît  de  trop  aociennes  attaches  en  Bre- 
tagne pour  que  la  publieation  des  lettres  de  la  célèbre  marquise 
par  Perrin  ne  f&t  pas  curieusement  attendue  dans  toute  cette  r^îon, 
et  particulièrement  i  Rennes,  capil^e  du  pays. 

On  aait  que,  presque  au  lendemain  du  d^ès  de  Madame  de  S^ 
vîgné,  un  eertain  nombre  de  ses  lettres  furent  imprimées,  dans  les 
Ménnru  de  son  cousin  ■  Messire  de  Rabutin  comte  Bussyn ,  en  1 696 , 
et  dans  tes  deux  premiers  volumes  de  la  correspondance  de  ce  der' 
nier,  publia  en  1697  et  redites  vingt  ans  après.  Puia  en  179S  et 
1736,  trois  Mitions  des  lettres  è  Madame  de  Grignan  sa  fille  virent 
le  jour  successivement  k  Rouen ,  à  Troyee  et  à  la  Haye. 

Or,  l'exactitade  du  texte  attribua  &  Madame  de  Sévigné  fut  loin 
d'être  accepta  par  sa  petite  fille  Pauline  de  Simiane ,  qui  poas^it 
les  originaux.  Aussi  les  r^lamaticms  asses  vives  des  nombreuses 
persoonea  maltraita  dans  cette  correspondance  amenèrent-elles  la 
famille  à  protester,  dans  Ia  Mertwr  de  Fnaice  de  mai  1796,  contre 
ces  publications  quasi  clandestines ,  d'après  des  copies  inexactes  et 
altéra. 

Cet  dtat  des  esprits  décida  la  marquise  de  Simiane  i  céder,  non 
sans  peine ,  aux  pressantes  Bollioitations  du  chevalier  de  Perrin,eti 
l'autoriser  à  se  faire  féditeur  des  lettres  —  qui  devaient  4tre  au- 
thentiques —  de  Madame  de  Sévigné.  Le  rdle  de  cet  adroit  et 


mzedBïGoOgle 


—  268  — 

ambitieux  personnage,  préleDdant  au  titre  d'homme  de  letlres, 
fut  plus  qu'équivoque.  Et  son  édiijon  des  lettres  eu  quatre  tomes 
(173/i),  suivie  de  deux  autres  volumes  en  ijS^,  suscita  comme  les 
précédentes  des  récriminations  et  des  pratestalioas  le  pins  souvent 
justifiées. 

Le  document  inédit  que  nous  soumettoos  au  Congris  nous  n 
apporte  un  vibrant  éclio  de  l'époque.  Il  nous  montre  en  même 
tumps  combien  la  bonne  société  de  Rennes,  au  xviii*  siècle,  toujoan 
sensible  aux  charmes  d'une  vie  aussi  élégante  que  littéraire,  était 
soucieuse  de  connaître  l'impression  causée  en  Provence  par  m 
nouvelhs  lettres  de  Madame  de  Sévigné  que  venait  d'éditer  Perrin 
d'Aix. 

II 

Il  paraissait  difficile,  après  les  études  si  importantes  consacrée» 
à  Madame  de  Sévigné  dans  la  remarquable  édition  tt^ier  des 
grands  écrivains  français,  que  des  faits  ou  documents  noureiui 
fussent  encore  recueillis  sur  elle.  Les  érudits  ont  raison  de  ne  ja- 
mais se  lasser  dans  leurs  recherches.  Parmi  les  travaux  la  oonear 
oant,  parus  depuis  1863 ,  nous  nous  bornerons  k  rappeler  le  vo- 
lume de  M.  Léon  de  la  Brière  sur  Mudame  i»  Sémgni  tn  BntagM 
(in-13,  Paris  1883),  et  l'ouvrage  du  marquis  de  Saporta,  LtJamSt 
de  Madame  de  ShigiU  m  Provmct  (in-S"  de  Uod  pages,  Paris,  Ploa- 
Nourrit  1889). 

D'intéressaules  et  multiples  pages  de  ce  livre,  où  aboodent  let 
documenU  inédits,  mettent  en  lumière  les  niations  de  Madame  de 
Simtane  avec  le  chevalier  de  Perrin,  et  sont  rdatives  i  la  perawse 
de  ce  singulier  éditeur,  aiusi  qu'à  ses  démêlés  avec  l'arrétiste  Bonael 
à  propos  d'une  prétendue  lettre  de  Madame  de  Sévigné,  injunease 
pour  lo  beau-père  de  cet  avocat  au  Parlement  de  Provence.  Noot 
demeurons  étonnés  que  ni  le  marquisde  Ssporta  ni  aea  amis,  qui. 
dit-il,  l'ont  aidé  dans  ses  recherches,  n'aient  mentionné  la  lettre 
inédite  dont  nous  donnons  la  teneur.  EUe  se  trouvait  pourtant  i  1* 
If  Méjanesn  dans  le  fonds  si  riche  des  manoscrib  de  Roux  Alphena 
(R.  A.  7);  nous  l'avans  facilement  découverte  au  numéro  i3  de  ta 
table  placée  en  tête  du  volume  relié  en  basane.  Ajoutons  cependaBl 
que  le  catalogue  des  manuscrits  légués  k  la  bibliothèque  Méjanes. 
inséré  à  la  suile  de  la  notice  de  M.  Mouan  Bur  la  vie  et  les  travaui 
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de  l'insigne  donateur  et  savant  bietorien  d'Aix,  mentionne  bien  au 
II"  60  le  recueil  dont  nous  nous  occupons,  mais  il  ne  signale  que 
quelques  une»  des  quarante-neuf  pièces  qui  le  composent,  et  il 
D''indique  pas  notamment  la  lettre  contre  Madame  de  SéHgné.  Or, 
les  pièces  analysées  se  rapportant  toutes  a  des  événements  d'Aix  et 
de  Provence  étrangers  à  la  marquise,  on  s'explique  aisément  que 
des  chercheurs  pressés  n'aient  pas  songé  à  recourir  au  recueil  ori- 
ginal ni  à  la  table  des  matières. 

Ce  volume  compte  â&5  pages;  c'est  k  la  3iti*  qu'est  transcrite 
la  trleltre  d'un  gentilhomme  d'Orange  k  une  Dame  de  Renaesn, 
datée  du  6  août  1737.  Elle  a  été  entièrement  copiée  par  Roux 
Alpberansurle  texte  que  lui  avait  communiqné,  ainsi  qu'il  l'indique 
en  finissant,  M.  Rouard,  bibliothécaire  d'Aix.  Nous  l'avons  vaine- 
ment cherchée  dans  le  catalogue  des  livres  et  mauuscrits  de  ce  biblio- 
phile éminent;  la  lettre  devait  être  classée  dans  un  volume  de  docu- 
meuts  plus  importauts,  et  elle  n'aura  pas  plus  été  signalée  que  sa 
copie  dans  le  catalogue  R-A  de  Mouao. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  laissant  aux  chercheurs  érudits  le  soin 
de  déterminer  les  noms  du  gentilhomme  d'Orange  et  celui  de  sa 
gracieuse  correspondante  de  BeoDes,  ces  pages  Inédites  seront  lues, 
croyoDS-nous,  avec  intérêt,  car  en  dehors  du  sujet  traité,  elles  afEr- 
meot  tes  rdations  suivies  existant  anciennement  entre  les  familles 
de  la  meilleure  société  de  Bretagne  et  de  Provence. 

III 
(Texte  da  la  cojùe  manuscrite.) 

LtUn  d'iim  gmtHAomme  d'Orange  à  wu  dame  de  Remut. 

A  Orange,  le  6  août  i7'J7. 

L'envie  de  vous  amuser  on  moment.  Madame,  cèdei  l'emiui  de  plusieurs 
jours  que  m'a  cause  la  lecture  des  six  bouquins  que  vous  m'avei  envoyés 
avec  ordre  de  vous  en  dire  moa  sentiment.  Je  les  ai  donc  Ina,  et  d  de  lassi- 
tude je  les  ai  souvent  abandonnés,  l'idée  de  vous  obéir  me  les  a  tonjourE 
fait  reprendre  et  m'a  fait  avaler  ce  motif  jnsqn'à  la  lie. 

Je  ne  sais  par  oîi  commencer  de  vous  dire  mon  sentiment  sur  un  si 
nombreux  assemblage  de  paroles  qui  toutes  ensemble  ne  eigniâent  quasi 
rien  ;  une  tendresse  aBecié&  d'une  mère  pour  une  fille  qu'elle  n'aima  jamais, 
et  qui  eflectivcment  n'était  point  aimable,  occupe  les  trois  quarts  de  ce  ra- 
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dotage  ;  les  bontës  intuctuenses  de  H.  de  Ghaulnes ,  la  grmdeai  euférit 
de  M"  de  Grignau  et  lear  dépeose  coosidà^  avec  le  pliu  anbtil  waot- 
cope,les  plus  basses  flalteries  prostituas  à  soa  gendre  sur  le  ii^  de 
notre  ville,  dont  personne  ne  Be  souvient  quoique  adon  die  son  annfc  lui 
composée  de  sept  cents  gentilhomnies.  J'embrasse,  dit-elle  qudque  part, 
le  vainqueur  d'Orange.  Pourquoi  ne  s'écrie-t^e  pas  :  Bnu  JVloi^'''  tt 
vainqueur  du  trépat  Orange  ne  rhiile  paît  Que  vous  dirai-je?  flatteries  uu- 
tréeg  qu'elle  emploie  pour  sa  flUe,  si  peu  convenables  k  l'autorité  à'oM 
mère;  les  lieutenants  du  roi,  lui  dit-etie,  ne  Mut  pas  dïgnu  de  porter 
votre  robe.  Qaoil  le  maréebal  d'Harcoart  Iteutatant  dn  roi  en  Nonnandjr, 
le  marfehal  d'Ectrée  ta  Bretagne  ne  sont  pai  dignes  de  poriar  la  robe  de 
H"*  de Sévi^të.  Abl  ma  mie  Sévigné,  StWîgnri  ma  mie,  vona  faîtes  dn  nbth 
tina^  comme  M.  Jourdain  de  la  prose,  c'est^<lire  vous  insoienlei.  Rëgnei 
doucement  sur  ces  peuples  que  Dieu  a  soumis  i  vos  lois;  votre  souveuir 
bonore,  mais  que  pensez-vous  de  ces  puériles  comparaiions  entre  il  &Ilc 
tenant  cour  plënière  aux  seuls  maltotiers  d'Aix  et  de  Marseille  et  Madime 
laDauphine,  que  dis-je?)a  reine  elle-m^me  tenant  la cooriSaint-GerBuinT 
PouveE-vous  vous  abstenir  de  rire  quand  vous  lui  voyez  comparer  le  conte 
de  Bussy  son  cousin, le  plus  diffiimé  poltron  de  l'Europe,  fa  M.  de  Barbu- 
tane  suroommë  le  brave  î  il  est  diUdle  son  frère  d'armes.  Ahl  qn'il  est 
malheureux  pour  l'impie  Evéque  de  Lu^on ,  son  fils ,  que  cette  femme  ne 
vive  encore,  die  le  comparerait  sans  doute  au  Saint-Ev^ue  de  Senei. 

Quelque  chose  encore  qui  m'a  frappd  dans  mon  ennuyeuse  lecture,  t'est 
leridicnleqneMadamedcSëvigné  veut  appliquer  à  Bretons  et  Proven^atu, 
chose  qni  me  fairait  croire  qu'elle  était  autant  détestée  en  Bretagne  qn'de 
l'était  en  Provence. 
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wloatien  poorqaoi  lei  dames  de  cette  petite  viUe  k  sont  attiré  l'iadigna- 
lion  d'nne  grande  inipà^trice.  Mais  qu'une  Madame  de  S^vigné,  dune  i 
mnpie  ewoSoD,  parie  avec  an  mépris  ei  afleel^  dei  dames  de  Bretagne  et 
de  Provence,  il  est  bien  permis  de  s'écrier  :  hal  qndle  insolence,  l'impu- 
dence ne  peut  idler  outre. 

Sa  haine  pour  les  Provençaux  ne  fut  pas  moindre  que  pour  ces  dames; 
ne  vous  brouillez,  lui  dit-dle,  ni  avec  l'arcbevéque,  ni  avec  l'intendant.  La 
raison  qu'elle  eo  donne  est  channaote  :  Voua  fairiei  les  Provençaux  trop 
sises.  Ne  prenez  rien ,  lui  dit-elle  dans  un  autre  lieu ,  du  pays  oti  vous  êtes. 
Et  eomment  tarait-elle  pu  le  prendre,  réduite  à  ne  converser  qu'avec  les 
seuls  partinut  et  leurs  fonmes  tous  Français  de  nation?  Comment  aurait- 
elle  pu  prendre  le  bon  de  la  noblesse  du  pays,  qui  poussait  l'attention  jus- 
qu'à fuir  lea  ^ses  où  elle  allait.  Je  ne  linirais  pas  si  tôt  sur  toutes  les 
impertinences  contenues  en  ces  six  volumes  si  je  voulais  en  (aire  l'analyse 
par  le  menu.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  approuver  ce  que  je  ne  relève  pas. 
Personne  n'ignore  dans  le  pays  que  ces  deux  dames  s'indemnisaient  bien 
par  l'aigrear  de  lenr  discours  de  toutes  les  douceurs  qu'elles  mêlaient  k  tort 
et  h  travers  dans  lenrs  écrits,  et  que  Madame  de  Sëvigné  étant  morte  de 
maladie  ii  Orignan  on  ne  pat  venir  à  bout  de  faire  voir  ces  deux  dames  lo- 
gées sous  le  mAme  toit,  la  mire  perwstantjuBqu'à son  dernier  soupira  diro 
qu'elle  recevrait  bien  sa  fille  si  die  venait  la  voir,  et  la  fille  qu'elle  irait  voir 
sa  mère  si  sa  mère  demandait  à  la  voir, 

Quel  peut  donc  avoir  été  l'objet  de  Madame  de  Sévigné  en  fabriquant 
tant  de  lettres  tendres  et  passionnées?  Un  bon  vieux  prêtre  médisait  bier  a 
Grignan  :  Comptez  Monsieur  que  cette  dame  ne  peut  avoir  eu  d'aatre  vue 
que  de  faire  savoir  à  la  postérité  qu'elle  avait  eu  l'honneur  de  marier  une 
fiUe  dans  la  maison  de  Grignan.  Cda  ne  serait  peut-être  pas  mauvais,  lai 
di»-je,  si  par  un  esprit  prophétique  die  avait  deviné  qu'il  se  trouverait  un 
jour  un  marchand  pour  vendre  ses  lettres  et  des  sots  pour  les  lire.  Il  ne 
l'est  pas  trouvé  ce  marchand  pour  les  vendre  il  est  vrai ,  mais  en  son  lieu 
il  s'est  présenta  un  éditeur  ponr  les  donner,  il  s'appelle  Perrin  et  est  natif 
d'Ail  comme  vous  me  le  mandez.  Mais  ce  n'est  poiatun  jeune  étourdi,  c'est 
an  homme  qui  passe  soixante  ans,  et  que  le  bel  esprit  seul,  nonobstant  la 
puanteur  de  son  souffle,  introduisit  dans  la  maison  et  même  jusqu'à  la  table 
de  la  M'"  de  Simiane ,  petite  fille  de  l'auteur.  Sa  reconnaissance  pour  une  si 
grande  dislioclion ,  peut-être  son  avarice ,  lui  firent  croire  ces  lettres  bonnes 

■     '  ■  '■  "         .  -1    -  r   --.         -'     ■-tJQjj  Gg  projet  n'a  pas 

n'a  point  élé  vendu  et 
I  me  parlez  qu'il  reçut 

.  haine  contre  sa  patrie , 
ettres,  un  naturel  caus- 
laissé  la  liberté  de  bien 
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vivre  avec  ancuD  des  BÏeag  ni  de  garder  un  valet  six  isenuiite»  l'a  induit  i 
jiitblier  ce  mauvais  ouvri^. 

Voilà ,  Madame ,  à  peu  près  tout  ce  que  je  peux  répondre  à  la  ktlre  qoe 
vous  m'avei  fait  l'IioQDear  de  m'écrire. 

J'ai  l'honneur  d'élre.  Madame ,  elc. 

(lopie  mamucrite  eommuniquie  par  M.  Rouard,  bibliothécaire  ^Aix. 
Suit  la  mention  :  Cerlilîé  sincère  et  confonne  à  l'original. 

Li  Coiurrtaleur  4t  labiUiMk.  U^aau, 
Signé  :  E.  Adpi  (L.  S.) 
OertiBé  ciacl  : 
Le  Prmiileni  Je  PAcadèmie, 

Ph.  Adde.  (L.S.)  Aix.le  -la  décembre  190S. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  vraie  diatribe  contre  Madame  de 
Sévigné  et  le  chevalier  de  PerrÎD,  il  serait  difficile  de  mécoaoattre 
que  les  contemporains  de  la  plus  réputée  de  nos  Epistolières  de 
paHageaient  pas  tous  l'admiration  de  la  postérité  pour  elle. 


VIII 

ESSAI  DE  GÉOGRAPHIE 

DREl 

ÉTABLISSEMENTS  DE  L'ORDRE  DE  SAI1\T-FRAINÇ0IS. 

EN  BRETAGNE.  DL'  XIII-  AU  XIV  SIECLE. 


COMMUNICATION  DE  M.  ANTOINE  DE  SÉBBNT. 


Lesérudils  qui  s'occupent  d'bbtoire  locale  éprouvent  maintes 
dififîcultés  è  86  reconnattre  parmi  les  noms,  tes  dates,  l'obédience 
des  couvents  qu'îb  peuvent  rencontrer  au  cours  de  leurs  études. 
Telle  maison  a  pu,  au  cours  des  sikles,  modifier  son  appellation, 
changer  d'obédience,  passer  d'un  groupement  monastique  dans  un 
autre  :  toutes  circonstances  qui  déroutent  Tbistorien  local  peu  fa^ 
miliarisé  avec  l'histoire  générale  des  Ordres  religieux. 

Plus  que  tout  autre,  TOrdre  de  Saint-François  paraîtra  compliqué 
à  ceux  qui  n'en  ont  pas  examiné  de  près  la  structure  et  le  dévelop- 
pement. Ses  nombreuses  réformes,  l'existence  pour  chacune  des 
congrégations  réformées  d^ne  hiérarchie  et  de  groupements  qui, 
quoique  embrassant  les  mêmes  régions,  sont  loin  d'être  iden- 
tiques; le  voisinage  dans  la  même  ville  de  deux  maisons  apparte- 
nant à  différentes  réformes,  forment  autant  de  difficulté  qui  em- 
brouillent les  recherches,  les  allongent,  et  font  souvent  perdre  tout 
espoir  d'édaircir  un  problème. 

Comme  l'Ordre  de  Saint-François  a  été  relativement  très  répandu 
en  Bretagne,  qu'il  est  intimement  lié  à  l'histoire  de  t'anciea  duché 
et  que  d'autre  part  ses  variations  d'i^édieuce  ont  été  plus  nom- 
breuses que  celles  de  beaucoup  d'autres  instituts,  j'ai  cru  rendre 
service  aux  études  bretonnes  en  dressant  des  tableaux  indiquan 
les  situations  et  réformes  aux  diiTérentes  époques,  et  en  y  ajoutant 
une  liste  alphabétique  des  couvents,  avec  pour  clucun  un  bref  cur- 
rieubim  tnffM. 

HiïT.  a  PULOL.  —  N"  1-2.  18 
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FMEHES-linEUnS. 

Les  Frères -Mineurs  (appelés  en  Crance  Cûrdelrere  dans  la 
seconde  moitié  du  xtii*  siècle)  furent  institués  en  Italie  par  saint 
François  d'Assise,  l'as  i3og.  Vers  i33o,  ils  pénétrèrent  en  Bre- 
tagne. La  province  de  Tonraine  parait  avoir*  été  constituée  en  i  s3^. 
Comme  les  antres  provinces  primitives^  eUe  était  divisée  en  groape- 
ments  appelés  cuttodiet,  lesquelles  custodics  étaient  sulnlivisées  en 
couvents!''.  La  cuslodie  de  Bretagne,  Tune  des  cinq  de  la  provint» 
de  Tonraine,  dut  âtre  établie  égalecaent  en  isSg.  Fonuée  des 
couvents  qui  suivent,  elle  n'eut  pas  à  subir  de  modifications  essen- 
tielles jusqu'en  1771  : 

1.  Quimper,  fondé  en  laSo; 

S.  Rennes,  fondé  entre  laSu  et  i9&a; 

3.  Nantes,  fondé  en  laSo; 

û.  Vanne»,  fondé  en  ia6o; 

5.  Dinan, fondé  en  iifii; 

6.  Guingamp.  fond^  en  laSSi 

7.  Bourgnenf,  fondé  en  iS3i. 

8.  Laodéan,  loodé  en  iHo; 

9.  Sùnt-firieiu,  «Biiexé  peu  après  i6ii. 

Il 

KBÈBBS-HUIlUBa  DB  L'OBSEaVlMCE. 

Un  certain  nombre  de  Cordeliers  de  Bretagne,  jugeant  qne  la 
règle  n'était  pas  suffisamment  observée  dans  lenrcustodie,  obtinreal 
du  concile  de  Constance,  en  i&i5,  l'autcH-isation  de  vivre  k  part 
Jusqu'en  1&73,  ib  restèrent  soumis  i  un  custode  particulier  et  tmis 
aux  Frères-Mineurs  Observants  de  Basse-Normandre  et  d'Angleterre 
(sans  doute  ceux  des  lies  Ghausey  en  face  de  Granville,  et  ceux  de 
Guemesey).Ea  i&^a,  ils  se  séparèrent  des  Normands  et  des  Anglii* 
pour  se  joindre  aux  Observants  de  la  vicairie  de  Tonraine  et  vivre 
sous  rautorité  de  leur  vicaire  provincial.  Cet  état  de  choses  ne  dur* 

■"  Etiii,  Provineù^   Ordiai*  Pntlnm   Mmnnm,   Qaaraeehi.    t8<t«.  in-*"' 
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que  douze  ans.  En  lâSâ,  au  chapitre  de  Bruges  en  Flandre,  les 
Cordeliers  de  Bretafpe  obtinrent  leur  autonomie  complète  et  un 
vicaire  provincial  particulier.  En  1617  ils  furent  érigés  en  pro- 
vince r^ulière  avec  les  privilèges  des  vraies  provinces''). 

Les  premiers  couvents  fondés  au  retour  du  concile  de  Conetance 
furent  établis  dans  les  tiee  de  la  Hanche  : 

L'Ue-Verte, ver»  tSiô; 

L'Oe  delà  Viei^,  eatre  i&i5  et  iâ58,  abandonnée  peu  après  1607; 

Sainte-Catherine  de  Blavet,  dans  une  Ue  de  la  rade  actuellu  de  Lorieot, 
en  1&&6; 

L'Ue^ux-Moines;  lesrdigieux  furent  liansferés  ï  Bemon  en  liig; 

Saint-Brieuc,  en  ifiSi,  abandonné  cinq  ou  bÎi  ans  après,  repris  eu 
i5o3; 

Pontiry,  en  tâ56; 
'   Giibnrien,  en  i458; 

L'Ile  Césambre,  en  1A68; 

L'Ile  Tabserna,  abandonoée  pour  fouder  Tréguio*  en  ii83; 

Landemeau,en  t&88; 

L'Abervrac'h,  eu  1507. 

Avant  la  fondation  de  l'Ile-Verte,  l'Observance  avait  pris  nais- 
sance dans  la  presqu^le,  an  couvent  de  Cliseon,  bâti  en  tUto. 
Clisson  figure  sur  la  liste  des  onic  monastères  k  qui  le  concile  de 
Constance  accorda  l'autonomie  en  ifiiS.  Mais  les  couvents  qui 
vont  saivre  appartenaient  &  la  vicairie  observante  de  Tonraioc. 
tandis  que  les  précédents  constituaient  le  groupement  de  «Bre- 
tagne» proprement  dît  : 

Clisson ,  fondé  en  1  &  1  o  ; 
Savenay,  fonde  en  1^19; 
Saint-Martin-de-Teillay.  foudé  en  iSaS; 
Boddio,  fondé  vers  1A&9; 
Anceais,  fondé  en  ihliS. 

Depuis  i5i7  jusqu'à  1771,  ces  cinq  couvents  firent  partie  de  la 
province  de  Tonraine-Piclavienne. 


''  Fr.  M  GoMiol,    Dt  origiae  <J   progratH   Seraphitat  ReUgionii,  HomM, 
iâ»7,  in-bl.,  p.  867. 
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viace  rëcollette  de  la  Madeleine  d'Anjou  avait  des  étabiiBsements 
dans  la  presqu'île  : 

Fougères,  fondé  en  1607; 
Vitré,  fondé  en  1609; 
Nantes,  fondé  en  1617; 
Sainl-Malo,  fondé  en  1618; 

Césambre,  agrëgéen  1688,  détruit  en  1693,  dont  les  religieux 
furent  transférés  à  Saînt-Servan  en  169^. 

n  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  Révolution  Cl. 


IV 

CONTBHTUSLS. 

En  1771  il  s'opéra  une  nouvelle  transformation  dans  leBandens 
couvents  de  la  custodie  de  Bretagne  et  dans  ceux  de  l'Observant^e 
qui  appartenaient  à  la  province  de  Touraine-Pictavienne.  Jusqi}e-là 
ils  avaient  toujours  ét^  soumis  à  l'autorité  du  Ministre  général  de 
tout  l'Ordre  des  FrÈres-Mîneurs.  A  partir  de  177»,  ils  passèrent 
sous  la  juridiction  du  Général  des  Conventuels,  avec  faculté  de 
posséder  des  revenus  annuels  et  des  biens-fonds.  Les  deux  provinces 
de  Touraine-Ancienne  et  de  Touraine-Piclavienoe  furent  uoips 
sous  le  nom  unique  de  itTourainen,  avec  deux  cuslodies  en  Bris 
tagne  :  1*  celle  de  Bretagne;  9°  celle  de  Nanles. 

I^  rusiodie  de  Bretagne  comprenait  : 

1.  Rennes: 

2.  Vannes; 

3.  Dinaa; 
Û.  Landean; 

5.  Quimper; 

6.  Guingamp: 

7.  Saint-Brieuc. 


'''  Bibliothèqae   nationale,  manuseritt    franfais,    n°  i3869.   —  LiciSTUt, 
AbbagrM,  primrrt  et  muteali  d'hnmmfi,  Paris,  ir>os,  iD*8',  p.  ion.  io5. 
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La  Gustodie  de  Nantes  compreDoil  : 
8.  Nanlrs; 

10.  Saveoay; 

11.  (Uisaon; 
13.  Bourgneuf: 
13.  Bod^o^ 

Ml.  Saint-Martin-de-TeUlay'''. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  Révolution. 


V 

CIPOGINS. 


Les  Capucins,  troisième  famille  de  l'Ordre  de  Saint-François 
(après  les  Frères-Mineurs  et  les  Conventuels),  fondés  en  Italie  en 
1&9&  dans  le  but  primitif  de  mener  la  vie  érémitique,  s'étaïti- 
rent  eu  Bretagne  à  la  fin  du  iti*  siècle.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir 
subi  de  grandes  transforuialions.  La  province  de  Bretagne  compre- 
nait en  1 768  trente  couvents ,  mais  dix  étaient  situés  dans  les  dio- 
cèses adjacents  : 

1.  Le  Croisic,  fonde  en  1619: 

2.  L'Ennilage,  fondé  en  tfisa: 

3.  Macbecod,  fondé  en  i6ili: 
h.  Nantes,  fondé  en  i&9t: 

5.  Auilierne,  fondé  en  1667: 

6.  Quimper,  fonde  en  1601; 

7.  Quimperié.  fonde  vers  167A; 

8.  Rennes,  fondé  en  i6i4; 

9.  Sainl-Brieuc,  fond^en  161.S: 

10.  Dinan,  fondé  en  i6ao: 

1 1 .  Saint-Malo .  fondé  en  1 6 1 1  : 

12.  Brest, fondéen  t68o; 

13.  I.andemeau.  Ibndéen  ift'ihi 
1  '1.  Roscoiï,  fondd  en  1  ll-j  1  ; 

15.  Guingarop,  fondé  en  161  6  : 

16.  Lannioa.  fondé  vers  ifiai: 

">  Arehncs  nilionales,  L  gki. 
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17.  Morkii.fimdéea  1611: 

18.  Anray,  fondé  en  ifiafi; 

19.  llennebant,  foulé  eo  16^; 
30.  Vannes,  lond^  on  i6i3'''. 

n  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  Révolution. 


VI 
RBLlOIBUln. 


Les  religieuses  de  l'Ordre  de  Saint-FVançoia  étaient  peu  nom' 
breuses  en  Bretagne  comparativement  sux  Franciscains. 

1.  GlarisBes  Colettines  de  Nantes ,  fondées  en  1&57; 
3.  (tarisses  Colettînes  de  Dinan ,  fond^  en  1  J8ci  ; 
3.  Qarisses  tirbanietes  de  Qaimper,  fondées  en  i65o,  dissoutes 

ver»  1701  ; 
S.  Clarîsscs  Urbanistes  de  Fougères,  fondées  en  1689; 

5.  ContelîèreB  de  Saiat«-Elisabéth ,  fond^  à  Nantes  en  i5i5; 

6.  Cordelières  de  Sainte-Msabeth,  fondées  i  Savenay  en  î; 

7.  Corddièras. . .  d'Auray,  fond^  en  i639. 

A  l'exception  de  celle  de  Quimper,  toutes  ces  commuDautés  de 
relîgieuBes  paraissent  avoir  subsisté  jusqu'à  la  Révolution'*'. 


R^PERTOIIIB    ALPHABETIQUE     DB9   EtABLISSBHRKTS     RELIfllEtJX    DE 

l*Ordkb  de  Saint-François  en  Bretagne,  du  \iii'  au 
xix'  siècle,  avec  l'indication  sohhaihe  de  leurs  trans- 
porhations. 

Aberorat'h  (L'),  commune  de  Landeda,  canton  de  Lannilis,  arrondis- 
sement de  Brest  (Finistère).  —  Frères-Mineurs  de  l'Observance ,  fondés  en 
1507;  de  la  vicairie  observante  de  Bretagne,  tGo7-i5i7:  delà  province 
observante  de  Bretagne,  i5i7-i6Sa  environ;  de  la  province  récolletle, 
16&9— Révélation. 

''I  ChitrogrtiphKa  deicriptio  pnmneiariÉm  tt  eomunlutim  Pratmm  Mmnntm 
SoMlt  fWMWMt  Cojmmiiorvm,  Auguitae  Taorinoruni,  i6&g,  n*  Si.  —  L  La- 
cmnt,  i1M«yM,  frtVwiÀ  tt  cauvtntt  J'Iumwiêi,  Pirû,  190a,  iu-B*,  p.  91. 

'')   MtnuKrit  de  II  Bibliothèque  Maurine,  n°  ■&17,  pnumi. 
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.4nc«iii>,  cbef-Ueu  d'arrondissemeat  (Loire-bférieure).  —  Frèn»-Mi- 
neoTB  de  l'ObservBDce  fondés  en  i/tkS;  de  la  vicairie  obwrvaate  de  Tou- 
raioe,  1418-1517;  de  '"  province  de  T(Hiraiii&-Pielavi«ine,  1517-1771; 
de  la  custodie  de  Nantes  dans  la  province  des  CoDventnds  de  Tounioe, 
1771-RëvoluUoD. 

Ange»  (La)  <=  Abervrac'b  (L'). 

Au^eme,  canton  de  PoDt-Croix,  arrondissement  de  Quimper  (Finis- 
1ère).  —  Capucins  delà  provinG«de&«tagne,  fondés  en  1657. 

Aurag,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  LorienI  (Morbihan }.  — 
Capucins  de  la  provinoe  de  Bretagne,  fixidéa  eu  i6s6. 

Avray.  —  Cordelières,  Fondëes  en  lôSa. 

Bfnum,  commune  et  canton  de  Sarteau,  arrondissement  de  Vannes 
(Morbihan). — Frères-Mineurs  de  l'Observance,  fondés  en  i4âg;  de  la 
custodie  observante  de  Bretagne ,  thU^-tk-j^;  delà  vicairie  obs^vsnle  de 
Touraine,  iA7a-tâ8A;de  la  vicairie  observante  de  Bretagne,  i&8&-i5i7: 
delà  province  observante  de  Bretagne,  i5i7-i6â9;de  la  province  t^coI- 
letle.  i6â3-Révo1ution. 

Bodelio,  commune  de  Malansac,  canton  de  Rochefort-en-Terre,  arron- 
disaement  de  Vanne»  (Morbihan).  —  Frères-Mineurs  de  l'Obsen'aoee, 
fondés  vers  ikh^;  de  la  ncairle  observante  de  Touraine,  ifi&9-i 617;  de 
la  province  de  Touraîne-Picta vienne,  1517-1771  ;  de  la  custodie  de  Nantes 
dans  la  province  des  Conventuels  de  Touraine,  i77i-Rév(dtttioD. 

Bourgimf-mSet ,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Paimbsul 
(Loire-Inférieure).  —  Frères-Mineurs,  fondés  en  iSSa:  de  la  custodie  de 
Bretagne  dans  la  province  de  Touraine,  133^-1771  ;  de  la  custodie  de 
Nantes  dans  la  province  des  Conventuels  de  Touraine,  1771-RévolutioD. 

Bregt,  chef-lieu  d'arrondissement  (Finistère).  —  Capucins  de  la  pro- 
vince de  Bretagne,  fondés  en  1680. 

Cétambre,  Ile  en  lace  Saint-Servan ,  arrondissement  de  Saint-Malo  (  [Ile- 
et-Vilaine). —  Frères-Mineurs  de  l'Observance,  fondés  en  i568:  de  la 
custodie  ohsei'van te  de  Bretagne,  1 168-1  âya;  de  la  vicairie  observante  dr 
Touraine,  i&73-i18â;  de  la  vicairie  observante  de  Bretagne.  iàSft-thf]: 
de  la  province  observante  de  Bretagne,  1517-1619;  récollets  tout  en  res- 
tant dans  la  province  observante,  i6i9-i6i!i9;de  la  province  réooUeUedr 
Bretagne,  itiâ9-i688;  de  la  province  récollette  de  la  Uaddeioe  d'Anjou. 
1G88-1693;  tmnsfàà  è  Saint-Servan  eu  169&  è  cause  de  la  deatroeliau 
du  couvent. 
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CMtebtudrm,  tbtit^ea  de  canton,  airondnsement  de  SainlrBrieoe 
(Cdte»<la'Nord).  —  Récotiets,  fondés  en  17^6;  de  la  province  de  Bre- 
tagne, i7&&-Rdv(dntion. 

Clûton,  chef-lien  de  canton,  airoadiBsemeDt  de  Nantes  (Loire-Inférienre). 
—  Frères-Mineiuv ,  fonda  en  lùio;  de  la  province  de  Touraine  (proba- 
blement de  la  ciutodie  de  Bretagne),  lAio-iâiS;  de  la  vicairie  obser- 
vante de  Touraine,  iài5-t5i7;  delà  province  de  Touraine-Picta vienne, 
1517-1771  ;  de  la  cnstodic  de  Nantes  dans  la  province  des  Conventuels  de 
Touraine,  1 77  i-Révolulion. 

Croate  (Le),  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saint-Naiaire 
(Loire-Infëiienre).  —  Capucins  de  la  province  de  Bretagne,  fond^  en 
«619. 

Cubwrien,  commune  de  Saint-Martin-des-Champs ,  canton  et  arrondisse- 
ment de  HoHaii(  Finistère). —  Frères-Mineurs  de  l'Observance,  fondés 
en  1&58;  de  la  cnstodie  observante  de  Bretagne,  1^58-1^79;  de  la  vicai- 
rie  observante  de  Touraine ,  1  &73-t  h%h  ;  de  la  vicairie  observante  de  Bre- 
tagne, iâ8â-i5i7;  de  la  province  observante  de  Bretagne,  1517-1639; 
rëcoUeta  tout  en  restant  dans  la  province  observante,  1633-16^3;  de  la 
pro>ince récollette  de  Bretagne,  iGâa-Révolntion. 

DtnnK,  chef4îeu  d'arrondissement  (Câtea-du-Nord).  —  Frères-Mineurs, 
foodéfl  en  1961  ;  de  la  custodie  de  Bretagne  dans  la  province  de  Touraine, 
1961-1771  ;  de  la  cnstodie  de  Bretagne  dans  la  province  des  Gonven- 
taels  de  Touraine,  i77i-Itév(^ution. 

Oman.  —  Capucins  de  la  provmtie  de  Bretagne,  fondés  en  1630. 

Dtruin.  —  Clarisses-Colettines,  fondées  en  1 A80. 

Dol,  chef-lien  de  canton ,  arrondissement  de  Sunt-Mato(llie-et-Vilaine). 

—  Le  couvent  des  Récidl^,  fondé  en  t63â,  ne  parait  avoir  en  qu'une 
dupée  éphémère. 

Ermitage  (L'),  k  l'ouest  de  Nantes,  sur  le  bord  de  la  Loire,  prèsChan- 
lenay  (Loire-Inférieure).  —  Capucins  de  la  province  de  Bretagne,  fondas 
eu  1699. 

FolgoiULe),  canton  de  Lesneven ,  arrondissement  de  Brest  (Finistère). 

—  Succursale  du  couvent  des  Récdiets  de  liCmeven ,  établie  vers  le  com- 
mencement du  ivni*  siècle  pour  faire  le  service  religieux  de  l'élise  collé- 
giale annexée  au  roll^  des  Jt^uites  de  Brest. 
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FoHffèret,  nheMieud'arroDdÙBemeDt  (lUft-et-Viltise).— 
éit  en  1C07  ;  situalioa  mat  définie,  probdblone&t  de  U  pravince  de  Toa- 
rai  ne- PieU  vienne.  1607-1619;  de  k  province  de  Sual-ÛSiiW-en-FniKa. 
1(113-1619;  de  le  province  de  U  Meddeîne  d'Anjon,  1 6 1  s-RévoladoD. 

Grâce*  (Notre-Dame  de),  canton  et  amHidifsaBeat  de  ûiiiiif;anip 
(Gdtes-du-Nord).  —  Frèrra-MinHirs  truulà:ée  de  Goinguap  en  i^gi; 
delà  tustodie  de  Bretagne  dans  la  province  de  Touraine,  1591-1771:  di 
la  custodie  de  Bretagne  dans  la  province  des  Gonventueb  de  ToutiiK. 
1771-Révoiudon. 

Gmngamp,  chef-lieu  d'arrondissement  (CAles-dl^Nord)■  —  Frèret-Mi- 
neurs,  fondés  en  laSS;  de  ia  custodie  de  Bretagne  dam  U  province  <le 
Touraine,  laSS-iSgi;  transférés  à  Notre-Dame  de  GrAcee  ai  i5])i,  i 
cause  de  la  destruction  du  couvait. 

Guingamp.  — Capucins  de  la  province  de  Bretagne,  fondés  eniBii. 

ihnnebmX,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Lorient  (Morbihan). 

—  Capucins  delà  province  de  Bretagne,  fondés  eo  i635. 

lU-mtx-Moinf»  (L').  canton  et  arrondissement  de  Vannes  (Morhihao). 

—  Frères- Mineurs  de  l'Observance,  fondés  entre  iAi5  et  ■SA9;deb 
custodie  observante  de  Bretagne;  transférés  à  Bernon  eo  ilik^, 

/fe-l^er(f>  (//),  commnne  de rile-de-Bréhat.  canton  de  Pfcimpol,  arnm- 
disaement  de  Saint-Brieac  (CAtea-du-Nord).  —  Prères-Mineure  de  TOb- 
servance,  fondés  vers  i4i5;  de  la  custodie  observuile de  Brrtagne.itiS- 
1&79;  delà  vicairie  observante  de  Touraine,  \lfj^-\li^h\  de  la  vimrir 
observante  de  Bretagne,  lAS^-iSi^;  de  la  province  observante  de  Bre- 
tagne, i5i7-i6âa:  delà  province  récollette,  iCfia-Révolution. 

LamUan,  canton  et  arrondissement  de  Fougères  (lile-et- Vilaine).  — 
Frères-Mineurs,  fondés  en  t&Ao;  de  la  custodie  de  Bretagne  dans  ta  pra- 
vince de  Touraine,  i4&o-i77i',  de  la  custodie  de  Bretagne  dans  la  pn>- 
vince  des  Conventuels  de  Touraine.  1771-Révolution. 

LantUHa  ^  L'Abervrac'h. 

Lanilernrau ,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Brest  (FinirtènV 

—  Frères-Mineurs  de  l'Observance,  fondés  en  1  fi88;  de  la  vicairie  ob«r- 
vante  de  Bretagne.  tA86-if>i7:  de  la  province  obiemute  de  Bratigw. 
i5i7-i6'ia;  de  la  province  récoBette,  i6&9-Révirinlion. 

Landenteau.  —  Capucins  de  la  province  de  ^tagof ,  fondéa  an  ifiM. 
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Lanmo»,  chef-lien  d'arrondisseiDeiU  (GAtes^u-Nord).  —  Capndos  de 
h  province  de  Bretagne,  fondëa  vera  i6a&. 

Laneeen,  chd'-lieu  de  canton,  arrondiBsement  de  Brest  (PinislÀre).  — 
RëcoUets,  fondés  eo  i6a8;  de  la  province  de  Bretagne,  i6a8-Bévolu- 


Machecmd,  chef-lîen  de  canton,  arrondiBsement  de  Nantes  (Loire-Infé- 
nenre),  —  Capndns  de  la  province  de  Bretagne,  fonda  en  1616. 

Morlaix  =  Gnbnrien. 

MoHwx,  chel'jicn  d'arrondisBement  (Finiitère).  —  Capucins  de  hpro- 
vince  de  Bretagne,  fondés  en  1611. 

iVme*  (Loire-In^mre).  —  Prèrw-UiDeiim,  foiMUa  en  i960;  de  la 
nistodie  de  Bretagne  dans  la  province  de  Tonrsine,  laSo-iyyi;  de 
la  enalodie  de  Nantes  dans  la  jHDvince  des  Gonventoeis  de  Tonraine, 
1771-Révoltition. 

Sanlet.  —  Récdiels,  fondes  en  1^17;  de  la  province  de  la  Madeleine 
d'Anjou,  1 6 1 7-RévoIution. 

Nauiet.  — RécoUets  desservant  le  monastère  des  ClarÎBses-Coletlines, 
hoAéa  vers  1689;  de  la  province  de  Saint^Denis-en-Prance,  lôSg-Révo- 
lation. 

Nanitt.  —  Capucins  de  la  province  de  Breta^e,  fondés  en  1B91. 

JVoaiM,  —  Clariaaes-G^deltmes ,  fondées  en  1 667. 

JVfMlu. -~  Corddières  de  Sainte-J^sabelli,  fondées  en  i5i5. 

PltmguUl  =  Tr^uier. 

Plonui  '^  Gricae. 

Phtqran  ^  Moriaix  (Capucins). 

Pontûnf,  chef-lieu  d'arrondissement  (Morbihan).  —  Frères-Mineurs  de 
l'ObKTvance,  fondés  en  iA56;  de  la  custodie  observante  de  Bretagne, 
iâ56-tA7s;  de  la  vicairie  observante  dt:  Tooraine,  ik-jn-ik^k;  de  la 
vicairie  observante  de  Bretagne,  ià8â-i5i7;  de  la  province  observante 
de  Bretagne,  i5i7-i639;  récollets  tout  en  restant  dans  b  province  obser- 
vante, i63-j-t6A9;  de  la  province  récollette  de  Bretagne,  lUAa-Révolu- 
lion. 
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Port-Lattit,  chefJiea  de  canton,  i 
—  Récollets,  fond^  en  i65&;  de 
i656-RëvolutioD. 

Quimper  (Finistère).  —  Frères-I 
die  de  Bretagne  dans  la  province  de 
de  Bretagne  dans  la  province  des  ( 
lutioD. 

Quimper.  —  Capucins  de  la  prov 

Qwnper.  —  CiarisBes-UrbaniEt< 
1701. 

Qvimperlé,  chef-iien  d'arrondisseï 
province  de  Bretagne,  Tondes  vers  1 

fl«in«  { liie-etr-Vdaine). —  Frères 
de  la  custodie  de  Bretagne  dans  la  [ 
la  Gustodie  de  Bretagne  daDS  la  pr 
i77i-B6olution. 

Rmnet.  —  Capucins  de  la  provii 

RoMoff,  canton  de  Saint-Pol-de-Li 
nislère).  —  Capucins  de  la  provin» 

Sainl-Brieue  (Cdtes-dn-Nord).  — 
dés  en  i&5i.  forcés  de  quitter  ver 
custodie  obsenante  de  Bretagne,  t' 
Bretagne,  i5o3-i5i7:  de  la  prov 
16/13  environ;  de  la  custodie  de  Bn 
peuaprès  i6Ù3-i77t  ;  de  la  cnstod 
Conventuds  de  Touraine,  1771-Ré 

Saint-Brieuc.  —  Capndni  de  la  j 

Salnt-\fnlo,  clieT-lien  d'arrondisi 
fondés  en  1  lî  1 8  ;  de  la  province  oW 
la  province  rérollette  de  Bretagne , 
de  ta  Maddfine  d'Anjou ,  1 688-Rév 

Saittt-Mnlo.  —  Capucins  de  la  pr 
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Saiitl-Martitk^Teillag,  commune- de  RaiEguë,  cantoa  et  afronditse- 
mentde  GhAteaabiÏBDt  (Loire-Infâieiire).  —  Frères-Mineurs  de  l'Obser- 
vance, fonda  en  ikûS;  de  la  vieairie  observante  de  Tonraine,  lAaS- 
i5i7;  de  la  province  de  Toura lue -Picta vienne,  1517-1771;  de  la 
ciistodie  de  Nantes  dans  )a  province  des  Conventuels  de  Touraine, 
lyyt-RAroIution. 

SaiatSerinn,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saint-Malo  {Hle- 
et- Vilaine).  —  R^Ueta,  fondÀ  en  169a,  aprte  la  destmctiou  du 
couvent  de  Césambre;  de  ta  province  récoUelle  de  la  Madeleine  d'Anjou, 
1 69A-Révolatioo. 

Sainte-Caiherine-de-Blaid ,  lie  dans  la  rade  actuelle  de  Lorient,  com- 
mune de  Riantec,  canton  de  Port-Louis,  airondissenient  de  Lorient  (Mor- 
bihan). —  Prères-Minenrs  de  lObservance,  fondés  en  1&&6;  de  la  custo- 
die  obso^ante  de  Bretagne,  iâA6-i&7a;  de  la  vieairie  obsenante  de 
Tonraine,  1^79-1  &8â;  de  la  vîuine  observante  de  Bretagne,  i'i8â-i5i7; 
de  la  province  observante  de  Bretagne,  1517-16&9;  de  la  province  récoi- 
lette  de  Bretagne,  i649-R^volution. 

Saveaag,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saiut-Nazaire  (Loîrc- 
Inrérieure).  —  Frères-Mineurs  de  l'ObservaDCe,  fondés  en  lùig;  de  la 
vieairie  observante  de  Touraine,  1^19-1517;  de  [a  province  de  Touraine- 
Pictavienoe,  1517-1771  ;  de  la  castodje  de  Nantes  dans  la  province  des 
Conventuels  de  Touraine,  t77i-Rëvolution. 

Saoenag,  —  Cordelières  de  Sainte-Elisabeth,  établies  k  une  date  incon- 
nue ,  mais  qui  n'est  pas  antérieure  au  m*  siède. 

Tahema,  tle  de  la  Manche,  mentionnée  par  Fr.  de  Gonu^,  De  origine 
SeropArcoe  Rdigiomi,  Romae  1  SSy,  p.  889,  890,  qui  n'a  pas  pu  encore 
être  sûrement  identifiée,  k  moins  d'y  voir  Trelevem,  paroisse  située  sur  le 
continent,  k  deux  Ueues  de  Tréguier.  —  Frênes-Mineurs  de  l'Observance, 
fondés  postérieurement  b  1 6 1 5 ,  transféi-ës  à  Tréguier  en  t  â83. 

Tréguier,  chef-lîeu  de  canton,  arrondissement  de  Lannion  (C<ile»-du- 
Nord),  —  Frères-Mineurs  de  l'Observance,  transférés  de  l'Ile  Taleerna  eu 
I&83;  de  la  vieairie  observante  de  Touraine,  i483-i&8^;  de  la  vieairie 
observante  de  Bretagne,  i48â-i5i7',  de  la  province  obsenante  de  Bre- 
tagne, i5i7-i649;  de  la  province  récollelte,  i6âa-Révolulion. 

Vonnea  (Morbihan). — Frères-Mineurs,  fondés  en  ia6o;  de  1»  custo- 
die  de  Bretagne  dans  la  province  de  Touraine,  1960-1771  ;  de  la  cuslodie 
ie  Bretagne  dans  la  province  des  Conventuels  de  Touraine.  1771-Révo- 
Intion. 
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Fame>.  —  Capucins  de  la  province  de  Bretagne,  fondée  en  i6i3. 

Vielle  (L'tie),  tlflsitaëeea  face  de  Landeda.  canton  de  Lannilis,  arnut- 
disBcmentde  Brest  (Finistère). —  Frères-Mineurs  de  l'Observance,  fonda 
entre  i/ii5  et  iâ&8,  quittèrent  peu  après  iSoy;  de  la  cnstodie  obaer 
vantedeBretagne,  1^58-1^73;  de  U  vicairle  observante  de  Tonraioe, 
il>-j3-ihSh;de  la  vicairie observanle  de  Bretagne.  lùSi-iSoy. 

Vilr^,  chef-lieu  d'arroodiasement  (Oie^Vîlaine).  —  RécoUels,  fondra 
en  1609;  sitnadon  initiale  mal  d^nie,  probablemeat  de  la  province  de 
Touraine-PictaWenne.  1609-1613;  de  la  province  rëo^etle  de  Svat- 
DeDis-en-France ,  1613-1619;  de  la  province  de  ta  Madeleine  d'Aujoa, 
1 6 1  g-R^volutiDD. 
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IX 

LE  DUC  DE  MERCŒUR  ET  HENRI  III. 


COHHUNIGJVTIOH  DE  M.  BÂGUEnAUlT  DE  PUCHESSB. 


Si  la  biographie  complète  du  due  de  Mercœur  n'a  pas  encore  ét^ 
écrite,  de  aomkreux  travaux  odI  été  puUiés  sur  la  période  de  la 
Ligne  en  Bretagne  etaurla  lutte  de  son gouYemeur  contre  raulorîlé 
royale.  Il  suffit  de  rappder  les  livres  déjà  anàena  de  Moreau  sur  les 
Gutrrf  de  la  lÂgw  en  Bretagne  (  t836),  de  L.  Grégoire  sur  le  Ligne 
a  Bretagne  (18&6),  la  belle  publication  de  H.  Gaston  de  Camé  : 
Doevmente  $»  la  JÂg*e  m  Bretagne  (1899,  3  vo).  in-h"),  et  le  petit 
voluBe  {^eÎD  de  documents,  de  notes,  d'observations  intéressantes, 
de  M.  Joûon  des  Loi^ais  :  Le  dm  de  Mereteur  d'aprèi  dei  documente 
inàfito  (189&,  în-8°,  Saint-Brieuc).  Il  reste  très  peu  de  choses  à 
g^ner  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  après  le 
très  consciencieux  dépouillement  fait  par  H.  des  Loograis  ;  cependant 
nous  voudrions  attirer  un  instant  TattenUon  sur  la  très  courte  cam- 
pagne de  1 588 ,  dont  le  duc  de  Mercœur  semble  avoir  conçu  le  plan , 
qa'il  a  d'ailleurs  très  peu  glorieusement  exécuté. 

On  sait  que  jeune  cadet  de  Lorraine,  né  en  i558,  Philippe- 
Emmanuel  dut  à  sa  sœur  la  reine  Louise  et  i  son  bean-frère 
Henri  lU  d'épouser  la  riche  héritière  de  la  maison  de  Loxembourfr 
et  de  devenir  due  de  Merccaur  et  gouverneur  de  Bretagne  en  1 583. 
Il  ne  serait  pas  juste  de  dirq  qu'il  se  montra  ingrat  envers  le  roi 
qui  l'avait  comblé  de  faveurs;  mais,  vivant  au  milieu  des  luttes  reli- 
gieuses les  plus  ardentes,  dans  un  pays  très  catholique,  adversaire 
né,  par  tontes  ses  attaches  de  famille,  du  protestantisme,  il  devait 
forcément  incliner  ik  la  Ligue,  au  moment  surtout  oîk  Henri  III, 
un  peu  malgré  lui,  s'en  déclarait  le  chef.  Aussi,  soutenu  par  les 
Guise,  le  voyons-nous  au  traité  de  Nemours  (7  juillet  i&85) 
obtenir  des  avantages  spéciaux  : 

A  été  accordé  h  Mons'  de  Hercour,  Dinan  et  Le  Conquest  avec  les  gar- 
nisons ordinaires,  ea  ce  qui  sera  nécessaire,. . .  plus  trente  hommes  à 
cheval  pour  sa  garde.  (Dd  Moxt,  Corpt  dipUmiali^,  t.  V,  p.  AS3.) 
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Quand  il  s'agit  en  1 587  de  combattre  à  la  fois  les  AllemaDds 
(jui  envahissent  la  France  et  tes  huguenots  qui  ont  repris  les  armes 
dans  l'Ouest,  Mercœur  fait  partie  de  l'ami^royale.  Les  lettres'')  de 
Henri  III  à  son  beau-frère  se  succèdent  à  de  courts  intervalles;  et 
il  se  trouve  que  presque  toutes  sont  conservées  dans  la  coIlectioD 
Godefroy  h  la  Bibliothèque  de  l'Institut.  Le  6  juin,  le  roi  annonce 
que  le  roi  de  Navarre  a  mis  le  siège  devant  FontcDay,  et  que  pour 
le  combattre  il  est  résolu  d'envoyer  le  due  de  Joyeuse  avec  de  nou- 
velles forces;  la  Bretagne  sera  donc  garantie  par  cette  diversion.  Le 
1 1  juin,  il  l'entretient  du  payeBwnt  des  troupes^*).  De  son  côté, 
avant  de  quitter  Nantes,  Mercœur  écrit,  te  6  aoAt,  i  Pinart,  mînîstrf 
d'Etat,  secrétaire  des  commandements  de  Henri  111,  pour  loi  de- 
mander de  prendre  quelques  mesures  indispensables  que,  par  une 
lettre  précédente,  il  a  indiquées  au  roi.  Il  voudrait  que  les  garnisons 
de  Nantes,  Saint-Malo  et  Brest  fussent  régulièrement  soldées.  Il  si- 
gnale les  révoltes  perpétuelles  du  sieur  de  la  Gamaehe,  ce  lib 
irrégulier  du  duc  de  Nemours,  qu'il  importe  de  surveiller.  H  de- 
mande enfin  que  les  États  de  Bretagne,  auxquels  il  ne  pourra  as* 
sisler  et  que  devra  présider  le  président  au  Paifemeni,  de  Rys, 
soient  convoqués  è  Rennes,  pour  la  commodité  de  tous  ceui  de 
la  province  et  pour  celle  des  commissaires  qui  sont  la  plupart  de 
la  cour  de  Parlement!^'.  De  son  cdié.  Henri  111  répond  à  son  irbeaa- 
frèren.  Ses  lettres  ont  trait  au  commerce  des  grains,  à  la  saisie  des 
navires  anglais  qui  devient  inutile  "à  cause  de  l'accord  avec  la 
reinen'*'.  Après  la  sanglante  défaite  de  Contras,  c'est  Henrœur  qui 
est  chaîné  de  rallier  les  reste  de  l'armée  de  Joyeuse.  L'année  sui- 
vante, il  va  rejoindre  les  contingents  catholiques  qui,  sous  la  con- 
duite de  Guise  et  de  Mayenne,  furent  victorieux  des  Ulemaodset 
des  SuissesàVimoryet  à  Auneau(9g  octobre  et  90  novembre  i&87). 
Mais  quand  il  fallut  poursuivre  le  baron  de  Dohna ,  dont  les  troupes 

'')  Henri  III  avait,  «Tullcurs,  un  mojeu  ftcile  de  payer  te»  Ironpw.  D  écrit  i 
Merc<eur  de  Saint-Germain-en-Laye,  le  6  omembre  i586  :  «Pour  le  regard  do 
tri>y»  compafpiieB  d'harquebaiicrs,  je  ne  loat  pujs  donner  tollre  prorision  po«r 
leur  entrelenement  que  cdie  qu'il  avoît  tsté  *dris£  cy-devant,  de  prendre  sa  la 
bien*  de  ecnlt  de  ta  Doovdla  c^inioo.n  (Collection  Godefroy,  1.  aGt .  M.  gS.) 

<■>  CoUectiun  Godefrov,  L  961 ,  fol.  lao  et  tat. 

(»  Bibl.  nat.  Mu.  Tr.  33g6,  M.  99;  et  Ma.  h.  33gli. 

'"  Lettre  de  Henri  m  des  10  aml,6  joaiet  et  5  octobre  1 587.  Ms.  fr.  iSgi. 
—  Lettre  du  1 1  juin  relativemeot  aui  plainte*  de  l'ambassadeur  d'An(M«na 
Stadord.  Collection  Godefroy,  I.  a6i ,  fol.  \*h. 
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êtsîeol  fort  éprouvée!  par  ces  dm  défaites,  le  duc  de  Mercceur, 
qui  était  au  premier  rang  avec  le  duc  de  Nemoure,  trouva  devant 
lui  non  pas  les  étrangers,  mais  le  due  d^ÉpeniOK  qui,  au  nom  de 
Henri  III,  protégeait  la  retraite  de  ees  ennemis  auxquels  on  avait 
accordé  une  capitulation  aràntageose;  et  il  partagea  rindignalion 
de  ses  cousius.  La  guerre  6nie,  il  se  retira  dans^on  gouvernement, 
et  il  ne  semble  avoir  en  rien  participé  k  l'opposition  violente  que 
le  duc  de  Guise  faisait  alors  à  Henri  111,  allant  jusqu'à  cbasser 
le  roi  de  sa  capitale  au  mois  de  mai  1&8S.  Après  la  journée  des 
Barricades,  une  apparente  l^ooDCÎlialion  avec  les  Lorrains  eut 
lieu,  et  Mercœur  s'eQ  r^onit  pour  la  reine  sa  sœur.  (Édit  d'Union 
du  lEt  juillet  1688.)  Le  roi  même,  comme  il  s'y  était  en- 
gagé, continuait  la  guerre  contre  les  huguenots  ot  contre  le  Béar- 
nais. 

Le  13  juillet,  il  écrit  àsoa  ^beau-frère»,  pour  lui  donner  l'ordre 
de  résister  au  roi  de  Navarre ,  qui  fait  dessein  de  descendre  h  Mache- 
conl"),  et  il  lui  envoie  le  régiment  de  Jarsay  et  les  compagnies  du 
doc  de  Retz  et  du  comte  de  Créance'".  Puis,  le  18  octobre  i588, 
pu  des  lettres  patentes  signées  i  Bine,  il  attribuait  le  comman- 
dement de  ses  armées  an  duc  de  Nevers,  et  le  dépéchait  avec  tous 
pouvoirs  en  Poitou,  en  Angoumoîs  et  en  Saintonge (^!.  C'est  don 
que  le  duc  de  Mercœur  prit  l'initiative  d'adresser  à  Henri  111  tout 
un  plan  de  campagne,  dont  nous  avons  rebnuvé  le  texte  dans  uu 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  dont  la  publication  nous 
■  semblé  intéressante.  Le  duc  expose  que  c'est  en  Bas-Poitou  que 
l'armée  du  roi  devrait  surtout  po«ser  ses  opératitMis,  qu'il  faudrait 
réduire  le»  placée  de  la  Garaache,  Morla^e,  Beauvoir-sur-Mcr<^^ 
et  les  lies  voisines,  pour  empAcher  les  ennemis  de  noire  au  com- 
merce qui  se  fait  par  la  rivière  de  Loire,  privant  ainsi  l'État  de  ses 
revenus  et  de  ses  ressources,  que  le  tra6c  si  important  du  sel  serait 
de  plus  assuré,  et  qu'on  empécberait  en  même  temps  les  ennemis  de 
lever  irrégolièrement  des  contribuliona  dana  toute  cette  partie  de 


'''  Utcbeconl  (I.oWlDfi$rieure)   n'cot  qu'i  ime  treiiliinc  de  Ulomitres  de 

<^  GoUectioD  GodeTroj,  1. 161 ,  toi  ihg> 

f)  CnleUretpatenteaMlnHivenluiitu.  Tr.  336i,  M.  97. 

''I  L«  Ganucho  et  Beanvair-sur-Mer  ipparlGniient  i  Fnoçoisede  Hohan ,  comleaM 

dcLoudim.qui  avait  passé  lu  protestantiioie,  airui  que  mo  Gis,  que  lea  liugueool) 

■ppdtieat  Henri  de  Savoie  ou  le  prince  de  Genevois. 
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la  province  tju'ib  occupent,  qu'enfia  les  plaoM  aeraienl  fadla  ■ 
prendre,  n'étant  pis  encore  en  état  de  défense.  H  ■joutait  qa'aier 
ses  propre*  moyena  et  oeut  d«  ia  Bretagne,  il  avait  armé  an  paad 
nombre  de  Taiaieaux,  munis  d'artillMie,  de  inanitions  et  de  vrrrei, 
qui,  suÎTaDtleaoAtaa,  viendraient  en  aide  aux  opérations  des  lraii|iei 
de  tarr«.  Aa  aurplàs ,  il  était  aui  ordres  de  Sa  Majesté  et  tout  prfl 
à  lui  obéir,  irHrrant,  de  sa  propre  personne  et  de  tous  les  moyent 
qu'il  a,  conjointement  avec  Monsieur  de  Neven,  ou  séparémeDl, 
selon  que  l'occasion  en  sera  jugée  pour  le  mieulxn. 

Le  plan  du  gouverneur  de  Bretagne  fut  adopté  ;  mais  c'est  l'età- 
culion  <|ui  manqua.  Sans  attendra  l'arrivée  du  duc  de  Nevan. 
Mercneur  était  euti^  en  Poitou  avec  quatre  régiments  et  attaqaiil 
la  ville  de  Monloigu,  dont  la  (pnÔBon  par  des  incnreioiis  ineotn- 
modait  beaucoup  Nantes.  Mais  il  avait  compté  sans  le  roi  de  Navam 
qui,  n'étant  g^né  en  rien  sur  see  derribrea,  aooounit  k  la  défense 
de  sel  amis.  Mercœur  ne  voolat  pas  se  meanc^  over  un  si  redou- 
table advereairei  H  se  déoida  très  hltivameot  i  la  ratraite,  et  atàmi 
abandonna  le  régiment  de  René  Bouraage-Gersay,  qui  ht  défait 
tout  près  di>  Nantes.  Le  Béarnais  voulait  lever  qael((iics  oantti- 
butious  en  Bretagne,  et  surtout  inquiéter  Mereœor  et  l'empêcher  de 
rejoindre  l'armée  royale.  U  voulait  être  maître  du  eears  de  la  Loin. 
en  occupant  Saint-Naiaire ;  mais  il  s'empara  seulement  de  Oisaiw, 
attaqua  et  prit  BeauvDir4ur4(er  et,  ayant  trop  peu  de  fofcea, 
retourna  à  la  Rochelle. 

Quant  au  duc  de  Neven,  il  accomplit  une  partie  du  |^d  àt 
Mereoeur,  inveatit  Mauléon  (aujourd'hui  Cbâtiilon-ftar-5inn)i 
prit  Monteigu  et  la  Gamaobe,  dont  il  ohasaa  Fran^se  de  Rohaa, 
et  ne  a'arrâte,  comme  le  duc  de  Menoeur  lui-^éme,  que  quand 
leur  arriva  la  nouvelle,  ^^  imprévue  pour  eux  qui  avaient  depnii 
quelquea  moia  quitté  la  coUr,  — -  de  raseasânal  du  da«  da  tiuiee  i 
Blois  par  lea  ordres  et  eoua  lee  yeux  da  Henri  111. 

C'est  alors  seulement  que,  aolidaïre  en  quelque  sorte  da  sM 
parents  de  Lorraine,  et  Indigné  de  l'alliance  conclue  ouverleinent 
entre  le  roi  très  chrétien  et  le  chef  des  hugueaoti,  Mereœor  se  dé- 
rlara  pour  la  Ligue,  s'unit  à  Philippe  II,  et  combattit  énergiqBe- 
meot  le  roi  de  Navarre,  devenu  roi  de  France,  jnsqu'aa  jour  oà  il 
se  soumit  à  Henri  IV  converti.  Mais  cette  partie  de  ITiistnire  de 
Bretagne  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  même  besoin  de  la  rap- 
peler. 
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A  Mmuf  Pinart,  eonteiller  daroy  entm  Cttuml  i'Eilat 
tl  tteriaàrt  det  ammandemenli  et  finance»  de  Sa  Majati. 

Mona^,  j'eserysaa  Roy  Ub  lettres  qae  vons  verrez  anqueties  je  vous  supplie 
me  faire  utishire  iftcontiiiaDt, afin  qnejepniMeeslaUir  et  donner  qD>>lqu« 
Imd  ordre  pour  la  senreté  de  ceete  province  avant  qu'en  partir.  Sur  toat 
il  est  neeeentùre  qoe  le  Roy  entrelieaoe  pour  le  reste  de  l'snnëe  lea  tonm 
qu'il  Iny  a  [dea  y  eetablir  et  en  fàoe  eipedier  les  assignations  snr  les  biens 
Âm  hnguraotR  pomr  les  raisons  que  je  mande  k  Sa  Majesté.  U  n'yi  qn'une 
ocsupagnie  de  chevaux  légers,  troia  d'harquebiiaiers  h  ohevd  de  IrâDte 
bonnnes  ducane  et  deax  cens  dnqaaate  arquebusiers  pour  lea  fdaces  de 
Manies,  S'-Mrio,  fireet,  eleioq  dont  la  solde  ne  ravieni  pour  tons  les 
quatre  moys  qa*h  x~  ti*  livres  on  environ.  Je  vous  prie  y  lenir  les  mains. 
J'avoyi  «ivoyé  easte  compagnie  de  chevaux  l^ers  pour  empescber  aadict 
de  II  Gama^e  de  bir«  la  r^ocHe.  Ils  firent  nne  charge  antÛct  sieor  de  la 
Gamaefae  où  il  Iny  prirent  neuf  k  dix  de  ses  hommes  et  ftilKrent  de  lo 
prendre.  Je  vous  prie  anssi  de  noos  envoyer  les  lettres  ponr  la  convocation 
des  Bstata,  qn'il  ma  aeDible,  d'autntt  que  je  n'y  puis  eetre,  qn'U  senit  bon 
de  mettre  k  Rennes  ponr  la  commodité  de  tous  ceux  de  la  province, 
de  Monr  le  président  de  Rys  et  des  antns  commissaires  qui  sont  la  plupxrL 
de  la  oonr  de  Parlement  el  chet  qni  le  service  du  Roy  s'en  fera  mienx. 
Je  me  recommande  à  votre  bonne  grâce  et  [»ieNostre  Seigneur  vous  donner, 
MonnMT,  heureuse  et  longue  vye. 

A  Nantes,  le  vi*  jour  d'aoât  1587. 

Votre  très  bon  et  plus  aGTectionnë  amy. 

Ph'  ËIIAKLEI,  DK  LoBHÏINE. 

Avis  du  due  de  Mirrcœur. 

L'advis  de  Mons'  le  duc  de  Mercur  seroit,  s'il  est  aingy  agréable  au 
Roy,  que  l'armée  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  ordonner  en  Poictou  estant 
preste  à  marcher,  comme  il  a  cnlendn ,  pourroit  faire  grands  progretz ,  si 
promptemcnt  ^e  estoit  conduicte  au  bas  Poictou ,  où  eÛe  ponrroit  réduire 
les  places  de  Montaigo,  la  Grenache  et  Beauvoir  et  les  iHes  des  envyrooe 
qui  servent  grandement  aux  enncmys  pour  les  dessentes  qu'ils  peuvent 
faire  par  mer  audict  bas  Poicton ,  dont  la  commodité  leur  sentit  par  ce 
moyen  entièrement  ost^,  comme  aussy  la  commodité  des  eropeschementa 
el  entreprises  qu'ils  peuvent  faire,  gardant  les  dictes  places  et  les  illes 
qu'ils  peuvent  possiÛer  en  faveur  d'icdles  au  commerce  et  traffic  de  la 
rivière  de  Loire ,  qui  est  de  très  grande  considérai  ion ,  tant  pour  les  grands 
revenus  qne  Sa  Majesté  en  perdra  à  l'occasion  des  droictz  de  la  prevosté  et 
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vicomte,  que  aiusy  pour  le  cammerce  et  entr^  du  séel  pour  le  fonrnii' 
«emeol  du  Royaume ,  qui  sera  enlièremeat  remédié  par  le  moyeu  de  U  rqiriM 
ilesdictes  plaixs  qui  sont  encore  eu  la  deCTeot»  qu'elle, serout,  si  l'on  n'y 
faict  quelque  retardement  à  l'occasion  de  la  diligence  que  (ont  lesdictt 
eanemys  à  les  Ibrtiffier;  sera  aussy  esté  le  moyen  aoi  dicl<  ennemyi  de 
lever  les  deniers  tant  de  la  taille  et  coutribnlîon  de  toat  le  bas  Poictou ,  qui 
sunt  sommes  notables,  et  oultrede  s'ayder  des  salines,  qui  sont  en  gnimle 
quantité  et  de  très  ^nde  importaoce  es  islles  voysines  des  dictes  places 
dont  l'accès  ne  le  peult  estre  empesché  tant  qn'ik  tiendront  lesdictes  plaw: 
et  ce  que  plus  faict  mettre  en  avant  td  advis  est  que,  s'il  est  soudain 
exécuté,  il  pourra  avec  beaucoup  plus  de  searet^  et  facyllili  réussir  que 
s'il  est  retardé  davsntaige  ou  remys  en  autre  temps  pour  plusieurs  oeca- 
sions:  l'une  que, comme  dict  est, lesdictes  places  ne  sont  aicore  en  entier 
eslatde  deffence,  à  quoy  ils  travaillent  continndkment,  l'autre  que  le  diet 
!>ieur  de  Mercur  a  faict  armer  nombre  de  vaisseaui  suffisaus  pour  bire 
grande  ayde  à  ladicte  exécution ,  estant  pour  la  reprise  et  accommodonent 
dcsdicles  villes  pour  le  port  de  vivres,  artillerie  et  munitions  nécessaires 
csiBDtji  faicte  la  despense  dudict  annemoit,  qui  ne  penlt  estre  entretenu 
que  pour  ung  moys  de  moyens  du  pays  de  Bretagne;  ce  que  ledict  S'  de 
Mercur  a  estimé  debvoir  représenter  à  Sa  Majesté  pour  y  prendre  U 
résolution  qu'il  luy  plaira ,  k  laquelle  ayant  son  commandement,  il  se  eon- 
formera  entièrement,  y  servant  de  sa  propre  personne  de  tous  lu  moyeas 
qu'il  s  et  s'en  accomoder,  conjointement  avec  Mcmneur  de  Neveri  on  sépa- 
rément, selon  que  l'occasion  en  sera  jugée  pour  le  mienli,  tout  ainsy  qn'U 
plaira  A  Sa  Majesté  i'onlonner. 
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X 

LE  COMTE  DUCHATELET 

AMBASSADEUR  DE   FRANCE   k  LONDRES 

(1768-1770), 

D'ÀrRKS    tES    D0CUHE!IT8  INéoiTH  DES    1RGB1TE8  DES  IFPAIRES  iTRANGÈRBR. 


COM  M  U!*I1  CATION  DE  M.  COQITBLLE. 


IXSTRUGTIORE  DE  DUCHÀTRI.BT. 

Pendant  les  quatre  premières  années  qui  suivireol  la  coDclusion 
delà  paix  de  Paris,  en  1763,  la  cour  de  France  ne  cessa  de 
craindre  une  agression  des  Anglais,  désireux  d'achever  la  conquête 
de  nos  dernières  colonies  d'Amérique.  Les  instructions  et  la  corres- 
pondance du  dievalier  d'Eoa  et  du  comte  de  Guerchy,  que  noos 
avons  exposées  dans  de  précédentes  études''',  ne  laissent  aucun 
doute  i  ce  sujet.  Celte  appréhension  se  calma  à  la  fin  de  Tannée 
1767;  la  maladie  cérébrale  qui  paralysa  pendant  deux  ans  les  fa- 
cultés de  Pitt,  alors  ministre  pour  la  troisième  fois,  les  difficultés 
sans  cesse  grandissaules  entre  les  colonies  d'Amérique  et  la  mère 
patrie,  une  position  économique  et  financière  embarrassée ''I,  la 
sagesse  enfin  de  Geoi;ges  lU  semblaient  pn^sager  une  paix  de 
quelque  durée. 

Louis  \V  ne  redouta  plus  un  conflit  immédiat  avec  l'ennemie 
hiSréditaire ,  et  pour  la  première  fois  peut-être,  il  entrevit  les  avan- 
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tages  immenses  qui  pourraient  résulter  d'une  entente  avec  la 
Grande-Bretagne,  d'une  reprise  de  l'alliance  de  1718,  mais  pins 
étroite  et  sortoul  plus  sincère.  Ces  idées  nouvelles  sont  eipoë^ 
dans  les  instructions  remises,  le  10  janvier  1768,  au  comte  Du- 
chatelet  Lomont,  maréchal  de  camp  ('),  nommé  depuis  six  mois 
ambasudeur  à  Londres,  et  qui  partait  pour  rejoindre  son  poste. 
Après  avoir  exposé  les  sentiments  de  modération  et  d'humanité 
de  la  cour  de  France,  le  roi  continne  en  ces  termes'*'  : 

l)  seroit  à  souhaiter,  pour  le  bonheur  de  loules  les  nalions.  que  la  cour 
de  Londres  fnt  animée  des  marnes  sentiments,  puisque  si  la  France  et  l'An- 
gleterre, par  un  concert  uniforme  de  dispositions  et  de  mesures,  voalaîeiil 
efficacement  empêcher  que  la  paix  générale  ne  fut  troublée ,  il  n'y  aoroit 
pas  de  guerre,  ou  elie  seroit  bientAt  terminée,  soit  par  leur  médiation,  aoit 
par  la  supériorité  de  leur  puissance.  Pour  établir  ce  coucert,  il  laudroit  que 
TAngleterre  renouçat  à  sa  jalousie  nationale  et  invétérée  contre  la  France . 
qu'elle  abandonnât  ses  projets  ambitieux  de  dominer  sur  toutes  les  mer* 
et  de  ne  laisser  aux  autres  nations  qu'une  navigation  et  un  commerce  pré- 
caire ,  et  qu'elle  consentit  ï  partager  avec  la  France  l'influrace  que  la  rour 
de  Londres  travaille  depuis  longtemps  k  nsnrperpour  die  senle  dans  loules 
les  affaires  et  dans  toutes  les  cours  de  l'Eorope. 

Malheureusement  cette  sorte  de  domination  universelle  i  deux 
nVtaitpas  plus  possible  en  1768  qu'elle  nel'eAt  été  cinquante  ans 
plus  tAt,  &  l'époque  de  l'alliance  de  1718;  la  variation  contiDuelle 
dans  ta  composition  du  ministère  anfrlais  l'aurait  rendue  éphémère. 
Le  roi  de  France  renonce  donc  i  faire  mAme  une  tentutive  dans  ce 
sens,  et  il  faut  ir  continuer  à  se  défier  des  intentions  et  des  vnes 
de  l'Angleterre,  et  n'être  son  ami  que  comme  si,  d'un  moment  ii 
l'autre,  on  devait  devenir  son  ennemi.  La  malveillance  des  Anglois 
depois  1763  prouve  que  l'Angleterre  ne  restera  en  paix  que  tint 
qu'elle  ne  jugera  pas  de  son  intérêt  de  faire  la  guerre.  » 

Après  cette  constatation ,  qui  résume  la  politique  anglaise  h  tontes 
les  époques,  le  roi  examine  (a  situaUon  actuelle  du  oabinet  britan- 


(■}  m  «n  17*7  t  Samur,  ealré  jsune  au  lerviM,  c^oel  du  rigimwit  da  fi»- 
vtrre  i  16  uu.  Uuté  grièvement  i  Hulenbscli,  menia  d«  Loois  XV,  mai^^al 
do  umpen  1760. 

"1  iBftraclioiu  h  Dacfaataiet.  ArcUvet  det  Aflairei  élnagkn»,  conwpcndaiice 
politique,  I.  A77,  M.  3o,  10  jaaviw  if^S. 
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niqne,  peu  hemogène  quant  à  sa  composition  et  sans  prestign  v!»- 
i-vis  de  ht  nition. 

Le  famlc  de  Chatam  (Pill)  n'est  plus  un  épouvantai! ,  son  état  d'iofir- 
mile  auDODce  ipi'il  mourra  bientôt ''^;  même  dans  le  cas  d'un  rétablisse- 
ment ,  le  duc  de  Bedford ,  premier  ministre  et  ami  de  la  France ,  ne  con- 
sentira jamais  à  l'associer  au  gouvernement;  d'ailleurs,  la  présence  au 
pouvoir  de  cet  homme  d'État  est  un  gfage  de  paix. 

Dbdb  cette  occurreace  délieate,  le  comte  Duchatelet  aura  besoia 
de  déployer  toutes  Us  ressources  de  ta  dipLomalie  ;  son  attention  se 
portera  principalement  sur  lee  quatre  pointa  suivants  : 

DmJterque.  —  L'article  \III  de  la  paix  de  1763  nous  oblige  à  démoUr 
comidètement  oe  port;  Dona  avons  d^b  détruit  se«  fortifications ,  sa  cu- 
oette.  Ht  baisioa,  bous  croyons  donc  avoir  suffisamment  tenu  nos  engage- 
meata ,  et  noog  ne  consentirons  jamais  k  détruira  l'écluse  dite  de  Beiges 
et  les  jetées  qui  permettent  d'entretenir  le  chenal;  sur  ce  pcùnt,  il  faut 
âuder  la  discuwioa  comme  Guercby  l'a  fait  pendant  quatre  ans ,  «  en  an 
mot  gagner  du  temps  », 

Terr^NtmM.  —  La  ptche  en  commun  des  Ân^ais  et  Français  sur  les 
c&tes  orienlales  et  oMÎdentalea  de  l'Ile  de  Tarre-Neuve  a  donné  lieu  à  de 
iMwilweai  coa6its  depuis  1763;  d  a  élé  impossible  jusqu'ici  de  départir  les 
torts;  il  faudra  donc  dHuander  au  ministère  anglais  de  nous  aider  à  éclair- 
cir  la  question,  mais  surtaut  ne  point  laiaser  péneliter  nos  droits.  Ducha- 
l^et  rédamera  aussi  des  compensations  pour  les  Canadiens  lésés  par  les 
Anglais,  notamment  la  marquise  de  Vandreoil,  Hooquart,  intendant  de 
la  nume,  et  ka  frères  de  la  Charité. 

Mamile,  llu  FaSkiand.  —  Puiiqm  l'AngifAerre  retiise  de  soumettre 
l'affaire  de  la  rançon  deManilleà  un  arbitrage,  et  semble  vouloir  la  laisser 
dans  une  indécision  réfléchie,  en  attendant  qu'elle  serve  à  une  brouiilcrie 
avec  éclat  avec  TEspagne ,  et  que  l'Espagne  désire  que  nous  ne  nous  orcu- 
pions  pas  de  ce  litige,  U  &udra  n'en  point  parler  le  premier  et,  si  on  lui 
an  parie,  rambaaaadeur  dira  que  nous  désirons  un  arrangement.  Garderie 


au  de  Umy»  aprè*  avoir  donne  u  déntîuion,  on 
cttva  aiu  débats  pailemenlaîrea  jusqu'à  m  mort, 
luvoir.  Cl.  Naiionid  Biagrapity,  vcd.  XLV.  p.  35ci, 
î  tord  Ctiatun),  liy  Frédéric  Harrison. 
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sileace  auBsi  but  l'ëtaUiBsemeDt  des  Anglus  aux  Iles  FiUland,  car  cette 
affaire  entralaera  probeblemeat  la  guerre  entre  l'^nglelaTe  et  l'Et- 
pagne'''. 

Jai  AUianeti  de  TAngletftre  occupent  une  large  place  dans  les 
instniclions  de  Duchatelet.  Louis  XV  débute  par  cette  observation 
d'une  rigoureuse  exactitude  dans  tous  les  siècles  : 

Les  alliances  politiques  sont  rarement  solides  parce  qu'elles  ne  sont 
fond^  que  sur  des  convenancea  passagères  et  des  intérêts  du  raonMiit. 
Depuis  que  l'Aulrlche  et  la  France  ont  cessé  leur  rivalité,  TAngleterre,  so- 
IreTois  alliée  naturelle  de  l'Aulrtche ,  s'eat  unie  à  la  Prusse,  ennemie  nala- 
i-dle  de  la  maison  d'Aubiche.  Duchatelet  découvrira  si  l'aQiaiKe  de  U 
Prusse  et  de  l'Angleterre  subsiste  encore  ;  il  chercbero  aussi  h  savoir  si  li 
Snëde  a  réussi  h  se  lier  avec  l'Angteterre.  Quant  aux  ProvincM-Unies. 
inutile  d'en  parier;  depuis  plus  de  cent  ans,  elles  sont  inféodées  ï  la 
Grande-Bretagne  <*';  les  Hollandais  y  ont  pour  ao  millions  de  livres  *lrr 
ling  placés,  et  cette  seule  raison  attat^era  sûrement  et  invariablement  le 
ci-éancier  au  débiteur. 

En  ce  qui  concerne  la  Russie,  c'est  beaucoup  plus  sérieux  pour  nous: 
on  peut  sans  témérité  soupçonner  que  c'est  au  moins  de  Tavea  de  la  (oot 
de  Londres  que  la  ciarine  agît  avec  le  despotisme  qu'elle  exerce  daiu  le 
Nord,  et  il  est  démontré  que  si  cette  poissance  parvient  h  sonmellre  à  ses 
volonté  celte  partie  de  l'Europe ,  l'aUiance  des  Anglois  avec  les  Hustes  dp- 
viendroit  redoutable  k  toutes  les  autres  puissances.  La  cxarine  vent  r^gnn 
absolument  sur  tout  le  Nord.etl'Ai^terresnr  toutes  les  mers,  ce  qui  en- 
traînerait inévitablement  l'inflaeoce  prépondérante  des  deox  puiisaïKM  Mr 
les  deux  éléments. 

L'én<»Tnité  des  possessions  anglaises  en  Amérique,  sa  d(»iinalion  de 
l'Inde  et  sur  la  cite  occidentale  d'Afrique,  oîi  ^e  s'arr<^  pios  de 
(too  lieues  de  terres,  depuis  le  cap  Rosso  jusqu'à  Salé,  son  étabLsseraenl 
récent  aux  Iles  FalMand,  dans  les  mers  du  Sud,  donnent  des  craintes  sé- 


I''  Dans  notre  élude  citéo  »ur  Gtifnhy,  noua  avons  eipoté  en  détsii  1«  liwi 
affaires  de  Manille  el  des  Iles  Falkland. 

l'I  D.ins  notre  ouvrage  ;  L'aUiame  Jranca-kollaadaue  amlrt  FAngUlrm  (i  lol. 
in-8*,  cbo»  Pion  et  Nourrit,  1901),  noua  avons  eifiosé  les  efforts  <jae  Louis  1'. 
puis  Louis  XVI  firent  pour  arracher  la  Hollande  à  l'Ao^eterre;  ils  j  rAuurMt 
après  un  demi-siùclc  de  luttes  diptamatiques  (173Ï-17S5),  et  la  rnndunon  dn 
tniUdp  FnntainPiilpaii    Pn  iiR!i.  unrtinnna  rpll»  ^vnliilinn  Hm  pHninm-ratO. 
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TÎeoMa.ctrambawadear  De  Muratt  trop  8'q>|diqaer  à  s'informer  dttce  qui 
a  rapport  a  ces  qaertiooB.  H  faut  enfin  essayer  d'amener  les  Anglais  i 
conclure  ub  traita  de  commerce  et  de  navigation  avec  nous,  traité  prévu 
par  les  articles  Vlli  et  IX  àt)  la  paix  de  i763;JDsqQ'iin  ils  s'y  son!  Im^ours 
refusa. 


nSBlkaBS   ESCinilOOCHEB. 

Duehatelet  dâHtrqua  à  Douvres,  le  &  février  1768  (>>;  la  doaane 
anglaise  fut  avec  lui  d'une  correction  inattendue,  k  peine  eotr'ou- 
vrit-OQ  ses  malles I^h  déshonneurs  militaires,  représeulés  par  une 
compagnie  d'infanterie  avec  drapeau,  lui  furent  rendus.  L'ambassa- 
deur s'empressa  de  dbtribuer  de  l'argent  aux  soldats ,  ce  qu'ib 
firent  quelques  façons  pour  accepter.  Malheureasement,  un  affreux 
accident  assombrit  cette  entrée  soleoDelle.  Les  canonniers  bourgeois 
liraient  des  salves  d'artillerie  en  l'honneur  de  Duchatdet,  deux 
d'entre  eux,  manquant  d'expérience,  oublient  d'écouvilionner  leur 
pike  et  y  introduisent  une  gargousse;  elle  fait  feu  et  tue  les  deux 
canonnière;  nouvelle  largesse  de  l'ambassadeur  aux  familles  des 
défunts  et  félicitatioDs  de  Louis  XV  pour  sa  générosité. 

Ducbalelet  n'était  pas  un  inconnu  à  Londres;  au  printemps 
prt!cédent,  désigné  pour  succéder  au  comte  de  Guerchy,  il  avait 
été  y  passer  quelques  semaines  pour  lier  connaissance  avec  les 
hommes  politiques  anglais.  Le  roi  Georges  le  revit  avec  plaisir  et 


'')  Duu  un  ourni^  en  imt  voltuneï  pini  en  1798.  k  Paru,  Miu  le  tilre  de 
Voyag'  du  ci-deta«t  dve  du  CkateUt  en  Portugat,  Desoteui  de  0>rmitiii  raconte 
an  Kti-disant  «éjoar  de  ce  diplomate  en  Portugal,  en  17771  par  luite  d'un  congé. 
Cet  ouvrage  est  apocryphe,  jamais  Duchatelet  n'a  éli  dana  ce  paya;  d'ailleurs,  en 
1777,  3  n'était  dëji  plus  ambaisadeor  depuia  aept  ana. 

Lea  six  lettrea  de  Ducbatelet  A  Choiaeul.  en  décembre  1771,  publiées  dans 
ies  Hémoirei  de  Choitfut ,  tomelI,p.  là  ii3, ont  Irait  1  U  dii^lce  de  cet 
homme  d'Ét«t  et  i  st  démission  de  colonel  général  des  SuÎmm.  Ducbalelet ,  vieil 
■mi  de  Gboiseul,  fit  tout  ton  poaaible  pour  obtenir  une  con^Mnaation  du  roi  eb 
Taveur  de  CfaoîwnL 

^  Quant  au  vin,  Ducbatdet  ne  peut  en  bire  entrer  pluad'im  tonneau,  con- 
ronnénient  aui  ré^ementa.  —  Archive*  dea  Affaires  étrangère*.  Camipaïulanrt 
p«litiijuf;  AtiglMeTTe.V.  477,  paaaim. 


mzedBïGoOgle 


lui  tint  des  propos  gneieux  pour  la  France;  Duoh«te)«t  reomqn 
l'air  gêné  et  contraint  da  prince; 

...  il  a  l'air  peu  noble,  quoique  grand,  se  tient  mal  et  a  beaae<Hq> 
de  disgrâce  dans  son  maintien,  sa  timiditë  excessive  lui  donne  uo  air 
mal  assuré,  il  a  de  la  peine  à  trouver  eea  mots,  ses  phrases  sont  d^ 
cousues  et  ses  mots  mal  arranges.  La  reine  est  tout  le  contraire  de  soo 
mari,  et  elle  est  martyre  du  goût  du  roi  pour  le  recueillement. 

Ces  défaillances  iaUtlIeetudles  de  Geoi^es  ill  étaient  les  présagea 
de  la  maladie  cérébrale  qui  devait  un  jour  le  priver  de  ses  fa- 
cultes  f'I. 

Toutes  les  formalités  de  présentations  accomplies,  Dtichatelet 
engagea  la  partie  avec  lord  Shelboume,  ministre  pour  le  dépar- 
tement du  Sud'^l,  et  dès  les  premiers  entretiens  le  caract^  de 
l'ambassadeur  se  montra  sous  son  véritable  jour.  Maréchal  d«  eanp 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  Duchatelet  passa  dans  la  di|do- 
matie  après  la  paix  de  lySS;  son  étroite  amitié  avec  le  due  de 
Ghoiseul  lui  valut  le  poste  d'ambassadeur  à  Vienne  :  il  y  r«pr^ 
senta  dignement  la  France  pendant  trois  ans.  Esprit  cultivé,  ialel- 
ligence  vive'*',  il  savait  asseï  d'anglais  pour  lire  les  docameots 
écrits  dans  cette  langue,  ce  qui  simplifiait  bien  des  choses;  l'am- 
bassadeur était  d'un  caractère  violent'*);  il  en  résulta  des  incideals 
inattendus  que  nous  exposerons  dans  la  suite. 

Celte  violence  même  constituait  dans  les  circonstances  actnelles 

<"  Cf.  la  TOrrcspondaiiTe  d'Angleterre  (Arebivei  de*  Atbîres  Anajèra),  d 
■uisi  I  Biiavia,  ffiifory  oj  Gmrge'Uli  U**  ■'Aaïui.  Kary;  «t  Pa>bhci') 
Jauraal,  a  vol.,  1887. 

'''  Le  csbinet  actuel  était  en  fom^ions  depuis  le  6  juillet  1766;  I^tt  ,  lord  do 
Hccau  privé,  en  aviit  élé  au  di^but  le  chef)  Ion  de  h  mdaïUa,  cd  i>ctobre  tai- 
vuit,  il  ne  garda  que  nomîiulemeat  set  fonction».  Rn  janvier  176S,  il  y  eut  n 
remanieineat  ministériel;  lord  Bedford,  aaàea  ambavadeur  i  Paria,  prit  h 
présidence  effective  du  cabinet ,  lord  Weymouth  avait  le  déparUmenldu  Nfd. 
r'esl-à-dire  les  relations  avec  lea  puiasaneea  du  noid  de  l'Europe;  lord  SlMlboorw 
s'occupait  de  celles  du  sud,  lord  Hilsborougb  ivac  U  marine,  atlonl  GnAo* 
avec  I*  trétorerie  faisaient  partie  de  ce  cabinet 

''-  il  élail  fil)  d'Ém'die  LeTuDuelier  de  fireleuil,  nurqnÎMdn  Gtal^t  (1706- 
17A9),  reaommie  pour  son  esprit  et  amie  inlime  de  Voltaire.  EUa  ïonpMt  im 
ouvrages  de  physique  et  de  philosophie. 

'*'  Celle  violente  n«  l'abudomu  jamaii.  En  1793,  condamiiél  ntMl,  pw  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  lent*  de  se  iniâder,  se  blMst  grièi(-in«il  tlM 
Iransporlé  mourant  à  l'échafaud.  Sa  femme  ptrl^ea  «w  sort 
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un  tfcntage  et  ne  fut  peul-èire  poîut  é(ruif|ii«  k  u  nombution  k 
Londres.  En  effet,  la  situation  n'était  plus  la  mânie  qu'au  len- 
demain de  la  guerre  de  Sept  Ans.  On  craignait  alors  par-dessus 
tout  une  attaque  des  Anglais ,  et  te  comte  de  Ouerchy,  ne  manquant 
pas  de  finesse  naturelle,  mais  novice  dans  la  diplomatie,  et  par 
suite  prudent  et  mesuré  dans  ses  discours,  réussissait  à  prévenir 
les  heurts,  à  assoupir  les  différends  entre  les  deux  cours.  Actuel- 
lement, rid^  que  l'An^eterre  ne  veut  pas  la  gonre,  U  réduction 
de  sa  marine  an  début  de  1768  en  est  on  sâr  indice,  se  fortifie 
de  {dus  en  plus  dans  l'eaprii  de  Lonii  XV  ;  par  contre ,  la  marine 
française  a  fait  beaneonp  de  progrès  daua  ces  demiiret  années  <». 
En  conaéquenee  U  France,  par  l'oi^ane  de  son  ambassadeur, 
pariera  haut  et  ferme  à  Londres,  et  ajoutera  la  menace  an  besoin; 
elle  ne  craint  qu'une  chose,  c'est  que  l'Espagne  ne  gâte  tout  par 
sa  précipitation  à  ettaqaer  lee  Anglais  i  cause  de  lenr  occupation 
des  lies  Falkland. 

Je  ne  cesserai  de  le  répéter,  écrivait  Daehateiet  à  Cboîsed  au  début 
de  son  ambassade,  11  n'y  a  qu'à  gagner  au  parti  de  la  renneté,  c'est  ie  i^as 
noble  et  le  plus  digne,  et  je  croîs  que  vous  êtes  bien  convaincu  que  la 
gueire  ne  nous  en  viendra  ni  un  jour  plus  t^t,  ni  une  heure  plus  tard. 
C'est  une  vérité  qui  n'a  pas  été  assez  sentie  Asifa  les  premiers  moments  de 
la  paix,  et  en  vérité  on  a  lait  aux  Anglois  plus  d'honneur  qu'ils  ne  méri- 
toient,  ai  on  les  a  cru  en  état  de  reconunencer  une  guerre  qui  ne  faisoit 
que  de  tinir,  sur  les  petits  objets  qui  étoient  en  litige  et  sur  lesquds  ils 
n'ont  jamais  été  que  de  mauvaise  foi^*). 

La  première  escarmouche  entre  Duchatelet  et  Shelboume  eut 
potir  cause  l'irritante  question  de  Terre-Neuve.  Les  Anglais  pré- 
tendaient empêcher  les  vaisseaux  du  roi  de  séjourner  aux  Ues 
Saint-Pierre  et  Miquelon,  reconnues  colonies  françaises  par  le 
traité  de  t^fiS.  C'était  le  comble  de  l'outrecuidance,  et  une  sem- 
blable prétentim  ne  pouvait  avoir  pour  but  que  de  noua  humilier'^'. 


'"  Notre  muine,  rénovée  par  Choiseui  et  PrasUn,  complaît,  en  1769,  67  vaî»- 
•Mtu  de  ligne,  plu«  5o  frégates  et  corvettee,  d'une  construelian  au  moini  égtie 
i  celle  des  Anj^ais. 

«)   Loe.  cit.,  t  A78,  fol.  57.  Ouchalriel  i  Choîseul,  i5  avril  1768. 

<>'  Déjl  Guercbir,  deux  ans  auparavant,  avait  dû  lutter  «entre  cette  prétention 
de«  AoglaiB, 
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Duchatefet  recul  l'observation  de  Sheibnurne  romme  elle  le  id4- 


...  le  Irail^  noua  interdit  de  fortifier  ces  deux  flfs,  c'est  \ni:  mût. 
vouloir  empêcher  le  pavillon  du  roi  de  flotter  dans  uue  colonie  fnnçaitp, 
il  n'y  avait  qu'à  répondre  par  U  mépris  le  plus  absolu'''. 

Shdbourne,  qui  o'aimut  pas  la  Fnace  et  appartenait  h  l'es- 
toura^  de  Pitt,  se  le  tint  pour  dit,  et  dès  cette  première  eotnvne. 
il  comprit  le  danger  de  soulever  avec  Duchatelet  des  questions  oè 
la  dignité  de  la  France  était  en  jeu.  Il  apprît  à  craindre  le  caractère 
violent  de  Tautbassadeur,  tout  en  entretenant  avec  lui  des  rela- 
tions privées  pleines  de  cordialité,  ce  que  Duchatelet  appelait  des 
relations  non  ministérialesn. 

Ces  deux  personnages  étnient  parfaitement  d'accord  en  ce  (jai 
concernait  le  cbevalier  d'Eon ,  qui  venait  d'avoir  Tinsolence  d'écrii? 
à  l'ambassadeur.  Louis  XV  faisait  demander  par  Duchatelet,  au 
cabinet  anglais  et  même  directement  au  roi  Georges,  de  lui  livrer 
d'Éon. 

Le  plus  simple  serait  qu'il  fut  enlève  de  Londres  et  mené  k  Calais,  M 
si  le  ministère  anglois  est  de  bonne  foi ,  il  pouiToit  nous  laisser  la  librrti' 
de  cet  enlèvement;  je  vous  enverrai  dans  la  Tamise  un  bàtimeol  fraoçiii 
à  vos  ordres,  sor  lequel  des  Anglais  payés  nous  amèneroint  d'Eon  mort 
ou  vif.  Mais,  comme  il  est  notoire  que  cet  acte  de  violence  ponrroil  in- 
disposer la  cour  d' Angleterre,  s'y  eHe  n'y  consentait  pas  tacitement.  Q  fau- 
drait préalablement  être  seur  de  son  consentement. 

Lord  Hereford ,  ambassadeur  d'Angleterre  k  Paris,  avait  conseillé 
cet  expédient.  Naturellement,  le  procureur  royal  de  Londres  refasi 
d'autoriser  ce  procédé  sommaire,  et  le  cabinet  anglais  était  im- 
puissant à  l'y  forcer'^^  Louis  XV  s'y  attendait  bien,  car  aatremeal 
que  serait  devenu  son  cabinet  secret,  que  d'Eon  dirigeait  toujonn 
ik  Londres?  Mais,  k  cette  époque,  Ghoiseul  et  Duchatelet  it;!»- 
raient  encore  cette  correspondance  occulte. 
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l.'JLB  TURQUE. 

En  janvier  1766,  le  commodore  Byron,  célèbre  par  ses  voynges 
de  circumnavigation ,  avait  fondé ,  sons  le  nom  de  Porl  Egmont ,  un 
établissement  dans  une  des  Iles  Falkland  ou  Malouines,  sitnées  à 
5oo  kilomètres  à  l'est  du  détroit  de  Magellan,  et  par  conséquent 
rentrant  dans  les  limites  des  possessions  espagnoles.  Bien  que  ces 
Iles  fussent  inhabitées  et  de  nul  intérêt  pour  l'Espagne ,  cette  puls- 
sftnee  réelama  l'évacuation  de  Port  Egmont.  La  FVance  proposa  ses 
bons  offices  pour  erranger  cette  querelle;  mais  la  cour  de  Madrid 
refusa  ces  avances,  et  les  rapports  se  tendirent  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre,  au  point  que  le  chevalier  Gray,  représentant  anglais  à 
Madrid,  rencontrait  partout  une  fîrotdeur  insultante.  Tout  en  recom- 
maodant  à  Duchatelet  de  ne  passe  mélerJt  cette  affaire,  Louis  XV  ne 
pouvait  lui  cacher  ses  inqui^des  et  considérait  la  conduite  des 
Espagnols  comme  pouvant  entraîner  la  guerre  à  bref  délai.  D'an 
antre  cAlé,  le  roi  se  demandait  s'il  ne  serait  pas  de  l'intérêt  bien 
compris  de  la  France  d'attaqaer  immédiatement  l'Angleterre  de 
concert  avec  l'Espagne,  pour  essayer  d'arrêter  ses  progrès  in- 
cessants dans  l'Inde,  prières  qui  aboutiraient  k  mettre  entre  les 
mains  de  l'Angleterre  des  ressources  tellement  considérables  que 
notre  commerce  et  notre  puissance  en  seraient  anéantis.  Durand, 
ministre  intérimaire  è  Londres,  avait  fait  des  richesse  de  l'Inde 
QD  tableau  qui  avait  beaucoup  impressionné  le  roi  et  Choiscul.  ''Jo 
liens,  écrivait  ChtHseul  k  Duchatelet,  qu'il  vaudrait  mii'ux  èlve 
toujours  en  guerre  que  de  goûter  nne  paix  qui  anéantirait  noire 
commerce  et  notre  puissance  au  milieu  de  notre  tranquillité.  Au 
reste,  cette  cause  de  guerre  dépend  de  nous  et  demande  une  étude 
suivie  pour  approfondir  la  vérité"'.  11 

Un  nouveau  conflit,  plus  grave  parce  qu'il  nous  intéressait  di- 
rectement, vint  bientôt  s'ajouter  k  celui  des  Falkland.  En  mars 
1767,  un  Anglais  nommé  Seymour  reçut  de  son  gouvernement  une 
patente  de  gouverneur  de  l'tle  Torluga  (nommée  par  corruption  He 
Turque),  située  entre  Saint-Domingue  et  les  Lucayes.  Cette  lie,  de 
deux  milles  carrés  de  superficie  et  sans  possesseur,  n'était  habitée  que 

(■)  Loe.  cil.,  t.  ^77,  loi.  170.  Clioiipul  i  DucliaMel ,  G  niai^  176^.  - 
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ijuelques  mois  de  l'anuée  par  des  ouvriers  venus  y  récolter  le  »! 
pour  les  iles  enviroDuantes.  Les  Aoglais  s'y  installèrent  suu  m- 
gogne,  édifièrent  pour  Seymour  une  vaste  maison,  et  lui  donnttn' 
un  détachement  d'infanterie  de  marine,  avecsiicaDOOs;  îlinillt 
droit  de  prâever,  pour  le  roi  d'Angleterre,  un  sol  par  JxMsaeuJf 
sel  exporté,  plus  un  dollar  par  chaque  navire  qui  mouillerait  dut 
les  eaux  de  Tortoga.  Le  chevalier  de  Ftohan,  commanduit  un  «lit- 
seau  du  roi ,  constata  Teastence  de  cet  étaUissement.  Duchildd 
demanda  des  explications  au  nom  de  la  France  et  de  TËapagne  et  li 
remise  de  l'Ile  dans  son  état  antérieur:  la  criatioo  d'un  nouvel  étt 
blissement  militaire  anglais,  et  nul  doute  qu'il  deviendrait  iap» 
tant  par  la  suite,  dans  la  voisinage  de  nos  colonies  des  AatiUa. 
constituait  un  danger  sérieux. 

Shdbourna  commença  par  nier  effirontément,  pub  il  «ooliit. 
sans  aucune  raison  d'ailleurs ,  que  Tortuga  apparleBait  aux  Aaglib 
par  le  traité  de  1670,  oondu  avec  l'Espagne,  et  Qnil  par  rww- 
naltre  qu'un  simide  agent  britannique  s'y  était  établi  pour  maitU- 
nir  la  police  du  sel,  mais  sans  canons,  ni  marins  ibumis  pat  M 
gouvernement.  Duchatelet  lui  opposa  le  proc^verbal  du  ebe<i^ 
de  Roban,  témoin  irrécusable,  et  insinua  que  si  l'on  neneoBrùnil 
pas  justice,  le  roi  de  France  se  La  Terait  Ini-méme.  ShelboonM. 
payant  d'audace,  déclara  l'évacuation  impossible.  Duchatelet  répli- 
qua qu'il  ne  connaissait  que  les  impossibililéa  physiques  que  Dm 
seul  pmtvait  changer  par  un  miracle,  mais  pas  les  impossibUils» 
morales,  qui  ne  dépendaient  que  de  la  volonté  des  hommes. 

«Il  faut  convenir,  a'écria-l-il ,  qne  depuis  la  paix,  les  bonttsée 
l'univers  paraissent  tn^  rasserrées  pour  tout  ce  qtu  l'AngleleR 
veut  embrasser  de  terrains  et  de  posBOSSioas;  qu'elle  fait  desAi- 
Uissaments  et  pour  ainsi  dire  des  «onquétea  partout,  dans  le  ^ 
toit  de  Magellan,  en  Afrique,  et  Jusque  dans  notro  poche  <",  ajouta 
l'ambassadeur  en  riant,  puisque  vous  prétendes  maisleoir  un  éta- 
blissement k  l'Ile  Turque.  Je  crois  que  si  quelqu'un  voulait  en  fairr 
de  même  à  la  porte  de  la  Jamaïque,  vous  feriei  de  beaux  cfii^^-' 

rrUn  ministro  anglais,  répliqua  Shetboome,  ne  pont  jain*i^ 
abandonner  l'ouvrage  de  son  prédécesseur  In 

")  Allusion  i  \a  proiîmitj  de  Torlugt  et  iTHaîti,  qu!  appaileiw!!  î  1i  FnKt 
(■>  Loc.eit.,1.  &•}•], (a\.  ào"].  Daehitdel  à  Chobeol,  95n»r«  176S. 
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Dans  une  entrevue  subséquente,  et  poar  esuyer  de  convùnCre 
Duchatfllet  que  le  gouvernement  anglaù  n'était  peraonnellement 
pour  rien  dans  l^tablisument  de  Tortuga,  Shelbourae  lui  nioatra 
les  copies  de  la  commission  de  Seymour  et  des  lettres  de  cet  agent, 
mais  pas  lee  originaut;  ii  semblait  ressortir  de  ces  documents  que 
le  cabinet  n'avait  envoyé  ai  canons,  ni  marins  k  Torlugs.  L'ambas- 
sodeor  ne  fut  pas  cobtùhcu  et  déclara  ren  termes  très-forls,  que 
si  l'établissement  militaire  existait  réellemeni,  nous  prendrions 
des  mesorw  efficaces  pour  nous  garantir  du  tort  que  cet  établisse- 
meot  BOUS  ferait;  pois,  haussant  le  ton  et  voulant  iatintider  son 
ittterloentenr,  il  lui  fit  un  tableau  laissisiant  des  forces  de  la 
France  imiesh  celles  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche,  et  dit  fièrement 
que  nous  en  ferions  usage  à  l'Ai^eterre  nous  y  forçait  par  des  dé- 
marobeeon  des  entreprisesqniclioqaeraientla  dignité  de  la  France, 
ou  l'intérêt  essentiel  de  ses  peuplesi'. 

Celte  attitude  nouvelle  du  ministre  de  France  impressionna 
l'Anglais,  qui  finit  par  affirmer  sur  l'honneur  que  son  gouvernement 
u'élait  pour  rien  dans  l'élabliBseiuent  de  Tortuga  et  ferait  cesser 
cet  établissement  si,  par  hasard,  il  existait. 

La  soile  démontra  que  Shelboume  n'était  pm  sincère.  Dncfaa- 
telet  félicité  par  le  roi  pour  sa  fermeté  (quel  changement  depuis 
quatre  ans!)  est  ordre  de  ne  plus  perler  de  cette  affaire  avant  le 
retour  des  ingfénieurs  fraoçeis  envoyés  sur  place  pour  examiner  la 
situation  de  Tortuga  {". 

Au  printemps  de  1768,  des  mouvements  populaires  d'une  grande 
violence  se  produisirent  à  Londres;  ils  avaient  pour  cause  (a  lutte 
entreprise  par  le  fumeux  député  Wilkes  contre  ie  gouvernement 
de  la  courW,  Duchatelet,  revenant  un  jour  de  chei  Shelbourne,  vil 
sa  voiture  assaillie  par  le  popvlace  et,  pour  éviter  un  mauvais 
parti,  dut  pousser  desirhourrahsn  en  faveur  de  Wilkes. L'ambassa- 
deur d'Espagne  eut  sou  carrosse  mis  en  pièces.  Louis  XV  suivait 
avec  un  grand  intérêt  et  une  joie  non  dissimulée,  ces  luttes  qui 
troublaient  l'Anglelerre;  il  ne  désirsit  rien  tant  que  de  voir  te 


>'>  L«e.  eil.,  t.  &^8,  fui.  3i5.  Choiseul  à  Duclialelel,  a3  mai  1768. 

"*  es.  Lkmt,  à  Umlors  ^  Engbmi  m  ih*  EighUtntk  C*ntilry,  vol.  3 ,  foitin 

«t/W/MmMMrv<M<>U«4/^&vJMJ,publi4ide  iSo3ii8iS,  vol.  t5,  16  ut  1 
et  U^wfJb  fMfwrf ,  &  nd.,  1S&1-18&3. 
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cabinet  anglais  trresler  comme  il  était,  c'est-à-dire  faible,  iléaiDi 
et  déconsidéré;  que  Mylord  Chatam  (Pitt)  ne  Sfut  jamais  en  état 
de  gouverner,  que  Mylord  Egmont  ait  toujours  des  ennemis  uki 
puissants  pour  l'éloigner  du  gouvernement  "',  que  Mylord  Bedtori 
conserve  son  influence  prépondérante,  que  Mr.  de  Gremille  soilà 
la  tête  de  la  finance  et  que  Wilkes  ne  soit  pas  pendn  1^).  En  effet. 
si  ce  malheur  fAt  arrivé,  an  des  plus  graves  motifs  de  diaconle 
dans  le  Parlement  eut  été  écarté.» 

A  la  nouvelle  deg  troubles  qui  ensanglantèrent  les  mes  de  Lot' 
ires,  Choiseul  écrivait  :  nll  court  un  bruit  ici  que,  le  ta  mai,  il  y 
a  eu  à  Londres  une  espèce  d'action,  dans  laquelle  il  a  péri  beancuap 
de  monde;  je  n'ose  me  flatter  que  ce  bruit  soit  vrai.  Les  Anglats  ne 
se  détruiront  jamab  entre  eux  autant  que  nous  le  d^irons  '■''.■* 
Louis  XV  dut  être  bien  heureux  lorsqu'il  apprit  l'exactitude  de  cet 
événement. 

IV 

CORQUÈTB  DI  LA  GOBSI. 

Eu  avril  1768;  le  bruit  se  répandit  dans  la  Cité  que  liogt  ba- 
taillons fraot^is,  sous  les  ordres  du  prînw  de  Reauvau,  allaient 
passer  en  Corse  pour  prendre  possession  de  cette  lie  où ,  depuis  1 737, 
nous  avions  déjà  tenu  garnison  dans  quelques  ports,  sur  la  demande 
des  Génois,  incapables  de  maintenir  eux-mêmes  l'ordre  dans  « 
pays.  Aussitdt,  lord  Hereford,  ambassadeur,  se  répandit  à  Paris, 
en  propos  outrageants  et  menaçants  pour  la  France;  Cboîscul  Ip 
lit  appeler,  lui  reprocha  durement  son  langage  inconvenant,  lai 
déclara  sans  ambages  que  le  roi  de  France  ne  soufTrirait  point  que 
l'Angleterre  se  œéUt  de  ses  aflaires  avec  la  république  de  Gènes, 
que  nous  nous  passerions  de  l'approbation  de  l'Angleterre,  et  que 
l'ainboseadeur  ait  a  cesser  ses  «bavarderies  matveillaiites »'*'. 

Questionné  par  Shelbourne,  Ducbalelet  lui  répondit  que  la  con- 
vention entre  la  France  et  Gènes,  au  sujet  de  la  Corse,  étant  sur 
le  point  d'expirer,  el  la  Corse  n'étant  pas  plus  paciBée  qu'auparavant, 

'''  ProDioteDr  de  r^tablisscrocnt  an^iï*  aui  FalUaad,  et  tria  ennemi  <le  1* 

<*>  Ue.  cit.,  t.  i-}8,  fol.  90g.  Cbouenl  1  Duchitelet,  it  mii  1766. 
'"  Lot.  al.,  t.  A78,  fol.  398.  CbDiien)  à  DodMtclet,  i3  nui  1768. 
"I   Lo«.  cit.,  I.  &78,rDl.  get6â.Ghoiseu)Â  Duchatelet,  3  et  16  avril  i?^. 
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ia  république  n^ociait  un  nouvel  arrangement  avec  nous,  que  du 
Etuccès  de  celte  négociation,  rësulterait  probablemenL  l'envoi  de 
(|aelques  tronpes  en  Corse,  et  que  finalement,  le  France  n'avait 
|Kis  befioin  de  confier  ses  vuee  à  l'Aagieterre  '''.  Sheiboume,  in- 
lerioqué,  laissa  tomber  la  conversation.  Louis  XV  était  parfaitement 
décidé  à  jeter  les  Aidais  à  la  mer,  si,  comme  on  le  disait  ea 
France,  ils  débarquaient  i  Ajaccio  pour  aider  les  révoltés  corses  à 
organiser  une  république  indépendante.  Duchatelet  OBSurait  Choiseul 
que  ces  plans  de  débarquement  n'existaient  que  dans  l'imagination 
des  faiseurs  de  nouvdles,  et  que  le  gouvernement  anglais  semblait 
parfaitement  indifférent  aux  événements,  et  n'avait  pas  encore  pé- 
nétré le  fond  de  notre  négociation  avec  Gènes.  On  sait  que  cette 
n^ociation  aboutit  &  la  cession  complète  de  la  Corse  à  ia  France, 
par  le  traité  du  i&  mai  1768'^'.  Quelques  jours  auparavant, 
Duchatelet,  entrant  après  le  ministre  de  Sardaigne  qui  venait  de 
conférer  avec  Sheiboume,  eut  avec  ce  ministre  un  important 
entretien. 

Shelbonme,  après  lui  avoir  dit  qu'il  savait  que  ta  Corse  allait 
être  cédée  k  ia  France,  déclara  que  ce  projet  serait  contraire  au 
maintien  de  ia  bonne  intelligence  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne.  Duchatelet  répliqua  que  jamais  la  France  n'achèterait  par 
des  complaisances  la  continuation  de  ia  paix,  et  que  le  roi  n'avait 
pas  besoin  de  consulter  l'Augleterre  pour  ses  traités  avec-les  autres 
puissances,  et  n'exigeait  rien  de  semblable  de  sa  part. 

Sans  se  fâcher,  Sheiboume  essaya  de  voir  si  le  raisonnement  serait 
plus  efficace  que  les  menaces;  il  cita  le  texte  de  l'article  XV  du  traité 
d'Aix-la-Cfaapelle,  par  lequel  il  était  convenu  que  toutes  choses  reste 
raient ,  en  Italie ,  sur  le  même  pied  où  elles  se  trouvaient  au  moment 
de  la  paix,  el  ajouta  que  la  France  venait  bien  de  réclamer  contre 
l'établissement  des  Anglais  à  l'ile  Turque ,  qui  n'était  rien  en  compa- 

'"  Loc.  eil.,  l.  A70.  fol.  33,  DuchaUlet  k  Choiseul,  8  avril  1768. 
"^  MiiTEirs,  Rirveil  dn  JroiUi,  ddil.  de  1791,  t,  I,  p.  atig.  Lei  dent  princt- 
paiu  (rtides  de  ce  traîLé  «ont  la  soivantB  : 

Abt.  II.  Les  places   «I  porla  occupés  par  les  troupes  du  roi  aeront  gouveméa 
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raiMHi  de  1«  Cône.  Duchatalet  objecta  que  l'article  XV  ne  visait  que 
l'état  de  ritalîe  k  Tépoque  actuelle  de  la  paix  d'Aix-la-Chap^, 
et  pour  mettre  un  terme  aux  réclamations  incesranles  des  peliti 
princes  italiens,  et  que  de  plus  tes  traités  ne  pouvaient  d'une  nu- 
niire  générale  pnijudicier  aux  droits  les  plus  eaieDliels  de  la  soo- 
veraineté;  or  la  république  de  G^nes  étant  aouveraine  de  la  Corse 
ne  devait  qu'à  Dieu  seul  des  comptes  sur  sa  conduite.  Quant  à  111a 
Turque,  eUe  n'a  jamais  élë  habitée,  ni  reconuue  par  aucun  gouver- 
nement, tandis  que  la  Corse,  avait  un  souverain  reoonna  par  toute 
les  nations.  Donc,  pas  possibilité  d'appliquer  l'article  XV  à  lu  situa- 
tion présente  de  la  Corse ,  et  pas  d'analogie  entre  les  lies  Turques  et 
ce  pajB.  Battu  sur  tous  les  points,  Sbdboume  n'essaya  plus  de  rai- 
sonner, et  se  contenta  d'affirmer  que  cette  affaire  causaruit  betu- 
conp  de  jalousie ,  et  d'exprimer  le  souhait  qu'elle  u'eAt  piùat  de  suite 
ficheuses,  et  fAt  traitée  en  France  conformément  au  bon  ««mI''.  Ce 
qui  voulait  dire  de  laisser  Die  dans  son  état  de  trouble  actuel.  L'in- 
térêt que  les  Anglais  accordaient  à  la  Corse  avait  une  double  canae, 
leur  commerce  dans  la  Méditvrranée  languissait  ra  ce  moment,  et 
rinslallation  définitive  de  la  France  en  Cww  porterait  un  coup 
sensible  au  négoce  anglais  dans  ces  parages;  au  point  de  vue  poli- 
tique, c'était  un  agrandissement  sérieux  de  l'ennemi  héréditaire  et 
un  point  d'appui  de  premier  ordre  en  cas  de  guerre,  d'oà  jalooM 
et  crainte. 

Dans  le  milieu  de  mai  1768,  le  conseil  dea  ministres  britan- 
niques examina  la  question.  Lord  Shelboume,  k  l'instigation  de 
Pitt,  dont  la  santé  s'améliorait  un  peu,  était  d'avis,  ainsi  que  trois 
antres  ministres,  de  déclarer  la  guerre  h  la  France  sans  aucun  dé- 
lai, si  l'envoi  de  nos  troupes  en  Corse  ne  cessait  point.  Lord 
Bedrord  et  ses  partisans  ne  voulaient  rien  brusquer;  (e  conseil,  ainsi 
divisé,  remit  sa  résolution  4  plus  lard,  el  attendit  la  fin  des  0^^ 
ciations  entre  la  France  el  G^nes'^*. 

Ducfaatelet,  connaissant  la  gravité  de  la  situation,  mettait  le  roi 
en  garde,  lui  conseillail  de  prendre  des  mesures  militaires  impor- 
tantes, car  tout  est  possible,  el  d'envoyer  sans  relard  beaucenp 
de  troupes  on  Corse,  afin  de  mettre  les  Anglais  en  présence  du  fait 
accompli ,  et  de  les  empi^clier  de  nous  déloger.  Il  fut  même  quesli  on 

f»  Lec.di..l.U^È,M.  166.  Docbihlet  i  ChotMol,  $  mû  1768. 

o  ijK.eit.,K.  /i78,rol.  3'>5.  Duchabdeli  Chnwul,  «9  nù  1768. 
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de  rappeler  nos  pécheurs  de  Terrfr-Neuve;  mais  on  ne  I'om  point, 
dane  la  crainte  de  précipiter  les  résotuUons  du  cabinet  anglais. 

Entre  temps,  Dncbatelet  avait  de  fréquentes  etttrevnes  avec 
Shetboume  pour  essayer  de;le  persuader  de  le  légitimité  de  notre 
action  en  Corse.  T)ha  1737,  lui  distit-U,  les  Génois,  incapables  d'y 
maintenir  Tordre,  conclurent  une  convention  arec  l'emperenr 
Charles  VI,  tjni  y  envoya  des  troupes  allemandes;  dix  ans  plue 
tard ,  des  Français  les  remplaràrent;  des  conventions  entre  la  FrRnce 
et  Gènes  eurent  lieu  en  1737^  17&6  et  176&,  relativement  k  notre 
occupation.  11  faut  remarquer  que  lors  de  la  pais  d'Ais-lfr-Ghapeile 
des  troupes  Ainçaises ,  sous  M.  de  Gnruy,  occupaient  déjà  une  partie 
de  la  Corse;  donc  l'argument  tiré  de  ce  traité  par  Shelboame  tom- 
bait de  lui-même.  Nos  soldats  se  retirèrent  en  )7&3;  le  roi  paya  de 
8«  cassette  particulière  les  subsides  dus  &  ces  troupes  pour  l'occupa- 
tion; il  devint  ainsi  créancier  de  la  répuUique  de  Gènes,  incapable 
de  payer.  Aujourd'hui,  le  roi  réoccupe  la  Corse  en  nantissement 
de  ses  avances;  quoi  de  plus  naturel?  D'ailleurs  la  convention  ac- 
tuellement en  cours  de  négociation  sera  communiquée  à  l'Angleterre 
aussitôt  sa  conclusion ('>. 

Tels  sont  les  w^ments  que  Duchatelet  développa  avec  rno- 
blesse  et  énergie».  La  France,  dit-il  encore,  ne  veut  pes  que  les 
ports  corses  encore  occupés  par  les  Génois  tombent  en  d'autres 
mains  que  les  siennes,  et  rien  an  monde  que  «la  force  et  le  com- 
lMt«  ne  changeront  les  résolutions  du  roi  et  les  opérations  de  nos 
troapes  dans  cette  lie. 

Le  ton  de  fenueté  inattendu  de  la  cour  da  France,  joint  à  ta 
froideur  glaciale  de  la  cour  d'Espagne,  qui  ne  voulait  m^me  plus 
causer  de  la  rançon  de  Manille  et  des  lies  Falkland,  persuadèrent  à 
Shelboume  que  l'affaire  corte  n'était  qu'un  préteste  cachant  des 
vues  plus  étendues,  et  que  ces  deux  cours  projetaient  d'attaquer 
l'Angleterre  sans  déclaration  de  guerre,  en  rééditant  contre  elle 
son  coup  de  piraterie  de  t7&6. 

Duchal«lel  ne  fit  rien  pour  diminner  ces  appréhensions,  et  ré- 
pondit irque  nous  ne  craindrions  jamais  d'engager  la  lutte  avec 
l'Angleterre  ". 

En  résumé,  la  voie  diplomatique  relativement  à  l'occupation  de 
la  Cor&e  était  fermée  à  Londres  :  jamais  le  cabinet  de  Saint-James 

(■>  LiK.eit.,L  6714, fui.  310.  liulructîon  A  Duchatdel,  11  mai  1768. 
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ne  conttealirait  à  aec«pler  de  bonne  (rrâce  cet  ^vénentenl;  il  o'f 
avait  plus  i]Ub  passer  oulre,  tout  en  surveillant  a^ec  soin  les  fiib 
et  gestes  des  Angiais.  Les  craintes  du  ministère  étaient  tellemenl 
vives  à  cet  époque"'  que  pour  essayer  de  nous  amadouer,  Sbel- 
boume  annonça  à  Duchatelet  que  l'Ile  Turque  allait  être  évacuée, 
aËn  de  nous  prouver  la  complaisance  de  l'Angleteire;  cVlaît  une 
vaine  promesse  qui  contenait  un  aveu  d'occupation  de  cette  De. 
Cbose  à  peine  croyable  :  lord  RochTord  annonça  à  Choiaeal  qu'il 
avait  reçu  un  ordre  préliminaire  de  présenter  un  mémoire  pour  solli- 
citer  de  la  part  de  la  France  une  déclaration  formelle  comme  qow 
elle  n'était  point  dans  l'intentioo  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre'^'. 

Cboiseul  témoigna  un  grand  élonnement,  et  répondit  simplemeol 
qu'il  croyait  que  la  cour  de  Londres  connaissait  mieux  les  «enli- 
ments  du  roi  pour  le  maintien  de  la  paix.  Cette  assurance  asseï 
vague  dans  les  circonstances  actuelles  laissa  subsister  le  doute  qui 
agitait  Sbelbouroe  et  ses  collègues.  Si  réellement  le  mémoire  »- 
glais  ne  demandait  que  des  assurances  du  maintien  de  la  paix  «il 
n'était  que  bâten  et  témoignait  d'une  grande  faiblesse;  mais  s'il  ca- 
chait d'autres  vues,  si  notamment  l'Angleterre  exigeait  révacnalioa 
de  la  Corse  ou  la  collaboration  des  An^ais  dans  son  occupation, 
notre  situation  pouvait  devenir  critique,  car  toutes  les  troupes  fran- 
çaises commandées  pour  la  Corse  allaient  s'y  trouver  réunies  dans 
quinze  jours,  sous  les  ordres  de  M.  de  Marbœuf. 

Le  3  juin  1768,  Rochford  remit  k  Choîseul  une  lettre  déclarant 
que  de  procédé  de  la  cour  de  France  en  voulant  prendre  possession 
de  lo  Corse  était  entièrement  opposé  aux  principes  pacifiques  si 
souvent  professés  par  la  cour  de  France,  et  que  l'accroissement  des 

(»  En  ce  moDiBol  eut  lien  \t  mimon  de  Granl  de  Blaîifukdj,  cokHwl  ^ 
cheviu-l^gers,  et  d'origine  ëcosuige.  Il  reconnol  les  points  de  débsT^oMnoil  de 
troupra  lur  le«  cAlei  d'.-tngleterre ,  lu  lignes  de  ri*iUiJletiMat,  imnmoantar» 
livres.  170  mémoires  cancemut  les  comtes  de  Snjseï,  Kent,  Himpebire,  Sur- 
rey.tes  villes  de  Portsmoulh,  Bristol  et  Ureq>ool  furenlramis  pir  lin  1  Qwiwiri. 
Un  reaivqnible  praji4  de  deKente  en  An^elerre  iUii  joint  i  ce*  treim.  Ken' 
l'ivens  *nftl;fsi  dans  notre  ouvnge  :  Ut  Pr«3*U  ie  inttitlM  rm  Aitf^*ttrt,  1  mL 
in-8',  190* ,  chet  Pion. 

Duchtldel  remit  i,8oo  livres  lournoîs  à  Granl  pour  ses  firtis  de  roule.  Cb» 
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forces  ou  territaires  de  Ib  France  était  un  danger  pour  la  paix,  et 
donnait  de  justes  motifs  de  défiance  à  l'Angleterre "<''. 

Reculer  n'était  plus  possible;  à  tout  risque,  Choiseu)  paya  d'au- 
dace. A  Rocliford  il  répéta  pour  la  seconde  fois  que  les  inquié- 
tades  de  l'Angleterre  étaieal  déplacées ,  sans  vouloir  en  dire  davan- 
tage; mais  Duchatelet  eut  ordre  de  dire  au  roi  Georges  en  personne 
qn'il  n'était  pas  possible  que  le  roi  changeât  rien  à  la  convention 
faite  avec  Gènes,  sans  manquer  à  la  grandeur  de  la  France  et  que 
«cela  ne  sera  paan.  Et  qu'après  tout  nous  ne  demandions  aucune 
explication  it  l'ADgleterre  sur  ses  accroissements  continuels  dans 
tinde  et  sur  les  traités  qu'elle  passait  avec  les  souverains  asia- 
tiques'^). Conformément  à  sa  promesse,  Choiseul  remit,  le  30  juin, 
à  Bochford,  une  copie  de  notre  convention  avec  Géaes,  do  i5  mai 
précèdent;  l'ambassadeur  anglais  ne  fit  aucune  obeerration. 

Le  commis  des  affaires  étrangères  charge  d'envoyer  copie  de  ce 
traité  à  Ducliatelet  oublia  de  la  placer  dans  la  lettre  d'envoi''). 
Notre  ambassadeur  ne  reçut  pas  cette  pièce  importante,  et  il  eut  la 
mortification  de  se  la  voir  communiquer,  le  u3  juin,  par  Shelbourne 
en  personne,  venu  diaer  chez  lut.  Une  altercation  s'en  suivit,  le  mi- 
nistre anglais  se  montra  peu  amical  et  parla  de  la  guerre  comme 
d'une  chose  possible.  Très  monté,  Duchatelet  répliqua  :  irll  faudra 
bien  nous  en  consoler,  car  cette  affaire  ne  serait  qu'un  prétexte,  et 
si  celui-là  eAi  manqué,  vous  en  auriez  trouvé  un  antre!» 

Pourtant,  quelques  jours  plus  tard,  à  la  suite  d'entrevues  répé- 
tées avec  Shelbourne  et  Grafton,  Duchatelet  acquit  la  conviction 
que  l'Angleterre  ne  ferait  pas  la  guerre  à  propos  de  ta  Corse,  et 
c'est  en  grande  partie  k  ses  arguments  persuasifs,  à  son  langage 
ferme  et  digne  que  la  France  échappa  à  cette  redoutable  éventua- 
lité. 

Après  cette  constatation  rassurante,  au  moins  pour  l'été  de  1768, 
car  le  Parlement  venait  d'être  prorogé  jusqu'en  novembre,  l'ambas- 
sadeur, ayant  ooLifié  à  Georges  111  la  mort  de  la  reine  de  France, 
partit,  le  lA  juillet  en  congé  annuel,  laissant  Batailhé  de  Francès 
en  qualité  de  chargé  d'affaires. 

<■)  Lue.  rit.,  t.  A79,  fol.  Ag.  Rocfaford  k  ChoÏMiiI,  3  juin  1768. 

<■»  Imc.  cii.,t  47g,  rd.  53.  Clioiseiil  ii  Duchalel,  5  juin  1768. 

(^  Duchatelet  furieui  ^rivit  une  lettre  ais^i  aigre  k  ton  ami  Choiwal  qui  tui 
répondit,  sur  le  rafroe  ton,  qu'il  n'avait  pas  cootime  de  fenner  lui-màne  sa  ror- 
TMpandance. 
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PnOTBSTlTION    Dl    L'tnCLETIRRB. 

Loraqutt  Duchatelel  revint  à  Londres ,  au  moia  do  novembre  1 76S . 
le  ministère  venait  de  subir  une  importante  modification.  Pitt  avait 
donné  bb  démÎBaion  pour  raiBon  de  santé,  et  lord  Shelbourne,  pen 
«stimé  de  ses  collègue*  et  impopulaire  dans  le  Parlement,  l'avait 
«livi  dans  »a  retraite'".  Lord  Bristol  remplaça  Pitt  eomuie  lord  du 
Boeau  privé.  Lord  Waymouth  passait  du  département  du  Nord  à 
etàvà  du  Sud,  tandis  queRochrord,  quittant  l'ambessadede  Pariit 
prenait  le  département  du  Nord  '^'.  Nous  n'avions  qu'à  gagner  k  ee 
changement;  en  effet,  le  parti  de  la  pais,  ayant  i  aa  tâle  le  duc  de 
B«dford,  allait  dominer  oomi^ètemeDt  dam  ie  cabinet;  Duchal«let 
aurait  dans  lord  WeymouÛi  un  interioeuteur  infiniment  ploa 
agréable  que  Shelbourne;  enfin  Ghoieeut  aérait  débarrasaé  de  lord 
Bocbford.  diplomate  hauûin,  arrogant  et  cancanier.  Lord  Harcoort 
devait  le  remplacer  i  Paris. 

Le  fait  d'avoir  oocupé  la  Corse  saaa  que  l'An^eterre  e&t  oaé  tirer 
l'épée  constituait  pour  la  politique  française  un  indiscutable  auwèa; 
mais  il  faut  reconnaître  que  la  Prusse  et  l'Aolriche,  soUioitëea  par 
l'Angleleire  de  s'inunifoer  dans  l'affaire,  répondirent  par  un  refua; 
«Ues  avaient  «bhi  d'oooupationa  aveo  le  démembrement  de  la  Po- 
logne; quant  à  la  Basai*,  elle  venait  d'être  attaquée  par  las  Tnrct. 

Et  puis  le  cabinet  aidais  ne  s'imaginait  p«a  que  nous  aurions 
passé  outre  à  son  consentement,  notre  audace  le  surprit  et  le  trouva 
désarmé;  en6n  l'attitude  de  Duchatelet  contribua  puissamment  à 
Faire  accepter  le  fait  acoompli,  maintenant  inévitable. 

L'initiative  privée  se  donna  libre  carrière;  dès  le  mois  de  Tévrier 
176g,  1800  livres  sterling,  des  armes,  des  munitions  avalent  été 
expédiés  à  Paoli  par  les  eommeroauU  de  la  Cité  ;  mais ,  il  reuorl  de 

")  Luit,  cp.  cit.,  t.  {Il,  p.  m'i.  nll  est  curieui  de  eoniUter que  re  niiiii»- 
lère ,  prends  el  rorm^  par  Pitt ,  suivit  dtos  tontea  1m  tffairM  qu'il  traita  une  ligne 
de  conduite  eppo»^  A  I*  p«Ktîqite  de  nhi  chef.  Sm  coiU^uat,  pendant  n  Ia■l•di^ 
lunérent  ia  France  «'emparer  de  la  Ccrscn 

Cel  aaleuT  aniwt  été  plui  nncère  en  diiant  que  ie*  Anglaïa  n'aaèrent  peaV 
Aire  pw  s'y  oppaeer  par  let  trtu»,  m  l'étal  de  IroiiUe  dans  leqod  te  tnwraieat 
les  colonie»  d'Anériqne. 

i'\  Le  BÛniilière  aioai  recoiutitué  tnlMt  dana  la  tuile  de  nouidlti  p>odi£»- 
tiont,  et,  tout  la  préndeoot  du  lord  Norlli,  te  totiatînt  j«M|u'ila  fin  da  la  guerra 
d'Amérique,  eu  1781. 
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la  cfirmpoDdanee  diplonutiqae,  que  le  (rouvememaDt  anglais  ne 
ilt  rien  ponr  Teocourager  dans  M  réeiBUnoe 

Un  grand  débat  eut  lieu  en  novembre  1768,  aux  Conununea, 
anr  l'occupation  de  U  Corse.  Seyœour,  député  de  Topposition,  de- 
manda communication  de  la  correspondance  échangée  entre  la 
France  et  l'An^eterre  â  cette  occasion.  Grenville ,  qui  pourtant  décla- 
rait que  la  Corae  ne  valait  pas  douEe  soUl»,  appuya  cette  motion. 
Cet  orateurs  firent  un  grand  éli^e  de  Ghoiseul,  qui  avait  mené 
cette  afiaire  avec  autant  d'activité  que  de  prudence,  tandis  que  le 
cabinet  anglais  s'était  montré  faible  et  indécis.  Les  minittrea  répon- 
dirent que  ta  Corse  était  de  peu  d'importance  pour  l'Anglel«rre, 
même  dans  le  cas  d'une  guerre  contre  la  France. 

Bien  que  ces  raisons  ne  persuadassent  nullement  les  députés, 
ils  ne  voulurent  pas  mettre  en  minorité  un  cabinet  reconstitué  de- 
puis un  mois  à  peine;  ils  lui  donnèrent  une  majorité  de  aSa  vois 
contre  8&,  et  n'eurent  pas  communication  de  la  correspondance 
diplomatique'^'.  Cet  incident,  qui  avait  failli  amener  ta  guerre, 
sembla  définitivement  clos,  et  comme  Francës  le  disait  à  Bedford  ; 
«le  nom  de  Corse  nedoit  plus  mémeétre  prononcé  en  treleBdeux|iaysn, 

Cela  n'empêcha  point  Ducbatelet  de  déclarer  à  plusieurs  per- 
sonnes que  si  le  gouvernement  anglais  envoyait  des  secours  à  Paoli, 
nous  le  lui  rendrions  au  centuple  en  mettant  des  troupes  à  la  dis- 
position de  Hyder  A|i.  Il  le  dit  à  n  un  de  ces  moineaux  privés  des 
ministres  qui  m'est  décoché  prfois  et  que  je  vois  venir  d'une  lieue, 
mes  propos  Jui  seront  sûrement  rapportés^'''.  L'ambassadeur  ne 
tenait  pas  seulement  ces  propos  pour  efTrayer  le  cabinet,  ils  étaient 
l'expression  exacte  de  ses  pensées  intimes.  Après  avoir  tracé  à  Cboi- 
seul'^'  un  tableau  de  ia  situation  difficile  des  An^aisdans  les  Indes, 
et  insisté  sur  la  nécessité  d'envoyer  des  ofliciers  et  des  artilleurs  à 
Hyder  Ali'*',  il  continuait  en  ces  termes:  fVous  aveï  écouté  avec 
bonté  mes  représentations  à  cet  égard,  vous  m'avez  même  fait  l'hon- 
neur de  me  mander  qu'elles  avoient  été  goûtées  par  le  roi  dans  son 
conseil,  et  j'ai  conçu  l'espérance  que  le  zèle  qui  les  avoit  dictées  ne 

'>)  B  a'wt  p«B  qowtlait  dtn  «Baim  da  Cône  dans  hi  Grvniitia  papen. 

^  C{.  l^Umnentarg  étbatet  oJEagland,   vol.  XVIL 

<^>  lœ.  cit..  t.  485,  fol.  18.  Duehnt«l«t  è  ChoiMut,  18  \un\m  176» 

(*>  D«n«  M  iUp«(le  da  ■  jais  1769 .  Uc.  ail.,  t.  &«•},  fol.  998. 

"'  Hfder  Ali,  mltao  ds  Mjriore,  allié  an  1767   mtc  li  Soubab  de  Decan, 

i«an\  i'étn  batta  (19  février  1786)  par  lu  tn>up««  de  la  Coropa(^«  dw  IiuIm, 

iDaiiil  prit  m  reranche  et  envahit  le  Cametii.en  1769. 
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seroit  point  infructueux.  J'imajfine  donc  qu'on  y  aura  pourvu.  Notu 
n'avons  rien  à  ménager  avec  l'Angleterre,  car  elle  nous  sonp^onne 
toujours  de  tout  le  mal  qui  peut  lui  arriver.  Une  guerre  sérieuse 
aux  Indes  minera  le  commerce  anglais,  et  la  nation  aura  plusieurs 
millions  de  litres  sterling  de  moins  par  an.  Au  nom  de  Dieu,  Mon- 
sieur, profitons  de  ces  circonstances  favorables,  et  si  nous  noos 
sommes  mis  en  mesure,  envoyons  de  nouveaux  secours  ;  mais  si,  ce 
dont  j'ai  bien  peur,  nous  n'avons  rien  exécuté  à  cet  égard ,  n'y 
perdons  pas  désormais  un  instant,  coûte  que  coôte;  jamais  dépense 
n'aura  été  mieux  employée." 

Louis  XV  ne  suivit  pas  les  conseils  de  ce  bdliqueux  ambassadeur, 
ils  l'eussent  conduit  à  une  guerre  immédiate,  dans  laquelle  il  au- 
rait eu  les  torts  de  son  cAté. 

Lorsque  la  Corse  fut  définitivement  conquise  et  Paoli  réfiigié  en 
Angleterre,  le  roi  fit,  par  \oie  diplomatique,  le  fi  aoâl  1769,  une 
déclaration  fi  toutes  les  cours  étrangères  pour  les  informer  de  la 
soumission  complète  de  l'Ile  et  de  sa  réunion  à  la  couronne.  Lord 
Weymouth  lut  ce  document  sans  manifester  aucun  signe  de  colère, 
et  répondit  à  notre  représentant,  sur  un  ton  poli  et  amical,  qu'il 
était  indifférent  à  l'Angleterre  que  nous  possédassions  la  Corse  en 
nantissement  de  nos  avances  à  Gènes  ou  en  toule  propriélé'".  On 
pouvait  croire,  après  celle  déclaration,  que  l'affaire  était  définiti- 
vement close,  lorsque  quelques  jours  plus  tard  le  ministère  se 
ravisant  nous  fit  passer  une  protestation  ainsi  conçue:  r  AussîtAI 
que  Sa  Majesté  britannique  a  eu  avis  des  intentions  du  roy  très 
chrétien  de  prendre  possession  de  l'Isle  de  Corse,  Elle  n'a  pas 
lardé  de  faire  conuatli'e,  par  le  canal  de  son  ambassadeur  k  Paris, 
ses  sentiments  sur  une  entreprise  qui  pourrait  Iroubler  la  tranqnil- 
lilé  générale  en  donnant  atteinte  aux  intérêts  des  dJIférenIs  Etats 
d'Italie,  beureusement  établis  et  confirmés  par  les  derniers  traités 
de  paix.  Si  la  communication  de  Sa  Majesté  très  chrétienne  avec  l« 
république  de  Gènes  n'a  pas  calmé  les  inquiétudes  de  Sa  Majesté 
sur  cette  affaire,  la  déclaration  du  roy  très-chrétien,  doit  les  aug- 
menter et  démontre  que  ces  sentiments  étaient  bien  fondés'^'. « 

")  Lac.  cit.,  t.  488,  fid.  i3B.  France*  i  Choiseul,  h  aoilt  1769. 
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Cette  protesUdoan'eet  pas  unemenace,  ajoute  Weymaath,etleD'e8t 
donnée  que  pour  satisfaire  ropinion  publique  anglaise ,  et  la  France 
n'entendra  plus  parler  de  la  Corse  si  elle  db  répond  pas  à  cette  note. 

Bien  que  le  ton  de  la  réponse  fut  assez  malséant,  Louis  X.V  suivit 
implicitementle  conseil  de  Weymouth,  il  estima:  nque  les  circon- 
stances décideront  si  le  roi  doit  répondre  à  cette  déclaration  n"^ 

L'hiver  de  1768-1769  et  le  printemps  suivant  se  passèrent  dans 
le  calme;  aucun  incident  ne  suivit  entre  les  deux  cours.  Une  récta- 
malion  an  sujet  de  la  gène  que  nos  pécheurs  de  Terre-Neuve  éprou- 
vaient du  fait  des  Anglais  fut  accueillie  favorablement,  et  le 
rommodore  Byron,  successeur  de  Palisser  en  qualité  de  gouverneur 
de  cette  lt«*,  reçut  des  ordres  formels  pour  accorder  toutes  facilités 
à  nos  morutiers.  L'établissement  anglais  de  l'Ile  Turque  revint  sur 
le  tapis,  lord  Weymouth  ne  pouvait  plus  en  nier  l'existence,  mais 
il  déclara  catégoriquement  que  jamais  il  ne  serait  abandonné,  car 
c'était  une  petite  revanche  pour  la  Corse. 

L'Espagne  ne  parlait  plus  des  lies  Falkland,  et  sachant  que  les 
Anglais  n'évacueraient  pas  Port  Egmont  de  bonne  volonté ,  elle  pré- 
parait une  expédition  pour  reprendre  ces  Iles  par  la  force.  Elle  le 
fit  l'année  suivante,  sans  que  les  Anglais  jugeassent  à  propos  d'en 
tirer  vengeance  par  les  armes '^>. 

Pour  remplir  sa  correspondance  et  satisfaire  la  curiosité  bien 
connue  du  roi,  Ducbatelet  envoyait  d'interminables  dépêches  sur 
les  troubles  de  Boston ,  qui  causaient  tant  d'inquiétudes  à  l'Angle- 
terre et  tant  de  joie  à  Louis  \V;  il  décrivait  la  situation  intérieure 
de  l'Angleterre,  narrait  les  luttes  épiques  de  Wilkes  et  du  parti  de 
ta  conr;  puis  c'était  la  guerre  entre  les  princes  indiens  et  la  Com- 
pignie  des  Indes  et  l'arrangement  entre  cette  puissante  corporation 
et  le  gouvernement  anglais,  arrangement  qui  mettait  à  la  disposition 
de  celui-ci  &oo,ooo  livres  sterling  par  an.  L'ambassadeur  essayait 
inutilement  de  percer  le  mystère  qui  enveloppait  les  affaires  de  Suède 
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TIOLHHOU  DIPLOVATIQUIS. 

Un  incident  extraordinaire  et  unique  dans  les  fastes  diplomi- 
tiques  du  siëcle  se  produisit,  à  Londres,  le  5  juin  1769;  il  eut  pour 
cause  une  question  de  cérémonial.  Aux  rares  bais  que  in  cour  d'An- 
gleterre donnait  chaque  année,  le  corps  diplomatique  prenait  plae« 
sur  des  banquettes  dans  une  vaste  loge;  rambassadeur  de  l'eiupe» 
reur  d'AIlemagae  occupait  l'une  des  extr^mît^,  puis  venait  calui 
d'Espagne,  enfin  celui  de  France.  Tel  était  le  rang  de  prés^on 
établi-  Or,  en  1 766 ,  la  ciarine  Catherine  II  remplaça  aon  mînîttre 
k  Londres  par  un  ambassadeur,  le  comte  de  Ciemischeft  Ce  nou- 
veau venu  étonna  tout  le  monde  par  sa  manière  de  vivra,  qui  rap~ 
pelait  les  usages  de  l'Orient  kU  fait  une  dépense  effroyable,  mais 
ni  son  luxe  aiiatîque,  ni  ses  révérences  profondes  ne  plaiieat  à 
personne.  Il  y  a  autant  d'avarice  et  de  vilainie  dans  l'intérieur  d« 
sa  maison  que  de  (aste  à  l'extérieur,  et  rien  n'est  plus  contraire  an 
goAt  des  Anglais.  Lord  Sandwich  disait  mercredi  derniw,  asaei 
plaisamment,  qu'au  premier  dtner  que  l'ambassadeur  ait  donné 
depuis  six  mois  qu'il  est  arrivé,  qu'il  se  croyait  înTÎté  à  manger 
chez  un  orfèvre,  parce  qu'en  effet,  sa  vaisselle,  faite  par  on  d^f 
plus  grands  artistes,  est  superbe,  et  qu'il  n'y  avait  rien  dans  les 
plats  dont  on  put  goAter'').» 

Dès  avant  l'arrivée  de  Ciernischeff,  on  lui  supposait  des  pré- 
tentions exorbitantes  sous  le  rapport  du  cérémonial]  le  prince  de 
Masserano,  ambassadeur  d'Espagne, et Ducbatelet  étaient  peraoadét 
qu'il  prétendrait  prendre  place  immédiatement  après  l'ambassadwr 
d'Allemagne;  ils  étaient  bien  décidés  à  l'en  empédier.  Mai*  Masse- 
rano très  âgé,  goutteux  et  tenant  é  peine  sur  ses  jambes,  a»  pour- 
rait point,  le  cas  échéant,  faire  valoir  ses  droits  par  la  force.  Toat 
autre  e'iait  la  situation  de  Duchatelet  dans  toute  s«  vigueur  «t  d'os 
naturel  violant.  Louis  XV  lui  donna  Tordre  n  da  maintenir  la  pré- 
éminence de  la  couronne  de  France  sur  celle  de  Russie,  eoil  par 
déclaration ,  toit  pvfiuU^''^, 

"'  Loc.  cit.,  [.  A87,  fol.  106,  DuchaUlel  i  Cboiseul,  11  niti  176g.  Nom 
■ToiH  Iricé ,  dant  nolr«  étude  tur  Gnarchy ,  un  portrait  da  lord  Saudwioh ,  ifiiHtBFl 
et  bon  vivant. 

(*)  î^.  fit.,  t.  &77,  fol.  3*0,  33  mai  1768. 
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Ciernischeff  avait  pour  instracUoiiH  de  ne  chercher  à  prendre 
le  pas  sar  aucun  des  trois  autres  ambassadeurs^  mais  de  ne  jamais 
leor  cëder  sa  place,  une  fois  qu'il  l'aurait  occupa.  A  la  fête  donnée 
le  99  novembre  1768,  h  Toccasion  de  la  naissance  delà  princesse 
de  Galles,  aucun  incident  ne  se  prodnisït  par  suite  de  l'absence  de 
l'ambassadeur  d'Espagne,  retenu  par  la  goutte ,  et  de  celle  de  Ducha- 
lelet  en  deuil  de  la  Reine.  Au  bal  du  16  janvier  suivant,  Czemis- 
cheff  arriva  tr^  en  relard,  et  ne  pouvant  trouver  place  sur  la 
banquette  réservée  au  corps  diplomatique  se  casa,  comme  il  put, 
entre  les  paniers  de  TambaBBadrice  de  France  et  de  sa  propre 
femme'').  H  en  fut  tout  autrement  au  bid  du  5  juin  1769.  Lais- 
sons la  parole  k  Ducfaatelet  :  nclant  arrivé  au  bal  de  la  cour,  immé- 
diatement après  l'ambassadeur  de  l'Empereur,  j'ai  trouvé  cet 
ambassadeur  placé  et  l'ambassadeur  de  Russie ,  qui  était  arrivé ,  sani 
doute  ï  dessein,  plus  d'une  heure  avant  nous  tous,  immédiatement 
collé  à  lui  dans  la  place  que  je  devais  occaper.  Tonte  la  salle  était 
pleine  et  tout  le  monde  avait  les  yeux  sur  ce  qui  allait  se  passer. 
Je  n'ai  pas  cm  devoir  attendre  l'ambassadeur  d'Espagne,  dont  la 
foiblcsse  que  lui  avait  laissé  la  goutte  aux  jambes,  [le]  rend  peu  propre 
aux  tours  d'adresse  et  de  force.  J'étais  entré  le  premier,  et  il  y  au- 
rait en  de  l'aiTectation  &  le  faire  passer  devant  moi.  Je  n'ai  pas  ba- 
lancé  longtemps  sur  le  parti  que  j'avois  à  prendre;  il  falloit  00 
céder,  ou  regagner  par  force  une  place  qui  m'était  due  et  que  les 
ordres  du  roi  m'ont  fait  une  loi  par  mes  instructions  de  ne  jamais 
laisser  prendre  à  un  autre.  Tout  annonçait  un  dessein  formé  par 
l'ambassadeur  de  Russie,  et  par  sa  diligence  inusitéejusqu'i  ce  jour, 
et  par  sa  position,  de  ne  pas  céder  son  poste  par  les  voies  de  la 
douceur,  de  proposition  ou  d'aoeommodement;  l'effet  n'en  pouvait 
être  que  celui  de  provoquer  une  scène  dont  tout  le  désavantage 
alors  eût  été  pour  moi ,  et  quelques  momenta  de  réflexion  me  firent 
concevoir  que.  esclandre  pour  esclandre,  il  valait  mieux  en  faire 
une  en  regagnant  ma  place.  Je  suis  resté  debout  pendant  quelques 
minutes  sur  le  banc  de  derrière ,  qui  est  plus  élevé  que  celui  de  de- 
vant, où  étoient  les  ambassadeurs  de  l'Emperenr  et  de  Rnisie  et, 
DU  moment  où  ce  dernier  avait  la  (été  tournée,  je  me  suis  élancé 
entre  eux  deux. 

Cela  n'a  pu  se  faire  sans  heurter  grièvement  l'ambassadeur  de 

(■)  Loe.  cit.,  L  A85.  fol.  t5B.  Dnchatdet  i  Ghoised,  6  janTÏtr  1769. 
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Russie,  au  point  de  le  faire  presque  tomber.  H  s'écria,  avant  menu 
de  m'avoir  regardé  : 

—  Cela  est  par  trop  impertinent! 

Je  lui  répondis  sur  ie  champ  que  je  ne  savab  pas  de  quoi  il  tm- 
lait  parler,  mais  que  ce  que  je  savais  c'est  que  personne  ne  devait 
être  à  la  place  que  j'occupais  maintenant  71 

Gzeraischeff  se  calma  aussitôt,  et  assura  Duchatelet  qu'il  ne 
croyait  pas  avoir  mérite  cet  alTrout  personnel,  ayant  toujours  été 
en  excellents  termes  avec  lui ,  et  que  s'il  lui  avait  demandé  sa  place, 
il  la  lui  aurait  donnée. 

Ducliatelet,  trës  monté  et  perdant  toute  mesure,  s'écria  : 

—  Alors  de  quoi  vous  richez-vousî  Je  vous  prie  de  modérw  vos 
propos,et  je  vous  avertis  que  d'homme  à  homme  je  ne  suis  pas  dis- 
posé  à  les  souffrir. 

D'homme  à  homme,  répliqua  le  Russe,  je  n'aurais  pas  sonffert 
l'affront  public  que  vous  veuei  de  me  faire. 

Il  quitta  alors  la  place  et  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  de  loin 
assistait  à  celte  scène,  vint  s'asseoir  entre  Duchat^et  et  l'ambassa- 
deur impérial,  tandis  que  Czemischeff  alla  se  placer  au  milieu  des 
femmes,  en  répétant  : 

—  Voyei-vousl  voyez-vous!  et  d'autres  propos  analogues. 

A  ce  moment  le  roi,  déjà  prévenu  de  celte  scène,  entra  dam  U 
salle  de  bal  et  adressa  la  parole  à  tous  les  ambassadeurs  et  à  toutes 
les  ambassadrices. 

A  la  fin  de  la  soirée,  Czemischeff  rejoignit  Duchatelet  au  haut 
de  l'escalier  et  lui  dit  à  haute  voix  qu'il  était  persuadé  que  Ducha- 
telet avait  agi  sans  ordre  de  sa  cour  et  dans  le  but  de  lui  faire  ont 
insulte  personnelle;  il  lui  en  demanda  raison  d'homme  i  homine. 

—  Ce  sera  quand  vous  voudrez,  répliqua  le  Français; 

—  Immédiatement  alors. 

—  A  ¥08  ordres. 

La  voiture  de  Duchatelet  se  trouvant  à  une  autre  porte,  il  monta 
dans  celle  de  Czemischeff,  qui  donna  ordre  de  les  conduire  au  pare 
voisin  pour  vider  leur  querelle  l'épée  à  la  main  et  sans  témoins. 

La  voiture  n'avait  pas  fait  deux  (ours  de  roue  que  Ctemischeff, 
revenant  sur  la  bonne  amitié  qui  avait  jusque-là  présidé  aux  rcb- 
lions  des  deux  ambassadeurs,  demanda  de  nouveau  à  Duchitdel 
s'il  avait  voulu  lui  faire  une  insulte  pertotmelle ,  ou  s'il  avait  des 
ordres  de  sa  cour. 
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L'ambassadeur  répondit  qu'il  avait  ordre  de  prendre  sa  place 
toujours  à  K&té  de  l'ambassadeur  d'Empire  ou  d'Espagne,  qu'il  le 
ferait  encore,  et  que  tout  ce  qu'il  pouvait  faire,  en  ce  moment,  c'était 
d'oITrir  toute  la  satisfaction  personnelle  que  CzemiscbelT  pouvait 
désirer.  Évidemment  le  Russe,  qui  avait  provoqué  son  interlocuteur 
quelques  instants  auparavant,  dans  un  œonvement  de  colère, 
appr^endait  maintenant  de  le  rencontrer  le  fer  k  (a  main;  il  était 
fort  radouci. 

Par  bonheur,  la  grille  du  parc  était  fermée;  on  ne  put  la  faire 
ouvrir.  Duchatelet  offrit  de  se  battre  dans  la  rue,  séance  tenante. 
Ciemiscbeff,  qui  n'en  avait  plus  aucune  envie,  proposa,  pour  ga- 
gner du  temps,  de  passer  le  pont  de  Westminster  et  d'aller  à  la 
campagne.  On  se  remit  en  marche;  le  cocher,  qui  avait  mal  compris, 
se  dirigea  vers  l'ambassade  de  France.  Duchatetet  le  remit  dans  la 
bonne  direction,  lui  ordonna  de  passer  le  pont  de  la  Tamise  et  re- 
fusa de  prendre  des  gens  de  l'ambassade  avec  eux,  comme  le  propo- 
sait Ciemischeir,  car  il  ne  voulait  pas  que  Ton  pût  pénétrer  leur 
dessein  pour  en  troubler  peut-être  l'esécutioa. 

Au  moment  où  la  voiture  franchissait  le  pont,  le  Russe  dit  que 
puisque  Duchatelet,  n'avait  fait  qu'exécuter  le.«  ordres  de  sa  cour,  il 
se  déclarait  satisfait. 

Sur  la  demande  de  son  adversaire,  il  rétracta  ensuite  les  propos 
choquants  dont  il  avait  pu  se  servir,  ajouta  qu'il  les  avait  oubliés, 
les  désavouait  complètement,  et  pria  Duchatelet  de  les  oublier  aussi. 
Cela  ne  suffisait  pas  à  notre  ambassadeur,  il  exigea  que  Giemis- 
cheff  exprimât  è  tout  le  monde  les  regrets  qu'il  venait  de  proférer 
d'homme  k  homme. 

Arrivés  dans  la  campagne,  les  deux  ambassadeurs,  au  lieu  de  se 
battre,  fireot  demi-tour,  et  Duchatelet,  ramené  chez  lui  par  Czer- 
Discheff,  calma  les  craiutes  de  sa  femme,  de  ses  amis  et  de  Masse- 
naro  qui  étaient  dans  des  transes  mortelles.  Au  même  moment 
arrivait  de  la  part  du  roi  Georges  lord  Weymouth,  pour  avoir  des 
nouvelles  et  pour  interposer  ses  bons  offices  en  vue  d'un  raccommo- 
dement Duchatelet  lui  annonça  la  lin  de  l'incident,  exprima  ses 
remerciements  pour  les  bontés  du  roi  et  enfin  alla  se  coucher'''. 

Au  lever  du  jour,  à  pied,  seul  et  en  frac,  il  se  rendit  à  l'ambas- 

'"  Plissa»,  Hiilaù-e  il»  la  diplomatie  fi-aitçaitt ,  L  VII,  ]i.  a6,  ne  (loiuo  aueun 
cUuil  lar  l'ambatudc  de  Duilialelct;  il  |iarlc  sculoment  de  Mn  diid  vl  d'une 
Jilesnire  que  CiemischefT  y  aamt  rcfue.  Noos  eroiu  vu  quo  re  n'esl  pas  k  tas. 
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sade  de  Bussie;  personne  n'était  éveillé,  il  dut  attendre  plusd^nne 
heure  dans  un  café  voisin.  Giernischeff  le  reçut  en  robe  de  chambre, 
et  Duchatelet  lui  offrit  de  nouveau  satisfaction  pour  l'aflaire  de  )i 
veille;  il  était  seul,  en  frac,  it  faisait  jour,  le  moment  était  beau- 
coup plus  favorable  pour  se  battre  que  la  veille  par  une  nuit  noire 
et  en  habit  de  gala.  Décidément  Duchatelet  semblait  vouloir  abso- 
lument croiser  le  fer;  l'autre,  qui  en  avait  envie  moins  encore  qoc 
la  nuit  précédente,  répondit  qu'il  était  satisfait,  que  tout  était  fini, 
qu'il  désavouait  de  nouveau  ce  qu'il  avait  dit  et  répéterait  ce  dés- 
aveu devant  qui  voudrait  l'e&tendre. 

n  y  aurait  eu  mauvaise  grâce  à  insister  en  présence  d'un  repentir 
aussi  complet  Duchatelet  se  retira,  et  deux  heures  plus  lard  Cier- 
nischeff  vînt  lui  rendre  visite;  ils  causèrent  amicalemeat,  et  l'ant- 
bassadeur  du  roi  lui  offrit  de  prendre  sa  revanche  au  lever  de 
Georges  III,  qui  avait  lieu  à  une  heure,  le  même  jour. 

—  Nous  aurions  encore  une  petite  bataillel  condut-il  en  riaaL 

Le  Russe ,  qui  ne  voulait  i  aucun  prix  recommencer  la  seine  do 
bal,  se  tint  à  distance  respectueuse  de  Duchatelet ,  et  le  lever  dn  rm 
se  passa  sans  iocident.  GtemischefTn  ne  conserva  aucun  Selncoolre 
l'ambassadeur  de  FVance,  ne  se  permit  aucune  inainuation,  M 
même  le  pria  de  bien  vouloir  s'occuper  de  son  fila,  alors  en  traite- 
ment chez  un  médecin  de  Villers-Cotterets  O. 

I)  est  bien  heureux  que  Duchatelet  ait  eu  affaire  &  un  hommt 
moins  violent  que  lui;  si  tel  avait  été  le  cas,  une  scène  terrible, 
sanglante  peut-Atre,  aurait  pu  en  résulter,  en  présence  du  roi  et 
de  la  cour.  La  conduite  de  notre  ambassadeur  souleva  une  lempJU 
de  réprobation.  Le  roi  et  ses  ministres  furent  indignés,  le  puMit 
se  gaussa  de  la  chose,  mais  tout  le  monde  prit  fait  et  cause  pour 
CiemiscbefT,  et  blâma  ouvertement  sou  antagoniste.  Lord  Hereford, 
chambellan  de  la  maison  dn  roi,  prolesta  contre  la  conduite  de 
Duchatelet  par  une  circulaire  an  corps  diplomatique;  il  y  faisait 
remarquer  qu'aucune  préséance  n'avait  jamais  été  observée  aux  bak 
du  palais  de  Saint-James,  qui  ont  toujonrs  été  considérés  comme 
bals  privés.  Allégation  absolument  fausse;  car  Tétiquette  y  était  ri- 
goureuse au  point  que,  huit  jours  d'avance  oo  faisait  insérer  dans 
les  journaux  que  les  personnes  désireuses  de  danser  devaient  se  (aire 
inscrire  chez  le  jrrand  chambellan.  Ce  fonctionnaire  ne  laissait  danwr 
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ensemble  que  des  personnes  d'un  rang  ^1  ;  quant  aux  ambasBadeurs 
et  ambawadrices ,  ils  dansaient  immédiatement  et  ensemble,  après 
la  famille  royale  et  avant  les  pairs  d'An^eterre,  ce  qui  mettait  lea 
nobles  personnages  asseï  en  colire.  Mais  toutes  ces  arguties  de 
lord  Hereford  n'avaient  pour  but  que  irde  consoler  un  pea  l'orgueil 
moBconte  et  de  diminuer  le  triomphe  de  la  France,  en  déclarant  ce 
bd  bal  privé,  dans  ieqael  notre  ambassadeur  n'avait  droit  k  aucune 
|»éaéaneen. 

Louis  XV  félicila  son  ambassadeur  pour  sa  conduite  :  «rVous  avei 
suivi  etactement  vos  instmctions,  la  violence  la  plus  outrée  aurait 
été  approuvée  du  roy ,  si  elle  avait  été  nécessaire  ;  il  est  utile  que 
cette  diipnte  du  cérémonial  soit  réglée  définitivement,  et  qu'enfin 
l'on  sente,  en  Angleterre  surtout,  que  doob  ne  souffririons  pas  de 
déchoir  de  notre  phmaulée  O.  n 

Ducbatelet  estimait  qu'apris  tout  ton  Russe  poussé,  offensé,  in- 
nlté,  cda  ne  m'a  pas  paru  de  grande  conséquence n. 

Catherine  II  ne  le  prit  pas  aussi  faeilement,  elle  protesta  &  Paris 
par  l'organe  deson  ministre;  non  lui  répondit  d^une  façon  qui  ne 
laissait  aucun  doute  sur  la  fermeté  constante  du  roy  k  maintenir  les 
préro^tives  qui  appartiennent  incontestablement  à  l'ancienneté  et 
à  la  prééminence  de  son  trAnen  (''.  La  tzarine  se  le  tint  pour  dit, 
et  rappela  Gsemischeff  à  ta  fin  de  septembre. 

VII 

L'INSULTE  AD  PAVILLON  FBAHÇA18. 

Dnchatdet  partit  en  congé  annuel  dans  les  derniers  jours  do  juin 
1769.  Pendant  son  absence,  un  incident  excessivement  grave  sui^t 
entre  les  deux  nations  :  le  pavillon  du  roi  fut  insulté  par  les  Anglais. 
Le  i3  septembre  la  gabare'^'  la  Fauvette,  commandée  par  le  lieu- 
tenant de  frégate  Eyriet,  poussée  par  la  tempête,  dut  chercher  un 
reft^  dans  la  rade  de  Deal.  Elle  y  mouillait  tranquillement,  le 
commandant  malade  était  à  terre,  lorsque  le  16,  le  capitaine  Loyd, 
de  U  cwrette  anglaise  le  Hawke,  somma  la  gabare  d'abaisser  le 
pavillon  du  roi  de  France.  Le  commandant  en  second  refusa 
nettement,  nouvelle  sommation  et  menace  de  tirerai  l'on  n'amenait 

^'1   Loe.  cil.,  L  aR7,  K  358.  Cl.oiaeul  i  DucbaWet,  la  juin  1769. 
C'  Loe.cU.,  l  A8tt,  fol.  ai6.  Çboiaeul  k  Duchitalel,  Mfilanibre  1769. 
p)  BJtimant  de  U'aïuporl  du  l'Eut  d«  3ot>  i  tioo  Uhdciiu. 
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\M8  le  pavillon.  L'officier  français  répondit  que  )>ien  que  ses  canoH 
fussent  pour  lors  dans  la  noie,  et  qu'il  ne  pourrait  pas  se  défpndn. 
il  n'amènerait  pas  son  pavillon,  dïlt-on  le  couler.  Alors,  la  corvette 
anglaise  s'approcha  à  perlée  de  pistolet,  cribla  de  boulets  la  màUiiv 
et  Tétrave  de  la  Fauvette.  H  l'aurait  inévitablement  coulée,  si  W 
commandant,  pour  éviter  un  désastre,  n'eAt  abaissé  son  pavilkm'". 

L'indication  de  Louis  XV  pour  cette  insulte  commise  en  pleÎB» 
paix  fut  extrême;  sur  sou  ordre  Francès,  charf^é  d'aflairea,  remit 
un  mémoire  à  lord  Weymoutli,  demandant  réparation  crpoor 
l'attentat  trop  violent  pour  être  autorisé  entre  nations  policées*. 

Weymoulb,  dans  une  note  écrite  refusa ,  eo  alléguant  que  l'offidcr 
de  la  corvette  anglaise  n'avait  fait  que  se  conformer  i  l'artîde  X\l 
de  ses  instructions ,  prescrivant  que  les  bAtiments  étrangers  devaicBl 
abaisser  leur  pavillon  dans  les  eaui  britanniques.  Lord  WeyiDoulk 
savait  pourtant  que  jamais  les  vaisseaux  de  guerre  aoglaù,  sta- 
tioDDant  dans  dos  rades,  et  ilsétaientasseï  nombreux,  n'avaient  été 
invités  à  baisser  leur  pavillon;  nous  avions  donc  droit  d'exiger 
que  nos  navires  de  guerre  jouissent  du  même  traitement  dans  lee 
rades  d'Angleterre.  H  y  avait  d'ailleurs  un  précédent;  en  1798. 
la  Hâte  du  roi  la  Gironde,  mouillée  en  face  de  Plymouth,  avait  été 
sommée  d'abaisser  ses  couleurs  par  une  frégate  an^aise.  Le  coco- 
mandant  avait  immédiatement  obtempéré  à  cet  ordre;  mais  il 
avaitété  puni  pour  cette  complaisance  et,  sur  une  rédamslion  it 
la  France,  le  commandant  anglais  avait  été  suspendu  de  apa 
emploi'^'. 

Si  donc  satisfaction  pour  l'insulte  de  Deal,  bien  plus  grave  que 
celle  de  1738,  attendu  que  notre  navire  avait  eu  sa  mâture  et  soa 
guibrc  démolis,  nous  était  refusée,  Françés  déclara  que  nooi 
userions  de  réciprocité ,  et  que  dès  ce  jour  tous  les  navires  de  guerrr 
anglais  devraient  abaisser  leur  pavillon  dans  nos  rades  ou  biea 
seraient  coulés  sur  te  champ.  Le  cabinet  an^^is  refusa  de  noaveai 
toute  satisfaction,  ajoutant  que  jamais  les  rë^ements  de  sa  mariBc 
ne  seraient  changés. 

Françès  eut  ordre  d'insister,  mais  en  termes  très  mesurés  qooïqM 
fermes. 

L'opinion  publique  s'enflamma  sur  t'incident  de  Deal  ;  Duebatelrt, 
en  congé  depuis  cinq  mois,  ne  reparaissait  pas  à  son  poste,  le 

'>>  Lac.  cit.,  1.  A8tt,  |>.  3ci8.  Pranri's  i  Choii^nl,  19  t^lcinbn  1769. 
'**  Ajoutoiu  qu'on  lai  donna  de  rnTanrcmcnt  peu  de  temps  apr^ 
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port  de  Toulon  exécutait  de  vastes  armements,  destina  en  réalité 
à  une  expédition  contre  Tuais,  mais  dont  les  Anglais  ignoraient 
encore  le  véritable  emploi.  Us  s'imaginèrent  que  la  France  n'avait 
suscité  l'affaire  de  Deal  que  pour  se  donner  un  prétexte»  la  guerre; 
la  bourse  baissa.  Des  paris  importants  s'engagèrent  pour  ou  contre 
le  retour  de  Duchatelet.  Soudain,  ce  diplomate  repamtà  Londres, 
le  13  décembre,  sa  femme  l'accompagnait;  la  présence  de  l'ambas- 
sadrice semblait  un  gage  du  séjour  prolongé  de  l'ambassadeur;  la 
bourse  remonta  un  peu.  Mais,  quelles  instructions  rapporlail-il  de 
Versailles;  allait-il  remettre  un  ultimatum")?  Nouvelles  craintes 
d'une  attaque  de  la  France  et  de  l'Espagne,  toutes  deux  gravement 
offensées,  la  première  k  Deal,  la  seconde  aux  Iles  Falkland. 

Jamais  peut-être  ambassadeur  ne  fut  plus  couru  que  Duchatelet 
k  sOd  relourà  Londres.  «De  tous  c6tés  on  le  tite^;  les  ministres, 
les  parlementaires,  les  grands  commerçants  de  la  Cité  assiègent  son 
b6tel;  un  mot  de  lui  ou  même  simplement  un  silence  mystérieux 
aurait  fait  tomber  les  fonds  anglais  de  plusieurs  pointa.  L'ambas- 
sadeur se  montra  plein  d'aménité ,  rassura  tout  le  monde  sur  les  in- 
tentions de  la  France ,  mais  ajoata  qu'il  fallait  mettre  notre  dignité 
à  couvert  en  obtenant  réparation  pour  l'insulte  de  Deal. 

Le  roi  Geoi^es,  dans  son  audience  à  l'ambassadeur,  ne  souffla 
mot  de  cet  incident;  Duchatelet  eut  de  nombreuses  entrevues  avec 
les  ministres,  mais  sans  pouvoir  les  amener  à  nous  donner  satis- 
faction. Louis  XV  était  embarrassé ,  l'honneur  de  la  France  était  en- 
gagé; faire  la  guerre  pour  use  aussi  minime  affaire  lui  répugnait, 
et  de  plus,  sa  marine  n'était  pas  encore  suffisamment  forte; 
pouvait-il  aux  yeux  du  monde  accepter  l'affront  reçu  sans  obtenir 
la  moindre  satisfaction?  Il  s'en  rapporta  Jh  Duchatelet  pour  le  tirer 
de  ce  dilemme,  en  lui  recommandant  de  suivre  l'affaire  avec  mo- 
dération ,  mais  avec  fermeté  et  persistance  '^'. 

Pour  éluder,  si  possible,  notre  réclamation,  l'Amirauté  avait  en- 
voyé le  capitaine  Loyd  aux  Indes,  aussilAt  son  attentat  commis. 
Comment  donc  punir  un  absent,  sans  l'entendre,  comment  même 
faire  une  enquâte  sérieuse  hors  de  la  présence  du  principal  inté- 
refséî  A  cette  mauvaise  foi  des  Aurais  s'ajoutait  la  situation  réel- 
lement fort  délicate  dans  laquelle  se  trouvait  le  cabinet  vis-i-vis  du 

<i)  loe.àt.,  i.  £69,  fol.  âai.  Ducbtlelet  i  CIuhmuI,  16  djccmltre  176g. 
1^  Loe.eil.,  L  A89,fo).  378.  Choiieol  i  DachKl«tet,  19  dJMiabre  1769 
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PariemeoL  Ea  1 739 ,  il  jouissait  d'une  bien  plus  (frande  indépen- 
dance,  on  ëtait  encore  bous  l'impression  d«  la  triple  alliaoee 
franco-aD{[l<h-hollBndaise  de  1718,  et  il  n'y  svait  aucune  pueigi 
patriotique  contre  la  France.  Tandis  que  maintenant!  La  pUDilioa 
de  Loyd  aurait  soulevé  tout  le  corps  de  la  marine,  et  le  minisl^ 
était  cerEsin  de  tomber  aous  la  réprobation  du  Parlement. 

Ducbatelet  passa  tout  son  biver  1769-1770  à  essayer  de  treo- 
ver  une  solution  qui  dono&t  satisfaction  aux  deux  partis. 

Weymouth  proposa  d'accorder  la  sttisfacUon  que  noua  demaa- 
dioos,  mais  sous  promesse  que  nous  tiendrions  la  rép<H)se  a&glaiae 
cacbée,  au  moins  jusqu'à  la  fia  de  la  session  pariementatre.  Celait 
un  enrantillage  ;  car  nous  ne  demandions  point  cette  satisfactkm 
pour  le  vain  plaisir  de  voir  un  officier  anglais  puni,  pour  la  fonne 
bien  entendu,  mais  pour  affirmer  aux  yeux  de  l'Europe  eali&re  ies 
droits  de  notre  drapeau;  il  fallait  donc  que  U  réparation  fiU  pu- 
blique'''. Cette  solution  étant  inacceptable,  on  chercha,  d'un  com- 
mun accord  à  élaborer  les  termes  d'une  réponse  du  roi  d'Angletem, 
capable  de  satisfaire  Louis  X.V  et  de  sauver  le  cabinet  an^ais. 
Tâche  ardue,  à  laquelle  lord  Weymoath  n'apportait  qu'un  concoon 
peu  empressé. 

Le  i3  rérrier,  Ducbatelet,  après  une  nouvelle  cooféreoce  de 
Irob  heures,  poussa  Weymouth  dans  ses  derniers  retranchements, 
et  finit  parlai  dire  qu'il  allait  rompre  lan^ociation,  et  que  *do» 
UcherioDS  une  déclaration  qui  ferait  beaucoup  de  peine  an  mint*- 
tëre  dans  la  circonstance  présente,  et  peut-être  beaucoup  de  mal 
aux  deux  nations  avant  six  moisn'^'. 

Cette  sorte  d'ultimatum,  qui  émanait  de  l'initiative  de  Ducbate- 
let tout  seul,  mais  que  Weymouth  crut  ordonné  par  la  France,  pro> 
duisit  une  certaine  impression  sur  le  ministre  an^ais.  H  accepta  de 
reprendre  la  discussion.  Ducbatelet  lui  présenta  alors  un  projet  ds 
réponse  de  l'Angleterre,  par  loquelleGeorges  III  s'engageait  à  punir 
le  coupable,  Weymouth  refusa  de  prendre  un  engageuieni  qui 
était  l'équivalent  de  la  punition  elle-mâme.  Cboiseut  envoya  on  antre 
projet  très  atténué  dans  la  forme.  Weymooth  l'accota  en  principe, 
mais  y  fit  une  addition  ainsi  conçue  :  irquoique  le  cas  dont  il  s'agit 
dijiere  de  celui  de  173911. 


,  1.  'ti|o,   fol.   ili6. 
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Ducfaalelet  se  lâeha,  il  eatimait  celte  «ddition  ioBultanto  pour 
la  rouronne  de  France;  de  plus  ^le  coatauBil  uue  erreur  ma- 
l(!rielle;  our  l'ittoalat  de  Desl  ^tait  beaucoup  plus  sensible  pour 
DM»  que  celui  de  Flymoulh.  Une  seine  violente  s'ensuivit,  qui 
faillit  tout  c<»a|»roDiettre;  Weymoutli  maintint  inâiranlablemeut 
son  addition. 

Louis  XV,  forcé  d'accepter  l'addition  anglaise  ou  de  rompre  les 
rcJations  diplooMliques,  prélude  certain  de  la  guerre,  et  ne  se  sen- 
lanl  aucun  goât  pour  une  aventure  aussi  aléatoire,  se  contenta  d'un 
semblant  de  satisfaction,  sapr&me  épreuve  pour  «on  oi^gveil  de 
monarque  et  de  Français'". 

Le  roi  d'Angleterre  donna  la  verbeuse  et  banale  réponse  que  voici  : 
"Le  rai  n'a  pas  manqué  de  faire  examiner  de  nouveau,  avec  la  plus 
Mrîeuse  attention,  ce  qui  s'est  passé  anx  Dunes  entre  la  fr^te  an- 
glaise le  flaira  et  la  gabtre  firënçaiae  la  fmnette,  de  même  que  le 
nouveau  mémoire  remis  au  ministère  de  Sa  Majesté  par  M.  Francès 
eu  date  du . . . 

i>  Sa  Majesté  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  donner  à  Sa  Majesté 
très-chrétienne  les  marques  les  moins  équivoques  de  la  sincérité  de 
son  amitié.  Elle  lui  a  déjà  fait  connaître  combien  Elle  avait  été 
mortifiée  (te  l'incident  DBobeux  qui  est  arrivé.  Mais,  comme  le  roi  ne 
peut  condamner  un  officier,  ni  aucun  de  aes  sujets  sans  l'entendre, 
et  que  le  capitaine  Loyd  est  maiateoant  aux  Indee,  Sa  Majesté 
ressentirait  une  véritable  peine  si  elle  ponvail  supposer  que  Sa 
Majeeté  très-chrétienne  ne  la  crût  pas  animée  des  méïnea  sentiments 
que  te  roi  son  aïeul  pour  le  maintien  de  la  meilleure  intelligence 
entre  les  deox  eouronne»,  et  qu'elle  fât  moins  occupée  qu'on  ne 
l'était  en  An^elerre,  dana  l^lbire  entre  le  Gaspard  et  la  Cirmule, 
qai  difl^  de  c^e  entre  le  ffamke  et  la  FanoeOe,  suivant  même  le 
mémoire  de  la  France,  d'écarter  tout  ce  qui  pourrait  donner  la  plus 
kgtre  atteinte  aux  sentiraenta  personnels  d'amitié  qni  régnent 
entre  les  deux  souverains  et  anx  égards  respectifs  entre  les  deux 
nations. 

<rSa  Majesté  est  entièrement  convaincue  que  rien  ne  peut  cen- 
tribaer  d'une  manière  plus  efficace  à  leur  félicité  commune,  elle 
sera  toujours  trop  soigneuse  de  la  cultiver,  pour  ne  pas  répri- 
mer les  officiers  de  ses  troupes,  soit  de  terre,  soit  de  mer,  qui 

:')   t-K-.  .-.(.,  L  icji,  M.   i3;i,  iGï,  bBS,  9y3,3s6.i™r«  17711. 
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s'écarteraient  <te  leur  devoir  c 
quelque  diDërend  entre  les  dei 

irEn  même  temps,  le  roi  co 
limeols  de  sa  Majesté  très-chrél 
dans  toutes  les  ci rcon stances  qi 
trouvera  toujours  le  roi  très-ch 
aui  siennes,  et  aussi  utiles  au  i 
la  piu8  parfaite  intelligence  en 
tions  et  les  deux  couronnes'". 

trEnfin,  vous    avei    termiu 

Louis  W  à  son  ambassadeur,  el 

précise,  ni  aussi  satisfaisante 

*  Sa  Majesté  vous  sutorise  â  la  i 

Nous  n'entendîmes  plus  par 
boble  noe  capitaine  Loyd  recul 


Fendant  tout  le  cours  de  sa 
attention  passionnée  les  troubi 
d'Amérique;  n'^taient-ils  pas 
tique  envahissante  de  l'Angtetei 
de,  la  cause  de  sa  faiblesse  i 
l'Espagne?  La  correspoodaDce  < 
appréciations  curieuses,  des  pi 
arrivée  i  Londres,  il  conseille 
riqne,  afin  d'être  mieux  rense 
coopération  de  la  France  à 
anglaises  et,  dît-il  :  trS'il  se 
bomme  du  génie  de  Cromwel 
k  établir  que  celle  dont  cet  usi 

«Peut-être  cet  homme  existe 
que  quelques  circonstances  bei 
théâtre,  c'est  it  la  France  et  k 

l>    Im.  cil.,  l.  i<|i ,  3i6,  10  lirri 
<"  Loc.  cif.,1.  6^1,  fol.  3G6. 
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It  De  manque  que  des  armes,  un  chef  et  du  courage  nux  habi- 
Uots'''." 

Washinglon  existait  déjà,  il  s'occupait  des  aRaires  publiques  de 
sa  prorinee  de  Virginie,  Dncbatelet  a  tracé  son  portrait  et  son  rAle 
sans  le  connaître  encore.  D^  la  première  émeut«  de  Boston,  en 
juin  1768,  l'ambassadeur  annonce  (a  séparation  prodiaîae  des 
colonies,  et  il  propose  au  roi  d'  nadoDcir  en  faveur  des  Américains 
du  Nord  la  rigueur  des  lois  prohibitives  de  dos  coloaiei,  de  per- 
msttre  d'y  écrâler  leurs  productions  et  d'établir  une  distinetiou 
marquée  entre  les  nouveaux  Angleterriens  et  les  Aoglois,  cela  for- 
merait un  débit  tris-avantageux  pour  nos  manufactnres^^'.n 

Louis  W  suit  les  événemenis  d'Amérique  avec  une  joie  non 
dissimulée,  mais  il  ne  peut  conclure  un  arrangement  commercial 
de  cette  nature  sans  la  coopération  de  l'Espagne,  qui  s'y  refuse,  car 
grande  pnisaaiiee  ccdontale,  elle  ne  veut  k  aucun  prix  encourager 
la  révolte  des  colons  anglais.  On  attendra  donc  que  les  événements 
soient  plus  prononcés  pour  se  mêler  aux  affaires  d'Amérique. 

Constatons  que  la  première  tentative  faite  par  les  Américains 
auprès  dn  repr^ntant  de  la  France  5  Londres  eut  lieu  en  décembre 
17(7;  un  envoyé  vint  demander  k  Durand,  ministre  intérimaire,  ai 
la  France  pouvait  faire  quelque  chose  pour  les  colons;  comme  bien 
l'on  pense,  notre  ministre  reconduisit,  en  lui  disant  sque  jamais 
nous  ne  contribuerions  k  former  une  puissance  qui  serait  redou- 
Inble  à  nos  propres  colonies^.  Suivons  la  rapidité  de  l'évolution  ;  un 
nu  plus  tard,  Duchatelet  conseille  au  roi  d'aider  les  insurgés  par 
des  avantages  commerciaux;  en  1778,  nous  prendrons  les  armes 
pour  les  défendre. 

Depuis  son  aventure  avec  Czernisoheff,  Ducbatelet  avait  cessé 
i'èln  penona  grt^mma  pour  la  cour  britannique,  et  dès  ce  moment 
son  rappel  s'imposait;  mais  Louis  XV  ne  voulant  pas  paraître  céder 
au  caprice  des  Anglais,  et  comptant  sur  le  caractère  énergique  de 
wn  ambassadeur  pour  arranger  l'incident  de  Deal,  ne  lui  donna 
lin  successeur  qu'en  juin  1 770.  Ce  fut  le  comte  de  Guines,  maré- 
chal de  camp,  inspecteur  général  de  l'infanterie  et  appartenante 
une  des  plus  nobles  familles  de  TArlois;  son  arrivée  était  annoncée 
poor  la  fin  de  décembre. 

<"  Lor.nl.,!  477.  fol.  353.  Duchatelet  i  Choiieiil,  13  ranrs  1768. 
C  iM.eii.,  t.  Mh,  loi.  187.  Duchitelct  i  Chaiteul,  38jiii>ier  1769. 
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XI 

ÉTUDE 

SUR  LES  REGISTRES  PAROISSIAUX 

ANTinlEljRS 
\   L'ÉTABLISSEMENT  DES   BBGISTBES   DE   L'ÉTAT  CIVIL. 

COIMUmCAtlON  DE  H.  BAZEILLE. 


S'il  est,  (Uns  les  archives  municipales,  des  documeots  doot 
l'étude  présente  loujours  un  intérêt  vif  et  réel,  ce  sont  sans  con- 
tredit les  registres  paroissiaux  antérieurs  à  rétablissement  des 
r^[istres  de  l'état  nivil. 

Dans  ces  registres,  spécialement  destinés  i  l'inscription  des 
baptêmes,  mariages  et  sépultures,  les  curés  notaieni  une  foule  de 
choses  qui  constituent  une  sorte  de  résumé  dé  l'histoire  locale,  aùg- 
neatée  de  passages  ayant  trait  h  l'histoire  nationale. 

Les  communes  les  plus  humbles  possèdent  ces  rostres,  parfois 
difficiles  à  compulser  malheureusement,  pour  les  motifs  sui-  ' 
vants: 

1°  Qudquefois  les  registres  ont  été  détériorés  par  l'hamidité  : 
leors  feuillets  tombent  en  pourriture  lorsqu'on  les  tourne,  et  cela 
malgré  les  précautions  les  plus  minutieiues;  quelquefois  aussi  ces 
feuiUets  ont  éU  écornés  ou  rongea  par  les  vers  et  les  souris. 

V  Les  noms  qvi  s'y  trouvent,  écrits  dans  les  caractères  du 
lempa  et  n'étant  plus  ceux  des  habitants  actuels,  sont  par  suite 
d'une  lecture  et  d'une  compréhension  difficiles. 

3*  L'ordre  manque  :  les  registres  paroissiaux  présentent  en 
effet  un  mélange  de  sujets  divers  placés  alternativement  l'un  h  la 
suite  de  l'autre,  qui  rend  les  recherches  particulièrement  ar- 
dues. 

Tels  qu'ils  sont  cependant,  l'étude  en  est  encore  abordable. 
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Je  me  suis  efforcé  dans  ce  travail  de  tirer  de  cem  de  la  com- 
mune de.  Bures,  canton  de  Gourtomer,  arrondissement  d'Alençon, 
département  de  l'Orne,  tout  le  parti  possible,  et  j'ai  reconnu 
qu'ils  peuvent  rendre  de  nombreux  services  sur  les  points  soi- 
vants  : 

1*    Ll   GÉRÉibOO»  VBB  FlMILbES. 

La  généalogie  familiale  peut-elle  être  établie  au  moyen  des  re- 
gistres paroissiaux  t  Malgré  l'imperfection  de  la  tenue  des  r^istres 
de  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  dont  les  actes,  ainsi  qae 
nous  le  verrons  ci-dessous,  sont  souvent  écrits  en  une  ou  deoi 
lignes,  formant  ainsi,  suivant  l'cn-téte  du  registre  rédigé  par 
M"  Emmanuel  Lavie,  curé  de  Bures,  au  milieu  du  ivii" siècle, une 
sorte  de  «rcataloguen;  —  malgré  quelques  lacunes  regrettables,  je 
n'hésite  pas  à  me  prononcer  pour  l'affirmative,  bu  moins  en  ce 
qui  concerne  la  fin  du  xvii*  et  le  xviii*  si^le  et  les  (Itmïlles 
dont  les  membres  ont  toujours  continué,  de  père  en  fils,  À  ha- 
biter la  paroisse.  —  Pour  les  autres  familles,  c'est  à  peu  pris 
impossible,  attendu  que  le  lieu  d'origine  des  individus  est  rare- 
ment indiqué,  renseignement  qui  devrait  au  moins  se  trouver 
dans  les  actes  de  mariage  et  dans  cens  de  baptême  d'enfants  issus 
de  përe  et  mère  récemment  établis  dans  la  paroisse.  J'ajouterai, 
qu'à  mon  avis  l'état  civH  actuel  laisse  qudque  pen  à  désirer. 

Une  autre  difficulté  relative  k  l'établissement  des  généalogies  fa- 
miliales se  trouve  dans  le  fait  qu'aux  xti*  et  xvii°  siëdes  l'enfant  ne 
*  recevait  qu'un  seul  prénom,  et  souvent  il  se  trouvaitdeux  ou  plusieurs 
individus  ayant  même  nom  et  même  prénom.  Lorsque  les  actes  sont 
muets  en  ce  qui  concerne  les  père  et  mère ,  —  ce  qui  est  fréquent ,  —  il 
devient  parfois  très  diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  ne  pas 
commettra  d'erreur  en  établissant  l'arbre  généalogique.  Il  est  juste 
de  constater  que  le  curé,  rédacteur  de  l'acte,  ajoutait  parfois  au 
nom  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  homonyme*  un  qualificatif  oo 
délerminatif  ;  surnom,  profession  ou  antre,  qui  facilite  les  re- 
cherches. 

1*  Les  coutukes  rbligibusbs. 

Les  registres  paroissiaux  contiennent  implicitement  itmt  ce 
rapport  des  renseignements  intéressants  qu'il  est  possible  de  dé- 
duire. 
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Bapt^mei.  — De  1597  à  1616,  i  Bures,  on  donnait  à  chaque 
enfaot  baptisé  deux  parraine  et  une  marraine  s'il  s'agissait  d'un 
garçon ,  on  parrain  et  deux  marraines  s'il  s'agissait  d'une  fille.  En 
1 6 1 6 ,  pour  la  première  fois,  nous  y  trouvons  un  baptême  d'enfant 
n'ayant  qu'un  seul  parrain  et  une  seule  marraine;  cette  innovation  se 
généralisa  rapidement,  et  des  1619  elle  était  définitivement  adoptée. 

Aux  XTi*  et  XVII*  siècles,  il  éleit  extrêmement  rare  que  l'enfant 
baptisé  re<;ill  plusieurs  prénoms;  l'habitude  de  lui  en  donner  deux 
commença  aux  premières  années  du  xviii*  siècle  et  devint  de  plus 
en  plus  fréquente;  elle  était  générale  dans  les  dernières  années  qui 
précédèrent  la  Révolution  même,  i  cette  époque,  quelques  en- 
fants en  recevaient  trois. 

(Actuellement,  l'enfant  reçoit  souvent  quatre  prénoms,  usage 
qui  a  commencé  k  s'établir  quelques  années  avant  la  séparation 
des  Églises  et  de  l'État.) 

Parfois  les  baptêmes  étaient  célébrés  dans  des  églises  ou  cha- 
pelles aujourd'hui  détruites  :  les  actes  nous  en  rappellent  le  souve- 
nir que  les  populations  ont  oublié  depuis  longtemps;  c'est  ainsi 
que  des  baptêmes  eurent  lieu  en  la  chapelle  de  Loogpont  (petite 
paroisse  faisant  actuellement  partie  de  la  commune  de  la  Mes- 
nière),  en  celle  de  Bures  (La  Cour  de  Bures),  et  en  celle  de  Tou- 
voie  (commune  de  Bures).  Je  n'ai  pourtant  trouvé  dans  les  re- 
gistres aucune  trace  de  celle  qu'on  dit  avoir  existé  à  l'ancien 
cbAleau  de  Pluviers  (même  commune). 

Lorsqu'un  baptême  était  célébré  le  jour  d'une  fête  quelque  peu 
remarquable,  l'acte  le  faisait  connaître  :  c'est  ainsi  que  nous  trouvons 
des  actes  de  baptême  faits  le  ao  janvier,  fête  de  saint  Sébastien; 
le  jour  des  Rameaux;  le  jour  du  vepdredi  saint;  la  jour  de  la 
Résurrection;  pendant  les  Rogations;  le  jour  de  la  Concep- 
tion Notre-Dame;  le  jour  de  la  fêle  Saint-Simon  et  Saint-Jude; 
Icjourdes  Morts;  le  jour  de  la  Saint-Thomas,  etc.  Le  plus  sou- 
vent, les  baptêmes  avaient  lieu  le  dimanche. 

L'enfant  premier-né  recevait  fréquemment  le  même  prénom  que 
sonpère;  les  autres  enfants,  celui  du  saint  du  calendrier  dont  la 
fête  tombait  lejour  de  la  naissance,  ou  encore  celui  du  parrain 
ou  de  la  marraine,  et,  rarement,  des  noms  bizarres  ou  peu  usités. 

Parfois,  l'eafaDt  était  ondoyé  avant  le  baptême.  Les  ondoiements, 
assez  rares  d'ailleurs,  se  pratiquaient  en  deux  cas  : 
1°  Si  le  baptême  devait  être  différé; 
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'  9°  Si  l'eDfaiit  naissait  laîble,  en  danger  de  mort.  —  Dans  k 
pr^iier  cas,  le  cur^  pratiquait  l'anëweinent ,  qui  avait  lipu  i 
iégliee;  il  en  dressait  acte  qui  indiquait  au  bout  ie  oombieD  et 
temps  aurait  lieu  la  cérémonie  do  baptême.  Gependaot  cette  reu- 
dition  n'était  pas  toujours  exactement  remplie,  ainsi  : 

Le  quinzième  jour  d'avril  audit  au  (1715),  l'enfiint  Glle  de  MeisiR 
ProDçois  de  Pluviers  et  de  noble  dame  Françoise  Merie,  son  épouae,  a  tU 
par  nous  prêtre  curé  de  Bures  ondoyé  à  notre  ^li»e,  et  les  cérémouîe  du 
baptême  différées  de  six  mois  suivant  la  permission  k  nous  adressée  par 
Messieurs  les  Vicaires  Générani  du  diocèse  de  Sées  en  date  du  treûièsiF 
dudit  mois  et  an,  signée  Gnnkire  et  Besnaid  et  Gondouin,  secrétaire,  pr^ 
sence  de  Marin  Jouas  et  François  Meui^,  témoHu  sonsaignéa. 

Kgné  :  Marin  Jodas,  F.  MEuasEB ,  J.  LsTouaima. 

L'enrant,  qui  reçut  les  prénoms  de  (tLouise-Genevièven,  ne  fui 
baptisée  que  quatre  ans  plus  tard,  le  n dtx-buititme  jour  d'arnl 
mil  sept  cent  dix-neuf".  —  Dans  le  deuiifeme  cas,  l'enfant  élail 
ondoyé  à  la  maison,  ordinairement  aussilât  après  la  naissance,  par 
la  sage-remme  qui  avait  pratiqué  raccouchemeut  S'il  décédait, 
l'ondoiement  lui  tenait  lieu  de  baptême,  et  Tinhumation  avait  tira 
avec  le  cérémonial  d'usage;  s'il  survivait,  il  était  plus  lard  pré- 
senté à  l'église,  et  n  rebaptisé  sous  condition <i.  L'acte  rédigé  ra|^ 
lait  ces  diverses  circonstances'''. 

En  1739, un  cas  exceptiounel  se  présenta;  l'acte  d'inhumation  de 
la  mère  le  mentionne  comme  suit  : 

Ce  mercredi  quatrième  jour  de  jnin  mil  sept  «ent  trenl*4eai,  ■  été  ia* 
humé  dans  le  cimetière  de  fiurei  le  oorps  de  Jeanne  Ptniey,  Iôbik 
d'André  Bégfuin,  laquelle  est  déoédée  dans  ses  coBchea,  l'eafiutt  a'iUat 
poiut  venu  au  monde  a  seuleneol  ét^  baptisé  par  une  maiu  par  b  si^ 
femme  qui  l'a  assistée. 

Signé  :  Fossn,  curé  de  Burei. 

O  L«  baplémfl  n'avait  pit  ««pendant ,  dins  ce  tte .  toajoun  Ken  tmxb  toM- 
liaaii.lémMD  l'icla  saivaBl  :  (•LedioiinclwTiiigt.dMuiène  joor  de  JoilM  l^i^ 
par  nous  «icaire  de  Bures  toussigoé,  fureot  Ùâ\M  Im  cirémouie*  do  bapUiNi 
Mari<'-MB([delcine  Buis,  ondoyée  par  la  sag^-temue,  a  cauie  du  péril,  6l)e  IcgiiiB' 
d'André  Bois,  et  de  Marie  le  Cœur,  too  épouse  ;  laquelle  Elle  née  dTiiw  t  *** 
nommée  par  Jacques  Peorey  et  MagdeleîneVaa tarte, parrain  et  n  ' 
rli<'-«imi'«euleinent,  non  an  >aeraaicnl.i) 
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Mariagta.  —  T^es  marisf^,  tous  etàibté»  (rdcvant  ssinte  Mèife 
pf^liM»,  ne  présentent  qu'un  intérêt  relatif  an  point  de  vue  pure- 
ment reli^eux. 

Les  mariagef  élai«nt  préoédéa  de  troti  publicationa  feîte»  an 
prdne  de  la  messe  paroittiale  les  dimandies  et  fdtes  solenndles. 

La  cérémonre  conpnmait  trois  parties  distinctes  ;  les  flimçaillea, 
le  mariage  et  la  bénédietion  nuptiale.  —  Les  fiaoçailiSB  qui,  pri- 
mitivement, avaient  lien  imm^atemeot  avant  le mariagei  furent 
eéUbrées  la  veille  {i7A€),  puis  deux  à  quatre  jours  d'avance,  à 
f%lise  du  domicile  de  l'une  des  parties.  Le  mariage  précédait  too- 
jears  la  bénédietÎDa  nuptiale  qui  était  donnée  k  la  mesae  oélébréc 
i  l'intention  des  époui. 

Les  fatars  épooi  pouvaient  être  dispensés  pu  févéque  diocésain 
(ou  les  évéques  si  les  futurs  n'appartenaient  pas  au  ntéme  diocèse) 
de  deux  publicaticns  ;  cette  dispense  fut  accordée  pour  la  première 
fois  k  Bares,  en  1699  «par  les  Orands  Vicaires  du  vendable  dU" 
pilre  de  Sées  le  siège  épiseopal  vacàntn  ;  elle  Tôt  insinuée  la  même 
jour  au  greffe  des  insinualioua  de  l'évâdié.  —  H  est  bon  d'ajouter 
que  le  aombre  des  dispenses  de  ce  genre,  quoique  augmentant 
progressivemeat,  frit  très  restreint  josqu'à  It  Révoliition.  Aetaelle>- 
ment  f«e  conjoints  qni  consentent  à  ce  que  les  puUications  de  leur 
mariage  aient  lieu  trois  fois  sobt  ose  eicepIioD. 

Le  mariage  pouvait  être  retardé  pas  des  empêchements  civils  et 
par  d«s  empêchements  canoniques.  L'antorité  religiease  accordait 
dispense  de  ces  derniers  ;  les  premien  étaient  lavis  par  sentence 
rendue  au  chef-lieu  du  bailliage. 

/nAtMuhoM.  —  Si,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessoa,  les  mariages  us 
présentent  qu'un  intérêt  relatif  au  point  de  vue  religieui,  Il  en  est 
tout  autrement  des  inhumations. 

Nombreuses  ftirest  les  peteonnes  inhumées  dans  l'église  aux 
tvtf  et  (Tin*  siècles  :  on  n'en  compte  pas  mmns  de  quarantenleux, 
dont  deux  dans  la  chapelle  du  Rosaire^'  an  xvii*  atècle,  et  une 
quintaine  au  xnn*  siècle,  dont  la  plupart  pendant  ta  première 
moitié. 

D'autre  pari  les  inhumations  étaient  faites  le  plus  souvent  avec 
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humé  de  cette  manière.  Comme  il  n'y  avait  pas  de  confrérie  de  Cha- 
rité à  Bures,  on  en  faisait  venir  des  paroisses  voisines  (cela  m  bit 
encore).  Mais,  souvent,  une  seule  Charité  était  jugée  insuffisante 
par  la  Tamille  :  on  en  faisait  venir  deui,  trois,  et  mâme  quatre 
(ivii*  siècle);  au  xviit*  siide,  nous  en  trouvons  parfius  cinq;  ta 
1719,1  l'inhumation  de  H.  de  Pluviers ,  il  y  en  avant  six. 

Ces  coutumes  :  inhumatioDS  dans  l'élise  et  Charités,  mention- 
nées avec  tant  de  soin  dans  les  actes,  étaîent.el)es  bien  un  sigae 
de  foi  ardenteî  N'étaient-etles  pas  plulAL  un  moyen  imaginé  pour 
salisfaire  le  vain  orgueil  de  certaines  famdles  en  leur  permettant 
de  foire  parada  de  leur  richesse  et  de  se  distinguer  ainsi  des 
humbles,  des  miséreui?  Il  est  permis  de  le  croire,  ce  luie  auui 
inutile  qu  extraordinaire  devant  coûter  un  prix  trop  élevé  poar  être 
accessible  i  tous. 

A  signaler  enfin  l'hahitude  que  prirent  les  cnrés  vers  1 760  d'indi- 
quer dans  les  actes  les  sacrements  reçus  par  le  défunt  dans  sa  dei^ 
nière  maladie  :  pénitence,  encharistie  et  exlréme-onction.  Les  en- 
fants âgés  de  moins  de  douie  ans  ne  recevaient  que  deux  Bact«- 
menls  :  la  pénitence  et  )'extréroe-onclion  ;  cala  nous  montre  qu'ils 
étaient  admis  à  la  première  communion  vers  l'Age  de  doue  ans. 

Une  converiion.  —  Le  curé  de  Bures,  messire  Le  Tonnwnr, 
fut  chargé,  en  170'!,  de  recevoir  la  profession  de  foi  d'une  pro- 
testante convertie,  nommée  Madeleine  Cotrel.  Le  texte  de  cette 
pièce  curieuse  est  resté  annexé  au  registre  de  l'année.  H  a  pan 
intéressant  de  reproduire  ici  cette  profession  de  foi ,  ainsi  que  l'acte 
dressé  k  cette  occasion  : 

ProfeMion  de  foi  catholique  faite  par  Magdeidne  Coird,  fillt 
d'Élienne  Cotrel  et  d'Elisabeth  de  Joy,  de  la  paroime  de  S"  lite- 
mer,  igée  de  vingt-qnq  ans,  entre  les  maint  de  noua  Jteqwi  Le 
Tourneur,  prêtre,  curé  de  Bures ,  anivant  la  commission  à  nous  dansée 
par  mûoseigneur  rillastriaeime  et  révérendistime  évèque  de  Séai ,  le  aat- 
vième  mai  mil  sept  cent  quatre. 

Je  soussignée,  Magd^eine  Cotrd,  de  la  paroiaie  de  Courtomo-,  donen- 
mit  h  présent  en  la  paroisse  de  Bures,  reconnais,  crois  et  professe  avec  ane 
foi  ferme  et  nne  liberté  entière  tous  et  chacun  les  articles  contenus  an  sym- 
bole dont  nse  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  i  ta- 
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mière  de  Lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Ken,  engendi^  non  Ut,  qui  est  une 
même  snbaUnce  svec  le  pire,  par  lequel  tontes  ebouB  ont  été  faites;  Qai 
pour  nous  hommes  et  pour  notre  saint  est  descenda  des  eienx  et  a  ét^  in- 
carné par  le  saint  Esprit ,  de  la  Ytergé  Marie  et  a  été  fait  homme ,  a  été  crncilié 
sans  Pouce  HIate,  a  souE^  et  a  éU  enseveli.  Il  est  ressuscité  le  troisième 
jour  suivant  les  écritures.  Il  est  monté  snx  cienx ,  est  assis  i  la  droite  du 
père  et  viendra  une  seconde  fois  dans  sa  gi<mt  juger  les  vivants  et  les 
morts,  le  royaume  duqud  n'aura  point  de  fin.  Et  au  Saint-Esprit, seigneur 
et  vinâant  qni  procède  du  père  et  du  fils,  qui  est  adoré  et  g\on&i 
ensemble  avec  le  père  et  le  fils,  qui  a  parié  par  les  prophètes. 
Et  une  saiute  église  catholique  et  apostolique.  Je  confesse  un  baplème  pour 
la  rémîssioo  des  péchés,  et  j'attends  la  résurrection  des  morts  et  la  vie  du 
siècle  à  venir.  Ainsi  soit-il. 

De  plus  j'admets  et  embrasse  les  traditions  apostoliques  et  ecclésias- 
tiques et  toutes  les  autres  observations  et  constitutions  de  ladite  même 
sainte  E^ise  romaine,  de  même  je  reçois  la  sainte  ËeriUira  selon 
le  eeufl  que  tient  et  a  toujours  tenu  la  sainlo  Eglise  notre  mère,  la- 
qnelle  seule  doit  jt^er  du  sens  et  interprétation  des  ssmtes  Écritures 
et  je  ne  la  recevrai  et  interpréterai  jamais  que  selon  le  sentiment 
tmanime  des  pères.  Je  professe  aussi  quH  y  a  véritablement  sept  sacre- 
ments de  la  nouvelle  loi  institués  par  Jésus-Chrisl  notre  Seigneur, 
savoir:  baptême,  confirmation,  eucharistie,  pénitence,  extrême-onction, 
ordre  et  mariage  et  qn'Hs  confèrent  la  grSce,  du  nombro  desquels  le  bap- 
tême, la  confirmation  et  l'ordre  ne  peuvent  être  réitéra  sans  sacril^.  Je 
reçois  et  admets  aussi  toutes  les  cérémonies  approuvées  de  l'Élise  catho- 
lique qu'on  a  coutume  d'observer  dans  l'administration  des  susdits  sacre- 
ments. Je  reçois  et  embrasse  tout  ce  qui  a  été  dédsu^  et  défini  par  le  saint 
coadie  de  Trente  touchant  le  péché  originel  et  la  jiiatîGcalioD.  Je  professe 
sembiablement  que  dans  la  messe  on  oflire  à  Dieu  nn  sacrifice  vrai,  vM- 
table, propre  elpropitiatmreponrlesrivantsetpourlesmortset  que  dans  le 
très  saint  sacrement  de  l'eucharistie  est  vraiment,  véritablMnent,  rédle- 
ment  et  sobstanlietiement  le  corps  et  le  sang  avec  l'àme  et  la  divinité  de 
notre  seigneur  Jésus-Christ  et  que,  dans  ce  mystère  il  se  fait  nn  cbai^- 
ment  entier  de  toute  la  substance  du  pain  au  corps  et  du  rin  an  sang  de 
Jésus-Chrisl,  laquelle  eonv»sion  l'Église  appelle  transsubstantiation.  Je 
confesse  aussi  que  sous  chacune  des  espèces ,  Jésw-Cbrist  y  est  tout  en- 
tier et  qu'on  y  reçoit  un  vrai  sacremeut.  Je  tiens  pour  constant  qu'il  y  a 
un  pu[;gatoire  et  que  les  fimes  qui  y  sont  détenues  sont  aid^  par  les  suf- 
frages des  GdMes.  Je  crois  sembiablement  qu'il  faut  honorer  et  invoquer  les 
saints  qui  régnent  avec  Jésus-Christ  et  qu'ils  offient  k  Dieu  leurs  prières 
pour  nous  et  qu'il  faut  respecler  lenrs  reliques.  J'assure  aussi  très  ferme- 
ment  qu'il  faut  avoir  et  respecler  les  images  de  Jésus-Christ,  de  sa  sainte 
Mère  et  des  antres  saints  et  leur  rendre  l'hoRnenr  et  la  vénération  qui 


»K 


s.::   „■  Google 


—  334  — 

letir  est  due.  J'^nne  ânaai  que  JéeuE-Christ  a  laisBÉ  des  tndaigeiieei  ilaiu 
son  Ëgliie  et  que  leur  natge  est  tris  salutaire  au  pei^le  chrétien. ie  reooD- 
nais  pourmère  et  nuttresse  de  toutes  ies  bfi^ps  la  «aioteÉfflise  catludiqw, 
apostolique  et  romame.  Je  promets  et  je  jurr  vnie  obéiuance  bb  «ouve- 
raiu  poaUre,  atctetamr  de  saiut  Pierre,  prince  des  ipdtres  «t  vicaire  de 
Jëaos^jhrist.  Je  refoia  et  proCeese  tout  ce  que  pe*  les  saints  canoas  eUe  or- 
doDue  de  recevoir  et  de  croire,  et  tous  les  conciles  géaéraiu  et  principato- 
meut  le  saint  concile  de  Treute,  et  je  condamue,  rejette  et  *"'1*-^"**™. 
tontes  les  cliosea  contraires  et  toutes  les  hérésies  coodamiiées,  rqelées  «l 
anatltématiâé«s  par  l'Église.  Et  mot,  Magdeleiiie  Cotrel  je  promels,  je  crois 
iHjuiereteuiret  conl^ser  cette  vnie  foi  utbolicfue  hors  laquc&ils'ja 
|)oinl  de  salut  et  de  la  wuaerver  entière  et  avec  use  6d^té  inviolable  )b9- 
qu'au  dernier  moment  demaWe,  mainteiianl  je  profesBe  cette  loi  de  boa 
cŒurut  la  liens  véritablement  et  aurai  tout  le  soin  qu'il  me  sera  posoMe 
qu'elle  soit  tenue,  enseignée  et  publiée  par  les  p«w>nnes  qnimessnnt 
soumises,  ainsi  Dieu  me  soit  eu  aide  et  le  saint  Ëvaugile  présent. 

Nous  susdit  prêtre  curé  de  Boree  soussigné  k  l'adjonction  de  Uesdre 
Pierre  Le  Françob,  en  veitu  de  la  commission  qui  nous  a  été  donnée  par 
mondil seigneur  l'illuBtriBBiroe et  révérendissime  évëque de  Séâs,  avonsM- 
jourd'boi  aS'  mai  170&  reçu  l'abjuration  de  l'hérésie  de  ladite  Cotid 
et  donué  l'absolution  après  qu'elle  a  eu  prononcé  de  sa  bouche  et  signé  de 
sa  mniu  la  présente  professioD  de  foi,  présence  de  Hesaire  Pierre  I^e  Prsn- 
çuiB,pi-t\lrtt.  vicaire,  Messire  Marin  Vallel,  René  Cbampeaux,  £mmta<Kl 
Vallet.  Charles  Peurey,  tous  de  ladite  paroiaae,  qui  ont  signé  avec  ladite 
Magdeleiiie  Golret  et  nous. 

Au  registre  des  baptêmes,  mariages  et  s^paltures  fut  inscrit 
l'acte  suivant  : 

MsgdeleiaeCotnl.  fille  de  feuEtienne  etd'ÉliaabothdeJof  delaparoîae 
de  Saint-Lbomer,  ilgée  de  vingt-ciaq  ans.  a  bit  abjm^on  de  l'iiéréaie  de 
Calvni  devant  nous  prêtre  curé  de  Bures  sonssigné  suivant  la  commission  à 
nous  dounée  par  nionseigiunr  l'iltuitrissime  et  révéreBdissime  évéqneds 
Sri-;!, ce  dimanche  vingtrdnquième  mai  anditan  170&,  présence  de  H«»- 
siru  Pierre  Le  François,  prêtre  vicaire,  Mewire  Marin  Vallel,  clerc  tonsvé 
et  plusieurs  autres  signés  au  procès-verbal  que  nous  en  avtne  reausia 
secrétariat  de  mon  dit  seigûor  l'évéque. 

L'acte  est  signé  :  iPierre  LirHiNçois,  Magdelane  Cotiu..' 

<jue  deviut  par  la  suite  Madeleiae  Cotrel?  Je  n'ai  retrouvé  son 
nom  d.ins  .iucun  de.i  actes  postérieurs^  son  abjuration;  il  est  donc 
pei'Uiitt  du  supposer  qu'ello  quillu  l]i  piiroib^e. 
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3°    L*    GhBONOLOSIE    ECCLÉBUSIiqUE. 

Les  acies  étaient  écrib  tantôt  par  le  curé,  tantôt  par  le  vicaire. 
Od  peut  donc,  grâce  aux  repaires  paroissiaux,  établir  d'une  ma- 
nière à  peu  près  exacte  la  chrooologie  des  prêtres,  curés  ou  vi- 
caires, ayant  exercé  leur  ministère  dans  la  paroisse  depuis  1571. 

Ce  furent  : 

/'  Curé».  —  Robert  Lenala,  décédé  en  i635;  Robert  Loyson,  i635- 
i638;  Élienne  Tessier,  i638  (décédé  après  avoir  occupé  le  presbytère 
pendant  vingt  semaines);  M*  Cbapey,  uommé  i638;  Emmanuel  I«vie, 
i638-t68S;  Jacques  Letounipur,  1636-1737;  le  vicaire,  deeservant, 
1747-1739;  Louis  Fossey,  lyag-iySS;  le  vicaire,  desservant,  1766- 
i7S6;Jacques  Letoumenr,  1766-1759;  Thomas  Degouville,  1760-1775', 
Gutchard,  religieux  cordelier,  desservant,  1775;  Jacques  de  ta  Court, 
1776-1783;  Lemièro,  vicaire,  desservant,  meurt  ta  mdme  amiée,  1789; 
Brouard,  vicaire,  desservant,  1789-1783;  Eleime  Leclere.  1783-1791; 
Jnlieu  Delaunay,  assermenté,  1791-179$- 

a*  Kicoirei.  —  Pierrre  Lederc,  i6o3-i638  {décédé  b  Bures);  Etienne 
Donarieu,  1628;  Olivier,  i638  (d'après  les  publications  de  contrats  d'ac- 
qnéU:  Jean  B^ain,  1680;  Robert  Ameline.  décédé  en  16S8.  Eu  16&8, 
il  était  chapelain  deTuuvoie;  Emmanuel  Boulivet,i689-i70D.  Ëni7oa,  il 
di'tint  chapelain  de  la  clurité  de  Sainte-Scotasse;  Louis  Basire,  1700-1701] 
Louis  Roussel,  1701-1700;  Pierre  Le  François,  170^-1710;  Hachette, 
1710-1716;  Vallet,! 7 16-1730;  Dappoey,  1730-1733;  Lelourneur,  l7a3• 
l73i,fute^suilecurédeSaint-Etienne-au-Pe^clle,puiscuré  de  Bui-es;Vallet, 
prêtre.  deBnres,i73ù-i735;%iiin,  1735-1737;  Vandoré,  i737-t7Ù6; 
Poisley,  17^6-1748,  fui  ensuite  vicaire  du  Pin, puis  dp  Saint-Jouin-de- 
DIavoa;  Picquot,  1748-1750;  Brou,  1750-1755;  Joseph-Marin  Poupel, 
1755-1756,  passa  ensuite  i  Lalea;  Poupart,  1756-1788:  Louis  Brunet, 
1758-1764;  Etienne  Leclerc,  1766-1778;  Jacques  Béguin,  1778-1781  ; 
Lumière,  1781-1783;  Brouard,  1783-1784-,  A.  Guiboul,  1784-1785:60 
lavai,  1785.  (Il  l'ëTust  le  sertiicnt  cous lilutio Quel  eu  mâme  temps  que 
le  curé,  Etienne  Leclerc,  et  fut  comme  lui  obligé  de  quitter  le  presbytère 
on  1791.} 

A*    Li   MOHALB. 

Au  point  de  vue  moral, Télude  des  registres  paroissiaux  présente 
un  certain  intérêt. 

Le  nombre  des  enfants  naturels,  qui  l'ut  relalivement  considé- 
rable au  ivii°eL  au  commeucemeul  du  xviu*  siècle,  ne  nous  Claire- 
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l-il  pas  sur  les  mœurs  de  ce  rrbon  vieux  lempsT)  auquel  les  légendes 
ont  créé  une  si  heureuse  renommée? 

Et  le  soin  pris  par  les  curés  de  Taire  connaître  dans  l'acte  de 
baptême  (suivant  la  il(!claralion  de  la  mère  bien  entendu),  le 
père  de  l'enfant  naturel,  ne  nous  permet-il  pas  de  recoondlre, 
dans  une  certaine  limite  à  quelle  partie  de  la  population  apparte- 
naient les  séducteurs,  pères  de  ces  malheureux  «bâtardsnT  Lorsque 
nous  y  lisons,  par  exemple;  «fils  du  seigneur  de  Pluviers",  ou,  i 
la  suite  du  nom  du  père  :  «chez  lequel  elle  (la  mère)  élut  a»- 
vanten ,  ne  pouvons-nous  en  tirer  des  conclusions  sérieuses,  sinon 
absolument  exactes,  du  moins  fort  probantes? 

Si  i  ces  exemples  nous  ajoutons  ceux  de  ces  enoyésn,  ces  in- 
dividus ntués  d'un  coup  de  pistoletn ,  ces  rr assassinats k  si  fréqueals 
au  xviii'  siècle,  nous  en  déduirons  naturellement  que  le  iii*  el  les 
premières  années  du  xx'  siècle  montrés  souvent  comme  une  époque 
de  dépravation,  sont  loin  d'égaler  en  faits  réprouvés  par  la  morale 
universelle  les  siècles  qui  les  ont  précédés. 

5°  L'Ibstboctiob  publiode. 

Les  registres  de  la  paroisse  de  Bures  ne  se  prêtent  pas  à  de  nom- 
breuses observations  relatives  i  l'instruction  publique. 

Jusqu'en  1 66S,en  effet,  nous  n'y  trouvons,  k  part  de  rares  excep- 
tions, que  la  signature  du  curé,  lors  même  qu'il  a  jug^  bon  de  l'y 
apposer. 

Mais  les  procès-verbaux  des  assemblées  des  babilanls  sont  ret^ 
tus  de  nombreuses  signatures,  presque  toutes  ornées  de  parafes 
plus  ou  moins  gracieux  mais  d'une  imitation  difficile.  QuelquM- 
une*  de  ces  signatures  dénotent  une  main  exercée,  habituée  a 
écrire.  —  En  16^9  et  années  suivantes,  rares  sont  les  habilanti 
qui  ne  signaient  qu'au  moyen  d'une  (rmarquen,  croix  ou  autre 
signe. 

Mais, par  la  suite, le  nombre  de  ces  rmarquesn  s'augmente  pro- 
gressivement au  bas  des  documents  de  ce  genre  et,  dès  1660,  le» 
signatures  y  sont  de  plus  en  plus  rares  et  de  moins  en  moins  bien 
faites. 

L'instruction  du  nenole  subissait  donc  déiàun  mouvement  àt 
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déclaré  ne  3S>oir  signem.  Les  paysans  devaient-ils,  eu  ^béral 
être  plus  instruits? 

Bientôt  pourtant  les  actes  de  baptêmes,  msiiages  et  sépultures 
Tarent  en  général  signés,  sinon  de  tous,  du  moins  de  plusieurs 
des  intéressés  ou  témoins. 

L'instruction  était  doDc  en  progrès.  Ce  progrès  caractérise  la  fin 
du  zTii*  et  le  commencement  du  xtiii'  siècle.  Mais  par  la  suite 
aoua  trouTons  plus  de  trmarques»  que  de  signatures  au  bas  des 
actes  :  on  est  en  droit  de  penser  que  les  habilauts  avaient  une  cer- 
taine gloifQ  à  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire.  En  tout  cas,  un  ralentiese- 
mentse  produisait  dans  l'instruction  du  peuple,  il  devait  persister 
et  s'accroître  chaque  année  davantage  jusqu'à  la  Révolution,  et  ou 
ddi ,  malgré  les  efforts  tentés  par  le  gouvernement  républicain  pour 
les  enrayer. 

6"    Lt  KOBLESSE. 

Grâce  aui  actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  relatifs  aux 
membres  des  familles  appartenant  à  la  noblesse  locale;  grâce 
aux  autres  actes  où  les  seigneurs  et  les  sïeurs  de  l'époque  figurent 
i  titre  de  témoins,  les  registres  paroissiaux  nous  permettent  de 
recoQStitaer  la  liste  des  familles  nobles  ayant  eiisté  dans  la  pa- 
roisse et  dans  les  environs.  —  Grâce  au  soin  pris  de  faire  connaître 
leurs  diverses  seigneuries,  il  est  possible  de  se  rendre  compte  de 
l'étendui^  de  leurs  domaines.  —  Grâce  enfin  à  la  [lublication  des 
contrats  d'acquêts  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  il  est  powible  de 
constater  racerotssement  et  la  diminution  (bien  rare)  de  leurs 
posseasioDS.  —  A  ces  divers  points  de  vue,  l'étude  des  registres 
paroîssiaax  présente  encore  un  bien  réel  intérêt. 

Quelques  copies  d'actes  montreront  l'exactitude  de  ces  observa* 
lions. 

1*  t6o5.  —  Le  samedi  pi-emier  jour  «i'octobi-e  audit  au  décéda  Fran- 
çois le  Sec,  sieur  de  la  Vildrie; 

a*  1609.  —  Le  Jeudi  vingt-sixième  Janvier  mil  six  cent  ueuf  décéda 
noble  homme  Jehan  Moiguet,  sieur  de  Monlgazon,  viron  les  neuf  heures 
du  matia  et  fat  en  sépultore  le  samedi  suivant  en  l'Éfrlise  de  Bures  par 
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Groel,  chevilier  de  l'ordre  duRoi,{ua  mot  déchiré  [geidiUioinBie])  onlî- 
Daire  de  la  chambre',  seigneur  de  Touvoie  et  de  Burci,  fui  k  Jeta  V*tkl 
et  à  Claudine  Vesque  sa  remme 

&*  i6ô8.  ■ — Jacqueline  Françoise  de  Mallard,  fille  d'EmmantMJMiHanl. 
écuyer,  sieur  do  Mallarbonnet.  et  de  damoiselie  Fraoçoiie  de  GfoigniM». 
ses  pire  et  mère,  a  été  btptisée  le  sixième  de  Novenbre  mil  ni  cent  cîd- 
qaanlc-Iiuit,  et  tenue  but  les  fonts  par  Meseire  Jacques  du  Boit,  écvyw, 
cun^  de  Bjzoebee ,  et  pai*  Madame  d'Ouilly,  ses  pairain  et  mamtDe. 

6°  1791.  —  L'an  mil  septeentvin^-nn,  le  quinsiteie  jonr  de  Juillet, 
ayant  fait  la  publication  d'un  ban  au  prAnc  de  notre  messe  pumssi^  k 
dimanche  vingt-oeuf  Juin  demieret  ayant  reçu  la  di^Mose  dm  daui  autrei 
en  datedu  vingt-neuf  dudit  mois  et  en  ne  s'étaut  trouvé  aucun  empécht- 
mcDl,  je  soussigné,  curé  de  la  proisae  de  Bures,  ayaHt  interrogé  Fraufoi*- 
Jeau-Louis  de  Bonvoust,  lils  de  Jean-Louis,  chevalier,  seigneur  baron 
d'Annay,  et  de  dame  Marie-Anne  de  Brunel,  son  épouse  de  ladite  paroisse 
d'Aunay  d'une  part,  et  damoiselie  Aune-Ffançoise  de  Cbaudebois,  fille  de 
Charies,  écuyer,  sieui'  de  Cour-Potenay,  et  de  feue  dame  Marie-MicbiUe 
Martin,  son  épouse,  de  notre  dite  paroisse  de  Bures,  d'autre  part,  et  reçu 
leur  muluel  consentement  les  ai  solennellement  conjoints  en  mariage  pir 
puroles  de  présent  en  présence  desdîts  sienr  et  dame  d'Aunay,  et  diulit 
sieur  île  Cour-Potenay,  de  Louis  de  Chandebois,  écuyer,  sieur  de  la  Hâve, 
de  Claude  d'Anthenaise,  écuyer,  sîeur  de  Rouflly  fi  dïmmannel  Dfs- 
préc,  notaire  royal  delà  paroisse  de  Sainte-Seolasse, et  Charles  Penrey,  et 
la  paroisse  de  Bures,  Umoins  signés  avec  nous  ledit  jour  et  an  que  dsa- 
8US.  (Signatures.) 

6°  1767.  —  Bapt^e  de  Jacques  Béguin,  95  aoQt  :  parrain,  *Hsnt  et 
puissant  semeur  Messîre  Jaaqnes  Ttiiboust,  comte  de  Dorcet,  setgueur 
de  Touvoie ,  le  Bignon ,  le  Hardouin .  seigneur  suaerain  du  fief  de  la  Ro- 
sière et  se^ou-  honoraira  de  SeinteScolasse  et  de  Clialange,  moaaqm^- 
taire  de  Sa  Majesté r ;  aamine,  "Noble  demoÎMlle  Marie-VtGtwf»fâi- 
cilé-Aimée  de  Thiboust,  représentie  pai-  Noble  dame  Madeleîae  de  (iué- 
roult,  veuve  de  Mcssire  JérAme  de  Villereau». 

De  nombreuses  citations  analogues  pourraient  être  faites. 

7"  Statistique. 

Sur  ce  sujet  les  registres  parwasiaui  mut  partiealièr«in«nt 
inUressanls.  Si  le  premier  registre  de  la  paroisse  4e  Bures  (1&97 
à  1639)  ne  peut,  à  cause  de  ses  nombreuses  lacunes,  rendra  de 
services  sérieux  à  cet  égard ,  il  n'en  est  pas  de  même  des  raffistres 
postérieurs. 
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Lu  tabtflau  annoté  ct-dessoas,  dratsé  par  périodeB  décennales, 
même  i  l'aide  des  renseignements  tncomplets  d«  registre  dont 
il  vient  d'être  parié,  permettra  d'en  juger  : 

De  1697  à  1600,  Turent  célébras  k  l'église  de  Bures:  Bs  bap- 
têmes, U  mariages,  9  sépultures. 

Note:  I*  Du  98  mai  1698  an  i&  aoAt  1599, ilo'yeutaacua  baptême; 
a*  Un  mariage  dat«  de  tSgft; 
3*  Deux  actes  d'inhimiatioD  datent  de  iSyS. 

En  1598,  il  n'y  eut  pae  d'aclf  ingcrit. 

iaptIhh.  ajiRiiGU.  niriiLTuacs. 

ifioi-itiio 93"!  -ih')  «7") 

tâii-tSao.  ...... .  137  ai''  ho"' 

i6ai-i63o 137!*)                   7('-  4tii'' 

i63i-i65o 93«                   8'*1  10'" 

«64i-i65o t'fio  aSI'l  Si''' 

lÔfiiMfi^ laa  3a  38'*' 

1661-1670 i3o  36  70*'' 

1671-1660 .70")  aSCl  59'" 

1681-1690 161*1  naf'  66l'l 

(■>   Bofiim*:  —  Kn  1601.  pas  d'ictet;  «n  i6ii>,  un  huI  acte. 

■*)         _  fol  t03o,  SadMMDitnwDt- 

(•)         —  Pm  <r*clM  M  i633,  i63i  et  t63&. 

'''          —  '^79<  registre  alxent. 

'^          —  1O90,  k  pwtir  dn  ig  jaaner,  pb»  de  fenillel  au  registre, 

plut  d'actei  intcrila. 

'"  Umiagu.  —  Pa«  d'adat  m  1601,  i6**  it  i6i«. 

'■'          —  Pas  d'iclM  en  lôao. 

I»         —  Paad'actaaea  i6ag,  tet7.  i6a8.  lAag,  i63o. 

<■*>         -  Pi*  d'ade*  en  i«9«,  iflSS,  t63A.  t635,i637el  i638. 

t»         —  Pm  d'actw  m  t6&o. 

■'■         —  1 677,  pa»  d'acte».  —  1 679 ,  regiitre  absent. 

'>          -  -  169*.  paa  d'aeiBs. 
^»  fi^Mm.  —  Pal  d'acte*  inacriu  an  1601,  ifio3  et  1608.  —  En  i6o>, 

iftoi  «4  iéo6,  UD  aeta  Mulmaal. 

'■I         —  En  1617,  pM  d'actes.  —  ParcMiN,  il  j  en  eut  lï  en  1616. 

w         _  Pee  d'actes  es  i6«9  et  i63o. 

<»         —  Pasd'aeleeeD  i63i,  i«3a.  iS33,  i63'i.  i635,  i636et  1637. 

<•)  Pas  d'acte»  en  i6i5. 

<•  i6SAet  t6U,MBet«aealHMat. 

"'          —  1666,  M  aeri  a<t«. 

">          —  1679,  ragislrtaltieal. 

>*'          —  ififo.ifiarlirdu  19  jantÎM,  pJiuda  bsuillet,  plusd'artpK. 
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1691-1700 lai  3o'''  701'' 

1701-1710 i3G  95'''  60 

1711-1730 i83  /i5  ^9 

1731-1730 187  30  io5': 

1731-1740 9oa  Û9  i3i"' 

1741-1760 i85  û8  i53;'- 

■  751-1760 199  35  io5 

1761-1770 990  46  i3i 

1771-1780 178  39  16S 

1781-1790 lAl  4l  193 

1791-1792 3Ù  90  19 

jusqu'au  dépôt  des  r^istr«8  à  la  mairie. 

i')  Mariagei.    —   i6g3.  pas  d'actes. 
"'         —  1 7 1 0 ,  pas  d'actes. 

<')  Stpullurm.  —  169t.  un  leul  acte. 

'■)         —  L'âge  dM  défunls  étant  indiqué  ■lirani   il  Ml  paosibk  de 

conaUler  : 
I'  Qu'en  1796,  sur  iS  déetdia,  il  j  en  eal   7  de  11  i 

19  ans  cl  de  ib  ■  3o; 
1°  Qu'en    I7i7,turii  décalé*,  S  au  moins  n'itiipot  pu 

3°  Qu'en  17*8,  Il  ■noiliédeadécédésn'avaiFiilpasiii*»'; 
h'  Qu'en  1 799 ,  sur  I A  décédé*,  il  j  aiait  8  onrints  de  «wii* 

y  Qu'en  1730, sur  10  décédai,  il  «avait  5  ^nfanU de BMiu 
de  3  ant. 
''         —  Beaucoup  d'enranU  décëdéa  an  1733,  173a,  1737,  1731^. 

.739  et  i7âo. 
(')  ^  A8  décès  d'enfants  et  un  certain  nombre  de  décès  d*  jen» 

gens  pendant  U  période.  D'atlUvi,  le  nombre  des  décé 
d'enbnlt  fut  1  iiiiiiiUiiliîi   peadant  ha  périodes  sniiialo- 

De  t75t  i  1760,  il  j  eut  91  Meè»  d'eairants. 

De  1761  i  1770,11  y  eut  Bi  décès  d'enfants.  —  la  1779. 

sur  io  décès ,  il  y  eut  9 1  d'enbnis,  dont  8  de  51  taiM. 

Les  registres  ne  mentionnent  ni  épâdëniîe,  ni  coolagÏM. 

Pour  la   période  de   1771    k    1780,    il    ;  col  au  Isisl 

78  décès  d'enfania. 
De  1781  1  1790,  il  j  eut  54  décès  d'enfanls  el  on  certw 
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Les  chiffrée  qui  précèdent  permelteat  de  Taire  les  observations 
suivantes  : 

1°  Ce  qui  se»  remarqué  tout  d'abord,  et  qui  se  rapporte  i  toute 
la  durée  étudiée,  c'est  la  très  ^ande  diEférence  existant  entre  le 
nombre  des  baptêmes  et  celui  des  sépultures.  N'y  o-i-il  pas  lieu 
de  supposer  qu'un  certaia  nombre  des  inhnmutioDS  avaient  lieu 
uns  que  l'acte  eo  fût  rédigé? 

S'il  «D  eût  été  autrement,  la  population  ne  se  serail-elle  pas 
arerue  d'une  fa^on  extraordinaire,  prodigieuse  même,  puisque, 
dans  certaines  périodes  décennales:  de  1 761  à  i^tto  par  exemple, 
il  y  eut  19g  baptâmes  et  io5  sépultures  seulement,  soit  une 
dilT^reDce  de  ^h  au  proiîl  des  naissances  7 

Il  résulte  d'ailleurs  de  l'étude  qui  n  été  faite  année  par  année 
que  dans  aucun  cas  le  nombre  des  inhumations  n'a  surpassé  ni 
même  égalé  celui  des  baptâmes,  et  est  toujours  demeuré  beaucoup 
au  delà  ;  ce  qui  est  au  moins  singulier. 

a°  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  nombre  considérable  d'inhu- 
mations d'enfants  du  premier  âge  que  nous  constatons  depuis  1 736 
(antérieurement,  Il  serait  tris  difficile  de  le  faire,  l'Age  des 
décèdes  n'étant  pas  indiqué),  ne  laisse-t-il  pas  penser  que  les 
soins  hygiéniques  étaient  mal  connus  et  mal  observés  à  celte  époque 
déjà  lointaine  T  —  Combien  est  bienfaisante  la  loi  actuelle  sur  la 
protection  des  enfants  du  premier  âge,  malheureusement  limitée 
aux  nourrissons,  grâce  à  laquelle  la  vie  de  tant  de  petits  élres  est 
conservée!  Puîsse-t-elle  bientôt  étendre  ses  bienfaits  à  tous  les 
enfants  quels  que  soient  leur  origine  et  leur  mode  d'élevagel 

8'    L'HiSTOIlR    RGOMOVIOUR. 

ÏA^  documents  les  plus  nombreux  et  les  plus  intéressants  se 
rapportant  i  l'histoire  économique,  relatés  aux  registres  paroissiaux 
de  Bures  sont  :  1°  les  publications  de  contrats  d'acquêts;  9°  quel- 
ques procès-verbaux  d'assemblées  des  habitants, 

l^n^rA*   imtlrnli    /Paraiiiti     Cas    lorliiiva  iftsian»    failH  le  ilî- 


mzedBïGoOgle 


—  S4 

genr«,  dont  tes  unes  sont  peu  inU 
mîque  (voir  ci-dessus,  celle  de  i< 
blesse),  alors  que  d'autres  donne 
Ainsi  : 

1631.  —  Le  dimanche  seizième  joi 
UD,  issue  de  la  grsnd'messe  paroissit 
d'un  contrat  passe  devant  Claude  Valle 
en  la  chàtdlenîe  de  Sainte-Scolasse,  fi 
Lonise  Bdlejr,  sa  femme,  de  lui  saffli 
paroisK  du  nantis,  ont  T«ndn  une  pi 
HBBx  une  perche  pour  meavr*  (7a  an 
paroisse  de  Bures  à  honnSle  homme  M 
de  cent  dix  livres  en  priocipal.  Ladite  i 
Peurey,  Louis  Vallet,  Geoffroy  Bourlt 
qui  ont  signé  aui  extraits  avec  moi. 

Quelquefois  le  lieu-dit  est  indic 

Le  deuxième  registre  (I  H  S)  c 
pulilications  de  contrats  dVcquéts. 
1639  i  1683,  divisée  elle-même  1 

La  première  partie  (i63g  à  ii 
verbaux,  dont  quelques-uns,  plu 
celui  reproduit  ci-dessus,  le  vend 
contenance  en  t  boissîaux  t>  des  pa 
rarement  le  lieu-dit. 

La  deuxième  partie  (3*  du  regi 
nombre  égal  de  cent  trois  contrats 
par  les  seigneurs  du  lieu.  Ces  pro< 
les  précédents,  ne  donnent  en  gé 
des  vendeurs  et  des  acquéreurs;  il 
en  deux  ou  trois  lignes.  Ainsi  : 

1669.  —  Lecture  da  contrat  d'acqi: 
des  frères  de  charité  de  S"  Scolasse  t< 
préiean-  de  Geoffroy  Boiirlot,  Geoffroy 
Vallet. 

Certains  procès-verbaux  ne  cot 
témoins. 

A  partir  de  i683.  on  ne  tro 
WDtratt  d'acquits  dans  les  regiit 
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cun^  furent  déchar^  de  cea  lectures  qui  faiMient  d'eux  des  sortes 
de  crieara  pnblics. 

Prof^g-verbottx  J'a»*fmbUfi  dn  kahitanU,  —  MoKsire  Emmamiel 
Lavîe,  prêtre,  curé  de  Bures  en  i638,  fut  le  preoiierà  dresser 
procès-verbal  des  assemblées  géaérales  des  paroissiens. 

Le  premier  de  ces  documeuts  est  ainsi  codçu  : 

Le  Jeurji,  jour  de  {ëte  de  fAsceDsion,  deuxième  de  juin  mil  eii  cent 
trente-neuf,  issue  de  la  Grand'Hesse  paroissiale  de  Bures  par  devant  nous 
Emmanuel  Lavie,  prêtre,  cure  de  ladite  paroisse,  se  sont  présentés  les  pa- 
roissiens en  général  de  ladite  paroisse  desquels  les  noms  ensuivent,  savoir: 
Guillaume  Peurey,  Pierre  VaBet,  Jacques  Bonnoy,  Jacques  Bagot,  Etienne 
Penrey,  Mario Trassard,  Etienne  Touchet,  Lonis  Vallet,  François  Drouet, 
Jeut  ToDcbet,  fils  de  René,  Jean  Cbauvin.  Marin  et  Philfaerl  Lavie. 
Pierre  Vallet,  Frtnçoîs  Marre,  Isaac  Lebaudy,  Antoine  GuiHauiaet  et 
ploaieiirs  antres.  Leaqnds,  pour  satisfaire  aai  ordonnanoes  du  Roi  noire 
aire,  ont  d'oo  commun  accord  et  conaentement  procédé  i  la  nonùiution  dei 
Ccdiecteurs  de  la  taiUe  pour  la  présente  ann^  mil  ax  cent  treUte-ueur.  et 
if>rès  avoir  donné  la  vois  Jt  Frenfois  Drouet,  l'un  d'iceux  a  publkpiemenl 
Dommé  les  pemonea  de  Geoflroy  Tboulmer  pour  les  haola  taux,  Jean 
Touchât  l'aîné  et  Isaac  Peurey  pour  les  moyens  taux,  Jean  fioutvillain  et 
Jean  Bouhourd,  pour  les  bas  taux.  Les  témoins  de  quoi  ont  signé  ou 
marqué  en  présence  de  Jean  Lesueur,  de  Bures ,  et  d'Etienne  Huard ,  de  la 
paroisse  de  Laleu. 

Suivent  treize  signatures  (avec  parafes)  et  trois  marques. 
En  marge  on  lit  : 

EnËD  les  collecteurs  de  la  présente  année  J>!an  Touchet,  fils  de  Reni^, 
Jean  Touchet  l'atné,  Pierre  Lavie,  Jean  Bouhourd,  Jean  BoutviUaiu, 
Jacques  Ragot,  Michd Lavie,  Geoffroy  Tessier. 

Tous  lea  procès-verbaux  ressemUent  i  peu  près  à  celui-ci  quant 
à  la  forme,  mais  ils  sont  variés  quant  aux  sujets  Les  paroisnens 
s'aSsemMaieat  pour  traiter  de  «rieurs  affairas  et  en  particulier  pour 
nommer  des  collecteurs.  .  .  n  disent  certains  en-téle  :  Tantôt  ce 
sont  dsB  nominations  de  collecteurs,  tantùl  de  paroissiem,  sortes 
de  commissaires-répartiteurs  pour  ffenrAlem  (dresser  les  râles  des 
impôts,  sans  doute)  et  Rdérôiem,  pour  fixer  l'assiettu  de  la  taitlii, 
des  impositions  extraordinaires  au  marc  la  livre,  etc.,  d'autres  fuis 
pour  lever  des  difficullés  entre  collecteurs  et  contribuables,  etc. 
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Ed  16Â9,  l'assemblée  générale  fixa  la  taille  de  Lavïe,  prêlre, 
curé  de  Bures,  à  la  somme  de  quarante  sols,  en  principal  Uyjtr. 
Elle  adjura  : 

Monsieur  l'Iatendsnt  de  conseotir  aux  d^harges  du  surplus  à  cpoi  il  Mt 
cotisé  en  l'année  deruière  six  cent  quara nie-huit,  ce  qui  sera  réparti  m 
Marc  la  livre  sur  tous  les  coDtribaables  par  les  «dlecteura  de  (a  présnit 
année;  ils  consenlent  de  bonne  administration  que  les  colledenra  de  Tu- 
iiëe  dernière  feront  faire  la  déchai^  sur  leors  rAles. 

11  y  eut  quarante-neuf  assemblées  des  paroissiens  en  Conseil  gé- 
néral de  tfiSg  à  16Ù9. 

Le  procès-verbal  reproduit  ci-dessous  montre  comment  an  ctA- 
lecteur  se  désistait  des  poursuites  engagées  contre  un  cootribuable  : 

Le  vendredi  seizième  jour  de  mu  md  sis  cent  quannie-six  au  lîea  prrt- 
bytéral  de  Bures,  par  devant  nous  curé  dudit  lieu  s'est  présenl^  Chak 
Cbouare  appdé  requête  de  Jean  Tabnr,  nommé  collecteur  pour  le  sol  pv 
le  général  pour  vaqu»  k  ses  lieu  et  place,  lequel  Chouan  a  déchargé  lëdil 
Tabur  de  ladite  assiette  et  collecte  si  i  temps  qu'il  n'y  aura  ni  pbidi  d 
dommages.  Aussi  ledit  Tabur  s'est  désisté  de  la  poniaaile  contre  Mil 
Choiiars  et  sont  demeurés  d'accord  pour  les  frais  de  part  et  d'antre  ms 
préjudice  pour  ledit  Chouars  de  se  pourroir  contre  qui  bon  lui  sanUm. 

Sigoé  :  Cbodirs,  Tma. 

Il  y  eut  quatre  procès-verbaux  de  ce  genre  dressés  le  même  jour. 

Fréquemment  des  difficallés  de  tout  ordre  s'élevaient  relati- 
vement k  l'assiette  de  la  taille,  aux  enrôlements  etdérftlemests,  etc.; 
elles  étaient  soumises  au  Conseil  général  qui  les  étudiait,  les  dis- 
cutait et  souvent  y  mettait  fin. 

Mais  les  paroissiens  pouvaient  aller  en  justice  (ta  paroisse  était 
donc  une  personne  civile).  Les  procès  étaient  longs  :  celui  que 
durent  soutenir  les  habitants  de  Bures  en  16&7  n'était  pas  terminé 
eo  16&5.  Pour  les  représenter  auprès  des  tribosaui,  les  habituls 
nommaient  un  procureur  général  syndic  auquel  ils  donnaient  [deia 
pouvoir  et  puissance  d'agir  en  leur  nom. 

En  1661  notamment,  le  neuvième  jour  de  janYier  se  réaurent  : 

les  paroissiens  en  forme  de  Conseil  général  pour  s'entendre  pur  leurs  iKint 
urgentes  el  nécessaires  et  notamment  pour  mettre  et  nommer  un  pronuvar 
pour  toutes  causes  en  justice  de  leur  dite  paroisse.  Les  paroisïiens,  ptftt- 
rulièrement  ceui  dont  les  noms  ensuivent,  uvoïr  :  (suivent  les  uouk)  H 


mzedBïGoOgle 


—  345  — 

plusieura  autr»  lc§qads  Ions  ensemUe,  tant  pour  eux  présenls  cp»  pour 
in  autres  dMcnls ,  eot  d'an  commun  accord  et  canMntameat  Q<Hnmé  poiur 
leur  procureur  ^néral  et  spëdal  et  syndic  de  leur  dite  paroisse,  ce  pour 
un  temps  h  courir  de  Imîs  ans  commençant  de  ce  jour  pour  finir  à  pareil 
jow.  la  personne  de  Jean  Touehet,  l'un  desdils  paroissiens,  présent  et  accep- 
tant, auquel  'ia  ont  donne  plein  ponvcâr,  puissance  et  aulorilë  de  prë- 
sest»-  pour  eui  tous  et  demanda  qu'il  défende  tout ,  ainsi  qu'il  s'y  propose , 
plaider  devant  tous  juges  qu'il  appvtieudra  et  toutes  juricÛctiousoù  besoin 
en  sers,  poursuivre  toutes  caii»ee  et  afiairec,  constituer  avocat,  le  tout  i 

leurs  frais Lesdils  paroissiens  s'obligent  à  lui  fournir  asseï  vite  pour 

poursuivre,  àlacbai^  que  ledit  procureur  communique  auxdils  paroissiens 
et  en  prendra  avis  et  cons^  auparavant  que  de  plaider,  et  aussi  ne  pourra 

ar^menter  ni  accorder  sans  leiur  consentement Lesdits  paroissiens 

consentiront  à  introduire  que  pour  toutes  taille  et  impositions,  ledit 
Touofaet,  procureur,  ne  soit  à  l'avenir  imposable  h  leurs  rAlea  qii'i  la 
Bunne  de  dix  livres  à  courir  des  tailles  de  l'ann^  présente  et  le  tnut  sous 

le  boa  plaisir  de  justice  pendant  savoir  trtHS  ans Et  devra  ledit 

procureur  g^ëralement  faire  par  la  présente  procuration  tout  ce  qui  sera 
nëcewaire  poor  lesdils  paroiseiens  et  d'en  bire  un  bon  et  fid^  rapport  et 
qnitlaoce. 

Il  est  à  regretter  que  les  rapports  et  quittance  de  Toucbet  n'aient 
pas  été  conservés;  il  n'en  existe  aucune  trace,  ni  aux  procès-verbaux 
suivants,  ni  aux  archives;  ils  nous  auraient  éclaires  sans  doute  sur 
»■  point  essentiel  :  la  nature  de  l'affaire  qui  nécessitait  un  tel  luxe 
de  précâationa.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  remarquer  que 
(es  fooclioDS  de  procureur  général  et  sp^ial  n'étaient  pas  gratuites , 
pt  qu'elles  étaient  compensées  pour  le  titulaire  par  une  réduction 
opérée  sur  le  montant  de  a»  taille  et  autres  impositions.  La  citation 
ci-dessus  n*est  donc  pas  complètement  inutile. 

De  i65o  à  i666  il  y  eut  à  Bures  soiiante-dii  assemblées  géné- 
rales des  habitants,  et  dix  procès-verbaux  de  décharge  et  désistement 
de  poursuites  analogues  à  celui  de  Cbouars-Tabur  reproduit  ci- 
dessus,  furent  rédigés  au  presbytère  en  présence  du  curé. 

Les  registres  paroissiaux  ne  contiennent  aucune  trace  de  ces 
réanioBS  de  t666  à  1707.  fl  y  en  ent  trois  en  1707  et  une  en 
1708. 

Le  9g  avril,  les  habitants  d'un  commun  accord  : 

donnèi'ent  pouvoir  aux  collecteurs  des  années  1707  et  1708  de  porter 
leurs  rAles  de  tailles  et  autres  impositions  en  la  Juridiction  de  l'élection  de 
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S^  pour  faire  la  radiatioa  (Im  ligDea  ik  la  V"  HarUot  nt  Ma  fib  el  ont 
par  le  présent  (Udar^  qn'îls  k  déiiftcnt  de  i'appel  pour  cdx  ioleiiaU  par 
Rcoé  Champeiux  et  oonieiilent  i  la  radiation. 

hené  Clianipeaux  avait  été  autorisé  le  ai  décembre  1706,  par 
l'asGemblée  géoénile  des  habitants  (datée  au  registre  du  ai  dé- 
cembre 1707)  k  int«ijeter  et  poarsttiTre  l'appel  de  la  ■enttaee 
donnée  en  l'élection  de  Sées  anx  fine  de  dérAIer  ta  venre  HerUoL 
Il  lui  était  d'ailleurs  loisible  de  "transiger  et  d'accorder  selon  «pill 
trouvera  le  plus  expédient  pour  le  bien  desdits  habitantâx. 

Le  troisième  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  tenue  en  1 70^ 
n'est  pas  daté.  11  est,  par  la  rareté  du  fait  qu'il  constate,  i  citer 
tn  exiento  : 

Dorant  nous,  praire,  onré  de  la  paroisse  de  Burea.  se  «ont  aawnhlA 
lea  habitants  de  ladite  paroiwe  eu  forme  de  général,  imie  de  la  ■(■> 
paroiB>iaie,  devant  la  porte  de  l'église,  au  ara  deladoohe  en  la  muaku 
accoutumée  pour  dâibéror  des  afleireB  urgentes  de  leur  camminiiiilé, 
desquels  habitants  les  noms  ensuivent,  savoir  :  (les  noms  n'ont  p«  éù 
iVrils  au  registre)  et  plusieurs  autres.  Lesquels  présents  ^sant  h  phs 
notable  cl  nombreuse  partie  des  habitants  de  leur  dite  paroisse  et  bisaubt 
pour  tes  absente,  apr^  avoir  confi^rc  entre  eux  sur  la  nomination  d» 
collecteurs  de  la  taille  de  leur  dite  paroisse  pnur  l'année  prochaîne  mil  sept 
cent  huit  et  ayant  eu  connaissante  qne  le  nommé  Louis  Bonlmer.  l'ai 
desdits  coUectears,  qui  a  été  nommé  par  Le  Brmrlot  n'e«t  paa  eocorapaij^ 
entièrement  d' une  B^ire  criminelle  pour  laquelle  d  aétélongtempidéteBD 
prisonnier  aux  prisons  d'Alençon,  et  que  d'ailleurs  éiaut  séparé  dvikaieet 
d'avec  Magdekine  Aguiuet ,  ta  femme ,  qui  a  de  groi  remplois  sur  les  bieai 
dudit  Boubner,  ils  se  trouveraient  en  péril  de  aouffrir  une  gérance  s'ilt 
laissaient  ledit  Boulmer  disposer  des  deniers  de  la  taille  et  autres  impo- 
sitions, attendu  qu'il  est  un  dissipateur,  et  beaucoup  obéré,  et  que  id6« 
ail  venait  k  mourir  ou  autrement  on  renoncerait  h  sa  succeseion.  Tont  w 
considéré,  les  dessus  dits  habîlants  ont  d'un  commun  accord  et  eonsm- 
tement  dessaisi  et  retiré  de  ladite  collecte  ledit  Louis  Boulmer,  k  nwiiB 
par  lui  de  donner  caution  et  ont  nommé  en  son  lieu  et  plaee  Rné 
Olivier  pour  collecteur  porte-bourse  pour  faire  l'assiette  et  collecte  d«> 
tailles  et  autres  impositions  pour  l'année  mil  sept  cent  htth  avec  Jacquet 


mzedBïGOOgle 


—  347  — 

dénie  noiniDaUon  dndit  Boulmer  ot  Tura  oontinner  et  nnloriser  la  préseate 
dudit  René  Olivier  et  bira  toOtet  «itres  diligences  i  ce  reqniMe  et  Ildcet^ 
(Mires  dont  ce.  préwnce  dei  téattioB  aign^  avec  lesdilii  hatûlanl*  sous- 
signés ou  marquëB  avec  nous  prêtre  cur^  susdit  le  jour  et  an  que  dessus. 

Six  signatures  et  cinq  marques  termiiMat  cw  proeès-iOTbal ,  que 
ie  curé  oég^igea  de  signer. 

La  mèine  année  1708,  s6*  jonr  d'octobre,  les  habitanla  réunis 
en  assemblée  générale  délibèrent  et  nommèrent  les  trollecteurs 
poar  mil  sept  cent  neaf.  Ils  leur  donnèrent  : 

pouvoir  d'Mteoir  et  cueillir  ht  déniera  de  ladite  laiUe  et  antres  tmpwitkms 
peur  ladite  Bunëa  nul  sept  cent  neuf  et  en  payer  les  denicn  eotre  lee  màiaa 
du  receveur  eu  charge  pour  ladite  année,  dont  du  tout  iU  Mnt  demeuré) 
d'accord. 

Ils  donnèrent  eniuito  pouvoir  «ai  mêmes  eollecteuvs  de  n  dérAler» 
un  certain  nombre  de  personnes  par  eux  désignées,  et  d'en  renrèlern 
d'autres  également  désignées  parmi  lesquelles  t Jean  Beunet,  stenr 
de  la  Bigotière*  et  de  fermier  de  la  dlme  de  Buresn,  puis  tous 
autres  «qui  se  trouveront  à  enrôler  ou  à  dérdlern. 

S),  comme  il  est  permis  de  le  croire,  il  y  eut  des  assemblées 
générales  des  habitants  de  1708  à  171g,  tes  procès-verbaux  de 
ces  réunions  ne  furent  pas  écrits  sur  les  registres  paroissiaux ,  peut- 
être  se  conteuta-t-on  de  dresser  chaque  année  la  liste  des  col- 
lecleurs  et  ne  jugea-t^n  pu  oéceseaire  d'en  assurer  la  conservation 
par  nu  acte  régulier. 

Le  11  février  1719,  lea  habitante  râunis  wen  fwme  de  général n 
nommèrent  : 

procureur  syndic  de  leur  paroisse  pour  Irois  années  ii  commencer  du 
pcemler  janvier  de  l'aïuëe  présente  et  continuer  durant  les  Iroii  années  à 
bire  lee  foncliooB  de  syndic  et  vaquer  aux  aflaires  communes  de  ladile 
paroisse  pourquoi  lesdils  habitants  ont  dispensé  la  personne  de  Marin 
Renault  présent  et  acceptant,  au  moyen  et  par  lequel  : 

«Lesdits  habitants  ont  dispensé  le  nommé  Etienne  Renault,  frère  dudit 
Marin  de  tirer  au  sort  ponr  la  milice  tant  pour  l'année  présente  que  pour 
li^  deux  années  suivantes  en  cas  que  l'on  soit  obligé  d'en  faurnir,  dont  les 
habitants  sont  convenus  «t  ont  signé  ou  marqué.  « 

Les  fonctions  de  procureur  ayndîe  n'étaient  donc  pas  absolument 
désintéressées. 
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A  partir  de  celle  dernière  assemUde,  les  registres  paroiasiaoK 
de  Bvres  ne  cootiennent  pins  qn'un  seol  procès-reiital  de  réunion 
de3  hsbitanls.  Il  est  daté  du  36  septembre  1798  : 

Du  vingl-sixième  jour  de  septembre  mil  aepi  c«nt  vin^l-trois ,  devant  nou» 
pn^tre  cui^  de  la  paroisse  de  Bures,  se  sont  assemblés  les  hal»buits  de  b- 
dîle  paroisw  en  forme  de  général,  devant  la  porte  de  l'élise  dudît  lien  pour 
délibérer  des  iffaires  eoounnDes  de  leur  dite  paroisse  et  spécialement  pour 
ce  qui  regarde  la  fabrique  de  ladite  ^lise ,  desquels  habitants  les  noms  en- 
suivent, savoir  :  (les  noms  ne  sont  pas  inscrits  au  procès-verbal)  et  plu- 
sieurs autres,  lesquels  présentsfaisant  pour  les  absents,  après  avoir  d^béi^ 
entre  eux  sur  ce  qui  leur  a  été  remoutré  par  Isaae  Peurey,  procnrenr  de  la 
confrérie  du  Saint-Rosaire  qu'il  était  chargé  d'une  iiquidatioD  de  tnùs  eent 
trente  livres  d'amortissement  de  rentes  faites  )i  ladite  Confrérie  qu'd  a  dé- 
|>09éeB  au  Coffre  des  titres  en  rendant  son  compte  devant  Monsieur  U^nnd , 
archidiacre,  te  (pas  de  date)  de  septembre  dernier,  laquelle  liquidation  par 
arrêté  du  Conseil  doit  être  de  nidie  valeur  an  premier  janvier  prochain: 
pour  éviter  i  la  perle  totale  ont  jugé  plus  k  propos  de  le  muter  à  Parii 
pour  le  vendre  pour  le  prix  de  dix-sept  livres  pour  cent  qu'ils  le  vendait  à 
pi'ésent  et  même  à  moins  en  cas  qu'elles  soient  encore  à  un  pins  bas  prix , 
laqueilp  liquidation  ils  ont  mise  entre  les  mains  de  Maria  Godet,  de  leur 
dite  paroisse  qui  s'en  retourne  proche  Paris  où  il  est  établi,  qui  s'est  chargé 
d'en  remettre  le  prix  entre  les  mains  dudit  Isaac  Penrey  ou  la  rapporter  en 
essence  du  cas  qu'il  ne  puisse  en  avoir  le  prix  susdit  en  espèces  dont  du 
tout  ils  sont  demeurés  d'accord  et  ont  signé  ou  marqué  présence  de  (  |»s 
de  nom)  delà  paroisse  de  (pas  de  nom)  et  de  (pas  de  nom)  de  la  paroisw 
de  (pas  de  nom),  témoins  signés  après  lecture  faite. 

Signé  :  C.  PicHar,  M.  Bilai.  J.  Jois,  R.  Pbdut,  M.  Vaubt,  Tibo^, 

P.  tïoDRT,  LoBIEL'L,  L.  GlOBOET,  D,  Hav^RD  ,  M.  PoDPEL.i> 


La  natnre  de  ce  document,  essentiellement  d'ordre  économique, 
montre  bien  que  les  habitants,  dans  leurs  assemblées  générales, 
s'occupaient  non  seulement  de  nommer  les  collecteurs,  mais  encoro 
de  toutes  les  questions  dans  lesquelles  leurs  intérêts  communs 
étaient  engagés  comme  l'indique  l'exposé  ci-dessus. 

Aucun  membre  des  familles  nobles  qui  habitaient  daiis  la  pa- 
roisse ne  prit  part  aux  assemblées  générales.  U  semble  eepcodani 
que,  au  moins  dans  les  cas  semblables  au  dernier  (36  septembre 
t^*i),  leurs  Intérêts  étaient  idantiquee  à  ceux  des  paysans,  sinon 
supérieurs.  Leur  abstention  ne  s'explique  pas. 
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D'autres  documeals,  moins  importants,  d'ordre  écoDomiqae,  se 
Ironvenl  encore  aux  registres  paroissiaux  de  Bures.  Ainsi  : 

1°  ¥  eut-il  UD  établissement  d'instruction,  recevant  des  pension- 
naires à  Bures,  au  commencement  du  ztiii*  siMeT  —  Il  est  permis 
de  le  supposer.  Le  registre  paroissial  commencé,  en  ce  qui  concerne 
les  baptêmes,  mariages  et  sépultures  en  1738,  contient,  en  effet, 
deux  feuillets  remontant  à  1730  et  renfermant  le  mémoire  repro- 
duit ci-dessoue  : 

Mémoire  de  ce  que  j'ai  reçu  sur  la  pension  de  mes  pensionnaires  pour 
Tannée  ijSi  commencée  an  mois  d'octobre  lySo, 

MM. 

Bolrée  le  1"  octobre.  —  De  Vauvoeui;  reçu  cent  livres  le  même  jour. 
Signé  :  Lefobt.  De  plus  cent  livres.  Signé  :  Lbfoat. 

Entrée  9  octobre.  —  Grandcbams  et  son  frère;  reçu  k  deux  fois  trois 
cent  soixante  livres.  Signé  :  LirosT. 

Entrée  1  o  octobre.  —  Adam  ;  reçu  cent  livres.  Signé  :  Leioét. 

Entrée  1*  décembre.  —  Jacquart.  —  Entrée  6  octobre.  —  D'Anveiiille; 
reçu  quatre  louis  d'or  de  viugt-quatre  livres  chacun.  Signé  :  Lefoht. 

Entrée  1"  octobre. —  Mootforl-,  reçu  l'année  entière.  Signé  :  Lefort. 

Entrée  i5  octobre.  —  Pildlerie;  payé  de  son  année  entière.  Signé; 

LiFOBT. 

Entrée  17  février  1731.  — Chimbâlu;  |)syé  pour  tout  le  temps  JMM|u'a(i 
commencement  d'aoàt.  Signé  :  Lefort. 

Entrée  le  17  février  1731.  —  Marmouilky;  payé  [xmr  tout  le  temp» 
jiisques  à  la  vacance.  Signé  :  Lefort. 

Enti^  (sans  date).  —  Loisinière;  reçu  cinqnante livres.  Stfpté  :  Lkfort. 

Il  serait  difficile  d'établir,  de  fa^n  précise  par  ce  mémoire,  le 
prix  annuel  de  la  pension.  Toutefois  il  est  permis  de  croire  qu'il 
n'excédait  pas  deux  cents  livres,  somme  payée  par  de  Vauvneux, 
Grandcbams  et  son  frère  n'avaient  versé  que  trois  cent  soixante 
livres  :  peut-être  y  avait-ii  eu  une  réduction  en  leur  faveur. 

Nota.  Je  n^ai  trouvé  aucun  acte  au  nom  de  ce  Lefort,  ce  qui  me 
rend  très  perplexe  au  sujet  de  l'établissement  qu'il  dirigeait.  Ce- 
pendant le  mémoire  existe. 

9'  Le  dernier  feuillet  du  même  registre  est  un  ^mémoire  de  ce 
que  j'ai  reçu  et  acheté  pour  M.  le  Prév6tn ,  qui  parait  écrit  par  le 
mime  Lefort,  mais  sans  signature. 
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J'en  détache  et  reproduia  la  Baulc  ptrtia  qui  m*  paraît  vraiimiU 
inléressantâ  : 

Reçu  quatre  looù  d'or  lur  le  pi«d  de  trente-cinq  tirree  la  pièfe,  pour  le- 
quel piix  ils  ont  étÂ  nna  (dépauéi) ,  i  la  réaerve  d'un  qne  j'ai  mis  avec  Im 
DÛeiw  sur  le  pied  de  vingt^uvuT livre*  boit  coti. . .  sur  quoi  aefaet^. .  ■ 
pooraix  corde»  de  boia,  aoiiaateel  six  livrei ,  k  raieoa  d'oiue  livrai  U 
corde.  Pour  le  Ëiire  cfeairier,  vioglrquatra  livres ,  i  rajaou  de  quatre  linn 
la  corde. 

Ainsi  une  corde  de  bois  (eaviron  quatre  stères)  revenait  à  quioie 
livres,  transport  compm; 

3°  Au  commeocement  du  re^slre  suivant,  de  1769  i  i^^^-  > 
été  collé  sur  te  revers  du  cartonnage  ud  ir  Tableau  des  cabaretiers 
et  déUiUenrs  d'oau-da-vie  ordinairea  et  eilraordinains  du  quartier 
Saint-Hitaire  de  la  ville  de  Nogeot-te-Rotrou  ». 

Dix^uil  noms  y  fif^urent  avec  l'indication  de  l'enseigne  de  leur 
établissement  (Saint-Hilaire,  Sainte-Barbe,  Saint-Jacques,  Due  de 
Patey,  Graud-Cerr,  Chaine-d'Or,  la  Boule  verte,  le  Dauphin,  etc.) 
et  le  numéro  de  la  maison. 

Comment  ce  document  se  trouve-t-il  làî  II  est  à  supposer  qu'il  y 
a  été  collé  par  un  curé,  qui,  pour  ce,  mit  des  motifs  particuliars- 
Peul-ëlre  élait-il  originaire  de  Nogent-le-Rotrou  ,  peut-être  qual- 
qu'uo  de  ses  proches  y  était-il  aubergiste,  cabaretier  ou  débitaat; 
peut-être  n'y  avait-il  qu'une  simple  raison  eommerciale. 


9*  L'Hisruiaa  OKNéaâLC. 

Lee  doeunents  aa  rapportant  i  Thistoire  générale  «ont  plus  rares 
dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Bores  qne  dans  nombre  d'aatres 
de  localités  d'égale  ou  de  moindre  importanee. 

Nons  y  trouvons  cependant  plun«nrs  actes  int^essants  : 

1°  Jacques  Chartier,  sieur  de  la  Cbenaye,  archer  des  gardes  du  corps  1 
été  inhumé  le  cinquiëine  jour  d'avril  mil  sii  cent  qnarante-six. 

U  y  avait  donc  encore  des  archers  en  1 1>&6. 
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â*  tieoSroy  Fortisr,  «•Uwurenaeinent  «or  nu  cheval  d'uii  sd,  en  e'^ 
cbappcnt  de  Touyine,  ial  pat  leeieMirfXfié  duu  la  télé  par  un  cheval  doot 
ilmonmt  troisjours  après,  février  rail  six  ceat  cinquante-deiu -, 

A*  Pâù  Bellâ ,  paraiUetnent  conrbé  sur  le  liè^  d'un  char,  tomba ,  ce  qui 
lui  etau  la  mort  aix  joiin  après  le  mai  mil  lii  cent  ciiKpual«-deot. 

Ces  trois  deroiers  actes  —  qui  se  suivent  au  registre  —  onlsls 
aBtr«  eux  quelque  cooDfixité?  Se  rapportaaUls  i  quelque  ^pis*de 
historique?  Ne  se  raltocheraient-ils  p«a  aux  dernien  troubles  de  la 
Fronde  ? 

5*  StnMnt  ftme  tage-femme.  —  Le  huitième  jour  du  m<Às  de  Mptembre 
mil  Mpt  cent  wLiante-donïe.  □oos  cttré  sotiBsIgâ^  avont  reçu  Uuie  Heofc 
JMa,&uiuDede  LétmUalsrd,  joarBeber  de  notre  psrtHwe,  A^  de  viron 
<]a«mit«aiiep«ur«>«reer  l'ofi^de  nge-ftmaw,  et  a  fiât  le  Mrment  antre 
notmaùm  nivant  la  fonue  prescrite  dans  le  rituel.  Ëo  foi  de  quoi  j'ai  eigné 
le  pr^nt  acte  leedits  jour  et  an  que  dessos. 

Signé  :  DuocTiLLii ,  curé  de  Bures. 

Cet  acte  a  été  choisi  entre  on  certain  nombre  d'autres analc^ues, 
par  la  raison  que  la  femme  Malard  ne  savait  pas  signer  (elle  le 
déclatm  k  diSireates  rBpriees  lors  de  baptêmes  auxquels  elle  assista). 
Elle  n'avait  donc  reçu  aucune  iustructioa.  Et  cependant  elle  fut 
«reçuen  par  le  cur^. 

Parfois  les  actes  cootieanent  des  mentions  qui  montrent  qu'en 
G«rlaiiu  cas  l'aulorité  judiciaire  devait  intervenir  et  était  déjà  clur- 
g^  de  surreiDer  la  tenue  des  registres  ainsi  que  les  laits  qu'ils  rap- 
pelaient. 

Ici,  c'est  une  déclaration  de  grossesse  d'une  malheureuse  jeune 
fille,  déclaration  que,  dit  le  curé  rédacteur  de  l'acte,  cj'ai  commu- 
niquée i  M.  le  Procureur  du  Rot  de  par  la-fille  à  cause  d'incommo- 
dité, élaothors  d'état  d'eDlreprendre  le  voyage». 

Ou  biea,  une  déclaration  faite  par  la  fille  mère  iren  justice  et 
dan»  les  dotdeurs  de  l'enXantement  ■  devant  la  sage-femme  et  des 
téuoiaa,  pour  désigner  nominalement  le  père  de  son  enfant. 

Àilleure,  c'est  un  mariage  célébré,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut 
après  aceomplissemeat  de  «LoBteH  les  formalités  civiles  et  cano- 
niquese. 

Ailleurs  encore,  c'est  une  sépulture  par  suite  de  mort  accidei- 
lelle  ou  violeate,  elFectue'e  "par  le  permission  du  Lieutenant  civil 
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et  criminel  du  bailliage  d'Ëssay  et  du  eonseotement  de  M.  le  Pro- 
cureur d'Essayé  ou  simplement  npsr  ordre  de  Messieurs  de  la  jus- 
tice d'Ëssay  n. 

TantAt,  c'est  un  enfant  présenté  sans  vie  ou  décédé  sans 
avoir  reçu  le  bsplAme,  inhumé  <rdans  un  coin  du  cimetibre  résnré 
aux  enfants  morts  sans  baplémen.  Ici,  la  justice  intervient 
rarement. 

Les  rostres  fourmillent  de  ces  renseignements  si  Bubtits  et  si 
simples  en  apparence,  si  instructifs  en  réalité. 

L'approbation  des  registres  par  le  seigneur  du  lien,  dès  le  com- 
mencement du  zvn'  siècle,  nous  est  une  preuve  que  l'autorité  civile 
représentée  par  le  seigneur  ne  se  désinté^ssait  pas  de  leur  rédaction 
complète  et  régulière.  Elle  nous  montre  également  que,  si  le  cl«vg^ 
était  le  premier  ordre  de  la  nation,  il  devait,  dans  certains  cas, 
reconnaître  la  suprématie  do  pouvoir  civil. 

Voici  le  teite  d'une  approbation  : 

Le  pr^Dt  vu  et  approuvé  en  calende  générale  tenue  par  moi,  seigneur 
de  Bures ,  séant  le  dernier  jour  d'avril  mil  six  cent  trois. 

Signé  :  Ia  MomiBK  avec  parafe. 

Le  tiit^ire.  —  Les  deux  premiers  rcgislrcs  paroissiaux  de  Bnivs 
(1591-1639  cl  1639-1667)  n'étaient  ni  timbrés,  ni  cotes,  ni  pa- 
rafés; celai  de  1668  ne  le  fut  pas  davantage.  A  partir  de  1669  et 
jusqu'à  1673  compris,  ils  furent  colés  et  parai'éa;  en  167&,  pour 
la  première  fois ,  les  feuillets  sont  au  timbre  de  Normandie ,  valenr  : 
A  deniers. 

En  1676,  ils  sont  au  timbre  de  la  Généralité  d'Alençon;  valeur, 
C  deniers.  En  1 676  et  1 677,  le  timbre  est  le  même,  mais  sa  va- 
leur est  élevée  &  9  deniers.  En  1678,  une  seule  feuille  du  registR- 
la  première ,  est  timbrée.  En  1 680 ,  la  valeur  du  timbre  est  élevée  à 
douze  deniers.  De  i68t  à  t688,  le  papier  employé  est  tantU 
grand  format  (couronne  actuel )  lantdt  petit  format.  L'tndicatioa  «le 
la  valeur  ne  se  trouve  pas  d'ailleurs  sur  le  timbre,  oA  on  lit  smle- 
ment  :  <rTimbre  de  la  Généralité  d'Alençon,  la  feuille.»  De  1689 

Jk     ifinn     nn   (.miilnva   la  noiil    rnpmal    an    timhpa    il»    I.   RininMit 
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Tnt  cb  même  jusqu'en  176^.  S/a  lyoS,  la  valeur  De  fbt  pas  modi- 
fiée, mais  elle  fut  indiquée  à  seiie  deniers.  En  1707,  le  papier 
porta  deux  empreintes  différentee  sur  le  même  feumet.  Grtte  inn»- 
ratioD  ne  dnra  pas.  Dès  1708,  on  revint  su  timbre  de  i6g8.  Ia 
1716,  les  deux  empreintes  reparurent  sans  que  ponr  cela  la  va- 
leur du  papier  fàt  modifiée. 

De  1719  i  1736  les  feuilles  portèrent  tantôt  le  timbre  de  1698, 
tantôt  celui  de  1705. 

En  1737  et  1738,  les  deux  timbres  étaient  employés  simulU' 
nément  sur  chaque  feuille. 

De  1739  k  175O;  le  timbre  de  1706  fut  seul  employé.  A  partir 
de  1751  et  jusqu'en  1 777,  les  registres  paroissiaux  conservés  à  la 
Mairie  ne  sont  pas  timbrés. 

En  1778  le  r^istre  est  an  timbre  losange  de  la  Généralilé 
d'AIeDfOD.  Valeur  :  3  sols. 

De  178A  à  1788,  pas  de  timbre. 

En  1 789 ,  le  timbre  employé  tut  celui  de  la  Généralité  d^Alençon, 
valant  3  sols  h  deniers. 

En  1793,  le  timbre  portait  l'inscription  :  iLa  loi,  le  roi».  Sa 
valenr  était  de  &  sols. 

Enfin,  en  1793,  on  employa  le  même  timbre,  mais  on  y  ajouta 
une  seconde  vignette,  celle  de  la  Généralité  d'Alençon,  avec  valeur 
de  3  sols  II  deniers. 

Que  nous  apprend  cette  étude  du  timbre  des  registres  parois- 
siaux? Elle  nous  montre  premièrement  que  la  valeur  de  la  feuille 
timbrée  s'accrut  graduellement  jusqu'à  la  Révolution  oà,  dès  17(^3, 
elle  atteignit  6  sols  &  deniers,  alors  qu'à  l'origine,  en  167&,  celte 
valeur  était  de  k  deaûers  seulement 

Elle  nous  montre  en  second  lieu,  que,  de  très  bonne  heure, 
l'admiDiatration  civile  voulut  que  les  registres  fussent  timbrés,  afin 
sans  doute  de  leur  donner  uu  caractère  d'authenticité  irrécusable  et 
inattaquable.  Il  est  à  supposer  que,  pendant  les  périodes  oi'i  les 
registres  conservés  \  la  Mairie  ne  sont  pas  timbrés,  de  1751  à 
1777  et  de  i78ià  1788  notamment, leurs  doubles,  remis  chaque 
année  au  Procureur  du  roi  du  bailliage,  sont  révélas  des  em- 
preintes réglementaires. 

Let  Itircf.  —  Les  titres  des  registres  cotés  et  parafés  sont  égale- 
ment fort  intéressants  au  point  de  vue  de  l'bistoire  générale. 
UiBT.  iT  rniuiL.  -  ^-  1-2.  s3 
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Le  premier  registre  de  la  ptroisae  de  Bures  qui  soit  ooté  et  pi- 
rftfédatede  1670.  Il  le  fiitaa  bailliage  d'Essay.  De  1670  k  1691, 
le  foilctïwiBaîre  du  binage  charge  de  coter  et  panier  les  regîdni 
ùtt  d'abard  le  s  Procureur,  conseiller  au  siège  d'Eaaiyn.  paii  1« 
■  Conseiller  du  roi,  procureur  général  do  bailliage n. 

Ëa  1693,  le  titre  est  ainsi  conçu  :    . 

Délivré  par  nous,  conscSler  du  roi,  lieuteDant  général  au  bailliage  *t 
aihge  présidial  d'Alençon,  le. . . 

En  1693,  la  formule  est  modifiée  comme  suit  : 

Le  présent  registre,  conteaant  douie  feuillets,  colés  et  parafês  par  inii 
wnusîgué,  commis  i  la  vente  et  à  Teicrcice  des  charges  degrriEere,  garria 
et  conservateurs  des  registres  des  baptêmes ,  mariages  et  sépnltares  da  |w- 
rMsses  de  la  Gënératité  d'Akoçon ,  créées  par  Édit  du  mois  d'oclobrr  mil 
sii  cent  quatre-vingt-onze,  servira  au  sieur  onré  de  la  paroisse  de  Ham 
pour  y  enregistrer  les  baptËmes,  marti^  et  Bépultnres  pendant  i'mKc 
mil  MX  cent  quUre-ïingt-lniae.  Fut  à  Alenfon,  le... 

Dès  169&,  cette  formule  débute  ainsi  crPar  éditdn  Roi,  le  pré- 
sent registre»,  etc.  ;  elle  est  complétée  comme  suit  :  irPour  lequel 
registre  ledit  sieur  Gurti  ou  les  Trésoriers  de  ladite  paroisse  paye- 
ront comptant  la  somme  de  (non  indiquée),  et  (aute  de  ce  Uia 
dans  la  huitaine  au  bureau  (non  désigné),  îb  y  seront  contraiali 
an  double  droit  et  à  Tanende  de  vingt  livres  et  an  désïr  dadit 
Edit» 

En  1697,  la  formule  est  do  nouveau  modifiée  de  la  manière  ni- 
vante  : 

De  par  le  Roi,  le  présent  r^islreonnlenant  hintfeoilelB.  oolAi  c(  paiA 
par  moi,  ■ouaaigné,  chacgé  de  b  vente  et  del'emciee.etc. . .  derâstlm 
d'Alençon,  Généralité  d'Alençon,  aervin  au  sieur  ctiré,  de.,  pavlti^ 
registre  ledit  siew  curé  on  les  Irësorieni  de  ladite  paraisse  payeront  an  pb* 
tani  dans  la  huitaine,  an  bureau  du  sieur  Franeois  Leve»gue ,  numuati, 
sis  en  la  ville  d'Alen^oo,  rue  du  Château,  dépendant  delà  diteÉi«li<W'l^ 
somme  de  cinq  livres,  ou  sinon,  et  après  ladite  boita ioa  |)assé)-.  les  botf- 
siers  se  melli'ont  en  marclic  pour  les  y  conlraindiv  ainsi  qu'an  donhletln*' 
et  M'amende  de  vingt  livres,  sans  rnnise  ni  modération,  suivinl  et  *>■ 
désir  duditÉilil,  Ion  duquel  payement  sera  fait  diminution  anxdits  sinni 
curi!  ou  trésoriers  de  la  valem*  du  papier  timbré  moins  employé  dans  Ml 
rf^islrc  que  ce  qui  est  porté  {>ar  lo  tarif,  h  cause  de  la  sniierflorl^.  P*i' 
h... 
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Ea  1698,18  formule  est  inscrite:  «De  pu*  Monseigneur  TËvéquo 
de  Sées  et  Messieurs  les  Députés  et  syndic  iu  dergé  de  Séesn  ptr 
le  Rcommis  par  ladite  chamlve  ecclésiastique  à  l'exercice  des 
ollicesden,etc...  La  somme  à  payer  reste  la  même,  mais  dmtâlre 
versée  nau  bureau  de  Pierre  Le  Sueur,  au  palais  épiscopal  de  Sées*. 
La  contrainte  comprend  toajoors  le  double  droit,  mais  il  n'est  plus 
question  de  rembourser  ta  râleur  du  papier  timbré  employé  en 
moins. 

En  1699,  te  titre  à  peu  pr^  identique  au  précédent  mentionne, 
à  propos  des  actes  de  baptêmes ,  mariages  et  sépultures  et  des  curés 
chargés  de  les  rédiger  «dont  ils  feront  le  double  sur  l'autre  registre 
qui  leur  est  également  envoyé,  lequel  sera  conforme  à  l'original  et 
signé  des  mêmes  personnes  suivant  l'ordonnance  de  1567».  C'est 
donc  Traisemblablement,  en  ce  qui  concerne  l'évêché  de  Sées,  en 
1 699  que  les  actes  commencèrent  i  être  rédigés  en  double ,  sur  re- 
gistres différents.  —  La  date  du  payement'''  était  reculée  jusqu'au 
•r quinzième  marsn,  mab  l'amende  s'élevait  h  deux  cents  liTres. 

Ainsi,  si  le  prix  du  registre  variait  fréquemment,  si,  après  avoir 
été  de  vingt  sols,  il  s'était  brusquement  élevé  k  cinq  livres  pour  re- 
venir à  vingt  sob,  l'amende  pour  non-payement  dans  le  délai  fixé 
s'éleva  tout  à  coup  de  vingt  livres  k  denx  cents  livres,  soit  dix  fais 
plus.  Quel  en  fut  le  motifT  Les  curés  ou  les  trésoriers  négligeaientr 
iU  de  faire  remettre  an  receveur  désigné,  en  temps  opportun,  ta 
somme  rédamée  et  d'aillenra  légitimement  due  ? 

Le  même  en-tête  est  reproduit  les  années  suivantes  jusques  et  y 
compris  1717,  avec  des  variations  peu  importantes. 

En  1 707,  il  est  «  contrôlé  en  nécution  d«  t'édit  du  Roi  du  mois 
de  juin  mil  sept  cent  <ânq  pour  servir  pendant  l'année  mil  sept  cent 
sept  seulement».  Cela  mettait  fin  k  des  errements  r^rettables  :  tantôt 
on  inscrivait  les  actes  sur  le  regbtre  jusqu'à  ce  qu'il  fat  complè- 
tement rempli  (j'en  ai  trouvé  de  la  même  année  sur  trois  re^stres 
snccaaeifs  annuels)  ;  tantêl  on  en  faisait  dater  le  commencement 
d'une  Cêtfl  remarquable  :  Piques  ou  la  Saint-Jean,  par  exemple. 

En  1706,  te  prix  du  registre  resta  fixé  à  30  sols,  mais  il  y  eut 
k  payer  en  outre  la  somme  de  trente  sols  npour  droit  de  contrôle ■>. 
Cette  dernière  somme  devait  être  versée  nau  bureau  du  contrôleur, 
sis  en  la  même  couru. 

'''  Le  prii  k  payer  était  nmené  à  lo  sols. 
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La  modification  la  plus  imporUale  del'eD-téte  est  celle  de  1710. 
Cet  en-téte  est  ainsi  conçu  : 

Rf^'stre  des  baptêmes,  mariages  et  s^pnllurrs  qui  se  feront  en  ta  |ia- 
roisse  de  Bnres  au  nombre  de  quatre-vingt»  feui  et  an-dragODs  pendant 
l'année  mil  aept  eent  dix  et  servira  de  grosse  contenant  quatre  feuillets,  le 
premier  et  le  dernier  dcsquelsest  parafé  par  nous,  et  tes  antres  feuillets  ool 
été  cola  et  parafés  par  (  nom  omis  ) ,  commis  en  attendant  la  vente  i  l'ncr- 
cice  et  fonction  desdils  offices  de  grelfiers ,  gardes  et  consenateurs  des  r- 
gistres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  altematib,  créés  par  l'Edil 
du  mois  de  Juillet  mil  sept  cent  oeuf  dans  l'étendue  des  paroisses  de  la  vilk 
deSées. 

Le  présent  rostre  contrôlé  par  nous  Claude  Guillemin,  aussi  commis 
en  attendant  la  vente  aux  offices  de  contrAteurs  alternatif  créés  [>ar  kdil 
Edit.  PaitiSées,  le... 

Nous  voyons  par  là  que  les  offices  de  greffiers,  gardes,  cooser- 
vatears  des  registres  et  contrôleurs  se  vendaient  comme  une  mar- 
chatulise  ordinaire. 

En  1711,  le  titre  du  registre  est  le  même  qu'en  1699.  i^ 
sommes  à  payer  pour  le  registre  et  pour  le  droit  de  contWile  restenl 
les  mêmes  qu'en  1708. 

L'en-tête  porte  parfois  l'adresse  du  domicile  du  commis  coutrAtetir. 
En  1715  notamment  ce  fonctionnaire  habitait  :  irme  du  Vivier, 
vis-à-vis  la  porte  de  derrière  l'évéché».  C'est  là-une  indication  pu- 
rement locale,  qui  cependant  a  sa  valeur,  puisqu'elle  nous  montre 
pour  l'évâché  de  Sées  une  orientation  et  peut-être  un  emplacement 
tout  différents  de  ceux  actuels  de  l'ancien  palais  épiscopal. 

A  la  fin  du  registre  de  1717,  on  lit  : 

L'office  de  garde  des  registres  étant  supprimé,  les  registres  pour  l'année 
1718  devront  être  parafés  parle  Juge  royal,  et  le  douUe  mis  an  grefié. 

Mention  tris  importante  qui  montre  que,  dorénavant,  à  partir 
de  1718,  les  registres  ne  pourront  plus  être  considérés  uniquement 
comme  la  propriété  de  Tt^lise  catholique,  mais  que  l'État,  le  Roi 
entend  veiller  lui-même  sur  leur  formation  et  leur  conservation. 


mzedBïGoOgle 


—  357  — 

de  BnreB ,  ritn^  dans  réteudae  de  notre  jnridiciion ,  à  commeocer  de  ce 
jour  jusqu'au  dernier  décembre  produin,  coté  et  panlé  par  premier  et 
dernier  feuillet  aux  termes  de  rOrdonnance  par  nous  Augualin  Âmbroise 
de  Château thierry,  écuyer,  sire  de  la  Motte,  conseiller  du  Roi,  lieutenant 
crimind  au  bailliage  d'Essay  ce  mercredi  Beiïième  jour  de  février  mil  sept 
cent  dix-huit. 

Sign^  :  A.  DE  CsilTEtcTuiEBnr. 

Il  n'es!  plus  question,  dans  cette  nouvelle  formule,  ni  du  prii 
du  registre,  ni  des  frais  de  coutrAle.  Le  registre  d'ailleurs  ne  fnt 
plus  contHVlé. 

Au  registre  de  1731,  on  Ut,  entre  deux  actes  la  mention  sui- 
vante : 

Nous  avons  signé  et  parafé  le  prfeont  contenant  trois  feuilleta  k  Essay.ce 
dix-neui  de  mars  mil  sept  cent  dix-neuf 

Signé  :  d'Eurd. 

Le  registre  qui  contenait  déjà  cinq  actes  semble  donc  avoir  ilé 
commencé  avant  la  formalité  du  parafe.  Et  pourtant  la  mention  date 
de  1719  alors  que  les  actes  qui  la  précèdent  sont  de  1791.  C'est 
une  anomalie  inexplicable. 

La  même  formule  datée  du  h  février  1730  se  trouve  i  la  6n  du 
registre  de  1732. 

A  partir  de  1794,  le  parafe  est  donné  par  «nous,  conseiller  du 
Boi,  assesseur  au  bailliage  d'Essayn. 

Le  registre  de  1733  fut  coté  et  parafé  le  30  septembre  1733. 
La  mention  qui  se  trouve  au  commencement  du  registre  est  suivie 
de  :  ^commençant  à  la  Touâsaint  mil  sept  cent  trente  deux»,  ce 
qui  s'explique  par  le  fait  que  le  registre  précédent  est  entièrement 
rempli;  ce  que  l'on  comprend  moins,  c'est  que  le  nouveau  registre 
ne  prenne 6n  que  le  i3  février  173&.  Ce  même  jour,  un  nouveau 
registre  fut  ouvert,  qui  se  termina  nl'onie  novembre  mil  sept  cent 
trente-quatre n.  Le  même  jour  commença  celui  de  t-jib.  —  Celle 
situation  irrégulière  prit  liu  le  1"  janvier  1736. 

Le  registre  ouvert  le  1"  janvier  1738,  porte  l'en-léte  suivant  : 

Le  présent  rostre  sur  papier  non  timbré  contenant  soixante-deux  feuil- 
lets sans  compter  les  deux  proniers  laissés  pour  mettre  la  table,  ontétéeotés 
«t  parafés  pour  servir  à  la  paroisse  de  Bures  par  nous  conseiller  ad"  du 
Roi  au  bailliage  d'Essay  le  premier  janvier  mil  sept  cent  trente-huit 

Signé  :  EniRD. 
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Ce  registre  no  défait  se  termiDer  qu'en  176t.  Miis  il  y  avait  des 
doubles  annuels  qui  Paient  déposés  an  greffe  r^li^remeot,  aiosi 
que  riadiquent  des  mentions  inscrites  au  registre  demeuré  i  la 
paroisse  d'abord,  et  remis  plas  tard  à  l'officier  public. 

Eu  1 763 ,  le  nouveau  registre  contient  cent  quarante  Teuillelsi  il 
est  coté  et  parafé  par  de  Boullemer  trconseiller  du  Roi,  lieutenaDl 
général  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Alençou'». 

Les  doubles  annuels  oontinuèient  d'élre  déposés  au  greffe  au 
mois  de  janvier  de  l'année  suivante.  A  partir  à»  1  jbS  la  mention 
de  dép&t  ne  se  trouve  plus  au  registre  conservé  à  la  Mairie. 

A  partir  de  1778  les  registres  paroîasiaui  redeviennent  annuels. 
L'en-tête  reste  sensiblement  le  même  jusqu'en  1 790. 

Les  registres  étaient  visés  h  date  variable  par  un  Conseiller  au 
baillif^e  et  siège  présidial  et  par  l'avocat  du  Roi.  Cette  sorte  d'in- 
spection eut  une  influeDce  heureuse  dans  la  seconde  moitié  du 
xvin*  siècle  sur  la  rédaction  des  actes  qui  devinrent  moins  laconiques 
et  par  suite  plus  dairs. 

Le  registre  de  1 799 ,  qui  commence  la  nouvelle  série  :  Etat  civil, 
porte  l'en-léte  suivant  : 

Ce  présent  registre  conteoaiU  dix  feuillets  a  été  coté  et  paraté  par  nous. 
Juge  du  tribunal  du  district  d'Alençou ,  pour  servir  k  inscrire  les  actes  d( 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  qui  se  feront  dans  la  paroisse  de  Bom 
pendaut  l'année  mil  sq)t  cent  quatre-vingt-douïe.  A  Alençon,  le  3  Kvrier 
.79a. 

Signé  :  DiuiuMS. 

Ce  registre  fiil  remis  au  maire  Fossey  e(  au  secrétaire-greffier 
Boudel  par  le  curé  assermenté  Delaunay  «ce  vingt-neuf  octobre  mil 
sept  cent  quatre-vingt-douze ,  l'an  premier  de  la  République  fran- 
çaises. 

Et  alors  commencèrent  à  être  rédigés  les  actes  de  :  Naissances, 
mariages  et  décès,  qui  constituent  l'état  civil  du  citoyen. 

La  longue  étude  des  titres  des  registres  qui  précède  peut  paraître 
inutile  et  même  fastidieuse;  elle  m'a  semblé  nécessaire,  d'abord 
afin  que  mon  travail  snr  les  rentres  paroisùaui  de  Bures  fAt  aussi 
complet  que  possible;  ensuite,  au  point  de  vue  historiqn«,  die 
permet  de  constaterque  le  pouvoir  civil  qui,  dès  1670,  s'était  ehargé 
de  donner  aux  registres  une  garantie  d'authenticité  en  les  cotant  cl 
parafant,  et  de  veiller  il  leur  conservation,  s'en  dessaisit  quelque 


mzedBï  Google 


^  859  — 

peu  quand,  en  1698,  il  laissa  ce  soin  à  l'aulorilé  ecclésiastique  dio 
césaioe. 

MaiB,  vingt  ans  après,  en  1718,  peut-être  k  la  suite  d'abus  ou 
d^rrégidarilés ,  il  reconnut  qu'il  n'appartenait  qu'&  lai  s6ol  de 
s'occuper  des  formalité  de  parafe  et  de  visa  des  registres,  comme 
aussi  d'en  assurer  la  conservation,  ce  qu'il  ne  cessa  plus  de  faire 
depuis  lors. 

Les  titres  des  registres  nous  montrent  encore  que,  dès  l'origine, 
le  serrice  de  la  jusUce  eut  une  certaine  autorité  en  ce  qui  concerne 
la  tenue  des  registres  paroissiaux. 

Tai  d'ailleurs  Fait  ressortir  l'intérêt  que  présentent  ces  docamenta 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  vénalité  de  certaines  charges,  le 
dépAt  au  greffe  du  tribunal  du  bailliage  et  les  droits  à  payer  par 
les  paroisses  tant  pour  les  registres  eux-mêmes  que  pour  le  contrôle , 
en  vertu  d'ordonnances  royales,  ainsi  que  les  amendes  encourues 
pour  inexactitude  dans  le  payement  de  ces  droits. 

A  ces  divers  titres,  l'étude  des  formules  de  tête  des  registres  ne 
saurait  être  négligée. 
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UNE  INSURRECTION  FÉMININE   EN    1794. 


COMMUNICATION  DE  H.  JOSEPH  DURIBUX. 


Le  3&  veotôse  aa  ii  de  la  République  (lo  mars  179^.  TÎeai 
style),  le  citoyen  Nicolas  Marcheix  faisait  à  Saint-Pierre^c-CiUe''', 
commune  du  district  d'Excideuil ,  département  de  la  Dordogne, 
ses  débuts  d'^;>^lre  de  la  Liberté. 

Le  procës-verbal  de  l'assemblée  [^'  fait  connatlre  un  incident  qii 
troubla  la  prédication  inaugurale  : 

Aujourd'hui  vingt  venlAse  9'  année  Républicaine  une  et  indm- 
sible,  le  corpe  municipal  de  la  Commune  de  Pio-re-sur-CAIe,  assemblé  i 
l'heure  environ  de  midi,  les  citoyens  étant  assemUés,  le  maire  et  Isgol 
national  venant  de  faire  d'autres  opérations  ont  dit  k  Nicolas  Harcbeii, 
l'un  de  nos  roembreaet  nommé  ApAtre  de  la  Liberté,  de  prêcher  pobliqiK- 
nient  les  préceptes  de  la  Raison  et  en  instruire  le  peuple.  A  quoi  voyan  t  qw  pla- 
sieurs  personneset  notamment  quelques  femmes  s'y  opposaient  et  voulsieni  lui 
6ler  le  papier  et  se  jeter  dessus,  le  maire  est  accouru  de  suite  cherdxr 
une  écharpe  et  a  requis  ledit  Marcheix  de  s'en  costumer  en  lui  disant  qtH 
allait  être  spectateur  et  empêcher  que  personne  ne  s'y  oppoeJL  Et  n 
même  temps  d  est  monté  et  voulant  commencer,  Raymonde  Amblard.  de 
Champlouvier,  a  voulu  se  jeler  sur  les  dits  préceptes  de  la  Raison  poorits 
déchirer.  Le  maire  l'ayant  faite  descendre,  Anne  Dussats  ditqu'dieit 
souffrirait  pas  qu'ils  fussent  publiés. 

Voyant  qu'elles  ne  pouvaient  pas  empêcher,  lesdites  Raymonde  in- 
blard,  autre  Raymonde  Amblard,  Anne  Dussatet  AnneGuinot,du(31i{e 
de  Ley brandie ,  se  sont  retirées  en  disant  à  tout  te  peuple  d'm  faire  d^ 
même ,  et  que  pour  aujourd'hui  nous  ferions  ce  qne  nous  voudrions .  nui) 
qu'une  autre  fois  elles  ne  souffriraient  pas  d'en  faii-e  la  publication.  DoQt 

'"  Actuellement  union  de  Thîvi«n,  arrondissement  de  Nonlron.  —  U 
bouif  comptait  don  1 56  penonoes;  il  y  en  avait  738  dans  ks  lill^ei  <^  ^ 

»  romnijnaleB  de  Sainl-Pienv-dc-CAIe  ;  Kegistre. 
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et  da  tôat  avons  àrtaaé  le  prés^t  profis-verbal  ponr  servir  et  valoir  ans 
6iu  de  droit. 

Mabcbeu  N.         DonmRus,  maire,      Lapierbe  ,  agent  aationnt. 
ChkicboclvC  ,  officier  munidpal. 

Le  10  germinal  (3o  ni*rs),  autre  jour  de  décadi,  les  esprits 
sont  toujours  en  effervescence.  Ponr  empêcher  une  publication 
qu'elles  ne  veulent  pas  ioujrir,  et  pour  réaliser  leur  volontaire 
obstruction ,  les  manifestantes  s'arment  de  bâtons  et  font  provision 
de  pierres;  elles  sont  résolues  à  combattre  et  déclarent  k autant 
aimer  mourir  aujourd'hui  que  demaÏD».  Elles  ne  se  contentent 
point  de  railler  TApAtre,  elles  bousculent  le  maire  qai  a  ceint 
son  écbarpe  et  cherche  à  les  apaiser,  elles  déchirent  enfin  les 
Préceptes  de  la  Baison.  Un  nouveau  proc^verbal  a  relaté  d'ail- 
leurs les  dilTérents  épisodes  de  Tinsurrection  : 

Aujourd'hui  dixième  germinal  deuxième  année  rëpuUicaine.  environ 
les  Irais  heures  après  midi ,  le  Corps  de  la  monicipaUté  assembla ,  s'est  pré- 
senté le  citoyen  Nicolas  Mai-cbeix,  oOîeier  public  et  apAtre  de  la  Liberléit 
cette  commune,  qui  est  venu,  noue  a  dédaré  que  les  femmes  lui  avaient 
■lentandé  en  dérision  de  publia"  les  préceptes  de  la  Raison.  A  quoi  la  mu- 
nicipalité a  répondu  qu'il  paraissait  qu'il  y  avait  déjà  une  fermentation 
oeeasîoanée  par  ces  femmes  md  intentionnées.  Et  de  suite  le  citoyen 
Donmarias ,  maire ,  a  répondu  qu'il  était  instant  d'empêcher  le  trouble  et 
iteniUer  le  peaple,  sans  doute  peu  instruit  sur  ses  véritables  intérêts, 
et  incontinent  s'est  décoré  de  l'ëcharpe  et  a'est  fait  apporter  les  pré- 
ceptes de  la  Raison,  et  s'élant  élevé  au  devant  la  chambre  commune  a 
annoncé  puHiquement  au»  dites  femmes  et  autresqu'en  faisant  son  devoir 
il  ne  devait  rien  craindre  de  ses  ennemis.  Incontinent  ayant  fait  l'onver- 
lure  de  la  susdite  loi.  les  insnrgenles  ont  commencé  de  crier  aux  hommes 
qui  étaient  présents  de  se  retirer,  et  en  même  temps  la  femme  de  Sicaire 
Condert,  du  bourg,  et  la  femme  de  Jean  Fournier,  de  Saint-Chavit,  se  sont 
portées  sur  le  maire,  lui  ont  déchiré  ladite  loi,  et  l'ont  pris  par  son 
écharpe  dans  l'intention  de  la  déchirer.  El  plusieurs  de  nos  membres 
s'étant  aperçu  qn'il  y  en  avait  plusieurs  armées  de  bétons  et  de  pierres 
rxdiés  soua  leurs  manteani ,  notre  agent  national  Jean  Cherchoaly ,  ser- 
gent de  la  garde  natioode,  et  Nicolas  Harcheïi,  notable,  ont  arraché  des 

'')  Le  âtojren  Chercbouly  fut  nommé  instituteur  par  la  municipalité,  le  7  fri- 
laairs  mi  ui,  aponr  former  de  bons  répabUcsim  en  inculquint  aui  jeunes  frent 
d«i  principes  propres  à  faire  aimer  et  cbérir  U  RévoInliMi'i. 
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Mloiu  ilanominfePichille.dnlitu^le  Reynerie.êt  jt  trot*  d'antre* d  «a 
encore  (ilé  îles  pierros  qu'on  a  déposées  en  la  chambre  muoîdpaleMi» 
(ammentàla  fiile  dn  nommé  Petil-Pey,  dt>  Saiot-Chavit,  et  b  fenuMih 
nommé  Bicha,  delà  Belodie ,  la  femme  de  Biaise  Lame,  métijcri 
Cbamplouvier,  et  celle  de  Jean  Châtain,  deSaint-Cbavit,  la  fenunedpJn) 
S^Dd,  du  bourg.  Baymonde  AmUard.de  Cbamplouvier,  ont  déclin  n- 
tant«iniermoariraujourd'iiiûquedemam,et  étant  en  tout  lee  pin* eolW^. 
le  maire  leur  ayant  demandé  si  elles  élaieat  euacitées  par  qo^o'im  iu» 
cette  démarche,  oat  répondu  que  non,  que  c'était  de  leurs  pnqiKa  du- 
vement  et  intsntioa. 

De  tout  quoi  Avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  en  Are  mnw 
copie  an  Comité  révolutionna  ire  d'Excideuil. 

DomuBU),  maira.  ûiormii.  CDBBCHoiri.v,  officiel  numieipaBi. 

LlPiUBi,  agent  national, 

Vaiuu,  notable,  JoiSNsii,  get^rétaire  greffier. 

L'histoire  de  l'agitation  féminine  dans  les  campagnes  ne  senît 
pas  l'un  des  chapitres  tes  moins  curieux  de  la  part  que  prinol  \n 
femmes  au  mouvement  de  la  contre-révolution  et  k  ta  violente  Tiat- 
tîoD  contre  cortaines  mesures  générales.  Les  paysannes  de  Sainl- 
Pierre,àcepointdevue,ae  constituent  pas  une  exception.  Sans  sortir 
da  département  de  la  Dordogne  ,à  Jayac  par  exemple,  les  campagninief 
opposèrent  la  plus  vive  résistance  aux  agents  du  district  de  Moiti- 
gnac  qui  réquisitionaaient  le  bié  de  la  commane.  Elles  Us  pou^ 
suivirent  avec  des  fourches,  pendant  que  quelques^oet  montiNOt 
au  clocher  et  sonnaient  le  tocsin  «fin  d'appeler  ji  la  moooiit  te 
travailleurs  des  champs  '^1. 

Quant  aux  numeute»  de  Saint-Pierre-de-CMe ,  an  m<nn>  la{^f 
entêtées,  elles  forent  déférées  au  Comité  révolotionnaire  d'Eiddeoil. 
Nous  n'avons  pu  connaître  la  solution  qui  intervint  ^K  En  toat 
cas,  l'incident  fut  dos. 

A  la  même  époque,  te  célèbre  conventionnel  Lakanal  s'efiiof^t 
de  propager  en  Dordogne  les  principes  de  U  Révolntion.  Q  dlul 
instituer  le  9  prairial  (38  mai),  près  de  chaque  commission  d'in- 
atmction  sociale,  dans  diaque  chef-lieu  de  distriet,  ua 


nartidt,  «Mià- 

romplet,  du  Chmùqtimtr  du  NrignrJl  du  Limtmtm  {t853,  p.  |5).  ■'<• 
indique  pas  le  dénoaenient.  Lw  racherebe*  faïtaa  à  Eiâdenil  al  um  tnfctni#- 
pirlnnenUite»  n'ont  foiinii  aii<:nn  reiMeign«iiit<nt  i  cet  tffré. 
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cwiqw  composa  d'an  nombic  de  citoyens  ^al  h  celui  des  municipalités 
qui  ne  possédaient  pas  de  Sùàétés  populaires.  La  mission  lou- 
chante et  sublime  d'apôtre  civique  dans  les  campi^nes,  déclarsit-il , 
est  la  {JuB  belle  qu'on  puisse  raoïplir  sur  11  terre.  Le  râle  des  com- 
missaires prêcheurs,  ainsi  qu'on  les  appela,  était  de  faire  germer 
le  Républicanisme  en  expliquant  k  leurs  frères  des  campagnes  le 
Journal  d'instruction  populaire,  toutes  les  décades;  ils  devaient  en- 
core visiter  la  chaumière  du  pauvre  pour  y  apporter  t'instructioo 
tret  avec  eUeTamoarde  la  Patrie»,  reoevoir  avec  on  soin  religieux 
tes  plaintes  de  l'infortune ,  enfin  découvrir  et  dénoncer  les  ennemis 
de  la  Révolution  (').  —  Le  citoyen  Marcheii,  qualifié  d'apdtre  de 
la  Liberté,  n'avait  donc  été  qu'un  apôtre  civique  avant  ('arrêta  de 
Lakanal  ;  ce  dernier,  i  Trai  dire ,  n'innova  point  :  il  reprit  seulement 
et  oi^nisa  l'institution  de  l'Apostolat. 

Mais  le  3  fraetidor  suivant  (19  aoAt  de  la  m^me  année),  le  re- 
présentant Romme  écrivait  d'Excideuil  au  Comité  de  Salut  public 
pour  demander  l'annulation  de  cet  arrêté  et  pour  démontrer,  assu- 
rait-il, les  énormes  dangers  de  semblables  mesures  et  les  maux 
qu'elles  avaient  déjà  causés  ('\  H  faisait  peut-être  allusion  aux  irln- 
surgentes  de  Pierre-sup-Côlen 

'''  Cr.  LakBOal  el  l'Instruction  civique  dan*  la  Dordogne  en  l'an  il,  plr  Henri 
Linoni  (La  fUnlulùm  Frait^aiu,  n*  du  il  décembre  190S).  Il  e'j  trouve 
qnelqnei  dAàb  ■sur  l'ApnloUt  cmqae  1  Sunt^yprieD,  h  Peaillide,  Ptotu, 


(»  Romine,  «Jon  en  niiuian  duu  U  Dordogne,  la  Cbarenle  et  la  Hanle- 
Vienoe.tranamettail  ea  même  temps  un  arrête  qu'il  anit  pris  ntr  les  travaux  de 
Lakanal  pradui»ant  de  de'ëailreux  elTeta,  plus  deiu  lellres  de  lui  i  ce  dernier. 
Ces  fnktei  manquent  «ai  Archives  natiroiales.  (Aulikd,  Sre,  drt  aer«i  du  Cumili 
iJ«5shtp<MN!,t.XVI,p.*i7.) 
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XIII 

LES  MILICES  GARDE-CÔTES  BRETONNES 

(1483-1759). 


COMMUNICATION  DU  LIEUTENAIVT  BINET. 


r|1  semble,  écrivait  le  cardinal  de  Richelieu,  dans  son  1 
poliliqtK^^\  que  la  nature  ait  voulu  offrir  l'empire  de  fa  mer  à  U 
France  par  l'avantageuBe  situation  de  ses  côtes,  ^fplement  pooimej 
d'excellents  ports  aux  mers  Océanne  et  Méditerranée,  n 

Mais  la  puissance  maritime,  qui  permet  seule  d'acquérir,  pai> 
de  conserver,  l'empire  de  la  mer,  ne  s'acquiert  qu'au  pris  de  pené- 
véraulfi  efforts.  Elle  est  l'œuvre  de  plusieurs  générations,  et  le  eapî- 
laine  Mahan  la  compare  à  une  chaîne  dont  la  marine  de  commerce, 
la  marine  militaire  et  les  colonies  forment  les  maillons. 

Le  grand  cardinal  et  Colbert  après  lui  forgèrent  les  premios 
éléments  de  cette  chaîne,  puis  la  déplorable  politique  maritimt 
de  leurs  successeurs  consomma  la  ruine  de  notre  marine  de  guem, 
tandis  que  la  décadence  des  flottes  militaires  hollandaises  et  esp- 
gnoles  n'opposait  plus  aucun  contrepoids  à  la  suprématie  de  l'Ao- 
glvterre  sur  les  mers. 

L'heure  semblait  proche,  vers  1 7 &o, où  cette  orgueilleuse  natioa. 
Hcnnemie  de  prétentions  ji  nos  ports,  ennemie  d'empire  à  iaoïff. 
ennemie  de  voisinage, ennemie  de  commerce,  ennemie  de  colonies, 
ennemie  de  forme  de  gouvernementn  ''>,  pourrait  réaliser  um 
danger  contre  la  France  toutes  les  entreprises  prévues  par  Ri- 
chelieu. 

Jamais,  afllrmatt-il,  un  grand  Estât  ne  doit  être  en  état  de  recevfùr  uk 
insulte  sans  prendre  sa  revanche.  Et  partant,  TAnglelerre  étaot  lîbM 
comme  elle  est,  ai  )a  France  n'estoit  puissante  en  vaisseani,  die  poumil 
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entreprendre  k  son  préjudioe  ce  (pie  bon  lui  semUeroit,  uns  crainte  de 
retour.  Ei\e  pourroit  empêcher  nos  pèches,  troubler  notre  conimerce,  et 
Caire ,  en  gardant  l'emboucbnre  de  nos  glandes  rivières,  payer  td  bon  droit 
c[ue  tel  lui  sanbteroit  aux  marchands.  Elle  pourroit  descendre  impunânent 
dans  nos  isles  et  même  sur  nos  costes.  Eoûn  ta  situation  du  pays  natal  de 
c«tle  puissance  orgueîllense  lui  âlant  tout  lieu  de  craindre  les  plus  grandes 
puissances  de  la  terre,  l'ancienne  envie  qu'elle  a  contre  ce  royaume  luîdoa- 
neroit  apparemment  lieu  de  tout  oser  lorsque  notre  foiWesse  nous  dterait 
tout  moyen  de  rien  entreprendre  k  son  préjudice. . . 

La  longue  étendue  de  nos  cAteg  présentait  dans  ce  cas  nn  grand 
nombre  d'objectifs  vulnérables  aux  expéditions  anglaises,  et  la  dé- 
fense du  littoral  devenait  une  question  primordiale. 

Les  frontières  terrestres  ne  pouvaient  en  effet  être  attaquées  au 
xTiii*  »ëc]e  sans  qne  la  leote  concentration  des  armées  ennemies  et 
leurs  directions  de  marches  fussent  connues. 

Les  frontières  maritimes,  au  contraire,  pouvaient  être  violées 
avant  la  déclaration  de  guerre,  ou  attaquées  à  l'improviste  au  cours 
des  hostilités;  et  celle  menace  perpétuelle,  suspendue  sur  le  cabo- 
tage et  sur  les  populations  côttëres ,  eut  pour  conséquence  ia  création 
des  deux  éléments  de  résistance  indbpensables  :  les  milices  et  les 
vaisseaux  garde-c&tes. 

Les  hostilités  que  la.  guerre  sur  mer  permet  d'effectuer  contre  les 
cAtes  peuvent  en  effet  se  classer  en  deux  grandes  catégories. 

La  première  comprend  toutes  les  attaques  dirigées  contre  les 
frontières  maritimes  et  leurs  habitants  :  les  bombardements, 
les  dévastations  tentées  par  de  petits  débarquements,  les  grandes 


La  seconde  embrasse  toutes  les  opérabons  :  blocus,  attaques 
contre  le  cabotage,  violations  de  rades  etde  mouillages,  qui  relèvent 
essentiellement  de  la  tactique  maritime. 

Lfaistoire  de  la  Bretagne  est  féconde  en  exemples  d'agressions 
maritimes  de  tous  genres. 

Le  déploiement  considérable  des  côtes  de  -la  péninsule  aiiiioii- 
eaine  et  sa  forme  géographique  spéciale,  joints  k  certaines  imper- 
fections particulières  à  son  sol,  la  désignaient  jadis  comme  nn 
objectif  très  vulnérable  aax  attaques  anglaises. 

La  structure  générale  de  la  Bretagne  la  divise  en  effet  en  com- 
partiments isolés,  entre  lesquels  les  communications  étaient  diffi- 
ciles  avant  les  grands  travaux  publics  effectués  su  xtiii*  siècle. 
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Aussi  le  cominaDdint  «n  chef  dus  la  province  q«  dîspouit-il  d'«a- 
eoD  des  moyens  d'inrormation  rapide  et  de  transport  acc^éré  né- 
cessaires à  la  prompte  concentration  d'une  armée  de  secours  an  point 
menacé  d'une  attaque;  et  rorgani!>atii>n  défensive  du  littoral  était 
uniquement  basée  sur  l'emploi  immédiat  des  milices  locales.  L'im- 
portance exceptionnelle  de  ce  service  et  la  fréquence  des  agressions 
maritimes  nécessitèrent  dès  le  xt*  siècle  la  spécialisalioa  d'une 
partie  des  milices  paroissiales  à  la  défense  des  cales.  Elles  se  trou- 
vèrent ainsi  organisées  plue  de  deux  siècles  avant  l'ordonnance  de 
1 696 ,  qui  leur  donna  pour  la  première  fois  le  nom  de  MUica  gtrd*- 
eéttt,  et  leur  hbtoire  se  rattache  pendant  près  d'un  siècle  à  celle  do 
la  Bretagne  ducale. 

Mais  la  tone  d'action  de  ces  mUices  ne  dépassait  pas,  en  mer, 
la  limite  de  la  portée  des  pièces  des  batteries  o6tières,  et  le  déve- 
loppement général  du  eoou&erce  maritime  à  la  fin  du  ini'siède, 
multipliant  le  nombre  de  ses  ennemis  au  cours  de  nos  longues 
guerres  contre  l'Angleterre,  il  devint  indi^nsable  de  le  pro- 
téger. 

La  création  des  escadres  de  vaisseaux  garde-cMes  répondit  à 
cette  nécessité. 

L'histoire  de  ces  deux  intéressantes  institutions  a  déjà  donné  lien 
à  bien  des  controverses.  Nous  ne  nous  proposons  pas  de  les  régler 
ici.  Nous  nous  efforcerons  simplement  de  retracer  l'histoire  de  la 
création  des  navires  garde-cAtes,  pub  de  rechercher  les  origine*  des 
milices  garde-cAtes  bretonnes,  et  de  las  suivre  à  travers  toutes 
leurs  transformations  jusqu'en  17&9.  Noua  nous  attaoherona  alon 
à  déjrager  aussi  succinctement  que  possilde  les  motifs  de  l'opp» 
ùtion  acharnée  fiiite  par  les  Etala  de  &«lagBe  k  l'ordwianBee  de 
17&6,  et  nous  publierons  quelques  textes  inédits  i^tifa  è  cette 
question. 

La  plupart  des  éléments  de  cette  étude  nous  ont  été  fournis  par 
les  archives  départementales  d'Ille-et- Vilaine  ;  nous  indiquerons 
d'ailleurs  toujours  les  sources  avec  la  plus  grande  exactitude,  mais 
nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  que  ce  mémoire  ne  pré- 
sente qu'un  simple  aperçu  d'une  étude  beaucoup  plus  importante, 
acinellement  en  prAparation ,  et  que  nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'avoir  traité  notre  sujet  à  fond. 
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LBS  VAISSEAUX  GARDE-CÔTBS. 

La  défense  du  Utloral  breton  fut  enlièremenlassurée  jusqu'en  1716 
par  les  soins  et  aux  frais  de  la  province.  Les  escadres  de  vaisseaux 
jarde-cdtes  et  les  milices  garde-cfttes  furent  chaînées  de  ce  service. 

Le  cabotage  et  la  pèche  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir,  sur  loua 
les  rivages  du  Ponant,  desexcès  commis  par  les  corsaires  el  les  vais- 
seaux de  guerre  espagnols  on  sn^ais,  dans  leurs  expéditions  contre 
nos  c^tes  avant  1  b6o.  L'nn  des  grands  soucis  de  GoU>ert  fol  d'as- 
surer la  liberté  de  la  navigation  entière  par  la  constitution  de  plu- 
sieurs escadres  de  vaisseaux  garde-cAtes. 

Cette  protection  offerte  par  la  marine  royale  an  commerce  mari' 
time  n'était  d'ailleurs  pas  grabûte.  Les  États  de  Bretagne  h^itèreal 
longtemps  avant  de  consentir  au  trésor  royal  un  versement  anond 
de  cent  cinquante  mille  livres,  destiné  à  couvrir  les  frais  de  l'arme- 
ment nécessaire  à  la  surveillance  des  cAles  bretonnes. 

Les  détaib  relatifs  k  cette  question  sont  encore  inédits,  et  nom 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  citer  ici  des  extraits  des 
procès-verbaux  des  séances  des  Etats. 

DMèratùm  de*  ÉtaU  du  23  jtùOet  1 655  <'>. 
(8  heoTM  du  aMlin.) 

Les  gens  des  trois  Étals  du  duché  de  Bretagne,  convoqués  et  anembléi 
par  auloiité  du  Roi  en  la  ville  de  Vitré,  dâibérant  sur  la  requête  qni  leur 
a  été  présentée  par  les  marchande  des  ports  el  hAvre>  de  Bretagne  el  inln* 
de  la  Province ,  pour  laquelle  el  pour  les  canses  y  contenues ,  ils  requéroient 
qu'il  leur  plut  d'établir  quelques  navires  de  guerre  pour  garder  let  cAta 
de  celle  Province  nt  croiser  incessamment  le  long  d'icelles  pour  ehfiswr  lei 
corsaires  qui  s'y  rcnconti'ent  et  pour  faciliter  le  commerce,  les  dits  Gnu 
des  États  ont  arrêté  qu'auparavant  entrer  en  discussion  sur  les  moyens  et 
conserver  le»  côtes  iIr  la  Province  il  sera  député  vers  Monsieur  le  Marédial  ^ 
pour  le  supplier  île  les  vouloir  éclairer  sur  les  lumières  qa'il  a  t  ce  snjK, 
•près  qn'il  y  sera  dâibéré  aux  chambres,  et  h  cet  eiïet  ont  élé  noininés, 
lavoir  : 

De  l'Élise  :  Monseigneur  i'Évâque  de  Sont-Brienc,  l'abbé  de  BUnche- 
Counuute  et  de  la  Briantaii; 

'"  3855,  puce  fiai. 
'"  Duc  lie  MBuriny. 
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De  la  NoUesae  :  Messieurs  du  Csmbont,  de  Precrehent,  de  Beaacris; 

Et  du  Tiers  :  Messieurs  le  Procureur  du  Roi  de  Saint-Bneuc ,  le  syndic 
d'Ueoneboat,  de  lo  Malteloye;  et  ouï  le  rapport  des  dits  co-d^pulés.  Mes- 
sîearB  des  ordres  se  sont  retirés  aux  cbambres  pour  délibérer  sur  iceluy, 
et  retournés  sur  ie  théAtre  ont  prié  Messieurs  les  mêmes  députes  de  retour- 
ner vers  Monsieur  le  Maréchal  pour  lesupplier  de  continuer  ses  soins  pour 
la  liberté  du  trafic. et  le  requérir  de  Ucber  d'obtenir  le  même  traitement  et 
la  même  correspondance  que  les  babilauls  de  Bayonse  ont  avec  ceux  de 
Saint-Sébaslien. 

Les  Étals  se  séparèreut  sacs  étudier  de  nouveau  celle  question. 
Elle  Innaba  dans  l'onbli ,  et  ne  fut  plus  évoquée  avant  ie  37  octobre 
1667 ''^  sur  la  proposition  des  chevaliers  de  Saint-Lazare f^),  qui 
offraient,  moyennant  une  rétribution  à  débattre,  de  garantir  la  sé- 
curité de  la  navigation  cAtière  en  Bretagne.  Les  députés  repous- 
sèrent celte  offre  dans  la  séance  de  l'aprèa-midî  du  même  jour.  Ce 
vote  décida  les  commissaires  du  roi  à  intervenir  et  à  présenter  ce 
projet  aous  une  autre  forme  k  l'examen  des  Etats. 

[libération  de»  EUti  du  kmdt  3i  octobre  i66-j  '''. 
(8  heoTM  du  matin.) 

Sont  entrés  en  l'assemblée  Messieurs  les  commissaires  du  Roi,  lesquels 
ayant  pria  leurs  places  ordinaires.  Monseigneur  le  Duc  de  Mazariny  a  pris 
la  parole,  et  après  lui  Monsieur  Boucfaerat,  lequel  a  dit  à  l'assemblée  avoir 
l'ordre  de  Sa  Majesté  de  la  convier  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  cAtes  ik- 
CfUe  province,  pour  empêcher  les  pirateries  qui  s'y  font  journdlement  i  la 
ruine  du  Général  et  des  particuliersd'icelle,  ayant  eu  avisque  depuis  peu  de 
jours  a  été  pris  par  les  Biscayeos  quarante  baïques  bretonnes,  et  qu'il  >;sl 

I"   26Ô7,  page  a33. 

"'  Les  rhevatiers  de  Saint-Lawre  —  Ordo  sancli  Laiari,Lazariani  cquîtr^- — 
étaient  un  ordre  militaire  fondé  i  J^iualem  en  1119  pour  recevoir  les  p^erins, 
leur  fournir  de«  «Korles  el  liw  défendra  contre  les  Habomëlani.  Louia  VU  les  rc;ut 
en  France  aprfa  leur  eipulsioii  de  la  lerrc  sainte, el  leur  donna  ta  terre  de  Boignj 
près  d'Orlpon». 

Henri  1\  obtint  du  pape  Paul  V  une  bulle  du  3o  octobre  1C08  qui  unisiail  cet 
Urdie  •  celui  de«  chevaliers  hospitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmcl,  Les  cLe- 
Talien  de  Saint-Lazare  mardiaient  pr^  du  roi  en  temps  de  guerre ,  et  lui  fourois- 
saient  uue  garde  de  100  genlilsbommes.  Leur  premier  grand  maître  fut  Philibert 
de  Neresbourg,  garde  du  corps  d'Henri  IV;  citons  ensuite  Dangoau  et  ieduc  d'Or- 
léam,  titulaire  de  celle  charge  en  1750.  (D'aprAi  Trévoui,  annu  I7'i3.) 

<*)  3667,  page  aS^  A  suivantes. 

HrsT.  (rTri.iLi.L.  -  Y'  1-2.  ^S 
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néceasaire  d'eBi[)âcher  de  |iareilles  voleries ,  ce  que  Sa  Majesté  ■  bil  ^ 
l«fl  cAlea  de  Poilou ,  Saiutonge,  Guycnoe  el  autres  provinces  de  «  ro]raiiiM. 
a  l'exception  de  «elle  de  Bretagne,  laquelle  ayant  ks  privilèges  particdim. 
il  a  bien  vonla  n'y  faire  aucun  élablissement  de  garde-cAtes,  dau  h 
croyance  qu'il  a  eu  que  les  États  présentement  assemblés  y  donaerooi  la 
ordi'es  nécessaires,  pour  lequel  effet  il  a  convié  l'Assemblée  de  bir««( 
armement  considérable  pour  la  sârelé  de  ladite  Province ,  et  d'avifer  in 
moyens  de  faire  un  fonds  pour  la  snbsblance  de  ceux  qu'elle  comneUn  ■ 
ta  garde  des  cAles  et  de  leurs  équipages.  Puis  se  sont  relirés. 

Messieurs  des  ordres  se  sont  retirés  aux  chajnbres  pour  délibérer  nir  le 
propositions  faites  par  lesdiU  seigneurs  les  commissaires  du  Roi ,  et  rrtw- 
n^  sur  le  théAire  ont  ordonné  qu'il  sera  député  de  tons  les  ordmpoir 
conférer  avec  eux  sur  ladite  proposition,  sans  qne  leurs  députés  poisni 
rien  résoudre,  maïs  seulement  faire  rapport  h  l'assemblée  de  ce  qoi  im 
été  proposée  ladite  conférence,  el  ensuite  y  être  ordonné  sur  le  tout  ce  qK 
de  raison. 

Dvdiijout  3 1' octobre. 
(3  beuret  de  rspràs-midi.  ) 

Monseigneur  l'évéque  de  Saint-Brienc  a  fait  le  rapport  de  sa  députtlioa 
de  ce  matin  vers  Messieurs  les  commissaires  dn  Roi,  lors  duquel  a  é(«  bii 
lecture  de  trois  mémoires  contenant  plusieurs  propositions  pour  l'eAfi  « 
la  garde  des  cAtes  de  cette  Province ,  sujet  de  ladite  dépntalion.  Les  oi^ 
se  x-etirent  aux  cbambres  et  retournés  sur  le  théAtre  ont  smHé  qne  dénr- 
mais  ils  n'écouteront  ancunc  proposition  toucliant  les  garde^Afes. 

L'évéque  de  Vannes  insista  sans  succ^  aux  detu  séances  do 
3  novembre  1667  pour  faire  renouer  doe  négociations  avec  les»»- 
tnissaires  du  roi;  les  États  restèrent  ÎDébranlables  et  affirmèrro! 
p.'ir  deux  fois  leur  volonté  de  trn  écouler  plus  aucune  proposilioniK 
garde-cùtes  ". 

Cependant  le  duc  Mazariny  renouvela  ses  instances  et  demaDOi 
h  rassemblée  d'étudier  plus  mûrement  cette  grave  question. 

Le  jeudi  3  novembre  1667,  dans  la  séance  du  matin  : 

Messieurs  des  ordres  se  sont  retirés  aux  chambres,  et  retournés  ^ar  k 
lliéùtre  ont  décidé  qu'il  serait  ajouté  au  dou  gratuit  ci-devant  aetor^  «■ 
Uoi  la  somme  fie  cent-vingt  mille  livn-s ,  i-l  qu'il  en  sera  fait  artitle  » 
cooljvil,  par  lequel  Sa  Majestt'sera  ti'ès  buiubli'ment  suppliée  de  vouloir  en 
coii!^idi<ratiaii  de  cette  augmentation  pourvoir  à  la  sécurité  des  cAtes  de  ttUf 
Pi'ovince  comme  elle  a  eu  la  bonté  de  le  faire  aux  autres  de  son  tovriibi^' 
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Les  dépalés  décident  dans  la  séance  de  l'après-midi  de  faire 
transmeltre  ces  propositions  aux  commissaires  dit  roi  par  l'évèque 
de  Saint-Brieuc  et  ses  co~dépulés  : 

Ci-devant  nomm^  pour  la  conféreuce,  et  lui  oOriront  relt«  somme 
de  six  vingt  mille  livres  pour  être  ajoutée  an  don  gratuit  payable  par  les 
quartiers  des  deux  années  prochaines,  à  condition  que  Sa  Majesté  pour- 
voira k  la  Bi^té  et  liberté  du  commerce  et  Ji  la  conserration  des  Mtes  de 
celte  Province  ainsi  qu'elle  le  jugwa  le  plus  propre,  sans  que  le  dit  don 
poiese  être  tiré  à  conséquence  pour  l'avenir,  ni  préjudicier  en  bçoa  quel- 
coaqne  aux  droits  et  privilèges  de  la  Province  eu  cequir^vde  l'amirauté, 
et  sans  que  cens  qui  seront  proposés  par  Sa  Majesté  k  la  garde  des  dite* 
cAtes  puissent  se  prévaloir  des  repn'ses  de  vaisseaux  trafiquant  dans  la  Pro- 
vince qu'ils  feront  sur  les  ennemis,  lesquelles  ils  seront  tenus  de  rendre 
aoi  proches  porU  avec  leurs  eflets,  biens,  marchandises  et  équipages  aux 
propriétaires  gratuitement  et  sans  frais ,  nonobstant  quelque  laps  de  lem|)g 
que  ce  soit  et  les  droits  de  rescousse,  et  sans  que  les  capitaines  commis  h 
la  garde  des  cAtes  puissent  visiter  les  vaisseaux  entrants  et  sortants  et  même 
pendant  le  cours  de  lenrsvoysges  dans  les  ports,  hAvreset  rivières  de  cette 
Province  pour  quelque  cause  et  prétexte  qite  ce  soit .  et  en  cas  de  pali  on 
trêve  le  payement  des  dites  sommes  cessera  à  proportion  pour  être  eoDsar- 
vées  et  employées  aux  aflaires  et  nécesdlés  des  États. 

Les  comuiiâsaires  du  roi  jugèrent  l'offre  de  cent-viugt  mille  francs 
iosudisanle,  et  les  restrictioosapportées  aux  droits  de  reprise  et  de 
rescousse  inadmissibles.  Tous  les  pourparlers  furent  encore  rompus 
le  6  novembre,  chacune  des  parties  refusant  de  lraiisi|{er. 

Enfin,  le  lendemain,  les  Étals  reviorent  une  dernière  fois  sur 
leur  précédente  décision;  ils  accordèrent  au  roi  les  trente  mille  écus 
que  ses  commissaires  demandaient  eu  son  nom ,  et  donnèrent  mission 
à  leurs  députés  d'insister  pour  les  rcscousses  sans  que  cela  p&l 
relarder  la  signature  dn  contrat. 

L'escadre  de  vaisseau  garde-côtes  affectée  à  la  défense  dn  littoral 
breton  rendit  de  grands  services  jusqu'en  1 7 1 S  ;  elle  assura  la  police 
de  la  cAte,  et  fut  employée  à  escorter  jusqu'ik  une  centaine  de  lieues 
au  large  les  convois  de  vaisseaux  marchands  dirigés  vers  l'Amé- 
rique. 

Au  milieu  du  xviii*  siècle,  les  navires  de  guerre,  en  mauvais 
état,  vieillis  et  mal  armés,  ne  remplissaient  plus  aucune  des  condi- 
tions nécessaires  pour  remplir  leur  rôle.  Leur  faiblesse  les  immobî- 
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lisait  dans  les  ports,  h  moins  qae  l'impérieuse  néceBsilû  d'utîlJMr 
tout  le  matériel  naval  disponible  ne  leur  Dt  donner  une  »tkr- 
talion  <|ui  les  éloif^ait  du  littoral  breton. 

La  monarchie  était  impuissante,  dès  17'to,  ù  remplir  les  cIîiusCï 
du  contrat  conclu  en  1 667  avec  les  Etats,  mais  ceux-ci  cootiBoaient 
néanmoins  ieffecluer  le  payement  des  cent  cinquante  mille  livres 
pour  un  service  qui  n'était  plus  assuré. 

Nos  eaux  territoriales  étaient  infestées  de  petits  corsaires,  cl  le 
ravitaillement  des  lies  frontières  devint  un  problème  difficile  à  ré- 
soudre. La  traversée  de  Paimbœuf  à  Belle-lsie  ou  de  Lorient  à  Onii 
était  à  certains  moments  considérée  comme  une  entreprise  hasardée, 
et  l'intendant  Lebret  éprouva  de  nombreuses  difficultés  i  assurer  \t 
transport  des  munitions  de  guerre  à  la  citadelle  du  Palais. 

Le  r6le  militaire  des  vaisseaux  garde-c<ltes  a  donc  été  nul  pen- 
dant toutes  les  péripéties  de  la  jjuerre  sur  le  littoral  breton  an 
cours  des  opérations  de  fjUh  k  17^18  et  de  1753a  1761. 

11  serait  souvent  facile  de  signaler  le  trouble  profood  qu'appor- 
tèrent dans  l'eiercice  du  commandement  militaire  l'insuffisance  ri 
l'incerlilude  des  renseignements  maritimes,  de  même  que  les  ea- 
Iraves  apportées  à  la  navigation  cAtière  par  les  audacieuses  eob^ 
prises  des  corsaires  britanniques. 

Nantes,  la  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne  entreprirent  alors  d'aâ- 
surer  la  police  de  leurs  atterrages.  Ces  ports  armèrent  en  guerre 
des  vaisseaux  chargés  de  courir  sus  aux  corsaires. 

L'initialive  privée  substitua  ses  féconds  effets  à  rinertic  du  poo- 
voir  royal,  et  les  navires  marchands  jouirent  d'une  sccurîlèrel»ti<f. 
dont  la  marine  de  guerre  ne  put  jamais  assurer  le  bénéfice  aux  tait- 
seaux  armés  pour  le  service  du  roi. 

I( 

LKK   MILICES   GAnDE-CÔTBS.   HISTOrRB  GBNÉRiLE. 

Les  populations  cjltières  ont  toujours  redouté  les  agressions  ■>- 
Htimes,  qui,  à  toutes  les  époques  de  l'histoire,  vinrent  fréquemmeii 
semer  parmi  elles  la  ruiue  et  la  mort.  Le  souci  de  la  conserntioi 
du  foyer  familial  les  poussa  à  réunir  de  petites  troupes  cbai^ 
lie  s'opposer  aux  incursions  des  insulaires  ou  des  coureurs  des  mm; 
les  ducs  de  Bretagne,  puis  ic»  roi»  de  France,  développèrent  rrOt 
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instilutioD  mililaire  encore  à  l'état  embryonnaire  et  organUèrent 
les  milices  garde-cfites. 

Le  devoir  d'aide  do  vassal  vis-à-vis  de  son  suzerain  étail  le  pre- 
mier principe  et  la  base  essentielle  de  l'ensemble  du  droit  féodal. 
Tout  possesseur  de  iief  devait  fournir  à  la  bannière  de  son  seigneur 
un  nombre  d*boiiime9  d'armes  proportionné  h  l'importance  de  sa 
fortune.  Le  service  militaire  était  donc  une  cbarge  personnelle  obliga- 
toire, et  tous  les  hommes  aptes  à  porter  les  armes  étaient  groupés, 
dans  chaque  sénéchaussée  ou  bailliage,  dans  les  deux  grandes  caté- 
gories du  ban  et  de  V arrière-ban. 

Cette  organisation  militaire  était  odieuse  aux  populations,  et  son 
manque  de  souplesse  ne  permettait  pas  au  monarque  de  la  plier 
aux  exigences  des  guerres  entreprises  sur  nos  frontières  continen- 
tales. .4us3i  le  recrutement  des  armées  régulières  en  verln  des 
principes  du  droit  féodal  ne  survécut-il  pas  à  la  féodalité. 

Les  ducs  de  Bretagne,  à  l'exemple  des  rois  de  France,  consti- 
tuèrent dès  le  xiii'  siècle  des  corps  de  troupes  permanents  entiè- 
rement recrutés  pr  voie  d'engagements  volontaires  :  les  compagnies 
d'ordonnance.  Ce  système  se  généralisa  de  plus  en  plus,  et  l'armée 
royale  ne  comprenait  plus  en  1789  que  des  bataillons  entièrement 
composés  d'engagés  volontaires. 

Hais  la  monarchie,  fidèle  aux  vieux  principes  qui  faisaient  sa 
stabilité,  ne  renonça  jamais  à  l'application  du  droit  féodal  :  le 
service  obligatoire  subsista,  et  ce  mode  de  recrutement  particulier 
présida  jusqu'à  la  Révolution  il  l'organisation  de  toutes  les  milices 
provinciales  ou  garde-c6(es. 

Cette  transformation  de  l'armée  s'eiTectna  insensiblement  au 
cours  de  plusieurs  siècles,  et  l'histoire  des  milices  garde-côtes  bre- 
tonnes se  confond  à  ce  titre,  pendant  de  longues  années,  avec  celle 
du  ban  et  de  l'arrière-ban  de  Bretagne. 

Le  premier  document  qui  fasse  allusion  à  l'existence  d'une  troupe 
sp^iatement  atTeclée  à  ta  défense  du  littoral  est  l'édit  suivant  du 
dur  François  II  de  Bretagne'''. 

■'I  Voici,  croyons-nom,  ta  ptos  aDcienn<^  de»  eommûrions  de  capitaine  )>arde- 

cAlea  connue.  Elle  fut  délivrée  en  ii53  k  Jmn  d«  Roamadec,  seigneur  de  Bulien- 

K  préidurenl  plus  Uni 

0  pajB  Goélo.  C'esl  nne 
imadec  te  lâ  juiDiâ53: 

1  contribiitifà  i  ibiiaf^  Pt 
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point  snn4^  et  ambastonaez  chacun  selon  Ha  faculté,  et  qu'il  est  tenu  de 
faire,  s'ils  ne  le  sont  pour  la  dite  défense,  et  dès  à  pr&eat  faire  chacun 
endroit  ordonnance  de  guet  et  de  garde  k  la  dite  cAle  de  la  mer,  et  de  y 
allumer  et  leuir  les  feui  et  fumées  es  \i&i\  plus  éminents  et  accoutumés  en 
leb  cas,  avec  quand  le  cas  le  requerrera,  de  sonner  les  cloches  el  cam- 
pannes  des  ^liaes,  faire  les  cris  et  autres  signes,  enseignes  et  solemnilés 
accouslumëes  pour  assembler  le  peuple  â  ladite  défense,  en  manière  que 
les  habitans  de  ladite  coste  et  des  parties  voisines  eu  puissent  avoir  connais- 
sance, aniqueb  oudits  cas  mandons  et  commandons  sur  semblables  peines 
se  tirer  vers  ladite  coste  oà  besoin  sera ,  embastonnez  et  babillez  ponr  aider 
et  servir  à  icelle  défense,  et  pour  capitaines  et  Aeh  de  nosdils  anjeU  el 
autres  qui  se  rendront  k  ladite  défense  avons  commis,  conunetlODg  el 

inililaona  par  cea  présente*  Hvoir  : auxquels  capitaines  mandons 

et  eommandoQS  eipressément  y  vaquer  et  entendre  curieusement,  tous 
autres  chai^  cessans.  Car  il  nous  plalt.» 

Donné  en  nostre  ville  de  Nantes  le  1 5*  jour  de  Décembre  de  l'an  1 483. 
Ptr  le  Dut,  destin  eommandement, 
Gdegdrn,  titre  Di  GoiJHÉii. 


L'armée  dneale  d'une  part,  sous  les  ordres  du  souverain,  les 
popuialioDB  entières  de  l'autre,  réunies  sous  le  commaDdement  des 
capitaines  de  rarrière-ban ,  eurent  donc  chacune  ud  rftie  parliculier 
à  joaer  dans  la  lutte  contre  le  roi  d'Angleterre. 

Le  service  de  la  milice  garde-cAles  tendit  d'ailleurs  pendant 
tont  le  iTi*  siècle  à  se  spécialiser  dans  le  service  général  de  l'arriëre- 
ban,  et  tout  son  personnel  se  rangea  sous  les  ordres  de  l'Amiral. 
Les  sympl/imes  de  celte  évolution  se  dégagent  d'un  certain  nombre 
de  décisions  des  gouverneurs  de  Bretagne  : 

Bftou)  de  Ko^ris  reçoit  en  1&96  le  commandement  de  la  côte 
depuis  le  Loc  jusqu'à  Hennebont,nauxquelles  fine  lui  sont  envoyés 
plusieurs  gentilshommes  avec  ordre  de  lui  obéir»"). 

François Brécart  est  dispensé  eu  i&â3  de  se  rendre  Jk  l'arrièrt'- 
ban  de  Goêlo  parce  qu'il  est  chargé  de  ta  garde  de  l'tie  de  Brébat  l 'K 

Un  grand  nombre  de  gentilshoinmes  se  font  dispenser  du  service 
de  l'arrière-ban  aux  montres  du  diocèse  de  Saint-Brieun  en  i.MîH 
el  1669,  et  sont  «renvoyés  à  la  gnrde  des  côtesil^'. 

("  Cius,  U  Diftnu,  etc.,  p.  9. 
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Ce  service  spécial  exempte  «encore  certains  gentilshommes  de 
marcher  avec  i'anrière-han  de  Saint-Brienc  sur  Fougères  en  i&y5. 
an  moment  de  l'évasion  du  duc  d'Alençon.  Monsieur  de  Bouille 
leur  impose  la  condition  de  rejoindre  tes  gentilshommes  retenus. 
c'est-à-dire  dispensés  de  se  rendre  à  l'arri^re-ban  par  lettre  da 
vice-amiral,  en  raison  de  leur  habitation  au  bord  de  la  mer  on 
dans  les  HesC. 

Le  pouvoir  royal  avait  d'ailleurs  manifesté  par  ses  ordounances 
de  i5i7  {arl.  38,  99,  3o),  de  i543  (art.  7,  8,  g,  10)  loule 
l'importance  qu'il  attachait  à  l'organisation  de  la  défense  des  cAle». 
Mais  l'action  du  pouvoir  souverain  s'exerçait  difficilement  dans  les 
provinces  éloignées  de  la  capitale,  et  la  surveillance  de  l'exécolioB 
des  édita  était  impraticable  sur  le  littoral.  Tonte  tentative  d'orga- 
nisation se  heurtait  &  l'orgueil  et  à  l'indiscipline  des  gentilshommes 
.campagnards.  Tous  voulaient  commander,  aucnn  ne  consentail  ■ 
ob^ir.  Chaque  hobereau  se  taillait  une  capitainerie  àsa  convenance 
et  se  prévalait  de  son  nouveau  titre  pour  rançonner  les  paroisses 
soumises  à  sa  juridiction.  Certaines  capitaineries  furent  rcvendîqum 
il  la  fois  par  trois  capitaines  rivaux  ">. 

Les  ordonnances  de  iSSa  et  de  ibSU  mirent  un  terme  à  celélat 
d'anarchie. 

La  première  sépara  nettement  les  attributions  des  autorités  de 
(erre  et  de  mer.  Le  service  du  guetrdeva  depuis  iSSa  de  l'Amiral, 
comme  toutes  les  choses  concernant  la  marine,  et  il  fut  interdit  i 
ik  flous  gouverneurs,  lieutenants,  capitaines,  gardes  de  cbiteatu 
et  de  villen  de  s'en  occuper. 

L'éditde  i58&  contient  en  quelque  sorte  l'esquisse  de  l'organi- 
sation des  milices  garde-c6tes. 

Tous  les  hommes  habitant  dans  les  paroisses  situées  k  moins  de 
deux  heues  de  la  mer  sont  soumis  à  la  juridiction  de  l'Aminl  et 
assujettis  au  service  du  guet. 

Le  service  est  obligatoire  entre  dix-huit  et  soixante  ans.  sauf 
pour  les  marins. 
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I^  capitaine  de  paroisse  est  nomm^  par  le  vice-amiraH"  el 
pourvu  ^attribulioDS  imporlantea  :  il  nomme  son  lieutenant,  il  est 
chargé  de  la  protection  da  littoral  de  sa  capitainerie,  il  est  res- 
ponsable de  Texécution  du  service  du  guet  «feux  et  fuméesn,  il 
visite  les  navires  et  réprime  la  contrebande,  il  reconnatl  les  em- 
placements d'artillerie  sur  la  cAte,  il  trace  des  retranchements  et 
fait  édifier  des  ouvrages  de  fortification  aux  endroits  les  plus  ex- 
posa aux  descentes.  Il  exerce  enfin  sa  troupe  et  lui  fait  passer 
montres  et  revues  aux  lieux ,  jours  et  heures  déterminés  par  le  vice- 
amiral. 

I^  vice-amiral  fait,  en  temps  de  paix,  l'appel  tous  les  deux  ans 
des  hahitauts  soumis  à  sa  juridiction.  En  temps  de  guerre ,  cet  appel 
se  fait  deux  fois  par  an ,  à  l'aide  du  contrôle  tenu  par  le  clerc  de 
l'Amiral. 

L'institution  d'un  capitaine-général  par  évéché,  le  plus  souvent 
le  commissaire  de  l'arrière-ban,  créa  en  outre  un.  lien  entre  tous 
ces  capitaines  de  paroisses,  et  fut  une  garantie  de  l'exactitude  du 
service.  Les  attributions  de  cet  officier  s'étendirent  ii  mesure  que 
le  rôle  du  capitaine  de  l'arrière-ban  s'effaça;  et,  lorsque  ce 
dernier,  investi  du  titre  de  colonel  de  la  noblesse,  eut  résigui' 
toutes  ses  fondions  en  Bretagne,  les  capitaines-généraux  se  pla- 
cèrent au  premier  rang  parmi  les  autorités  militaires  de  chaque 
ÛY^^ché. 

Le  aersice  delà  garde-côte  fonctionna  dans  ces  conditions  pen- 
dant près  d'un  siècle,  et  assura  à  nos  rivages  une  tranquilliltS 
complète  en  1699  et  en  i66Ei.  Mais  les  guerres  continuelles  du 
règne  de  Louis  XIV  donnant  une  importance  toute  particulière  à 


<■'  Le  Piriement  de  Bretaf^e  n'acrepti  pas  cet  empiélMoenl  ia  vice-amiral 
sur  iM  prérogatives,  tinai  qoe  le  (Umoatreut  pluiiear*  de  hs  arrêts  ba'ë*  sur  te 

sLe  Prooireur  a  dit  avoir  iU  averti  que  le  aieur  de  I^holen  »  obtenu  des  lettres 
du  Roi  pour  la  garde  dea  cAles  de  Cornonailles,  qu'il  a  fait  publier  au  siège  de 
Quimper-Cofentin  aana  les  avoir  premièremenl  apparues  à  la  Cour.  A  r»  causes, 
a  résilia  qn'il  lut  enjoîot  au  rienr  de  l^holan  de  mettre  par  detinl  In  Cour 
l«a  dites  lettres  et  bire  ddrense  aux  juges  dudit  Quimper  de  «avancer  de 
connaître  de  pareilles  lettres,  qu'elles  n'a;r^t  élé  vues  i  la  Cour,  cl  pour  faire  tca 
ciploila  D&essairei  décerner  commission  au  premier  ser|;ent  myal  ou  haut  justicier 

l'Arrêt  conforroe  k  la  remoolrance.n 

(i3  juillet  1596.  ReRisIrr  86,  fol.  58.  r\) 


mzedBïGoOgle 


—  378  — 

la  défeose  du  littoral.  Aussi  voitron  les  ordonnances  se  mtxéin 
rapidement.  ' 

C'est  d'abord  ta  grande  ordonnance  de  1681  sur  la  marine,  qai 
n'apporte  pas  de  modification  h  Tordre  de  choses  établi  en  Brr- 
tagne;  puis  celle  de  1696,  dans  laquelle  le  nom  de  muet  al 
donné  pour  la  première  fois  aux  troupes  garde-cfttes,  enfin  ccflt 
de  1 70 1 . 

I^  système  de  recrutement  des  officiers  institué  par  ces  Mib 
était  essentiellement  vicieux  :  )é  capitaine,  le  lieutenant,  l'eiweigw 
de  chaque  paroisse  étaient  ^lus  par  rassemblée  des  habitants,  sow 
la  réserve  de  l'approbation  du  commandant  en  chef.  L'ordonoancf 
de  février  1706  supprima  tes  élections  et  établit  la  vénalité  de 
toutes  les  chattes  de  capitaines,  qu'elle  érigea  en  titres  d'ofios 
transmissibles  et  béréditaîres.  Les  édits  de  juin  1707,  sep- 
tembre 1709,  août  17)3,  vinrenl  ensuite  se  compléter  les  uns  In 
antres. 

L'ol^et  des  milices  garde-cAtes,  tel  qu'il  résulte  de  ces  nombrem 
docnments,  consiste  i  l'observation  de  la  mer,  au  service  des  bat- 
teries de  c6te,  à  s'opposer  aux  débarquements,  i  assurer  en  cas  df 
descente  un  service  de  courrier  sur  le  liltoral,  à  guider  la  marcbc 
des  troupes  régulières  dans  leurs  opérations  contre  l'ennemi  dé- 
barqué '■'. 

Le  duc  Maiarini  constitua  en  outre,  en  1666,  vingt  compagnies 
de  cavalerie  garde-cAtes,  recrutées  parmi  les  possesseurs  de  tefiM 
nobles  des  évéchés  de  Tréguier  et  de  Saint-Brieuc.  Cette  briUiatc 
tronpe,  destinée  h  se  porter  rapidement  en  cas  d'attaque  ven  le 
point  menacé,  ne  joua  aucun  rAle,  mais  l'initiative  prise  parlegoo- 
verneur  en  cette  circonstance  eût  pu  être  féconde  en  résultats  tiea- 
reui.  Cette  inalitution  ne  survécut  cependant  pas  à  son  oii^Bisalnr, 
et  l'on  n'en  trouve  plus  aucune  trace  en  1716. 

Le  roi,  en  changeant  et  en  ajoutant  quelques  dispositions  ini 
nombreux  édits  précités,  établit  à  la  date  du  98  janvier  1716  ai 
règlement  que  l'on  peut  considérer  comme  la  grande  charte  d«* 
milices  garde-cAtes.  Il  le  revêtit  di;  lettres  patentes  le  &  février,  et 
to  fit  enregistrer  le  98  m;ii  de  la  même  année.  Ce  règlement  fatli 
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base  de  toutes  les  ordoonances  cjui  ont  été  rendues  depiii»:  pour  tes 
milices  garde-cdtes  des  diiférenles  provinces  maritimes. 

1)  créa  en  Bretagne  une  masse  de  quatre-vingt-dix  mille  lionimes, 
qu'il  élait  impossible,  en  raison  de  leur  grand  nombrf^,  d'assouplir 
aux  règles  de  la  discipline.  Celte  mullilude  mal  armée,  mal 
exercée,  parut  plus  dangereuse  qu'utile  au  duc  d'Aiguillon. 

Le  commandant  en  chef  obtint  du  roi  une  nouvelle  ordonnance 
du  95  février  1766,  complétée  par  un  décret  du  10  aoAt  de  la 
même  année,  qui  réduisait  le  nombre  des  miliciens  k  dix  mille, 
divisés  en  vingt  capitaineries  d'un  bataillon  chacune.  Chaque  ba- 
taillon était  composé  de  dix  compagnies  détachées  à  l'effectif  de 
cinquante  hommes. 

Celte  constitution  nouvelle  entraîna  une  charge  financière  assez 
Inurdepourtebudget  delà  province;  les  États  luî  firent  une  violente 
opposition  et  ne  volèrent  les  subsides  qne  sur  un  ordre  formel  du 
roi,  ainsi  que  nous  le  verrons  pins  loin.  Les.  ordonnances  des 
3&  février  et  3o  juin  1769  modifièrent  encore  une  fois  l'oi^ani- 
sation  du  service. 

La  première  fit  : 

passer  dans  l'adminiBlratiou  du^  secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  an  lieu 
de  cdui  de  la  Marine  tant  les  détails  qui  concemeot  les  mîliceg  garde- 
cdles  et  le  service  des  lutlerles  de  cfltes  que  ceux  qui  concernent  l'éU- 
blissement  et  l'entretien  deadites  batteries  ayant  poar  objet  la  dëfense  des 
cdtes. 

La  seconde,  moins  importante,  modifia  seulement  la  répartition 
des  paroisses  entre  les  compagnies,  en  tenant  compte  des  résultats 
d'un  recensement  spécial  de  leur  population  effectué  en  1758.  Ce 
règlement  fut  ie  dernier  d'une  longue  série.  L'ordonnance  du 
i3  décembre  1778  supprima  toutes  les  compagnies  de  milice 
garde-côtes,  et  les  remplaça  par  des  compagnies  de  canonniers  rat- 
tachées aux  directions  d'artillerie.  Le  littoral  français  fut  divisé  eu 
sept  directions  dont  la  Bretagne  était  la  troi.sième.  Un  inspecteur 
général  choisi  dans  l'armée  exerçait  le  commandement  de  chaque 
direction  sous  les  ordres  de  l'Amiral.  Ce  régime  bâtard,  que  nous 
n'analyserons  pas  ici,  fut  supprimé  à  son  tour  par  le  décret  de 
l'Assemblée  l^slative  du  9  septembre  1799,  qui  confia  le  service 
de  la  garde  des  cAtee  à  des  gardes  nationaux  r4qnititionaés  par  les 
commandants  des  départements  maritimes. 
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LES  OADONHANCBS    CONSTITUTIVES  DES  HIUCES   G4RDE-<:AtES. 

I.  Le  rrgUmmt  de  i-ji6. 

U,  Le  r^ementie  ij56. 

III.  Ln  ca^taitteries  garde-côtes  {^t^8t-f]Sg). 

ni.  Seniees  spéciaux  de  qtieltiufs  c^ntaituries. 

Le  Me  des  milices  garde-côtes  a  été  apprécié  de  dîflëmts 
façons  par  quelques  historiens  dont  les  jugements  excessifs,  diu 
un  sens  ou  dans  l'autre,  semblent  plus  inspires  par  les  besoins  de 
la  polémique  que  par  une  conaaissance  exacte  des  bits.  Sdoa 
quelques-uns,  cette  milice  n'a  jamais  rendu  aucun  service;  scku 
d'autres,  elle  a  présenté  la  plus  sâre  garantie  de  la  sécuiité  du 
littoral.  Aussi  nous  semble-t-il  de  toute  nécessité,  avant  d'eunÛMr 
ses  actes,  de  bien  préciser,  dès  maintenant,  son  organisation  el^ 
attributions.  Nous  demanderons  aux  règlements  de  i  701 ,  i7iliH 
175(1  les  éléments  de  cette  élude. 

L'ordonnance  du  ^3  novembre  1701  oblige  les  capitaines g3ni^ 
cotes  i  visiter  les  paroisses  de  leui's  capitaineries  une  fois  par  meii 
en  temps  de  guerre,  et  trois  fois  par  an  en  temps  de  paix.  Ils  fn- 
lîlcnt  de  ces  visites  pour  s'éclairer  sur  les  eonditîona  de  l'exécoliw 
(In  service  dans  les  compagnies  :  Effectif  total,  répartitioa  de  «* 
effeetifen  fusiliers,  pîquiers,  porteurs  de  faiu,  hommes  sans  anM- 
Ils  examinent  l'iustruetion  militaire  de  leors  officiers  et  en  readeii 
compte. 

Les  compagnies  sont  exercées  une  fois  par  mois  en  temps  de 
paix,  et  deux  fois  parmob  en  temps  dfl  guerre;  des  allocations  spé- 
ciales de  poudre  permettent  d'enseigner  le  lir  à  la  cible. 

En  temps  de  guerre,  les  capitaines  garde-c&tes  organisent  d<* 
détachements  composés  du  sixième  de  l'effectif  total,  et  en  confia' 
le  commandement  à  des  officiers  de  choix.  Ces  compagnie*  ^ 
rendent  ans  emplacements  dés^és ,  avec  dix  coups  à  bille  'i  ^ 
vivres  pour  qualri*  jours. 
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KHes  soDt  divisées  en  deux  ^upee  :  Trm^iet  ^ofàt  et  Troupe» 
tle  défnue.  Les  premières,  placées  sar  les  points  culmiiiaDls,  sont 
rhargées  de  l'observation  de  la  mer,  du  service  des  vedettes,  et  des 
signaux  destinés,  les  uns  h  appeler  les  garde-cfttes  et  les  antres  à 
prévenir  les  troupes  de  l'iotérieur. 

Les  secondes,  comprenant  la  plus  grande  partie  de  l'effectif, 
sont  placées  sous  les  ordres  des  ofiiciers-majors,  et  ont  pour  mission 
d'empêcher  les  descentes. 

L^esécution  des  dispo^iitioiis  de  cette  courte  ordonnança  suflîl  à 
assurer  la  sécurité  de  nos  cÀtes  pendant  la  guerre  de  la  succesaio» 
d'Kspagne;  elles  méritent  à  ce  titre  d'être  retenues  etcomparées  aux 
ri'gleaienls  plus  compUqnés  qui  suivirent. 


Bégle7iunlqueltRoi,del'avitdei<mtritelKrettrétaméoneieledtiei'Orléaiu, 
régtnt,  voit  ^fre  obsené  pour  le  wrmire  de  la  garde-côtu. 

Donné  à  Paris  le  k  février  1716,  refaire  par  le  Parlement  le  7  juil- 
let 1716. 

Ce  document  important  est  divisé  en  dix  titres  contenant  les 
dispositions  suivantes  : 

I.  Des  ornciSHS  oinDB-câres. 

Tous  les  offices  créés  par  l'ordonnance  de  170&  sont  supprimés;  les 
officiers  composa Dt  l'Etat-major  de  chaque  capitainerie  :  un  capitaiue,  un 
major,  un  lieutenant  sont  nommés  par  le  Roi  et  prélent  serment  devant 
l'Amiral.  Ces  ofScierB  sont  assimilés  à  ceui  de  l'infanterie,  et  jouissent  des 
mêmes  privilj^  légaux  et  financiers  que  leurs  camarades  des  troupes 
régulitres.  Tout  officier  ayant  servi  dans  l'armée  avec  un  grade  supérieur 
Â  celui  attribué  aux  offiriers  garde-cêtes  le  conserve  va  entrant  dans  celte 
milice. 

Les  ckrcB  du  guet  de  cbaque  capitainerie  préviennent  les  habitants  de 
leurs  devoirs  et  tiennent  le  registre  des  déiâiUanIs. 

11.  Des  CAPmmEB  des  ciPiTAinannis  etnaR-cdras. 

Le  capitaine  de  chaque  capitainerie  doit  la  conuaiti«  à  fond,  et  jtrévoir 
tous  les  lieux  011  il  serait  nécessaire  d'élever  dos  retrancliemcTils  )Hiur 
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s'opposQi'  à  uoe  deic«Dia.  U  tient  k  rtAb  de  tous  lei  habitants  de  sa  capi- 
tainerie Agés  de  dix-huit  k  soiiaute  aoi,  k  l'exe^lion  des  maldott,  et 
désigne,  après  approbation  de  l'autorité  nùlilaire  mpénenre,  Its  liommes 
qni  composeront  les  compagnies  détachées.  Il  choisit  dana  sa  capitaiuerie 
parmi  leê  genltUhommes  vivant  noblement  et  JaitOMt  profetaltm  det  armes  te» 
commandante  de  compagnie,  les  Ueatenanls  et  k»  enseignes.  Lenr  com- 
mission n'est  valable  qu'après  avoir  été  revélue  de  la  signature  du  gott- 
verneur  '"'. 

En  temps  de  paix,  il  fait  chaque  année,  U  premier  Mai,  une  montre  de 
Ions  les  habitants,  et  il  les  passe  en  revue  un  jonr  férié  da  mois  de  No- 
vembre. 11  visite  en  outre  trois  fois  par  an  toutes  les  paroissM  de  sa  capi- 
tainerie. 

Au  cours  de  ces  inspections,  il  vérifie  l'instruction  et  ka  aptitudes  loili- 
taires  des  olficiers  de  compagnie,  reçoit  leurs  rapporte  et  instruit  les 
plaintes  déposées  contre  eux. 

Ces  exei-cices  ne  doivent  jamais  occasionner  pour  les  mSiciens  un  ilé- 
pkcemenl  d'une  durée  supàieure  à  une  demi-journée. 

Le  capitaine  le  plus  ancien  ou,  Ji  ^tité  d'ancienneté,  cdni  qui  a  serri 
comme  officier  dans  l'armée  adive,  exerce  de  droit  le  commandement  rn 
cas  de  réunion  des  milices  de  plusieurs  capitaineries.  Le  capitaine  ne  {leut 
ordonner  ancnne  prestation  en  nature  ou  en  deniers  sans  envoyer  immi'- 
diatement  copie  de  son  ordre  an  gouverneur.  Cet  officier  général  eat  ég>- 
l<^inent  le  seul  qualifié  pour  accorder  aux  habitante  la  dispense  du  serrioe. 


III.  Des  NiJone  n  des  libutiiurts  dks  ciprrLDiERiBB  oàini-cAris. 

Ces  ofliciers  assistent  aux  exercices  et  veillent  en  tempe  de  guerre  i  ce 
que  ks  gardes  soient  régulièrement  montées.  Le  major  suppléele  capitaine , 
et  k  lieutenant  supplée  le  major. 


IV.  Dks 

Ils  veillent  A  U  discipline,  k  l'existence  et  i  ta  coasenrafion  des  armes: 
ils  exercent  leur  compagnie  une  fois  par  mois.ledimancbe.ao  point  le  phis 
central  de  leur  circonscription.  Le  droit  au  commandement  en  cas  de 
r^nion  de  [dnsieurs  compagnies  est  r^é  ponr  tm  <iSk\m  tAoa  les 
mêmes  principes  que  pour  les  capitaines  garderies. 


'■''  L'ontoDnance  rojde  du  k  Doveiiil»^  1731  prescriTil  que  Inutea  le*  com- 
missions à^  cnpitainiM  npraiuil  i  l'itrnir  siguécs  par  te  roi,  que  l'anôral  y  metlnit 
wn  attacbe ,  el  qn'dlei  seraient  enregistrées  au  greffe  de  rAmiranlé  dn  wiri. 
Tontes  Iw  conuiiisnDns  en>tante*<l«veiiaieat  nulles  lU  dais  du  1"  janvier  173&. 


mzedBïGoOgle 


V.  Des  PAnoiasE9  sujettes  au  guet  et  gihde. 

Toutes  les  paroisses  situas  eo  bordure  du  littoral,  ou  à  moins  de 
(leiulienes  delà  mer,  soDtassujelliesà  ce  service;  mais  elles  sont  exemptées 
de  fournir  des  hommes  pour  les  milic«s  de  terre. 

Les  habitants  incorporés  dans  les  compagnies  détachas  sont  dis[»cnsés 
du  guet,  deb  garde  et  de  la  taille  au  bout  de  vingt  ans  de  service,  s'ils  se 
sont  distingues  quatre  fois;  ils  ont  droit  à  leur  cong^  après  trente  années  de 
service. 

Les  habitants  sont  tenus  d'avoir  en  tout  temps  chez  eux  ;  nn  fusîl,  une 
baïonnette  avec  son  porte-baïonnette,  nn  fourniment  avec  le  coi-don,  une 
demi  livre  de  pondre  et  deux  livres  de  balles,  sons  pane  d'une  amende 
de  cent  sous  f '.  Cet  armement  est  insaisissable  et  doit  ^tre  amené  par  voie 
de  remplacement  an  modèle  des  armes  en  usage  dans  la  marine.  Des 
concours  de  tir  à  la  cible  sont  organisés  dans  chaque  capitainerie. 

I^  pr^Mnce  aux  revues  et  aux  exercices  est  obligatoire,  sous  peine  d'une 
amende  de  dix  à  quarante  sous. 

VI.    DbS  CtPITAIXBailS  BT  DBS  CÔTES. 

L'étendue  de  diaque  ca|iitainerie  est  déterminée  par  un  H^ement. 

Le  consefl  de  la  marine  doit  fnire  visiter  en  détail  les  cAles  de  diaque 
capitainerie  par  des  ingénieurs  et  des  olhciers  de  marine  qui  s'adjoignent 
le  capitaine  garde-cAte  alin  de  détraminer  : 

i'  Les  endroits  de  la  cAle  on  les  descentes  sont  le  pins  h  craindi-e; 

3°  Les  points  où  il  iandrait  en  cas  de  guerre  élever  des  retranchements 
el  «les  batteries  ; 

3°  Effectuer  le  tracé  de  ces  ouvi-ages  ; 

5'  Choisir  l'emplacement  des  coips  de  garde  el  des  magasins  pour  les 
munitions  qu'il  y  aurait  lieu  de  distribuer  tnir  la  côte  en  cas  d'alarme. 

LcH  devis  et  les  plans  do  tous  ces  travaux  devaient  ensuite  être  expédiés 
eu  double  au  conseil  de  la  marine. 

VII.    Das  GOBPS  DB  «ABDE. 

Les  corps  de  garde  et  les  guérites  des  guetteurs  sont  construits  par  les 
corréts  des  paroitses;  leur  mobilier  et  le  matériel  des  plates-formes  sont 
fournis  de  la  même  manière. 

"'  Celte  obligation  était  trè»  pénible  aux  milicien), ainsi  que  h  démonli'eot  les 
nombreuK*  {KtKédurH  rdtlives  ï  la  recherche  des  luteurs  de*  vols,  violeacea 
ou  meurtma,  commis  par  lea  paysans  pour  se  procurer  les  armes  qui  leur  man- 
qiuiienl. 
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Vlli.    Du  HKHVICE  EN  TEMPS  1>E  GLEHIIE. 

\je  rti|iilaiDe  gardu-càles  passe  au  débat  de  chaque  guerre  uuerouï 
Huppk'iiieD taire  de  sa  capitainerie  aux  lieux  ordiosires,  el  ^n  ailreseri  l« 
compte  rendu  su  commaDdent  de  la  province;  il  visile  tous  les  poêles  en 
juillet,  août,  septembre,  et  organise  le  service  d'hiver  en  fm  d'octobre. 

Tons  les  habitants  des  paroisses,  màne  ceux  qui  ne  font  pas  partie  dts 
compagnies  détachées,  concourent  pour  le  service  de  garde;  ils  forment 
dans  chaque  paroisse  une  compagnie  commandée  par  des  officiers  nommée 
par  le  capitaine  gardedttes. 

Les  officiers  des  compagnies  détachées  font  monter  In  garde  par  le  nom- 
Itre  d'hommes  fué  pour  chaque  poste.  Tout  soldat  manquant  est  puni  <)« 
quinze  jours  de  prison  et  de  trente  livres  d'amende;  bi  faite  pendant  It 
combat  entraîne  la  condamnation  aux  galères  perpétuelles. 

Un  service  complet  de  signaux  et  de  correspondances  est  organisé  dan' 
chaque  capitainerie  pour  appeler  les  troupes  aux  points  menacés;  ce  senirc 
et  celui  du  pédonnage  sont  spécialement  confiés  aux  ofBriers  dea  compa- 
gnies paroissiales. 

Le  commandant  de  la  province,  Tintendant  de  Bretagne  et  rintendiDtdt 
la  marine  du  pott  le  pliLs  rapproché  doivent  Atre  prévenus  rapidement  dt 
l'approche  de  toul«  llolte  ennemie.  Les  hommes  des  compagnies  commio- 
dées  pour  le  cas  d'alarme,  de  service  aux  relraDcbements  et  batteries 
doivent  se  pourvoir  k  leurs  frais  de  quatre  jours  de  vivres  avant  leur 
départ''. 

Les  titres  IX  et  X  peuvent  être  passés  sous  silence. 

Cette  ordonnance  fut  complétée,  en  i^a6,par  un  règlement  re- 
latif à  le  division  du  littoral  en  vingt-huit  capitaineries  garde-cùte^ 
et  modifiée  ensuite  par  plusieurs  décisions  spéciales  aux  services 
particuliers  demandés  k  quelques  capitaineries  de  la  Bretagne. 
Nous  reviendrons  en  temps  utile  sur  chacune  de  ces  questions,  i\m 
nous  nous  contentons  d'indiquer  ici. 

Cette  organisation  nouvelle  uniformisa  le  service  sur  toutes  \es 
cAtes  de  France;  mais  elle  présentait  l'inconvéDient  de  toutes  le« 
décisions  d'ordre  général;  elle  ne  teuail  aucun  compte  du  nombre 
des  paroisses  réparties  dans  les  diverses  capitaineries,  Di  de  leur 
population.  Il  y  eut  en  Bietagne  une  véritable  pléthore  de  miliciens 
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mal  armés,  ma)  instruits,  jusqu'au  jour  où  le  duc  d'Aiguitloa  fil 
revenir  à  une  utilisation  plus  logique  de  toutes  ces  forces  perdues, 
en  proportionnant  l'effectif  des  milices,  non  aux  ressonrces  trop 
considérables  du  recrutement,  mais  au  nombre  d'unités  qu'il  était 
possible  d'encadrer  et  de  doter  d'une  véritable  instruction  militaire. 


II 

Le  règlement  de  1766,  élaboré  par  le  duc  d'Aiguillon  au  cours 
de  sa  longue  inspection  des  cites  de  Bretagne  en  1  -jbb ,  reflète  dans 
son  exposé  de  motifs  tous  les  inconvéoients  de  la  situation  créée  par 
l'ordonnance  de  1716. 

Le  service,  y  esl-il  dit,  est  entièrement  D<^igé  par  le  peu  de  soin  que 
l'on  8  eu  d'exercer  les  compagmes  détachées,  et  par  le  défaut  de  eubordi- 
nation  des  habitants,  qui  ne  te  présentent  pas  aax  revues,  on  ne  sont  pas 
pourvus  des  armes ,  de  l'équipemeot  et  des  nmnitioDs  r^ementairei. 

Voulant  mettre  plus  d'ordre  dans  le  service,  le  souverain  jugea  à 
propos  de  réduire  le  nombre  des  capitaineries  garde-c&tes  en  Bre- 
tagne ,  d'établir  un  inspecteur-général  de  ces  capitaineries,  de  Rxcv 
le  nombre  et  la  force  des  compagnies  détachées  qui  seront  formées 
dans  chaque  capitainerie ,  et  de  leur  délivrer  uo  armement  uniforme . 
payé,  ainsi  que  toutes  les  dépenses  du  service  de  la  garde-cAte,  sur 
des  crédits  spéciaux. 

L'ordonnance  du  roi  du  aS  février  17&6  sur  le  service  des  mi- 
lices garde-cAtes  de  la  province  de  Bretagne  est  divisée  en  cinquante 
articles.  Sa  rédaction  est  très  confuse,  et  sous  ne  pouvons  en  pré- 
senter ici  qu'une  analyse,  dans  laquelle  noos  groupons  dans  un 
ordre  méthodique  toutes  les  prescriptions  qu'elle  conlient'". 

t"  Organiâaiion  noaveUe, 

Le  nombre  des  capitaineries  garde-cdtes  est  réduit  de  trente  et 
un  à  vingt,  non  compris'cdles  de  Belle-Isie,  Croix  et  Bréhat;  les 
capitaineries  de  Brest  et  de  Camaret  sont  entièrement  affectées  au 
service  de  la  rade  de  Brest. 

">  Le«  *rti(^  sont  rénnù  en  on  titre  unique. 

Uisr.Mpaiwi.— N"l-2.  ai 
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L'orgaoiBatioo  de  la  gtrde-côtes  en  BreUgoe  Gomprend  : 

1*  Un  inspecteur-général  exerçant,  aous  l'autorité  du  goum- 
nenr,  la  dircclioo  du  commandement  des  vingt  capttaïneriea; 

s°  Vingt  ^tats-majors  de  capitaineries ,  compps^  chacan  de  :  db 
capitaine-général,  un  major,  un  aide-major;  ayant  servi  comut 
officiers  dans  les  troupes  réglées  et  chargés  de  la  surreillance  ie 
compagnies  détachées; 

3°  Deux  cents  compagnies  détachées  (dix  par  cap>lainerie)ayinl 
la  composittoD  suivante  :  deux  officiers,  un  capitaiDe,  un  lin- 
tenant  (ancienneté  fixée  par  (a  date  de  la  commission);  cinqaaote 
hommes:  deux  sergents,  trois  caporaux,  trois  aospessades,  od 
tambour,  quarante  et  uo  soldats  (dont  cinq  canonoiers  chda  et  lîi^ 
aides-canonniers  ; 

/i°  Cinq  cent  cinq  compagnies  du  guet  (une  par  paroisse),  cob- 
mandées  par  un  capituDe  secoadé  par  un  ou  plusieon  lieulenaab. 
Leur  effectif  comprend  tous  les  habitants  non  incorporés  dans  la 
compagnies  détachées. 

1'  hecratemetit. 
a.  Officiers  : 

Toutes  les  commissions  délivrées  avant  le  a5  février  1 766  furenl 
révoquées;  mais  leurs  titulaires  conservèrent  à  vie  le  bénéfice  it 
leurs  privilèges.  Ces  commissions  furent  remplacées parde  nuuteaui 
brevets  délivrés  de  la  façon  suivante  : 

Le  capitaine-général  établit  Is  liste  de  ses  propositions  e\  h 
transmit  au  gouverneur  après  l'avoir  soumise  à  t'approbation  ie 
l'inspecteui^général;  le  gouverneur  Si  présenter  au  roi  les  brereU 
des  nouveaux  titulaires  par  l'intermédiaire  du  secrétaire  d'État  i  1> 
marine. 

Le  capitaine-général  commisaionna  lui-même  les  officiers  da 
guet  et  fit  approuver  son  choix. 

Tontes  ces  commissions  devaient  être  enregistrées. 

Les  officiera  de  ta  milice  garde-cAtes  jouirent  des  mêmes  aviiiti|« 
et  privil^es  qne  ceux  des  troupes  réglées,  et  leur  furent  assittiMi 
dans  les  conditions  suivantes  : 

L'inspec leur-général  fut  assimilé  au  colonel; 

Les  capilaioes-généraux  furent  aBÙmilés  «u  UeuleHnt-coloBd  : 
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Lea  majon  eurent  le  raog  de  Gapitaias  d'inCuilBrie; 
Les  aides- majora  curent  le  rang  de  tientraant'''. 

b.  Troupe  : 

Tous  les  habitants  des  paroisses  garde-e6tes  doivent  le  service 
obligatoire  entre  dix-huit  et  soixante  ans ,  et  la  formation  des  com- 
pagnies détachées  s'effectue  par  voie  de  tirage  au  sort  entre  tous 
les  miliciens  âgés  de  moins  de  quarante-cinq  ans. 

La  durée  du  service  aux  compagnies  détachées  est  de  cinq  années . 
et  leur  effectif  se  renouvelle  par  cinquième,  i  raison  de  dix  hommes 
par  an.  Les  vides  sont  comblés  dans- chaque  paroisse  par  voie  de 
tirage  au  sort,  de  remplacement  ou  d'engagement  volontaire. 

Tout  milicien  des  compagnies  détachées  libéré  est  astreint  à 
participer  aux  opérations  du  tirage  au  sort  dans  la  troisième  oh 
quatrième  année  après  sa  Ub^nation. 

Les  commandants  de  compagnie  nomment  à  tous  les  grades, 
spr^  avoir  soumis  la  liste  de  leurs  propositions  k  l'approbation  du 
capitaine-général. 

3°  Service. 

L'effectif  de  chaque  compagnie  doit  être  au  complet  le  i"  mars. 

Les  compagnies  détachées  sont  exercées  et  passées  en  revue 
douze  fois  par  an  : 

1°  Deux  fois  par  ou  par  l'inspectcur-gén^ral ,  qui  réunit  en  un 
même  point,  au  printemps  et  h  l'automne,  toutes  les  compagnies 
d'une  même  capitainerie; 

3'  Dix  fois  par  an  par  leurs  officiers  de  compagnie,  le  dimanche. 
au  lieu  fixé  pour  le  rassemblement  de  la  compagnie  en  cas 
d'alarme. 

"^  L'ordonnance  royale  du  i5inti  i^SS  abrogea  ces  awimilations,  et  donna 
un  rang  dans  l'infanterie  ani  ofOriers  milideas  garde^ri^les  : 

L'ùupecteur-ginArtl  •  rang  de  colonel;  le  capitaine-j<éii4ral  a  rang  de  com- 
mandant de  baluUon;  le  major  ■  rang  de  upitiini;;  l'aide-major  a  ranj;  de  capt- 
taioe  ou  lieutenant;  le  capitaine  dca  compagnies  déttchéee  a  rang  de  capitaine 
ou  lieutenant;  le  lieutenant  des  compagnies  détachéei  a  rang  de  lieutenant. 

Le9  bataillons  et  conip^uies  garde-cAles  prirent  rang  du  ce  jour  dans  l'inran- 
terî«,  et  tous  Iw  ofReleri  eurent  une  ancienneté  pins  grande  qne  ceux  de*  corp'- 
d'infanterie  levéa  dana  la  salle. 
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Le  c8ptUiîae-(^aéral  rend  eompte  tous  les  trois  mots  ao  secn- 
laire  d'Etat  à  la  marine  de  l'état  de  sa  capitainerie. 

Le  gouverneur  ne  peut  accorder  plus  de  quinze  jours  de  penni»- 
sion  aux  officiers;  les  permissions  de  plus  longue  durée  sont  tar- 
dées par  le  roi  sur  le  rapport  du  secrétaire  d'Ëlat  à  la  marine.  Les 
commandants  de  compagnie  ue  peuvent  accordera  leurs  homma* 
plus  de  huit  jours  consécutifs  de  permission,  et  toute  absence  irrê- 
gulière  est  punie  d'une  année  de  service  supplémentaire. 

Le  gouverneur  fixe  les  détails  du  service  en  temps  de  guerre. 


4°  Solde. 

L'inspecteur-géoéral  reçoit  annucdlemeot  3, 600  livres;  les  opi- 
lainesfénéraux,  ^80  livres;  les  majors,  &3o  livres;  les  aidesHiit- 
jors,  36o  livres. 

Les  capitaineries  garde-^ôtes  de  Brest  et  de  Gamaret  sont  dolée 
d'un  règlement  particulier  sur  la  solde,  qui  n'est  due  aui  tatra 
miliciens  que  dans  les  conditions  suivantes  : 


'  En  temps  de  paii  :  trois  jours  \  „ 

de  «Ade  au  moment  d.-s  dé-  J  J^P""""* 

ulaivmeots  pour  te»  imuec-  (  „  **"      '" 

îionsgéQëMilei. —     a  "^^ 

°  Ed  temps  de  vuerce  :  à  partir  1   .   ™      ' ,' ,'  '  '  * 

ia  .i^aiém.  jour  ,ui  ,.it     Anj^»»"»!»»'- 

le  risseinblcment  sur  la  cite.  /  


5°  Armement  et  équipement. 

L'armement  et  l'équipement  des  hommes  des  compagnies  de'U- 
chées  comprend  :  un  fusil  avec  haîonnetle,  une  cartouche, 
un  pulvérin,  une  bandoulière  pour  In  cartouche  et  pour  le  pul- 
vérin. 

La  poudre  et  les  balles  ne  sont  délivrées  que  sur  Tordre  du  capi- 
taine-général ,  et  les  armes  sont  dépi^sées  dans  les  magasios  e» 
dehors  dss  jours  de  revue;  elles  y  sont  eotreleoues  par  des  arma- 
riers  à  raison  de  cinq  sols  par  an  et  par  fusil. 
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S'  Compagnie  da  guet. 

Leur  rôle  eo  eas  de  guerre  consbte  à  fournir  des  guettaurd,  des 
signaleurs  et  des  courriers;  la  durée  de  leur  service  ne  doit  pas 
excéder  quatre  jours  consécutifs,  pendant  lesquels  elles  sont  placées 
sous  le  commandement  des  officiers  des  compagnies  détachées  du 
posie  le  plus  voisin. 

Cette  ordonnance  fut  complétée  par  celle  du  lo  août  1756,  re- 
lative h  \a  division  du  littoral  breton  en  vingt  capitaineries  garde- 
côtes  et  légèrement  modifiée  par  les  deui  oiiionnances  des  1  q  mars 
et  3o  juin  i7&g.  La  ppemière  supprima  la  charge  d'inspeeteur-gé- 
oéral  des  milices  garde-cOtes,  et  la  deuxième  la  remplaça  par  deux 
commissaires  pour  la  police  des  capitaineries  garde-côtes  de  Bre- 
tagne. MM.  Erollo  de  Kerlivio  et  Launîer  furent  les  premiers  titu- 
laires de  cette  nouvelle  charge.  L'ordonnance  du  35  février  1756, 
heureusement  conçue  au  point  de  vue  militaire,  exigeait  pour  son 
application  l'inscription  de  sommes  importantes  tu  budget  de  la 
province ,  elle  violait  donc  les  privil^es  de  la  Bretagne.  Les  Etats 
prirent  en  main  la  défense  des  libertés  provinciales  outragées,  puis 
ils  s'inclinèrent  avec  dignité,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
devant  cet  état  de  choses  nouveau,  uniquement  inspiré  par  la  tié- 
rcssité  d'assurer  la  défense  du  sol  national. 


Led»e  d'Aiguillon  émTait  00  faisait  écrire  au  mois  de  mai  1757, 
en  r^Mnse  k  un  méinoire  des  États  de  Bretagne  : 

Ou  ignore  l'anden  état  de  la  elle  de  Bretagne,  et  les  Etats  eux-rnSmes 
n'en  sont  point  instruits;  mais  on  doit  supposer  qu'ils  était  aussi  vicieux 
que  dann  les  antres  provincea  maritimes,  puisqu'en  1716  00  crut  néces- 
saire de  donner  à  ce  service  une  existence  qu'il  ne  parait  pas  avoir  eu 
josque-lii. 

Il  nous  a  cependant  été  possible  de  reconstituer  «l'ancien  état 
de  la  cote  de  Bretagne»  depuis  168^,  uniquement  d'après  les  do- 
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cuments  extraite  des  archives  des  Ëlats,  et  il  nous  a  semblé  que  la 
répartition  de  la  càte  en  capitaineries ,  bien  délimita  par  tes  lignes 
géographiijues  de  la  région,  ne  prêtait  pas  plus  à  la  cnti(|ue  au 
comnienrement  du  siècle,  qu'âpre  les  nombreuses  modificalloD* 
qui  lui  furent  apportées  avant  1750. 

Le  littoral  breton  4tait  divisé  en  168s  en  quinze  eapiUineries 
gan)e-c6teB;  en  1701  en  vingt-cinq  capitaineries. 

Le  règlement  du  19  mm  1736        lo  diviM  en ig  capibiiicnK 

—  17  novembre  1717  —       3o         — 

al  junar  )7a8  —       3i 

—  ijnilkt»73»  —        3»  — 

—  i5  mû    17&5  BodiBa  ita  capiUmeriM 

g«rde<4le«   de  Sùnl-Nuûn  et   de 
Monloir. 

—  10  loùt  1766       )a  divÎH  en t»        — 

—  iD  jniltet  1769  — ao        — 

L'étnde  du  détail  de  chacun  de  ces  règlements  contradiclotm 
nous  conduirait  k  une  aride  nomenclatare  de  noms  de  panissM. 
infimes  localités  ijui  ne  figurent  que  sur  les  cartes  k  grande  édielle. 
Aussi  avons-nous  condensé  tous  les  renseignements  relatifs  i  ce  snjel 
dans  une  série  de  tableaux  oà  nous  avons  éDuméré  les  capiUi- 
ueries  garde-côtea  de  1701.  1796,  1759.  Nous  avons  égalemeot 
pensé  qu'il  pouvait  être  intéressant  de  connaître  le  cluffn  à» 
réserves  d'hommes  dont  la  monarchie  disposait  dans  la  longue 
bande  côtière  assujettie  au  service  de  la  garde-cAtes;  les  chi^ 
cités  ci-après,  sont  plus  éloquents  que  toute  argumentation,  ilt 
démoDtrmt d'une  façon  sHffinnteqnelntresavuniM  de  ce  conlingEnl 
permettaient  au  monirqw  de  tenter,  aane  acoaUar  lu  popdiéiaiii. 
un  effort  militaire  encore  plus  considérable  que  celui  qui  leur  lai 
demandé  par  l'ordonnance  de  1756. 
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TABLEAU  N°  ï. 


LISTE  DBS  GAPITAINKRIRS  GlRDE-câTES  DE  BRETAGNE  EN  IGB3. 
IxiCUTION  DES  PRESCRIPTIONS  DE  L'OIHtOltHAHCB  DE  KSI  SUS  LA  MUll 


NU- 
MÉROS. 

DËSIGNATlON 
DU  CAMTinniH. 

hïHDDE  DD  TEHBtTOIHE. 

OBBBBïATIOHS. 

3 
& 

S 
10 

n 

13 

ii 

15 

Du  CoDiuM  1  l'ArtniMn. 
D«  l'ArtiNUKi  (B  Tri«i. 

Du  ChltMD  ia  Tiomu  t  l'Abrhinrh. 

D<  Obilaolin  1    L'ibbirc  dr  Siinu- 

D«  Tiblaj-  d.  SiiaM-B.ri.'  4  l'Aafii. 
Dt  l-lM  )■  PmU». 
Da  Pooldu  l  l'E.trr. 
De  l'Brir*  .n  Morbibta. 

n«.t».  do  podt  d< 

H^du.»  nll^de 

fbi^  àfii'p»nD»*dû 
Poitou. 

tonln-  forfiii    .bw- 

«■llHinJ^^.uU- 

SMi-Bn™ 

Quaptr-Comiliii... 
CoDoraMn 

0*»rt*. 

^ 

'  Voir,  pour  rintdl!Keiic«  de»  qaalre  tableaux  d-«pré»,  U  carte  de  France  à 
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WMBRli  DE  MILICIKNS 

TOTAL 

OBSF.BVATIONS. 
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oiNiUL. 

_ 

-       t-^ 
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37 

.6. 

8S6 
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"7 

„. 

•.Bit 

m  DddL  I*  MB  lÉUinUkl  k 
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t.iSo 

7* 

' 

,^îo 

">  Doat  II  parai»»  nt  MHil 

UiH 

.96 

.37 

.,8C. 

P-  •,"if|«   »  la  gard.  « 
dut  t«  babiUaU  mpliurat 

.,7'S 

SSl 

ilB 

..S5S 

I.G» 

(7. 

•  ,.jli 

m  J'alanK. 

S.ME 

■.tes 

")  Cell.  rapiflfl'ria  fournil 

*D  gulTf  800  >iUl0U. 

..8.3 

..6.8 

S,»i 

•.<°6 

173 

ï,»9o 

CLiqu.  panû»  /grnajl  uua 

i.tSi 

..9*5 

î.-îS 

lia  iHUnaut  at  lu  «iHig». 

3.So5 

i,5.& 

.*8 

i,7» 

L«a  ad»   p-AiiaM  jï»ii 

i.«*5 

...1. 

e,8W 

an  «uplat;   il    manqi.il   » 

i.s™ 

8» 

!..» 

Cplain., „ 

•..79 

i.3«. 

,73 

3,9.i 

ÈÏSr::::;J^ 

U> 

'" 

i.iii 

Oflitkr....   189 

3.37. 

S,.  79 

»,* 

9.t>& 



S.0.1 

3.1.3. 

.,675 

■  .«99 

5.889™ 

«.97» 

-.>ï- 

*,4ii 

.,6g. 

,,3U 

>.i.& 

j,i6» 

..*87 

6,3 

•  .««a 

,.a« 

...i5 

3,7.5 

' 

••,n« 

•*sM* 

e.(** 

9«..9« 

^ 
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NOMS 


■■  joio  .«sS. 

I  Ki4t  1697. 


8ITDAT1DN  GÉNiltU  DI  U  tiU 


LtMITS  DES  CAPITjUHEBiES  GlUi-J 


D*  rOi  an  BoÙB  t  (lMNp«radi. 

Dt  Baunanir  îadu  «  niBa«liL|in 

Huit 

Dia  niÛMiauBoiH 

Di  Boin  JBtqu'u   riinin  ^  «  ■ 

PiimbiBaf 

Dt  b  fnhm  ée  C—inê  m  iv>  ■ 

D(  H  nduMo  l  la  («Uu  da  Omi 

DiaUe  painlakl*  Vflùt 

Delà  rindnitedela  riUàr ■  nax I 

D(  Danga  aida  k  SaintCMt. 

Da  Sainl-Cadii  auln  jnfai  lliMv  M 
Du  BlitH  à  II  riii^ra  J>  Qmmf*.- 
Da  «u<  ri>Kn  t  cellt  ii  Intët.- 

Da  «tta  rinèrt  k  cdla  it  IwlaM 
Da  uUa  riito*  à  i'Uamaik 

La   Tilb.     la    Xinibr.   S«ii  W*>J"- 

ikaaBaLi 

Da  b  ri'iin  ifa  Hitlù  ï  «ftAlM- 
Da  «Uc  riTiin  k  etUa  da  1'^-- 
Dt  caHt  rtrilaa  an  paH  <>■  PUn 
Dt  b  riiM»  de  SÛDt4riw  '  <*  *' 
Da  »>K  rinin  t  vBi  4t  pàB- 
Da  b  fMM>  ia  lMk>  a>  ■*  *  ■" 
Dt  «  bwoUb  t  Panlanaa. 


mzedBï  Google 


-  393  — 


E 

NOIHBHË  DE  MILICIENS 

TOTAL 

OBSP.RVATIOnS. 

Mb 

iiat» 

oflftKlL. 

^ 

*BIIU. 

..M 

S87 

.,696 

1')  DoBi  g  paroiiH.  non  .«n- 
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.,oii 

687 

.,7S' 
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S57 

Î7 
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816 
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9« 

"7 

'" 
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"' 
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...5o 

78 

' 
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..î»9 
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BoD 
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CtpiUiDn .. 

..'79 

.,M. 
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S.9.S 

«"-»" T» 

Ui 

>,.i. 
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î,37> 

S.'ÎS 

'ï* 

9,.. a 



3,oSi 
.,«75 

i."99 

.o..9i 
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,,(,, 

i.4i, 

i.««9 

.,3W 

i,i*S 

5,ifi8 

..IBl 

SiS 

..000 

i.Uo 

i.<tG 

ï.7.5 

»» 

«..^ 

tt^M. 

K>tt 
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T4BLE\U  r  m. 


MrnRRIRH  GtRItK-cdTIIR  RN  1136  «). 


CAPITAINEIUES. 


SUDt-U 

Trtfui» 

LuDioB 

Morllii 

L'Abffwiwh 

tKdfarM 

L>  hrl-L«ii. . . 

»™l 

Hoôlbc 

L«  Cniiit 

Sdal-N 

NKbM 

Brrbat. .  . 
Gaentnit 
Bdli^lil*. 


ROHS 

MS  ciPiTinu 

•■  ^^ili.•■J^B. 


Dciinii  fti  ListrkUL 
Di  Gcnuu. 


OBSEBV1TIO<R. 
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TiBLEil  »•  IV  ». 


CkPITAIflEllES  OABBK-cAtH»  W  17Se-nGB. 


■OIMÉROS 

CtPITAINBHlKS. 

NOMS 

Mt    UMTUNn 

NOMBRE 

POPULATIOB 

a 

3 

h 

t 

S 
9 
10 

11 

l« 
17 
18 
H 
90 

D.  9int-A..»<... 

Dihuiii. 
IhCmi. 
DiiBMmn. 
DiBoHooi. 

D>  BiTWHI.. 

Di  SinT-P.»». 
Di  lu»». 

D.  DW..T. 

D.  1(.<».K.. 

Du  T.n>». 

0.  r,t.». 

Do  Clni. 

•7 

<i 
>& 

•7 

S5 
Jo 

■> 

«i 

'7 
•S 

•.79» 
4.9.7 
L..0. 

e.egi 

S,JM 
«.8S. 
S.95. 
6.i«. 
5.Ï79 
S,Î7* 
S,>35 
6.7Î3 

9.88, 

s.s,« 

S.849 
1.65. 

L,P.rvi«i. 

M««U 

"" 

C«»«t 

■ 

MorUli  (PlMi.) 

Sunl-Bri™. 

** 

M 

..6.79* 
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TABLEW  N'  V. 


UP1TAINERIB8  GlUDK-câTU    BB    NOBNINUI   KT    DU   POITOD 
APItKS  L'tPPLICATlOK  DBS  OHDONKINCES  OE  fïS7. 


VtrBrat.  . . 
V,l-ie-S>iT- 
CUtrbourg. 
HoogM.... 
PortUil.  .. 
Cr«n«t-.. 
fl^jucrill.. 
Gnntiltr... 
AinnchM. 
PODian». 

Orit  Bouii 
Huunir... 


Laodr  de  ^■lf4BnH«' 


Porlliul. 

I.uid'-  <l>  Boû-Kifn'. 


dwn  dam  <kiqw  riiiii 


i,  La  hiubF  Nomandi*  tittmtil  1 1  câpJtaiuriH g^dénkt. ...  ic  f"  x  fo  fa"  -:  t.A» 
LunujciiHnamD^erDniiuIii  apiluorrin  («iriniM..  &3  f"  x  »a  h"  =  i.ii* 
Li  buif  l^Diowiiiit  (ormul  i>  cipitUMrin  (ÉiinlN.  ^  -  73  c'*'  x  ïa  k"  -  (,■(• 
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La  répartition  organigée  par  l'ordoiiDaDce  du  lo  aodt  1766  l'ut 
l^èrement  modifiée  et  améliorée  par  le  ri^ement  du  10  juillet 
1  759.  Le  duc  d'AiguilloD  arait  fait  exécuter  ea  t7&8  un  recen- 
sement de  la  population  mAle  assujettie  au  service  delagarde-cAte,  et 
le  résultat  de  ce  recensement  démoatra  que  l'e&iectif  total  des  com- 
pagnies détachées  était  égal  à  ,,',,,  du  nombre  des  miliciens.  Le 
commandant  en  chef,  soucieux  de  répartir  les  charges  militaires 
d'une  façon  égale  entre  toutes  les  paroisses  garde-cAtes,  fit  pré- 
parer par  M.  Védier  une  nouvelle  organisation  de  quelques  capi- 
taîoeries,  dans  laquelle  les  paroisses  étaient  autant  que  possible 
réparties  en  tenant  compte  des  ressources  de  leur  contingent.  Ce 
travail  s'établit  sans  difficulté,  et  le  quotient  du  total  des  miliciens 
de  chaque  capitainerie  divisé  par  11,933  oscilla  entre  cinq  cents 
et  cinq  cent  trente,  Tefi'ecîif  des  compagnies  détachées  étant  au 
maximum  de  cinq  cents. 

Les  populations  approuvèrent  la  solution  de  ce  prohième,  qui 
permit  de  ne  plus  disperser,  comme  autrefois,  les  habitants  d'une 
même  paroisse  entre  deux  capitaineries ,  et  tes  réunit  dans  la  com- 
pagnie la  plus  rapprochée  de  leur  domicile. 

L'examen  de  ces  tableaux  démontre  le  peu  de  lixilé  qu'il  y  eut 
au  XVIII*  BÎèle  dans  la  direction  de  la  défense  des  côtes.  Les 
auteurs  des  diverses  ordonnances  semblent  néanmoins  s'élre  atta- 
chés à  diminuer  progressivement  le  nombre  des  miliciens  de  chaque 
capitainerie. 

Le  capitaine  garde-câtes  était  chargé  au  commencement  du 
siècle  de  l'administration  et  du  commanâentent  d'une  moyenne 
de  trois  mille  sept  cents  miliciens  arméi.  Ce  nombre  s'abaissa  & 
deux  mille  sept  cents  avec  le  règlement  de  1 736 ,  puis  k  deux  mille 
six  cents  environ  entre  1727  et  1745.  Mais  cet  officier  ne  disposait 
pas  des  cadres  nécessaires  pour  assurer  l'instruction  militaire  de  ce 
contingent  trop  nombreux.  La  douceur  des  mœurs  bretonnes  s'oppo- 
sait  à  la  mise  en  application  des  mesures  de  rigueur  prévues  contre 
les  délinquants;  le  capitaine  garde-cotes  était  débordé  par  l'étendue 
de  sa  tâche.  Le  règlement  de  17&6  réagit  violemment  contre  cette 
confusion  entre  la  puissance  du  nombre  et  la  puissance  de  l'orga- 
nisation militaire;  chaque  capitaine  général  ne  commanda  plus 
qu'à  cinq  cents  hommes,  bien  groupés  en  dix  petites  unités  placées 
soua  les  ordres  d'officiers  choisis. 

Une  simple  comparaison  entre  les  hordes  accourues  au  Port- 
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Iauïr,  eu  17^6,  ot  les  troupes  entraînées  ot  aguerries  ame^Ffr 
douie  ans  plus  tard  sur  le  champ  de  bataïDe  de  Saiot-Gul,  it- 
montra  l'iisureuse  inflacnce  des  r^ements  de  t7&6,  les  mè 
suivant  nous,  qui  aient  éiS  oonçiu  d'une  façon  logique,  «tw  m 
notion  exacte  d'nne  organisation  appropriée  aux  besoins  de  li 
guerre. 

IV 


Les  ordonnances  constitutives  des  milices  garde-cAtes  ne  fiiaînl 
que  les  principes  généraux  du  service  dans  toutes  les  capitaioenr^: 
chaque  capitaine  garde-c6tes  devait  en  compléter  les  disposîtios' 
par  ta  publication  d'wdres  particuliers  k  l'étendue  de  son  comou- 
dément.  Ces  officiers  transmettaient  leurs  instructions  aux  capi- 
taines de  paroisse,  et  quelqaes-uns  d'entre  eux  avaient  établi  dâ 
le  temps  de  paix  un  véritable  plan  de  répartition  des  troupes  poor 
le  cas  d'alarme. 

La  milice  garde-cAtes  devait  en  outre,  dans  bien  des  cas,  caa- 
courir  au  service  des  bouches  k  feu  dans  les  batteries  établies  p" 
la  marine  le  long  du  littoral.  L'étude  de  tous  ces  ordres  spéÔMi 
serait  sans  intt^rét;  nous  n'en  avons  extrait  que  les  disposititoî 
relatives  k  la  mise  en  état  de  défense  des  ouvrages  des  abonb 
immédiats  du  Port-Louis,  de  Brest  et  de  Saint-Malo,  et  nous  le 
résumons  dans  le  tableau  ci-après  : 


(HPITMÎHlllieS. 

PAROIBSKS. 

NOHHRE 
D>BONIin 

nUTRAOEH 

Pon-Looi. 

•s 

38î 

BiUM.  if  dl,-hcit  rf»  *•  Pai^^ 

BilUrit*  i-  rnt  L«.c..,  d.k<-il> 
dn  Ei|»gi»1..  de  Tnhi,  d*  ft  •* 
d.  Bnufort.  d'  ^i.lpgii.  de  l>p>M 
de  Tmod ,  dr  Hopi .  do  b»  imt- 
fboiDt  dr    UglUf,   dr  l>   aU  * 

de  II  Umr  de  UiwM,  dt  rwir 
r«^,diiT«Ui«M. 

P«H-Uv 

Cim.r-1 

■— • 
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umiinsBiKS. 


OtlTRlGES 


B4U«Hi  de  Corbna  M  dt 

PluDgiild. 
(tr  ct^uimi  ât  II  upilii 

«AM   dr   CraMn   dMM 

garde  in  paiau  diigvt 

de  Qud'ni  doni  i)  cwrt 


BiUniv  de  Tnut,  du  fnrl  di  Unn, 
de  Gninï,  ie  Hiani,  da  roqw  dr 
gair  d*  PioDunel .  d<  IranriPD ,  du 
MtHauliu. 

biurla  nord  du  Lnif  Gdloa,  da  h 
ndaulf  du  mJni!  pinnlil*  I*  balUria 
«d  da  Long  Oiltui   et  ir  nlle  dr 


B(II«H(  du  Reurd  *  1  dr  liiiiilc-Bubr. 

Ball«ri«  de  U  poinle  de  ^imiriH.  dr 
l'ili  de  teonu,  du  iwl  d*  Bkac 
SaliloD,  de  le  première  el  de  1. 
damitet  tatUrii  da  inlleii  de  Uut- 

BuUeriH  nord  de  te  pointe  Dord  da 
Blue-SeUsn.  bMtenn  da  U  poùlt 
dtBea.  de  l'anK  d'imco  ri  du  nonj 


BalUrif  d'Arfi'ilii 
Tour  dm  Uttnu. 


Tolililé  ilbrlJE  tl»pmi 
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IV 

LA  RÉSlSThnCE  DES  ÉTATS  DR  BRETAGRE. 

I.  La  quetûon  financière. 

II.  La  queièon  politique  et  sociale. 
ni.  Le  tirage  au  lorl. 

Les  charges  et  les  obligations  militaires  imposées  k  une  pirtie 
de  la  Bretagne  par  l'organisatioa  des  milices  garde-côtes  élanl 
connues,  il  nous  faut  maintenant  rechercher  les  obligations  âou- 
cittres  qui  en  résultèrent  pour  la  province ,  ainsi  cjue  les  répercussion! 
politiques  et  sociales  de  l'ordonnance  de  1756. 

I 

Le  servire  do  la  milice  garde-côtes  fonctionna  en  Bretagne,  jas- 
qiiVn  17AA,  sans  que  le  roi  réclamât  d'autres  subsides  quf  la 
cent  cinquante  milli;  livres  verstfes  annuellement  depuis  1667  pour 
l'entretien  de  l'escadre  garde-côtes. 

Mais  te  monarque  fit  déclarer  aux 
tention  était  de  se  faire  rembourse 
trésorier  pour  assurer  la  subsistance  é 
côtes  de  mille  hommes  chacun,  cam 
proximité  de  Brest  et  de  Lorient.  La 
mille  livres"'. 

Les  États  s'étonnèrent  de  cette  den 
veauté  inconnue  jusqu'à  présentn;ils 
délibération  du  1"  novembre  t-jUlt,  : 
que  le  feu  roi  Louis  XIV,  île  glorieuse  m 
miliciens  en  difiëreules tenues, n'a  faitili 
les  soldats  de  la  milice. 


Ils  ajoutaient  que  les  garde-côtes  ,iv 
années  le  ra^mc  rôle  que  les  troupes  1 

'■'   Voir  pour  ie  détail  complet  le»  iirofès-' 
dates  iod  il]  liées. 
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termiaaienl  en  suppliant  «très  humblement  le  roi  d'avoir  la  bonté 
de  décharger  la  province  du  remboursement  demandai).  Louis  XV 
exigea  le  payement  de  la  somme  «vaneée ,  et  renouvela  une  demande 
analogue  à  la  t«nue  des  Etats  en  17&6.  Ceux-«i  r^igèrent  dans 
leur  séance  du  3o  décembre  la  curieuse  protestation  suivante  : 

Lesdîto  Étais  ne  peuvent  être  chargés  de  cette  dépense,  et  qu'ils  ne 
peuvent  qu'être  pleins  de  la  reconnaissance  la  plus  vive  et  la  plus  respec- 
tuease  de  ce  que  le  Roi ,  en  conservant  son  propre  bien ,  veut  bien  prot^er 
et  mettre  à  l'abri  celui  de  ses  fidèles  sujets,  lesquels,  outa%  le  don  gratuit 
de  qniiue  cent  mille  livres,  ontencore. . .  etc. 

Malgré  toutes  ces  remontrances,  il  n'en  fallut  pas  moins  verser 
au  trésor  royal  quatre  cent  quarante-cinq  mille  livres  en  quatre 
termes'''.  Mais  le  budget  des  États  ne  pouvait  supporter  sans  fléchir 
des  dépenses  extrordinairea  aussi  élevées.  La  province  ne  put  s'ac- 
(juiller  envers  le  roi  qu'en  prélevant  ces  impdts  supplémentaires 
sur  les  fonds  destinés  à  rembourser  les  emprunts,  et  en  demandant 
à  sou  trésorier,  M.  de  la  Boissière,  de  lui  oonsentir  des  avances  de 
numéraire. 

La  mise  en  vigueur  du  rè^^emeut  du  95  février  17S&  exigeait 
le  concours  financier  du  trésor  royal,  ou  du  budget  des  Etats,  pour 
subvenir  aux  dépenses  nécessaires  à  l'armement  des  milices  garde- 
côtes  et  au  payement  de  la  solde  dans  les  conditions  prévues  par 
l'ordonnance  '^K 

La  province  avait  assumé  en  i-j'ilx  la  charge  de  rarmemenl,  de 
l'Iiabillement  et  de  l'entretien  des  milices  provinciales;  sur  la  foi  de 
la  parole  royale  c  garantissant  qu'il  oe  pourrait  jamais  à  l'avenir 
èlrc  levé  un  nouvel  imp6t  pour  cet  objet». 

Malgré  celle  clause  formelle ,  insérée  a  l'article  11  du  contrat  passé 
entre  les  Étals  et  le  souverain,  Messieurs  le  duc  d'Aiguillon,  La- 
briffe  et  Lcbret,  commissaires  du  roi  aux  États  1756,  chargèrent, 

<''  115.000  lirres  en  17A&;  3A,7ga  livres  eu  17A6;  1 1  t.SgS  iivrea  en  17Û7; 
jS-I.SaS  liïTPSen  17(1^. 

('>  Voir  pour  le  détail  con][)let  des  faits  résumés  u-contre  les  procè»-verbaux 
des  Etatï  de  BreUgne  des  li,  sli,  16  et  99  janvier,  8,  g,  10  et  11  février'] 7671 
t6,  18  et  19  février  1759;  3  novembre  1763,  3t  déumbre  1768,  6  janvier 
1769. 
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le  aA  janvier  1767,  le  procureur  ^aétal  syndic,  de  drfdarer  k 
rassemblée  qae  l'intention  du  roi  ^tait  de  frapper  les  paroisses 
garderies  d'une  imposition  aunuelle  de  soixante  et  un  mille  cinq 
cents  livres,  affectée  an  payement  de  la  solde  des  miliciens  dans  les 
cas  prévus  par  l'ordonnance;  et  de  leur  faire  en  outre  supporter 
dans  le  courant  de  l'année  17&7  les  frais  de  remboursemeDt  dn 
prix  d'achat  de  l'armement.  Ci  :  deux  cent  mille  livres.  Le  roi  trou- 
vait bon  de  remettre  A  la  commission  intermédiaire  le  soin  de  la 
répartition  et  de  la  levée  de  ces  deux  impôts. 

La  commission  des  milices,  présidée  par  Tévéque  de  Vannes, 
fut  chargée  d'étudier  ces  projets  et  d'en  faire  le  rapport;  puis  les 
États,  dans  leur  séance  dn  99  janvier,  chai^rent  avant  toute  déli- 
bération leurs  commissaires  : 

De  dresser  nu  mànoire  pour  repréamter  les  i&emvëiiieats  qu'3  y  s  dun 
le  nouvdarragementdesgarde-oAtefl.lepi^udiceqa'U  ferait  k  la  province 
at  les  difficultéa  que  l'on  y  trouve. 

Ce  mémoire,  après  avoir  été  communiqué  aux  Étals  et  approuvé 
par  eux,  fut  remis  le  ihercredi  9  février  par  la  commission  des 
milices  aii  duc  d'Aiguillon.  Le  commandant  en  chef  répondit  aux 
députés  : 

Qu'il  ne  s'E^Issail  poiot  d'une  levëe  ou  d'une  imposition  an  pro6l  da 
Roi,  mais  d'un  simple  arraugemeot  militaire  pour  l'armement  <ruDC  partir 
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semEde  pour  loiu  le»  ÏQConvàiûotf  qui  rësulteraieat  des  dëclaratioiu  pro- 
posées aux  États,  le  aà  janvier  dernier,  h  quoi  Messieuia  les  <%ul^  el 
proGoreur  géoëral ,  syndic  en  cour,  ont  été  chargés  de  travailler  incessam- 
ment ,  et  de  communiquer  les  dils  remoulrance  et  mémoire  k  la  comnusaioo 
inlermédiaire.         .       . 

La  commission  des  milices  porta  le  1 1  cette  dt^Iibération  au  duc 
d'Aguillon,  et  reçut  de  lui  ta  déclaration  : 

Qu'il  s'emploierait  avec  plaisir  en  tout  ce  qui  lui  serait  possible  i  faire 
réussir  ce  qui  ira  au  soulagement  de  la  province  par  rapport  au  nonvd 
arrangement  des  gardfrcAtes;  qa'U  avait  appris  que  le  tirement  au  sort 
pour  te»  sddata.  gard^nrAtes  Usait  beaucoup  appréhender,  qu'il  dédareit 
qne  le  tirement  n'aurait  pas  lieu ,  mais  que  les  officiers  géainux  garde- 
ûttes  choisiraient  en  sa  présence  on  des  officiers  qo'il  substitaerait  h  sa 
place  des  soldats  garde-cAtes  dans  les  paroisses  de  leurs  commandements. 

Nous  reviendrons  plus  loin  snr  les  conséquences  de  cette  impor- 
tante promesse. 

Le  roi  passa  outre  à  la  résistance  des  États,  et  rendit,  le  i3 
avril  1767,  une  ordonnance  dans  laquelle  il  prescrivait  la  levée 
d'une  imposition  anDuelle  de  soiiuiDte  et  un  mille  cinq  cents  livres  h 
payer  en  un  seul  terme,  le  30  avril  1758,  et  le  so  mars  les  années 
suivantes.  Les  habitants  des  paroisses,  garde-côtes  ne  faisant  pas 
partie  des  compagnies  détachées,  étaient  tous  assujettis  à  ce  nou- 
vel impùt,  dont  ta  répartition  et  la  levée  étaient  confiées  à  l'inlen- 
dant. 

Lc9  Etals  de  1758  se  trouvèrent  ainsi  placés  en  présence  d'un 
fait  accompli;  toute  tentative  de  résistance  était  vaine,  et  ils  se 
bornèrent  à  rédamer  Tadministration  de  la  nouvelle  impo- 
sition. 

Le  duc  d'Aignitlon  refusa  le  16  février  1759  de  les  autoriser  à 
prélever  ces  soixante  et  un  mille  cinq  cents  livres  sur  les  fonds  des 
grands  chemins.  La  commission  des  milices  lui  fit  alors  savoir, 
le  18  février,  que  Tétat  des  finances  ne  permettait  pas  à  la  pro- 
vince de  payer  plus  de  quarante  et  un  mille  cinq  cents  livres, 
finalement  l'accord  se  fit  le  lendemain  sur  la  somme  de  soixante 
et  un  mille  cinq  cents  fivres,  «qui  sera  prochainement  augmentée 
de  trois  mille  livres  pour  la  création  de  deus  inspecteurs  ou  com- 
missaires^; et  la  commission  intermédiaire  fut  chargée  de  l'admi- 
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nistration  de  cette  Douvelle  levée  destioée  à  payer  les  dépenses 
suivantes"': 

Solde  de  6  jours  pour  deux  rcnira  générales  annuetlM  Ji  raûon  de 

3  jours  d'assemblé  par  revue 9a.7fiol 

idc  l'inspecteur-général 3|6uo 

deaoupîiunes^énérauxà  li&o  livres  cliacon..  9,600 

de  30  inajiirH  è  Âao  livres  cliacun S,&oo 

de  90  aidet-majors  è  36o  livres  charun 7,aeo 
de  3  ronumsuires  gardc-cAtea  k  a.ooo  livres 

chacun t.ooo 

des  EUtS'Major»  particulier!)  des  Iles 990 

du  commis  chargé  du  détail  de  la  garda-cAle.  -  1 ,000 

Loyer  de  maganiiM  pour  le»  annea. 3,467  "> 

Gages  d'armurier  à  raimn  de  5  sob  par  fusil t.Soo 

Équipement  (1  mI  d'entretien) 5do 

Frais  de  rccellc  et  de  recouvrement 1,60a  11    1 

Frais  de  burt^au  et  imprévus i,ot6  fj  lO 


ToTiL  ùivitiL C6,6i.^  19  II 


Les  Ktats  de  Bretagne,  protestèrent  toujours  coalre  cette  atteinte 
portée  aux  libertés  provinciales,  et  poursuivirent  opiDÎâlrémenl  la 
suppression  de  cette  imposition  jusqu'en  1778. 

Le  3  novembre  1 769 ,  ils  demandèrent  que  les  miliciens  gard«- 
cùtes  de  Bretagne  fussent  mis  sur  le  même  pied  que  ceux  de  îioT- 
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poar  la  dépense  annaelle  de  la  garde-cAte  de  Bret^e,  fut  établie 
à  Reonea  par  l'intendant  Lebret  et  son  subdél^ué  général,  après 
approbalîon  dn  duc  d'Aiguillon.  Nous  avons  remarqué  parmi  la 
correspondance  échangée  à  ce  sujet  entre  le  commandant  en  chef 
et  l'intendant  la  curieuse  lettre  suivante,  oîk  le  bridant  général 
laisse  percer  son  scepticisme  et  sa  hautaine  ironie  à  l'endroit  de 
la  Cour  : 

Le  due  d'Aiguillon  à  l'inUtiHant  Lebnt  '". 

A  Ijannion,le  97  juillet  lySg. 

J'ai  reçu ,  Monsieur,  la  lettre  que  voua  m'avei  fait  l'honneur  de  m'^rire 
le  16  de  ce  mois,  avec  le  mémoire  qui  y  était  joint  sur  le  projet  H'ordou- 
nance  et  d'ari-^l  du  Conseil  pour  l'imposition  de  la  milice  garde-cdles  de 
cetle  province.  Je  l'ai  lu  avec  tonte  l'atten^on  que  mérite  une  matière 
aussi  intéressante ,  et  j'y  aurais  répondu  plus  tdt  si  je  n'eusse  voulu  alleo- 
dre  le  projet  d'ordonnance  que  Monsïear  Védier  m'annonçait  en  même 
temps,  et  que  j'ai  effectivement  reçu.  Je  le  lui  renvoie  aujourd'hui  avec  mes 
observations  dont  II  vous  rendra  compte.  Je  ne  suis  pas  absolument  dnns 
le  même  principe  que  vous,  parce  qu'il  me  semble  que  vous  avez  cru  ne 
devoir  vous  occuper  que  de  mettre  votre  administration  à  l'abn  du  capi'ice 
et  Ae  la  mauvaise  humeur  des  Etats  et  de  leurs  commissaires ,  et  de  les  em- 
pêcher de  troubler  vos  opérations;  et  je  suis  iutimemenf  persuadé  que 
voos  devez  craindre  bien  davantage  le  despolisme  des  bureaux  de  la 
guerre,  et  même  celai  des  ministres  qui  ne  sont  pas  toujours  éclaira, 
justes  et  raisonnables ,  surtout  en  fait  de  dépense  et  d'imposition.  L'exemple 
de  Monsieur  de  la  Tour  doit  faire  trembler  h  jamais  tous  ses  successeura, 
et  je  vous  suis  véritablement  trop  attaché  pour  ne  pas  vous  le  remettre 
sous  les  yeux.  C'est  dans  cet  esprit  que  j'ai  Insisté  pour  que  dans  tous  les 
articles  de  la  nouvelle  ordoonance  où  il  est  question  de  dépenses ,  il  y  fût 
mis  sur  tous  Ut  fond»  Iteh  et  affectés  par  le»  État»  de  la  Prvt-ince  pour  l'ai- 
iTflieH  du  milieu  garde-côtes  "'.  Je  crois  que  cette  clause  sera  à  jamais  une 
excellente  raison  pour  les  intenilnnls  lorsqu'ils  voudront  résister  obsliné- 
ment  aux  volontés  injustes  ou  déplacées  de  quelque  ministre  sans  lut  dé- 
plaire et  sans  craindre  d'être  forcés  k  lui  obéir.  Si  !i  l'instigation  de  quelque 
inspecteur  plus  militaire  que  citoyen,  le  ministre  propose  d'augmenter 
l'imposition  pour  prolonger  les  revues,  d'employer  le  produit  de  la  solde 

">  1144. 

'*'  SoulifpK^  tlias  l'ar'tcinal. 
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pnaiîie  an  nddat,  su»  laquelle  il  ne  peut  vins  pendant  ta  jonn  if» 
semblée  à  acbeter  des  uniformee  ou  dei  ceinturons  >ur  la  fourniliiKAi- 
queja  un  premier  commis  a  un  pot  de  vin,  comme  il  vieot  d'anirer  dba 
DOS  voisins  qui  gémisseat,  rintendaat  répondra  :  Je  ne  lèverai potni  Ttap»- 
KtlioH  doni  In  commiuaïres  des  ElaU  ont  en  partie  l'exécution  etjisi  Xm- 
ploi,  adreise^vous  à  eux ,  ou  aux  Elats,  maitje  ne  puis  exémter  eejtftmi 
onloniiez  paret  que  ce  n'est  pas  ma  betogne  et  je  n'en  ai  pai  le  droîL  1/ 
minisli-e  ne  voudra  point  se  faire  une  querelle  pour  une  pareîUii  mî^èn 
avec  une  provino^  qui  crie  très  haut,  et  tout  sera  fini  k  la  satislKtioa g^ 
nérale.  Voilà  l'avantage  de  la  eoncnrrenee  dea  Etatf  et  de  leon  amaàs- 
saires  dans  cette  opération;  eiaminons  maintenant  les  inconvénients  qo'A 
peut  avoir.  Je  n'en  imafri ne  que  trois  :  i°  LeeÉlats,  dans  un  moami 
d'humeur,  pooraieut  refuaer  l'imposition  ;  a*  Us  voudront  peut-étreqKk 
revenant-bon  du  non  complet  soit  mis  en  moins  imposé  pour  l'année  lai- 
vanle;  3*  Si  on  juge  à  propos  d'employer  pour  l'utilité  des  nûlicet  girdr- 
eètes  le  produit  d'une  revue  et  de  la  suppimer ,  les  commissaires  dts  tWt 
y  formeront  opposition  et  exigeront  qu'on  se  coufonne  strîctemeal  au  [iln 
de  dépenses  expliqué  dans  rordonnauce.  Je  réponds  sur  le  premier  uticlr 
qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  EUts,  qui  ne  sont  occupa  qui 
étendre  de  plus  en  plus  leur  administration  et  à  réunir  toutes  les  impMt- 
tions,  poussent  l'humeur  et  la  déraison  jusqu'il  abandonna  celle  dont  i 
s'agit,  qu'ils  ont  paru  désii'er  assez  vivement  dans  leur  dernière  assemU«t' 
et  qu'en  supposant  qu'iis  se  portassent  b  cet  excès,  il  sera  tris  b^ 
d'y  remédier  par  un  arrêt  du  Conseil  qui  chargera  fiulendaDl  J*  h 
levée  de  l'imposition  pi-escrile  par  l'ordonnance,  et  il  ne  trouva*  (* 
plus  de  difficulté  à  le  faire  que  si  Tordonnanca  militaire  la  lai  **■ 
confiée. 

Les  deux  derniers  inconvénients  sont  beaucoup  pbis  vraisemlibl)'^' 
mais  en  déclarant  très  clairement  comme  je  le  propose  dans  le  pn^  «{V 
j'en  envoie  à  Monsieur  Védier  que  l'intention  du  Rot  est  que  les  àeti^ 
provenant  soit  du  non  complet,  soit  de  la  suppresfflon  d'une  revue  nsW 
entre  les  mains  des  préposés  pour  être  employés  sur  les  ordonnuxa  k 
l'intendant  en  dépenses  utiles  aux  milices  garde-câtea  suivant  In  of^ 
particuliers  qui  seront  envoyés  &  cet  eiTet  par  le  Secrétaire  d'Elst  i  b 
Guerre  audit  intendant,  auquel  seul  il  devra  rendre  compte  de  reap" 
des  dits  deniers,  je  pense  qu'îi  n'y  aura  aucune  dilBculté  î  craindre  l^^ 
ëgard  dans  l'exécution  de  l'ordonuance  qui  seule  poorra  octasioDW  <■" 
représentations  de  la  part  des  Etats  ou  de  leurs  commissaires  sur  ni  «i^ 
ticle,  auxquelles  il  sera  très  aisé  de  répondre.  Je  ne  discutoai  pis  tij"''' 
d'hui  le  projet  d'arrêt  du  Conseil  parce  que  sa  rédaction  -dépendn  nn^ 
satrement  de  celle  de  l'ordonnance  sur  laquelle  il  fiiut  que  ^ 
commencions  par  convenir,  et  j'attendrai  préalablement  votre  avis  <p*F 
vous  prie  de  me  donner  le  plus  tJJt  qu'il  vous  sera  possible.  a'ÈjtiA^* 
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beaucoup  de  temps  d^iTiuiia  h  rester  ici  et  i  donner  aux  nUaires  de  l'in- 
tërieur.  J'ai  l'iHMineor,  etc. 

Le  Duc  D'AiGtiiLLon. 

Il  s«mble  intéressant  de  rapprocher  de  cette  lettre,  oi^  le  fin 
diplomate  oppose  l'indépendance  des  États  à  Tarbitraire  des  mi- 
nistres ,  un  fragment  d'une  autre  correspondance ,  dati^e  du  s  ^  juillet 
1769,  dans  laquelle  les  mêmes  Etala  sont  sévèrement  jugés  : 

NoI  ne  peut  en  imposer  k  une  assemblée  auwî  nombreuee  et  aussi  tu- 
multueuse que  l'est  celle  de  la  noblesse  de  Bretagne,  que  lorsqu'on  est  fort 
au-dessus  de  ceux  qui  la  composent  par  la  naissance  et  par  les  talents. 
Tous  ces  gentîlsbommes  se  croient  %biu,  un  très  petit  nombre  entend  les 
affaires,  et  aucun  ne  sait  paHer,  surtout  en  public.  On  crie,  mais  on  ne 
raÎBOBDe  pas ,  et  celui  qui  a  la  voix  la  plus  forte  et  la  meilleure  poitrine  est 
ëcoot^  pourvu  qu'il  <lise  :  non  à  toutes  les  demandes  du  Boi,  qa'ii  se 
plaigne  que  les  droits  de  la  Province  sontlés^,  et  que  les  |>rési[lents  s'en- 
tendent avec  les  commissaires  du  Roi. 


II 

L'application  du  règiemeot  de  17B6  ne  fut  pas  seulement  atta- 
quée par  les  Etals,  en  raison  des  chaires  nouvelles  qu'il  imposait 
au  budget  de  la  province,  mais  aussi  &  cause  des  perturbations  so- 
ciales que  sa  mise  en  vigueur  pouvait  occasioaner  parmi  les  popula- 
tions cAtiires.  Noos  ne  saurions  mieux  résumer  le  long  débat  qui 
s'engagea  k  ce  sujet  qu'en  reproduisant  ici  ie  mémoire  donl  les 
Etats  ordonnèrent  la  rédaction  dans  leur  séance  du  9  février  1 767. 
Ce  document,  entièrement  àù  a  la  plume  de  Monsieur  Le  Chapel- 
lier,  substitut , de  messieurs  les  procureurs  généraux  syndics,  fut 
présenté  à  l'approbation  de  la  commission  intermédiaire  le  1 1  juin 
1767,  et  envoyé  le  même  jour  au  gouverneur.  Les  officiers  du  roi 
ripostèrent  à  la  commission  intermédiaire  et  rédigèrent  deux  ré- 
ponses k  son  mémoire.  L'écriture  de  la  première  est  exactement  la 
mime  que  celle  de  la  réponse  k  Monsieur  Védier  dont  le  duc  d'Ai- 
guillon écrit  dans  sa  lettre  précitée  du  97  juillet  17B9  :  <r  Je  le  lui 
renvoie-aujourd'bui  avec  mes  observations,  n  Nous  croyons  donc 
qu'elle  fut  recopiée  par  un  secrétaire  du  duc;  la  deuxième  est  signée 
de  M.  Védier. 
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Réponseê a 


detEtab'^^ 


Le  service  de  la  garde-câte  a  é\é 
ëtatdi  ea  1716  en  Brela^e  comme 
dans  les  anires  provinces  du  royau- 
me. Les  Etats  n'oot  jamais  réclame 
coQtre  cet  ëlablissement  dont  ils  unt 
connu  l'uKlité  et  la  n^cessil^.  L'or- 
donnance du  35  f^rier  1756  ne 
contient  aucun  article  qui  soit  con- 
traire aux  droits,  rranchises  et  im- 
munilâ  de  la  Bretagne,  d'ailleors 
die  est  totalement  militaire,  et  les 
Etats  n'ont  jamais  ^t^  consultés  et  ne 
doivent  point  l'être  sur  cette  partie 
de  l'administration. 


On  ignore  l'aneten  état  de  la  cAle 
de  Bretagne,  et  les  États  eni-ra^mes 
n'en  mut  point  instmils;  mais  on 
doitaapposer  qu'il  était  aussi  vicieux 
que  dans  les  autres  provinces  mari- 
times, puisqu'en  17160a  crut  né- 
ressaire  de  donner  i  ce  service  une 


Cv^e  du  mémoire  dts  Elût* 
ik  Bretagne. 
Siu, 

Les  États  de  votre  province  de 
Bretagne  ont  les  plus  justes  motils 
d'âlre  alarmés  de  votre  ardonnanoe 
du  ^5  Février  1756  concernant  les 
service  des  milices  ganle-cAtes. 

Fondés  sur  les  titres  les  plus  so- 
lennels à  prétendre  être  exempts  de 
loule  solde  et  subsistance,  levée  et 
armement  de  gens  de  guerrr.  les 
Etats  voient  toujours  avec  donlenr 
ces  établissements  nouveanx,  qui  ne 
peuvent  se  concilier  avec  les  droits, 
francbises,  immanités  dont  les  Rois 
vos  prédécesseurs  leur  ont  garanti 
l'éternelle  durée;  mais  ce  qui  ajoute 
à  leur  affliction,  ib  sont  convaincus 
que  cette  loi  nouvelle  sera  tout  ansâ 
préjudiciable  au  bien  do  service  de 
Votre  Majesté  qu'onéreuse  i  la  Pro- 


rétat  anciea  sous  le- 
qud  ik  ont  vécu  pendant  ploneon 
siàdes  sans  que  la  Garde  des  cAtei 
ait  cessé  d'être  faite  avec  une  enlièrp 
sûreté;  elle  y  suppose  nécessaires  m 
nouvel  ordre  et  de  nouvelles  r^re 
dont  la  néressilé  avait  été  inconnue 
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pariiculières  à  diaqae  praviac«  et 
relatives  h  lenr  admiaisIratioD  et  à 
leur  position-,  tdles  soat  cdies  de  la 
Provence,  du  Lang^uedoe,  etc. 

Les  États  en  corps  veulent  igno- 
rer les  abntetlesTÎeesdel'ancieDDe 
forme  de  leur  garde-c4tes ,  mais  les 
trois  quarts  des  membres  des  États 
les  conaaissent  el  eo  convienneDl. ,)) 
en  est  peu  qui  n'aient  approuvé 
l'ordonnaDce  de  1756  en  particulier, 
quoiqu'ils  aient  réclamé  contre  en 
génial.  C'est  le  sort  qu'éprouvent 
toutes  les  nouveautés  en  Bretagne, 
snrloal  quand  eues  viennent  de  la 
Cour.  On  veut  conserver  un  fontAme 
de  liberté,  et  on  cootredit  tout  ce 
qui  émane  de  l'autorité  souv«itine. 

L'ordonnance  dont  ils  se  plaignent 
a  trcns  objets  : 

I  °  De  soulager  les  habitants  sou- 
mis k  la  garde-cAIes; 

3°  De  les  rendre  plus  utiles  et 
))Ius  propres  à  la  défense  des  cAles; 

3*  De  mettre  plus  de  règle  dans 
leur  service. 

II  y  a  87,718  hommes  dans  les 
&5o  paroisses  garde-cAtes  qui  étaient 
(nus  également  et  en  même  temps 
obligés  i  faire  leur  service  sur  la 
cAte;  la  aoaveBe  ordonnance  réduit  & 
10,000  hommes  le  nombre  de  ceux 
qui ,  désormais ,  y  seront  assujettis. 

D  n'y  a  point  eti  de  tirage  au 
sort,  ainsi  la  terreur  qu'il  devait 
inspirer  n'a  e^rouché  ni  mis  en 
fuite  personne. 

L'oMigation  de  rester  cinq  ans 
dans  la  même  paroisse  n'existe  ps, 
comme  on  le  prouvera  dans  la  suite. 

Le  Roi  a  perraU  aux  États  de 
prendre  900,000  livres  sur  l'excé- 
il«fnl  de  leur  état   de   fonds  pour 


pose  à  cbaean  d'enx  la  plus  dure 
servitude  en  les  obl^eanl  k  rester 
cinq  ans  dans  la  même  paroisae  sans 
en  pouvoir  sortir-,  d^  sunJiargés 
d'impôts  de  toutes  espèces,  ils  vont 
être  par  l'efTet  de  la  même  loi  asser- 
vis k  payer  encore  des  sommes  pour 
l'annement  des  dii  mille  hommes, 
pour  leur  solde  pendant  les  revoes 
et  pour  les  appointements  des  offi- 
ciers qui  doivent  les  commander. 
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payer  la  d^p(>nge  de  l'armement  des 
10,000  gai-de-cdtes ,  ainsi  il  n'y 
aura  aucune  imposition  h  ce  sujet. 

L'imposition  qui  se  lever»  désor- 
mais sur  les  habitants  des  paroisses 
garderies  non  compris  dans  les  dix 
mille  habitants  formant  les  deux 
cents  compagnies  détachées,  sera  au 
[oUi  de  Gi,5ao  livres,  par  consé- 
queotde  ibsolseoviron  par  homme. 
Au  moyen  de  cette  imposition,  les 
uns  et  les  autres  ne  sont  plus  tenus 
b,  se  fournir  d'armes  et  de  muni- 
tions, et  le  gros  des  paroisses  est 
dispensé  d'assister  anx  revues  géné- 
rales et  particulières,  ainsi  qu'il  y 
était  obligé  par  l'ordonnance  de 
1716.  On  ne  voit  pas  comment  une 
pareille  imposition ,  qui  tend  plus  au 
soidageraeot  de  ceux  qui  sont  assu- 
jettis qu'elle  ne  leur  est  onéreuse, 
pourra  exciter  les  gémissements  de 
toute  une  province  et  produire  tous 


l^es 


que  I 


veaul^  excileot  sont  des  seotimeols 
tnip  nature,  et  il  n'y  a  que  Irap 
de  cejiitude  li  prévoir  que  de  li  ntl- 
IroDt  plnsieurs  inconvAiienls  coolre 
les  véritables  intéràs  de  Votre  Ma- 
jesté ,  le  découragement  des  niltiva- 
teurs,  la  désertion  des  campagne*, 
une  augmentation  de  misère  cbei  les 
peuples ,  moins  de  lèle  pour  la  dé- 
fense des  cAtes  et  pltu  de  rnnda 
aux  droits  de  vos  fermes ,  seront  In 
suites  inévitables  du  pouvecu  rjigle- 
ment 
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terre  él  qne  )a  dépopulatioD  y  so- 
rait  bteatdt  très  sennlile,  mail  ces 
10,000  hommes  ne  devuit  januis 
sortir  de  la  profince,  ni  mâme  de 
l*éteDdue  de  leur  capitainerie,  que 
dans  des  circonstances  exlraordi- 
nairea  et  momentanées,  là  dëpo- 
pnlation  n'est  pas  à  craindre,  et  il 
n'y  a  point  de  paroisse  de  la  milice 
de  tene  qui  n'envie  le  sort  d'une 
paroisse  gard^cAtes. 

L'expà-ience  prouve  le  conlraire, 
pendant  la  demi&'e  guerre  il  y  s  en 
des  corps  nombreux  de  mdice  ganle- 
cAtes  aux  Blancs-Sabloni,  à  Kdlem, 
k  Landerneau ,  à  Hennebond ,  à  Qui- 
beron  et  k  Caoeale;  on  aurait  de  la 
peine  à  citer  un  seul  soldat  garde- 
cdtes  qui,  après  la  campagne,  n'ait 
pas  voulu  reprendre  sea  travaux  or- 
dinaires. 

Avant  le  nouveau  règlement  il  y 
avait  deux  assemblées  générales  dans 
chaque  capitainerie,  et  douie  assmi- 
blées  partienlièrefl.  Le  total  des 
37,718  habitaota  siqets  à  la  garde- 
cAles  était  oidigé  de  se  trouver  h  ces 
asaemUées,  tant  générales  que  par- 
liculiires. 

Il  n'y  aura  désormais  que  deux 
assemblées  géuéndes  et  dix  assem- 
bla particulières.  Les  1 0,000  honir 
mes  5«^  des  compagnies  détachées 
seront  tenus  de  s'y  trouver.  Les 
Hsembléei  générake  se  tiendront 
dans  le  centre  de  chaque  csptlai- 
nerie.  l'habitant  le  plus  éloigné 
n'aura  pas  cinq  lieues  k  (aire  pour 
bV  rendre;  il  y  arrivera  le  samedi, 
passera  la  revue  le  dimanche  et  re- 
touroera  chez  lui  le  lundi.  Les  dix 
assemblées  particidières  se  tiendront 
un  jour  de  fêle  ou  de  dimanche. 


C'est  une  illusion  d'espérer  qne 
ces  10,000  miJiriens  resteront  atta- 
chés à  la  culture  des  terres,  une 
expérience  de  tous  les  temps  ap- 
prend que  lee  iaboui'eiirs  bretons 
ne  reviennent  pins  à  leurs  travani 
pour  peu  qu'ds  en  soient  détoam^ 
par  des  occupations  moins  pénibles, 
et  les  10,000  en  seront  détournes, 
nécessairement  Ibrcés  d'aller  doiiie 
fois  chaqne  année  loin  de  ches  eux 
à  deux  revues  génénilee  el  dix  as- 
sembla particulière»,  ib  auront 
des  oecasiona  fréquentes  d'une  dissi- 
pation incompaliUe  avec  le  travail 
assidu  qu'exige  l'agriculture;  ils  ne 
pourraioit  continuer  ce  travail  avec 
l'assiduité  qu'O  demande,  sans  être 
dispensés  des  exerdces  aoxquds  on 
vent  les  former,  ils  ne  s'y  forme- 
raient point,  et  alors  conduits  hors 
do  ches  enx,  ils  seraient  là  bien 
moins  propres  A  la  garde  des  cAles 
que  s'ils  restaient  comme  auparavant 
em[doyés  chacun  h  la  gante  de  leurs 
paroisses.  Mais  si,  à  force  d'i^tre 
exercés  ef  disciplinés,  ils  deviennent 
propres  i  être  partout  bons  mili- 
ciens, ils  deviendront  mauvais  ci- 
toyens, détachés  de  leur  premier 
éiat,  incapables  de  le  remplir,  l'ac- 
cord des  qadHét  de  milicien  disri- 
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dans  la  paroisse  dn  chaque  commis- 
saii'e  ;  les  garde-cAtee  s'y  rendront  le 
matin  et  retourneront  le  soir  chez 
eux.  t^  pi-ëlendae  dissipation  sei-a 
donc  d(!sormais  moins  grande  qu'elle 
ne  r<^tait  avant  le  nouveau  r^lement 

La  nouvelle  ordonnance  n'assu- 
jettit les  liommes  mariés  au  senice 
de  la  garde-cAtes  qii'i  défaut  de 
garçons.  Les  uns  et  les  antres  y 
liaient  obligés  indistinctement  et  gé- 
néralement  avant  cette  ordonnance. 

L'article  38  dit  :  ••Tout,  lergmt, 
toforal,  a»spe*$ade,Jusilier  et  tam- 
bour det  eempagtiûii  délaehiet  ne 
ponrru ,  pendant  les  cinq  annéfs  de 
ton  teroice,  t'abietiter  de  «a  paroitte 
pour  plu»  de  hvil  jour$  uuu  une  per- 
mmom  par  éeril  de  ton  capitaine  m, 
il  l'interprétation  qa'on  donne  à  cet 
article  dans  le  mémoire  des  Etats 
prouve  la  mauvaise  foi  ou  l'igno- 
rance dn  rédacteur.  L'intention  du 
législateur  n'a  pas  été  d'obliger  nn 
fermier  qui  quittera  sa  ferme,  un 
colon  qui  sera  congédié,  un  domes- 
tique que  Bon  maitre  aura  mis  de- 
hoi-s,  à  rester  dans  une  paroisse  oii 
ii  n'a  plus  de  domicile,  parce  qu'il 
est  soldat  dans  la  compagnie  de 
cette  paroisse,  celle  compagnie  doit 
être  composée  uniquement  des  habi- 
tants de  la  paroisse;  dès  qu'il  I* 
quille,  il  est  rayé  du  tableau  de  ses 
habitants  et  n'est  pins,  de  ce  mo- 
ment .  assujetti  à  aucune  des  charges 
do  celle  paroisse;  s'il  s'établit  dans 
une  autre  paroisse  gardc-cAlcs  daei'a 
tenu  à  servir  pour  celle  paroisse, 
coiicurronment  avec  ses  nouveaux 
concitoyens,  s'il  se  relire  dans  une 
paroisse  de  l'inlériour  des  (erres,  il  y 
xera  tissujetti  A  tirer  au  aoit  pour  la 


pliné  et  de  cidlivaleur  lAbonem 
serait  nn  phénomène  en  Bretagne, 
mille  exemples  eonfirmeot  que  Van 
sert  toujours  à  détruire  fautre. 


La  nouvelle  ordonnance  destiae 
les  hommes  mariés  à  compléter  le 
corps  des  10,000,  et  veut  qa'ib  su- 
bissent, comme  les  garçons,  l'escla- 
vi^  d'une  résidence  forcée  pendant 
cinq  ans  dans  la  même  paroisse  ;  il 
ne  &nt  qoe  considérer  quelle  est  b 
position  des  uns  et  des  autre*  ponr 
sentir  quelle  sera  ponr  eui  Ions  la 
rigueur  de  celle  loi. 

Les  garçons  non  dassés  qui  habi- 
tent la  campagne  des  cAtes  scHit 
communément  domestiques,  et  il  y 
a  pluNeors  paroisses  sonmises  par  le 
nouveau  ri^ement  k  eu  toumîr 
chacune  jusqu'à  vingt,  trente,  qua- 
rante pour  la  milice  garderie*, 
captivés  pour  cinq  ans  i  ne  pas  sortir 
de  la  paroisse  dont  le  tirage  au  sort 
les  aura  bit  miliciens,  ils  ne  sau- 
raient être  assurés  d'y  trouver  i 
servir  pendant  l'eapoee  de  cinq  ans: 
il  n'y  a  point  de  chef  de  famille  qoi 
ne  préfère  de  prendre  i  son  serrico 
des  gens  qni  seraient  sojela,  non 
seulement  h  dooie  abseuees  réf^lm 
par  an,  mais  i  tUn  enlevés  dans 
tous  les  temps  de  l'année  pour  mar- 
cher sur  les  cAtes  ou  pour  le  servire 
des  batteries.  Ce  chel  de  bmille .  qui 
a  nn  besoin  continuel  de  domesti- 
ques pour  manœuvrer  ses  terres,  ne 
manquera  paa  de  prévoir  qu'en 
comptant  but  ceui-U,  autant  vau- 
drait ne  compter  sur  peraoune.  et  il 
ne  s'exposera  pas  i  rester  sans  se- 
cintrs    dans   ses    travanx    \t*   pins 
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milice  de  terre.  Mais  ud  domidJié 
qui ,  se  tronrant  dans  les  compagnies 
àélathées,  vendrait  s'ab«enler  de  sa 
paroisse  pour  plus  de  huit  jours,  ne 
le  poorrait  «ms  nne  permission  par 
écrit  de  son  capitaine.  Id  est  l'esprit 
do  l'MxloDnaDce,  et  celle  disposition 
est  d'anUnt  pins  sag^e  qu'elle  pré- 
vient le  libertiDagc  des'  jeones  gens 
que  les  chefs  de  famille  retienneat 
diflicilement  par  leur  seule  autorité. 


Ces  craintes  sont  aussi  cbimë- 
riqnes  qu'absurdes  ou  déplacées; 
mais  en  supposant  l'auteur  du  mé- 
moii-e  asses  peu  instruit  pour  re- 
dooter  de  pareils  incoav^enls,  il 
ne  peut  pas  disconvenir  qu'il  y  en 


pressanls,  il  leur  sera  donc  beau- 
coup plus  difficile  de  trouver  des 
places  et,  s'ils  n'en  trouvent  point, 
quelle  sera  leur  ressource  pour  sub- 
sister pendant  cinq  ans  dans  la 
même  paroisse  î 


A  l'égard  des  hommes  mariés 
dont  l'état  le  pins  commun  est  de 
tenir  des  métairies  à  ferme,  s'ils 
voient  leurs  baux  expirer  avant  les 
cinq  années,  et  si,  expulsés  par  les 
proprié  lai  res ,  obligés  de  cbercher 
un  autre  asile,  ne  voyant  d'autres 
terres  à  affermer  que  dans  les  pa- 
roisses voisines  et  ne  pouvant  s'en 
procarrr  aucune  dans  c^e  où  on 
les  forcera  de  réaider,  que  devien- 
dront-ils dans  cette  paroisse,  quel 
moyen  pour  eui  de  s'y  soutenir  avec 
leur  fumillejusqu'à  la  lin  des  cinq  ans? 

Le  nouveau  milicien  fera  le  mal- 
lieur  de  l'ancien  fermier,  on  verra 
re  qui  ne  s'était  jamais  vu ,  le  m^nie 
ritoyen  à  la  fuis  libre  et  ettcleve, 
plus  Rialhniu%ux  que  tous  les  autres 
citoyens  du  royaume  qui  jouissent 
(lu  moins  de  celte  liberté  si  naturelle 
aux  hommes  de  choisir  leur  domi- 
cile, de  le  changei'  et  de  pouvoii' 
aller,  quand  ils  ne  trouvent  pas  le 
bien  dans  un  lieu,  chercher  phis 
d'aisance  dans  un  autre. 

Le  dégoût  de  l'agriculture,  l'aban- 
don des  teiTcs,  l'oisiveté  et  les 
désordres  qui  la  suiveot  ne  seront 
pas  les  seuls  maux  qui  gagneront  le 
corps  des  lo.ooo,  leur  vie  ordi- 
naire étant  d'être  ambulants  sur  les 
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uuni  huit  fois  moins  à  ravenir  qu'il 
y  en  avait  par  le  passé,  puisque  les 
87,718  garde-cAles  sont  rëdoits  à 
10,000,  qni  sont  beaucoup  moins 
amWanlt  que  ne  l'étaient  les  87,718. 
Il  est  l>on  de  lui  fiùre  observer 
qu'autrefois  tona  les  gai-de-côles ,  en 
conséquence  de  l'ordonnauce  de 
1716,  étaient  obligés  d'avoir  cbei 
eux  un  fusil,  une  baïonnette,  cinq 
coups  de  poudre  et  de  plomb,  et 
qn'its  éUient  condamnés  k  une 
amende  lorsqu'à  la  revue  ils  ne  se 
présentaient  pas  i  lenrs  officiers  avec 
cet  armement  et  ces  munitions.  Cette 
obligation  entraînait  de  grands  abns, 
elle  fr  été  souvent  l'oceasioD  de 
frandes  faites  à  main  année  et  de 
plusieurs  meurtres.  La  nouvdie  or- 
donnance di^nsant  les  gtrde-cdtex 
de  s'armer  et  de  s'approvisionner 
eux-mêmes,  et  leurs  fusils  étant  dé- 
posés dans  des  magasins  oit  ds  ne 
peuvent  les  prendre  saut  un  billet 
signé  de  leurs  offiriers,  les  fraudes 
et  les  violences  seront  moins  coni- 
roiines.  (r  port  d'amea  panvint  être 
sévèrement  défendu,  ce  qui  n'étart 
|>as  pottsiblo  aupnravanl. 

Le  tirage  an  sort  n*a  point  pxislr, 


cAles,  ils  seront  plus  k  portée  dg 
communiquer  avec  l'étranger  et 
peut-être  même  de  passer  diet  loi 
d'un  moment  à  l'autre ,  leurs  asaon- 
blées,  leurs  liaisons,  leurs  rdatioas, 
leur  indigence,  l'espoir  de  l'impn- 
ailé  seroat  autant  d'écoôl*  et  de 
moyens  qui  leur  rendrontplns  faciles 
loules  espèces  de  fraodes  aux  drmU 
des  fermes  de  Votre  Majerté,  oUîgée 
de  les  en  punir,  elle  regratlara  de 
les  y  avoir  exposés,  il  en  coâtera  à 
la  bonté  de  son  cœur  d'être  dans  la 
nécessité  de  faire  éprouver  la  sév<^ 
rite  de  sa  justice  à  10,000  de  ses 


Ij  certitude  oii  seront  les  autr«s 
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dievait  dtre  H^dal,  msiti  aocuo  ne 
rétait,  dana  le  nouvnl  état  il  y  aura 
des  soldais  dloyou  qai  canront  dé- 
fendre leur  patrie  sana  oublier  leurs 
fonctîoiis  ordinaires.  Le  iHb,  l'aed- 
vitë  et  le  coarage  leront  les  mêmes, 
et  d  y  aura  jdns  de  H^ ,  d'ordre  et 
de  discipline. 


Oo  a  vu  en  17^6, i  Lorient,  une 
mallibide  îndiKi[din^  et  sans  armes 
inonder,  aSuner  oAae  tout  le  pays 
et  ne  loi  rendre  aiienn  service.  On  a 
vu  en  17117,  h  best,  9,5ao  scddals 
bien  armes  et  (Usciplinës  servir  avec 
les  troupes  r^<^  et  leur  disputer 
en  exactitude  et  en  activité.  H  est 
«ngulier  que  les  Etats  traitent  de 
va^bonds  et  de  fraudeurs  eeui  de 
leurs  compatriotes  qui  se  vouent  au 
service  de  la  patrie  commune,  et 
que  des  reproches  aussi  indécents 
soient  consacrés  dans  un  Mémoire 
présenté  pai'  une  province  h  son 
maître.  Il  n't'st  pas  moîuD  extraordi- 
nairequ'iiBOs(-ut  attaquer  la  conduite 
des  trouped  du  Koî  et  de  ses  officiers 
gteâvnx.  Les  uns  et  les  autres  peu- 
vent avoir  en  des  torts ,  mais  ks  États 
ne  sont  pM  les  juges  de  leur  condnite. 
On  >  déjà  démontré  tpie  l'imposî- 
tic«  dont  il  s'agit  est  un  soulage- 
ment, et  non  une  nouveUe  charge 
pour  eenx  qui  y  sont  assujeUis. 

La  moitié  du  produit  de  celte  im- 
position est  employée  à  solder  les 
10,000  hommes  des  coo^Hignies 
dûladiéos  pendant  les  dix  jours  des 


depuis  des  siècles  saas  aucun  incon- 
vénient, tout  citoyen  était  st^at  et 
défenseur  né  des  côtes  qu'il  habihtit. 
HuB  le  lieu  de  sa  résidence  avait  été 
l'objet  de  son  choix  rt  de  sa  liberté, 
plus  sa  garda  et  sa  défense  étaient 
l'objet  de  son  aSection,  vœux  una- 
nimes et  forces  unies  en  chaque 
endroit  faisaient  ta  sûreté  commune 
de  chaque  paroiase,  le  s^,  l'acti- 
vité, le  courage  se  maintenaient  dans 
one  vigueur  inaltérable  par  le  seul 
esprit  de  propriété  et  par  le  désir 
de  conservation  qu'il  inspire. 

On  l'a  vu  dans  la  guerre  de  1 7&ti, 
an  seul  bruit  que  l'ennemi  menaçait 
ks  cAtes,  mille  et  mille  eiloyens 
marchant  sur  les  pas  de  la  noblesse 
de  Bretagne,  aceoumrent  d'eui- 
m&nea  pour  les  défendre,  et  etlee 
le  surent  efficacement  sans  le  seeonrs 
de  troupes  renées  ni  de  miliciens 
disejpbnës.  Toute  la  France  a  su 
que  s'il  y  eut  des  nuages  à  Lorient 
ce  ne  fiit  pas  la  &ule  des  Bretons 
qui  ne  respiraient  que  la  plus  vigou- 
reuse défeuae;  c'est  dans  ces  senti- 
ments et  dans  ces  ceuvres  que  la 
véritable  sûreté  réside ,  et  non  pas  à 
laisser  les  habitants  de  la  cAle  se 
reposer  stu*  10,000  vagabonds  qui, 
plus  fraudeurs  que  miliciens,  ne 
tiendront  presque  plus  k  l'avantage 
de  posséder  et  de  conserver. 

Quel  découragement  d'ailleurs 
pour  tous  ces  liabilanls  de  voir  qu'il 
ne  leur  suffit  pas  de  payer  de  leurs 
personnes  pour  la  garde-câlcs ,  et 
qu'on  ajoute  de  nouveaux  subsides  à 
leur  service  personnel  I 

C'est  pour  payer  les  officiers  qui 
doivent  commander  les  milices  garde- 
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deux  assemblées  générales.  II  est 
jusie  qac  ceux  qui  se  vouent  au 
service  et  à  la  détetae  de  la  patrie 
soient  dédommages  de  leurs  peines 
et  de  leurs  dépenses  par  leurs  conci- 
toyens qui  en  retirent  le  fruit. 

L'antre  moitié  est  employée  aux 
spjiointemeuts  des  officiers  sans  les- 
quels cette  milice  ne  serait  qu'une 
multitude  sans  chefs,  par  conséquent 
sans  r^e,  sans  discipline. 

La  noblesse  de  Bretagne  qui  sert 
dans  les  troupes  réglées  ne  se  croit 
|>as  deshonorée  de  recevoir  les  ap- 
{lointemeats  attachés  A  ses  grades, 
pourquoi  celle  qui  sert  dans  les 
milices  garde-cAtes  serait-dle  offensée 
de  recevoir  les  appoinlanents  que  le 
Roi  a  bien  voulu  attacher  à  leurs 
emplois'/  La  somme  en  est  la  même, 
le  trésoi  royal  n'est  rempli  que  par 
le  produit  des  impAts  établis  sur  lee 
sujets  du  Roi.  D'ailleurs  l'eipérience 
prouve  qu'on  prête  gratuitement 
nue  générosité  aussi  déplaet^  aux 
ofiiciers  garde-c^les;  ils  ont  reçu 
sans  aucune  diiScuit^  les  appointe- 
ments attachés  à  leurs  emplois,  les 
riches  comme  une  grAce  du  Roi.  les 
autres  comme  une  indemnité  des 
frais  et  des  dépenses  que  le  service 
leur  occasionne. 


cAtes  qu'on  veut  établir  ces  nou- 
veaux subsides,  et  c'est  encore  là 
donner  la  plus  sensible  mortiGcatim 
à  la  noblesse  de  Bretagne  qui  a  tna- 
jours  rempli  gratuitement  les  plaça 
d'officier  garde-cAtes;  par  quelle  fil» 
Uté  lui  serait-il  interdit  de  nos 
donner  des  preuves  d'un  iHe  par  el 
désintéressé?  Pourrait-^e  n'être  pu 
touchée  de  voir  que,  pour  lui  créer 
des  appointements,  on  créedeoou- 
velles  impositions  sur  ses  vassaui? 
Elle  se  croirait  trop  à  plaindre  n 
Votre  Majesté  ne  la  croyait  plus  en 
volonté  de  remplir  tes  fondjoiu 
avec  la  même  g^éronté;  qu'il  lui 
soit  permis  de  continuer  les  méniei 
services  i  sa  patrie  et  è  l'Etat,  ceit 
la  seule  grAce.  l'unique  récompenw 
qu'elle  demande. 


Et  ce  sont  li.  Sire,  les  Iris 
humbles  romontranees  que  les  Élali 
de  Bretagne  oui  chargé  leurs  d^ntà 
el  leur  procureur  gÂ>éf^  synihc  de 
présenter  à  Votre  Majesté,  U  sup- 
phant  avec  les  ploa  vires  instaneo 
de  retirer  son  ordonnance  dn  ib  fé- 
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La  ré))Oiisede  Monsieur  Védier,  rédigée  dans  un  style  véhément 
et  souvent  agressif,  réfute  à  l'aide  des  mêmes  arguments  toutes 
les  objectiouti  (levées  dans  le  mémoîi'e  contre  l'application  de  la 
nouvelle  ordonnauce. 

Le  mémoire  dfs  Ëlsts  de  Bretagne,  contre  le  nouvel  arrangemeot  de  la 
gai-de-cALes.  écrit  le  subdéli^ué  géui^ia).  n'est  qu'uoe  déclaralioa  vague 
et  oulrëe.  On  va  l'époodre  aux  articles  qui  pouri-aieut  frapper  les 
personoea  qui  ue  sont  pas  inetruiles.  et  on  y  répondra  par  des  faits  incon- 
testables  ËuGn,  dil~ii,  il  a  été  rendu  un  pareil  règlement  pour  les 

autres  liroviiices  maritimes  du  royaume.  Les  autres  proviuceii  ne  se 
plaignent  pas,  il  est  réservé  aux  seuls  Ëlals  de  Bretagne  de  faire  des  repré- 
sentations sur  tout  ce  que  le  roi  ordonne  poui*  le  bien  du  service  et  de  son 
litat ,  et  même  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  province  de  Bretagne. 

Nous  avons  recherché,  dans  lu  correspondance  de  la  couiniission 
iatermédiaire  avec  les  députés  eu  cour,  la  trace  des  démarches 
laites  par  ces  derniers  pour  soutenir  ce  mémoire  devant  le  mo- 
narque; uous  n'avons  trouve'  qu'une  seule  lettre''^  à  ce  sujet  et  les 
comptes  rendus  des  séances  dès  1 76S  no  conlieDueul  aucune  allu- 
sion au  sort  de  ce  document. 


Les  réponses  faites  à  ce  mémoire  à  l'usage  «des  personnes  qui 
lie  sont  pas  ioslruilesB,  réfuient  avec  une  grande  facilité  apparente 
toute  l'argumentaLion  des  commissaires  de  la  commission  inlenné- 


)  fui  (dressé   à  H.  de  Queten,   procureur  général  lyndic  <le« 
ÉUts  à  la  cour,  qui  écrint  i  ce  sujet  i  la  commission  iolermédiaire  : 

frParis,  a'i  juillet  1757. 
Nom  aïoiu  prëMutc  MM.  les  disputés  et  moi  è  M.  le  cunlrùleur  ^aéral  le  iné- 

nmire  contenant  le  service  de  la  garde-cùles M.  le  contrûleur  générid  nous 

a  (lit  qu'il  le  lirait  avec  la  plus  grande  attention,  et  que  dans  la  suite  il  nons 
rendrait  réponse,  qn'il  pouvait  cependant  nous  dire  dès  à  présent  que  l'arran- 
gement était  fait,  et  que  les  provinces  dans  lesquelles  le  même  règlement  a  lieu 
en  avaient  remercié  la  Cour.n  (3Si3,  page  Oag.) 

t*!  Voir,  pour  le  détail  des  fails  résumés  ci-contrc,  les  divers  documents  offi- 
ciels de  l'époque  (  1  tâ&).  Les  chapitres  u  de  la  1"  partie  de  l'Éludt  sur  tadmi- 
aùtraâoa   munieipalt  en  Bretagne  au  itm'  tièelt  de    Daroi  et   S£e  :  Lu  cliutei 
i-uralei  ta  Bretagne  du  xiC  *iècle  à  la  Rholulioii,  5*  partie,  chapitre  iv. 
Hist.  Et  PHiLOL.  —  N"  t--2.  a^ 
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diaire  et  s'attachent  k  revêtir  ce  document  d'un  caractère  de  pncn- 
lité  ou  de  mauvaise  foi  indigne  des  auteurs. 

Le  zèle  des  Étals,  défenseurs  nés  de  leurs  concitoyens,  s'exfdiqv 
cependant  par  la  nécessité  d'affranchir  les  populations  cétièrts  du 
double  assujettissemenlà  la  résidence  et  au  (ira^au  sort.  Ils  ^uUi»- 
saienl  à  cet  effet  un  simple  parallèle  entre  la  situation  des  parois^ 
garde-côtes  et  des  paioisses  assujetties  à  la  milice  de  terre,  dont  1^ 
service  'était  très  impopulaire  eu  Bretagne.  Or  le  r^lemen' 
de  1756  s'inspirait  de  beauceup  des  prescriptions  éditlro 
dans  l'ordonnance  n'iative  au  recrutement  des  milices  prona- 
ciales,  en  particulier  des  articles  les  plus  odieux  aux  popvU- 
tions  bretonnes  :  l'obligation  de  la  résidence  et  le  tinp  ic 
sort. 

Les  commissaires  des  Etats  avaient  certainement  présenl  a  \f 
mémoire  le  souvenir  de  la  perturbation  jetée  dans  tes  popditîoiL- 
côtières  par  l'ordonnance  royale  du  25  oclobre  1735.  Elle  ordoa- 
nait  à  tous  les  garçons  ouvriers  ou  domesliques,  originaires  des  pa- 
roisses de  l'intérieur,  et  établis  dans  les  paroisses  garde-cétes  dtpoi- 
le  1"  janvier  1783,  de  se  préseuler  à  l'intendant  on  à  son  snM^ 
légué,  pour  tirer  au  sort,  sous  peine  de  poursuites.  Leur  eipénenf* 
leur  édictail  une  sage  méfiance  contre  les  prescriptions  imp^ 
lives  des  ordonnances,  dont  la  rigueur  du  texte  était  rarement  cor- 
rigée par  une  large  et  libérale  interprétation.  Ils  se  refusaifnl  ^ 
rtimetlre  la  liberté  de  10,000  de  leurs  compatriotes  au  ton 
plaisir  des  capitiiines  garde-côtes,  petits  personnages  asseniM 
toutes  les  influences  locales,  et  libres  d'accorder  ou  de  refuser  mb-- 
appel  les  permissions  nécessaires  pour  quitter  la  paroisse. 

Cette  grave  question  était  cependant  reléguée  au  second  ph" 
par  celle  du  tirage  au  sort,  dont  le  seul  nom  invoquait  le  soovwr 
de  toutes  les  injustices  et  de  tous  les  scandales  qu'entrainaitlerr- 
crutement  de  la  milice  de  terre.  Tant,  sous  l'ancien  r^iai'.  t^ 
meilleures  institutions  étaient  dénaturées  par  les  abus  i]ai  l"*^ 
dounaieiit  immédiatement  un  caractère  vexatoire! 

Aussi  la  commission  des  milices  arracha-t-«lle  bu  duc  d'Aigw'- 
lon,  à  la  suite  delà  séance  du  1 1  février  '757,  la  promess*  f"* 
cle  tirement  au  sort  n'aurait  pas  lieu,  mais  que  les  officiers  g>n^ 
côtes  choisiraient  en  sa  présence,  ou  des  officiers  qu'il  substilua*'' ' 
sa  place,  les  soldats  garde-côtes  dans  les  paroisses  de  leur  ccwnBtf*- 
demcot".  Ce  mode  de  recrutement,  malgré  sa  forme  irtnm'"' 
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élait  conforme  aux  traditions  séculaires  du  pays.  Les  (rônéraux 
des  paroisses  choisissaient  à  leur  gré  parmi  les  jeunes  gens  aptes 
à  porter  les  armes  un  certain  nombre  de  miliciables,  et  les  présen- 
taient au  capitaine  garde-côtes,  qui  les  désignait  définitivement 
après  avoir  opéré  une  sélection  parmi  eux.  Celle  opération  s'efTec- 
tuait  sans  trouble,  et  les  paroisses  de  l'intérieur  enviaient,  sous  ce 
rapport,  le  sort  des  paroisses  garde-côtes  :  Lesneven,  Pontrieux, 
Pleven  réclambrent  à  diverses  époques  leur  affectation  aux  capi- 
tainerie» garde-côtes. 

Le  recrutement  de  U  milice  de  terre  s'elfcctuait  par  la  voie  du 
llrage  au  sort;  mais  le  nombre  des  exemptions  était  exorbitant.  Le 
service  arme'devenait  une  charge d'autantplus  lourde  pour  les  mili- 
riables  qu'aucune  autoritiS  ne  contrôlait  les  décisions  arbitraires  des 
siibdéléguc's de  l'intendant,  ni  neréprimaitles  fraudes  scandaleuses 
ulTectuées  au  cours  du  tirage.  Aussi  les  paysans,  qui  en  supportaient 
la  plus  lourde  charge,  aflluaient-ils  dans  les  villes  pour  échapper 
uu  service  de  la  milice.  Ils  se  mariaient  en  masse,  se  mutilaient 
ou  simulaient  des  ulcëres  pour  se  créer  des  cas  d'exemption. 

Des  jeunes  gens  ne  répondaient  pas  à  la  convocation,  et  so  sau- 
vaient dans  d'autres  cantons,  oi!i  les  miliciahles  de  leur  paroisse  les 
poursuivaient  les  armes  h  la  main  et  leur  livraient  des  batailles 
acharnées  pour  les  ramener  au  tirage. 

Les  hommes  ne  tiraient  pas  cux-mâmcs  leur  bulletin  de  l'urne; 
ils  ne  le  voyaient  pas,  et  leur  sort  dépendait  du  caprice  du  rec- 
teur et  du  sénéchal,  châtiés  du  tirage,  qui  les  halent  au  service 
ou  les  en  exemptaient  par  ces  seuls  mots  :  billet  noir  ou  billet 
blanc. 

Bref  les  miliciens  n'étalent  recrutés  que  parmi  les  pauvres 
diables  :  petits  marchands,  artisans, hommes  de  peine,  laboureurs 
et  domestiques. 

Lusago  du  remplacement  ou  substitution  s'était  généralisé  vers 
fjlio  et  avait  diminué  encore  le  niveau  intellectuel  el  moral  des 
miliciens. 

Les  cnrnu  de  métier  des  villes  ne  laissaient  ramais  enrôlpr  lenni 
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société,  aventuriers  batailleurs  et  vagabonds,  ne  voulaient  plus  tra- 
vailler et  vivre  de  leur  métier  : 

...  Us  (ronvent  plus  hnnnéte  de  mendier  leur  pain .  ce  qti'ila  TodI 
ordinsirement  d'un  air  qui  ne  permet  pas  qu'on  leur  refuse  i'i.  Ils  i'»l- 
Iroupent  armés  de  bâtons  ou  autres  armes,  courent  le  pays  et  entreatpar 
force  dans  les  maisons  des  habitants  dont  ils  exigent  par  menace  et  pir 
violence  des  contributions  en  argent  ou  en  denrées,  sons  préteite  <ies<>rnce 
qu'ils  doivent  rendre  pour  leors  paroissesC. 

Les  bons  éléments  se  pervertissaient  bu  contact  de  cette  tourbe, 
et  les  habitant';  regardaient  «le  service  de  la  milice  comme  ua 
supplice  n. 

L'eiïectir  des  milices  provinciales  bretonnes  était  environ  de 
5,000  hommes  dont  les  tristes  exploits  et  les  exactions  pesaieat 
lourdement  sur  les  populations.  S'étonners-t-on,  après  ce  court 
exposé,  de  la  vive  appréhension  des  Etats  pour  l'application  de  te 
système  au  recrutement  des  milices  garde-côtes?  L'impérieux  sooci 
de  leurs  obligations  morales  et  sociales  leur  imposait  le  devoir  dt 
protester  contre  la  généralisation  d'un  mode  de  recrutement  vicié  à 
sa  base  par  l'arbitraire  ou  la  fraude;  et  dans  son  application  par 
les  facilités  trop  grandes  apportées  à  la  constitution  de  bandes  it 
gens  sans  aveu ,  Réaux  des  paroisses ,  dont  le  mélange  avec  !«  &i- 
ments  sains  de  la  province  était  une  soorce  de  contamination  mo- 
rale, et  de  désalTection  du  métier  des  armes. 

Ce  mémoire  méritait  donc  une  étude  sérieuse  et  une  disrussioo 
approfondie  de  la  plupart  de  ses  arguments.  Nous  avons  vaine- 
ment recherché  dans  la  correspondance  des  députés  en  cour  el 
dans  les  archives  dos  États  la  trace  de  l'enquête  effectuée  i  ce  sojet 
par  le  pouvoir  souverain.  Les  remontrances  des  États  ne  trouvèrent 
aucun  écho  i  Versailles,  et  le  sort  des  populations  cAtiëren  se  Ironva 
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messe,  oi^aniiia  les  deux  rents  nouvelle?  compagnies  détachées 
suivant  les  anciens  principes ,  sans  faire  appel  au  tirage  au  sort. 

Mais  cette  siUialion  ne  pouvait  se  prolonger,  et  l'intendant  fixa, 
par  son  ordonnance  du  5  avril  1758,  les  conditions  dans  lesquelles 
devait  s'effectuer  par  paroisse  le  remplacement  des  miliciens 
garde-cdtes  licenciés. 

Il  prescrivit  aux  syndics,  trésoriers,  marguilliers ,  fabriqneurs 
ou  procureurs  terriens  des  paroisses  garde-côles,  d'établir  l'état  no- 
minatif de  tous  les  milJciables  de  leur  paroisse.  Cet  état  devait  être 
sifiné  de  dix  des  principaux  babilants  de  la  communauté  ou  géné- 
ralité, et  toute  erreur  on  ooaîssion  eolralnait  une  amende  de 
3o  livres,  payée  solidairement  par  tons  les  signataires  de  la  liste. 
Tous  les  miliriableii  inscrits  sur  ce  conlrAle  devaient  se  présenter 
au  tirage  le  jour  fixé  par  l'intendant,  et  cette  opération  commençait 
par  lavérification  publique  et  contradicloiro  de  la  liste  en  présence 
de  son  snbdt'Iégué.  Ce  fonctionnaire  ne  pouvait  prononcer  que  les 
exemptions  provisoires  résultant  de  l'inaptitude  physique.  Aussitôt 
nprts  le  tirage  au  sort,  l'on  ouvroît  le  contrôle  de  tous  les  hommes 
enrôlés. 

Ces  sages  dispositions  empêchèrent  tonte  effervescence ,  et  le  tirage 
s'effectua  dans  le  plus  grand  calme.  L'ordonnance  du  t  o  aoâl  1 769 , 
basée  surles  mêmes  principes,  enleva  l'année  suivante  la  présidence 
du  tirage  su  sort  aux  subdélégués,  déconsidérés  bien  souvent  par 
leurs  complaisances  à  l'égard  des  riches,  et  la  confia  aux  commis- 
saires garde-côtes  créés  par  l'ordonnance  royale  du  3o  juin  pré- 
cédent. L'intendant  leur  adressa  avant  le  commencement  des 
opérations  une  longue  instruction  manuscrite  qui  fait  honneur  à 
son  intégrité.  Il  s'eHbrça  de  réduire  à  des  proportions  vraisem- 
blables l'énorme  flot  des  exemptions  de  toutes  sortes  revendiquées 
par  les  privilégiés. 

Les  deux  ordonnances  de  l'intendant  se  complétèrent  à  un  an 
de  distance,  et  donnèrent  toute  satisfaction  aux  Élals,  dont  les 
multiples  remontrances  relatives  à  la  garde-côtes  ne  concernèrent 
jamais  que  les  abus  financiers  auxquels  prélait  cette  institution,  et 
non  le  mode  de  recrutement.  L'assemblée  bretonne  n'accepta  ce- 
pendant jamais  le  fait  accompli;  elle  prodigua  jusqu'en  177S  les 
mémoires  demandant  la  suppression  de  la  garde-côt^s  et  le  retour 
à  l'état  de  choses  antérieur  à  1756.  Un  certain  nombre  de  bro- 
chures dues  a  la  plume  de  députés  des  Etats  demandaient  la  sup- 
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pression  absolue  des  gnrdc-cAles  pendant  la  pain ,  et  raisaîent  res- 
sortir que  tes  chaDgemeats  apportés  depuis  quelques  anaées  à  la 
répartition  des  forces  militaires  et  maritimes  des  Etats  européens 
eoievaient  toute  valeur  ik  l'orfraniaation  actuelle  de  ces  milices. 
Cette  agitation  ae  prolongea  jusqu'ik  la  constitution  des  corps  de 
canonniers  garde-c6les,  dont  nous  n'avons  pas  à  ^tudierle  fonctioD- 
nement. 

En  résumé  le  caractère  des  milices  garde-cAtes  bretonnes  évolui 
contiBuellemeut  du  it*  au  xtiu°  siècJle. 

La  monarchie  adopta  d'abord  sans  aucune  modification  celte 
institution  militaire  de  la  Bretagne  ducale.  Puis  elle  la  réglemenU 
au  xTi*  siècle;  elle  hii  donna  au  xtii°  une  existence  pennaoenle 
au  lieu  de  la  reconstituer  su  début  de  chaque  guerre;  et  elle 
s'attacha  enfin  au  kvui°  siècle  k  donner  à  ces  milices  l'instructioa 
et  la  discipline  qui  sont  les  facleure  esaeotieh  de  la  valeur  des 
troupes. 
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BULLETIN 

HISTORIQUE  ET  PHILOLOGIQUE 

DD 

COMITÉ  DES  TBAVAUX  HISTORIQUES 
ET  SCIENTinQUES. 

I...  M  —.,.—-      .       .  P»». 

SÉANCE  DU  LUNDI  19  AVRIL  1909. 

PRÉSIDBNGK  DE  H.  liOPOLD  DEUSLE.  PRA»DENT. 

Lt  séance  est  ouverte  i  &  heures. 

TjC  procifl-verbal  de  la  séance  da  lundi  i*  mars  est  In  et  adopté. 

MM.  Panl  Meyer,  Omont,  Bagnenault  de  Pnehesae  et  de  Saint- 


Arromau,  absents  ou  empêchés,  ont  témoigné  leur  regret  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

n  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance,  avec 
renvoi  k  divers  rapporteurs  de  deux  demandes  de  subvention  et  de 
plusieurs  communications. 

Une  demande  de  subvention, formée  par  la  Société  des  Archives 
historiques  du  Poitou,  sera  l'ohjet  d'un  rapport  à  Tune  de  nos 
prochaines  séances. 

n  en  est  de  même  pour  une  autre  demande,  formée  par  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  Normandie  en  vue  de  publier  le  Cartnlaire 
de  la  ville  d'Eu  et  TArmorial  de  Normandie. 

Conmumieatioiu  : 

M.  Abel  MiNSDT,  correspondant  du  Ministère,  à  Varsovie  :  Orga- 
nûatiùn  iune  muniâpalài  lithuanienne  (Grodno,  juHlet-aaât  iSia).  — 
Renvoi  à  M.  de  Laborde. 
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M.  BonnuaAND,  cofrespoudant  du  Mlaistère,  à  Nîmes  :  Nouveaux 
manuicriti  de  Dmii  Cohon,  ivé^  de  Nmet  et  de  Dol  (i69S-i6G3). 
-"  Renvoi  à  M.  Oakier. 

M.  Bi^r  Dbouault,  correspondant  du  Ministère,  à  Maignelay 
(Oise)  :  Deux  lettres  de  Trittan  de  Samt-Anumt.  —  Renvoi  à  H.  Guier. 

M.  Léopôld  Delislb  présente  une  communication  qu'il  a  reçue 
directement  de  M.  Lauraïn,  ■rohiviat«  de  la  Mayenne,  sur  les  épi- 
tapbes  et  inscriplioqp  du  département  de  l'Oise.  — -  Renvoi  k  la 
Section  d'archéologie. 

Hommage»  JaUa  h  la  Section  : 

Dictiomuàre  Uttori^ue  et  gintahgtqm  dit /amilUt  du  Poâou,  par 
M.  H.-G.  Beauchel'FiÙeau,  tome  IV,  fascicule  i. 

Rapport  de  la  Commûeian  de  publication  dei  doeutnenU  lûilorique» 
officieU  mui  Élau4/wi»,  IMMHM  f»  fc  UMtiH  ii*  «^birw  élraitgiret. 

Lettre  de  M.  Habaïque,  corretpondant  honorairt  du  ÈSnietire,  à  Bor- 
deaux, onnonfonl  unefédéra^n  \Ul  «uiémei  É»  lÊiinmt  éi  h  FnmfBt 
et  cnmyanl  Ut  lUaute  de  oiOe/idiration. 


li)  d^pAt  A  U  BiUioth^iM. 

Il  est  donné  lecture  de  trois  rapporta  envoyés  par  M.  BapicDauIt 
de  Puchesse  et  proposant  le  dépôt  aux  archives  de  trois  documents 

cotbmubiqttéft  par  M.  Etienne  Devilte  : 

Acte  de  tittU  de  i  $53  passe  h  P^iviers; 

Acte  de  vente  passé  à  Montargis  en  i55&; 

Acte  de  HouùrialÙM  fÉtieUne  FrometU,  receveur  desfitaiKes  i  Itaoej/ 
(1,8.). 

M.  Gaiibh  propose  l'inserlioD  au  Bulletin  d'une  communication 
de  M.  BoUlilHer  du  Reiaîl,  archiviste  de  l'Aube  :  VétaiHtsement  dm 
FSiés  de  là  OarUi  à  Amt-»Mf-Srine  { 1 7 1 5  )  <". 

L'insertion  au  Bulleùn  est  propos 
pour  une  communication  de  M.  Du 
Jean,  fils  du  due  de  Saxe  Eric,  étudia 

1"  lUd, 
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M.  Étie  Bbbgbr  propose  l'iosertioa  au  Bulktin  d'uoe  note  que 
lui  a  traDsmise  directement  M.  A.  Roserot,  et  qui  est  relative  aux 
abbayes  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes'^'. 

M.  Emile  Picot,  président  du  Congru  des  sociétés  savantes  tenu 
à  Reniei,  rend  «ompte  à  la  Section  de  U  naqière  dopt  1»  diftses 
s'y  sont  passées.  Les  résultats  ont  él^  satisfaisanls  en  ce  qui  concerne 
la  Section  d'histoire  et  de  philologie;  les  séance*  «nt  été  bien  rem- 
plies, et  en  dehors  des  communications  annoncées,  d'autres  ont 
été  faites,  notamment  par  le  lieutenant  Binet,  qui  par  deux  fois  a 
vivement  intéressé  l'assistance  en  parlant  de  la  défense  des  côtes 
de  Bretagne  au  svtn*  siècle.  MM.  de  Laborde  et  Bruel ,  présidents 
de  séance,  rendent  le  même  téoMÛgnage,  et  M.  Léopold  Delisle 
ajoute  qu'il  croît  devoir  remercier  M.  Emile  Picot,  et  le  féliciter  du 
succès  qu'a  obtenu  son  dificonrs  à  la  séance  générale  du  Congrès 
de  Rennes. 

Im  fléurce  ett  levée  à  6  Iwares. 

Lt  Smàmin  i»  iu  BtUm  tkJÊloin  n  éê  fàiUUgk, 
A.  GAzua, 

I»  Voir  t  k  kiHb  da  ptwfo-vwtd. 


mzedBïGoOgle 


L'ÉTABLISSEMENT 
DES   FILLES   DE   LA   CHARITÉ 

À  PONT-SUR-SEINE   (1715). 

COMMUNICATION  DB  M.  A.  BOUTILLIER  DU  RETAIL. 


n  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  relevés  de  signatures  que 
M.  Babeau  a  dressas  d'aprts  l'étal  civil  de  quelques  paroisses  de 
l'Aube  pour  se  reudre  compte  de  l'iafériorité  où  4t«it  aa  xmi*  siècle 
l'ÎDStruction  des  filles  par  rapport  k  celle  des  garçons.  Sur 
1,393  actes  de  baptême,  portaot  sur  nedf  communes  et  sar  les 
années  17S0  h  1790,00  trouve  i,ti5  parrains  et  senlemeat 
agS  marraines  capables  de  signer  leur  oom  d.  Peut-dtre  Taul-il 
voir  dans  ce  Tait  le  résultat  des  iostruclioas  épiscopales  qui  pmsrn- 
vnienl  les  écoles  mixtes,  ffll  était  assez  difficile,  lorsque  le  maître 
d'école  n'avait  qu'une  pièce  et  que  les  classes  des  garçons  duraient 
presque  toute  la  journée,  d'enseigner  les  filles  à  des  heures  diffé- 
rentes et  dans  un  lieu  séparé'^'.n  Les  communautés,  qui  se  pré- 
occupaient avec  UD  lile  asseï  actif  d'appeler  parmi  elles  des  recteurs 
d'école  pour  insiruire  les  f^arçons,  se  souciaient  moins  de  rinslmc- 
tion  des  filles.  Aussi  fallait-il  attendre,  pour  que  les  fillettes  d'an 
village  apprissent  à  lire,  écrire  et  compter,  que  la  bonne  Yolonté 
d'une  châtelaine  cdt  ioslallé  dans  le  iiavs  auelaues-unes  des  relî- 
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tioDÀ  PoDt-8ur-Seine,où  les  sœurs  de  la  Charité  arrivèrent  eo  1715 
dans  les  circonsUDces  suivantes'''. 

Le  3o  juin  1660,  Marie  de  Bragelogne,  veuve  de  Claude  Le 
Bouthillier,  surintendant  des  Hnanres,  minisire  d'État,  com- 
maodeur  et  {[rand-lrésorier  des  ordres  du  Roi,  seigneur  de  Pont- 
sur-Seine,  inscrivait  dans  sod  testament  un  legs  de  5oo  livres  de 
renie  au  profit  de  l'Hdlel-Dieu  de  Pout.  Cette  rente  était  destinée 
(ri  subvenir  autant  qu'il  se  pourrait  k  la  nécessité  et  nourritnre 
des  pauvres  malades  du  lieuTi.  nAu  cas,  ajoutait  la  testatrice,  où  la 
dépense  desdites  5oo  I.  ne  seroit  faite  annuellement,  pouvant 
arriver  par  année  qu'il  y  aura  peu  de  malades  et  que,  par  le  bon 
niesnage  des  gouverneurs  et  administrateurs,  sans  pourtant  rien 
espargner  k  la  guérison  des  malades,  il  y  aura  des  deniers  reve- 
Daots-bons  de  lad.  somme  de  5oo  I.,  je  veux  et  ordonne  qu'ils 
soient  gardés  à  l'année  suivante  pour  subvenir  à  ce  plus  grand 
nombre  de  malades  qu'il  y  pourrait  avoir;  après  trois  ans,  s'il  y  a 
du  reste  et  revenant-bon,  qu'il  soit  donné  et  distribué  par  M.  le 
curé  et  les  marguilliers  aux  pauvres  femmes  vefves  de  la  parroisse 
et  particullièrement  i  celles  si  advaacéeE  en  âge  qu'elles  ne  puissent 
plus  travailler  pour  gagner  leur  viet^'.D 

M"*  Le  Bouthillier  monrut  le  96  mai  1673.  Pendant  plus  de 
quarante  ans,  les  hériliers  assurèrent  de  façon/J)las  ou  moins  ré- 
gulière le  payement  de  la  rente,  tantAt  la  versant  par  acomptes  ou 
en  totalité  auiadministraleorsde  THôtel-Dieu,  tantôt'se  charmant 
de  faire  directement  aux  pauvres  de  Pont  des  distributions  de  pain 
ou  d'argent.  Cette  situation  ne  Tut  régularisée  qu'en  1 7 1  & ,  par 
Elisabeth  Bossucl,  veuve  d'Armand-Léon  Le  Bouthillier  de  Chavi- 
gny,  petit-fils  de  la  testatrice.  Le  95  mai,  l'évéque  de  Troyea, 
Denis-François  Le  Bouthillier  de  Gfaavigny,  fib  d'Elisabeth,  se 
trouvait  i  Pont  en  tournée  pastorale.  L'évéque,  le  bailli  de  Pont, 
le  substitut  du  procureur  du  Roi,  le  curé  de  Saint-Martin  de  Pont 
et  ses  marguitliers,  quelques  notables  habitants  de  la  ville,  se  ré- 
unirent à  l'HAtel-Dieu ,  où  M*"  de  Chavigny  leur  rendit  compte  de 
rem|)loi  qu'elle  avait  fait  de  la  rente  de  Soo  livres  depuis  i685, 
date  de  son  veuvage.  Les  arrérage»  se  montaient  alors  à  8,971  1. 

"'  Noua  nom  utilisé  pour  la  rédaction  dv  cet  «rtirie  les  lîasMS  E"  1790  et 
Ï791  do»  Arcliiv^s  de  l'Aube. 
W  A.  TatviNOT,  HitUàr»  dt  Poat-iurS«i»t ,  1873,  p.  97-98. 
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19  «■  Séance  tenante,  les  penoonages  assemblée  décidèrent  d'eia- 
ployer  ces  arrérages  «pour  obtenir  rélablissement  en  lad.  ville  de 
Pont  de  deux  sœur«  de  la  GhariU  de  la  communauté  de  Saint- 
Lazare  de  Paris,  qui  seroieat  appliquées  au  soulagraienl  dea  pauvres 
malades  et  en  même  temps  à  l'instractieD  des  jeuaes  filles  des  pa- 
roisses dudit  Pont,  ainsi  qu'il  seioit  expliqué  dans  l'acte  et  contrai 
de  leur  établissement»,  et  d'en  fairf  itun  fonds  destiné  à  la  subaifr- 
Lanca  et  entretien  desd,  sœurs,  lequd  doit  être  de  3oo  I.  par  an. 
et  le  surplus,  s'il  y  en  a,  pour  fournir  l'epollcquairerie  de  remèdes 
nécessaires».  L'aBSomblée  décida  en  outre,  «pouréublir  à  l'avenir 
un  bon  ordre  dans  la  dislfibulion  de  lad.  somme  da  àoo  l.«,  de 
constituer  k  Pont  un  bureau  de  cbarit*!,  composé  du  bailli,  da 
curé  de  Saint-Martin  et  des  margniiliers ,  des  procureurs  du  Boi 
pr^  le  bailliage  et  la  villp  de  Pont,  du  premier  échetin  et  de  l'ad- 
ministrateur de  l'H6tel-0ieu,  Ce  bureau  devait  t'asaembler  «au 
moins  de  quinte  en  quinie  jours,  les  jours  de  dimanche  à  l'issue 
des  vespres,  en  la  Cbambie' dudit  Hostel-Dieu ,  à  commencer  par 
le  premier  dîmanobe  de  juin  procbain,  où  il  sera  lait  un  état  des 
pauvres  malades  des  paroisses  de  Pont,  el  réglé  ce  qui  aéra  néces- 
saire de  leur  distribuer  et  aumAner  k  chacun  pour  Eubrenir  à  \ears 
nécessites,  soit  en  pain,  viande  on  argent»;  au  cas  où  vquekpies 
pauvres  desd.  parroissee  tomberoieol  malades  et  euroieni  besoin 
d'un  prompt  soulagement,  il  sera  permis  auxd.  sieurs  du  bureau, 
au  nombre  de  3  et  même  de  9,  supposé  l'absence  des  autres,  d'or- 
donner une  aumosne  au  profit  desd.  pauvres  malades,  sans  alteadre 
l'échéance  de  la  quinuine». 

Le  10  mars  171 5,  Elisabeth  Le  Bouthillier  provoquait  une 
assemblée  générale  du  corps  de  ville  et  des  habiunts  de  Pnut  et 
leur&isait  rstiiîer  la  décjsiog  prise  dans  le  conseil  dn  a&  mai  pré- 
cédant louchant  l'emploi  des  8,971  livres  d'arrérages.  Dans  tinter^ 
valie  des  deux  réunions,  l'élablissement  des  religieuses  à  Pont-sur- 
Seiae  avait  été  sans  doute  l'objet  de  n^ociations  définitives ,  car  dis 
le  l&  mars  t-jii  un  contrat  était  passé  à  Paris  entre  l'évAque  de 
Troyes,  agiaaant  au  nom  de  &a  mère,  et  le  procureur  des  maire, 
écbevins  et  administrateur  de  l'H&lel-Dieu  de  Pont,  d'une  part,  et 
les  supérieure  et  oBicières  de  la  communauté  des  Filles  de  la  Cha- 
nte, d'autre  part.  Nous  donnons  le  contrat,  dont  Ip-s  claus<^  nous 
ont  paru  intéressantes.  Noits  y  signalons  en  particulier  tes  articles 
relatif  aux  «petites  écoles»  de  filles,  que  devaient  leoir  leardi- 
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gi«iueft  ^uUi«*  k  Popi,  nlorsqu'il  n'y  «urait  poiitt  •haï  d«  malades 
pour  1m  oceopar*  t 

Par  devant  nom,  cooseiUws  du  Rqî,  uotairea  gtrde-noi««  et  garde-K^ 
de  s.  M,  eu  son  Châlelel  de  Paris,  souagiptés,  furent  pr^nU  iUmlrissime 
et  révérendiasiroe  Eeiçneiir,  M^  Deai»-Fntifoia  I^e  fiouttiiUicr  de  Cbavi-r 
gny,  cooaeiUer  du  Roi  eu  ses  Conseils ,  évéque  de  Tïoyes;  —  y  demeurant 
ordinairement  et  de  présent  k  P*ris,  ruG  Saint-Claude,  marais  du  Temple, 
paroisse  Saint-Paul,  |»Dt  en  soq  nom,  oomuie  agréant  c»  pr^nte^fm 
qiudii^  d'évéque  de  Troyes ,  q«e  (omrae  ee  feisani  fort  de  dame  Éiiiabetb 
Bossuet,  sa  mère,  d<me  de  pont-sur-Seina,  veuve  de  Meisire  Armand-liépo 
Le  BouthiUier,  comte  de  Cbevîgny,  sgr  dudit  Pont-sur-Seiue ,  perloqueJle 
dajoe  de  Chaviguy  ledit  $gi  évoque  de  Troyes ,  son  fiJi ,  pi'omet  faire  retifier 
les  préseutet  et  fournir  acte  an  ûiuDe  forme  de  sa  ratilication  dans  un  mm 
au  plus  tard,  k  peiuodo  tom  despens,  dommages  et  interestf;  —  et  Cbaries 
Sanadon,  bourgeois  de  Paris,  demeuj'ant  rue  Saint-Penis,  paroit^  Saint- 
Sauveur,  au  nom  et  comma  procureur  des  srs  Pierre  Oaudouio  et  Jesn 
Hario,  maire  et  écbevin  de  la  ville  de  Pont-sur-Seine,  et  de  François  Pou- 
lin,  administrateur  de  l'Hdtel  et  MaisoQ-Dieu  de  Is  même  ville,  fondé  de  U 
procuration  qu'ils  lui  ont  pssée  devant  Henncquin  et  Jean  NoHe.  nntairei 
royaux  en  ladite  ville  de  Pont,  le  1 1*  du  pr^nt  mois,  en  conséquence  du 
pouvoir  i  eux  donné  de  passer  ie$  pr^entes  par  les  sieur?  anciens,  maire, 
échevin ,  margnillîert  et  administrateurs  et  hehitans  de  ladite  ville  de  Pont , 
Boivantleurdélibératïonendaledu  iq*  jour  dudit  présent  mois  demarg, .,. 
d'une  part;  — 

Et  houneates  et  charitables  lilles  Jeaqne  Clievrau,  supérieure,  Marie 
Briflaux.  assistante,  Jeanne  Gauvio,  économe,  et  Françoise  Pamour,  difh 
pensîère,  toutes  ofGcières  présentement  en  chaîne,  faisant  su  nom  et  pour 
toute  la  communauté  des  Filles  de  la  Charité,  servantes  de?  pauvres  ma- 
lades, demeurantes  en  leur  principale  maison,  établie  faubourg  Sainl- 
Lazare-lez- Paris,  assistées  et  autorisées  k  l'eBet  des  présentes  de  Me^re 
Jean  Bonnet,  prestre  supérieur  géuéral  de  |a  Congrégation  de  la  Mission 
Saint-Lazare  et  de  ladite  communauté  des  Filles  de  la  Charité,  d'autre 
part;  — 

Lesquels,  pour  l'établissement  de  deux  des  Filles  de  ladite  communauM 
h  Pont-sur-Seine,  diocèse  de  Troyes,  pour  y  servir  les  pauvres  malades  et 
pour  l'instruction  des  jeunes  lilles  des  paroisses  Saint-Martin  et  Saisfr 
Nicolas-de-la-Basae-Court  de  ladite  ville  de  Pont,  sont  convenus  et  dem^tréç 
d'accord  de  ce  qui  suit,  c'est  assavoir  : 

Que  lesdites  sœurs  officières  présentes  et  k  venir  de  ladite  eommunaulé 
des  FiUes  de  U  Charité  seront  tenues  et  obligées  de  tenir  et  .fournir  à  loix- 
jours  deux  des  fUles  de  l^r  conminoauté  dans  lesdil»  pajoia^  Saint- 
Martin  et  Saint-Nicolas  de  Pont-sur-Seine; 
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Que  Wit  B^r  évéqne  de  Troyes  prcmiet  aa  nom  de  ladite  dame  de  d»- 
vJgDy  de  leur  dooner  un  logement  séparé  et  commode  et  meuUé  sdoo  lenr 
usage  et  à  ses  frais; 

Que  pour  les  nourritiu^  et  eulretieu  deadiles  deux  BUes,  dies  Buront 
3oo  livres,  qui  est  pour  chacune  d'dies  iSo  1.  par  année,  qu'elles  rere- 
vront  sous  leurs  quittances  d'dies  seules  signées  but  le  revenu  do  fonds 
dont  sera  cy-après  parié,  par  advance,  en  deux  payements  égaux  et  exacts, 
sans  aucune  diminution,  et  desquelles  Zoo  1.  elles  ne  rendront  aucun 
compte  qu'Ji  la  supérieure  de  leur  communauté,  dédaranl  lesdites  sœun 
supérieure  et  oBîdères,  pour  et  au  nom  de  leur  communauté,  n'avoir  et  ne 
prétendre  aucun  droit  de  propriété  au  fonds  qui  sera  fait  pour  le  présent 
établissement  ni  à  ceux  qui  seront  cy-aiprès  acquis,  changés  et  légués  aux 
mêmes  fins,  comme  étant  destinés  uniquement  k  la  subsistance  desdites 
deux  filles,  qui  seront  employées,  ainsi  qu'il  est  cy-dessus  dît  au  service 
des  pauvres  et  k  l'iDslruction  des  jeunes  filles  desdiles  paioifises  Saint- 
Martin  et  Saint-Nicolas  de  Pont,  qui  autrement  ne  pourroienl  pas  y  conti- 
nuer leur  service.  — -  Et  seront  lesdites  deux  Mes  et  celles  qui  leur  succé- 
deront franches  et  quittes  de  toutes  charges ,  sans  être  tenues  ni  oUigées 
d'aucuns  cens,  rentes,  droits  seigneuriaux,  dîmes,  lods  et  ventes,  saisines, 
amendes,  amortissements,  indemnités,  tailles,  subsides,  capitatioos,  droits 
de  gens  de  main-morte,  sixième,  huitième  et  dixième  denier,  droits  du 
gruyer,  quints,  requints  et  de  toutes  autres  redevances,  taxes  et  charges 
généralement  qudranques,  ordinaires  et  extraordinaires,  prévues  et  im- 
prévues, présentes  et  à  venir,  sans  réserve  pour  qudque  cause  que  ce  soit, 
sans  quoi  le  présent  établissement  ne  seroit  fait.  —  Et  lesdites  sœurs  supé- 
rieure et  oflicières  ne  prétendent  point  s'engager  de  donner  lesdites  deui 
filles  qu'autant  qu'elles  recevront  chacune  lesdites  i5o  I.  de  la  manière 
énoncée  en  ces  présentes ,  par  chacune  année ,  sur  les  arrérages  de  la  somme 
de  8,371  1.  19  s.,  qui  proviennent  du  reliquat  du  compte  rendu  par  ladite 
dame  de  Chavigny  le  aS  mai  171'!  des  arrérages  des  5oo  1.  par  année 
l^ées  aux  pauvres  malades  dudil  Pont  par  feue  Madame  de  Boutbillier,  et 
dont  sera  fait  emploi  incessamment  en  acquisition  de  rentes  sur  le  cleigé 
du  diocèse  de  Troyes  au  denier  le  plus  avantageux  qu'il  se  pourra  faire, 
avec  stipulation  par  le  contract  de  constitution  qui  sera  passé  pour  ladite 
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dite  fioastitation  qu'en  cas  de  rembourwmeDt  da  principal  d'iceUe  Ica 
deniers  en  provenant  seront  à  l'inslsat  remployés  en  acquisition  d'autres 
héritées  ou  renies,  avec  pareilles  déclarations  et  stipulations  que  celles 
ci-dessus,  et  ainsi  continuer  d'emploi  en  emploi  et  de  remploi  en 
remploi  à  perpétuité,  afin  que  par  ce  moyen  Û  ne  puisse  Are  disposé 
desdites  8,971  '-  '9  ^-  "^  préjudice  du  présent  élablissement  fait  à  con- 
dition ; 

Que  lesditea  deux  fdles  s'occuperont  suivant  leur  institut  au  service  et 
soulagement  des  pauvres  malades  desdiles  paroisses  Saint-Martin  et  Saint- 
Nicolas  de  la  Basse-Cour  de  ladite  ville  de  Pnot  et  dépendances,  qui  sont 
Foujon,  Longueperte  et  les  maisons  de  l'Isle  et  de  l'Hermilage;  qu'elles 
feront  elles-mêmes  les  saignées,  sirops,  décoctions,  ptisanes,  infusioas  et 
le  bouillon  pour  les  malades,  après  toutes  fois  qu'on  leur  aura  fourni  les 
drogues,  viande,  bois,  sel  et  chandelle  et  autres  choses  pour  ce  nécessaires, 
sans  réserve,  ou  de  quoi  les  acheter,  et  sera  permis  aiudiles  deux  filles  de 
se  servir  pour  leur  usage  du  bois ,  sd ,  chand^e  et  hlandiisssge  de  m^e 
que  pour  le  service  des  pauvres  ; 

Qu'aies  ne  s'engageront  point  au  service  des  perscones  riches  ni  de 
leurs  serviteurs  ou  domestiques,  ni  même  des  ecclésiastiques,  s'ils  ne  sonl 
pauvres  et  nudades,  auxquels  cas  de  nécessité  elles  n'iront  jamais  seules 
chez  eux  et  ne  se  mêleront  point  du  tout  de  leur  ménage  ni  de  leurs  affaires 
dopiestiques; 

S'd  arrive  qu'il  n'  y  ait  point  asseï  de  malades  pour  occuper  lesdites  deux 
filles ,  l'une  d'entre  elles  fov  les  petites  écoles  aux  jennes  filles  sans  distinc- 
tion et  sans  y  recevoir  aucun  garçon ,  quelque  petit  et  jeune  qu'il  soit,  et 
en  cas  que  lesdites  deux  filles  ne  pussent  vaquer  auxdites  petites  écoles  k 
cause  de  la  trop  grande  quantité  de  malades,  dies  quitteront  lesdites  pe- 
tites écoles  et  s'apfdiqueront  uniquement  au  service  des  malades,  comme 
étant  la  principale  fin  de  leur  institut;  mais  aussitôt  que  la  trop  grande 
quantité  de  malades  cessera  et  qu'dks  le  pourront,  dies  reprendront  les- 
dites p^tes  écoles,  qu'dles  feront  de  la  manière  ci-dessus  expliquée  aux 
petites  filles  desdiles  paraisses  sans  distinction  ; 

Qn'(!|les  rendront  compte  de  l'argent  qui  leur  aura  été  donné  ponr  le 
soalag«nent  des  pauvres  malades  audit  bureau  établi  pour  recevoir  et  dis- 
tribuer les  deniers  i  ee  destinés; 

Qu'on  laissera  vivre  lesdites  deux  filles  en  lenr  particulier  dans  leur 
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DAnmoini  si  ksditet  femmes  >oDt  psnvTe*  ou  maladct ,  on  leur  Amaerm 
la  portion  comme  aux  autres  pauvret. 

Oa  ne  pourra  point  obliger  leediles  deux  fîlies  en  aucune  nMnitn  (Tas- 
■ister  les  personnes  décriées  pour  le  vice  d'impunrté  ou  atteintes  du  mal 
qui  en  proche,  ni  de  veSler  qui  qne  ce  «oit. 

Lorsque  lesditra  filles  seront  maladea,  elles  seront  traitées  de  médin- 
ments  et  de  vivres  selon  leur  besoin ,  et  quand  quelqu'une  décédera ,  on  ne 
fera  aucune  pompe  fnoèbre  ni  entre  cér^onie  k  ton  enterrement,  qnî  ae 
fera  par  M.  le  Curé  avec  un  service  pour  ie  repos  de  son  Inw ,  nue  meaan 
haute  et  trois  basses,  sans  payer  aucune  rétribution  de  la  part  des  sœur*. 

Pour  le  apiritnci ,  elles  seront  soumises  A  mondil  tgr  l'évÂque  de  Trajes . 
à  ses  successeurs  et  k  M.  le  curé  de  Pont-sur-Setne,  comme  las  autres  pa- 
roissiens, —  en  sorte  néautmoins  qne  ledit  s'  Bonnet,  supérienr,  et  ses 
sDccessenrs  pourront  les  visiter  et  confesser  ou  fiiire  visiter  et  leur  assigoer 
■nr  les  lieux  un  confesseur  approuvé  de  l'Ordinaire,  les  chan^  et  rapp^ 
1er  quand  ils  le  ju^roat  Jl  propos  et  envoyer  d'autres  en  leurs  places. 

Les  frais  du  premier  voyage  seront  pavés  par  madite  dame  de  Cfaarignv, 
et  ceux  des  autres  voyages  qui  seront  faits  par  lesdites  deui  sœurs  après 
avoir  demeuré  six  anuées  à  l'exécution  du  présent  établissement,  ou  qui 
•eront  devenues  infirmes,  aussi  bien  que  ceoit  des  scenrs  qui  seront  en- 
voyées en  leurs  [^»eea  ou  â  odies  des  défuntes,  seront  payta  sur  le  snrphn 
dudit  revenu  provenant  du  fond  desdits  8,971  L  19  s.  Mais  si  les  ehang»- 
menls  se  font  pour  le  bien  et  i  la  réquisition  de  la  commnniuté  des  Filles 
de  1b  Charité,  les  voyagea  se  feront  k  leurs  dépens,  h  moins  qu'cilea 
n'eussent  demeuré  six  années  en  ladite  ville  de  Pont  an  service  des  pauvres 
malades  et  k  l'instructiou  des  jeunes  fdles. 

Lesdîles  deux  filles  auront  l'entiAre  liberté  de  vivre  sons  l'obéisaaM» 
dndit  s'  supérieur  général,  de  la  supérieure  et  des  officièrea  de  leur 
commuMiUlé ,  non  oonune  religieuses  nuis  comme  filles  d'une  oonunaoaulA 
régflée,  et  d'y  obswver  tons  les  réglemens  et  exerdcea  spirituels  de  leur 
institut,  aa|w  néintmoins  préjndicier  aux  soins  et  an-vice  desdiu  pauvres 
malades  et  A  l'instruction  des  petites  fflles  de  la  mani^  ct-desaus  npliqoée, 
qu'elles  préféreront  à  toiHes  dioses. 
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s*  SanadoQ  en  rétnde  de  m*  (teebier,  l'un  det  noIairM  tmaiigah ,  k  celui 
dudit  s'  BoDnet,  ea  la  Maison  d«  Saiat-Latwe,  et  h  celai  de*ditea  «œurs  m 
leur  priDcipale  niaiion,  i'ui  171&,  le  93  mars  avant  midi 

Suivant  les  clauses  du  conlrat,  M~*  Le  Bouthillier  de  CheVIguy 
prépara  auMÏtAt  l'installalion  des  deux  religieMes.  Elle  envoya  k  la 
commaoButé  de  Paris  une  somme  de  i,3i8  livres,  dont  3i6  livres 
pour  les  frais  de  voyage  et  d'habillement,  et  1,000  livres  pour  fac- 
quîsition  des  divers  objets  que  les  sœurs  jugeraient  nécessaire 
d'apporter  à  leur  nouveau  domicile.  Voici  la  liste  de  ces  achats  : 


Mimoin  é*t  empUttft  g%i  oHl  eitéfailet 
pour  l'établittttnenl  dé  ma  deux  tœttn  à  Pont. 

pHRaïkanniiT  : 

Pour  6  couvertures  neuves  à  ao  I.  la  pièce 1  ao  livres. 

I  grand  clisudron  de  3  seaui aS     — 

1  plus  moyen la     — 

I  plus  petit 6    -~- 

3  poêlons 11     — ■ 

1  pasaoir& &     — ; 

9  Guillières  de  cuivre  rouge  el  1  éeumoire )3    — 

à  cbauddliers,  1  paire  de  mouclieltai •  10  1.  5  i. 

6  fera  à  repaaaeT. 6  liVrea. 

9  paires  de  pelles  et  pincettes  et  a  erëmilliers 7     —  . 

9  paires  de  cbenéls 19     — 

9  mai-mitlM  de  cuivre  rouge. 35     — 

9  poelles  è  cooHture  et  airop 39     — 

9  réchaari,  1  poelle  à  frire 3  1.  5  s. 

9  mortiers  de  métiil  etda  fer  fonda ai  livrée. 

I  orloge  sonnaai  Thaure  et  la  demyc 70     — 

Ponria  boëte  et  l'emballage 1  I.  lo  a. 

3  paires  de  balance,  une  pour  peser  lea  drogues  de 

l'apoliiicaîrie.  une  pour  peser  lee  sda  et  une  pour  les 

besoins  de  la  maison,  avec  un  marc  de  1    livre,  des 

grains  et  un  depoid  de  1er  i  4  s.  6  d.  la  livre,  le  tout. .  19  I.  i3b.  6 

Pour  63  aufatea  de  aerge  de  Monye  A  &3  s.  l'aulne, 

M  monte  A 1 07  livrai. 

i5  aulnes  de  futène  i  16  s.  l'aulne;  9  aulnes  de  toile 
à  carreaiu  h  17  s.  l'aulne;  5  aulnes  de  couty  bleu  et 

blaocB  ho  a.  l'adae;  le  tout  seaiDntaA 99  1.  17  a. 


mzedBïGoOgle 


Pour  deux  pièces  i 
99  e.  pour  les  draps 
paillasses  et  loi-chons , 
lois 

8*draps  de  5o  auln 
Liane 

1 8  serviettes  et  A  n 

1  Vierge,  9  chand 
gorges,  m  images  et 

1  étuy  de  chirurgie 

9  étuys  garnis  de  i 
tiires 

9  tamis  de  soie  à  f 
decriu,  9  soufllelG    . 

Pour  58  livres  et  d' 
emballage 


Quant  aux  laïues  p 
marché  A  Troyes  qu'à 

Reste  entre  les  maii 
ter  1  alambic  que  l'on 

Pour  )■  fayance  nër 
chandé.  Mgr.  mira  la  I 
seront  à  Ponl. 

Nous  donnerons 
confiés  pour  le  servi 

1 3  écudies  k  oreiUi 
h  plats  moyeus  et  : 
bouillon. 

3  héaitiera. 

9  seringues;  6  pt 
lavements  ;  a  bassins  | 
cher;  9  gobelets  k  n 
I  écumoire  pour  les  s 
1  potagëe(î);7poU 
le  tout  d'étain  lin. 

Signalons  aux  h] 
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En  outre,  dous  savons  parle  Mémoire  dei meuble* ,  effet»  et  iigtentilet 
que  Madame  dePoitl,  comteue  de  Chamfpty,  a  bien  voulu  donner  par  une 
pure  volonté  aux  eœun  de  la  Charité  éU^Uet  en  cette  ville  de  Pont, 
comment  étaient  meublées  les  deux  religieuses.  Ce  mémoire  com- 
prend : 

3  tables  de  bois  de  noyer;  9  tables  de  bois  de  cb&ie,  nl'nne  de  lo  pieds 
de  ionirueur,  l'autre  de  8,  ^roirs  dessoubz  chascune*;  i  autre  table  de 
bois  de  cbtee;  i  table  pliante  de  bols  blanc;  d  table  d'hostel  pour 
recolle,  de  bois  blancK:  i  paire  d'armoires  en  noyer;  i  botte  d'horloge; 
des  petites  tablettes  pour  mettre  des  livres;  i9  bancs  de  bois  de  cb^ne; 
3  bois  de  lit  en  cbène  ngarniB  de  leurs  fwds  de  lit,  enfonçures,  vis,  defs 
et  tringlesii;  i  met  il  faire  le  pain,  en  diéae;  s  tablettes,  l'une  de 
châne,  l'aulte  de  bois  Uanc;  6  porte-poêles  de  cbéne;  i  grand  envier  de 
b»is  cle  sapin  et  a  petites  gerles;  i  a  cbaises  de  paille. 

Ces  quelques  documents  peuvent  donner  une  idée  du  cadre  très 
simple  où  vivaient  alora  les  minuscules  communautés  à  la  fois  hos- 
pitalières et  enseignantes  qui  commençaient  à  ae  former  sur  tout 
le  tei-ritoire  français. 

L'enseignement  des  Glles  de  Pont-sur-Seine  resta  aux  mains  des 
religieuses  de  la  Charité  jusqu'à  la  fin  de  l'Ancien  Régime.  La 
Révolution  abolit  l'établissement  des  sœurs.  Madame  Mère,  devenue 
propriétaire  du  château  de  Pont,  le  rétablit.  En  i8i&,  les  sœurs 
de  la  Charilé  furent  remplacées  par  deux  religieuses  de  la  Congré- 
gation des  Ursulinesde  Troyes,  qui  continuèrent  à  cumuler  le  soin 
des  malades  et  l'instruction  des  jeunes  Hlles;  leur  école  était  école 
publique!').  L'école  des  filles  de  Pont-sur-Seine  ne  fut  lidcïsée 
qu'en  igoa  !1. 

'"  A.  THiiEXDT,  Hiiloùt  lit   la  tilli  et  de  t'aneien  ehdleau  J«  Poni-tur-Sùnt, 
1873,  p.  95. 
">  Arrêté  préfecloral  du  iG  «eplembre  1909. 
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Ràppout  »b  m.  ÉmiiK  Picot 
avu  vnt  MUmnKnmn  de  M.  B.  Dspoht. 

Éric  I',  duc  de  Saxe  et  de  LBueiiboui:g,  mort  en  i36o,  enl 
au  moioâ  quatre  fils  de  sa  feinme  Elisabeth ,  de  Poméramie.  L'ttné, 
qui  parait  avoir  porté  le  nom  d'Eric,  mourut  jeane  «a  t338; 
le  BOcond,  Albert,  marié  à  Sophie  de  Zi^enhayn,  mourot  »m 
i3&&-,  le  troisième,  Éric  II,  qui  ^nsa  Agnie  de  HoIsUtin,  fat 
le  successeur  de  son  père,  et  mourut  eu  i368;  le  qustri^ine,  Jc«a. 
est  le  persoDsag»  qui  étudiait  i.  Montpellier  en  1 336  ;  il  était  d^ 
chanoine  de  Cologne;  il  devint  en  i3â&  évéque  de  CanÛQ,  et 
mourut  eu  1373.  Eric  ["  eut  en  outre  trois  filles  légitimes  : 
Judith,  femme  de  Magnus  1°"  de  Mecklembourg ,  morte  eu  i3S8; 
Matbilde,  abbesse  de  Wienhausen,  morte  en  i&oS;  Hélène,  femme 
de  Jean  de  Hoya ,  morte  en  i3'i9.  Les  généalogistes  loi  donnent 
encore  un  fib  naturel,  Albert,  qui  fut  chevalier  de  TOrdre  teolo- 
nique  et  mourut  en  i383.  Voir  Oskar  Vater,  Die  iâcktitcken  Bar- 
tcker,  ihre  FamiUên  und  Vermandlm,   1895,  ia-ti'  obi.,  pL  II. 

Le  fait  que  Jean  de  Saxe  alla  étudier  à  Montpellier  nous  montit 
le  prix  que  le  dnc  Eric  attachait  à  l'instruction.  Savais  pensé  qu^ 
avait  pu  se  rendre  de  Montpellier  à  Bologne,  où,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  ont  passé  presque  tous  les  hommes  dbtingués  de 
r^Umagne;  mais,  vérification  faite,  il  ne  figure  pas  dans  les  ma- 
tricules de  la  grande  université  ilalienne. 

Emile  PiooT, 
Membre  dn  GonûU. 
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CERTIFICAT 

ACCOUDÉ 

PAR  JACQUES  IMBERT  À  JEAN, 

CBAHOINB    DK    L^LI8B    DE    GOLOONB, 

FILS   DU  DUC   DE   SAXE   ÉRIC 

<30  AVRIL  1336). 


COMMUNICATION   DE   M.    H.    DUPONT. 


1336,  3o  avril,  Hootpdlier. 

Univenis  pre§ealcs  lilteras  iiupecturis,  e^  Jacobiu  Imberti,  decreto- 
rum  doctor,  caDooicua  Magaloneosia,  prior  coUegii  jona  canonici  et  civilia 
ÎD  Mouleplo,actul^iu  in  studio  prerato,aalutem  et  aiDceram  iaDomiin 
caritatcm. 

Laudum  decel  leRtimoniis  dignoa  attoDere  ac  studiis  honorare  aoHicitii, 
et  ipmmm  virtutes  et  opéra  in  lucem  diffundere.  ut,  dum  eonim  pro- 
muntur  mérita  et  famé  odor  difFtmditnr,  dignum  coniequantur  faonorem 
et  pn  meritiB  retributionem  aeqnirant,  et  ad  suslinendos  labores  et  vîr- 
tnoea  opéra  ceteri  animentur. 

Iddrco  ego  prefatoa,  Jaeobus  Imberli,  decretorum  doctor,  vtrtulea  et 
npera ,  vita  et  mores  nobitia  et  prndentis  viri  domini  Jobannis ,  Colouienùa 
ecdeàt  canonici,  nati  illuatris  pnncipis  domioi  bHci  dncis  Saxonie, 
merilo  me  indncont  ut  eundem  laudum  lestimoniia  attdiam,  et  qua  vîr- 
totee  et  opéra  in  locem  proferam  :  fuit  enim  in  studio  merito  speddi 
(spli)  a  principio  stndîi  tiaque  ad  <tiem  confectionis  Iiujue  litière,  aie  lan- 
dabililer  conversatua  quod  monim  houestale  flagravit  vita,  et  converss- 
tioiiepredaruît,Btudio  sollicite  intendendo,  scolas  sedulo  et  bons  debîtia 
adetmdo,  lecdonea  attendus  audiendo,  prout  bec  non  solum  âde  dignonun 
testimonio,  set  etiam  da[ra  et]  manifesta  operis  evidealia  meis  oculis  pa- 
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Id  cujns  reï  testimoniani  et  cerlitudiDem  pteoiorem  sigillnin  nuiun 
diixi  prewDtibus  appeodeDdam. 

Datum  ÏD  Monteplo,  die  ni,  mena,  aprilis,  anno  Doi  Hiilo  .ccc  tri- 
cesimo  seito. 

(Scdlé  stir  doable  queue  en  cire  rouge,  mais  le  sceau  a  dispan.) 

(Stedlarddr  de  Mayenee.  ) 
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LES  ABBAYES 
DE  L'ANCIEN  DIOCÈSE  DE  TROYES. 


ADDITIONS  ET  CORKECTIONS 
i  LA.  GALLIA  CHRISTIAN  A,   TOME  XH. 

COMMUNICATION  DE  M.  A.  R08BROT. 


G.  abbé  de  l'Arrivour,  quoique  cité  à  la  date  de  février  i9o6 
(v.  st.),  en  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Loup  de  Troyes,  dmt 
itre  supprimé  à  cette  date.  (Voir  une  communication  de  M.  Louis 
Le  Ctert  dans  le  Bulletin  kittorique  et  plàlologique  du  Gomil^,  1906, 
p.  79.)  L'abbé  R.,  en  fonction  dès  1199,  s'y  trouvait  encore 
à  Pâques  1907,  comme  M.  Roserot  l'a  démontré. 

La  date  de  U  charte  de  février  i9o6  (v.  st.)  a  été  tronquée. 
H.  Lalore,  qui  l'a  publia  ^Collection  de»  principaux  cartulairtt  d» 
Soeètê  de  Tivyet,  t  I,  p.  aoo,  n"  lig),  a  corrigé  la  date  de  laoô 
en  celle  de  1336  faux  additions  et  coirections  du  même  volume. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  3  MAI  1909. 
PRÉSIDENCE  6e  M.  lÉOPÔllb  oSliftfcte,  PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  srfanca  du  lundi  19  avril  est  lu  et 
adopta. 

Il  est  procédé  au  d^pouilVemeat  àe  la  correspbttdaoce  ;  un  projet 
de  publication  du  Dictionnaire  topographique  de  la  OAte-d'Or, 
préparé  par  M.  Aôsefôl,  est  tè'ûVàyS  a  ùVè  'CûtAbii^îon  de  trois 
membres,  MM.  Paid  Meyer,  Longnon  et  Bniel. 

Hommagafall»  it  h  Seetmn  : 

M.  Louis  Dotal,  meinbf'é  IWtt  VftVdaDt  du  Comité  :  L'origint  it 
la  rue  de»  PouUet,  à  Mortagne;  Vindmtne  de  la  latM  au  moyen  igr. 

M.  H.  JiBiiT,  nembre  non  résidant  du  Comité  :  L'fwrhgt  H  U 
ttgrillm  de  fe  eUhidraU  dé  Anm. 

M.  AuphXT,  'èï)W^p)>b4!t4t  dta  MiùiktèV^  :  Ht&KograjtAè  KùbirfjW 
'Sx  î»cA'yw-ï-»iff--Jr«-. 
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Une  Gommimicatiou  de  H.  Roger  Drouault  :  Doue  hOm  Je  Trit- 
um  (it  Samt-ÀuMMt,  mmûmate  du  ivif  tiide,  Ea«  dépotée  aux  ar- 
cluvest  sur  1«  proposition  de  M.  GA«n. 

Une  commission  de  trois  membres,  MM.  Longnon,  Lelong, 
Eiie  Bei^r,  est  désigné  pour  extminer  un  projet  de  Dictionnaire 
topographique  de  la  Sarthe  présenté  par  M.  Vallès, 

La  séance  est  levée  k  5  heures. 

Lt  SwrAmrï  d*  la  S»etioit  tkuimr»  *t  d»phiMogi*, 

A.  GiZlBB, 
Membre  du  Cocnilé. 


Rapport  m  M.  Bkuel 
Sim  UJfB  COMME mClTIOU  DE  M.  Flâment. 

M.  Flament  communique  un  compte  de  la  châlellenie  de  Sou- 
>igny  en  Bourbonnais  pour  l'année  i4i9-i4i3.  Outre  l'intérêt 
que  présentent  généralement  les  documenis  de  ce  genre,  celui-ci 
se  recommande  par  sa  rareté;  attendu  que  tous  les  comptes  laissés 
à  Moulins,  après  la  trahison  du  conni^table  sont  irrémédiablement 
perdus ,  sauf  celui-ci  et  ceux  de  1 4 1 4- 1 4 1 6 ,  qui  on(  été  étudiés  en 
1893  par  M.  Vayssiére,  un  des  prédécesseurs  de  M.  Flament  aux 
archives  de  Moulins.  Ces  comptes  ont  dû  leur  conservation  à  ce  fait 
que  Anne  Daupbine,  veuve  de  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  élanl 
aussi  comtesse  de  Forez ,  ib  avaient  été  envoyés  pour  vérification  à 
la  chambre  des  comptes  de  MontbrisoD,  dW  ils  ont  passé  i  Lyon, 
au  xvii*  siècle,  avec  tous  les  titres  de  cette  chambre,  et  ont  été 
restitués  aux  archives  de  la  Loire  seulement  en  i854,  d'où  ils  sont 
enfin  revenus  à  celles  de  Moulins.  Ce  compl«,  qui  va  de  la  Saint- 
Jean  i4i3  à  la  Siiint-Jean  i4i3 ,  se  divise  en  deux  parties,  re- 
cettes et  dépenses.  Il  fournit  un  exposé  complet  au  point  de  vue 
adminbtratir,  financier  et  judiciaire,  des  ressources  de  la  chételle- 
nie.  On  feut  en  extraire  une  foule  de  renseignements  qu'on  ne 
trouverait  pas  ailleurs  sur  les  officiers  de  cette  seigneurie,  depuis 
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le  cbâtelsm  jusqu'aux  simples  sergents,  sur  te  prix  des  deuréei, 
sur  les  salaires,  les  métiers,  les  noms  et  surnoms  des  famifles,  elc 
M.  Flament,  après  une  analyse  détaillée  du  compte,  en  donne  d'u- 
sé! longs  fragments.  Ces  textes,  qui  paraissent  éUbtis  avec  soia  et 
qui  sont  éclaircis  par  des  notes  copieuses,  figureront  atec  profit 
pour  les  travailleurs  dans  notre  BuUetia  et  je  me  fais  on  devMr 
d'en  proposer  l'insertion. 

A.  Bhukl, 
Hembra  dn  Comité. 


mzedBïGoOgle 


—  W5  — 

UN  COMPTE 

DE  LA  CHAtELLENIE  DE  SOUVIGNY" 

EN  BOURBONNAIS  (U12-I413). 


COMMUNICATION   DE   M.   FLAMENT. 


Le  document  analysé  ici  appartient  aux  archives  de  l'Allier,  où 
il  porte  la  cote  proTi^oIre  A  157;  c'est  un  des  trois  comptes  de  la 
cbâtelleuie  de  Souvigny  qui  furent  remis  il  y  a  quelques  années 
par  les  archives  de  la  Loire  aux  archives  de  l'Allier,  et  qui  subsistent 
seuls  aujourd'hui  de  la  série  des  comptes  des  châtellenies  du  Boui^ 
boonais.  Deux  de  ces  cumptes,  ceux  des  années  lUili  k  1&16,  ont 
été  étudiés  par  A.  Vayssière,  en  1891 ,  dans  les  Archive!  hUtoriquei 
du  Bourbonnais ,  t.  II,  p.  109  et  i&3.  Nous  ignorons  pourquoi  cet 
érudit  a  laissé  de  côté  le  premier  en  date  de  ces  documents  ;  comme 
les  deux  autres  en  effet,  il  a  été  approuvé  par  la  charahre  des 
comptes  de  Montbrîson,  la  châtelleoie  de  Souvigny  fatsanl  alors 
partie  du  douaire  d'Anne  Dauphine,  comtesse  de  Forez,  à  cette 
date  veuve  du  duc  de  Bourbon,  Louis  II;  avec  tous  les  titres  de 
cette  chambre  des  comptes,  il  passa  à  Lyon,  à  la  fin  du  xtii'  aiëcle, 
et,  an  iix',  en  iSS'i,  fut,  avec  eux,  restitué  par  les  archives  du 
RhAne  aux  archives  de  la  Loire '^'.  Il  va  de  la  Saiat-Jean-Baptiste 
1A13  k  la  Saiot-Jean-Baptisle  i/ii3.  Le  compte  de  i&t3-iAi& 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  soit  qu'il  ait  été  égaré,  soit  que, 
pour  une  cause  qui  nous  échappe,  il  n'ait  pas  été  envoyé  à  Mont^ 
brison  pour  approbation  et  que,  resté  à  Moulins,  il  ait  été  brAlé 


mzedBïGoOgle 


—  hii  — 

chàtellenies  que  les  comptes  de  l'hôtel ,  sont  sajourdliai  irr^m^ia- 
blemeot  perdus,  originaux  et  doubles;  c'est  à  cette  circonBlancc  que 
ceux  qui  ont  échappé  k  la  destruction  doivent  une  partie  de  leur 
iniér^t. 

Parmi  ces  comptes,  ont  é\é  intégralement  édités  :  i'  le  compte 
de  la  châteDenie  de  Rocherort  (Allier,  c"  de  Saint-Bonnet-de-R. ) 
pour  i3io-i3ii  (arch.  nal.,P.  i37S^cote3o93),parG.  Lavergne, 
en  1909,  dans  Le  paloi»  bowbonnaU  aux  Jiii'  et  ht"  nkU;  9*  celui 
de  Gilles  Le  Tailleur,  argentier  du  duc,  pour  l'année  1&&8,  par 
l'ancien  archiviste  de  l'Allier,  Vayssière,  dans  le  Bulletin  archécii^ijue 
du  Comité  en  iSgi;  3°  celui  de  Philippe  du  Moustier,  argentier  de 
la  duchesse  Anne  de  Beaujeu,  pour  l'exercice  1  &oo-i5ut  ,par  Grss- 
soreîlle,  eu  1887,  dans  la  Revue  bmrbonnaise.  Deux  autres  comptée 
ont  seulement  été  étudiés,  avec  publication  de  quelques  passages; 
ce  sont  ceux  de  In  cbàti'llenie  de Souvîgny  pour  tUitt-iliiG,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut.  D'autres  euGn  sont  inédits  :  1°  le  compte 
des  châtelleDies  du  Bourbonnais  pour  1386  et  1387,  long  rouleau 
portant  pour  titre  :  nCompotus  terre  borboneosls  TactuS  apud  Sil- 
vignîacom,  anno  domini  1387,  die  lune  post  Octàli  met  et  dieW 
sequentibus,  de  exilibus  anni  sexii  et  seplîmin  (lundi  1"  mars 
1988),  faisant  partie  du  tréïor  des  chartes  d'Artois,  où  l'on  ne  doit 
pas  être  surpris  de  le  rencontrer,  si  l'on  se  souvient  que  Robert 
d'Artois  devint  sire  de  Bourbon  par  son  mariage,  en  1377,  avec 
Agnis  de  Bourbon;  ce  compte  est  coté  aux  archive»  du  Pa^-de- 
Calais,  A  i35"';  a*  le  compte  de  la  châtellenie  de  Souvigny  qai 
fait  l'objet  de  celte  note;  3°  des  fragments  plus  ou  moins  mutilés 
conservés  aux  archives  de  l'Allier  sous  la  même  cote  provisoire  que 
le  prt^édent.  Les  très  intéressants  comptes  analysés  au  tome  lH  de 
l'inventaire  des  archives  de  la   Loire  (série  B  1933  et  suitanls) 
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av«o  beaucoup  di  mùq,  e\  dont  lea  titrw  4e  gqfdqiw  cbapîlim 
préBwieat  nân*  im  lt>ttrei  lé^repiont  ara^a,  Gdui  qve  ^our 
tflodiaits  {oompta  A)  mMur*  «  u<  afii  de  largenr  puf  o  m.  3i4  dç 
hauteur.  Il  compte  &8  feuillets  et  est  intuimplot  4h  débuU  WftÎA 
on  voit  qu'il  «iUit  eriginaipsRtent  eoBstitué  par  train  ofthi^ra  ^^ne 
viagtwBe  d«  fwilltte  ohMun  i  le  iMfwiw  fanillAt  4n  pWQtier  ciihiw 
setuel  porte  la  nonttiv  -ij.  en  baut  de  la  in^Fj^a,  |p  s^cQiid  ïv 
nombre  .itj.t  ua  cahier  wUar  «  (toBo  lUaparn.  qui  flevHil  av^ir 
sa  feuillata,  puivque,  d'apràs  r«rti«U  de  U  dépens*  pour  |tt  facQp 
du  «Mppte  {fol.  »i).  Ifl  Iqtdl  en  4lai(  dq  7a,  U  pr^mifii-  4^  d«H)[ 
autrei  oomptea  ^tudids  par  V^yfuièr?  (oflmpte  B)  e^t  fprq^  d«  Itatt 
eahi«ni  miasM,  aigoéi  das  pramièrea  l<:tlrai  de  t'olpl^bet  4?^; 
daiiB  ia  afloand  da  c4«  ooBipteH  (ç^pts  C),  il  y  n  qpq  iffhieri, 
de  groaaeur  in><gala,  qumdraiéa  vm,  Muf  le  premier  q^i  w  parM 
aucune  mealion  1  n.ij.  (-rnquiptvjin)  codegi;!).  DdP»  |U)trf  M<Qpt«  4) 
on  a  arraetié  deus  feuillati,  Umi»  fiam  inalt,  car,  ntmf  Ip  dé))iit, 
OD  ne  conauta  pai  de  laaunea  appai<eRtea  daw  ia  t«tt9. 

l*  cahier  perdu  du  camplq  A  devait  se  cflfRpqeeF,  à  pet)  4ft  «^llPW 
prèa.dasrastièreaaulvaqtea.qui  CgureqtdpqaWdaijx  ^uLraf  cofflpr 
tSBi  le  titra,  campartist  ta  aoia  du  recavaurdalaçh^telleniq,  qui 
était  d^i  i  catta  dal«  ub  beurgiiQii  4e  ^wigpy  4u  nom  un  J^ap 
Coartet '"; —  le  reliquat  (j|i  précédent  compte  '^)  ;  -k-  lap  tllil'^s  d'qQÛt  > 
parmi  lasquatlei  eaUes  qui  éuiçnt  pjfprnitîe»,  ppr  b^iHies,  ^  4at 
«geala  portaat  la  titre  de  prérôl»  ;  --niep  paps  ;  -n-  (es  louages  flt  ntpM* 
de*  maisiMia,  perçut  fi  Np^  et  Jt  |ji  SoinirJpaç;  ttt-  1^  ppeftepip  4g 
dcniofi  pour  venj«  d'ofes<il"(  ^^  Iw  trouas»  de  fO^r»'";  -rr  Ips 

l''  Le>  fivif  Jéodattx  de  Po»  h  BimojDBTfPins,  <Ça6,  a  yo).  in-8*)  ipeu- 
(ioDneat,  en  }Âio,  un  bourgeois  de  SouvigOY  de  W  nsm,  époai  Mirabeau 
E«noii«ttot  il  pirtlt  dlfflMBt  d'un  iitlm  bauvpMi  d*  la  Mimtê  rilla,  juo  Cmut^t 
i|ai,  avec  m  femnie  Jeanne  Voulierc.  lend  100  «.  t.  de  renie  le  7  cet.  lAAo 

1"  CMf(>rR«H)«iit  à  IVOfdoRnpijr^  au  »jtjg{  d^ti^nviffs  fl^  (l(tf  4f  PffHr'wQ", 
rridifie  aptw  I*  duc  lewi*  Il  (f  II  ije  |b  t^^^if^  purlùi  ^ilié|>  p^r  Çjfaïaqd, 
iUh  la  Chnmiftit  i%  èim  rfw  /i)|iit  Pr  3it3  rt  tm-)r 

W  AiBni  cMHa«  dwM  im  pap^r  B  (H  i3}  «^  C  iH  §  v*)  ;  "Ot  $n'I!w>W 
ik  NaiiiJf.  gfftdn  GvilU#flM  Vaiwer,  «kh  duil  timm  m  i  Uidame  ,}f.  fj^j 
tpwr  aotM  b  ÂMj-Jab«n^  Quille  fl  I.a  mi-JlOLi»!,  ^pt  «e  jj  )«s  ffiult  è^  f^içr 
d«4«H  l«id*l  l»iay*.  )1  iloit  pour  £lucif  a«  oj^  ,yiij.  d.  ). ,  poiir  c«f  r>l-  >•? 

f'  Sw  d»til«  )«i  ntdfvaaw»  eoorwe»  dp  ?"  Ct«si,  #w  »Wt  rfrsw-  —  I**M 
It  MBffbi  B  ^^^nbrlJ^if>},  figuie  «pnès  «l  wliiie  )a  rrM.ïl(p  àes  4ewers  de? 
miJuMulx,  leequeli  «elievent  de  Uoia  en  IroiganB-^;  cette  rcçrihï  ye  &pi;)jt^nc 
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laiiles  de  FJo^  et  de  Pâques,  levées  par  les  préyAts 
la  blairie;  —  la  vente  ndu  revojael"  du  pré  Madame»;  — le 
e&lrages,  lods  et  ventes;  -^les  paissons  des  forais;  — les  reccUit 
provenant  de  ventes  de  bois. 

C'est  k  ce  dernier  article  des  recetlesquecoaiDieDcecet^niialt 
du  compte  A.  Au  premier  feuillet,  Ggurent  trois  menlions  de  dât- 
vrances  de  bois,  pour  lesquelles  il  n'est  rien  porté  en  recette,  pira 
que  la  ducbesse  a  fait  don  du  bois  aux  preneurs  :  w  Baillé  et  ddtrn 
par  ledit  Jeban  de  Manac,  escuier,  capilain  et  chastellain  deiœ- 
dit,  à  Hugonin  Boucberoa,  en  la  fourest  de  Hessarges,  JDï(|asli 
somme  de  .lx.s.  de  bois  que  madame  la  duchesse  lui  ■  doaBt,  ii 
comme  il  appert  par  le  mandement  de  madicte  dame  doow  It 
.xvj*.  jour  de  décembre  mil  .iiij'.  et  douze  et  par  quittance  dWii 
HugoDÎn  escripte  ou  dos  dudit  mandement  rendu  es  complet; 
les  autres  délivrances  de  bois  de  Messai^es  sont  faîtes  i  G<il- 
lanme  Gamier,  paroissien  de  Gipcy,  et  k  Lancellot  Brisson. 

Viennent  ensuite  les  recettes  des  aceoses  moables,  dont  li  fb 
forte  est  celle  de  Tacense  du  <rpapier  de  la  cbastellenie*  foitei 
Jehan  Pigner,  clerc,  au  prii  de  lo  1.  par  an.  Trois  autres  ncetto 
dans  ce  cbapitre  :  7  sous  6  deniers  de  Berthomer  Bertdlin  'pw 
la  vente  de  Terbe  et  despoille»  de  deux  prés,  situés  en  la  biiH' 
de  Bor,  k  lui  faite  comme  au  plus  offrant;  â  s.  9  d.  de  GoillMOt 
Thomas  pour  la  vente  de  l'herbe  d'un  autre  pré;  et  5  s.  8  d.  tit 
Jehan  Bappellat,  dit  Bras-de-fer,  pour  la  vente  d'une  juimb' * 
espave  à  lui  vendue  et  estroussée  par  le  prevost  de  Noyant,  aa" 
au  plus  offrant,»  ladile  vente  ayant  été  de  8  s.  &  d.,  dont  il  < 
fallu  rabattre  de  droit  do  prevost  qui  y  prant  le  tiersn. 

Viennent  enfin  les  recettes  provenant  des  exploits  ie  ia^"*- 
t*  les  exploits  étant  du  siège  de  la  chasletlenie  de  Sovigo^  '*'' 

que  dans  le  compte  t6ii-iAii.Le  mijiml  était,  en  tût,  un  lieadtbd''"*' 
nir  lequel  se  teiiit  ]n  rceni  majuBallîerTi,  ainsi  ciii'od  le  «oit  duu  on  Iwif  M 
iâ55  de  l>  ehillellenie  .ownede  Murât  (areh.  Ailier,  A  .33):  .Pierra  dth^' 
derc  juré  et  notaire  de  U  court  de  U  chantelleme  de  mondit  aei^neor —  "^ 
de  Bioterea,  escuier.  Monde  de  Biolerea,  fenune  de  Gîllwrt  CliereiiaB.iidilGA«< 
ad  te  présent. . .  et  ledil  Gilbert  en  Uni  que  \aj  tnuehe,  . .  (elc),  leqaAj- 
ont  cofpieu  et  confeseé  tenir,  pourler  el  ponider  i  cena  maquulticr  de  ■•*■* 
seigneur, ...  à  cause  de  «on  masjaul  de  Ruere ...  les  beritegta  c]  euf"  ^ 
fines. .  .0  Les  ntajounli  n'oni  pas  topographiquement  dîapan; 
aujourd'hui  sous  foraie  de  domaines  ou,  le  [dut  aouTenl,  de  ' 
''>  Revoin,  r^ain. 
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par  devant  ledit  cbastelUia  audit  lien  et  au  siège  de  Besson  et 
aussi  es  sièges  communs  de  Baynay  et  Courlilles,  comme  aussi  an 
siège  de  monseigneur  le  bailli  de  Bourboonois,  audit  lieu  de  So- 
vigny,  et  des  fourpsti  ressortisseDs  i  ladicle  cbaslelleDien;  a"  les 
vexploîi  du  bailliage  faii  en  ladicteGhBstelleaie,et  jnvmùrCTnmt  de 
ung  rolle  des  Assises  d'icellui  bailliage  tenues  auditlieu  de  Sovigny  '') 
par  maistre  Berlbomer  de  Vesvre ,  lieutenant  de  monseigneur  le 
bailli  de  Boarbonnois  le  samedi  .xxTij*.  jour  d'aoust  l'an  mil  .îiij*. 
et  douien;  Mteondenimt ,  les  «autres  eiploii  fais  audit  Sovigny  par 
devant  maistre  Jehan  Milles,  lieutenant  de  mondit  seigneur  le 
bailli  es  causes  des  religieux  dudit  lieu,  rapportés  et  lauxés  esdictes 
assises»;  troinèmemmt,  les  trautres  explois  faii  et  tauxés  es  assises 
tenues  audit  lieu  de  Sovigny  par  maistre  Guillaume  Colaon,  lieu- 
leoant  de  monseigneur  le  bailli  de  Bourbonnois,  le  samedi  .x*.  jour 
de  décembre  l'an  mil  .iiij'.  et  douie  et  le  dimanche  enssuivantn; 
quatrièwwmmt ,  les  nautres  explois  fais  et  tauxés  es  assaises  tenues 
audit  lieu  de  Sovigny  par  honorable  homme  et  saige,  maistre 
Jehan  Dent,  conseiUier  secrétaire  de  monseigneur  le  duc  et  lieu- 
tenant gênerai  de  monseigneur  le  bailli  de  Bourbonnois,  le  di- 
manche segond  jour  d'avrilh  avant  Pasques,  l'an  mil  .îiij'.  etdouzen. 
Ici  (fol.  6),  se  terminiinl  les  recettes  de  deniers,  dont  le  total 
est  de  i,94o  1.  lo  s.  et  obole;  ce  total  monte  à  i,ili6  1.  t5  s. 
&  deniers  et  obole  dans  le  compte  B,  et  k  1,777  '■  7  deniers  dans 
le  compte  C. 

Les  dépenses  de  deniers  sont  inscrites  d'une  façon  à  peu  près 
conforme  i  l'ordonnance  au  sujet  des  finances  du  duc  rédigée  sous 
Louis  II;  l'ordre  établi  par  l'ordonnance  n'est  toutefois  pas  rigou- 
reusement suivi. 

1*  (fol.  7).  Les  premières  dépenses  ont  trait  à  ce  qui  a  été  payé 
à  Jean  Chenal,  maître  de  le  chambre  aux  deniers  de  Forei,  à  lui 
directement  ou  pour  des  dépenses  diverses  qu'il  a  ordonnées;  c'est 
une  sorte  de  compte  particulier  d'Anne  Dauphine,  qui  est  con- 
tonne  au  paragraphe  vu  de  la  seconde  partie  de  l'ordonnance,  oà 
il  est  dit  :  «Et  après,  devant  tous  autres  quelconques  deniers,  les 
dii  recepveurs  payeront  tout  ce  qui  sera  par  la  quictance  ou  des- 

''>  Eb  i3g3,  te  btilli  de  Boarlioiinaia  recannalt  avoir  cmpninU  dea  Bénédic- 
'àia  de  SoarigO]!  un  emplacement  en  la  jaslice  desditi  rriigieiu,  devant  lliâtel 
dt  Jehan  Aviron,  pour  tenir  ses  asfisea  (5  août.  —  TTtetamiu  SyhmiacaaU, 
P-  733,  anb.  de  l'AHier.) 
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chaîne  dn  dit  trésorier  et  r«cepv*ar  geoerai ,  et  a 

pour  les  causes  dont  il  sera  fait  neneion  ad  ses  dittes  qiitbtia 

ou  deseharges,  pour  les  aiTaires  de  mon  dit  seïgiieur.» 

9*  (fol.  9).  'Autre  despens  de  deniers  te  dons,  sumtaes.  Ht-. 
consentis  par  ta  duchesse. 

3'  (fol.  i3).  «Autre  despens  de  deniers  pour  repfwrtMli 
d'oste) ,  B  oà  sont  suivies  tes  pres^iplioDs  du  paragraphe  1  de  Tw- 
donnance  pr^it^  :  les  receveurs  doivent  payor  eai  oavrîcn  «■ 
donnés  par  le  capitaine  châtelain  ou  son  lieuteDSDt  le  prii<klMn 
travaux  et  produire ,  comme  pièces  justificatives,  le  certificat  di  ^1 
capitaine  et  Is  quittance  des  ouvriers.  Dans  Ca  chspilm,  fifaml 
les  réparations  faites  au  chitesu  de  Souvigny,  réparations  qatToa 
voit  se  continuer  dans  les  comptes  B  et  G  O. 

&"  (fol.  18).  nAutres  despens  de  deniers  :  1  transport  il'ifsiat 
k  Souvigny  et  location  de  greniers  à  blé. 

&"  (fol.  19).  irAulres  despens  de  deniers  pourvacansetncBiai- 
vables.n  Ce  sont  des  sortes  de  cotes  irr^urrables  :  Jeaime  Bm- 
gtere  devait  89  9.  de  taille  pour  un  tfenement  en  la  baillie  tIeVI- 
latanges  qui  passa  ensuite  entre  les  msins  de  Mathé  Anfevre,  leqsit 
trépasBS,  net,  pour  ce,  vaeque  ledit  tenement,  duquel  ledit  n»- 
veur  compte  en  recepte  des  adeensses  muables  pour  ce,  pour  le 
simple  desdictes  tailhes,  .xvj.  s.  t.,  item  pour  le  double  desdida 
tailhes,  .xvj.  s.  t.n;  etc.  Certaines  de  ces  cotes  irrécouinUo 
semblent  avoir  été  inscrites  prématurément  :  le  receveur,  •p'*' 
avoir  fait  la  recette  due,  caneelle  alors  le  paragraphe  où  il  la  pw- 
tait  en  dépense  et  met  en  mai^e  la  formule  naoit  seeue  la  véritt' 
ou  une  formule  analogue. 

6°  (fol.  30).  ff  Autres  despens  de  deniers  pour  aunwasK* 
rantes  perpetuelles.n 

7*  (fol.  >  1  V").  Autres  despens  de  déniera  pour  gaiges  et  pM' 
sions  ivolonté,"  conformément  au  paragraphe  vu  de  la  demi**'' 
partie  de  l'ordonnance  précitée  :  gages  du  capitaine  chJtslt» 
(article  qui  apprend  que  c'est  peu  avant  la  Noël  i&ts  que  Pw* 
de  Pierrepont  succéda  à  Souvigny  en  cette  qualité  à  ''*■■■  ** 
Mareac)  ;  gages  du  portier  de  l'hAtel ,  etc. 

<"  On  nîl  qae  Louia  U  fui  un  grand  bltÙMur  :  il  Gl  roMnatmin  TUtn  i* 
Bouriten,  à  Piri»,  agrirutir  h  cUtean  d«  UouiÎM,  si  taira  d'«ulr«  cMrirtf>>* 
qu'ioum^CdMrel  d'Orville.  On  fail  de*  r^MnlMOiè  Souviga;  dit  i^H^ 
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Vienneal  entuile,  alternées,  les  recettes  et  le*  dépenses  en  na* 
Inre.  Fol.  3  9  et  96  v*:  recettes  et  dépenses  de  Crament;  —  (lA,  39: 
«Autres  despens  de  rromentpour  rai>bea,vacaDS  et  noasolvablesn; 
—  fol.  3o-33  f  ;  recettes  et  dépenses  de  sei^e  (on  retrouve  dans 
ces  (lemièrei  tous  les  articles  qui  Bf^urent  dans  les  dépenses  de 
Iroment  et  que  nous  donnons  plu*  loin  en  entier);  — -  fol.  37  : 
recettes  et  dépenses  d'orge;  de  fè*es;  —  ftl.  ij  v'-tt^  :  récoltes  et 
dépenses  d'avoine;  —■  fol.  4»  :  recette  et  dépense  de  foin;  — 
fol.  /i3  v°  :  receltes  de  vin  (Tacense  du  carpot,  la  vigne  de  la  dur- 
chesse  du  terroir  de  Clox-Long  baillée  à  moitié  fruit,  le  verger  de 
madame  appelé  le  Verger  aux  Juifs  baillé  aux  tiers  des  fruits,  et 
une  caulre  recepte  de  vin  de  nouvelle  receplen;  —  fol.  M  V  : 
dépenses  de  viu  (le  receveur  a  lui-mâme  acheté  de  iean  de  Sarre, 
mallre d'hdtel  de  Madame, et  de  Jean  Chenal, maître  de  sa  chambre 
aux  deniers,  li  tonneaux  au  prix  de  36  I.  et  il  porte  en  dépense 
lesdits  tonneaux;  il  a  en  outre  délivn^  au  gardien  des  frères  mi- 
neurs de  Souvigny  '"  un  tonneau  donoé  en  aumône  par  la  duchesse, 
et  à  Pieret,  huissier  de  la  chambre  des  comptes  de  Bourbonnais, 
un  autre  tonneau  dans  les  mêmes  condilions);  —  fol.  66  et  65  : 
recettes  de  cire;  —  fol.  67  v»  :  dépenses  de  cire  (a  articles,  l'un 
pour  la  chapelle  Sainte-Catherine  de  l'hôtel  de  SouvigDy,raulre  pour 
les  habitants  de  Moulina);  —  fol.  68  :  recettes  et  dépenses  de 
gelines;  d'oies. 

Au  dernier  feuillet  enfin  (68  v*)  on  lit  : 

Pin  que  ledit  receveur  doyt  k  ma  âame  iiij"  vîij.  I.  v.  s.  îij.  A.  I,;  avoine 
.xxiig.  muia  .viij.  Béliers  .ij.  coupes;  item  .xxij.  charretées  de  foio  qui  sont 
on  garnison;  vin  .ij.  touoeatix  .vij.  seliei's  mnisure  Souvigny;  item  .j. 
poisson  de  verjust  teaaot  .lv.  «elieii ;  cli'e  .ij'  kvj.  1.  demi  quart  el  les  deux 
pars  de  demi  quart.  Et  audit  receveur  ett  debu  :  froment  .iiij.  setiers  .iiij. 
coapei  et  hnitain  de  rampe;  seigle  .j.  moy.  .ij.  setiers  .v.  coupea.  Fait  eu 
la  chambre  des  comptes  k  Montbrison ,  le  .xxvj*.  jour  d'aousl ,  l'an  mil  .iiij'. 
et  .xiif.fl 

(Au  bas  de  la  page  :  -ce  complc  cy  s  esté  collationné  sur  les  receples 
et  mises  ordinaires  du  semblable  compte  rendu  par  Jehan  Courlet,  rece- 
veur dessus  nommé,  i  Molinsle  .iïi'.  ionr  de  mars  .Gcccij.n[i6ia,n.  st.]) 

r«,  à  ima  demi^tiM  de  ^uvifpy,  dtaa 
I  h  ramille  d«  BourboQ  éluent  sntatrct 
P.  Jacques  Fodéré,. .  .  tcite  publié  «t 
in*,  19O1,  ia-ifi). 


mzedBïGoOgle 


,i„.dB,GoogIe 


—  453  — 

Creux  <",  eapicier  i  Sovigfny,  si  comme  il  appert  par  cednlle  dudit  Chenal 

donnée  le  .iij'.  jour  de  juillet.  l'aQ  mi)  .iiij*.  et  doute,  et  par  quittance  dudit 

du  Creni,  escripte  au  dos  rendue  es  comptes,  .xxyj.  I.  ij.  s.  iij.  d.  t. 

Baillé  et  ddivré  audit  Jehan  Cbenal,  maistre  de  la  chambre  aux  deniers 

de  madictedame  li  dacheise,  par  la  main  de  Jehan  Bouliere'*',  demorant 

A  Sovigny,  si  comme  il  appert  par  sa  cedule  donnée  le  .ii'.  jour  de  juillet 

Tao  mil  .iiij*.  et  donze  rendue  es  comptes,  .Ixvij.  s.  vj.  d.  t 

BaiUé  et  délivré  audit  Jehan  Chenal,  maistre  de  la  chambre  aui  deniers 

madicte  dame,  la  somme  de  .cxv.  1. 1.  par  les  parties  qui  s'enssuivent , 

c'est  assavoir  :  par  la  main  Vincent  Breschard  ''',  .ciiij.  s.  i.  d.  ;  par  la 

main  Gilbert  Gandon'*',  .xij.  1. 1.  ;  par  la  main  Guillaume  Corceaul, 

.xiiiij.  s.  ;  par  la  main  Ginj^et,  .xxxij.  s.  xj.  d.  ;  par  la  main  de  Johanne 

Gitlete,  .il.  s.  ;  et  argent  comptant  baillé  audit  Jehan  Chenal,  .iiij".  lij.  I. 

xviij.  s.  iij.  d.  ;  ai  omme  il  appert  par  sa  cedule  de  lui  donnée  le  xvij' jour 

«le    septembre,    l'nn    mil     .iiij*.    et  doiise,    rendue  es   comptes,    pour 

ce ,  ,civ.  1. 1. 

Paie  et  délivré  audit  Jehan  Chenal,  maistre  de  la  chambre  aux  deniers 

madicte  dame,  par  la  main  de  Robert  Gai-tiicr,  si  comme  il  appert  par  sa 

cedule,  donnée  le   xiiij'.  jour  de  aovembi-e  mil  .iiij*.  et  douie,  rendue  es 

comptes,  .XX.  s. 

Paie  et  délivré  andit  Jehan  Chenal,  maistre  de  la  chambre  aux  deniers 

madicte  dame,  les  parties  et  sommes  desoubz  déclarées  par  la  main  des 

personnes  qui  s'ensuivent,  par  sa  cedule,  c'est  assavoir  :  par  la  main  de 

Hugonin  Resmont,  .vij.  I.  XV.  s.;  A  la  Jobaune  Paticiere,  .iiij.  I.  v.  s.  ;  k 

Jehan  Amoret,  .ix.  a.  ;  à  Pierres  Bouder,  .xixvij.  s.  vj.  d.  ;  k  Guillaume  de 

Paris''',  .lyj.  s.  iij.  d.  ;  au  'prevost  Amenevi  '*',  .xviij.  s.;  à  Bon  Ami  Mo- 

<')  Qudifiâ  de  bourgeois  d«  Soungny  duu  Doa  EHiacoun,  Noaufhdaux, 
p.  33&,  avec  )■  date  de  lâio.  Receveur  des  ■umAneg  de  )■  ville  do  Sourifpiy 
(compte  A.  fol.  17).  Reçoit  3o  s.  pouriii  mîllicrii  do  dous  k  litles  (compte  B, 
fol.  fliv"). 

<*)  HMelier,  d»u  les  coniplea  B  et  C. 

i''  cViacent  Brescliarl,  clerc  des  offices  Midamen  (compte  C,  foL  33  v*); 
nderc  don  offices  de  U  deapencen  de  l'IiÔtel  de  la  duebuM  {ibiJ. ,  loi.  5i). 

(*I  Bourgeois  du  Suuvigoy;  tient  de  U  duchesse  une  vigoe  au  urpot  (compte  B, 
loL3>). 

(''   Serrurier  (  compte  A .  fol.  16  v*  ). 

'*>  Ou  lit  dans  lo  compte  U  (fol.  A  v°),  au  chapiire  de  la  recette  des  tailles 
d'août  itiiè  levées  par  les  prév6ts  baiilauT  :  "Baillie  Amgon ,  pour  laquelle  le 
prevost  Amenevi ,  appelle  Jeban  Boouet,  prevost  d'icHIe,  .uj.l.  ix.  s.  i.  d.n  Ce 
preiAt  Amenevi  est  le  prév&t  de  la  baillie  du  roAme  nom  (auj.  les  Améoévis,  do- 
maine de  II  c"  do  Souvigayj,  qui  tirait  ce  nom  d'une  cuounuiuutë  de  cullita- 
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riUloa  '''i  .viij.  i.  uij.  d.t  i  R^iut  Gbatard,  Ji.  b.  ;  in 
Milkst  .vij.  1.  K.  •.  ;  À  Mua  Uack  '*',  .vj.  L  xv.  a.  ;  k  Oirart  de  ! 
rin<%  .viijL  I.  lij.  b.  ;  à  Martin  hrer,  .xlii.  &  v.  d.;  A  k  Pwl 
.ui.  s.i  k  Jehan  d'Ardeyne  '*',  .xvj.  *.  viij.  d.;  i  BertlioDKr  des  Nobel'*', 
jij.  1.  V.  s.  {  et  en  argent  coropleot  baillé  aud.  iehan  Gbeoal,  oL  L  L  ; 
itaa,  à  lui  par  (a  main  de  la  feiame  Vincent  Bresohard  ^  -h.  «.  t.  at  par  la 
main  de  la  donne  Bou^n ,  .xl.  ».  t.  ;  |»ar  aiosi  somme  toute  des  (Mrtia 
dessusdicles,  si  comms  il  app^  par  cediille  dudit  Chenal  donnée  le  pre- 
mier jour  de  janver  mil  .iiij*.  et  douze,  rendue  ea  comptes , 

.ci^.  I.  xviij.  E.  ^.  d.  L 

BaiÛê  et  délivré  audit  Jehan  Chenal ,  maistre  de  la  ohambre  aui  deniers 
madicte  dame,  si  comme  il  appert  per  sa  cedule  donnée  le  .v*.  jour  de  fe- 
vrer  mil  .iiij%  et  douxe  fendue  es  cottiptes,  .iiij".  L  L 

Bailla  et  délivré  aodit  Jehan  Chenal ,  maistre  de  la  chambi-e  aux  deniers 
madicte  dame,  pai'  la  maîn  de  pluaeui'S  personnes  et  par  asaignacion  fsicle 
poul-  lui  sur  ledit  reccveui-,  si  comme  il  appert  par  cedule  dudit  Jehan 
Chenal  donnée  le  x*.  jour  de  mars  mil  .iiij*.  etdouie  et  par  iputtance  de»- 
dictes  parties  feAdues  é6  comptes ,  .Ij.  ).  lïïj.  a.  tj.  d.  t 

Baillé,  p«té  et  délivre  audit  Jehan  Chenal,  matslre  de  la  chambre  aux 
deniei-s  lUadkte  daiâe,  en  dedutlon  de  ta  somme  de  .xl.  1. 1.  quederoîl 
tedtl  receveur  à  madicte  dame  pour  cause  de  cinq  queuei  de  vin  t  hiî 
vnvAMs  des  vins  <Ae  AtadtcM  daitte.  «f  tomme  H  appert  par  n  csdak 
ikMinée  le  .lix',  joar  île  mars  mil  .iiij^.  d  dbute ,  rendue  es  amp^et , 

.txnj.  ].  L 

Baillé,  pofé  et  dHivtè  audit  Jehan  Cfaenid,  tnaistre  de  h  chambre  an 
déniera  madicte  dame,  parla  main  de  plnsnirs  permmieB  delaTSe  deSiK 
>%ny,  «usqnetttx  il  ert  debu  pour  la  deapetwe  de  l'ostel  madme  et  pem 
aBsig^nacion  faicte  pour  lui  sur  ledit  receveur,  si  comme  il  appert  par  cedalle 
dudit  Chenal,  donnée  te  .|j*.  jour  de  may  mil  àiij'.  et  .uij><  readnaea 
«oiBfilfiB,  jasf.  L  ^ë.  yi-U 

''>  >Foure*tier  des  bois  de  mouseigoeur*  dès  tioi  { arcb.  ooouiniB.  d«  Hra- 
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Bftillé  et  dièlivré  i  hMikme  la  Huchesie  de  BouH)onlitHRt  cddImm  ée 
FmiTét  il  dune  de  Beaujeu.  |)oiu-  mettn  eh  sM  e«fIV«s,  ctMnMe  ii)t)WM  pii- 
ttm  AiaMedt^ril  dbafté  lé  .UUJj*'.  JnUl>  d'aQUsl  l'éti  mil  .iiij*L  et  tiMSt  rendu 
tacum|H«e,  .vj.  1,  t. 

BtiUé  M  dëlfVi^  ï  duillhltdnh  GbauV«t,  lt««oùHef  de  PaihVr,  pour  tna^ 
dicK  diMè  1a  durdM^  tlë  BMt-bMinttJBi,  dMt««g«  dé  FwiiTi  et  dune  de 
BeMj^n,  cUmMè  h^^  }>4i'  «ë  eed»k  d«nnée  te  .Itv,  joiif  d'HoMt  Ctn 
Hfl  iliff .  et  irfez ,  t«hdtK  ri  iMMnfttfiï .  ja.  1 1.  <**. 

PrtenteK  «mms  :  -TitÙt).  I.  vij.  ^.  vj.  d.  I. 

(Folv  g.)  Acnt  DHPiits  M  bnnM. 

Rïbàht  a\idit  feCëvëui^  pour  eaUse  de  MaA  Boitdaht ,  te^tr^  eMoit  lèMtt 
ï  tajdicte  datfie  en  la  Somme  de  .f*.  I.  tj.  ï.  Ik  cSusè  dSine  emfeade  pour 
y  MMë  'dëVàttt  l«  tha^at»  de  Sovtfiiy,  aitquel  Botnhvit  HiAdkte  dame  à 
iimà  dé  hdiefè  sumitae  .Uy.  I.  xVj.  '6,  en  aulUoSne,  ai  «omiA«  il  »pp«rt  pai- 
soii  UUUdeUèït  doUbd  le  tiei-z  JoUi-  de  juillet  mil  .îifj*.  et  dtrate  «t  par 
i^nt&Qcë  duJk  Rôudam  «scrt))te  ou  utos  itudit  tuaYideiffent  )«ndu%  ^ 
HMptes.ptiùrWîfempleycifedit  «ftvetafpitïtf  ledit  (biû,    .iiij.  1.  i\j.  s. 

HaWu  auttti:  i-e)%>^f  poUr  H%onlVi  Dub6t.  eWuW  de  ta  «faïB^leAte 
^  ^Vimy,  le^  ité-vàt.  «t  «stoit  tenill  à  tnadanK  la  dncttcÉae  eii  hi 

ttiftvas  rtè  -t.  1. 1.  •pm'  ttHaiw*  emwtdas  pflur  lui  ftdctes  pw  devîiht  fc 

thlâlellaia  dudit  lieu,  «Uqoël  «s'citiw  madîctG  ilame  a  ^tibéè  bditAe 
«&Kinle  'en  fi^tM'iA  ïiultt^^iié.  si  ïottiAte  U  àppm  par  le  maâdeAléïit  ma- 
dîtlif  daitaè  «l  pâT  fe  KftUteitt  en  h  eàpptioitron  dd*l  ■ft<iûi«-  et  airasi  par 
cftiittAWcë  de  W  donn^,  «scripte  lau  fim  'dïdit  manderiient  dofiii^  le 
.\if  .jfturdejaïiVèi-  mil  .litj^.fft'èrtlïe,  iWidn  rtitomptes.  poûrOê,  .t.ï.  t. 
T^.  ï)»i^  rt  Mi*rt  A  LoyS  île  BrocHWfe  '*',  ïStiùier,  et  auquel  ftaéâmè 
ta  lAflétie^  «  donné  .xt.  escui  taltent  .txij.  1. 1.  \.  'pcfM  Ht  tjtie  flt  tSlorËHt 
deus  audit  escuier  pour  cause  du  butin  de  certains  ptisouerg  pris  et  menez 
étktak  Ih  ]gpÉfeite  i.  Vilè«&*n«be  '*>  en  Bemjdàleys  et  lee^sôdK  AaXcle 
dMkefitràvret-fMiuf  pl<M<iet«nt  ideftireponrladictesMane,  ii<miium 
il  appert  par  le  mandement  madicte  dame  donné  le  -xiiij',  jttttf  'de  tiNKc 


^  Lea  ffsnt  JiMiMu!  ^^.18^)  iHtitto(uM«t  lfli«vnik  de0«IUa«ni«  4«  Bp»^ 
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mil  .Uij*.  et  douie'''  et  par  quittance  dudit  esciiîer  eacriple  oa  dos  d'iceUai 
maDdement i-Midaes  comptes,  pour  ce,  .xx»j.  L  i.  ■. 

Rabatu  audit  receveur  pour  les  religieux,  gardien  et  conveot  des  frera 
meneurs  de  Sovigny"',  lesqueulx  estoient  tenuz  à  madicte  dame  eo  la 
somme  de  .xl.  s.  t.  k  cause  de  certaine  composicion  faicte  pour  eolz  devant 
monseigneur  le  bailli  de  Bourbonnois  ou  son  lieutenant,  la  quelle  somme 
madicte  dame  la  duchesse  leur  a  donné  en  pitié  et  aumosne,  si  comme  il 
appert  par  le  mandement  madicte  dame,  donné  le  .xxvj*.  Jour  de  fevra* 
mil  .iiij*.  et  douze,  et  par  quittance  desdit  gardien  et  couvent,  escripte  oa 
dos  dudit  mandement  l'endu  es  comptes,  pour  ce ,  .xl.  «. 

Rabatu  audit  recevenr  pour  BerDiomer  Tart  <*',  maistre  des  gamiaou 
madicte  dame  la  duchesse,  au  quel  madicte  dame  a  donné  la  somme  de 
.iiij.  1. 1.  s.,  si  comme  il  appert  par  le  mandement  madicte  dame  donné 
le  .xxiij*.  jour  de  mars  mil  .iiij*.  et  douie  et  par  quittance  dudit  Bertbomer 
escripte  ou  dos  dndît  mandement  rendu  es  comptes,  pour  ce,     .iiij.  1.  i.  s. 

Rabatu  audit  receveur  pour  Pierre  et  Jehan  Messonners,  parrochaiens  de 
Bes8on,lesqueulx estoient  tenux  à  madicte  dame  en  la  somme  de  .x.I.  L,poar 
cause  d'une  composicion  poureulx  faicte  par  devant  le  cbaslellaia  de  Sovignj 
ou  son  lieutenant,  et  ausquelx  madicte  dame  a  donné  la  moitié,  c'est  assa- 
voir .c.  s.  t.,  si  comme  il  ajipert  pai-  son  mandement  donné  le  .iij'.  joarde 
juillet'*'  mil  .iiij^  et  douze  et  par  quittance  desdii  Messonners  escriple  ou 
dos  dudit  mandement  rendu  es  comptes,  pour  ce,  .es. 

Rabatu  audit  l'ecevenr  pour  lioys  Amoulx,  le  quel  estoit  tenux  k  ma- 
dicte dame  en  la  somme  de  .xiij.  I.  xv.  s.  t,  pour  cause  de  boys  pris  en  b 
foui'est  de  Monliadiei',  au  quel  Loys  Aruoulx  madicte  dame  a  donnée  la 
dicte  somme,  si  comme  il  appert  par  son  mandement  donné  le  .xxiij*.  jour 
d'octobre  mil  .iiij'.  et  douze  '*'  et  par  quittance  dudit  Loys  escripte  ou  do* 
dudit  mandement  rendu  es  comptes,  pour  ce,  .xiij.  L  ».  s.  L 

<■)  En  Kmer,  mars  et  ami  iti3  (n.  st.),  la  dueheiK  est  à  Surj^^-CotM: 
en  janvier  précédent,  elle  était  à  Gleppé,  Harelopt  et  SuiT-le.Gomtal.  (iitfc- 
Loire,  B  19&6.) 

'■'*  Les  Cordelière  de  Ghampaigre. 
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R>batn  aadit  receveur  pour  Jehin  Touzet''',  bou^eoii  de  Holitu,  le 
qnelertoit  tennziraadicte  dame  enU  somme  de  -vij.  l.v,  s.  à  cause  de  boyi 
prit  en  la  foumt  de  Montladier,  la  quelle  somme  madicte  dame  loi  t 
danuée,  ai  comme  il  appert  par  son  mandemeat  donné  le  .xiîij*.  jour  d'oc- 
tobre mil  .iiij*.  et  douie  eL  par  quittance  dud.  Touzet  escriple  oa  dos  dudît 
mandcsneat  rendu  es  comptes,  pour  ce,  .vij.  1.  v.  s. 

Rabata  aodit  receveur  pour  Robert  Garnier,  parrochain  de  Sovi^y,  le 
qnd  devoit  et  estoit  teaui  à  madame  la  dachesse  en  U  somme  de  .xl,  a.  t. 
à  cause  d'une  emeade  faicte  pour  lui  devant  le  chastdlain  de  Sovi^y,  an 
qad  EtobM^  madicte  dame  a  donné  de  ladicte  somme  .xi.  s.  t. ,  si  comme 
il  appert  par  son  mandement  donné  le  .xiij*.  jour  de  novembre  mil  .iiij*.  et 
doue  et  par  quittance  dudît  Garnïer  cscripte  on  dos  d'icellui  rendu  es 
comptes,  pour  ce,  .xx.  s. 

Rabstu  audit  receveur  pour  les  manens  et  hsbitans  de  la  ville  de  Molins, 
lesqueali  dévoient  et  estoîent  team  à  madame  en  la  somme  de  .diij.  I. 
IV.  s.  à  cause  de  bois  pour  enli  pris  en  la  fourest  de  Hontiadier  par  le 
temps  de  la  guerre  deirenier  passée,  ausquenli  madîcle  dame  a  donnée  la- 
dicte somme,  si  comme  il  appert  par  son  mandement  donné  le  .xxix*.  jour 
de  janver  mil  .iiij*.  et  dôme  et  par  quittance  d'iceulx  escrîpte  on  dos  dndit 
mandement  randn  es  comptes,  pour  ce,  .xlSj.  I.  xv.  s.  <*'. 

Habaln  audit  receveur  pour  despense  faicte  pour  Jehan  de  Sarre ''\  es- 
enier,  maistre  d'oslel  de  madame  la  duchesse,  pour  Jehan  Chenal,  maistre 
de  la  chambre  aox  demers  madicte  dame,  Pierre  Tavart^*'  et  plnseurs  an- 
tres ,  faicte  k  Sov^y  pour  ung  jour  et  demi  on  quel  ili  ont  vacquë  et  be- 


(<)  Tomuar.  Un  des  quatre  consals  de  Manlîiu  sd  i  A  i  a ,  et  plnûan  fou  pi4- 
cëdemmeat  (areh.  eomm.,  comptes). 

^  Cf.  Ib  compte  muaicipal  de  Houliiu  de  i&is-iAi3  (srch.  commun., 
n'  %b3)  :  tA  Jehan  Coortet,  recaveur  d«  Sovigay,  poor  .xiij.  1.  cire  francha, 
■dtetje  de  lai,  lesqaeliei  Isdicte  ville  devoit  i  mrâidit  Nignenr  le  dnc,  i  cause  dn 
beji  devanl  dit,  pour  ce  appert  par  quittance  rendue  es  comptas  et  par  mande- 
ment de  monwigDeur  donné  )e  .vj*.  jonr  de  janvier  .iîij*  lij.,  Jiiiij.  s,  iiij.  d.  t. 
—  A  Jehan  Chenal,  paiéponrnng  mandement  faisant  mandon  de  .diij.  fr.  .vi*, 
et  .nij.  I.  dre  que  madame  le  gnnt  a  donaei  i  ladicte  «îlle  et  leqnd  mande- 
nMttt  ledit  Chenal  en*oîa  de  Fourtf  h  w  femme ,  laquelle  h  bailla  et  rendît  esdii 
■iiij. ,  et  esloienl  deux  Icadii  argent  et  cire  i  cbok  de  bois  achetai  k  plusienrs  fdi 
en  la  r<iresti  de  Honllader  ;  pour  ce  paie,  présent  Robert  Gsy.  .j.  desdii  .iiij.i  le 
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•oigne  pour  oir  Tadvii  du  compte  dudit  reeev«i^r  et  edlui  du  reeevaur  de 
)a  CfasHoiere '''  et  fera  U  vente  dei  blé*  de  knn  reo^Hes,  Unt  pour  d<i- 
païue  de  boodie  comme  de  cbevaui,  .cix.  s,  vj.  d.,  et  pour  vin  mis  ou 
remplage  et  vilhage  de  .vj.  louiuulx  de  via  de  la  recnpte  dudit  reeeveur 
de  Sovigfni,  .Ix.  a.  t.  ;  par  loutea  tea  parties,  «i  annn»  il  appert  pu-  certif- 
fication  dudit  Jeban  de  Sarre  donnée  1«  .l'.jouf  dfi  mars  mil  .iiij'.«tdQ«ue 
rendue  m  comptn,  -viîj.  I.  ix.  a.  vj,  i.  t 

Babata  audit  receveur  pour  Jeban  Triolant  '",  da  Sovigay,  roureHier 
madame  la  ducbeaae.  au  qad  madicte  dama  a  dooné,  quitta  et  remia  en 
•umoane,  sur  et  en  déduction  de  ta  somme  de  .iv.  1.  t  en  quoy  it  at 
teuut  envers  madida  [dame]  pour  cause  des  eiploii  des  rouresli  de  Udkte 
cbastdlenie,  ai  oomme  it  appert  par  te  mandement  madide  dame  d 
quittance  dudit  Triolant  escripte  ou  dos  dudit  niandemeot  doonâ  lesafood 
jour  d'aoost  mil  .iijj'.  «t  treae  rendu  et  eaiiq>l(ie.  .c.  a- 1 

Rafaatuaudit  receveur  pour  <ruillaumeTbevei»ul,  ikarnxtbain  de  Sati- 
gny,  au  quel  madicle  dame  a  donné  en  aumosne  sur  et  an  deduoUun  de  Is 
somme  do  -c.  s.  t  eo  quoy  il  eiloit  tenue  i  madi«le  dam»  poiu-  cauae  d'une 
(ounde  pour  lui  faicte  devant  la  maislre  des  fouresU ,  ai  conune  il  af^xrt 
par  le  maodemant  nadioledame,  donné  le  .xoiij'.  jour  da  juili«t  mil  .ui|'. 
et  Ireze  et  par  quittance  dudit  Thevenaut  ascripla  ou  dos  dudit  ■winkwwwt 
rendu  es  oomptei ,  al.  s- 1 

Rabatu  audit  receveur  pour  Geoi^  Lorant,  parroohaio  da  Sovigny,  an 
qnd  madaBie  la  duelieaea  a  douué  «d  aumosne  la  aomme  de  .xi.  s.  t.  <■ 
quoy  il  Mtoit  tanui  à  nadiale  daiae  pour  une  entende  pour  lui  faide  par 
devant  le  maistre  des  fourestz ,  ai  comme  il  appert  par  le  mandement  ma- 
dicte dame,  donné  le  .xiix*.  jour  de  jniHet  mil  .iiij'.  et  Ireie  et  par  quii- 
taace  dudH  George  escripte  on  dos  dodit  mandement  rendu  ea  Mnptes. 
pour  ce ,  .-d.  «.  L 

"1  En  juin  1377,  Iiatwau  de  Vakid  dueli««M  de  BauHMiiUHÙt,  arait  iail  d^ 
HtiM  à  M  lwll»^lle  inna  d<s  cbtteau  et  chitalleuia  de  U  Cbauwè»  avec  (Mit« 
)asriS|)parteniKa((arc]i.  mL,  P  iSgA',  cota  76}.  Auj.  la  Cbauttitea.  an.  da 
ModUm,  <r  de  VieuK  ;  aViour*,  pareiaw  tu  laquelle  «A  atai»  la  tbaitaan  fait 
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Rabata  audtt  receveur  pour  Jehan,  prevo9t ''Me  la  chaalelleiife  de  So- 
vigny,  au  qud  madame  la  duchesse  a  donné  en  aumosne  sur  et  en  deducîon 
de  la  somme  de  .vij.  t.  xv.  s.  qu'il  estoit  tenui  à  madicte  dame  k  cause 
d'une  emende  faicle  par  devant  le  chastellain  de  Sovi^y  ou  son  Ueatenanl, 
ri  comme  il  appert  par  le  mandement  madicte  dame ,  donné  le  .nV.  Jour 
de  juin^  mil  .iiij*.  et  treze  rendu  es  comptes,  .Itv.  s.  t. 

Rabatn  audit  receveur  pour  Guillaume  Menuet ,  de  Breçoiles  ''\  au  que) 
madame  la  duchesse  .1  donné  en  aumosne  sur  et  en  dtducion  de  la  somme 
de  six  livrea  .xiiij.  s.  qu'il  estoit  t«nuz  k  madicte  dame ,  à  cause  de  certaine 
eomposîciou  faicte  par  devant  le  maistre  des  fourestz  ou  son  lieutenant,  si 
comme  il  appert  par  le  mandement  madicte  dame  donné  le  .ixii*.  jour  de 
juillet  mil  .iiij'.  et  treze  et  par  (juittance  dudit  Guillaume,  escripte  oa  dos 
dudit  mandement  rendu  es  comptes.  .tiiij,  s.  t. 

Rabatu  audit  receveur  pour  Jehan  Sebien ,  de  Gbaumont  '^,  au  quel  ma- 
dame la  duchesse  a  donné  en  aumosne  sur  la  somme  de  -il.  s.  t.  qu'il  estoit 
teuuz  i  madicte  dame  ï  cause  d'nne  ëmende  fxiur  lui  gaigëe  sur  c«  qo'll 
avoil  pris  ung  arbre  en  la  fourest  de  Messarges,  si  cohime  il  appert  par  le 
mandement  madicte  dame  donné  le  .lij*.  jour  d'aoust  mil  .Iiij'.  et  treze  et 
par  quittance  dudit  Sebien  eacripte  ou  dos  dudit  mandement  reoda  es 
comptes,  .XXV.  s. 

(PU.  iS.)  Adtri  dibmiis  de  deniers  pour  repparaàons  d'ostet. 

Paie  et  délivre  à  Jehan  Gadou,  de  Molius,  enduiseur  et  eovreur  de  mai- 
sons pour  monseigneur  le  duc  eu  Bourboiinois ,  pour  sa  poine,  salière  et 
despens  d'avoir  monté  et  estagé  le  nyc  de  la  clgoigne  '*'  sur  la  haulle  tour 
de  l'ostd  madame  la  duchesse  k  Sovlguy  et  pour  marchié  fait  h  lui  par  ledit 
receveur  '*'  en  la  présence  de  Nicolas  Bernard  ,  lieutenant  de  noble  homme 
et  saige  Pierre  de  Pierrepont,  dit  l'ainsné , eecuier,  cappitain  et  chastellain 
de  Sovigny,   si  comme  il    appert  par  certifficacion    de  lui    donnée  le 

K  Vaut-il  oieui  lire  :flJchiD  Prévost,  de  li  chistalienie  de  Sovignjnî 

<^  BrMM>lle9,  arr,  et  ont.  de  Moulina. 

i»  n  T  ■  un  lieu  <tit  Cbiumont  dans  la  «"de  Noyant  (cuit,  de  Soori^f). 

(*>  Des  réparations  imporl«nt«a  se  conliiuirent  en  ihïh-ihtb.  On  lit  dam  le 
RHBpte  B(foL  s5)  ;  nPayé  et  ddivrë  1  Hugueaiti  Chaamereul,  4il  Toul-I»- 
lloiid»,  et  HnguM  Taamlle,  eoman. . ,  pMir  faire  tta  reppartlàoB*  qui  K'en- 
ndvMrt  •*  rostd  madicta  àtme  audit  Km  d*  Sovign;  1  . . ,  pour  Mptoyer  la  lue 
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Paie  et  deKvn 
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mise  de  Dovel  s 
Tait  i  lui  par  Jet 
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Paie  et  deliv 
ovrage  d'une  kt 
aisées  '''  de  la  cb 
ooble  bomme  e 
ehast«jlaia  de  Se 
-ïiij'.  jour  de  è 
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Paie  et  deliv, 
marche  de  pierr 
manger  de  t'ost 
ia  chambre  bail 
effondrées  et  p 
chambre  dessus 
eiïondrées,  et  j 
chambres  aisées 
comblées,  et  ne 
reiiler^pluseurs 
devant  ycetle,  oi 
dit  hostd,  là  01 
dictes  fere  ledit 
pour  despens  el 
Jehan  de  Harzac 
et  par  quittance 
douie  rendue  es 

Paie  et  ddivn 
carrons  de  Ini  ai 

1"  «Pierre  Thj 

c  Soitdugrè) 

Coubndon,  dont 

tette  époque  mé 

comptes). 
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l'ovrage  desniidil,  voUeot  ai  comme  il  sppert  par  certilficacion  dodit  Jehan 
de  Manac,  capitain  et  chastellain  desiiûdit,  et  par  quittance  dudit  Jaquet 
imdoe  es  eomplei,  .xlviij.  a. 

Poié  et  délivré  à  Gofpier,  de  Sovigny,  ponr  .xxiiij.  sommet  de  saÛon 
de  lui  achaptéet  et  necceasereB  pour  convertir  en  l'ovra^  destusdil,  si 
comme   il  appert  par    ceiiifiicacion  dudit  chailellain  rendue  descus, 

.viij.  s. 

Paie  et  délivré  i  Jdunnia  le  cbambrilbeur,  demouraot  i  Sovî([Dy,  pour 
une  porte  double  acbaptëe  de  lui ,  mise  au  garde-muiger  de  l'ottel  madame 
k  Sovigni ,  et  pour  uBg  cbascis  mis  en  la  fene»lre  des  chambres  aisées  no- 
veilemait  faicle,  et  ponr  une  autre  petite  (enestre  mise  esdictet  chambces 
aiaées ,  et  ponr  mairhié  fait  1  lui  par  ledit  chaslellaîn ,  si  comme  il  appert 
par  certiflicacioD  de  loi  deesiu  reodue  et  par  quittance  dndit  Jehannin 
dcmoëe  le  Jxj'.  jour  de  janver  mil  Jiij'.  et  doute,  reodae  es  comptes, 

.XXXV.  B. 

Paie  et  ddivré  à  GniUsume  de  Paris,  NurennOT,  demounnt  à  Sovigny, 
pour  caoM  de  la  femhure  de  l'uyi  du  garde-manger  dessusdit,  et  pour  la 
férrebnre  du  châssis  et  fenestre  contenus  ou  chapitre  dessusdit,  et  pour 
■iiij.  defs  necceswres  oudîthostel;k  lui  poié  pour  tout  ce,  si  comme  il  ap- 
pert par  certifficacion  dndit  cbaateliain  et  par  quittance  dudît  sarreorier 
donnée  le  .ixj*.  jour  de  janver  l'an  mil  iiij*.  et  doose  rendues  es  comptes, 

.xl.  s. 

Poié  et  délivré  k  Hugne  Toorraille,  covreur,  demooraot  1  Sovigny, 
pour  cerlaa  prifliiit  k  lui  haillé  par  Jeban  de  Sarre,  escuier,  maistra  d'osld 
madjcie  daaie,  de  covrir  en  plusemi  lieux  en  l'ostd  madicte  dame,  ri 
comme  il  appert  par  certifficacion  de  lui  donnée  le  .xiviij*.  jour  d'avrilh 
ampr^  Pasques  mil  iiij*.  et  trexe  et  par  quittance  dudit  Tourraille  nndue 
escomptas,  .Ls.  L 

Paie  et  ddîvré  audit  Hngue  Tourraille,  ponr  .vj.  journées  et  demi  qu'il 
a  vacqué  et  besoigné  en  l'ostd  madicte  dame,  en  onllre  le  pnffait  dessusdit 
k  recovrir  la  cuisine  de  la  galerie  devant  ycdie  ^  le  four  ;  à  lui  poié  pour 
jour,  compris  ses  despens,  si  comme  il  appert  par  quittance  dudit  Tour^ 
laiUe  donnée  le  .xxj*.  jour  de  may  mil  .iiij'.  et  treze  rendue  es  comptes, 

-xxvj.  s. 

Paie  et  délivré  k  Perrol  TarroUet,  pour  .xviij.  jouraées  et  demi  qu'il  a 
bcsoigué  et  ovré  en  l'ostd  madicte  dame  pour  servir  tes  maçons  et  eovraun 
dessusdii;  k  lui  poié  pour  chacune  journée,  compris  set  despens, 
■II.  d.  1. ,  vallent,  sï  comme  il  appert  par  quittance  dudit  Tarroflet  donnée 
le  samedi  .xxvij*.  jour  de  may  mfl  .iiij'.  et  Ireze  rendue  es  comptes, 

.XXI.  s.  X.  d.  t. 

Paie  et  délivré  k  Berlhomer  Gillet,  d'Agonge,  ponr  nog  milier  de  tie«de 
I^  de  lui  achapté  pour  recovrir  en  l'oslel  madame  la  duchesse,  kt 
fnSnt  et  journées  dessusdii,  si  comme  il  appert  par  quittance  dudit 
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Mre  i  fen  les  eommas  du  prieur  de  Sovigny  pour  ung  an  fini  à  Nod 
mil  .iiij*.  et  douie,  et  poni'  marchié  et  priffait  i  euli  baillé  comme  au 
moins  mellena.  si  comme  il  appert  par  quittance  d'eulx  donnée  le 
.liivf .  jour  de  fevrer  l'as  deasiisdit  rendue  es  comptes,         .viij.  L  x.  s.  t. 

Paie  et  délivré  i\  .xxiiij.  hommes  des  majuzaux  madame,  lesqueulx  ont 
Taucbé  le  fH^  de  madiete  dame  et  ont  diacun  eu  et  acostmaé  d'avoir 
jiiij.  A.  pour  jour,  qui  vallent  .xiviij.  s.  ;  ilem ,  poié  pour  les  jcaiméeti  de 
^j.  hommes  qui  ont  esté  h  fener  ledit  pré ,  ralteller  et  mettre  en  monceaui 
le  foiDg,  k  chacun  .xx.  d. ,  vallent  -xi.  s.  t.  ;  item ,  pour  les  journées  de 
.ivj.  femes  qui  ont  fené  ledit  foing,  i  ebacune  .i.  d.  t. ,  valJent  .xiij.  s 
iiij.  d.  ;  item,  pour  la  voicture  de  .xxij.  eharrousses  desdîi  majuKux  qui 
ont  conduit  et  mené  ledit  Toing  dudit  pré  en  l'ostd  Bahute  '''  k  Sovi^y.  à 
chacune  charrousse  .iiij.  d. ,  vallent  .vij.  s.  iiij.  d.  ;  item,  poië  pour  les 
jouroées  de  aj.  hommes  et  .iiij.  femes  qui  ont  porté  et  estoyé  ledit  foing 
eu  la  salle  haulte  dudit  Bahute,  Ji  chacun  homme  .xi,  d.  t.  et  à  chacune 
Terne  .X.  d.,  vallent  .mj.  s.  viij.  d.  ;  lesqueUes  parties dessusdictes  montent, 
si  comme  il  appert  par  certiQîcacioa  de  Johau  de  Maraac,  escuier,  cappi- 
taîn  et  chasl^aia  de  Suvigui,  donnée  le  .w*.  jour  d'aoust  mil  .iiij'.  et 
douze  rendue  es  comptes,  .iiij.  1.  x.  s.  iiij.  d.  t. 

Poié  et  délivré  i  Jehan  Chevrat,  lonnellier,  demourant  à  Sovigni,  pour 
le  loyage  de  ladicte  maison  Bahute  oà  l'en  a  mis  le  foing  dudit  pré  madame 
pour  l'an  de  c«st  pressai  compte ,  si  comme  il  appert  par  quittance  dudit 
Jehan  Chivrat  («ic)  rendne  es  comptes,  .Ix.  s.  t. 

Poié  et  délivré  audit  Chiviat,  pour  l'acbapt  de  .\j.  tonneaulx  et 
.ii^.  poinçons  acheptés  de  )ui  pour  mettre  les  vins  du  creu  des  Gnqtpo- 
tieres  des  Osclies  Paradis,  le  piment  de  la  vigne  de  Cloxlong  et  pour 
mettre  le  vin  des  hommes  de  la  Rivière  et  ie  verjust  escreu  ou  vergier  ma- 
dame appelle  le  Vei^ier  aux  JuITz,  c'est  assavoir  pour  chacun  tonneaul 
,vij-  s.  vj.  d.  t  et  ponr  chacun  poinçon  ,v.  s.  t.,  vallent  pour  tout  ce,  si 
comme  il  appert  par  quittance  dudit  Chivrat,  donnée  le  .wij' jour  d'aoust 
mil  -iiij'.  et  trcze  rendue  es  comptes,  .Ixv.  s. 

Paie  et  délivré  A  Ysaheaul  Trambleyse,  cosluriere,  demorant  k  Sovigny, 
pour  dix  journées  que  elle  a  esté  en  l'ostcl  madame  la  duchesse  audit  lieu 
de  Sovigny  pour  l'eppareilliei'  pinseurs  plouilées  de  coilles  el  phiseiirs  lin- 
ceidx  des  garnisons  dudit  hostel,  si  comme  il  appert  par  quittance  de  la- 
dicte Ysaheaul  donnée  le  .xxj*.  jour  d'aoust  mil  .iiij',  et  treie  i-endue  es 

.xvj.  s.  viij.  d.  t. 
)ur  sa  poyne  et 

maison  à  Moulins. 
es  Armerqat,  attoi 
^arpos  des  Garpo- 
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Mliere  d'avoir  coppé  le  boys  oeccssere  i  fere  les  eomniM  eu  prinv  Ji  Si- 
vigny  pour  le  terme  de  SaintJehan-Babtisle  mil  .îiij*.  et  tme  dnaiti 
passé  et  pour  demi  ta  fini  audit  lenne,  si  comme  il  appert  par  qnttai 
de  lui  donnée  le  .TJj'.  jour  d'aonst  mil  .iiij*.  et  trese  reodoe  a  compta, 

Poié  ledit  receveur  pour  la  joniée  de  troys  femes  qai  ost  ^uat  k 
TtfgUEt  du  vergier  de  madame  et  i  deux  hommes  qui  l'ont  ponrié  en  Tari 
de  Martin  Perrier  quia  fet  ledit  vergust  .v.  s.  x.d.,  et  audit  Martin  Pcni» 
pour  la  fasson  dudit  vergu  qui  monte  .xv.  setiers,  pour  chanin  «bv. 
.viîj.  d.  t.,  vallent  .i.  a.;  pour  tout  ce,  .iv.  i.i.i 

Troisième  somme  :  .iiij.  I.  y.  s.  ^.  d. 

(Fol.  16.)  Aurais  dispihb  de  deniers. 

Paie  et  délivré  pour  la  voiture  de  deux  charrouasea  qui  ont  contai  i 
mené  de  Cressauges  à  Sovigny  .ij.  muys.  2.  quartes  avoine  que  doit  ■ 
chacun  an  Guillaume  Marcschd  h  madame  a  cause  de  sa  baîHie,      ■*)->- 

Doit  estre  déduit  audit  receveur  pour  le  louage  des  gncÎBi  m 
l'en  a  mis  les  blés  de  la  receple  madame  pour  l'an  de  eeri  prMri 
compte,  -«}■'■'■ 

Quatrième  somme  :  .yj.  I.  yj.  s.  t. 

(Fol.  19.)  Autres  DispiRs  de  deniers  pour  vacani  et  non  aolnUK 


{Fol.  go.)  AoTBBs  DispKns  de|denîers  pour  a 
tnellea. 

Paie  el  délivré  à  messire  Jeban  de  Cbagi  ''',  preslre ,  vicaire  de  la  th^ 
pelle  Sainte-Catherine  de  l'ostd  madame  la  duchesse  i  Sovigny,  {xw  ^ 
•ervîr  icelle  pour  tout  l'an  de  cest  présent  compte ,  si  comme  il  tff^  F* 
quittance  de  lui,  donnée  le  .1".  jour  de  janvier  l'an  mfl  .iiij-'  et  iM*- 
rendue  es  comptes ,  .viij-  »■  •■ 

Paie  et  délivré  à  l'aumosnier  des  rdigieax  de  Sovïgny,  au  qud  il  «*  <■ 
nn  chacun  an  sur  le  vergier  madame  appdié  le  Veiner  aui  Juib.  9«>^ 
il  appert  par  quittance  de  lui  rendue  es  comptes,  -^^ 

Paie  et  délivré  au  chamberier  de  Sovigny,  au  quel  il  est  deu  un  i*" 
an  sur  les  maisons  madame  appdieez  les  Palordes,  avij.d-* 

Paie  et  délivré  au  grenetier  de  Sovigny  au  quel  il  est  den  avec  FanM'. 
sur  les  maisons  dessusdictes ,  -^  ^ 

(')  Gé  aoin  w  trouve  parfois  ortlia^jdiîé  nChai^a  ou  tCbarp*  [emfU*)' 
eo  juilM  i&i  1 ,  neMire  lehin  de  «Cbuifrya  accDinpigiie  la  do  chat,  Je  ^*" 
ta  Bourbomuû  (areh.  Loire,  B  ijiS);  cnfiD,  nn  Jean  de  Ckaagi  kmI  " 
dtambellan  d«  Louia  11. 
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Pué  Bodit  grendier  pour  le  vergier  qni  Mt  shnei  damera  lasdictn 
nuisona  des  Palordes,  .viij.  d. 

Sixième  somme  :  .xviij.  a.  ix.  d.  ob.  t. 

(FoL  so  y',)  Ainu  disphts  de  déniera  pour  gaige§  et  paonons  a 
volonté. 

Paie  et  ddivrë  A  Jebsn  de  Marzic,  escuier,  cappilain  et  cfaastellain  de 
Sovigni  et  maislre  des  eaux  et  fourestz  estans  en  ladicte  chastellenie.  pour 
t»  {faiges  deeervis  eadii  offices  pour  demi  an  commençant  k  la  Nativité 
Saint-Jehan-Babtisle  mil  .iiij*.  et  douze  et  finissent  à  la  Nativité  Noslra 
Seigneur  ensniivant  ledit  an,  si  comme  îl  appert  par  quittance  de  lui 
donnée  le.v'.jour  de  janverl'an  mil  .iiij*.  et  douu  rendue  es  comptes, 

.vi].  1.  X.  s.  t. 

Paie  et  délivré  A  Pieire  de  Pierrepont  dit  l'ainsné ,  escuier,  cappitain  et 
chaslellain  de  Sovigny,  pour  ses  gaiges  deservis  oudit  office  pour  demi  au 
commençant  à  Noef  mi)  .iiij'.  et  douze  et  finissent  k  la  Sainl-Jeban-Babtiste 
enseoivanl  mil  .iîij*.  et  treze,  si  comme  il  appert  par  quittance  de  Ini 
rendoe  es  comptes,  .vij.  1. 1,  s.  t. 

Paie  et  ddivré  i  LanceDot  Trujaut  ''',  boatier  madame  de  sa  chasiellenie 
de  Sovigny,  pour  ses  gaiges  deservis  oudit  office,  pour  ung  an  commençant 
k  la  Sainl-J^n-Babtifile  mil  .iiij*.  et  douze  et  Gnissent  i  la  Saint-Jeban- 
Babliste  enssuivant,  l'an  mil  .iiij'.  ettreie,  si  comme  îl  appert  par  quit- 
tance de  lai  rendue  es  comptes,  .Ix.  s.  t. 

Paie  et  f  délivré  k  maistre  Pierre  Joli  '*',  fontenier  et  portier  de  l'ostel 
madame  k  Sovigny,  pour  ses  gaiges  deservis  oudit  office  pour  angan  com- 
mencent k  la  Saint-Jeban-Babliste  mil  .iiij*.  et  douïe  et  finissent  k  la  Saint- 
Jdian-Babtiste  enssuivant  l'an  mil  .iiij'.  et  traze,  si  comme  il  appert  par 
quittance  de  Ini  rendue  es  comptes,  .xl.  s.  t. 

Paie  et  délivré  k  roaisire  Jeban  Dubreall  dit  l'Oncle,  licencié  en  loys, 
procnrenr  madame  la  dncbesse  de  Bourbonnois  en  sa  cbastdlenie  de  So- 
vigny, pour  ses  gaiges  deservis  oudit  office  pour  ung  an  commencent  k  la 

01  Ou  TrajaDt  miit  non  Trufinl,  comme  l'inventiire  sommaire  d«  )■  aérie  B 
des  bttIiUm  de  fa  Loire  (III,  p.  17)  imprime  «on  nom.  On  a  [dnnean  mentions 
de  ce  personnsge  dont  te  nom  complet  m1  aLancdlot  BrittoD,  dît  Tnijaut*  ;  au 
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Saint-Jehan-Btblifile  l'an  mil  .iuj°.  et  douze  et  fmÙBae^  k  TmIii  h» 
Sainl-Jeban-Baptiste  mi)  .iiij'.  et  treze,  si  comme  il  appo-l  pircfaitiMii 
lui  rendue  es  comples ,  xt.'- 

Desduit  et  rabalu  audit  recevenr  pour  ses  gaigesdesenis^  fenbre 
eepte  et  despense  de  cest  présent  compte  et  pour  aet  gvge»  detcnk  n 
l'office  de  coucierge  de  l'ostel  madame  audit  lieu  de  Sovigny,  pour  m  ■ 
encommencié  A  la  Nalivilé  Saint-Jehan-Babtisie  mil  .iiij*.  et  douic  d  ùi- 
l'autre  Nativilë  Siunt-Jeliau-Babtiste  eossuivant    mil    .iiij*.  et  treie, 

.m.  L  L 

A  lui  pour  la  façon  et  cscripture  de  cest  présent  compte  et  du  semiWr 
double  en  (upier,  lequel  cest  présent  compte  contient  .Ixx.  feuU  depm^ 
min  qui  vatlent,  Ji  .ïij.  d.  par  feulï,  .la.  s.,  lequel  deraoreen  hàuaif 
et  pour  le  double  escript  en  papier,  qui  contient  .Ixv.  feoli  i  .tj-i-f» 
feulz  vailent  .xxiij.  s.  yj.  d. ,  poui-  tout  ce ,  .dj.  t.  »>  J 

Audit  l'eceveur,  pourledespensdelui,  son  varlet  et  deiu  chiT»u.<r 
Bvoit  apporté  argenl  au  trésorier  faix  pour  eslre  venu  de  Sout^}'  ■  HnA- 
brisou  rendre  cest  présent  compte,  en  le  quel  rendant  il  a  vaequé  W 
allant,  demoraiil  et  retomant  par  .viij.  jours  enliei-s.  p<r  ctiKUD  jw 
.X.  s.  t.  valleut  ii^^ 

A  lui  qu'il  a  poyé  pour  les  despens  de  Jebanniu  de  Swissons '",  dnlrr 
sorier  Guillaume  Raiane  '*'  et  Jeban  (iras ,  clercs  de  la  diambre  qui  oal  h; 
cest  présent  compte ,  .ar.  1 1 

Septième  somme  :  .ti.  1.  vij.  s.  vj.  d.  t. 

Somme  toute  de  despens  de  deniers  :  .viij'  xixij.  1.  iiij.  s.  ii.  d  iw- 1 


(Fol.  a5  >■*.)  DespBNS  de  rBoairr. 

Baillé  et  délivré  à  Jobanne  Jaquemlle,  seur  de  Beau!'''  père  el  eoofe- 
seur  madame  la  duchesse,  A  la  qudle madicle dame  l'a  douné  pour  udck*' 
en  aumosne,  si  comme  il  appert  par  son  mandemeot  donné  ledvntur 

<"  Secrétaire  d«  la  duchesse  et  conlrtieur  de  la  dépense  de  son  bAIel  i"^ 
P  et  G  i  «rch.  Loire,  B  )gi«,  ig&3)i  il  retoil  3v  livres  de  gages  pour <■■*'' 
deaii  de  son  office  de  cootrAleur  en  lAog'i'iio  ;  en  1617  il  ed  dit  •'«<*<' 
des  tides  pour  le  roj  outre  sire  au  pais  de  Foureia  et  verso  70a  liires  1 U  w 
ckesse  i  qui  le  roi  en  a  fait  don  (arcb.  Loire,  B  i^&8).  Il  ne  faol  |>*« >< «^ 
fondre  avec  Jud  da  Soissons,  qui  est,  en  itif],  secréLaire  de  la  ffalW'*  "" 
deniers  da  Fores  ( r6ùj. ,  B  iij&6,  19^9). 

'<>  NoUira  royal  juré  eo  U  cour  de  Fores  (i38i,  lioB);  aixlilnr  ^ 
Mmptoii  Montbrison  (1Û16);  esta  Cleppé,  eu  septembre  1(17,  lundadt^ 
de  la  durht^se  Anne  Dauphine  (srrh.  Loire,  B  igig). 

^'  nBeau  père,  confesseur  de  niadamei  et  cfrire  Durand,  son  cooip'ill^'' 
reçoivent  tespeetivement  3o  et  iS  livres  pour  im  an  et  d«mi  de  gagea  da  i")*" 
vier  1A09  an  3o  juin  tAio  (arcb.  Lob^,  B  1943). 
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jour  de  sq>tembre  mil  iîij*.  et  douze  et  par  quittance  d'elle  escripte  M  doi 
dudil  mandemeat  rendu  ce  cvmptes ,  -j.  tetier. 

Baillé  et  délivré  A  Meignin  ''',  vallet  de  fourrière  madame  la  duchesse, 
auquel  madîcle  dame  l'a  donné  pour  une  foii ,  si  comme  il  appert  par  son 
mandemMit  donné  le  .iij'.  jour  de  septembi-e  mil  .iiij°  et  douu  et  par  quit- 
UocedoditMeignin.eacripleou  dos  dudit  atandemenl  l'endu  es  con^rtes, 

.j.  setiei-. 

Baillé  et  délivré  à  Simon ,  veneur  '''  madame  la  duchesse ,  au  quel  nia- 
diclfi  dame  a  donné  par  cesle  foiz  en  aumosne ,  si  aomme  il  appert  par  boii 
mandement  donné  le  .uvj'.  jour  d'octoUre  mil  .iiij*.  et  douxe  et  pnr  quil- 
laoce  dndU  Simon  escripte  ou  dos  dudit  meodement  rendu  es  comptes, 

.j.  setier. 

Baillé  et  délivré  k  Jebannin  Cbavance ,  dit  BoHeans ,  suqnd  madame  la 
dudtesse  a  donné  en  aumosne  pour  une  Toii,  ai  comme  il  appeii  par  sou 
mandonant  donné  le  .xivj*.  jour  d'octobre  mil  .iiij*.  et  douie  el  par  quit- 
tance dudit  Jebaonin,  escripte  ou  doa  dudit  mindemeut  rendu  escomptes, 

.j.  setier. 

Baillé  et  délivré  à  Uiicellot  Brisson,  dit  Trujaut,  jadis  saucier  de  ma- 
dame la  dudiesBe,  au  quel  madicte  dame  a  donné  en  aumosne  pom'  lui  ai- 
dier  i  vivre,  si  comme  il  appert  par  son  mandement  donné  le  premier  jour 
de  novembre  mil  .iiij'.  et  doiue  et  par  quittance  dudit  Trujaut  escriple  ou 
dot  dudil  mandement  rendu  es  comptes,  .j.  setier. 

Baillé  et  deUvré  i  Julien  Jaqoiuet,  marescbal,  au  quel  nudame  la  du- 
rhmin  a  donné  en  aumosne  pour  lui  aidier  k  vivre,  si  comme  il  appeit  par 
son  mandement  donné  le  ,ij'.  jour  de  janver  mil  .iiij'.  d  douze  et  par 
quittança  duditJiilien,esoripleou  dos  dudit  mandement  l'endu  escomptes, 

j^.  setier*. 

Baillé  et  ddivré  k  Jeban  Ueignin ,  vallet  de  fourrière  madame  la  du- 
cbesse,  au  qud  madicte  dame  l'a  donné,  ai  comme  il  appert  parsonmas- 
dement  donné  le  .xiiij'.  jour  de  janver  mil  .iiij'.  et  douze  et  par  quit- 
tance dudit  Ueipiiu  escriple  ou  dos  dudit  mandement  rendu  es  comptes, 

.j.  setier. 

Baillé  et  ddivré  k  Santerre  '*',  vaUet  des  lévriers  de  la  vénerie  de  madame 
la  du^esse,  anquel  madicte  dame  la  ducbease  a  donné  par  ceste  fois  pom- 

''*   Voir  pitu  loin  un  Jehu)  Meignin,  vilel  de  fourrière,  qui  e«t  peut-ilre  diffé- 

i  il  est 
.Tut, 


Allier, 
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hùaidier  imre.  NeammeitappertparMn  mandement  donné  le  .ù^.joor 
de  févrer  mil  .iiîj'.  et  douie  et  par  quittance  dudit  SaiileiTe  eatript»  on  doa 
dudil  mandemeDl  rendu  es  comptes,  .j.  aetiv. 

Baillé  et  délivré  an  gardien  et  convent  des  cordelien  de  Songny.  ara 
quenli  madame  la  duchesse  a  donné  en  aumosne  pour  mte  feia  pour  lear 
aidier  à  vivre,  si  comme  il  appert  par  le  mandement  madiete  dame  donné 
le  .xivj*.  jour  de  fevrer  mil  .iiij*.  et  dotue  et  par  quittance  d'eoli  esnipte 
on  doe  dudit  mandement  rendn  ea  comptes ,  .iij.  tetiav. 

Baillé  et  ddivré  i  J^n  Bdleville,  an  (|uel  madame  ta  duchêaae  lec  ■ 
donnei  si  eranme  il  appert  par  «on  mandement  donné  le  .vj*.  joar  d'avrilh 
mil  àiij*.  et  iloute  et  par  quittance  dudit  Jdian  eacripte  oa  doa  dodh  rub- 
demriil  nnàa  et  comptes,  Jj.  sedciv. 

Baillé  et  driivré  k  Jehan  Medîne,  dit  CartîUe  (*>,  an  quel  madaine  la  do- 
cbMae  lee  a  donna  pour  )m  aidier  i  vivre,  ai  comme  il  appert  par  son 
mandement  donné  le  .ii'.  jour  de  may  ma  .iiîj*.  et  treie  et  par  qnit- 
lanee  dudil  CastiBe  eKriple  oa  doe  dwfil  mandaneal  reftdn  ea  complea, 

jij.  aetien. 

Baillé  et  ddivr^l  rocssireJehan  de  Chagî.preslre,  vicaire  de  la  cbappcfle 
Sainte-Gatbaîne  de  l'ostd  madame  la  dochaae  k  Sovi^y,  an  quel  il  art 
den  on  eliaena  an  pour  deatrvir  ieeUe  diappelle,  si  ennme  il  appert  p«r 
quittance  dndit  vicaire  rendu  deama  en  despent  de  déniera ,         .j.  aetier. 

Poié  et  délivré  i  Guillaume  du  Créai .  raeevem:  dea  aoBMnes  de  la  viBe 
de  Sovigny,  an  qocBes  il  est  den  nn  ehacan  an  aor  les  maisona  dea  Pa- 
lordes,  .ij.  quartes. 

Baillé  et  ddivré  1  Berlboroer  Tart,  m  quel  madame  la  àadâetm  les  m 
donnés  si  comme  il  appert  par  aon  mandement  rendu  deaans  en  deaponn 
de  dénias  et  par  quittance  escripte  ou  dos  d'iedlni,  .ij.  aetteim. 

Bafllé  et  délivré  i  George  Thenot.  de  Uelini,  an  qnel  madame  les  ■ 
donnés  pour  et  en  Kcompenaacion  de  ce  que  ledit  Geeige  a  mMaé  et 
conduit  i  madiete  dame,  ie  par  madame  la  dnchesae  la  jeune  <^,  eertaina 
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Baillé  et  d^vré  i  Simonin  Trigoa,  de  Molins,  aa  qnd  madame  la  du- 
chesse l'a  donne  ponr  Dieu  et  en  aumosne.û  comme  il  appert  par  le  man- 
dement de  madîcte  dame  donné  le  .ivili*.  jour  de  may  l'an  mil  .iiij'.  et 
Ireie  et  par  quittance  dudit  Trîgon  escrîpte  on  dos  dudit  mandement 
raodu  escomptes,  .j.  setier. 

Baillé  et  délivré  k  Jehan  Heignia,  vallet  de  fourrière  madame  la  du- 
diesse,  lu  quel  madicte  dame  a  donné  pour  lui  aidier  h  lubitanter  la  vie 
de  H  feme  et  de  ies  enibns,  si  comme  il  appert  par  le  mandement  madicte 
dame  donné  le  darrenier  jour  de  juillet  rail  .iiij'.  et  Ireie  et  par  quittance 
dodit  Meignin  escripte  on  dos  dudit  mandement  rendu  es   comptes, 

.j.  setier. 

Ont  esté  vendu  audit  receveur  et  d'avant  compté  en  receple  de  deniers. 
.ij.  muis  froment. 

Pf«miere  somme  :  .iiij.  mois  .ij.  quartes. 
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NOUVEAUX  MANUSCRITS 

DK 

COHON,   ÉVÊQUE    DE   NÎMES. 


COMMUNiUTIO»  DB  H.  BLtGI<<Y-BO?IDURA.>D. 


La  publication  la  plus  récente  sur  Anthyme-Denis  Cobon, 
évéque,  est  intitulée  :  Vn  politique  et  un  oralevr  a»  xrit'  »iidf, 
ùJton,  évèque  de  iVimet  cl  de  Dol.  —  E$$ai  de  Bio-Bihliograpkie 
avec  doctanenlt  inédilt ,  par  F.  Duihb,  Rennes,  imprimerie  Fr.  Simon, 
1  go9 ,  in-S*  de  73  pages. 

Ce  travail  est  eicellent,  et  fait  connaître  avec  un  soin  et  une 
compétence  auxquels  je  suis  heureux  de  rendre  hommage,  tout  ce 
qu'il  était  possible  de  savoir,  en  1903,  sur  les  œuvres  de  Colum  et 
leur  destinée. 

Par  une  conséquence  de  la  séparation  des  Eglises  et  de  TÉUI, 
j'ai  réintégré,  dans  le  courant  de  mars  1909,  anx  Archives  da 
Gard  les  documents  d'archives  qui  étaient  restés  à  l'ancien  pAlaîs 
épiscopal  de  Nimes.  Parmi  ces  documents,  les  uns  étaient  connas, 
et  formaient  963  registres  ou  liasses  inventoriés  dans  notre  série  G, 
les  autres  étaient  peu  ou  point  connus,  et  prendront  place  dans  nos 
séries  D ,  G  et  H. 

Au  nombre  des  documents  inconnus,  s'est  trouvé  un  recueil  de 
manuscrits  de  Cohou.  C'est  un  portefeuille  où  sont  reliés  des  ser- 
mons, discours  et  lettres,  formant  un  ensemble  de  6&  pièces. 
Ce  portefeuille  est  provisoirement  classé  dans  les  manuscrits  deis 
archives,  sous  la  cote  7.  Il  prendra  place  plus  tard  dans  un  supplé- 
ment aux  séries  religieuses. 

ili  pièces  sont  nouvelles,  notamment  toutes  les  lettres,  aa 
nomhra  Ae    .^1.  Parmi   crr   IpttrAN.    il  v   nn    A    fort  rnriAiinM.   Im 
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rues  parle  cardiaal  deLyoD,  frère  du  grand  cardinal  de  Richelieu, 
pour  avoir  fait  son  devoir  d'évéque  en  temps  de  peste. 

Sur  trois  dignitaipos  de  l'ËgIi«e  uétée  i  cette  correspondance, 
l'évéque  de  Nimes,  le  cardinal  de  Lyon  et  le  cardinal-duc  son  frère, 
un  seul,  Varchevéque  de  Lyon,  tient  le  langage  d'un  bomme  de 
cœur. 

Ce  prélat  était  un  idéaliste,  car  il  avait  passé  plus  de  vingt  ans 
à  la  Grande-Chartreuse,  et  ce  n'est  qu'à  grand  peine  qu'on  l'en 
avait  tiré  pour  en  faire  un  archevêque.  Professant  pour  l'éclat  des 
dignités  l'inditTérence  d'un  philosophe,  il  garda  sous  la  pourpre 
la  simplicité  d'un  conlempla^f ,  et  n'y  vit  qu'un  moyen  de  se  dévouer 
aux  malheureux.  Noa  quatr«  pièces  l'attestent. 

Incompris  des  intrigants  Et  des  Qalteurs  de  la  Cour,  on  lui  fit  la 
réputation  d'un  esprit  médiocre,  un  peu  contaminé  par  la  folie  de 
ses  sœurs.  Voili  comment  on  écrit  l'histoire. 

J'ignore  si  les  Lyonnais  ont  gardé  la  m4moîr«  dn  dévouement 
de  leur  cardinal  en  iÇ3S.  Puisse  la  publication  de  dos  pièces 
contribuer  à  lui  faire  rendre  justice ,  s'il  est  oublié  I 

Cohon  fut  une  première  fois  évéque  de  Nîmes,  de  i633  à  16^^, 
évéque  de  Dol  de  tShh  à  16&&,  et  une  seconde  fois  évéque  de 
Nlmea  de  i6bb  à  1S70.  Ganctira  contesta,  il  connut  des  triom- 
phes oratoires.  Actif  et  remuant,  serviteur  de  Bîohetieu  et  de 
Maiarin,  il  fut  m&lé  aux  affaires  publiques,  tour  è  tour  glorifié  et 
vilipendé.  On  s'est  trop  occupé  de  lui  de  eoo  vivapt  pour  qu'il  cesse 
jamais  d'exciter  la  curiosité. 

On  verra,  par  la  fin  de  su  harangue  de  Bordeaux,  qu'il  est  habile 
à  tirer  parti  d'une  slluation  émouvante  •  en  pleine  Fronde,  la  ville 
soulevée  et  vainone  reoQvait  dans  ses  murs  Anne  d'Autriche,  le 
jeune  Louis  XIV,  Mat^rin,  tout«  la  Cour;  le  grand  Coudé,  le  vain- 
queur de  Rocroy,  trahissait  l'eufant-roî ;  les  habitaats  craîntiCi, 
dans  ces  convulsions  de  la  monarchie,  ignoraient  quel  serait  leur 
sort.  Cohon  sut  dire  que  ces  tragiques  circonstances  ne  compor- 
taient qu'une  solution,  la  clémence.  La  Relation  extraordinaire  conte- 
niint  tout  c«  qui  t'eit  pusté dam  la  viitt  tle  Bordeaux,  depuit  rentrât  dt 
ia  Majesté  jutquet  à  sa  sortie,  citée  par  Uuina  {op.  rit,,  p.  9  et  10, 
n*  11^.  s'exorime  ainsi  1  m  II  f  Cohon)  perça  tellement  les  eœars  de 
)us  finirent  par  un  crî  de  vive  ie 
s  larmes  des  yeux  des  plua  inaen- 
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SERMONS,  DISCOURS,  LETTRES 
Portebaille  kIU,  în-^,  189  tblÎM,  dont  qnriqne*  Uaneafi). 


Ttble  des  dÎMOiin  oa  sarmons,  fol.  1. 

1.  Oraisoo  funëbre  du  Prince,  Préret  de  Rome,  frëre  alnj  île 
MM.  les  cardinaux  itBarberiDS))  '  (s.  d.).  DiUttwt  meut...  ^, 
fol.  9  i  19. 

3.  Sermon  pour  la  (été  de  Bi^int  Louis  (  1 63&  }  douié  en  T^lite 
des  J&uites.  Dù$  n^er  At...  <».  foL  i&  k  18. 

3.  Sennou  pour  la  ISte  de  saint  Louis  (  1 643  )  donaé  derul  b 
Reine  régente  en  l'Oise  de  la  maison  profesBe  des  Jésuites.  Deàm 
aurm...  (*>,  fol.  93  i  3i. 

h.  Lettre  li  Pison,  avocat  au  parlement  de  Paris. 

Il  l'assure  de  sou  affection.  Nîmes,  1*  juin  1660  '*',  M.  39-3). 

5.  Sermon  pour  la  fête  de  saint  Denis  (i633)  donné  i  Moat- 

martre.  âolwrtetw...  «U,  fd.  3&  kit. 


"t  Ardiim  ia  Gard,  Uiniucrit*,  7. 

t^  Ce  préfet  de  Rome  éUH  TaddM  Birberini,  aevta  4'OrtHÙn  TIN.  U  jU^ 
eùla  i  U  BiU.  ut.,  nu.  Tr.  g6io,  fol.  3o  t  S8  (cf.  F.  Diiii,  Calm,  nâl» 
<U  fitmu  ttJtDoi,p.  49-60).  rae  Mt  de  1667. 

(*)  Ceit  le  flm  «Ûf doppé  d'oa  lenMa  qoi  n'f lut  pM  caaaa  de  Doût. 

I')  S«  trouve  1  U  BiU.  niL.  nu.  fr.  9637,  fol.  Se  è  61  <tf.  Dan,  ^  «>-. 
p.  54). 

w  Non  ronnue  de  Dnine. 


mzedBïGoOgle 


—  473  — 

6.  Sermon  donné  k  Béliers,  devant  les  États  de  Languedoc, 
pour  la  fête  de  saint  MBlbias(i669).  Di^gitemimcoi..A^^,  fol.  â3 
à  5o. 

7.  Sermon  ou  discours  prononcé  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France  (t635).  Untmicorptu.,.  (^),  fol.  5a  à  Sg. 

8.  Sermon  sur  saint  Antoine,  qui  n'est  pas  de  l'écriture  de 
Gohon,  et  qui  est  peut-être  d'un  certain  Froment,  dont  le  nom  est 
en  mai^e(B.  d.).  Tentatum per...,  fol.  69  à  69. 

9.  Fragment  (s.  d.),  sur  l'Eucharistie  ('^  fol.  70  k  -ji. 
CoUeaioHei  pro  dominica  in  AUm  '*'. 

10.  Aux  filles  pénitentes  de  Paris,  devant  M.  le  cardinal  de 
(blanc),  le  dimanche  de  Quasimodo  (i635-i6a8).  VeiUl  Jetut.,.^^\ 
foi.  74  k  87. 

11.  Aux  Anglaises,  k  Paris.  lEtte  mmum.  <")  [avant  i633], 
fo).  93  à  96. 

12.  Minute  d'une  lettre  k  la  sœur  de  le  Croix,  sa  nièce.  Son 
silence  s'eipliqne  par  les  troubles  de  l'Etat.  U  n'a  point  d'aigreur 
contre  die.  «La  vie  m'est  importune  quand  je  vous  croy  hors  de  la 


0  La  (Sic  de  «aint  Mathiu  tombe  le  si  fdmer.  Piàce  non  connue  de  Duine. 

t»  Se  trouie  i  U  BiU.  nit,  nu.  fr.  9637  ,  fol.  ai  à  5a  (cf.  Dsim,  op.  cil., 
p.  A9  et  S I  ). 

<*)  A  rapprocher  des  d"  &o  et  hH.  Duine,  op.  cit.,  p.  63,  mentionne  un 
diacoun  iiucberé:  «DeU  prisence réeUe  duCbrittduurEucfawistîeii,  Bibl.  net., 
on.  fr.  g6&o,  foL  79  1  83. 

'*)  Entrelieni  pour  le  dimutehequi  suit  Uiemune  aptes Piquce,  ou  dimuMbe 
de  Qnasimodo. 

'*'  Les  deux  delei  de  169S  et  de  i6e8  indiquent  que  rtUoculion  fut  j»w- 
noDcfe  deux  foit  devint  lea  SHea  pénitentes  on  Hadelonnettea,  dont  l'asile  avait 
été  fondé  en  1618,  rue  dee  Fontaines.  Caban  n'était  paa  encore  éveque  en  i6*8, 
■BUS  docteor  de  Sorbonne  et  prédicateur  célèbre.  Ce  n'est  que  le  19  novem- 
bre 1633  qu'il  fiit  nommé  par  k  Roi  a  l'bvtcbé  de  Nimes.  Pièce  non  connue  de 

(*)   Le*  FiUes  anglaiiei  on  Bénédictines  anglaiies  avaient  à  Paris  un  couvent 
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19.  Lettre  mus  adretse,  nais  «ertaia«meal è  Ptson,  d*  Fontai- 
Mblmu,  ayaoât  i6Gt.  Nounltei de  la  Conr  au  Mjet  des  RéformJB. 
BaDDissemeot  du  ministre  Claude,  etc."),  fol.  107  a  io8t 

20.  Lettre  i  Pison,  de  Foatainebleau,  i5  novembre  1661. 
Le  Roi  a  ordonné  trois  fois  à  Cohon  de  partir.  Nouvelles  politiques 
et  rdigifldUit^,  fol.  109  À  110. 

21.  Lettre  k  Pison,  de  Pézénas,  96  décembre  1669.  Aflairea 
lMries(»,fol.  Itt  h   119. 

22.  Lettre  à  Pison,  de  Fontainebleau,  16  novembre  1661.  Af- 
faires locales'*),  M.  ti3. 

23.  Lettre  à  Piton,  de  Paris,  U  novembre  1661.  AETaires  per- 
sonnelles et  nouvelles  de  la  Cour'^',  fol.  1 1  &  i  1 1  &. 

ii.  Lettre  t  Pisob,  de  FontaÏBeblean,  19  novembre  1661.  Af- 
faires personnellesl'',  fol.  116  à  117. 

25.  Lettre  eo  minute  au  cbancelier  [Séguier).  Il  sollicite  le 
petit  temple  des  huguenots  pour  les  jésuites  de  Nîmes.  Ntmes, 
«d«Mmbni««)l'i,  M.  n9k  119. 

26.  Lottre  k  la  sceur  de  Sniate-Golombe,  sous-prieure  aux  Bé- 
nédictines de  Vitré.  H  l'assure  de  son  amitié.  Paris,  7  [janvier] 

l«5l(»,M.    190  à   191. 

37.  Lettre  aux  Ursulinee  de  Nîmes.  Il  les  remercie  de  leurs  vwux 
pour  son  retour.  Paris,  97  aoAt  i6&5'°',  fol.  199  à  ts3. 

38.  Lattre  i  Pison.  Il  lui  douM  dw  détaibde  soa  voytge  rers 
Lyon.  Aflàires  privées.  Sausse,  i&  juillet  1661'"*',  fol.  i3&  k  19 5. 

C)  Non  MnDQe  de  Duine. 
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29.  Lettre  à  Pison.  Empriaonnemeat  du  BorioteadaDt  PouqneL 
Affaires  personndles.  Travail  li  une  conversion.  Paris,  9  fleplenlm 
i66i«),fol.  196. 

30.  Lettre  à  Pison.  AnuODce  de  wd  retour  des  Étals  de  Béiiert. 
Béliers,  7  mars  1669''),  fol.  197. 

3t.  Minute  d'une  lettre  de  conwUlion  k  sa  «très  cbèra  fiUe*. 
En  mai^e:  Ri6â8"'^',  fol.  198. 

32.  Minute  de  lettre  au  cardinal  [de  Richeliea],  s.  d.  Afliiret 
de  Languedoc  [1637  probalilenenl]!'),  fol.  i3o. 

33.  Minute  de  lettre  à  une  dame.  Il  lui  envoie  des  fruits  do 
Languedoc  (s.  d.).  En  marge  :  iri6â6it''),  fol.  i3i. 

3A.  Minute  de  lettre  au  cardinal  [de  Richelieu,  archevêque  de 
Lyon],  écrite  de  la  nour.  nLa  Reine  dit  que  te  baptesme  d'un  Dau- 
phin mérite  mieux  voslre  personne  que  la  confession  d'un  capucÎD 
pestiré[4i>[i638]('''',foL  i39. 

35.  Copie  de  la  réponse  du  cardinal  de  t^on.  Lyon,  37  aoAt 
i638™,  fol.  i33. 

36.  Copie  d'une  lettre  du  cardinal  de  Lyon  aa  cardinal  dnc  de 
Richelieu,  son  frère.  Il  eiplique  pourquoi  il  s'est  prodigué ani  pes- 
tiférés. Ce  n'est  pas  qu'il  soit  las  de  U  vie.  S.  d.'",  fol.  i3&. 

37.  Minute  de  letti-e  au  cardinal  de  Lyon.  Ptris,  17  septeoibre 
1 638.  Il  l'engage  i  abandonner  ses  ouailles  pGstiférées(l)  '"' ,  fol.  1 3S. 

38.  Plan  d'un  surmon  sur  ta  pureté  de  la  Vierge  (s.  d.)"*', 
fol.  137  i  i38. 

39.  Plan'd'nn  sermon  snr  l'Humilité  (t.  d.)("),  fol.  iS^  i  lio. 
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40.  Nete  pour  dd  sermon  sur  l'Eucharistie'",  fol.  lAi  à  i&&. 

41.  Minute  de  lettre  à  M"  deFresne,  Bi^périeure  deaUrsulines 
de  t'kle-Boucbard.  3  juin  i6&i.  Cobon  est  alors  évdque de Doi.  Au 
sujet  de  son  élection  comme  supérieure'^),  fol.  i&6. 

43.  Minute  de  lettre  au  prince  [de  Condé].  11  lui  demande  une 
grâce  pour  son  frère,  lo  mai  1669,  Gompi^ne'*',  fol.  1^7. 

43.  NoteBurrEucbaristief*).  roLi(i6. 

44.  Noie  snr  l'Huile '!>),  fol.  t5i. 

45.  Fragment  sur  les  Anges'"',  fol.  i5a. 

46.  Sermon  donné  i  Paris,  en  l'église  Saint-Paul,  16&&,  sur  la 
chute  de  saint  Pierre.  Comvntu^Miu. .  .'^>,  fol.  i56  à  t6&. 

47.  Sermon  donné  en  l'élise  Saint-Paul,  k  Paris,  devant  la 
Reine.  Tu  a  PeUrut ..  .W ,  {a.  à.)  fol  iCS  à  17a. 

48.  Sermon  donné  au  couTent  de  l'Assomption  de  Paris,  pour 
la  profession  de  la  seconde  GUe  dn  président  Dorieux.  Non  eti  hic 
aIiW...(B.d.)<*),  fol.  173  k  189. 

49.  Allocution  i  ta  profession  de  la  sœur  de  Roehemore,  1668'"*', 
fol.  i83  à  i8â. 

50.  Sermon  donné  à  Cbaronne,  en  i65i ,  à  la  profesaiou  de  la 
nièce  du  P.  Dîdac,  confesseur  de  la  duchesse  d'Orléans,  cellfr-ci 
présente. /nlrot&o  in  ^(Httimi. ..'"),  loi.  187  &  igB. 

51.  Sermon  donné  «in  aatalï  Theatinonim  Parisieosium  festivi- 
taten,  c'egt4-dire  pour  la  fête  de  l'établitEement  des  Tbéatins  i 
Paris,  le  jour  de  sainte  Anne,  devant  la  Reine.  16&8.  Ahtetmdûli 
kiee. . .'"),  fol.  197  i  309. 

(■)  A  rappnwber  det  ■**  9  «t  13. 


Non  ton  DO  ie  Duipie. 


fl  Cf.  DiiKt,  ùp.  cil.,  p.  55.  n'  ti.  Ce  »'mI  pw  leai 

(•!  /iim. 

<*>  Non  oomw  da  Diw«. 


"^  Cr.  DBiNi.ep.  di.,p,  65,  1 
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52.  Plaidoyer  davut  la  Grand  CoiumI  au  sujet  de  «M  prUuri 

de  Boyre(s.  d,)"i,  fol.  ao3  à  307. 

53.  Sermon  donne  à  ta  cathédrale  d'Amiens,  en  ifiSa,  dernt 
le   Roi.   FaeUu  ett  repente.  .  .    Sujet;   Souffle  du  Saïnt-EspritO, 

foi.  909  k  916. 

54.  Fin  du  discom^  pour  l'ouverture  des  Etals  de  Langoedoe 
de  1659,  le  30*  dimanche  tiprèd  la  PentecAte '*' ,  fol.  917  ï  aïo. 

55.  Sermon  pour  la  Toussaint  de  i635,  prononcé  deiant  le 
Roi.  Gloria  hœc  nt.  .  J*',  fot.  ^31  ft  339.  (La  partie  inférieure 
des  reuHtets  endommage  par  les  rengvnrB.) 

56.  HaraQgae  funèbre  d'Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne, 
prononcée  en  l'égiîse  de  Notre-Dame  de  Paris  le  h  décembre  16A&. 
Q»ampulch-i  «uni.  .  .('>,  M.  aSo  k  3âo. 

57.  Début  d'un  sermon  pour  la  flte  de  sainte  Margoerilet  fiergt 
et  martyre.  i635.  Cupio  diaolvi.  .  ,"^^\  fol.  3^3  k  tki. 

56.  Sermon  pour  la  ttie  it  utnte  Théi^,  vierge,  donad  en 
Téglise  des  Carmélites  de  Paris.  i633.  Gloria  làbtti  .•■  ^\ 
M.  9&9  à  953. 

59.  Note  pour  le  sermon  sar  ta  paix  et  le  mariage  du  Roi.  Ntmes, 
lUo.SedebilpopiAanuiw.  ..<">,  fol.  35A  h  9&5. 

60.  Sermon  sans^aie.  Die  ut  dm/Ui.  .  J'>\  fol.  956  à  965. 


»  /dm. 

<*)  Cr.  DoiHi,  op.  ni.,  p.  60.  Ce  a'eit  pii  le  tnéiM  MrtMe. 

'"  cr.  Ddiiu,  op.  ct'i.,  p.  6i,  n*  ai.  Ce  «liscoun  n'anît  pat  éli  rabwifj.  U 
Gazetu  dt  Fratta  de  16&6  reproduit  mil  le  tattc  prii  par  fentom.  [htfM  (e  ré- 
tablit eiaclement  par  caDJecture  :  iQuan  pulchri  «iint  g^rMana  tut*,  «le 

<*)  Cf.  DviNi,  of.  nt.,  p.  5&,  n'  11.  Se  trouve  i  la  B.  N.,  Ml  fr.  9610. 
Toi.  tig-gt.  Jl  m^%  q«w  «énq  1%i>M  iu sMMtd  foinL    ' 
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61.  Sennon  BnrlaR^nrrectkm,  dona^en  i65B  à  Saint-NicolaS' 
des-Champe.  Gnda  Mmù  rf*WTM(«>n«fR .  . ."',  foi.  aSfi  à  27a. 

62.  LeUreà  Pison,  àNioies,  de  Paris,  33  août  1661.  Affaires 
pirliculiires.  Il  va  voirie  Hoi  à  FoalaiBabl«au'^),  fol.  376-977. 

63.  Sermon  prononcé  à  Bordeaux,  le  5  octobre  i65o,  devant  te 
Roi  et  la  Reine,  en  la  cathédrale,  après  la  réduction  dti  U  ville, 
sur  la  puissance  des  rois  et  le  devoir  de  leurs  sujets.  HogaU  qum  ad 
paeem. . .''',  fol.  378  à  987. 

64.  Lettre  an  cèanoine  Aabert,  à  Ntnes.  Date  ciuportée  par  nue 
décbinire  du  papier,  que  des  mouillures  et  des  piqâres  de  vers  ont 
mis  en  mauvais  état.  Cette  lettre,  signée:  rtA.  d.  Cohonn.  Le 
scripteur,  qnand  il  fut  "nommé,  h  S'  Estienne  du  Montn,  de- 
manda tr l'altestatioQ  de  monseigneur  de  Nismesn.  Il  espèi-e  que 
révâ«jue  ne  la  lui  refusera  pas.  Il  demande  au  chauoiue  de  la  signer 
Rsinern  et  de  la  lui  adresser  «chés  mad'""  Fatriau,  rue  de  l'iron- 
delle,  proche  le  pont  S'  Michel».  Le  ton  du  scripteur  est  très 
bamUe.  C'est  probablement  te  neveu  Anthyme-Oeois  Cob«n. 
L'adresse  qu'il  donne  montre  qu'il  est  i  Paria'*'. 


I 

A  Uotuàgnevr  le  çardmai  4»  LgoH  [i638]  (*'.  ' 

Minnte  de  lettre  de  Cohon ,  écrite  de  la  Cour. 

lloDseignenr, 
Noua  apprenons  icy  avec  estonnemenl  le  bon  marché  que  vous  faicfesde 
Toalre  vie  ponr  le  «tint  de  vostie  peuple,  et  pour  accroiftre  le  mérite  de 

(■)  Cf.  Dum,  op.  «t.,  p.  63,  n"  ùi.  S»  trouva  A  !■  B.  N.,  Mi.  fr.gftSs,! 
moîiu  «mpUt  qu'ioi.  ...  1 

'■'   Non  connue  de  Duine. 

l*>  CL  Dm**,  Op.  M.,  p.  %tl  to,  R°  it,  et  p.  66;  n'Agk'CatÎBporttat  dû- 
cours  m'anit  pas  4tA  retrouvé.  On  en  trouvera  quelque»  extraits  i  l'Appendiee,    ' 

1*1  Non  «MUiue  de  Dniile. 

'■'i  La  lettre  ctt  MrtaÎDeBMBl  de  la  fia. de  juillet  ou  du  «Ubui  dVoM  1688; 
puisque  le  cardioal  de  Lyon  y  répond  le  «7  aoét  i63it  (piAee  8&).  .1 
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vostre  charité.  Dieu  veut  qu'elle  reçoive  coatndietioD  de  IouIm  pute.  Le 
Boy  et  Son  Etniaenco''',  qui  en  sont  édifiez,  s'en  ofiencent  ponitaoti 
cause  qu'ils  vons  aiment,  et  que  leur  afiection  ne  s'aceordant  pu  bien  ntt 
voatre  courage,  ils  ne  peuvent  sonffrir  que  vous  cbercfaiei  b  mort  pov 
voetre  propre  gloire,  lorsque  vous  devez  vivre  pour  leur  satisractioa.  La 
Heine  dit  que  le  baplesme  d'uu  Daupbiu  '*'  mérite  mieux  vostre  peneaM 
que  la  confession  d'un  capucin  pestiféré.  Et  le  pauvre  eveaqne  de  NinMi, 
qui  void  en  proye  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  tient  vostre  xMe  pour  an  aime, 
et,  s'O  roeoit,  au  bazsrd  d'une  erreur,  il  prescheroit  que  c'est  on  lacri- 
lège  d'esire  si  bon  pasleor. 

Que  vous  diray-je  ploa ,  Hmsugneur ,  vos  malades  meames  s'en  platfpMl. 
préférant  le  désir  de  vostre  conservation  k  leur  nécessité. 

Après  cda  Vostre  Erainence  doit  raisonablement  estre  en  scrupok,  et 
craindre  de  mal  fere  pour  fere  trop  de  bien.  Vous  pouvez  eslre  aainct  pv 
autre  voye  qoe  celle  du  martyre,  et  vous  faire  canoniser  avec  mùnsdepà^ 
dans  vostre  apostolat. 

An  nom  de  Jésus-Cbrist,  faîctes  justice  i  tont  le  monde.  Vostre  dioeibe 
n'est  pas  vostre  seul  créancier.  Vous  devez  à  l'Elise,  i  l'Estat,  an  paUic, 
ees  devoirs  prétîeax  que  vous  appliquez  tons  k  la  consolation  d'une  rSt 
particulière.  Et  que  Voetre  Éminence  pardonne  à  nu  douleur ,  si  je  Iny  A 
qu'elle  est  cmdle  i  beaucoup  d'autres  qu'i  aoy  meame,  et  qu'en  se  haar- 
dant  die  se  rend  coupable  de  plusieurs  bomicides.  estant  certaio  qu*A 
faict  mourir  d'appréhension  un  grand  nombre  de  sauteurs  qu'elle  possède 
k  mesme  titre,  mais  non  de  mesme  sorte,  Monseigueur,  que  sa  créalme. 

L'É.  H  N. 


II 

Letlrt  de  Monte^neur  le  Cardmai  de  Lyon  â  VEveiq»e  de  JVtwwei. 

[Copie.] 

MoDÙeur,  la  réprimande  que  vous  me  faictes  est  plnstost  unemarqneda 
la  tendresse  que  voua  avez  pour  moy  que  de  vostre  équité.  Car  mm 
gçavez  assez  combien  je  dois  au  peuple  qui  me  regarde  comme  son  paa- 
lenr,  et  que  mes  obligations  augmoitent  à  mesure  que  sa  misère  croist. 
C'est  poorquoy  je  vous  prie  d'approuver  que  je  m'efibrce  de  payer  une 
partye  de  ma  deble ,  affin  d'obtenir  plus  aisément  terme  pour  le  reste. 

01  Le  eirdïaddiie  de  Richelieu,  prunier  minirtre,  frère  du  ordÏNlutk»- 
v^qne  de  Lyon. 

<"  Louis  XIV  naquit  i  Siinl-Genuaiu,  )e  16  Mplembre  «688.  Quand  k  IcUrr 
fut  âcrile ,  ione  d'itûtriehe  altendail  donc  lei  moelM»  à  Siiut-GcnBua,  lA  « 
trouvait  Coiion  :  cNow  aj^iwiotu  ky". 
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Itbîntannt  qae  je  n'ay  rien  i  adjoniter  )i  moD  plaidoyer,  il  lanlt  qne  je 
deelame  na  pen  mon  esprit  en  vous  entreteoBiit,  et  qne  vons  me  croy[i]n, 
puisque  j'ty  )e  gonst  il^icat  en  maliàre  de  «olitnde,  si  je  *ong  auenre 
qu'il  n'y  en  a  point  de  cnidle  comme  eeHe  qoi  se  reoeonlre  dans  une 
grande  viUe;  et  qae  )e  désert  qne  nous  avoue  autrefois  visilé  ensemble  ''' 
n'«  rien  de  si  affireni  que  cduy  oh  je  nte  trouve  maintenant.  Parlont 
l'image  de  la  mort  est  peinte  au  notnrd,  nos  enterremens  s'y  (bnt  h  la 
mode  de  ceux  des  Huguenots,  sans  brait,  sans  pompe,  sans  cloches  et  sans 
erirémonies.  Dans  l'eSrey  et  dans  le  désordre  que  ces  objects  nous  causent, 
je  m'imagine  d'estre  hanlt  et  puisseut  sogoeur,  n'y  ayant  ny  maile  ny 
femeHe  qui  ait  la  bardiesee  de  m'approeber. 

Gouverneurs  et  Gouvernantes  ont  gaigné  au  pied  et  n'y  reviendront  de 
longtemps  l**,  si  le  dtw  Cbarles  ne  les  y  rechasse  '''.  Le  dergé  est  dis- 
persé '*\  la  justice  se  rend  soubs  l'orme  '*',  le  bureau  des  Trésoriers  est 
■ans  fonctions  '■'\  les  EMeui,  dëcfarei  par  les  lettres  de  leur  establissement 
gens  ignorans  et  non  lettres,  ont  loisir  d'estndîer  '^.  Les  n^lians,  assez 
attadiei  k  leurs  interests,  ont  abandonné  leur  commerce  et  lenrcbange.  Les 
ehevauis  et  les  asnes  sont  sortis ,  ou  eharges  ou  à  vuide,  les  chiens  et  les 
cluts  ont  eu  leur  roulte  du  costé  d'Aviron  '*';  d'où  vous  pouvez  condnre 
qo'il  n'y  a  quasy  plus  icy  nulle  sorte  de  bestes.  si  vous  n'en  eieeptei  les 
lûboui  et  les  orirayes,  oyseaux  de  mauvais  augure,  qui  renonceraient  am 
vieilles  tours,  lesquelles  leur  servent  de  citadelles,  pour  se  percher  dans 

(»  La  Gnode-Cbirtrenie.  Voir  la  note  i,  p.  iS3. 

(*>  Le  Lyomiaia  Cormait  un  des  doDU  gouvemement»  de  France. 

<*)  Gbiriea  IT,  fils  de  Pranfds  II  de  Larraioe,  ai  en  i6a4,  nort  en  167S. 
Dvc  do  Lorraine  en  i6*A,  il  accueillit  iesenaenûa  d«  BicbelieD  et  turtont  Giaton 
d'OiUan».  Son  état  de  guerre  avec  la  France  ne  prit  Ka  que  par  le  traité  de 
Saint-GentutD,  19  mtn  i64i. 

(0  Stdvait'il  les  beaux  principes  de  Cohon  T 

<*'  Les  ma^alrats  se  lauvaient  rjfplièrement  h  l'apparîtion  de»  épidémies. 
Héntrd,  llùslorien  de  Ntmes,  et  les  documente,  font  connaître  les  nombreux 
esodea  par  hygiène  du  présidial  de  Nfaoes. 

<*'  Lyon  élut  une  dea  vingi  générafités  des  pays  d'élection,  airec  un  bureau  de 
financm  an  chambre  des  trésorier»  de  France. 

C  L'Edil  portant  création  d'un  Lieutenant  parbeolier,  et  d*na  Elo  an  cbaqna 
Élection  en  rbef  dn  royaume,  a*ec  la  suppr^Mlon  des  Éhu  pirlicolien,  est  daté 
de  Paris,    décembre    iG*5.    Tcite    dans  le     Rêauil    d'idiu    al    iPorioniuitKet 

royaux augtntnti  êtir  l'édition  di  Pierre  Néron  ft  Btitiini  Girerd,  tome  I", 

p.  ^J'}l'^^i■  L'oDvr^  est  en  >  volâmes  in-C,  Paris,  MonUlant,  i7«o.  On  lit, 
ao  début  da  texte  :  «Le  fén  Roy,  Franfois  I"  do  nom,  ayani  reconnu  que  im 
Elus  des  Ekctiom  en  chef  de  ce  Royanme  né^geoieht  d'aller  rendre  la  justice 
aoi  villes  et  licui  ék^ei  du  sij^  de  leurjnriîdiction.  elle  Honn  oient  la  liberté 
d'y  commettre  des  personnes  tnea  souvent  încapaUes. . .  t 

'*)  Les  cadavres  de  cet  anitnaui  roulaient  dans  te  fOiAne  vers  Avignon. 
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In  iHWcbea  d«  not  liUaux  ''',  qui  Mrvftîeot  snllies  loi*  H'ninhnpi  ■ 
d'antres  sorte*  d'iatinaiu ,  sgrëablec  à  voir,  mail  doot  la  piqtieare  ai  i» 
gareiue  '*',  s'iU  ne  seeroioieiitobligtn.{iardF(Htd«voiaiDage,iDNdMMr 
ja  nuicl  qudqiua  tiista»  aubades. 

la  laiaonaat  btgwrre'''  :  en  94  be)ireitioiuaaiiuB»battiude36ttclM 
àe  vaptz.  La»  pliu  frais  s'ampeacbeat  pas  que  l'ardeur  du  aoleS  m  mm 
bnisle,  a(  ceux  qui  ordîuairameat  ooub  promettent  de  la  ploie  tmportM 
et  diaaipent  an  un  inalant  les  nuagaa  qui  noua  la  dmbveut  donner.  L'mIr 
de  l'hunide  fraiacbaur  des  nuicta  nous  la  dawia  eotib«aient,  et  m  an» 
(burnist  »a  lumière  que  pour  augmeoler  nos  cttagrios,  en  nous  «dairul 
pour  nous  fere  voir  ces  pauvres  carcaaaoï.  quelee  afdwirs  de  la  fithmés 
charbona  et  d'un  air  ewhaufl'd,  ont  (nisay  desMicbea  tonl-i-faict,  HoÊipà 
la  vit^aea  du  mal  Tait  fera  (Jus  de  diienïia«nuo  instant,  que  tedannipi 
|ea  porta  en  pluiieurs  '*'. 

Û  fault  HQB  douta  que  nous  soiona  coulpabla»  de  quelques  gnndt  tri- 
nea,  puisque  tant  de  flëaut  wnt  néceasairee  ponr  noua  dûstiar:  poii^ 
tant  (k  personOM  qui  n'ont  pour  looa  fonds  et  revenua  que  leur  iododiir, 
sont  ndweGileux  au  milieu  de  l'abondance,  que  le  passage  des  soldais  iear 
bit  ressentir  en  pleine  paix  les  «fiect*  de  la  guerre  **',  et  que  toasdsoi» 
semble  s'accordent  avec  la  paate  pour  la»  tnvailler.  Sa  un  mot  :  fari*  p 
gMiU  intiu  (tmarM  '*',  milles  sorte*  d'eiuierois,  au  dehws  et  au  dâdias,  h 
p«ar,  qui  n«  noua  kit  pas  moios  de  nul  que  le  mal  oteame.  de  qnof  jsH 
m'estonne  point,  puisqu'il  n'est  pas  donne  i  tout  le  monde  de  ne  ria 
craindre  et  de  mourir  en  empereur. 

Psnni  tout  o^.  ja  moissonDe  la  coostanoe  et  la  r^lution.  etnâat 
CMobtQfl  ce  UMnde  est  r«nply  de  misàres ,  je  me  prépare  k  Iny  dire  téx 
nna  regret,  non  pas  que  je  soii  rdduit  t  ana  eertaine  indifrdmea  qns  pla 
sieurs  louent,  qna  nvl  ne  pratique,  et  que  je  blaame  eomme  aiaiil,  adas 
mon  sens,  peu  de  convenance  avec  la  vraye  raison,  mais  ponr  ee^ïjr 
pense  qu'il  «si  plus  à  propos  et  plus  digne  d'un  grand  courage  de  w<re 
que  de  se  fere  traisner.  Voili  quel  est  le  fruict  de  mes  mddîlalionf,  (i* 

<"  Pour  (iffMtd.  C'aX  un  provindtliNna  de  Bairy. 

'■)  Cette  définition  éni^tlique  n»  peut  s'appliquar  qu'au  bWlai  et  ^Upala 
prMutawAW  qui  veoiwnl  prendre  i«  bw  ton»  les  tiUeol*,  m  tavpt  «à  M  <> 
nwnde  w  parlait  biwi.  Le  tnit  «at  tout  i  bit  duu  le  gu^  dn  beni». 

W  Pour  iàant.  G'esl  un  «ulre  proviotualiwie  de  Rntj, 

(>'  S.-e.  :  inilsnla.  Ce  Oeuve  «tt  la  RhAoe. 

<*'  Le;  pMMgei  dea  svidtt*  ét«iaat  appelés  les  ■foulei»  des  lem  df  p^' 
partiequace>u-<><eD  pleine  pu).,./WaMitl  lu  ualbnireux  utÎMaai,  ••  («^ 
sanl  «n  Fnaca  conmie  en  psju  tonqui»,  «iaknl  et  fàllaut  i  tattà. 

l')  Ce  fiu«^  «*l  pnU-étra  «mpniaU  i  is  lîtt4Mlur«  etawque  Utiar.  (Mit. 
floriM  et  Tscitr  unpioient  tmtr  au  plitriel,  ssns  raniemar  Udii  f***^' 
d'tilleur*  impotsiblB  pour  im  daui  pieniars  caotue  n'étant  pas  nélmiiip- 
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que  aw  produit  nn  fondi  uwi  «rride,  qneje  tawbe  de  edtirer  par  IW 
bide  da  la  phikuaplne.  Après  c«  louf^  dUcours,  U  08  me  leat»  rien  k  rew 
dire,  iîqqu  que  je  <uù.  MooMaïf,  vwtre  tri»  afleotioDa^  k  vooi  rtadrf 
service. 

A  Lion,  le  97*  aouat  i638. 


Lettre  de  M.  le  Cardinal  de  Lyon 
À  M.  te  dràiitat  Vue  Se  Rkketleu,  >on  frèn. 

[Copie.] 

MfflueigDeur, 

J'ay  neogmi,  par  la  leltra  qne  vooi  m'avei  taict  l'honnMr  danfes- 
t*in  "',  qna  qDdqoe  parsoDiM  ohunlaUe  n'a  vonln  hira  paMav,  dani 
voslte  eaprit,  pour  piua  konnaste  tuMnqie  tfo»  ja  na  inii.  Lf  Gui  foil  ^  ré> 
cmnpauia,  je  nasaùipatsi  eoniiyéda  la  ««({ne  jfrvanluHeaaarir comme 
on  iéuBtpM  k  la  noFl,  af  anoaraux  BiiMi  que  j«  la  VDuiofaa  coaaarver 
par  tpdqoB  lasebe4^  repndiable.  Il  Mt  vmy  qoa  le  md  (xmia^ma,  ■'aii)|^ 
mante  toui  lai  joon  an  eeale  v^le,  et  qae  je  n'en  iiiii  pas  aord,  pur  na 
pu  daular  man  ataftanae  an  peupla  eanG^  muI»  »■  coodùle,  an  on 
tempe  oà,  kien  Mnvent,  la  mkn  afaendiKiiie  l'eafant  attaeU  i  la  pumnaile, 
OB  par  orainle,  on  p«  mieesniL  L'oceaàoa  m  as  periHolc  pu  tout  bi 
jours  de  s'esprouvar  aof-itaatmt,  aà  pwt^itiw  n'en  FpMontnny-je  jwnaÎB 
uiie  d  belle  pour  expÂvnenter  jiuqvea  où  ma  p^ilaanphia  me  peut  fere 
advaaes-.  Ja  laia,  adôn  mon  advla,  déeonnaia  mp  m  aàge  <*>  ponr  mfà^ 
Mgar  nu  Uaa  petU  nimbre  d'aoïiéai  msumiaei,  qui  apparemment  me 
reàJent  anaor  k  coartr,  tandis  qne  piuùon  inccHimiaditai  qna  je  aocffira, 
tnvaillaHt  pour  tw  nâaovroir,  Àfiréa  danc,  je  voua  aupfiio,  paiaqna  j« 
aoia  parmy  non  tronpeea,  que  ja  m'y  |[«twarpa  en  faços  que  j'y  poiiae 

'''  Cette Irttn,  étant  fun  intMl  pnrament  privé,  au  petil-4lr«  Aant  p«réue, 
H  M  «Mai*  pu  rfam  1m  L*itp*i ,  iMiruBtimu  itipbiMttfw*  «1  jupim  J^Èm  ^ 
emrdmddiBMMn  [itoê-tSàt],  pàiAêt  pu  jLvnttl  daai  fa  CelkdiMi  ^m 
daawwM  inédib  «w  l'BMMr»  4a  fiuw,  8  v«L  iar&\  itl&2<t897.Psn*.li»> 
primena  uHioaaW, 

'*)  Alphoiua-LouiB  du  Ple«siB  de  Richelieu ,  né  é  Huis  en  1 5S3 ,  mort  i  Ljod 
ea  16&3,  iecond  fitt  de  François  du  Plenis  de  [ticbelieH,  sVeît  QW  f>6aM.en 
■  638,  ce  qui  n*e«t  pu  un  grand  ige.  Archevêque  de  Ljon  eq  i6a&,  il  awil  ^ 
chartreui  à  la  Grande-CbtrtreuM  de  i6o5  «  t(ifi6,  Stt  lettre*  sont  Ms  rena. 
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estre  regarda  comme  parteor.  et  non  pu  comme  mereennre,  tffin  qve.  rï 
plaist  à  Dieu  de  m'appeler,  it  me  trouve  veitlsnt.  Je  le  «eraf  ton^onn 
quand  i)  fandra,  im  recbordKr,  onembraBBerleaoccsnoiixlefinpnoKtn 
que  je  suis,  [etc.]. 

(Smiicription ,  signature  et  date  non  reproduitei.} 


IV 

A  MotmigHatr  k  CarJtnai  de  Lyon. 


Minule  d'une  lettre  de  Cohon. 


MoKIJUGlItDK, 


Pardonnex-moy  si  je  respoiids  i  voatre  lettre  selon  ma  cognotsiance,  mt 
pas  selon  vos  senlimens.  Ijon,  tout  infecté  de  peste  et  dépeuplé  qu'il  «*t. 
ne  peut  passer  pour  une  st^tnde,  puisque  voua  l'habitet.  Pour  en  fere  m 
désert,  il  fandroit  en  ealoigaer  vostiv  perBonoe,  qui  non  seolemeat  tosnt 
r^Mence  de  loua  tea  fugilifi ,  mais  qui  aoustient  tous  les  oflicee  et  les  Aff* 
abandonnées,  en  sorte  que  vos  peuples,  retiiwis  de  vous  se^  tenta  lu 
assistances  qni  leur  sont  nëcessairei,  ne  s'appo^vent  point  de  la  fàtt 
du  Gouverneur  ny  de  cdle  des  Magistrata.  Les  i^Mèqnes  dea  maria  u'j  sont 
que  trop  pompeuses,  puisque  Vostre  Kminence  leur  fonruit  le  ■ 
qu'ils  sortent  dn  monde  couverta  de  vos  livrées,  munis  de  voatre  bi 
honorei  de  vos  seings,  et  souvent  mesme  de  vos  larmes. 

Je  croy  donc.  Honseignenr,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  et  itftm 
digne  de  pitié  dans  cette  grande  ville,  n'est  pasd'y  vmr  leafnnâaiHcssMS 
esdat.  le  Clergé  en  desroulte,  le  palais  renversé,  le  trafic  abbattn  et  In 
banques  fermées,  maia  d'y  trouver  eacaree  voatre  maiaon  ouverte,  vaatat 
personne  k  l'rtandon.  et  une  vie  si  prétieuse  c^iBÏastrésieBt  eiposéa  an 
atteintes  d'nn  mal  qui  n'a  point  de  respect,  et  qn  prend  beaucoup  nim 
sur  la  poupre  que  sur  la  toille. 

Sortes  de  U,  mon  très  cher  Uaistre,  et  attendes  è  y  rentier  qne  v« 
Esleus  soient  devenus  sçavans'''  et  vos  orfrayes  muettes.  Allée  cbertîeriii 
campi^e  voa  brdns  eagarées ,  Taides  les  rallier  soubs  la  booletle  dn  paaiwr. 
et  ne  les  ramenés  eu  toict,  sinon  après  que  vos  treate  et  liz  nata  se  «i«> 
accordes  k  purger  l'air  de 

'"  Voir  la  note  S  de  la  pa 

'*'  Place  de  Lyon. 

m  VoirU  note  8  delà  p^ 
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Voilà.  Monseigneur,  ce  que  m'iiupire  moo  amour.  c«  que  mes  craintes 
voM  cooseittent:  et  ma  philosophie,  pour  estre  un  peti  pins  Dalureile  que 
BonUe,  ne  vous  doit  pas  deapltim,  puisqu'apris  tout  c'ed  pour  defiendre 
voslra  vie  que  je  eombati  voatre  vertu. 

Sur  ce  principe,  je  oe  sçanrott  faillir,  non  pas  mesme  eu  condemnant 
eerie  sagesse  chrettienne.  ou,  A  mieux  dire,  cette  sainte  furear  qui  voua 
faict  rechercher  ce  que  tes  autres  fuyent ,  et  qui ,  armant  vostre  raison  contre 
vos  propres  intérests,  vous  rend  si  éloquent  k  justifier  ce  que  j'accuse  en 
voua.  Quoy  que  Vostre  Eminence  oppose  k  mes  humbles  advis.  et  mes 
semonces  amoureuses,  je  la  supplie  en6n  de  se  souvenir  qu'un  généra) 
d'armée,  par  ta  prudence  de  ses  oi-dres,  peut  gaigner  des  batailles  sans  se 
jetler  dans  la  mesif'e  ny  se  trouver  aux  coups;  que  le  soleil,  esloigné  de  la 
terre,  ne  laisse  pas  de  luy  transpirer  utilement  ses  inHuences  et  la  vertu  de 
«es  rayons  ;  et ,  que  de  la  Dncbère  ''',  voire  d'un  lieu  plus  escarté,  vous  pourriez 
bien,  s'il  vous  plaisoit.eslahlir  la  police  dont  vos  malades  ont  besoing,  sans 
j>erdre  poui'  cela  la  gloire  et  le  mérite  que  vostre  zèle  vous  acquiert.  Après 
cda.  Monseigneur,  je  n'ose  passer  outre.et  je  liois  en  soubraettantii  vostre 
correction  les  libertei:  trop  familières,  et  peut-esti'e  trop  importunes. 
Monseigneur,  de  vostre  créature  très  lideDe. 

Paris,  le  17*  septembre  i638. 


Exlrail  de  la  përoruson  de  la  harangue  de  Bordeuu  : 

Que  V.  M. ,  Madame  '*',  acquiert  d'honnneur  et  de  mérite  eu  transpirant 
(inspirant)  k  ce  grand  Roy  tes  habitudes  de  clémence  qui  vous  sont  na- 
turelles! Que  vous  aves  de  gloire  d'avoir  tiré  miraculeusement  le  calme  de 
l'oraige,  en  asseurant  (rassurant)  les  craintes  de  tous  les  divers  ordres  de 
cette  graade  ville! 

BoHeaux ,  pour  qui  j'ay  conservé  une  aiïection  et  une  estime  singulière 
depuis  beaucoup  d'années,  après  que  cet  aimable  Prince  et  ceste  grande 
Reine  ont  faict  de  la  fortune  un  exera|)te  de  leur  bonté  qui  n'est  croyable 
qu'à  toy  mesme.  il  n'est  pas  diflicile  de  remarquer  les  seutimens  de  ta  re- 
coguoissance.  Il  faut  estre  sans  yeux  pour  ue  voir  pas  que  tu  l'enflâmes 
soubs  les  yeux  de  ton  Rny.  que  ses  vertus  naissantes,  que  les  douceurs  de 
son  esprit  et  les  attraits  de  son  visage  luy  ont  desjà  donné  les  cœurs  de  tous 
tes  habilans. 

<■>  LocaGlé  de  la  commone  de  Lyon.  Il  y  t  aujourd'hui  un  fort. 
(*>   Amw  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV,  r^^eote  du  royaume  pendant  la  mino- 
rité du  Roi,  qui  n'avait,  à  la  reddition  de  Bordeiui,  que  douie  ans. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  7  JUIN  1909. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE,  PRÉSIDCtT. 

Lft  séance  est  ouverte  à  &  heures. 

Le  pfo«èB-v«rbd  de  U  séance  du  Uudi  3  mAi  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance;  les 
oemmanicatiMis  suivsaiee,  patrenuee  au  Mioistèrs  depuis  U  der- 
DÎire  séance,  sont  renvoyées  à  divers  rapperteurst 

M.  Thîtbhot,  institoteur  i  Doue  (S«ine-et>-Oise)  :  Hott  mv  le 
nom  Je  lieu  Paru,  —  Renvai  à  H.  Longaon. 

M.  FouHRiBR,  correspondant  du  Ministère,  k  Marseille  :  E^  kttn 
de  Lomi  XIU  au  nàtan  Amvrah  /^(37  décembre  i68i)i  -*^  Renvoi 
k  M.  Emile  Picot. 

Hommage*  faitt  h  la  Section  : 

M.  Eugène  Tneigoa,  correspondant  du  Miniature,  à  Larclunt 
(Seinti^IrMarae)  :  Chapitrât  iéiachit  de  Vhitloire  de  Foniaiiiebltau. 

M;  DkwienttiB  :  Le  fimmid  et  U  fi-anpuit  daiu  k  N»d  de  U 
Franei. 

M.  Jad&rt,  membre  non  résidant  du  Comité  :  Notice  sur  M.  Ayrtd 
Le/ort. 

—  L'hôtel  gothique  rue  de  Povilly  à  Heime. 

—  Le  mont  Saint-Pierrê,  eMunimede  ThiUoit  (J£frM). 

Beoien^raasntB,  dépAti  la  Bibliotfa^ue. 

M.  de  LiBORDE  propose  l'inserlioD  au  Bulletin  d'une  commanica- 
tion  de  M.  ManSvy  =  ^  ftrffaniealim  ituae  munic^nUàé  lithuanienne 
(Grodno);  juillet-août  tSia  l». 

<»  Voir  1  k  ndte  do  imeèt^erbi). 
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M.  Paul  MstEH ,  rendant  compte  d'un  projet  de  publication  pré- 
senté par  M.  Chaînes  Bémont,  professeur  k  l'École  des  hiatcs 
études  :  Acteê  rtiaùfi  à  radmiAÙtralùm  det  rvU  ffAngletem  t» 
Guyenne  ait  un'  eA:le,  estime  qu'il  y  a  Heu  de  nommer  une  com- 
mission de  trois  membres;  MM.  Meyer,  Omont  et  Lelong  sontdéà- 
gnés  à  cet  effet. 

M.  LoNGnoN  présente  quelques  observaUons  an  sujet  de  quatre 
DiclionDaires  topographiques.  Pour  celui  de  la  Haute-Marne,  pré- 
paré  par  M.  Alphonse  Roserol,  M.  Longaon  s'entend  directeneal 
avec  l'auteur;  les  modifications  proposées  seront  faites;  il  y  aHta 
lieu  de  reprendre  la  question. 

Le  [dan  du  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  préparé  par  M.  VaUée,  tA 

approuvé;  fauteur  est  invité  è  continuer. 

Le  Dictionnaire  du  Cher,  composé  par  M.  Boyer,  est  mis  an 
point  par  M.  Latouche;  il  sera  très  prochainement  en  état  d'être 
imprimé. 

Enfin  M.  l'abbë  Bossant  a  annonce  qu'il  préparaît  un  Dictionnaire 
du  département  d'Ule-el- Vilaine.  Une  commission  de  trois  membres 
MM.  Meyer,  Longnon  et  Berger,  présentera  un  rapport  dont  l« 
conclusions  seront  communiquées  à  M.  Tabbé  Bossanl. 

M.  Lblono,  d'accord  avec  M.  Baguenault  de  Pucheese,  crasollc 
la  Section  sur  quelques  difficultés  qui  se  présentent  pour  Tindei 
général  des  Leltrtt  de  Catherine  de  Méàiât,  Faut-il  mentionner  les 
secrétaires  qui  contresignent  les  lettres?  Après  échange  de  vhs 
entre  divers  membres  de  la  Section,  il  est  entendu  que  Ton  mea- 
lionnera  les  signatures  peu  nombreuses;  pour  les  autres,  une  indi- 
cation générale  suffira. 

La  séance  est  levée  i  b  heures  et  demie. 

U  Stniairtiê  U  SmCim  J'AuMm  H  Ài  fkildfi; 


mzedBïGoOgle 


ORGANISATION 
D'UNE  MUNICIPALITÉ  LÏTHUANIENINE 

GRODNO 
(JUILLET-AOÛT  1812). 


COMMUNICATION   DE  H.  MANSUT. 


A  U  veille  de  t'entrfe  des  Français  dans  l'empire  russe,  Grodno 
était  le  siîige  d'un  gouvernement  qui  B'4tendait  à  l'est  du  Niémen, 
sur  une  snperficie  de  â5,39&  verstea  carrées ,  peuplée  de  7Et3,3oo  lu- 
bîtants.  C'était  une  petite  ville  de  &,ooo  âmes,  dont  un  millier  de 
juifs,  presque  tout  entière  construite  en  bois,  partie  en  hant  d'one 
colline,  partie  au  pied  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  en  travers 
duquel  était  jeté  à  cet  endroit  le  meilleur  pont  de  toute  U  ré- 
gion. Les  seuls  bfttiments  de  quelque  importance  étaient  un  vieux 
chtteaaen  ruines,  bâti  par  Auguste  III,  neuf  églises  catholiques, 
dont  les  plus  remarquables  étaient  celle  du  collège  des  jésuîteset 
celle  plus  nouvelle  des  moines  du  Carmel,  deux  ^lises  grecques, 
un  monastère  uniate,  une  école  dirigée  par  des  dominicains,  une 
synagogue  et  un  corps  des  cadets.  L'industrie  locale  était  représen- 
tée par  une  febrique  de  drap,  cinq  briqueteries,  quatorze  distille- 
ries, deux  pharmacies.  Un  poste  de  douanes'''  attestait  que  te  pont 
de  Grodno  était  uo  point  important  pour  la  circulation  des  mar- 

^)  Dtteriftùm  de  famyre  nàut,  ptr  Gvdokim  Zalriovski,  profeMeur  h  i'Initikit 
pédagogique  de  Saint- Pëtenbourg  (Zemlnrpaaiû»  Bonîitkaî  fnipmi  As  wûcA  «m- 
M£mu  CoKktpelerbinirgkaxi  Ptdagogitchakaiio  huttlut  OnJÛMnunx)  Profnor» 
Evdokima  ZoUaulcmo)  en  nuM,  Stint-Péterebourg,  Drechder,  1810,  6  vol. 
în^*;  6*  vol.,  p.  33o-33i.  Le  journal  palonaû  de  Vtnorie,  Gaieta  Wartuaotka 
(sappléiiMat  ta  n°  (0,  19  nui  iSii,  p.  710),  reproduit  trait  pour  trait  ce»  dé- 
laib  iur  Grodno,  mds  doute  en  vue  de  riuvMioa  prochaine. 

Hui.  n  rau«i. —  N"  3-4.  3i 
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ehandiaes  entre  le  duché  de  Varsovie  et  l'empire  nuee''^  L'ai»- 
teaee  d'une  belle  manutention  dans  laqaelle  on  pouvait  faire 
100,000  rations  de  paiq  par  jour,  permettait  de  faire  de  celte 
place  un  centre  de  ravilaitlement  i^t. 

Le  39  juin,  à  3  heures  du  matin,  le  général  de  division  Allii, 
avecdei»  rrijttnents  de  cavalerie  lëgëre  et  un  régiment  dlnf^nlerie 
du  8°  corps  (westphalien)  entra  dans  Grodno.  Le  roi  Jérftme  j 
arriva  le  3o  tavec  toute  la  cavalerie  légère  et  une  division  d'in- 
fanterie polonaisen'').  Les  deux  autres  divisions  du  5*  corps  {po* 
lonais)  y  parvinrent  le  1"  juillet  ;  le  reste  du  8°  corps  le  9,  les 
cuirassiers  le  3  au  soir  '*>.  L'infanterie  du  8'  corps  n'ayant  p» 
une  seule  ration  avec  elle,  et  étant  d'ailleurs  très  fatiguée,  prit  à 
Grodno  deux  jours  de  repos  en  attendant  «m  premw  convoi  de 
biscuit, et  se  remit  en  marche  le  li  au  malin '^'.  Quanta  Jérôme, il 
en  partit  le  6  juillet  de  bonne  heure '''1. 

Que  s'est-il  passé  à  Grodno  durant  le  séjour  du  roi  de  Wesl^ 
pbdieT  J^r&me  écrit  à l'Ënpwwir  :  «LmRowm  lewMt  ntiitfssnr 
Mos^  Mos  avoir  coumiâ  te  inoiiKlM  déoiwdre  dus  G«odao'''.« 
D'antra  put,  Uwcbuid,  eli«C  d'^tat-s^jor  d&  Jér&tte,  éorit  àBw- 
tUar  :  oNous  «WOB  éti  tùwcegnai  Gvodoo;  pas  un  habitait  »■ 
quitta  Mauit8a«,«t.lepUsgraiid  ocdl«a  étéaba«rvé...NowavaM 
trauv4  ({«elqvw  pravîsioM  daoa  GrcwbO'  - .  Non»  avons  déjà  bit 
fabriquar  8f,aao  pùnadefuis  hiar. . .  H  parait,  Saprii itpnmtm 
d»  tmtmti*  Ikc^i,  qa»  le  paya  pouira  boua  CMir«ir  dea  r 


"1  Sept  rottU*  M  dirigwieot  da  Gtoiaa  wn  k»  diffiiraik  caaM»  ik  U  li- 
(buuie  :  Grodiw  i  Oletika;  Grodno ,  Bidjalock,  Biddi,  DrapnauiA;  Graiw. 
Nowi^rodek ,  Hir,  KeBwije;  Grodno,  Boiqatu;  Grodao,  Sloaim',  Grodno.  BieElM, 
Yîtiu;  GrodiKP,  Tchouoin,  Vllni.  (IbirroiiKn,  Hûteir*  mîlitmrt  it  la  emtff 
<l»  llmmt  m  i«t».  Pn»,  PlIWifcowg,  *»•«,  *  Jtt,  is-B^,  t'  Mi.  p.  itf- 

en  Arcli.  ut,.  APv  i6t&.  a*  doMÏen  8*  corpi,  pUoe  3.  UacdMul  1  B«- 
ibiw. 

M  Arcli.  niL,  Kf"  16&B,  i'  doeôer,  8*  r«rps,  pîèu  *,  So  juin,  Jiria»  1 
FEmperear. 

(•)  ircb.  niL,  AF»  16&&.  *'  <knier.  8'  coip,  pièce  S,  3  juillet,  JMai  i 
l'En^ereor. 

<"  Aich.  net.,  AF"  i&&&.  «*  doMÙr,  8*  coifa,  pièce  ta,  5  joilkl,  iUmt 
i  l'Euperew. 

<•)  Arck  nat.,  AP"  i$4(,  *'  iomm.V  earst^piia  m  6  joilkl.  iMvà 

"'  krth.  nat.,  AF"  i645,  s'  dcwia,  &'  cwi|m,  pièce  ■. 
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l.K  Qtwlqnes  jaan  [Ju»  tard,  iéttuae  fcrivail encore  t 
«Toat  l«  moade  est  dani  les  meilleures  dispontions.  Ce  ne  sont 
que  le»  TÎTrea  et  te*  moyeDs  de  tramport  qui  nou  «Dpésbent  d'idier 
aussi  vite  qtte  nous  le  djeireriont. . .  La  prcnince  de  GradiM  m'a 
demandé  la  perminion  de  lerer  an  réginumtW.n  Et  le  &  joillet  i 
A  II  a  fallu  se  proenrer  dei  nvm.  Je  Ta!  fait  m  or^amant  «n  g»»- 
uemÊmaaptmr  la  «H»  de  Gndm.  Le  ffinérti  Viotaiwài  i*^  »  M  dat^ 
de  cette  opération.  Je  sais  resté  on  jour  de  phis  i  Oredoo  de  m* 
personne  pour  achever  d'organiser  dos  moyens  d'approvisionne- 
ment '*'.  » 

Il  ne  aamble  pas  qu'on  puisse  tirer  de  tout  ceci  an  argument  en 
lamt  de  la  eréation  d'une  municipalité  régnli^  k  Orodno;  tnat 
atteste  que  le  gén^nl  Romtecki  était  étranger  k  des  opéradons  de 
ee  genre.  Sans  doute,  Napoléon,  le  t"  juillet,  k  Vilua,  avait  pro- 
mulgué un  décret  06  l'on  lit  (art.  7)  :  rfl  y  aura  pour  la  ville  de 
Milna  on  maire,  quatre  ■ilj(Hiita  el  un  eonaeil  mnnidpal  eompoeé 
de  donxe  membres.  Cette  admioistratîoD  sera  cliai^ée  de  la  gestion 
des  biens  de  la  ville ,  de  la  surveillance  des  établissements  de  bien- 
faisance et  de  la  police  municipale.  »  Et  plus  d'une  fois,  au  court 
de  la  campagne,  les  cbels  de  corps  croiront  devoir  faire,  sur  leur 
passage,  ce  que  faiaait  TEmpertur  hii-méme.  Mns  le  déeret  da 
1*  juillet  resta  quelque  temps  sans  être  connu  k  Grodno;  le  0*  bul- 
letin de  la  Grande -Armée  (Vilna,  11  juillet)  nous  apprend  bien 
que  le  3  juillet  les  oommunicatioiH  ont  été  établies  entre  Grodno 
et  VUna  en  passant  par  Lida;  il  nens  apprendenméme  tenpaqna, 

t"  Areh.  mA.,  kf"  *«*5,  ■*  damer,  pièca  S. 

m  Arck.Ht,  AF"  i6i5,  l'dosâw,  piiœ  6. 

I*  tefftBlfé  RotmteU,  inqwetMirgfiiértl^li  eivattrie  potoiMtM,  m  i8ta, 
divinonniire  ipparleknl  10  A*  corps  (LatoHi^Minboiirg)  dû  révenea  de  <■•*• 
laîe  (Marti),  n'a  pu  Mr«  chirgé  que  d'arginiver  )«  gourementnt  milîtrire.  Lm 
■BflhallMi  àa  repaie  BtpolAomm  m  aoiU  fat  te  tpà  l'iBUrene.  I)  irara  aprts 
1816  IfliaéaM  pttUr  i  io^Mcter,  woa»  TsutoriU  du  grtsd-dac  Cmutanlm,  It 
nvilw  povnuBe'  Joiwar,  iTiupie ,  d^MACné ,  fféuvailn ,  ^vm  ojUn  wn  niwnM 
et  du»  MU  Inen,  A  Sndt  Talr  iperfide  el  (MilRniiKfue*  qs'ou  itMbtn  en  géné- 
ra) ma  fMk*Ii;  eonfiant  dm  la  pretediMi  dn  ^tiA-im:,,  ((  BMrtpriMH 
bauiv  et  dienni,  *tt  tiolewe»  et  ses  hrràt/iU»  e»^nrâ>t  le*  ofirïers. 
(IrwBitwr  OniuunMi.  Wvjika  PoUkit  [ftrmit  potmuiie],  iS«7-iSi&. 
WanMwt,  QetMthaerî  Wolf,  tgo5,  iir-3t>-i.ni  p.  ia-h',  p.  t>K  et  1*7)  m 
pelmak  Bnàrinr  Gtaumwiii,  Wytka  PaUm  (t8t&-tS8o).  WtMHira, 
Tnple,  1908,  ir-tgt'tin  p.  ùhA*,  p.  11». 

<"  irch.  ut,  AFn  t6&5,  ■*  dowier,  pi«ce  if. 
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du  3  au  5,  Platov,  qui  venait  de  Grodno,  n  cherchait  &  se  (nyer 
un  chemin  par  Lidan,  ce  qui  devait  rendre  asMi  difficile  an 
échange  de  dépêches  entre  Grodno  et  Vilna. D'ailleurs,  JérAms  écrit 
à  l'Empereur,  le  5  juillet,  à  g  heures  du  soir  :  tJe  ae  conçois  liea 
à  ce  que  vous  me  dites  que  vous  ne  recevez  point  de  mes  lettres.* 
Si  les  dépêches  militaires  n'arrivaient  pas,  que  penser  ^des  décretsT 
Un  autre  décret  nommant  membres  de  la  Commission  administra- 
tive du  département  de  Grodno,   MM.  Niemcewici'",  LachnicU'*' 


Cl  Nitmcewîci  (StanisUw  Unyn),  maréchal  du  gouverne  ruent  de  Grodno  «t 
de  Lithuinie,  cousin  germain  dn  grand  écrivain  polonais  Niemeewiei  (Jdjan 
Unfn).  Il  a  publié,  en  i8i5,  ZU«r  jh-od  i  ukaiem  Iak  m  Pamàtmkaek,  jtJn  i 
oddzietnie  oglotzonych  :  o  prsrogatpBoeh,  ttlachti/,  o  migodiKh  MzImdtKiick,  t 
axtiomiaia  i  elfkcgaeh,  ù  peminnoiiiacli  zientkick  i  daUigch  inngck,  do  tilacliij 
itiaga/ocychiie ,  Grodao,  i8n5,  ut  feuilles  in-S*.  En  iHii,  le  grand  Ni?mcFwict 
écrit  i  la  date  du  3  juillet  :  «K  Bre^it  Litt-wski,  les  Hoscoflte-t  ont  emmené  M 
u  retirant  mon  frère  Jwn.  mon  couaùi  Sdvuiloi  et  tons  lot  acl«*  judidairt*.  Vt 
M  Mmt  pai  les  premiers  Niemcewici  qui  sDuQrent  pour  leur  pajri.ii  A  la  data  da 
17  août.  >I  parle  de  san  Trèrc  comme  ttant  de  retour  à  Breat  {Pamitliùki  J^jan 
Uri),ia  MiHKiiricia[iBii-i9ao],  l.  V'.Patn^a.  1871.  S  16  p.  in-8',  p.  35i 
et  3ti3),  et  il  If  a  lieu  de  supposer  que  son  cousin  avait  également  reconquis  n 
liberté,  puisque  a»  préwnce  est  rnentiunnéo  pour  la  première  fois  au  proc^vctt»! 
dai  séancM  de  la  commission  administrative  du  département  de  Grodno  (  Bibfio- 
tliéque  Krasimki  (  Varsovie),  ma.  n*  A6i.  Protokol  Dyirodu  glowmgo  Czifaitctn  Dr- 
parliiafnlowfii  Grodzitntkiey  Admiaiitra^giiifg  Kammïtiifi  ad  aC  Julij  do  ai  j 
181a  roktt,  1 15  feuillps  remplies  par  86  eéance^  :  1  g  août,  35'  aéaiice  [Proc»- 
rertiaui  des  séances  de  la  Commission  adminiilralîve  du  département  de  Grodn* 
du  s6  juillet  an  it  teptembre  1 8 1  a ,  on  polonais  ].  )  Ce  méma  Slaniilas  Nicino- 
wict  devait  eu  1816  devenir  gouverneur  civil  du  gouvememeot  de  Grudoo  et 
prendre  possession  de  cette  charge  de  la  façon  la  plus  solennelle  (Faikowfki, 
Kazaait  na  uroczyiU  uobjecie  aladiy  pritl  /«  Stfn.  U.  Niemctmc: . . .  przid 
a^koaanitm  przyiiegi  na  vrxad  GiAtraalara  egwUnrgo  f  niCT-nii  lùewtkû-gnjzim- 
kifj  miaiK  m  KoMcifle  Ji  DoiiUitikanow.  Grodno,  ;8i6,  in-8'. 

l'i  Lachnicki  (Ignacy),  colonel  «t  cliBvalier  de  divers  ordres,  propriâlain  d> 
gouvernement  de  Grodno,  •  traduit  on  polonais  quelques  œuvres  dramatùpa  da 
Qotre  littérature,  notamment  AUire  du  Vollairc  (Varsovie,  1780).  11  a  écrila 
ouvrage  important  pour  l'iiiito ire  des  payaans.  Bijografya  ahMciiuiit»  mmd  bru^am 
poagzej  Lammtj  mietdiojacego.  Varsovie,  i8i5,  t  vol.  in-8*,  118  p.  Un  le  ci 
fond  souvent  avec  sou  fils  Ignacy  Emmanud  (  1793-]  8i€),  auteur  de 
ouvrages,  ot  auquul  des  bibLographes  ont  même  attribué  par  erreui 
prédté;  mais  en  ce  qui  ca'>''"'n»  Ip  rfAf  inné  lur  un  T.arfaniRki  diM  l'&i 

du  déparlcmont  de  Grodi 
nuel  l'eidut  de  tontes  prt 
le*  documents  russes,  frai 
trativeest  d'aïlleura  trop  t 
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et  PancerzynBki ''),  ^^ait  été  rendu  par  l'Empereur,  à  Vilna,  1« 
1  "  juillet  égatemenl.  Or,  le  s ,  Lnchnicki  sera  rhoisi  comme  délé- 
gué du  dislrict  de  Grodno  k  ta  diète  varsoviénne;  le  3.  l'acle  d'ac- 
cessiDD  de  Grodno  à  la  Conrédératioa  générale  du  royaume  de  Po- 
logoe,  et  le  h  la  proclamation  de  ta  Confédération  de  Grodno,  sont 
Bigaéa  de  PancerzyDski  qui  y  prend  le  titre  de  maréchal  de  la  Cod- 
fédéralîoD  de  Grodno,  et  ne  fait  nulle  allusion  ni  à  sa  qualité  de 
membre  de  In  Commission  administrative,  ni  au  décret  impérial  du 
1  "  juillet  '''.  Il  semble  donc  bien  que  jusqu'au  5 ,  les  iaxtilutions 
départementales  et  par  suite  les  inslitutions  municipales  iiient  été 
ignorées è  Grodno  même.  A  la  vérité,  le  7,  fut  rédigée,  i  Vilna, une 
proclamation  de  la  Commissioa  provisoire  du  gouvernement  de  Li- 
thuanie  "k  toutes  les  autorités  départementales,  d'arrondissement, 
tnuniâpala  et  des  villages»,  mais  au  cours  de  laquelle  on  ne  parle 
que  des  arrondissements,  où  il  n'est  pas  dit  un  mot  des  municipa- 
lité, où  rien  ne  ferait  supposer  qu'il  en  existât,  s'il  n'y  avait  cet 
eutéle  auquel  sans  doute  il  n'y  a  guère  lieu  d'attacher  une  grande 
importance (^J.  Du  reste,  i3o  verstes  environ  séparent  Grodno 
de  Vilna,  et  rien  ne  prouve  que  ia  proclamation  partit  de  Vilna 

1.7. 

11  est  possible  qu'il  y  ait  eu  alws  un  co^  administratif  en 
ronnatioD  à  Grodno;  mais  il  est  difficile  de  croire  M'existence  d'une 
municipalité  fonctionnant  normalement  quand  les  représentants 
autorisés  de  l'Empereur  ne  sont  encore  pour  la  plupart  ni  présents, 
ni  parfois  même  désignés.  Un  décret  du  1"  juillet  a  fait  du  réai- 
dent français  i  Varsovie,  Bignon,  le  commissaire  impérial  près  de 
la  Commission  du  gouvernement  provisoire  de  Lithuanie;  or,  dans 
le  n*  55  de  la  Gazeta  Wamazoslca,  on  lit,  à  la  date  du  1 1  juillet  : 
vM.  le  baron  Bignon  est  parti  m<ml~hier  pour  Vilna.  n  Un  décret 
signé  le  5  juillet,  publié  le  6,  nommait  M.  de  Chassenon  inten- 

<'!  Pancenjiuki  Ludwik,  conseiller  de  rollège  et  chevalier  de  diver»  ordres, 
■Dcien  marchai  du  gouTerneucnt  de  Grodno,  poMemenr  d'nne  terre  k  queiqaea 
miUes  d*  Grodno,  homme  dnroiupect,  nchant  se  faire  dérirer  de  loua  les  ré> 
gimn  (Bibliothèque  Knsiiuki,  DM.  o*  ASi.fol.  1  r*).  [Archives  du  ^yeme- 
AMit  de  Vibn ,  dots,  n*  1  o3 ,  en  rnsse ,  0  Outchrrjému  Trtmnmeh  vpofnilrinkh 
Kamûtâiio  Yilnie  iGivdmi,  7  décembre  1811,  pièce»  a5,  17,  79,  178]. 

")  Gaula  Wartzamika  (vérilaUe  journal  officid  du  duché  de  Variorie), 
»*  57.  18  juillet  ;  n*  58,  ai  juillet.  —  Kvrirr  Lilemlti  (édité  à  Tilna,  égde- 
ment  officiel),  n*65,  45  juillet;  n*  56, 17  juillet. 

'*'  Kurùr  Lalnrolci,  n*  Sa,  i3  juillet. 
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dant  do  ganverafliBAnt  de  Grodno''},  et  on  registn  en  p«nouiel 
conteDBDt  les  états  de  service  d«B  auditeun  bu  CtHueil  d'État  noiH 
affirme  qiiB  le  service  de  M.  Chaiies  de  ChaBseium  a  coouneneé  i 
Grodno  le  6  juillet'^';  mais  ce  soat  là  des  GetioaslouladmiBÛtn- 
tives.  LMtat  des  ordres  de  foods  prorisoires  et  définitifs  délÏTrét  toi 
auditeurs  pendant  la  campa^pe  de  1813,  avec  les  pièces  àlappai, 
nous  apprend  que  le  chiffre  dee  postes  parcourus  par  M.  de  CImm»- 
non  de  Pans  (&  juin)  i  Gumbinnen,  a  été  certifié  à  Vîlu  le 
t  II  juillet  par  le  commissaire  général  das  postes  et  visé ,  le  1  & ,  par 
le  secrétaire  d'Etat'^^  M.  de  Chassenon  ne  s'est  dimc,  selon  tontes 
leB  apparences,  rendu  i  Grodno  qu'après  cette  date;  sdoDtoalealM 
apparences  encore,  il  n'y  était  pas  même  arrivé  huit  joun  apite. 
A  ta  date  du  aA  juillet,  en  effet,  mention  «et  laite  dans  la  GauM 
WarêzawMkaW  de  l«  présence  de  toutes  les  autorités  conatituéet  de 
Grodooaux  funérailles  du  général  russe  Lanskoï'^!,  mort  en  cette 

0)  GoMia  W»mmmt!*,  a'  63,  rappiémmi  au  wwéro  du  8  miIL 

01  Arcb.  uL.AF",  A3S. 

01  Ar«h.  niL,  AF",  i336. 

*1    Gbmm  Wananetka,  inpplémeDt  ta  n*  6s,  A  MÛI. 

<>)  Nîcola»  Sicrfcievilch  Limkoï,  gëoér*!  en  retnite,  adminirtnilenr  de*  itfi- 
pitaoK  de  Grodno,  houne  tiis  rc^eeté.  Les  Poloaùi  fimt  nna  iBwiihititwi  i 
•an  iqjat  pour  moatrer  à  la  famille  et  au  ilMMvilM  eo  génjral  ila  iiimimiMH 
BTec  laquelle  les  Pofoniis  nvent  rendre  hommage  aux  lertu»  privëMn.  Lt  g^Dé- 
ral  fraD^is  Brun ,  gouveroeur  de  Grodno,  déclara  d'autre  part  :  «Od  ne  unraîl 
trop  honorar  tes  ceadrea  d'un  m  reipeclable  ticSlardn  (CozMa  ffarara  —ia ,  ■  aop- 
^Âunt  au  »'  6a.  i  MÙt).  M.  de  Chanenon  n'eût  doM  pu  m  dbpMMr  tm- 
•ûler  aui  fundraifiee.  La  choas  a'impoaait  d'aiiUat  [dua  <pM  le»  Ftwiçaif  anÏMl 
k  lutter  avec  les  bona  Bouvtnira  laissés  par  le  propre  frère  du  défuat,  ie  fTT't'^ 
Tasîli  Sergievilch  Lanskoi  (1787-1863),  gouverneur  civil  ruaiie  de  Grodoa 
jusqu'à  l'occupation  de  la  ville  par  les  troupes  vreslphaljeiuies.  Cet  bomnie  poG- 
liqtie ,  qn  aéra  lieutenant-gouverneor  du  n>;fanme  de  Priogne  de  iBi9  à  iBi6, 
n'ura  pas  le  bonbeur  de  plaire  aux  VuMview;  la  ecmiaaM  P*loeL<  k  pottait»- 
rera  lilainemeat  comme  uii  'type  tartare  aux  pommettes  aaillantea,  aux  petits 
jMU  chinois»,  aflUgâ  d'une  famme  et  d'enfult  ftoui  d'une  UkUar  da  Pria- 
goaa*;  dleoe  le  tronven  pu  là  st  place*  à  Vanone,  le  qualifiera  de  tiatr^a, 
parce  qu'il  iitouît  la  pipe.  Pouiiant,  elle  doit  lui  recnnoaitre  «une  finira  d'haK- 
n^  hnmma  tout  i  Ûl  aveunten ,  avouer  qu'il  «at  v du  petit  naaifai*  dti  Ban« 
^  pMtBdt  i  jufle  titre  p«nr  gma  d'honneur*  (Màmrr$  i*  U  wriaii  Aud». 
putdiés  par  StryansLi,  Paria,  non,  itt)?,  p.366  elSSa).  11  aail  ■  fort  Iki^i 
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fiUs,  et  ilun  calle  fasméntioBt  oit  pemane  n»  iMÉUe  oabli^t 
M.  doGhasHBOa  o'wtpn  Bommé.  LeabjiiUot,  des  trois memhnii 
conposant  U  Oommissioa  admiùtrative  d«  gouvernëmeat  de 
GivdM»,  le  colonel  La^ntoki  na  fiit  que  rerenirde  VuMviet  Pan- 
«nyasfci  est  malade  et  Nismeawiin  n'cat  pas  eacnre  erHvé  ('}. 
Jasqn'à  cette  date,  ce  n'est  donc  gain  qse  wmt  le  papier  qu'eua- 
tent  à  GrodiD  l«s  instituUons  fnmcaina  décréta  par  IHapolA>n. 
La  première  iodîication  que  oom  poaiédnws  aur  le  rAle  poUtiqtM 
joué  par  la  nmaîcipalité  de  Vilna  «t  la  meation  de  ae  présence  «a 
7>  Ikim,  où  asMstfannt  le  lijnîllat  bwteslei  autorités  eonstltuéts 
de  Vilaa.  Dans  l'iiiipoesîbitité  o&  dous  aonuses  d«  pouTOÏr  précisef 
dafantage,  il  y  a  liea  d'admettre  que  dn  7  jnlirt,  data  à  UifiMlle 
Gut  pu  âtre  «MIUI8  à  Grodao  hs  déersla  du  1"  juillet,  au  lâ»  datt 
à  laquelle  on  a  pu  à  Grodno  avoir  des  détails  sur  U  cériniimie  de 
Vilna,  la  municipalité  de  Grodno  est  entrés  an  fonctionnement. 
La  prraiièra  indication  certaine  que  nous  ayons  do  son  eustasee  est 
relative  aux  fuatfrailles  du  général  Lansfcid;  le  oorraspmdant  de  U 
GmxMa  Ifan&itanba  note*  oulïe  la  présence  da  général  Brun,  edle 
■des  pouroin  civils,  c'est-ànlirs  da  la  Gommis^n  admiaiatralive 
do  d^artement,  du  peieoDoel  de  la  aeu»-préfeature  «t  da  la  Muni- 
àpaiitit,  toat  venus  devant  la  maison  Haiimovildi  pour  raudre  les 
denùers  devoirs  au  déFiant'^l.  Ceci  se  passait  Is  9&(  U  97  en  cDoi'< 
mence  à  parler  de  la  municipalité  et  de  ses  actes  dans  les  procès- 
verbaux  des  séances  de  la  Commission  administrative  du  départe- 
ment de  Grodno,  qui   est  entrée  en  «xercice  le  a&'^'.  C'est  U 

de  justice.  Vae  tànfe,  tign^e  da  otof  auréchani  at  MiiantWoius  ddégufc, 
■viit  élé  r^géo  dnt  m  wiu  «t  communiquée  4a  Uinùtèn  da  U  poGtt  et  i 
VbopeTear.  On  iiàia  méma  don  de  mettra  le  porirtit  du  aiaàUw  iMoAoi 
Ama  la  taUe  des  «iaaees  rJMrvét  lu  tHcmbléca  de  la  mUask  (  K*nrr  LittwM, 
3o  Ditn,  n*  16).  Avant  de  quitter  Grodno,  Lanakoi  aitit  fait  é*aeiJ«r  tnr  Pikov 
les  papten  «dmiaiïtNlib;  loua  te*  «tes,  i  la  leiUe  de  l'invaBioa  frtiiftiM,  lem- 
Ueët  d'un  «prit  réaola  et  aelif(SMtiim  dw  aumittenta  de  U  BiUietb^ne  pn- 
MiqiM  ds  Vibu,  n*  iq6,Corretfmidvu€tecrèl*  jtiMmmitiair»  de  polit*  dt  Sbmim 
M  18 1»).  LetiHteurLaaikoïevaitdeiie  «  part  dM hommage*  quîdlaimi  la 
oimoin  da  mb  Irère.  Il  est  ce  inéme  Luwkoi  qui  «ani  Uiniitre  de  rintArimtr 
pntlint  iDul»  U  pModa  où  «ara  décidé  l'aOnnehiiMiBeat  de*  pajaansi 

U  UbbtbèqM  Enaiiuki  (Vuwme),  ma.  n°  ti6i.  Praialni  mymtdu  gioamgo 
Cqraaoïa  Dtftrtmnémtemtg  CrodiMnitûg  ^mifiMlraojmMf  M,oinmi»tfi.  i  1  i  fenU** 
cMtenant  86  iéaaees,  iS  juillet,  i"sé«sce,  M.  t. 

W    Cai4la  Wta^utm*h»,  cu^^imttit  tu  oumiro  du  A  Mtkt,  n*  6*. 

''>   Bibliothèque  Krasinski,  ma.  n*  A61,  97  juillet,  a'  séance,  ici,  t-3. 
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Le  décret  dn  1 7  août  prisera  et  accentuera  la  différence  entre  le 
maire  et  la  municipalité. 

Les  relations  de  celte  municipalité  avec  les  diverses  autorités 
constituées  sont  fréquentes  et  compliquées.  La  Commission  admi- 
nistrative du  département  a  un  bureau  spécial  pour  les  affaires  "de 
la  municipalitéflCl;  lechef  de  ce  bureau  est  un  M.  Szostakowski  <''. 
La  Commission  exerce  donc  son  contrôle  sur  les  actes  de  la  Munici- 
palité, et  à  l'occasion  lui  communique  les  ordres  émanant  des  auto- 
rités militaires,  du  gouverneur  du  Gradno,  du  gouvernement  pro- 
visoire de  Lîlhnanie'^'.  L'intendant  de  Chassenon  exige  d'ailleurs 
qne  tous  les  ordres  du  jour  ou  circulaires  qu'on  dbtribne  soient 
d>bord  envoyés  k  la  municipalité  de  Grodno  '*'.  En  vertu  d'une  dé- 
cision du  gouvernement  de  Lithuanie  (n*  &00),  le  Conseil  munici- 
pal ,  de  même  qne  le  sous-préfet  de  Grodno  doivent  envoyer  nchaque 
jours  audit  gouvernement  de  Lithuanie  le  procès-verbal  de  ce  qu'ils 
ont  fait,  exigence  d'autant  plus  colossale  que  les  autres  sous- 
préfets  et  la  Commission  administrative  départementale  ne  sont  as- 
treints i  le  faire  que  deux  fois  par  semaine  '''.  De  plus ,  la  munici- 
palité envoie  chaque  jour  &  la  Commission  administrative  du 
département  un  rapport  sur  ses  occupations  en  ce  jour ,  ce  qui  sou- 
vent ne  l'empêche  pas  d'y  joindre  un  second  rapport  sar  un  autre 
sujet  ('^  Non  seulement  le  conseil  municipal  envoie  k  la  Commis- 
sion administrative  du  département  et  au  gouvernement  de  Li- 
thuanie avis  des  décisions  qu'il  prend,  mais  encore  cette  Commis- 
sion départementale  adresse  au  gouvernement  de  Lithuanie  des 
rapports  sur  les  décisions  prises  par  la  municipalité.  En  tout  ceci, 
l'on  sent  le  louable  désir  d'organiser  un  contrôle  sérieux;  mais  que 
de  paperasserie  1  Que  de  courriers  mis  en  mouvement  1 

I')  Cette  eipr«Mion  Hiffintît  à  noua  proDver  qn'i  cette  date  le  chef-tiea  du  di- 
fmtitauat  e«t  cenl  ponrva  d'une  municiptlit^.  Ceci  d'iiUenra  ne  dorera  pMi 
l'arrAté  du  17  août  contient  une  sUiinon  h  It  créalion  de  munidptlitéa  d'arran- 
dÎMenienti  (irt  17).  Dès  le  11  loât,  Wolkowyski  lurt  m  munidpalilé  (is  Beat, 
39*séuiee,fol.  &g),  Dana  ie  dachd  de  ViraoTied'ailleura,  un  département  comme 
celui  de  Vanovie  comple  AA  municipdilét{Z)itm)ul;pnni>,  i8oB.n*&,  p.  35). 

(■)  Bibliothèque  Krtiimki,  n*  A61,  «7  juillet,  a'  s^nce,  fol.  3. 

^>  Bibliothèque  Kruinaki,  n*  &6i,  97  juillet,  1*  aètnee,  fol.  *;  1*  août, 
S*  séance,  fol.  11. 

(*)  Bibliothèque  EranniU,  n*  A61 ,  lO  «oitt,  sa*  séance,  fol.  «B. 

I')  BihtiothéqneKrarinaki,ii°  A6i,toaodl,  la'iâaiiee,  fol.  18. 

(•!  Bil^othèque  Krannaki,  n°  &61,  i3  aoU,  sg*  séance,  fol.  Aj. 
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Le  «OBeeïl  mniiieipil  comprend  plmtenn  seetions  oa  esam»- 

sions;il  y  existe  notamment  une  commisnoB  dei  wksisUBeei''', 
une  des  «logements  nilitairesi,  ane  tninème  dra  ânance»'*'. 
B  y  a,  de  pins,  un  secrétariat  composé  de  {duùean  M^iloyéit  dont 
il  est  teon  un  état'*'. 

&i  ce  qui  regarde  les  sabsistaDces,  le  conseil  rannicipal  doit 
doBoer  avis  aux  autorités  supérieures  du  prîi  des  prodaita  aaunéi 
■ur  les  ourebés'*'.  Il  est  chargé  de  veiller  k  la  eonaervalioD  des  ap- 
provisioanemeats  fait*,  par  exemple  de  iaire  ealever  du  foin  des 
écuries  du  ehâleau,  oik  il  risque  de  t>rûler,  pour  le  metlre  daas  des 
maisons  vides (^).  Il  fait  de  mJnte,  en  vne  d'îastaller  i  Staaislawo* 
un  magasin  i  fourrage ,  an  rapport  i  la  GomoiiaBion  «dninistratÏTe 
du  département  qui  n'accepte  pas  oe  projet  et  demande  que  la  ma- 
guin  soit  plus  près  de  la  ville  <*'.  Il  est  chargé  de  faire  entrer  du 
gruau  dans  les  magasins,  en  asses  grande  quantité  pour  >aatislaire 
aux  besoins  de  quelques  journées  n ,  des  convois  de  gruau  étant  sa 
marche  venant  des  arrondissements  voisins  ''''.  En  vue  de  facilitar 
sa  blcb«,  on  lui  ordonne  d'adjoindre  à  sa  commission  des  BubsiB- 
tances  des  juib  qui  devront  fournir  de  l'eau,  de  l'eaa-de-Tia,  da 
gruau  et  du  sel  '^'-  On  empêche  également  son  xèle  de  sortir  des 
strictes  limites  de  la  justice;  après  examen  d'nn  rappwt  moaîcipal 
et  une  requête  du  propriétaire  Uaximovitch,  la  munietpalité  reçeit 
l'ordre  de  faire  rendre  à  celui-^i  ta  toises  de  bois  qui  lui  sont  né- 
cessaires pour  son  usage  et  de  lui  payer  le  reste  de  la  réquiaitiM 
prélevée  sur  lui  (°l 

Si  la  municipalité  était  chargée  de  veiller  activement  k  l'appf»- 
visioDuemeat  de  la  ville,  «était  surtout  pour  parer  aux  faêsoins 
créés  par  les  passages  passé*  et  prochains  de  troupes  rejoignant  U 
grande  arm^.  Des  lors,  il  est  naturel  qu'elle  ail  été  en  relations 
coDStaotee  avec  les  autorités  militaires  et  en  quelque  sorte  dans 
leur  dépendance. 

m  BiblioUièiiM  Knctiulû.  ou.  n*  A6i,  S  août,  lo'  liuKe.  loi.  a6. 
")  BiUiothèque  Kruiulù,  nw.  n*  i6i,  lo  «oui,  ■•'  téaacc,  ùA.  «9. 
'"  BiUiotbàqua  Kraiiiulti,  nu.  n*  Ï6i,  10  tout,  as"  léMica,  M.  «9. 
(*>  BibliolhèqiK  Kraiiiuki,  nu.  n*  b6i,  3  lout,  1 1*  liuKa,  U.  16. 
W  Bibliothèque  Krinjuki,  nu.  n*  h6i.  4  Miit,  ii*  tAuicc,  fd.  17. 
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0  BMolhèque  Kruilu 

(•)  Bibliothèque  Kranni 

'*)  Bibliothèque  Kruiai 
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La  GommiMioa  admiaistntne  dâpartomentile  refait -fille  do 
maior  Stymanowski  ('),  da  s*  régiment  d'înianterie,  nne  réquisition 
signée  du  goirrenieHr  et  demandROt  hoa  ou  600  pairea  de  Bouliert 
poar  le  déUûhement  qu'il  doit  eondoire  à  Vannée,  c'est  an  aeul 
eoaiùl  mnnieipal  de  Grodno  qu'on  envoie  la  réquisition  (^l.  A  la 
priire  du  capitaine  Kiridewaki,  le  même  eoueil  nmnioipal  rend  un 
anété  oUigeant  vloua  lea  Barrurian  k  réparer  lea  effets  devant 
lervirà  armer  lea  troupesnl^'.  Le  directeur  de  rartitlerie  (î)  da> 
numde  k  la  Commiasion  adminiatrative  qu'on  lui  remette  pour  aarvir 
de  poudrière  relise  dea  Pirea  Ffandscains,  aitu^  aur  le  bord  du 
Niémen,  la  choae  tarde  k  ae  faire  et  l'intendant  a'en  prend  aunit^t 

(I)  JoMpb  Siïnwnowili,  ai  «a  1779  i  Bawiki,  Hin  du  c0rp«  du  c«d*U  de 
VarsoTJei  yolootûresoiu  Koitiuuko,  «tUcbé  i l'ëUt-mijor  dug^éral  Kamieuki, 
for*  de  la  prise  de  Varsovie  par  ie«  «rm^  ru»(i--pnu9iciiiies,  il  fut  an  1S06  l'un 
des  preniîen  i  r^oliidre  Napoléon.  Attaché  à  rétat-mijor  du  3*  corp«  (Davoust), 
îà  reç ni  on  1 807  la  croix  polonaiio  virUai  militari,  Contiirisiuié  i  E^aa ,  U  ({lôtte 
chef  de  bataillon  l'état-nuier  dv  Divpart  an  1600,  m  dlitingii  k  U  prûe  da 
Bagenclnorg,  i  Ajpem  et  Wagrtn,  at  lefoît  la  Ugioa  d'Iwnneur.  SchoOrr-P» 
ptowaki  dit  qu'il  est  non  pu  major,  mais  lieateDantrcolonel  quand  fotùBttOK  U 
guerre  de  1 S 1 1.  Alors  qu'il  lui  vût  été  facile  de  rester  dans  rarrière-pByi  comme 
orgaDiMteor  des  cadres  régimentairM,  il  assume  la  diffi<ile  mission  de  conduire 
le  prenlv  détaehemaBt  da  renfort  eimyé  uw  le  front.  Outre  iaa  contaleaunls 
rëoemineat  aortie  im  hdf  itmi ,  ea  avait  adjoint  i  ton  déiadunent  dei  «ddett 
de  diverse*  ermea  el  nationalitéa.  retouminl  vers  leur»  corps  respectifE,  et  enfin 
un  pare  considérable.  H  rejoindra  à  grand'peine  la  division  Dombrowskî  souj 
Borrissov;  te  battra  tu  passage  de  la  Béréaina,  i  Kalisi,  ï  Leipiig;  il  est  alors 
eoldiel.  Il  sera  à  W(t«ndMrg,  Ilo)tau,  Koawik,  Diiben,  Inlerbtri,  Hanani  se 
pebwmn  au  Mans  à  U  fin  de  U  campagne  da  Franca,  vHra  i  Parie  l'empereur 
àieundn  qui  le  nommera  conmandast  du  régiment  de»  tiruUawe  de  la  garde 
à  pied  des  troupes  polonaises.  En  i83i,  général  de  brigade  au  iN^ce  de  la  réro- 
lation  polonaise,  il  remportera  quelques  succès  en  Lithuimie.  La  révolution 
étouffée,  il  passera  à  Dresde,  à  Karlinihe.  puis  en  iB9g  i  Naplee,  Ischîa,  Rome 
lA  a  Bonrra  en  1887.  Sw  Mémoirvi  (AauftioJct  Iittêtala  Jotéfa  StymamoMigt) 
édité*  pw  Stunilaw  Schnûrr-Ptplowski,  i  Lwo»  (S.  AlUmlterg,  1  voL  in-8*, 
167  p.,  1898)  ont  été  écrits  par  Im  i  Rome  ea  i858.  Q  a  oublié  tout  ce  qu'il  i 
fait  en  1811,  et  il  a  des  raisons  d'être  discret  sur  cette  période  de  ta.  vie;  il  expédie 
Tannée  iBii  en  quelques  lignes  très  vagues  dans  lesqudles  il  noui  apprend  qnll 
anrait  pu  prédire  alors  la  désastreuse  issue  de  la  campée. 

I»  BibUothèque  KnaiasU  :  nu.  n'  &61,  97  juillei,  s*  téewe,  foL  a. 

0'  Bibliotbèque  Kntinaki  :  ms.  n°  &61,  8  août,  ig'  téuea,  Id.  b&. 
Deni  Kirkiewiki  sont  coonut,  l'os  Denis  KirUemMi  capitaine  an  ao*  idgi- 
ment  d'inliaterie ,  en  1 8 1  s  ;  l'anlre ,  Léon  Kirkiewtki ,  aiini»-Ueulaunt  m  8'  rdgt- 
ment  d'inbnttrie.  le  si  juin  1809 1  en  garnison  il  Hodlia,  de  décambn  1809  a 
avril  iSit.^GembarwmU  :  Wtfikù  PùUlùt,  p.  (|&,»iuetL.) 
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i  la  miuiicipftlit^  de  l'inexécntioD  de  cet  ordre  '''.  Mais  c'est  surtont 
à  Toccamn  des  leiées  de  troupes  à  exécuter  qu'on  fait  appel  à  II 
municipalité.  Le  i"  août,  le  maire,  vu  les  prescriptioDs  du  Gou- 
vernement de  Lithuanie  relatives  à  la  formation  d'une  garde  na- 
tionale, reluit  l'ordre  de  fournir  des  listes  des  diverses  dasseï 
d'habitants,  et  de  proposer  à  l'examen  de  la  Commission  goBvernê- 
mentale  divers  points  de  vue  touchant  la  formation  et  rorguiisation 
des  corps  de  recrues  '^'.  C'est  le  conseil  municipal  de  Grodoo  qui 
est  chaîné  de  distribuer  un  appel  aux  paysans,  au  sujet  de  la  levée 
des  recrues.  Le  8  aoât,  la  Commission  administrative  du  départe- 
ment de  Grodno  reçoit  déjà  de  la  municipalité  un  état  des  pro- 
priétaires de  maisons  ou  autres  immeubles  de  Grodno  dont  il  y 
aura  lieu  de  s'inspirer  lors  de  la  formation  d'une  garde  nationale 
k  Grodno  ''>.  Le  1 1 ,  le  conseil  municipal  demande  an  département 
si  la  municipalité  doit  foumir  aussi  pour  la  garde  nationale  des 
recrues  tirées  de  ses  villages,  question  transmise  à  la  Commissioa 
du  Gouvernement  de  Lithuanie <*'.  Le  ig,  le  même  Conseil  muni- 
cipal reçoit  du  déparlement  l'ordre  de  choisir  des  candidats  aux 
fonctions  d'officier  de  la  garde  nationale  et  de  les  présenter  i  la 
Commission  active'^). 

Sur  les  derrières  d'une  année  aussi  formidable,  la  création  et 
l'entretien  d'hôpitaux  nombreux  élaient  d'une  importance  capi- 
tale :  la  municipalité  ne  pouvait  se  désintéresser  de  cette  ques- 
tion. 

Dès  le  97Juillel,nousapprenon8quelamunicipaUléadéjàmisiiii 
enchires  pidiliques  la  fourniture  des  diverses  choses  nécessaires  i 
l'h&pital  militaire,  mais  qu'il  ne  sera  donné  suite  à  cette  memre 
que  lorsque  le  commissaire  Lachnicki  aura  examiné  le  projet  '<'. 
Le  i"  aoât,  la  commission  des  hôpitaux  de  Grodno  exige  an  con- 
traire que  les  articles  indispensables  pour  l'hôpital  miliuire  aaient 
fournis  au  plus  tôt.  Le  m4me  jour,  la  Commission  administrative 
envoie  Jk  Vilna  un  projet  d'entretien  d'unlataret,et  rapporte  que  le 
conseil  municipal  se  refuse  à  fournir  les  choses  requises  pour  le 


m  BibUothiqDe  Krtnnaki 

mi.  D*  &6i 

17  ■<.At,Si*aéuu,fol.  $9 

«>  Bibliothiqae  KnàttAi 

m».  0*  161 

l' loût.  8*  avance,  fol.  ii. 

(»  Bibliothèque  Krasinski 

nu.  n'A6t 

SiDdt,  io-«#>nM.f(il.  >6. 

mi.  o-  46 1 

Il  lodt,  9&'>«uice.fiil.  3i 

")  Bibfiotbiqne  Kn«iiuki 

DU.  n'  a6i 

i9i<>ût,3&'F«*nr«.rol.  45. 

W  BibUothèqu*  K«la.ki 

IB».D<A6l 

,7i«lW..-rf««..foU. 
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bon  fonotiODoemeut  de  l'bftpital  >').  Le  conseil  municipal  refusant 
également  de  faire  les  réparations  nécessaires  au  bâtiment  du  lau- 
ret,  rapport  est  fait  à  ce  sujet  par  les  membres  de  la  Commission 
administrative,  qui  voyant  combien  étaient  pressants  les  besoins  des 
hApitaux,  offrirent  d'eux-mêmes,  Lachnicki,  190  garcy  de  vinaigre, 
Paneerayuski  et  AndErejl^owici '^1  chacun  &o.  De  plus,  il  est  or- 
donné BU  conseil  municipal  d'exécuter  aans  délais  tes  réquisitions 
pour  l'hôpital'^).  Le  8,  la  Commission  administrative  reçoit  de  la 
commission  des  hôpitaux  un  rapport  demandant  qu'un  second  local 
soit  désigné  comme  liépilal  militaire  pour  y  li^er  les  malades  qui 
arrivent,  et  elle  donne  ordre  à  cette  dernière  commiasion  de  s'en- 
tendre avec  le  conseil  municipal  h  ce  sujet"'.  Le  10,  le  conseil 
munictpaj  (section  des  li^ements  militaires)  donne  avis  à  la  Com- 
inisuoD  administrative  des  préparatifs  faits  pom-  installer  l'hépilid 
militaire  dans  l'ex-couvent  des  jésuites,  et  des  ordres  donnés  à  la 
section  des  finances  (de  la  municipalité)  en  vue  des  réparations  k 
effectuer  dans  le  couvent  <^>. 

Ce  qui  compliquait  la  question  des  hâpitaui  militaires,  c'était  la 
nécessité  où  6e  trouvait  la  muDicipatîté  de  subvenir  aux  besoins 
des  hôpitaux  déjà  existants  dans  la  ville.  La  monicipaiité  jouait  de 
malheur  :  les  fonde  destinés  à  l'eDlretien  des  hôpitaux  de  la  ville 
avaient  été,  en  partie  tout  au  moins,  confiés  an  général  Lanskoî 
qui  venait  de  mourir.  La  municipalité,  mal  en  fonds ,  demanda  dis 

C  Bibliothèque  Knsinski  :  mi.  n'  A61  1  1"  loàl,  8'  séance,  fol.  ii-is. 

(*'  AiHlir^kawiczTBctsiiH,uicienprë«idont<luTribtiiHldeGrodiio,iMiiimëp«r 
le  GouverDement  provisoire  de  Litbuaoie  membre  luppléniit  de  la  Commission 
administrative  du  déptrleiucnt  de  Gmdao,  eu  rem  placement  de  Niemcewici.  Son 
râle  ceescra  le  ig  août  (bîbliollièque  Krasiaskj  :  ms.  n'  A61  :  ■J^  Juillet, 
a'  s^anrc,  fol.  3  ;  3S'  sfaiire,  19  août).  —  Apre*  la  déroule  de  la  Grande  armée, 
il.se  ralliera  l'un  dea  premiers  aui<RuMea^  aéra  alors  Harécbal  du  district  de 
Grodoo,  et  exercera  meute  les  fonctions  <le  Harécbat  du  Gonvernemeot  dèa  dé- 
cembre 1819  (Archives  du  Gouvernement  de  Viloa,  dossier  n°  io5,  pièce  6a, 
rapport  d'Andzrejkowicz  à  Himiiki-Karsakav ,  —  dossier  n°  100.  pièce  i5,  rap- 
port à  Rimski-Korsakov).  Il  aura  Tœil  sur  les  prisonniers  français  et  ies  Polonais 
dévoués  au  régUne  franfaîs  (Section  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  publique 
de  Vilna,  dossier  177,  pièces  laB,  i3S,  etc.).  Il  mourra  gn  1816  (Paikowski 
Jakobe,  dominicain  :  Ornijoii  Junèbm  de  Tadtiuz  BaioJf-Andrafjkotti'Kt ,  Grodno, 
1816.  h  feuilles  in-A")  on  polonais). 

'')  Bibliotliùque  Krasioski  :  ms.  a°  '161  :  A  août,  is* séance,  fol.  17. 

'*'   Bibliothèque  Krasinski  :  m»,  n'  hfn  :  S  août,  30*  séance,  loi.  36. 

0)  Bibliothèque  Kraxinski  :  ms.  n"  Ï6i  ;  10  août,  as'  séuice,  fol.ag. 
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le  3o  jniUet,  qoe  l'aigeat  trouve  chet  le  défunt  estrit  ea  cofH 
pour  l'entretien  des  hApitsiu  et  de  l'orphelinat,  rinteatatre  &É 
après  )t  atort  du  général  étant  entre  les  niaioa  de  rinlenéaat  il 
Qiasaenoa,  la  Coouiission.  administrative  comnença  par  dédmr 
qo'^e  ne  poufait  prendre  de  réti^nlîon  "'.  Poia,  le  i**  aoét.  dk 
décida  que  la  somme  ^i  restait  après  le  payement  daa  Craîa  i'm- 
tarrement  de  Lanskol  aérait  oonsaerée  ani  dépenaea  néccantéH 
par  tel  soins  à  donner  aux  soldats  :  cette  somme  ne  t'Umnàt  d'A- 
leurs  qu'à  aig  iloti  i8gna'^.  Cette  déàsion  fat  d'ailie^n  auiHlIt 
annaÛe  par  rinleodaat  qni,  dans  oatto  mAme  séance,  Jealina  cri 
argent  à  l'entretien  de  l'orphcUnat  (>).  Le  lo  atAt,  nue  lettre  di 
rintendaat  de  Gbassenon  k  la  Commission  administratÏTe  rienks 
encore  appnyer  an  rapport  du  eonsd)  municipal  an  sojel  im  fniéi 
de  l'Or^dielinat  1*1.  fl  semUcdooc  qu'en  cette  circonstaBce,  l'inta- 
dant  ait  été  arae  ta  municipidité  centre  l'administration  dépti 
mentale  et  rautorité  mSitairc. 

Les  difficultés  au  mUieu  desquelles  se  débat  le  aooveaa  fégiiM 
sont,  OD  le  voit  par  ce  qn  précède ,  snrloat  d'ordre  fiaaacier,  !■ 
autorités  russes  s'étant  en  général  retirée*  avec  l'argent  qu'Ai 
araîeiti  en  caisse  et  qui  provenait  des  imp6t>.  D  était  focile  fail- 
lears  aoi  CMitribuables  de  regimber  en  déeûrant  qn'ib  ne  voalaiat 
po  payer  deai  fois  t'impAt  en  an  an.  La  sonicipdité  est  haki- 
bidlement  chargée  da  rtte  plutôt  péùUe  d'entrer  en  puaipailni 
avec  le  public.  Des  le  3i  juillet,  le  conseil  municipal  reçoit  de  il 
Commission  administrative,  agissant  sur  tes  ordres  da  Gouverae- 
iBMit  deLitknanie,  ordre  d'inviter  les  perstmnes  ajpnt  dmcMtfib 
et  les  administrateurs  de  l'accise  à  se  présenter  i  la  comansnoD 
le  lendemain  avec  leurs  contrats  et  leurs  quittances  (^I.  La  cliose 
presse  :  le  même  jour,  en  clEet,  la  Commission  administrative  avow 
son  aBsbarras,  les  renaeignemeals  lui  masquant  abaolament  sar  h 
reademmt  de  l'acrise  des  botasons  et  des  impAts  de  coasomaiatioa 
dans  la  ville  de  Grodno'*'.  Le  h  août,  elle  reçoit  du  Comité  des 

»  KUîdtUqtiebuBukiiHM.  a-Mi  :  3o  jiâht,  &■  iéaMe,  M.  6. 

W  IMiathèfn  XmimM  :  m   n*   Ut    :   i-   «oAt,   B*   itmf.  ML  it; 

S7  h.  .7. 
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■&irea  int^euras  du  GoareraeBeot  lithnantea  de*  dflnandM  im* 
pératîvM  da  nnsàgnements  sur  les  ravenaa  des  vUIm  et  boai^,  et 
les  comaunique  au  consmi  mBnidpal  de  Grodno  eo  mitm  temps 
qa'i  toaa  les  sons-prérets <''.  Le  lendemain,  eiroidaire  de  la  in4me 
Comminioii  adminiatratÏTe  pow  demander  k  tons  les  souft-préfele 
et  au  ooBBetI  manicipat  des  renseignements  sur  les  rerenas  réidisés 
et  les  dépeoses  faita*  dans  tontes  tes  brancfaes  de  l'adnainistra- 
tioo  1>J. 

Mais  rempresB^Mot  de  i'aâministnitioB  i  réaliser  tes  impôts 
eneore  dns  n'a  d'^gd  que  cehiî  que  les  cootribuables  nMtient  à 
Mler  de  les  payer.  Le  7,  arrÎTe  déjà  une  requdte  d'un  eertain  Bep* 
wÏDski,  teaancier  d'un  cabaret,  qoi  demande  qu'on  ne  l'exécute 
pas  tV,  et  il  samUe  bien  que  d'antres  contribuables  mettrait  meini 
de  formes  à  loors  reins.  Ordre  est  donaé  qœ  la  eaisee  municipale 
de  Grodno  nss  pour  les  extortioB*  d»  b  force  armie,  et  qu'elle  en 
neatiese  les  eontriboaibl»  ea  les  invitant  k  se  présenter  k  U  eeÏMC 
d^Mrtamentade  avec  de  l'ar^t  liquide  contre  leqnel  ib  recevront 
lae  quitUmoe  del'e»etear  Zadial*).  Le  lendemain,  le  «msal  mm- 
aïcipal  eat  «reiti  par  la  Commission  administratÎTe  que  les  anio- 
Rtés  dasquelles  dépend  la  fuec  armée  seut  informa  de  Taide  1 
bnnir  par  elles  «o  me  de  la  rentrée  des  arriérés  «ùstaot  ches  les 
perscHLne»  qui  doÎTent  FimpAt  aor  les  denrées  de  «SMUMamatioa  i^). 
Tontes  les  mesures  sont  done  prisse  ;  mais  ced  n'empAch»  pas 
le  conaeil  mniûâpal  Seanjar  k  la  Comniasioa  administratiTS  le 
eaatral  dn  juif  Houboner,  par  lequel  roncieane  chambre  des 
finanoea  da  Grodiw  le  dispensaîl  de  l'impAt  pvee  qu'il  élait  cbu^ 
de  l'entteriM  dn  pont**'.  La  cas  RoiukaitOT  n'est  faiHeors  qa*an 
exem^  de»  diffioalléa  prevenaBl  do  liglenent  des  OMoptes  de 
l'ad«ïjuiiratig«  maae  dnpame.  Le  7,  las  membres  do  Magistrat 
(«evps  des  fonelioanairaB  adminidrant  U  tiIIb  en  Rnagie)  de  Grodno 
«Taient  bannéteoMiit  in&rné  la  Cemnissîon  admîairtrative  dn 
d^ulenod qn'îl  était  resté  apris  le  départ  des  Busses  9,6g&  raii- 
Uës  3i  kopecàs,  provenant  àm  revenu  des  accises  :  eette  somme 


«>  KtbiivtUfM  KiMÛMk) 
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n'existant  qu'en  UB^nats,  la  Cooimission  administratÏTe  Ut  de- 
mander au  Comité  des  finances  du  Gouvernement  lithnanioi  s'd 
faut  recevoir  ces  assignats  «en  natoren  on  exiger  des  panoues 
appartenant  an  Magistrat  qu'elles  les  donnait  en  argent  Elle  pn^te 
de  ToccasioD  pour  demander  en  même  temps  si  les  arriérés  des 
revenus  de  l'accise  doivent  4Lre  payés  par  les  personnes  qui  ont  &it 
des  affaires  avantageuses  au  moment  da  passage  des  troapes,  s'il 
Tant  les  répartir  entre  les  brasseries  on  débits  de  boisson  oa  s'il 
faut  les  tirer  de  la  perception  générale.  Elle  renouvelle  i  ce  propos 
une  résolution  de  rapport  au  Gouvernement  de  Lithuanîe,  denaa- 
dant  qu'il  sott  mis  fin  pour  l'accise  au  procédé  du  monopole ,  eovwe 
en  attendant  au  conseil  municipal  une  liste  des  personnes  qni 
doivent  à  l'accise  ou  paraissent  devoir,  et  lui  donne  ordre  de  les 
exécuter  pour  les  arriérés,  s'il  y  en  a  réellement  Elle  iovile 
enfin  le  Magistrat  et  la  Kahal  (communauté  braélite)  i  fooniir 
t,ooo  roubles  en  assignats,  à  valoir  sur  tes  revenus  de  racciae  pour 
acheter  des  vivres  destinés  à  l'armée  ").  Le  conseil  municipal  ce- 
pendant faisait  ses  efforts  pour  tirer  au  dair  une  situation  fioan- 
cière  qui  était  des  plus  confuses;  le  lO  août,  il  fit  parvenir  i  It 
Commission  administrative  un  rapport  contenant  les  tableau  de 
l'actif  et  du  passif  de  la  ville ,  de  ses  revenus  et  de  ses  dépenses  **'■ 
Ed  mime  temps  que  s'opérait  cette  liquidation,  ie  conseil  ma- 
nicipal  était  chargé  de  porter  à  la  connaissance  dn  public  les  nou- 
velles d'ordre  fiscal  qui  étaient  de  nature  à  l'intéresser  :  le  8  aodt, 
il  avait  été,  en  même  temps  que  tous  les  sous-préfets,  informé  par 
la  Commission  administrative  qu'il  devait  faire  connaître  aux  pio- 
priétaires  et  habitants  le  transfert  des  douanes  lithuano-varso- 
viennee  sur  la  frontière  polono-prussienne,  sans  changement  de 
tarifs.  11  devait  également  vérifier  l'état  des  locaux  de  la  douane  et 
les  remettre  en  la  sauvegarde  du  fisc,  c'est-à-dire  de  la  Gommiasioi 
administravive '^>.  Le  19,  nouvel  avis  de  la  CcHomission  sur  le 
même  sujet  pour  répondre  k  une  demande  d'inventaire  des  chàteaui, 
palais,  maisons  et  bitiments  de  toutes  sortes,  jardins,  meobiei, 
gens  de  service,  appartenant  au  fisc,  adressée  par  le  Comitédei 
affaires  intérieures  du  Gouvememenl  de  Lithuanie  (9  août,  n*  &8)  '*'; 
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lec(»Beî]  muDÏeipal  eoToie  anssilfrt  ia  description  delamaism 
qui  servait  de  bnreau  dédouane  '".  Quelques  jours  pins  tard,  autre 
question  :  le  Gouvernement  de  Lithuanie  a  pris  une  d^cibion  reh- 
tire  à  la  valeur  de  la  monnaie  de  enivre  russe.  Le  conseil  mnal- 
cipa)  est,  ainsi  que  les  sons-préfets,  chargé  de  ta  porter  à  la  con- 
naissance du  publie'*'.  Pour  comprendre  l'importance  de  cette 
question,  il  suffirait  de  noter  la  persistance  avec  laquelle  le  Gou- 
vernement lithuanien  y  reviendra  :  le  36  aoAt,  sera  approuvée  uue 
table  d'évaluation  des  monnaies,  qui  sera  envoyée  le  8  septembre  à 
tous  les  corps  constitués'^'.  Le  8  octobre,  on  recommencera,  le 
6  novembre ,  on  enverra  de  nouvelles  taMes  (*1.  Ce  qui  caractérise 
en  efièt  la  circulation  monétaire  dans  la  région  de  Grodno  avant 
l'invasion  firançaise,  c'est  l'absence  d'or,  la  faible  quantité  d'argent 
russe ,  l'abondance  de  cuivre  et  de  papier,  la  présence  de  la  monnaie 
étrangère'''.  Ce  qui  caractérise  la  circulalion  monétaire  depuis 
rinvasion,  c'est  l'affluence  des  monnaies  de  tous  les  peuples  de 
l'Europe  qui  ont  des  troupes  dans  la  grande  armée  (Prusse,  Au- 
triche, SBxe,Westphalie,  Hanovre,  LigueduHhin, France, Italie); 
an  milieu  de  celle  confusion  des  monnaies,  les  comptes  deviennent 
d'anc  complexité  extrême,  et  un  ellbrt  doit  être  fait  pour  apprécier 
cette  multitude  de  monnaies  nouvelles  en  fonctions  du  franc,  du 
xloti  (monnaie  polonaise)  et  du  rouble  (monnaie  russe,  officielle 
jusqne~)i).  Les  habitants  et  la  municipalité  ont  le  même  intérêt  i 
être  fixés  sur  la  valeur  relative  des  diverses  monnaies. 

Apr^  avoir  parlé  du  fonctionnement  des  institutions  munici- 
pales, des  approvisionnements  de  l'armée,  des  hôpitaux,  desfinances 
de  la  municipalité,  on  ne  serait  pas  complet  si  l'on  ne  caracté- 
risait les  rapports  du  corps  municipal  avec  lu  population  juive.  La 

0)  BMolbèqne  Knsinslii  :  ms.  n"  IRi  ;  i^i  amil.  ny'm^ncc,  fol.  35. 

m  Bililiolhèqae  Knùiuki  :  mi.  n°  â6i  :  i^i  aodt,.1o'sëinM.M.  37-38. 

(*'  Settion  Am  ■unuscrit»  <)e  la  biUiolIièque  publique  de  Vilni  :  ii°  tl,  1.  8. 
Lettres  ëmuitiit  de»  BUlorilm  supérieure»,  pièce  tà-i,  imprimée;  Uble  d'évalua- 
tion de»  manoniet  ayant  fours  dsn«  le  grand-duché  de  Lithuanie,  en  polonais. 

'*'  Anhives  du  Gouvemempnt  de  Vilna  :  dossier  n°  i  n6,  pj^e  n'  lA  ;  Tarîl 
comparatif,  en  françaiti. 

'')  Arrhivei  du  Gouvernement  de  Vitna  ;  doMer  n'  i,  piiVe  171.  Rapport  du 
TommÎMaire  de  police  de  Brpst  A  Rimiki-Konakor ,  16  Juin  1819.  En  caisse  : 
S.ooo  roubles  en  asingnats,  g8i  ronUes  en  argent  ruMe.  1 31  pièces  de  monnaies 
étrangères,  i84o  ronliles  i5  liop.  en  cuivre.  (Ênrusse  comrae  tousie»  dunimenl^ 
précités  émanant  de  fonctionnaires  russes.) 

Hin.  n  raiioL.  —  N"  S-i.  33 
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MttoûùpalîU  Bemble  réwlua  à  muDlenir  I«b  juifs  dans  U  nlMtiii 
•ù  Ub  se  trouniuit  sons  le  Goivernemant  russe,  et  cda  ptra^i 
las  Jui&  oberchent  k  échapper  aux  chaires  fiscales.  Les  ii 
défwrtemeiitaleB  et  le  Gouvernement  de  Lithuanie  semblnt  « 
coob^îre  vouloir  lui  imposer  une  nouvelle  conception.  La  maiiii- 
palité,  par  exemple,  imposeait  juiC  lankiel  Abramowici  l'oblif;iliii 
d'entretenir  deux  ehevanx  i  Groduo  pour  les  besoins  de  Vtimk- 
invoquant  sa  misérable  ùtuation,  il  proteste  pr^  de  la  CommaH 
adrainiatrotive,  et  sa  requête  est  arcueillie  favorablement '".Un. 
le  conseil  muuioip<d  de  Groduo  envoie  la  liste  de  U  popatilM 
juive  de  Groduo  telle  qu'elle  a  été  faite  en  1 8 1 1 ,  et  telle  qu'elle  « 
trouve  dans  les  livres  de  la  communauté  israâite''^',  et  le  \tait- 
main  cette  liste  est  renvoyée  au  conseil  municipal  comme  il>difl^ 
rente,  paree  qu'die  doit  être  refaite  selon  les  ri^ements  iostibR 
parle  Gouvernement  de  Lithuanie '''.  Quelques  jours  après d'tî'- 
leura,  nous  apprenons  que  c'est  la  communauté  jaive  qui  i  f*- 
voqué  ce  oonOît  entre  les  deux  administrations.  Le  eoiui»iin 
israâite  de  Groduo  avait  eu  effet  refusé  au  conseil  munidpal  if- 
poser  son  sceau  sur  le  recensement  de  la  population  juivedeifin: 
de  li  une  circulaire  de  U  Commission  administrative  reeoBUku- 
dant  en  pareil  cas  au  conseil  municipal  et  i  tous  les  so»-)v^ 
d'ordonner  un  nouveau  recensement  de  la  population  juive,  « 
Teaiactitude  duquel  les  consistoires  isra^ites  auraient  i  répowln''' 
Jusqu'à  ia  fin  de  son  existence,  la  municipalité  gardera  uueilâ'i<'' 
ansdogne  dans  la  question  juive  :  les  juifs  de  leur  câté  verroat  nf 
ennui  ta  réoccupatioo  du  pays  par  les  Itusses. 

Le  1 7  aoAt  enfin ,  fut  promulguée  I'r  Organisation  de  la  mouo- 
paltté  dans  les  quatre  départements»  du  grand-duebé  de  Lilbinv- 
Get  acte  très  important,  s'il  eut  pour  effet  de  faire  oallre  ud  ta- 
tain  nombre  de  municipalités  ou  de  les  faire  exister  autreacslf^ 
sur  le  papier,  ne  créa  rien  k  Grodno,  et  n'eut  pour  la  municipili'' 
de  cette  ville,  comme  pour  celle  des  autres  cbefsJîeoi  âedif*f^ 
ment,  semble-t-il,  que  la  valeur  d'un  r^cment  définitif  e' >^ 
complet.  A  celle  date,  l'organisme  municipal  de  Grodno  es(t>><'' 
vivant.  C'est  un  auxiliaire  précieux,  parfois  indépendant  d'iUaitf< 

''>  Bibtiotbèque  IkTohnski  :  ou.  d°  âfit  :  ut  «oùt,  iS*  «éuKC,  foL  3o- 
<>l  BiMiatlwqae  Kriùnski;  lu. a"  &6i  :  u  ■oùt.  ai'  téuatK,td.i*- 
'''  BiUioUiéqua  Krauiuki  ;  m*,  n"  A&i  :  ii  Milt,  ■&'  iéuice,M-3^ 
f'-  BiUiotlj^ue  Kr»uasLJ  :  m>.  d'  ^6i  ;  i^  loût,  3&'  séum,  U-  i^ 
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des  autorités  civiles  et  militaires  du  département;  il  est  anÎDié  d'un 
fisprit  ptns  local  qoe  frsBçiis,  et  oftre  de  sJrieoaea  analogies  avec 
les  corps  municipaux  du  duch^  de  Varsovie.  Sa  religion  est  déjà 
éclairée  d'aillears  :  il  s'agit  pour  lui  d'exécuter  une  tâche  très  épi- 
neuse, terre  à  terre,  ÏDgrate,  qui  équivaut  jt  remplir  le  tonneau 
des  Danaîdes;  il  doit  assurer  le  ravitaillement  de  la  ville  et  des 
troupes  qui  en  approchent  ou  y  paewat.  Et  pour  cala ,  il  ne  dis- 
posera que  du  minimum  de  liberté  que  voudront  hien  lui  laisser 
les  autorités  militaires,  la  Commissioa  administrative  du  dépar- 
tement et  rintendant  Ces  conditions  déravoraUes  inspireront  aux 
membres  de  ta  manicipalilé  uaissanto  toute  autre  chose  que  de  l'en- 
thouBÎasme  pour  leurs  fonctioos  "'. 

<»  Lm  arehire»  du  tidovenement  de  (iroduo  i^ntirtv  k  celle  période  uni  été 
transporléea  i  Vîliia,  où  eUes  sont  entrées  dant  le  toaduàe»  Arcliiveadu  Gouvp^ 
neroeol  de  Vflni,  De  )i ,  Tahseoix ,  surpreninte  au  premier  abord ,  de  toute  men- 
tion pcrtiadién  dan*  en  ootei  éet  Arehma  du  G«iv«meiDeirt  de  Gndno. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  5  JUILLET  190y. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELTSLE,  PRÉSIDENT. 

La  séaace  est  onyerte  à  h  beares. 

Le  procès-verbal  de  ta  séance  du  lundi  7  juin  est  lu  et  adopté. 

M.  Adlabv,  empécbé,  s'est-excusé  de  ne  pouvoir  assister  i  la 
séance  de  ce  jour. 

Il  est  procédé  au  dépouillemeut  de  la  correspondaace  ;  une  de- 
mande de  subvention  formée  par  la  Société  des  Archives  du  Maine 
sera  l'objet  d'un  rapport  &  l'une  de  nos  plus  prochaines  sé«nc«s. 

Une  communication  de  M.  Bohibr,  Les  députa  de*  vUUt  en  cov 
au  xYï'  nèele,  adressée  directement  i  M.  Leiong,  est  l'objet  d'iu 
rapport  fait  séance   tenante  et  concluant  à  son  insertion  dans  le 

Hommage  fait  à  la  Secùon  : 

M.  René  Face  :  La  Bardet/che  du  clocher  de  Smnt  Léonard  de  U- 
mogei,  et  la  marchés  iToutrrage,  de  lÙG-j  à  tà-j3. 

Remerciements,  dépAt  à  la  Bibliothèque. 

Au  nom  d'une  Commission  chaînée  d'examiner  le  projel  de  pu- 
blication du  Dictionnaire  topographique  d'Jlte-et-Vilaioe,  présenlé 
par  M.  Bossard,  M.  Longnon  déclare  que  ce  projet  est  acceptable; 
un  rapport  sera  rédigé  qui  proposera  quelques  modifications. 

M.  Paul  Metbb  fait  observer  à  ce  propos  qu'il  faudrait  donner 
des  instructions  nouvelles  pour  la  confection  des  dictionnaires  lo- 
pographiques.  Ils  ne  peuvent  plus  être  faits  sur  le  plan  de  i85i. 
date  de  l'apparition  du  premier  d'entre  eux.  Les  instructions 
dressées  par  M.  Léopold  Delisle  sont  de  1861;  il  est  indispenstUe, 
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Il  est  donné  leclui-e  d'un  rapport  envoyé  par  M.  Auubd,  au  sujet 
d'une  communication  de  M.  Louis  Gbokiban  -.Le générai  I. -M.  Beyuer 
(lySS-iygù),  a'  per^,  Cette  communication  sera  déposée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  et  des  remerciements  seront  adressas  à  son 
auteur. 

M.  Paul  Mbybb,  an  nom  d'une  commission  spéciale,  présente  un 
rapport  sur  no  projet  de  publication  de  M.  Gb.  fiémont  :  Actes  re- 
latifi  à  Vadtmnittratwn  det  roi»  iAngUtem  au  xiW  tiicle.  La  publica- 
tion est  acceptée  en  principe. 

M.  Omout  propose  l'insertion  au  ButUlin  d'une  communication 
de  M.  le  chanoine  Urseau  :  Noie  lur  un  brémaire  à  Vntagt  de»  Celettim 
du  Colombitr  en  Vtmroû,  et  enooi  de  deux  mantucnb '''. 

Sur  la  proposition  de  M.  Emile  Picot,  une  communication  de 
M.  Joseph  Fournier  :  Une  lettre^  de  Louù  Xîll  au  tultan  Amwalh  IV 
(97  décembre  i63i)  sera  de  même  insérée  au  BuUetin  de  la  Sec- 
tion W. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  trois  quarts. 

Le  Seeréuire  dt  la  SmA'wi  d'hUloirt  et  de  phiMagit, 

A.  GilIBB, 

Membre  du  Comité. 


<*>  Voir  k  la  niite  da  procte-yeriML 
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LES 

DÉPUTÉS  DES  VILLES  EN  COUR 

AU  XVr  SIÈCLE. 


G0MMl}NIC\T10N  DE  M.  itOMlER. 


Les  villes  entreteDaient  à  la  cour  de  France,  poar  défendre  Imk 
intérêts,  des  députes. 

En  général  membres  des  corps  municipaux,  déléguas  auprès  di 
gouvernement  central,  ils  avaient  pour  mission  de  prodiguer  ht 
présents  aux  personnages  influents,  membres  du  Conseil  royal  « 
seigneurs  en  crédit,  afin  de  les  int&vsser  à  la  cause  mmucipale 
qu'ils  représentaient.  Éloigné  de  ses  administrés  par  le  cnmd  on 
la  non-résidence,  le  gouverneur  de  la  province  entretenait  des 
rapports  fruquenls  avec  ces  dëpulés.  C'est  â  ces  d^pul^s  que  It 
gouverneur  avait  sans  cesse  affaire  pour  discuterle  prix  des  serncci 
qu'il  leur  rendait  auprès  du  Roi  ou  au  Conseil.  Souvent  an  irri- 
table trafic  s'établissait,  dans  lequel  le  gouverneur,  puissant  sala- 
rié, mettait  son  cr^it  et  son  habileté  au  senrice  payant  de  ses 
riches  administrés.  Ce  n'était  pas  une  mince  source  de  revenni 
jionr  tes  officiers  de  la  Couronne  et  les  membres  du  Conseil  royal 
(|ue  ces  présents  que  leur  faisaient  sans  cesse  les  députés  des  viltet 
pour  obtenir  une  faveur.  Des  marchés  étaient  contractés  entre  les 
puissants  conseillers  et  les  représentants  des  villes.  Le  gain  une 
l'ois  assuré,  lettres  de  recommandation  et  démarches  étaient  mnl- 
lipliées.  Les  archives  municipales  contiennent  souvent,  poar  le 
xvi'  siècle,  de  volumineux  dossiers  de  lettres  de  députés  en  cour. 

La  plus  riche  ville  du  royaume,  au  xvi*  siècle,  étaitLyon.  Grande 
cité  marchande  aux  intérêts  multiples  et  complexes,  elle  eut  k 
solliciter  de  nombreux  appuis  au  Conseil  royal.  Ses  archives  sont 
remplies  de  négociations  relatives  à  ces  demandes.  On  pourrait 
faire  un  travail  fort  curieux  snr  les  députés  de  cette  ville  en  oonr. 
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Nous  doQuons,  comme  document  type,  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  les  dépulés  do  Lyon  en  cour,  écrite  par  Jacques 
d'Albon  de  Saint-André ,  ^avem«ur  de  Ly«n  depuis  le  1 6  janvier 
i55o  et  conseiller  du  Roi.  Cette  lettre  est  adressée  au  fameux 
cardinal  de  Lorraine,  qui  joua  un  rAle  de  premier  ministre  sous 
Henri  H. 

Monsieur, 

&iyvantce  que  je  vous  deya  dernièrement  «n  la  chambre  du  Roy,  ce 
porteur  commis  et  députi!  de  la  ville  de  Lyon  s'en  va  devers  vous,  l'ayant 
asseure  qtic,  enralfaîre  qu'il  a  h  poursnyvre  de  leur  part,  il  trouvera  que 
TOUS  userez  envers  euli  de  l'aDection  qu'ilz  ont  tousjours  congneue  en 
vous ,  et  davantage  que  vous  me  Terea  tant  de  bien  d'y  ailjouster  la  bonne 
volonté  qu'il  vous  plaist  me  porter,  chose,  Monsieur,  que  je  recevray  avec 
plus  d'obligation  pour  cest'aBàire  de  grande  importance  pour  leur  bien 
publieq  que  si  c'estoit  pour  mon  faict  particulier  et  pour  ce  que  ladicte  afiàire 
mérite  bien  d'estre  remonstrée  par  le  conseil  de  ladicte  ville.  Il  vouspkira 
leur  faire  ceste  faveur  de  dire  à  cedict  porteur  le  jour  qu'ili  pourront  avoir 
audience,  afin  que,  menante  Saint-Germain  celui  de  leurdicl  conseil  qui 
eu  est  préparé, il  n'y  puisse  faire  long  séjour  aux  fraiz  de  ladicte  ville  qui 
a  bien  peu  de  besoingde  se  medrcen  despensc,  vousasar-uranE,  Monsieur, 
que, sans  vo3trebonneayde,jey  veoys  telle  pîlyé  et  Himinution  qn'tfle 
sers  pour  pei-dre  le  nom  de  bonne  ville  qiii  lui  a  esté  tousjours  attnbué , 
qui  me  bict  vous  supplier  eaoores  une  Ibis  très  aETecEneusemeat  de  l'avoir 
pour  recommandée  et  moy  bien  humblement  â  vostre  bonne  grAoe ,  pnaal 
Dieu,  Monsieur,  vous  donner  ce  que  plus  déaireï. 

De  Paris ,  ce  xxvii*  jour  de  juillet. 

Vostre  obéissant  IîIï  et  plus  affectionné  serviteur, 

Sainct  Andri!. 
{ Arrli.  iiiiinkijii.  de  Lyun,  AA  18,  n*  57.] 

Cett«  lettre  n'ayant  pas  de  date  d'anncfe,  ilnouBa^téimpossibfede 
fixi>r  quelle  aRàlre  négociaient  alors  tes  députés  de  Lyon  en  cour. 
Vaf  lettre  identique  fut  adressée  par  Saint-André,  le  même  jour, 
au  connétable  de  France,  Agne  de  Monlmorency  (Arch.  mun,  dé 
Lyon,  AAag.n'-Bfi). 


.,,!.«  „■  Google 


UN   BRÉVIAIRE 

À  L'USAGE 

DES   CÉLESTINS   DU   COLOMBIEB 

EN   VIVARAIS. 


COMHINICATIOS  HE  M.  LE  CHA>OI!VB  CH.  URSEAC. 


L«  manuscrit  que  nous  avons  l'I 
Comité  des  travaux  historiques  se  tr( 
n^es,  entre  les  mains  d'un  bouqu: 
veodu.  Afin  d'en  tirer  une  somme  pli 
l'avait  divisé  en  deux  parties,  qu'il 
L'un  des  fragments  figura  à  une  veoi 
tion  :  «Livre  d'heures  à  l'usage  de  l'ai 
L'autre  resta  quelque  temps  en  ma 
ture  d'emprunt  qui  orne  la  première 
acliel«urs  :  on  nous  le  céda  k  assez  1h 

Ce  manuscrit  renferme  un  i^t' 
d'un  bréviaire,  de  Pâques  à  l'Avenl. 

1!  a  apparlenu  au  monastère  des  ( 
varais, —  aujourd'hui  commune  du 
de  Serrières,  arrondissement  de  Tou 
l'indique  cette  note  du  calendrier,  at 
Omnes  lacrrdoln  monastmi  Cohimberii 
tUfvnctit  pro  eiadem. 

Alors  même  que  la  provenance  ser. 
le  calendrier  donnerait,  h  lui  seul, 
traient  le  chercheur  sur  la  bonne  pi 
saint  Benoit,  avec  octave  (at  et  nS 
l'ordre  bénédictin.  Ensuite,  la  fé(«  i 
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octave  {ao  et  97  mai),  et  la  translation  du  mâme  saint  Pierre  Cé- 
iestla ,  au  1 5  février,  inclinent  tout  naturellement  la  pensée  vers  la 
fainille  des  Célesliiis,  qui  n'est  qu'une  réforme  partielle  de  l'ordre 
bénédictin.  Les  lilAnies ,  insérées  après  le  psautier  et  avant  le  com- 
mun des  saints,  fournissent  aussi  quelques  données  :  on  y  trouve, 
en  particulier,  l'invocation  de  saiat  Onuphre,  patron  de  l'un  des 
ermitages  du  bienheureux  Pierre  de  Morone  (qui  devint  pape  aoos 
le  nom  de  Célestin  V). 

La  note  obituaire  du  1  a  octobre  permet  de  fixer  approximative- 
ment ta  date  de  la  transcription  du  manuscrit.  En  effet,  le  monas- 
tère de  Foodeville'",  établi  en  1867  par  Artaud  de  Beausemblant, 
fat  réuni  à  celui  du  Colombier,  en  1  &o3.  C'est  à  partir  de  cette 
dalo  que,  le  1 1  octobre,  jour  du  décès  du  seigneur  dfl  Beausem- 
blaot,  les  moines  du  Colombier  commencèrentà  chanter  annuelle- 
ment le  i%ice6o  et  à  faire  l'obit  de  neuf  leçons  >  en  chantant  le 
Vemte  et  le  premier  nocturne^.  Le  lendemain,  le  prieur  était  obligé 
de  «chanter  la  messe  des  morts  avec  diacre  et  BOna-diacre  et  les 
chantres,  après  laquelle  ie  Libéra  tm  et  l'oraison  Fidehumii  ^^K 

Notre  bréviaire  doit  être  de  très  peu  postérieur  à  cette  année 
iâo3,  car  l'écriture  a  encore  tous  les  caractères  de  la  fin  du 
11?*  siècle. 

n  est  à  remarquer  pourtant  que  la  fétedesaintThomasd'Aquin, 
canonistî  en  i3a3,  ne  figure  pas  au  calendrier,  pas  plus  que  n'y 
figure  celle  de  la  Visitation  de  la  sainte  Viei^  (3  juillet),  instituée 
en  1389. 

A  remarquer  encore  la  note  obituaire  du  3  février:  Hoc  aie  una 
baua  vtista  de  defanetU  debetur  armuaiim  pro  rtge  Karoh,  parmtibut 
et  muxeêsorUna  ejia.  Cette  mention  ne  peut  convenir  qu'à  Charles  IV, 
ditle  Bel,  mort  via  veille  de  la  Chandeleur  iSaSn,  disent  les 
Chnmiqaet  de  Saml-Dent/». 

Nous  offrons  avec  grand  plaisir  à  la  Bibliothèque  nationale  ce 
manuscrit,  qui  n'intéresse  en  rien  l'histoire  angevine  '''. 

(Il  Commuoe  d'AoneyroD,  canton  de  Stint-Vallîer,  arrondùseraent  de  Valence, 
DrAcu. 

m  D'après  )m  renseignements  que  M.  Pnidhonune,  irctiivirie  del'bère,  a 
bifo  fDulu  nous  donner,  en  tgo3. 

<>>  Le  manuKrit  Ub^leroent  offert  à  1*  Bibliothèque  ndionale  par  H.  lecbi- 
noine  Ch.  Unceu  ■  reçu  les  n"  968  et  969  des  nouTelles  acquisitions  du   toaàs 
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Bapport  de  m.  B.  Picot 

suit    IIMi   COUMUXIGATIOy  DS  M.  FOVRVIEH. 

La  lettre  du  roi  Lotiu  XOI  à  sulUn  Murad  IV,  que  M.  Jotepli 
poii'"'*'^''  *  trouvée  eo  origiaa)  dans  les  archives  de  la  Chunbn  le 
commerce  de  Marseille,  n'étant  jamais  parvenue  k  desttoiticn, 
peut  à  peine  être  cooeidérée  comme  un  docament  bîitoriqoe;  ce- 
pendant les  circoDataoce»  dans  lesquelles  cette  lettre  a  été  écrilc 
\o.\  donnent  de  l'intérêt.  Je  ne  pense  pas  qu'elle  âguro  dans  les  re- 
cueils  de  minutes  dont  M.  Tabbé  GriseUe  prépare   actuellemut 
l'édilio"  pour  la  SociiJté  des  Bibliophiles  français.  Les  minutei  qae 
les  secrétairea  du  roi  ont  conservées  et  classées  sont  des  modÛei 
de  sty'B  épislotaire  plus  que  des  pièces  politiques,  et  la  nùsiin 
adressée  au  sullen  n'y  aurait  guère  sa  place.  Je  suis  d'avis  qu'il  y  i 
lieu  de  l'insérer  au  Bidlehn,  avec  l'introduction  que  M.  Founùerj 
a  jointe. 

tlmile  PiroT, 
Membre  da  Comité. 
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UNE   LETTRE 

DE 

LOUIS  XIII  AU  SULTAN  AMURATH  IV 

(27  DÉCEMBRE  1631). 
COMMCNIC\TION  DE  M.  JOSEPH  FOURNIER. 


Aa  coursd'une  revision  dea  riches  archives  de  la  Chambre  deeona- 
merce  de  Maiwille,  nous  avons  mis  la  main  sur  deux  documents 
ignorés,  plies  en  quatre  :  l'un  sur  parchemin,  l'antre  sur  papier, 
encore  fermés  du  sceau  de  France,  Le  premier,  sur  parchemin, 
porle  la  suscription  suivante  :  trA  très  hault,  très  excellent,  très 
puissant,  très  magnanime  et  invincible  prince  le  Grand  Empereur 
des  Monsulmaos,  sultan  Amurath,  en  qui  tout  honneur  et  vertu 
nboode,  Dostre  très  cher  et  parfaict  amy.n 

Le  second,  sur  papier,  et  de  moindre  dimension,  est  adressa 
l'A  très  illustre  et  magnifique  seigneur  Calil  Bâcha,  premier  vitir 
de  l'Excelse  Porte  du  Grand  Seigneom. 

Ces  deux  suscrïptions  ne  laissent  aucun  doute  sur  les  destina- 
taires qu'elles  visent  :  il  s'agît  dn  sultan  de  Turquie  et  de  son  pre- 
mier ministre.  La  forme  de  ces  suscriptions  et  la  présence  du  sceau 
de  France  ne  sont  pas  moins  indicatives  de  la  provenance  ;  à  n'en 
pas  douter,  l'expéditeur  est  le  roi  de  France.  Ce  sont  là  les  seoles 
données  qui  se  révèlent  à  l'aspect  extérieur  des  deux  [^s  fennés 
herm^quement,  gardant  le  secret  de  leur  date,  de  leur  objet 

Quoique  intrigué  par  ces  lettres  non  parvenues  à  leurs  destina- 
taires ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  briser  le  cachet.  Elles  ont 
été  présentées  intactes  i  la  Chambre  de  commerce.  Elle  en  a  égde- 
ment  respecté  le  secret,  et  a  désiré  les  conserver  telles  quelles  dans 
ses  archives. 

Noos  avons  pu,  il  est  vrai ,  eotîstiaire  la  curiosité  de  celte  com- 
pagnie en  plat^l  son*  ses  yeux  une  copie  de  la  misaîve  royale. 
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copie  trouvée  après  coup  et,  sans  doute,  remise  auxécherins  et  dé- 
putés du  commerce  de  Marseille  en  même  temps  que  l'original. 
Cette  copie  a  donc  permis  de  connaître  le  contenu  de  la  lettre  uns 
dëcacbeler  celle-ci.  Elle  est  datée  de  Metz,  le  37  décembre  i63i, 
et  signée  Louis.  L'expéditeur  est  le  roi  Louis  XIII,  etie  destinature 
le  sultao  Amuralb  IV  <'',  alors  sur  le  trAne  de  Turquie. 

En  même  temps  que  la  copie  précité,  nous  avons  également 
trouvé  deux  autres  lettres  de  Louis  Xm  relatives  au  même  objet 
L'une  est  adressée  au  grand-duc  de  Toscane  <*',  l'autre  au  comte  de 
Marcbëville,  ambassadeur  de  France  près  la  Porte  ottomane  "'.  Ces 
deux  lettres  étaient  ouvertes.  Si  l'on  n'avait  possédé  copie  de  cdie 
destinée  au  sultan,  elles  auraient  suffi  à  en  faire  connaître,  sinon  la 
teneur,  du  moins  l'objet  précis. 

Quelle  est  donc  cette  affaire  donnant  lieu  &  quatre  lettres  mis- 
sives du  roi  de  France  ?  Pourquoi  ces  lettres  n'ont-elles  point  été 
remises  à  leurs  destinataires?  Enfin,  pour  quelles  raisons  se  troo- 
vent-diesaux  archives  de  la  Cbambre  de  commerce  de  Marseille  T 
Telles  sont  les  questions  auxquelles  il  nous  a  paru  intéressant  de 
répondre  su  moins  sommairement. 

En  1639-1630,  une  épidémie  de  peste  ravageait  Marseille  et  la 
Provence  "^  Comme  toujours,  ce  fléau  provoqua  la  disette.  Les 
champs  n'ayant  pu  être  ensemencés,  on  manquait  de  blé  dans  la 
région  provençale.  Il  fallait  donc  recourir  au  blé  de  l'étranger,  et 
notamment  à  l'extraction  du  blé  de  Turquie.  Mais  les  Marseillais 
n'ignoraient  point  qu'en  ce  pays  la  sortie  des  produits  senant  à 
l'alimentation  publique,  plus  particulièrement  du  blé,  était  inter- 
dite sous  les  peines  les  plus  rigoureuses.  Pour  obtenir  maii^vée 
de  cette  interdiction,  ils  demandèrent  au  roi  de  France  d'inlem- 
nir  auprès  du  Grand  Seigneur.  C'est  alors  que  Louis  XIII  écrivit  de 
Mets  la  lettre  demeurée  intacte  i,  Marseille. 

Et,  comme  une  lettre  an  souverain  devait  èUe  nécessairement 
accompagnée  d'une  épitre  au  premier  ministre  dont,  en  Torqaie 

m  AmiiKthlV.sultandeaOttonMiu.de  i6i3  ài6&r>. 

m  Fonliouiil  ll.deMédiâR,  grtnd-duc  de  ToMut«,  de  1690  a  1670. 

m  Henri  de  Gourniy,  comte  de  Marchéville,  ainb««aadeur,  de  i6*g  k  i63H. 
Of.  Mir  ce  pcnoanage,  Paul  Ui»so3(,  llùl.  dit  eoatatrre* /ranfoû  damt  U  Lnmt  n 
irii'  iHetf,  iu-S*,  Paris,  Hsrbette,  iHg6,  p.  5. 

(*'  Sur  cette  peste  cAitndter,  lui  Aivliivea  d«  Bouchet-du-RUiie,  k*  rtft- 
C  90a  al  90g.  Sur  la  disette  qui  «n  fiit  la  «ouséquence,  voir  C  173. 
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surtout ,  il  était  politique  de  se  ménager  les  bouBes grâces,  Louis  XIII 
écrivit  égalemenL  au  grand  viiir  Kalil  Pacha.  D'autre  part,  la  re- 
mise des  deux  lettres  devaot  s'opérer  par  l'ambassadeur  de  Fraace, 
le  roi  dut  lui  envoyer  des  instructions  par  lettre  spéciale.  Cest  celte 
lettre  qui  se  retrouve  ici  avec  les  deux  autres  destinées  aux  pu!»- 
saoces  turques.  Disons  en  passant  que  Marcbéville ,  chaîné  de  d^endre 
les  intérêts  français  près  la  Sublime  Porte ,  s'acquitta  assez  mal  de 
sa  mission.  11  se  conduisit  avec  un  tel  dédain  des  usines  orientaux 
qu'il  passa  pour  fou  et  se  trouva  eiposé  à  de  contînuellea  injures. 
11  s'était  fait  un  ennemi  du  espitan-pacba,  qai  était  en  grande 
faveur,  et  ne  perdait  aucune  occasion  de  lui  noire  ''). 

Quant  à  la  lettre  au  grand-duc  de  Toscane ,  elle  s'explique  par  ce 
fait  que  tous  les  navires  parlant  du  Levant  à  destination  de  Mar- 
seille faisaient  escale  à  Livoumc,  on  Toscane,  où,  suivant  une  loi 
rigoureuse ,  les  blés  entrés  dans  le  port  n'en  pouvaient  plus  sortir 
et  devaient  être  vendus  sur  place.  Pour  ne  point  rendre  illusoire  la 
licence  de  charger  du  blé  en  Turquie,  le  roi  de  France  demandait 
au  grand-duc  de  laisser  sortir  librement  du  port  de  Livourne  les 
navires  marseillais. 

On  ignore  généralement  que  la  correspondance  oDicîelle  à  desti- 
nation du  Levant  était  transmise  par  les  soins  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Marseille.  Celle-ci  la  faisait  parvenir  par  les  vaisseaux 
quittant  ce  port,  le  seul  port  françab  en  relations  directes  avec 
l'Orient.  Dans  les  cas  urgents,  elle  frétait  des  vaisseaux  de  faible 
tonnage,  des  tartanes,  chargés  de  porteries  plis  du  roi  ou  les  siens 
propres.  Il  n'existait  alors,  il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1786  '*',  aucune 
organiMition  de  poste  maritime.  C'était  même  unprofit  appréciable 
pour  les  matelots  de  se  charger  de  lettres  particulières  au  départ 
de  Marseille  pour  le  Levant  et  viet  versa.  Mais  il  était  interdit  au 
public,  sous  peine  de  forte  amende,  de  remettre  des  correspon- 
dances à  l'équipage  des  tartanes  1  qui  sont  dépêchées  pour  porter  en 
Levant,  en  toute  diligence,  les  paquets  du  Roy  et  de  la  Chambre 
de  commercen  1^). 

I')  P.  Ml9S0M,  «p.  ct'l.,p.  5. 

l''  Cf.  dëtibérations  de  la  Chambre  de  commerce,  BB  h,  foi.  10,  aux  Ar- 
chives de  la  Chambre,  et  documeala  reUlifa  aui  portes,  mémet  archives, 
DDi4. 

l*)  Ordannanee  de  Cardin  Le  Bret ,  ialendant  de  Provence ,  in^iecteur  du  com- 
merce du  Levant,  ao  août  1693  (Arch.  Chambre  de  commerce,  DD  tA). 
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Lettre  de  Loui*  XIII  au  tullan  Atmtralh  IV,  le  priant  de  laissa-  sortir  de 
tes  Etats  la  quantité  de  dix  mille  e^»  de  tlé  pamr  l'ultaunlatùm  de  Mar~ 

(17  décembre  1 63 1.) 

Ti^s  banlt,  très  eicelleat,  très  puÎBsant,  très  magnanime  et  iavincible 
prioce  ie  GraDd  Empereur  des  Monsnlmaas.  sultan  Amurotb,  en  qni  toat 
bonneor  et  vertu  aiMode,  nostre  tris  cher  et  parfait  amy.  Dîen  veaaie 
augmenter  Vostre  Grandeur,  avec  tin  très  heurenae. 

Nostre  ville  de  Mai'seille,  qui  e«t  une  des  bonnes  et  grandes  de  nostre 
royaame,  se  trouvant  eu  quelque  disette  de  bled,  pour  le  peu  qui  a'eneit 
Feeueilly,  ceste  année,  en  nosli'e  pays  de  Provence,  les  habitans  de  ladicte 
ville,  noz  très  cbers  subjectz,  auroicnl  frite  quelques  vaisseaux  pour  en 
aller  charger  en  la  coste  de  Syrie,  eu  TArclupelague '''  et  antres  lieux  de 
Vostre  Empire.  Mais,  comme  ili  ont  appris  que  la  sortie  des  bledi  y  est 
estroilemenl  de&endne,  ilz  ont  esté  contraint!  de  demeurer  en  ce  dessaing 
et  avoir  recours  k  nous  affm  qu'il  nous  pleust  faii^  noz  instances  tA 
prières,  comme  nous  faisons  par  ceste  lettre  i  Vostre  Haulesse,  de  per- 
mettre aoxditz  subjetz  de  ladicte  ville  de  Mai-seille  d'eidever  dans  i'Arehi- 
pdague  et  antres  lieni  de  sondict  £m|Mre,  jusques  à  la  quantité  de  dix  mil 
cafis  '*'  de  Ued,  et  donner  ses  comraandemens  nécessaires  pour  la  seure  et 
libre  sortie  d'iceux,  sans  aucun  trouble  oy  emjteschemeut ,  assurant  Vostre 
Hautesse  que  nous  aurons  à  singulier  plaisir  de  nous  revanclter  de  ceste 
faveur  faiclc  à  nusdictz  subjectz,  en  pareille  occasion  et  en  toutes  autres 
qui  regarderont  ie  bien  de  son  Empire  et  la  commodité  et  soulagement  de 
ses  subjectz,  ainsy  que  nous  avons  conunaDdé  au  comte  de  Marcliéville, 
nostre  ambassadeur,  <le  dire  [dus  particolUèrement  à  Vostre  Hautesse;  sur 
lequd  nous  remeltaiis,  nous  prions  Dieu,  ti-ès  haolt,  li-ès  excellent,  etc. 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  gartle. 

Eacril  k  Meta ,  œ  ixvu'  décembre  1 63 1 . 
Vosh-c  tiès  cher  et  parfait  amy. 

(Signé  :)  Lotw. 

(Et  plus  l)as  :)  BoLtHILLIER. 

(Au dos:)  A  frès  haidt.  très  excellent,  très  puissant,  très  ma^anime 

I')  Il  s'agit  ici  des  llesde  l'Archipel. 

^  Mesure  de  capacité,  eo  usage  an  Turquie,  équivalant  n  une  cbarge  et  demie 
de  Hineille.  La  charge  valant  i5S  litres  76  cputilitres,  le  calfî  équivaut  Â  3 Sa  II- 
tn*  ti  ccntiJitrM.  I«s  dix  aiille  caISs  dont  rwilraclian  est  deoModéc  valent 
33,1  lï  hcclolitn<8. 
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etinvinciUe  prioee  le  Grand  Empereur  de  Mousulmans,  sultan  Amutfb. 
en  qui  tout  hoDueur  et  vertu  abonde,  nostretrès  cher  et  parfait  »my. 


1    de    la    Chambre  (kra 


[[ 

i>(lre  du  mémeau  eomie  de  !^arehéville,ambanadfur prè*  la  Parle Ottomt»/. 
lui  ordonnant  de  prétenler  au  sultan  la  lettre  ci-degnu. 

{a-j  décembre  i63i.) 

Monsieur  le  comte  de  Mai-rhéville ,  )l  m'a  csié  reprûsenk-  par  les  Af>- 
putez  de  ma  ville  de  Marseille  la  grande  nécessite  de  b\eâz  qni  est.  n 
tadicle  ville,  causée  par  le  peu  de  récolte  qui  s'est  faicle.  ceste  anve. 
en  mon  pays  de  Provence  et  aux  provinces  circonvoysines,  e(  que.  pour 
y  remédier,  leeliaLitana  dr  ladirte  ville,  mes  snlijerti,  aiiroienl  cy  dc^'Ml 
Tretté  quelques  vaisseaux  pour  aller  cliargn*  des  bledx  en  la  cnste  de  Svyr. 
à  l'Archipelague  et  auti'es  endroicli  des  ValaU  du  Gi-and  SeigTiPor.  B 
d'aultant  qn'ilz  ont  appris  l'eslroicte  delTence  qui  est  par  tout  le  Levant  dr 
laisser  sortir  des  bledz.J'ay  ti-ouvë  bon,  sur  leur  instante  prière,  de  leur 
donner  mes  lettres  de  faveur  au  Grand  Seigneur  pour  le  prier  de  leur  per- 
mettre d'enlever  dans  l'Archi [élague  et  autres  lieux  de  ses  Estali  jusqnec  i 
la  quantité  de  dix  mil  calis  de  hied ,  et  de  donner  ses  commaDdementi  oê- 
cessairea  pour  la  seure  et  libre  sortie  d'iceux  des  terres  de  son  Empira, 
comm'aussy  d"escrire  en  particulier  au  Grand  Vistri  ce  qu'il  emptoyeceqoi 
deppendra  de  son  aulborilé  pour  l'elTect  susdict  sucdict,  vous  faisant  ces!'- 
cy  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  présenter  de  ma  part  lesdictes  lettres  ri 
faire  tous  offices  en  mon  nom  &  la  Porte  pour  obtenir  la  permission  qot 
demandent  nosdictï  aubjectz,  vous  assurant  que  vous  ferez  en  cela  chose 
qui  me  sera  très  agi-éalde.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  comte  de 
Marchéville,  qu'il  voue  ayt  en  sa  satncle  gai'de. 

fiscrit  k  Metz,  le  ixvn'  jour  de  décembre  i63i. 

(Signé  :)Loiiï. 
(  Va  plus  bas  :  )  BooTHiLun. 

{liado!»:)  A  monsieur  le  comte  de  Marchéville,  conseiller  en  nmi 
Conseil  d'I'^stat  et  uiou  ambassadeur  en  Levant. 
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L(llre  du  mitne  à  Ferdinand  II ,  de  Médicii,  gratid-duc  de  Totcani 
priant  de  laitter  sorftr  librement  du  port  de  Lieournf  len  vaiiteaux  % 
uillait  eharffêi  df  blé,à  leur  retour  df  Turquie. 

(37  décemlire  i63i.) 


MoD  cousin,  ma  ville  de  Marseille  se  trouvant  eu  qudque  disette  de 
Uedz  par  le  peu  de  récdte  qui  s'est  faicte  cesle  année  en  mon  pays  de  Pn>- 
vence,  quelques  marchandi  de  madicte  ville  auroient  pris  occasion  <)e 
fretler  le  vaisseau  pour  le  passage  du  comte  de  Marcliévilte  que  j'ny  en- 
voyé mon  ambassadear  en  Levant,  «1  dessoîng  de  te  charger  de  ble^lz  k 
son  retoui-,  pour  la  commodité  dee  babitans  de  niafllcle  ville;  et  d'aultaut 
que  iesdiclz  marchandz  mes  subjectz  craignent  que  Icdiet  vaisseau  venant 
à  toucher  h  Livome  h  son  retour,  le  cappitaine  d'icclluy  ne  soit  contrainct 
d'y  vendre  lesdictz  bledz;  considérant  le  préjudice  que  cela  npporteroit  a 
mesdictz  subjectz ,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  ceste  lettre  pour  vous  prier. 
qa'en  cas  que  ledict  vaisseau  vint  k  toucher  à  son  retour  Icdict  Livornc. 
ou  quelque  antre  lieu  de  vostre  Estât,  de  donnor  mire  qu'il  luy  soit  à 
l'instant  donné  senr  et  libre  passage ,  sans  estre  contr«nt  de  vendi'e  tesdJelz 
bledi ,  et  de  le  laisser  dans  sa  plaine  liberté,  comm'aussy  tous  les  aiilits 
vaisseaux  françois  qui  seront  chargez  de  hledz  qui,  poiu-  la  nécessité  du 
temps  ou  autre  occasion ,  aborderont  audict  Livome;  ce  que  je  recevray 
avec  beaucoup  de  gré  et  seray  bien  oyse  de  m'en  rCTanches'  en  tout  ce  qui 
sera  de  vostre  coulenlement.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous 
ayl  en  sa  saincle  garde. 


Bscrit  i  Uets ,  le  kivu'  jour  de  décembre  1 63 1  ■ 


(Signé:)  Locis. 
(Et  plus  bas:)  Bouthillieh. 


{Au  doi:)  A  mon  cousin  le  grand  duc  de  Toscane. 

[Ori^Dil,  yatit  Meao  plaqui  aut  armes  d<  Francs.  Arthivea  lie  lu  Choubrc 
de  roiBuiorce  it«  Mansîlle,  AA  3,  n*  proviaoire.] 
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SÉANCE  DU  LUNDI  8  NOVEMBRE  1909. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LÉOPOLD  DEUSLE,  PRÉSIDENT. 

La  sëance  est  ouvei'te  â  U  Ijeures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  ^  juillet  est  lu  et  adopta. 

M.  le  Pr^ideat  fait  part  à  la  Section  de  la  mort  de  M.  Georges 
Picot,  membre  du  Comité ,  survenue  depuis  la  séance  de  jnillet;  il 
énumère  les  principaux  Utres  de  M.  Picot  à  la  reconnaissance  det 
savants.  Cust  lui  qui  a  fait  sortir  de  l'oubli  la  publication  des 
Etals  Géiiérauidu  rùgne  de  Philippe  le  Bel.  Il  a  fait  plusieurs  pu- 
blications très  utiles.  H  a  eu  la  première  idée  du  Répertoire  biblio- 
graphique dont  plusieurs  volumes  ont  été  publiés.  Il  rassemblait 
tous  les  documents  relalils  à  Tbistoire  des  États  Généraux,  et  le 
dossier  constitué  par  lui  est  considérable.  L'expression  de  nos  pru- 
toaàs  regrets  sera  consignée   au   procès-verbal   de   nos   séances. 

H.  de  Saint-Arroman  propose  d'écrire  à  M™  Gfloiges  Picot, 
au  sujet  des  documents  rassemblés  par  son  mari  pour  Tbistoire 
des  Etats  Généraux. 

11  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspoodance  ;  les  com- 
munications suivantes  sont  renvoyées  à  l'exameo  de  divers  rap- 
porteurs. 

M,  Blight-Bonduband,  correspondant  du  Ministère,  à  Nîmes: 
Information  eecUnatlique  contre  un  prêtre poâti  tm  pmtMlaiilWiie  (Hottit 
dAlaû,  lyaa),  —  Renvoi  à  M.  Gaxier. 

M.  Dujàbbic-Descoiibes,  correspondant  du  Ministère,  i  Péri- 
gueux  :  Note  sur  U  pauage  à  PérigueiLC,  «n  iGSo,  du  amtt  Jk 
Pegnaranda,  plénipotentiaire  du  roi  d'Etpagne.  —  Renvoi  k  M.  Ba- 
guenault  de  Puchesse. 

M.  Ulysse  Bodcb'oh,  pnbliciste,  an  Puy:  Note  mr  Jean  de  itmrme. 
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Projet  de  publication.  —  M.  l'abbé  Constant,  ancien  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  propose  de  publier  dans  la  collection  des 
Documents  inédits  ptuaieurt  correspondances  diplomatiques  rela- 
tives k  l'bistoire  poli Lico- religieuse  de  la  France  de  iBbg  à  i565. 
—  Renvoi  à  une  commission  de  trois  membres,  composée  de 
MM.  Emile  Picol,  Baguenault  de  Puchesse  etDejenn. 

M.  BnniiRL,  archiviste  de  la  Lozère,  propose  également  de  publier 
dans  la  collection  des  Documents  inédits  un  recueil  des  actes 
émanés  des  comtes  du  Ponthieu  (iii*-xv°  siècles).  —  Reovoi  à  une 
commission  de  trois  membres,  MM.  Paul  Meyer,  Longnon  et 
Gaston  Raynand. 

Demande  de  subvention.  —  Une  demande  de  subvention  Tonnée 
par  la  Société  des  études  robespierristes  de  Paris  sera  l'objet  d'un 
rapport  à  l'une  de  nos  plus  prochaines  s 


Hommagei  faiu  à  la  Section  : 

M.  ViLLBnTiN  DU  Cheilabd  :  Lettre  inédite  du  paiteur  tliiuphinoii 
Uomel{tUt). 

M.  Joseph  Potrx  : 

a).  Lei  lalairei  agricokt  à  BimUtomme  i^Aude). 
.    b).  Nouvdiet  reehtn^et  tur  Vitininùrt  du  Prince  Ntnr  à  traoert  tet 
pays  de r Aude {iihb). 

M.  Gaston  Gautuibb  :  L'arr^re^an  du  Nwenunt  en  ï68j  et  ïSSy. 

M.  JovY,  correspondant  du  Ministère,  à  Vi(ry-le-François  : 
Oraivmfvmibre  de  M.  de  Brangei,  curé  à  Vitry-le-Françmt. 

M.  BiuNBL  :  Notice  sur  de»  actet  faxix  de  tabbaye  de  Saint-Valery. 

Remerciements,  dépAt  à  la  Bibliothèque. 

M.  Longnon  propose  le  dépôt  aux  archives  d'une  communication 
de  M,  Thévenot,  instituteur  h  Doue  (Seine-eUMarne),  intilutée  ; 
Note  ntr  le  nom  de  Heu  P<mf. 

La  séance  est  levée  k  5  heures  un  quart.     ^ 

Le  SêerAaire  il  la  S*eù»h  (fUitotr*  fl  et  ^îWa^  , 

A.  Gazisb, 
HcniLi«  du  Conùtc. 
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SEANCE  DU  LUNDI  6  DÉGEMBBË  1909. 


PRÉSIDENCE  l)E  M.  LÉOPOLD  DELISLE,  PRÉSIDEAT. 

La  s^.ince  est  ouverte  h  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séaace  du  lundi  8  Dovembre  ni  h  ri 
adopté. 

M.  Henri  Omonl,  einpécbë,  s'est  excusé  de  ne  pouvoir  assidff 
à  la  séance  de  ce  juur. 

M.  le  Président  annonte  à  la  Section  la  mort  de  M.  Pnnri- 
correspondant  du  Ministère.  L'expression  de  nos  regreb  «n 
consignée  au  procès-verbal  de  nos  séances. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Un  projet  de  publication  présenté  par  M.  Wickersheim  :  ^■'i''' 
regùtret  de  F  Ecole  de  Médecine  de  Paru,  sera  soumis  à  une  eomin»' 
siun  de  trois  membres,  composée  de  MM.  Omont,  Emile  PJrol^ 
Leiong. 


M.  BouTiLLiEH  nu  Dktail,  archiviste  de  l'Aube  :  La  calatlrtij*i  * 
Memne  el  det  CaUtbret  en  ij83.  —  Renvoi  à  M.  Gasier. 

M.  Haillakt,  correspondant  du  Ministère,  à  Épinal  :  Pf^  ^ 
lionnaire  militaire  français-italien.  —  Renvoi  au  Miaialère  a*  " 
Guerre. 

M.  Alcius  Lembd,  correspondant  du  Ministère,  à  AbberiU^  :  ** 
bannissement  d'un  difftimalrur  et  antimilitariste  par  Vêchevinagt  fA^ 
vtlie  a»  zr*  smle,  —  Renvoi  à  M.  Tuetey. 

M.  Octave  Belvb  :  Les  ahhajjet  ilu  département  de  CAuhe;  ai^^ 
et  correelitnu  à  la  Gatlia  Christiana,  tome  IV.  —  Renvoi  i  M.  Bm* 
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Hùmmaget  fmU  h  la  Seelion  : 

M.  JaG()ues  Soybb:  Topographie  rabelaisienne  {Reny  et  Orléanais). 

—  La  fin  du  Pire  PatrauU,  profeiteur  de  Bonaparte  à  ftcofc  de 
Biienne. 

—  N(ae  tur  un  cowtumier  du  Berry,  imprimé  à  Bourges  par  Jean 
Gamieren  i553. 

M.  P.  CoQuBLLE,  correspondant  du  Ministère,  à  Menlan  :  ^a^- 
Inm  ft  Bernadotte  en  i8ii, 

M.  GoOiHD,  arcbiviste  de  Seine-et-Oise  :  Le dépariemmi d^ Étampet. 
Remerciements,  dépfit  à  la  Bibliothèque. 

M.  Bagoenault  db  Pughbsse  propose  l'insertion  au  Bulletin  d'une 
communication  de  M.  Dujarric-Descombes  :  Noie  ntr  te  pattage  h 
Périgtievx,  en  i65o,  du  comte  de  Pegnaranda,  plénipotentiaire  de 
VEtpagneW, 

M.  Bbuki,  propose  également  l'ïasertion  au  Bulleiin  d'une  note  de 
M.  Ulysse  Bouchon  sur  Jean  de  Jaurens,  évéque  du  Puy  de  i3&7 
ài36iW. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bbdbl,  une  communication  de 
M.  Grave:  Charte  relaiitie  à  Fabbaye  de  Cluny,  sera  déposée  aux 
archives  du  Comité. 

M.  GttiEB,  rendant  compte  d'une  communication  de  M.  Bligny- 
Bondurand  :  ïn/omalùm  eccUnaelique  contre  un  prêtre  paeté  au  protes- 
tanliMme  (Diocèse  d'Alais,  1733),  estime  que  les  travaux  de  ce  genre 
conviennent  mieux  à  des  revues  locales,  et  propose  de  renvoyer  le 
manuscrit  à  son  auteur,  en  le  remerciant  de  sa  communication, 

M.  Lelohc  propose  l'insertion  au  Bulletin  d'une  communication 
de  M.  Romier  ;  Lfttret  inidilee  de  SuUy  aux  trétoriers  géairanx^^^ 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Ë.  Picot,  Bague- 
nault  de  Puchesse  el  Dejean ,  M.  Picot  propose  d'accepter  en  prin- 
cipe, alin  que  l'on  puisse  prendre  date,  im  Projet  de  publication, 
dans  la  collection  des  Documents  inédits,    de  Correspondances 

''>  Vmr  i  la  nnle  du  procéft-verlMl. 

«>  au. 
«  au. 
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diplomatiques  relatives  h  l'hisLoire  politico-religieuse  de  la  France 
de  i559  à  i565.  Ce  projet  est  préseaté  par  M.  l'abbé  Constant, 
ancien  membre  de  l'Ecole  de  Rome. 

M.  Paul  MsiER,  au  nom  d'une  commiesion  composée  it 
MM.  Meyer,  Lonf^non  et  Raynaud.lit  un  rapport  sur  un  Projet  de 
publication  dans  la  collection  des  Documents  inédits  d'oD  Becaeil 
des  actes  des  comtes  de  Ponthieu,  projet  présenté  par  M.  Bruoel, 
archiviste  de  la  Lozère.  Il  ne  saurait  être  question  de  prendre  dis 
mainlenant  une  décision;  il  faudrait  au  préalable  un  spécimen  du 
travail. 

La  séance  esL  ievtic  à  6  beures. 

Le  Sffrélaire  de  la  Stclion  ifhittaire  et  de  fUtol^ii, 

A.  Gaziek, 

Membre  du  Comité. 


RiPPOKT    DE    M.    BiGnEHiVLT    DE    PocaBSSE 

lATion  BB  M.   DvjAKHrc- Descombes. 


M.  Dujarric-Desconibes,  correspondant  du  Ministère,  a  envoyé 
une  très  courte  note  sur  le  passage  à  Pérîgueux  du  plénipolcntiairf 
de  l'Espagne  au  congrès  de  Munster  en  1 65o.  Bien  que  le  doomneol 
présenté  n'njoute  rien  è  l'histoire,  il  serait  intéressant  de  te  repro- 
duire dans  le  Bulletin,  ne  fQt-ce  que  pour  indiquer  l'état  d'une 
province  du  Centre  au  moment  des  troubles  de  ta  Fronde.  Les 
Botesfiont  bien  faites  et  leteite,  facile  à  lire  du  reste,  aemUelrès 
con-ecl. 

G.  BlOUBHlULT  DB  PcGHKM, 
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UN  AMBASSADEUR  ESPAGNOL 
k  PÉRIGUEUX  (1650). 


GOMHUniCATIO!V  DB  H.  DtlJARmC-DBSGOHBBS. 


Aux  négociations  du  Lraîté  de  Munster,  plus  g^Déraleaieat  conno 
sous  le  nom  de  traité  de  Westpbalie  et  qui, le  ah  octobre  16&6,  en 
mettant  lin  h  ta  guerre  de  Trente  ans,  avait  donné  l'Alsace  k 
la  France,  l'Espagne  avait  été  représentée  par  te  comte  de  Pegna- 
randa*". 

Lorsque  ce  plénipotentiaire  voulut  rentrer  dans  son  pays ,  le  gou- 
vernement français  attacha  Jt  sa  personne  un  maître  d'h6tel  du  roi, 
le  coDseitler  de  Maraode.  Sons  la  conduite  de  ce  guide  officiel, 
Pegnaranda  arriva,  avec  sa  suite,  à  Périgueui,  le  10  juin  t65o. 

Le  Conirdieur  en  Tëtection,  Beesot,  a  mentionné  en  ces  termes, 
dans  son  Jiwraa/'"*.  l'arrivée  de  l'ambassadeur  espagnol  : 

Le  8  juin,  arriva  dans  celte  ville  le  duc  de  Piguerauda,  ambassadeur  du 
ro)'  d'Espagne,  pli^nipoleiiliaire  de  Muoeter  pour  la  paix  geiieralle.  11  avoit 
couché  à  Ribérac  et  avoit  bod  paaieport  du  roy  pour  s'en  retourner  en 
Espagne.  Il  fut  harangué  par  M.  de  Peyhardi'",  maire,  de  la  part  de  la 
communauté.  Il  fut  logécbcz  M.  Boudon  l'aisué. 

Le  sîeur  de  Maraude  se  préoccupa  tout  d'abord  de  mettre 
à  l'abri  de  toute  surprise  ta  personne  sacrée  de  rambassadeur,  en 
lui  assurant  le  libre  passage  de  la  Dordogne,  lorsque  celui-ci, 
voudrait  coBlinuer  sa  route;  car,  déjà  les  premiers  mouvements  de 
la  Fronde  s'étaient  fait  sentir  de  ce  cOté  du  Périgord.  A  cet  effet ,  on 
&t  venir  dans  la  maison  où  était  descendu  le  comte  trois  meseagerq 

W  litspêtd  de  Bracamonle,  comte  de  Pugnanuidi,  préndent  du  GcomîI  dw 
ordrM.des  indcs  eld'IUlic,  conseiller  d'Etat,  vice-roi  de  Nsples,  ambassadeur 
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dt!  la  viile  qui,  devaDt  ootaire,  en  présence  du  maire  et 
nolabililés,  attestèrent,  sous  la  foi  du  serment,  que,  poor  tfi<H!>- 
Ic  fleuve,  il  ne  fallait  pas  compter  sur  les  bateliers  de  la  btk 
de  GroleJQc,  mais  sur  le  port  de  Limeuil ,  où  le  duc  de  BooiUn 
tenait  une  garnison,  et  surtout  sur  le  pont  de  Bergerac,  dool  le^ 
de  la  Valette'^)  s'tJlait  déjà  saisi. 

Nous  donnons  ci-après  la  teneur  de  la  déclaration  des  me 
que  nous  avons  trouvée  dans  les  minutes  «Je  M*  Magol,  notaire  nd 
h  Périgueux. 


Altettation  fai^  au  requis  rfii  O  dp  MaraiiJf  louehanl  la  eoHtlmle  é»  fip* 
Comte  de  Pigneranda,  plénipolentiaire  iht  roy  ^Etptigne  fotr  tétréi 
la  paix  géntmie. 

Cejourd'huy  dixiesuie  dejuÎD  mil  six  cens  cinquante,  avoal  nâdj,  a  li 
ville  de  Périgueui  et  maison  de  Monsieur  M*  Pierre  Boudon ,  con*  do  n* 
en  l'élection  de  la  p"  ville,  pardevsnt  moy,  not"  royal  soubisigaé.^» 
prince  de  Françoysde  Champagnac.  escuyer,  a'  de  Payhardy,  d  ■•' 
de  lad.  ville,  et  dud.  sieur  Boudon  et  antres  habitaos  de  ta  p"  rafe  ^  ^ 
nioiogs  bas  nommes,  a  compara  :   Charies  de   Haraode,  «gnev* 
Barberio.  cou"  et  m*  d'hoatd  ordinaire  du  roy,  chai^  par  oni»  *  * 
Majesté  de  la  eouduile  du  seigneur  Comte  de  Pignaranda,  ptéaipotoli' 
du  roy  d'Espagne  pour  la  paii,  Lequd  s'  de  Marandc  nom  a  A*  * 
remontré  luy  estre  nécessaire  de  fere  attester  tes  cbemins  les  fJuf  hw^ 
pour  le  passage  dud.  seigneur  Comte,  de  ses  gens -et  de  son  éqmptgt-'" 
quelles  fins  ayant  faict  venir  (îuilten  Vige,  Jean  Dauriac  et  Jean  Fooa» 
tous  troy s  messagers  ordinaires  du  roy  et  de  ta  p"  ville,  noo»  imiàl. 
moyennant  serenietit,  ny  avoir  point  de  bateaux  h  la  linde  sur  b  tW 
rie  la  bordogne,  ny  au  porl  de  Granlegeat  au  deli  de  Sarlat  snrb  b^ 
rivière,  el  qu'il  n'y  a  point  d'autre  passage  que  celuy  du  porl  de  Lima* 
dans  les   terres   dud.  seigneur  de    Bouillon,  où  il  y  a  ganusoa  ntssli 
ville  et  cliastean  par  l'ordre  du  seîgneni'  de  Bouillon .  on  fur  If  pno'  * 
Bei-gerac,  auqud  lieu  il  y  a  des  troupes  du  roi  soobi  le  cMmnwidaB*' * 
Monsieur  kg"'  de  la  Valette,  et  que  ied.  passage  est  lèsent  teplwii"'' 
pour  entrer  dans  la  Gascogne ,  de  taquetfe  déclaration  et  aUolitiM  M 
sieur  de  Maraude  a  requis  moydict  not"iity  eu  fere  acte,  ce  qii«ta)'!f* 
eédé  Mubx  le scet  royal ,  en  prince  de  M' Ijouys  Btavel,  commii  poorH 

<»  Frédéric  Maurice  Ae  la  Toor  d'Anver^e,  doc  de  BMiitlon.  'no*'' ^ 
Tnrenne. 

(*>  Bernard  de  Nogaret,  dur  de  la  Valette  poiid'^tenMn,  li«atHUBt(^ 
en  Gujenne. 
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foumitiire  de  l'équipage  dud.  seigneur  Comte  de  Pigoerauda,  el  Jeau 
Héron,  coarrier  ord"  du  obiaet  du  roy  près  Monsieur  le  ComtedeBrienne, 
conunaadé  de  suivre  f éd.  seigneur  Comte ,  lubitans  de  la  ville  de  Paris ,  et 
de  M"  Jean  Laporte  et  François  Charbonnier,  praticiens,  habilans  de  la 
p"  ville,  qui  ont  signé  avec  lesd.  s'  de  Maraude,  Blavet  et  Herou,  el  non 
lesd.  messagers  pour  ne  savoir,  de  oe  interpdlés. 

(Signé)  :  de  Miriiide  requérant;  Champigmc,  maire;  Boddon, 
Heion,  BLAverrK,  Lstbanbdr  présent,  Gbiron  p",  Laportb  p", 
CiiARBO]*iniH  p°',  et  MiooT.  notaire  royal. 
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JEAN  DE  JAURENS 
ÉVÊQOE  DU  PUY   (1356-1361). 


PROCÈS-VERBAL 

D'OUVERTURE  DE  SON   TOMBEAU 

EN  L'ÉGLISE  SAINT-VOSY  . 

(30  OCTOBBB   1711). 

COMMUNICATION  DE  H.    ULYSSE    BOUCHON. 


La  chrODologie  des  évéques  du  moyen  âge  est  eacore  chaoctlult. 
Quelle  qu'ait  été  la  conscieoce  apportée  par  les  savante  eoilthna- 
teurs  de  la  Gallia  Chritliana  h  leur  lourde  Uche,  des  lacune*  sabsj- 
tent  dans  l'œuvie,  des  incertitudes  s'y  font  jour  qu'il  était  àa  re* 
difficile  d'éviter  en  l'état  de  la  science  h  cette  époque.  Aussi  !««" 
chercheurs  ont-ils  le  devoir  de  divulguer,  quand  ils  les  renowWi 
à  la  faveur  des  inventaires  modernes  ou  d'heureux  hasards,  lesaon- 
ments  susceptibles  d'élayer  les  assertions  des  érudits  reltgieui  oo  ^ 
leurs  successeurs,  de  les  prouver  ou  de  les  inliriner  sur  ua  p^ûi 
spécial. 

C'est  le  cas  pour  le  procès-verbal  d'ouverture  du  tombe»»  « 
Jean  de  Jaurens,  évéque  du  Puy,  enterré  dans  l'église  Sainl-**^)* 

Jean  de  Jaurens  est  fort  peu  connu.  Le  nom  du  prélat,  écnl  » 
diverses  manières,  tantôt  Jaurens,  tantôt  Jauseos,  Jantoi^' 
Causent,  Joseoc,  Janquen,  parfois  même  Josevry,  a  créé  des  cois'- 
sioDs  qui  ont  dérouté  des  bistiiriens.  Sous  la  rubrique  :  irdeios^ 
vel  de  Jaussensn  la  CoHw'"  place  son  épiscopat  entre  ceuiàe''" 

<')  Nous  nous  référoDS  ici  à  la  Galiia  Clavlùma,  edilio  «Itert  libive''^ 
Doouii  Pauli  Pîolîn.  Tomiu  secuudu».  Pwiûit,  ipud  Vidoren  PtM'  '"'  ' 
col,  7*5-7S7. 
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de  Chandorat  et  de  Bertrand  de  la  Tour,  «'est-à-dire  entre  1 367  et 
1 36i ,  et  donne  les  renseignements  suivants  : 

Post  obitum  Jobannis  Cfaamdorali .  oapituli  votia  expelJtuB  est  Guilldmus 
de  CbalaacoD,  canonicus  Anicieneis  et  thesaurarius''',  sed  frustra;  nam 
calbedram  Podiensem  obtiauit  Jobannes,  Hoclor  el  professor  juris,  qui  plu- 
rimos  habuit  episcopntas.  Singulos  Jaiu  enuiueiavimus  in  Regeasjbus 
episcopis,  quorum  calalogoinscribitur.  Ad  Anidensem  vero  accessit  post 
Helenensein  ;  nti  ipse  lesUtnr. 

De  eo  bicatlexerejuvatquod  ipseBcriptum  reliquit  in  missali  suo,  ex 
(]U0  liquet  euro  fuisse  successive  epïsc.  Regensem,  Vdeatinensem ,  Lucio- 
nensem,  Eienensem  etÂnicicnsem.  Ex  cod.  ySo  biU.  Colberl'''. 

11.  cal.  Marlii,  bicfui  trandatusad  Anicienseniecclesiam  deElnensi.an. 
Domioi  ■.  CGC.  i.ni*. 

Tiii.  cal.  die  [lisez:  di%.]  an.  Dom.  m.  ccc.  a  fui  natus  bic  quantum  potui 
iofonnari. 

Hic   episcopus  recepit  multa  bomagîa   in    sacello  episcopali 

Spaled''^  presentibus  Galbardo  Ebrardi,  canonico  el  abbale  S.  Pétri  a 
Tnrre'*'.  et  abis,  anno  a  Nativitate  Domini  Domini  s.  ccc.  ltii,  ïndictione 
I.  die  19.  septemb.  Innocentii  papœ  VI  anno  quinte.  Ëidcm  Robertus  de 

'"  Guillauoie  de  Chaluawa,  tr^rier  d«a  ('j^liHe»  de  (louoa  et  de  Tournai, 
éUtit  cbaDoiae  de  N.-D.  du  Puy  en  i3&3  {Prtuntê  de  k  Maiion  de  Polignac,  IV, 
S16).  Il  mourut  le  iS  avril  iSga  {Uem,  II,  l65),  après  avoir  ciercii  durant 
plasieure  aimées  les  fonctions  de  prévAt  du  (hapilre. 

W  Le  ifi  jantiep  1681,  ayant  appris  qu'il  y  avait  de  très  beaux  manuscrits  k 
la  cathédrale  du  Puy,  Colbert  cbirgea  Dague«seau  d'y  envoyer  un  certain  Boudon 
pour  •mt  m  l'on  pouvait  eo  acheter  quelque»uiu.  il  terminait  ainsi  sa  lettre  : 
■Je  rrois  qu'il  n'est  pas  néressaire  dp  vous  répéter  ce  que  je  vous  aj  écrit  plusieurs 
fois,  qu'il  ne  faut  ein|doycr,  dans  cette  recherche  ni  autorité,  ni  autre  moyen  que 
calay  de  la  seule  volonté  de  ceux  qui  ont  ces  manuscrits,  par  la  seule  raison 
qu'estant  inutiles  et  périssant  presque  loujnurs  entre  leturs  mains,  ils  doivent 
eetre  bien  sysesqu'iLt  deviennent  utiles  su  public  {Mel.ClaÏT.  ,jtA.  ka^fM.3fi).Ce3 
manuicrits  au  nombre  d'une  cinquantaine,  furent  envoyés  dans  trois  caisses  i 
OJbcrt  qui  en  accusa  réception  le  al>  juillet  1681.  Cf.  Carrewpondanict  de 
Coibert,  V,  p.  Ai5,  n*  s;  rXRechtrchtt  sur  i'anàtiuu  Bibtiathiqiu  d»  la  ealhd- 
értU  du  Piiy,  par  L.  Deliile.  (Soc  Aead.  du  Puy,  t.  XXVIH).  Noas  ifçnorons  si  le 
■nannsctît  ici  désîf^  existe  encore. 

<''  Espaly-Saiut- Marcel  près  du  Puy.  Le  chéteau  fut  conslmit  par  l'évâque 
Guillaume  de  la  Roue  aprjs  1 160,  et  servit  de  réudenœ  occasionnelle  i  lui  et  à 
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/°^  'ous  savons  que  Jean  de  Ghsndorat,  qui  devint  évéque  du  Puy, 
**^'ille  natale,  en  i34a,  vivait  encore  eo  i355,  puisque  le 
.  «clobrede  celle  année  it  ratiSait  la  permutation  de  bénéfices 
^  r  ~>  entre  Durand  Langogne,  curé  de  Saint-Geoi^es  du  Puy,  et 
^.  ^  1  LoDgogne,  curé  de  Sainl-Vosy"'.  Il  dut  mourir  ccrlaiuement 
,  ,,^  re  celte  date  et  le  mois  d'octobre  de  l'année  suivante.  Les  Schedœ 
Vatican'-'  indiquent  en  eiïet  qu'au  ig. octobre   i356,  un  J^^an 

-  'f.  il  élu,  désigné  pour  le  diocèse  du  Puy:  frJoannesËleclusj^Rinensù. 

latio  9,600  llurinorum.  Obi.  B.  33,  p.  199,  19g.  T"  30,  p.  '^3; 

'  37,  p.  119;  T°  97,  p.  latin.  Les  mêmes  Schedœ  mentionnent 

~  r    ailleurs,  toujours   à  la  date  de   i3&6,    le  nouveau  chef  du 

icèse  :  ff  Joannes    Episcopus  Aniciensîs  antea    Elnensîs.  Inuo- 

atii  VI ,  Litt.  Cam.  f^J  V,  p.  67,  t.  n.  Il  s'agit  évidemment  de  Jeau 

■  Jaurens,  évéque  d'Elne  avant  d'être  nommé  au  Puy.  Le  succes- 

.  ur  de  Jean  de  Chandorat  ne  prît  d'ailleurs  pas  possession  elTecLive 

i  son  nouveau  siège  tout  de  suite.  En  1 357,  il  agissait  encore  par 

»i. intermédiaire  d'un  vicaire.  C'est  ce  qui  ressort  de  l'acte  de  foi- 

.■    ommage  d'Armand  IX,   vicomte  de  Polignac,  et  de   so  femme 

lai^uerite  de  Sotignac  à  l'évêque  pour  la  baronnie  de  Solignac. 

-  lette  formalité  est  du  <)5  septembre  i3!>7.  Si  Jean  de  Jaurens 

-  -ivait  été  au  Puy,  il  eâl  Gguré  au  protocole,  c'est  à  sa  place  Pierre 
le  Cadelhan ,  prévôt  de  Itaixas  en  l'église  d'Elne  et  vicaire  de  l'évéque  : 

Testibas...  Petit)  de  Cadelbano,  preposito  de  Baxanis  in  eccleBÎa 
Qneasi ,  vicario  dicti  domini  episcopi  [Johannis  Causent  divinâ  providentiâ 
Aniciensi  episcopi  comictiqne  Vallavie'*']. 

Sur  l'administration  du  prélat,  nous  n'avons  rencontré  d'autres 
mentions  que  celle-ci  donnée  par  Odo  de  Gissey  : 

L'an  1 368,  je  lis  un  instrument  par  lequel  les  gens  du  Roy  requièrent 
Jean  Josenc,  evesque  du  Puy,  de  leur  livi-ei-  Jean  île  Moiiterraji,  chauoine 

<■'  Arfl).  départ.  Haulc-Loire,  G.  610. 

")  Lu  Évéquet  du  Pay  et  la  eallatùm  dei  biaificti  d*  M  dittcètl  ifap'-éi  ht 
Scbedn  oUdilei  d»t  arthicm  du  Yalieiu,  par  l'abbâ  H.  dk  Surbil  m  Saini-Juliei, 
in-S',  Rome,  Coggiam,  1897,  p.  iH. 

(')  Obi  =  Obiigaliimii ,  volumes  <[ui  contiennent  les  promesses  faite»  par 
les  cvéques,  abbés  od  leun  procureurs,  en  préscnre  des  cardinaux,  de  p*yer  les 
wiiQCDes  due»  pour  t'eip^dilîon  îles  Bulles.  Uu.  Cam.  =  lÀUera  Camnxde: 

'*)  Bailla  fait  ictuelletneat  parljo  du  canton  de  Riresalte»,  arrond.  de  Perpi- 
gnan, PyréDées-Orienlales;  EIne  fait  partie  de  rerrondjssement  et  du  isntoû  de 
Peq)i|pian.  Pnmn  de  la  Maimn  dt  Polignac,  par  A.  iicoTiit,  I.  tV,  i3S. 
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de  là,  preveau  d'homicide.  Ausquda  il  reapoud  que  le«  eluaoîoes  ny  lenn 
Bervileurs  ne  sont  pas  de  m  junsdictioa ,  comoie  i)  piviivait  par  la  Uoeai 
(le  la  Iraosaclioa  qui  en  avoil  esié  {)aseée'''; 

et  celles  relevées  daus  les  Schedœ,  et  dont  la  deroière  figure  à  la 
date  du  3i  mars  i36i  :  «Joanaes  episcopus  Aniciensis  solvit.  etc. 
R.  C.  t.  Zioi,  p.  i3.n  La  mort  de  Jean  de  Jaureos  dut  suiirc  de 
près  celte  opération.  Baluie  affirme  que  Berfrand  de  la  Tour  fut 
nommé  le  18  décembre  i36t  '^'.  Cet  ecclésiastique  iïjjure  déji  sur 
les  registres  pontificaux  avec  son  titre,  au  8  no*embre  dételle 
même  année,  et  des  hommages  lui  sont  rendus  dès  les  premiers 
mois  de  i363"). 

Jean  de  Jaurens  décéda  donc  probablement  dans  le  courant  de 
l'été  i36i.  Nous  ne  voyons  pas  dès  lors  qu'il  soit  possible  d'insi-rer 
le  nom  d'un  Jean  de  Cardaîihac  dans  les  listes  épiscopales  du  Velaj- 

Il  est  à  remarquer  que  personne  avant  les  frères  Sainte-Mirlhe 
n'a  parlé  de  ce  prétendu  évéque  du  Puy.  Ainsi  que  l'a  ob^erré 
Henry  Mosnier'^',  on  ne  le  trouve  cité  ni  par  Odo  de  Gissey  [Diênurt 
hUlorique  de  la  tris  ancienne  dévotion  de  Notre-Dame  du  Puy,  16^0, 
livre  III,  chap.  35),  ni  par  Claude  Robert  (GaUia  Chrialiana,  1696. 
p.  45Û,  HOU8  la  rubrique  :  Podienaes  epiicopi),  ni  par  frère  Théodore 
(Bocbartde  Ghampigny)  (ffisfoirt  de  l'Eglise  angéhqae  de  Notre-Damr 
duPtiy,  1693,  livre  III,  chap.  8  et  9).  Celte  omission,  de  la  pari 
de  Gissey  et  de  Théodore,  est  significative;  car  tous  deui  ont  puisé 
dans  les  archives  de  l'évécHédu  Puy,  encore  entières  de  Icurlempê. 
et  l'on  peut  induire  de  leur  silence,  a  priori,  que  ces  archives  ne 
renfermaient  aucun  acte  constatant  que  Jean  de  Cardailtac  eâl  étr 
évéque  du  Puy.  Il  ne  pouvait  elTectivement  en  être  aulivniful.  h: 
rédacteur  de  la  Gallia  s'appuie  sur  un  bref  adressé  par  Inuoceal  VI 
à  Pedro  1",  roi  de  Portugal,  le  3  des  ides  de  juillet  i36i. 
dans  lequel  il  est  question  de  Jean  de  Cardaillac,  arehev^ue  de 
Braga,  alors  évéque  du  Puy  Tfum  Aniàetm*  epi$ct^t.  Ov Àmôatù 
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quatre  du  royaume  de  Galice  ea  Espagne,  et  pour  s'en  convaincre 
il  suffit  de  consulter  les  manuscrilB  de  Suares,  les  Viet  de»  Papet 
d'Aeignon  et  l'Ëipana  tagrada.  Le  tome  XVIU  de  ce  deruier  ouvrage 
est  décbif.  A  l'histoire  de  l'éfi^ise  d'Orense  il  y  a  une  biographie 
très  détaillée  de  l'évéque  de  Cardaillac,  né  vers  iSao,  nommé  ii 
Orense  en  i35t  cl  en  i36o  à  Braga,  mort  à  Toulouse  le  7.oo> 
tobre  iSgo"'.  Dom  Piolin  a  donc  eu  tort  de  reproduire  l'erreur  de 
Denys  de  .Sainte-Martbe.  . 

Il  convient  de  même  de  rejeter  l'hypothèse  d'uo  Jean  ifJofTrevyn 
remplaçant  Jean  de  Chandorat  et  remplacé  lui-même  par  Jean 
vJosserisv.  Les  diverses  orthographes  du  nom  de  Jaurene  désignent 
uo  même  personnage  né  dans  le  diocèse  de  Umoges  vers  iSog,  que 
le  pape  alla  chercher  à  Elue  sans  doute  avant  octobre  1 3&6 ,  et  en 
tous  cas  en  mara  1367,  pour  l'envoyer  au  Puy  où  il  exei-*^ 
les  fonctions  épiecopales  jusqu'au  milieu  de  i36i,  c'e^t-à-dii-e 
jusqu'à  toa  décès. 

Jean  de  Jaurens  fut  enseveli  non  moins  certainement  en  l'église 
Saint-Vosy.  Deux  documents,  extraits  des  archives  de  la  Collégiale 
et  rapportés  dans  les  Instrumenta  eccl.  Anic,  de  la  GalUa  sous  leur 
date  :  1 370  et  96  octobre  1A0&,  attestent  le  fait,  bien  que  l'évéque 
y  soit  appelé  Jaugent  et  Jauiens  '^J  ;  nous  avons  d'autre  part  le  té- 
moignage de  dom  Eetiennot  rapporté  par  dom  Piolin. 

Dom  Ëstiennot,  chargé  par  ses  supérieurs  d'enquêtes  archéolo- 
giques el  historiques  dans  le  midi  de  ta  France,  passa  au  Puy  vers 
168&.  n  visita  Saint-Vosy,  et,  entre  autres  souvenirs  du  passé, 
remarqua  le  tombeau  de  Jean  de  Jaurens  dont  il  releva  même  l'épi- 
taphe  que  voici  : 

'Hic  jacet  reverendissimns  în  Christ»  pater  et  dominus  Jobannes  du 
Jaurens  Lemovicaosis ,  Dei  gratia  episcopos  Aniciensis  et  cornes  Valavi»  ac 
audientix  lîileraram  apostolicarum  domini  pape  auditor  et  legum  doctor, 
qui  obiil  «nno  Domini  h.  ccg.  . .  xii.  die. . .  anima  ejus  requieicat  io  pace.» 
ICJDs  stemma  geatile  ibidem  visitur  de . . .  k  trois  merlettee ,  deux  et  use  k 
la  bordure  de. . .  (') 

Cette  inscription ,  qui  nous  apprend  l'origiae  limousine  de  Jau- 
rens el  nous  renseigne  sur  ses  titres,  nous  laisse  dans  l'inoerlitude 
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quant  à  la  date  de  son  décès,  maïs  elle  est  complétée  reUtivemenl 
par  la  pièce  ioédite  que  nous  transcrivons  aujourd'hai  :  le  procès- 
verbal  d'ouverture  du  tombeau. 

Le  procès-verbal  nous  fournit  de  curieux  détails  sur  la  silnalioa 
précise  de  la  sépulture,  sur  son  élat  au  début  du  xtiU*  siècle 
et  Euir  les  raisons  de  son  transfert.  Pour  avoir  une  idée  nette  sur  ces 
divers  points,  il  ne  sera  pas  inutile  de  savoir  que  Saint-Vosy,  qui 
abrita  lu  caveau  durant  quatre  siècles,  était  une  des  trois  collé- 
giales établies  au  Puy  au  xi*  siècle  près  de  la  roche  Gomeille, 
dans  l'enceinte  épiscopale,  non  loin  de  Notre-Dame  '''. 

L'église  conservait  les  restes  de  la  plupart  des  anciens  chefs  du 
diocèse,  et  avait  reçu  à  ce  titre  d'importantes  dotations,  au  nombm 
desquelles  les  trente  chanoines  institués  par  une  bulle  d'ileiaadre  IV 
du  9  décembre  1 3&8  <^'  citaient  celles  de  Durand  de  Saint-Ponr- 
çain  (i3i<)j  (^)  et  de  Jenn  de  Bourbon  (lâSâ)  <^>.  Elle  avait  aussi 
l'honneur  insigur  de  ronscrver  les  reliques  des  six  premiers  éviqucs 
du  Velay  :  Evodius,  Scutarius,  Armenlarius,  Aurelius,  Suacrinscl 
Benignus  dans  un  mariyrium  monumental  vu  et  décrit  par  Dom  ^ien- 
not  h  son  passage  an  Puy. 

C'est  justement  à  la  suite  du  projet,  formé  par  raison  de  pru- 
dence, de  changer  de  place  ces  restes  vénérés  '^'  qu'on  songea  à 
modifier  aussi  le  tombeau  de  Jean  de  Jaureos.  L'opération  eut  lien, 
dans  les  circonstances  et  de  la  manière  ci-après  rapportées,  le 
3 0  octobre  1711,  et,  un  siècle  encore,  les  choses  restèrent  dans 
le  nouvel  état. 

Puis  vint  la  décadence  du  chapitre  coUégiat  et  la  mine  de 
l'église  "^'i  activées  et  consommées  pendant  la  Bévolalion  C'.  Dis 


">  Cf.  Gallia,  he.  eît.,  76)!;  CBBoniqcH  de  HIbiciï,  édît.  Ch«Mut^,  L  I, 
p.  339;  Mtdoinu  DE  JicaoH,  édit.  Chassaing,  p.  108.  Les  deni  autre*  n 
étaient  Saint-Agrève  et  SaintGeorip^s. 

'*'  Arch.  dép.  Kaiite-Ijoire,  G  610. 

<"  Arch.  ddp.  Haule-Loirc,  G  60&. 

i*>  Anrh.  déo.  Haute-Loire.  G  636. 


mzedBï  Google 


—  537  — 

qae  la  pioche  eut  éventré  les  voûtes,  abaHu  l«s  murailles,  chacun 
viot  chercher  )i  les  pierres  qui  pouvaient  lui  convenir  et ,  comme 
on  n'attachait  alors  pas  plus  de  valeur  au  sépulcre  d'un  évéque 
qu'à  tout  antre  débris  informe,  les  vestiges  de  ce  qui  avait  fait 
l'objet  de  la  v^oiîralion  des  âges  précédents  furent  auéantis  ou 
reçurent  les  usages  les  plus  vulgaires.  Et  tandis  que  le  «ci-devantu 
martyrium  était  transformé  en  abreuvoir  "1,  le  mausolée  de  Jean  de 
JaureoB  disparaissait  complètement.  La  ncaisse  de  bois  longue 
d'environ  deux  piedsn  gardant  les  ossements  du  prélat,  la  «boële 
de  1er  blancn  contenant  le  procès-verbal  de  1711,  les  pleurante, 
les  bas-reliefs  qui  rehaussaient  l'édifice  et  le  blason  qui  le  décorait 
forent  confondus  dans  les  gravats,  les  poussières  et  les  décombres 
de  la  célèbre  collégiale.  Et  le  souvenir  de  l'évéque,  si  maltraité  par 
les  annalistes  qu'ils  ne  surent  même  pas  écrire  exactement  son  nom, 
est  resté  de  manière  explicite  dans  le  seul  prorès-vcrbal  de  1711 
dont  le  texte  paraîtra  ainsi  peut-être  intéressaut  et  précieux  pnr 
son  caractèi'e  de  t^oin  historique  irrécusable. 

3o  octobre  1711. 
Nous.  Armand  Barret,  préli-e,  docteur  en  Lhéolof^e,  chanoine  de  l'église 
calhédrtde  Notre-Dame  du  Puy.  vicaire  gëodra)  de  Monseif^eur  l'illiutria- 
sime  et  révërandisume  Glande  de  la  Roche  Aymon,  évéque  et  seigneur  du 
Poy,  comte  de  Velay.  suffragant  immédiat  du  Saint-Siège,  conseiller  du 
roy  en  «es  conseils  <*>,  sçaveir  (aisons  que  le  quatorzième  jour  du  mois 
d'octobre  de  l'année  mil  sept  cent  onie.  M'  M*  Gabriel  Bei^nhon,  cha- 
noine et  Bi'ndic  de  Téglise  cnllégiale  de  S'  Vosy  de  ladite  ville  ''),  nous 
ayant  représenté  que  M"^  les  clianoines  de  ladite  église  avoîciiL  ilélibéré,  le 
treizième  septembre  1711,  de  mettre  dans  la  chapelle  souterraine  de 
Sainte  Catherine,  comme  le  lieu  le  plus  propre  et  le  plus  sur,  les  coips  de 
saincts  Vosy,  Scrutaire,  Snacre,  Henuenlaire,  Aurelle  et  Bénigne,  tous 

>  Cf>  Aim.  Soc.  Aead,  du  Pag,  t  XXVI,  p.  1  tH;  Unkasiquis  di  Mtmcis,  édil. 
naing,  t.  1,  p.  16. 

'>  Qaode  de  la  Rocbe-AyDiou  fui  nommé  i  l'évicbé  du  Puj  en  «704  on  rem- 
it d'Annand  de  Bilfaune.  Son  épiecopat  a  laissé  peu  de  trace».  Il  moarut 
an  Puy  le  4  juin  1790  et  fut  remplacé  par  Godelîoy-Haurice  d«  Conflaïu.  Par 
tealamenl  du  90  mai  1790,  il  faÎNit,  entre  autres  1^,  donation  de  1,000  1.  au 
diocisa  pour  l'étabfissement  de  npetîtes  éai\m  pour  les  pauvres  garçMU*  (Arci). 
d^.,  G  19). 

(*'  Gabriel  Bergonhon ,  né  le  7  mai  1676,  fils  d'autre  Gabriel,  ûeur  de  Radins, 
proeureor  do  Rot  en  la  sënéchanuëe  du  Puy,  et  de  Madeleine  Genealet,  mwirut 
le  19  aoùl  1714. 

BiRT.  R  PiiLOL.  —  N"  3-A.  3i 
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évéques  du  Puy,  et  d 
est  sous  ie  Maduaire 
Gooformëmeal  au  des 
que  pour  exëculer  ce 
qui  ëtoit  sur  l'endroii 
portés,  enlour  Jeui  1 
d'octobre,  dans  ladih 
sindic,  oiiesUnt,  avo 
doient,  et  avons  pem 
maneolée;  ce  que  ooi 
Arcis'*', prêtre  et  chat 

(')  Matliicu  BonRU, 
d'abord  attiré  i  Monnti 
â<Kil  il  épousa  la  Meur 
et  y  ciëeuU  de  nombr 
l'Oise  Saiat-Gcorges  d 
L'entrepreneur  s'oblige, 
avec  quatre  rhassea  aoa 
toaire  ftdeB  pilastres  d 
au  prii  de  9,700  livres 
d«9  Tables  et  do  II  rue 
rice.  Malbieu  Boaûk  l 
Vaneau.  Suivant  l'abbé 
Jean  Marron ,  Ie«n-Ker 
«nfin  Gabriel  Samu«l  m 
eiécDtioD  briBanle  qui  < 
valeur  arlistiquei.  (An 
qui  M  qualifiait  en  mi 
Marie  Saint-Uarlin  (18 

I>1  Fron^  Arcis,  i 
d'Antoine  Arcia,  ablic  c 
de  bonne  heure  à  son  c 
devint  tuccea^Jv ornent  p 
Vetay,  chanoine  de  Nob 
Une  dÎKussion  sur^t  |: 
cfaanoino  du  Puy  et  <l 
qu'Ardu  ne  pouvait,  en 
deui  bénéRcee.  A  cela  I 
attendu  qu'il  avait  touji 
it  avait  prélevé  sur  «m 
tiom  à  l'abbaye  de  Sain< 
Mfwl  aneon  de»  roveno 
Loire,  G  i56.)  Eu  fé< 
Iranilatïun  de*  reliquei 
fit  l'aMueit  le  plus  |ainu 
Il  mourut  le  19  aoilt  1; 
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Chomd  ('',  prêtre  et  chanoine  de  l'^^lise  collégiale  de  MonUlrol ,  le  aieur 
Madùea  Bonfib  sculpteur,  et  Pierre  Handin,  maitre-boubnger,  que  nous 
aToOB  priés  de  voidcpir  être  témoins. 

D'abord,  nous  avons  &it  enlever  la  grande  pierre  qni  wnraît  de  couver- 
ture et  de  «tmicbe  audit  Bsiuolée,  et  sur  laqudle  estoit  en  reUef  la  Sgnre 
de  révéqne,  faite  de  pierre  de  chanx,  oà  l'on  voyait  le  pallinm  **>  que  les 
évéqnes  dn  Pny  ont  droit  do  porter.  Derrière  la  teste  de  ceste  figure,  il  y 
avoit  une  inacriptton  en  lettre  gothique,  k  demi  etbcée  ''';  on  y  distingoait 
toutefois  le  nom  de  Jean,  ce  qui  ealoit  conforme  k  ce  que  les  sieurs  cha- 
ooioes  de  ladite  collégiale  avoieat  trouvé  dans  t'iavCTtaire  de  leurs  ardiives, 
conceu  en  ces  termes  :  Ordonnance  fmie  en  plein  ekapiln  ttnuhani  U»  légaU 
/adUfailt  jicr  rénérand  jére  en  Dieu  M"  Jean  de  Jattrenê,  éoéque  du  Puy, 
duqml  h  corpt  eet  ntAHm^  au  milieu  du  ekœur  de  l'igliif  Saint  Voei/,  en 
l'année  mil  quatre  cent  cinq. 

La  pierre  estant  otée  et  ayant  tronvé  le  mausolée  vuide,  nous  remar- 
quamee  qu'il  éloit  composé  de  dii  pierres  de  chaux ,  fort  dures  et  bien 
taillées,  jointes  avec  du  (dSitre.  Sur  le  devant  du  mausolée,  du  cAlé  du 
gland  auld ,  on  voyoit  l'évéque  k  genoux  aux  pieds  de  la  Saint»  Vierge  cl 
S'  Jean-Baptiste,  son  patron,  lut  mettant  la  main  sur  la  teste  :  il  sem- 
Uoit  qu'au  denx  cAtés  c'estoient  diverses  figures  et  diverses  attitudes  des 
personnes  qui  pleurent;  et  que  snr  le  derrière  dudit  mausolée,  c'estoient 
les  armes  de  l'évéque  portées  par  deux  anges,  tout  cela  en  bas-rdief. 

Après  avoir  lait  démonter  toutes  ces  pierres,  aussi  bien  que  la  base,  qui 
estoit  encore  de  pierre  de  chaux ,  espérant  de  trouver  dessous  le  corps  de 

(')  Le  prinlège  du  psilium  (ut  acenrdé  en  loGi  par  Léon  IX  k  fjiéque 
Etienne  de  HEi-eiEiir  iten  reipect  dâ  k  li  bienheureuse  et  glorieuse  Marie  toujours 
^erge  et  Hère  de  Dieu  dont  en  cette  é^ise  d'Anis,  appelée  aussi  de  Vetu^,  la 
■néiooire  est  d'une  manière  pIuB  spéciale"  et  è  «audition  que  rordination  des 
évéques  de  l'église  ne  ref[srderait  que  le  pontire  romain.  (CI.  Galiia,  Instr.  ad 
ecci.  Ame.  Il,  col.  is8.) 

On  sait  que  le  pallium  consiste  en  une  bande  circulaire  de  laine  blanche,  jjnmîe 
de  plurâeurs  croix  noires;  à  celle  bande,  qui  faille  tour  des  épaules,  sont  raltachés 
deux  boula  pendtnti  l'un  sur  la  poitrine,  l'autre  sur  le  dos;  sur  chacun  de  ces 
bonis  est  une  croix.  Les  eilrémité)  de  ces  bondes  sont  en  soie  noire  formant  une 
gaine  garnie  de  plomb  pour  leur  donner  de  lu  consistance  en  leur  donnant  plus 

L'évéque  entrant  en  charge  devait  et  doit  encore  dcnMnder  le  ptltium  par  Irois 
fois  «instanler,  instantius,  instantissimen.  Tous  les  évéques  du  Puj  n'onl  pas 
porté  le  pailiuDi.  (Cf.  abbé  AasAc,  Sem.  RiL  d»  diM.  du  /%,  XXVlll,  p.  317, 
35i,367  et&i6.) 

'*)  Le  clianoîne  Qiomel  reçut  le  6  mai  171a,  des  mains  de  Dom  Boyer,  la 
rehque  de  saint  Mayol  octrojée  par  l'Ordre  de  CIuiiï  i  Noire-Dame  du  Puy  (Jour- 
Bvi  di  Dom  Boyer,  p.  io3  ot  suiv.]. 

'''  L'inscription  lue  par  Dom  EsUenuul  et  rapportée  ci-de^aus. 
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LETTRES  INÉDITES  DE  SULLY 

AUX 

TRÉSORIERS  GÉ^ÉRAUX  DE   FRANCE   À   CAEN 

(1599-1610). 

COMMUNICATION  DE  M.  LUQEN  ROHIER. 


Les  archives  du  département  du  Calvados  possèdent  cloquante 
letlres  originales  de  Sully,  adressées  aux  Trésoriers  généraux  de 
France  à  Caen  '■'. 

Ces  lettres  oITrent  l'intérêt  de  montrer,  dans  le  détail  quotidien 
de  l'administration  TmaDcière,  le  stimulant  qu'apporta  Sully  à  l'ac- 
tivité des  Bureaux  de»  finances,  dont  lui-même  a  laissé  une  fâcheuse 
peinture. 

Le  caractère  du  ministre  y  apparaît  conforme  au  portrait  tracé 
par  Henri  IV  :  rAucuds  se  plaignent,  et  quelquefois  moy-mesme, 
qu'il  est  d'humeur  rude,  impatiente  et  contredisante;  l'accusent 
d'avoir  l'esprit  entreprenant,  qui  présume  tout  de  ses  opinions  et 
de  ses  actions,  et  mesprise  celles  d'autruy.  .  .  A  l'esprit  fortindus- 
trieui  et  fertile  en  exp^diens,  est  grand  ménager  de  mon  bien; 
homme  fort  laborieux  et  diligent,  qui  essaie  de  ne  rien  ignorer  et 
de  se  rendre  capable  de  toutes  sortes  d'alTaires,  de  paix  et  de  guerre; 
qui  escrit  et  parle  assez  bien,  d'un  slile  qui  me  f^aitl,  pour  ce  qu'il 
ifnl  tonioldat  et  ion  homme  d'Eslatit  '^'.  On  pourra  se  convaincre,  par 
la  lecture  de  ces  quelques  lettres ,  de  la  réalité  des  manières  caR- 
sanles  et  hautaines  de  celui  que  les  ambassadeurs  toscans  appelaient, 

(■)  Archives  du  Catvados,  série  C,  Bureau  des  finances,  Correspondance,  Suity. 
—  Noas  deions  remercier  ici  M.  Georges  Besnier  igui  nous  sida  de  se*  rooseils 
bienveillints,  et  qui  eut  la  bonté  de  nous  faire  part  de  sa  connaissance  précise  des 
instilulions  financières  de  t'ancien  réfpme. 

il  ŒcoiuimUi  rayaltt,  coll.  MiCBtUD  w  PoDioni-w,  a* série,  t.  II,  p.  aSg.  — 
If  MIS  sontigiions  la  dernière  ligne  parce  qu'elle  caradérite  bien  la  façon  d'écrire  de 
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dans  leur  correspondance  diplomatique,  quello  animak,  quetta  he$tia 
di  Rosny  ").  Les  lettres  enlièremeot  autographes  sont  toujours  les 
plus  violentes. 

On  surprend  la  nature  or^eilleuse  de  Sully  dans  la  variation 
même  de  ses  signatures  successives.  Avant  i6oa,  la  formule  finale 
est  :  vottre  plut  himble  amy  à  vous  leràr;  k  partir  de  1 6os  :  vo$tn 
ajielionné  amy  à  vous  faire  urviee.  De  1^99  i  1606,  il  signe  :  Bomy; 
pendant  l'année  lèoGtM.  de  Betkun«;de  lâoyàla  mort  d'Henri  IV: 
Maximilian  de  Belhtme,  duc  deSuUy;  enfin,  après  la  mort  du  roi  :  £< 
due  de  Sully. 

Celte  corr.e8pondance  fait  le  plus  grand  hoanenr  è  Sully.  Elle 
montre  quelle  action  personnelle  el  incessante  il  apporta  dans 
l'amélioration  des  aflaires  de  son  maître.  11  ne  nous  est  parvenu 
qu'une  infime  partie  de  ces  lettres.  Sans  exagérer,  d'après  les  rares 
minutes  de  réponses  et  les  quelques  registres  plumitifs  conservés, 
on  peut  évaluer  à  cinq  cents  environ  le  nombre  des  lettres  adressées 
par  Sully  aux  seuls  trésoriers  de  Caen.  De  tout  cela  il  reste  k  peine 
ta  dixième  partie,  la  plupart  des  originaux  étant  perdus,  et  les 
registres  plumitifs  ayant  de  très  grandes  lacunes.  Le  peu  qui  nous 
est  parvenu  suffit  néanmoins  k  donner  une  îd^  du  zële  extraordi- 
naire de  ce  mioistre,  qui  enirelenait  une  pareille  correspondance 
avec  toutes  les  administrations  du  royaume.  On  peut  ainsi  appré- 
cier le  labeur  que  Sully  a  employé  pour  redonner  la  vie  à  ce  que 
Estieane  Pasquier  appelait  enon  la  France ,  mais  un  cadavre  de  U 
France  n. 

Les  Œeanomies  royales  témoignent  de  la  profonde  iiiés4>slime  de 
Sully  pour  tes  Trésoriers  généraux  des  Finances.  Dans  maints  pas- 
sages de  son  apologie ,  il  les  accuse  d'être  nies  plus  grands  destruc- 
teurs des  revenus  du  royaume,  dont  la  malice  et  négligence  soat 
cause  du  maln'^>.  Ils  ircommettent  de  grands  abus  et  brigan- 
ds ires  n'^). 
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et  SuHy  dut  entreprendre  une  véritable  guerre  contre  ces  parve- 
nus, fliincbis  par  les  troubles,  qui  opposaient  aux  objargations  da 
pouvoir  central  la  force  d'inertie,  et  la  conscience  qu'ils  avaient  de 
détenir  la  source  de  toule  action,  les  deniers  royaux. 

Voici  à  pea  près  quelle  était  la  tAcbe  d'an  Bureau  des  tînances 
sous  Henri  IV,  Le  Bureau  des  finances,  composé  ordinairement 
d'une  diiaine  de  «trésoriers  généraux»  avait  pour  mission  prinei* 
pale  de  dresser  et  dVnvoyer  à  Paris,  chaque  année,  les  Heslats  par 
eslimatîoDn,  e'est^-dire  le  budget  de  leur  généralité.  Ils  recevaient 
et  répartissaient  entre  les  élections  de  lear  ressort  les  «estais  par- 
liculiersn  de  prévision,  détachés  pour  chaque  généralité  de  IVestat 
général  par  estimation  des  recettes^ ,  ou  projet  de  budget  que  dres- 
enil  k  Paris  le  trésorier  de  l'Épargne,  sous  la  direction  Au  surin- 
tendant des  Finances.  Auprès  d'eux,  pour  cette  tâche,  les  trésoriers 
généraux  avaient  des  auxiliaires  importants  :  le  receveur  général 
des  finances,  qui  centralisait  le  produit  des  recettes  de  la  généra- 
lité; les  élus,  au  nombre  de  huit  à  dix  par  élection,  qui  répartis- 
saient t'impAt  entre  les  paroisses;  enfin  es  receveurs  particuliers, 
qui  centralisaient  le  produit  des  impôts  do  l'élection. 

Au  commencement  de  chaque  année,  les  trésoriers  s'assemblent. 
Le  greffier  du  Bureau  exhibe  les  copies  des  commissions  du  Roi  pour 
Taire  levée  des  deniers,  des  baux  k  ferme  du  domaine,  aides,  impo- 
sition foraine  et  gabelles,  quand  elles  sont  affermées,  afin  qu'ils 
puissent  prévoir  les  finances  qui  doivent  entrer  dans  les  coffres  de 
l'Epargne ,  et  dresser  en  conséquence  l'état  de  la  valeur  de  tontes  les 
finances  ordinaires  et  extraordinaires  de  leur  charge.  Sur  les 
sommes  prévues,  ils  défalquent  en  chaque  élection  les  charges 
ordinaires  :  gages  d'officiers,  rentes  constituées,  port  et  voitures  de 
deniers,  voyages  et  taxations,  épices  de  Messieurs  des  Comptes, 
façon  de  compte  et  vacation  du  procureur,  par  estimation.  Ils 
inscrivent  ensuite  le  revenu  net  à  l'état,  afin  que  le  receveur  géné- 
ral des  finances  le  reçoive  par  quartier  et  égale  portion  des  receveurs 
particuliers.  Puis,  de  cet  état  arrêté ,  ils  doivent  défalquer  les  charges 
de  la  recette  générale,  gages  des  trésoriers  de  France,  contrAleurs, 
receveurs  généraux ,  collecteurs  des  tailles ,  prévAla  des  maréchaux, 
greffiers  et  archers  ,  rentes  constituées,  pensions,  voyages,  écri- 
tures et  port  de  deniers,  façons,  épices  et  vacation  du  compte. 
Après  ces  charges  défalquées,  est  arrêté  à  la  fin  de  l'état  le  revenu 
clair  et  net,  que  le  receveur  général  portera  par  quartier  au  tré- 
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aorier   de  l'Epargne,  ou    acquittera  sur    mandements   de    ladite 
Epai^e.  Ainsi  est  constitué  l'ëtat  par  estimation  des  financeB. 

Un  autre  ëtat  doit  être  dressé,  contenant  les  deniers  de«  restes 
dus  en  chaque  recette  générale  des  années  passées,  afin  que  ceqw 
en  reviendra  de  oet  soit  payé  au  trésorier  de  l'Épargne. 

Les  trésoriers  généraux  ont  à  surveiller  les  receveurs,  fenuien 
et  comptables,  et  à  prendre  garde  qu'ils  ne  demeurent  redevables 
à  la  recette  générale  ou  qu'ils  n'abusent  des  deniers  royaux. 

Les  tn^soriers  doivent  faire  des  chevaucliées  dans  l'étendue  de 
la  généralité  :  procbs-verbaui  en  sont  dressés.  Au  cours  de  ces  cb^ 
vauchées,  ils  surveillent  exactement  les  dépendances  du  Domaine,  et 
avisent  à  ce  que  les  ordonnances  soient  respectées.  Ils  constatent  la 
nécessilé  des  réparations  À  faire  aux  châteaux  et  édifices  royaux,  et 
dirigent  les  adjudicalions  au  rabais.  Enfin  ils  passent  les  baux* 
ferme  du  Domaine. 

A  la  fin  de  chaque  année,  les  trésoriers  généraux  doivent  pro- 
céder diligemment  à  dresser  les  états  au  vrai  des  receveurs,  laal 
généraux  que  particuliers.  Et ,  dès  la  fin  de  chaque  quartier  d'année, 
ils  vérifient  la  rocelte  et  dépense  que  les  receveurs  généraux  nal 
faite,  pour  savoir  quels  deniers  restent  à  recouvrer,  et  les  raiioiu 
pour  lesquelles  ils  n'ont  pas  été  recouvrés.  En  cas  d'abus,  ils  a1e^ 
tissent  le  Conseil  privé.  T<es  états  ainsi  vérifiés  par  chaque  quirtier 
et  en  fin  d'année  sont  aussitôt  envoyés  en  double  aux  inlendiDls 
des  Finances  et  trésoriers  de  l'Epai^ne,  et  c'est  par  ces  étaL<  qu'na 
juge  du  foDils  des  fioances. 

Cet  eiiposé  somuiflin-  de  la  tAcbe  des  trésoriei-s  généi'aux  resd 
mal  compte  de  Tiufinie  diversité  de  leurs  fonctions,  de  l'élroiÉe  sar- 
veillance  dont  ils  étaient  chargés  et  de  la  responsabilité  très  graatlc 
qu'ils  encouraient ''J. 

I>es  accusations  que  Sully  a  portée;'  contre  eux  étaient  sans  doute 
justifiées.  Cependant  ""  ''"■'  "*!':"-'"■■  ■■  i—--  Ji..i..™a  -...o  u  m.iL 
tiplicité  et  b  variété 
administration  consc 
étaient  surtout  des 
finances,  ot  des  finai 
devoirs  dont  Sully  e 
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prochaUe,  od  se  rendra  compte  de  ta  complexité  de  leur  tâche. 
PreooQB,  par  exemple,  les  Iravaux  publics  et  la  voirie  :  les  trëso- 
riers  devaient  surveiller  l'exécution  des  travaux,  l'emploi  des 
sommes  y  destinées,  procéder  à  la  réception  des  ouvrages  après 
enquête  et  visite,  faii-e  l'inspection  des  chaussées  et  ponts,  s'enqué- 
rir des  devis,  présfder  aux  enquêtes  et  aux  adjudications.  Il  était 
difficile  que  de  telles  allributions  fussent  exercées  avec  soin  par  dos 
hommes  dénués  de  compétence  technique  :  rien  d'étonnant  si  les 
recommandations  qni  leur  sont  faites  prouvent  qu'ils  s'acquittent 
assez  mal  de  leur  cbai|re('l. 


1  &99 ,    3  IlécEHBBB ,  PlBIB. 

Messieurs, 

Puisque  vo(u  et  moy  avons  résolu  d'avoir  bonne  intdligence  et  corres- 
pondance ensemble  pour  ce  qni  concerne  le  service  du  Roy,  je  ne  double 
plus  que  les  affaires  de  Sa  Majesté  ne  marchent  d'une  autre  &çon  qu'elles 
n'ont&iet  par  le  pissé.  Tous  voz  eonfrères  des  autres  générallttez  conçurent 
ù  cestemesmeinlention.etdesjàilz  m'en  ont  faictparroistre  de  bons  eiïectz. 
Je  me  suis  promis  que  vous  ne  serez  pas  des  plus  tardifs  k  en  produire,  et 
voi  services  du  passé  me  font  (aire  ce  jugement  pour  l'advenir.  Donnez 
ordre,  je  vous  prie,  aux  aRiairesde  vostre  générallité,  aSRa  qu'en  l'année 
prochaine  les  dîflîcuitez,  qui  se  rencontrent  en  la  présente,  n'ayent  lien; 
surtont  pourvoie!  aux  fermes  du  sol  pour  livre  appelle  le  nouveau  ayde  '*', 
affia  que  nous  en  tirions  service  plus  puissamment  et  plus  k  propos  que 
nous  n'avons  faïct  en  l'année  présente.  La  ferme  de  la  seulle  ville  de  Paris 
est  baillée  pour  trois  ens  à  lui"  lui'  escus  par  chacun  an ,  celle  de  la  gé- 
nér^té  d'Oriéans  pour  mesme  temps  est  baillée  k  il"  escus  par  an  :  votre 
générallité  est  4  peu  près  aussy  grande ,  voillà  poui'quoy  j'espère ,  vous  y 
tenant  la  main .  qu'elle  ne  peult  moin^  valloir  de  quarente  mi  I  escus ,  et , 
pour  parvenir  i  ceste  somme,  je  suis  d'avis  que  vous  faciez  proclamer  la- 
dicte  ferme  en  général  pour  toute  vostre  générallité,  et  puis  que  renvoiei 
les  ench^sseurs  ponr  leur  estre  adjugée  au  Conseil  du  Roy.  C'est  la  mesme 

I')  Voir  11  très  lolide  iUiAe  de  M.  P.  BoigsosniDS  :  Df  eoitt  di  communKation 
m  Poiteu  «nu  I<  rign«  dt  Rtmi  IV,  dans  Rtvue   Utnri  IV,  L  III,   p.    g6  et 

'')  Sur  cet  impAt,  voir  Oh.  Roiiuliib  de  Budmpiiri,  Cahùri  det  EMt  de 
Sormandi»  «OM  I*  règne  de  Henri  1Y,1.  I ,  appendice  i. 


mzeJBï  Google 


forme  que  nous  avons  teniie  aii]iur*,laqndle  j'espère  produire  pardfmt 
eu  vwlre  proriac».  Surquoy,  attendant advis  de  vous,  je  pmray  DieviMa 
avoir, 

Mesaieura ,  en  sa  saincte  garde. 

A  Paris,  le  m*  jour  de  décembre  iSgg. 

Voslre  plus  humble  amy  à  voua  sem'r. 
Rosi»  (autagrapke). 

J'ay  aixoustumé,  en  loulles  les  fennee  qui  ont  est*^  adjugiîes  teste  aosn, 
do  prendre  pour  le  Roy,  outre  le  prix  de  la  fenne,  une  certaine  quiotile 
(l'armes  pour  le  pot  de  vin,  et  cela  au  regard  de  la  ferme,  comme  nir  k 
prix  de  l"  cscus  pour  ui~  escus  d'armes  et  aiusy  des  autres  à  l'éqnipoiknt 
Vous  ne  fauldrez,  s'il  vous  plaist,  de  le  faire  entendre  en  adJQgeaol  Ici' 
dictes  fermes,  affin  qu'il  n'y  ayt  mancquement  k  l'intention  de  Sa  Majesté, 
qui  m'a  commandé  tenir  la  main  k  cela  comme  chose  qa'e&  aflettiooiK 
inSniment. 

Ah  iht  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généranlx  de  Frantt.  1 
Caen. 


Messienrs, 

Ayant  recongneu  pai'  le  {)assi!  iju'il  nstoit  nécessaire  d'envoyer  de  bonne 
limi  rôles  eslati  du  Roy,  c'est  pourquoy  cesie  année  j'ay  us^  delà  pin»  grand» 
dilligeiice  que  j'ay  peu  k  les  dresser,  et  les  eusse  plus  tost  achevez  sy  row 
m'eussiés  envoyé  Testât  de  la  vaUenretdes  chaînes  anssytost  que  vouseustM 
receu  le  bi-evct  de  la  taille,  ainsy  qu'il  vous  est  ordonné  par  les  reigkram 
quy  vous  ont  esli  cy-devant  envoiei.  Mais  au  contraire  vous  vous  en  estes 
ncqiiités  sy  lard  que,  syjeme  feusse  attendu  àcdla  pour  y  mettre  la  mata, 
ilr,  sernient  cncnres  à  commencer  ou  bien  peu  advancei,  tant  il  y  ■  peu  de 
jours  (jue  je  les  ay  receuï.  Je  n'ay  pas  laissé  pour  celia  de  reiglor  sur  i«ub 
celuy  du  Itoy  que  je  vous  envoyé,  selon  que  j'ay  recongneu  qa'ii  edoil 
raisonnable.  Et  pour  les  changemens  que  vous  y  trouvât  an  regard  de 
l'année  passée,  ilz  ne  sont  [>as  grands,  et  les  causes  y  sont  sy  dairemetf 
escriptes  en  diacun  article  qu'il  ne  vous  sera  besoing  d'inlerpréutioa  ponr 
l'entendrc  et  le  suivre.  U  y  en  a  prineipdlemenl  de  deux  aortes  :  b  pre- 
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mière,  c'est  pour  les  parties  emploiées  en  chacun  chapitre  de  la  despense 
des  charges  soubi  le  nom  du  Trésorier  de  l'Espargnc,  qne  j'ay  ainsy  ré- 
servées aoiiht  son  nom  et  pour  en  estre  par  luy  taict  le  paiement  par  les 
maiidemeiis  et  assignations ,  selon  el  à  mesure  que  par  vous  et  ceulx  qui  y 
auront  inlérest,  je  seray  esclarcy  de  chacunes  parties  tirées  i  néant  audict 
estât ,  à  quof  voua  vous  gardent  bien  de  toDcber  qu'il  ne  vous  apparaisse 
auparavant  d'ordonnances  ou  assignations  expresses  pour  cestelTecl;  l'autre 
eet  pour  ie  regard  des  taiations  des  trois  deniers  pour  livre  des  receveurs 
des  tulles,  pour  leeqndles  je  n'ay  laissé  fonda  que  sar  le  pied  de  la  crene 
eitrandinaire ,  avecq  ceste  charge  et  reririnctioii  de  noua  advertir  soi- 
gaeweinenl  sy  les  esleus  ne  fout  pai  lever  et  compreonoit  avecq  les  trou 
aui  roUes  de  la  creue  extraordinaire  les  trois  deniers  pour  livre  desdîcta 
receveurs  ou  en  la  somme  principalle  de  ladicte  crene,  noslre  intention  es- 
tant, sy  cela  est,  comme  je  le  croy,  que  ce  fonde,  que  j'ay  laisaé  dans  Testât, 
nous  doit  revenir  on  à  tout  le  nooings  une  bonne  partye  d'icdlny,  quand 
bien  lesdictx  receveurs  prétendraient  pareilles  taxations  de  ut  deniers  pour 
livre,  lesdicles  jointes  au  principal  de  U  (aille,  outre  les  i  millions  de 
livres,  cent  et  deux  cens  mil  escus,  vingt  mil  escus,  et  du  tonmoie  au  pa- 
riaia,  lesqudles  taxations  ne  sçaoroient  it  beaucoup  esgaller  le  pied  de  la- 
dicte  creoe.  Vous prendrei .  s'il  vous  plaisi,  garde  k  cet  deux  pointe,  dont 
je  vous  ay  bien  voullu  (aire  perticullière  mention  par  la  présente,  ajfin 
que  TOUS  voua  souveniez  d'estre  plus  soigneux  de  nans  esclarcir  de  ce  que 
peult  eeclioir  sar  iceuli .  et  de  m'en  escrire  bien  parlîeullièi'enMnt  vos  advis , 
el  ne  désirant  lîen  (aire  k  la  voilée ,  ains  nvecq  toute  la  considéiation  qu'il 
ou  atn  possible,  le  tout  pour  l'esclarcissement  des  finances  de  Sa  Majesté, 
advantage  du  bien  de  son  service  et  soulagement  du  pauvre  peupla  qui  ea 
a  bon  beaoing,  lequel  sachant  vous  eslre  en  assez  grande  et  singulière  re- 
commandatioa ,  je  n'enlreprendray  de  voos  en  dira  davantage,  sinon  que 
vous  me  ferés  plaisir  de  me  donner  souvent  advis  de  Testât  des  affaires  de 
VDStra  chai^  el  de  l'observation  des  rei(^emens ,  qui  vous  ont  esté  envoiez. 
Faisant  fin,  je  prie  Dieu  vous  avoir. 

Messieurs,  en  sa  sainte  garde. 

A  Puis,  ce  x'jour  de  février  1609. 


Vo«lre  plus  humble  et  affectionné  ajny  à  vous  servir, 
RosNV  (^nuleffraphe). 

Au  de*  :  A  Hesneun,  messieurs  les  TVésoriers  gféuéraus  de  France  à 
Caeo ,  k  Caen.  Rosnt. 
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Messieurs, 

Je  ne  s;ay  à  qu^efîa  voua  m'eBcrivez  que  le  peuple  de  raringtom 
s'est  persuadé  qu'en  la  snrcéaace  que  le  Roy  a  faic:te  et»  jonn  pw  - 
plusieurs  commissions  eitraordinaires  qui  e^cxéealeat  joumi' 
grande. . .'''  lesnigett,  estoîeni  aussy  comprises  les  noovril» 
qui  se  lèvent  sm*  la  province  de  Nonnandye ,  car  cela  me  semWe  fl  «^T 
de rintdiigence  de  l'airest  que,  si  vous  avez  pris  la  peine  de  le  )yn.t« 
imposaitJe  que  vous  n'aiez  i"econgneu  l'inlention  de  Sa  Majesté  ttfta'- 
tion  qu'elle  faict  de  l'imposilioa  du  sol  pour  livre  qui  est  le  nom  taiv 
qui  luy  est  mesmes  donné  par  tous  les  edictz  "'.  Que  si  en  rostre  pn**" 
le  peuple  l'appelle  aultronent,  cela  ne  faict  rien  poui'  vous ,  car  nw»  ^rf. 
fort  bien  que  le  sol  pour  livre  et  la  nouvelle  imposition  n'est  qn'aaeaf* 
chose,  et  davantage  que  vous  estes  establyi  par  Sa  Majesté  pour»lnw 
entendre  à  ses  sujetz  les  termes  de  ses  ordonnances.  C'est  poanja»^  "' 
ne  vous  pouvez  l^ilimement  excuser  de  lafanlte  que  vous  aiw  fi**' 
cest  endrôiet  de  n'avoir  pas  anssytosl  iâict  congnoistre  l'intnltM  ai  ^ 
Majesté,  comme  vous  pouviez  et  debvie»  sans  attendre  d'eetre  t^*^ 
sur  ce  qui . .  .  C^a  sera  tout  aultrement  ioterprété  que  vous  k  /m" 
s'il  en  vient  du  retardement,  car  il  n'y  a  aucune  apparance  q«  '"^  '" 
ainsy  faiot  une  interprétation  si  préjudidable  et  contraire  i  PinM^' 
service  deSa  Majesté •" ' ^•' ""''* 

Cl   Déchirure  du  do 

1"  Les  Trésoriers  •* 
ou  tumulte  presl  i  aai 
de  l'arrest  du  ii'  in  ce 
vées  de  deniers  ei<:e[)ti 
que  le  peuple  prétend 
UModie  au  lieu  du  sotd 
«tuliaué  en  autres  proi 
Bold  pour  livre  il  ait  esl 
imposilioTis ,  nous  a,  » 
l'exception  du  lold  pou 
aold  pour  liire  levé  en 
nouielies  impoiitioos. . 
pondance, minutes).  Cl 
p.  g3,  n°  7o3o.  Voir  i 
iGn^i  ( OEconomûf  royi 
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ttiDce  de  l'affaJre  mente,  et  voiu  prie  cnùre  que  si  vous  ne  faictes  in- 
Ijj  .iÉiuat  le  toat  en  Horle  que  nooa  n'en  recevions  aucune  platncte,  dn 
nmage  Sa  Majesté  rejettera  tonte  la  faidte  snr  vous.  De  quity  je  vons  ay 
„  p,.,  illu  advertir  affin  ipie  vons  advisiez  soigneusement  è  ce  qoi  est  de  vostre 
avoir,  auquel  m'asseurant  que  vous  ne  nuncquerez ,  je  ne  vous  en  diray 
vanta^. 
Dieu  vous  aie , 


Messieurs,  en  sa  saincle  garde. 
A  Poitiers,  k  xiti*  may  1603. 


Vostre  aflcctionné  amy  à  vous  faire  service, 
Rosnr  {attlegraphe). 


ICO^,  97  r^vuER,  Piun. 


Aiant  besoin  des  estais  de  la  valeur  des  aides  de  France  depuis  l'année 
1600 ,  je  les  ay  recherchez  entre  tous  ceubt  qui  m'ont  esté  ciivoyei  es  an- 
ni^  précédentes  par  vons  et  vos  confrères ,  et  par  ce  que  je  »'en  trouve  pas 
le  nombre  qoi  m'est  nécessaire,  je  vous  prie  me  les  renvoyer  de  nouveau 
depois  ladicle  année  1 600 ,  les  dresser  bien  exactz ,  et  de  n'oublier  ni  ea 
recepte  ni  en  despnce  aucune  partie  qui  mérite  d'i  estre  speciffiée.  J'ai 
donné  cbarge  k  la  poste  de  vous  faire  tenir  ceste  dëpesche  en  dilligence.  Je 
vous  recommande  aussi  de  faire  en  sorte  que  vostre  responce  me  soit  rap- 
porta avec  mesme  debvoir,  et  sur  ce,  m'asseurant  que  vous  n'i  manquerez, 
je  demeurerai  ponr  jamais, 

Messieun, 

De  Paris,  ce  117*  febvrier  i6o4, 

vostre  plus  aflectionné  amyà  voua  faire  service, 
Rosm  (aalt^apke). 

Ja  j'oublie  à  vous  ramentevnir  la  prière  que  je  vous  ai  deeja  faicle  de 
m'envoyer  uug  estât  de  tous  les  deniers  qui  sont  provenus  en  vostre  géné- 
rallilé  des  a  sols  6  deniei's  pour  minot  de  sd  pour  les  lieulenans  alterna- 
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tàit  ''\  mais  je  ao  içai  qui  vous  a  peu  empesdier  d'i  satisbire.  $>w  | 
souveoes-voua,  lorsque  vous  me  eBvoyreB,  de  n'obmettre  aneiiae  pa 
en  recelte  ni  eo  drâpeuce,  et  d'y  comprendre  toales  les  aaiiéea  m 
oublier  anr  ce  aubject. 

^H  dot  :  Pour  les  exprès  afiaires  du  roy,  Messieurs ,  messieurs  les  Tn» 
ricTS  geoéraiilx  de  France  en  la  générallili  de  Gaen ,  k  Caen.  flosn. 


1604,  97  riTBiii,  Pahis. 
Messieurs, 

Je  vous  envoyé  i'arrest  qui  a  esté  donné  au  Conseil  sur  le  règlaneot  ^ 
Sa  Majesté  désire  estre  observé  k  l'endroit  de  ses  officiers  comptables  «p 
seront  convaiocuz  de  faulceté  ou  concussion,  è  ce  que  doresaavaot.  o^k 
les  amandes  esqudl es  iU  seront  condamnez,  ilz  soient  a ussy  prives  df  lan 
offices  '*'.  Pom-  l'eitécution  duquel  je  vous  prieray  vous  voiJoir  coalwnB 
k  ce  qui  vous  est  mandé  par  la  commission  expédiée  sur  ireluy,  cuu>' 
aussy  pour  I'arrest  que  vous  trouvères  inclus  en  ce  pacquet,  dont  le  m- 
bbble  a  eslé  cy-devaut  envoyé  en  chacune  généralité,  concernant  le*  offi- 
ciers comptables  afin  de  ne  se  pourveoir  an  ConseU  pour  les  difiëRodi 
qu'ilx  pourront  avoir  avec  les  particuliers  assignes  sur  eoli,  après  inir 
niby  volontairement  la  jurisdiclion  en  la  court  des  Aydes.  Et  m'aasemii^ 
que  pour  en  fairo  réuasir  l'effect  vous  y  apporterei  tant  ce  qui  sera  m 
vous,  je  ne  tous  en  diray  davantage  que  pour  vous  prier  derechef  œ 
donner  advis  de  la  réception  desdicli  arrests,  et  me  fp)ire  lonjours. 

Messieurs, 

De  Paris,  ce  iivu'  fcbvrier  i6o4, 

vostre  plus  affectionné  amy  à  vous  sertir, 
RosNv  {autogra^). 

Au  do*  :  k  Messieurs,  messieurs  les  TrésOTiers  de  France  et  génénnli 
des  finances  en  la  généralité  de  Caen. 

i>)  Le  miaot  de  sel  se  tendait  alors  dans  les  greniers  de  Paru  et  de  la  pHa^ 
des  protinceit  sii  livres  dii-huit  sols  six  deoien.  Voir  PoKiomiis,  /bdxrrtn  iw 
tffitancft  (Tltie,  i-jiS,  a  vo).  in-A*.  t.  I,  p.  Sg). 

"1  Arrtt  donné  i  Pari»,  le  sa  janTÎer  160Ù.  Noël  Valois,  tittntmr*  in  •* 
iu  Cantil  d'État,  t.  n,  p.  iSS.n"  8017. 
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1604,  8  NOTKKBEB,  FORTATKKRLUU. 

Meseienra, 

J'ay  receu  les  déppartemeiu  que  voiu  m'avei  enroyei  des  Uilles  et  de  la 
cnie  extraordinaire*''  de  vostre  général! ité ,  Busqudz  j'ealime  que  vous 
avei  travaillé  aelou  vos  cftnscieooes  et  la  congnoissance  que  voua  avea  dn 
commodités  ou  incomnioditei  de  voz  eslectiona.  Mais  quant  à  ce  que  me 
denuDdei  ung  pouvoir  du  Roy  pour  faire  lever,  avecq  ladicte  creae  extra- 
ordiDaire.ee  qu'il  fault  pour  les  fraii,  d'aullaal  que  la  commission  n'en 
porte  rien,  c'est  chose  nouvelle  et  qui  n'a  encor  esLé  pralicquée  jusquea  Jt 
présent  en  aucune  genérallicé  accause  que  le»  elleclioas  font  lever  leedicb 
traii  en  vertu  de  leurs  commisaiona ,  et  il  n'eat  à  propos  de  «Ranger  cesl 
ordre  pour  vostre  particullier  qu'il  n'en  soit  lisiict  de  mesmes  partout  ail- 
leurs '*'.  Je  prie  Dieu, 

Uesaieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Foalaineljleau ,  le 
*iu' jour  de  novembre  160A. 

Vostre  plus  ailêctionné  omy  à  vous  servii-, 
RoSNV  (auU^iraphf). 

Au  dot  :  \  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  de  France  en  la  générnl- 
lilédeCMn,iGaen.  Rmnv. 

(i>  Quand  ti  somme  foumir  par  U  Uille  dua  tout  le  royaume  ^liil  insulli' 
NDte,  le  Roi  décidait  de  lever  un  sapplémeot  qu'on  ■ppelait  «crue  oxlnonli- 
oiire*  OD  «grande  crue». 

"''  Lee  Tr^rïer»  avaient  érrit  i  M.  de  Rosny,  le  11  octobre  i6a&  ;  nNouj 
avons  travaillé  aux  d^rtemeng  de»  laillei  et  de  ia  ^ande  creue,  siuvant  les 
brevet  et  commbaion  qu'en  avons  reç«ui  de  vostre  pari,  ainsy  que  pourrci  voir, 
«Il  voua  [4bm1,  par  lenlicls  départemena  q-endoi.  • .  Pour  les  faire  asseoir  et 
lever  comme  en  précédente  année,  nj  avez  agréable  de  noua  en  envoyer  pouvoir 
do  Roy,  (fautant  que  la  commission  ne  faict  noRe  mention  des  fraii  nécessaires 
pour  la  levée,  et  que  pour  nostre  descharge  est  besoing  d'ettre  aulhorisez  par 
lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  antremeot  ne  pourrions  faire  imposer  lesdïcls 
fraii,  et  à  ce  moien  fautdroil  qn*!]!  fussent  pris  sur  le  prinripat  de  ladîcle  grande 
crroe. . .  n  (Areb.  du  Gatvadee,  G,  Bnreau  des  finaocea,  CorreapondaïKe,  mi- 
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sooloitobserver,  faisant  employer  les  esiecUoQB  particulières. ks  premières 
avec  le  meon  de  la  recepte  qui  s'y  laict  aussi  bioi  que  de  la  deapenre,  k 
qiM>y  j'ay  ecte  eoutrainct  pour  faire  ^us  exsctemeat  suivre  l'inleotion  de 
Sa  Majesté  et  pour  iàire  veoîr  plus  clairemeat  à  Messieurs  des  Comptes  les 
parties  qu'ili  auront  k  passer  ausdicts  receveurs  particuliers,  suivant 
les  estati  qui  vous  sont  envoyez  contenant  le  maniment  de  leurs  cbai^. 
Geste  forme  estant  donc  la  meilleure  d'envoyer  aux  esleuE  et  aux  receveun 
parlîculliers  ung  estraict  de  Testât  du  Roy.  je  vous  prie  de  n'i  manquer, 
et  si  vous  et  eux  pensez  d'avanture  qu'oultre  lesdespeneesqoe  j'ai  passées 
(lane  lesdicts  estatx,  il  si  dmv^  encor  employer  quelques  nouvdles  parties, 
au  lieu  d'y  pourveoir  vous  mesmes,  envoyés  en  la  cnn^bissaBce  au  Con- 
seil :  ceste  voye  est  ouverte  à  tous,  el  là  nous  jugerons  avecq  <^uité  toutes 
les. requestes  i|ue  l'on  y  présentera.  Quant  au  surplus  dudict  estât,  c'est  à 
vous  de  le  faire  entreleuir  de  point  en  point  et  de  faire  acquiter  les  parties 
qtû  sont  contenues  suivant  l'ordre  accoustumé,  après  la  partie  de  l'Es- 
pargne,  celles  de  l'artillerie  et  des  fortiffieations ,  paiables  par  préférence, 
s'il  y  a.  sur  vostre  généralité,  les  autres  le  doivent  estre  au  sol  la  livre. 
Mais  pour  cela  cbaciin  ne  doibl  pas  laisser  d'estre  salisfaict.  car  si  vous 
vous  comportes  en  voi  chaînes  comme  vous  debvez,  il  n'i  aura  point  de 
non  vdleurs,  et,  si  ainsi  est,  je  donnerai  onlre  que  vous  soyez  contentes 
de  vos  ilroictz  de  présence,  suivant  ce  que  je  vous  ai  promis.  Sur  ce  je 
prierai  Dieu, 

Messieurs ,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

De  Paris,  ce  98' jour  de  janvier  i6o5. 

Vostre  plus  afiectioané  h  vous  faire  service . 
RosNï  (auloffraphe). 

Au  dot  :  /i  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  en 
la  genéraHilé  de  Caen  eslans  de  présent  en  exercice,  à  Caen.  Rosnr. 


IX 

1005,  3o  JANVIER,  PlBlS. 

Messieurs , 
J'ai  différé  jusques  à  cesie  heure  k  feire  dresser  le  rè^ement  cy  enclos 
touchant  ma  charge  de  grand  voyer  de  France  ''',  ayant  k  régler  des  affaires 

<"  Aègl<!ment  donné  1  Pim.Je  i3  janvier  i6nS.  (N.  Vilo»,  IntenUtire  Jr$ 
arrtUduColueild'Éuit.t  11,  p.  si6,  n*.  M8A.) 

HiST.  CI  paiioL  —  N"  3-i.  36 
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1605,  aoHiKs,  PiRis">. 
Messieurs, 

Voîant  que  de  plusieara  receples  genéralles,  et  sur  tontes  de  la  voitre, 
il  estoit  Toitnré  un  exessive  quantité  de  douzains,  le  roy  y  a  voulu  aporter 
le  remède  convenable,  sans  rien  révoquer  du  règlement  cy-devant  faict 
pour  ta  réception  du  tiers  des  paiements  en  dmizains  et  les  deux  tiers  eu 
grosse  mounnie.  Sa  Magest^,  par  son  arest  que  vous  avés  peu  voier,  a 
ordonné  que,  sur  ledit  tiers  de  domains,  la  dépanee  de  toultes  les  charges 
des  reeeptes  pu-ticulières  sera  tottallement  prise,  et  le  reste  porté  A  la 
recepte  genéralle,  puis  sur  ledit  reste  de  douzains  sera  encor  pris  touttes 
les  charges  delà  recepte  gënéralle  et,  outre  ce.paié  en  douzains  touttes  les 
assignations  levées  par  mandemcns  ou  rescriptions  par  le  Trésorier  de 
l'Espar^esur  ledit  receveur  général,  et  cy,  après  tous  ces  paiemens  hhs, 
il  reste  encor  des  douzains  dudit  tiers  qu'il  est  permis  de  recevoir,  lors  se 
peuvent-ils  voiturer  A  l'Espargne  et  ne  fera  nulle  dilBculté  le  Trésorier 
d'ic^  de  les  recevoir.  Voilé  ce  que  je  puis  dire  pour  vous  esclarcir  de 
HuteDlion  du  Roy  et  de  son  arrest,  lequd  vous  ferét  exécuter  en  ceste 
CMme.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  garde. 

De  Paris,  ce  90  mars  i6o5. 

C'est  vostre  [Jus  affectionné  amy  A  vous  servir, 

RoSRT. 

Au  îlot  !  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généiaulx  de  France 
establii  A  Gaeo,  conseillers  du  Roy,  à  Gaen.  Rosni. 


Xll 
1605,  aâ  UBS,  Puus. 
Messieurs. 

Après  avoir  remis  en  assez  bon  ordre  les  affaires  du  Roi ,  se  me  serait  un 
extrême  contentement  si  je  pouvois  apporter  la  commodité  que  je  désire  au 
publie  pour  ledid  estaMtssement  d^  ponis,  chemios  et  chatisséts  de  ce 
royaume.  Jaï  desjA  (aict  fonds  en  qudque  genéraKitec  pour  subvenir  A  ceste 
despence,  mais  les  péages  et  les  levées  destinées  A  cest  effect,  que  je  sçai 

"1  Cette  letlre  est  entièremeDt  aulogra)>hfl. 
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1605,  h  MU,  Paris. 
Messieurs , 

Je  TOUS  envoyé  on  arrcst  donné  contre  les  receveun  généraiu  des 
lances  qui  n'ipportent  leurs  eslalz  de  nceple  et  despenee  au  ConseS 
ins  le  temps  qui  leur  est  ordonné,  et  contre  ceux  qui  se  dispensent  du 
•ut  de  les  présenter^',  et  d'autant  que  c'est  chose  qui  importe  au  service 
>:.□    Koy,  donnez  ordre  que  iedict  arrest  soit  entièrement  exécuté,   et 
ins  qu'il  y  soit  contrevenu  en  sorte  qudcaoqu«!  par  iesdicts  receveurs 
«uéraux,  contre  lesqudi  il  sera  procédé  avec  rigueur  au  cas  qu'ili  ne 
•tisTacent  A  ce  qui  leur  est  ei^oinct.  Je  prie  Dieu. 
Messieun,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 
De  Paris,  le  im*  jour  de  may  i6o5. 

Vostre  plus  aSéctionné  amy  à  vous  servir, 
Rosnr  (auft^rapAe). 

Au  dot  :  A  Messieurs ,  messieurs  les  trésoriers  généraux  de  France  en  la 
genérallité  de  Caen,  k  Caen.  Roskï. 


1605,  9  JDIN,  Piitis. 

Messieurs, 

Affin  de  mettre  la  dernière  main  aux  désordres  qui  restent  à  r^er  en  la 

voierie,  j'ai  foict  exp^ier  la  dédaralion  cy  endose  :  je  la  vous  envoyé  pour 

Tobserver  en  ce  qui  concerne  la  fonction  de  voz  charges  et  pour  la  faire 

suivre  par  les  communaultet  de<i  villes  qui  ont  h  respondre  devant  vous  du 

'''  Arrêt  donné  à  Paria,  le  »8  avril  t6o6.  (N,  Valois,  Inventairtdf  arrrlu  du 
CoKttil  if Eiai,l.  Il,  p.  iâ6,  n*  9809.)  —  Le  r^omont  des  fioance*  du  19  jan- 
vier 1&99  eompreuit  ces  deux  articles  :<r...  (6,  qu'en  la  fin  de  chaque  qaartiep 
et  quiiue  jmin  qtrèt  la  fia  d'icelluy,  le»  Trésoriers  de  Franco  ayent  ■  envoyer 
DDg  ertat  Yâriffjr^  taat  ea  i«cepl«  que  despense  dudict  quarUer;  —  7),  qu'après 
rannée  expirée,  dam  ung  mois  ponr  tout  délay,  ils  ayent  i  envoyer  img  estât 
vérifljé  de  tous  les  quatre  quartiers  avec  img  estât  de  ce  qni  restera  i  recevoir  et 
dis  parties  qui  restaot  k  acquider. . .  n  (L«  ri^tineitt  du  faitmetê  in  t§  jantntr 
■Sgg,  publié  par  G.  Bousanrasg,  dans  AimM  Htnri  ÎV,i.\,  p.  190.) 
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maniement  de  leurs  octroiz.  Ne  la  recevez  potact,  je  vous  prie,  pov  a 
n^tiger  rexà:utioD,  comme  il  se  pratique  souvent  aux  efaosea  qui  co» 
ceraent  le  publicq,  mais  lous  les  ans  faictes  moy  paroistre  le  soii^  ip- 
voue  aurez  eu  de  l'acomplir,  et,  comme  vous  ne  pouvez  rendre  ce  debnr 
sans  que  les  peuples  de  voslre  frenérallité  eu  ressentent  de  l'utillité  et  df  b 
commodité  i  la  longue,  aussi  debvez-vous  croire  qu'en  vous  aeqdltaai 
comme  vous  debvez ,  ceste  coondératioa  m'augmemten  le  désir  que  ]"> 
tousjonrseu  d'eetre  pour  jamais, 

Messieurs , 

De  Paris,  ce  9  juin  i6o5, 

Vostre  plus  aBectionut^  amy  k  vous  Adre  serrât. 

RoBRY  {auiof^apke). 

Au  dot  :  A  Hessieiu^ ,  messieurs  'tes  trésoriers  gàiéraoi  de  Franef ,  ■ 
Gaen. 


XVI 
1605,  6  iDiuiT,  Pabis. 
Messieurs, 
Sur  lesadvis  que  j'ai  receu  de  vous  et  de  voz  confrères  et  sur  b  om- 
gnoissance  particutlière  que  j'ay  des  exactions  qui  se  commettent  aur  It 
peuple  par  la  levée  de  plusieurs  deniers  extraordinaires ,  j'ai  Eikt  donner 
au  Conseil  l'arrest  que  je  vous  envoyé,  par  lequel  le  Roy  a  aurcis  la  poor- 
Buîle  et  l'ex^ntion  de  plusieurs  commissions  qui  ont  esté  cy-devani  dé- 
cernées, par  le  moyen  desquelles  ses  sugetz  estoient  c^pream,  eomac 
pour  la  iêvée  des  deniers  des  arts  et  meatien,  des  marchans  de  vin  en  gm, 
des  jaidgeora,  des  cabarestiera ,  des  chemins,  des  confirmaliona  d'offices 
pour  l'advàneuient  du  Roy  et  de  la  Royne  è  la  Gouroone ,  et  genérsHenisnt 
de  touttes  autres  conOnnations  d'offices,  jusquea  i  ce  que  c«ix  qui  en  «l 
faict  la  receple  en  ayent  compté  par  estât  an  Conseil'''.  Davantage  il  at 
faict  deffences  par  ledict  arrest  de  feire  payer  le  droici  de  mut  d'or  sn 
grelHerB  des  laillea  des  pairoisaes  el  aux  cidlecteurs  qui  en  sout  dédHtt 
exempts.  £t  d'autant  que  ceste  surcëance  apportera  un  grand  aoolagaueal 
au  peuple,  donnei  ordre  qu'elle  soit  promptanent  sçene  m  l'estenihif  éf 
vostre  genérallilé,  et  tenez  la  main  ii  ce  qu'il  ne  s'y  faice  aucnoe  eo^n- 


<■>  Krrtt  donné  A  Paris,  le  to  juin  160G.  (N.  Viton,  < 
Conteil  d'État,  L  11,  p.  «^6,  n*  gSiS.) 
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ventioa.  Je  vous  envoyé  aussi  par  le  mesme  moyen  un  arrest  par  ïetpfà  il  est 
ordonné  que  tous  les  greffiers  ou  conuuîs  aux  greffes  tant  des  cours  souve- 
raines que  des  autres  justices  ordinaires  et  etti'aordinaii'es  feront  tenir  dans 
deux  mois  au  Conseil  des  eitraiclz  de  touttes  les  rentes  deues  jiar  le  Roy, 
vendues  par  décret  depuis  le  premier  jour  de  janvieri57S,lesdicliestraicti 
coDteoant  le  jour  qu'elles  oui  este  coastiluées ,  sur  qui  elles  ont  esté  vendues , 
pour  qudies  sommes  de  deniers  elles  ont  esté  adjugées  et  à  quelles  per- 
sonoes''^  Et  d'autant  qu'il  importe  au  bim  des  affaires  du  Roy  et  de  son 
service  de  sçavoir  au  vray  touttes  les  adjadications  faictes  desdictes  rentes, 
tenez  la  main  à  ce  que  j'en  sois  promptement  assuré.  Pour  cest  eflect 
envoyez  mes  de8j>eeclies  aux  esienz  de  vostrc  gciiéraliilé,  i-ecommandez 
leur  qu'ilz  faceot  lesdicla  exlraiclz  en  leurs  grel1<'s  ri  qu'ils  l'elirent  ceux 
de  tou(te!t  les  justices  de  tem- ("e^sort  ausquelles  ou  ]iouriii!l  aiuir  vendu 
par  déci'et  desdictes  rentes.  Je  prie  Dieu, 

Messieurs,  qn'il  vous  conserve  soubz  sa  saincte  protection. 

De  Paris,  le  v*  jour  de  juillet  1 6o5. 

Je  vona  envoyeraj  dans  peu  de  jours  un  arrest  donné  au  Gooseil  pour 
la  continuation  encore  d'un  an  de  l'exposition  des  espèces  non  apparem- 
ment ny  visiUement  rongnées'*',  et  en  attendant,  suivant  la  volonté  du 
Roy  contenue  audict  arrest,  donnez  ordre  que  les  receveurs  reçoyvent 
l'aient  comme  ilz  on  faict  depuis  an. 


Vostre  plus  affectionné  amy  &  vous  servii-, 
RosHT  (aHtcj^apAe). 


Avdot:  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  en 
UgénéraUilé  de  Cien,  A  Caen.  Rosiir. 


(■>  Arrêt  donné  àPam.le  i  S  juin  i6o5.(N.  ViLOiR,/nt>«ita>r<,  1.  II,  p.  iA6, 
n*93i5.)  Cf.  Œetnomiu  roya}*t,  coQ.  Michand,  a*  série,  t.  lU,  p.  &53,  et  Foi- 
HTTriii,  Seehêrchti  nir  UifiTvmca,  t.  I.  p.  61  et  nriv. 

')  Arrêt  donné  A  Paris,  le  ï  aoAX  i6o5.  (N.  Vtuns.  op.  «■'(.,  L  11,  p.  i56, 
a*gÂ5.'i).  Le  6  aoât  1695,  Amtuld  aux  Trésorier*  >  >tJ*ai  reeeu  eMumandement 
da  HiUMigneDr  de  Rony  de  loiu  envoier,  en  aon  absence,  l'arragt  qui  a  csli! 
damé  «u  Conseil  pour  la  continuation  de  l'eipocition  de»  monnayes  non  apparam- 
ment  ny  visiblement  ron[piÉe)i,  afiia  qu'il  uo  se  (àsse  aucune  difliculté  de  les 
racavoiren  voitregenéraUité. . .".  (Arcfa.  du  CaUados,  C,  Bureau  des  ODaDces, 
CorreapondaDce,  Arotnld.)  —  Sur  la  polilique  monétaire  de  SuUy,  roir  FouoR- 
■lu,  Btelurchn  tur  Utjaunen,  t.  1,  p.  5i  «t  anit. 
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faire.  Sonvenez-vous  de  m'envoya-  le  deppartemeat  des  tailles  et  de  b 
creoe  extraordinaire  et  i'estat  de  îs  vtdlear  des  finances  de  vostre  g^oâraHilé 
le  pluBtost  qu'il  vous  sera  possible.  Je  prie  Dieu, 

MeseieuTB,  qu'il  vous  conserve  soubz  sa  saiucle  protection. 
De  Fontainebleau ,  le  xf*  jour  de  septembre  i6a5. 

Vostre  plus  afiectionné  amy  â  vous  servir, 
Rosiir  {autographe). 

Ah  dot:  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraulx  de  France  en  la 
f^ni'i-nllilé  de  Caen ,  A  Caen.  Ftosnr. 


1605,  h  D^iasRB,  Puis. 
Messieurs , 
Suivant  Ipfi  remonstrances  que  vous ,  trésoriers  de  Fi'ance  à  Gaen ,  et  vos 
compagnons  de  quelques  autres  genéraiiitez,  m'avei  failtes  de  l'oppression 
que  recevoit  le  peuple  par  le  raoien  et  à  l'occasion  des  commissaires  extra- 
ordinaires que  l'on  envoioit  par  les  provinces,  et  surtout  en  ce  qnî  concer- 
noit  l'impost  du  sel,  j'ay  faict  donner  arrcsl  au  conseil  par  lequel  il  est 
ordonné  que  iesdicts  commissaiitis  ne  poui-i-ont  rien  exécuter  sans  estre 
assistez  d'un  de  vostre  compagnie''';  mais,  comme  vous  voiez  que  je  fais 
ce  que  je  puis  pour  vous  conserver  en  l'auctoritc  de  voz  charges,  aussi 
debvez-vous  travailler  de  telle  sorte  et  vous  acquitter  si  bien  de  vosti-e 
debvoir  que  vous  ne  nous  faciez  regretter  la  faveur  que  nous  vous  auront 
faicte.  Reniez  doncq  è  vous  conduire  de  telle  laçoii  que  le  service  du  Roy 
n'en  soit  jioîncl  retardé,  ny  ses  revenos  et  finances  diminuez,  et  que  les 
fermiers  ne  se  puissent  plaindre  que,  pour  l'inlérest  de  vous,  de  vos  amis 
ny  d'aucun  particuliier,  ïlz  aient  reçeu  préjudice  ny  dommage.  Nosti-e  in- 
tention doncq  est  que  vous  regalliez  et  distribuiez  en  sorle  que  l'imjtost  du 
td  que  chacun  en  porte  â  propoi-tion  et  scion  ses  facultez  et  moiens,  sans 
augmenter  aucune  genérailïté  ny  grenier  particidier.  FaciUltez  donc  tonttes 
.  choses  et  vous  gardez  d'apporter  aucune  longueur  uy  difTicullé  dont  juste- 
ment l'on  se  puisse  i)laindre.  Tenez  aussi  la  main  pour  empescher  les 
Riuli  sauniers  et  tous  auttres  abbus  et  malversations,  qui  se  commettent 
an  faict  des  gables,  et  par  lesqucb  les  droictz  el  revenus  du  Roy  peuvent 
estre  altérez ,  diminuez  ou  retardez.  Car,  si  en  touttes  choses  vous  en  uses 
unsy,  cela  nous  donnera  suget  de  n'emploier  plus  aucuns  commissaires 

"'  Cet  irrit  ne  se  trouve  pas  dtos  l'inventaire  de  H.  N.  Valois. 
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extrtordîiuires,  mais  de  voua  adresser  directement  tonttee  aortes  de  tam- 
missioDS,  lorsque  nous  aurons  recougueu  que  vous  vous  en  acquiUerei  eo 
bons  et  fîddE  oITiciers  qui  ont  en  plus  grande  recommandation  l'utillilê  et 
le  contentement  dc'Ieur  maistre  que  leur  propre  intbérest  on  de  qnelqoe 
Dultre  particulier.  Ne  billtei  doncq.  je  vous  prie,  d'advertir  ausailost  le 
commissaire,  qui  sera  en  vostre  province,  et  de  déppnter  ung  de  voas 
pour  l'assister  en  sa  commisnon,  suivant  l'arrest  que  je  vous  envoyé. 
A  touttes  lesquelles  choses,  m'asseurant  que  vous  ne  manqaei-et,  je  prie- 
ray  Dieu, 

Messieurs,  vous  augmenter  ses  saioctes  bénédictions. 

De  Palis,  ce  h  décembre  i6d5. 

Vostre  plus  alTeclionné  amy  i  vous  serrir, 
RoSRv  (auU^raphe), 

Au  dos  :  K  Messieurs,  messieurs  les  Ti'ésoriers  ginénat  de  France  en  la 
généralliti^  de  Cacn,  A  Caen.  Rosiir. 


XX 

1606,  sa  luis,  Pinis. 
Mesueurs, 

Les  exactions  qui  ont  esté  commises  en  divers  lieux  de  ce  royaume  par 
ceulx  qui,  soubz  prétexte  de  bire  réparer  les  chemins,  se  sont  emploiei  1 
tounnenter  le  peuple ,  ont  donné  subjet  au  Roy  de  faire  expédier  b  décla- 
ration cy-endose,  et  h  son  Conseil  de  la  juger  très  nëcessaîre'''.  Maïutenaat 
qu'elle  vous  est  envoyée,  pour  la  faire  publier  en  l'eslendue  de  vostra 
geuéraltité ,  je  vous  prie  doncq  d'en  prendiv  le  soing  et  davantaige  de  leair 
encor  1.1  mstu  soigneusement  à  ce  que,  pour  le  présent  ny  pour  l'adveoir, 
ii  n'y  soit  aucunement  contrevenu,  car,  estant  chose  importante  au  publieq. 
vous  estes  obligez  d'y  rendre  tout  debvoir,  et  moy  je  sei-ai  tousjours  bim 
ayse  aussi  en  ceste  considération  de  demeurer  de  plus  en  pins. 

Messieurs , 

De  Paria,  ce  xui*  jour  de  mars  i6o6. 
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X\I 
1606,  a3  MARS,  Piiti». 
Mf!SBÎeDrs, 
Je  vous  envoyé  quatre  diverses  expéditions  résolues  au  Conseil  toncbanl 
le  laiet  de  voï  char^ ,  aflîn  <]ne  vous  les  ^cîez  soigneusement  observer  et 
entretenir  en  tout  et  partout  sans  y  contrevenir  ou  permettre  qu'il  y  soit 
contievenu  en  sorte  quelconque.  La  première  est  la  coppie  rollatiounée  k 
Voriginal  d'une  déclaration  du  deuiiesme  jour  de  janvier  dernier,  parlaquelle 
le  Roy  dédare  que  l'intention  de  ses  prédecceurs  ny  de  luy,  en  donnant  lee 
confisqua tions  qui  leur  estoient  acquises,  n'a  jamais  esté  d'y  comprendre 
les  arréraïges  de  rentes,  gaiges,  pallions,  appoinctemens ,  deples  et  toultes 
sommes  deniers,  desquelles  on  eust  pea  luy  faire  demande  ny  aussi  des 
biens  du  dommaine,  tydes  el  autres  revenus  qui  estoient  réuniz  au  dom- 
maine  par  lesdictcs  conGsqunttonE ,  comme  aussi  les  rentes  qui  estoient  pu- 
ce moien  eslaiuctes  et  amorties'".  La  deuxiesme  est  ung  arrest  du  dernier 
jour  dudict  mois  de  janvier,  par  lequel ,  aecanse  de  la  fanlte  de  fondz  qui 
est  sur  le  dommaine,  il  est  ordonné  que  les  dons  qui  seront  fàicli  par  Sa 
Majesté  de  tout  proOicI  de  fief  et  droicti  seigneurianx  ne  seront  plus  passeï 
que  pour  la  moiclyé  et  les  remises  pour  les  deux  tiers*^'.  La  troisiesme  est 
ung  autre  arrest  du  un'  febvrier  dernier,  par  lequd  delTences  sont  faicles 
à  tous  comptables ,  à  peyne  de  pure  perte,  de  payer  et  acquîcter  plus 
grande  somme  de  deniers  que  cdles  qu'ili  auront  actuellement  toucbées  et 
i-eçeas<''.  La  quatrième  est  ung  autre  arrest  du  Conseil  dudict  jour  mi' 
dudict  mois,  par  lequel  il  est  aussi  ordonné  ansdicls  comptables  d'employer 
en  recette  dans  lescstatt  qu'ilt  pi'éscaleronlauCansed,pourestre  venffiei, 
genérsllement  tons  tes  deniers  qu'il  auront  reoeui ,  i  peyne  de  quadruple  '*'. 
Lises  exactement  lesdicls  arrestz  et  tenez  la  main  à  ce  quilz  soyent  entière- 
ment eiécutteE,  sans  y  obmettre  aucune  chose  de  ce  qui  est  du  debvoir  de 
vol  diargee.  Priant  Diea, 

Mesueurs,  vous  avoir  en  sa  satncte  garde. 
De  Paris,  le  iiui*  jour  de  mars  1606. 

Vottre  pins  afFeclininé  emy  h  voua  servir, 
M.  Di  BsTBDns  l^auUtgrojpke). 

Au  dot  :  K  Hessieius,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  k 
Caen,  Koticr. 

"^  Cet  arrêt  n'est  pas  indiqué  dans  l'iiivfiilaire  de  M.  .N.  Valoia. 
"'  Arrêt  donnée  Paris,  le  91  janvier  tfiofi.  (N.  Valois,  AmMioir*,  Lll.p.  sgû, 
"•  9979) 

W  AiTêt  Aoonà  k  Paris,  le  h  Kvrier  1606.  {IbiÀmn,  p.  agS,  «*  gg8&.) 
'*'  Arrél  donné  iPari»,  le  h  février  1S06.  [Ibidan,  p.  ag5,  n°  g^i^.) 
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Messieurs, 

De  peur  (l'ajousler  quelque  surcbar^re  A  l'afDiclion  du  peuple  (joi  ntf- 
vroit  de  l'incommodité  si  on  observoît  avec  rigueur  l'edict  du  Roy  pour  b 
ilélTence  de  l'ciposition  des  monnoyes,  j'y  ^ct  donoer  sa  Consnl  Tarint 
que  je  vous  envoyé  pour  exposer  encore  pour  an  an  les  pièces  qiii  m  »■! 
apparemment  ny  visiblement  rongnées'''.  Faictes  le  stavoir  aui  nœ\emt 
et  tenez  la  main  k  ce  qu'ili  reçoyvent  les  deniers,  comme  ilz  ont  Ukl  tj- 
devant.  Je  piie  Dieu, 

MesaieiiTS,  vous  conserver  soubz  sa  saincte  protection. 

De  Paris,  le  u"  jour  de  juing  1606, 

Vosire  affectionné  amy  à  vous  arrni. 
M.  PI  B^THDNB  (autagn^tkf). 

Au  dot!  \  Messieurs,  messieurs  les  TréBoriers  géaéraaix  de  Fnnce  en  ii 
générallité  de  Caen ,  k  Caen.  Rosnr. 


1606,  30  juiLiiT,  Paris. 
Messieurs, 
Je  vous  envoyé  ung  arrest  qui  a  est^  dooné  au  Conseil  pour  e 
les  désordres 'qui  se  commettent  par  les  receveurs  particdleis.qui  oni 
divcrty  les  deniers  des  restes  et  des  reprinses  et,  au  lieu  de  les  porter  eotre 
les  mains  des  receveurs  genéraulx,  suivant  les  rei^emens  des  finances,  la 
ont  làict  employer  en  despences  dans  leurs  comptes ,  contre  l'ÎDlenlioa  da 
Roy  et  ce  qui  estoit  porté  par  ses  estats'*'.  PaictesleexëcutterentiimDeal. 
sans  permettre  qu'il  y  soit  contrevenu  par  qui  que  soit;  aullrement  vom 
en  pourriez  estre  en  pcyne  il  l'advenir,  car  le  Roy  voua  ayant  mb  es  toi 
charges  pour  veiller  soigneusement  au  mesnage  de  ses  Gnanas,  itm 
debvez  vous  opposer  aux  divertissemens  et  me  donner  advis  s'il  se  com- 

(')  Cet  arrêt  ne  se  lronv«  pis  dans  rinventure  de  H.  Valoia. 
(•>  Arrêt  donnai  Paris,  l«i  5  juillet  1606.  (N.  Vilou,  iim>l«n.l.ll,p.3)I. 
n*  >o36a.) 
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mecl  qnelqae  abbua  au  préjudice  de  ce  qui  est  coiilenu  par  ses  orclon- 
naoces.  Je  prye  Dieu, 

Messieurs,  vous  meintcnii-  Boubs  m  laincte  protectioD. 

De  Paru,  le  ix*  jour  de  juillet  1 606. 

Vostre  plus  aOectiouué  uuy  à  vous  servii', 
M.  DE  Bbtbdnb  (auloffr^ite). 

Aa  do*  :  A  Messieurs,  mesBÎeui'a  les  Trésoriers  géaénniL  de  France,  A 
Caen.  Si'i.tr. 


XXIV 

1606,   19  NOVEISHB,  FONTAINEBLEAD. 
MeEsJFUI-S , 

Sur  les  plainctes  qui  m'ont  esté  faicles  par  plusieurs  de  voz  conirëres  et 
peult  estre  de  vous  mesme,  des  levées  particuliëi-es  qui  s'îin|>osent  sans 
voslre  sceu  sur  les  parraisses  de  vostre  geuérallilé,  en  conséquence  des 
arresti  des  cours  des  aydes ,  je  vous  envoyé  l'arrest  du  Conseil  que  j'ai  faict 
expédier  pour  y  pourveoir'*'.  H  comprend  tant  les  taies  de  despeuses  que 
tonte  Bulire  levée  de  deoiei-s ,  tellement  donc  qu'en  vos  chai^fes  rien  ne  se 
pouvant  plus  imposer  sans  voslre  consentement,  il  vous  sera  plus  facile  de 
soullager  le  peuple  de  (ouïes  ces  menues  mangeiies.  Et  ainsi  vous  priant 
d'y  rendre  tout  debvoir  et  m'asseurant  que  vous  n'y  fanldrei ,  je  prieraj 
Dieu  sur  ce , 

Messicnrs,  qu'il  vous  an|fmenle  ses  sainctes  bénédictions,  demeurant 
toiisjours. 

De  Fontainebleau ,  ce  19  novembre  1906, 

Vostre  alTectionné  amy  i  vous  faire  service, 
M.  DE  B^TBDKE  (aulcgn^he). 

Au  do*  :  k  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  géa#aux  de  France  en 
la  générallité  de  Gaea. 


">  knit  donné  i  Paris,  la  s6  octobre  1606.  (N.  Viuiis,  ItmnUirt,   L  11, 
p.  SSo.n'ioSga.) 
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1606, 3o  novam»,  Pun. 
Messieurs, 
Je  vous  envoyé  Testât  de  l'ordre  que  le  Roy  veuit  estre  observé  au  (ùd 
de  ses  fmances  procédans  des  ventes  des  bois  en  vostre  géuérallile  '''.  Sui- 
vez le  eisctemeat  et  de  point  en  p<Mnt  suivant  l'inteution  de  Sa  Majesté,  et 
ne  permettei  que  le  receveur  général  acquitte  d'antres  parties  que  editi 
qui  sont  contenues,  autrement  vans  en  demeurerei  responsables  en  toi 
propres  et  privez  uonu.  Priant  Dieu , 

Messieurs,  qu'il  vous  conserve  eoaia  sa  sainete  protection. 
De  Paris,  Je  dernier  jour  de  novembre  1 606. 

Vostre  pins  affectionné  amy  i  vous  (aire  serrice, 
,  Maiimilian  de  Betuunb  (auto^raplie). 

Au  dot  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France,  i 
Caen. 


XXVI 
1607.a7JuiLLiT 


n  y  a  desja  longtemps  que  j'ay  désiré  d'obtenir  l'arrest  que  tous  (ron- 
verez  cy  enclos  pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple  et  de  plusieurs 
sortes  de  personnes  de  ce  royaume  i'\  Mais  comme  tdi  r^lementi  ne 
peuvent  estre  resoluz  sans  infinies  difficulté!,  anssy  ay-je  esté  forcé  d'at- 
tendre jnsques  à  présent,  que  je  vous  en  envoyé  plusîeors  coppies  impri- 
mées et  que  je  vous  prie  de  les  Faire  dépeseber  par  toutes  les  esleetions, 
seneecbauBsées  et  bailliages  de  vostre  généraOité,  vous  recommandant  sur- 
tont  de  prendre  ceste  occasion  pour  Uàn  ressentir  an  peuple  le  seing  qu'a 

'')  Lee  forets  SYsIenl  U)uJDun  étj  un  des  rerenu»  important*  et  des  [dni  baNi 
ornements  du  domains  royal.  Maïs  pendint  les  guerres  de  religtoo,  on  p*Mi 
outre  aui  ordonniKM  qui  ÎDlArdisaisnt  les  ventei  utraordinairm  de  faoû  al  ti 
plupart  des  faréLt  furenl  dévtstâes.  (Voir  lei  reintrqnea  très  int^rMsanlM  ia 
Gtiidon  de»  Fiaanett,  éÂ.  i6di,  revue  en  i^hh,  p.  7g  eliuiv.) 

f*)  Peul-ttre  n'agit-il  de  t'srrM  rendu  le  17  juillet  1607,  suspendant  Teiéc»- 
tion  des  commisiiani  eapédiéet  pour  la  rechetehe  d«<lîfenalMs.(V«far  K.  Tum*, 
t.  U,p.  388,  n"  11199.} 
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le  Roy  de  leur  mulagement  et  le  r^ret  qu'a  Sa  Majesté  de  açavoir  qae  ses 
■ubjecU  aient  esté  cy-devant  oppresseï  de  l^es  mangeriet,  lesquelles  die 
les  asseure  de  tenir  désonnais  continuellemeat  revocquéE  et  oioy  de  lay 
bire  loujonrs  comprendre  combien  son  peuple  Itiy  en  donnera  de  bénédic- 
tions. Et  BUT  ce ,  je  prieray  Dieu , 

MCMÏearg,  qu'il  vous  aug;mente  ses  sainctes  bénédictions,  demeurant  de 
[dus  en  plus. 

De  Paris,  ce  37  juillet  1607, 

Vostiv  plus  afiëctitHiné  amy  k  vous  fiiii'e  service, 
Maximiliau  db  Bbtbdhb,  duc  de  Sullï  (autc^t^/te). 

AuJm  :  fi  Mesùeufs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  eu  la 
généralité  de  Gaen. 


1607,    19  DicMBU,  PlRIS. 

Mesneurs, 

Vous  trouverei  cy-endos  un  arrest  que  je  n'iiuroys  pris  la  peine  de  tous 
envoyer,  si  vouh  vous  souvenlei  de  faire  observei'  les  ordonnances  de 
France  aux  poincts  les  plus  nécessaires  et  importans  à  l'ordre  des  finances 
de  ce  royaume.  C'est  pour  empescher  que  nul  comptaUe  ne  rentre  en 
diargesani  avoir  auparavant  tuidé  ses  mains  de  toutes  les  parties  rayées 
de  ^es  estais  et  comptes  '".  Et,  comme  par  ledit  arrest  il  vous  est  ordonné 
d'y  tenir  la  main  et  d'en  respondre ,  aussi  je  viius  prie  d'en  esire  soignetix 
et  de  ci-oire  que  tdies  expéditions  tous  sont  envoyées  non  pour  sçavoir 
simplement  ce  qu'elles  portent,  mais  pour  les  faire  obserrer  de  poinct  en 
poinct,  car,  comme  dles  sont  très  nécesaires  pour  le  bien  des  affaires  de 


<''  Andl  doniié  è  Paris,  le  i3  dieembre  i6a7.  (N.  Vilom,  Inrmfatrf,  t.  II, 
p.  h3»,  n*  11758).  —  Sull}  avail  déjà  écrit  aui  Trésorier»  quelques  jour*  aupa- 
ravant sur  la  vérification  des  comptes  des  comptables,  car,  le  34  déceinitre  1609, 
une  lettre  lui  jttit  adressée  du  Bureau  :  TMonseifjneur,  Ayans  receu  le  nu*  de 
ce  mois  les  lettre; ,  qu'il  vous  a  pieu  nous  eserirc ,  pour  v4iîl1îer  les  sommes  em- 
ploji^  es  compter  des  comptables  de  «este  chargo  au  préjudice  des  estais  du  Roy 
depuis  ruinée  nnuiTin  eiclme,et  k  cet  eflect  nous  faire  représenter  les  double* 
de  leurs  eoiqites  pour  en  faire  recherche.,  .n  (Arch.  du  Calvados,  C,  Bureau 
de*  finUMS,  Correspondanee,  minutes,  ennéa  t6o7>) 
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Sa  Majetté,  aussi  en  méiBeure  occasion  ne  acaoriei-voas  mieiu  teamuiffoer 
l'affecUoa  que  vous  portes  k  «m  service.  C'est, 
Messieurs. 
De  Paris,  ce  19  décembre  1607, 

Vostre  pins  aflbctiooné  amy  k  vous  faire  sertîn. 
Maximîlian  de  Bethdke,  duc  db  Sillv  {aHlografAt). 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  ie  plus  tost  que  vous  poui'i'eï  ic  départemeul 
de  la  crue  extraoHiDairede  i'aimée  procludne. 

AmdoK:A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France,  i 
Caen. 


Messieurs , 

Considérant  nag^èics  img  eslal  du  domaine  allienn^  en  vostre  geoàa- 
lité  la  plupart  à  vil  pris ,  et  me  souvenant  des  longnenra  que  vous  avei  ap- 
porta j'usques  icy  à  faire  supl^  les  acqu^urs  jusques  à  la  niaon  dn 
denier  vingt,  tant  pour  le  payement  des  charfres  de  vostre  dicte  genà^lé 
que  des  autres  de  ce  royaulme,  ausquelles  le  fondz  diidicL  domaine  a'ol 
suilisant  pour  satisfaire,  je  n'ay  peu  m'cmpescher  de  vous  en  escrire  etsit 
lettre ,  m'estonnant  de  voz  relardemens  et  vous  asjieurant  qu'à  peyne  le  Roy 
les  pourra  il  Bupport<T,  sy  vous  les  conliouez.  Car,  sy  par  tant  d'arreti  d 
di'claraliuns  qui  vous  ont  esté  envoyez  conœrniiiit  Icdirt  supplément  liai 
dudicl domaine  «pie  di's  g-icIFus  de  Sa  Majesiti  allienez  en  voslre  chaige,  d 
sy  mesme  par  celluy  nagnères  donné  à  vostre  requesle,  lequd,  en  voH 
exemptant  des  taxes  de  la  Chambre  de  justice,  vous  reod  responsaUs  m 
vostre  propre  et  priv^  nom  de  l'exécution  de  ses  r^cmens,  sy.  dè-jc. 
par  toutes  ces  considérations  vous  n'esles  portez  A  rendre  tout  le  debnîr 
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CDla*  riutention  de  Sa  Majesté  non  au  gré  des  particuli««,  nuis  aelou  le 
contean  de  ws  arreab  '".  Ce  qn'aUeadant .  je  demeureray  louBJonrs , 

^      Voslre  plus  affectionné  à  vous  faire  service, 
Muimilian  di  Betedhe,  duc  di  Suixt  (autagn^ke). 

De  Paris,  ce  xioT*  de  febvrier  1608. 

Au  dos  :  A  M«ssieur8,  messieurs  les  Trésoriers  (rdnéraux  de  France,  à 
Caen. 

De  Sdllt. 


Messieurs, 
Ayant  veu  et  considéré  l'estat  de  la  valleur  des  linauces  que  vous  m'avée 
envoyé  pour  l'amiée  prochainne  et  recongnu  que  y  avés  emploie  pinsienrs 
sommes  que  dès  l'année  ifio6  et  1607,  j'avois  rejettées  des  estais  du  Roy 
pour  les  causes  portées  dans  l'artide  qui  les  liroît  h  aéenl  ou  à  moindre 
somme ,  sans  que  les  intéressés  ayent  satisfait  à  ce  qui  est  enjoint  par  les- 
dicts  articles ,  j'ay  estimé  à  propos  de  Taire  voir  le  tout  au  Conseil ,  qui  a 
jugé  que  vous  ne  déviés  plus  emploierlesdites  sommes,  ainsi  ey-devant  re- 
jettées ou  diminuées,  aux  eslats  du  Roy,  mais  renvoyer  les  parties  inlé- 
reseéee  devers  Sa  Majesté  ou  son  Conseil,  auquel  ayant  présenté  requesie 
et  justifié  leurs  prétentions  par  bonnes  pièces,  il  leur  sera  pourven  dételle 
faroD  qu'ilz  auront  contentement  si  la  raison  et  l'équité  les  peut  contenter, 
ce  que  nous  faisans  adin  d'estre  mieux  esclaircis  de  ce  qui  apartient  aux 
offîcierB,  tant  esleui,  receveurs,  que  autres,  soit  pour  leurs  gaiges, 
droictz,  taxations,  fraiz  de  comptes,  recouvrement  d'eslat  que  espices  de 
la  Chambre  des  comptes,  que  le  Roy  est  résolu  de  rei^r  aussy  bien  que 

<')  En  conséquent  de  cette  lelti'i-,  les  Trésoriers  prirent,  le  3  mars  1608, 
l'ordonnance  luivuile  :  —  «Seront  de  ce  Jour  expediet  nos  ordonnances  aiu  huî»- 
fiers  de  cestc  Trésorerie  générale  pour. . .  se  transporter  es  vicomtei  d'icelle  et 
(aire  commander. . .  aut  acquéreurs  et  possessean  tant  du  domaine  engaigé  par 
ticomtei  entières  que  des  greffes  de  bailliage,  vieonté,  aneaui  des  sièges  prési- 
diaulx,  présenta  lions,  eaues  et  foreti,  admiraulté,  ^lecliona,  greniers  à  sel, 
placu  de  clerci  et  tabellion  nages,  «ceauli  et  autres  parties  dudict  domaine  aliéné 
csdictes  vicomlei,  d'apportei  en  la  scéance  de  la  Trésorerie  générale. .  .  \m  con- 
tncli,  qiûttances  et  tillres  arij^ÎDaui  de  leursdicts  engaijjemens. . .  1  (Registre 
des  délibérations  et  ordonnances,  année  1608,  fol.  i5,  Arch.  du  Calrados,  G, 
Bnrem  des  finances.) 

Hiat.  antWL.  —  >•*  3-4.  87 
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W  aatres  choses  santi  les  bisser  plus  à  l'arbitre  et  discrétîoD  de  csui  qui 
y  oat  intéreat,  car  de  mettre  pour  rondemeut  de  droit  que  tdles  Aetpmca 
soDt  passées  an  compte,  il  a'y  a  point  raisoa,  d'antaot  <^ue  la  Chambre Dt 
peut  rien  ordonner  qui  ne  soit  suivant  la  volonté  du  Roy.  Vous  Ironveréi 
donc  Unis  les  articles  de  despence  qui  sont  Aam  l'eslat  que  je  vous  envove. 
ousquels  il  y  ponrroit  eschoir  quelque  dilliculté,  si  bien  libdlcs,  nison- 
□és  et  conditioanés  que  vous  ne  sçauriés  faillir  en  les  observant  ny  manquer 
à  le»  entendis.  Surtout,  quand  vous  ferés  mention  dans  vos  estais  àt 
quelques  lettres  patentes,  arrestz  du  Conseil  ou  autres  pièces  justifica- 
tives, n'oubliés  pas  à  les  datter  et  en  colter  la  signature,  ce  que  je  vm 
dis  par  advis,  d'autant  que  aucuns  m'ont  mis  en  peyne  faulte  de  porltf  b 
datte  desdits  arrests.  Cependant,  nonobstant  toutes  les  choses  que  les  offi- 
ciers et  particuliers  pourroient  alléguer,  faites  observer  Testât  du  Roy  en 
tous  les  articles  tant  aux  receptes  genéralles  que  particulières ,  sans  vouiea 
dispenser  en  aucune  façon,  sinon  je  m'en  pUiodray  au  Roy,  qui  voosoi 
fera  respondre  eu  vostre  propre  et  privé  nom,  et  encore  que  peut-estre 
teste  lettre  ne  soit  pas  nécessaire  pour  tous  ceux  de  voslre  charge,  nead- 
moings  je  n'ay  laissé  d'estimer  à  propos  de  l'envoyer  par  tout,  affin  que 
cbacmi  s'en  serve  sdon  qu'il  peoseni  ea  avoir  besoing.  A  fuoy  m'sisearaBl 
que  anréfl  Id  eagard  que  de  raison .  je  priersy  le  Créateur, 

Messieurs ,  qu'il  vous  augmente  ses  saincles  bénédictions. 

De  Paris.ee  VI*  jourde  mars  1608. 

Voatre  plus  affectionné  amy  h  vous  faire  service, 
Maiimilîan  oa  Bithdiu,  duc  de  Sullt  ( auiegrtfii)- 

A*  dot  :  K  Messieurs,  messieurs  tes  TréaorierB  g^ranlx  de  Fmice  «1 
la  géncrtOilé  de  Caen  '*>. 


XXX 

1608,  8  MUS .  fitiB. 


Messieurs, 


Si  vous  estiez  aussy  songneui  de  reapoodre  anx  dépescbes  que  je  n» 
faii  et  d'eflecluer  ce  qu'elles  contiennent  pour  le  service  du  Roy  ai  ce  qv 
dépend  de  vos  chargée,  OMnme  plies  vous  y  obligent,  je  n'en  serota  paa  en 

<"  Cell«  lettre  se  trouve  déjà  puUiëe  d«ns  les  OËccmmim  rayaJa  (CoL  Ht- 
ca^DD  et  PoEiODLit,  1'  série,  L  IU,p.  «57).  m«nl  h  date  do  ilt  odakn  >6e« 
et  avec  de  légère*  dilTérences  de  forme. 
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pane  de  vous  &iie  des  rechai^  si  fréquentes  sur  mesmes  subjecU,  et 
venvis  {rinstoct  des  effecU  de  tos  dUigences  en  la  promotiou  des  afiaires  de 
SaMsjrâte,  qned'eatre  en  pêne  de  me  plaiodre  d'y  veoir  trop  de  longueur, 
et  mesmes  de  vostre  sileDce.  Il  y  a  longtemps  que  je  vous  ay  mandé  de 
m'envoyer  Testât  eu  vray  et  par  le  menu  de  toutes  les  chai^  qui  sont  sur 
le  domayne  de  Sa  Majesl«,  dans  l'eslendûe  de  vostre  (réDerallité '''.  Sur 
qaoy  je  n'ay  -vra  ny  efiect  ny  respoose  de  voue ,  non  plus  que  lor  la  verif^ 
ficatton  nécessaire  estre  faicte  sur  les  comptes  des  receveurs  tant  g<>iiéraui 
que  particoliers  de  vostres  charges  «t  des  eilraictx  d'iceux.  L'un  et  l'aulre 
de  ces  deux  poincts  importe  tellement  au  bien  des  aflaires  de  Sa  Majeslé 
qo'i  l'efleet  d'iceu\  elle  ne  peut  plus  sou&ir  de  délay.  C'est  ponrquoy  il 
est  besoin  que  vous  me  résolviez  promptement  si  cela  peut  estre  attendu  de 
vous,  et  dans  peu  de  temps,  alBn  que  l'attente  n'en  soit  plus  vayne,  et 
qu'à  vostre  défaut  il  y  soit  pourveu  d'ailleurs,  ce  que  derechef  je  vous  dis 
que  vous  deussiez  prévenir.  J'attendrsy  donq  sur  ce  vostre  responce,  et 
sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  avoir  eu  sa  saincte  garrK 
De  Paris,  ce  8'  mars  1 608. 

Vostr«  plus  affectionné  smy  è  vous  servir, 
Maximilian  dr  Betbuns,  duc  de  Sully  {aulogn^he). 

Au  dot  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  de  France  et  généraulx 
de  ses  finances  establis  h  Gaen,  k  Caen. 


XXXI 

1608,  8  Htas,  Paris. 


Messîeuni . 


Ayant  tousjours  trouvé  quelque  cbangemeot  dans  les  eslati  au  vray  des 
reeevenrs  généraux  d'avec  ceux  du  Roy,  dont  est  souventes  fois  procédé 
{dus  de  confusion  que  je  n'eusse  désiré  en  leur  maniement  et  eu  celuy 
mesme  du  Trésorier  de  l'Espargne,  j'ay  faict  expédier  an  Conseil  l'arrest 
et  la  Commission  que  je  vous  envoyé  cy-enclos,  suyvant  lesquelz  je  vous 
prie  de  donner  ordre  que  lesdicts  receveurs  généraux  rendent  doresnavant 

(')  Le*  principales  cliargea  du  domaine  éuifînt  :  le»  Gefs  et  atimAues,  (assignés 
sur  le  domaine  fieffé  tant  en  argent  que  en  (grains ,  sans  rachat  et  h  perpétuité; 
Iss  gtges  d'oGGciers;  le*  frais  de  justice,  nourriture  des  prÎMonicn,  poursuite  et 
eiécuÛon  criminelles^  les  ouvrages  et  réparations;  les  dons  fiiU  par  le  Roi;  le» 
dîmes  d'Eglise,  dont  étaient  grerées  ecrlaîoei  terres  domaniale»,  particulière- 
ment les  bois;  enfin  les  déchets,  frais  de  port,  verrages  et  taialions. 
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leursdîcla  esUb  an  vray  du  tout  conformes  k  ceux  de  Sadicte  MajeMé,  ■; 
quoy  je  m'estendrois  d'advanlage  si  ledict  arresl  ne  voas  doonoit  mif;  alis 
esclairassement  de  l'ordre  qu'ili  auront  i  tenir'''.  Hais,  reniettâat  kiv 
plus  à  la  lecture  que  vous  en  ferez,  je  me  contenteray  icy  de  nos  ièt 
(]uc,  si  vous  désirez  me  tesmoigner  quelque  soing  en  l'exécution  ds  ■- 
tentions  duRoy,  vone  le  faciez  paroistre  en  cette  affaire ,  et  adjoDstenjaw 
qu'ayant  r^In  de  vëriflîer  désonnais  tous  les  estatz  su  vray  des  nafte 
généralies  de  ce  royaume,  au  lieu  que  je  sonlois  en  &ire  vëiîffier  qndqv 
nng  par  les  intendanta  des  finances,  je  vous  prie  ne  manquer  à  me  isbàt 
tenir  k  mesme  que  vous  les  arresterez,  et  tous  souvenei  de  ne  la  ter 
plus  porter  à  d'autres  personnes  qu'à  moy ,  ce  qui  me  fera  estxe  de  ftm 
en  plus, 

Messieurs, 

Do  Paris,  ce  tih"  jour  de  mare  1608, 

Vostre  plus  affectionné  amy  k  vous  bire  seniw. 
Maiimitian  ni  Bitbdub,  duc  db  Sullv  (luUefrÊfii). 

Au  dot  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  géuérauli  de  Fnur  a 
k  g^à^ilite  de  Cara,  k  Caen. 


XXXII 

1608,  9  HABS,  PiBIS. 


Messieurs. 


J'ay  reçeu  une  de  voi  lettres  avec  ung  département  de  la  crue  eitmr- 
dinaire  de  vostre  générallité,  suivant  lequel  vous  me  proposez  d'aecotds 
six  deniers  pour  livre  aux  receveurs  des  tailles  et  etieuz  de  vostre  didt 
charge  pour  leurs  taxations,  à  cause  de  ladicle  crue,  et  me  mandei  qv 
vous  vous  conformerez  è  la  responce  que  je  vous  rendray  sur  ce  snlijert. 
laquelle  ne  peult  estre  aultre  sinon  que  vous  ayeià  suivre  les  riglenMnsde 
Su  Majesté,  sans  y  apporter  aulcune  nouveauté,  modérant  lesdictes  lou- 
lions  suivant  l'attribution  faitle  tant  auxdictz  eeleuz  que  recev^ire  puti- 
ciilliers,  ainsy  qu'il  se  praticque  en  toutes  les  autres  genérallilei  de  ce 
niyaulme  :  cela  vcult  dire  qu'au  lieu  de  leur  accorder  leursdictz  Anidix 
|)our  cliascune  natiuv  de  deniers,  vous  les  leur  souffriez  prendre  teutk- 
ment  pour  cbascone  commission  et,  s'il  se  faict  auJtrement,  c'est  toos  q« 

"1  Arrêt  donoéi  Ptris,  le  8  mira  i6o8.(M.  ViLoig, /fiM»i«ir(,  L  11,  p.  U<. 
n*  19068.) 
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en  demearerec  reeponsaMes  comme  ayant  le  pouvoir  d'emp«aclier  qu'il  ne 
soit  en  cecy  aucunement  contrevenu  aux  istenliona  de  Sa  Majesté.  De  qooy 
j 'ay  detirë  de  vons  advertir  en  finissant  ceste  lettre ,  et  sur  ce ,  je  demeore- 
ray  tou^un. 


Vostre  plus  aflectionne  amy  k  vous  servir, 
Maiimilîan  de  Bitbdhi,  duc  dé  Sully  (aulographt). 
De  Paris,  ce  ix'mars  i6a8. 

Audoê  :  K  Messieurs,  messieurs  les  Tr^riers  généraulx  de  France  i 
Caen,  h  Caen.  De  Sdlly. 


1608,  3o  HAM,  Piais. 


S'il  reste  quelque  désordre  i  ré^er  en  France  important  au  bien  du 
peujJe,  j'ay  touBJourg  creu  que  c'estoit  le  nombre  excessif  de  ceui  qui  se 
disent  officiers  domestiques  du  Roy,  de  la  Boyne  ou  des  princes  privili'girà. 
Car  nous  esprouvons  tous  les  jours  que  s'il  y  a  qudque  habitant  bien  ca- 
pable en  une  parroisse  de  payer  les  deniers  du  Roy,  aussitost  il  est  rendu 
exempt  par  l'immunité  de  telz  offices,  et  laisse  la  charge  entière  aui 
autres  pauvres  habîtaos,  dont  procède  leur  ruyne  asseurée,  ce  qui  m'a 
faict ,  depnis  peu  de  jours ,  proposer  an  Conseil  î'arrest  que  je  vous  envoyé 
cy-eudos  et  que  je  vous  recommande  de  toute  mon  afiéction  de  faire  eié- 
culer  soigneusement,  afin  que  le  pauvre  peuple  en  tire  toute  l'utililé  qu'il 
se  pourra  '''.  Lequel  arrest  j'estime  nécessaire  d'citre  leu  aui  prosnes  de 

<')  Arrêt  donné  le  aS  février  1608,  i  Pari».  (N.  Valois,  hcentaire,  L  l[, 
p.  Ha,  n*  taùalt).  Dans  son  Formulaire  du  Eiltuz  (p.  171  el  i^a),  le  président 
Li  Bi^u  icril  :  iLe  grand  nombre  de  perscDDCs  qui  lanchent  i  s'cicmpter  deuê- 
ment  et  iodeuênicDt  du  piyemcnl  de  ta  laiWe,  esl  ce  qui  Iraiaille  le  plus  les 
pauvres  isseeurs,  coHedeurs  en  leurs  distnliution?  de  deniers  cl  assiettes.  Tant 
de  mandemeiis  leur  rant  signifîei,  tant  d'eiemptiona  iju'Us  ne  sçavent  que  faire 
et  i  qni  ils  ont  affaire,  et  pour  éviter  procei  n'osent  iBceoir  les  riclios,  tournant 
tont  cela  à  la  foule  et  oppression  des  sulros  contribuables. . ,  De  vrajr  il  y  a  tant 
de  menas  officiers,  tant  de  sortes  d'affraorliii,  d'eicmpls,  de  privilegici,  qu'il 
n'j  a  rclujr  riche  et  moyenne  eo  quelque  psrrois^e  que  ce  soit  qui  ne  latcbe  de 
■'y  faire  promouvoir.  Les  uns  se  font  coucher  sur  les  Estats  de  ta  maison  du  Rojr, 
des  Bojnes,  des  Princes  et  Pnncessas,  de  l'Admiraulé,  de  TArtiUerie,  delà  Fau- 
connerie, de  la  Vénerie,  des  Monnojcs. .  .  et  se  dégujsent  en  tant  de  fafon*  que 
tous  les  ajseï  taillables  laschcnt  s  se  descharger  des  tailles. . .  1 
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toutes  les  parroisses,  et  pour  cet  eflèct.  je  vons  prie  de  l'ordoiiiier  im 
c)eii2  ea  leur  en  envoyaat  des  copies.  Vous  reeevrei:  panillemeat  avec  cède 
mesme  dépesche  un  arrest  que  j'ay  fait  résoudre  au  Conseil  pour  defi^idre 
aux  grenetiers  des  greniers  à  sel  de  ce  royaume  d'eslre  commis  dn  fenoia 
des  glabelles ,  ny  de  s'entremettre  de  ses  affaires  en  aucune  sorte,  comme 
estans  deux  cbarges  incompatibles'''.  Lequel  ordre  concemant  si  claire- 
ment ce  qui  peut  estre  du  service  de  Sadicte  Majesté  et  du  bien  de  ki 
subjectz ,  je  n'ay  point  douté  aussi  que  voos  ne  rendissies  toutes  sortes  de 
devoirs  pour  le  faire  soigneusement  observer,  ce  qui  m'empeschcn  icy  de 
vous  y  convier  par  de  plus  longs  discours.  Mais  seulement  je  youb  adnr 
tii-ay  en  finissant  de  me  donner  advis  de  la  réception  de  ce  paquet  aussiloit 
que  vous  l'aurez  recmi,  rL  sur  ce.  je  demeuremy  tousjours. 

Messieurs, 


Vostrc  plus  affectionné  amy  à  vous  bire  service. 
Maxîmilîan  dr  Betucne,  duc  ds  Sollt  (aiMgrapit\ 

Au  do»  :  \  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraalx  de  France  eo 
la  généralité  de  Caen,  k  Caen. 


XXXIV 

160S,  s  Mil,  Paris'''. 


Messieurs, 


[I  eust  este  aucunement  suporlable  que  vous  eussiés  entr^irb  sur  la 
eha:^  de  vos  compagnons,  d'autant  que  ce  sont  choses  qui  arivent  qa4- 
qnefois  entre  personnes  de  semblable  qualité  et  autorité,  mus  que  von* 
ayés  esté  si  eatreprenans  que  de  dire  que  ma  chai'ge  de  grand  voîtr  dé- 
pend des  vosb«s.  comme  vous  avés  faict  par  les  pièces  mesmes  que  m'ités 
envoie,  c'est  chose  rtiiA  ii>  ne  vous  «iiiffrimv  niillRment  et.  iiar  vndtre  miD- 
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et  royal,  les  élens  et  les  maires  et  escbevios  des  villes  se  peussent  trouver 
aux  adjudications  des  ouvrages  publics  qui  seroient  entrepris  par  moy  ou 
par  mes  lieulenaiits  en  la  grande  voierie  de  France,  afin  de  nous  informer 
tant  mieux  de  toutes  choses  et  estre  adverlis  s'il  y  avoit  qudque  bon  mes- 
nage  h  faire  pour  le  Roy  et  pour  le  public,  mais  je  n'ay  pas  estimé  que 
vous  enssiés  pourtant  pouvoir  de  faire  des  ordonnances  et  déclarer  que  ma 
charge  dépende  des  voetres ,  coi'  dans  vostre  sanlance  il  y  a  ces  mots  que 
vous  noteres  bien  uLe  uenr  d'Obigny  prétend,  en  qualité  de  lieutenant  de 
M'  le  grand  voier,  faire  adjodication  de  la  construction  et  réparation  de 
qodques  ponts ,  dont  nous  n'avons  eu  congnoissance ,  bien  que  vei»  dépende 
de  nos  chaînes".  Et  i  la  fin  vous  avés  adjousié  :  nSans  que  les  deniers  or- 
donnés estre  levés  en  ceste  genérdiité ,  durant  la  présente  année .  pour  em- 
ploier  à  l'eflect  susdict.  puissent  estre  divertis  à  autre  effect  ny  en  autre 
gënérallito,  ce  quia  este  ainsi  résolu  et  arestéen  nostre  scaDcen.  Vo9a  une 
belle  décision,  et  suis  bien  aise  de  voier  que  me  vonllés  aprendre  comme 
j'ay  à  distribuer  les  deniers  du  Roy,  chose  que  vous  avés  si  mol  pratiquée 
par  le  passé  que  je  ne  suis  pas  résola  que  vous  soies  pour  ceste  fois  mes  or- 
donnateurs. 11  estoit  arivé  qndqae  différend  entre  les  Trésoriers  d'Orléans 
et  le  s'  d'Ëscnres ,  mon  lieutenant  en  la  voirie,  maïs  les  susdits  Trésoriers 
ont  esté  plus  modestes  et  [dus  respectueux  que  vous ,  n'ayants  voulu  pro- 
noncer que  la  grande  voirie  dépendoit  de  leurs  chai^  n'y  m'ordonner 
comme  je  distribnerois  les  deniers,  et  néantmoins  il  a  esté  donné  arest  k 
Conseil''',  parlequd  tout  m'est  renvoie  pour  le  juger,  comme  j'ay  faict, 
duqud  arest  je  vous  envoie  copie  pour  l'observer.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ganle. 


De  Paris,  ce  a  may  i 
C'est 


Vostre  plus  afTeclionné  amy  h  voua  servir, 
Maximiliau  db  Bktbone,  duc  de  Sdu.v, 


Je  vous  envoie  copie  du  procès-verbal  du  S'  d'Obigny  contenant  infinies 
choses  que  je  ne  puis  quasi  croire  que  ayés  dittes.  Partant  je  vous  prie 
m'en  esdaircir. 

Aado»  :  \  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  eu  la 
géni^rflllité  deCaen,  i'i  Caen.  Sollï 

''I  .\irtt  donné  t  Paris,  le  ai  janvier  1608.  (N.  Vilois,  /itwnlatrt,  t  II, 
p.  &Ai,n*  11867). 
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XXXV 

[1608,  HovEmiE.] 


Messieurs, 


Vous  aurez  peu  sçavoîr  par  vos  confrères  l'expédieiil  qui  a  esté  tmj 
pour  l'accomodement  Ae  la  recherche  qui  se  faisoît  des  div(9tÙBeBentt 
fsicti  des  deniers  de  Sa  Majesté  au  préjudice  de  ses  estait ,  et  l'ëdict  qui  i 
esté  résdu  et  expédié  sur  ce  suject,  à  l'observation  duqud  vousdârRi 
estra  détonnais  plus  rdigieux  qu'aux  comminatious  qui  vous  estaient  cy 
devant  rsietes  par  les  intitulez  mennea  desdicts  estatz  qui  vous  dévoient  te- 
nir lieu  d'autant  d'arrestx  invivables.  Mainlenaot  que  Sadicte  Majesté  i 
couvert  le  passé,  il  est  de  son  service  et  de  vostre  devoir  de  n'y  retonraff 
pour  l'aveoir,  sur  peine  de  retomber  ir  rnesmes  dificoltez  d'où  voni  as 
fàictes  que  sortir.  Or,  parce  qu'il  se  trouve  encor  d'antres  divertiaraunli 
que  ceuls  fiiictz  par  vous ,  assavoir  par  les  Chambres  des  compte* ,  qui  oot 
aossy  emfdoyé  des  parties  es  comptes  arrestez  par  eux .  outre  les  eslati  <fa 
Sadicte  Majesté  et  les  vostres  mesmes  vértfiiet  aux  coniplabies ,  die  vent 
que  vous  làisant  représenter  par  chacun  desdits  comptables,  en  l'estendae 
de  vostre  chai'ge,  les  doubles  de  leurs  comptes  despuis  l'année  iSgS  in- 
duse,  vous  ayez  h  vérifier  sur  iceux  quelles  parties  y  auront  esté  gliif^ 
par  la  Chambre  des  comptes  et  passées  au  préjudice  desdicts  estati  et  da 
vostres,  afin  qu'die  poorvoye  de  remède  h  ce  désordre,  lequd  elle  est  ré- 
solue de  ne  plus  soul&ir.  Je  vous  prie  donq  de  travailler  i  cds  prompts- 
ment  et  m'envoyer  au  plustost  les  eitraictx  que  vous  en  aurei  &icli,  a6n 
que  je  puisse  tesmoi^er  b  Sa  Majesté  le  devoir  que  vous  aorez  rendu  i 
l'exécution  de  ses  volontez.  Pourtant  je  vous  prie  de  vous  y  employer  i  bon 
escient,  et  me  donner  advis  de  la  réception  de  la  présente  pour  le  biiv 
suivre  soudain  après  des  eOectz  du  service  que  Sa  Majesté  attend  de  mot 
en  cesle  occasion.  Ce  qne  désirant  et  me  promettant  de  vos  a^ctioas  et  di- 
ligences, je  ne  vous  en  diray  davantage,  ne  me  restant  qu'à  vons  assonr 
de  ma  bonue  volonté  en  ce  qu'elle  vous  pourra  tesmoigner  que  je  suis. 

Messieurs, 

Vostre  plus  affectionné  amy  k  vons  servir. 
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1609,  aa  mntieb,  Pihis'*'. 
Messieurs, 

Je  vous  ay  deaja  wcrit  dix  ou  doDze  fois  depuis  trois  bqb  an  ça,  afin 
que  m'eQvoiauieE  un  estât  au  vray  de  tous  les  deniers  qui  peuveat  revenir 
bous  par  les  estats  des  receptes  particulières  de  vostre  genërallité,  soit  que 
les  dits  deniers  provienneat  des  domeines  oa  des  char^  qui  ne  se  paient 
point  ou  qui  m  sont  pas  si  grandes  qu'il  est  port^  dans  les  estais  de  la 
valleur  que  vous  m'envoies.  Or  néantmoins  qudques  lettres  expresses  qu'en 
ayés  receues  de  moy,  vous  ne  vous  estes  point  aquiti  de  vostre  debvoir. 
Or  je  vous  eecris  la  présente  une  fois  pour  toutes ,  pai'  laqudle  je  vous  or- 
donne de  m'envoier  ledit  estât  des  deniers  qui  peuvent  revenir  bons  de 
tontes  natures  par  les  contes  ou  estats  de  vos  receptes  particulières  depuis 
dix  ans,  et  ce  dans  un  mois,  lequd  expire,  asseurés  vous  que  je  procède- 
nti  de  telle  façon  contre  vous  que  vous  servira  d'exemple  k  ceux  qui  ne 
tieonent  compte  de  leur  debvoir.  Je  suis  desja  informé  sur  ce  qui  peat  re- 
venir de  ceste  aCbire,  ponrqooy  je  conffooistray  aussitost  sy  vous  obmelés 
qudque  chose.  Attendant  l'effet  de  ce  que  je  vous  ordonne,  je  prieray  le 
Créateur  qu'il  vous  garde. 

De  Paris,  ce  as  janvier  1609. 

Vostre  plus  affeclionué  aniy  k  vous  servir, 
Maximilian  de  Bbtbdne,  duc  de  Suur. 

Au  dot  ;  K  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  esta- 
Uis  à  Caen. 


XXXVll 

1609,  90  HARS,  PlBIB. 


Messieurs, 


Comme  par  Testât  du  Roy,  qui  vous  est  envoyé  pour  la  direction  des 
finances  de  vostre  genérallité  de  la  présente  année,  vous  apprendre!  les 
intentions  de  Sa  Majesté,  aussy  devez-vous  donner  ordre  que  ledîcl  estât 
soit  suivy  de  poinct  en  poincl,  afGn  de  tesmoigner  le  seing  que  vous  ren- 
dei  en  l'exercice  de  voi  chaires,  sur  quoy  j'ay  pensé  vous  debvoir  faire 
ceste  recommandation  partictdiëre,  vous  priant  d'y  tenir  la  main,  car, 
encor  que  chasque  officier  en  ce  qui  le  concerne  soit  tenu  d'y  contribuer 

*''  Cette  leltn  Mt  entièrament  autographe. 
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ce  qui  dépend  de  eor  devoir,  sy  est-ce  que  nulz  antres  laot  qot  im 
n'ont  le  pouvoir  de  le  fiiîrc.  Et  c'est  pourquoy  aussy  je  m'aaseure  qw  ne 
n'espai^nerez  en  ce  subject  aucun  travail  pour  vous  faire  connoistre  mw 
(idelles  officiers  que  voz  functions  vous  obligent  de  l'estre  et  que  nojj- 
l'cspËre.  Mais  surtout  donnez  ordre  que  les  receveurs  pardcoltef^  km- 
nissenl  enlièremeat  en  la  recette  genëralle  les  sommes  qu'ils  y  dotbic 
mètre,  quoy  qu'ili  puissent  prétendre  qu'il  n'ait  est^  laissé  «sseï  de  ftaét 
pour  quelque  despenee  que  ce  aoit,  et  faictes  en  sorte  qne  le  revevenrp- 
néral  acquitte  an  sol  la  livre  ce  que  sera  assigné  sur  \ny,  et  du  jour  ip 
vous  aurez  verillî^  son  estât,  empeschex  qu'il  ne  paye  plus  aucnoe  Atr. 
mais  au  contraire  qu'il  retienne  en  ses  mains  tous  les  deniers  qu'il  neetn 
pour  obvier  par  ce  moien  au  désordre  qui  autrement  en  aniveroil,  li 
payoit  quelques  deniers  entre  la  vériflicaliou  de  son  estât  faictednd 
vous  et  celle  faicle  par  le  Conseil.  Au  sm-pius.  Je  m'estonne  comme.  »Ht 
vosire  estât  de  la  valeur,  vous  ne  m'avei  aussy  envoie  cday  du  domnr. 
car  je  croy  vous  en  avoir  desja  advertiz ,  mais  soit  vray  ou  non ,  je  ■nm 
prie  de  n'y  manquer  A  l'advenir,  et  pour  ce  qui  est  de  cesle  année  «•- 
mencez  dèt  ceste  heure  i  y  travailler  a&în  que  dans  deui  mots  je  le  puar 
recevoir  de  vous.  Sur  quoy  attendant  toute  satisfaction ,  je  daneorenr, 
Messieurs. 

Vostre  pljis  affectionné  amy  à  vous  faire  sen-ice, 
Maximilian  db  Betiidre,  duc  de  Sollt  (^aatç^rapit - 

De  Paris,  ce  30  mars  1609. 

Au  dos  :  A  Messieurs ,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  en  b 
gdnérallité  de  Caen,  h  Caen.  De  Sdllï. 


1609,  i/t  iVRiL. 

Messieurs, 

Tout  i'esdaimssement  qui'  je  vous  puis  donner  sur  le  doobte  où  ma 
eAe&  touchant  le  supiéemcnt  du  domaine  au  denier  vingt,  c'est  que  nw 
debvez  seulement  réduire  le  revenu  de  ceux  qui  en  ont  acquis  jnsqwsN 
dirt  denier  vingt,  et  non  augmenter  de  moictié  le  pris  de  ceui  qui  n> 
jouissent  au  denier  dix.  J'ay  veu  que  cesle  considération  ne  \ous  a  pe 
seulement  enipesché  de  m'ctivoier  l'eslat  dudict  domaine  que  je  vont  aj 
demandé,  mais  la  longueur  des  partisans  pour  n'avoir  encorcs  dédan p« 
devant  vous  qu^  domaines  ilz  entendent  racheter.  Et  comme  vous  poom 
esvilar  ce  désordre  en  tes  contraignant  d'y  satisfaire  jusqnes  i  la  coocv- 
rence  de  ce  qui  est  porté  par  leur  bail,  dont  ils  vous  doLbvent  domier  im 
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acte  eignë  d'eux  ou  de  leurs  conunis,  aussy  attendant  de  voue  ce  que  je 
.désire  avecq  toute  diligence,  je  demetiivray  tousjours. 
Messieurs, 

Vostre  plus  affeclionnc amy  à  vous  faire  service. 
Maximilian  de  Betbonb,  duc  db  Sour. 
Du  un*  avril  1609. 

Au  dot  .-  Pour  les  exprès  aSiires  du  Roy.  A  Mcsaienn,  messieurs  les 
Trésoriers  généranx  de  France,  à  Caen.  Sdllt. 


XXXIX 
1600,  a6  DÉCEMBRE,  Paris. 
Messieurs, 
J'ay  recen  les  eslatx  parliculiers  des  domaynes  de  vostre  généralité.  Mais 
je  trouve  que  la  pluspart  d'iceux  sont  d'années  fort  reculées  et  presques 
tontes  précédentes  l'année  1607,  ce  qui  m'empescfae  d'en  tirerla  cognois- 
sance  nécessaire  pour  i'eflect  que  je  désirois,  qui  est  de  ci^obtre  quds 
deniers  penvent  revenir  bons  desdicls  domaynes,  qui  est  ce  que  je  vous 
prie  de  m'envoyer,  avec  Testât  des  deniers  destinex  tous  les  ans  sur  lesdicts 
domaynes  ponr  les  réparations  des  maisons,  geâles,  auditeires  et  autres 
édilices ,  de  l'entretien  desquels  S.i  Majesté  est  tenue  ■'',  et  de  celles  dont 
les  acquéreurs  sont  tenus  par  leurs  contrats .  ensemble  du  payement  des 
ofiicicrs  dont  lesdicts  acqnéreurs  ont  la  nomination  et  des  gages  desquels 
ils  sont  tenuz  par  conséquent.  Sur  quoy,  je  vous  pry  de  me  donner  vostre 
adviz  de  ce  qui  s'y  peut  et  doit  faire  pour  l'avantage  des  affaires  de 
Sadicte  Majesté.  Ce  qu'attendant  de  vostre  soin  et  affection  i  son  service, 
je  demenreray, 
MesflicnrB, 

\M\re  humble  et  plus  afikctioiiné  amy  à  vous  servir, 
Maximilian  de  Bethdne.  duc  de  Sdllv  (aaîoffrapke). 
De  Paris ,  ce  xivi*  décembre  1609. 

Audos  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  de  France  et  généraux 
des  Gnanees  au  bureau  estably  à  Caen,  à  Caen. 

<'>  Quand  les  Trésoriers  généraui  fiisaient  leurs  chevaucbéœ  par  l'étendue  de 
leur  génénllté.  ili  étaient  tenus  de  faire  nsiter  en  leur  présence  les  maisoni, 
chAleaox.  geMei, prisons,  auditoires,  ehunbres  du  Canseil.ibun.moulinf ,  étangs 
■ppertenant  au  Roi,  puur  savoir  quriles  réparations  étaient  nécessaires.  Après 
eiamen  et  devii  d'eipnts,  ils  autorisaient  lea  baillis  et  aéoéchaui  «ordonner  une 
aoronie  sur  lei  deniers  du  domaine,  spécialement  sur  lea  deniers  des  luds  et 
Tent«i,  rachats,  rdiefs,  quinta,  requints,  quints  et  autres  droits  casuels  affectés 
aux   réparations,  suivant  l'ordonnance  de  i56o. 
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1610,  16  r^vuEB,  Paris. 
Messieura, 
îious  avons  adjuge  ce  matia  au  Conseil  k  Jacques  Le  Tartier  la  Ittv 
des  soixante  solzpour  tonneau  de  mer  qui  se  lève  èz  villes  maritimes,  pnb 
et  hAvres  de  Normandie  '",  ponr  trois  années  qni  ont  commaiK^  (fe  If 
IV*  du  présent  moir,  et  d'aultant  qne  le  bail  ne  peult  eatre  cy  prompte 
ment  expédié ,  j'ay  déxiré  vons  advertir  cependant  de  ladicte  adjndicatM. 
aOin  que  vous  faciei  continuer  la  levée  dudict  droict  en  tous  les  poriid 
hAvres  de  vostre  généralité  et  d<»iniei  ordre  que  ledicl  Tartier  soit  ims  a 
possession  de  Udicle  ferme,  encor  qu'il  ne  soit  porteur  de  son  bail,  Inpd 
luy  sera  incontinanl  délivré.  C'est, 
Messieurs, 

vostre  plus  sQectionné  amy  h  vous  faire  atrrm. 
Maiimilian  de  BiTBCHE,  doc  h  Sdllt  (amiognfit)- 

De  Paris,  ce  xvi"  février  1610. 

Au  dot  :  \  Messieurs,  messieurs  les  Trësoriov  généraux  de  Fhnce  fa 
la  genérallité  de  Caen,  à  Gaen.  Saur. 


XU 

1610.  k»hM,PitlB. 

Messieurs, 
Vous  recepvreï  avec  la  présente  Testât  dn  Roy  ponr  la  diitiibatiai  <b 
ses  finances  en  vostre  généralité  durant  b  présente  année.  Vons  sç^fs 
combien  son  service  et  le  deu  de  vos  charges  vous  oblige  eslroitUncol  ' 
l'observation  de  ce  qui  est  porté  par  lediet  estât  C'est  poorqnoy  je  k 
m'esteadrai  point  en  beaucoup  de  parolles  ponr  vons  persuader  et  reeoB- 
mander  l'exact  entretènemeal  d'icduy,  affin  que  par  l'inlerruptioa  ^ 

'■)  Ce  droit  se  levait  sur  lea  vummui  abOTdant  en  NoniuDdie.  Le  Roi  ^ 
nit,  le  11  mu8  1606  ;  it  Par  nos  lettres  patentes  en  fonno  de  dédaratÎM  to- 
née*  à  Fontaineblesa  le  1  a' jour  de  novembre  [t6o3],  nous  aTons  onlonD^^''' 
tarait  ]e>é  è«  villes  miritiniee,  porta  et  bivres  de  no8ti«  duché  de  NornuD&  * 
ceux  de  nos  sujets  d'icelie  province  h  la  sortie,  et  sur  ceux  des  autres  proviaotM 
estrangèrEB  i  leur  entrée,  à  raison  de  trois  livres  pour  tonneaD,  téoa  le  psri'' 
^ndeur  d'iceui  vaûseiui,  de  qu^ue  marchuidiie  <|u'ib  wient  ebirgët.i' 
ceplé  que,  pour  tonneau  de  charbon,  mâts,  planches  et  toi*  i  bllîr,  il  m  mi 
paie  que  10  sols  seulemeDl'r.  (G.  FieaiK,  L'Éeoim»**  Mci«J*  tU  fat  JVmm  ■* 
UrarilV,  p.  971.) 


mzedBï  Google 


—  581  — 

l'ordre  estaUj  par  sadicte  Majesté  en  sea  ânanoes,  son  service  ae  vienne  a 
estre  retarda.  Je  vous  prie  dooq  de  tenir  la  main  ii  fùTe  venir  lee  deniers 
en  )a  recepte  générale  et  de  la  receple  générale  è  l'Espargne,  prenant 
^rde  qu'il  ne  soit  foict  aueon  divertissement  des  doiiers  de  vostre  dite 
chai^  an  payement  d'autres  chaiges  que  edlea  qui  sont  contennes  «ndict 
estât,  de  quoy  m'assurant  que  vous  vons  rendrez  songneux ,  je  ne  vous  en 
feray  plus  grande  instaoce;  seulement  vous  prierai-je  de  me  donner  advii 
de  la  réception  dudict  estât  et  d'estre  assures  qu'en  tontes  les  occasions  qui 
s'offiiront  pour  vous  servir  tons  en  général  et  chacun  de  vous  en  particu- 
lier, je  le  fovy  d'auBsy  bonne  volonté  que  je  prie  Dieu , 

Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 

De  Paris,  le  â"  jourde  mars  1610. 

Vostre  plus  afiéctionné  amy  k  vous  faire  serrice, 
Maximilian  db  Brtudrb  [aub^raphe). 

Au  dtu  :  A.  Messieurs,  messieurs  les  Tr^riers  de  France  et  généraui 
des  finances  an  bareau  estaUy  k  Caea,  à  Caen. 


Messieurs, 


XLli 

1610,  37  AVRIL,  Piais. 


Je  me  suis  grandement  estonné  d'avoir  apprins  que  le  recevenr  général 
des  finances  en  vostre  charge  demoure  encores  redevable  des  deniers  de  sa 
charge  du  quartier  de  juillet  de  l'année  dernière  de  la  somme  de  soixante 
trois  mil  quatre  cens  Lant  de  livres,  outre  nii"  ira"  livres  dont  il  a  faict 
récentement  voilure  depuis  cinq  au  wx  jours  seulement  des  deniers  d'icelluy 
quartier  '''.  C'est  nne  longueur  qui  ne  se  penlt  excuser  et  de  laquelle  je  ne 

<'J  «Les  receveurs  |j|énéraui  n'ont  aucun  temps  Kmitë  pour  porter  deniers  k  la 
Trésorerie  de  l'Espargne.  Mais  voyant  qu'il  y  ■  lomme  notable  lui  cofTres  de 
ladite  recette  ({ënérale,  en  doivent  advertir  les  TréxorierH  gënëraoi  de  France  et 
le  Contrerooleur  général  tGn  qu'ils  se  traDsportent  au  bureau  de  lidicte  receple 
gcnérile,  pour  faire  ouverture  desdits  coOres,  et  mettre  par  bordereau  le*  espèce» 
d'or  el  d'ar^nt  estana  en  iceu\ ,  pour  faire  conduire  et  mettre  es  mains  du  Tréso- 
rier de  rEsparftoe,  après  rescriplion  par  lujr  envoyée  audit  receveur  général. . . 
La  plus  grand  part  des  reroveurs  généraux  des  finances  de  ce  royaume  sçaient. 
dès  le  tommencenicnt  de  l'année,  les  deniers  qu'ils  doivent  porter  à  la  Trésorerie 
de  TEspargne,  tant  actuellement  que  par  le«  mandement*  et  rescriptions,  sui- 
vant les  estata  qui  leur  muI  envoyés  par  Mesrienrs  du  Conseil  privé.,  .t. [Guidon 
dit  finance!,  éd.  lupr.  cit.,  p.  970-371.) 
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leblasme  passedanent,  mou  vous  siuey  qui  par  le  devoir  de  v<M  cbar]gei. 
estei  obli^  de  la  recoogooiitre  et  y  apporter  l'ordre  oëcessaire,  pliuloil 
que  d'allendre  que  l'on  le  voue  ordonoe.  Car  voue  D'esté*  pae  moins  ru- 
pooeablee  de  ce  retardemeot  que  ledicl  receveur  gënéral.  Or,  affin  que  Too 
coDgnoisse  d'où  il  procidde,  advieei  incontinaut  la  préeente  refeue  de  vé- 
rilTyer  ii  icdluy  receveur  général  Testât  de  sa  recepte  et  despence  de  ladicte 
année  dernière  et  me  l'envoya  auasytosl,  raddreseant  à  Moneienr  le  Trém- 
rier  de  l'Espargue  Phâypeaux  pour  le  me  rendre  et  travailler  cependant  ■ 
advancer  le  i-ecouvrement  dee  deoiov  qui  en  restent  i  payer  avec  tdh 
dilligeoce  qit'eUe  puiMO  réparer  la  lauite  que  vous  avei  d'y  avoir  jusquai 
îcy  El  peu  donné  ordre.  Je  me  recommande  à  vOi  bonnes  grdces  et  prie 
Dieu  qu'il  vous  ayl , 

Messieurs,  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

A  Paris,  ceiivu' jour  d'avril  1610. 

Vostre  plus  affectionné  amy  k  voua  servir, 
Maiimilian  de  B^tbdni  (aulograpie). 

Au  do*  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  aa 
bw«aii  des  finances  eatably  à  Caen. 


XLIIl 

1610,  Stom,  Paris. 

Messieurs , 

J'ay  aprius  par  Monsieur  le  Trésorier  de  l'Espai^ne  Phdypeini  que  le 
receveur  général  des  finances  de  vostre  genérallilé,  qui  estoit  en  charge 
l'année  dernière,  s'excusoit  du  relardemenl  de  la  recapte  des  doùend'ic^ 
année  dernière  snr  qudques  déffencea  qu'après  la  mort  du  deShnd  Hoy 
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voictnre  des  deoiera  à  l'Espargne  ainsi  qu'auparavant,  pour  laqudle  si 
vonsju|[ez  qu'il  soit  nécessaire  d'esccnte,  vous  ordonnereE  aux  prévoslz  des 
msreschaui,  leurs  lîeulenaus  el  archers  de  l'ostendue  de  vostre  genërallilé 
de  les  accompeijrner  chacun  au  dedans  de  son  resort,  ainsi  qu'iU  y  sont 
tenus  et  suivant  le  reiglement  qni  en  fut  faict  au  Conseil  pr  ung  arrest 
qui  vous  en  a  cy-devant  est^  envoyé,  et,  afin  qu'il  y  ait  moins  de  peine  et 
plus  de  seureté,  ferez  faire  voicture  de«  deniers  Oe  ladicLe  année  dernière 
avec  ceolx  de  la  présente  en  même  temps  et  donnerez  ordre  au  surplus  que 
teadicts  deniers  soient  acquillei  par  les  receveurs  particuliers  en  la  recepte 
genéralle  et  par  le  receveur  {général  k  l'Espoi^^e  avec  plus  de  dilligence 
qu'il  n'y  en  a  esli  apporté  jusqucs  icy.  Cda  est  du  service  dn  Roy  et  du 
bien  de  ses  aOaires,  ausquels  vous  vous  estes  toujours  monstres  trop  aOec- 
tionnei  pour  manquer  i  y  rendre  tout  devoir  "'.  Je  me  recommande  à  voz 
bonnes  grftces  et  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt. 

Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

A  t^s,le  vm*  juing  1610. 

Vostre  plus  alTectionu^  omy  à  vous  servir, 
Le  duc  DR  SoLLY  (autographe). 

Vostre  lettre  do  nii*  de  ce  mois  m'a  esté  rendue  après  celle-ey  escripte, 
par  laqndle  j'estime  vous  satisfaire  sur  ce  qui  est  des  voictures  des  deniers 
de  VDsIre  genérallité  pour  le  n^rd  de  la  réduction  au  denier  vingt  du 
domaine  engaigé.  Je  suis  d'advis  qu'auparavant  que  passer  outre,  vous 
faciei  ung  estât  bien  particulier  dndict  domaine,  à  qui  et  pour  quelle 
sommeil  a  esté  engaigé,  et  quel  en  est  le  revenu,  lequel  vous  m'envoyerez, 
et  par  après  nous  résoudrons  ce  que  vous  aurez  li  faire  là  dessus. 

Au  dot  ;  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoi'iers  généraux  de  Fraoce  esla- 
bliï  à  Gaen,  à  Caen. 


[»  Le  7  juin  1610,  Pbélipeaiu  sui  Trcsorlers  :  «La  dépeeche  que  vous  rece- 
vrez de  Monsieur  de  Sullf  vous  fera  prendre  récolution  de  U  voicture  bonne  et 
forte  que  doibt  estre  à  faire  des  deniers  de  vostre  charge  de  l'année  dernière. 
H  vous  mandç  Tordre  que  vous  y  devez  tenir  et  moj  je  vous  prie  de  presser 
M'  le  receveur  ([entrai  d'y  apprter  laute  la  dilligence  requise  non  seulement 
i  TenToy  denlicts  deniers,  mais  A  tout  ce  qui  reste  à  paier  en  mes  mains  de 
Tannée  dernière.  . .  1  (Arch.  du  Calvados,  C,  Bupotu  des  finanreB,  correspon- 
daoce,  PhMpeauT.) 
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Je  vous  recommandé  si  soigaensemeat  l'aoD^  donière  d'avincer  pcv 
l'advenir  l'expéditioD  des  estaU:  de  la  vslleur  des  bois  de  voftre  geoétiSit. 
qu'espérant  de  les  recevoir  de  bonhenre  en  edle-cy  et  les  atleiidnl  i 
jour  i  autre.  J'ay  dilTéré  jnsques  i  présent  à  vods  en  escrire.  Mnis 
aprenant  aucunes  nouvelles  et  jugeant  combien  la  coDtÏDaation  de  o  nbr 
dément  pourroît  apporter  de  désordre,  ceb  me  fai^  voos  prier  de  me  b 
envoyer  le  plus  toat  qu'il  vous  sera  posuble.  Je  ne  pois  croire  qw  b 
grandz  maistres  aycnt  tant  demeuré  h  vous  remettre  entre  les  DuintHn 
procèa-verbauli  :  si  cela  est  néanmoins  pressez  tes  en  telle  torle  qi% 
e'acquitent  pr(»nptement  de  ce  devoir,  et  vous  asseurez  qoe  la  dffligw 
dont  vous  y  userez  me  donnera  subject  de  demeurer  de  plus  en  fht. 

Messieurs, 

De  Paris,  ce  x*  jour  de  juing  1610, 

Vostre  plus  affectionné  amy  k  vous  ftîre  s^nce. 

Le  duc  DB  Sdllt  {auUgraplie). 

Au  dot  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  gén#aui  de  Fmmti 
la  générallit^  de  Caen,  k  Caen.  Scllt. 


Messieurs, 
Vostre  receveur  générai  a  mandé  qoe  von»  ne  Iny  aviei  point  ««« 
d^vré  d'estal  pour  le  recouvrement  des  deniers  f{nî  reviennoil  boit  ■ 
Roy  pour  la  réduction  &ite  au  denier  vingt  du  revenu  des  greffes,  <«•<»< 
tab^ionnages  et  domaine  engagé  en  vostre  genérallité.  Vous  sfavei  «■" 
cela  fait  une  grande  partie  de  sa  recepte ,  et  combien  il  importe  lOi  ■V'^ 
du  Roy  qu'il  satisbce  b  ce  qu'il  peut  devoir,  ce  qui  semble  qu'il  m  P"** 
(acillement  laire  sans  avoir  sur  quoy  se  reigler  en  sa  recepte.  Je  rooi  f* 
de  donner  ordre  que  ces  deniers  soyenl  promptement  recouven,  etfii 
n'y  puisse  avoir  ancun  retardement  ny  mesmes  pour  le  bazud  tjot  '"' 
craignez  aux  voiclures,  ayant  le  Roy  et  la  Reyne  escrit  au  s'  doRiw'' 
qu'à  la  première  requeste  que  vons  luy  en  feriez ,  il  iea  aocoinpifnu^  "" 
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BDtant  de  ^d9  qu'il  serait  aécessBire  pour  la  seuret^.  J'estime  nâiamoinR 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  puisque  Inul  demeure  en  repos,  mais  vous  vons 
en  servirez  en  cas  de  aécemié.  Cependant  je  seray  toujours. 
Messieurs , 

Vostre  plus  affectionna  smy  a  vous  faire  service, 
Le  duc  DE  SuLLï  (auli^rapke). 
De  Paiis,  ce  iim*  juin  1610. 

Au  dot  :  Pour  les  eipres  aiTsires  du  Ftoy.  A  Messieurs,  messieurs  les 
Trésoriers  générauU  de  Franco  en  la  geni^rallité  de  Caen,  à  Caen.  Sollï, 


XLVI 

1610.  3o  jci^,  I'ams. 
Messieui's . 
J'avoiit  recherché  d'eslre  esclati'cy  par  vou»  d'où  pmcéduit  le  reUuilemenl 
du  payement  des  deniers  de  voslre  géiiéralliti!  <te  l'année  dernière ,  et  vous 
Bvois  escri|il  de  vi^rifiîer  pour  cest  eiïect  l'eslal  du  receveur  général  d'icelle 
el  me  l'envoyer,  donnnni  ordre  cependant  a  advancer  le  recouvrement  des 
dicls  deniers.  Mais  vous  ne  m'avez  faicl  aiiciine  responcc  là-dessus  et,  an 
lien  qu'à  présent  il  n'en  densl  esire  dcu  aucune  chose  à  l'I'îspargne,  il  en 
restera  encon's  à  acquitter,  quand  mesmcs  la  voictui-e  de  iiii**  1°  11.  que 
vous  avez  faict  faïn?  sera  (layLV,  la  somme  de  cxvi**  \ui°  tant  de  livres.  Je 
ne  sçaurois  croj  re ,  et  n'y  a  point  d'ap|>arence ,  que  six  mois  après  l'année 
le  peuple  doive  ceste  partie  ny  somme  a|>pi'ochanle  d'icelle,  mais  plustost 
qu'il  y  a  bien  de  la  faidte  aux  receveurs  cl  eu  vous  de  ne  prendre  pas  le 
soing  de  la  recongnoistfe et  d'y  appoiler  l'ordi-e  ainsy  que  le  devoir  de  vos 
charges  vous  y  oblige  '''.  Or,  |Kiur  y  rrmi^lier,  je  désire  qu'inconlinant  la 

'''  Encore  le  ao  jujilel  tliio,  Phélipi^aui  rrrivait  uix  Trésorivn  ;  rJg  ne  puy 
reodre  que  miuva»  compte  et  mauvaise  raison  à  rcui  i{ui  oie  la  dcntanilent  de 
la  rhar^  de  H'  de  Bngelonf>ue,  de  dire  qu'au  mnig  d'auust  où  nous  tondions  de 
bien  prèi  it  toit  deu  à  l'Espirjfoe  c  ivi"  tint  de  livres.  Je  ne  le  pui^  qu'avec  sa 
honte  et  de  croir«  que  vous  aiei  veu  de  si  près  ses  annires  que  roui  sçaichiei 
qu'il  wit  en  reste  de  cette  somme-là,  je  ne  le  pense  pas,  d'aultant  que  si  cela 
estoil  (soigncui  du  serrice  du  Roy  comme  vous  estes),  voua  y  aurici  pourveu. 
Monsieur  de  .Sully  s'en  plainct ...  Je  vous  suplie  de  le  rontcnler  de  ce  costé  d'ar- 
gent on  de  si  bonnes  raisons  qu'il  n'ayt  pas  oc<:Asion  d'en  parler  sans  suject. .  .1 
(Arch.  du  Calvados,  G.  Bureau  des  lînances,  correspondance,  Pliélipeaui),  —  et 
le  9  anùl  :  «Je  n'ay  peu  jusqiics  i  ccste  heure  arrealer  les  plainctes  et  méconten- 
tement de  Honneur  de  Sully  et  de  Mesueurs  du  Conseil  du  retardement  qui  m 
lient  en  votlre  générallilé  au  paiement  des  deniers  du  Etoy . . .  i.  (  Arcli.  du  Cal' 
valdos,  C,  Bureau  d^  finances,  correspondance,  Phélipeaux.) 

HiST.  rr  paiLoi..  —  K"  3-A.  38 
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pr&enta  raçeue,  vous  |irocédiez  k  la  vériffication  de  l'ealxl  dméàti  n 
geoâral  et  me  l'envoyez  aiiny  tost  et  eana  fiucune  reoiise ,  affi»  Je«ir 
veu  à  ce  reUrdemenl  anqud  vous  ne  vous  sçaorûi  excuser  d'oc] 
n^igence,  et  n'esUat  )a  pr^afe  à  autre  efièct,  je  prie  Dieo  i}>>" 
tyt. 

Messieurs,  en  ea  saiocle  el  digne  garde. 

De  Paris,  le  dernier  jour  de  julug  1610. 

Vostre  plus  afleclionn^  amy  à  t 


Le  duc  DE  SoLLV  {aniogr*^). 


Au  tht  :  \  MeBBieure,  messieurs  les  Trésoriers  génénnlx  de  Fnatt' 
bureau  des  fiuances  estably  k  Caen. 


1610,  11  JuiLi.BT,  Pabib. 
Messieurs , 

Le  Roy  et  la  Roync  ont  désiré,  pour  le  bien  de  leur  service,  «javorK 
vrsy  combicD  de  cljasleaux  i)  y  a  en  France  qui  appartiennenl  1  ^  H'' 
jeslé,  et  l'ealat  auqud  ils  sont  à  présent  :  je  vous  prie  donc  de  m*  * 
voyer  promplemeul  uu  mémoire,  et  y  comprendre  tant  txm  qui  " 
restez  en  !a  possession  de  Sa  Majesté  que  ceux  qni  ont  esté  dieoei,  »'«  ^ 
nombre  des  morlespayes  qui  sont  eutrelenus  pour  leur  gxrde.  Et  m'ÈS* 
rant  que  vous  satisferez  promplement  à  ce  qui  est  désiré  de  roui  n  * 
subjecl,  je  Sniray  et  demeuroray. 


De  Paris,  ce  II"  juillet  i6i( 


Vostre  plus  affectionné  amy  à  vous  bire  « 
Le  duc  DR  Sdllï  (antoffraplu). 


Au  Jo*  :  Pour  les  cxpres  affaires  du  Roy,  A  Mesueurs,  meaiienrsktTir 
■oriers  f^tfnéraui  de  France  en  la  généraliité  de  Caeu ,  à  Caen.  Sitllt. 


_ 


1610f  10  »o(tT.  pAHrs. 
Messieurs, 
N'aiant  obmis  en  aneuac  dea  aimées  passées  de  représenter  au  feu  Roy 
dn  glorieuse  mémoire  le  beraing  qni  estoit  de  soulager  sod  peuple  sdon  la 
connoissance  particuUière  ipie  je  pouvois  avoir  de  ses  ndcessitez,  j'avois 
tonjours  trouvé  Sa  Majesté  disposée  à  le  descharger  d'une  somme  notable. 
Mais  les  grandes  affaires  qm  luy  sont  si  souvent  survenues  tant  ded.nas  que 
dehors  le  royaume  l'en  aiaut  empesché,  j'ay  cm  eslre  obligé  en  cesie 
année  de  continuer  le  rnesme  lesmoignage  que  j'avois  ci-devant  rendu  de  la 
pauvreté  du  peuple,  afin  de  luy  obtenir  quelque  soulagement,  de  quoy  je 
nie  suis  si  soigneusement  acquiclé  devant  la  Reyne  et  le  Conseil  de  Sa  Ma- 
jesté régnante,  anqud  assislotent  la  plupart  des  princes,  prélaLs,  ducz, 
pairs ,  ofliciers  de  la  Couronne  et  autres  noIaUes  personnages  de  ce  royaume, 
que  tous  ensemble  ont  juj^é  très  justes  mes  remontrances  et  faict  paroislre 
un  désir  eitréme  d'accomplir  en  ce  subject  les  intentions  du  deffunct  Roy 
et  rendre  le  plat  pats  soullagé  de  toute  iBcommodité.  Mais  venant  d'autre 
pari  à  considérer  les  grandes  et  importantes  raisons  qui  obligent  aujout- 
d'buy  le  Roy  à  faire  des  despeoces  excessives  et  tenir  ses  levées  de  dénient 
de  l'année  prochaine  semblables  à  celles  de  la  présente .  chascun  a  esté  con- 
Irainct  de  reconnoistre  que  ce  mal  se  debvoit  encore  tolltirer  pour  Tannée 
proebaine  et  que  ce  tieroit  en  faire  on  pliu  grand  si  l'on  oitoit  fa  Sa  Majesté 
les  moîens  de  subvenir  aux  despenc«i  qui  sont  nécessaires  pour  le  repos 
de  MU  eataL  Gomme  k  In  vérité  ceux  qui  jugeront  ssinnement  de  l'estat 
présent  des  alfaires  s'estonneront  plusLost  de  ce  que  l'on  ne  charge  point 
le  peuple  que  non  pas  de  ce  que  l'on  ne  le  soulage  point,  car  en  cette  sai- 
son  ne  le  point  charger  c'est  le  mullager,  et  jamais  ne  s'est  ven  en  France, 
comme  k  présent,  deux  grandes  armées  entretenues  et  bien  payées,  les 
garnisons  redoublées,  le  couronnement  d'une  reyne,  les  funérailles  d'un 
roy,  et  l'advèoement  d'un  prince  mineur  i  la  Couronne,  sans  que  l'on  ira- 
poeast  sur  le  peuple  de  nouvelles  levées  de  d«iiers  et  sans  qu'il  ressenUst 
encore  d'aulrei  incommodités  beaucoup  plus  grandes.  Mais  maintenant 
DétJoUnoins  ni  l'un  ni  l'autre  ne  les  travaille,  et,  hormis  la  perte  irrépara- 
Uc  de  uoetre  bon  Roy  dont  nul  ae  [«ut  estre  consolé,  d'ailleurs  toute  l« 
France  reçoit  assoi  de  marques  de  l'aasistaiice  do  Dieu  et  des  preuves  de  la 
bonté  du  Roy  rouant  et  de  la  Rej  np  i-égente  sji  mère,  pour  en  demeurer 
inliniment  saliiifaicte ,  outre  ce  que  chascuu  doit  croire  qu'en  l'année  sui- 
vante leurs  Hajestez  rechercheront  toutes  sortes  de  moiens  pourdescbai^r 
le  peuple,  dont  la  conservation  leur  est  si  recooraïaDdable  qn'iti  n'espar- 
goeront  aucun  stnng  pour  parvenir  k  son  soulagement.  L'ordre  et  le  bon 
mesnage  passé  qni  nous  ont  fort  aidez  à  soutenir  les  choses  en  Testât 
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qu'elles  se  voyeat  leur  facilitera  ausai  l'eOect  de  ce  desseiug,  et,  eoioroe  les 
devoirs  que  j'y  ay  reDdux  et  les  vostres  y  oui  beaucoup  apporté  d'avanoe- 
meul,  aussi  je  vous  prie  de  les  continuer  de  vostre  part,  toaune  de  la 
mieane  je  n'i  espargneray  ai  mon  travail  ni  ma  peine.  C'est  h  vous  princi- 
pallement  qni  estes  but  les  lieux  ^  rendre  les  peuples  capables  de  ce  que 
le  Boy  voua  mande  et  de  ce  que  je  vous  escris.  M'en  remettant  donc  sur 
voz  soings  et  diUîgence,  je  Tiniray  et  demenreray, 

Messieurs , 

De  Paris ,  ce  i'  aoust  1610  ''', 

Vostre  plue  affectionne  amy  à  voiu  bire  service, 
Le  duc  DE  Sdut  {aulograjAe}. 

Àudoi  :  k  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  France  en  la 
généralité  de  Caen,  A  Caen.  Solli. 


1610,  16  ioAt,  Piais. 
Messieurs. 
J'ay  recea  Testât  qne  vons  aves  vériffié  au  receveur  geuéral  des  finaneea 
de  Bragelongue  des  deniers  deubz  en  sa  charge  de  l'année  dernière.  Mais 
vous  ne  m'édairdswE  point  d'où  provient  que  il  reste  eocores  il  acquiller 
par  les  receveurs  particuliers  de  ladicte  généralité  la  somme  de  dnqaante 
sept  mil  livres  au  huictiesme  mois  après  l'année  eipirée.  Cela  n'est  point 
ailleurs ,  et  ne  sçaurois  tant  rejetter  la  faulte  sur  le»  receveors  parliroliers 
et  sur  le  receveur  gënëral  que  je  necroiequ'il  n'y  en  ayt  pins  de  )•  Tostre. 
qui  avez  b  veiller  sur  les  ungs  et  les  autres  et  donner  autre  ordre  au  recou- 
vrement dca  deniers  de  Sa  Majesté,  car  une  somme  ai  notaUe  oy  partie 
approchante  d'îceUe  ne  peolt  estre  h  présent  deue  par  le  peuple  qu'il  n'y 
ayt  de  la  connivence  des  officiers ,  et  si  vous  en  entriei  en  congnoiwanee  de 
leurs  charges  selon  que  vous  y  estes  obligé,  vous  trouvcriei  £»d)iement 
d'où  vient  le  mal,  et  le  retardement  n'arriveroit  poinct.  auquH  n  vous  ne 
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pourvoie!  vous  donnereE  beaucoup  de  suject  de  se  plaindre  de  vostre  non- 
chalance '''.  Je  Doe  recommande  à  voz  bonnes  grâces  et  suis , 

Messieurs, 

A  Paris ,  ie  ivi'  jour  d'aoust  1610, 

Voslre  très  aiïectionn^  amyi  vous  servir, 
T^e  duc  DR  SoLLY  (autographe). 

Au  dos  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  ^aéraui  de  France  au 
bureau  des  finances  eslably  à  Caen ,  à  Caen. 


1610,    SEPTEHFIBE,    PlRIS. 


L'eiécution  des  estati  du  Roy  des  bois  de  vostre  genérallité  de  la  pré- 
sente année,  que  vous  Irouverei  endos  en  ce  pacqnet,  dépendant  princi- 
pallement  du  soing  que  vous  aurez  de  les  faire  observer,  j'ay  désiré  par 
eeste  lettre  vous  renouveler  ma  prière  acconstumée  de  n'y  obmettre  aucun 
devoir,  et  vous  asseurer  aussi  que  l'advencement  que  vous  ajwrterez  pour 
en  taire  venir  les  deniers  à  l'Espai^ne  sera  tenu  de  leurs  MajeKlei  à  service 
très  agréable  et  me  donnera  subject  en  mon  ]iarticullier  de  demeurer  de 
plus  en  plus. 

Messieurs , 

Vostre  plus  aiïectionné  amy  à  vous  faire  service, 
/  Le  duc^iE  SoLLr  (autographe). 

Paris,  ce 1610. 

Au  do»  :  A  Messieurs,  messieurs  les  Trésoriers  généraux  de  t'rance  en  la 
genérallilé  de  Caen.  Sully. 

'''  I>e  16  BOiU  itiiu,  Ptidlipeaux  aux  TrésoriiTs  Jv  Caeu  :  «Vous  n'avei  ac- 
compl]'  qu'en  une  partie  ce  que  vous  avoit  eslé  deroaudd  par  Monstriir  de  Soliy. 
La  vcrifQcatioa  de  Testât  que  vous  luy  avei  envoie  faict  bien  vcoir  que  le  rcrc- 
*enr  geuàil  a  fourni  ce  qu'il  a  receu,  mais  vous  ne  salinfaictoa  pm  ledicl  de 
Sully  d'où  provient  de  li  grandi  restes  au  terme  où  nous  tommes,  et  pourquoy 
toutes  les  parties  de  i'estat  du  Roy  se  trouvent  acquictées  auparavant  celle  de 
l'Espargoe.  (]bacuD  ne  demeure  coolenl  de  cet  ordre  ny  de  ceste  longueur,  et 
quand  tous  metraes  enlrerei  en  ce«le  ronsidëralion  vous  y  trouverei  quelque 
chose  à  dire. .  .n  (Areli.  du  Calvados,  C,  Bureau  des  linances,  Co^^e^{pondance , 
Phélipeaui.) 
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1603,  3i  janvier.  —  Lettre  pour  qu'il  soit  dressé  des  états  au 
vrai  de  la  plus-value  des  espèces  {Ibidem,  fol.  35). 

1603,  93  mai.  —  Lettre  par  laquelle  Rosny  donne  avis  que, 
pendant  son  voyage  en  Angleterre,  il  sera  l'emplacé  pnr  les  sieurs 
de  Vienne  et  de  Maupcou  (Ibidem,  fol,  92). 

1G03,  93  mai.  —  Lettre  relative  i  la  recherche  des  abus  com- 
mis en  matière  de  finances  [Ibidem,  fol.  91  v"). 

1603,  96  juillet.  —  Lettre  pour  qu'il  soit  envoyé  un  état  des 
ventes  de  bois  payables  en  l'année  i6o3  (/(ûJnn,  fol.  isS). 

1603,  6  aoAl.  —  Lellre  d'envoi  du  brevet  pour  la  levée  de  la 
taille,  du  taillon  et  de  la  crue  extraordinaire  {Ibidem,  fol.  i39). 

1603,  août.  —  M«me  sujet  {Ibidem,  fol.  i33). 

1603,  1"  octobre.  —  Lettre  pour  que  soit  envoyé  l'état  des  de- 
niers qui  se  trouvaient  dans  les  coffres  de  la  recette  générale,  lorsque 
l'cdit  de  la  plus-value  des  monnaies  fut  publié  {Ibidem,  fol.  i5o  v*). 

1603,  8  octobre.  — Lettre  pour  que  soit  envoyé  un  état  do  tous 
les  deniers  qui  se  lèvent  dans  la  généralité  pour  quelque  cause  ou 
occasion  que  ce  soit,  excepté  pour  le  principal  de  la  laille(7iûj«n, 
foL  i55). 

1603,  26  et  3o  octobre.  —  Lettre  au  sujet  de  la  rëp,irtition 
d'une  somme  de  ^63  mille  livres  sur  les  laillables  de  la  généralité 
pour  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires  {Ibidem,  fol.  17^). 

1603,  octobre.  —  Lettre  ordonnant  que  les  receveurs  généraux 
des  bois  enverront  au  Conseil  les  doubles  de  leurs  comptes  depuis 
le  f  janvier  1&98  {Ibidem,  foi.  t58  V). 

1603,  octobre.  —  Lettre  relative  au  commerce  libre  des  blés 
{Ibidem,  M.  iU), 

160â,  1 3  janvier.  —  Lettre  relative  aux  ventes  de  bois  et  aux 
chargea  de  cette  partie  du  domaine  (Registre  plumitif  année  160/1, 
fol.  18).  , 
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160Â,  16  janvier.  —  Dispositioos  linancières  (Ihidtm,  fol. 
28  *•). 

1604,  17  janvier.  —  Même  sujet  [Ibidem). 

1604,  17  janvier.  —  Lettre  relative  à  la  ferme  de  l'écu  pour 
tonneau  de  mer  ou  droit  d'importation  dans  les  villes  de  Rouen. 
Gaen,  le  Havre,  Dieppe  et  autres  (Ibidem,  fol.  ao  >°). 

1 604 ,  1 8  janvier.  —  Lettre  interdisant  aux  Trésoriers  de  France 
d'employer  dorénavant  en  dépenses,  dans  les  états  de  la  valeur 
qu'ils  enverront  au  Conseil ,  plus  grandes  sommes  que  celles  dues 
pour  les  charges  assignées  sur  les  recettes  de  leur  généralité  {ibi- 
dem, fol.  96). 

1604,  33  janvier,  —  Lettre  relative  à  la  mise  en  adjudication 
des  droits  du  domaine,  foraine,  rêve,  haut-passage,  entrées,  etc. 
{IbiHm,  fol.  31). 

1604,  94  janvier.  —  Lettre  pour  que  soit  envoyé  le  déparle- 
ment de  la  crue  extraordinaire  (Ibidem,  fol.  9&). 

1604,  3  5  janvier.  —  Lettre  relative  aux  puhitcations  de  lu 
ferme  de  l'imposition  foraine  (Minute  du  37  février  i6o4). 

1604,  99  janvier.  —  Lettre  relative  à  la  procédure  à  employer 
eonlre  les  officiers  de  judicalure  et  de  Hnances  jugés  et  condamnés 
(Registre  plumitif,  année  i6o4,  foL  aS). 

1604,  4  mars.  —  Lettre  touchant  la  vérification  des  réparations 
à  faire  au  château  de  Caen  (Minute  du  98  mai  t6o4). 

1 604 ,  1 5  juin ,  Romorautin.  —  Lettre  relative  b  la  prolongation 
du  cours  des  monnaies  non  visiblement  rognées  (Registre  plumitif, 
année  160Ù,  fol.  98 ). 

1604,  33  août.  —  Lettre  pour  faire  dresser  un  état  au  vrai  dp 
-  tout  ce  qui  est  dû  de  reste  par  les  fermiers  des  traites  domaniales 
et  foraines  (/£t<^,  fol.  i^o  v°). 

1604,  9  4  aoât  —  Lettre  pour  la  levée  de  la  grande  crue  de 
l'année  i6o5  (Ibidem,  fol.  i33). 


mzedBïGoOgle 


—  5*.ï3  — 

160Â,  i"  septembre.  —  Lettre  pour  que  soient  envoyés  au 
Conseil  par  les  receveurs  généraux  les  doubles  de  leurs  comptes 
rendus  depuis  et  y  compris  l'année  iS^S  {Ibidem,  fol.  isa), 

160J,  septembre  ou  octobre.  —  Lettre  pour  que  soit  dressé  un 
c'iat  particulier  des  parties  omises  dans  l'état  du  roi  des  charges 
delà  généralité (Miaute  du  39  octobre  i6oâ). 

160A,  13  octobre.  —  Lettre  relative  aux  deniers  proveDUS  des 
ventes  de  boÎ8(Registre  plumitif,  année  160I1,  fol.  i39). 

1604,  ai  octobre.  —  Lettre  relative  aux  comptes-rendua  des 
receveurs  généraux  depuis  l'année  i5g&  (IbtiUm,  fol.  lAi). 

160Â,  6  novembre.  —  Lettre  pour  que  soit  envoyé  au  Conseil 
un  état  des  amendes  et  confiscations  (Ibidem ,  fol.  1  â  9  v*). 

160A,  8  novembre.  —  Lettre  relative  &  la  levée  des  frais  ordi- 
naires de  la  grande  crue  {Ibidem,  fol.  1 53). 

1606,  16  aoât.  —  Letirt!  pour  que  soi  dressé  un  déparlement 
de  la  levée  du  principal  de  la  taille  en  l'année  1607  (Minute  du 
9  septembre  1606). 

1607,  98  février. —  Lettre  relative  à  l'envoi  de  l'état  du  taillon 
(Minute  du  33  mars  1607). 

1607 ,  9  juillet.  —  Lettre  relative  à  l'envoi  d'un  extrait  des  états 
du  domaine  engagé  au  feu  duc  de  Ferrare  dans  les  vicomtes  de 
Caen,  Bayeux  et  Falaise  (Miaule  du  97  juillet  1607). 

1607,  13  juillet. —  Même  sujet  (Ibidem). 

1607,  tS  octobre.  —  Lettre  relative  au  domaine  de  la  vicomte 
de  Carentan  (Minute  du  3o  octobre). 

1607,  17  décembre.  —  Lettre  relative  à  la  vérification  des 
comptes  des  comptables  (Minute  du  9/1  décembre). 

1608,  h  mars.  —  Lettre  relative  à  la  répartition  des  tailles  (Re- 
gistre de  délibérations  et  ordonnances,  année  1608,  fol.  33  v*). 
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SÉANck  DU  LUiVDI  iO  JANVffift  1910. 


niÉSIl>ENCE  DK  U.  LÉOPOLD  DtLlSLK,  HMÉSiMNT. 

Lacéaii«e«Bt0uverl«  i.Â  hMrea,       -  -     •  ,     . 
Le  procès-verbal  de  la  séance  dn  lundi  6'  déeembre  1909  est  lu 
el  adopté.  '-!.:-  • 

Il  .wt  procédé  au  dépou jH^meitf  de  la  porrfspoBdance;  »w  (hb- 
municalîoD  de  M.  Edmond  Poupé,  meodlire.'ntti  réwdutdu  Ganilé. 
à  Draguignan  :  DoeumenU  rtlaùfi  à  Cexpéditioii  Je  Sardmgtie  (i^gS), 
est  renvoyée  i  l'examea  de  M.  Aulard. 

HommagtM  fiai*  h  la  Section  : 

M.  CoquKLLB,  correspondant  du  Ministère:  Le  prieuré  gmdmmb» 
de  MoHtàent-Fimlaine ,  prit  SaiUy  {Seme-el~OiMe). 

M.  P.  Maiichal  :  Hmé  II  d'Anjou,  duc  de  Lorraine,  el  lee potuuimi 
de  îa  tiuMfott  S  Anjou  dont  te  Maine. 

M.  P.  Jorr,  correspondant  du  Ministère,  à  Vitry-le-Prançoîs:  Gid- 
laume  Pnmtteau,  recteur  de  TVnivernti  fOrUant. 

Remerciements,  dépAt  à  la  Bibliothèque. 

Vue  commission  est  désignée  pour  examiner  les  mémoires  pré- 
sentés au  Congrès  des  sociétés  savantes  de  igio. 

M.  GiziBi  propose  le  dépfrt  aux  archives  ou  le  renvoi  à  son  intnr 
d'une  communication  de  M.  Boutillier  du  ftetail  :  La  eataitrtflu  i* 
Mettine  et  des  Catabrt$  en  ty83^'\ 

M.  TuETst  propose  également  le  dépôt  aux  archives  d'une  cm- 
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Au  nom  d'une  eomniissioti  composée  de  MM.  Omont,  Emile 
I^cot  etLetoDg,  M.  Omort  (ait  un  rapport  sur  un  projet  de  publi- 
cition  présenté  par  M.  le  docteur  Wickersbeimer  :  Le*  phu  aïKietu 
rtgittrt*  de  la  FoeuUé  de  médecine  de  Paru.  Le  projet  de  M.  Wickers- 
heimerest  accepté,  en  principe,  par  la  CammiBsion. 

M.  L.  DiLisbK  fait  connaître  k  la  Section  les  mesures  qui  pour- 
raient être  prises  pour  continuer  la  publication,  dans  ta  collection 
des  documenta  inédits,  des  Étata  gén^raui  du  règne  de  Louis  XIH. 
M.  Guérin,  collaborateur  de  M.  Georges  Picot,  serait  à  même  de 
conttDuer  et  d'achever  le  travail.  M.  Guérin  est  accepté  par  le  Co- 
mité; H<  Deje«n  est  désigné  comme  commissaire  respmsable  de 
cette  publication. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Lt  Sicrélaire  dt  la  Stelion  fhittoir*  et  d»  philologie, 

A.  Gazibb, 

Uembre  Aa  ComiU. 


Ràppomt  be  m.  Gâzieb 
afn  va»  eouuesKÀTion  db  M.  Bobtiluxkdb  Hniii. 

La  oestimnii cation  qne  nous  adrvsse  M.  Boulillier  du  Belail  au 
wjel  dn  tremUement  de  terre  de  Messine,  en  1783,  est  un  petit 
chapitre  d'histoire  étrangère  beaucoup  trop  spécial  pour  pouvoir 
Atre  itaéré  dans  le  A»Ue(m  du  Comité.  Bien  que  son  auteur  ait  uti- 
lisé qoelquce  leltres  inédites  tirées  du  fonds  de  Saxe  aux  Archives 
^l'Aube,  80B  travail  est  essentiellement  anecdotiqoe,  et  il  cen- 
needrait  pintdt  i  une  Remit  s'adressant  au  grand  publie.  Je  pro- 
pose clone  de  remercier  M.  Boutillier  de  Retail.  et  de  lui  retourner 
•on  manuMiit. 

A.  GlZIEB, 

Membre  da  Coraité. 


mzeJBï  Google 


Bàppokt  db  m.  Tbbtet 
»va  UVM  coMMumcATiûa  de  M.  Auias  Ltatmn. 

Les  documents  de  la  6d  du  it*  siède  adressés  aa  ComiU  des 
Iravaux  historiques  par  M.  Ledieu ,  cooservateur  de  la  Bibliotbèqne 
et  des  Archives  d'AbbevrIle,BppartienDent  aux  archives  munidp*!» 
de  celle  ville,  et  sont  tirés.  soit>des  registres  de  ddibératiom  de 
l'Echevinage,  soit  des  comptes  des  argentiers;  ils  peuvent  tirp 
rapprochés  de  documents  similaires  qui  ont  pris  place  daas  le 
tome  IV  du  recueil  de  documents  sur  l'histoire  du  Tiers  Etat  dans 
le  nord  de  la  France,  publiés  par  M.  Augustin  Thierry. 

Le  bannissement  de  c«  boui^eoîs  diffamateur  d'Abbeville,  quf 
M.  Ledieu  qualifie  d'antimilitariste,  est  un  de  ces  nombreux  inci- 
dents de  la  vie  communale  au  moyen  âge ,  prompts  i  sur^  au  seii 
d'une  population  très  jalouse  de  ses  droita  et  privilèges.  Voici  dans 
quelles  circonstances  le  fait  en  question  se  produisit. 

An  mois  de  juillet  t  Âgg ,  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  ligny. 
gouverneur  général  de  Picardie,  avait  décidé  d'envoyer  \  AtdwTÎUe 
une  compagnie  de  gens  de  guerre  pour  y  tenir  garnison.  Malgré  1m 
démarches  faites  par  l'Ëchevinage  à  l'effet  d'obtenir  en  faveur  dei 
habitants  l'exemption  d'une  aussi  lourde  charge,  la  compagnie  i* 
M.  de  la  Gruthuie,  forte  de  3o  hommes  d'armes  el  60  arëhen,  ar- 
riva à  Abbeville  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'iodl; 
il  fallut  se  préoccuper  de  lui  assurer  des  logements  cbeii'habilni. 
et  ensuite  faire  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur,  en  o&ant  u 
repas  au  capitaine  et  à  ses  officiers.  Mais  l'intrunon  de  ces  geu  de 
guerre,  considérée  comme  une  véritable  calamité,  provoqua  uneù» 
surexcitation  dans  les  esprits,  au  point  qu'il  fut  question  d'ajoaritr 
le  renouvellement  des  maieurs  de  banniisro ,  >  pour  double  des  vùm 
k  cause  des  assemblées  du  peuple  i>.  Le  inécootent«ment  général  ic 
traduisit  par  des  propos  injurieux  contre  les  membres  de  U  mui- 
cipalité.  par  des  libelles  diffamatoires,  placardés  claHdastîiMaal 
dans  les  rues.  Sur 
un  habitant  de  ta 
devant  le  portail 
plusieurs  amis,  c 
l'imprudence  de  d 
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bien  Toulu,  doub  ne  eussions  nulz  gens  d'armes  et  deviez  bien 
aller  devers  le  Roi.  Nous  ■vons  une  belle  police,  nous  sommes 
bien  gouvemé^Ii).  Le  maieur,  qui  à  ce  moment  même  était  sur  le 
parvis  de  Saint-VulfraD,  entendit  ces  propos;  ceux-ci  lui  ayant 
paru  viser  sa  personne,  il  ordonna  l'arrestation  du  délinquant, 
qui  fut  traduit,  le  17  juillet  suivant,  devant  l'Échevinage.  Lore  de 
l'interrogatoire  qu'on  lui  6t  subir,  ce  bourgeois  reconnut  avoir  pro- 
féré les  paroles  qui  lui  étaient  imputées,  mais  déclara  ne  s'être 
point  aperçu  de  la  présence  du  maire  el  ne  point  savoir  au  juste 
8^1  avait  prononcé  son  nom.  Il  ne  cacha  d'ailleurs  pas  que  cette 
réSexion  lui  avait  été  inspirée  par  le  déplaisir  de  voir,  lui  père  de 
famille,  s'installer  ces  hommes  d'armes,  «pour  ce ,  disait-il ,  qu'il 
avait  des  filles  qui  n'oseraient  plus  aller  par  les  ruesn.  Malgré 
ces  préoccupations  et  ces  excuses  fort  légitimes,  le  malchanceux 
tisserand  paya  pour  les  auteurs  inconnus  des  libelles  difTamatoires 
afiSchés  en  ville,  et  porta  la  peine  du  ressentiment  qu'en  avaient 
éprouvé  aucuns  notables  personnages  de  l'Echevinage.  L'inculpé ,  qui 
d'ailleurs  était  mal  renommé,  fut  frappé  de  la  mâme  peine  qu'un 
certain  ménestrel  qui, en  1&68,  avait  insulta  le  maire  d'Abbeville. 
0  fut  condamné  &  faire  amende  honorable,  nu-téte  et  nu-pieds, 
une  torobe  allumée  à  la  main,  dans  divers  endroits  de  la  ville, 
notamment  devant  l'église  Saint-Vulfr«n,à  porter  ensuite  sa  torche 
à  l'Oise  des  Cordcliers,  et  fut  enfin  banni  de  la  ville  pour 
huit  ans. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  documents  signalés  par  M.Ledieu,  qui 
les  a  fait  précéder  d'une  notice  succincte.  Je  propose  de  les  déposer 
dans  nos  archives. 

A.  TUBTBÏ, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  OU  LUNDI  14    FÉVRIER  liSlO. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  LÉOPOLD  DELISLE.  PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi    lo  janvicrertir' 
adopté. 

M.  Paul  Meyer,  empêché,  a. témoigné  son  regrel  deaef»* 
assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondanceiDira" 
k  divers  rapporteurs  les  communications  suivantes  idresia' 
Ministère  depuis  la  dernière  séance. 

M.  SouGiiLLi,  Gorrespwtdant  honoraire  du  Ministère,  1  BisB 
leUreg  de  PlôMppt  ie  Bd  eoneernant  k  paytment  de»  tstfiet  A  b/"^ 
eeeléiia*titi»es,  —  Renvoi  à  M.  Ch.-V.  Langlois. 

M.  OuHSEL,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Dfjoo  -.Iîmv» 
nonce  inédite  de  Fronfoi»  /"  pmw  la  réprestion  de  rhérétie.  —  Ba«  ' 
M.  Baguenault  de  Puchesse. 

M.  L.  Delislb  communique  à  la  Section  une  insaiptioi  M* 
à  Troyea  et  adressée  directement  à  lui  par  M.  SauMge,  >^ 
On  y  lit  «Rtchardus  rex  Normannoruin»,  serait-j/ ^ucsboi* 
Richard  Cœur  de  lionî  Le  document  communiqué  p»T  M.Sn'V 
est  renvoyé  à  la  Section  d'archéologie. 

Hommage»  faits  à  la  Section  : 

M.  MEscHinRT  Di  RiCHEKOHD,  Correspondant  du  Miniil^'''* 
takt  du  clualner  de  la  baronnie  ^AuAon. 

M.  Gustave  Labat,  correspondant  du  Ministère  :  Ël«Jei"'''7' 
titiùn  det  Cent  portraits  de  femmes  du  iriti"  siide. 


mzedBï  Google 


»-  -13- 

Daerciemenla,  dip6t  à  la 'fiiUioUi6que. 

.  Ai^UKD  pro^)fie  l'iosertion  au  BuUetin  du  ComiLâ  d'uoe  coiO'- 
li  fjiricciUon-  dfi  M.  Edmond  Po^pé  :  DocumenU relalifi  à  lespiditim 

)A  séance  est  levée  k  5  heures  un  quarto 

ht  SteriUara  de  la  Stetion  iPkiiloiri  et  de  fUlologi*, 
■       !  '       .  A.  GulEB, 

Hamlkre  du  Gomil^ 


RjPPOMT  BB  M.  AoLiMD 
SDK  VUS  COUMBUiCÀTtOH  DB  M.  EoMOKB  PottPB. 

Daas  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Clapiei-s,  M.  Edmond 
'oupé  a  trouvé  des  documents  relatifs  à  la  malheureuse  expédition 
|iie    le    gouvernement  de   la   République    tenta   contre    la    Sar- 
iaigne,  en  janvier  et  février  1793,  dans  la  fausse  idée  que  les 
Sardes  désiraient   se  rendre   indépendants  et  accueilleraient   les 
Français  à  bras  ouverts.  Le  contre-amiral  Truguet,  qui  com- 
.  mandait  cette  expédition,  éprouva  l'échec  le  plue  complet  :  une 
tempête  détruisît  une  partie  de  son  escadre;  les  Sardes  accueil- 
lirent  les  Français  &  coups  de  canon;  nos  troupes,  débarquées 
'  prks  de  Cagliari,  se  fusillèrent  entre  elles,  dans  une  panique  noc- 
turne; il  fallut  se  rembarquer,  et  Truguet,  avec  les  navires  qui 
lui  restaient,  eut  beaucoup  de  mal  k  rejoindre  Toulon.  Un  mé- 
decin embarqué  sur  un  de  ces  navires  (probablement  Pierre 
Bonvalel)  a  écrit  une  relation  de  cette  campagne,  peu  après  les  évé- 
nements, et  M.  le  marquis  de  Clapiers  a  permis  à  M.  Poupé  de 
copier  cette  relation.  C'est  cette  copie  que  M.  Poupé  nous  commu- 
nique (avec  qui'lques  retranchements  qui  ne  portent  que  sur  d'em- 
phatiques et  inutiles  développements).  Ce  témoignage  a  de  l'intérêt 
et  de  l'importance. 

^''  Voir  ■  la  suite  du  procès-Terbal. 
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M.  Poupé  y  a  joint  la  copie  d'tutrcB  pièces  empruntées  k  la  tatmt 
collectioD  :  des  iostructionB  de  Tniguet  au  capitaine  TrDgoff,  cob- 
mandant  le  Ih^uay-Trouin,  pour  attaquer  Cagliari,  et  des  letba 
du  capitaine  Villeneuve  et  du  contre-amiral  Latoacbe-TrMIle,  oA 
l'on  voit  quel  ^tait  alors  l'état  d'esprit  des  équipages. 

Je  propose  de  publier  dans  notre  BvUêtm  cette  communicatÏM 
de  M.  Poupé. 

A.  AvumB, 
llemlm  itn  CoaM. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS 

À  L*EXPÉDITION  DE  SARDAIGNE 

(1793). 

COMMUNICATION  DE  H.  EDMOND  POUPÉ. 


M.  le  marquis  de  Clapiers,  qui  ouvre  si  libéralement  aa  riche 
bïbltolhèque  provençale  et  ses  collectioas  de  manuscrits  aux  tra-  - 
vaïlleurs.  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques  dossiers  de  do- 
cuments conceniaot  la  période  révolutionnaire  en  me  pennellant 
de  les  utiliserC).  J'y  ai  trouvé  un  certain  nombre  de  pièces  relatives 
h  la  désastreuse  eipédïtion  de  Sardaigne  en  janvier-février  1793. 
Eiies  m'ont  paru  suffisamment  intéressantes  pour  mériter  une  pu- 
blication. 

C'est  d'abord  une  relation  de  l'expédition  par  un  médecin,  em- 
barqué sur  VApoQan,  qui  a  gardé  l'anonymat.  Mais  de  la  compa- 
raison de  son  écriture  avec  celles  de  letlres  qui  figurent  dans  les 
dossiers  susmentionnés,  il  semble  bien  résulter  qu'il  s'appelait 
Pierre  Bonvalet  et  était  natîfde  Bochefort.  Il  a  intitulé  son  œuvre, 
qui  comprend  trente-sept  pages  de  format  ordinaire''' :  Mémoire» 
intéraianU  renfermant  le$  faits  etlei  évhtemenU  lespbu  compUquéi ,  aimi 
ijM  U*  circonttancet  critiquet  où  l'etl  trouvée  Veseadre  française  dans  ta 
MiditnTanh  de  g^  à  g3,par  un  ami  de  la  liberté,  des  droits  de  ThomtM 
tt  du  bonheur  de  la  société.  Le  style  de  l'auteur  est  emphatique,  par- 
fois incorrect,  abondant  en  métaphores,  apostrophes  et  comparaisons 
mythologiques.  Parie-t-it  d'une  tempéteT  Elle  est  suscitée  par  Ëole 
el  Neptune.  S'agil-îl  de  l)ombes?  EWes  ontét^  forgées  par  Vulcain. 
Jupiter  et  Mars  ne  sont  pas  oubliés.  Souvent  le  récit  est  interrompu 

"'  Qn'i)  me  penn«ll«  ds  le  remerder  m  de  nwiYMu. 
<"  Hauteur,  01)1.1  &-,  lirgeur.  a  m.  18. 
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par  le  développement  de  lieux  commaiie  sur  la  liberté  on  Torti- 
vage,  la  divinité  ou  le  destin. 

Il  m'a  semblé  inutjU  de  MBscvirè  ces  amplifications  ifû  w 
contiennent  aucun  renseignement  historique.  D'aillears.  iti\mm 
phrases  que  j'ai  cru  devoir  conserver  feront  juger  et  peu  ngr^s 
celles  que  j'ai  supprimées. 

Il  ne  semble  pas  qu'on  doive  douter  de  reiactUude  des  dAidi 
que  donne  Boavalet.  Sa  sincérité  '€st  évidente.  Il  a  écrit  sa  nb- 
tion,  en  dehors  de  toute  préoccupation,  entre  le  19  sepleak* 
1793,  jour  où  VApoUm  quitta  Toulon  pour  rapatrier  les  matcbb 
ponentais  qui  n'avaient  pas  voulu  s'associer  à  la  livraison  de  «fr 
ville  aux  Anglais,  et  le  jour  où  tous  les  papiers  du  bord  fanât 
saisis  par  les  autorités  constituées  de  Rocheforl ,  c'est-è-dire  vcn  le 
30  oclobre.  S'il  avait  prévu  l'accueil  que  les  BaQ»«niottes  rocb- 
fortais  réservaient  aux  marias  venant  de  Toulon,  il  se  serait  txtiâ- 
nement  dispensé  de  porter  sur  les  irJacobinsn  de  celte  d««^ 
localité  de  dangereuses  appréciations.  Heureusement  pour  lui,r«- 
cusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire,  qui  eut  ses  m^ 
moires ")n  sous  les  yeux,  n'en  retrouva  pas  l'auteur. 

Outre  cette  relation,  j'ai  trouvé  un  plan  d'attaque  de  CaglUri 
par  le  contre-emiral  Truguet  et  quelques  lettres  du  capitaine  Ville- 
neuve, le  futur  amiral,  et  du  contre-amiral  La  Touche-TrévîUe. 

Le  plan  d'attaque  de  Truguet  est  intéressant  par  les  détails  prêris 
qu'il  contient.  Je  l'ai  reproduit  tn  extentù. 

Quant  aux  lettres  de  Villeneuve  et  de  LaTottche-Tréville,loales. 
sauf  une  sont  adressées  au  capitaine  Trogoff,  alors  commandant  b 
Duguay-Trouin^^^;  elles  sont  curieuses,  notamment  parce  qn*ell« 
montrent  combien  les  équipages  se  préoccupaient  de  la  conduite  de 
leurs  chefs  et  se  méfiaient  d'eux.  Une  lettre  de  La  Touche~Trévffl« 
aux  matelots  du  Duguofi-Tromn  démontre  aussi  que  les  àtA  sr 
rendaient  compte  de  cet  état  d'esprit,  et  cherchaient  à  persuader  i 
leurs  hommes  qu'ils  les  traitaient  en  collaborateurs  plutdt  qu'es 
subordonnés. 

Pour  l'intelligence  des  documents  qui  vont  suivre,  il  est  nécet- 
saire  de  rappeler  brièvement  ce  que  fut  l'expédition  de  SardatfM. 

(^  Ce  daeument  «it  coté  n*  Soo.  Il  t  Irè*  prcftaUsment  fait  partM  da  h  p*- 
cédure  conln  Téquipage  de  FÀptUon  ptr  le  Iribunil  i^roluttuinaira  d«  RecWit 

(')  Ce»  lettre*  ptniMant  pravesir  <!«■  ptpûn  pHpMUMla  d*  Tr^^  fi^anv 
■près  M  mort. 
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Ell«  avait  ét^  d4cidée  par  te  Gonseît  exécutif  provisoire,  dans  le 
séance  du  19  septembre  1799,8611  de  irfavoriser  les  dispositions 
des  habitants  de  cette  lie  à  se  rendre  indépendants n.  Paolî,  qui 
commandait  alors  la  i3*  division  militaire  en  Corse,  (ut  engagé  à 
vrénnirtous  les  moyens  qui  pouvaient  être  à  sa  disposition  pour 
l'exécution  de  l'entreprise  projeléen'''.  Quelques  semaines  plus  lard, 
général  d'Anselme,  qui  venait  d'occuper  le  comté  de  Nice,  et  le 
contre-amiral  Trugnet ,  commandant  en  chef  l'armée  navale  de 
la  Méditerranée  depuis  te  mois  d'aoAt  précédant'"',  furent  invités 
à  se  concerter,  pour  organiser  une  descente  en  Sardaigne'^). 

Truguet,  en  arrivant  à  Toulon,  n'avait  trouvé  en  rade  que  cinq 
vaisseaux  :  le  Tonnant,  It  Commerce-Je-Bordeaux ,  le  Tricolore,  le 
Scfion,  te  Cmtawv").  Quatre  autres  vaîsseaut,  venant  de  Brest 
sous  les  ordres  du  capitaine  La  Touche-Tréville ,  arrivèrent  bieotAt 
pour  compléter  l'eflectir  de  la  flotte.  C'étaient  h  Languedoc,  le 
Vengeur,  fOrion,  FEntreprenant^^K  Comme  ces  neuf  vaisseaux  for- 
maient encore  une  force  insuffisante,  le  Conseil  exécutif  provisoire 
donna  l'ordre  i  trois  autres  vaisseaux  de  Brest,  à  deux  vaisseaux  de 
Rocbefort  et  i  un  vaisseau  de  Lorient  de  rejoindre  l'escadre  de 
la  Méditerranée'*'.  Ils  s'appelaient  respectivement  !e  Patriote, 
h  Dvgxiay-Troum ,  le  Léopard,  tApoUon,  le  Généreux,  le  Thim\t- 
loefeCJ. 

A  cesquiDie  vaisseaux,  Truguet  joignit  quatre  frégates  :  VAréthuie, 
la  FoTttmée,  la  VeitaleetFBéline'^*^;  sept  corvettes  :  (0  Brune ,  l' Eclair, 
la  Belette,  la  Fauvette,  la  Badine,  la  Fliehe  et  la  Paulettef^^ ;  quatre 

0)  CL  knim,  Ricutil  dm  aettê  du  Comité  d»  ê^t  fnblie ,  tU.,  L  I,  p.  58. 

1*1  Cf.  Adliu,  Btcueil,  ttc.,  t.  I,  p.  7. 

('1   Sëuiee  du  10  octobre  1791.  (AuLiio,  Baeutil,  «le.,  t.  I,  p.  ii3.) 

<*'  Camiiundé*  r«sp«ctiveineat  pu- tes  capitaines  Ducbajl* ,  Saint-Julien ,  Bruey», 
TrngiKt  cadet,  HimeMy.  Le  eommandemuit  du  Trinolor»,  qai  «'appelait  It  Lyi 
BTint  II  prodimation  de  la  B^pobtiqne,  fut  bientôt  confît  à  Oc^;. 

("  G.  Auuas,  Rtcunl,  «le.,  1.  I,  p.  7,  ig.  Ces  vaiMeaux  étaient  commâDdfe 
respectiteiDeiit  parles  capitaine*  La  Touche-Tréville ,  tCéon,  Vaultier,  Thirat. 

<*>  Sémcadu  3>  aoât  i7gi.  (Adu»,  BtauU,  «le.,  t.  I,  p.  &i.) 
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bombardes  :  f/m,  l'Iphigénie,  ta  Lutme  et  la  SetaiMe;a 
bares  comme  le  Mukt. 

AvsDt  l'arrivée  des  denûera  vaisseaux  poDentaÏB,  Ti^i 
quitta  Toulon  pour  aller  mouiller  devant  Nice,  VilltAwi 
Géaes.  Il  avait  donné  rendei-vous  dans  le  golfe  de  la  Spcoiii 
les  bâtiments  qui  devaient  prendre  part  à  l'expédilioa  ie  Sodi^ 

Leur  concentration  se  termina  fia  1793. 

L'escadre  se  partagea  alors  en  deux  divisîoiu.  L'niw, 
ordres  de  La  Touche-Trëville,  promu  coDtre-aiiural,se<lin|H 
Naples,  aliD  d'elTrayer  son  gouvernement  peu  lavoi^ble  ibti^ 
blique;  l'autre,  sous  les  ordres  de  Truguef ,  gtgnt  la  Coatff 
prendre  des  troupes  de  débarquement.  Ces  divisions  âewsi 
réunir  soub  Cagliari. 

Elles  furent  l'une  et  l'autre  battues  par  la  tempête  Vù4es<ir 
seaux  de  Truguet,  le  Vmgew,  se  brisa  »ur  des  écneiUnkr 
d'Ajaccio  et  fut  complètement  perdu.  Néaumoina,  les  deai 
purent  faire  leur  jonction  aux  lies  Saint-Pierre  et  Saint^iiliM' 
AU  sud  de  la  Sardaigne,  et  se  dirigèrent  vers  Cagliari. 

Les  Sardes  ne  manifestèrent  nullement  l'inteotion  d'acoMÎbk 
Français.  Au  contraire,  ils  tirèrent  à  boulets  sur  un  parli 
et  se  fortifièrent.  Avant  de  tes  attaquer,  Truguet  décida  d'itta* 
un  convoi  annoncé  de  vivres  et  de  tronpes.  Il  fut  dispenéf*' 
mauvais  temps.  Le  contre-amirid  résolut  alors  de  ne  fw  l**^ 
davantage.  li  commença  l'attaque  le  97  janvier  1 793  ;  «11>  i^ 

Cependant  quelques  bâtiments  du  convoi  attendu  araieMtf' 
joindre  l'escadre.  Truguet  tenta  une  nouvelle  attaque. 

Les  opérations  commencèrent  le  i5  février;  des  tnnp^  w* 
débarquées;  mais,  la  nuit,  prises  de  panique,  elles  se  hu)"** 
entre  elles,  tandis  qu'une  nouvelle  tempête  assaiDa'l'^  riiM*" 
faisait  échouer  l'un  d'eux,  le  Léùpard,  près  du  rivage,  iiwf 
plusieurs  bâtiments  de  transport;  ii  iallul  les  brAlar  pour  K  f*" 
laisser  aux  mains  des  ennemis  f. 


'')  A  MD  retour  i  Toalon,  le  U|Mtiine  do  Utfard, 
Il  demande  du  M«jor  général  de  la  marine,  comparât  deruit  on  )•'!  ■*'' 
pour  rendra  compte  de  a  conduite.  Ce  jur;  lut  coii^kwA  Af*  Ufili'**  ''t 
Declogee,  Lacroix  et  Cuulte,  des  tieutenaat*  Filaiie,  Nicalay,  "■''''■  ^T 
MoreiD  et  Larroîi,  nommes  le  7  •iril  1793  gur  le  coDtr«-amin) Trag"'"' 
rjunîrenl  le  leademain  i  d'autres  officiera  d^aiptéi  par  le  caouMadM'** 
(  Cf.  rcgiitre  de  InDtcription  dei  ordre*  de  TroffofT  dans  l'un  i»  àntàtri  «•'** 
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Le  contre-ttmirat  Tru^et  désespéra  du  succès  de  l'entreprise.  It 
rembarqua  les  troupes  et  mit  à  la  Toile  pour  Toulon.  Les  vaisseaux, 
dont  les  aTaries  étaient  considérables,  tinrent  la  mer  péniblement. 
Les  premiers  arrivèrent  è  Toulon  le  5  mars  i  ^gS  '''.  D'autres  furent 
obligés  de  mouiller  en  rade  d'Hyères  à  cause  des  vents  contraires  '^). 
Ce  fut  seulement  le  8  marc  que  Truguet  débarqua  à  Toulon  ('^  Il 
partit  à  la  fin  du  mois  pour  Paris  dans  le  but,  sans  doate,  de  mettre 
le  Ministre  delà  Marine  au  courant  de  la  triste  situation  de  l'année 
aa*^  de  la  Méditerranée'*).  Il  y  avait  été  précédé  par  La  Touche- 
Ti^WlleO)  et  U»^»""- 

Cette  malheureuse  expédition  de  Sardaigne  avait  montré  ta  fai- 
blesse de  la  flotte  française  et  démoratisé  les  équipages ,  trop  tentes 
d'expliquer  sa  défaite  par  la  trahison  de  leurs  chefs. 
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Je  ne  parlerai  point  dans  ce  récit  des  sièges  d'OneiUe  et  Villefranche 
parce  tpe  le  vaiuau  /'^po/fon,  sur  lequd  j'étais  armé,  n'avait  pas  rallié 
le  pardon  du  général  et  par  conséquent  ne  faisait  pas  encore  partie  de 
rarmée'i.  Nous  rejoindrons  donc  l'escadre  h  la  Spezzia  (République  de 
Génea).  d'on  nous  partîmes  pour  divers  porto  de  la  Méditerranée,  comme 
on  le  yerra  dans  la  suite.  Le  siège  de  Cagliari  en  Sardaigne  et  les  évène- 
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meols  du  port  de  Toulon '''  tîireut  le  foodemeiit  d«  mes  rditioiu,  qui  a 
deviendroQt  par  là  plus  intéressantes. 

Nous  apparuJIâmes  le  7  octobre  [1799]'*'  pour  rejoindre  le«  fortes  de 
la  Méditerranée;  doub  éprouvâmes  bientdl  toutes  les  fnrears  de  YûimtBl 
liquide. .  . ,  mais  enfin  le  calme  succéda  k  l'orage.  .  .  ;  nous  anivlmcs. 
quoi  qu'il  en  soit,  i  la  Speixia,  où  nous  attendait  l'escadre. . . 

L'escadre  s'était  divisée  en  partant  de  la  Speiiîa.  Nous  ftana  destinés, 
avec  quelques  vaisseaui ,  pour  aller  en  Corse  prendre  des  troupes  tamtit 
que  la  seconde  division. . .  iiit  réprimer  les  propos  futidieui  de  Tof^aeit- 
leui  ministre  de  Naplea.  Nous  arrivAmes  enfin  avec  pein^  notre  destiBa- 
tion. . .  Un  de  nos  vaisseaux. . .  fat  brisé  sur  les  roclwrs<'>. . . 

Ajaccio,  dont  j'ai  à  parier,  est  un  petit  port  situé  au  sud  de  la  Cône. 
Nous  touchions  au  moment  d'en  partir  lorsque  je  descendis  i  terre  poor 
affaire.  La  curiosité  me  porta  k  sortir  de  la  ville  avec  qudques  «mis,  afio 
de  m'instroire  de  l'état  du  terrain,  de[s]  diverses  productions  et  pbéno- 
mènes  [de]  l'Ue.  Hélas!  qaelle  surprise  n'eâmes-nous  pas  en  voyant  des- 
cendre des  montagnes  voisines  les  Corsais  armés?  Nous  noas  approehlmn 
sans  différer  de  la  ville  en  entendant  le  son  lugubre  des  caisses^'  qui 
appelait  les  citoyens  sous  les  armes.  Nous  nous  informons  quel  triste  ér^ 
nement  était  survenu.  Tous  sont  coDslemés.  Personne  ne  répond  à  dm 
questions.  Impatienté  enfin  - ...  je  cours,  je  vois  avec  étonnement  qn'oa  m 
porte  à  la  citadelle,  je  fends  la  presse,  y  entre. . .,  mais  ciel!  que  vob-jïT 
Des  soldats  et  un  peuple  furieux  mutilent  encore  la  victime  qui  vient  Je 
tomber  sous  leurs  coups.  Ce  malheureui  était  accusé  de  recruter  pour  ^■^ 
mée  des  alliés,  mais  la  recherche  que  l'on  fit  depuis  de  son  prélenèi 
crime  le  justiHa  aui  yeux  mêmes  de  ses  meurtriers, 

La  garnison  franf^ise,  depuis  longtemps  dans  celte  Ile.  y  avait  été  op- 
primée par  les  habitants.  Elle  cherchait  le  moyen  de  s'en  venger . . . 

Après  la  triste  expédition  du  malheureui  dont  j'ai  parlé,  les  toUab. 
provoqués  par  tout  ce  que  la  hireur  a  de  plus  redoutable,  ne  pmairai 
qu'à  venger  la  mort  d'un  de  leurs  camarades  qui  avait  tombé  la  valleiow 
les  coups  de  stylet  d'im  Corsais.  Ib  s'en  furent  immédiatement  où  le  nsl- 
beureux  qu'ils  soupçonnaient  de  ce  crime  était  détoiu  et,  loank  aux  1» 
de  la  justice,  ils  s'en  emparèrent  et  le  conduisirent  sur  le  tien  encore  roop 
du  sang  de  son  compagnon  d'infortune . . . 

...  Je  vis  ce  misérable  paraître  au  milieu  d'une  populace  yragenm- 
avec  cette  rsge  qu'inspire  l'indignation.  Ses  yeux  étaient  étiartHant*.  m 
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tinge  «nflammé  et  l'écume  qni  hii  sortait  de  la  bouche  anuonçsienl  le 
désespoir  avaot-eonraur  de  la  mort. 

Q  eut  peut-Are  réairté  anx  efforts  de  ses  bourreaui,  ai  un  ftia]  mouTe- 
meot  ne  l'eAt  forcé  k  lever  le  pied.  Le  pmple  effrëté  (me)  saisit  celte  cir- 
cooitance  faroraMe.  el  la  drisse  de  pavillon .  qui  avait  étranf^é  son  compa- 
gnon, servit  à  le  saspendre  par  les  extrémité.  Ses  meortriera  tombèrent 
deMos  dors  avec  fareor  el  leurs  sabres  ensanglantés  signalèrent  lenr  vic- 
toire. Oai,  il  périt  cet  mfortanét  Je  l'ai  vn  tomber  sotu  le  glaive  épouvan- 
taUe  de  l'anarduel  Et  pourtant  it  fotiustUîé. 

Nons  qoitUnies. .  ,  les  parages  de  la  Corse  pour  nous  porter  vers  la 
Sudaigne.  L'Ifé  Saint-Pierre  et  le  gelfê  d'Antioche  qui  en  dépendent 
avaient  déji  été  soumis  par  la  division  qui  avait  été  à  Naples.  Apiis  avoir 
demearé  qnelqoe  temps  i  Saint-Pierre,  vmu  paaslmes  devant  Antîoche  où 
ils  ae  remirent  {tie)  k  nous  pour  aller  i  Oagliari ,  principal  objet  de  notre 
démarche,  (^aus  étions  alors  sous  les  ordres  dn  contre-amiral  Tmgaet.) 
Ayant  mouille  devant  la  viHe,  nous  y  envoyâmes  un  parlementaire  a6n  de 
|M«Ddre  des  renseignements  snr  lenr  disposition.  Mais  on  regarda  cet 
envoyé  d'nn  peuple  nonvdlenient  régénéré  comme  un  instrument  pemi- 
tâeax,  propre  k  corrompre  on  phitAt  k  propager  la  liberté  et  les  droite  de 
l'hamme  cbei  nne  nslian  encore  asservie  à  d'avengles  et  tyranniqoee  pré- 
jugés, ce  qu'ils  manifestèrent  asseï  par  l'horrible  procédé  qu'ils  tinrent, 
en  tirant  i  boulets  snr  l'embarcation  qni  contenait  ce  dépdt  sacré,  que  le 
droit  de  la  guerre  devait  rendre  inviolable.  Hnsieurs  autres  circonstances 
nons  manifestèrent  comme  celle-ci  l'animosité  des  esclaves  savoyards  pour 
les  Franfais.  A  Oneille,  ils  assassinèrent  leur  représentant  ainsi  que  son 
escorte.  Ils  en  furent  punis  parl'^iée.  A  Antioche.  ils  l'enlevèrent  et  pent- 
étre  snbit-il  le  sort  de  son  coUègnef  Ce  troisième ,  enfin ,  eut  de  même  été 
sacrifié  t  lear  rage  ai  leurs  conps  eussent  été  dirigés  adroitement 

. . .  Notre  armée  était  dans  la  pins  triste  position; . . .  il  n'est  point 
d'obstade  qni  ne  s'offrit  k  nons,  . . .  nos  munitions  de  bouche,  en  partie 
consumées,  ne  nom  permettaient  plus  de  deroeurw  longtemps  dehors  de 
DM  ports. . .  Dans  ce  mcnnent  critique  il  ne  nons  restait,  pour  Unit  es- 
poir, que  celui  de  voir  arriver  le  convoi  qu'on  avait  promis  au  général, 
lequel  était  destiné  k  nons  transporta'  des  troupes  et  des  vivres.  Cepen- 
dant, ayant  demenré  quelques  jours  en  attente  et  ne  le  voyant  point 
arriver,  nons  primes  le  parti  de  livrer  assaut  k  la  ville ,  conjecturant  qne 
la  terreur  s'mnparerait  de  lenrs  eeprits  et  qu'ils  se  soumettraient  sans 

pCHK. 

Le  97  janvier  l^gi^'^  fut  ch«n  pour  eet  effet.  Quatre  vaissMux  eurent 
<''  Le  (eilc  porte  >79a.  C'est  one  erreur  évidente. 
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ordre  de  s'embower  devant  les  forts  pour  les 
gaiiotes  à  bombes,  posl^  i  quelque  diaUnoede  là,  «nvojvieat 
ces  niBchiDes  infernales  qui,  en  frappaat  cette  multitude  iminmae  friba 
font  retentir  les  échos  voisins  des  wxents  sinislres  de  b  morL  Pas» 
DOS  ennemis  ne  se  déconcertèrent  point  et  il»  noos  forcireBl.  ptr  im 
opiniStre  résislaooe,  à  suspendre  le  cours  de  notre  expédition.  Konj» 
geimee  alors  qu'une  par«Ue  entrepriae  âait  vaine  et  ^'il  ne  Mmi  nÉi 
de  ressource  que  dans  la  descente  d'un  nombre  soffianDt  de  treupti. 

D  nous  fallait ,  pour  cet  effet .  le  convoi  dont  j'ai  dëji  parlé  tltpttm 
aUendions  avec  la  plus  vive  impatience . . . 

. . .  Nous  famés . . .  arrêtés  dans  notre  eipédition  par  dea  XtmfHn  m- 
cessives  qui  dispersèrent  notre  convoi  et  noua  firent  perdre  un  Isaip  f 
nous  n'avons  pu  réparer. 

Enfin,  eicédés  d'avoir  attendu  en  vain  treia  •emainea,  peodnl  i» 
quelles  les  Sardes  se  fortiâ^-enl  toujours ,  et  voyant  qu'un  plus  leof  Mf 
uous  mettrait  peut-être  dans  la  dure  nécessité  de  manquer  de  Trm.k 
commandant  se  décida  i  la  6s  i  livrer  un  assaut  généraL  Ô  non*  iOâxàr^ 
arrivé  quelques-uns  des'bAtimmta  cfai  convoi,  lesqu^,  moÎDS  ^oigiàfa 
le  mauvais  temps  que  les  autres,  arrivèrent  è  propos  poor  Mosfaaw 
qudques  faroupea.  L'armée  de  terre  était  alors  de  cioq  k  ûi  miHe  him»k 
La  descente  lut  prol^[ée  par  deux  trente»  eaaboaaées  procbe  b  cMe-  Bb 
se  fit  dans  un  petit  vision  distant  de  b  vUle  d'une  lieue.  Daas  te  ate 
moment,  cinq  i  six  vaisseau  furent  rmhnanr'ii  aoue  U  ville,  taniit  ^ 
d'autrea  lurent  commis  pour  démolir  les  fortereeses  voiainea.  Lea  gilioM  < 
bombes  furent  auasi  pnudre  leurs  postes.  Eiafin.  tous  ces  ■pp*"*''!?' 
droyanis  étant  disposés,  on  recomm^iça  1m  faoatililés  du  «7  jaorir.  H 
feu  conlinued  de  part  et  d'autre  semUait  annoncer  è  dwcon  égdencal  a 
fin  de  sa  carrière 

Nous  avons  laissé  nos  troupes  dans  te  vallon.  Revenons  mainlMsl  i 
elles  et  suivons  strictement  leurs  démarcbes ...  On  avait  donn^  ta  dW' 
dent,  k  dtacon  des  wddata.  trois  jours  de  vivres. . .  tb  miient  pi(d  1  ts** 
avec  sécurité,  croyant  d'aillears  qu'un  peuf^  libre  n'avait  qu'à  s(  ■<*' 
trer  aux  yeux  d'une  nation  d'esclaves  pour  en  devenir  b  t(rmr>"  ''*' 
soldats,  sur  les  terres  ennemies ,  se  campèrent  au  bord  du  rivage.  <M^ 
jours  aprëe,  ils  se  mirent  en  mardie  vb«  b  ville  ayant  à  leur  Me  M 
gén^l  (appdé  Casablanca,  natif  de  la  Come),  opii  les  tacMiifmf' 
tout  ce  qui  peut  inspirer  le  désir  de  vaincre.  Haie  comme  ib  •>  ■k'"^ 
en  devfHT  de  franchir  une  petite  rivière  qui  8'o|>poeait  à  lenr  ps^T'  f 
remarquèrent  quelques  escadrons  de  cavalme  qui  les  senattal  i»  (" 
tandis  que  l'ingénieur'''  de  l'armée  aperçut  de  l'autre  une  batta*  •*■ 
quée  qui  les  mettait  danaun  danger  évident.  Ce  ht  dors  que.  <">■'-* 

*''  Le  telle  porte  iageriair. 
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la  trafaisoa,  ils  prirent  le  parti  de  s'en  retourner  i  lenr  camp.  La  irait, 
qui  avait  étendu  set  voiles ,  ne  leur  «Ait  dans  cette  critique  position  qne 
de  (mUea  resconrces.  A  cèaque  instant,  ils  croyaient  se  voir  surpris  par 
l'ennemi.  Ds  se  thirent  en  conséquence  sur  la  dÂrasive.  L'arant-garde  fut 
pos(^  h  qndque  distance  de  l'année,  et  enfin  des  sentinelles,  de  tous 
cAlës,  devaient  lenr  assurer  le  repos  dont  ils  avaient  si  grand  besoin,  lors- 
qt^une  de  ces  mêmes  sentineties ,  s' étant  fait  un  fantAme  de  l'ennemi ,  au 
milieu  de  rt^MCnrili,  fut  frappée  d'une  terreur  panique  et  tira  un  coup  de 
funl  qui  fut  le  signal  d'une  déroute  parfirile.  L'avant^rde.  de  même  qne 
la  sentinelte,  s'imagina  être  provoquée  par  l'ennemi  au  bruit  inattendu 
de  crtié  arme.  Elle  tira  en  conséquence  un  coup  de  canon  sur  le  corps  de 
l'armée  et  ainsi  alleniativement  jusqu'au  moment  où  ils  se  fiireat  re- 
connus .  . . 

Nos  vaisseaux  n'avaient  point  encore  cessé  Imr  feu  et  la  viHe  allait  être 
réduite  en  cendres,  maia  i  quoi  nous  servait  désormais  cet  avantage,  dis 
que  nos  soldats,  découragés  par  leur  flcbeiii  événement,  avaient  renoncé 
an  comiwt? 

Le  lendemain  de  celte  tragédie,  l'on  avait  porté  au  camp  les  blesaée  qui 
avaient  demeuré  sur  le  lieu  a[H^  l'action.  Cette  vue,  jointe  an  pitoyable 
état  «à  ils  se  trouvaient  alors,  ne  servit  qn'è  augmenter  la  doideur  que 
cliaesnivait  déji  conçue.  Les  vivres  qu'ils  avaient  descendus  étaient  con- 
sumés ,  el  te  mauvais  temps  qui  était  survenu  ne  permettait  guère  de  leur 
eo  porter. . .  La  nécessité  où  ils  étaient  conlrugnit  pourtant  l'escadre  de 
leur  faire  passer  des  vivres  en  dépit  même  du  pitoyable  temps  qu'd  faisait. 
Mais  les  embarcations  s'élant  présentées  k  ce  dessein,  les  soldats  Indignés 
ne' pensaient  plus  qn'i  se  rembarquer.  Ds  refusèrent,  dans  cette  intention, 
les  munitions  qu'on  leur  avait  portées  avec  peine.  Comme  il  était  impos- 
sible de  les  rembarquer  parce  que  les  flots  se  trouvaient  trop  agités,  plu- 
siears  d'entre  eux  voulurent  agir  de  vii4ence,  se  jelèmit  h  l'eau  pour 
attraper  les  embarcations  et  se  noyèrent;  d'autres,  animés  par  le  déses- 
pmr  et  préférant  nne  mort  honteuse  k  l'honneur  de  mourir  les  armes  è  la 
main ,  liarent  aussi  se  noyer. 

Nous  venons  de  dire  qu'ils  ont  dédaigné  recevoir  les  vivres  que  leur 
envoya  l'esoidre.  Le  moment  est  arrivé  oik  ils- en  ont  plus  besoin  que 
jamais. 

La  tempête,  loin  de  se  calmer,  fît  les  plus  erands  protrrès.  Nos  vaisseaux . 
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au  froid,  à  la  |riiiie  et  au  vent,  dépourvus  de  toute  sabàsUaee  «  *'«■ 
pour  tout  gîte  qu'un  coin  de  terre  dominé  pu-  la  boue  et  ia  pniimlMr. 
On  en  voyait  quelquea-uas,  que  le  courage  n'avait  pas  encore 
recueillir  des  herbes  de  diOiérenles  espàcea  et  s'en  repaître  l'eato— c.  n 
lieureux  lorsqu'ils  pouvaient  eolever  les  moutures  de  leurs  inmiiiii:  ét^ 
sans  d'antres  apprêts,  ils  savouraient. . .  la  cbaîr  eosanglaiit^  de  es  d 
animaux.  Combien,  enfin,  n'a-t-il  pas  péri  de  cet  misénblea  à  f\ 
forces  épuisées  ne  pennettaieut  pas  d'en  faire  autant  et  combiM  Fi 
périe  et  la  fatigue  n'en  ontUs  pas  tué  î 


Les  jours  étant  devenus  pins  sereins,  nous  rembarquAmes  dm 
et  nous  ievàoies  ce  siège  Jalal,  après  avoir  mis  le  fea  â  on  de  nss^ 
beaux  vaisseaux  qui  s'était  écboué  en  s'embossant  proche  la  vîBe-''.  Nm 
Uissimes  eu  passant  des  garnisons  suffisantes  A  l'Ile  Saint-Kem  d  *■ 
gdfe  lie  Palme  ou  Saint-Antioche,  nous  continulmes  ensuite  k  Un  iw 
pour  Toulon. 


Nous  ttanet  informés  dans  ce  trajet ,  par  une  gahare  expMiée  t  «A* 
intention,  que  l'Europe  s'était  lignée  en  partie  pour  accabler  nobe  pafea 
mais  cette  nouvelle,  loin  de  nous  déconcerter,  ne  6l,  eo  noas  nff^ 
nos  malbeurs  passés,  que  nous  laisser  le  désir  d'entrer  dans  de  iiaiJp 
épreuves.  Nous  arrivâmes  i  Toulon  le  1 1  mars  afin  d'y  prendre  les  i^> 
chissemeuts  dont  nous  avions  besoin,  mais  toujours  penusidés  que  sw 
en  partirions  incessamment  pour  aller  i  la  rencontre  des  ennesnis. 

RéjtexÙM  partiemliire 

L'idée  générale  que  j'ai  donnée  du  siège  de  Cagliari  démoatre  assa  d» 
remeni  qu'il  y  eut  quelques  traîtres  à  qui  la  patrie  était  devenue 
d'botrenr,  qui  tramèrent  quelques  projets  pour  faire  éefaoœr 
dition.  Non  que  je  veuille  ici  m'ériger  en  calomniatear.  ni 
inculper  personne.  Mes  connaissances  dans  l'art  militaire  sont 
trop  bornées;  je  demande  seulement  i  dire  mon  sentimeat.  S'il  s'est 
un  âlre  assez  vil  et  dont  l'ime  fut  asses  noire  ponr  porter  la 
jusqu'à  ce  période,  je  veui  qu'il  soit  pour  toujours  dévoué  k  la 
l'exécration  bumaioe.  Me  dira-t-on  qu'il  n'existe  personne  de  eeUe  trasf' 
Alors,  j'ai  tort;  je  me  plais  même  à  le  croire,  nuis  je  demande  à  maa  H« 
pourquoi  nous  avons  attaqué  l'ennemi  an  mois  de  janvier  et  quai  aana 
nous  devions  eu  attendre!  Pourquoi  tous  les  vaisseaux  de  gnene  aiec  b 
bfltimenls  de  transport  ne  partirent  pas  d'un  point  fixe  poor  se  rswttc  s 
Sardaigne?  Pourquoi,  enfin,  tontes  ces  divisions,  dans  une  sûsoa  ^ 

">  CtslU Léopard. 
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n'ofie  qne  du  retard,  tasdit  que  l'expédition  exigeait  la  [dna  grande  vîgi- 
laneeT  A  toute*  cea  qiieationa  ,  je  m'attenda  i  quelques  objectiona,  mais, 
bébal  qu'île  aenmt  &iblea  ceux  qui  n'auront  que  ces  ofajections  pour  se 
£aailperl 


Le  capitaine  Trogoff  appareillera  ainsi  qne  les  vaisseaux  k  Léopard,  le 
Tritolort  et  It  Thémûloele,  de  manière  k  être  sous  voUe  à  la  petite  pointe 
du  jour  qui  est  destiné  an  dél>3rqnement  de  l'armée  dans  la  rade  Saint-Elie 
et  pouvoir  se  rapprocher  des  batteries  de  la  ville. 

Il  préviendra  les  trois  capitaines  coounaudant  les  vaisseaux  destinés  à 
cette  attaque  que  l'ordre  doit  être  ainsi  :  le  pins  au  Nord,  le  Tricolore,  en- 
■nile  le  DugHay-Tmm,  le  Léopard  et  h  Théomiocle. 

les  vaisseaux  viendront  mouiller  plus  rapprochés  que  ne  l'étaient  ceux 
qui  ont  d^i  canonné  ces  battenes ,  et  pour  ce  rapprochement,  ou  se  ré- 
glera sur  les  sondes.  Les  vaisseaux  moudieroat  et  s'embosseront  sur  le 
tka  dxé  pour  la  canonnade  et,  dès  qu'ils  seront  emhossés,  ils  enverront 
dans  l'Ouest  une  ancre  ii  jet  avec  quatre  grelins  qui  seront  déjà  préparés 
dans  la  chaloupe,  aUn  de  pouvoir  se  retii-er  si  le  vent  fraîchissait,  et,  dans 
ce  cas,  le  contre-amiral  laisse  à  la  prmlence  des  capitaines  h  couper  leurs 
cibles  k  l'épiasure  s'ils  se  trouvaient  pressés  par  un  veut  d'Ouest  subit. 

Les  vaisseaux  dirigeront  leur  feu  de  manière  à  éteindre  d'abord  ces 
batteries,  el,  pour  y  paiTenir  plus  sârement,  ainsi  qu'à  détruire  leur  dé~ 
fense,  ils  feront  un  feu  lent  et  bien  visé.  S'ils  parviennent  à  mettre  les 
batterie»  hors  d'état  de  les  attaquer,  ils  économiseront  leur  feu  ou  raéme  le 
feront  cesser,  et  cependant,  le  soir  ou  dans  la  nuit,  ils  tireront  de  temps 
i  autre  des  coupe  de  canon  pour  empêcher  l'ennemi  de  ropreodre  poste 
H  réparer  ses  hricheB. 

Ils  tireroat  aussi  sur  tous  les  rassemblements  d'hommes  qui  seront  k 
leur  portée,  soit  dans  la  ville,  soit  au  faubonrgou  sur  le  revers  de  la  mon- 
t^ne  où  se  trouve  plaoé  le  couvent  de  Boonaire.  Ils  tireront  aussi  sur 
tontes  les  troupes  qni  seraient  en  marche  pour  fortifier  les  postes  de  Saint- 


mzedBïGoOgle 


—  26  - 

qoe  le  IsndanuD  instm  è  ia  pointe  du  jour,  eo  nénoe  taBfM  q»  r«M 

de  terre  enverra  nue  coioDoe  p»«r  donner  l'auMit  à  In  batlene  buia.  b 
moDvetnente  Rcront  signala  et  dirige  par  le  lolm  iMhd  La  T«i^ 
C'est  dans  ce  momoit  que  les  vaâaeani  embosaée  rceommeoccnBl  hn 
feu,  et.  si  les  batteries  étaient  démontées,  ils  tireraient  qndqnei  mUam 
la  ville  haute,  ainsi  que  sur  le  fauboui^  et  les  cbamins  s'ils  y  Tojdnl  è 
monde. 

Si  h  ce  momeiit  les  batteries  étaient  évacaéee  et  qn'il  n'y  enl 
danger  d'envoyer  encloacr  les  pièces,  il  envenBât  lea  chaloopei  vafa 
avec  des  eanoaniers ,  des  soldats  et  tout  ce  qui  est  nëeeasaîre  k  cdb  m 
nœnvre.  Ce  succès  permettrait  imx  vaisseau  de  m^Hmvrer  ullé(ic■^ 
ment,  sans  ancune  crainte  des  efforts  de  l'ennemi,  dans  le  service  ds  ht- 
teries.  Ce  coup  de  main,  Ut  à  propos  et  sous  le  feu  dn  vaênna  ^ 
dirigerait  son  feu  sur  le  ranpart  qtii  domine ,  les  efanlonpes  rcntwrâta  î 
l'instant  k  bord  de  leurs  vaisseaax  reepectib. 

Le  contre-amiral  charge  le  cnpitaine  Trogoff  de  cette  attaque  des  tpéK 
vaisseaux;  il  la  communiquera  au  trois  capitaines,  ses  coop^nlenn,  il  J 
eonnatt  trop  sonsèle  et  ses  talents,  ainsi  que  Fardeor  et  le  patrioCine ^ 
capitaines  Bourdon-Grammont.  Broeye  et  Uaom<mt  pour  douter  de  i<n 
snccès.  Cest  ï  l'ensemble  de  nos  opérations  comlunéea ,  c'est  i  It  limm 
de  nos  courages  et  de  nos  talents  que  le  PsMe  devra  un  snccès  bien  irif- 
ressant  dans  la  position  où  les  armées  de  terre  et  de  mer  ae  tnantL 

A  bord  du  Tonnant,  le  lo  février  fJ^Z,  Tan  a*  delà  Républiqne ft*- 
çaiae. 

TiCCOIT. 


lU 

1°  LETTia  M  viLLinitm  1  TaMerF*''. 

A  bord  do  roruiMi,  umedi  9  février  [ij^li 
Je  remets,  mon  cher  Trogoff,  ii  l'officier  de  notre  bard,  Faniaéi** 
nécessaire  pour  exécuter  la  vente  du  lieuhiaant  Gnuw.  Osant  k  f^M" 
partie  de  voire  lettre,  je  pense  qu'il  n'y  aura  rien  de  cbang^  dins  b  if 
de  bataille,  leLoMgvtdoc  ne  devant  pas  être  réuni  k  l'eacadre.  Ansk* 
contraire ,  je  mettrai  sons  les  yeux  du  général  votre  wbbo  pour  ne  pi*  ^ 
partie  de  la  division  du  capitaine  Landais. 

Tout  à  vous.  Votre  camarade, 

Vnuntn. 

[Adresse]  :  Au  capitaine  Trogoff,  commandant  fe  DHgmajf-Trm»,  i  "* 
boid. 

")  Cette  lettre  et  h  sainitte  «ont  entièrement  de  la  bubi 


9*  DO  mtms  ÂD  mIke. 

Ordre  aa  Dyguay-Tnuin  Je  verier  i  bord  du  Tonnanl  iris  quantité  de 
culouches  laite*  qni  Ini  restent  el  dont  il  lai  sera  d^vrë  un  reçu», 
10  février  1793, 

3°    LETTU  DB  LA  TOUCHg-TRtnLLE  À  THOQOFr. 

Je  snia  chargé,  ciloyea  capitaine,  par  le  g^éral  Truguet,  de  voua  de- 
mander de  me  faire  passer  sur-le-ohamp  la  quantité  de  cartouches  que  vous 
avetde  faites,  moins  celles  nécessaires  k  vos  troupes  de  débarquement, 
qu'il  faut  compter  sur  le  coup  de  a5  coups  par  bonune;  il  me  charge 
■uni  de  TOUS  prier  de  faire  travailler  sans  rdAche  h  en  faire  de  nouvelles; 
laites  remettre  dans  mon  canot  toutes  celles  dont  vous  pourrei  disposer 
iur4»«hnip. 

Le  conlre-amiral  Là  Toocn''', 

A  bord  du  Languedoc,  le  1  &  février  1 798 ,  l'an  a'  de  la  République. 

[Adrexse  :]  Au  citoyen  capitaine  Trogoff,  commandant  le  vaisseau  de  la 
République  û  BHgnatt-Ttvuin,  à  son  bord. 


A'  DD  utils  lu  hIkb'''. 

Rim  de  mieux  calculé,  mon  cher  vicaire  général,  que  votre  plan  d'at- 
taque. Je  saurai  è  minuit  si  l'attaqua  de  la  redoute  doit  avoir  lieu  au  jour 
pour  le  général  Casabianca.  Le  général  Truguet  me  l'annoncera  par  des  fusées 
que  je  ferai  répéter.  H  est  présumable  que  cette  atUque  aura  lieu,  car  à 
7  henres  toutes  les  troupes  étaient  à  terre,  même  celles  de  l'Apollon,  avec 
i&  pièces  de  canon  de  campagne.  Je  ferai  rassembler  les  troupes  de  débar- 
quement à  k  heures  du  matiu,  a&n  de  faire  le  débarquement  au  petil  jour 
et  aussitAt  que  l'on  entendra  les  coupe  de  fusil  et  de  cauon  de  la  grande 
colonne.  Bonsoir  ;  je  vous  embrasse.  Faites  tout  ce  qui  dépendra  de  vous 
pour  gagner  votre  poste  pendant  la  nuit,  vous  évileres  du  feu  de  la  [dace. 

Le  contre-amiral  Li  Touche. 
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5*  DD  «tHB  AD  mtm: 

Je  ne  puis  vous  dissimuler,  mon  cher  TrogoiT,  que  votre  âoigiiemenl  ie 
la  place,  aiosi  que  te  Tricolore  et  le  Léopard,  fait  un  mauvais  eflel  hit 
l'eaprit  des  équipages  et  murmitrer''K  J'ai  assuré  cdui  du  Génêntx  et  Ir 
mien  que  je  voub  connaisMJs  et  que  je  répondais  de  votre  valenr  el  de 
votre  patriotisme  comme  du  mien.  Faites  donc  les  dispositions  cosrauUa 
pour  VOUE  rapprocher  de  la  viQe.  I^  petite  distance  ou  s'en  trouve  le  71^ 
mittoele  fait  que  l'on  souhaite  vous  en  voir  heaocoup  plus  près  que  vout 
eu  éles.  Ne  perdez  pas  un  moment,  je  vous  en  conjure,  an  oom  dr 
l'amitié.  Je  vous  envoie  un  cauot  vous  porter  le  vœu  des  dtoyou  de  Tn- 
cadre.  Que  je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  proGté  de  la  nuit  pour  vont 
mettre  k  poste  I 

Le  contre-amiral  Li  Todcd. 

A  bord  du  Languedoc,  le  i5  février  I7g3.  l'an  3*  de  U  RépaiUiqae. 
[Adresse  :]  \o  citoyen  capitaine  Trogoff,  commandant  une  divisioD  de 
l'armée  navale  aux  ordres  du  contre-amiral  Tniguet,  i  son  bord. 

6*  DD  mImr  id  atME. 

Les  événements  flcheux  se  succèdent,  mon  cher  Trogoff,  mus  le  plut 
affligeant  c'est  celui  qui  résulte  des  préventions  des  équipages  lor  b  ca- 
nonnade d'hier.  Vous  auriez  dd  me  faire  signal  de  la  petite  quantité  d'eu 
que  vous  trouviez,  lorsque  j'ai  lait  signal  i  la  3'  divisioD  de  serrer  Teo- 
ucmi  an  feu.  L'inattention  que  vous  avez  donnée  ï  ce  signal ,  qui  a  été  w 
heure  en  t#te  de  mon  mit,  a  hit  un  très  mauvais  effet. 

Je  ne  sais  ce  qui  a  empêché  l'armée  d'attaquer  cette  nuit  la  redoote  da 
mont  (?)  Saint-Elie.  Vous  vous  serez  bien  douté,  en  voyant  fétat  deb 
mer,  que  notre  descente  ne  pouvaK  avoir  lieu;  j'attends  des  ordiw  dn 
général  auquel  Landais  a  di)  envoyer  un  canot  ce  matin. 

Je  me  trouve  dépourvu  de  grelins;  j'ai  chargé  votre  officier  de  les  bm 
demander  au  Thémittoek  auquel  je  les  ai  envoyés  hier  au  soir. 

Je  viens  de  donner  ordre  k  la  chaloupe  du  Commeret-dr-BorJMax  de  * 
rendre  h  bord  du  Léopard  avec  une  ancre  et  deux  gr^ns.  Comme  ce  vais- 
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barder  la  vdle,  fail«*  doue  donner  Vwén  8ui  deux  bombardeii  PIriê  ot  la 
Sen^iblt  de  s'approcher  davantage.  Ce  n'est  que  h  viHe  hante  qu'cdlea 
doivent  bombarder,  et  leon  bmnbes,  de  la  diaUnoe  où  dlea  sont,  vont  k 
peine  au  rivage. 

L«  contre^mird  Li  Toocns. 
A  bord  do  Lauffuedoe,  le  16  février  1793,  l'an  9*  de  la  République. 
J'ai  donné  ordre  Ji  la  Lutint  de  s'approchet  beaucoup  plus  près  de  la 
ville  pour  bombarder  et  de  ne  pas  tira-  qu'elle  ne  soit  à  portée  d'envoyer 
ses  bombes  dans  la  ville  haute. 

[Adresse  :]  An  citoyen  ca^Htaine  Trogoff,  commandant  le  vaisseau  de  la 
Répnblique  l»  Duguag-Tromn ,  k  son  bord. 

7*  DD  hIiik  w  mIki. 

11  est  bien  cruel ,  mon  cher  Trogoff,  d'êlre  témoin  dp  tous  les  évènemenis 
(ftcbeiut  qui  vous  arrivent  et  d'être  dépourvu  du  moyen  de  vous  secourir. 
Espërei-vons  pouvoir  vous  tirer  avec  une  grosse  ancre?  Alors  vous  pour- 
riez prendre  la  chaloupe  du  Commeree-de-Bordtaux  pour  la  parler.  Je  ne 
puis  vous  offrir  aucune  en)harcatiou ,  ma  chaloupe  étant  à  bord  du  Tonnant 
et  ayaDt  perdu  mon  deuxième  canot.  J'ai  perdu  mon  ancre  celte  ouït;  il  ne 
m'en  reste  plus  qu'une  à  laquelle  je  vais  confier  le  sort  du  Languedoc.  La 
perte  de  votre  gouvernail  est  liineale.  Pensei-vons  que  vous  paissiez  vous 
rendre  â  la  haie  de  Palme  avec  une  queue  d'aronde  faite  avec  des  mdts  de 
hune?  Je  riens  de  faire  part  de  votre  position  et  de  celle  du  Léopard  au 
g^nénl,  et  je  lui  demande  ses  ordres.  Je  ne  puis  rien  prendre  sur  mer, 
ne  commandant  ici  que  par  accident.  Votre  échonage  est  fâcheux ,  sans 
doute,  mais  cela  prouve  évidemment  que  vous  vous  ^tiez  plus  approché 
qne  ne  le  comportait  la  situation  des  lieux.  VoiU  une  expédition  bien 
cruellement  commencée.  Quelle  en  sera  la  fin?  Adieu,  mon  cher  TrogofT, 
j'ai  passé  la  nuit  très  voisin  d'un  banc  de  sable  qoi  brisait  (?)  et  dont  je 
cherche  i  m'étoigner,  car  si  tes  venta  avaient  passé  au  S.  0. .  j'y  aurais 
in&iHiblement  resté. 


Le  t8  février  1793, 
[Hfane  adresse.] 


Li  T0DGH8. 


8*  DO  HÉHE  AD  MiUt. 

Le  no  février,  i  5  heures. 


Tu  ne  dois  pas  douter,  mon  cher  TrogoS,  de  la  peine  que  j'ai  eue  en 
apprenant  que  tu  avais  été  blessé  au  bras,  et  qu'à  cda  se  joignait  la  goutte. 
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Prive  de  bmtes  mw  aobut 
ntmt  et  mon  cbdoI  k  bord  d 
même  cas,  je  n'ai  pu  te  fi 
faire  signal  à  deiu  bomba 
quelles  tu  pourras  InvaiHe 
que  tu  le  retrouves.  Je  sera 
le  mouiller  un  peu  plus  bi 
aller  prendre  avec  ton  mail 
Bècbe,  gargouBsea  et  book 
pour  c«la  d'une  des  cbaloi 
notre  année.  Ce  que  je  t'c 
rbonneor,  par  la  lâcheté 
d'exemple. 

[Même  adresse.] 


Braves  citoyens,  m 

Je  me  Buia  empressé  di 
lettre  par  laqudle  vous  m' 
avec  laquelle  quelques  indi 
me  fais  ^oire  d'estimer  dep 
mes  (unis.  Je  dois  vous  faire 
gnein'a  point  été  partagée 
QOos  vous  rendons  la  just 
ment  aussi  précipité  eu  son 
citoyens,  de  pardonner  ce  | 
dans  le  désir  qu'ils  avaient 
de  la  liberté.  La  position  h 
plus  éloignés  de  la  ville  qn 
voycE  [dus  en  nous  que  de 
voos  porter  le  baiser  fratffi 
de  plusir  que  je  leur  ai  doi 


[  Adresse  :  ]  Aux  citoyeni 
blîque  le  Dugaaif-TnHtiM ,  k 
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SRANCfi  DU  LUNDI  7  MARS  1910. 


PRÉSIDBNGE  DE  H.  LÉOPOLD  DEUSLE,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  &  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  7  février  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  PBistDBnt  annonce  i  la  Section  la  mort  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  membro  de  l'Institut,  membre  bonoraire  du  Comité. 

M.  Drlislr  rend  bommage  à  la  mémoire  de  noire  regretté  con- 
frère, et  rappelle  Timportance  de  son  ancienne  collaboration  aux 
travaux  du  Comité. 

I)  est  procédé  an  dépouillement  delà  correspondance;  une  com- 
muDication  de  M.  Raillmt,  correspondant  du  Ministère  :  Rtcueil 
mUitaire  grec  nutderne ,  sera  transmise  an  Ministère  de  la  guerre  ;  — 
une  autre  communication  de  ^f.  le  colonel  db  Ville-d'Atriv, 
correspondant  du  Ministère,  intitulée  Graue  la  petite,  est  renvoyée 
à  Texamen  de  M.  Paul  Meyer. 

MM.  Paul  GippAiBL  et  db  Ddbibtt  soumetlenl  au  Comité  un 
■projet  de  publication,  daM  la  «élection  des  Documents  inédits, 
d'un  recueil  de  documents  relatifs  à  la  peste  qui  ravagea  le  Pro- 
vence de  1730  à  1793.  On  fait  observer  qu'il  est  essentiel  desavoir 
au  préajable  ce  que  les  auteurs  du  projet  de  publication  se  propo- 
sent de  donner,  et  comment  ils  entendent  procéder.  L'examen  de 
ce  projet  de  publication  est  donc  renvoyé  k  une  date  ultérieure. 

Une  demande  de  subvention  formée  par  la  Société  de.s  arcbives 
du  Maine  sera  l'objet  d'an  rapport  à  l'une  de  nos  plus  prochaines 
séances. 
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Inventaire  sommaire  Jet  regittrei  de  la  JvraJe  Je  la  VUU  Je  Borjeaax, 
tome  IV. 

M.  GuESKON  fait  hommage  d'nne  dissertation  sot  les  CoHfét  Je 
Baude  FatUnd,  pièce  très  curieuse  pour  l'histoire  littéraire  des 
trouvères  artiJsieDs.  La  date  n'en  avait  pas  encore  pu  4tre  déter- 
minée. M.  GuesDon  a  démontré  qu'elle  avait  dd  être  composée 
entre  le  ib  avril  1379  et  le  1 5  avril  1973.  Ce  résultat  a  été  obteoi 
par  le  rapprochement  d'îine  cinquantaine  d'articles  du  NimUgt 
Je  la  con/rérie  Jet  JongUiin ,  document  de  premier  ordre,  dont  noos 
devons  la  découverte  et  l'interprétation  à  M.  Guesnon. 

Remerciements,  dépdl  k  la  Bibliothèque. 

M.  Bagubhiult  de  Puchessb  propose  l'iosertioD  an  AhUah  Svat 
communication  de  M.  Oursel  :  Texte  d'mu  ardotouatci  Je  frmt- 
çm  I"  ('). 

M.  Elie  Bbbgbb  proposa  également  l'ineertioo  d'une  coaunnai- 
cation  de  M.  OcUve  Beuve  :  Lee  abbayet  Ju  J^wtemenl  Je  FAwie^. 

M.  Ch.-Victor  Lingloib  i 
M.  Antonio  Soucaille,  corr 
Béziers  :  Lettrée  Je  Philippe  \ 
ia  part  de»  ecclénattiquet  l^'. 

La  séance  est  levée  i  &  h 


<>)  Voir  k  là  tulte  du  proeit-n 
t»  Ihid. 

I»  tbid. 
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RjPPOET  9K  M.  BtaUEUlULT  SK  Pbcbessm 
SUB  Bllg  CCMMBHKiTIOII  AI  Jf.  OOKSMl. 

M.  Oareel,  eonBerrsteur  de  la  Bibtïoth^ue  de  Dijoa,  a 
envoyé  le  texte  iaédit  d'une  ordosntace  de  Fraoçois  I*  sur  te  crime 
d'hérésie,  en  date  de  Sancerre,  16  août  t546,  tirée  des  archives 
de  la  Seine-Ioféneure.  Il  y  a  ajouté  les  réserves  faites  par  le 
Parlement  de  Rouen,  lors  de  l'enr^istrement ,  le  18  décembre 

Une  courte  notice  indique  l'intérêt  du  document  au  point  de  vue 
des  prérogatives  de  la  justice  séculière,  qui  n'entendait  pas  homo- 
loguer purement  et  simplement  les  décisions  des  juges  d'église , 
comme  Mmblait  le  preacrire  Tédit  du  roi. 

Bien  que  le  Qualogw  det  acUt  de  François  I"  ait  signalé  ces 
pièces,  il  serait  intéressant  d'en  puUier  le  texte  exact ,  accompagné 
des  commentaires  de  M.  Oursel.  Nous  proposons  l'insertioD  au 

G.  B16UBNIIJLT  DI  PuCHKSSI, 

Heminy  du  Comité. 
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LA  RÉPRESi 


Le  Catalogue  det  aclei  de 
lionne  un  (rEdit  fixant  les 
ecclésiastique  et  sécutifere  p 
Sancerre,  i5  aodt  i5&6.  - 
la  Cour  k  Kouen ,  rtg.  crim. 

Il  ne  semble  pas  que  cet 
la  connaissance  des  auteurs 
méoie  en  déx)uvrir  aucun  t 
plusieur»  mentions  qu'il  esi 
riantes  existant  dans  les  dal 
Le  ms.  fr.  1 1  918  de  la  Bit 
d'arrêts  et  décisions  du  Pari 
patent  donné  a  Sanxerre, 
Gorr.  :  18)  1B&6  par  leque 
procéder  contre  les  hereticq 
a  sentence  diffinitive  ou  de 
■  1917  (Arrêts  notables  do 
le  même  édit,  au  fol.  807, 
les  lettres  patentes,  et  du  1 
nifnt  au  Parlement  de  Ro 
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—  as  — 

BiMiothè(|ue  de  Rouen  (Table  chronologique  des  édita.  .  .  enre- 
gistrés an  Parlement  de  Rouen),  relève,  k  la  date  du  i5  août 
1 5^6 ,  une  <r  déclaration  concernant  ceux  de  la  Religion  prétendue 
réforme  »,  et  dont  RToriginal  est  en  liasse  au  greffe  n.  Enfin  le 
registre  n*  2  de  la  collection  des  registres  du  Parlement  de  Rouen 
à  la  bibliothèque  de  la  Cour  d'appel  de  Rouen  analyse  somniaire- 
meat  l'édit  de  Sancerre,  page  1189,  sous  cette  forme  :  «Le 
1 8*  décembre  1  &A6 ,  lettres  patentes  par  lesquelles  est  permis  aux 
gens  d'Ë(^ise  de  procéder  contre  les  accusez  d'heresie,  tant  laies 
que  ecclesiasliques.  ■ 

Dëjà  plusieurs  lettres  patentes  avaient  eu  pour  but  de  déterminer 
les  attributions  respectives  des  juridictions  séculièree  et  ecclésias- 
tiques en  matière  li'bérésie  et  des  divers  officiers  de  ces  juridic- 
tions :  l'édit  de  Fontainebleau,  du  l'^juin  ibUo;  l'édit  de  Lyon, 
du  3o  aoAt  1S&9  ;  les  lettres  patentes  du  9 3  juillet  iSd3  qui,  sur 
les  réclamations  du  clergé,  reoonnaissaient  à  la  justice  ecclésiastique 
le  droit  de  recherche  et  de  poursuite  concurremment  avec  la  jus- 
tice séculière. 

L'édit  de  Sancerre,  du  i5  août  lEi^G,  marque  un  nouveau 
désir  de  satisfaire ,  en  apparence  du  moins,  aux  réclamations  du 
dergé  défendant  ses  pri>ilèges  de  juridiction  en  matière  d'hérésie. 
n  distingue  très  nettement  Thérésie,  dont  la  connaissance  appar- 
ient tout  entière  au  juge  d'église,  même  à  l'encontre  des  laïques  et 
des  clercs  non  susceptibles  de  dégradation ,  du  cas  royal  de  blas- 
phème, sédition  e(  rébellion  que  comporte  l'hérésie,  cas  royal  qui 
relève  naturellement  du  juge  royal;  U  détermine  l'ordre  de  la  pro- 
cédure selon  que  la  poursuite  a  été  commencée  par  le  juge  eccté- 
ÛMtique  ou  par  le  juge  laïque.  L'édit  d'autre  part  étend  la  compé- 
tence des  juges  séculiers  ressortissant  sans  moyen  aux  cours 
souveraines,  afin  d'accélérer  la  répression. 

Voici  le  texte  de  l'édit  de  l'édit  de  Sancerre.  A  notre  demande , 
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voydspsr  le  Roy  d«puis  le  ("jour  de  septembre  |539b,  (o\.Zir 
»eq.,  aujourd'hui  couservtf  aux  Archivvs  départementoles  de  ta 
Seine-lnJîérieure. 

"  Frao;oyB  par  la  grâce  ie  Dieu  roy  de  France  a  tons  ceuh  qui  cm  pn- 
sentea  lettres  verront,  salut.  Sçavoir  faisons  que  de  la  part  des  prdiU«t- 
cleslestictjues  de  nostre  royaume,  ayant  congnoyssance  et  pngnilioa  da 
crymes  d'heresye,  et  incpiisitenr  de  la  foy  depn^  par  nostre  sahict  pèref» 
Pappe  en  noetre  dict  royaume  nons  a  eeté  faiet  dire  et  reoioMlrer  qae. 
bien  qu'ili  deùrent.  adon  qn'il  teor  a  estéenjoincl  par  les  aainttsaMoi 
conciliaires ,  entendre  dilligemmenl  et  sonneagemeot  {êîc,  corr.  ;  Kopf 
sentent)  enqnerir  contie  ceulx  qui  sont  eolachea  d'aoeunes  patifev  et 
coDlagieuses  hérésies ,  lesquelles  puys  aocuo  temps  en  ça  laticianieal  «t  i 
nostre  (rraot  regrect  ont  enconunencié  pulluler  eo  Dostre  royuuiK  tm 
chreslien ,  et  iceUes  exterminer,  en  tant  que  a  euh  eu  appartient  el  Ùin 
le  peult,  de  nostre  dict.  royaume,  neaulmoinglz  nos  juges  ressortÎMBi 
saus  moyen  en  noz  cours  de  parlement,  soubt  umbre  de  certain  eiEd  pir 
nous  faict  pour  la  coi^oysaance  et  pugnilion  desdicts  hereticques,  pn- 
lendsns  icelle  appartenir  a  euli  senû  quant  aux  laiz  el  derti  non  ayiat 
ordres  sacrés,  esqndx  l'on  [n')  a  acouitumié  user  de  de^fradalion .  oipei- 
chenl  lesdids  pr^tx  et  inquisiteur  de  la  foy  de  nostre  dict  mjtéat 
meetrea  eieentton  leur  bon  vanlloiret  leUe  et  user  de  leur  paiasaaceafaa 
la  censure  canonicque,  et  non»  ont  humblemeat  tâiel  requérir  naifet 
plaisir  estre  y  pourvoir;  —  sur  quoy,  avant  que  donner  autre  prmim». 
aurions  bien  voullu  les  remonstnnces  desdîclc  prelati  estre  comaoîcqoa 
a  plusieurs  des  presidens  de  nostre  court  de  parlement  tant  laii  que  «dr- 
siastlcques  et  a  nostre  procureur  gênerai  en  icelle ,  qui  sur  ce  nom  osi 
envoyé  leur  advis;  —  pour  ce  est-il  que  nous,  desirsns  conserver  d  ■nu*' 
tenir  l'autorité  et  jurisdiction  ecdesiasticque  a  laquelle  n'avons  jamaisTodhi 
ui  entendu  déroger  mais  ieeHe  coadjuver,  et  après  aroir  bico  eaUaii 
le  contenu  audici   advis,  enhortons  et  admonneslons  tons  In  pithA 
de  nostre  roysulme  ayant  jurisdiction  et  eongnoysaance  des  crynet  At- 
resie,  l'inquisiteur  de  la  foy  deppul^  par  BoetM  dict  Sainet  Ptn  et  pv 
nous  eo  nostre  dict  royaulme  et  les  viccaîrei  desdicts  inquisîlenn,  («^ 
tans  avec  eidx  les  vicaires  des  evesques  dilligemmeot  et  soifocnssMl 
ainsi  qu'ilz  doivent  et  sont  lenuz  de  faire,  enquérir  et  ioTormer  tatiir 
tous  ceulx  qui  sont  entachez  de  ceste  perverse  et  pestil^re  hereticqiM  (W  ) 
de  quelque  quallité  qu'ils  soient,  lait  ou  clen,  et  leur  (aire  leur  prw^ 
et  iceul:(  pugnir  selon  les  sanctions  caaonîcques  pour  le  regard  du  tr(K 
d'heresie,  et  oil  ilz  auroient  encommenché  premièrement  coogwv<tn 
d'icelluy  avant  que  nos   dicts  juges  ayent  commencbé  délevpsrKl' 
congnovBtre   des  crymes  de  hiasphtee,  qnî  peult  estre  snrmiKif' 
(ne)  annexés  aveoqnes  tadide  houie,  ou   de  la   pcflalwlion  {^)^ 
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repos  et  tranaqnilité  de  noslre  ]«puUicque  trè§  chrestienoe  et  espèce  de 
Bediedoa  et  rebcflion  contre  nous  et  nostre  juitice  souv»«iiie,  delicti  re- 
suHhs  oa  qa'ili  peuvent  resutter  dn  falot  de  la  dicte  beresie,  doDt  la 
congnoyssance  noua  devra  apparteziir  et  a  noadieta  juges ,  defeidons  et  a 
ieeuli  d'empescfaer  lesdicts  jug«8  ecdesiasticquei  de  contiDoer,  parfaire  et 
diflbMur  leadicta  prooei  par  eulx  encommeiicez  qnaat  au  dict  erjrnie  d'be- 
resie,  ponrvea  qn'iit  n'entrepreignent  auetine  coognoyssaoce  des  autres 
cas  et  criinea  lusdiets.  dont  ia  coDgnoyaaaDM  nous  doibt  appartenir  et  a 
nosdiclB  juges,  aellon  qu'il  est  contenu  et  declarié  par  nostre  dict  edict;  et 
an  caa  que  dessus  oijoiDgDoiiB  a  nosdicta  jugea  impartir  ausdicta  jugea  «&- 
ckaiaslicqoes,  ai  besoing  est,  et  requis  en  sont,  l'aide  dn  bras  aecuUier 
pour  Teiecution  de  ce  que  par  eulx  sera  ordonna  pour  le  faict  dudict 
crime  d'hérésie;  —  et  où  nosdicts  juges  auraient  premièrement  commencé 
aeongno^stre  dcsdidacas  et  crymes,  dont  la  congnoyssance  leur  devra 
par  raison  appnrtenir  et  non  ausdicts  juges  ecdeaiagticqueB ,  avant  que  tea- 
diets  JB^  acdesiasticqnea  ayent  commencé  de  congnoystre  dudict  cryme 
d'heresie,  pnarroat  nosdicts  juges  faire  et  parfaire  le  procès  pnnrle  re- 
gard desdicts  crymes  et  delîctz  dessus  déclarez  et  imposez  («te  ,  corr.  :  im- 
poser) la  paine  telle  que  de  droict  et  raison,  à  la  chai^  toulesfoys  qu'ils 
pourraient  (î),  oultre  la  paine  par  euli  imposée ,  estre  encores  besoing  et 
requis,  sellon  la  qiiallit^  et  exigence  des  cas  et  pour  l'entière  purgarlion 
dudict  crime  d'heresie,  renvoyer  les  prisonniers  par  devers  lesdictz  juges 
ecclesiasticquea  pour  congnoystre  dudit  cryme  d'heresie,  seront  tenu z  le 
faire  et  non  autrement;  —  et  bien  [que]  par  nostre  dict  edict  uosdicls 
juges  ressortissans  sans  moyen  en  nos  courtz  souveraines  ne  puissent  que 
faire  et  parfaire  lesdicts  procès  et  non  iceulx  ditHoDir,  sins  soient  teuux  les 
renvoyer  avecquez  les  prisonniers  a  nosdlcles  cours  souveraines,  en  quoy 
il  y  a  encores  aucunes  foys  bien  grande  longueur,  a  laquelle  désirant  ob^ 
vier  leor  avons  permis  et  permectons  parpravision,  jusques  que  autre- 
ment sera  ordonné,  iceulx  dllEnir;  et  neantmoins  leur  ordonnons,  sur 
peyne  de  privation  de  leurs  estatz ,  d'envoyer  de  Iroys  moysen  Iroys  moys 
a  nosdictes  cours  souveraines  certifficalion  signée  d'eux  et  de  leurs  greffiers 
des  noms  et  siunoms  des  blasphemema leurs  (ilc),  sedictieulx  el  perturba- 
teurs qn'ilz  auront  pugniz.  absoluz  et  eslargis,  affin  qne  nosdictes  cours 
piiissent  entendent  («te,  corr.  :  entendre)  s'ilz  ontesté  dillip«nsa  faire  leur 
debvoir  ;  tontesfoys  nostre  voulloir  et  intention  est  qne ,  t'H  y  avoit  appel 
interjette  dee  jngemens  diffinitib  et  de  lortnre  donnés  par  noidicts  juges 
Roiest  (aie)  par  les  snbstitudi  de  nos  procureurs  geoerauh  ou  par  les  pri- 
sonniers chargés  des  crymes  susdicts,  que  nosdicts  juges  renvoyent  audiel 
cas  (es  procès  et  prisonniers  en  nosdictes  cours  souveraines,  sellon  les 
ressors  d'icelles,  pour  en  congnoystre  et  décider  ainsi  qu'il  appartiendra 
parrayson  snyvant  les  ordonnances  de  nous  et  de  noz  prédécesseurs. — Sy 
donnons  en  mandement  par  ces  mesmes  présentes  a  nei  ainet  et  feauh 
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consetUiers  les  geoB  tenaoi  doz  a 
a  tous  DOZ  autres  jasticiers  ofiic! 
que  DOetre  présente  ordonnaou 
faœnt  enregistrer  en  leurs  grefies . 
et  observent ,  faMnt  ensuyvre,  gt 
île  poiact  en  poincl,  car  tel  es^ 
autres  ordonnances,  restrintioDS 
Kn  tesmoing  de  ce  nous  avons 
présentes.  Donné  i  Saacerre  I 
■«"iLTi  et  de  nOBtre  règne  le  i 
cript  :  par  le  roy  en  son  conseil 
double  queue  en  eyre  jaulne." 

Au  reste  le  Parlement  de 
de  redit  et^  tout  en  décidai 
sion*  quelques  mesures  prop 
diclioo  séculière  : 

f  Le  samedy  xvin*  jour  de  de 
cret  de  i5A6-i5à7,  fol.  ii,  coi 
a  esté  par  monsieur  Raullin  pa 
et  des  conclusions  sur  ce  bailla 
le  tout  delibei-é,  est  passé  que  I 
lesdicles  couclosions  du  ni*  de  c 
jugcmens  des  procès  des  accusi 
des  oDîciej-a  du  Roy  au  siège  p 
autrement  par  ledict  seigneui 
garder  l'ioterest  dudict  seigneur 
sera  si  faicte  de  la  qualité  des 
estans  es  jurisdlcions  ecclesiastii 

Le  Parlement  de  Rouen 
clairement  qu'il  n'entendait 
de  la  justice  séculière  et  per 
purement  et  simplement  les  | 
sous  prétexte  de  déférer  aux 
lieutenant  général  du  bailli 
condamné  au  feu  quelques 
fait  en  cour  d'Église  et  sans 
cassé  parle  Parlement,  et  l'î 
sortissants  pour  servir  de  rè; 

■  Veii  par  la   Court  certain 
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Eulde,  lieateiMDt  gcaeral  dn  baiUy  d'Evreox,  le  tiers  joor  de  juii^ 
deniier  passé  a  l'eacootre  de  Marin  Andrieu,  Jehan  B^ise  et  Jehan  Houl- 
lefeu  prisonniers  en  la  conciergerie,  et  par  laqudU,  après  par  iuy  veu  le 
procès  crymynel  fait  par  l'ofEcial  de  t'evesque  de  Lisieux  et  sentence  par 
Iuy  donnée  contre  iesdicts  prisonniers,  il  avoît  iceulx  condempnes  poar 
cryme  d'heresie  et  blasphème  par  euh  commis  a  estre  estran^^ei  en  une 
artacbe  mise  et  assise  «a  la  place  et  mardiié  d'Orbec,  ce  fcit  leurs  corps  are 
ci  brndei  et  teors  biess  eonfiaqnec  au  Aoy,  sans  les  avmr  par  kdiet  jnge  a 
quo  enquÎB,  eiamiœi,  recolleietcoofronteiausdictilesmoiiigtc;— et  oyte 
rapport  du  consoUer  coDimissaire  depputë  pour  le  tout  veoir  et  faire  rap- 
port; —  oy  aussi  le  procureur  gênerai  du  Boy  en  la  Court,  lequel  avoît 
requis ,  attendu  ce  que  dessus ,  ladicte  appellacion  et  sentences  estre  misea 
au  neuit  suis  amende ,  et  lesdicts  prisonniers  estre  i-envoyez  devant  autre 
joge  que  cduy  dont  est  appdié,  par  devant  lequd  les  piisonniers  fusseut 
de  nouveau  examinei  et  ies  tesmoingts  examinez  audict  procès  recolles  et 
conirontet  contre  lesdictz  prisonniers  ;  —  tout  considéra  :  —  H  sera  dit ,  en 
ayant  eagard  a  la  requeste  dudict  procureur  gênerai  et  en  mterinant  icdie, 
qae  la  Court  a  mis  et  mect  ladide  appellacion  et  ce  dont  est  appdlé  an 
néant  sans  amende,  et  en  reSormant  ladicte  sentence,  la  Court  a  renvoyé 
et  renvoyé  ksdicti  prisonniers  ea  Testât  par  devant  ledict  bailly  ou  sondict 
lieutenant  audict  lien  d'Orbec  anlre  que  celuy  dont  est  app^é,  par  devant 
lequd  lesdicti  prisonniers  seront  de  nonveau  examines  et  les  lesmoîngU 
examines  audict  procès  recolles  snr  leurs  deppostcions  et  tout  de  nouveau 
examinez  snr  les  charges  et  confrontez  contre  lesdictz  prisouniers;  seront 
aussi  examinez  tdz  antres  tesmoinglz  que  ie  substitnd  du  procureur  gêne- 
rai dn  Roy  au  lieu  vouldra  produire  et  faire  examiner,  pour,  ce  lait,  eslre 
procédé  a  l'eucontre  desdictz  prisonniers  ainsi  qu'il  appartiendra  par 
raison.  —  Et  affin  que  les  ju^  ausqudt,  par  Edict  du  Roy  en  datte  du 
dix  hnict*"  jour  de  dec^nbre  cinq  cens  quarante  six,  appartient  en 
première  instance  la  congnoissance  de  tdles  matières,  entendent  comme 
ilz  auront  a  soy  gouverner  en  semblables  causes  et  matières .  ordonne 
ladicte  Court  que  ce  présent  arrest  sera  leu  et  pnblié  par  tous  les  bail- 
liages et  vicontez  ressortissans  en  ladicte  Court  a  jour  de  plès  et  assise;  et 
enjoinct  aiu  substitadz  dudict  procureur  gênerai  chacun  en  droict  soy  y 
en  faire  faire  ladicte  lecture  et  eu  cerlifiSer  ladicte  Court  dedans  six  sep- 
maines  apret  la  significadon  d'îcdluy.  —  Du  vin'  jour  de  juing  mil 
i'utu,  en  la  Court. 

(Pariement  de  Rouen,  reg.  de  la  Toumelle,  aux  Archives  de  la  Seine- 
[n&îeure.) 


mzedBïGoOgle 


Rappokt  db  m.  Eue  Bemoe» 

SUE    OKE  COMMONIGÀTIOIf  DE  M,  BEUrt, 

M.  Beuve,  suivant  rexeni{Je  dooni  à  iilusieun  reprises  pw 
M.  Roserot,  nous  apporte  aujourd'hui  un  ménoire  sor  l'cbbaje  de 
Notre-Da  me-des-Prës. 

Ce  mémoire,  avec  la  liste  d'abbesses  et  les  pièces  quisoiveal, 
peut  être  publié  dans  le  futteim,  qui  a  précédemment  accueiUi  da 
communications  analogues  de  M.  ttoseroL 

Elie  BnsBi, 
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LES  ABBAYES 
DU   DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE. 

ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
k  lA  GALUA  CHRISTIANA. 

ABBAYE    DE  NOTRE-DAHE-DES-PRÉS 


COMMUNICATION   DE   M.  OCTAVE  BEDVË, 

IBOBITISTB  DB  U  TILLB  DB  THOIU. 


Le  mémoire  que  nous  consacrons  aiiyourd'hui  à  l'abbaye 
de  NoIre-Dame-des-Prés  se  rattache  aux  importantea  recher- 
ches qne  M.  Alphome  Roserot  a  poursuivies  depuis  quelques 
années  dans  les  divers  dépôts  d'archives  de  l'Aube  et  de  la 
Haate-Mame  aur  les  établiasemenls  religieiii  de  cette  r^ion, 
et  qui  loi  ont  fourni  la  malifere  de  1res  înléressanteB  com- 
munications publiées  dans  le  AntielM  hiatorique  et  phUologîque  du 
Comité. 

Pour  dresser  la  liste  des  abbesses  de  Notre-Dame^les  Prés,  nous 
avons  réoBÎ  les  dtnnées  fournies  par  la  GaUta  CArtifiana ,  celles  dee 
travaux  de  M.  Roserotqui  ont  apporté  de  nouvelles  précisions,  e( 
nos  propres  renseignements. 

Notre-Dame-de&-Prés  était  une  abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de 
Clteaux,  filiation  de  Clairvaux,  qui,  fondée  au  territoire  de  Saint- 
André  pris  Troyesea  1 33 1, disparut  avec  la  Révolution.  Son  article 
se  trouve  au  t.  XII  de  ta  Gallia  Chriêtima,  col.  6i3-6t&. 

H.  A.  Roserot  a  apporté  i  la  liste  des  abbesses,  telle  que  lavaient 
publiée  les  Rénédictins,  plusieurs  additions  et  correctioDs'''.  Le 

(■)  léë  ùbim/n  iu  (UfMfifnwnt  d»  l'Aube,  d*  forti*.  '{BM.  kitu  «t  pUlol., 
1903.  p.  .11  et  »q.) 
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dépouillement  minutieux  auquel  nous  nous  sommes  livré  du  fmd« 
de  N.-D.'des-Prés"l,  en  vne  de  Ift  pablicatian  au  eartulaire  de  celle 
abbaye,  nous  permet  de  compléter  et  de  corrigera  notre  tour, 
après  M.  A.  RoseroL,  les  doonées  de  la  GalUa. 

Agnès,  i"  abbesse,  a  élé  signalée  par  les  Bénédictins  i  la  date 
de  1^35.  Nous  montrons  qu'elle  était  eucore  abbesse  au  mois  de 
mai  I  9/19.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  i  la  très  brève  noiice  de  b 
9'  abbesse  nommée  Aforû,  signalée  par  les  Bénédictins  i  l'annéei  9  âo. 
La  3*  abbesse,  ItahtBe,  figure  dans  la  GaUu  à  la  date  de  iiSi. 
Les  erreurs  de  ce  vaste  recueil  ne  se  comptant  plus,  il  nous  a 
semblé  utile  de  produire  deux  chartes,  datées,  l'une  de  jnin,raDln 
de  juillet  laSi,  qui  viennent  corroborer  l'a'ssertion  des  Béoédioliiu. 
Nous  (levons  la  connaissance  de  la  5*  abbesse,  M...,  i  M.  A.  Rne- 
rot ,  qui  l'a  signalée  au  mois  d'octobre  1  a56.  Nous  montrons  qu'elle 
était  déjà  abbesse  au  mois  d'aoAl  1 969.  La  GiMa  attribue  1  la 
5*  abbesse,  PemmneUt,  les  dates  suivantes  :  1971,  novembre  1979 
et  mai  1979.  Nous  avons  retrouvé  la  charte  sur  laquelle  se  wnt 
appuyé»  les  Bénédictins  pour  imprimer  la  dernière  de  ces  dates. 
Nous  n'avons  absolument  rien  )i  ajouter  au  notices  de*  6*,  7*,  8*. 
9*,  10*  et  ii'abbesses  (ÏhiMIê,  laSa;  Ëmpliiic,  i3oo.  i3io: 
GuiMm,  i364;  MAimttt  àe  macerf,  i43o,  i&5o;  .4iim  dr  fin- 
belmn,  ikio;  Ckrittineou  Ckrétimiie,  I&70). 

Les  Bénédictins  ont  fixé  à  la  19'  abbesse,  Sarrm  it  Mtmt,  les 
dates  de  t  &85  et  1 5o9.  Nous  donnons  la  preuve  de  t'exactiinde  de 
cette  dernière  date  et  nous  la  précisons  par  l'indication  da  mut  «l 
du  quantième. 

Après  Sarra  de  Mont,  il  faut  ajouter  le  nom  de  l'abbesae  Atuf, 
inconnue  aux  Bénédictins  «tque  M.  A.  Roserot  n'a  point  reaeoo- 
trée;  elle  était  en  fonctions  dfes  le  k  juillet  tSos;  c'est  la  )3*  ab- 
besse. 

Les    Bénédictins    n'avaient    pn  attribuer  à   la    i&*  abbeaae. 
Chrétienne  de  la  Rue,  que  les   deux    dates  de  i5i8   et  iSso'". 
M.  A.  Roserot  t'avait  renconf™"  =  """  "'a'"  >"»tA»lDnri«    an  il  i»;» 
i5io'^'.  Nous  prouvons  qu'el 
1607. 


<■>  Aui  Arehiies  de  I'AuIm,  «3 
W  GdlU  CArittiana,  L  Ul,  ccd. 
(')  fiotiiOT  (A),  Lit  abbagti,  ù' 
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Deux  pafsages  des  délibérations  du  eliapître  de  la  collégiale  de 
Samt-Étienne  de  Troyes  nous  apprennent  qu'âne  abbesse  de  N.-D.- 
de»-Prés  mourut  entre  le  17  elle  99  octobre  iBai,  très  probable- 
menl  le  a  1 .  Le  nom  de  cette  abbesse  n'est  pas  mentionné  dans  ces 
dâibérations ,  mais  (out  porte  à  croire  qu'il  s'agit  de  Ckrkienne  de  la 
Rue.  Les  Béoédîclins  ont,  en  effet,  renconlré  h  l'année  suivante, 
1&99,  one  autre  abbesse,  nomm^  C^ktrme  Pitou  et  qui  se  trouve 
être  la  1  &*.  M.  A.  Roserot  a  montré  qu'elle  était  encore  à  la  tête  d« 
l'abbaye  en  1639'').  Nous  avons  la  preuve  formelle  qu'elle  4tait 
toajours  abbesse  en  1 S36.  La  date  extrême  1  &5& ,  donnée  par  les 
BéoédictinH (^'  relativement  à  la  16*  abbesse.  Barbe  de  Lamuiii, 
doit  être  reporl(!e  au  moins  i  l'année  suivante  1  &&5. 

Nons  n'ajoutons  rien  k  la  notice  de  la  1 7*  abbesse ,  (HUeUe  de  la 
Qkouuée,  ni  h  celle  de  la  iS*,  Mta^  de  la  Chamtée.  Nous  faisons  ce- 
pendant coDDBttre  que  cette  dernière  était  la  aiice  de  la  précédente 
abbesse  ('>.  Nous  n'ajoutons  rien  non  plus  k  l'article  de  la  19*, 
MttrkduCli4tei^{tGh8,  1660). 

Les  Bénédictins  ne  nous  ont  donné  que  la  date  de  la  mort  de  la 
90*  abbesse,  Atme-Chiytanthe  de  tWdaiUan  de  Gonirin,  arrivée, 
d'après  eux,  le  i3  juin  1687.  Nous  ferons  observer  qu'une  chro- 
nique de  la  maison  rédigée  au  iviti*  siècle  (et  k  laquelle  nous  ne 
voulons  pas  attribuer ,  cependant ,  plus  d'autorité  qu'il  ne  convient) , 
fixe  sa  mort  au  17  jula'^.  M.  A.  Roserot  a  prouvé  que  cette  sœur 
de  l'archevêqne  de  Sens  était  déjè  abbesse  au  7  mai  tti67(",  mais 
nous  établissons  qu'elle  prit  possession  le  îU  septembre  166&. 
L'article  fort  court  consacré  par  les  Bénédictins  à  la  ai*  abbesse , 
Annti-Loaue  Martm  de  Lauhardemant ,  n'a  jusqu'ici  donné  lieu  à  au- 
enn  complément.  Nous  produisons  le  brevet  du  roi  en  sa  faveur, 
daté  du  i5  aoât  1687.  Ses  bulles  sont  datées  du  17  des  calendes 
de  novembre  1689;  elle  prît  possession  le  5  avril  1690"''. 

<'>  Ouvr.  cit.,  p.  191. 

W  Cotiù  Ckriitiana,  t.  XII.  col.  6i3. 

01  Voir  Arcbitc*  d«  l'Aube,  a3  H  ig,  reg.,  au  folio  Ao:*Beprai]d  cy... 
ledit  comptable  la  «oninie  de  Irais  escut  >ÎD^t  soli  pour  pareille  somme  dont  ladite 
dame  tbt»e«<e  luj  ■  faict  d^uclioo  sur  la  coaune  de  seiie  escui  quarcule  toit 
touTDois,  i  quoy  montent  tes  penlions  des  soeurs  Marye  et  Catktrina  de  la 
OuuHtie,  tesuispcM,  pour  l'umëe  iSgi.n 

C)  Arch.  de  l'aube,  aS  H  1,  carton. 

W  Areb.  de  TAube,  «3  H  1,  carton. 
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Lee  Bénédictine  ont  domaé  la  d«te  des  bulles  de  la  sa*  i 
Madeleine-Thérèie  Amoul,  i3  des  calendes  d'octobre  1697,  etcettr 
de  sa  prise  de  possession,  B  ou  i5  février  1698'''.  Nous  produ- 
soDs  son  brevet  date  du  i5  aoAt  1697-  M.  A.  Roserot  a  moBtr^ 
que  cette  abbesse  était  encore  en  fonctions  en  1 733  '^1.  Noua  doB- 
nons  la  date  précise  de  sa  mort,  3  juin  17&1.  Une  sdditioB  «■ 
t.  XII  de  la  Gallia  Chrùùana  avait  signalé  d'une  façon  fort  laco- 
nique, comme  ayant  succédé  k  la  précédente,  *ff.  Camrttmt  dm 
Bouvrayiti^K  M.  Boserol  a  en  l'occasion  de  constaler  que  cette 
aS*  abbesse  portait  les  prénoms  de  Mmie-ItimM  et  qu'elle  était  ii%k 
titulaire  eni7Ai'*^  A  notre  tour,  nous  prouvons  que  cette  religîenae, 
qui  avait  pris  l'ba bit  de  novice  à  N.-D.-des-Prés ,  le  98  décembR 
1703,  y  avait  prononcé  ses  vœux  le  3  février  170a,  avait  êt^ 
nommée  coadjutrice  par  le  roi  le  aa  avril  1719  et  était  dnenor 
abbesse  le  a  juin  1741-  Elle  démissionna  en  férrier  1769'*',  es 
faveur  de  Mant-Arwmd  de  RoduguSe,  ik*  abbesse,  nommée  par 
brevet  du  roi  en  date  du  ta  février  1763 '*).  Noos  savons  qn'ebr 
prit  possession  le  1 1   mai  i769(",  et  mourut  le  3o  mars  1777'*'. 

Nous    étions    redevables    k   M.  A.   Roserot  de  la  cooDaiaaaBc» 
d'J 


1 7  77  et  en 
dans  la  mé 
tière.  Nomi 
bulles  sont 
possession 

M.  A.  R. 
ChaAMe-Ù 
le  roi  au  m 
de  N.-D.-d. 

I»  Goflia  I 

(»     OUVT.    i 

Cl  T.  XII. 
Cl  Outr.  c 
'•'  Arch.  d 
<•'  H.  A.  f 

n'wt  pas  repi 
m  Areh.d 
1*1  Voir  il  I 

(Cul.  toc  Al 
l"  Outr.  c 

("1  md. 
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Lùle  dmmolagiqm  de»  abbetits  de  Notre-Dame-det-Prés. 

L      Agnis.  i935"',iii(u  la&a'*'. 

II.     Marie.  laSo'^'. 

m.    Istbdk.  JuÎD-jnillet  tabt  '". 

(')   G«Bia  Ckrùlima,  t.  Xll,  col.  6i3;  uns  pièce  jastiâcative. 

<*)  Mai  iiii.  OnmibuB  présentes  lîtleras  iuspecturis,  Agoei,  humilis  abtM- 
tàu  Béate  Harie  de  Pr«to  juita  Trecas,  tolusque  ejuadem  loci  cooventus,  m- 
tnteni  in  domino.  Noverint  anitersi  quod  cuin  nos  pro  Degociis  nostrîs  utiliter 
eipedieodia  venHidissemus  imperpetttnru  bone  memorie R.  quondaro  irchldiacono 
SetannSe  très  seiUrios  frunienli  annui  redditu»,  *d  measuram  TreceuseiD  et  ad 
valorem  raînaigii ,  et  dictus  R.  de  diclis  tribus  «eitariis  contulisset  unum  seitarium 
eccleùe  Trocen-i,  no»  uoanimiler  promittimn»  et  lenemur  bons  lîde  reddere  et 
•olvere  dietuia  Mitiriuin  rrumeoti  imperpeluum,  singiilis  aiutis,  dei^ano  et  capiluto 
ecdene  predicte  in  greaario  eorumdam  decaai  et  capituti  et  in  crastino  Omnium 
SuKlonim  et  quantum  ad  hoc  obligamus  ik>9  et  omnia  boua  nostra  presencia  et 
falon,  mobilia  et  immobilia,  dicliadecano  et  capitulo  imperpeluum.  In  cujus  rei 
Ifttlhnrrninm  1  presentibus]  litteri?  si^lium  nostrum  duiimua  appoiiendum.  Ac- 
tum  Bano  domîni  m°cc'  i)°  secundo,  mense  maïo. 
[inb.  dt  l'ànbe,  0.  Stoi,  liasse,  orig.  pareh.1 

W   GalUa  CArûlioiHi,  L  Xll,  col.  6i3i  mds  pièce  juitiËcative. 

<■'  Join  igSi.  Omnibus  présentes  Utteras  Lupecturis,  Yisah^s,  humilia  ab- 
faatiisa  Béate  Marie  de  Prato  juita  Trecas,  totueque  ejutdem  loci  conventiu,  or- 
dïoi*  Gstercieosis,  Hlatem  et  orationes  in  Xpislo.  Noveritia  quod  noa  super 
qoe^^  que  vertebatur  interiios,eiuiu  parie, et  decaaimi  et  capiluluroTrecenae, 
ex  attera,  super  possessionibui  quibuadam  citis  in.  Gnaigio  de  Chinilli  moventibus 
de  ceosÎYaeteeDSU  eedesieBeatiPeb-i.promittimus  ratum  habere  et  imperpetunm 
firmiter  obsenare  quiequîd  per  viras  discretos  dominum  Guidonem  de  Campa 
Goidcmia,  ma^trum  Nîcbolnum  FaixcïiU  et  dominum  Guilielmum  de  Gomer,  ca- 
oonienm  Trecensem,  statulum  fuerit  et  ardioatuni,  promittentes  in  bon*  Gde 
qnod  contra  ordiaationem  eonimdem  non  (eniemiit  in  futunim.  la  cujus  rei 
ie^monïum,  preseatibus  lilteris  sigiiiliim  noslnim  duiimus  appnendum.  Actum 
anoo  domini  m°cc°  quinqusgesimo  primo,  mense  junio,  in  vigilia  Nalivilalia 
Beati  Jobannis  Raptisle. 

(Afch.  d<  l'Aube,  G.  3loi.  lïasH,  aiig.  parch.)  * 
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IV.  M...  Aoât  1 959 1",  octobre  1 966  "'. 

V.  Perronnelie.  1371.  novembre  1979  '",  nui  1979"-. 

VI.  \sabdle.  1989.  {GalUa  ChriitiMa,  t.  XU.  coL  61a.) 

lirmiler  observare  quiiquid  fwr  tttm  i]iseretM  domimuii    GuidoaoB   ife  Cm^ 
Gaidonis,  migistrum  Nicbolanni  Faucille  et  dominuin   GuïHelmiiiii   ée   Gmv 
cinoiiîcum  Traeenwfn,  ititntum  fuerit  et  ordinilum;  feânius  <  ' 
converMim  nostrum,  jorare,  de  mindalo  amtro  et  nobi*  f 
nostna,  quod  conlri  pradicUm  ordirutionen  eorum 
led  cam  obBervabimus  fideliter  et  benigae.  lo  cuju»  n 
litleris  sigillum  nostrum  duiimus  ipponeDdum.    Dtlum    anno   domini  ■'oT 
primo,  mense  jnlio,  die  lune  post  rMluin  aposlolorani  Petrï  et  Panlî. 
[inb,  de  l'Aube,  G.  3iui,  liasw,  orig.  ptrch.] 

"'  Août  laSa.  Omuibas  présentes  lilterai  iiupectuni,  offidaK*  Trao^B  •- 
lulem  in  dumino.  Naverilis  quod  la  aoslra  presealia  conttîlutî  dnmiaui  GaUai' 
Sanclo  Beoediclc  dictus  Blesus,  nûlei,  et  domina  Jicoba,  eja*  nior.  laïiMRB 
saariim  saluti  iatenderecnpientes,  apoDtanea  voluataU  sua  CMieeMcnnt  Mit 
ribus  rcligiusis  M . . .  ,abbati9«e,etcoarenliJi  BeaU  Marie  de  Pratojmta  Tinai  |»J 
quod  (lie)  libère  et  absque  redamatione  aliqua  imperpetaiiiii  ten«ant  et  faairr 
possideant  ea  omnia  que  de  celero  per  collilionem  lea  demoùnam  aol  Icgil^ 
potemnt  aequirere  sub  juslicîa  et  domiaio  ipsorum  de  Sanclo  B«nedide;  toa»- 
■eruat  etiam  dirti  mili»  et  ejus  uior  et  roluerunt  qnod  aniotalia  didoruB  aU» 
tiue  et  conveotuB  de  celeru  perpetuo  litwre  possint  ire  ad  paseua  rannia 
militis  et  ejua  uiorii  de  Saoeto  Benediclo;  Jntuper  roloerant  et  otmcewni'^t  &> 
miles  et  ejus  uior  quod  viaea  quedem  (lic)  «ita  in  monte  Ta«tiiu  qnr  Ut  ^ 
liincli  Jacobiipresbiteri.sive  sît  vineaaut  ad  agrieulturam  r«d*e(a,  jiml  ilimi» 
eorumdem  mililis  et  ejus  aioris,  peaes  dictas  abbatîsMm 
ecde«ian  îpsarum  libère  et  abaque  contradietione  perpetna 
eltam  dirti  mile*  et  ejas  uior  pênes  sa  el  beredea  ei 
raigia  et  ilta  servilia  ad  qne  tafia  dicta  o 
lum,  ut  dictam  est,  acquirenda,  lenebnntDr.  Iaciqasr«i  tertinMai^,  p«ia- 
tibos  Kttwis  sigillam  curie  Trecemia  dniinra*  a[^)oneDdnm.  AelDin  «bd»  d^ùi 
m*  ce*  t*  secuodo ,  mense  augosto. 

\kTvk.  de  l'Aube,  iS  HI,e*rton,sng.  par«h.| 

<■*>  A.  Roserot,  Ltt  oMxtgti  du  déparUwitnt  J*  FAubt,  i"  partit  (BmlUàM  h*- 
rique  tt  philtilegiqur ,  igo3,  p.  110),  d'après  Ard).  Aube,  «3  B  3,  cmrtoo. 

<■'   Gallia  Qiriitiana,  t.  XII,  col.SiS^  sans  pièce  jostificathe. 

'*'  Mai  1 379.  Omnibus  présentes  Ittteras  înspecturis,  oBicialis  TVwvaBi  t- 
lutein  in  domino.  Notum  fieri  Yolumas  quod  comparait  eonm  noUs  dcoÙM  wim 
Petrooila,  abbalissa  monasterii  Béate  Marie  de  Pratis  juita  Tr«cai,ordîai>CÎ9(B^ 
cîeasis,et  in  presantia  Cdetis  clerid  aoslrt,Trcceiiait  curie  juratî  notarii,  ad  bacs 
Bobis  spécial iter  destina ti  et  misai,  cui  fidem super  boc  adÛbemuast  ai  ^■■li* 
ad  boc  riva  voce  commîsîmns  vices  nostrae,  coarartoa  ejnsdan  i»à  cowliH». 
présente  coram  nobis  et  etiam  coram  dkto  derico  nortro  i^i||iM0  vin  fi«tt> 
TlMobalda,  abbale  moDasterii  Rippatorii,  ordinis  predieli;  ipaa  ahhalww  cl 
ventus,  ut  dicebanl,  visitatore  volenle  «m 
hoc  in  audoritatem ,  asserentes  «fuod  cnm  processus  vertaratnr  n 
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VIL  Emdine.  i3oo<'>,  i3io<*>. 

VUI.  GtàUdme.  t36&  o. 

IX.  Mâinotte  de  Villacerf.  i43o<'>.  t&5o'''. 

X.  Anne  de  GambdoiQ.  i&So"'. 

XI.  Cbrétienne.  t&7o'^. 

Xn.       Sarrade  Modb.  i465'",  3i  mars  t5o9  '*'. 

linnim  et  fonventum  de  Pratis  in  caïua  decimali ,  et  iina  parte ,  et  viros  religfosM 
Feticem,  abbateot  et  conventum  monaslerii  Sancti  Pétri  de  Cetla,  ordini»  Sancti 
Benedicti,  ex  altéra,  luper  eo  quod  dicta  tbbadua  el  convenlui  dicebant  quod 
ipae  erant  dicti  ordinia  Cialercieiuîa  privilegiate  «t  aiemple  super  preslatiom  et 
•olutiMie  décime  de  tema  eia  pertiDentibus  quw  propriis  Eaanibus  el  «umptibus 
coinnl  teu  edi  faciunt  per  Mrriloreâ  nioa. , .  In  cujus.  rei  testimonium,  preseo- 
tibus  litteris  BigiUum  curie  Trecenais,  ixnt,  cum  eigillo  dicti  abbatïa  de  Hippalaria 
quod  suuin  eaae  dicebat  et  etiuD  uns  cum  li^illo  dictorum  abbalisae  el  conventwi 
quod  suum  eaae  dicebant  duiimus  appaiieadum.  Datum  anno  domini  milleùnia 

.'  t.   nig.  paroh.  ac 

*''*  iSoo.  6atlïa  Ckmiiona ,  t.  Xn,ccil.6t3;  mu  pièce  justificative.  Voici  la 
charte  sur  laquelle  les  Bénédictins  se  sont  «ppuyéi  : 

Universii  présentes  litteras  inspecturis,  soror  Emelîna,  moaasterii  Béate  Haria 
de  Pratia  prope  Trecas,  Cbterdpnsis  ordinis,  humilia  abbatisaa,  toluatfue  ejusdem 
\oâ  conrentu*,  aalulem  iu  domino  sempiteroam.  Noium  facimui  univerais  quod 
nos  pro  eiidenli  utilitate  noaira  et  monuterii  predicti.  locavïmus  et  nomioe  loea- 
tionis  dimisimua  et  concesiiîmus  Felisio  dicto  Emelîne,  Felisie  qua  uiori  et 
Perrino  dicta  Emelîne,  fratri  dicti  Felisii,  septem  arpent*  terra  arabilisad  Doaet 
dîctum  monaaterium  pertînentia,  a  Testobeati  Remigii  in  capite  octobria  prmimo 
venturo  uaque  ad  duodecim  anm»  eitunc  continue  auccesauroa  et  complendos; 
que  septem  arpenta  terre  predicle  aila  eaae  dicunlur  in  colle  Sancti  Pétri  et  in 
Soagio  de  Montegorgoois.  .  Datum  el  aclum  anno  domini  millesimo  tricenle- 
ùmo,  die  sabbati  post  Trinilatem  domini. 

[Arch.  da  t'iab«,  i3  U  i,  carton,  orig.  parcb.] 
0)  Gidtia  Chrùtianct,  (.  XII.  coL  6i3;  sans  pièce  Justificalîte. 
l»  Ihii. 

w  ibid. 

1"  Ibid. 

f'i  Ibid. 

(>)  Ibid. 

»1  Aid. 

<*>  «C'est  le  paper  dM  censés,  rentes  el  revenues  appartenana  à  l'abba^  de 
Notre-Oame'des-Preilei-Troïea,  renouvelle  par  dame  Sarre  de  Hons,  abbesse  ,  et 
Qaude  Beroit,  leur  procureur,  U  dairtnitr  jour  dt  mon  fan  mil  cinq  cttu  «I 
iJtitr,  opr^  AuçHM.n 

l&rcb.  derAub«,  ï3  H  is,  nRnHre.fi  r*.! 
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XUI.     Anae.  &juiUet  iSoa' 

XIV.  Chi^tienne  de  la  Rue. 

et  le  aa  octobre  i5 

XV.  Catherine  Pitois.  iSa; 

XVI.  Barbe  de  LauDois.  i5A 


C  n&nsives  deuM  i  Téglîw  Not 

rentes  et  nmendes  et  payables  le  joi 

nourellécs  par  dame  Anna,  atJiesse 

d'icelle  église,  le  quatriesme  jour  i< 

[Arch.  de  l'ADbfl,  33  H  il,  mi 

^)  «he  jour  Saiat-Qoy,  premier 
compte  fait  enb«  moj  aeiir  Xpiatîeo 
rithal...!, 

[Arth.  de  l'Anba.  i3  H  ii,  n 

■■l  «Jeudi,  iTii*  jour  d'octobre  m 

«Item,  après  que  aag  rdigieui, 
de  Notre-Danie-des-Prci'iet'Troyea, 
que  les  dictes  religieuBe*  depuii  de 
quartiers  de  prejr  assis  en  la  terra  c 

(ArtJi.  d«  l'Aube.  SGg,r<gûl 
de  Troyaa.] 
sMardi.  iiij*  d'octobre  i5ii> 
R ...  Le  procureur  des  religieua 
paru  en  cbappitre,  lequd  •  d^aré 
de  vil  à  traptu . . .  n 

[Arcb.  del'ADbe,  iHd..r  iti 

<»  GalUa  arUiiuM,  t.  Xll,  col. 

")  irHeipsire  des  rentei  et  cenù 

l'an  mil  cinq  cens  trente«i  pour  I 

abbesse.  Jheaus  Maria.  Frère  S^bai 

[Arch.  d«  l'Aobc,  si  H  8,  regi 

«Goniple  de  leur  Catherine  Pitoj 

Prei-lei-Troyes,  de  l'ordre  de  Cisl 

Paequea  i535  et  finissant  ï  pareil  j 

(Anh.  del'AubK.  i3  El  •3.re( 

'''  Mise  de  deniers  par  moy  Eda 

et  rccepvi'ur  de  l'abbaye  de  Nostrs 

dame  Barbe  de  Launoy,  abbesse  de 

(Areh.  de  l'Auba,  i3  U  là.n 

(')  Mise   de  deniers   par  moy  Ei 

baye  de  Noslre-Dame-des-Pre(-1ei-1 

noy,  abbesse  de  ladirte  abbaye,  dei 

OD  l'an  de  ce  prëMnt  compte,  pou 

cnminBn;ant  le  i*  jour  da  mara  t* 

[Arcb.  del'Aabe,  «S  H  17.  n 
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XVII.  Gilette  de  U  CbauMëe.  tSSÔ,  1596  <". 

XVIU.  Marie  de  la  GhiiiMée.  1598,  i6A6<^, 

Xn.  Haiie  du  GUledet  i668<",  i66o<'). 

XX.  Anne^hrynoUie  de  Pardaillan  da  Goadrio.  i665'*\  morte  le 

i3  jiÛB  1687'''. 

XXI.  Anne-Louise  HartÎD  de  Laubardemont.  Nommée  par  le  roi  le 

i5  août  1687  ''',  prit  possessioa  te  5  avril  i6go,  morte  le 
•     13  juin  1697. 

i'>  Gtilia  ChrMam,  t  Xll,  col.  $i3.   -  A.  Round,  ouvr.  al., p.    i3A. 
d'aprts  tel  Arch.  de  l'Anbe,  aS  H  la ,  earlon. 

"1    GMia  CJiHibaM,  t.  XU,  cd.  6i3. 

»>   CaUia  Obnittana,  1.  Xn.ctd.  6i3;  um  pièce  JDiliSutive. 

<*>  Bosovt,  MW.  cil.,  p.  lai,  d'aprèil«s  Arcb.  de  l'Aulie,  b3  B  i. 

'*>  i&  mplembre  i66&.  Anno  domini  a°  ri'  wxagesiina  qainto,  die  décima 
qoarta  mensis  septcmbri».  not  iuprtno raina tni  offirialiB,  uns  rum  etiim  suprano- 
mioato  Can^  Le  Bejr,  ad  insUntiam  reverendae  Annae  CritaiiUe  de  Gondrin, 
abtiatîtMe  monatterii  Beatae  Mariie  da  Pratîa,  onliniB  CistercienriB,  penonaliter 
eomparentia,  ad  dietam  monatteriuin  acceaainiui,  ibique  eiisteoteB,  dictam  abba- 
tiamn  in  daoatia  introdoiimna,  et  ad  januam  moiiialibu*  dtcli  monaiterii  auam 
aUtatiaaaiii  proceuionaliter  rscipienlîbas,  cajûlnlmn  com  eiadem  in^retti  fuima», 
nln  ketione  bullanmi  providonis  dicti  monasterii  necDon  proccaana  fulminati 
iDper  iiadeni  bullia  facta .  vigore  earumdem  litlerarum  eudem  dictam  Annam  . 
Criaanlam  de  Gondrin  in  dicti  monaitcrii  ecdeâam  intraodo ,  aitaria  deatculanila , 
pet  dictam  ecdesiam  deambnlando,  portas  aperiendo  et  daudendo,  campanam 
pnlsando,  îpn  aedem  abbatinae  dicti  monasterii  debitam  aasignando,  alioaque 
poaaeEMrioi  actua  (àciendo.  in  poweitionem  corporaiem,  redam  el  aclnalon  dicti 
moaaitsrii,  jariamqiie  et  pertiiwntiumejtitdemDniveraonim,  neniine  redamanle, 
potaimiis  et  ioduiimns. . . 

[Arcb.  de  l'Anbe,  G.  lol,  le^tn,  P  3o.] 

<*)   GalliaCkrUtima,t.X}l,  aA.  6i3:  sans  pièce  joatlGcatife. 

W  tS  aoât  1687.  Aiqonrd'hnj,  i»*du  moud'aouat  1687,  le  Boy  estant  à  Ver- 
saîllei,bien  informé  de  l'int^ritri  des  via,  mmnra,  infiMnce  et  autres  vertueuses 
et  pieiieea  qaaStei  qtn  sont  en  la  penonne  de  Dame  Anne-Louiae  de  Laubarde- 
mont, rdipeiaeprofaase  de  l'ordre  de  Ciateaui,  et  voulant,  pour  ces  eonsidéra- 
tioBS,  la  gratifier  et  traiter  faToraUement,  Sa  MajesU  lu;  a  accordé  et  fait  dca 
de  PabiMife  de  Noatre-Dame-des-Préi,  dudit  «ndre  de  Qateaux,  diocèu  de 
Trojes,  qui  vaque  i  présent  par  le  décéds  de  Dame  de  Gondrin,  dernière  titu- 
laire, qui  a  poâédé  paisiblement  ladite  sbbaye,  m'ayant.  A  cet  effet.  Sa  Majesté 
é  d'eipédier  toutes  lettres  et  despéchea  nécessaire*  en  cour  de  Route, 

kT  i'idilantioQ  des  bides  el  Droviaioi»  anostoliimes  Ae.  ladite  ahbave.  . . 
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XXIV.  HaneAmodl  de  Rochegode.  Professe  de  Elolre-Damfr^iM-PréB, 

du  10  février  lySS,  nommée  le  lâ  février  1763  ''',  prit  pos- 
sestioD  le  1 1  mai  1769  et  mourut  le  3o  mars  1777. 

XXV.  Ai^[âique-Victoire  de  Saidger.  Nommée  par  brevet  en  date  du 

3i  aoAt  1777*^,  prit  possessioD  le  11  décembre  de  la  même 
ann^. 

XXVI.  Cbarlott«-Christin&-ÉIÙBbeth-Thérèse  de  Rouanlt  d'Assy.   Prit 

l'habitai  1766,  qualifiée  novice  en  1768,  jeune  professe  en 
1770,  devint  abbesse  m  mois  de  juin  1781*''. 


RjppMT  DS  M.  Ca.-V,  Làhmoib 
SVB  vjiB  aoMMDNiCÀTion  DM  M.  SoocâiÏlm. 

M.  SoucaUle,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  communique 
cinq  lettres  de  Philippe  le  Bel  et  le  DÙiiAtu  d'une  lettre  de  Charles  V 
qu'il  reproduit,  dit-il,  d'après  <rune  copie  sur  papiem.  De  quelle 
date  est  cette  copie  T  Dans  quel  dépôt  Ta-t-il  rencontrée  ?  C'est  ce 
qo'il  n'a  pas  cru  nécessaire  d'indiquer. 

Le  texte  de  lous  ces  documents  n'est  d'ailleurs  accompagné  par 
M.  SoucaiUe  d'aucun  commentaire;  les  dates  ne  sont  pas  réduites 
au  compnt  moderne. 

I.  Les  cinq  lettres  de  Philippe  le  Bel  ont  trait  à  ta  même 
question. 

La  première  (Monlargis,  lU  septembre  1989)  a  pour  objet  de 
mander  au  sénéchal  de  Carcassonne:  1*  de  réserver,  sur  les  1000  I. 
dues  au  roi  par  la  ville  de  Béliers  pour  n'avoir  pas  envoyé  son 
contingent  à  l'ost  de  Morlas'*',  une  somme  suffisante,  jusqu'à  ce 
que  l'on  sache  si  les  5oo  I.  qne  les  gens  de  Béziers  réclament 

<"  A.  Boserot,  ÏMoUayM...,  i*  partie,  p.  i36,  d'sp^  les  Arch.  de  l'Aube, 
93  H,  ("carton. 

("  A.  RMenit,£MiiiiayM...,  p.  i36,  d'après  le*  Aixli.  de  t'Anbe,s3  H, 
1' carton. 

"I  A.  RoserolilMoM^lH'  ■  ■•  p.  it<  <  d'iprès  le  Mtrcun  dt  Pra»ç*,  to  juin 
•  781,  p.  17*. 

<*'  Il  s'sjpt  id  ds  II  gfuem  de  HorUi  (cf.  Hùt.  gH.  i»  Langtuitac,  L  IX, 
p.  SA  «I  iniT.),  et  non,  comme  le  croît  H.Soac«31e,  delamonniie  ïn  mime  nom. 
On  Hviit  déjà  qot  Béners  mit  M  frtppA  d'une  tmende  A  nison  de  U  non- 
con^nitioD  de  ton  contingent  1  l'ost  de  MoriaB. 
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su  roi  pour  servi» 
leur  sont  effectivei 
ecclésiastiques  de 
muDes  de  la  ville 
paravant  sujets  au 

La  seconde  (Pi 
termes,  l'ordre  d( 
dente,  avec  l'addi 
in  cmitrarnim,  non  < 

Mêmes  injoncti 
(Paris,  3i  mars  i 

Le  roi  constate 
que  des  personne 
régulières,  refuseï 
biens  jadis  soumis 
d'empêcher,  eu  s 
consuls  de  Béziers 
siastique. 

La  cinquième 
mettre  à  exécutioi 

Il  est  à  remar 
jalons  nouveaux  p 
rapport  à  l'essai  d 
la  Fnuue. 

Le  différend  qi 
et  les  clercs  de  B 
tailles  communes  < 


CI  et  un  MémoÏM 
oà  Ton  lit  :  "Item  pel 
cewas  per  dominuin  t 
ecclena«tke  penone  B 
commun  ibtio  ejusdem 
ndent  et  que  ab  ant 
pradicii»  mandat  eic 
D  eiùle  eBeetÎTemeiil 
■fichai  de  CaitaHoi 
vaudraient  le*  coaiula 
Emu  de  rwtiUilion  « 
Arthhtê  d*  la  Caur  di 
n-  563). 
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Les  consuls  obtÎBraat  de  la  Couronne,  à  c«tte  époque,  pour  appuyer 
leurs  prétentions,  d'autres  mandements  encore^  que  ceux  dont 
M.  Soucaïlle  a  eu  connaissance;  el  une  lettre  de  Boniface  VIII 
rapporte  en  détail  les  scandales  extraordinaires  dont  Béliers  fut  le 
théâtre  en  1397,  lors  de  l'interdit  fulminé  contre  les  consuls  par 
le  Clergé  poussé  à  bout'^'. 

11.  La  lettre  de  Charles  V  (Paris,  juin  1379)  fait  connaître  el 
sanetioime  tes  réenltaLs  d'enquêtes  conduites  dans  plusieurs  lieux 
de  la  viguerie  de  Béners  an  sujet  du  nombre  des  feux.  Il  n'est  pas 
inatile,  semble-t-il,  de  l'imprimer,  quoique  les  documents  de  ce 
genre  et  de  cette  date  ne  soient  pas  du  tout  rares'''. 

Ch.-V.  LlHGLOIS, 

Membre  dn  Comilé. 


VlDlMBS  DE  LETTRES  PITEKTKS  DE  CbUILIS  V  POUR  MB  LOCkLIT^S 
ftB>AnilNT  m  BJVDCTION  D'UfpéTB  M  RttSOIt  DR  U  DninUTION  DRS  Fini. 


Juin  1379. 
A  tous  c«uK  qui  ces  lettres  verront,  Jean  seigneur  de  Hoteville,  che- 
vaher,  conseiller  du  Roy  Dostre  Sire,  et  garde  de  la  prevosté  de  Paris, 
Salut.  Sçavoir  faisons  que  Non»,  l'an  de  grâce  mil  trois  cents  quatre  vingt 
dix  et  neuf  et  le  mercredi  neufviesme  jour  de  juillet  vismes  unes  lettres  du 
Roy  mondit  Seigneur,  scellées  de  son  grand  scel  en  lac  de  soie  et  cire  verte 
desquelles  la  teneur  sensuit  : 

Carolns,  Dei  gralia,  Prancorum  rex,  notom  fâcimus  universis  presen- 
tibBB  pariter  et  fhtnrii  quod  cum,  ex  parie  plarium  et  notatHUmn  person- 
Bamm  wnesealliamm  noatramm  Totose ,  Corcassonne  et  Bdlicadri , 
carissimo  et  indite  recordationis  Domino  avo  nostro  fuisset  eipositnm 
quod  viddicet  lam  propter  goerrarum  discrimina  que  in  illis  partibus, 
temporibus  retroactis,  viguerunt  qunm  mortalttatum  preteritarum  piagas 
pestiferas,  civitates,  viHe,  loca  et  castra  earumdem  senescaliiamm  que 
plurimis  habitatoribus  et  domicilîariis  depopolate  fuerunt,  ac  e.tiam  de 
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medietate  foconim  qui  ai 
castris  es«e  Bolebant  et  amf 
tates  civltatum,  villarum, 
ob  aiucere  diieclionis  fervoi 
nostros  semper  habuisse  et 
auiiliis  el  juvaminibiu  lei 
el  alîae  secuadum  anliquim 
contribuere  nuUatcDas  obn 
vaiarum,  locorum  et  cast 
extherunt;  nec  de  cetero 
modo,  ut  dicebaat;  quan 
pereonaÎB  humililer  aapi^ 
vanuaibus  de  remedio  co] 
minus  bvub  noster,  matura 
et  ordinaaset  inquirore  Te 
villarum,  ioconim  et  caslr 
tentium  per  cerlos  commi 
inslructiouibus  conleDlis  : 
coufeclis  et  ordiDatis  ac  pei 
batia,  perindeque  fadis  m 
nîbus  virtute  certamm  litb 
œrtos  commissarios  ad  hoc 
tertio  in  locis  de  Magalatii 
Monte  Albo'*',  de  Torvibv 
et  quarto  in  loco  de  Gabîa] 
auper  Qumero  Focoram  ii 
virtute  litleraruDD  noatrai* 
siensem  eipeditaram  et  i 
fuenint  de  novo  facle  vid 
dictis  locis  de  Magalitio,  < 
Aibo,  de  Torvibna,  de  Alu 
loco  de  Gabiano  aup»'  ve 
tentium ,  per  dileetam  dos 

''>  Boujan,  etntoD  et  trro 
W  Hagalu,  cuilaii  de  Bdi 
'''  Bee«an,  caatoit  d'Agde 
I*'  Castelniu-de-^uen,  et 
'*)  llontbUiic,  cuitoD  de  I 
»  Tourbe»,  caoton  de  Pi 
CI  Amnes.  ranlos  de  Non 
C  TourrouUe,  mwn  pm 
Il  Ugoan,  caatoa  et  «m 
'">  GalHin,  canton  de  Roi 
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inlcgibus,  jadieem  Biterris,  commissarium  ad  hoc  speciatiter  depaUtum, 
vocato  et  présente  îd  omDÎbtis  magistro  Petro  de  Serra ,  procuratore  nostro 
^aerali  dicte  seneacallie  CarcassonDe  ia  aede  BiterrU.  eisdemque  infonna- 
tioDÎbus  sen  earum  transBumptis  sub  sigillo  ordmario  nostre  curie  ffiteiris 
(actis  et  sigillatis,  in  dicta  Caméra  Computonim  noslroruiu  Parisiengi  ap- 
portatîs  et  per  dilectas  et  fidèles  ^ntes  noslras  dictomm  compulonim 
ibi  viais  et  diUgenter  inspectis,  repertum  fuerit  cpod  ia  dicts  locis  sunl 
de  pnaeati  et  reperitmtiir  foci  qui  tiequuQtur,  viddicet  in  locis  de  Bojano 
quatuor  ;  de  Magalatio  quatuordecim ,  de  Bessiano  duodecim ,  de  Castronovo 
Guertii  octo,  de  Monte  Aibo  undecim.  de  Torvibus  tresdecim,  de  Almis 
duo ,  de  ToroUa  udub  ,  de  Liniano  duo  et  de  Gabiaao  tresdecim  aecunduui 
traditas  instnictîonefi  super  hoc  prelibatas.  Nos  vero.  habita  super  hoc 
Diatara  Conailii  deliberatione  cum  dictis  geutibns  nostrù  una  cum  pluribus 
aliis  de  Cousilio  nostro,  attentis  attendeudîs,  consulibus  et  babitaloribua 
dictomm  locorum  pro  competeuli  aflectu,  volentesque  ipsos  a  gravami- 
nibas  et  oppressiouibas  indebitis  preservari,  eisdem  de  gracia  speciali 
anthorrtateqae  nostra  eoDcedimns  per  présentes ,  pro  se  et  sois  successoribus 
etposteris,  quodipsi  consules  et  habîtatores  pro  dictis  Babsidiis,aiiiiliiset 
juTamiaibns  regiis  quoties  et  quaudo  levabuntur  occasione  guerramm 
nostramm  Tel  alias  solveut  de  presenti  pro  supi'adîcto  focorum  numéro 
sicut  de  Qovo,  tertio,  quarto  et  quioto  reperto,  ac  etiam  de  cetera  quod 
dum  dïcti  foci  aub  Ulo  numéro  permanebunl,  mediante  tamen  finautia 
unins  franci  pro  foco  propter  hoc  in  Thesauro  nostro  Parisiensi  soluta 
pront  constat  per  cedulam,  etc.  Datum  Parisiis  auno  Domlnî  millesimo 
Irescenlesimo  septnagesimo  nono  el  regni  nosb-i  decimo  quiuto,  mense 
junii.  Gronequant.  Visa.  Contentor.  De  Crespy.  Et  nous  h  ce  présent 
transcrit  avons  mis  le  scel  de  la  prevosté  dedans  l'an  et  jour  prenùers  dits. 
Doboac  notaire  signé  et  au  dos  sont  ces  mots  :  Cdlatio  bite  avec  paraphe. 
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SOCIÉTÉS  S\V\NTE 


Le  mardi  ag  mars 
le  gnnà  amphithéâtre 

M.    HËHON     de   VlLLEFOa 

section  d'archéologie  di 
liques,  assista  de  M.  Vi 

SoDt  prëseots  :  MM. 
Sebert,  Omont,  Vidal  d 
Capitan,  de  Saiot-Ger 
des  GilleuU,  Toutaio, 
historiques  et  scientif 
Epery,  G.  Bloodel,  Dag 
lowslci,  Henri  Ferrant 
DepoÏD,  Braye,  l'abhé 
bœuf,  Bourdeii,  Pierre 
M"'Darie,  l'abbé  Davi 
Joseph  Durieux,  Dunx 
vrîer,  M.  et  M"'  Fuchs 
Héron  de  Vîllefosae, 
Ixirin,  capitaine  Lonvet 
de  Dabson,  Payet,  le  i 
Quarré-Prévost,  de  la  I 
Vallois,  Vernier,  de  Ve 

M.  HânoH  DE  ViLLiro 
Sociétés  savantes.  Au  i 
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et  des  beaiu-crte,  il  dédtre  le  Congrès  ouvert  et  donne  lecture  de 
farrité  constituant  le  bureau  des  sections  : 

Le  Ministre  de  rinslmction  publique  et  des  beaux-arts, 
AuiTi  : 

M.  U^oN  Di  ViLLirowi,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  section 
d'archéologie  du  Comitë  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  coQ- 
serrateur  au  Musée  du  Louvre,  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des 
hautes  études,  présidera  la  séance  d'ouverture  du  Cwigrès  des  Sociétés 
savantes,  le  mardi  99  mars  1910. 

Suivant  l'ordre  de  leurs  travaux,  MM.  les  dâégués  des  Sociétés  savantes 
fonneront  des  réunions  distinctes  dont  les  bureaux  seront  constilués  ainsi 
qn'O  suit  : 

OISTOIRE  er  PHILOLOGIE. 
Préiidenl  de  la  tection  :  M.  LforoLoDiLiSLi. 
Seerétairt  :  H.  GinEn:' 

Prèùdmee  du  UaMt». 

Mardi  9p  mari  :  M.  Léopold  Dilisls,  de  l'Instilut,  présidi^nt  de  la 
section. 

Mercredi  3o  inart,  matin  :  M.  BàouiNAOLT  DR  Pdcbbsse,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Mercredi  3o  mort,  toir  :  M.  Emile  Picot,  de  riusUtnt,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  Si  mare,  matin  :  M.  Henry  Ohont.  de  l'Instilut ,  membre  du 
Comité  des  travaux  lùstoriques  et  scientifiques. 

Jeudi  Si  man,  «otr  ;  M.  AtiLAiD,  membre  du  Comité  des  travaux  hialo- 
nqnes  et  sdenlifiques. 

ARCHÉOLOGIE. 
Prâident  de  la  teetion  :  M.  Hénon  m  Vulifosse. 
SeeréuUrt  ;  M.  R.  de  Listeïhib. 
Stcriiahn  adjtmt  :  M.  M.  Paoe. 


mzedBïGoOgle 


—  58  — 

MerertdiSoMm,  nutni  ;  M.  Adrien  BmMin.nMiiibradaCaaiMdn 
travaux  faUtoriqueB  et  sdenEifiqua. 

Mercredi  3o  man,  toir  :  M.  Etienne  Micboh,  memtwe  du  Comité  da 
travaux  historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  St  mort,  maûn  :  M.  Biulon,  de  l'Institut,  membre  Aa  Comté 
des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  Si  mon, «on-.-  M.  le  Docteur  CÀPtviH.derAeadëniie  de  u 
membre  du  Comité  dei  travaux  historiques  et  «ctentiflquet. 


SCIENCES  ÉC0N0HIQU8S  ET  SOCIALES. 
Pri^dera  ie  U  teelion  :  H.  E.  LlviBSKrB. 
Secrétaire  :  M.  Geoi^  Hahbiki». 

Prétidenee  dt»  téaneei. 

Mardi  a^  mon  .-  M.  E.  Lbtibsbi;i  ,  de  l'Institut,  prudent  de  la  KCtion. 

Mercredi  3o  man,  matin  :  M.  de  Potille,  de  l'IoBlilut,  memlmdi 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiqQeg. 

Mercredi  3o  man,  toir  :  M.  duCillkdls,  membre  du  Comité  de*  tn- 
vaux  historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  3i  man,  maùn  :  H.  DDuaiiH.  membre  du  Comité  des  lnT»n 
historiques  et  scientifiques. 

Jeudi  3i  mors.  lotr  :  H.  Adlibd,  membre  du  Comité  des  travani  btilo- 
riques  et  scientifiques  ;  M.  Camille  Blocb,  membre  du  Comité  des  Inno 
historiques  et  scientifiques. 

Vendredi  i"  avril,  matin  :  M.  Tunciuirr,  vice-pr4sîdenl  de  h  sedÏM: 
M.  E.  I^viBSEUR ,  de  l'Institut,  pr^îdent  de  la  section. 


Préùdatt  de  la  Melùm  .•  M.  Diuon. 
Secrétaire  :  M.  Jouim. 

PriiHtMe  det  téaneet. 

Mardi  ag  man  :  M.  le  grfoéra)  Stnaï,  de  l'InstitM,  uMobn  di  Omiâ 
des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
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Merenii  3o  mort ,  nulm  .*  M.  Appbll  ,  de  l'Institut ,  membr«  du  Comité 
det  travaux  historiques  et  scientifiques;  M.  de  Sauit-Gkbmain ,  membre  du 
Comité  des  travaaz  historiques  et  scientifiques;  M.  Thoobt,  de  l'Institut, 
membre  du  Gomitëdet  travaux  historiques  et  scientiGqiies;  M.  Hall»,  de 
llnstitul,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques; 
M.  le  docteur  A.  LAnain,  de  l'Institut,  membre  du  Comité  des  travaux 
lùstoriques  et  scientifiques. 

Mercredi  3o  mari,  »oir  :  M.  Anqot,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  etBcientîfîqueg;  M.  JouBin,  secrétaire  delaBection;M.  Vailluit, 
vice-président  de  la  section;  M.  A.  Lacroii,  de  l'Institut,  membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  tdentifiqnea. 

JmuU  Si  noTÊ,  matM  .-  M.  le  Doctoir  F.  Lid^,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques. 

JemUâi  mari,tmr:  H.  BnuAD^derAcadémiede  médecine,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  sàrntifiques. 


GiOGlUPHlE  HISTORIQUE  ET  DESCfilPTlVE. 

PrétiJt»t  d»  ta  wctwn  ;  M.  Vidal  n  la  Blacbb. 
Steritaire  :  M.  H.  Cohdibh. 

Préiidence  det  téaneti. 

Mardi  9p  mors  ;  H.  Vual  db  la  Blachi,  de  l'Institut,  président  de  Is 
section. 

MertrtdiSo  «hum,  matin  .-  M.  Paul  Boxeb,  membre  du  Comité  des  tra- 
vani  historiqoes  et  scientifiques. 

Mertredi  3o  mon,  toir  :  M.  Henri  CoBDiBa,  de  l'Institut,  secrétaire  de 
la  section. 

Jeudi  Si  mon,  malni  ;  M.  GaAHDtDiBB,  de  l'Institut,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Fait  à  Paris,  le  7  mars  1910. 

Signé  :  Gaston  Dodmbbode. 

A  la  suite  de  celte  séance  d'ouverture,  les  différentes  sections 
du  Congrès  se  rendent  dans  les  salles  qui  leur  ont  été  réservées. 
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Pkogkammm  bv  CùitatKê  des  Socimtss  SÂri.wrts 

i  LÀ  SoSMOUKM   Kff  IfflO. 

(section  d>histoibb  et  DB  PaiLOLOeiK.) 


1*  Indiquer  les  manuscrits  exécatéa  au  Moyen  igv  dmi 
établissement  ou  dans  an  groupe  d'élablissemetits  d^nae  m 
d^teriniuée. 

Rechercher  les  particularités  d'écriture  et  d'eDlaminare  qui  art 
térisent  ces  manuscrits,  et  en  présenter  des  reproductions  pt' 
graphiques. 

3°  Signaler  les  cartulaires,  les  obituaires  et  les  pouillàraiM* 
en  dehors  des  dépftis  publics. 

3'  Critiquer  les  actes  apocryphes  ou  interpolés,  pabbè - 
inédits.  Rechercher  la  date  et  les  motifs  des  Traudes  de  cegnn.    1 

U'  Établir  et  justifier  la  chronologie  des  fonctionnaires  on  dip- 
taires  civils  ou  ecclésiastiques,  dont  il  n'existe  pa?  de  listes  sdbB- 
ment  exactes. 

Ces  listes  seront  utiles  pour  fixer  la  chronologie  des  docip* 
dépourvus  de  date  et  pour  idendifier  les  personnages  nnpén» 
désignés  par  le  titre  de  leurs  fondions.  Les  documents  fiauds" 
peuveut  aider  k  les  élaMir. 

S°  Signaler  dans  les  archives  et  dans  les  bibliothèques  let  pitm 

manuscrites  ou  les  imprimés  rares  qui  contiennent  des  leite  it- 

édits  ou  peu  connus  de  chartes  de  communes  ou  de  coutuoMt. 

Mettre  à  la  disposition  du  Comité  une  copie  du  documenl,  oÊt 

timnée  et  loDie  préparée  pour  l'impression  selon  les  ri^  qù  m! 

été  prescrites  aux  correspondants,  avec  une  courte  notice  iaibpat 

la  date  certaine  ou  prolûble  du  document,  les  circonslaiM»  d» 

tesqudies  il  a  été  rédigé,  les  dispositions  qui  le  différeocint  it 

textes  analogues  de  la  même  r^on ,  les  noms  modenM  d  >> 

situation  des  localités  mentionnées,  etc. 
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6*  Signaler  les  iincieDDes  trchives  privées  conservées  dans  les 
familles;  indiquer  les  principales  publications  dont  elles  ont  été 
l'objet,  et  autant  quo  possible  les  TodcIs  doot  elles  se  composent. 

Tndiqner  les  livres  de  raison  qui  ne  fignreraient  pas  dans  les  biblio- 
graphies publiées  jusqu'à  oe  jour. 

7*  Exposer,  d'après  les  registres  versés  récemment  par  l'Admi- 
nistration de  l'Enr^iHrement  aux  Archives  départementales, 
comment  était  organisé  et  fonctionoait,  ik  la  fin  de  l'ancien  Régime, 
le  service  de  la  perception  des  droits  domaniaux  du  Roi  (contrôle 
des  actes,  insinuations  laïques,  centième  denier,  etc.). 

Indiqner  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  registres  pour  Us  éludes 
historiques. 

8°  Étudier  l'administration  et  les  finances  communales  sous 
l'ancien  B^ime,  à  l'aide  des  registres  de  délibérations  et  des 
ctHoplee  communaux.  Définir  les  fonctions  des  officiers  municipaux 
et  déterminer  ie  mode  d'élection,  la  durée  des  fonctions,  le  traite- 
ment ou  les  privilèges  qui  y  étaient  attachés. 

9*  Signaler,  pour  les  xii*,  xiv'  et  xv'  siècles,  les  listes  de  vassaux 
ou  les  ctats  de  fiefs  mouvant  d'une  seigneurie  ou  d'une  église 
quelconque;  indiquer  le  profit  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'histoire 
féodale  et  pour  la  géographie  historique. 

10*  Rechercher  dans  les  pièces  d'archives,  et  notamment  dans 
les  chartes,  les  plus  anciennes  traces  de  l'emploi  du  français  pour  les 
noms  d'hommes  et  de  lieux. 

i  i'  Étudier  les  terriers  et  autres  documents  qui  font  connaître 
le  grand  morcellement  de  la  propriété  rurale  dans  plusieurs  de  nos 
provinces  k  la  fin  du  Moyen  âge. 

1 9°  Rechercher  daos  quelles  circonstances  beaucoup  de  grandes 
propriétés  se  sont  constituées  en  France  à  partir  du  iiv*  siècle. 

1 3'  Étudier  les  registres  paroissiaux  antérieurs  il  rétablissement 
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tk"  Hechercher  pour  une  r^on  dtftannin^  les  phénomfcB» 
météorologiques  acormanx,  hivers  rigonreax,  inondations,  s^dw- 
resses,  orages,  tremblements  de  terre,  etc.,  signala  ant^rienrencBl 
au  xti*  siècle,  dons  les  chroniques  locales,  livres  de  raison,  regii* 
très  de  délibérations  de  corps  municipaux,  rentres  paroisBiani, 
correspondance  des  intendants,  jountaux,  etc. 

i5°  Etudier  l'administration  tempordie  des  paroiMes  son 
l'ancien  R^me  (marguilliers,  làbrieiens,  etc.). 

16°  Chercher  dans  les  registres  de  délibérations  commoDalesel 
dans  les  comptes  communaux  les  mentions  relatives  i  llostnKlioa 
publique:  subventions,  nominations,  listes  de  régents,  maUires  et 
objet  de  l'enseignement,  méthodes  employées. 

17°  Signaler  les  feuillets  d'anciens  manuscrits  ou  d'anciens 
imprimés  qui  ont  été  découpés  et  qui  sont  conservés,  comme  obfeti 
d'art  ou  de  curiosité,  dans  les  collections  particulières  ou  exposa 
dans  tes  mnsées. 

18*  Étudierla  fabrication  et  lecommerce  du  papier,  et  rechercber 
les  documents  reialifs  aux  différentes  fabriques  de  papîer-en  Fiimc 
jusqu'au  commencement  du  xix*  siècle. 

19°  Origine  et  histoire  des  anciens  ateliers  typc^raphiques  de 
France. 

Faire  connaître  les  piioes  d'archives,  les  mentions  histuiqaes  dki 
anciens  imprimés  qui  peuvent  jeter  un  jour  nouveau  car  U  ddt 
de  l'établissement  de  l'imprimerie  dans  chaque  localité,  sur  le* 
migrations  des  premîer«  typographes  et  sur  les  prododioiu  sor- 
ties de  chaque  at«lier.  Sgnaler  les  parties  de  mat^rid  aaàm. 
antérieures  an  inn*  siècle,  conservées  encore  dansles  ii 
et  les  collectioas  publiques  ou  privées. 
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3  s"  Etudiw  les  documente  qui  pourraient  «ervir  à  l'histoire  de  ia 
presse  sous  l'aDcien  Régime  (fraudes,  contrefagons  françaises  ou 
étraogiu^s,  impressions  clandestines,  imprimeries  domesti- 
ques, etc.). 

9  3°  Faire  pour  la  période  antérieure  an  second  Empire  ta  biblio- 
graphie raisonnée  de  la  presse   périodique  (journaus  et  revues) 
pour  un  dtipartement ,  un  arrondissement  ou  une  ville. 
Cf.  comme  types  de  ee  genre  de  biblit^phies  : 

a.  Bûtoire  et  biblk^raphie  de  la  presK  périodique  daiu  U  dèparU- 
mentJu  Nord,  par  G.  Lépreux.  Douai,  i8g6,  a  vol.  in-8*. 

b.  La  bibliographie  des  jouroani  parus  à  Paria  de  1789  i  1800, 
an  tome  U  de  la  Biblto^n^hie  de  l'kigloire  de  Paris  peidaiU  la  Rivo- 
tnàutJroMfttiu,  par  M.  Toumenx.  Paria,  1894,  tn-8°. 

ùà'  Recueillir  les  renseignementequi  peuvent  jeter  de  la  lumière 
sur  rétat  du  théâtre,  sur  la  production  dramatique  ainsi  que  sur  la 
vie  des  comédiens  depuis  la  Renaissance. 

•S*  Étudier  la  vie  littéraire  dans  une  ville  ou  une  région  de  la 
France  au  iviii*  siècle  et  pendant  la  première  moitié  du  xix'  siècle. 

36°  Organisation  et  fnnctionnement  d'une  des  assemblées  muni- 
cipales établies  conformément  è  l'édil  de  juin  17S7. 

97"  Les  élections  judiciaires  pendant  la  Révolution. 

38*  Étudier  les  délibérations  d'une  ou  de  plusieurs  municipalités 
rurales  pendant  la  Révolution,  en  mettant  particulièrement  en 
lumière  ce  qui  intéresse  l'histoire  générale. 

99°  Étudier  dans  un  déparlement  ou  dans  une  commune,  la 
levée,  la  composition  et  l'organisation  des  bataillons  de  volontaires 
pendant  la  Révolution. 

30°  Étudier,  dans  un  déparlement  ou  dans  une  commune,  lé 
foDclionnement-de  la  conscription  militaire  de  l'an  vi  à  iStS. 

31°  Tracer  l'histoire  d'un  comité  de  sorvelttance  ou  d'une  so- 
ciété populaire  pendant  la  Révolution. 
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39"  Ëludier  les  variations  de  )'«8prit  poUic  dans  n  ^f» 
ment  sous  ie  Consulat  el  l'Empira,  <l^a{H^  les  protis-taki 
d'opérations  éteftorales  et  d'après  les  autres  sonnes  impriBéHa 
maDuscrites. 


CoMMviiicATioiis  imroncÉMs  pàm  MM.  ta»  Diûmû 

DBB  Sociétés  StruiTBS. 


Marài  ag  non,  à  a  harea  et  démit. 

M.  Dbvillb  ( Etienne) ,  de  ta  Société  libre  de  l'Eure  :  l'Unf*' 
de  la  Uproterie  ^Andeli  eni  38  o  ;  a'  Comptet  de  la  CoU^iak  it  Vinm. 

H.  Dbpoin  (J.),  membre  de  la  Société  bislorique  dn  Vaii 
a'  qvBSTiOK  DO  pRooRiiritB  :  Signaler  let  carh(2av«f ,  i»  oJnfMVHR^ 
pomiUi  cotaervé$  en  dehors  iei  dépôu  publie». 

M.  LiBORT  (A.),  archiviste  du  département  d'Ille-el-^rbw. 
correspondant  du  Ministère  :  &ude  critique  mr  let  tnitpiai  nw» 
charletde  rt^baye de Smnt-MUtiel {Meute). 

M.  le  chanoine  Mobbi.  ,  de  le  Société  historique  de  Compi^ 
Emaud,  ahbé  de  Smnt-Martin-aux-Bim. 

M.  MoBin  (Louis),  correspondant  du  Hinistire  :  ao'Qnm'" 
piiOGRàMMt  :  Donner  de»  remeignenenl»  ntr  let  Uvrti  iiBByip»  l*"^ 
mairet,  £umaux ,mi»sti» ,  ant^ionairet ,  manwlt ,]>ioeeimmatr.Si' 
thearet ,  «c.  ] ,  mpritnét  avant  le  irif  liiele ,  i  Vutage  iw  rfww«-  •« 
église  ou  (TuR  ordre  reUgiena. 

M.  BiiMBiuD,  archiviste  adjoint  du  département  desBoodKHt- 
Rh6ne  :  ig'  qvbstioi^  av  PKoamMiB  :  Origines  el  lûitairt  ia  •a* 
auUeri  typographiques  en  France. 

Mercredi  Sommes,  lenuaiH,àg  A«urM  «  fiant- 

M.  DonBLBT  (G.),  professeur  au  lycée  de  Nice,  eomfpa"'''' * 
Ministère  :  La  IMioâique  fun  éeéqw  de  Gratte,  dey»  èt^^ 
deLomXIVeni6y5. 
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MM.  HiMT  (G.),  professeur  an  lycée  de  Bourges;  Viuclin,  cor- 
respondant'do  Comité  des  Sociétés  des  be«iii-arts  des  départe- 
ments :  tS'  çBESTion  DD  PKoeKÀMME  :  Étudûr  FadmmUtration  tert^xtrtlle 
du  parmta  iouëFanàen  Régime  (margnUHen ,  fabricieiu ,  etc.). 

M.  BiEKULK,  instituteur  public,  i  Bures  (Orne)  :  i3'  qubstioh 
sr  paoCMAMMS  :  Étudier  ki  rtgistrei  paroiâtiaux  antMfun  à  titahhêK 
wtent  Jet  rtgittrti  de  filât  cioU  ;  wrcicn  qu'il»  peuvent  rendre  pour  tki*- 
toire  det  familleM  ou  dei  pays ,  pour  ki  ilatitfique»  el  pour  différenteê 
quettiotu  économique*. 

M.  DcRiEui  (J.),  de  h  Société  historique. et  archéologique  du 
Périgord  :  Fénelon  en  lyog. 

M.  Bmeilii,  instituteur  publie,  i  Bures  (Orne)  :  L'tàbi  EetieTme 
Le  CJere,  curé  de  Bures,  de  iy83  à  jyS'- 

M.  Maoht  (Eufrène),  bibliotbécair&arcbiviste  de  la  ville  de  Bar- 
Bur^Aube  :  i*  La  mi^rt  en  fjoy  dam  uneparoiase  rurale;  a'  Un  ma- 
nuterit  de  Clairvaux  du  xruf  àicle. 

H.  Li  GniN  (A.),  président  du  tribunal  civil,  à  Avrancbes  :  Les 
détenu»  politiques  à  fahhaye  du  Mont  Satnt-Midtel  au  iriii'  nide. 

M.  CiRAiAR,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux  :  La  disette  des 
grains  et  les  émeutes  populairtt  en  fjjS  dans  la  génératiU  de  Bordeaux. 


Le  smr,  à  9  heures. 

M.  GuEsnon,  correspondant  honoraire  du  Ministère  :  Que  fiut-U 
ptiuer  de  la  date  de  1 9^9 ,  géniratement  aetiguée  au  Congé  S  Adam  de 
la  BalU  el  au  Jeu  de  la  FeuilUe  T 

M.  PiiNTouT,  proTesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Caen  :  Le  due  de  Bretagne,  k  duc  de  Berry,  Louis  XI  et  fUtùveruii 
de  Cnen  en  i  fsB-j. 

M.  H  GénR-RiciBD,  correspondant  du  Hiaistère  :  17'  ocnrioir 
tto  PtaaBiKMB  :  D^Umes  des  Umoersiti»  Jrançmses  et  étranghe»,  tkiset 
iayiiim.<w  ou  momumtM  antérieures  à  ta  Rivoiutiim. 
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Itvéi  Si  mats,  k  matm,  i  9  heyru  H  éemk. 

M.  l'abbé  AiHiui»  d'Acrbl  ,  de  la  Société  de  sULutique  de  Marseille, 
correspondant  du  Ministère  :  L'vnim  de  la  Proeeaee  à  le  Frmtet:  k 
politique  de  Louù  XI. 

H"°  GuiuuD  (L.),  de  )a  Société  archéologique  de  Montpellier: 
it^iiu  Paciui  an  Lmguedot  (iSgj-iâgS). 

M.  l'abbé  Pbschet,  ruré  de  Langey  (Eure-et-Loir)  :  8'  qvbsiio< 
»o  PBOSMÀinis  :  Ia  eocabiilairt  (f «ne  loetdité,  atuâi  eompUt  que  fouihif. 

MM.  QuiGKon,  professeur  au  lycée  de  Beauvais,  cerreqModanl 
du  Ministère;  Loia,  de  la  Société  d'études  bialoriques  et  seieBli- 
fiques  de  l'Oise  :  a'  qvbstwh  bu  proskàmms  :  Sigrialei'  le»  eartMlmnt, 
tel  oiàuotm  et  Ut  potàlUM  tmuervéi  en  dehon  de»  dépôt»  ftihliet. 

M.  Quionov,  professeur  au  lycée  de  Beauvais,  correspoodanl 
du  Mioislère  :  1*  Quelque*  charte»  du  ziW  tticte  en  langw  nlgart 
de»  pay*  du  département  de  fOùe;  3°  Pierre  de  Beamai»  (dAal  é» 
un'  êiècle),  poi^  de  HiU^rpe  de  Dreuv:  quelque»  recherche»  heale*. 
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SÉANCE  DU  MARM  39  MARS. 


PRÉSIDENGB  DR  M.  LÉOPOLD  OSLISLE.  PaÉSIDBNT  DD  COÛTÉ  DES 
TRAVAUX  HISTORIQUES,  ASSISTÉ  DE  HU.  ONONT  ET  BAGUENAULT 
DE  PUGBESSE,  MEMBRES  DU  COMITÉ. 


Assesseurs  :  MM.  Gubshou  ,  correspondant  honoraire  du  Ministère , 
chanoine  Moul,  de  la  Société  historique  de  Compile. 

Ltf   parole  est  à  M.  Ëtieune  Dbtillb,  de  la  Société  libre  de 

M.  Etienne  Da*u.Li  communique  le  texte  d'un  «Registre  de 
la  Lëproserie  d'Andeli  en  i3Sob,  d'apris  l'original  conservé  k  la 
BîMi«lfaique  oationde.  Ce  rostre,  dont  la  rédaction  remonte  au 
dernier  jour  de  nai  liSo,  fat  transcrit  par  te  conseil  de  plusieurs 
bouillis  de  la  viUe  d'Andeli  :  Jehan  Goup{^,  Jehan  GiUot, 
Guillaume  Le  Canin,  I>avid  Gardin,  Colin  Courtois,  Pierre 
Madioo,  Colin  La  Saignenr,  EstîeBBe'rABnier,  Mahieu  Roussel 
et  Robert  Hue. 

Ce  texte  est  intéressant  pour  l'étude  de  la  topographie  de  la 
vlUe  à  la  fin  du  uv*  siècle;  M.  DertUe  y  relève  des  psrticularilés 
se  rapportaot  «u  Andelys,  k  ses  fanbourffs  et  eaviroas. 

Un  «auwn  des  noms  des  I^Mneîers  a  permis  i  l'auteur  du  mé- 
moire de  relever  les  peafesùons  suivantes  :  bouchier,  caucbetier, 
cnîainiw,  mareschaljbwbier,  boulengiar,  gantier,  plaMrier,  moînier, 
machon ,  lerraiHier. 

R  y  a ,  en  outre ,  de»  détails  typiques  pour  l'histoire  économique  i 
attribotioBB  de  renloa,  qualités  et  quantités,  termes,  etc. 

M.  DeriHe  a  en  outre  eitbrait  d'un  ancien  livre  de  ounptes  de  la 
collégiale  de  Venton,  pour  les  années  i&39-iA3g,  une  série  de 
notas  iatéreisantfls  pour  la  topographie,  l'histoire  locale  et  l'étude 
des  arts  et  des  mceurs  an  moyen  Age.  Le  manuscrit  de  ce  compte, 
conservé  k  la  BiUiothèque  nationale,  a  pwmis  à  M.  Deville  d« 
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constater  que  ce  volume  n'est  qu'une  partie  des  comptes  primitib; 
l'église  en  possédait  de  i388  i  iA3i,  on  ignore  ce  qu'ils  sontdf- 
venus.  Ce  qu'il  en  reste  est  rempli  de  déUils  sur  la  topt^pbie 
de  la  ville  au  xv*  si^le,  l'auteur  a  relevé  toutes  les  iadtcatioBs 
relatives  aui  mes,  aux  bfttels  où  pendaient  d'antiques  enseigna; 
le  chapeau  rouge,  le  coq,  la  croix  de  fer,  le  cygne,  le  cbevil 
rouge;  et  jusqu'aux  lieux  dits  des  faubourgs  où  il  a  trouvé  in 
mentions  pittoresques  :  la  mare  espineuse,  Chanteraine,  la  croii 
blanche  et  la  seule  jurée. 

Une  étude  minutieuse  du  maouscrit  a  mis  à  même  de  releter 
des  mentions  intéressantes  relatives  aux  travaux,  au  mobilier  <le 
l'église,  etc. 

Le  payement  des  officiers  indique  :  des  chanoÎDes.  vicaires, 
servans,  procureur,  avocat,  jusqu'au  sonneur  et  ^  l'organiste. 

Les  mentions  relatives  aux  mannscrils  sont  asseï  nombreoies; 
l'auteur  a  relevé  uue  c«rlaine  quantité  d'achats  de  parchemin  et  de 
papier,  surtout  des  noms  de  copistes  comme  Pierre  Uestrel,  Jefaaa 
de  Bemay,  Jehan  Havart  et  Pierre  Le  Monnier. 

En  t&3&,  un  «ouvrier  en  marqaetagen  demeurant  i  Roneo, 
encadra  en  bois  de  Chypre  deux  tableaux  ouvrés  eu  ivoire. 

M.  Deville  a  reproduit  ft  la  suite  de  son  mémoire  des  ntruti 
de  ces  comptes,  curieux  par  l'archaïsme  de  leur  tonmorc.  et  3 
termine  en  publiant  la  liste  des  officiers  de  l'église  de  Venn 
en  1&39. 

M.  Dbpoik  ,  de  la  Société  historique  du  Veiin ,  signale  an  certaîi 
nombre  d'Obils  mémorables  tirés  d'ohituaires  ImEcmboargMHS, 
lorrains  et  rémois,  qu'il  a  eu  occasion  de  dépouiller  en  vue  d'âne 
publication  prochaine  de  l'inslitut  grand  dncai  du  Liuemboui;^.  Le 
plus  ancien  de  ces  obitnaires  est  un  ealmdrier  réd^  ea  70}  à 
Echternacb,  par  l'un  des  comparons  anglais  de  S«inl-WHlibrad. 
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mentions  intéressantes  se  rencontrent  dans  l'obiluaire  de  Saintr 
Mansuy  et  dans  les  n^rologes  rémois  dont  M.  Depoio  signale 
l'imporlance.  L'identification  de  la  plupart  de  ces  défunts  est  pro* 
posée;  parmi  eux  se  trouve  la  reine  Aosgarde;  le  comte  Haderic  et 
le  comte  Herbert  I"  de  Vermandois,  contemporains  de  Charles  le 
Simple;  le  eomie  Gislebert  de  Roncy;  le  comte  Geiiiaud  d'Auxerre; 
le  comte  Dreux  du  Vexin ,  etc. 

M.  André  Leboit,  archiviste  d'Ille-^t-Vilaine,  correspondant  du 
Minist^,  examine  l'authenticité  du  teste  des  trois  plus  anciennes 
chartes  de  l'aU>aye  de  Saiolr-Mihiel  (Meuse),  dont  le  texte  paraîtra 
incessamment,  avec  celui  des  autre»  chartes  du  marne  monastère, 
dans  la  cc4leetion  des  UiUmtia  publiée  par  la  Société  des  antiquaires 
de  France.  Une  première  conslataiion  se  dégage  de  l'examen  du 
cartulaire  du  iii*  siède,  conservé  aux  archives  de  la  Meuse  ;  c'est 
la  mention,  obligée  par  tous  les  éditeurs  précédents,  que  ce  car- 
tulaire reproduisait,  non  pas  les  or^naux  des  [dus  anciennes 
ebartes,  mais  des  actes  récrits  en  iog3. 

n  résulte  de  là  que  les  textes  pris  par  le  bénédictin  Martin  Re- 
thélois  comme  base  de  sa  publication  dans  la  traduction  des  Ckro- 
NtfiKf  giniraie$  de  F  ordre  de  Samt-Beiwit  de  Yepea  (t.  Il,  append., 
p.  73-75)  n'étaient  pas  des  originaux,  mais  vraisemblablemeAt 
les  copias  figvrées  exécutées  en  1093.  Ainsi  s'explique  t'abeence  de 
graphies  mérovingiennes  dans  la  deuxième  charte  (échange  conclu 
entre  le  comte  WulFoad,  fondateur  de  l'abbaye,  et  l'évéque  Sigis- 
band  de  Metz,  le  qo  décembre  de  la  quatoruème  année  du  règne 
de  Cfaildebert  11  [706]),  et  dans  la  troisième  charte  (donation  de 
laoifliide  Condé-en-Barrois  par  le  m4me  comte,  le  jour  des  calendes 
de  janvier,  deuxième  année  du  règne  de  Thierry  [79a  à  733]); 
la  deuxième  charte  reproduit  presque  identiquement  une  formule 
de  Marculfe  (II,  93,  éd.  des  ilfoniiin.  Germ.  fait.)  et  la  troisième  ne 
comprend  rien  d'anormal  dans  scm  texte.  La  double  date  «  Actum. .  ; 
Datom. . .  n  de  la  seconde  charte  n'est  que  le  résultat  d'un  rema- 
niement fait  par  le  s<»ibe  de  io()3.  La  première  charte,  au  con- 
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()tu  possessioBS  de  l'abbaye  l'tramimîlé  royale  et  c 

qui  est  bieo  étraage,  ilànt  donné  <iae  U  charte  est  rédigée  aa  MB 

d'un    eomle;   celui-ci    confirme    sa   donalioB   ex   yva/m îii  tigA, 

alors  que  Tusage  du  sceau  était  inconnu  aux  ooaites  de  l'épefn 

mérovingieBDe. 

Il  y  a  donc  eu  des  interpolations,  introduites  sans donloeolmw 
des  privilèges  d'immunité  de  l'abbaye  i  une  époque  oA  ces  pmilii^ 
lui  étaient  contestés  par  le  pouvoir  royal  ou  ducal ,  oa  plus  proba- 
btem»t  par  i'évéqae  de  Verdnn,  et  il  n'est  pe>t>-étn  pas  trop 
Léaéraire  de  placer  cette  inlroduclM»  EnuduleuH  i  répoqee  it  la 
querelle  des  investitures,  an  mommt  des  laites  nolestea  eatac 
Tév^ue  impérialiste  et  les  moines  denenréa  fidUea  an  pape.  Qaaal 
ik  l'énumération  des  biens  eanlenue  dans  cette  langue  cbairte,  il  n'a 
pas  été  possible  de  trouver  dans  les  archires  de  Saint-Hifaiel  b 
preuve  qu'un  seul  de  ces  biens  ait  été  ^activement  octroyé  k  Tabbayt 
postérieurement  k  l'époque  du  comte  Walfbcld. 

La  oonclosion  des  rodk^hehes  de  M.  Leeort  est  danc  que  cet  hait 
chartes,  dont  la  première  apparence  fait  inmédiatament  soaped» 
l'«utfaent)cité,  méritant  cependant  quelqae  cpnfianee  :  les  den 
dernière»  n'ont  subi,  du  fait  d'un  copiste  dn  xi*  aëde,  que  et 
légères  modifications  dans  leur  formulaire.  Seule,  U  premiife  a 
été  cerlainemeat  retouchée  dans  un  but  intéceané;  teUe  que  noos  k 
connaissons,  elle  dérive  d'un  texte  certainement  autbeatiqve,  auâi 
il  noue  est  presque  impossiUe  de  discerner,  dans  sa  tefM«r,  le  viai 
du  l'aux. 

'  M.  le  Président  fait  obeerver  1  ce  propos  qne  la  ^as  graadt 
prudence  est  nécessaire  quand  il  s'agit  de  documenta  de  ce  genre,  d 
qu'on  ne  saurait  dire  au  juste  jusqu'où  peut  aller  la  croyance  à  leor 
authenticité.  C'est  donc,  ajouie  H.  LéepoU  Delide,  une  quwtiaa 
qu'il  faudrait  eiaminer  de  tria  pria. 

•  M.  le  chanoine  Mobil,  secrétaire  de  la  Soeîélé  historique  4e 
Compiègne,  lit  une  note  relative  à  «n  abbé  de  Saint-^tartin-an- 
Bois{Oise),  du  nom  de.Eraaud.ll  éiabUt,  d'après  las  ebarlas,  qat 
cet  abbé  gouverna  le  mosaslère  de  l'an  itSo  à  l'an  iigo.  Ceat 
donc- en  confondant  les  siècles  qu'on  a  pa  inaérer  wr  U  liste  é« 
abbés  de  Sniot-Harlin^ui-Bois  trois  ahfaës  du  nom  d'Enand,  i'na 
en  io8o,  un  autre  en  iijEEi^el  le  Irmaième.  en  i9go,nBsy  toc 
autorisé  par  aucun  doonmant. 
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M.  Lon»  Mmnc,  GOrresposéanl  du  Minislère ,  fl'*ccnpe  des  «Livres 
tilatptfam  et  âM  livrés  d'Oise  imprimés  h  Troyea  pour  d'autre» 
dloe^ses*.  li  énamère  d'abord  Max  qni  sont  déji  connus  et  dotit  U 
liste  -est  fort  lengtte.  Eneuîte  il  analyse  direre  inveataires  aprfes 
déeis,  qui  révèlent  l'eslstenee  cfeeE  les  imprimeurs  et  le«  libraireB 
Iroyens  du  xtu*  siècle  de  véritables  stocks  de  livrée  liturgiques  ou 
d%lise  (  heures  et  psautiers  surtout),  à  l'usage  de  yingtrdeux  diocèses 
au  moins ,  allant  de  Liège  h  Lyon  et  d'Angers  k  Met2. 

Si  pour  huit  de  ces  diocèses,  il  s'agit  seulement,  c'est  probable, 
de  marchandises  de  librairie  achetées  sur  place  et  revendues  dans 
les  foires  et  les  pèlerinages,  pour  le  plus  grand  nombre,  pour 
quatorze  diocèses  au  bas  mot,  on  est  en  présence  d'impressions 
exécutées  à  Troyes,  à  tirages  souvent  considérables,  pour  des 
types  variés  fréquemment  réédités,  qui  attestent  une  sorte  de 
monopole,  de  spécialité  laidement  exploitée.  C'était  une  industrie 
organisée,  travaillant  par  séries  pour  restreindre  les  frais  d'éta- 
blissement, et  cantonnée  dans  l'émission  de  quelques  «rsortes»  de 
vente  iacile. 

L'snteur  de  cette  communication  avoue  n'avoir  pu  trouver  un 
seul  échantillon  des  livres  qu'il  signale  d'après  les  inventaires.  Cette 
absence  de  témoins  peut  étonner,  devant  l'importance  des  tirages 
accusés  par  les  documents ,  mais  elle  ne  saurait  infirmer  ces  derniers , 
de  source  oRicielle  et  irrécusable;  elle  montre  seulement  qiie  ces 
ouvrages  d'un  emploi  Journalier  étaient  utilisés  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
Tilt  plus  possible  de  s'en  servir.  Ce  n'étaient  pas  des  livres  de  biblio- 
thèque, et  ils  n'y  sont  pas  entrés. 

Les  diocèses  intéressés  par  cette  communication  sont  les  suivants: 
Angers,  Autun,  Auxerre,  Besuvais,  Besançon,  Châlons,  Langres, 
Laon,  Liège,  Lyon,  Meaux,  Metz,  Nevers,  Noyon,  OHéans,  Paris, 
Reims,  Sens,  Soissons,  Toul,  Tours,  Verdun. 

M.  Momn  examine  ensuite  la  question  de  savoir  si  Pierre  Pithou 
a  introduil  l'imprimerie  à  Troyes  en  i5g6.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Pithou  a  fait  venir  à  Troyes  les  caractères  avec  lesquels 
l'édition  princeps  de  l^idre  fut  alors  imprimée  à  Troyes.  Jean  Oudot 
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ir,  grAcs  à  riosinuation  et  «a  coatrtle ,  l«  ptibliciU  dei'ada 
DoUriés.  On  parvenait  aùui  i  empicber  les  fraudes.  Cette  coa— 
nicatioti' est  d'autant  plu  iatéresaante  que  les  anciess  r^ïstzn  it 
reuregistremeat  ont  été,  en  vertu  de  décisions  réceDtes,  >enà 
aux  archivée  déparlementales.  C'est  une  mine  trèe  riche  de  nmà' 
gn^nents  pour  l'histoire. 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  30  MARS. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  BAGUENAULT  DE  PUCHESSE. 
MEMBRE  DC  COMITÉ, 


Assesseurs  :  MM.  Douilit,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Nice,  correspondant  du  Mioistère,  et  René  Figs,  correspondant  du 
IGnifltère. 

L«  parole  est  i  M.  Dovblit,  inscrit  pour  une  communication  sur 
la  bibliothèque  d'un  évéque  de  Grasse  en  1676. 

H.  DouBLBT  étudie,  d'après  des  documents  des  archives  des 
Alpe»-Haritimes  :  Fond*  Je  Fhêehi  et  du  eh^ntre  de  Gratte,  ce  qu'était 
la  biUiotbèque  de  Louis  de  Bemage,  évéque  de  Grasse,  de  i6&3 
A  167&,  qui  portait,  quand  il  mourut,  le  titre  de  doyen  des  aumô- 
niers d«  Louis  XIV.  Il  avait  été  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
et  anmAnier  de  Louis  Xlll.  Sa  bibliothèque  fut  estimée  par  les 
eiperts  à  9,708  livres  et  mise  en  vente  par  des  affiches  pos^ 
notamment  a  Paris,  Lyon,  Dijon  et  Aix.  La  littérature  païenne 
n'y  occupe  qu'une  place  iosigni fiante.  Parmi  les  livres  religieui, 
on  remarque  beaucoup  de  Pères  de  l'Élise  (^«cque  et  d'écrivains 
byiaatins.  Les  ouvrages  de  la  Renaissance  :  France,  Eepagne  et 
ItaUe  et  d»  irii"  tiiele,  en  particulier  en  ce  qui  concerne  le  Jansé- 
nisme et,  détail  i  noter,  les  instructions  synodales  de  Matinengo, 
éféqne  de  Nice  en  1630,  sont  nombreux.  C'est  la  bibliothèque 
d'un  amateur  de  belles  impressions  et  de  reliures  élégantes  plutôt 
qoe  d'un  lettsé  comme  cdle  de  son  prédécesseur  à  Grasse,  Antoine 
Godeau. 
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adminisIratioD ,  savoir  :  te  cur^,  les  maifjfuiUîen  (gaxten  on  pt- 
viaeurs)  composa  d'un  trôner  eo  charge  et  d'un  irpetit  trésocHr. 
auxquels  s'adjoignaient  le  syndic,  le  seigneur  et  quelques  MbUa 
du  lieu  quand  il  s'agissait  d'assemblées  paroissiales  apnt  oa  n- 
ractère  puremeol  civil  ou  communal;  parfois  les  anciens  maigiâSm 
étaient  aussi  appelés  et  présents.  Le  mémoire  se  Lermine  pv: 
»La  méthode  pour  dresser  les  comptes  que  rendent  les  I 
paroissiaux»  &  Nonancourt,  en  i663.  Elle  moatre  le  i 
complet  de  l'admiDÏstraïion  temporelle  des  paroisses  au  xrii*  stdi. 
administration  qui ,  avec  les  seuls  revenus  de  la  fabrique  de  r^fbr. 
sabveoail  à  tooies  les  œavras  aenalvs  at  d'assistance. 

M.  BtEBiLLB,  instituteur  À  Bures  (Orne),  étudie  le  cahier  pat» 
sial  de  Saint-Léger-sur-Sarthe  {i583  à  16&7).  Il  en  Tait  r»- 
sortir  :  1*  les  faits  ralatifs  k  l'histoire  générale  :  éfRsadea  et 
guerres  de  la  Ligue,  assassinat  de  Henri  IV,  mariage  de  lawnXiD. 
incendie  du  Palais  de  Paris  (1618);  a*  les  faits  historiques  ph> 
locaux  :  décès  des  évéqnee  et  des  hommes  renarquable*  «ne  an- 
lion  de  leurs  vertus.  L'acte  dressé  par  le  curé  de  la  MoUe  à  fana- 
sion  du  décès  de  ses  père  et  mim  est  psrticulièremeat  ialrii  nmwi 
3°  les  documents  d'ordre  économique  :  mmère  du  pevpie,  pm  4a 
denrées,  etc.;  les  maladies  contagieuses;  h'  Us  actes  AaMiaft  h 
filiation  des  inditidus  :  il  cite  le  fait  de  la  naitsance,  en  i(fl, 
d'jin  eafant,  fille  d'oa  père  «qui  avait  quatre-ringt-dix-hml  as 
quand  il  fat  mariée  :  ce  père,  quasi  centenaire,  mourut  î^mk 
suivante  (tfiaS);  b'  enfin,  de»x  proeèe-verbani  d'anemfaUes  fo 
habitants  {i6à6),  quelques  conlrats  d'acqu4t8.  et  eertaiam  aatai 
particnlarités. 

M.  Joseph  DuRiBU,  de  la  Société  historique  du  Pértgord.,  oa^mê- 
nique  un  mémoire  sur  Fénelon  en  1709.  La  misère  fut  1 
dans  les  FUndi-es,  cette  année-U.  Aux  rigueurs  d'un  hrrer  | 
lièremënl  rade  s'ajoutaient  les  bMTeors  de  irla  fAtn  éUungefi 
qui  fût  jamaîsTi,  et  aussi  les  calamités  de  la  guerre.  L'ai 
de  Cambrai  montra  un  admirable  lèle  et  fit,  suivant  Saint-SiuMe. 
les  fonctions  du  pasteur  le  plus  eharilaUe;  il  s'employa  de  na 
mieux  jt  secourir  ses  iafortao4s  dioc^tanu,  nos  aiMals,  les  hkmli 
ennenis  eux-mêmes.  Il  anit  proposé,  au  mois  de  janvier,  aat  Ub 
et  ceux  de  l'abbaye  de  Stiat-Àuberl  pour  ta  subtistaDoe  des  ttoopm. 


mzedBïGoOgle 


—  75  — 

ËUBoite,  le  malheur  dee  tem|is  lui  fit  regretter  cette  offre  qai  allait 
lirnetrer  un  diocèse  d^ji  bien  ^roaTé.  Dans  Tentrevue  qu'il  eut  à 
Douai,  le  aS  avril,  avec  l'inteDdeal  Bemiëres  et  le  maréchal  de 
Viliars,  FéoeloB  eiprima  ses  scrupules:  ce  qui  est  certain,  déclare- 
t-il,  c'Mt  qu'il  ne  veut  ^rer  aucun  profit  et  qu'il  n'hémte  i  donner 
so«  Ué  anx  soldats  que  par  compaMion  pour  les  peuples;  dans 
Mtle  allemalire,  le  soin  de  prendre  parti  rerient  an  roi,  qui  tient 
de  Dieu  le  pouvoir  tiupréme  de  l'Élal.  Les  garnisons  de  Coadi  et 
de  Tournai  béoéficièrent  aînai,  perlieHement,  des  récoltes  du  Cam- 
brais. AfNrb  la  hataille  de  Malplaquel,  le  prélat  transforma  son 
vaste  palais  en  anbulaaoe  et  son  séminaire  en  hApital;  if  vieita 
aiaidAœeat  les  soldats  dispersés  dans  les  maisons  et  les  hôpitaux, 
il  ne  ménagea  ni  sa  personne, ni  sa  bourse,  ni  sa  vaisselle  d'argent. 
Il  bUma  les  tripotages  et  les  abus  dont  sonfiraient  surfont  les  pauvres 
gens  et,  pour  préserver  sa  métropole  du  pillage,  il  réclama  du 
ministre  le  payement  régulier  du  prêt  au  soldat.  Le  Fénelon  de  la 
i^[ende  n'est,  à  vrai  dire,  que  le  Fénelon  de  l'histoire. 

M.  BuiiLLi,  instituteur  à  Bures  (Orne),  d(une  lecture  d'un 
métaeim  sv  l'ahbé  Ëslienne  Le  Clerc,  curé  de  Bores,  de  1783  i 

179'- 

Apr^  avoir  hit  eoanahre  la  famille  de  l'abbé  Le  Clerc,  il  eipose 
sa  b^>graphie,  fait  ressortir  ses  qualités,  donne  lecture  de  son  cahier 
dfl  Tœni  11789)  et  parle  du  refaa  de  serment  du  curé  de  Bures,  de 
sa  fuite  et  de  son  retour  en  l'an  ut. 

H.  A.  l^  GtiH  lit  le  travail  de  M.  Le  Grio,  président  du  tribunal 
d'Avrandiea,  vice-président  de  la  Société  d'archét^ogie  de  cette 
ville,  sur  Us  prisonniers  politiques  an  Mont  Saint-Michel  au 
xvm*  siècle. 

L'auteur  a  compulsé  les  registres  paroissiaux  et  relevé  un  certain 
nombre  d'acte  de  décès  :  "Le  S7  aoAt  1 7/16  a  élé  inhumé  le  nommé 
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Sous  la  Révolution ,  le  Mont  Saint-Michel  servait  de  lies  dt  * 
leotion  à  de  nombreux  prêtres,  iosermeDtés  ou  «Btres.  au 
l'évéqac  eonstitutioand  de  Rennes,  Claude  Le  Coc. 

M.  Eugène  Madkt,  bibliothécaire-archiviste  de  )a  ville  it  it 
sur-Aube,  commanique  des  documenls  extr*ita  des  r^istns  f^^ 
sieui  de  la  commune  de  Champignol  (caatoa  et  arrowyaMH 
de  Bar^sur-Aube). 

Le  coré  de  cette  paroiaee ,  Etienne  Haillard  (t  708-1 76s /.trc- 
à  U  fin  de  sept  des  registres  des  notes  concernant  lliiatOÉR  ii  1 
paroisse  (■70A-17 13).  Les  plus  intéressantes  soot  celles  rdbirw 
la  terrible  année  170g. 

M.  Paul  GiBAïuN,  membre  de  la  Société  des  archives 
de  la  Gironde,  professeur  au  tyoée  de  Bordeaux. 
mémoire  snr  la  disette  des  grains  et  les   émeutes  popolaira.  " 
1773,  dons  la  généralité  de  Bordeaux. 

De  toutes  les  disettes  de  i^ins  qui  affligèrent  si  souvent  li  f- 
vince  de  Guyenne,  dans  le  cours  du  xviti*  siècle,  aucune  w  la*! 
des  traces  plus  profondeB  dans  l'esprit  des  habitants  qne  oit  è 
1773,  par  suite  des  émeutes  populaires  qu'elle  occasionna.  Dip- 
plusieuFE  années  la  misère  était  grande  partout,  extrême  nént^B 
certaines  parties  de  la  généralité,  mais  le  peuple  l'avait  fan*rt^ 
avec  calme  jusqu'au  moment  où  les  jurata  de  Bordeaux  firent  Mi<ff 
sa  colère  par  une  baisse  sensible  du  prix  du  pain,  suivie immâfa!'- 
meut  d'une  augmentation  exagérée. 

Le  samedi  8  mai,  l'émeute  gronde  à  Bordeaux;  le  leademaii d' 
se  répand  sur  les  rives  de  la  Garonne ,  et  bientôt  après  elle  oaM 
tous  les  pointa  de  In  généraUté.  Son  principal  foyer  est  PEiiP' 
deux-Mers,  c'est-à-dire  la  région  comprise  entre  la  DordogMtfb 
Garonne. 

La  province  était  dépourvue  de  force  armée,  deux  réginob 
sont  envoyée,  l'un  de  Saintes  et  l'autre  de  Limoges,  afin  ïi  rto- 
blir  l'ordre.  Du  reste,  malgré  les  difficultés  nombreuMa  noMn 
par  les  riverains'des  cours  d'eau  el  par  les  vents  contnim,  it 
grain  arrive  sans  tarder  en  abondance,  et  les  <dasaea  rîcba.  e 
surtout  le  clei;g^,  ayant  fonmi  du  numéraire,  auquel  naMi< 
s'ajouter  deox  cent  mille  livres  accordées  par  le  roi,  loal  Rrtf 
bientôt  dans  le  calme. 
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Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  ce  soa)iv«meiit  popalaire  a  fait 
régner  U  terreur  dans  la  praTÏnee  entière  pNidant  plus  d'un  mois-, 
et  les  contenaporaios ,  habilaés  josque-li  à  la  vie  paisiUe,  l'ont 
qualifié  du  nom  de  Rémbê. 

M.  Jacques  SoTBR ,  archiviste  du  Loiret,  correspondant  du  Mi- 
nistère, secrétaire  de  la  Sociélé  archéologiqne  et  hislorique  de 
l'Orléanais,  fait  une  communication  sur  rLes  députés  du  Tiers 
représentant  la  ville  et  le  bailliage  d'Orléans  aux  Etats  généraux 
de  Blois  en  1 588.  y  11  donne ,  d'après  des  documents  inédits ,  quelques 
renseignements  précis  sur  le  mécanisme  électoral  de  cette  époque, 
sur  les  deux  députés  nommés  par  les  délégués  des  vingt-sept  pa- 
roisses d'Orléans  et  des  quinze  cMtellenies  du  bailliage,  Guy 
Harault  et  Joachim  Gervaise,  sieur  des  Châtelliers.  Le  premier  était 
uo  marcband  d'OHéans;  écheviu  de  cette  ville  eo  i  S83 ,  il  en  devint 
maire  de  1600  k  i6o9.  Le  second  était  un  magistrat  :  on  le  trouve 
conseiller  au  bailliage  en  1&67,  et  lieutenant  criminel  en  1570. 
Tous  deux  appartenaient  au  parti  de  la  Ligue. 

Ils  quittèrent  OHéans  le  9 1  septembre.  Hurault  ne  resta  point  è 
Blois  jusqu'à  la  clôture  des  États  (16  janvier  ibSg).  11  rentra  pré- 
cipitamment à  Orléans  aussitôt  après  l'assassinat  du  duc  de  Guise 
et  l'arrestation  de  plusieurs  députés  (33  décembre  t588).  Quanta 
son  collègue  Gervaise,  il  semble  qu'il  fut  emprisonné  à  cette  date 
jusqu'au  3»  janvier  iSSg. 

Il  est  è  remarquer  que  la  ville  d'OHéans  payait  è  chaque  député 
unirsalairen  de  trente  sons  par  jour  {environ  6  francs  de  notre 
monnaie),  et  qu'elle  remboursa  toutes  les  dépenses  faites  pendant 
cette  tragique  session  par  les  deux  représentants  du  Tiers,  qu'ac- 
corapagoaient  deux  domestiques. 

M.  Eugène  MiORv,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Bar- 
sur^Aube,  a  trouvé  un  manuscrit  inédit  de  Clairvaux ,  du  xviii°  siècle. 
U  en  a  fait  une  copie  pour  la  bibliothèque  municipale  dont  il  est  le 
«HUervateur  (Mss,  n"  3i).  1 

Ceatun  état  des  revenus  de  l'abbaye  en  1776,  état  rédigé  par 
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Les  localité  où  soat  situés  les  biens  sont  i 
alphabélîque.  Les  revenus  se  payent  en  wgent  et  en  iiatiiie  :  gnim. 
paille,  lapereaux,  chapons,  porcs,  etc.  Le  loetlaîre  d«a  fufit 
paye,  en  plus  de  30,000  livres,  10  milUen  defrano. 

Les  étangs  et  rivières  ne  sont  pas  afFennés. 

M.  Muvuiff,  de  l«  Société  natioiMle  de  UnguiatifDe,  présnie 
quelques  conjectures  enr  rorigîoe  des  nK4s  latiM  md,  lœm  et  itf. 
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SÉANCE  DU  30  MARS. 


PBÉSIPENOE  DE  IL  GASTON  RAïNAUD,  H8UBRB  DU  COMITÉ , 
ASSISTÉ  DE  H.  BAGUENAULT  DE  PUCHESSE. 


AaseBseurs  :  SIM.  Gdunon  ,  correspoodânt  hoooraiic  du  Miais- 
■ëre,  de  Géun-Btctui,  correspondait  du  Mîoistère. 

La  parole  e^t  à  M.  GuiSNaN,  qui  se  propose  de  répondre  à  la 
quQsUou  suivante  :  nQuefàat-îl  penser  de  la  date  de  i969,géDé- 
iHlMOCukt  asHgnée  au  Congé  d'Adam  de  ta  Halle  et  au  Jeu  de  la 
Peuillée?. 

M.  A.  Gubsnoh,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  se  pro- 
p9Be  de  discuter  deux  questiose  relatives  à  nos  origines  dramatiques  : 
1*  Que  faut-il  penser  de  la  date  de  laâa  généralement  assignée  au 
'Jeu  de  la  FeuiUéevf;  9°  Adam  de  U  Halle  est-il  raut«ur  de  la 
pièce? 

Le  retour  d'Adam  à  la  cléricaturo  et  son  départ  pour  Paris  est 
un  des  poials  les  plut  saillants  de  la  biographie  du  tiKHir^tre.  Trois 
œuvres  poétiques  y  ont  trait  :  le  Congé,  le  Holtt  (A  DUu  «nmmnit 
am^wëlt»},  le  Jmt  de  la  Ftmltîe.  Ces  trms  compositioBs,  ayant  le 
mâne  objet,  ont  dû  paraître  à  peu  près  en  môme  temps;  il  importe 
à  tous  égaids  de  connaître  la  date  commu&e  de  leur  origine.  Uon- 
meiquri  a  cru  la  trouver  dans  une  allusion  du  Jiu  à  la  mort  récente 
d'ut  pape  et  à  ses  décisions  centre  les  clercs  vbigamesn.  Ce  pape 
«ecait  Alexandre  IV,  mort  «n  taSi,  de  sorte  quêta  pièce  aurait 
paru  en  1363.  A  cette  date,  adoptée  par  iouB  les  bif^raphes, 
M.  Bahlsea  ajoute  uue  nouvelle  préeision,  celle  du  1"  mai,  que  le 
rosMÙale  atleoiutd  assigne  aux  aseamblées  du  puy  d'Airas. 

M.  Guesnon  n'admet  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  déterminations 
tbrftnolQ|pï|Hes.  En  examinant  à  fond  les  trois  œuvres  précitdes, 
il  trvuve  qu'eUes  s'accordent  k  i-approeber  d'une  domaine  d'années 
auinoiA&,c'eUri-direverEiS7&,  la  date  adoptée  depuis  Mtmmerqué. 
Or,  cette  aonée  même,  le  concile  général  de  Lyon  prononçait  la 
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déchéance  des  ,cl 
décr^tale  le  i"  m 
s'explique  Tallasii 

lÛais  c'esl  vers 
représeaUtion.  C< 
chaque  année,  h 
oit  on  Vesposait  i 
fêtes  et  aa  delà.  < 
conslance. 

Abordant  ta  m 
M.  GuESNOH  fait  I 
que  cette  attribul 
flagrante  qae  pi 
suppose.  Cette  di 
mais  le  t^moigai 
paraître  hien  l^m 
On  cherche  donc 
Ton  en  Iroava  :  a 
sa  femme,  son  vi 
de  pooTotr  railtei 

Etrange  calcul 
simple  badinage, 
de  ces  prétendus 
elle  les  diffame. 
cas  de  ce  malheu 
qu'un  prétexta  p 
ture.  On  ne  le  ne 
et  un  document 
incriminé  s'appel 
mi  personnel  de 
mieîJaquemon  ï 
son  •rpèrei>,com 
de  sa  bourse,  t'a 
Claire  de  ceB  lar(| 
teur  du  Jeu! 

La  preuve  est 
en  certitude.  On 
leur,  mais  le  suje 
dans  les  manusc 
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M.  M  GiiiN-RiUHD ,  correspondant  da  Ministère,  eo  réponse  k 
Is  dix -septième  question  du  programme,  présente  et  accompagne 
d'un  commentaire  «ne  tbhee  de  licence  en  droit  soutenue  devant 
rUniiersit^  d'Aix,  en  t^h-j,  par  Lazare  de  Gérin-Rîcard ,  de 
Marseille  (1733-1 79^),  qui  fut  lïeal«nant  {[énéral  de  Tamirautéde 
cette  Tille. 

M.  Louis  M  SiBnAN  d'Allibd,  correspondant  du  Ministère,  pré- 
sente un  mémoire  intitule  :  Euai  de  toponomattique  béarmâte.  Les 
noms  de  lieni  dérivés  du  suffixe  —  Aau  et  terminés  en  —  Ae. 

Ce  mémoire  vient  compléter  la  tbèse  wsnr  les  noms  de  lien  du 
midi  de  la  France  dérivt-s  du  suffixe  —  Adu. . . ,  etc.  n  de  M.  Peter 
Skok,  qui  s'en  est  principalement  tenu  aux  nom»  des  communes. 
alors  que  M.  di  Sahuh  étudie  tous  tes  noms  es  —  Ae,  même  de 
simples  villages,  hameaux  et  lieux  dite  des  Basses^yrénées. 

Sauf  de  très  raren  eiceptions,  et  quelques  noms  douteux,  spé- 
ciaux d'ailleurs  au  Béam,  tons  ces  noms  lui  paraissent  d'origine 
gallo-romaine. 

Par  les  formes  latines  antérieures  au  xiii*  siècle,  l'auteur  a  pu 
{»«9qne  toujours  remonter  au  gentîlice  ou  an  cognomen  primitif, 
c^est-A-dire  au  nom  de  fiiinille,  soit  latin  (ou  plus  exactement 
gaHo-romain),  soit  celtique  ou  celtibérien,  sur  leqnd  est  venu  se 
greffer  le  suffixe  latin  Aau,  qui  jusque  dans  le  Haut  Midi  a  donné 
naissance  à  des  noms  de  lieux  eaAamtsa  At  et  plus  rarement  en 
A$. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  31  MARS. 


PRÉSIDENCE  DE  H.  OHONT,  HEUBRE  DU  COMITÉ,  ASSfSTÉ  DE 
N.  THOMAS,  MEMBRE  DE  L'INSTITUT,  GORRESPOHDANT  HONO- 
RAIRE DU  MINISTÈBE. 

Assesseurs  :  M"'  GiRano,  de  la  Société  archéologique  de  lIoBt- 
pellier;  M.  Moublot,  ÎDspecleur  d'acadànie  Ji  Beauvais;  M.  le  «ht- 
Doine  DuxviLiB,  correspondant  du  Ministère.    . 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M,  l'abbé  Kaaà 
d'Aghel,  corre^oadant  du  Ministère,  intitulé  :  VUnim  de  k  Pn- 
vaux  h  laFtvtue,  la  politique  dt  LamtXl.  L'anteur  ra)>pdle  le  tmiil 
de  Lecoy  de  la  Marche  :  Xouù  XI  et  la  nucunon  4e  Pnmemx.  L'était 
de  Lecoy  de  la  Marche  s'arrête  à  U  mort  de  René,  le  lo  jDÎUel 
lUSo,  Celle  de'  M.  Arnaud  d'Agnel  coouuenea  â  cette  dale.  On  ; 
suit  les  menées  du  parti  lorrain  sous  Charies  lU,  la  camps^  ào 
Forcalquiéroia,  la  victoire  des  18,000  hommes  de  troupes  annféi 
par  Louis  XI  sur  les  parliaans  d'Yolande,  «ommandés  par  Tôle 
viUe;  on  y  assiste  à  la  prise  de  Manosque,  de  Saiot-Maims  et  dr 
Dan[Un ,  ainsi  qu'au  siège  héroïque  de  Forcalquier. 

Par  un  testament  fait  le  10  décembre  1A81,  veille  de  sa  mort. 
Charles  laisse  la  Provence  k  son  cousin  Loub  XL  Le  roi  entre  anssilit 
en  possession  de  son  héritage,  il  nomme  Palamède  de  Forbin  soa 
lieutenant  général  en  lui  donnant  des  pouvoirs  illimités.  L'auteur 
montre  sous  son  jour  véritable  la  physionomie  de  cet  ageot  di 
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politiquo  du  m  À  l'égard  de  ses  nouveiux  sujets;  il  montre  comment 
le  goorerneur  prépare  dandestioement  la  réunioa  des  trois  Etats 
•fin  de  la  transfbnner  eil  une  maniiestation  favorable  an  nouveau 
régime.  Dans  cette  vue,  Porbin  gagne  à  sa  cause,  en  les  comblant 
d*bonneur,  la  cour  des  comptes  et  la  communauté  d'Aix,  les  deux 
corps  les  plus  écoutée.  En  même  temps,  il  empriaonne  les  chefs  do 
parti  lorrain,  qu'il  ne  parvientpas-à  gagner  ik  prix  d'argent,  entre 
antres  François  de  Loxembonrg,  fait  prisonnier  dans  l'éj^ise  des 
PrAcheurs  d'Aix,  en  dépit  de  l'inviolabilité  da  lien.  Mais  qu'importe 
à  Palamède?  il  achète  le  silence  du  prieur  des  dominicains.  En 
politique  inténssé,  il  profite  de  la  situation  pour  eoatraîndre 
Luxembourg  à  se  démettre  de  la  vicomte  de  Martigues  dont  Gbariee  Ul 
lui  avait  lait  don.  Pendant  la  session  des  Etats,  Palamtde,  par  un 
eipMNOt  tout  à  fait  illégal,  ne  fait  lire  que  les  articles  agréables 
ans  ProvMgtux ,  les  dtfavorables  sont  tenus  pour  Ins  et  prodames. 
Le  rai  refuse  Muvent  les  avantages  qu'implormit  ses  nouveaux 
aojets.  (Test  ainsi  ^'il  leur  refuse  la  libre  entrée  de  leurs  produits 
dans' le  royanne;  mArae  pour  les  mardandises  expédiées  en  Dau- 
phiné. 

Au  lendemain  de  TassemUée  des  trois  États ,  Fori>in  commence 
ses  tournées  politiques.  Il  visite  les  principaux  ports  de  commerce 
et  de  guerre,  Marseille,  Aries  et  Toulon.  Puis  il  entreprend  un 
voyage  dans  la  haute  Provence,  avant  de  se  rendre  dans  le  Dau- 
pluné  dont  il  est  anssi  gouverneur.  Partout  le  lieutenant  général 
eenfirme  les  coutumes  et  privilèges,  quand  il  n'en  accorde  pas  de 
nouveaux,  aussi  partout  lui  fait-on  bon  visage. 

Si  Palamède  travaille  pour  son  maître,  il  travaille  surtout  dans 
son  propre  intérêt.  M.  Arnaud  d'Agnel  mMiIre,  avec  preuve  à 
l'appui,  comment  le  gouverneur,  après  a'étre  enrichi  lui-même, 
•niichit  ses  enfants,  ses  frères,  gendres,  neveux,  cousins  et  alliés. 
Indigné  de  cette  dilapidation  de  ses  finances,  Louis  XI  demande  à 
la  cour  des  comptes  d'Aix  la  liste  des  dons  et  aliénations  faite  par 
Foiinn,'avec  les  noms  et  qualités  des  donataires.  Le  monarque 
enrôle  son  gûiéral  des  finances,  Guillaume  Briçonoet,  faire  une 
eoqnéle  snr  place. 

Par  crainte  de  difficultés  plus  graves,  le  roi  dissimule  cepen- 
dant s«  «dère;  il  conserve  à  Palamède  ses  hautes  fonctions,  mais 
Téloi^e  le  [rius  possible  de  la  Provence  en  le  retenant  ii  la  cour. 
Le  prince  envoie  dans  le  Midi  Jean  de  Baudriconrt,  gouverneur  de 
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Bourgogne.  Le  commissaire  a  pour  mission  de  remplacer  tons  les 
fonctionnaires  natifs  de  Provence  et  de  les  remplicer  par  dei 
étrangers.  H  doit  aussi, si  le  besoin  s'en  h.H  sentir, nser  de  i^eur 
contre  les  villes  et  les  individus  suspects  d'infidélité  au  roi  de 
France.  En  traitant  ses  nouveaux  États  en  pays  conquis,  Louis  XI 
trahit  ses  serments.  N'e-t-il  pas  juré,  à  plusieurs  reprises,  de  ne 
pas  donner  d'o£Bce  ou  de  charge  k  des  étrangère  k  la  ProvenceT 
Cette  seconde  et  dernière  phase  de  sa  politique  paraît  eu  contra- 
diction avec  la  première,  mais  au  fond  elle  ne  l'eet  pas.  La  doueeur 
des  débuts  n'est  qu'hypocrisie;  elle  consiste  d'aîttears,  oomnw 
le  montre  M.  Arnaud  d'Agnel,  plus  en  belles  promesse*  qu'ea 
actes. 

Louis  XI  est  trop  bien  renseigné  sur  l'état  du  pays  pour  se  mé- 
prendre sur  son  hostilité  latente.  Hedoutant  les  menées  du  parti 
lorrain,  s'exagérant  peut-être  le  péril,  il  recourt  aux  pires  nesara 
pour  ne  pas  se  voir  enlever  une  proie  enviable  entre  toatw.  S»b 
génie  politique  lui  fait  pressentir  les  avantages  que  retirera  bm 
royaume  de  la  Provence  pour  le  rayoonement  du  commerce  natio- 
nal, d'une  part,  dans  l'Europe  du  Nord  et,  de  l'autre,  dau  bc 
Etats  barbaresques,  l'Egypte  et  l'Extréme-OrieBl. 

M"*  L.  GuiBAUD,  de  la  Soà^lé  archéologique  de  MoBlpellicr, 
donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Julius  Pacius  en  Langueiioc, 
t&97-t6i6.  M"*  Guiraud  montre  cet  humaniste  aux  prises  avec 
les  misères  d'un  temps  troublé,  lesquelles  lui  firent,  comme  à  beau- 
coup d'autres,  uneexistenceerrante,  agitée,  néanmoina  himorée. 

Né  k  Vicence  en  i5bo,  et  successivement  professeur  à  Geière. 
à  Heidelberg,  k  Sedan,  il  était  revenu  k  Genève,  quand  les  Niowît. 
voulant  combattre  et  ruiner  renseignement  prospère  des  jéeuilct. 
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Le  succès  répaadîL  h  leur  attente  et,  parmi  lea  disciples  qui  se 
preseaienl  autour  de  sa  chaire,  il  faut  mentionner  Peiresc,  dont  le 
nom  deviendra  biectAt  si  céUbre.  Hais  k  ce  moment  un  conflit  aigu 
eatre  les  protestants  au  pouvoir  et  les  catholiques  qui  en  réclamaient 
le  partage  rendit  Pacius  vicUrae,  moralement  el  pécuniairement, 
de  cet  état  de  choses,  jusqu'au  39  septembre  160&.  De  celte  date, 
où  il  fut  reconnu  officiellemoit  professeur,  &  celle  de  1 616,  s'étend 
pour  lui  une  période  prospère,  à  laquelle  mirent  encore  fin  les 
événements.  Ces  derniers,  qui  allaient  aboutir  à  la  révolte  de  Mont- 
pellier, le  décidant  à  s'acbenÛDer  vers  la  ville  de  Vdence ,  et 
ensuite  amenèrent  s*  conversion  au  catholicisme. 

M.  l'abbé  Piscbot,  curé  de  Langey  (Ëure-et-LMr),  membre  des 
Sociétés  archéologiques  chartraioe,  dunoise  et  percheronne,  pré- 
sente on  travail  sur  le  vocabulaire  des  mots  du  langage  rustique 
UBÎté  à  SainIrVictor-de-Buthon,  au  Perche  nogentais. 

Ce  vocabulaire  comprend  non  seulement  des  mots  exclusivement 
percherons,  mais  aussi  des  mots  plus  ou  moins  estropiés;  ayant  le 
même  sens  que  des  mots  français  d'une  forme  un  peu  différente, 
puis  des  mots  encore  oeîtés  en  français,  mais  non  dans  le  sens  où 
cm  les  emploie  daoi  le  Perche. 

M.  QciQNOfl,  professeur  au  lycée  de  Beauvais,  correspondant  da 
Miaistère,  présente  qii^queB  observations  sur  un  oluluaire  de  l'église 
collégiale  Saint^Michel  de  Beaavaîs. 

Ce  manuscrit  do  siv°  siècle,  conservé  à  la  bibliothèque  munici- 
pale de  Beauvais,  offire  beaucoup  d'intérêt  :  il  appartient  k  une 
coUeedoa  publique  depuis  l'an  va,  par  suite  d'un  achat  à  un  impri- 
meur du  département.  Desjardins. 

NoD  seutemeat  sa  provenance,  nuiis  sa  composition  et  sa  date 
méritent  d'âtre  rappelées.  Ses  articles,  asses  longs  el  précis,  sont 
inscrits  dans  les  casiers  d'un  calendrier  concernant  surtout  des 
ecclésiastiques;  et  les  évêques  de  Beauvais  y  ont  une  place  d'hon- 
neor.  L'obitoaire  s'étend  du  milieu  du  m*  siècle  au  premier  quart 
du  XIV*  siècle.  11  a  été  copié  par  Jean  de  Castenoy,  clerc  et 
vicaire  de  Sain^Michel,  en  avril  t3o3  (97  v°,  col.  1)  sur  un  ori- 
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loD^emenl  d'ailleurs, 
ûi  décembre  tSia. 

L'obituaire  de  Saint-I 
l'évéque  Odon  III,  h  ju 
de  Hobert  de  Cressonaa 
Jean  Cbollet,  originaire 

Cest  donc  un  docntn 
pr«s  de  deux  siècles. 

M.  Loi»,  membre  de 
fiques  de  l'Oise,  expose  < 
de  Laberlière  (Oise),  qui 
sont  dans  un  manuscrit 

M.  QciGNOH ,  correspon 
fois  signalé  par  les  roms 
langue  vulgaire  comme  I 
tance  par  leur  date,  leur 
ieclales.  Les  pays  qui  ont 
grande  diveruté,  donc  u 
philologie  romane  :  les 
l'Oise  en  sont  une  preavi 

On  ne  peut  trouver  i 
à  i9f>o,  comme  dans  li 
chartes  inédites  puisées  < 
de  l'Oise,  abbayes  de  Bei 
Paul,  de  Gomerfontaine 
l'abbaye  de  Saint-Luciei 
des  archives  de  l'Oise. 

Ces  documents,  dont  il 
un  recueil  d'anciens  text 
langue  littéraire. 

M.  Quignon,  faisant  i 
pas  une  solution  an  prc 
du  poëte  Philippe  de  Di 
quelques  hypothèses  loca 

Le  po^le  Pierre,  autev 
saint  Josse,  de  saint  (>en 
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eD  prose  (i3o6)  et  de  quelques  autres  œuvres  estimables  (19 ta), 
a  été  mis  en  lumière  en  1890  par  M.  Paul  Meyer  lorsque  dans  les 
Nonces  et  extraitt  dit  mantaeritt,  t.  XXXIU,  celui-ci  retrouva  dans 
les  manuscritH  de  la  Clayette  du  fonds  Morean,  le  poète  oubli<^ 
de  Beauvais  qu'il  appelle  Pierre  de  Beauvais. 

Reprenant  la  question  en  1 906  dans  le  tome  XXXlll  de  YSistoire 
lâtfrmre  Je  la  France;  M.  Panl  Meyer  a  précisé  la  part  d'originalité 
de  ce  poète  Iradncteur  souvent,  et  montré  une  source  nouvelle 
d'études  dans  les  légendaires. 

Pierre,  poëte  d'actualité,  compose  les  Viet  de  «mt  Germer  et  de 
saint  Evttaehe  h  eaase  de  l'amitié  de  Philippe  de  Dreux  et  d'Eustache, 
son  ancien  secrétaire ,  abbé  de  Saînt-Germer,  mort  en  1 3 1 1  ;  fa  Vv 
de  tamt  Joue  i  cause  de  la  tranrfation  des  reliques,  en  1  i9Et,  en 
présence  de  Renaud  de  Boulogne,  un  de  ses  protecteurs,  et  parce 
que  Raoul  de  Chandry  avait  donné  à  Pâmes  une  relique  de  saint 
Josse;  les  autres  œuvres  s'expliquent  aussi  par  l'actualité,  car 
même  quand  il  traduit  le  voyage  de  Cbarlemagne  à  Constantinople, 
il  pense  h  l'expédition  de  laoA.  irSi  doivent  clercs  et  lais  et  haut  et 
bas  encltoer  les  oreilles  de  lour  cuers  a  oir  cette  estoire,  car  ce  fu 
la  voie  dont  France  ot  onques  plus  d'onor  et  a  encor  si  com  vos 
orrea  ordenéement  selonc  le  latin  de  Testoire-i 

Cest  un  tradnetenr,  c'est  un  clerc  qui  entre  dans  les  goflts 
de  son  éréque,  surtout  avec  son  petit  poème  sur  la  Vertu  de  dire 
les  ptmaHei.  Il  connaît  les  Pumme»,  lés  Ver$  de  la  mort  d'Hélinant, 
VOfice  de  Samt-Germer;  alors  ne  faut-il  pas  voir  en  lui  autre  chose 
qn'im  jongleur  instmîtî 

De  très  nombreuses  chartes  de  Philippe  de  Dreux  permettent  de 
reconstitRer  son  entourage;  Pierre  ne  peut  être  Pierre  de  Cbambty, 
rapfUafiw  souvent  cité  avec  son  nom.  Il  était  l'ami  de  tous  les  clercs 
et  laïcs  que  Philippe  de  Dreux  réunissait  dans  une  sorte  de  cour, 
en  seigneur  de  lignée  royale.  Si  l'on  veut  retrouver  en  ce  Pierre  les 
raisons  pour  lesqneHes  Philippe  de  Dreux  s'attache  i  lui  quand  il 
ne  s'appelle  que  Pierre  lui-même  sans  autre  désignation,  on  les 
expliquerait  en  voyant  en  lui  Pierre  de  Geri>eroy,  clerc,  ami  de  la 
famille  de  Hosdenc  et  de  bien  d'autres;  en  1 1 98 ,  Philippe  de  Dreux 
réunit  le  vidamé  de  Gerberoy  k  sa  mense  épiscopale,  Pierre  et 
Guillaume  étant  morts  sans  béritiers,  mais  une  charte  de  1 179  du 
cartulaire  de  l'Hètel-Dieu  de  Beauvais,  peu  connue,  nous  apprend 
l'existence  d'un  Petrus  Clericus,  fikde  Pierre,  vidame  de  Gerberoy, 
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dont  on  ne  parie  jamais  par  la  suite.  Ne  faudrait-U  pas  en  faiie 
état  dans  ta  queetioDÎ 

En  tout  cas,  Pierre  de  Beauvaie  parait  à  la  lecture  de  certuBca 
de  ses  œuvres  plus  et  mieux  qu'un  joi^ur. 

M.  Léo  WiESB,  professeur  de  philologie  romane  1  rUuivdrHité 
d'Iéna,  membre  de  la  Société  Gaston  Paris,  communique  nn  docu- 
ment du  XV'  siècle,  découvert  à  Brème  par  le  bibliothécaire  de  It 
Ville,  M.  Seedorf,  dans  la  reliure  d'un  incunable.  Celte  pièce  est 
une  lettre  inédite  de  l^misXI,  contenant  des  détails  curieux  sur  1m 
murailles  de  la  ville  de  Tulle,  et  montranl  dans  qu^  mauvais  étal 
elles  se  trouvaient  alors.  Le  roi  enjoint  au  sénédial  de  LinuMuiii 
d'ajourner  devant  le  Pariementceuz  qui  ae  refuseraient  i  faire  les 
réparations  qui  leur  incombent,  et  en  particulier  les  gens  d'alise, 
fort  nombreux  dans  la  viUe,  el  dont  les  hahilations  faisaient  partie 
intégrante  des  fortifications.  La  date  dn  monument  a  malheoreu- 
sement  disparu. 

M.  René  Fioi  signale  l'intérêt  que  présente  la  communication 
de  M.  Wiese.  Il  n'a  été  publié  qu'un  seul  document  relatif  aoi 
fortifications  de  Tulle  au  xv*  siècle;  c'est  un  secours  accoidé  par 
Charles  VU  pour  la  réparation  des  murailles  de  la  ville.  La  lettre 
de  Louis  XI ,  découverte  à  Brème,  çonGnne  ce  que  l'on  savait  d^ 
des  fortifications  de  Tulle,  formées  par  une  ligne  ininterrompue  de 
maisons  bâties  sur  le  bord  de  deux  rivières  qui  servaient  de  foné. 
L'entretien  des  fortifications  et  le  curage  des  fosaés  étaient  à  U 
charge  des  propriétaires  des  maisons  qui  forouient  la  clAtnre.  Le 
document  produit  par  M.  Witst  nous  montre  les  expédients  anxqntk 
recouraient  les  habitante  pour  se  soustraire  i  l'obligation  qui  leur 
incombait. 

M.  Antoine  Tnonis  remarque  que  le  document  doit  être  poclé- 
rieur  à  la  guerre  du  Bien  public  (i&fi&),  et  invile  M.  L.  Witai  i 
voir  s'il  n'est  pas  question  des  fortifications  de  Tulle  dans  le  recwil 
volumineux  des  Lettre  ctoia  Ae  hom»  XI,  publiées  par  MM.  WaeseB 
et  de  Mandrot. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  31   MARS. 


PBÉSIDENCE  DK  M.  F.  PASQUIEB,  CORRESPONDANT  DU  MINISTÈBK. 

ABBeeseors  :  MM.  Biiibt,  lieutenant  su  &i'  régiment  d'inranterie ; 
FiBORY,  MrreBpondant  du  Ministère;  Blosbibr  ,  professeur  au  lycée 
de  Vendftme,  correspondant  dn  Ministère. 

La  parole  est  an  lieutenant  Bihr,  inscrit  pour  une  communica- 
tion sur  Tadministraiion  des  Étals  de  Bretagne  au  itih*  siècle. 

M.  BtHBT  expose  d'abord  quels  étaient  les  privilèges  militaires  et 
financiers  accordés  à  la  Bretagne  lors  de  sa  réunion  à  la  couronne, 
et  solennellement  reconnus  plus  tard  par  les  édita  de  1579,  1633 
et  1675. 

Mais  toutes  ces  franchises  furent  successivement  abolies  au 
iTiu°  siècle,  sous  la  pression  des  événements  militaires. 

L'auteur  détermine  ensuite  les  bases  de  l'organisation  du  com- 
maadement  des  troupes  eu  Bretagne.  Il  dépeint  les  conditions  maté- 
rielles  et  morales  de  la  vie  des  gens  de  guerre  pendant  les  périodes 
de  marche  ou  de  statioanement.  11  précise  leurs  droits  aui  presta- 
tions en  argent  ou  en  nature  dans  chaque  cas  particulier,  et  il 
indique  comment  il  y  était  pourvu. 

Ces  droits  étaient  identiques  dans  tout  le  royaume,  mais  les 
moyens  employés  pour  y  satisfaire  en  Bretagne  étaient  particuliers. 

Une  ordonnance  royale  de  173/1  avait  enlevé  à  l'intendant  et 
confié  aux  Etats,  représentés  par  leur  commission  intermédiaire, 
Tadministration  de  tous  les  impôts  affectés  aux  besoins  de  l'armée. 

Les  deux  commissaires  militaires  s'arrogèrent  alors  le  droit  de 
vérifier  l'exactitude  de  toutes  les  dépenses  dont  ils  devaient  solder 
les  décomptes,  et  ils  exercèrent  à  ce  titre,  sur  les  détails  journaliers 
de  la  vie  des  troupes,  un  contrôle  dévolu  à  l'intendant  dans  la 
plupart  de»  provinces. 

Bs  eurent  le  double  souci  d'associer  l'observation  exacte  des 
ordonnances  avec  une  gestion  économe  des  deniers  des  États,  et  do 
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concilier  les  droits  des  gens  de  ^erre  avec  le  respect  des  înlMts 
de  leurs  concitoyens. 

Les  péripéties  de  la  guerre  de  càte  au  miliea  da  xvni*  siide. 
les  exigences  de  la  course,  l'accroissemeat  continu  da  nombre  dr 
bataillons  employés  en  Bretagne ,  apportèrent  des  troubles  désastnu 
dans  l'administration  du  budget  militaire  des  Etals,  dont  le  déficit 
dépassait  8  millions  en  1773. 

M.  BiNBT  s'attache  à  mettre  chacun  de  ces  points  en  relief  et  à  ei 
dégager  les  traits  caracLéristiques.  Puis  il  «mdul  en  readul  hnsk- 
niE^eau  patriotisme  des  États  de  BretAgae ,  qui  secrifièrent  tOHionn 
les  iot^râts  particuliers  de  la  province  au  bien  du  royaume. 

M.  Blossibh,  professeur  au  lycée  de  Vend6me.  correspondant  do 
Ministère,  étudie  les  arrêtés  pris,  en  frimaire  an  11,  par  le  comh^ 
central  de  surveillance  de  Loir-et-Cher  contre  le  clergé  constibi- 
tîonnel  et  le  culte  catholique. 

Établi  par  le  directoire  du  déparlement,  le  comité  disposait  dr 
pouvoirs  tr^s  étendus;  son  action  se  faisait  sentir  dans  toutes  k« 
communes,  grâce  aux  comités  de  surveiBance  de  district  anxqaeU 
il  donnait  l'impulsion. 

La  crainte  que  les  Vendéens  entrent  dans  le  déprtement,  qne 
les  ennemis  de  la  Révolution  et  le  clet^é  fassent  des  vreni  poor  Inr 
succès;  le  relard  dans  le  dépdt  des  lettres  de  prêtrise,  reiem{Jf 
de  Paris  et,  probablement  aussi,  les  conseils  de  Guimberleau,  dé- 
terminent le  comité  central  à  prendre  d'importants  arrêtés  contir 
le  clergé  assermenté. 

Le  i5  frimaire,  il  fait  imprimer  et  ordonne  de  lire,  dans  la  cbufF 
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£■  résnmé,  dans  ce  disbrict,  les  arrêta  du  cwnité  centrai,  du 
i&  frimaire,  se  iurent  appliqués  que  partialement,  et  Bourent  dans 
nn  esprit  asset  diEKrent  de  celui  qui  ies  avait  inspirés. 

M.  PaalPsuaLini,  arcbirisle  delà  LégÎM  d'honnenr,  réeame 
une  étude  qu'il  a  consacrée  i  Un  prtjet  idUanee  mMonkvjM  «ow  U 
Ttmm: 

n  B'agit  des  négociations  qui,  de  1793  à  179^,  se  ponreaivirent 
entre  la  France  et  la  Suède,  et  dont  le  point  culminant  Tut  un  traité 
d'alliance  défensive,  approuvé  le  16  mai  179$  par  le  Comité  de 
salut  public 

M.  KeuîllAtre  montre  comment  l'habile  diplomatie  de  Raymond 
de  Veminac  de  Saiot-Maur,  envoyé  en  Sside  par  Dumouriei  après 
l'assassinai  de  Gustave  III,  ménagea  un  rapprochement  entra  la 
cour  de  Stockholm  et  le  nouveau  régime  français. 

Le  fuient  de  Suède,  eni  dépit  des  émigrés  et  de  la  tsarine  mena- 
çante, maintint  la  neutralité  de  son  pays. 

M«|gré  la  déchéance  el  f exécution  de  Louis  XVF,  le  baron  de 
Staël  et  Raymond  de  Veminac  réussirent  à  amener  leurs  gouver- 
nements è  une  entente  plus  étroite,  dont  l'expression  fut  le  projet 
d'alliance  défensive  cité  plus  haut. 

Cette  alliance  se  rattachait  au  plan  général  de  contre-coalition 
formé  par  Danton  et  le  premier  Comité  de  salut  public. 

A  la  première  réquisition,  il  devait  être  fooroi  un  secoure  de 
19,000  hommes  d'infanterie,  de  i5  vaisseaux  de  ligne  et  de  10  fré- 
gates de  la  part  de  la  France,  et,  de  la  part  de  la  Suède,  une  force 
de  8,000  hommes  d'infanterie,  de  10  vaisseaux  de  ligne  et  de 
6  frégtttes,  ces  secours  pouvant  être  remplacés  par  un  équivalent 
en  argent,  en  armes ,  munitions  ou  denrées  quelconques.  En  échange 
d'une  diversion  puissante,  la  France  s'engageait  à  payer  à  la  Suède, 
si  die  était  entraînée  dans  ta  guerre,  1 8  millions  de  livres  chaque 
année.  Pour  prix  de  sa  courageuse  neutralité,  elle  devait  rerevoir 
10  millions  de  livres  dès  la  ratification. 

Mais  eelle-ci  se  fit  attendre.  L'insurrection  de  la  Vendée,  les  in- 
sMcès  militaires  de  la  première  partie  de  la  campagne  de  «793, 
conseillèrent' an  r^ent  de  Suède  de  temporiser. 

La  négociation  se  poursuivit  pendant  l'été  en  Suisse,  où  Raymond 
de  Veminac  était  allé  rejoindre  le  baron  de  Staël.  Mais  à  son  tour, 
la  France,  au  lieu  d'une  véritable  alliance,  propose  une  simple 
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les  discussions  orageoses,  réusireot  k  laaser  le  seigaeur  qui  abaa- 
hMina  la  partie. 

L^assembMe  ne  devait  pas  ignorer  cependant  qne  son  avantage 
it»it.  cette  réanîoo  préconisée  par  le  seigneur;  ce  qui  tendrait  &  le 
prouver,  c'est  que  quelque  temps  après,  le  tU  novembre  1791,  lee 
habitants  réunis  à  Tissue  de  la  messe  avec  les  habitants  de  Dtves 
passèrent  devant  le  notaire  du  canton,  venu  à  cet  effet,  un  acte 
dans  lequel,  envisageant  les  dépenses  multiples  que  leur  causait 
leur  séparation,  ils  décidèrent  de  ne  |ilus  avoir  qu'une  seule  assem- 
blée communale  et  un  seul  rôle  d'imposition,  de  même  qu'ils 
n'avaient  qu'une  seule  église. 

M.  Gaston  Giuthub,  de  la  Société  nivemaise  des  lettres, 
sciences  et  arts,  rstnce  l'historique  des  enrôlements  volontaires 
faits  à  Nevers  pendant  la  Révolution.  Ses  renseignements  sont 
extraits  en  majeure  partie  du  r^îst^e  spécial  ouverl  alors  à  la 
mairie  de  la  ville. 

Tout  d'abord  de  nombreux  citoyeas  iraoiniés  du  désir  de  volep 
an  seoours  de  h  patrie 'n  signent  leur  engagement.  Les  uns  s'équipent 
à  leurs  Frais;  à  d'autres,  on  fournit  seulement  du  linge  de  corps; 
certains  sent  eatiëreinent  habillés  aux  dépeas  de  la  ville  en  raison 
de  leur  iodigence. 

Dès  les  premiers  nois,  l'enthousiasme  est  grand;  et  c'est  d'une 
main  assnrée  que  d'anciens  militaires  font  suivre  leur  signature  du 
mot  ovirfcaitern  encadré  dans  leur  parafa. 

En  1799,  on  trouve  déjà  cwtaines  rétractations  faites  à  la  suite 
d'engagements  souscrits;  d'autres  se  font  remplacer  à  leurs  frais 
parce  qu'ils  sont  retenus  dans  leurs  foyers  pour  divers  motifs,  ou 
ne  jouissent  pas  d'une  bonne  santé. 

En  ]  793 ,  la  muniùpatité  de  Nevers  charge  les  citoyens  Four- 
quenin  et  Carimautran  de  fonner  un  4*  bataillon  de  volontaires,  et 
le  rostre  se  couvre  d'abord  de  nombreux  engagements.  Parmi  ces 
citoyens  &gurent  les  deux  firires  Balandreau.  Laure,  l'un  d'eux, 
devenu  capitaine,  fut  fusillé  dans  la  suite  par  les  Vendéens  pour 
avoir  refusé  de  crier  :  «Vive  le  roiU. 

Un  enrôlement  assez  singulier  est  celui  contracté  par  la  ci- 
toyenne Félicité  Dugnet,  dite  Va- de- Bon-Cœur,  qui,  après  avoir 
d^isé  son  sexe  et  servi  dans  le  1"  bataillon  de  la  Nièvre,  fut 
blessée  au  siège  de  Valence  et  revint  à  Nevers  en  habits  militaires, 
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trop  pauvre  pour  adieter  des  vAtcmenla  de  feoioie.  H^  d'«a  m- 
faiil  naturel  conçu  à  l'armée,  elle  vînt  implorer  ie  rrjiii'wliit 
No^  Pointe,  alors  en  mission  dans  la  Nièvre,  pour  tdrtsair  sa 
secours;  et,  en  attendant  qu'elle  pût  nctjoir  no  brevet  de  pfnniw, 
on  lui  accorda  une  petite  allocation,  et  «lit  (^tint  radmiasioB  it 
son  enfant  à  l'hospice  de  Nevera. 

Du  même  registre,  t(ul  Bcrvît  aux  enrôlements  voloutaira. 
M.  Gauthier  a  extrait  un  certain  nombre  de  renseignements  sur  h 
passage  fréquent  de  troupes  à  Nevers,  de  l'an  ir  à  l'an  vui ,  et  re- 
latifs à  rinternement  de  prisonniers  dans  cette  ville  i  la  méoM 
époque. 

L'étude  présentée  par  MM.  les  lieutenants  de  l'Ebtoili  d 
DssrATt'),  dn  69°  régiment  d'infanterie,  répond  à  la  99'  qnoslioa 
du  programme. 

Aussi  hien  les  auteurs  n'ont  pas  borné  leurs  rechsrdies  an  ar- 
chives départementales;  il  y  aurait  eu  trop  de  lacunes,  nn  inrcwlir 
de  la  préfecture  de  Foix  (  5  et  6  brumaire  an  iii  )  ayant  d Amit  um 
grande  par^e  de  la  série  révolutionnaire.  Hs  ont  fouillé  dais  Ik 
secrétariats  de  mairies  et  les  archives  partjcoliires;  1.&80  pièce 
juslificalives-,  venant  de  6&  (^  sources  diÔérenlea,  ont  aeiri  de  bicp 
à  ce  travail. 

Divisée  en  36  chapitres,  cette  eontri(mtion  à  Thistaire  <i« 
volontaires  nationaux  a  permis  de  prouver  que  le  départmneal  dr 
l'Ariège  a  donné  aux  armées  douze  bataillons ,  de  se  rendre  foaipir 
de  l'eRbrt  fait  pour  organiser,  babiller,  armer,  alimenter,  ÏMtnin 
et  envoyer  au  fen  ces  troupes  an  début  sans  diseîpin*  et  sh» 
cohésion. 

L'imagination,  l'initiative,  l'énergie  des  Ariéigeoia  ont  éomatio 
résultats  élonoants.  Mais  il  faut  sans  doste  noter  de  tHtaAnmin 
.  défaillaiires  :  les  archives  départementales  rendent,  d'tiU«an.  tttk 
constatation  aisée;  sous  la  rubrique:  «A&ireB  des  maires*, de  fort 

nombreux  d"**'*"^  nnnn    mnntrpnl  nffipiatB  Am  l'Aat  rinl  M  Mêut^ 

leurs  tromp 
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Directoire  pour  assurer  la  célébration  officielle  des  fêtes  décadaires. 
Ces  cérémoDies  avaient  un  caractère  de  monotonie  qui  n'était  mo- 
difié que  pour  les  fêtes  symboliques  ou  nationales.  Les  chanla,  les 
discours,  les  démoastrations  constituaient  le  fond  du  programme. 
Il  y  a  lieu  de  remarquer  l'importance  qu'on  attachait  à  la  présence 
des  enfants  à  ces  cérémonies,  pendant  lesquelles  on  leur  faisait 
réciter  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme,  des  articles  de  la 
Constitulion,  des  extraits  de  morale,  de  littérature  et  d'histoire. 
Les  procès- verbaux  reproduisent  la  plupart  dek  discours  prononcés 
et  les  hymnes  chantés  ea  cette  circonstance.  M.  Pasquier  ne  s'est 
pas  proposé  de  faire  l'historique  des  fêles  et  a  tenu  à  recueillir, 
i  travers  les  comptes  rendus,  les  reoseignemeuls  caractéristiques, 
les  pfrticularitéa  d'intérêt  local,  les  faits  historiques  dignes  d'être 
signâtes. 

Parmi  les  énénetaents  de  ce  genre  on  peut  citer  :  an  vu;  3o  ven- 
démiaire, piirésence  d'Augereau  à  Toulouse;  lo  pluvidse,  inaugu- 
ration des  drapeaux  delà  80°  demi-biigade;  3o  ventôse,  fête  de  la 
lonveraioelé  du  peuple  avec  grandes  manifestations  de  de'vouement 
■ui  institutions  républicaines;  3o  prairial,  récompense  oITerle  à 
Carré,  le  poète  officiel  delà  vUle,  le  fournisseur  de  cantates,  de  la 
pari  du  Directoire  exécutif;  10  messidor,  fête  de  l'agriculture,  qui 
ne  fut  pas  une  cérémonie  banale  de  démonstrations  allégoriques, 
mais  qui  fut  comme  le  prélude  des  comices  agricoles  aux  expo- 
sitions. —  An  vin  :  10  brumaire,  inauguration  d'un  tableau  repré- 
sentant ia  mort  de  Gealer  et  olîort  à  la  ville  de  Toulouse  en  récom- 
penm  de  sa  fidélité  jt  la  République  pendant  l'inaurrecUon  royaliste 
de  l'an  tu;  3o  brumaire,  annonce  du  coup  d'Etat  qui  fut  accueilli 
avec  faveur  dans  la  cérémonie  d'ouverture;  30  pluviôse,  fête  solen- 
ndie  fmar  la  promesse  de  fidélité  à  la  nouvelle  Constitution  : 
constatation  de  l'enthousiasme.  Fin  des  fêtes  décadaires  qui  tom- 
baient en  désuétude,  lorsque  la  loi  est  venue  à  firopos  pour  en 
hâter  la  disparition. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée,  et  le  coogrès 
est  dos  en  ce  qui  concerne  la  Section  d'bisloire  et  de  philologie. 
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insUnts  d'une  queetîoD  qui  me  parait  digne  d'être  proposa  à  vos 
r^exions,  en  même  temps  qu'elle  eet  d'un  intérêt  pratique,  et 
k  des  points  de  vue  divers,  d'une  immédiate  actualité.  Je  veux 
parler  de  la  vulgarisation  de  l'archéolc^ie  par  l'intermédiaire  de 
ces  Sociétés  savantes  dont  vous  êtes,  Messienrs,  les  représentants 
autorisés,  les  membres  les  plus  actifs. 

Un  te)  sujet  peut,  dès  l'abord,  vous  étonner,  puisque,  par  déG- 
nition  et  comme  l'indique  votre  titre ,  les  recherches  savantes  sont 
le  bot  essentiel  et,  jusqu'ici,  à  peu  près  exclusif ,  de  vos  associations 
et  de  vos  travaux.  Permette!  moi  de  vons  exposer  comment  et  sous 
quelle  forme  je  comprendrais  ce  rAle  vulgarisateur  des  Sociétés  sa- 
vantes, cette  direction  nouvelle  dans  laquelle  je  les  voudrais  voir 
s'engager,  et  de  vous  dire  dans  quel  sens  il  me  semble  que  pourrait 
se  développer  leur  programme  et  se  rajeunir  leur  action. 

Jadis,  vous  ne  l'ignorez  point,  les  hommes  lettrés,  amateurs  et 
curïeaxqui  composaient  les  Académies  provinciales  dont  vos  Sociétés 
sont  les  héritières,  ne  se  réunissaient  guère  que  pour  s'occuper,  en 
dilettantes,  de  belles-lettres,  de  beaux-arts,  d'antiquités,  un  peu 
d'histoire  et  de  philosopliie,  parfois  tout  bonnement  pour  jouer 
an  bel  espnl.  Les  choses  changèrent  dans  le  premier  tiers  du 
XIX*  siècle,  sous  l'impulsion  de  l'exemple  donné  par  celte  héroïque 
phalange 4le  savants  associés  k  l'expédition  de  Bonaparte  en  Egypte, 
dont  l'œuvre  géante  s'impose  aujourd'hui  encore  Jk  l'admiration 
nniverselle.  Bientfit,  tandis  que  l'Orient  et  la  Grèce  étaient  explorés 
arec  ardeur  par  des  savants  français,  nos  Sociétés  provinciales  rég(^ 
nérées  s'attaquaient  résolument  an  sol  national,  s'imposant  la 
lâche  d'étudier  les  monuments  de  notre  histoire,  de  les  proléger 
contre  les  injures  des  siècles  on  des  hommes,  de  pratiquer  des 
fonilles  partout  où  le  relief  du  sol  indiquait  des  ruines,  de  fonder 
des  musées  pour  sauver  du  naufrage  tous  les  débris  que  le  temps, 
en  fi'enfuyant  comme  un  fleuve  impétueux,  dépose  sur  ses  bords 
dévastés. 

Mais,  si  l'archéologie  est  ainsi  une  science  moderne  par  son  ori- 
gine, son  domaine  se  développe  chaque  jour,  et  s'offre  toujours 
pins  vaste  k  nos  investigations.  D'une  part,  de  nouvelles  géné- 
rations entrent  dans  l'histoire  à  mesure  que  l'humanité  poursuit  sa 
marche  vers  l'insondableavenir;  d'autre  part ,  le  plus  lointain  passé, 
que  notre  curiosité  cherche  à  atteindre,  recule  sans  cesse  comme 
UD  muet  fantAme,  en  vain  pourchassé  par  les  sondages  archéolo- 
HwT.  raïuu.  —  N"  1-2.  7 
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giques.  Mycèoes,  Suse  et  ta  Crète  viennent,  après  l'Égyple  el  U 
Chatdée,  de  s'insn'ire  aux  {Nremiers  chapitres  des  annales  da  mMdc 
occidental;  étalant  à  nos  r^ards  étonna  les  vestiges  de  civilisations 
naguère  insoupçonnées;  et  voilà  qu'en  France  même,  les  cavenet 
préhistoriques  nous  livrent  des  gravures,  des  dessina,  des  seulp- 
tures  dont  l'art  confond  notre  imagination,  bouleverse  nos  id^ 
sur  la  notion  du  progrès  artistique,  et  que  des  squelettes  étrangH 
paraissent  faire  remonter  l'existence  de  rbomme  à  des  époquei 
géologiques  que,  seules,  des  théories  préconçues  avaient  la  Iiir- 
diesse  de  calculer.  Les  origines  de  l'humanité  s'obstinent  à  demeonr 
aussi  mystérieuses  que  son  avenir,  de  sorte  que  nous ,  les  chercheun 
inlassables,  nous  noua  trouvons  comme  siispendua,  sans  appai. 
dans  un  moment  de  la  durée.  Tel  est  en  deux  mots.  Messieurs,  le 
cadre  sans  cesse  agrandi  du  mouvement  scientifique  dont  vos  So- 
ciétés continuent  d'être  les  agents  easentiels. 

Mais  si  l'ensemble  de  l'œuvre  archéologique  des  Sociétés  uvaatM 
a  été,  depuis  un  siècle,  incomparable,  grandiose  par  ses  résuluia 
et  en  progrès  continu,  est-ce  bien  à  des  recherches  et  i  des  publî- 
calions  ërudites  que  doit,  désormais,  se  limiter  leur  fécond  Iraviil! 
Le  moment  n'est-il  pas  venu  pour  elles,  après  ce  grand  et  ooUt 
effort  scientifique,  après  cette  admirable  poussée  de  l'érudilioa  el 
de  la  critique,  d'élargir  encore  leur  programme,  cooune.elles  ToBt 
fait  au  siècle  dernier,  et  de  l'élargir,  cette  fois,  dans  le  sani  de  ti 
vulgarisation ,  j'irai  jusqu'à  dire  de  la  valgarisati»!  populaireT  Le 
monde  évolue  sans  cesse;  les  temps  nouveaux  n'attendeat-ils  pu  île 
vous  autre  chose  encore  que  des  dissertations  savantes,  des  matées 
soigneusement  classés,  des  fouilles  méthodiquement  condnitest 
L'état  social  contemporain,  qui  n'est  déjà  plus  tout  i  fait  k  nénc 
que  celui  du  temps  où  la  ]^upart  de  vos  Sociétés  furent  fondées, 
n'a-t-il  pas  des  besoins  nouveaux  de  connaissances ,  que  voos  Atea  à 
même  de  satifaireî  En  un  mot,  ne  pourriez-vous  faire  paiiicipv. 
Boa  seulement  le  grand  public,  mais  les  classes  populaires  dka- 
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tous  riatervantîon  des  Société  gtvanles  dans  cette  œuvre  de  propa- 
gande populaire? 

Avaat  de  vone  répondre  sur  ce  point.  Messieurs,  failes-moi 
crédit  de  qadqaes  inslapts,  aSn  qne  j'essaye,  au  préalable,  de 
TOUS  démontrer  que  cette  wuvre  est  utUe,  nécessaire,  urgente  et 
qu'eHe  répond  à  un  besoin  social. 

Et  en  effet,  Messieurs,  qui  de  vous  n'a  été  frappé,  maintes  et 
maintes  fois,  de  l'ignorance  absolue  des  classes  populaires,  même 
des  hommes  instruits,  «n  ce  qui  concerne  le  passé  de  leur  village, 
de  leur  r^pion,  des  vieux  monuments  à  l'ombre  desquels  s'écoule 
leur  monotone  et  routinière  existence  T  Quiconque  parcourt  les 
campagnes  de  notre  beau  paya  est,  tout  de  suite,  dès  qu'il  veut 
s'enquérir  de  l'histoire  locale,  étonné  de  l'indifTérence  des  popu- 
lations sons  ce  rapport.  Allez  dans  un  bourg  quelconque,  demandei 
au  plus  édairé  des  habitants  dans  quel  siècle  a  été  bâtie  l'église, 
il  l'ignore;  ce  qu'est  cette  vieille  tour  délabrée  qui  couronne  la 
colline,  ces  fossés,  ces  restes  de  grands  murs  qu'on  appelle  le  châ- 
teau, il  l'ignore.  Tout  au  plus,  vous  débitera-t-il  quelque  absurbe 
l^ende  sur  les  eages  de  fer,  les  oubliettes,  les  prisonniers  rongés 
par  les  rats,  les  évasions  fantastiques. 

Celte  croix  historiée,  entourée  parfois  de  vieux  arbres,  qui  orne 
pittoresquement  l'entrée  du  village,  qne  rappelle-t-elle  ?  Quand 
a-t-elle  été  plantée  Uf  pour  commémorer  quel  événement?  Il 
Fîgaan.  Cest  ainsi  qn'U  y  a  peu  d'années,  gisait  abandonnée  et 
mécoDnne,  ritiK  les  champs  de  Crécy,  la  modeste  croix  élevée  sur 
le  lieu  même  où  loosh*  héroïquement  le  roi  de  Bohdme,  Jean 
l'Aveugle,  dans  les  rangs  de  la  cavalerie  française.  Il  a  fallu. 
Messieurs,  vous  vous  en  souvenet,  toute  votre  énidilion,  et  l'inter- 
vention de  membres  de  l'Académie  des  inscriplions  et  belles-lettres 
pour  que  ce  monument  fût  identifié,  relevé  et  restauré  d'une  ma- 
nière digne  de  cette  page  mémorable  de  notre  histoire,  qui  nous 
apparaît  aujourd'hui  comme  le  prélude  de  cette  amitié  slave,  ci- 
mentée dans  le  sang,  qui  a  traversé  les  sièdea  jusqu'à  nous.  ^ 

N'interrogex  pas  ce  docteur  de  chef-lieu  de  canton  sur  ces  noms 
parfois  si  pittoresques  et  si  expresaifs,  que  vous  déchiffre!  à  l'angle 
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et  vaniteuse  mentalité.  Ce  vieax  pODt  aux  arches  de  pierre  ^lerées 
et  inébranlables ,  n'est-ce  pas  un  pont  romain  ?  Le  villaf^eois  le  ptas 
instruit  ne  peut  que  vous  répondre  :  on  l'appelle  ainsi.  Ce  ^nin 
dénommé  ta  voit  romaôu,  qui  se  perd  à  trafera  cbampa  et  n'est  pfais 
frayé  que  par  tronçons  pour  la  rentrée  des  récoltes,  où  allait-il, 
d'où  venait-il?  Une  se  l'est  jamais  demandé.  Il  ignore  tont  de  l'his- 
toire de  son  village;  personne  n'a  jamais  cherché  à  l'en  instruire 
et  à  provoquer  de  ce  c6té  sa  curiosité.  Il  n'est  point  on  àénâmé 
matériellement,  un  immigré,  loin  de  là  I  mais  on  a  fait  de  lui  «o 
déraciné  inlellectuei  et  il  ne  sait  rien  du  sol  où  ses  racines  fant- 
lialea  sont  ancrées.  On  le  laisse  végéter  dans  l'ignorance  tndîtJM- 
nelle  de  son  passé;  seulement,  comme  il  lit  son  journal,  imprimé 
dans  le  cbef-lieu  voisin,  il  se  croit  informé  de  tout  ce  qui  est  hors 
de  sa  portée;  il  peut  parler  de  tout,  sauf  de  ce  qui  devrait  par- 
dessus tout  l'intéresser,  puisqu'il  s'agit  de  sa  tradition,  de  ses  «moi, 
de  sa  maison,  de  sa  petite  patrie. 

N'avez-vous  pas  observé,  dans  les  viUes  de  garnison,  tona  ces 
jeunes  soldais  qui,  tes  dimanches  de  pinie,  s'en  vont  par  groupes 
promener  leur  désœuvrement  à  travers  les  salles  du  musée  7  Qae 
regardent-ils î  que  comprennent-ils  à  ce  qu'ils  voient?  11  suffit  de 
préler  l'oreille  pour  entendre,  devant  un  monument  quiconque, 
statue  au  tableau,  les  réflexions  les  plus  pitoyables;  beureni  eacoie 
quand  ils  se  trouvent  livrés,  par  l'administretion',  i  la  merci  d'an 
guide  patenté  qui  débite ,  en  l'estropiant,  le  boniment  dont,  i  chaque 
répétition,  il  escompte  le  petit  profil  qo^l  en  doit  retirer.  Ceia 
d'entre  les  auditeurs  qui  croient  posséder  quelque  savoir  son!  Iiiea 
près  de  considérer  le  musée  comme  un  amas  d'inutiles  antiqoaiBea  : 
seule,  l'histoire  naturelle  conserve  sa  popularité,  parce  qu'on  y  voit 
des  bétes  exotiques  empaillées.  Aussi,  parfois  des  officiera  dçvuiés 
ont-ils,  dopnis  quelque  temps,  pris  le  parti,  vraiment  méritoire, 
d'accompagner  leurs  soldats  pour  leur  donner,  dans  le  muaée  méBe, 
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vandalisDie  contre  ce  moniimeiit  dont  l'art  est  loin  d'être  absent  î 
Comment  lui  naîtrait  l'idée  qu'il  y  a  intérêt  k  veiller  k  aa  conser- 
vntion? 

Or,  vous  le  savez,  Messieurs,  c'est  l'ignorance  bira  plu.i  que  le 
fanalisme  qui  se  livre  à  de»  actes  de  vandaliame  dont  l'hiatoire  de 
tous  les  Ages  n'est  que  tn^  remplie.  Cette  vérité  n'est  pas  d'hier  : 
déjà  le  roi  Théodorio  le  Grand ,  qui  se  posait  en  héritier  des  tra- 
ditions romaineB,  pnxdama  dans  un  rescrit  solennel  que  le  rtipeet 
public,  bi«n  mieux  que  la  surveillance  et  la  force,  doit  être  la  sau- 
vegarde des  monuments  et  de  la  beauté  de  Rome.  N'est-ce  pas  l'i^o- 
raace  et  Tobsence  de  toute  notion  artistique  qui  eut  faToriaé  les 
spoliation:*  trop  fréquentes  des  brocanteurs  abusant  de  la  naïveté 
des  curés,  des  maires,  des  anciens  conseils  de  fabrique  qui,  sou- 
vent, ont  vendu  de  véritables  objets  d'art  pour  les  remplacer  par 
quelques  banales  statues  en  carton-pierre  ?  Sans  doute,  les  guerres 
étrangères,  religieuses  ou  civiles,  ont  accumulé  les  ruines,  mais  la 
méconnaissance  ou  l'indifférence  en  matière  artistique  et  archéo- 
logique ont  aussi  causé  la  disparition  de  bien  des  monuments 
dignes  d'être  consertés.  Entre  ce  qui  s'est  accompli  en  France  sous 
ce  rapport  et  ce  qui  est  advenu  en  Italie,  par  exemple,  le  contraste 
est  frappant.  L'Italie  a  traversé  maintps  révolutions  depuis  le 
XT*  siède  :  guerres  de  villes  A  villes  et  parfois,  daos  une  même 
ville,  guerres  atroces  des  factions.  Et  cependant,  rien  n'a  été  détruit 
de  ces  époques  troublées,  à  tel  point  que  non  seulement  nous  en 
admirons  les  œuvres  d'art,  mais  les  archives  mêmes  surabondent 
où  sont  conservés  les  documents  avec  lesquels  nous*  reconstituons 
eorieusemeat  l'histoire  des  artistes  et  de  leurs  œuvres. 

L'Italie  a  hérité  directement  du  respect  que'  lui  a  t^ué  l'anti- 
qnité  tout  entière  pour  les  monuments  et  les  vieux  souvenirs.  Il 
est  plaisant  et  presque  touchant  de  constater,  rien  qu'en  consultant 
un  médaillier  de  pièces  romaines,  combien  naïvement  les  Romains 
étaient  attachés  à  leurs  anciennes  traditions,  quelque  apocryphes 
qu'elles  fussent. 

On  visitait  sur  le  Palatin  la  cabane  d'Enée  et  la  chaumière  de 
Romulus.  Sans  doute,  Cicéron,  qui  respectait  ces  rdiques,  n'y 
croyait  guère,  non  plusqne  Caligula  qui,  pourtant,  les  fit  restaurer. 
Dans  les  écoles  puUiques,  c'étaient  les  hauts  faits  des  ancêtres 
fflyUkiques  des  Romains  et  ceux  des  héros  d'Homère  qu'on  ensei- 
gnait aux  enfants,  et,  parmi  les  lectures  favorites  de  la  jeunesse 
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des  écoles,  Plntarque  ngnsle,  avec  lei  fables  d'Ésope,  les  pék 
ba»-reliefs  de  marbre  accompa^és  de  l^iendes  explicatÎTce  tt  os- 
parables  à  noe  images  d'ÉpinsI,  qui  înterpretaleDl  les  épinéti 
priBcipaus  de  l'épopée  homérique  k  laquelle  la  uatÎM  roouiM 
prétendait  rattacher  ses  origines. 

Quand  on  lit  Pausanias,  qui  parconrait  la  Gràee  au  n*  sMtit 
notre  ère,  on  est  frappé  du  snperetitieux  respect  dont  Im  Gna 
de  loua  les  âges  avaient  environné  les  statues  qaî  oraaieBl  Inh 
sanctuaires  ou  leurs  places  publiques,  les  ex-voto  dépcséi  pv!» 
générations  saccessives  dans  les  temples  qoi  étaient  lea  «cfibys 
musées  de  l'antiquité.  La  curiosité  que  certains  de  ces  objets  no- 
taient par  leur  vétusté,  leur  siogularité,  leur  origine  eioUqu,  u 
faisait  que  les  rendre  plos  Téoërables.  Dans  chaque  ville  gnof- 
aux  coins  des  rues  et  dans  les  campagnes,  aui  carrefran  é» 
chemins,  on  rencontrait  de  vieux  xoma,  d'antiques  ideSf»,  àip' 
d'un  cultesuperstitieuxetauxqudies,  assurément,  nul  passaotiB^ 
un  ennemi ,  ne  songeait  i  jet«r  des  pierres.  C'étaient  \a  ttoaiii 
sacrés  de  la  vieille  histoire  et  des  luttes  soutenaes  par  les  tuioa, 
pn  arii  etfocii.  Tout  le  monde  se  recmilait  ces  mieieanes  lraililÎM< 
embellies  d'âge  en  âge,  devenues  légendaires;  at  qn'importiil.jt 
vous  le  demande,  l'exactitude  (â^ective  du  récit,  la  résilié  et! 
prouesses  des  héros  d'Homère,  par  exemjde,  putsqae  ces  Uadi'i*' 
entreleDinent  le  colle  de  la  patrie,  la  solidarité  de  la  race  btBé- 
nique,  son  sentiment  de  la  beauté  et  son  idéal  moral,  de  1*  b^ 
Façon  que  les  pieux  récits  de  la  Légmtdt  (brée  sont  venus  adoudr  la 
mœurs  des  rades  populations  du  moyen  âgeî  II  n'yavail  p*>>" 
Grec  qui  ne  connût  par  cteur  au  moins  quelques  vers  dHom^.  " 
rappeles-vouB  l'aventure  des  prisonniers  grecs  di^terséi  owk 
esclaves  dans  la  Sicile ,  après  le  désastre  des  Athéniens  ren  It  u 
du  V  siècle  avant  notre  ère  :  l'histoire  raconte  que  ces  malktan» 
soldats  ne  réussissaient  i  obtenir  qudqne  répit  i  la  dnielé  delm 
maîtres  qu'en  leur  récitant  les  vers  des  tragédies  d'Euripide- 

Nous  n'en  sommes  point  lit,  certes,  comme  je  le  diMii  ImI' 
l'heure  ;  mais  ce  que  je  viens  d'indiquer  rend  compte  de  U  pt^ 
sistance  à  travers  les  siècles  de  l'unité  morale  delà  raeehelUai^' 
et  nous  miHitre  dans  quel  sens  nona  devons  diriger  nos  eflirt" 
nous  voulons  rétablir,  i  notre  lour,  l'unité  morale  de  la  Pia» 

C'est  pourquoi.  Messieurs,  après  la  période  des  reckei^*' 
vantes  et  des  publications  scientifiques  qui,  Dieu  merci,  est  M 
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d'être  close,  maisqoi  a  été  presque  exclusive  jusqu'ici,  j'estime  que 
le  moment  est  venu  pour  vos  Sociétés  d'entrer  rësolument  dans  le 
mouvement  vulgarigalenr  qui  s'accentue  de  plus  en  plus  dans  toulee 
les  branches  de  connaissances.  Il  s'agit  pour  les  Sociétés  savantes  de 
contribuerai  cAté  du  Gouvernement  et  comme  ses aiiiiliaires  béné- 
voles, à  sauvegarder,  comme  le  disait  naguère  excellemmflnt  un 
écrivain  contemporain,  via  physionomie  physique  et  morale  de  la 
terre  frauçaisen.  Au  moment  où  une  fouie  de  monuments  de  toute 
sorte,  depuis  les  édifices  du  culte  catholique  jusqu'au  mobilier  des 
églises,  se  trouvent  confiés  i  la  garde  des  pouvoirs  publics;  au 
moment  où  ta  Commission  des  Monuments  historiques  en  poursuit 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  l'inventaire  et  le  classement,  vous 
devei  prendre  k  cœur  de  devenir  les  collaborateurs  de  cette  grande 
mesure  préservatrice,  non  seulement  en  veillant  h  la  garde  des 
monumenis,  mais  surtout  en  EaiBaDt  pénétrer  dans  les  mœurs  po- 
polaires  k  rvtptct  orchMogiqiu  qui  sauvegarde  et  protège  miéut  que 
toutes  les  mesures  administratives.  Vous  ferez  œuvre  saine  et  pa- 
triotique en  iDstniisaDt  les  populations  de  nos  bourgs  et  de  nos 
villes  même,  des  souveairs  qui  s'attachent  à  ces  cathédrales,  à  ces 
humbles  églises  on  chapelles,  ii  ces  restes  de  remparts,  à  ces  objets 
de  musée,  même  à  ces  arbres  trois  ou  quatre  fois  séculaires;  voua 
évetllerei  ainsi  dans  leurs  âmes  le  sentiment  de  la  réelle  beauté ,  et 
vous  relèverei  la  Holion  de  la  tradition  aneestrale,  fondement  de 
tente  société  civilisée,  maie  nécessaire  surtout  dans  une  démocratie 
comme  la  nAlre,  pour  que  l'entretien  de  tous  ces  vestiges  des 
siècles  ne  paraisse  pas,  hientftt,  prenez-y  garde,  un  luxueux  em- 
barras, une  charge  publique  trop  onéreuse. 

Dans  la  pratique,  cette  action  que  je  réclame  des  Sociétés  sa- 
vantes peut  s'exercer  de  bien  des  manières.  Je  me  permets  de  vous 
«n  indiquer  quelques-unes  en  m'appuyant  simplement  sur  les 
intéressantes  tentatives  qui  ont  été  faites  en  différents  endroits  et 
que  je  voudrais  voir  se  généraliser  et  persister  avec  r^ularité 
et  méthode. 

Les  Sociétés  savantes  peuvent  intervenir  dans  cette   réaction 
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à  leur  rayonnement  au  dehors,  vos  Société  n'ont  qu'à  ntiliser,  «■ 
les  adaptant  à  la  vuigarigaUon ,  tous  ees  travaux  d'émdilioa  et  de 
recherches  scientifiques  dont  je  parlais  tout  i  l'heure,  qui  oot  ali- 
inenté  leur  vie  intérieure  depub  un  siècle.  Elles  ont  surtout  k  leor 
disposition,  pour  agir  e£Scacement,  un  merveilleui  interprète  qoi 
ne  Tonctionnait  guère  encore  il  y  a  cinquante  ans,  mais  qni  est 
devenu  depuis,  grÂce  à  ses  perfectionnements  Buccessifs,  un  anii- 
liaire  indispensable  des  études  d'art  et  d'archéologie  :  c'est  la  photo- 
graphie. 

Je  ne  vous,  apprendrai  rien,  certes, en  vous  disant  que  la  photo- 
graphie et  les  nombreux  procédés  qui  en  dérivent  ont  rëgénété, 
depuis  UD  quart  de  siècle,  les  études  d'archéologie  et  d'histoire  des 
beaux-arts.  Grâce  à  la  photographie,  une  véritable  révolntîoD  s'eci 
opérée  el  se  déroule  actuellemeat  sous  nos  yeox  dans  cet  ordre  de 
recherches  dont  le  principe  fondamental  est  robsemlion  et  la 
comparaison;  or,  la  photographie  permet  de  multiplier  presquei 
l'infini  les  étémenlâ  comparables.  VoiU  pourquoi  elle  joae,  pami 
nous,  présentement,  un  rAle  aussi  important  que,  jadis,  l'iavenliea 
de  l'imprimerie  et  de  la  gravure  qui,  elles  ausei,  (iirent  des  pro- 
cédés mécaniques  imaginés  pour  vulgariser  et  propager  les  œuvra 
de  l'art  el  de  la  pensée  humaine. 

Désormais,  plus  de  livres  à  images  distribuées  pins  ou  moins  pa^ 
cimonieusement  et  interprétées  par  le  crayon  ou  le  burin  d'artistea 
dont  je  suis  bien  loin  de  mettre  en  doute  la  sincérité  et  le  takat. 
mais  qui  ne  pouvaient  pas  nous  donner  l'absolue  sécurité  dans  la 
reproduction  que  nous  procure  la  délicate  et  aveugle  machine;  plas 
de  livre  d'arcbéolt^e  ou  d'histoire  de  l'art  sans  qu'il  soit  abon- 
damment illustré  de  phologi-aphies  qui  permetleot  de  contrAler 
l'auteur  du  texte  tout  de  suite  et  à  chaque  phrase,  nous  érigeât  m 
juges  indépcDdants,  et  nous  délivrent,  presque  sans  efforts,  de  U 
tyrannie  de  ses  assertions  et  de  ses  théories. 

La. facilité  avec  laauelle  on  fait  aujourd'hui  de  la  i 
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distingués,   qui  oai   d'immenses   séries   de  cartes  postales   bien 
dusses. 

Tout  ceci,  Messieurs,  pour  vous  démontrer  qu'aujourd'hui  il 
serait  facile  d'écrire  pour  chaque  canton  de  notre  beau  pays,  voire 
même  pour  chaque  vittage,  un  petit  livre  de  vulgarisation,  abon- 
damment illustré  par  la  photographie,  qui  serait  mis  entre  les 
mains  des  plus  grands  des  élèves  des  ééoles  primaires,  à  titre  de 
livre  de  prix  ou  de  livre  de  lecture  courante.  J'ai  rêvé  que  ce  livre 
do  jeune  Prançab  lui  raconterait  l'histoire  de  sa  petite  patrie; 
qu'il  y  contemplerait  en  images  commentées  les  monuments  dignes 
d'intérêt  et  de  souvenir,  le  beffroi,  l'église,  la  maison  communale, 
le  vieux  château,  le  vieux  marché,  les  vieilles  maisons,  les  vieilles 
lombes,  la  forât,  les  rochers  même  et  les  sites  pittoresques;  qu'il 
y  trouverait  l'explication  des  noms  des  rues,  des  cbemioB  et  des 
lieux-dits  caractéristiques,  de  ces  fqptaines  auxquelles  sont  atta- 
chées d'étranges  superstitions  qui  remontent  parfois  jusqu'à  l'époque 
gauloise  ;  qu'il  s'y  instruirait  de  l'histoire  locale  et  de  ces  légendes 
dont  l'origine  plonge  dans  un  lointain  mystérieux,  et  qui  sont 
comme  les  pages  k  demi  effacées  d'une  chronique  modeste  où  cir- 
cide  l'dme  du  vieux  temps;  et  qu'ainsi,  tout  en  s'hafaitunnt  k  com- 
prendre, il  s'attacherait  d'instinct  i  ces  témoins  des  événements 
heureux  ou  malheureux  de  son  village,  k  tout  ce  qui  rappelle  le  vie 
de  ses  ancêtres,  leurs  luttes  pour  de  meillenres  conditions  d'exis- 
tence ou  pour  la  conquête  de  libertés  politiques,  les  réjouissances 
eiceplionnelles,  le  denil  des  invasions,  en  un  mot  les  incidents  de 
toute  sorte  qui  ont  imprimé  une  trace  profonde  dans  la  vie  du 
pays.  Car,  on  l'oublie  trop  :  dans  chaque  village  de  notre  vieille 
France,  il  y  a  quelque  vestige  digne  de  respect,  quelque  lieu-dit 
curietix;  il  y  eat  né  quelque  citoyen  dont  le  nom  mérite  d'être 
honoré  :  sici,  snivant  le  mol  de  Cicéron,  les  souvenirs  se  pressent 
en  ioule,  et  chaque  pas  que  l'on  fait  évoque  quelque  événement 
mémorable    {qtuuumqut  ingrtdimw,    in  aU^uam  kùtoriam  vettigwnt 

Cestaux  Sociétés  savantes  de  nos  départements  qu'il  appartient 
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que  soient  ses  occapations,  sa  carrière  on  son  mAier.  Si  Imn  qw 
l'emporte  parfo^  sa  destinée,  il  s'y  attachera,  parce  qu'il  j  ava 
parlé  de  lui  et  de  sa  traditioa,  des  choses  au  milieu  desqodlcs  il 
aura  passé  sa  jeuaesse,  des  maisons  et  des  édifiées  dont  il  cobbiII 
toutes  les  pierres, de  ce  cortège  de  souvenirs  dont  son  enfance  un 
été  bercée. 

Pour  répandre  ces  pedis  livres,  tous  feret  appel  discrilenieBl  ■ 
l'intérêt  bien  entendu  des  localités,  en  leur  montrant  que  mono- 
ments,  ùtes  et  souvenirs  peuvent  être  source  de  richesse,  car  ib 
attirent  les  étrangers,  et  retiennent  les  voyageurs.  Bien  des  gvot  ir 
s'arrêtent  à  Vérone  que  pour  Roméo  et  Juliette ,  et  que  va-l-oa 
chercher  dans  les  plaines  de  Waterloo,  sinon  l'évocation  d'nn  dsi 
plus  tragiques  événements  de  l'histoire?  Dans  cette  pnf»pm6t 
vous  aurez  donc  aisément  comme  collaborateure  locaux ,  les  hAl«- 
liers,  les  municipalités  et  le^  notables  habitants  ;  vous  de«m  avoir 
surtout  rinatituteur  primaire. 

Su)6-je  donc  un  utopiste?  Me  bercé-je  d'illusions,  et  ce  qw  j* 
demande  U  est-il  irréalisable?  Non,  messieurs)  je  sais  e 
que  l'iastiluteur  du  village,  en  partîcidier,  si  v< 
l'intéresser  à  votre  œuvre,  deviendra  avec  empressement  v«kv 
auxiliaire  dévoué.  Mais  il  lui  faut,  au  préalable,  je  ne  Tigaan 
point,  un  apprentissage,  une  sorte  d'initiation.  Pent-jtre  lui  a-t-on 
déjà  mis  en  mains, àl'écolenormale, quelqu'un  de  ces  manoebd*»- 
ehéologie  dont  plusieurs  sont  rédigés  pur  des  maîtres  de  la  aâmtt 
et  qui  répondent  si  eicellemment  i  ce  besoin  universel  de  ml^ 
risation  dont  je  pariais  eu  commençant. 

Peut-être  aussi  a-t-îl  assisté  déji  k  des  conférences  avec  projerticni 
photographiques  qui  ont  déronlé  à  ses  yeux,  comme  des  lefOM  If 
choses,  les  principaux  chapitres  de  l'histoire  générale  de  FarL 

C'est  aux  Sociétés  savantes  k  développer  de  ce  cAté  son  îastrw^ 
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les  instituteurs  commenteront  À  l'ëcde  le  petit  livre  que  vous  aurez 
rMIgé,  ils  entretiendront  avec  vous  des  relations  saivies.  Chacune 
de  vosSociéléfl  devra  posséder  un  matériel  de  projection  avec  clichés, 
qo'dle  prêtera  aux  municipalités  et  aut  instituteurs.  Ceux-ci 
feront  eux-mêmes  des  conférences  oit  ils  montreront  à  la  classe  des 
jeanes  gens  qui  correspond  à  l'enseignement  primaire  supérieur, 
et  mAme  à  l'élite  de  leurs  parents,  les  monuments  de  la  région, 
les  lenr  expliqueront ,  leur  en  feront  comprendre  l'intérêt  et  le  rAle 
dans  t'hisloire. 

Ud  grand  nombre  de  Sociétés  de  Paris  et  des  départements  ont 
déjà,  je  lésais,  pris  l'initiative  de  conférences  avec  projections,  et 
de  promenades  artistiques  et  archéologiqaes.  Il  importe  de  les 
développer  et  de  les  généraliser  en  ne  les  enfermant  pas  dans  te 
cercle  étroit  de  vos  adhérents.  Couviez-y  spécialement  les  institu- 
teurs; pour  qu'ils  deviennent  d'aliles  auxiliaires  de  l'archéologie, 
commencez  par  en  faire  des  curieux  et  des  touristes. 

Se  promener  i  travers  les  ruines  et  les  monuments  d'un  autre 
âge,  c'est  parcourir  agréablement  des  chapitres  d'histoire,  c'est 
évoquer  dans  leur  cadre  et  animer  des  personnages  qui  ont  joué 
nn  r6le  dans  ce  milieu  que  reconstitue  l'îmaginatian;  c'est  admirer 
lee  œuvres  d'art;  c'est  être  déjà  sur  le  chemin  du  respect  et  de  la 
proleetioD.  Oi^aniser  des  visites  dans  les  musées,  surtout  visites 
d'instituteurs  et  déjeunes  gens,  dirigées  par  vous,  c'est  insuffler  la 
vie  dans  ces  galeries  muettes,  c'est  transformer  chaque  vitrine  en 
une  leçon  d'art  et  d'histoire. 

Dans  la  ville  ou  le  bourg,  vous  prendrez  à  Uehe  d'auréoler  de 
sotrrenirs  ou  du  prestige  de  l'art  ces  vieilles  maisons  où  naquirent 
des  hommes  qui  furent  l'honneur  de  leur  pays,  ou  bien  d'oà  s'est 
envolée  leur  dernière  pensée. 

Ici,  c'est  nn  vieux  donjon  abandonné,  reste  d'un  monument 
remarquable  de  l'architecture  féodale,  qui  fut  le  refuge  des  popu- 
lations attaquées  par  les  Normands  ou  les  Sarrasins;  là,  c'est  le 
beffroi,  dont  les  cloches  sonnèrent  si  souvent  aux  jours  d'alarme 
pobbqofl  on  ponr  les  réunions  des  citoyens  appelés  à  délibérer  de 


mzedBïGoOgle 


—  108  — 

Daos  la  campagne,  vous  expliquerei  le  rôle  de  ces  promoatoiiet 
fortifiés  d'où  l'on  surveillait  Tapproche  de  l'ennemi;  ces  eampcéc 
César,  ces  tours  de  Gaoelon,  ces  poteries,  ces  vieilles  arme*,  em 
inscriptions,  ces  hypocausles  si  nombreux,  ces  tuiles  {^[ionaara. 
cet  oppidum,  cette  voie  romaine,  ce  chemin  du  Roi,  ces  raeinea  il 
murs  et  ces  ossuaires  oubliés,  où  dorment  parfois  des  héros,  car 
ces  plaines  que  cultivent  nos  paysans  ont  été  —  il  faut  le  lear 
rappeler  —  arrosées  du  sang  de  leurs  pères  combattant  pour  iUm 
dre  leurs  foyers,  leur  indépendance,  leur  liberté. 

irCes  plaines,  dit  Virgile,  en  des  vers  émouvants,  smit  engraiï' 
sées  du  sang  de  nos  l^ons. . .  Un  jour  viendra  oA  ie  Uboomr. 
soulevant  la  terre  avec  sa  cbarirne,  trouvera  des  javelines  nmgéti 
par  la  rouille,  heurtera  avec  ses  heraes  pesantes  des  casques  vida, 
et  admirera  dans  leure  tombeaux  fouillés,  les  ossements  Riants  ii 
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l  la  préasioa;  a'avflE-rous  pas  trouré  eo  outre  les  meilleara,  les 
>lus  sArs,  les  plus  conscïeneJem  des  aoiillaires  pour  vos  travaux 
le  footlles,  vos  rdevés  de  plans,  la  direclîon  de  vos  chantiers, 
e  classement  de  tous  les  débris  découverts  î  Vous  avez  constaté 
ivec  quel  int^t  cet  homme  suit  vos  explications,  et  combien  il 
«t  désireux  de  eoanattre  et  avide  des  éclaircissements  qu'il  attend 
le  votre  compétence  scientifique. 

Il  en  sera  de  même,  i  plus  forte  raison,  des  instituteurs,  et  déji 
an  certain  nombre  d'entre  eux  ont  spontanément  compris  qu'ils 
pouvaient  rendre  des  services  archéologiques  dans  les  localités 
qaHIs  habitent.  Plusieurs  sont  devenus  les  correspondants  de  la 
Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques.  lacités  par 
l'occasion,  ils  se  sont  livrés  d'eui<mâmes  i  des  recherches  locales  : 
ils  BOUS  ont  envoyé  d'excellents  rapports,  et  le  Comité  n  été  heureux 
d'accueillir  leurs  communications  et  de  les  aider  de  ses  encoorage- 
meola  el  de  ses  conseils. 

Il  est  aisé  i  présent.  Messieurs,  de  mesurer  les  effets  de  ce- 
relèvement  de  l'éducation  nationale  par  l'action  vulgarisatrice  des 
Sociétés  savantes. 

Faire  pénétrer  des  notions  d'art  ancien  et  d'archéologie  locale 
dans  les  écoles  normales  d'instituteurs ,  et  par  ceux-ci  dans  les  classes 
supérieures  de  l'enaeignement  primaire,  c'est  d'abord  faire  l'édu- 
calion  du  goât  populaire.  C'est  habituer  l'ensemble  du  public 
français  i  comprendre  le  passé  et  les  œuvres  qu'il  nous  a  trans- 
mises; or  n'oublions  pas  que  la  France,  pendant  de  lon^  siècles, 
gT&ce  au  goût  inné  de  notre  race,  a  créé  et  fixé  les  styles  dans  l'art 
comme  elle  dicte  encore  aujourd'hui  les  modes.  Un  peu  d'éducatioa 
«rdiéologique  inculquée  à  la  partie  éclairée  de  nos  populations 
des  villes  et  des  campagnes  lui  donnerait  l'idée  d'appliquer  quel- 
que recherche  d'art  dans  les  choses  de  la  vie  courante,  sentiment 
qai  fait  la  distinction  de  l'individu  et  l'agrément  de  la  demeure 
familiale.  L'ouvrier  d'art  mettra  plus  d'ingéniosité  dans  l'imitation 
des  fwmes  anciennes  et  plus  d'originalité  dans  ses  créations,  car 
il  aora  une  expérience  plus  développée  et  vivra  en  contact  per- 
manent avec  ses  modMes  et  sa  tradition  artiâtique. 

Les  critiques  sont  d'accord  aujourd'hui  pour  déplorer  nia  dé- 
chéance des  industries  d'artv  à  l'époque  contemporaine.  Le  seule 
façon  de  remédier  à  celte  déchéance  c'est,  en  étudiant  les  objets 
anciens,  de  renouer  cette  tradition  artistique  de  chaque  genre. 
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sans  laquelle  la  fabrication  industrielle  d^nère  et  se  perd  diu 
U  banalité  vulgaire  et  anonyme. 

Gomment  se  fait-il  qu'à  l'époque  moderne ,  tandis  qae  U  phpart 
des  arlisles,  architectes,  peintres,  sculptenra,  gravean,  raienti, 
médailleurs,  sont  d'origine  plébéienne,  il  y  ait  une  distance  lî 
singniièro  entre  leurs  œuvres  et  les  productions  coorantM  de 
l'industrie  populaire  ?  D'où  vient  ce  divorce  absolu  entre  fartiric 
sort)  des  entrailles  du  peuple,  élevé  souvent  k  l'école  conman^. 
ayant  lutté  longtemps  parfois  pour  gagner  sa  vie,  et  lea  artisuB, 
ses  ancien»  camarades  d'école  et  de  première  éducation,  doat  lei 
travaux  n'ont  avec  ceux  de  l'artiste  aucun  rapport  d'inspiration  n 
de  style?  N'esl-ce  pas  que  cet  artiste,  outre  la  Bamme  inlérieare 
qui  brillait  en  loi,  a  rencontré  snr  son  ehemia  des  maîtres  q«i 
l'ont  dirigé,  et  qu'il  s'est  engagé  dans  une  tradition  d'arl,  n  m 
mettant  en  contact  avec  les  œuvres  d'antres  artisUs  |dns  ancicK 
qu'il  a  su  admirer  et  comprendre,  pour  s'élever  Ini-mâme,  joiqai 
les  surpasser  parfois;  tandis  que  la  foule  de  ses  camarades  a  é\i 
abandonnée  dans  sa  grossibrelé  ualive,  ou  servilemeni  empriaonnée 
dans  une  formule  industrielle  et  banale  que  l'ouvrier  reprodail 
aveuglément  comme  une  machine  t 

Nulle  ipppaosion  d*art  s^a  Aé  eaHBM^ai»  k  ïma^m^ÊÊL, 
nulle  direction  n'a  été  donnée  au  goilt  de  ce  laborieux  artisan,  dail 
l'initiative  spontanée,  n'étant  appuyée  sur  aucune  tradition,  ne  «se- 
rait évoluer  et  progresser  suivant  sa  loi  naturelle. 

Et  cela  est  si  vrai  que  ce  divorce  dont  on  se  plaint  à  juste  liln 
n'existait  pas  dans  l'antiquité.  Chez  les  Grecs  dont  je  signalais  Umt 
à  l'heure  l'unité  morale  et  traditionnelle,  ii  n'y  avait  nulle  séps- 
raUon,  comme  chez  nous,  entre  l'art  populaire  el  l'art  aoUe;  toM 
les  deux  se  tenaient  par  la  main  et  l'un  dérivait  de  l'autre.  Ls 
figurines  de  Tanagra  le  prouvent  bien ,  en  attealant  que  les  hwsUa 
modeleurs  et  le  peuple  grec  dont  elles  sont  l'expression  la  phs 
vivante  avaient  le  sentiment  et  le  culte  de  la  Beauté,  aussi  déie- 

loppéque  lessculf' """  "--■'-' -"'" -  ' 

des  plus  belles  m 
de  Syracuse. 

Le  divorce  n'eii 
parce  que  ces  peu 
ment  dans  l'ordre 
Ge  divorce  n'existi 
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ge^  car  taDdis  que  des  arlistes,  au  génie  incomparable,  conce- 
aient  ie  plan  de  nos  cathédrales  et  en  dirigeaient  la  construction, 
'étaient  des  artisans  populaires  qui  sculptaient  ces  milliers  de 
igares,  statues  de  saints,  d'angfcs  et  de  démons,  d'animaux  réels 
u  fanlasiiques,  images  satiriques,  malicieuses,  grotesques,  logées 
I  profusion  dans  tous  les  coins,  dans  lesquelles  s'épanouit  la  vieille 
gaieté  française  et  que  le  peuple  comprenait.  Beportei-vous  aux 
aïnîaturea  et  aux  vieilles  estampes,  vous  prendrez  plaisir  à  y 
remarquer  les  images  de  gracieuses  échoppes  populaires,  telles 
]u'on  en  rencontre  encore  parfois  dans  le  pays  flamand,  avec  un 
mobilier  de  style  et  d'élégants  pignons,  délicieusement  habillés  de 
verdure.  Quel  contraste  avec  la  ondité  géométrique  de  nos  cabarets, 
Veors  meubles  d'une  repoussante  vulgarité,  leur  décoration  de  pa- 
pier peint  et  de  chromolithographies  luisantes.  Dana  cinq  cents  ans 
d'ici ,  vous  n'en  doulet  pas,  les  amateurs  ne  se  disputeront  point  le 
mobilier  popalaire  de  notre  temps,  comme  le  font  ceux  d'aujour- 
d'hoi  qui  ool  dévalisé  h  prix  d'or  les  chaumières  de  Breti^e  ou  de 
Lorraine,  de  là  Normandie  on  du  Berry. 

Que  vous  dirai-je  de  la  maison  moderne  du  paysan,  de  l'ouvrier 
ou  même  du  boni^oist  de  ces  chalets  cacophones  et  polychromes 
qui  couvrent  la  c&le  ou  le  bord  de  la  rivière  et  forment  un  si  déplo- 
rable contraste  avec  ces  vieilles  maisons  de  plus  en  plus  rares 
qui  conservent  encore  à  quelques-unes  de  nos  provinces  leur  cou- 
leur locale? 

Voili  à  qoelle  déformation  du  goût  général  nous  a  conduits  cette 
conception  qui  a  répudié  de  parti  pris  ou  par  ignorance  l'eipé- 
rience  accumulée  des  siècles  antérieurs,  et  a  rompu  avec  des  tradi- 
tions d'art  qni  n'étaient  rien  d'autre  que  la  floraison  spontanée  et 
naturelle  de  notre  génie  national  >''. 

La  place  que  vous  aurez- conquise  k  l'archéologie  dans  l'éducation 
pnblique  aura  encore  pour  effet.  Messieurs,  de  mettre  un  frein  à 
ces  actes  de  vandalisme  qui,  trop  souvent,  ont  mntilé  l'aspect 
historique  de  nos  villes  et  porté  atteinte  à  la  poésie  de  nos  campa- 
gnes. Que  diraient  nos  contemporains  s'ils  pensaient  que  dans  deux 
ou  trois  siècles  on  jettera  par  terre  pour  faire  passer  (pielque 


*'l  Voir  à  fp  sujet  les  judicieuse»  réflexions  de  MM.  Paul  Desjirdios,  André 
''heirilloo  et  quelques  autres  penseurs  ou  critiques  d'art ,  sur  U  constitution  d'un 
"trlHcia]».  (Le  Muiét,  déceml>re  1909.) 
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tramway  et  des  monuments  élevés  k  ta  mémoire  de  aos  «oMab 
morts  ea  1870,  ou  biea  encore  le  monument  commAnontîr  4a 
mémorable  vol  de  Blériot  î  Est-^e  que  les  monuments  aacieBS  a'oii 
pas  une  origine  analogue,  et  ne  sont-ils  pas  au  même  titre  on  ptiri- 
moine  nalional  qui  appartient  k  tontes  les  classes  de  la  aoàtli. 
aojt  hommes  de  toutes  les  opinions  et  de  tous  les  partis  7  On  racoale 
qu'en  1793,  tandis  que  la  populace  qui  BTait  envahi  la  baailîqiip 
de  Saint-Denis  jetait  au  vent  les  cendres  de  nos  rois,  un  vîrax  soUit 
qui  avait  pris  une  part  ardente  i  la  manifestation,  s'arrêta  sondaîa 
devant  le  tombeau  de  Henri  IV,  dont  il  ne  voulut  pas  pennettR 
qu'on  insultât  les  restes. 

Cet  bomme,  ressaisi  par  te  sentiment  de  l'honneur  natkMai. 
pensa ,  sans  doute,  qu'il  n'étailpas  nécessaire,  pour  répudier  l'anôea 
r%ime ,  de  faire  table  rase  du  patrimoine  de  gloire  accamnlé  par 
nos  pères.  Il  a  compris,  d'instinct,  que  la  solidarité  des  sièdei 
constitue  la  force  d'une  nation  et  qu'un  peuple  qui  renierait  son 
passé  agirait,  pour  employer  une  comparaison  dsTaine,  ncoBBc 
un  homme  qui ,  monté  an  sommet  d'une  immense  échdle,  cvape- 
rait  sous  ses  pieds  l'échelle  qui  le  sontienti». 

Dans  notre  vieille  France  dont  noos  sommes  les  teeandera  hé»- 
ditaires,  il  ne  nous  sied  pas  de  nous  donner  des  airs  d'bAtes  de 
passage  qui  n'ont  rien  de  commua  avec  ceux  qni  les  ont  prMdfa. 
La  maison  est  celle  de  nos  aïeux;  efforçons-nous  d'y  retenir  levs 
ombres  qui  errent  su  milieu  des  souvenirs  qu'ils  nous  ont  Uisséi. 
et  en  remontant  les  iges,  de  restituer  tox  choses  leur  âme  fag[itîvc 
mais  délicieuse. 

Il  en  est  des  peuples  comme  des  individus;  je  ne  sab  ■  les 
déracinés  sont  à  plaindre  ;  dans  tous  les  cas  il  ne  sauraîest  Un 
proposés  comme  modèles.  De  tous  les  lieux  que  l'homme  du  peapk 
est  souvent  forcé  d'habiter,  il  n'en  est  aucun  qni  loi  soit  aoaa  Âtr 
que  le  coin  de  terre  oîk  il  a  passé  son  enfance.  Cest  U  qa'il  n 
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rindÎTidn,  a  dit  Renan,  est  l'aboutissant  d'un  long  pass^  d'efforts,  ' 

de  sacrifices  et  de  dévouement.  Le  culte  des  ancêtres  est  de  tons  le 
plus  légitime;  les  ancêtres  nous  ont  fait  ce  qae  nons  sommes.» 
Sans  doute ,  Renan,  quand  il  écrivait  ces  choses,  songeait  aux  pages 
snblimes  oi  Gicéron  parle  de  sa  maison  de  campagne  et  des  sou- 
Tenirs  qn'y  ont  laissés  ses  ancêtres:  n C'est  ici  ma  vraie  patrie  et 
celle  de  mon  frère  Qaintus:  c'est  ici  que  nous  sommes  née,  d'une 
tris  ancienne  famille;  ici,  sont  nos  autels,  nos  parents,  les  monu- 
ments de  DOS  aïeux...  Je  ne  sais  quel  charme  s'y  trouve  qui  toncbe 
mon  cœur  et  mes  sen8...n  El  Attieus  lui  répond  :  irje  ne  sais 
pourquoi,  mais  nous  sommes  émas  h  la  vue  des  lienx  oii  se  voient 
les  traces  de  ceux  que  nous  avons  aimés  ou  que  nous  admirons. 
Tenei,  pour  moi,  Athènes,  ma  chère  Athènes  me  plalt  moins  par 
la  magnificence  de  ses  monuments  et  ses  antiques  cbefs-d'muvre , 
que  par  le  souvenir  de  ses  grands  hommes;  le  Heu  que  chacun  d'enx 
hahilait,  la  place  oà  il  s'asseyait,  celle  oà  il  aimait  è  discourir,  je 
contemple  tout  avec  intérêt,  tout,  jusqu'à  leurs  tombeaux,  n 

Vous  le  savei.  Messieurs,  ce  sentiment  est  universel ,  et  voilé  pour- 
quoi la  connaissance  des  monuments  de  notre  histoire  ne  saurait 
rester  nn  luxe  de  dilettantes  el  d'énidits:  elle  doit  devenir  l'un 
des  éléments  de  l'éducation  de  toutes  les  classes  et,  en  particulier, 
des  classes  populaires.  Dans  ses  luttes  pour  préparer  l'avenir,  le 
pr^nt  n'a  rien  ii  gagner  h  faire  la  guerre  au  passé,  surtout  quand 
M  passé  est  la  France  qui  porte  au  front  une  auréole  de  gloire  que 
lui  a  faite  le  peuple  tout  entier,  et  è  laquelle  celle  d'aucune  autre 
nation  ne  pourrait  être  comparée.  Non,  certes!  les  hommes  qui  ont 
créé  notre  tradition  et  nous  ont  transmis  le  nom  de  Françaii 
n'étaient  pas  des  barbares.  Ils  n'étaient  pas  des  barbares,  ceux  qui 
ont  inventé  l'art  gothique  el  jeté  dans  l'espace  les  flèches  de  nos 
cathédrales;  ceux  qui  ont  peint  les  exquises  miniatures  de  nos 
manuscrits:  ceux  qui  ont  formé  notre  langue  et  constitué  notre 
littérature!  Ils  furent  de  leur  temps  comme  nous  devons  être  du 
nAtre.  Us  eurent  leurs  vertus  et  leurs  défauts  parce  qu'ils  faisaient 
partie  de  l'humanité.  Snrtout,  ils  furent  nos  pères;  jugeons  leurs 
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d'Haningue  en  181 5,  par  une  poignée  de  héros  contre  une  aimé* 
d'assiégeants,  a  représenté  les  glorieiu  vaiocna  forcés  de  se  rendre, 
sortant  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  :  tous  toos  ^ 
souvenez  :  la  petite  troupe,  général  et  tambour  en  télé,  défile  as 
milieu  des  rangs  pressés  de  l'armée  ennemie  qui  présoite  les  ariMCi 
et  reste  saisie  d'émotion,  presque  de  stupeur,  à  la  penaée  de 
l'héroïsme  qu'ont  déployé  ces  braves  qui  sont  tons  blessé».  Eh 
bien.  Messieurs,  en  contemplant  à  travers  les  siMes  de  doIk 
histoire,  les  monuments  de  toute  sorte  que  nous  ont  laiaéB  les 
générations  d'où  nous  sortons  et  qui  ont  fait  la  France  grande 
dans  le  monde,  dans  les  arts  et  dans  les  lettres,  si  nous  n'avoiu 
plus  les  mêmes  aspirations,  les  mêmes  idées,  le  même  idc«l. 
sachons  du  moins  reconnaître  que  ces  générations  ont  accompli  de 
grandes  choses,  et  ces  vaincus  du  passé  par  l'esprit  moderne. 
saluons-les  au  passage  :  c'est  h  Tons,  Messieurs,  qu'incombe  le 
devoir  d'inviter  la  France  nouvelle  i  leor  présenter  les  armes  ' 

M.  E.  Pottier  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 
MtsDàHS,  Mbssibobs, 

Délégué  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  qui  a  bïei 
voulu  me  confier  le  grand  et  périlleux  honneur  de  le  remj^ocr. 
je  suis  chargé  par  lui  de  vous  exprimer  son  profond  r^ret  de  ne 
pas  venir,  comme  les  années  précédentes,  or^ider  voire  séaadtdc 
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Votre  bieoveiUcnce  m'est  d'autant  plus  aécessaire  que  je  dois 
commencer  par  la  pénible  énumération  des  pertes  subies  par  votre 
Comité  durant  l'année  écoulée.  Pourtant  je  ne  m'en  excoserai  pas. 
Devant  des  bonunes  qui  travaillent  pour  leur  pays  dans  tons  les 
onbes  de  sciences,  on  peut  parier  des  morts  sa^  précaution  ora^ 
toire,  coiune  on  parie  à  des  soldais  de  ceux 'qui  sont  tombés  an 
cbamp  d^onneor.  Nous  souvenant  de  la  forte  pensée  d'Auguste 
Comte,  que  dans  la  formation  de  la  société  les  morts  comptent 
beaucoup  plus  que  les  vivants,  nous  saluerons  d'abord  comme  de 
glwieux  aloés  ceux  qui  ne  sont  plus  là,  mais  dont  la  pensée  et 
l'action  se  prolongent  et  servent  encore  au  bien  de  tons. 

M.  Georges  Picot  nous  a  été  enlevé  d'une  façon  presque  fou- 
droyante le  16  aoAt  dernier.  Peu  d'hommes  ont  été  plus  univer- 
sellement regrettés  et  pleures.  H  avait  passé  sa  vie  k  faire  le  lueQ 
et  i  Iravatller  pour  les  antres.  Membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales,  dont  il  est  devenu  le  secrétaire  perpétuel  en  1896,  il 
s'était  attaché  avec  prëditection  aux  oeuvres  d'histoire  et  de  philan- 
thro|He.  Ce  n'était  pas  an  homme  con6aé  dans  les  livres  et  dans  la 
emlempUtiou  philosophique  des  choses  da  monde.  II  a  toujours 
aimé  la  vie  agissante  et  même  militante.  Tout  jeune,  il  avait  sauvé 
plusieurs  personnes  au  péril  de  sa  vie  pendant  les  inondations  de 
la  Loire  en  1866;  plus  tard,  en  1871,  il  portait  de  Versailles  i 
Paru  les  dépêches  dn  Gouvernement  aux  bataillons  de  la  garde 
nationale  restés  fidiles,  risquant  vingt  fois  d'être  fusillé.  Petit-nevea 
àa  grand  jnrisconsulte  Podiier,  il  avait  débuté  comme  magistrat. 
I)  fit  aussi  de  la  politique  et  fat  nommé,  par  M.  Dufaure,  directeur 
dee  afiaires  criminelles  et  des  gréces.  Mais  ses  occupations  pro- 
fessionDeiles  ne  pouvaient  le  détourner  de  sa  grande  passion  : 
l'bistoire.  A  trente-deux  ans,  il  avait  remporté  le  premier  prix 
Bordin  ;  à  trente-quatre  ans  le  grand  prix  Gobert  avec  son  Hitlmrt 
da  mtt-giiiéraïuc.  C'est  encore  elle  qui,  k  quarante  ans,  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'Institut.  Mais  à  partir  de  ce  moment,  ce  sont  les 
œuvres  sociales  qui  l'attirent.  La  misère  des  autres  lui  causait  une 
aorte  de  souffrance  insupportable.  H  devient  président  de  la  Société 
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tare  et  de  belle  prealance,  quand  on  t'avait  eotendn  parler,  m  at 
l'oubliait  plus. 

C'est  encore  un  philanthrope  ^mlDent  et  une  Ama  vaillaste  qai 
disparaît  avec  M.  Emile  Gheysson.  Elève  de  l'École  polytechniqoe, 
il  semblait  destifll  k  une  eiîsteace  toute  pratique  d'ingéDienr.ct 
sa  carrière  est,  en  effet,  jalonnée  de  nominations  dans  le  corps  da 
Ponts  et  Chaussées,  oît  i)  marqua  sa  place  par  d'importants  IrtriEL 
Mais  ik  cAté  de  l'homme  de  science  il  y  avait  le  proreusenr  q«i  hl 
pour  vous,  de  bonne  heure,  une  recrue  prêteuse.  Chargé  d'ut 
cours  k  l'École  libre  des  sciences  politiques,  puis  i  l'École  dfs 
mines,  Gheyason,  comme  Picot  mais  par  une  voie  différente,  » 
trouve  en  face  des  problèmes  sociaux  et  i)  les  aborde  avec  b  mémr 
décision.  Disciple  de  l'économiste  Le  Play,  il  observe  b  vie  de» 
ouvriers,  leurs  misères,  leur  situation  morale,  et  il  se  donne  pow 
but  de  leur  venir  en  aide.  Il  comprit  tout  de  suite  que  le  don  dt 
soi-même,  la  générosité,  ne  suffisent  pas.  Il  faut  la  méthode, 
l'ordre,  l'étude  des  faits,  et  c'est  là  que  ses  qualités  scientifiques  le 
servirent  puissamment.  En  rappelant  les  titres  de  quelques-naes  de 
ses  œuvres,  la  Gvem  au  taiàdii,  le  Repoidu  dimaneke,  b  LMUtmkt 
la  tuhereuUae,  la  MtUuaUté,  la  Pnteelim  det  tirent»,  etc.,  on  ctne- 
térise  suflisamment  le  programme  qu'il  s'éUit  tracé.  Son  principe 
elTort  s'est  porté  sur  le  développement  d'une  Alliance  dliyjitne 
sociale,  sorte  de  fédération  qui  dans  sa  pensée  devait  grouper  et 


mzedBïGoOgle 


eoDuniasioiu  nautiques  avaient  soin  de  recourir  à  aes  avis.  Astro^ 
DoiDfl,  H  fut  chargé,  k  deux  reprisée,  d'observer  le  passage  de 
Vénus,  et  c'est  lui  qui  publia  les  résultats  photographiques  rap- 
porta parles  dÎTerses  misBions  françaises  en  1889,  travail  des  plus 
eompleies  qui  lui  coâta  plusieurs  années  d'un  labeur  immense.  Son 
actiTit^,  d'aUleura,  ne  connaissait  pas  d'obstacles.  A  peine  libéré 
de  ce  lourd  fardeau ,  il  repartait  pour  observer  des  longitudes  entre 
le  Sénégal,  les  Canaries  et  Lisbonne;  chemin  faisant,  il  gravissait 
le  pic  de  Ténérifie  pour  y  prendre  des  mesures  sur  l'intensité  de  la 
pesanteur.  De  1886  à  i8gi,  il  dirigea  le  service  hydrographique 
et  le  réorganisa  complètement. 

Depuis  plus  de  quinte  ans,  il  soutenait  avec  une  ténacité  inlas- 
aaUe,  le  profet  de  Paris  port  de  mer,  qui,  s'il  eût  été  réalisé, 
aurait  peut-être  épat^né  k  la  capitale  le  fléau  qui  vient  de  la  dévaster. 

M.  d'Arboia  de  Jubainville,  notre  confrère  de  l'Académie  des 
inscriptions,  était  memhre  honoraire  du  Comité.  Il  fut  vraiment  un 
chef  d'écote;  il  a  ouvert  des  voies  nouvelles  i  l'archéologie  natio- 
nale. Pendant  que  d'autres  abordaient  le  problème  de  nos  origines 
en  faisant  nppel  aux  monuments  de  la  préhistoire,  aux  outils  de 
silex  et  aux  armes  de  broOEe,  aux  dessins  sur  os  et  aux  gravures 
sur  les  parois  de  cavernes,  d'Arbois  s'engageait  dans  de  tout  autres 
ebemins  et  prenait  pour  base  de  ses  raisonnements  l'ethnographie, 
la  philologie  et  la  paléographie.  Sorlt  de  l'Ecole  des  chartes  on 
tS&i,  mani  d'une  forte  éducation  d'arriviste  et  d'historien,  qui 
lui  avait  permb  d'écrire  une  excellente  Hùtoire  de»  ducs  et  des  comte* 
it  Ckampagite,  il  remonte  résolument  le  cours  des  temps  pour  - 
âfdiqner  la  formation  de  la  nationalité  française  et,  arrivé  à  la 
préhistoire,  il  s'y  installe  pour  en  faire  son  domaine.  Son  livre 
classique  sur  les  Premien  habitants  de  VEurt^e  est  de  1877.  Ce 
Tohmte  fut  suivi  d'une  série  de  mémoires  et  de  travaux  sur  les 
antiquités  celtiques.  En  moins  de  dix  ans,  l'auteur  avait  accompli 
la  tiche  incroyable  d'apprendre  le  breton,  le  gallois,  l'irlandais  et 
tontes  les  laides  germaniques  voisines  du  groupe  cdte.  Nommé 
btataire  de  la  diairc  de  celte  au  Collège  de  France  en  188s,  il 
étendit  sou  enaeignement.  forma  des  élèves  qui  répandirent  par- 
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vÏDgt-deux  siu,  laissant  derrière  lui  l'exemple  d'une  vie  a 
et  d'un  caractère  fortement  trempé,  qu'aucune  craiplainiMe  ■ 
daine  ne  pouvait  entamer. 

M.  Sigismond  Lacroix  était  vice-préBident  de  la  Com 
chargée  de  publier  les  documents  relatifs  à  la  vie  économique  ix 
la  Révolution  française;  ancien  conseiller  municipal  el  ancien 
député  de  Pane,  il  avait  consacré  k  l'histoire  tous  les  loisirs  qne 
.lui  laissait  la  politique,  et  il  y  apportait  une  suite  dans  les  idén, 
une  sorte  de  rigueur  obstinée  où  se  révélaient  de  rares  qnalitÀ  ie 
précision  et  de  ténacité.  Il  était  un  des  membres  les  plos  awidas 
de  ta  Société  de  l'histoire  de  la  Révolution  ;  il  s'était  fait  l'historio- 
graphe de  la  Commune  de  Paris,  à  laquelle  il  consacra  un«  pnbli- 
cation  colossale,  qui  ne  compte  pas  moins  de  qnatone  volua» 
parus,  el  que  sa  mort  laisse  malheurousement  inachevée. 

Citons  encore  parmi  les  noms  auxqaels  nons  devons  rendre  u 
hommage  mérité,  H.Pascaud,con8eillerhoni>rairei  la  Cour  d'appel 
de  Cfaambéry,  correspondant  du  Ministère,  membre  de  la  Soaité 
de  législation  comparée  et  auteur  de  nombreuses  études,  daal 
plusieurs  ont  été  publiées  dans  votre  Bmltetin  de*  tàmem  f'naww'f» 
tt  lOciaUt;  M.  Prarond,  correspondant  honoraire  du  Uinistire, 
président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville,  qui  a  écrit  d'im- 
portantes notices  sur  l'histoire  locale  de  son  pays;  M.  Rupin,  mam- 
hre  non  résidant  du  Comité,  président  de  (a  Socîélé  bialofiqne  eC 
archéologique  de  la  Corrèze,  un  des  bienfiaitenra  du  Musée  <fe 
Brives,  naturaliste  el  historien,  menant  de  front  des  rechefchra 
■  sur  la  flore  départementale  et  des  mémoires  sur  les  monomenta 
préhistoriques,  sur  les  cloîtres  et  l'abbaye  de  Moisaae,  sor  l'émail- 
lerie  limousine;  M.  Papier,  membre  non  résidant  du  Comité,  an 
vétéran  de  l'arcbéoiogie  africaine,  k  qui  nons  devons  la  fondalian 
de  l'Académie  d'HIppone  el  la  création   d'un    muaée  k   Béaa: 
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Cest  ce  que  vient  de  vous  dire  mon  ami  et  mon  confîière  M.  Ba- 
belon,  dans  son  éioqnent  et  ^4reux  dlscoan,  oà,  dénombrant 
l'armée  de  travailleurs  que  vous  pouvei  maintenant  mettre  eo 
ligne,  il  vous  convie  i  tirer  un  nonveau  parti  de  cette  organisation 
puissante  et  i  entreprendre  résolument  une  diffusion  plus  large  et 
plus  profonde  des  connaissances  scientifiques  dans  le  pays  tout 
entier.  Après  avoir  rénni  par  des  liens  solides  tous  ceux  qui,  en 
France,  s'occupent  de  science  ou  d'histoire,  le  moment  lui  semble 
venu  de  faire  profiter  tes  masses  populaires  de  cette  éducation.  El 
le  premier  i  toucher,  à  instruire  et  i  rallier,  au  milieu  des  indif- 
férents ou  des  ignorants,  n'est-ce  pas  l'instituteur,  le  maître  d'école 
qui,  à  son  tour,  fera  comprendre  à  ses  élèves  la  beauté  do  patri- 
moine légué  par  nos  ancêtres?  Ainsi  se  compléterait  l'œuvre  admi- 
rable de  votre  Association,  occupée  d'abord  i  grouper  tons  ceux 
qui,  par  instinct  ou  par  éducation,  aiment  la  science,  appelés  en- 
suite k  instruire  ceux  qui  ne  savent  rien,  on  toift  au  moins  i  leur 
donner  une  idée  de  la  dignité  et  du  mérite  de  la  science.  A  des 
sentiments  si  élevés,  i  an  pn^ramme  de  si  noble  allure,  qui  de 
nous.  Messieurs,  refuserait  son  approbation? 

Pour  ma  part,  non  senlement  je  ne  considère  pas  comme  une 
utopie  on  pareil  projet,  mais  je  veux  répondre  Jk  notre  confrère 
que  son  voeu  a  déjà  été  en  partie  exaucé.  Je  connais  plusieurs 
régions  de  France  —  et  pourquoi  ne  les  nommeraîs-je  pas,  puis- 
que l'entreprise  mérite  d'être  signalée  et  fait  grand  honneur  à  ses 
initiateurs? —  Je  connais  è  Perpignan  une  A^oeiation  des  anciens 
élèves  du  collège,  oA  l'on  s'occupe  de  mettre  les  enfants  en  contact 
direct  avec  l'histoire  et  avec  la  géographie  de  leur  pays,  où  l'on  a 
proposé  nn  concours  et  un  prix  pour  te  manuel  le  plus  propre  è 
expliquer  aux  écoliers  les  souvenirs  et  les  richesses  de  leur  province , 
de  leur  canton,  de  lenr  ville.  Dans  l'Académie  de  Dijon,  une  com- 
mission spéciale  a  confié  la  publication  d'une  histoire  locale  de  la 
Booi^ogne  à  un  Bourguignon,  M.  Kleinclausi,  dont  le  livre  a  paru 
en  1909.  Sur  l'initiative  d'un  conseiller  &  la  Cour  de  Rennes,  le 
congrès  de  l'Union  régionalJste  de  Bretagne,  tenu  le  i&  février 
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habitants  de  l'eodroit  où  il  est  oé,  les  faite  hûtMÎquei  il«l  k 
localité  a  été  le  théâtre,  les  ruiiuset  les  œuvres  d'art  qui  ;  nfa» 
tenl;  «I  qu'ensuite,  éteodanl  son  Ame  et  son  esprit,  il  takm 
toute  la  province,  puis  la  France,  puis  les  pays  vmsiiu,  etqi'afa, 
montant  d'échelon  en  échelon,  il  gravisse  les  hanleure  d'oi  f« 
domine  rhumanilé  entière,  ainsi  préparé  par  celte  édQcalioapn- 
gressive  i  comprendre  la  solidarité  intime  et  la  fraternité  de  In 
ceux  qui,  divisés  en  peuples  et  en  races  inoombrables,  o'n  «i 
pas  moins  des  hommefi,  semblables  à  ceux  de  son  village. 

Comme  vous  l'a  dit  M.  fiabeton,  le  jour  où  chaque  cmbmm 
aurait  son  histoire  locale,  enseigoée  sur  les  lieui  par  des  miHn 
qu'auraient  guidés  et  instruits  les  Sociétés  savantes  régioi^,  tt 
jour-U  un  grand  progrès  serait  réalisé  dans  les  mœurs,  el  im 
n'aurions  plus  -la  honte  d'avoir  À  dérendre  les  monuAtenli  il  b 
France  contre  des  Français,  non  pas  contre  les  attaques  d'enfastxi 
d'illettrés,  mais  d'officiers  munidpauK  ou  d'agents  du  pouvoir  *dai- 
nislratifl  Voilà,  pourquoi  nous  devons  applaudir  i  tous  Ik  A* 
dirigés  dans  ce  sens,  car  le  mal  qui  se  fait,  né  de  rignoniK.a' 
immense  et  parfois  irréparable. 

M.  Babelon  vous  a  dépeint  spirituellemenl  les  désappoiaMM' 
du  touriste  qui,  admirant  quelque  ruine  dans  an  village  de  Fnin- 
s'avise  d'interroger  les  habitants  sur  ce  passé  de  leur  hi5toirel«a''' 
mais  que  dire  aussi  de  la  fiiQon  dont  la  plupart  de  nos  eoDaltp> 
apprécient ,  non  pas  les  ruines  elles-mêmes,  mais  ceai  qui  rom- 
pent des  ruines?  Car  permetlea-moi,  moucher  confrère,  de  <«« 
le  rappeler.  Vous  songes  généreusement  à  défendre  les  aob^uil''' 
mais  songeons  aussi  k  défendre  tes  antiquaires.  Là  eacws  ïiàto- 
tion  du  public  est  h  faire.  Là  encore  l'action  des  Sociétés  unaWf 
en  se  rappro^nt  de  l'enseignement  secondaire  et  de  l'eatt^ 
ment  primaire,  pourrait  obtenir  les  résultats  les  plus  kmbI' 
tables. 

Demandez  à  ce  maire  dont  vous  nous  paiiies,  non  plas  ^ 
événement  commémore  le  calvaire  placé  i  l'entfée  de  wo  Ix"?* 
mais  ce  qu'il  pense  des  meaaieurs  de  la  ville  qui  vienneot  npn" 
ce  monument  et  étudier  longuement  les  .sculptures  doal  o  " 
chargé?  Il  vouf  répondrait  sans  doute  que  ce  sont  de*  nc^^ 
s'amusent  et  qu'il  faut  avoir  beaucoup  de  temps  i  ftrin  f" 
s'occuper  de  vieilles  pierrea.  Comment  saurait-il  qu'an  pi;*  * 
fait  de  la  communauté  des  souvenirs,  des  traditions,  du  '■'^ 
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•t  dee  w«&ane«8,  bien  plae  eooora  que  de  l'unité  dw  nces  qui  le 
eoBpoBCDtl  ComineDl  uarut-il  qne  reconstiUier  le  passé  de  la 
France,  s'est  en  oomprendre  le  présent  et  en  préparer  l'avènirî 
Qm  le  lui  a  dit?  Qui  le  lui  a  jamais  appris? 

Le  Initi  atteindre  est  donc  double  et  vousferei,  comme  on  dit, 
d'âne  pierre  deux  coups,  si  vous  réussisseii  pénétrer  l'enaeigaer 
ment  populaire  et  k  lui  inculquer  des  idées  plus  saines  sur  le  râle 
de  la  science.  Non  seulement  vous  prot^rei  l'histoire,  mais  vous 
protégerez  l'bislorien.  Vous  le  remeltrei  à  sou  rang  dans  le  travail 
D«lioD«l  et  TOUS  ferez  comprendre  son  œuvre  i  ceux  qui  aujourd'hui 
l'ignorent  on  la  aiéprisent. 

Celte  œuvre  de  patimce,  de  conscience  et  de  désintéressement, 
vooa  U  conaaieeez,  Messieurs,  psrce  que  vfiu&  la  faites  de  vos 
nuina.  Vous  savez  que  quand  des  centaines  de  travailleurs  isolés 
aoront  élocidé  certains  faits  mal  connus,  réuni  des  documents 
snr  une  période  ancienne,  tracé  des  cartes,  dressé  ^es  catalogues, 
exploré  des  archives  et  fouillé  des  régions  entières,  un  jour  viendra 
oà  un  historien  comme  M.  Camille  Jnilian  pourra  écrire  l'Hùloire  de 
la  Gaule,  grâce  k  tous  les  travaux  échsfandés  avant  lui;  où  un 
savant  comme  M.  Décheletle  pourra  condenser  dans  'son  Manuel 
fartkMogie  prUùêtori^  et  galU-romaine  les  milliers  de  petits  faits 
qH«  des  générations  d'hommes  auront  observés  et  contr6)é8;  on 
jour  viendra  oi^  de  ces  Gis  ianombrabtes  et  ténus  que  chaque 
aiguille  aura  eilencieusement  entre-croieés,  on  verra  tout  k  coup 
SUIVÎT,  sur  la  trame  de  l'histoire,  une  grande  Ggure  qui  sera  celle 
de  la  France.  Vous  savez  tout  cela,  Messieurs;  mais  vous  devez 
reconnBltre  aussi  qu'il  faudra  beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de 
labeur  avant  que  les  âmes  frustes  le  sachent  comme  voua. 

VoilÀ  pourquoi  la  lâche  k  laquelle  nous  convie  notre  confrère 
est  une  tâche  de  longue  haleine.  Elle  implique  un  progrès  consi- 
dérable dans  l'éducation  populaire.  La  vision  encore  bien  lointaine 
des  résultats  à  obtenir  n'est  ps  faite  pour  décourager  notre  effort, 
mais  au  contraire  pour  le  stimuler.  Que  chacun  de  nous  songe,  en 
effet  —  et  ce  sera  le  dernier  argument  que  je  veux  ajouter  è  la 
Ibise  si  juste  de  M.  Babelon  —  que  tenter  cette  œuvre  de  saine 
éducation,  ce  n'est  pas  seulement  défendre  la  science,  c'est  défen- 
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et  historiens  de  France,  qu'il  appartient  d'enseigner  hantencri  ) 
lout  le  monde  ce  que  c'est  que  la  patrie?  Groyes-Tom  que  de  Ictta 
hérésies,  qui  sont  la  négation  même  de  l'histoire,  ponmienl  m 
faire  jour,  si  trop  de  gens  ne  restaient  pas  ignorants  des  pèe 
simples  notions  de  notre  évolution  soeialeî  Et  de  même  qn'a 
créant  la  patrie,  l'humanité  en  marche  n'a  pas  supprimé  la  bmiUe. 
de  même  qu'elle  a  au  contraire  fortiâé  ces  deax  principes  Fan  pr 
l'autre,  en  les  superposant,  de  tnéme  &  qni  de  voua  fNt-t-m 
croire  qu'agrandir  son  cœur,  rêver  la  fraternité  entre  tons  les  ha» 
mes,  c'est  diminuer  ou  anéantir  l'amonr  de  son  paysî  N'eat-ee  jk 
au  contraire  sur  la  fédération  des  patries  conscientes  et  agÏMaatC! 
que  peut  se  fonder  an  jour  la  paix  du  monde? 

Les  sophismes  de  ce  genre  ne  sont  donc  pas  penr  rons  effivjR; 
toute  votre  vie,  toute  votre  oeuvre  est  li  ponr  y  répondre.  Mais  c'«l 
déjà  trop  qu'ils  puissent  troubler  d'autres  consciences.  Et  si  <i» 
deves  rassurer  les  esprits  alarmés,  en  éclairant  les  masses,  es  lear 
enseignant  ces  idées  fondamentales,  vous  o'aures  pas  senleanl 
agi  en  bons  serviteurs  de  la  science,  mais  en  bons  sernleanJi 
pays. 

H.  Verwaest  donne  ensuite  leelnre  d'un  arrêté  miaistériel  coifï- 
ranl  des  palmes  d'officiers  d'instruetioo  publique  et  d'oficiv 
d'académie. 
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SUR 
QUELQUES  IMPRESSIONS  TROYENNES 

DE  LA  FIN  DU  XVI"  SIÈCLE. 


COMMUNICATION  DE  M.  LOUIS  HORIN. 


M.  Léopold  Delisle,  dont  les  travaux  et  les  avis  m'ont  été  si  sou- 
vent utiles,  m'adressait  dernièrement  celte  question  ;  Avex-vmu 
rencontré  ijuelquet  diUtUt  ntr  k*  omriert  que  Piart  PitAou"'  fit  venir  à 
7Voye<  pour  imprinur  ton  éditiat  de  Pkidref 

La  premi^  édition  des  Fables  de  PhMre  ayant  été  imprimée 
en  1 596  par  Jean  I"  Oudot,  que  je  connais  assez  bien  puisque  j'ai 
écrit  la  monographie  de  sa  famille,  et  qui  était  établi  à  Troyes 
dès  1  &90,  j'ai  cherché  d'où  venait  cette  indication,  quels  texl«8  lui 
avaient  pu  donner  naissance,  et  l'examoo  de  ce  sujet  m'a  conduit  à 
étudier  diverses  impressions  troyennes  sur  lesquelles  j'ai  rassemblé 
ce  qui  va  suivre. 

I.  La  Pbinibbb  ittiTion  des  Fiblks  di  PhIdrb. 

Cette  édition  de  Phèdre  est  un  tout  petit  volume  in-ia  de 
70  pages,  tiré  par  cahiers  de  19  pages,  intitulé  : 

Phœdri  ||  Avg.  Liberli  [[  Fabvfarvm  ||  Librî  v.  ||  Nunc  primum  in  (ucem  f 
editi.  |[Cul-de-lainpe,  tète  aîlée.]  {|  Avgvstobooae  TricaseiviD.  [jExcvdebat 
lo.  Odotive  H  Typographus  Rcfjins.  |  Anno  eu.  i3.  icvi.  ||  Cum  priuilegio. 

"'  □  sen  question  dans  cette  étude  de  trois  Pithoa  :  1*  Piorre  Pithou,  sieur 
de  SMoje,  c^^re  juriKonsulls  et  érudit,  né  k  Troyes  en  t53g,  mort  i  Nopat- 
■ar-Sôoe  an  1696;  1*  François  Pithou,  sieiir*de  Bieme,  jurÙMMulte,  oé  à 
Troye»  en  1  hi^ ,  roort  dans  la  même  ville  en  1 63 1  ;  3*  Antoine  Pittiou ,  sienr  de 
Lojkee,  commîtMÎra  des  gneriM,  mure  de  Troyea  en  1610,  mort  k  Trojea 
en  1619.  Bs  étaient  fil*  de  Pierre  Pîtbou,  liear  de  Gbinpgabni,  Lufèm  et 
Svroje ,  jnrisMuuidte ,  n^  k  Ertj  en  1&96,  mort  li  Tmje*  en  i5S&,  et  de  Bona- 
>enture  de  Chintaloë. 
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reeevoir  de  ks  noavdles  :  il  se  porte  bien,  la  grftce  1  Dïm.  E  «  Wct  iin- 
primer  le  Posmos,  Aug.  UberOu,  que  je  von*  «ome;  3  me  mande  qu'î] 
birt  imprinwr  sainct  HUaire.  Ik  CnwiVn*. . .  <'>■ 

pui»  dMH  la  préface  des  CEuvrea  de  saint  Hilaire  doot  il  vient 
dTélre  parié  et  dont  voici  le  texte  latin  >'>  : 

Cnm  enim  sic  vitam  ipse  înfltttiUsset,  vt  commoda  publica  vbique  pro- 
priû  n^tiis  prauerteret,  seuienteque  Lutetis  pesdlentia,  Augustobo- 
aam  Tricassium ,  qu»  iHud  nobis  sidue  edideral ,  >eccssi»set ,  nactus  a  Fran- 
cisco &atre,  viro  propria  laude  virtutis,  &  doclrin»  darisBinio,  &  plane 
tanlo  fratri  gennano ,  vêtus  exemplar  fàbularum  ^Ësopiarum  improbl .  vt 
eum  vocat  Marlislis,  Ptuedri,  qno  opère  eruditom  Tiberii  seculum  nibil 
venustiuB,  el(^antius-ve ,  protulil,  vel  buins  sui  secessus  rationem  publîce 
conslare  voluit.  Itsque  procuratis  cbaracleribns ,  pro  caplu  vrbis  quidem 
magnte  &  frequentis ,  sed  mercalurs  ac  eommercio  peoitus  addicte  atque 
occupatiB,  a  litteris  vero  penitus  aliéna,  elegantibus,  conductisque  operis, 
nias  bbuha  sao  snmptu  atque  bsc  [Hilarii]  fragmenta  typis  vulgare  con- 
stitnit  :  in  qus  cogitatione  absdntis  fàbolis.  bisque  fragmentis  tantum  noa 
ad  vmbilicnm  perdnetis  vir  immortaiilate  digiÛHimnB  ad  mdiorem  vitam 
asramptus  est. 

Un  autre  ami  de  Pierre  Pithou ,  Antoine  Loisel'^',  en  parie  à  son 
tojjr  dans  la  Vie  de  M.  Pierre  Pithou  qu'il  a  rédigée  au  commence- 
ment du  iTii*  siècle'*'. 

Ed  la  même  année  1&96  . . .  s'estant  mis  Ion  k  la  lecture  des  fables 
d'^Ësope  mises  en  vers  lambiques  par  Pluedrus  liberlin  ou  aDrancbi  de 
l'Empereur  Tibère,  dont  son  frere  lui  apporta  cinq  liures  non  encore 
poHiés,  il  les  transcriait  tous  de  sa  main,  se  delibenmt  de  Its  fiiire  impri- 
mer par  Pâtisson'*'.  Mais  la  peste  qui  s'augmenta  h  Paris  l'ayant  contraint 

'''  Uopold  Delide  :  Dttus  ItUrn  dt  NicoUu  Li  Fhra  au  Pirt  Simumd,  p.  i5. 

(■'  Ce  pasMge  a  été  reproduit  par  H.  L.  Ddisle  (op.  cit.,  p.  10),  qui  m'a 
âffulii  la  préface  eatîire  dans  l'édilioD  de  Saint  Hilaire  donnée  par  D.  Canalenl . 

'■'>  Antoine  Loiiel,  jarixconaulte  et  magistrat,  né  1  Beauvais  en  i536,  décédé 
à  Parti  en  1617. 

<*'  Dhtn  tpueuUt  ttr«c  da  mtmoint  de  .V,  AnloiH»  Loiul  ...  Le  tout  re- 
cueilly  et  mii  uoutcliement  en  lumière  par  U.  Claude  Jolj.  Paria,  i65a,  impr. 
de  V"  1.  Guîlleniol,  et  chei  I.  Guigaard;  Paris,  i656,  ehei  Jean  Gnignard. 
[n-i*. 

<*'  Hamert  Patisaon,  originaire  d'Oriétni,  avait  été  correctenr  d'imprimerie 
diei  Robert  II  EttùaoK,  dont  il  épnnu  la  veuve  et  r^nt  la  maÏMO  en  1574. 
Décédé  en  1601  ou  1603. 
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de  M  retirer  ea  Champagne  avec  sa  femme,  tes  deux  fifl»'".  &  n  haMt. 
il  t'en  alla  à  Luyera^''  &  les  fit  imprimer  en  la  *31e  de  TroTCS  à  ms 
dëpena.  Et  c'est  bod  dernier  chefd'cetiiireicarByaDt  par  mesiiM  moyen  Ml 
imprimer  Hilarij  Epiteopt  PùUuiientU  oput  Hittorieum ,  non  encora  pabtt . 
il  n'eust  pas  le  loisir  d'y  mettre  la  préface,  mais  pria  par  lettrs  H.  Le 
Febure  de  la  faire  . . . 

Ces  deux  liurea  ettans  acheuei ,  &  ayant  envoya  le  Phednu  k  te»  amit . 
il  s'en  ^la  voir  M.  du  Pallusu ,  Conseiller  au  Pariement  son  bean  fren .  ea 
sa  maison  de  Pallnau  '''  . . . ,  puis  s'en  alla  en  sa  maîioD  de  ViSefnij  *\ 
où  s'estant  vn  peu  échauffé  dans  son  ïardin  k  âaguer  des  arbrea.  Sl  depoit 

(')  Pierre  Pitfaoïi  anit  éponsé,  en  iS^g,  Catherine  de  Palluaia,  fille  6»  Uêm 
dePallutu,  secrétaire  du  roi  de  iSAj  à  iSgS,  eonMiller  en  THèld  de  TiHe  dr 
Paria.  Il  en  eut  sept  enflais,  quatre  prfar»  et  trois  Glln.  Cinq  moammil  ea 
bis  ige;  il  DC  lui  restait  en  1 5()6  que  deux  Elles  :  Louise,  qui  fut  miri^  i  FSen* 
L«ullier,  sieur  de  Montigny,  et  Marie,  qui  devint  femme  de  Jean  LeschaMitr. 
conseiller  au  Chitelet.  (Loisei,  GroBiey,  Caumartia  et  antres.) 

Cl  Lufère»,  canton  de  Pinev,  imadiiKiement  de  Trojrei,  lit  kBaoMtr*  et 
cette  Tillf.  — Les  mots  en  italiques  ont  ^t^  ajouta  au  maanaailda  Laiad  f^ 
autre  Pierre  Pithou,  couiemer  au  Pariement,  tuntu  d'Aotaine  Pitboa  et  nari  et 
Chrétienne  Loisei ,  petite-ËUe  de  l'auteur. 

<')  Le  6ef  de  Maison-Neure,  dePalloau  ou  du  Bmsiui-Ceiidre,  était  aîtMMr 
la  commune  de  Villemaur  (canton  d*Esli«MC,  «irondiswmeDt  de  Tïoye*).  H  «•■»- 
tait  en  une  pièce  de  bols  de  9s6  arpents,  atec  maison  et  dépendanm  fd 
nVii  étaient  [jus  en  tSoi.  Il  avait  M  acquis  par  Jean  de  PaHaan ,  teigneor  d«fil 
lieu  et  de  Villeneufe4'Étang,  de  Franfoia  de  Clèret,  due  de  Nenn.  (AitL  et 
l'Aube,  E  5os,  5i6,  liasses.)  —  D'après  UM.  Bouliot  et  Soeard  {Did.  Hff. 
de  fÀvb»),  il  aurait  éU  érigi  par  H.  de  PaUuau  eu  i55s  et  détnnl  en   ifiso. 

—  Celui  des  enfants  de  sou  premier  possesseur  qui  derint  coaaeiBer  aa  Par- 
lement est  Denis  de  PaDuau,  reçu  eu  1&80  (CinaiiTui,  ttaUlimn  4t  Oi^ 
fagmÊ-,  BLiNcaliia.  ColUagfiM  d«  I*m  (m  CoMMlbra  mi  fWniMI  i*  fWia ,  p.  96)-. 
ce  fut  donc  lui  l'hAte  d^  Pllhon.  —  Pallotu  était  1  3o  kilofliètrea  enrirM  de 
TrojFes,  et  non  nk  quatre  lieuesn,  même  des  lieues  auciennea.  conme  k  ëk 
GaosLiT  (  r»  da  iWra  AtAou,  1,  p.  376). 

''*  Villegruis,  commune  de  l'arrondissement  de  Prorini,  cantim  de  Villien- 
Saint-Geoi^es  (Seine-et-Marne),  i  7  kilomètres  eniiron  de  V^enaoïc  et  ■ 
1 1  kilomètres  de  Nogent ,  et  non  entre  ces  deux  pays  comme  le  marque  Gavétij. 

—  H.  Corrnrd  de  Breban  (A*eA«n!A*s  iw  . . .  f^iayi ûmris  i  frayas,  3*  M., 
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refrmti,  vn  fiÏHOD  le  rarprit,  qù  fut  caoBe  de  le  faire  retirer  à  Nogentsnr 
Seine,  afin  de  l'y  birt  traiter. . . 

Eafiit,Groeley  réunit  sur  ce  sujet  les  renseigoementoque  voici"': 

Pendant  les  vacances  de  l'année  i5(|5,  . . .  François  Pitbou,  son  frère, 
Ini  svoit  bit  pr^nt  d'an  Exemplaire  unique  des  Fables  de  Phèdre  ...  II 
les  avoit  d^à  transcrites  de  sa  main,  &  donnéesè  PatissoD  son  Imprimeur, 
lorsque  la  Peste  l'oUige*  ...  de  venir  k  Troyes. 

PooT  s'y  màiager  nn  amuiemeut  de  son  goAt,  ...  il  avott  retiré  le 
Phèdre  des  mains  de  Pâtisson,  pour  le  faire  imprimer  sous  ses  yeux.  H 
avoit  Buni  projette  de  s'y  occuper  en  mâme-tems  de  l'Edition  d'un  Manu- 
scrit ...  :  ce  Manoacrit  reunissoit  dans  divers  Tragmens  de  saint  Hilaii<e, 
une  partie  jusqu'alors  ignorée  de  l'histoire  secrète  du  fameux  Concile  de 
Rimiai  . . . 

Cependant  Jean  Ondot,  imprimeur  à  Troyes,  travatlloit  sous  les  yeux 
de  M.  Pithou  k  l'Édition  du  Phèdre  . . .  d'une  manière  è   faire  honneur  k 


l'ancienne  typographie  de  Troyes.  Hle  (ut  terminée  au  mois  d'août  1 696  .. 

Dès  que  l'Édition  de  Phèdre  liit  terminée,  M.  Pithou  qui  l'avoit  bit 
faire  h  ses  frais ,  l'envoya  k  Paris  è  Nicolas  Lefebvra  qui  se  chargea  de  la 
faire  débiter,  &  qui  ra  distribua  des  exemplaires  è  leurs  amis  communs . . . 

A  l'Ldition  de  ces  Fables,  M.  Pithou  avoit  joint  une  partie  de  celle  des 
iragmens  de  Seint-Hilaire ,  en  priant  son  ami  Lefebvre  de  la  faire  achever  k 
Paris,  &  de  la  donner  lui-même  au  publie  . . .  Les  fragmens  de  Saînl- 
Bilaire  partu^ut  à  Paris  en  1898,  enrichis  par  Lefebvre  d'une  Prébce  . . . 

Débamissë  de  l'Édition  du  Phèdre,  il  aDe  passer  le  mois  de  Septembre 
à  la  terre  de  son  beau-frère;  ensuite  y  ayant  bîssé  ses  deux  fillea,il  idia  h 
une  petite  Métairie,  qui  lui  sppsrteooit  dans  le  voisinage  de  la  Ville  de  lo- 
gent Q  ...  (ut  saisi  d'une  lièvre  asses  l^re.  Pour  se  rapprocher  des 
secours  qui  lui  manquoient  absolument,  il  se  fit  transporter  k  Nogeat-sur- 
Seine  . . . 

H.  Pilbou  mourut  ...  le  premier  Novonhre  . . . 

n  ressort  de  ces  textes ,  pour  ce  qui  nous  occupe ,  que  : 

■°  Pierre  Pithou,  vers  le  milieu  de  Tannée  i5g6,  qui  devait 
être  la  dernière  de  sa  vie ,  ayant  quitté  Paris  â  cause  de  la  peste  qui 
y  sévissait,  rints'ÎBstaller  àLuyères,  ches  son  frère  Antoine,  avec 
sa  femme,  les  deux  filles  qui  lui  restaient  et  d'autres  memlwes  de  sa 
famille; 


>  Fwdt  n«rt«  nihn(...;ParLi,  G.  Cavalier,  1756.  T.  1,  p.  36A-379. 
HitT.  n  PRiLOi.  —  N"  1-2.  Q 
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9°  Il  avait  retiré  de  chez  son  imprtmear  ordinaire,  Blunt 
PatissoD ,  la  copie  des  Fables  de  Phèdre  faite  par  lui  sur  tu  ni- 
Duscrit  ancien  dont  son  frère  François  lui  avait  fait  hommage  an 
vacances  précédentes,  et  qu'il  on  confia  ta  reproduction  à  Jean  On- 
dot,  imprimeur  à  Troyes; 

3°  La  ville  de  Troyes,  grande  et  populeuse,  mais  décimée  par 
la  guerre  civile,  notamment  par  le  sit^e  qu'elle  venait  de  subir, 
et  d'ailleurs  plus  adonnée  au  commerce  qu'à  la  Ultératore,  ne  pou- 
vant lui  fournir  les  ressources  typc^aphiqoes  nécessaires  pour 
l'accomplissement  de  son  travail,  il  acheta  les  caractires  élégants 
qui  ont  servi  à  imprimer  son  PhMre; 

U°  Il  embaucha  des  ouvriers  pour  le  faire; 

&"  n  fit  aussi  imprimer  chez  Oudot  les  Fragments  de  saint 
Hitaire; 

6°  Enfin,  il  termina  le  Pbëdre,  mais  les  Fragments  de  saint 
Hilaire  demeurèrent  inachevés. 

n.  L'EiiBiucflifln  n'ouTniana  fasiburb. 

Les  deux  premiers  points  n'appellent  aucune  réflexion;  ils  sont 
abondamment  établis  par  divers  témoignages  et  par  les  docamaftU 
bibliographiques. 

Du  troisième  et  du  quatrième,  il  semble  résulter  que  Pîtfaou  m 
put  trouver  à  Troyes  les  caractères  el  les  ouvriers  imprimeurs  qall 
lui  fallait.  Ceci  me  surprend  un  peu.  H  j  avait  alors  plus  de  cent 
ans  que  l'imprimerie  existait  k  Troyes;  elle  y  avait  déjà  produit  ia 
ouvrages  nombreux,  importants  et  généralement  encore  d'une  exé- 
mtinn  Tort  nonv(>nahIt>. 
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m*ét(HiDe  qie  Pithon  «t  dA  embauetro*  lui-mAme  des  ouvriers. 
Cependant  U  faut  croire  que  cela  est ,  puisque  Le  P^rvre  le  dit. 
Hais  oeh  signifie-t-il  qu'il  les  prit  k  Pirig  pour  lee  amener  à 
Troyesî 

A  nton  avis,  rieu  n'obligeaitàce déplacement,  que  le. bot  pour- 
suivi ne  justifiait  ptfl. 

Car  enfin  les  70  pages  du  Pbèdre,  3,000  petites  lignes,  qui 
seraient  pour  un  typograplie  d'à  préseut  l'ouvrage  d'une  diiaine  de 
jours,  mise  en  pages  comprise,  n'en  durent  pas  demander  beaucoup 
plus  alors ,  les  moyens  d'exécution  étant  les  mdmes  4  cette  époque  ; 
les  itU  pages  des  deux  fragments  de  saint  Hilaire,  3,&oo  lignes, 
sont  l'affaire  de  vingt  jours  environ,  soit  un  mois  eu  tout  Et  si  mes 
évaluations  pouvaient  être  infirmées  par  la  fréquence  des  jours 
"non  ouvrables^  d'alors,  l'équilibre  serait  rétabli  par  la  longueur 
de  la  journée  de  travail,  qui  atteignait  quatorze  et  quinze  heures 
(y  compris  le  temps  des  repas,  généralement  pris  chez  le  maître). 
De  même  pour  l'impression  :  Les  Fables  aussi  bien  que  les  Frag- 
ments furent  certainement  tirés  &  peu  d'exemplaires,  quelques  cen- 
taines tout  au  plus.  Six  formes  de  douze  pages  pour  le  premier  de 
ces  petits  livres,  treize  formes  de  huit  pages  pour  le  second,  cela 
fait  dix-neuf  tirages  k  . . .  mettons  mime  cinq  cents ,  ce  qui  est 
sOrement  trop  dire,  et  nous  avons  neuf  mille  cinq  cents,  en  ^iffr^s 
ronds  dix  mille  de  tirage,  l'ouvrage  de  dix  jours  au  plus  autrefois, 
y  compris  le  temps  des  mises  en  train,  qui  ne  durent  pas  être 
longues  pour  ces  textes  proprement  imprimés,  sans  plus. 

Ces  deux  travaux  auraient  donc  occupé  un  seul  compositeur  pen- 
dant un  mois  et  deux  pressiers  pendant  dix  jours.  Est-ce  pour  si  peu 
qu'on  les  aurait  fait  venir  de  si  loin,  de  quarante  lieuest  En  eAt- 
OD  engagé  plusieurs,  quand  le  travail  dura  plusieurs  mois,  puisque 
Pithou,  élant  venu  au  commencement  de  juillet,  l'impression  du 
Phèdre  fut  achevée  ii  la  fin  d'aoAt  et  qu'alors  seulement  on  entre- 
prit le  saint  Hilaire ,  |e  plus  gros  morceau  de  cette  mince  enlre- 
priseT 

Je  crois  qu'il  faut  expliquer  ainsi  le  dire  de  Le  Fèvre,  concernant 
l'embattcbage  d'ouvriers.  L'ouvrage  étant  fait  è  ses  frais,  Pithou  aura 
stipulé  avec  l'imprimeur  qu'il  payerait  directement  les  ouvriers 
qu'on  emploierait  k  son  travail;  peut-être  les  avait>il  choisis  lui- 
même,  parmi  ceux  que  lui  offrait  le  mardié  local,  pour  s'assurer 
qu'ils  étaient  assez  «r congrus  en  tangue  latinei  pour  composer  sou 
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texte  d'après  l'écriture  meaue,  eerrëe,  pteine  d'abrériitioiis <1  ^ 
toujours  facile  à  lire,  qu'oD  lui  connaît. 

Celte  explication  me  sembk  plausilite  et  beaucoup  pins  niis»- 
blable  que  l'exode  de  compagnons  parisiens. 

III.    LbB  GaBAGTÈRES  TTP0GUPBIQUE8  DU  PbÈDBE. 

Pour  ce  qui  regarde  tes  caractères  frelegantibus^'  que  s'éUil  p- 
curés  Pitbou,  il  n'y  a  qu'i  constater  leur  présence  dans  le  niUi' 
et  dans  l'opuscule  de  F.  Le  Duchat  dont  il  sera  parié  pluîlni. 

Ce  sont  un  romain  petit  œil  et  un  italique  plus  mignon  eacan 
quoique  du  même  corps  (itpetil  texten  de  8  points,  j'imagine). 

Leur  type  —  celui  des  Estienne,  en  effet  —  n'était  p«  ■»»■ 
veau  i  Troyes;  on  le  rencontre  notamment,  en  œils  plasgnH,dui 
les  impressions  de  Claude  Gamier,  prédécesseur  de  Jean  OM. 
dès  1576,  et  dans  la  collection  d'arrêts  des  grands  jours  df  1S8I. 
qu'il  a  donnée  l'anot'e  même  de  leur  émission  par  cette  cour'".  H) 
ont  succédé  cheE  nous  aux  lettres  gotbiques  qui  ne  serraient  \hi  t 
l'époque  que  pour  l'impression  des  livres  liturgiques. 

Jean  Oudot  les  a  de  mime  employa  dès  1  S^S ,  date  de  h  [(^ 
mière  impression  certaine.  Mais,  comme  il  ne  les  avait  pas  d'an  <d 
asâez  fin  pour  le  Format  exigu  qu'on  avait  cboisi ,  et  qui  D'ébll  j^ 
usité  h  Troyes,  Pitbou  les  aura  apportés  ou  fait  venir  de  àm 
Mamert  Pâtisson,  qui  les  avait  hérités  de  son  prédécessear. 

L'impression,  par  Oudot  également,  des  Fragments  de  ain^ 
Hilaire ,  indiquée  par  nos  documents,  est  encore  prouvée  fur  1' 
présence,  au  commencement  de  cbacune  des  deux  parties  ijui  l« 
composent,  d'une  t^te  de  chapitre  représentant,  sur  un  b>i 
d'arabesques,  deux  enfants  nus  becquetés  par  des  cygnes,  qi"™ 
trouve  déjà  cbez  Claude  Garnier  en  ib'j6^\  chei  Oudot  en  iE>9^'  ' 
et  par  relie  d'une  tête  ailée  qui  figure,  avec  les  mêmes  asair') 
accidentelles,  sur  le  titre  des  Fables,  sur  celui  du  Saerona»  -  -  -  ** 
pu  Jdiovœ  de  Le  Duchat'*',  et  à  la  page  U-j  d'un  des  deux  FragiHDU. 


<•>  Bib).  de  Troye»,  CaUl.  loc..  n°*  33«7-i3*8. 

1"  L'impartumli  *(  malluuT  dt  nat  ont.  Pir  M.  B.  Baillj;  Dùcnn  Jt  ''<!••- 
bln  gtn/mk  Jet  EttaU,  (nv)  m  la  Villf  de  BhU. . .  (  Bibl.  de  Tni}i«.) 
'■'^Ediein  Declaralùit  Hv  Roy,  nr  la  AwfcHûa  flr  UvitUd*  TH**---!^ 
w  Voir  plus  lûn ,  p.  137. 
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'  Sur  la  question  de  l'aebivemeut  des  œuvres  éditas  i  Troyes  par 
Pilbou,  les  témoigns^s  concordenL  I^  Phèdre  fut  entièrement  fini 
et  envoyé  à  Paris,  d'oii  Le  Fèvre  le  répandit;  Timpreesion  des  Frag- 
ments fat  seulement  en  partie  suivie  par  Pithou ,  que  la  peste  chassa 
de  nouveau  de  Troyes  et  qu'ensuite  la  maladie  terrassa  loin  de  ces 
travaux!').  |)  eut  encore  ta  force  d'écrire  k  son  ami  pour  le  charger 
de  prunier  au  public  son  œuvre  incomplète.  Mais  l'imprimeur 
n'en  épuisa  pas  moins  le  manuscrit  qui  lui  avait  été  rerais,  et 
comme  l'auteur  n'en  pouvait  revoir  les  épreuves,  ii  y  demeura  des 
fautes.  En  e£Eet,  dans  une  autre  lettre  au  Père  Sirraond,  datée  de 
Saint-Maur-des-Fossés ,  i"  février  1699,  Nicolas  Le  Fèvre  fiait  allo- 
sioD  À  l'édition  des  Fragments  de  saint  Hilaire  qu]il  vient  de  publier 
et  doirt  il  envoie  un  exemplaire  k  son  correspondant'^'  : 

S'il  euBt  pieu  h  Dieu  nous  preeter  ce  grand  persoDuage  (Pierre  Pilbou) 
jusqnes  h  ce  que  ces  fragment!  U  eussent  esté  imprimés ,  noiu  les  eussions 
eu  plus  parfaictz  et  correctz.  Di  sont  corrompus  encores  en  in6ni< 
lieux . . . 

Je  ne  vois  cependant  pas  que  Le  Fèvre  ait  ont  devoir  leur  con- 
sacrer un  errata. 


IV.    L'ËDITI»!!  DES  FuoiknTS  1>B  SlINT  HailU. 

L'édition  de  saint  HiUire  a  pour  titre  :  B.  HOaru  Pictaventis  pro~ 
vmcùe  Aqmlanite  Rpiteopi,  kt  opère  HiUonm  Fragmenta,  mmquam 
ontea  édita.  Ex  bibliotkeea  Pel.  Pilhoti  IC.  Eiiudem  Pet.  Pithoei  mla. 
Pariuis,  ApwlBobertvm  Nivelle,  via  lacobœa,  ad  insigne  Ct^um- 
narum.  m.».icviii.  Gvm  priviliegio  régis  ('I. 


")  Je  rappelle  ici  seulement  puiv  mémoire ,  car  il  est  démontré  que  Pîthou  ne 
partît  de  Troues  qu'une  foia  le  Phèdre  paru,  vert  le  1"  «eptembre,  le  pai«age  où 
H.  Cc«nnl  de  BretMU,  reUlanl  II  mort  de  l'auteur  è  Bemières,  dit  qu'sil  venail 
k  Tntje*  par  iabrralles  pour  turmller  l'oairagen.  Goramenl  entre  qn'aprto  «voir 
quitU  la  lïlle  menacée  de  la  pesl«,  U  y  TM  r««MW  detempaeiiteffilpt,alore  qu'il 
ébat  iKjt  louffraolt 

<*)  lAipold  DauHi,  op.  eii.,  p.  17. 

(')  Bibl.  de  Troues.  CaUl.  Ibéol.,  u'  *li66. 
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Cest  un  petit  ia-H*  composé  d 

1°  Titre  et  préface.  98  ff.  ch. 

Fol.  I  v"  :  Approbation  des  di 
nivs  FvsiTs),  s.  d.  ; 

Fol.  a  r°  :  CLarissimo  viro  I 
Faber  s.  —  C'est  la  préface ,  eo 

Fol.  a8  V  :  Summa  Priail^_ 
Ambroise  Drouart,  libraire  i  Pai 

a"  Fr.  Balbi  Ëpistola  crm  m 
brosii  ad  Episcopos  per  OËmiliai 

Page  3  :  Nobilissimo  atqve  C 
Fr.  BalbusS.D.; 

Page  3  :  Fr.  Balbus  N.  Fabro  ' 

Page  1  s ,  à  la  fin  :  Vate.  ex  Vi 
Dumini.  co,p.xgvu. 

3°  locipit  Liber  saDcti  Hilarii 
in  quo  sunt  omnia  quae  osteodu 
sis,  quibus  instantibus  sab  Impe 
mineose  Concilium  contra  forme 
sœ  heereses  comprehenss  berant 
l'une  des  parties  imprimées  à  Tr 

ù"  Incipit  Fides  catholiea  ex[ 
Episcopis  Gallicanie  ad  Orientait 
—  C'est  l'autre  partie  imprimée 

&"  Pétri  Pithoei  I.  C.  Vita.  - 

Cette  rie  est  complétée  par  le 
inscriptions  funéraires  et  des  po^ 
neur  et  signées  :  «N.  Rap,  P.i"', 
populari  suo  B.  M.  P.«l»',  «F. 
Rigalt.  P.  R.  I.  P.«W. 

fi  NicoliiRipiii,titMnt«ir  (i5io^ 
">  Jean  Ptuerat,  poète  et  litUntaui 
''>  San»  donte  Frtnfois  iuret,  ëditeu 
(*)  Peut-être  Nicolas  Higtult,  qui  dev 
i65à). 
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V.  L'OitGinB  DE  l'inpiiiiikiiii  troibu  Jun  Oudot. 

Sur  cette  question  de  rimitression  à  Troyes  d'ouvro^  de  Pierre 
Pithou,  vient  s'en  greffer  uae  aatre  :  l'origine  de  son  imprimeur 
Jean  Oadot  Elle  nous  est  posée  par  Grosley,  qui  dit  quelque  part>'', 
en  pariant  de  travaux  exécuta  dans  ia  capitale  de  la  Champagne 
pour  des  libraires  parisiens  : 

Ces  cdîtÏDni  sortirent  vers  le  milieu  du  dernier  siéde  [(e  xm*),  de 
l'Imprimerie  de  Nietdaa  Oodot,  pelil-fiis  de  Jean  Oudot,  que  notre  içavan  l 
P.  Pithou avoit  tir^  (lû)  de  l'Imprimerie  de  Mamert  Pâtisson,  avec  un 
assortiment  de  caractères. 

Et  ailleurs'*'  ; 

Vers  la  Tm  de  ce  siède  [le  xvi*].  Jean  Oudot,  tiré  par  M.  Pithou  de 
l'Imprimerie  de  Mamert  PatissoD,  était  venu  à  Troyes  avec  uo  assortiment 
de  caractères  et  de  vignettes,  choisies  dans  l'imprimerie  de  Pâtisson;  et 
en  t5g8  [lisons  iSgC]  il  avait  donné,  sous  les  yeux  de  M.  I^thau,  la  pre- 
mière édition  des  FaUes  de  Phèdre. 

Je  sais  bien  qu'il  ne  faut  pas  croire  Gro^ey  sans  avoir  soigneu- 
eement  vérifié,  quand  c'est  poesîble,  l'exactitude  de  ce  quil 
«Tuicel'l;  mais,  enfin,  il  avait  vu  beaucoup  de  choses,  il  avait  re- 
cueilli des  souvenira,  et  ses  indications  valent  au  moins  qu'on  s'y 
arrête. 

Discntona  un  peu, 

1  *  Jean  Oudot  at-U  wtM  de  Parie  à  Troyei  ? 

Je  n'en  sais  rien.  Cest  Grosley  seul  qui  le  dit  dans  ses  Mémoire*, 
alors  que  dans  \a  Vie  de  Pierre  Pithou  il  ne  mentionne  même  pas 
l'apport  de  caractères. 

01   lUmoiru  hÎMUnqvtÈ  . ,  .,  L  H,  p.  5oi. 

n  WA»«ttw  rar  (m  TVoyn*  téMrm,  t.  il,  p.  il. 

<"  N'e«t-c«  pia  lui  qui.  entre  latres  inconsëqueneai  et  pour  rester  dans  notre 
sujet,  dite  la  p^  is  dutoDMlIdesMAaoÔMiur  !■«  7V«rflueA46rM,pBriRatde 
Jmb  Oddat  ;  «Pour  loi  fonner  us  (ixtàe,  Fran^î*  Pithoo  lui  avait  fait  imprimer 
kt  tieni  nMim>  qui  (bat  lOMre  lajouTd'hiii  le  fendt  de  notre  biblioth^ue 
Moatm  «t,  1  la  pif{«  niviiite ,  éosnu  que  c'wt  Niedas  Oudot,  fils  de  Jmh.  qoi 
■  ■imagine  U  eottection  des  anciens  romans  de  II  TaUe  ponde,  dont  il  i  doonà 
one  partie,  tnjonrdlmi  i«dtet«bée,  et  qui  fait  le  bods  de  notre  Inblialbèque 
Uenes.  Fant-il  attribuer  oK  contradiction»  1  son  édilear  posIbumeT 


ÉÊ 
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3°  A-t-il  été  "ttrén  de  Pmit,  de  cÀez  Mamert  Pattuon,  par  Pierrr 
Pitkouf 

C'est  encore  Grosley  seul  qui  le  dit. 

Sansdout«,  je  n'ai  aucune  preuve,  aucoDe  iadication  do  eoo- 
traire;  cependant  il  semble  que,  dans  ce  cas,  Pithoo  aurait  Mi 
moralement  obligé  de  le  faire  travailler  pour  faciliter  ses  débuts. 
Or,  il  continue  de  conBer  à  Mamert  Pâtisson  et  à  d'autres  l'impres- 
sion  de  ses  travaux. 

1(  ne  lui  donne  les  Pables  qu'après  les  avoir  ié^i  port^  k  ion 
imprimeur  de  Paris  qu'il  fuyait  par  peur  d«  la  peste. 

3°  A  quelle  date  termt-H  venu  à  Troye»  î 

En  1 590,  au  plus  tard,  car  il  fi^pire  celte  année-lâ,  comme  im- 
primeur, dans  le  registre  FaGg  des  Archives  municipales.  Et  il  v 
imprimait  :  en  i5g3,  X^Ditcoori. . .  delà  Conférence i^tne.  . .  h  Paù 
.  . .  ''';  en  iSgù,  La  Vie  ...  de  Sainet  Dié,  par  Jean  Ruyr^',  el 
VÉdict  .  .  .  tvr  la  Réduction  de  la  viiie  de  Troyef '>>;  en  i5g&-i&9S, 
Priiret  el  MiditalionM,  par  F.  de  Neuville'*'. 

Il  est  possible  qu'il  ait  élé  :  1"  ctirén  de  Paris,  s'  de  cbn 
Mnmert  Pâtisson,  3°  par  Pierre  Pithou;  cela  peut  r^ulter  d'une 
tradition  recueillie  par  Grosley.  Mais  ce  n'est  pas  prouvé.  Je  crois 
ptutAt  que  celui-ci,  ayant  lu  le  passage  de  la  Préface  de  saiat 
Hilaire  où  Nicolas  Le  Fèvre  parle  de  l'apport  de  caractères,  en  a 
abusivement  étendu  le  sens  au  typographe  qui  les  a  employés. 

J'ai  dit  ailleurs  que  ses  caractères  sont  du  même  type  que  cem 
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des  ouvrages  couranta  du  paya.  Jean  Oudot  lui  a  tout  d'abord  suc- 
cédé dans  ces  qualités,  qu'il  abandonna  par  la  8uit«  pour  fùre  du 
travail  populaire. 

VI.  L'iMPRtsnon  des  po^siks  di  Lr  DcoBit. 

Lorsque  Jean  Oudot  eut  achevé  le  Phèdre  el  les  Fragments  de 
s«iDt  Hilaire,  il  impima,  avec  les  mêmes  caractères,  un  petit 
livret  de  semblable  format,  emitenant  deux  œuvres  de  François  Le 
DuehatC'.  Cest  un  petit  ia-i3  de  66  p.  ch.,  i  f.  bl.  et  aS  p.  n. 
ch.W. 

La  premii^re  pièce  est  intitulée  :  Saentrvm  Heroom  atque  Heroidom 
0dm.  A  Franco  dvcatio  Sanctaventino  Latinae  Factae  Beuigoitate 
et  gralîa.  AvgvsLi  principis.  Errici  Borbonii  Franc.  F.  Lod.  N.  Mom- 
peneerii,  Dvmbmi,  &c.  Nevetrin  Pnne^s.  [Vignette,  tète  ailée.] 
TrieMsihvs,  Excudebat  lanus  Odotlus,  Typographns  Regius. 
oïD.  o.  xGvt.  Cnm  Privilégie. 

Page  66  est  une  pièce  de  vers  latine,  signée  I.  CAVSSIN'')  : 
ffAd   nobilem   virvm  Francvm  Ducatium  Saotauentinum  Poetam 


Cette  partie  occupe  les  cahiers  A,  B  et  les  neuf  premiers  feuillets 
du  cabier  C;  le  dixième  est  blanc.  Au  onzième  est  un  titre  com- 
plet :  lehooa  opt.  max.  oriKvïvm ,  In  defeelorU  Popidi  Conlumaciam  Ex 
Isaise  Cap.  1.  Paraphrasi  poetica  redditum.  Gum  oratione  Henrici 
Régis  morientis,  ad  exercitum.  [Même  vignette  qu'au  Sacrorvm, 
tête  ailée.]  Basile»,  Excudebat  Leonbardus  Ostenius,  Anno  ci»,  n. 
ICI.  Ceci  achève  le  cahier  C  et  remplit  le  D  en  entier. 

A  n'en  pas  douter,  ces  deux  parties  ne  font  qu'un  seul  et  même 
petit  volume,  sorti  à  la  même  date  (1596)  de  cbet  le  même  im- 
primeur (Jean  Oudot).  Or  M.  Emile  Socard,  dans  la  Biographie 
da  Perionnagei  , .  .    de  CAube,  dit  que  Le  Duchat  publia  cette 


'''  Pranfou  Le  Ducbal,  poète  Intm,  seigneur  do  Saint- Aven tin-lès- Verrière», 
près  Troyef,  ne  en  cette  lille  ver»  i55o,  j  eat  décédé  au  commencemenl  du 
1111'  aiècle  (E.  Socaid,  Biographie  dei  Perionnaget  de  Truyri  tl  du  dèparlemenl  de 

'*)  Bibl.  de  Troyeï.  Catal.  loc  ,  n"  boh3  tt  5o&6. 

(>)  Suu  doute  Jeio  Ciumo,  priacipal  du  collège  de  Troyes,  puis  médecin, 
qui  lut  le  père  de  NicoIm  Caïusin,  jésuite,  prédicateur  et  écrivain,  né  à  Troyes 
en  i583. 
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deuxième  partie,  aràemmeDt  royaliste,  «en  <&9t,  h  Troym,  mm 
la  rubrique  de  Basle,  et  sous  le  nom  supposé  de  l'iiii[ffiiBcv 
Leonhardus  Ostenius  (comprenez  Jean  Oudot}*. 

Rien  d'étonnant  jusqu'ici;  M.  Socard  sursit  pu  voir  une  pn- 
iniëre  édition  exécutée  à  Troyes  en  1&91  et  portant  par  fnnde  it 
nom  de  Léonard  Ostena,  qui  fut  bel  et  bien  un  imprimeur  biloit 
Ae  la  fin  du  iti*  siècle. 

Mais  où  il  pèche  Yéritablement,  c'est  quand,  inscrivant  le  fobmr 
dans  te  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  il  fait  de  sas  den 
parties  des  articles  différents,  datés  l'un  i5gi,  l'autre  iSjfi,  <• 
les  donnant  tous  deux  i  Jean  Ondot,  masqué  ici,  découvert  U;  (> 
cela  montre  qu'il  avait  réellement  pris  le  deuxième  de  ces  uuiiagu 
pour  une  impression  distincte. 

C'est  la  dernière  observation  que  m'a  suggérée  la  questioB  4t 
M.  Léopold  Delisle.  Je  terminerai  celle  longue  d%ressi<»  nr  ^ 
bien  menus  détails  en  le  remerciant  de  m'avoir  eondoit ,  par  qodqa» 
mois  sortis  de  sa  plume  éradite,  aux  recherches  oonsignéfls  dn» 
les  pages  qui  précèdent. 
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II 

LES  LIVRES   LITURGIQUES 

ET 

LES  LIVRES  D'ÉGLISE 

IHPRDIÉS  À  TROYES  POUR  D'AUTRES  DIOCÈSES. 


OOHHUNICATION  DE  H.  LOUIS  HOiUN. 


n  n'est  guère  Ôe  poiata  de  l'histoire  troyenne  que  les  écrivains 
locanx  aient  négligé  d'aborder.  La  bibliographie,  entre  autres,  a 
^té  Tobjet  des  préférences  de  plusieurs  d'entre  eux,  et  daus  ce 
champ  encore  vaste  les  (ivres  liturgiques  ont  eu  leur,  part  d'atten- 
tion. L'ouvrage  de  MM.  A.  Socard  et  A.  Assier  "'  les  a  mis  en  lu- 
mière, et  d'autres  biblît^raphesen  ont  étudié  queiques-uos. 

Toutefois,  le  temps  a  marché  depuis  lors,  de  nouvelles  décou- 
vertes ont  eu  lieu,  l'horiion  s'est  élargi,  les  outib  se  sout  perfec- 
tionnés ,  les  dépAts  se  sont  ouverts  et  enrichis ,  et  le  chercheur  d'à 
présent  peut  reprendre  le  travail  de  ses  devanciers  avec  la  certitude 
d'y  apporter  beaucoup  d'inédit. 

C'est  ce  qui  m'estarrivé  pour  les  livres  liturgiques  qui  fout  l'ob- 
jet de  la  30*  question  du  programme. 

Non  pas  que  j'aie  la  prétention  de  refaire  l'œuvre  de  MM.  Socard 
et  Assier;  (ont  au  plus  eerai-je  è  même  d'y  ajouter  quelques  litres 
on  d'en  préciser  qudques  dates.  Mais,  grâce  surtout  aux  mîontiers 
des  notaires,  qui  sentie  principal  aliment  de  mes  recherches ,  je 
pais  signaler  de  nombreux  livres  liturgiques  et  livres  d'église  im- 
primés à  Troyes  pour  d'autres  diocèses.  La  question  se  trouve  un 
peu  détournée  ;  elle  n'en  est  pas  moins  intéressante  ;  et  si  la  période 

^'  hhrt»  lUtirgiquêt  dv  dioei*»  d»  Trtiyet  imprmtfi  au  jainziènu  »t  au  uizihne 
tiieUi...,  ptr  A.  Soci»  et  A.  A«»im.  Paris,  Aultrj,  iB63.  lD.6*de(B-)So  pigra. 
I  bois  giwé». 
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étudiée  esl  surtout   le   ivii°  siècle,   on   pourra   voir  di 

je  l'espère ,  qu'elle  mérite  d'èlre  exposée   comme  participai  ^ 

même  coup  à  votre  enquête   sur   le  fonctionDemeDt  des  ahbr' 

typographiques. 

Introduite  de  bonne  heure  à  Troyes,  l'imprimerie  débata^ 
celte  ville,  en  i&83,  par  ta  production  d'un  Bréviaire  i  TMip 
du  diocèse,  sans  nom  d'imjMHmeur ,  mais  qa'oD  a  pa  déteraÔR 
comme  l'œuvre  de  Jean  Lerouge,  un  des  membres  de  la  fàaiUr  é 
ce  nom  qni  6t  tant,  à  la  fin  du  iv*  siècle,  pour  le  développent 
delà  typographie  et  de  la  gravure  en  France  et  que  M.  Henri  Hoa- 
ceaux  a  étudiée  dans  une  monographie  si  consciencieuse. 

L'atelier  de  Jean  Lerouge  ne  peratt  pas  avoir  fonctionH  d'air 
façon  continue,  car  les  impressions  du  diocèse  furent  aiaiée 
encore  pendant  quelques  années  â  Paris,  mais  souvent  avec  la  pv 
ticipation  de  Troyens  comme  Nicolas  Ludot,  papetier;  Hacé  Pa- 
tboul  et  Jean  Gautier,  libraires;  comme  aussi  Guillaume  hmtf- 
imprimeur  à  Chablis,  ensuite  à  Troycs  de  1A91  à  i&g3.pwi 
Paris  où  il  travaillait  pour  Aatoine  Vérard,  éditeur  de  nombtin 
livres  d'heures  à  l'usage  de  Paris,  Besançon,  Rome,  Tours.  S». 
Rouen,  Salisbury,  Bourges,  le  Mans,  Chartres,  Troyes,  eU.,<it 
lâgS  à  i5io  ^'K 

L'installation  de  Jean  Lecoq,  puis  de  Nicolas  Lerouge,  pnwt 
bientôt  d'imprimer  h  Troyes  tous  tes  ouvrages  nécessaires  aac^ 
catholique,  et  à  partir  du  commencement  du  ivi'  siècle  Dotrv  nlb 
fut  un  centre  de  production  typographique  dont  les  relatïoas  s'c- 
tendirent  au  loin. 

On  en  jugera  déjà  par  celte  longue  liste  d'ouvrages  éditn  « 
exécutés,  dans  la  capitale  de  la  Champagne,  pour  des  diocèses  f^ 
fois  fort  éloignés. 

1507.  PtatUier  de  V^Uk  de  Langnt,  imprimé  à  Parispar  Pitin 
Lerouge.  mais  aui  dépens  de  Jean  Gautier,  libraire  à  Traye- 
'   (Bibl.  naU,  B  iâ6  f>.  —  L.  Marcel,  L«  Lwra  litm-gî^mn  da  Amk 
de  Laagret,  p.  l3o.) 

1520.  Mmel  h  Futofft  de  Langret,  imprimé  par  Jean  Lecoq,* 
Troyes,  à  frais  communs  avec  Jean  Petit  et  Jacques  de  la  Boek- 

*•>  Hen'ri  Moi>ci>u< .  Ui  Le  Roug»  dt  ChMù. 
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Bib).  nat.,B97888;Bibl.deChaumoDt,ii'- 697;  Bibl.  de  Lan- 
res,  A  3go;  Grand  séminaire  de  Langres;  église  Saint-Jean-Bap- 
iste  de  Chaumont.  —  L.  Marcel,  op.eit.,  p.  i&i.) 

1521.  Graduel  à  rutage  dt  Cîteaux,  rédigé  par  un  moine  de 
!3airvaux  et  probablement  i  l'usage  spécial  des  maisons  diipendant 
le  cette  dernière  abbaye  {£ociâe  de  Lûngr^),  imprimé  à  Troyes 
3ar  Jean  Lecoq.  (Vu  chez  le  libraire  A.  Claudin.) 

Versl531.  Àn^honier  eûterden ,  sans  doute  demâme  destination 
que  le  Graduel  ci-dessus,  imprimé  à  Troyes  par  Jean  Lecoq.  (In-  • 
dtqué  par  une  noie  de  M.  limile  Socard,  au  bas  de  la  ficbe  qu'il  a 
consacrée  au  Graduel  et  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Troyes, 
ms.  3976  I').) 

1524.  Mamul  ou  Rituel  à  Futage  de  Langra ,  imprimé  à  Troyes 
par  Jean  Lecoq.  (Grand  séminaire  de  Langres.  —  L.  Marcel, 
op.  cit.,  p.  ilili.) 

1536.  Miêttl  à  l'iuage  de  Langres,  imprimé  à  Paris,  mais  aux 
dépens  de  Jean  Petit,  de  Nicolas  Trumeau  et  de  Michel  Loiotier, 
ces  deu^  derniers  imprimeurs  à  Troyes.  —  Au\  sign.  :  Lkho.  (Bibl. 
de  Troyes,  Cntal.  Ihéol.,  n*  i55i.  —  L.  Marcel,  op.  cil.,  p.  i'i7-) 
1539-1561  1^1  Hewe$  à  Vuiage  de  Beioafon,  imprimées  par 
Pierre  Hadrot  '^'.  (Musée  Condé,  \ll.  B  9o.  —  Cité  par  divers 
auteurs  el décrit  par  Lacombc,  op.  cit.,  n"  53g.) 

'')  CliirvBui  fiisiit  imprimer  aussi  k  Paris: 

Caniiea  Canlieorum  Satonumit...  Veaundanlnr  aub  tribus  Iu|Ùb  aquttitibus  in 
edibus  A«een»ianU  in  via  ad  diuum  Jacobum Parrhisiis.  —  A  la  fin  ;  Finis opUtue 
In  sdibos  Ascenrisni-i  ad  fdus  decemb.  iiDTit.  Ope  Clane  Vsllis.  (Bibt.  de 
Trojes,  ms.  sSag.) 

Br/miire  imprimé  pour  Clleaui  —  et  Iris  probablemenl  pour  Clairvaiu  mime 
—  en  i5io,  par  Jean  Petit,  i  Paris.  (Bibl.  de  Langres,  A  388.  —  L.  Marcd, 
op.  ni.,  p.  i3o.) 

ifûwf  eiéeuté  pour  Clairraui,  eo  1539,  par  Jean  Petit,  à  Paris.  (Galsl.  du 
libraire  Lematlier,  de  Paris,  tSpg.) 

i>)  Les  aimëes  doubles  sont  le»  dalea  exIrËmes  du  calendrier  placé  au  commen- 
«coKnl  des  Heures.  La  première  donne,  A  un  on  deux  ans  pré»,  i  défaut  d'autre  ' 
indicalioa,  l'époque  de  l'impreasioD  du  livre. 

l*'  Du  Simm  Uadrot,  peut-être  frère  de  Pierre,  exerça  l'impi'imerie  k  Paris 
de  iSaS  à  1537.  Successeur  partiel  de  Simon  Vostrê.  il  semble  s'être  spécialiaé 
auaci  dana  la  production  des  livre»  liturf>iqueB.  Ou  cnimatt  de  lui  des  Heures  pour 
Parii  i5iâ,  pour  Ttinrs  et  pour  Amiens  15*7.  (P.  IticoHii,  Liar»  d'hêurti 
impriiMi  aux  xv'  «1  ivi'  tiède*. ..,  n"  355-356,  379-373.) 
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1542-1565.  Heure»  à  fwage  de  IjiHgrm,  imprimées  à  Troy«i, 
ehei  Jean  Lecoq.  —  Aux  sign.  :  Lins.  (BJbl.  du  c«mte  de  VBb- 
fraaca,  k  Nice'').  —  L.  Marcel,  op.  cit.,  p.  i53.) 

1544-1567.  Heurt»  à  Viuage  de  Langre»,  imprima  k  Xnrjm. 
chez  Jean  Lecoq.  {Caii^ogwe  de  Herea  raret  H  prïàna  tw»  ammear 
tmglaù,  publié  par  ia  librairie  Porqaet,  à  Paria,  n*  s5,  p.  g.  — 
L.  Marcel,  op.  cit.,  p.  i5&.) 

1545.  Atoiphoiuàre  à  fviogt  de  CHêmix,  inaprïmé  par  les  soi» 
■  de  l'abbé  de  ClairvaDi  (dancèM  de  Langru),  par  Nicole  Pajis,  i 

Troyea.  (Bibl.  de  Troyes,  Gâtai.  ioc.,n'  tio.) 

1546.  Statuts  tynodaux  à  fuaage  dt  Setu  (promulgaës  par  k 
chancelier  Duprat  en  i595),  imprimés  à  Troyes,  par  Nkole 
Paris,  en  i546  I'».  (Grostey,  Ménunre»  no-  le»  Troytn»  eétUm. 
t.n,p.9.) 

1549.  Miuel'à  Vu»age  de  Langre»,  imprimé  i  Troyes,  par  Jeaa 
Lecoq  et  Michel  Lotniîer.  (Meotionné  par  one  fiche  de  M.  E.  So- 
eard  k  la  Sibl.  de  Troyes,  ms.  9976.  —  A.  Socird  et  A.  à^tt. 
Le»  Livret  Uturgique». . . ,  p.  87.) 

1 572.  Mi»»el  i  fuÊOge  de  Langre»,  imprimé  k  Troyes,  chet  Jeaa 
Lecoq.  (BJbl.  dbI.,  Idv.  B  37687;  Gnnd  sémiatire  de  Langrts.  — 
L.  Marcel,  op.  cit.,  p.  16&.) 

1574.  Heure»  de  Notre-Dame,  à  futagt  de  Betanço»,  imprimée 
à  Troyes,  par  Jean  Moreau.  (BibL  de  Besançon,  n*  «35,716.  — 
Lettre  de  M.  Geoi^s  Gazier,  coosenrateDr.  ) 

1575-1601.  Beuru  à  Vmage  de  Langru,  imprimées  1  Troyea, 
chez  Jean  Lecoq.  (Ma  collection. — Bninet,  MutHe/dvUrwn.L  V. 
col.  1689  ;  L.  Marcel,  op.  cit.,  p.  167.) 
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Vers  1581.  Bair«t  à  FuM«g$  de BaaifOH,  imprimée»  kTroyes.^tir 
Jean  du  Ruau.  —  Aux  sign.  :  Buin.  (Bibl.  nat.,  Bés.  B  379^8. — 
Lacombe,  op.  cit.,  o*  B&a.) 

M.  Lacombe  observe  que  dans  le  calendrier  de  ces  Heures  la 
Dédicace  de  relise  de  Cbilons-sur-Marae  est  portée  comme  une 
grande  (Ste.  Gela  semblerait  indiquer  que  le  même  imprimeur  édi- 
tait aussi  des  Heures  pour  ce  dernier  diocèse. 

t581-159&.  Heura  à  Fiuage  ih  Seiu,  imprimées  à  Troyea,  par 
Jean  du  Buau.  —  Aux  sign.  :  Sans.  (Bibl.  Sainte-Geneviève,  B^s. 
BB  t&o8.  —  Laoombe,  op.CTt.,  n*  Ei'iS.) 

1587-1G03.  fffurM  (l  Vutagt  de  Langm,  imprimas  à  Troyes, 
par  Jean  du  Ruau.  —  Aux  sigo.  :  Lih«  ou  LanGass.  (Collection  de 
M.  J.  Royer,  i  Langree.) 

1 589.  Hewti  à  l'uâage  de  Langra,  imprimées  à  Troyes,  chez 
Jean  Leeoq.  (Bibl.  du  comte  de  Villafranca,  k  Nice.  —  L.  Marcel, 
op.  ât,  p.  168.) 

1591.  Hewti^poar  1693-1608)^  fiif^v  Jr  5nu,  imprimées  à 
Troyes,  par  Claude  Garnier,  pour  Jean  dn  Ruau.  (Ma  collec- 
tion.) 

Pin  du  XTi"  siide  ?  Ikuree  de  Notre-Dame  à  tiuage  de  Reimt ,  impri- 
mées &  Troyes.  (Se  trouvaient  en  1 608  dans  la  biUiothÈque  de  Nicolas 
Colin,  chanoine  de  Reims.  — H.  Jadart,  Nicolas  Colin,  p.  b"].) 

1601-1613.  Beuret  à  Tusage  de  Beêonçon,  imprimées  à  Troyes, 
par  Claude  Brideo.  —  Aux  sigo.  :  Bbz  ou  Bkzih.  (Bibl.  de  Besançon , 
n*  93&,737.  —  Lettre  de  M.  Georges  Gaiier,  conservateur.) 

1610.  Diumal  à  Futage  de  Lmgrtê,  imprimé  à  Troyes,  par 
Edme  Briden,  aux  frais  de  Jérôme  Boguerel,  libraire  k  Langres. 
(Collection  L.  Marcel, à  Lnngres.  —  L.  Marcel ,  Si^iément ,  p.  66.) 

1640.  Décrète  et  Ordonnancet. . .  Ensemble  le  Formulaire  du  prdne, 
à  VvMogt  du  (Uoeise  de  Sens,  imprimé  à  Troyes,  par  Jean  Jacquard. 
(Latore,  Aiwiemu  disc^ineda  âiocise  de  Troyes,  t.  Ill,  p.  i&i.) 

Celte  impressÏMi  a  été  faite  en  mâme  temps  pour  Sens  et  pour 
Troyes,  avec  les  changements  nécessaires. 
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1660.  Ritml  à  (xuage  de  Sent,  imprima  i  Sens  ctet  LoduPr- 
surot,  maiB  édité  ea  aaeoeiatioD  par  Nicolas  U  Ondot,  ÙDpriBwi 
Troyes,  et  Louis  PrnssuroL  (Voir,  à  la  fin  de  ce  tnfail.terini 
des  actes  passés  entre  les  deux  associés.) 

1660.  Diumal  à  Ciuage  de  Sent,  imprimé  dans  les  mjfflani- 
ditioQs.  —  (Mêmes  références.) 

1661.  Procettûmnaire  à  Vvtage  de  Sent,  imprimé  iua\eiaiBi 
conditions.  (Bibl.de  Sens,  n"  553.  —  Mêmes  références.) 

Avant  1675.  Pta^aier  à  futage de  Sent t  v de  Teotienne...  tap» 
sioD  n ,  imprimé  dans  les  mêmes  conditions.  —  (  Mêmes  réfénwK< 

1675.  Pêoulùr  à  ratage  de  Sexe,  trde  la...  aoUTelle  improna'. 
imprimé  dans  les  mêmes  conditions. —  (Mêmes  références.) 

1707.  Noca  duo  officia  m  hononmS.  Edmutidi...  n  ahbtbtfi^ 
Hiacenii\Pontigny,diocète  d'Auxerre\, imprimé  k  Troyes, par  Jk^w 
Le  Fehvre.  (Bibl.  d'Auxerre,  A  iig.  —  Lettre  de  M.  C  Pww 
conservateur.  ) 

1722.  %Im  de  la  Coi^rérie  des  AgoniMMit  de  Vendemt  [£»> 
de  Langre»],  imprimées  à  Troyes,  par  Pierre  Michelin.  (BiU-^ 
Troyes,  CaUt.  loc,  n"  1889.) 

1738.  Mùttlde  V^liae  ^Auxtrre,  imprimé  à  Troyes,  pv  >■ 
veuve  de  Pierre  Michelin.  (Bibl.  d'Auxerre,  A  101  ;  BibL  de  Trcfo. 
Catal.  loc.,  n°  5oi8.) 

C'est  un  ouvrage  tout  k  fait  distinct  du  Missel  de  Tnyet  dsoK 
par  la  même  maison  en  1736.  Ce  dernier  est  plus  tuxueox. 

1738.  Mette  pour  let  d^mtt,  àl'utage  de  VégUie  SAtximM 
primée  à  Troyes,  par  la  veuve  de  Pierre  Michelin.  (Bibl. d'Aiia"- 
A  99.  —  Lettre  de  M.  CPorée,  conservateur.) 

1815.  Cttiéchitme,m  Ahr^deiadoOnne  iM(ienne,àJ'—^^ 
diocèie  de  Langret,  imprimé  k  Troyes,  par  Michel  Gobeled  i"" 
pourvu  d'un  titre  portant  le  nom  de  Mion-Bouchard ,  impruDenrl 
Cbaumont.  (Bibl.  de  Troyes,  fonds  du  Petit  séminaire,  a' fron- 
soireAyS.) 

1821.  /VouwaM  PoroiMwn  ^  fuiif e  (b  Ânu.  A  Sens ,  ehei  AoDis. 
libraire  du  Gtei^é,  1831.  A  Troyes,  de  l'imprimerie  de  V*  Atdi^' 
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imprimeur  de  M^^''  I'^t^»»-  (Lettre  de  M,  P.  Hwré,  conservateur 
de  hi  Bibltotfaèque  de  Sens.) 

1822.  Puaitier  ou  Pamiuien  etmpkt  à  tutag»  â»  àio<è$»  de  Seiu, 
imprimé  iTroyes,  par  M"*  Bouquot.  (Déclaration  du  3  juillet  18» 9. 
Arck.  de  l'Aube,  T  h  a  i6ig-i85o.) 

1824.  Peu  Catidiitwie  à  Cuiage  du  dioenc  de  Smi,  imprinké  k 
Troyes,  par  M—  Bouquot.  (Dédaration  du  3  amt  i8a4.  Àreh,  de 
TAube,  Tâo  iSig-iSSo.) 

1834.  Brévûàn  du  diodte  de  Sens.,  imprimé  à  Troyes,  par  Car- 
doo.  (Dédaralioa  du  8  octobre  183A.  Arcb.  de  TAube,  T  It  a 
i8i9-i85o.) 

1831.  Heure»  lalmei  à  Fuiage  du  dùnite  de  Sen»,  imprimées  i 
Troyes, par  M™  Garnier.  (DéclaratioD  du  9  octobre  iSai.Arch.  de 
l'Aube, T  ka  tSig-iSSo.)^ 

1825.  Ofce»  de  Vigïiee  à  tutage  du  Soeète  de  Sent,  imprimés 
iTroyes,  par  M"*  Gantier.  (Déclaration  du  7  avril  tSaâ.  Arch.  de 
TAube,  TA  a  1819-1850.) 

1826.  Petit  CaUekitiM  à  fvtagt  du  dmiie  de  Smu,  imprimé  i 
Troyee,  par  Cardon.  (Déclaration  du  aa  septembre  1836.  Arcb. 
del*Aube,T&a  i8ig-iâ&o.) 

1828.  Livre  digUeeou  Paroxtnm  eomplu ,  à  Vuiagt  du  ^adte  de 
5m*.ln-i3  de  36  feuilles,  imprimé  à  3, 000  exemplaires,  à  Troyes, 
par  M~*  Bouquot.  (Déclaration  du  33  juillet  1838.  Arch.  de 
rAube,T.  6ai8i8-i84o.) 

1838.  CaUehiime,ou  Abrégé  de  ta  doctrine  cMlieane,  à  Vutage  du 
£ôcè*ede  LangresOKÏn-ti  de  5  feuilles,  imprimé  i  1,000  exenv 
plaires,  k  Troyes,  par  Anner-André.  (Déctarattoa  du  37  aoAt 
1898.  Arch.  de  l'Aube. T  4  a.  Il  existe  un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion, de  la  suivante  ou  d'une  semblable,  h  la  Biblîotbèqae  de 
Troyes,  fonds  du  Grand  séminaire,  n°  provisoire  906.) 


("  Kn  ttti3  et  ta  i6*5,  l'imprimeur  Halvost,  de  Bar-Aur-S«ine  (Aube), 
•vait  déji  doDDé  deux  éditions  do  Catéchisme  de  ce  diocèse.  (Dëclaralions  des 
i3  ■ni)  iStSel  igmai  iBsS.  Arch.  de  l'Aube,  T  t,  a  i8iç)-t85o.) 

fliM.  «T  PHiLOL.  —  N"  1-2.  10 
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1832.  (ktécUtm,  m  Àhrigi  ie  U  d»eltm«  cArAiomc,  A  tmÊfêh 
àio^t  de  Langrei.  In- ta  de  5  feuilles,  iisprimé  i  s^oo  «e^ 
plaires,  à  Troyes,  par  Anner-Andr^.  (Déclaration  du  s3  fênier 
i9Zi.  Aith.  de  rAobe.  T  lia  i83o-i838.) 

1832.  Hewa  à  lutage  det  éeoia  lAribameê  du  tHoeitt  de  Smi. 
In-i8  de-&  feuilles,  imprimé  &  3,ooo  eiemplaires,  1  Troyes,  pir 
Anner-indré.  (Dédsntioii  da  99  mars  i839.  Areh.  de  TAtèe. 
T  ha  i83o-i838.) 

1833.  Diwmai  du  dioeke  de  Sent.  9  vol.  in-18  de  36  feaitlct 
en  tout;  réimprimé  à  600  exemplaires,  pourle  compte  du  libnirc. 
par  Bouqnot,  i  Troyes.  (DéelarattttB  ^n  i3  octtdire  i8S3.  4kIl 
derAnbe,T&<ii83o-i838.) 

1836.  CalkUtnu,  ou  AMgé  de  b  dadrme  chrétienne ,  à  Ftuagtéi 
Xocise  de Langrtt.  In-iS  de  5  feuilles,  réimprimé  k  9,000  etra- 
plaires,  i  Troyes,  par  Anner-André.  (Déclaration  du  38  septembrr 
i836.  Arah.  de  l'Aube,  T  &  a  i83o-i838.) 

Beaucoup  de  ces  ouvrages  oat  été  depuis  longtemps  signalé:  d 
décrits  par  les  bibliographes;  mais  leur  réunion  est  inléressanlf 
en  moatrant  oombien  les  ateliers  troyens  étaient  priiés  dans  li 
région. 

Le  fait  est  que  leurs  premiers  tmnox  ^kient  coux  de  P» 
ou  de  Lyon,  et  que  certains  comptent  parmi  les  plus  beaux. 

Toutefois,  &  parUr  du  milieu  du  xvi*  siiHe,  la  perfeclion  typo- 
graphique, ta  somptuosité  d'édition,  la  richesse  d'itlustralion.  la 
majesté  du  format,  la  qualité  du  papier  disparaissent;  les  sncres- 
seurs  des  Lerouge  et  des  premiers  Lecoq  ne  donnent  plus,  h  quel- 
ques exceptions  près,  que  de  petite  livres  médiocrement  im^nnés. 
plus  ou  moins  garais  d'imams  gauchement  imitées  des  bois  d*!»- 
lan;  Tinipressioa ,  en  leste  menu  et  serré,  est  flottante  et  relâchée; 
tes  Initiales  ornées  persistent,  m*is  osées,  «rrMidies,  œsén  t» 
maints  eodroits  ;  bref,  le  livre,  cbei  nous,  est  en  décadence,  il  eîl 
devenu  populaire,  il  s'est  misi  la  portée  des  petites  bourses,  m 
grand  dommage  de  sa  beauté. 

Mais,  par  le  Fait  même  de  celte  décadence,  sa  vogue  s'est  acaw 
considérablement,  les  marchés  se  sont  ouveris  pour  lui  de  im» 
côtés  et,  l'art  ayant  fait  place  à  l'industrie,   nos  praticiens  sont 
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devenue   des  MtamerçtBls  aiiséB  dftnt  les  opératMs    paraissent 
avoir  fort  bien  réussi  durant  une  période  asser  longue. 

Comme  complément  à  ce  qui  précède,  —  et  ce  sera  la  partie 
oeuve  de  ma  communication,  — je  vais  donner  maintenant,  d'a- 
près dés  inventaires  d'imprimeurs  et  de  libraires,  des  noms,  des 
chiffres  et  des  détails  intéressants. 

On  va  voir  nos  modestes  artisans  de  province,  avec  uu  matériel 
sommaire,  un  personnel  restreint  et  souvent  malhabile,  entre- 
prendre en  grand  la  confection  et  le  commerce  iea  livres  d'iieures 
et  6m  Psmtiers  pour  un  ensemble  de  diocèses  allant  de  Liège  en 
Belgique  jusqu'à  Lyonet  d'Angera.jusqu'èMeta. 

Ici,  je  dob  faire  un  aveu.  U  ne  m'a  pas.  été  possible,  malgré 
toutes  mes  recberches,  de  trouver  un  seul  échantillon  des  livres 
d'benree  possédés  en  si  grand  nombre  par  les  imprimeurs  troyeas 
dont  nous  allons  inventorier  la  boutique.  J'ai  consulté  les  bibliothé- 
caires des  villes  dont  les  noms  figurent  sur  r«s  listes,  et  aucun  n'a 
pu  me  donner  satisTaclion  sur  un  seul  point  ;  j'en  excepte  M.  le 
consorval«ur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon  :  s'il  n'a  pu  me  ren- 
seigner sur  les  éditions  bizontines  dont  je  lui  parlais,  il  m'en  a 
signalé  deux  que  je  ne  connaissais  pas. 

Cette  absence  de  témoins  peut  étonner,  devant  l'imporkance  des 
tirages  accusés  par  les  documents  dont  je  me  suis  servi ,  mais  elle 
ne' saurait  infirmerces  derniers,  de  source  officielle  et  irrécusable; 
elle  montre  seulement  que  ces  livres  destinés  au  peuple,  d'usage 
jonroalier  et  général,  étaient  utilisés  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fût  plus 
possible  de  s'en  servir,  puis  jetés  au  feu  ou  livrés  comme  jouet  aux 
enfants.  Ce  n'étaient  pas  des  livres  de  bibliothèque,  ils  n'y  sont 
pas  eslré». 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  nomenclature  que  j'en  ai  dressée; 

En  i6ià,  après  la  mort  de  Jeatane  Delaolne,  venre  de  Jean  I" 
Dnmau,  marchand  libraire  [et. imprimeur]  àTroye8,[na  inven- 
tair*  fut  faitdfoisleurrlogi^dâ  la  ruBN«tre-Daaac,  à  la  requête  de 
Pierre  Duruiw,  égaJemeoLlibraire,  fils  el  exécuteur  testamentaire 
de  U  défuotei  et  de.  us  sept  autres  enfants  ou  de  leurs  représen- 
Unts. 

Or,  si  la  boutique  contenait  fort  peu<d«  livras  profanes,  une 
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trentaine  au  plus,   les  mattnn  cbtr)^  de  l'iDNaldre  y  eautilè- 
rent  la  présence  de  : 

&3  Heures  d'Angers  et  de  Rome  ; 

la  Heures  d'Autun; 

Hinviroa  3,5oo  Heures  d'Auxerre,  tant  carrées  que  longncs  ft 
<rà  femmes,  ainsi  que  quelques  Psautiers  du  même  diocèse; 

Environ  a&o  Heures  de  Besançon,  et  des  Psautiers; 

Environ  i,5oo  Heures  de  Châlons,  carrées,  longues  «l 'i 
remmen,etdes  Psautiers; 

Environ  i  ,000  Heures  deLangres,  longues  ou  «i  femniet.aiK 
des  Psautiers; 

tt  douzaines  1/9  d'Heures  cik  fillen,  de  Liège; 

Environ  tibo  Heures  langues  de  Metz ,  et  des  Psautiers; 

6  Heures  longues  de  Nevers  ; 

Environ  900  Heures  de  Reims,  de  diverses  sortes  :  in-Sj.  'i 
femmei),  «glose  Paulinen,  etc.,  ainsi  que  35  Psautiers; 

Environ  700  Heures  de  Rome,  de  diverses  sortes  :  «à  feminr'. 
latin,  latin-français,  in-i!i,  in-16,  in-ai,  in-Sa  ; 

De  i,5oo  k  3,000  Heures  de  Sens,  longues,  «à  feœmeo,  ^- 
ainsi  que  des  Psauders;  des  rames  de  calendriers; 

996  Heures  de  Soissons:  in-16  glose,  «k  fillen,  picart  in-^; 

Près  de  3,000  Heures  de  Toul,  de  diverses  sortes  :  loago». 
ni  femmen,  carrées,  demi-pîcart,  «aux  hymnes",  etc.,  aÎDsiq» 
des  Psautiers; 

900  Heures  «à  fille»  de  Tours; 

Environ  800  Heures  de  Verdun,  "k  femme»,  longues,  nu 
hymnes»,  etc.; 

3  Heures  de  Ctteaui,  in-16,  dorées. 

(Minutes  Tarld) 

Le  7  juin  1639,  aprfes  le  décfes  de  Biaise  fioutard,  BUftb»" 
imprimeur  et  libraire,  on  trouva  chez  lui,  rue  Notre-Dame  : 

1,900  Heures  de  Langres  non  rognées. 

Environ  3,ooo  Heures  de  Laon;  in-ifir^fonné,  ii)-8*.iD-*l'' 

9  rames  iSS  feuilles  de  calendriers  de  Laos,  in-i6; 

k  rames  tfio  feuiHes  de  livres  et  proses  usage  de  Laon: 

1  rame  9oo  de  La<Hi  imperfections  ; 

1  rame  3oo  du  K  de  LaoD  ; 
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1  r.  3oo  de  calendriers  «le  Noyoa,  in-i6; 

5,&oo  Heures  de  Reims,  non  rogo^,  taot  iaS'  que  in-ig, 
ia-i6  e(  in-9&  ; 

&,9oo  calendriers  de  Reims,  10-8%  in-16  et  in-aA  ; 

a,Aoo  itfeuiUes  du  K»  usage  de  Reims,  imperfections; 

aoo  ifHeureB  aux  vespres  en  doz  usage  de  Reimsn; 

Environ  900  Heures  de  Rome,  in-16   ou  longuettes  parfaites; 

•j  douE.  3  <r billots  et  manueb  usage  deRomen; 

1,000  Heures  in-16  de  Soissons  et  100  in-â",  plus  lioo  feuilles 
d'imperfection»; 

Quelques  Heures  de  Reims  et  de  Rome,  reliées. 

Rlaise  BouLard  avait  k  Reims  de  nombreux  correspondants. 

Chei  Claade  Gilier,  tonnelier,  se  trouvaient  des  ^Psautiers, 
Heures,  longuettes,  billots,  fatras  de  perangoa,  Heures  gros  picard 
jaulnies,  demi-picard,  chansons,  catéchismes  de  ta  docirine,  etc. 
Ces  marchandises  sont  laissées  i  Pierre  Sourdet,  son  gendre, 
époux  de  Jacquelle  Routard,  pour  3&A  1.  18  s.  s  d. 

Pierre  Le  Qneur,  libraire;  Pierre  tiailiand,  marchand;  Char- 
lotte Watier,  veuve  de  Louis  Micholel,  libraire;  François  La 
tianlche,  Gérard  de  la  Croii,  libraire;  Nicolas  Coastant,  mai^ 
chand;  Nicolas  Htfcart,  marchand  [libraire]  ;  Thomas  Jacques; 
la  veuve  Aubry-Rissé;  Claude  PuS8el;Jean  Trizon,  marchand;  la 
veuve  Langloîs;  Jean  Midon,  marchand;  la  veuve  Arihnr  Bissé; 
Jean  Chariot,  marchand;  Nicolas  Carron,  marchand;  la  veuve  Jean 
Le  Riche;  Sinon  de  Foigny,  marchand  imprimeur;  Jean  Dorigny, 
marchand ,  sont  ses  débiteurs  sur  la  place. 

R  a  vendu  des  marchandises,  à  Laon,  à  un  nommé  Vizier  (î)  et 
à  Collesson.  libraire. 

H  devait  aossî  placer  des  opuscules  de  Notre-Dame-de-Liesse , 
car  Paul  Renault,  Nicaise  Cliché  et  François  Le  Maire,  mar- 
chands k  Lieue,  loi  doiventde  l'argent  pour  marchandises  dont  il 
a,  de  plus, payé  le  transport  de  TroyesàReims  et  de  Troyes  à  Laon. 

Outre  ceux  de  Reims  et  de  Liesse,  Routard  avait  pour  débiteurs: 

Jacques  Coqnarl,  marehand  k  Montbard,  près  Sainte-Reigne  <'>; 


I<)  UoDllMrd,  dwtlieo  d«  «anlon  de  l'arroiidiMMteiit  de  SsfDur  (G4te-d'0r)  ; 
SainMtrioe,  huDMD  de  U  oommuiM  d'AliB&-Saint»-Beiae,  cuton  de  Flavigny  , 
■rrmd.  de  Semnr  (CAte-d'Ur). 
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Samuel  Perrinet,  nurehaDd  àSed^; 
Pierre  de  Séoy,  aarchaDd  k  Maiziiires^"; 
Nicole  Fainbert  (?),  prêtre,  à  Sainte-Sire  '=■). 

(Minutes  Coulon.) 

Le  9  mai  iSaS,  Jean  Oudot  le  jeune,  marchand  împnmeurti 
libraire,  veuf  d'Anne  PorAerat,  demeurant  rue  Notre-Dame,  pos- 
sède chez  lui  : 

Il  rames  lâ  mainsd'Heures  d'Angers, in-9&,  impsrfutcs; 

9  rames  1/9  du  calendrier  de  Besançoa  (^'  ; 

900  Heures  de  Ctiâlon8,in-i6,  lettre  romaÎDe  ; 

Des  rames  du  cdeodrier  de  Châlona; 
.  I  douE.  1/3  du  Psautier  riforoké  de  CbMons,  ïn-ia  ; 

'300  Heures  de  Lsoffres,  ia-iC; 

3Eio  Heures  deRome,  ia-16; 

600  Heures  in-ta  de  Sens,  lettre  romune,  el  i&o  )b-i6  dt 
glose;  plus  3oo  iéuille»; 

&00  Heures  de  Tool,  gloee; 

Des  ramee  du  calendrier  de  Toul  ; 

Un  certain  nombre  de  mains  «tant  usage  de  Rome  que  caiei- 
drieran. 

Jean  Oudot  a  comme  débiteurs,  pour  marchandises: 

François  Boui^ongne,  marchand  i  Orléans; 
Jacques  Bataille  (?)  el  Noël  Maogin,  k  Vitry  ;       * 
Jean  Promë,  marchand  i  Paris  '*'  ; 
Et  plusieurs  Savoyards,  pour  de  petites  sommes. 

(HinolesCoulôD.) 

Le  à  décembre    i636,  l'inventaire  pratiqué  diex  Feu  Ediw 


(>>  San» (Houle  U&ières  (Ardenneii). 

<*)  Ancienne  paroiMe,  auj.  CMUmune  de  RIDj-S^te-Syn,  rairtaft  dr  IHrj- 
siir-Seine  (Aube). 

('I  La  prêseore  de  caleodrïtre  indique  la  production  d'HeurM  pour  fe  nter 
diocèse. 

>*'  Jean  Promé  ëlail  nnfirchand  libraire.  Sa  fflle  Harie  éptmt»  an  Hmbt 
Oudot,  de  Trojes,  qui  s'élafalit  i  Pari». 
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Bridea,  marchand  iinprimeur  et  libnrire,  ^pons  d«  Thiesoelte 
Hordy,  demeurant  nie  Noti-e-Dame,  sigaaie  la  préseoce  dâ: 

300  Heures d*AatvRt,îii-i6; 

900  calendriers  d'Aïuerre,  ÎB'I  6  ronaine; 

iio  calendriers  de  Beauvaia,  in-ifi  ; 

(  &o  heures  de  Basan^n,  in-i  3  ; 

^35  calendriers  de  Besançon,  în-i6; 

9&0  Heures  de  Ghâlons,  glose  in-i6,  et  Aoo  romain  in-d*; 

9  maiBi  du  calendrier  de  Chilons,  in-ta,  et  i5o  calendriers, 
in-16; 

366  Heures  de  Langrea,  10-19  romÛD,  et  qnelqocs  antres  : 

90U  calMidriers  de  Longras,  ia-16; 

&«  Heures  de  Laoa ,  in- 1  a  ; 

5o  calendriers  de  Meaoz,  romaine; 

i&o  calendriers  de  Noyoo, in-16; 

hî  domaines  d'Heures  de  Paris  (?  ce  nom  douteux); 

960  calendriers  in-8"  de  Reims  ; 

3oo  Heures  et  Psautier  de  ReiiM,  ih-t9<>J; 

1,000  Heures  de  Reins,  in-i3,  saint-aujnsttn^^l  ; 

37&  calendriers  de  Rome,  in-S"; 

3oo  calendriers,  iu-ia,  de  Sens; 

100  calendriers  de  Sens,  romain  ; 

1  r.  t8  m.  devpelit-bourgeoisn,  in-ia,  de  Sens; 

900  Heures  in-16,  {^ose  de  Sens; 

3oo  Hsnrea  de  Sens,  romain»; 

8&  Heures  deSoissens,  în-16; 

5oo  calendriers  de  Soissons,  in-16; 

1,900  de  demi-fenille  da  Tool,  noire. 

{Minutes  Couloo.) 

Le  1*' juin  i636,  dans  l'inventaire  après  décès  de  Noël  Moreau 
dit  Lecoq,  marchand  imprimeur  et  libraire,  époux  de  Barbe  Taf- 

'''  Ce*  HeuTM   wnl  celles   (joi  Grcnt  l'objet  d'<n  mtrcbi  p«r  lequel   Bliùe 
SimoDDal,  marehuid  libraire  et  imprimeur  i  Aalm  (et  laptfsrtnt  i  Tnyei), 
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fignon,  detneuranl  rue  Nolr&-Dame,  oa  trouvait  en  i 


3  douE.  et  8  Psautiers  rérormés,  usage  de  Chiloos; 
Une  centaine  d'Heures  de  Langres; 
39  paires  d'Heures  d'Oriéans; 

7  paires  d'Heures  de  Rome,  in-S",  jaunies,  et  &  paires  d'*Hearts 
de  Rome  et  concile ,  in-i  a  d. 
Quelques  Heures  de  Sens. 

(Min.  GouloB.) 

Le  sa  octobre  16&9,  Desis  de  Montjot,  imprimeur  et  13>rairei 
Troyes,  avait  laissé  k  Orléans  des  marchandises  que  Toa  rennes, 
dans  deux  caisses,  k  sa  veuve,  le  i3  juin  itiSS.  Parmi  eea  aau^ 
chandises  flgurent  des  Heures  et  des  diumaux  qui  certaÎDeneDi 
n'étalent  pas  à  l'usage  de  Troyes. 

(Hin.  BivMrt.) 

Le  39  mai  1689,  après  les  décèfl  d'Ëdme  Debairy,  ■archand 
libraire,  rue  du  Temple,  et  d'Elisabeth  Leblanc,  on  releTait  la  pré- 
sence dans  leur  boutique  de  : 

6  douzaines  de  catéchismes  de  Langres; 

t6  douzaines  de  catéchismes  de  Paris. 

(Hin.  Fleoriot.) 

Le  i&  septembre  i68â  ,  l'inventaire  de  la  commonaol^  d'entrr 
Yves  Adeoet,  marchand  libraire,  rue  du  Temple,  et  Jenue  Piot 
mentionne  : 

3  Quarterons  de  Psautiers  k  l'usaiie  de  L 
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laeie  Viviea,  demeuraot  rue  Notre-fame ,  il  eiisUit  soit  chez  lui, 
soit  k  U  couture  : 

Quelques  centaines  de  Psautiers  de  Laon  ; 
Des  Psautiers  et  demi-Psautiers  de  Noyon  ; 
Des  Psautiers  et  demi-Psautiers  de  Reims; 
5  grandes  Heures  •'aux  vespresn ,  de  Reims: 
Des  Psautiers  de  Rome; 
Des  Psautiers  de  Soissoas. 

(Min.  Tbevignon.) 

Le  3o  mars  1689,  on  tronvait  dans  la  boutique  d'Edmée  Lom- 
bard, veure  de* Denis  Clément,  marchand  libraire,  rue  du  Temple: 

Des  calendriers  de  Toul  et  des  calendriers  de  plusieurs  usages, 
•ren  blancn ,  c'est-à-dire  en  reuilles  ; 

Et  il  y  arait  frchez  les  oumers»'.  pouryétre  cousus  et  couverts 
en  papier,  en  parcftiemla  ou  en  basane  : 

Catéclùsmes  de  LaDgres; 
Heures  de  TouL 

(Min.  Langlois.) 

Enfin,  le  18  juin  1739,  lors  de  l'inventaire  fait  pour  r^er  In 
succession  de  Jacques  II  Oadot,  imprimeur  et  marchand  libraire, 
rue  du  Temple  {mort  depuis  le  37  juillet  >7<»),  époux  d'Anne 
Havard,  on  déclarait: 

3 1  domaines  daupbines  Heures  de  Lyon  ; 
i&  doux.  1/9  Heures  de  Paris, in-18; 
1 9  doux.  V Heures  du  crestienn ,  de  Paris; 
1  o  doux.  Heures  dauphises  de  Paris; 
1  doux,  d'imitations  de  Paris,  in-18. 

(Mio.  Jolly.) 

A  calé  de  ces  produits  d'exportation  se  trouvent  des  quantités 
d'impressions  à  Pusage  du  diocèse  de  Troyes  ou  sans  nom  de  dio- 
cèse, corr^pondant  généralement  aux  éditions  étrangères. 
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des  Heures,  des  Psautiers,  des  Bréviaires,  des  calécfaima  n 
autres  livres  n  officiels  n  de  piété  à  vingt-deux  diooksas:  Angcn, 
AutuQ,  Âuxeire,  Beamai»,  Beiattfim,  Chéiont,  Latigret,  Laon,  Liip. 
Lyon,  Meaux,  Metz,  Nevers,  Noyon,  Orléans,  Paris,  Reinu,  Sau, 
Somoits,  Tout,  Tours  et  Verdun. 

Et  si,  pour  quelques-uns  dont  je  ne  souligne  pas  lea  noms,  il  «5t 
à  présumer  qu'il  s'agissait  seulement  de  marchandiaes  acbetéa 
sur  place  et  débitées  dans  les  foires  ou  les  pèlerinages,  poar  \t 
plus  graadnombre,  pour  quatorze  diocèses,  nous  sommes  en  pré- 
sence d'impressions  exécutées  à  Troyes,  à  tirages  souvent  consiilr- 
rables,  pour  des  types  variés,  rréquemment  réiidilés,  qui  aUeslcai 
une  sorte  de  monopole,  de  spécialité  laigemaat  ex{dait^ 

Nous  sommes  bien  en  présence  d'une  indastrie  oiganiaée,  tra- 
vaillant par  séries  pour  restreindre-  les  frais  d'établissement,  cu- 
toDnée  dans  l'émissioii  de  quelques  rsortesn  de  vente  fiacile. 

Et  cela  dura,  au  moins  pour  les  diocèses  les  plus  procbes,  j»- 
qu'au  XIX'  siède.où  le  développement  de  l'imprimerie  d'une  pul. 
puis  l'unification  de  la  liturgie,  modifièrent  les  relations  dei  typo- 
graphes troyeng  en  créant  de  nouveaux  centres  de  production. 


LiSTB  SOimilBB  BSS  UVBKS  IMPWMis    OU  VIBDUS 

p\B  LES  TiroolupaKS  Tiorus,  unoû  PU  Kiocîaas. 

Aagen.  Pontigny. 

Heares  en  i6iù  ;  "^«  ^^  S'  Edmond.  1707. 

Heures  en  i693. 


Calnidrien  eo  ifi36. 

Heures  eo  1614; 

Heures  en  i636.  Heure*  pour  i539-i&6>; 
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Chdbm. 
Heures  en  t6i&; 
Psautiers  en  i6i4; 
Heures  en  i6«3; 
Calendrien  en  tôaS; 
Pnaliere  en  i6a3  : 
Henrea  en  i636; 
Calendrien  en  t636; 
Pnntiers  en  i638. 

Langrei, 
Puatier,  iSoy: 
Hiwd,  iSao; 
Manoel  (Rituel).  iSfià; 
Miwd,  i53«; 
Heures  pour  i5âs-i56â; 
Heures  pour  1 5kà~i  S67  ; 
Miwel,  iSâg; 
Minel,  iSya; 
Heures  pour  iSyS-iSoi  ; 
Heures  pour  1 687-1 6o3  ; 
Heures,  iSSq; 
Diuraal,  t6to; 
Heures  en   161&: 
PMatiera'en  i6ti; 
Heures  en  1 631  ; 
Heores  en  1693  ; 
Heures  en  i636; 
Calendriers  en  1 636  ; 
Heures  en  1 638  ; 
Catéchismes  en  1689; 
Psautiers  en  168&: 
Heures  en  i685  ; 
Heures  en  1 689  ; 
Règles...  de  Vendeuvre,  1799  : 
Catéchisme,  1817  à  1891  ; 
Catëdûsme,  1898; 
Cat^diîmne,  iSSs; 
Catéchisme,   i836; 

Ctleaux-Clairvanx. 
Gradad,  iSai  ; 
Aalifdionaire,  vers  iSai  ; 
Antiphonaire,  iSA5. 


LaoK. 

Heures  en  1699  ; 
Calendriers  en  16^9; 
Livres  et  Proses  en  1699  ; 
Heures  en  i636; 
Psautiers  en  1686. 

Litge. 


Lyon. 
Heures  en  1799. 

Meaux. 
Calendrien  on  i636. 


Heures  en  i6iâ; 
Psautiers  en  161'i. 


Nener». 
Heures  en  i6ii. 


Noyon. 


Calendriers  en  i6a9 
Calendriers  en  i636  ; 
Psautiers  en  1686. 


Heuresen  t638; 
Heures  en  i659-i663: 
Karaaux  en  i659-i663. 

Pari». 

Heures  en  i636  ; 
Catéchismes  en  1669  ; 
Hearesen  1739; 
ImilotioDS  en  1799. 
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Heures,  lin  du  ivi*  eiideî 
H«iirf9  en  i6ià; 
Psautiers  en  \6th; 
Heures  en  169a  ; 
Calendriers  en  i636: 
Heures  en  t636: 
Psantiersen  1686: 
Heures  en  1686. 

Pour  mémoire.  Vente  g^^rale. 

Statuts  synodaux,  i5â6: 
Heures  pour  iSSi-iSgA; 
Heures,  iSji  (iSgS-ifioS): 
Heures  en  1 6 1  â  ; 
Psaolier»  en  161 4; 
Calendriers  en  1 6 1  &  : 
Heoresen  1698  ; 
Calendriers  en  i636  : 
Heures  en  1 636  ; 
Heures  en  i636: 
Décrets.  i64o; 
Ritud.  t66oi 
Dinrnal,  1660: 
Processionnaire,  1661  ; 
Psautier,  avant  1676; 
Psautier,  1676: 
Nouveau  Paroissien,  iSai  ; 
Psautier  ou  Paroissien ,  1839; 


Petit  Catéchisme,  tSiA; 
Bréviaire,  181&; 
Heures  latÎDes,  184&; 
Offices  de  l'église,  i8a5; 
Petit  Catéchisme.  1S96; 
Livre  d'Oise.  1898; 
Heures,  1839; 
Dtornd,  i833. 

^MtSOfU. 

Heoresen  i6ii; 
Heures  en  1699: 
Heoresen  i636: 
Calendriers  en  i636: 
Psautiers  en  1 686. 

7W. 

Heoresen  161  A; 
Psautiers  en  161  &; 
Heures  en  1  fiaS  ; 
Gdeodrieneo  i6s3; 
Heures  en  1 636  ; 
Heoresen  1689: 
Calendriers  en  1 689. 

Tmtv. 
Heures  en  161&. 

Heures  ta  161&. 


Je  n'ai  pas  pu  déterminer  la  signification  de  tons  les  qnalificaùf; 
employés  dans  les  invenlaires  pour  différencier  les  liviw  menliouà. 

Ils  se  rapportent  ao  format  employa  on  i  la  façon  doat  et 
plié  le  papier  :  Heures  carrées  on  longues,  longuettes; 

Ou  bien   à    l'éltaisseur   An   livri*!  ■    hillnla-    Aawwii     i;am  «»  <M>^ 
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Ou  encore  Ji  la  composition  même  de  l'ouvrage  selon  la  catégorie  de 
îleursà  laquelle  il  était  destiné.  Dans  les  livres  d'heures,  surtout, 
li  étaient  devenus  des  sortes  de  paroissiens,  de  livres  de  prières  à 
isage  du  publie,  on  ajoutait  ^  la  partis  pnpeipate  divers  fascicules 

pagination  et  s^atuRB  Sndépendantes,  qui  formaient  par  leur 
■semblage  des  vtypesn  différents  :  Heures  à  femme,  à  fille,  cano- 
La}«B,  delà  Saîi^-Viet^,  de  Notre-fiamé,  k  trois  offices,  aux 
ymnes,  aux  sibylles,  aux  vêpres;  Heures  de  concile,  delà  croix,  etc. 
Restent  les  Heures  dauphines,  fes  Heures  gros  picard  et  demi- 
ieard,  sur  lesquelles  je  manque  de  renseignements. 

Quant  aux  Psautiers  réformés,  ils  se  prévalaient  sans  doute 
'obéissanoa- à  la  réforme  iatvodnile  dais  la  iitvigis  parles  papes 
t  les  conciles. 
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III 
ERNAUD, 

ABBÉ  DE  SAINT-MABTIN-ACX-BOIS. 

DISCUSSION  CHBONOLOGIQUK  À  SON  SUJET. 
COMHUPilCATION  DE  M.  LE  GHANOIHE  B.  MORKL. 


Saint-Martin-aux-BoÎB,  canton  de  Maignelay,  OÎm, 
jadis  un«  abbaye  de  chaDoinn  réguliers  de  Saint-Augustin ,  Toodée 
vers  ta  fin  du  ii*  aiMe.  Il  existe  plusieurs  listes  d'abbés  de  ce  vw- 
nastère.  L'une  d'elles,  dressée  en  1619  par  l'abbé  Jean  Planteiit  de 
la  Pauae ,  qui  possédait  alors  l'abbaye  en  conuaende  et  moaml  ëviqK 
de  Lod^ve,  a  joui  pour  un  temps  d'un  gnnd  crédit  {ArcbÏTes  de 
rOise.  Pouillé  de  1707,  p.  3oo).  Les  tombes,  les  archifes  do  fab- 
bffye  et  aussi  les  dires  des  anciens  annient  été  sas  principales  sonn» 
d'informations.  II  y  avait  lieu ,  ce  semble ,  de  le  cnure  aur  parafe. 
Et  pourtant  les  documents  écrits  ne  lui  donnent  pas  toojoors  rai- 
son ,  surtout  pour  la  période  la  plus  reculée. 

Le  premier  abbé  qu'il  mentionne  est  Ernaud  de  Coivrd.qu 
aurait  été  élu  abbé  en  1080  et  serait  mort  en  nos.  Les  bénédic- 
tins ne  l'ont  pas  maintenu  dons  lenr  édition  de  la  GmSùi  Chriitimm. 
et  on  ne  peut  les  en  blâmer,  ils  ont  eu  raiBoo  ;  car  des  trob  Enwid 
portés  sur  la  liste  de  Plaulevit  de  la  Pause,  un  seul  parait  anlhe»- 
tique. 

Le  premier  Ernaud ,  surnommé  de  Coivrel ,  aurait  reçu  en  1 080. 
le  second  en  1 188  et  le  troisième  en  1990.  Or  il  est  avéré  q«e 
les  actes  dans  lesquels  se  fait  entendre  le  nom  d'Eroaud  ou  Araiod 
vont  seulement  de  1  ■  60  à  11 90.  En  dehors  de  cette  petite  période, 
le  silence  est  complet  i  son  endroit. 

Nous  sommes  donc  autorisés,  jusqu'à  preuve  du  contnîn par li 
découverte  d'une  pièce  nouvelle ,  à  dire  qu'on  n'a  multiplié  Im 
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Eivind  qu'«a.coB4>Bdeiil  les  tiM«i,  L'«BDée  1 180,  mur  une  tombe 
tuie  par  ks  pieds  des  passants,  a  pu  être  lue  1080  et  le  xin* siècle 
dans  les  récits  des  anciens  prendre  la  place  du  su*. 

Vwci  Lta  aietsftdtns  teaqu^. figure  EroaHd  ou  Arnaud,  Emaadus 
mI  ^nunidW,  abbé  de  SainL-Hariio-aux-Boû.  &n  en  «oonall  ciaq. 
Le  premier  est  ooe  vante. des  clumparte  et  dîmes  de  Frienvalet 
(«oiiHiitnedeAMiviUfirs,oantoB  de  Saint-Just,Oise)etBaiainvîllers 
(cantoct  d'EsUé«B-Saint-D«ois,  Oise),  à  l*ahbaye  d'Ourscamp.  Ces 
cbamparts  el  dîmes,  trop  ëloign^a  du  monaslire  de  Saint-Uarlin, 
étaient  difficiles  à  perceMÎr  par  lee  chanoiHs.  H  y  avait  au  contraire 
avantage  pour  l'abbaye  d'Ourscamp  k  lea  possâder,  comme  étant 
dans  le  loisioage  de  sa  ferma  de  'WarnavUlcft.  Las  Cisterciens 
offrtraot  pour  «elle  aaquiaitinu  soiunle  livres  aux  chanoiDes  de 
Saùt-ltfartiii',  «fin  de  leur  parmeltre  d'acheter  quelque  autre  bka. 
Girard)  prieur  d''Oui!soainp8,  en  re{ut  Tinveatituce  au  som  de  adn 
abbaye.  C'était  en  1 180,  la  pièce  porte  Is' b'  cvi  au  carUilaire 
d'Oarscam^  ^iuichWies  de  l'Oise).  Le  aecoèil  acte  est  un  actord  passé 
entre  k  cflknte  de  Demmartin ,  Aubry,  Baynaud ,  comte  de  Blois , 
soa  ^t  «t  b  camtedse' Mabaut,  femme  d'Aubry,  d'une  part,  et 
Eroaud,  .4bbé  de  Saint-Martin  da  Ruricouit,  aulremenl  dit  de 
Saint-Martin-aux-Bois,  Godefroy,  prieur  de  Dammartin  (Seine- 
et-Marne)  et  les  chanoines  de  Dammartin  d'autre  part,  relative- 
ment À  diverses  questions  en  litige.  Les  conteslations  portaient 
notamment  sur  le  toniieu  du  prieuré  de  Dammartin,  les  coutumes 
ou  mieux  la  liberté  du  bourg,  et  enfin  le  four  des  chanoines.  Les 
bourgeois  de  Dammartin  les  plus  anciens  et  les  plus  recomman- 
dables  furent  d'abord  consultés.  C'est  d'après  les  renseignements 
fournis  par  eux  que  furent  délimités  les  droits  du  comté  et  ceux 
du  prieuré.  Ceci  avait  lieu  en  1 185.  L'original  de  cette  charte  est 
aux  Archives  de  l'Oise,  H  353. 

Le  troisième  acte  est  un  partage  entre  le  roi  de  France  et  l'abbé 
de  Saint-Martin  de  Huricourt  à  Wacquemoulio  (canton  deMaignelay, 
Oise).  Ernaud,  abbé  de  Saint-Martin;  et  les  chanoines  de  son  mo- 
nastère y  exposent  à  quelles  conditioDS  ils  ont  associé  le  roi 
Philippe  Auguste  aux  biens  qu'ils  possèdent  en  ce  village.  Cela  se 
passait  en  1 1  go.  L'original  de  ce  pariage  est  au  trésor  des  chartes 
des  Archives  nationales,  sous  la  cote  J  397,  n°  ù. 

La  quatrième  pièce  est  la  ratification  de  ce  pariage  par  Philippe 
Auguste  à  Paris,  la   même  année  1190.  Se   trouvaient  alors  au 
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patais  le  comte Thibaud,  «hi  sénéchal,  le  booteiller  6ay,  le  cka» 
brier  Mathieu  et  le  conDilable  Raoul.  L'origÎDal  de  l'aete  est  an 
Archives  nationales,  S  6369,  n*  39. 

La  cinquième  charte  est  la  notîâcation  de  l'aeqnisitioB  faite  par 
l'abbaye  d'OHPseamp  de  la  terre  de  Gniart  d'Angiviilers  an  praCl 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  RurieourL  Ernaud,  abbé  d«  Saiai- 
Msrlin,  d^lare  qu'en  échan^  dee  cbamparts  et  des  étmtB  (k 
Frienvalet  et  de  Balainrillers,  e^d^s  par  ses  religieux  à  l'abbaye 
d'Ourscamp,  son  monast^  a  reçu  dee  Cisterciens  la  terre  de  Cniart 
d'Angivillers  que  cee  derniers  Tenaient  d'acheter  poar  lui  avec  tn 
soixante  livres  qu'ils  avaient  proposées  dix  ans  aupararanL  New 
sommes  en  t  igo.La  pièce  porte,  au  cartulaired'Oaracamp,  len*cT. 
C'est  le  dernier  acte  faisant  mention  d'Emaad,  abbé  de  Sainl-MartÎB. 
Il  nous  a  semblé  que  la  production  de  cee  cinq  chartes  soffisait  i 
clore  la  discussion  sur  la  triplicité  des  Ëmaud,  ea  établissant  qn'ÎJ 
n'en  a  existé  qu'un  seot. 

Ernaud  a  succédé  i  Michel  qn'une  charte  d'Ourscamp  (CotaL 
n*  ccoLv)  nous  montre  encore  en  exercice  en  1179.  H  amit  ci 
pour  successeur,  d'après  l'abbé  Plantevitde  laPause,Alelnae,ânei 
119Â.  (Archives  de  l'Oise,  H  193, et  Fouillé  de  1707,  p.  3oo.) 


mzedBïGoOgle 


—  161  — 

■  IV         ■ 
COMPTES 
DE  LA  COLLÉGIALE   DE  VERNON 

(1432-1439). 

COIUIINICATION  DE  M.  iTIBHNB  DBVIUB. 


La  CoH^ale  Notre-Dame  de  Vernon  possédait  au  naoyeD  Age 
nn  asseï  grand  aombn  de  reveDus  qae  les-  (tenoines  géraient  avec 
ordre  et  mélhode ,  ainsi  qu'en  témoigHot  lei  fragncnt»  de  comptes 
qui  nous  sont  parrenns.  Noos  disons  fragments  de  comptes,  car  ie 
mannscrit  qai  noua  occupe,  et  qui  forme  le  n*  30193  des  aou- 
-*e)lee  acqtiIsîlteDa  du  fends  françate  i  la  BïkUotUque  nationale, 
n'est  tui-méme  qu'une  faible  partie  de  ce  que  devaient  posséder  les 
archnes  de  la  Colléfpiile.  Ce  manuscrit,  tel  qu'il  nous  est  parvenu 
est  on  volume  de  197  fenillelB  de  parchemin,  3&o  sur  3oo  mUli- 
mèfaes ,  sous  une  demi-retiure  moderne  en  chagrin  mage.  Va  grand 
nombre  de  feuillets  de  ce  manuscrit  sont  mutilés,  o6npés,aitamant 
quelquefois  le  teite.  Il  provient  en  dernier  lieu  de  la  collection  de 
sir  Thomas  Pbillipps,  où  il  portait  le  n*  •j&^h.Le  titre  que  le  relieur 
a  inscrit  au  dos  du  Volume  indique  qu'il  contient  les  comptes  de  la 
CoHégiale  pour  la  période  comprise  entre  les  ann^  lASa-iASg, 
encore  ce  manuscrit  est-il  incomplet  d'un  assez  grand  nombre  de 
feutHela, 

Qooi  qu'il  en  soit,  ce  document  est  très  important,  non  seuUiBint 
pour  rhisloire  de  la  ville  de  Vernon,  mais  encore  pour  l'étude  de 
la  topographie,  des  arts  et  des  moeurs  du  moyen  âge.  Geque  nàus 
en  possédons  fait  regretter  la  perte  de  ce  qui  nous  manqne;  un 
passage  du  manuscrit  nous  a[^rend  en  effet  qoe  l'église  possédait 
quatre  autres  gros  volumes  renfermaut  des  comptes  qui  «ommen- 
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çaient  à  Tan  i368  et  se  poursuivsieDt  jusqu'en  t&3i;  celui  qoi 
Dous  occupe  n'est  donc  que  la  suite  de  ceux  dont  nous  ignorons  le 
sorL 

Ce  volume  contient,  non  seulement  les  comptes  du  cliapilrf. 
mais  encore  ceux  de  la-falcique)  «lalituneusement  les  lacunes  du 
manuscrit  ne  permettent  pas  toujours  de  les  séparer  comme  il  cod< 
Tiendrait.  Qtoï  qu'il  en  loit,  la  partie  la  p^ue  iqiportantE  est  assuré 
ment  celle  occupée  par  le  chapitre,  divisée  en  recettes  et  dépenses 
avec  subdivision;  chaque  coippte,  i^ui  p^rt  et  s'arrête  k  la  Kte  de 
saint  Barnabe,  est  ainsi  disposé.  Recettes  :  dîmes  et  ventes  de 
grains  :  blé,  orge,  avoine;  —  Dîmes  et  rentes  de  vins;  —  Rentn 
en  deniers  qui  se  payaient  ordinairement  aux  termes  de  Saint*Jean. 
Saint-Remy,  Saint-Michel,  la  Toussaint,  Noél,  la  Chandeleur  ri 
Pâques,  non  seulement  sur  des  biens  sis  à  Vemon,  mais  encore 
sur  des  propriétés  aux  environs,  et  sur  lesquelles  nous  reviendrou 
bientôt;  —  Receltes  diverses,  section  dans  laquelle  entrent  des 
rentes  nouvellement  acquises ,  ou  des  payaneats  de  lermea  arnà<é9  : 

—  Location  des  maÏMiis  appartenant  an  chapitre  ;  —  «afin  les  ànib 
dont  l'église  jouissait  dans  U  forât. 

i>^pniMf  :  gaindeschanoines,  vicaire  eidareadcssenaatrégliM; 

—  Dépense  ordiB«ire,cofnmniM;  —  Pour  lettres  et  procis,  artide 
toujours  très  étendu ,  contenant  l'indioatioo  des  payements  bits  av 
officiers  chargés  des  intérêts  de  l'élise,  rédaction  des  mémoiiAu 
pour  les  proc^,  et  les  frais  oocasionnés  pour  le  acallemeat  des 
titres;  —  A  cause  da  la  cuetlleUe  des  vins;  —  Dépenses  «Uraer- 
dînaircs  et  arréragea  de  rentes. 

Les  Tteeutt  de  la  fabrique  se  composaîekt  d'une  Tederaïue  ■■iineU'' 
sur  la  cure  de  Vanoanet,  dont  le  revenu  était  eaployé  aux  torche» 
du  grand  autel  ;  —  des  enterrementa  ;  —  de  recette*  imprévaes  et 
enfin  de  la  cire.  Qufdquefoîs  des  reoettea  es  oatoie  sest  indiqaées 
à  cause  de  leur  importance  :  ainsi, en  tti3s,  Jebanne  la  b 
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Un  rapide  oMp  d'œil  pour  faire  eonaidtre  l'importaBce  de  ces 
comptes;  «oàci  quelque»  chiflres  : 


M33-1A3S 557'  i"  1 

I43^1A3A 688  à 

U34-1I35 4>8  6 

tM5-ia36 607  3 

IM8-IM9 S«t  1 


«6718 
163  t«  I 


1453-1433 »a8'  17'  1 

1434-1435 i4     9 

1436-1436 3i  i4    ; 

1437-1438 88  68 


L'examen  de  ces  comptes  permet  de  relever  de  curieuses  mentions 
se  rapportant  à  la  topographie  de  la  vilte  et  des  environs  : 

Kmtsn  :  l'Hftte]  de  la  Huchelte  —  ia  porte  aux  merciers  —  les 
viens  mors  de  la  ville  —  la  halle  au  pain  —  la  nielle  de  Coatei  — 
la  rnelk  Mallot  —  la  me  du  chastel  ~-~  Thàtel  du  chapeau  rougc^  — 
le  cimetière  de  rUitet-Dieu  —  la  rue  du  Pont —  l'hAtel  do  mou- 
ton —  rh6t«l  du  coq  — ■  la  boucherie  de  Vernon  —  la  rue  de 
dessous  Notre  Dame  —  le  marchié  «u  barenc  —  lea  porches  au 
•MTchié  aux  pourceaux  —  les  porches  près  de  la  halle  aux  drapa 

—  la  porte  d«  Bîsy  —  la  pierre  aux  poissons  —  la  rue  aux  huil- 
liers  —  l'hostel  de  la  geôle  de  Vernon  —  la  rue  aux  frères  meneurs 

—  te  bssé  Bourdon  —  la  me  Sainte  Geneviesve  —  la  rue  aux 
Cordeliers  —  devant  Teechafaut —  le  roïssel  de  U  Tenneraye  — 
la  rue  de  Sayne. 

Ftréi  de  Vtnmm  :  le  ehamp  de  la  Hanièra  et  1*  mare  «épineuse. 

CâirnUyCI  :  la  croix  de  GuniUy  — Rouge  laine  ^  le  val  Gouye 

—  en  croquet  —  la  Garsillière  —  la  fosse  Bouleiller. 
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CAiWiflnRMe")  :  la  croix  Uanche  —  U  ctmx.  budd  —  le  bois  d« 
Blami  —  en  Boussard  près  la  crois  Uanefae  — r  U  fonUioe  GmA- 
tier  —  le  nianoïr  Barbeile  —  la  rue  da  Bec  —  la  croix  de  Saint 
Ladre  —  la  rue  comme  Ten  va  de  U  Uagdeleiuie  en  Bonasart. 

Vemotmet^^^  :  la  coste  de  Saint  Michiel  —  la  maison  où  pend 
l'enseigne  du  cygne  —  la  coste  de  Bouart  —  l'eane  de  Sayae. 

D'autres  petites  localités  son  tseulement  indiqn^,  à  peine  avona- 
nous  rencontré  quelques  lîeui-dits  :  Saint-Pierre  d'Anus '''  :  tes  Sa- 
blonnières.  —  Saint-Etienne  jouxte  Bailleul'*'  :  le  val  de  Cantdou 
et  ta  sente  jurée.  —  Saint-Marcel'**  —  Saint-Just'*'  —  la  Gra- 
velle  ''^  —  Givemy  '*'  —  Pressagny  l'Orgueilleux  '*'  —  Presstgny  Ip 
Val"»l. 

Un  chapitre  intilulé  «A  cause  des  looages  des  maisons  du  èbap- 
pitre»  nous  apprend  qu'il  y  avait  alors  des  écoles  k  Vernon,  etqoe 
le  loyer  de  la  salle  où  elles  se  tenaient  était  de  30  sols.  Haîitie 
Mathieu,  neveu,  était  un  des  maîtres;  il  payait  alors  39  sob  de 
loyer  par  an. 

La  partie  relative  aux  dépensa  est  de  beaucoup  plus  intért»- 
sante;  elle  offre  plus  de  diversité  et  des  détails  qui  piquent  davan- 
tage la  curiosité.  Un  travail  de  dépouillement  du  manuscrit  ne 
nous  permet  pas  de  relever  d'importants  travaux  k  l'église,  ponitaal 
nous  voyons  que  le  aS  juin  i&33,  les  ckamûnes  ordoBstrent  1 
Marc  Roussel,  charpentier,  et  son  fils,  et  i  Regnanlt  Cabot  et  Jmi 
de  Var,  maçons ,  de  visiter  les  ouvrages  de  l'élise  vpeot-Jtrc  s'agit-îl 
d'une  visite  en  vue  de  répantions  ultérieures,  ou  de  tnvam  déjà 
exécutés. 
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Quelques  tranns  hretit  eiécutéa  aux  cloches  peadaul  la  période 
qui  nous  oeeope,  mennes  réparationB,  ferrures;  pourtant  maistre 
Roussel ,  charpentier,'daBceadil  la  grosse  doche  dont  le  battant  fut 
aminci  par  Pierre  Oaudin ,  moyenaant  a  mb,  il  fut  chargé  ensuite 
d'y  metà«  de  DOuveHea  farures.  Ce  loéine  Gaudiu  fut  aussi  chargé 
de  faire  an  pied  en  fer,  du  poids  d«  la  livres,  popr  mettre  du 
charbon,  pour  chauffer  les  mains  de  eelui  qui  oélébrait  la  messe 
du  grand  aotel  ea  hàver. 

Les  dépenses  faites  pour  le  mobilier  sont  relativement  minimes  : 
on  refit  tin  lutrin  pour  le  chceur  parce  que  le  précédent  avait  été  • 
rompu  par  eeot  qui  sonnaient  et  qui  .laissèrent  les  cordes  des 
doefaes  trop  près  de  lui;  on  acquit  un  chand^er  de  bois  pour 
mettre  les  cierges  dés  ténèbres',  et  lùe  somme  de  67  sob  fut  payée 
k  Martine  de  Cadlouel  pour  deux  grands  chandeliers  de  cuiwe  des- 
tinés à  l'autd  majeur.' 

Le  hucbier,  Chrétien  Rttossel,  fut  mandé  A  diverses  reprises 
pour  faire  un  banc,  un  coffre  m  hêtre  et  une  selle  &  mettre  en  une 
chapelle.  Maître  Jehan  de  la  Rivièw,  charpentier,  Egure.pour  une 
somme  de  â4  livres  pour  un  pupitre  eu. bois,  exécuté  par  lui,  et 
destiné  è  la  diapelle  Notre-Dame. 

Le  obœor,  tes  stalles,  le  marchepied  de  Tautel  et  la  chap^e 
Notre- Daine  furent  recouverte  de  nattes  pçur  lesqudles  II  ûit  payé 
6  9  sols  à  deniers.  L'église  était  en  outre  chauffée ,  ^us  .ftvon&  relevé 
un  achat  de  ctùrboo  à  cet  effet. 

Nous  n'insistons  pas  sur  les  dépenses  du  luminaire ,  qui  n'offrent 
que  pMi  de  détaib;  notons  pourtant  que  le  chapitre  devait,  chaque 
année  à  la  Purification,  à  l'évéque  d'Évreus,  un  cierge  de  cire 
pesant  17  Kvrds;  il  en  coâtait  ordinairement  79  sois.' 

Des  travaux  furent  faits  k  diSérentes  reprises  aux  vitraux  de 
l'églisb;  d'abord  par  Jehan  de  Senlb,  qualifié  de  peintre  et  ouvrier 
deadictés  verrières,  qui  fit,  de  verft  neuf,  un  vitrail  entre  les  cha- 
pelles'Sainte-Marguerite  et  Sainte-Catherine,  et  une  autre  verrier.» 
près  de  cfttlb  dernièce  chapelle.  Il  fut  payé  3  sols  pour  le  charbon 
■rieessaire  à  h  soudiire ,  et  le  serrurier  Uailldrt  reçut  1 6  sob  pour 
11  veiges  de  fér  destinées  à  supporter  les  panneaux  de  ces  verrières. 
Dans  le  compte  de  l'année  ihd6-ili3-j,  on  trouve  le  nom  de  Pierre 
-Flenvie  qui  travailla  aux  verrières  du  tcior  du  chœur.  Elles  furent 
deSeendueset  rêmpUcées  mtumintaaément  par  des  linges  que  Colin 
-GtMffieraUadfaaveolea  3  quarterons  de  cloup fournie  par  Hichellet 
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Rose,  moyennunt  is  deniers.  Elles  forait  relavéei  et  nHÎKs  pir 
ee  Terrier  auqœl  Jehan  Maittart  foaniU  encore  6  reT)[efl  de  lier 
et  90O  paillettes  pour  «tenir  et  sarrer  îo^es  verrièrav. 

Les  dépenses  pour  l'achat  et  l'entretien  des  onienwols  UIkt- 
g^ques  noas  permellent  de  relever  certaines  partîcnUrités  :  U  femme 
Jehan  Oresoe  parait  les  anbes  et  amîcts  et  réparait  les  «rneneots; 
elle  recevait  pour  ce,  annaellement,  ts  soU.  Suivant  l'usage  de 
cette  époque,  on  suspendait  une  courtine  dans  l'église  peMUnt  le 
carême;  une  femme  nommée  Micbelle,  liogëre  à  Venma,  reçal 
-  â  stds  8  deniers  pour  avoir  «loublé  deux  drafs  nain  et  paur  la 
ficelle  foomie  par  elle  peur  suspendre  cette  rourtine^  A  BotercBcore 
l'achat  d'une  chasuble  de  vermeil  de  camelot  de  Chypre  p«yfc 
7  livres  i3  sols  k  Jehan  Qvesnel,  chasublier  demeurant  k  Raoen. 
iHe  (irand-Pont  ;  une  bannière  pour  les  processions  portant  des  deux 
cAlés  l'image  de  Notre  Dame ,  sur  champ  bleu  sem<  de  fleur*  de 
"lis,  payée  â  livres  i&  sots  3  deniers,  plus  lo  sols  p.  pour  l'apparier 
de  Ronen  i  Vemon.  Un  étui  pour  renfermer  le  pain  poor  la  ctiébre- 
lioD  de  la  messe  an  grand  autel  et  en6n  93  stris  &  deniers  p.  poor 
le  vin  dépensé  k  la  Gène. 

Le  payement  des  divers  officiers  nons  pennet  de  relever  :  des 
chanoines  qui  louchaient  de  8  à  lo  livres  «t  tonte  nne  série  dr 
viraires  et  de  clercs,  une  somme  qui  variait  entre  a  aoia  k  &  lirrce. 
L'Oise  ayant  on  certain  nombre  de  proc^  k  sontenir  avait  à  sa 
solde  un  procureur  qui  touchait  annuellement  i  a  livres  1 6  sols,  et 
un  avocat ,  Guillaume  Le  Coq ,  64  sols,  le  sonneur  Ci^n  Lepelletier, 
touchait  5  sols  pour  sonner  Prime  pendant  le  CarAme;  Jehan  (e 
Gnigncur,  sergent,  pour  assister  aux  proeessionB  pendant  un  aa. 
recevait  un  don  de  tosols;  l'organiste,  Gaillaume  Le  Nostre,(Mtre 
son  traitement  de  chanoine,  9  livres  1 1  deniers.  On  Iroove  eacore 
une  somme  de    5  sols  payée  k  Regnanlt  Cabot  et  son  valet  pan- 
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d>nw  akwe  qui  fti(  ainsi  niMgéc,  et<l'ea  paya  k  ml»  h  d«uers:|)our 
r«îre  «lacawU*  k  lasd.  alose  n.  Les  ehapeletas  de  i'églîse  recevaieal 
Dne««rlai*<  somme  pcmr  boife  enseiiû)le;  en  ifi35,  îi  leur  fut 
«lloué  àa  «ois.  Le  jonr  dcsSaînU-lDBoceals,  on  disIribnaJt  6  sols 
a*i  enfaRla  de  cIuBvr.  Las  osTrien  «t  varlels  o'éUieot  pas  otibliés 
et,  pour  faire  avancer  certains  travaux,  on  leur  distribuait,  eu  ià3&» 
■  4  mis  9  deniers  pour  leur  vkt. 

I)  nous  reste  miinlenaiit  à  examiDer  certaines  dépeoses  qui 
offrant  un  intérêt  d'un  caracAire  plus  artistique.  Les  comptes  rela- 
tent certains  actets  de  papier  et  de  paidteniin,  d'alrard  pour  la 
tnuEcription  des  oemptes  et  les  bcsoiae  du  chapitre,  mais  encore 
pour  la  confection  de  livres  liturgiques  dont  les  mentions  sont  inté- 
reeseoles  k  retenipj  Hfnt  feaniî  en  diverses  fois  à  meesire  Pierre 
Hestrel,  des  peaux'ile  panAemin,  qu'on  achetait  alors  k  Ëvreui, 
pour  lécrire  Crois  PftemiwnitaÊœ;  il  en  fut  anssi  roomi  Ji  un  certain 
Jehan  de  Bernay,  Aiv^é  d«  transcrire  un  CoUtoain;  mne  douaine 
de  peauK  fut  acquise  peur  eomnencer  un  Bupworiid;  enfin  nous 
trouvons  qoe  GuiHaamie  Benugendre  reçnt  en  plusieurs  fois  la 
somioe  de  &  litMS  19  sols  9  deniers  p.  pour  la  façon  d'un  Amt^ho- 
tuùrt,  noli  par  Pierre  Hertrel  ;  le  parchemin  de  ce  dernier  hvre 
avait  été  apporté  d'Evreax  par  la  femme  Denisot  Delaplace. 

Les  sommes  payées  aox  copistes  de  ces  livres  méritent  d'être  re- 
iev4ci  :  Pierre  HertreM't,  pour  «voir  écrit  et  noté  trois  Procession- 
nauK,  ref  ttt  7  Hvres  1 3  sols;  Jehan  Hfevart,  pour  avoir  écrit  et  noté 
l'f^ce  de  ta  messe ,  3  sols  ;  dem  Jebaa  Reneel ,  religieux  de  Bernay, 
pour  son  Coilectoire,  U  livres  t6  sols-;  et  enSn  Perrin  le  Mcmnier, 
8  sols,  pour  avoir  écrit  et  noté,  en  papier,  j^sieurs  vVmites*  on 
recueils  d'Invîlatoires. 

Les  travaux  de  reKore  étaient  ordinairement  faits  par  un  certain 
curé  de  Mercay,  on  le  trouve  mentionné  i  différentes  reprises,  no- 
tammeat  pour  les  Prvœssionnaax  et  le  Gollectaire  ^crit  par  Jehan 
de  Bemay,  et  un  Evangéliaire.  Ce  fut  lui  qui  relia  en  quatre  grands 
vobmes  les  c<Hnp(es  de  l'église  pour  la  période  comprise  entre  les 
années  1 388  et  iâ3i.  Les  s^ets  pour  les  livres  de  choeur  furent 
fournis  par  Robin  Le  Clerc  «S  saintiers  et  une  pippe  de  bois  k  les 
attacherT)  plus  huit  autres  destinés  aux  Antiphonaires. 

'*>  Ce  Pierre  Heftrel ,  dunt  le  nom  revient  à  pluiieun  reprùes  dam  le«  comptes , 
était  an  tkanoiiM  de  Vemon  ;  en  t  A3i ,  il  figure  au  compte  dn  gaio  de)  ofGcien 
del'^^ÎM  ponr  nue  tomme  de  h  livres,  5  mIi,  1  d-,  ob.  (fol.  76  du  ms.) 
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On  distribuait  des  mereBui  aux  cb—aineg  el  aux  vkairaa;  m** 
aire  Olivier  reçut  1 6  sols  pour  cet  office  depuis  la  Gonoeptioa  Notm- 
Dame  jusqu'à  la  Saint-Barsabé.  Nous  Irouvou  dm  aequaitioBs  de 
ces  meraaus  faites  à  Colin  Martin,  el  nae  bonne  de  euir  ponr  \m 
mettre  :  une  première  fois  laSo  pour  43  sok  a  deniers,  el  nie 
autrefois  ^oo  pour  6  sob. 

Très  peu  de  menlions  en  fait  d'orAvrerie  ;  pourtant  ooaslrouvon» 
qu'un  orfèvre  de  Vemon  fit  un  gidwlet  d'aif[ent,  pesant  h  onces 
1  gros,  pour  servir  au  chœor  de  t'^iue;  qu'il  répara  un  eacensoir 
et  la  nef  où  l'on  met  l'enoens;. enfin  qu'un  certain  RobÏD  Ribeat. 
orfèvre,  refit  un  calice  d'aif{ent  doré  avec  sa  palène  dorée  et 
étnaillée. 

En  ihih,  un  nouvrier  en  marquelerye»  dent  le  nom  att  aul- 
beureusement  illisible  par  suite  des  lùntilations  du  volnme,  bt 
ahai^éd'encadrer,  en  bois  de  Chypre,  deux  tableaux  ouvrés  en  ivoire 
Cet  artiste  babilait  Rouen,  et  ce  fut  Guiltot  du  Haaoir  qui.  moysn- 
uant  8  deniers,  lui  apporta  les  deux  taUeaux. 

L'église  de  Veruon  possédait  alors  deux  riches  Évang^aires  que 
les  comptes  désigneid  sous  le  nom  de  TexUt  :  l'un  couvert.d'er. 
l'autre  d'argent.  Le  compte  de  i&36  contient  i  ce  sujet  des  détails 
asseï  complets.  Le  premier,  le  plus  important,  était,  dit  le  teUe, 
tout  d'or,  à  images  eslevées,  pesant  en  tout  lo  marcs  6  onoes 
9'  esterlinsetdemi;  il  avait  été  écrit,  corrigé  et  enluminé  de  luiras 
d'or;  il  semble  avoir  été  tout  plrticuliàrementomé,car  leamentiew 
qui  le  concernent  sont  assez  nombreuses  et  dénotent  une  carUiM 
richesse  d'exécution.  Le  second,  ou  petit  TtxU,  était  recouvert  d*!!^ 
gent,  enfermé  dans  un  étui  de  velours  bleu  semé  de  fieurs  de  lis; 
il  pesait  3  marcs  i&  esterlins  d'argent.  C'était  l'orfivre  Bobin 
Ribant  qui  avait  été  chargé  de  l'exécution  de  ces  riehet  reliB«s 
qui  feraient  aujourd'hui  l'orgueil  du  trésor  de  féline. 
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COMPTES  DE  LA  COLLÉGIALE  DE  TERNON  (143S-14M). 


RECETTES. 

(FoL  3).  Iâ32-lâ33.  Jehan  Veaidx,  pour  m  mmau  asùse  ea  la  rue 
am  frères  meneurs,  près  les  fossà  du  cbastd a  sols. 

Jdian  Mouchel,  pour  sa  maison  où  il  demeure,  au  marchi^  aux  fro- 
mages      6  sols. 

Des  religieiises  de  l'bostd  Dieu  de  Vernon,  pour  l'ostd  qui  fut  Jehan 
Leféux ,  oii  souloil  pendre  l'enseif^e  du  co^ 1 5  sols. 

(FoL  3  V*).  Let  rdigieux  de  la  Magdalene  de  Rouen,  sur  leur 
dos aà  8<^ 

Ghardet  Choppin,  pour  sa  maistm,  asske  en  la  grant  me  de  Vemon, 
près  la  halle  aux  bouchiers ■  ■  *  ■     Sa  a.  6  d. 

JAan  Morin ,  pour  sa  maison  de  la  me  PoUrt 5  sols. 

Jehan  deMalasds,  lejeuns,  pour  une  gnnelte  en  la  rue  Potart     a  sols. 

(Fd.  4).  Jehan  Bouillsrt,  pour  sa  maison  où  «onloit  pendre  l'ensei^e 
du  ChevaJniuge lo  sols. 

Jdian  de  Gochenl ,  pour  sa  maison  auise  an  marehië  b  l'erbe.     1 1  s.  6  d. 

JehanléChànddlier'.pourMmaiBonjouitelapDrteauxinerchiei-s.    9  sois. 

(Fol.  A  V*).  Philippot  Chantd,  pour  sa  maison  assise  au  bout  de 
h  haHe  au  pain ....". i  o  sols. 

Jehan  Sord,  pour  sa  maison  où  il  demeure,  et  fait  le  coïng  de  la  rue 
dlant  au  Ghastd 6  s.  8  d. 

GoQlaumePatuB.poursa  maison  oii  il  dpraeure  rue  du  Ghastd.     i5  sols. 

(Pot.  S).  Jehan  le  Veneur  et  sa  femme,  pour  sa  maison  assise  en  la 
nie  du  Pont. 9  s.  6  d. 

(Fol.  6  V*),  Chardin  le  Mettaier,  pour  sa  maisou ,  assise  au  marcblë  aux 
fromages 5  sols. 

Colin  Robert,  pour  sa  maison  assise  au  marchié  au  harenc. .     10  sols. 

Les  hoirs  feu  QuiflaoïUe  Hue,  pour  leur  maison  assise  sous  les  pwches 
an  marchié  aux  porceaulx 5  sols. 

(Ffri.  7).  Jehan  Froment,  poursa  maison  près  l'hostd  de  Bemay     8  sols. 
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(Fol.  la).  1432-1&33.  Pour  le  gaing  des  chanoioes,  viccires  et  clercs 
i  lad.  ^ise  ,poDr  le  terme  de  la  Conception  Notre  Dame  i  i3a:  Guy  Davoult, 
10  liv.  6  sois.  8  d.  -Jehan  Ville,  8  liv.  (Nous  relevons  ici  les  noms  des  per- 
sonnages suivants,  qui  touchaient  une  somme  variant  entre  k  Kvr.  eL  a  sols.) 
R^naidt  le  Vrilet,  Jehan  L^^^er,  Guiltaume  Le  Nostre,  Pinre  Hestrd, 
Jeèân  Larondd,  Loajs  Hubert,  Pierre  Jaeqtiet  Le  Prà'ost,  R^aut 
Dmliemitt. 

(  Fol.  1 3  ).  Pour  ung  ciei^  de  cire  pesant  1 7  livres  que  )e  chappitre  doit 
à  mons.  d'Évreoi,  k  k  Puriâca^n  Notre  Dame 73  sols. 

Au  procureur,  pour  parchemin,  pappier  et  pour  autre  double  de  ce 
présent  compte ào  sols, 

A  Coliin  Le  Pelletier,  pour  avoir  sonné  Prime  ou  temps  de  karesme  der- 
rain  passé 5o  sok. 

{F<À.  33  V*).  Pour  deux  doux,  de  parchemins  apporlei  d'Evreui  par 
l'ordomiance  de  maistre  Guillaume  Le  Monnier  et  baillies  A  measire  Pierre 
Hestrd,  pour  escripre  3  processiounaui 46  s.  4  d. 

A  messice  Guillaume  Le  Nostre  pout  1 0  peauli  de  parchemin  baîUies  aud. 
Hestrd,  pour  chacune  peau  9  sob ao  sols. 

llem  aud.  Hestrd  pour  sa  paine  d'avoir  escript  troii  livres  de  processions 
et  notiez 7  liv.  1  a  s. 

Au  curé  de  Mercay  pour  «voir  rdyë  et  couvert  ioeok  3  livres' et  avoir 
mis  tes  fermoirs  qui  y  appartiennent,  pour  chacun  5  s.  â  d. . . .     16  sols. 

Aud.  ciir^  de  Mercay  pour  avoir  couvert  et  relyé  ung  manuel,     a  s.  8  d. 

Aud.  cure  de  Mercay,  pour  avoir  lié  et  nus  en  iiij  grans  volumes 
les  comptes  de  ceste  église,  commençant  en  l'an  i388  jusqu'à  l'an 
i43i ios.  8d. 

Item  pour  iiij  grans  peaulx  de  gros  parchemin  pour  les  couvertures 
d'iceulx  iiij  volumes,  avec  les  petites  saintures  k  les  lyer 6  s.  8  d. 

Item  audit  pour  parchemin  baillé  par  luy  i  Jehan  de  Bemay,  pour  ung 
ctAectaire,  lequd  U  doibt  faire 1  a  sols. 

Item  à  luy  par  lad.  curé  h  peauli  de  parchemin 1 5  s.  8  d. 

A  luy  sur  ce  qu'il  doit  avoir  pour  escripre  ieethii  livre 16  sols. 

Item  à  Jehan  Havart,  pour  avoir  notté  et  escript  l'office  de  la 
messe 3  sois. 
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(Fol.  93).  A  Jehan  HatUtrt,  pour  avoir  defféré  Ie>  dodes  . .    7)Rk 

A  Pierre  Gaudin,  pour  avoir  bit  neuf  le  bard  de  Time  <ricda(Ua 
pesant  aa  livres  de  fer a^t'n 

Aud.  Gaudia ,  pour  avoir  fait  tm^  fié  de  fer  pesant  t  a  livns.  à  Dtf? 
unepaelleoii  l'on  met  du  charbon  pour  chauRér  les  mains  dlcdlof  fié 
la  messe  au  graot  autd  en  yver,  pour  ce,  pour  Ter  et  bsaoa. . .     un 

A  lui  pour  avoir  re&it  le  lutrin  da  coer,  lequd  avoit  ert^  '^'■P  F 
ceux  qui  aonnoient  qui  Uiaâèrent  kg  eordes  des  dodies  trop  prit  HiÀ 
luttrin I  «è 

A  Jdum  de  Seolii^'^ptintre  et  ouvrier  de«d.veniàres,poaraToirbiift 
vaim  neuf  une  fourme  ainsi  qu'die  ae  comporte  entre  la  cbappcieSé* 
Marg^eritte  et  la  plus  prochaine  d'icelle  et  la  ehappelle  Sainte  Eifen 
montant  hS  pies  dont  il  fii  marcbandié  k  luy  par  messire  Gnv  Dimi 
à  3  B.  8  d.  pour  cliacan  pië SLiitU 

Item  aud.  de  Senlis  pour  le  rappare3  hïl  en  une  aultre  foiuine  it  'nm 
pareille  et  prei  de  la  première,  ver  la  chapp^e  Sainte  Kalerioe,  M 
r^paracion  faitle  par  son  vallet,  par  marchié  Ut  à  lay  comme  dow  > 
19  d.  pour  chacun  piè,  k  lui  paie  pour  A7  pîia tyià 

Item  pour  charbon  baille  and.  verrier  pour  faire  la  Bouldeure  dUi 
verrières «À 

A  Maillant ,  serrurier,  pour  1 1  verges  de  fer  pour  donner  licâoa  an  f» 
neanh  d'icelles  venrièrea i(  «fc 

(Fo).  aâ).  Aunghuchier  pour  avoir  iàît  ungchandeilîerdelMÎiiBf^ 
les  cierges  des  l^ëbres 8  aà 

A  luy  pour  avoir  enté  et  refait  le  lutrin  du  destre  coeté I À 

A  ung  ouvrier,  pour  avoir  Eut  ung  pot,  une  cbopine  et  un  demi  tfie 
pour  vendre  du  vin  h  la  petite  mesure %^ 

A  maistre  Guillaume  Le  Sac  pour  ung  estait  k  mettre  le  pain  1  dU*" 
au  grant  autel a  UcU* 

(Fol.  ^7).  Au  procureur,  pour  parchemin  et  pappier io  *i 

Pour  vin  despensé  k  la  Gène ^ a3  s.  i  1  r 

(FoL  67  V').  Le  ifv'  jour  de  Juing,  ou  temps  de  ce  préaent  tOÊfi 
messeigneuTS  messire  Guy  Dsvoud,  maistre  Pierre  Duret  et  Jehan,  ncpm 
ordonnèrent  à  Marc  Roussd  et  son  fils,  charpentiers,  et  RegnauH  C^' 
Jdian  de  Var,  maçons,  de  visita-  les  ouvraigei  de  l'église. 

Cl   Voir,  in/ra,  i  r^piHadîce. 
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(Ffri.  So).  Mratioiu  de  paiements  aa  garde  scetnli,  pour  avoir  ressellj 
KvcT»  vidimus  et  lettres  de  conrtitntioa  de  rentes. 

(F<d.  53).  A  mesura  Ouilismne  Le  Noatre,  pour  son  Ubenr  de* 
wfpies 3a  sols. 

Le  jour  des  Inaocens.  fut  donne  aux  enfhns  de  mer 6  sols. 

(Foi.  77).  f434-lû35.  Au  chapdlain  qui  (ut  dire  revangille  Notre 
Dame  de  Lirie,  le  jour  de  l'Assumptiou  Notre  Dsme,  en  août. ...     6  sob. 

An  procuraur  de  l'église,  pour  ses  gaiges  d'un  an la  1.  i6  s. 

A  luy  pour  parchemin  et  pappier  et  pour  avoir  foit  esoire  et  doubler  ce 
[MTésent  compte ko  sols. 

Alafemme  Jehan  Ovesne,  pour  avoir  paré  les  aubes,  amiti  et  rappareiUë 
les  omemenls  de  l'Oise  pour  nu  an ts  sots. 

A  Guillaume  Le  Coq,  advocat  en  court  lave,  pour  sa  pension  d'un 
an   '. 64  Boli. 

A  Jehan  Le  Gaigneur,  sei^ent,  ponr  don  1  lay  bit  d'estre  aux  fmeea- 
sioDS  pour ung an lo  sols. 

(Fol.  77  v°).  Lexuv'  jour  dod.  moys  (juillet)  pour  despmse  fiucle  en 
l'hosld  de  Uestrel,  .présent  led.  maistre  Guillaume  et  roaistre  Pierre  Le 
Boursier  et  le  procureur,  après  ce  qu'il  oit  marchandé  à  luy  de  repparer 
aucunes  verrières  du  cuer  de  l'église a  s.  8  d. 

Pour  despense  semhlahlement  fsicte  quand  il  marchanda  à  ung  huchier, 
nommé  Chrétien,  à  faire  ung  banc  eotre  deux  pilliers,  près  du  grant 
autel 3  sols. 

(Fol.  8i).  A  messire  Olivier,  pour  avoir  distribué  les  méreaulx  depuis 
la  Conception  Notre  Dame  jusques  k  la  S.  Barnabe i6  sols. 

Aux  (^ppeOains  de  Vé^se  pour  boire  ensemble  i  cause  du  disner 
S.  Barnabe : 3a  sols. 

(Fd.  loâ  v°).  1&35-1&36 ouvrier  de  marqueterie  pour  avoir 

eacastillé  en  boii  de  Chipre  deux  tableaux  ouvr^  en  yvoire . . .  faire  deux 
paix  pour  servir  on  cuer  de  l'dgHse,  à  loi  paie 96  i.  p. 

A  Guillot  dii  Manoir  pour  avoir  apporté  le^deux  tabelleaux  enchastillet 
en  (3itppre  en  la  ville  de  Raam 8  deniers. 

A  Chrétien  Roussel,  huchier,  pour  avoir  refbîtde  neuf  la  mnctié  d'une 
dmrqe  neufve  ou  cofre  d'estre 1 6  deniers. 

A  Marlinnè  de  Caillouel,  pour  deux  grans  chandeliers  de  cuivre  k  elle 
achetés  par  Guy  Davoust,  pour  servir  au  grant  autd  du  cuer  de 
l'élise 67  ada. 
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A  Jehan  Qucand,  ehuublMr,  demonrant  ea  la  rue  de  GnnI  p«l.  > 
Roueo,  pour  ung  chasuble  de  venoeil  de  cu&elol  de  Ghi[^>re.     7I.  iti. 

Anne  femme  nommëe  Miebelle,  liogère,  demeorwit  à  Vernva,  poora 
painne  d'avoic  doublé  deux  drapa  noirs  pour  servir  au  gnai  austd  en  l^ip 
de  karesme,  et  pour  fIsseUe  acheta  pour  pendre  iceuli  draps .  .      &  s.  8  <L 

(Fol.  io5).  A  ung  orfèvre  de  Vemon  pour  avoir  fait  ang  ^obftict  d'ar- 
[^t  pesant  ù  onces  et  i  gros,  servant  au  cuer  de  l'^ae  devant  C«ifm 
Ihmki. 

(Fo).  liti).  U36-l/i37.  A  Colin  Greffier,  pour  avoir  mis  du  linge  b 
fourmes  des  verrières  d'antoor  du  cuer,  lesqneUes  avocnt  rMé  deKmkn 
par  Pierre  Fleuvie,  verrier 16  dreim. 

A  Michellet  Rose,  pour  3  quarterons  de  doui  pour  ce  faire     1 4  dnwn. 

And.  Pierre  Fleuvie  pour  avoir  descendu  itères  verrières  loot  aatoor  da 
cuer,  ad.  ce  qui  estoit  nécessaire,  relavëes  et  raaiitM  îcffln.  aiori  comne 
il  est  contenu  en  sa  lettre  dn  niarchié  par  I ni  fait  k  meaaieBn  4m 
chappitre i4].8*.p. 

A  maistre  Jehan  de  la  Rivière,  charpentier,  anr  h  somme  de  hh  frrm 
qn'il  doit  avoir,  pour  uog  pupitre  de  boys  eu  la  ehappelle  Notre  DiBr. 
pu-  mardiié  fiitàliii tpLit. 

A  Jehan  Mailiùt,  serrurier,  pom*  avoir  baille'  au  dessud  venier  5  re^ 
lie  fer  pour  faire  verges  k  aoMW  îmMw  verrières  et  pour  ij'  de  paîlleltes  poor* 
tenir  et  sarrer  iceflea  verrières i«  «k 

(Fol.  i3i  V).  A  dompl  Jehau  Roucd .  religieus  de  Bemay,  paarkfi» 
paiement  d'un  livre  oomm^  CoUeclaire.  fait  par  Iny A  1.  16». 

Audit  curé  de  Mersë  pour  avoir  rdié  led.  livre  et  un  texte  à  En»- 
giUe 3»  sob. 

Pour  17  peaulx  de  parchemin  qui  ont  esté  em|doiëea  p«u-  dtswM  Im 
1 1  peaulx  dg  parchemin  qui  avoient  été  baillées  aud.  rriigienx  de  Bemiv 
pour  l'accomplissement  d'icellui  livre sG  t.  S  iL 

A  Perrin  Le  Monnier  pour  avoir  eacript  et  notlé  en  pappier 
VmiU» 

A  maîttre  Guillaume  Le  Sac,  pour  une  doua,  de 
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A  ChrAîeD  Rourad,  huchier,  pour  la  vendue  d'une  selle  à  mettre  en  une 
chappdle 9  s.  8  d. 

(Fd.  iSs).  Pour  une  bamiière  h  porter  atii  proceBsions  en  laqudle 
a  de  ehacnn  mté  nn  ymage  de  Notre  Dame,  et  est  ic^e  bannière  sur 
ebantp  Meu  sanë  de  fleors  de  tys  d'or,  laquelle  a  este  feicte  k 
Rouen û  1.  lû  s.  p.  3  d.  t. 

hem  pour  apporter  lad.  bannière  de  Rouen  à  Vemou i  o  s.  p'. 

(Fol.  iSa  V*}.  Dépeiue  pMr  le  fia  de  dMK  Ttxte»  i«  Btwtgillf,  eoneen 
d'argtnt  el  ung  calice  tout  doré,  fait  à  Rouen. 

A  Robin  Ribaut  pour  ung  des  dix  teuxtes,  lequel  est  tout  dort  à  ymages 
edev^,  pesant  en  tout  to  mars  6  onces  9  esteriins  et  demi.  A  est^  baille 
il'argent  en  masser  prias  oud.  trésor  d'icelle  ^^ise  3  vieuli  câiîces  rompus 
et  k»  platines  pesant  6, mars  7  quces  el  une  couverture  du  vieux  lexle,  pe- 
sant a  mars  9  onces  3  gros,  avec  un  gob^et  d'argent  donné  par  deHimcte 
Jebanne  la  bondiière,  pesant  9  mars  un  gros,  et  le  surplus  montant  un 

marc  a  esteriins  et  demi .  a  est^  paie  arud.  orfevte 6  1.  i  o  s. 

~  Item  and.  Robin  pour  la  feçon  dad.  teuite,  au  pris  de  deux  salus  d'or, 
chacoQ  saint  au  pris  de  36  s.  6 9a  I.  6  s.  &  d.  p.  1  d.  t. 

Item  pour  <w  il  dorer  led.  livre  et  qui  y  est  entré 96  I.  p. 

Et  pour  cellui  a  escript  les  Evangilles  dud.  texte 36  s.  p. 

Itemè  l'escripvain ,  parmarcbië  fait 375.  p. 

Iteju  pour  corriger  reacripture  et  visiter  <e  qui  eatoit  incorrect,  lut 
paie , ia  sols. 

Item  pourle  «duminer  de  lettre  d'or  et  dorer  les  feuilles .     48  s.  9  d.  ob. 

Item  pour  deux  aes  sur  quoy  l'argent  est  assis 6  s.  7  d. 

JtecD  pour  draps  d'or  k  ie  «ouvrir 1 1  s.  a  d. 

Item  pour  le  rdier 1 9  s.  3  d. 

Item  pour  ung  estuy  k  apporter  ledit  texte 16  deniers. 

Item  pour  despense  en  comptant  aud.  orfèvre i3  s.  A  d. 

Detpemee  jttnir  k  miïce. 

Aud.  Robin  Ribaut  pour  a  mars  4  onces  5  esteriins  d'aigcnt  que  poise 
hsJ.  Mic«'pu lui. lait  pouriad.  ëgbse t6  1.  â  s.  p. 

Ilran  pour  la  façon  et  pour  doi'er  et  esmailler  la  platine &o  sols. 

Item  pom-  or  qui  est  entre  à  dorer  iceDui  caKce  debors  el  dé- 
tiens   : 1  o  I.  A  s.  p. 
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Detpenee  pour  la/ail  de  PatOre  petit  iextê. 

Aud.  Robin  Ribaut,  pour  3  non  th  esteriiiu  d'aiytot qna pwe k 
petit  texte içiiSt-p-Sii 

Item  ponr  la  bçoD ,  c'est  amvoîr  mtuUîer  le  costé  eoavcrt  fnfot  a 
tnettre  bordeures 81.  &>.8d. p-Ki 

Itou  pour  1>  dorreure  des  feoîUet  dnd.  Icerte <  M 

Item  pour  le  rrflier i(i» 

Item  pour  velleau  bleu  et  toiBe  blaoe  dessoobi,  sur  qnoy  ■anliwwtf 

lleurs  de  lis 1 6  >.  &  d  p.  i  &  i 

Item  pour  l'orfrois  d'argent  mis  an  doa é  lé 

Item  qui  fiit  donné  aui  ouvriers,  variets,  pour  ïeor  vïo  mSb  de iiaw 
les  ouvisiges  dessusdii las-f^t 

(F0I.137V*).  U3M435(Fa]Hiqae).ARc9uidtCabot,|Maraw»- 
toyé  les  gai^nilleaeobiver,  pour  ong  jour  de  lui  et  fie  son  vafleL    »^ 

(Fol.  i38  V*).  A  ung  orfèvre  (le  nom  est  mtë  en  blanc)  iLwiiw" 
préseot  b  Vemoo,  pour  répam  img  encensoir  et  U  nef  où  Ta  H 
l'encens W  «k 

(Fo).  i39  V*).  A  GoGn  Martin,  ponriu*  uu**  mereaux  poor  baSsm 
vicaires  ea  coer  et  pour  les  noaveflec  et  adtres  meram  bii  pov  b    i 
chappdiains. i3s.ii 

Pour  une  bourse  de  cuir  k  mettre  iceulx  ma«aulx 3  *4 

(Fol.  i&o).  Pour  nates  pour  le  cner  et  chaires  de  re!glîae  et  soak  b* 
piei  du  grant  auld  et  en  la  chaj^teHe  Notre  Dame (s  t.  4  d 

(FoL  i66.)-  l&3â-l&39.  Pour  papfuer  acbetté  par  plusiem  km  fK 

faire  les  besoingnes  et  escriptures  du  diappitre (A  partir  de  oltt- 

droit.  les  mutilations  ont  fait  disparaître  les  sommes,  au  r«cto  dn  feA* 
principalement.  ) 

(Fol.  179  V*).  Pour  un^  disur,  le  lundi  de  Pasqnei  par  oiMMn,^ 
vicaires  de  l'ëglise,  u  pos  de  vin  en  i'bostd  de  maistre  GuiUaaine.     si  ^ 

Pour  une  alose  qui  fu  mengée  en  la  compaigoie  de  H.  Guy  et  pABMBi 
aidtrea tt.H 

Pour  la  casolle  à  lad.  alose 4s.ie 

(Fol.  17&  V*).  A  Colin  Martin  ponr  iiij*  mereauli  1  loi  aebelta'S'ïS 
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(Pol.  19^).  1A37-Iâ38  (Fabrique).  A  l'oimier  qui  a  mis  les  mites  dn 
caer  à  prnnt,  pour  reste  qui  loi  estut  deu 

Pour  chartxHi  achetlë  pour  l'élise 

A  ung  variet  charpentier  qui  nestoya  la  lanterne  du  ener  de  l'^^se, 
la  vigille  de  Nouel 

(Pol.  195).  A  maistre  Roamel,  chaqieotier,  pour  avoir  descendu  et 
remonté  la  grosse  cloche  afin  qu'die  feust  relerrée 

A  Pierre  Gandin  pour  defferrer  et  relTerrer  icdie  doche  .... 

Il^n  pour  8  Baintiers  pour  les  anti[dioiiiers 

(Fol.  i<|5  v°).  Deniers  haiflez,  pour  la  fâçcm  de  l'Antiphonier. 

A  Guillaume  Beaugendre,  estimation  sur  ta  façon  dnd.  livre ,  i  [dusieurs 
foys â  I.  i(|B.  8  d.  p. 

A  messire  lierre  Hetrd  sur  ce  qni  lui  est  deu  d'avoir  notté  icellui 
livre 5n  s.  p. 

Pour  deux  dom.  et  &  peaulx  de  parchemin,  paies  par  led.  maistre 
GaiBaume 5o  s.  8  d. 

Pour  une  douz.  de  parchemin  aportë  d'Evreux  par  la  femme  Denisot 
Ddaplace .  pour  &  peaulx  de  parchemin  pour  led.  antipbonier . . 

Pour  avoir  fait  iiij  adbes  ou  vestemens  aux  anges  du  cuer. ...     6  s.  p. 


Chaitoinei,  meairtÊ  et  elera  tervaiu  en  l'Èglùe  de  Venum,  au  terme  de  la 
Omeeplion  Notre  Dame  tiSa,  avec  le»  lommei  touchée*  par  ehacun  d'eux. 
(Ma.,  fol.  la.) 

Measîre  Guy  Davouet 1  o  1. 

Messire  Jehan  Ville 

Messire  Regnault  le  VaHet 6  ). 

Maistre  Jehan  le  T^er 7  1. 

Messire  GniUaume  Le  Nostre 7  1. 

Messire  Pierre  Hestrd 6  1. 

Mesure  Jehan  Larondd 7  L 

Messire  Louys  Hubert kl.      6  b. 

Pierre  Lemonnier 1  o3 

Messire  Robert  Riglen Ai. 

Messire  Pierre  Le  Roy 79  s. 
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Mesure  Bobert  de  Boaneva] 7&  s.  lo  d  ott. 

MeSBÎre  Olivier  Rocbet Al.    3 c 

Mesure  Pierre  Lemari^ 77  g.    6  d. 

Messire  Jehan  Asaier 79  ■.    A  d  ob. 

Meseire  Jacques  Leprévosl Al.    1  g.    5  d. 

Jehan  Hiart i&  d.  oh. 

MaJstre  Regnadt  Duchemin 1  s.    5  d. 

Msistre  Philippe  Gemt as.    5  d. 

Messire  Gui  Gasse s  s.    5  d. 

(Mivier  Dorcherd  lA  d.  ob. 

Robinet  LeteUier lA  d.  ott. 

Colin  Lepdletier lAd-ob. 

SÂan  Vaifli lA  d.  ok 

Rohin  Turpin lAdob. 

Guiot  Ix^alioig lAdoli. 

Pierre  Leprëvost iAd.oh. 

Jehan  Havart,  pour  don  è  luy  fait 16  s. 


Jehan  de  Senlîs  figure  en  qualité  de  irverrio'  et  paîntren  da» 
un  acte  du  11  février  iA36,  par  lequel  il  recoanaît  avoir  : 

eu  et  reçen  de  honorable  homme  et  wga  Gny  de  la  Viltecte,  neook  ie 
Rouen ,  la  somme  de  quatre  livres  dix  solz  toumoia  qui  danhi  lui  esttâm 
pour  sa  paine,  sallaire  et  despcns,  et  avoir  trouvé  toiHe,  dou,  rabn  «t 
aullrec  choses  qui  ont  esté  mises  et  emploiées  pour  faire  huit  chiawit  àt 
toile  taygenlÏDée  et  losengée  en  façon  de  vernues,  qui  ont  Mi  ait  et 
asiii  en  plusieurs  fenestreE  qui  sont  en  la  question  qoi  est  entre  la  guttt 
et  les  cohues  dud.  lieu  de  Rouen  <''. . . 
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V 

L'ADMINISTRATION  MILITAIRE 

DES 

ÉTATS   DE   BRETAGNE 

AU   XVlir  SIÈCLE. 


COMMUNICATION   DU   LIBUTEHANT    H.  BINBT. 


Chei  Ions  les  grands  peaples,  et  à  ton  tes  les  époques  de  lenr  his- 
toire, ia  pnissaace  militaire  fut  le  gage  indispensable  d'uoe  politique 
étrangire  glorieuse ,  et  le  plus  ferme  soutien  de  la  grandeur  de  l'Etat, 
Le  développement  rapide  de  certaines  nations  au  iviii*  siècle,  «t 
Tardeur  combative  qu'elles  apporlèrenl  à  la  r^lisation  de  leurs 
ambitions,  ou  à  la  satufactton  de  lenr  convoitises,  entraînèrent  une 
mptore  de  l'équilibre  européen  et  des  modifications  profondes  dans 
ie  r^ime  militaire  de  la  France.  Les  mêmes  facteurs  ont  d'ailleurs 
cootinné  leur  influence  néfaste  depuis  cette  époque ,  et  ib  out  conduit 
inariwhifmtmt  les  peuples  k  l'élat  de  paix  armée  dont  les  répercus- 
noBS  économiques  les  éenseut  aujourd'hui. 

Or,  si  t'élude  des  lob  militaires  promulguées  depuis  la  Révo- 
lution permet  de  dégager  clairement  la  progression  ascendsnt«  des 
obligations  personnelles  et  des  charges  financières  imposées  aux  ci- 
toyens pour  la  défense  nationale,  l'examen  de  cette  même  question 
est  BU  contraire  très  d^icat  eous  l'ancien  r^me.  Les  institutions 
de  la  monarchie,  formées  lentement,  à  diverses  époques,  en  adop- 
tant des  traditions  varialiles  suivant  les  siècles  et  les  pays  ofi  elles 
avaient  pris  naissance ,  n'o&aient  pas  l'uniformité  qui  caractérise  nos 
institutions  modernes. 

La  Bretagne  en  particulier  jouissait  jadis,  en  sa  qualité  de  pays 
d'ÉtaU,  d'une  constitution  spéciale  et  de  certaines  libertés  oppo- 
saUes  aux  actes  arbitraires  du  pouvoir  souverain.  Ses  franchises 
étaient  très  étendues  au  point  de  vue  militaire. 
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Mais  hélas  1  tous  aes  privilèges  furent  suc«eesiveinent  abolis  an 
xviti*  siècle  sous  la  pression  des  ëvéuements  militaires,  et  elle  denat 
une  véritable  province  frontière  sans  cesse  meaac^  des  agressioos 
de  rennemi.  Les  inflexibles  nécessités  de  la  défense  da  royaume 
exigèrent  de  lourds  sacrifices  de  tous  les  citoyens  :  les  Bretwis  ne 
les  marcha D de rent  pas.  Ils  offrirent  à  leur  souverain  leur  or  et  leur 
sang,  et  la  fusion  de  la  Bretagne  dans  l'unité  française  s'effectua 
ainsi  de  fait,  bien  que  In  province  conservât  toujours  la  vaine  appa- 
rence de  ses  liberté  et  de  sa  constitution  séculaire. 

L'élude  de  cette  transformation  méthodique  du  statut  politique 
des  Bretons  nous  entraînerait  it  un  développement  hors  de  pro- 
portion avec  le  cadre  de  ce  travail.  Nous  n'effleurerons  donc  pas  ce 
sujet,  et  nous  nous  bornerons  è  rechercher  les  résultats  acquis,  sor 
un  point  particulier,  par  le  pouvoir  royal ,  au  milieu  du  sviti*  dède. 
Nous  nous  proposons  d'étudier  dans  ce  but  les  principes  de  l'admi- 
nistration militaire,  et  les  bases  de  l'oi^ganisation  du  Commandemeat 
en  Bretagne  en  1759,  époque  ii  laquelle  la  province  fui  occupée 
par  une  petite  armée. 


1 


Les  corps  de  troupes  employés  en  Bretagne  étaient  directement 
placés  sous  les  ordres  du  Commandant  en  chef  dans  fa  province:  ils 
relevaient  également  de  l'intendant,  fonctionnaire  investi  des  droits 
administratifs  les  plus  étendus,  et  ils  avaient  en  outre  des  rapports 
constants  pour  tous  les  détails  de  leur  vie  journalière  avec  les  Etali 
de  Bretagne,  représentés  par  leur  Commission  intermédiaire. 

Mais  les  limites  qui  séparaient  les  différents  pouvoirs  sous  Tandea 
r^me  étaient  tellement  indécises  qu'elles  étaient  k  chaque  insUat 
franchies  par  les  uns  et  par  les  autres.  11  en  réaultail  souvent  des 
violations  des  ordonnances,  ou  de  la  coutume;  des  compétitionB  de 
principes,  ou  des  querelles  de  personnes.  Le  Gommandanl  en  rbef 
n'avait  qu'une  autorité  mal  définie  sur  l'Intendant,  et  ce  fonclioa- 
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Lea  États  de  BreUgoe  étaient  un  vestige  des  institutions  politiques 
de  la  Confédération  des  Gallo-Francs  et  des  Bretons  insulaires,  qui 
avaient  à  leur  télé  une  sorte  de  Cour  souveraine  et  un  Jury  fédéral 
pourvu  d'atlributions  poliliques,  Idgistatives  et  judiciaires.  Les  ducs 
de  Bretagne  rendirent  au  ix*  siècle  toute  son  autorité  à  cette  as- 
semblée déchue  de  sa  splendeur  première  pendant  la  période  des 
grandes  guerres;  et  son  influence  politique  était  si  grande  que  la 
réunion  de  la  Bretagne  k  la  France,  exécutée  de  fait  en  1^90,  ne 
fut  oiliciellement  proclamée  qu'eu  i&as,  après  Tapprobation  des 
Etals  réunis  i  Vannes. 

Us  subordonèrent  toutefois  leur  consenleraenl  à  la  reconnaissance 
formelle  par  le  roi  des  privilèges  militaires  et  financiers  de  la  pro- 
vince, et  de  nombreux  documents  confirmèrent  dans  la  suite  les 
franchises  obtenues  Jk  cette  époque. 

Un  édit  de  Charles  VIII,  du  mois  de  novembre  i&gS,  reconnaît 
et  confirme  l'exemption  deschargesmilitairesaccordées  aux  États: 

Sorte  que  les  gens  des  troisEtstsdisent  et  remontrent  que  de  tout  terne 
paravani  que  Qottre  dît  pays  de  Bret^nefiit  en  nos  mains,  quelque  guerre, 
hostililé  et  division  qui  eut  cours  audit  pays,  les  geus  de  guerre  allant,  ve- 
nant, et  séjournant  par  icelui  pays,  payoieat  leur  écot  et  dépens  par  où  ils 
passoient,  qoub  ordonnons  par  édit  irrévocable,  que  lesdits  gens  de  guerre, 
soit  d'ordoDDance,  petite  ou  grande  gamisoD  ou  auU«s,  aUant,  veuant  ou 
séjoomanl  par  notre  dit  pays  et  duché  de  Bretagne,  payeront  dorénavant 
leur  écot  et  dëpeas  par  où  ils  passeront 

Un  autre  édit  d'Henri  II  rendu  en  1679  déclarait  solennellement: 

Accordent  Nosseigneurs  les  commissBires  que  la  ProviDCe  demeurera 
excanpte  de  tous  emprunts .  subsistance  et  lev^  de  gens  de  guerre ,  quartier 
d'hiver,  garnison  et  li^emeot.  et  ne  sera  ladite  Province  chaînée  d'aucuns 
prisonniers  de  guerre ,  et  que  les  gens  de  guerre  passant  par  ladite  Province 

seront  oUigés et  tenus  de  payer  conformément  aux  Ordonnances  et 

règlements  de  Sa  Majesié 

Le  contrat  de  i6a^  (art.  ûi)  stipulait  également  que  la  Bre- 
tagne ne  devait  être  chargée  id'aucuns  gens  de  guerre,  soit  pour 
hiverner,  soit  pour  se  rafraîchir n. 

Louis  XIV  lui-même  affirmait,  le  10  Décembre  1675:  cqu^il 
n'afait  envoyé  de  troupes  dans  la  province  que  par  nécessité  et  sans 
tirer  k  conséquence,  qu'il   n'en  enverra  plus  à  l'avenir  et  qu'au 
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coDtraîre    il    conserverait  la  Bretagne    dans   ses    aocieiu  prin- 


L'édîL  du  mois  de  juio  1879  établissait  également  de  la  fafea  li 
plus  nette  les  privilèges  financiers  de  la  province. 

Et  i  oe  qu'aucones  conunianooB ,  soit  pour  lever  de*  dcnisi 

eitraordinairemenl,  ou  autre  taaovalion  i  l'^t  dudit  pays.  «>■(  sur  l'cdé- 
siastique  ou  autres  pour  qudque  couleur  que  ce  >oil,  ne  soient  nétaSm 
qu'dles  n'airut  pr^laMemeut  élé  vues  et  dâib^rëes  et  cooaentka  par  In 
Etats  généraux  dudit  pays  suivant  lenre  anciens  privilèges 

Les  libertés  bretonnes  furent  donc  prodamées  maintes  fois  de  h 
façon  la  plus  solennelle.  Mais  la  royauté,  sortie  victorieuse  ai 
XVII'  siècle  de  la  lutte  contre  la  noblesse,  tendit  de  pins  en  pint  i 
eOêctuer  è  son  bénéfice  la  concentration  monarchiqne.  Les  Etats  de 
Bretagne  génaienl  son  absolutisme,  elle  féduisit  leur  rAle  à  cdoi 
d'une  simple  chambre  d'enregistrement  de  ses  volontés  souveraioa. 
Les  privilèges  des  Bretons  étaient  un  obstacle  i  t'arbilraire  des  mi- 
nistres, elle  les  méconnut;  et  les  popalationa  de  la  péninsolt 
armoricaine  fléchirent  bientôt  sons  le  poids  des  <t  subsistances,  levm 
des  gens  de  guerre,  quartier  d'hiver,  garnison  et  l<^menti.ea 
même  temps  qu'elles  furent  grevées  de  nouveaux  impAts. 

Les  irGens  des  trois  ordresn  avaient  prévu  la  perte  de  toutes  leurs 
franchises  dès  la  nomination  des  premiers  intendants  de  Bnlagne. 
Ils  refusèrent  longtemps  de  les  reconnaître,  et  ils  résistèrent  éner- 
giquement  à  l'ascendant  tyrannique  que  ces  fouptionnaires  prétsa- 
dirent  exercer  sur  toutes  les  branches  de  l'administration  prot  inciale. 

Le  souverain  sacrifia  en  apparence  l'intendant,  et  il  accorda  ea 
173/1  aux  États  la  gestion  de  tous  les  impAU  affecta  à  rentretini 
des  troupes  en  Bretagne,  ainsi  que  de  la  capitation.  Cette  gvude 
victoire  ^'■•""""■■«  romo-i..™»  Ja»  ..k>_n»  nnn..iiaa  :— —i^.  i  L 
province 
leurorgi 
une  com 
rieure  d< 
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plus  important  consisUit  à  répartir  lea  imp6tB,  à  les  encaisser  et  à 
solder  les  dépenses  prévues  au  budget  des  Etat^. 

Mais  Tobligation  de  payer  eatmtne  nécessairement  le  droit  de 
eontrftler,  et  la  Gommisaion  ialermédiaire  n'y  manqua  jamais.  Elle 
intervint  constamment  en  vertu  de  ce  droit  dans  certains  détails  de 
l'administration  des  corps  de  troupes  et  dans  la  vérification  de  leurs 
comptes;  en  même  temps  qu'elle  surveilla,  par  délégation  des  Étals, 
les  rapports  des  gens  de  guerre  avec  la  populatioD  civile. 

Les  prérogatives  financières  de  la  Commission  intermédiaire  lui 
permirent  non  seulement  de  jouer  un  rôle  prépondérant  dans  la 
préparation  de  plusieurs  mesures  militaires  importantes;  mais  encore 
de  donner  aux  conditions  de  la  vie  des  troupes  en  Bretagne  un  ca- 
ractère très  particulier,  dilîéranl  par  une  foule  de  détails  de  son 
oi^anisalion  normale  dans  le  reste  du  royaume. 

L'intendant  collabora  loyalement,  ainsi  que  son  subdélégué  gé- 
néral, avec  les  commissaires  des  Etats  i  la  solution  de  tous  les  conflits 
inévitables.  Il  était  secondé  dans  les  évéchés  par  63  subdélégués, 
sorte  de  sous-préfets  ant  attributions  réduites,  et  la  Commission 
intermédiaire  par  un  nombreux  personnel  de  correspondants  non 
rétribués,  chargés  de  l'exécution  du  détail  de  ses  ordres.  Leurs  attri- 
butions étaient  assez  semblables  à  celles  des  subdélégués,  et  la  bonne 
entente  de  ces  fonctionnaires  était  la  condition  indispensable  de 
l'exécution  correcte  des  services. 

Le  maire  dans  les  communautés  d'habitants,  le  syndic  militaire 
dans  les  généralités  de  paroisse ,  agissaient  également  près  des  troupes 
comme  représentants  de  l'intendant  ou  de  la  Commission  intermé- 
diaire. Les  attributions  de  ces  magistrats  municipaux  étaient  très 
importantes,  ainsi  que  noua  le  verrons  plus  loin. 

BrefTanité  du  commandement  était  très  nette  en  Bretagne:  elle 
reposait  sur  un  seul  ofBcter,  le  Commandant  en  chef;  mais  l'admi- 
nistration était  très  confuse;  l'intendance,  la  Commission  intermé- 


l'admiiûalTalioD  qu'îb  lui  ont  «Hi6ée,  el  eUe  ne  peut  ni  représenter  le»  Étala  ni 
)e«  fubetiluer.  Sa  position  est  celle  d'un  procanl«ur  dont  !■  conduite  est 
tracée  par  la  procuration  qui  lui  a  été  donnde  el  dont  il  ne  peut  excéder  les 
bornes.»  P.  1 . 

Le  bureau  de  la  Gommiauon  intenuédiaire  était  à  Rennea;  il  se  composait  des 
dii-buit  commiMaires  de  l'érAcbé  de  Rennes.  Chacun  des  neuf  députa  des  huit 
antres  évéchés  n'avait  que  voîi  consullatiie  et  ne  pouvait  prendre  part  tni  dtii- 
bératiims  que  s'il  réûdait  régidièrement  au  cheT-lieu  de  Rretagne. 


-^ 
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dîaire"),  les  magistrats  municipaux  avaient  des  altribulioas  plos 
faciles  à  définir  qu'à  exercer,  et  la  mauvaise  volonté  ou  la  résisUsce 
des  autorités  provinciales  pouvait  tenir  en  échec  les  reprrâeiilnti 
du  pouvoir  central. 

Les  Etats  de  Bretagne  devaient  en  effet  satisfaire  par  des  pn»- 
tatioDS  en  deniers  ou  en  nature  aui  multiples  besoins  de  l'ann^. 
Or.  les  droits  des  corps  de  troupes  varient  suivant  leurs  positions,  et 
l'examen  de  deux  grands  cas  généraux  permettra  de  les  définir  tan. 
Les  régiments  peuvent  être  soit  en  station  soit  en  marche  : 
Et  dans  le  premier  cas  ils  avaient  droit,  au  ivin*  siècle: 
1°  A  la  fourniture  de  Tétape; 
3°  Au  logement  par  billet  chei  l'habitanl; 
3"  Au  transport  de  leurs  impedimenta. 
Dans  le  second  cas  : 

1°  Au  logement  ou  au  casernement; 
a*  A  l'ustensile. 
Voyons  les  conditions  d'exécution  de  chacun  de  ces  services. 

Il 

La  fourniture  de  l'étape  consbtail  à  distribuer  gratuitement  au 
troupes  en  marche  dans  la  province,  et  aux  militaires  déplacés  iio- 
lément,  les  diverses  rations  déterminées  par  le  tableau  suivant: 
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Les  officiers  et  les  bas-officien  avaient  droit  au  Dombr«  de  rations 
ci-aprëa  ''•  : 

Ln  in«str«s  de  rnnp 1 1+8  de  fbwrage. 

Les  UeulenuiU  généraux lo    6 

Lee  mij(M«  et  le*  capilûoe* 6   A 

Les  aides-majors  et  lieatenioto. i    a 

Lee  wus-lieuleiuuit* 3    a 

Les  idjudanU,  cbirurgieiis,  aumàuien sa 

Les  bas-officier* s    0 

Tous  les  déplacements  de  troupes  d'une  province  dans  l'autre 
résultaient  d'un  ordre  du  roi,  et  dans  la  province  d'une  décision  du 
Commandant  en  chef.  Cet  officier  général  établissait  à  cet  effet  un 
ordre  de  mouvement,  appelé  Route,  indiquant:  la  date  du  départ 
de  funité  déplacée,  son  elTeclif  par  grade,  le  poids  de  ses  bagages, 
son  point  de  départ,  ses  glles  d'étape,  son  point  d'arrivée;  et,  s'il 
était  possible,  la  durée  probable  de  son  séjour  dans  sa  nouvelle 
garnison. 

Ce  document  était  établi  en  double  expédition  :  le  chef  de  déta- 
chement en  recevait  une,  rintendiint  l'autre,  et  ce  fonctionnaire  en 
adressait  une  copie  au  bureau  de  la  Commission  intermédiaire.  Les 
commissaires  eovoyaient  dès  la  réception  de  cette  route  une  note 
circulaire  i  leurs  correspondants  intéressés,  et  ceux-ci  prenaient 
dans  chaque  gîte  d'étape  les  mesures  nécessaires  pour  recevoir  les 
troupes. 

La  fourniture  de  l'étape  était  assurée  partout,  avant  17&7,  soit 
par  UD  commerçant  (^'  lié  à  la  Commission  intermédiaire  par  un 
contrat  de  régie,  ou  par  une  adjudication  (l'^^ter);  soit  par  le 
correspondant,  et  le  service  était  exécuté  dans  ce  cas  «par  voie 
d'économie».  Ces  modes  de  gestion  étaient  onéreux,  et  la  Commis- 
sion procéda  à  partir  de  1767  par  adjudications  générales  d'une 
durée  de  deux  années.  Le  prix  de  «la  place  de  bouche»  diminua 
ausMtétà  partir  de  cette  date. 

Le  conmiandanl  de  la  colonne  présentait  sa  route  au  visa  du 
maire,  ou  du  syndic,  aussitAt  après  l'arrivée  au  gtle,  et  il  [ni  re- 
mettait en  même  temps  l'état  nominatif  des  militaires  restés  en 
arrière,  auxquels  il  faudrait  fournir  ultérieurement  l'étape.  Toute 

fl  Le*  ofBcîen  des  tronpe*  i  cbeid  recevaienl  9  ratioiu  de  roumge  en  plus. 
'*>  En  Ms  de  fourniture  considérable  i)  avait  droit  i  une  sTsnce  des  deux  tiers. 
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fabtfication  de  la  route,  toute  manœuvre  rranduleiue  teDdullu- 
jorer  les  droits  du  détachement  exposaient  l'officier  coopaUe  isM 
peine  d'un  an  de  prison  et  à  la  cassation. 

La  distribution  des  vivres  commençait  aussitAt  apr^  le  via  it 
la  route  par  le  magistrat  municipal'''.  L'officier  chai;gé  des  dAaik 
présidait  cette  opération.  Il  avait  toute  qualité  pour  eiuniKr  le 
denrées,  les  accepter  ou  les  rejeter.  Le  refus  syBtématiqBe  de  li 
Tourniture  était  d'un  usage  constant  dans  l'armée  Française.  L'étaptr 
ne  s'en  émouvait  pas,  les  prix  de  son  marché  étaient  pusét  a 
cons^uence,  et  il  triomphait  infailliblementdes  scrupules  de  l'officHr 
de  distribution,  moyennant  une  majoration  des  pesées  et  des  gniK 
ficalions  plus  ou  moins  importantes  consenties  aux  officierv^^on. 
au  garçon-major  et  au  mar&hal  des  logis. 

Les  officiers  n'acceptaient  jamais  la  distribution  de  leurs  ratiou 
personnelles  en  nature,  et  l'étapier  lenr  en  versait  la  valear  tt 
argent  C'était  ce  que  l'on  appelait  nies  places  mortess. 

Ces  sortes  d'arrangements  étaient  interdits,  mais  la  Commiso» 
intermédiaire  les  tolérait,  etelie  n'intervenait  que  lorsqu'ils donnaieal 
lien  à  des  plaintes  ofi  k  des  abos.  Il  était  cependant  formdlcaMt 
défendu  de  convertir  ponr  la  troupe  la  roumiture  de  VAtft  a 
argent.  Les  officiers  municipaux  qui  se  Tussent  rendus  comi^îm 
d'un  tel  trafic  encouraient  la  perte  de  leurs  droits  civiques,  Its  te- 
piers  étaient  frappés  de  looo  livres  d'amende  et  du  baonisseiMii- 
les  officiers  étaient  passibles  d'nn  an  de  prison  et  de  la  caisaliM 

Ces  pénalités  sévères  avaient  pour  objet  de  prévenir  te  mam- 
dage  et  le  brigandage,  auxquels  les  soldats  avaient  tendance  k  ■ 
livrer  pour  se  procurer  des  vivres  sans  bourse  délier  <*!.  Hais  W* 
archives  diverses  contiennent  de  nombreux  dossiers  relatifs  au  bt- 
tatives  illicites  exercées  contre  les  étapiers  et  aux  exactions  de  ta^i 
genre  dont  ils  furent  les  victimes.  Certains  règlements  de  eomfi» 
particulièrement  laborieux  auraient  sans  doute  de  nos  jouis  des  am- 
séquences  judiciaires;  d'autres  embrouillés  à  dessein  restèrent  Im- 
jours  insolubles,  et  les  officiers  acceptant  très  souvent  sar  imt* 

c  11  en  élablintit  deui  copie*  :  l'uiie  pour  l'épier  cl  Tantre  pou  h  Ci»- 
nÙMion  iotermédiiire  anc  riadication  de  U  limiwD. 
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deniers  penonnels  des  retenues  exercées  d'office  par  la  Commission 
intermédiaire. 

Le  désordre  atteignit  son  comble  en  ly^g.  Les  troupes  destinées 
à  «Texpédition  particulière))  se  comportèrent  ea  Bretagne  comme 
en  pays  conquis.  Il  fut  impossible  d'établir  eiaclemeot  tes  décomptes 
dee  r^ments,  et  cette  situation  critique  modifia  les  rapports  jasque- 
là  très  cordiaui  du  duc  d'Aiguillon  et  des  commissaires  des  États. 

L'indiscipline  des  troupes,  les  exigences  abusives  des  officiers, 
avaient  des  conséquences  onéreuses  pour  le  trésor  des  États  dont 
elles  chai^eaieut  le  budget  des  étapes.  Mais  elles  avaient  des  suites 
beaucoup  plus  graves  encore,  lorsqu'elles  s'exerçaient  aux  dépens 
des  habitants,  astreints  à  leur  fournir  le  logement  par  billet,  dans 
toutes  les  circonstances  oi!i  ils  avaient  droit  à  Tétape. 

Le  logement  des  gens  de  guerre  était  jadis  une  charge  très  lourde. 
C'était  une  prestation  essentiellement  roturière.  Elle  n'atteignait  ni 
le  clei^,  ui  la  noblesse,  ni  une  foule  de  privilégiés C,  et  les  préva- 
rications des  municipalités  augmentaient  encore,  en  multipliant  les 
exemptions,  le  poids  d'une  prestation  réservée  aux  contribuables  les 
plus  pauvres. 

Le  maire  dans  les  communautés  d'habitants,  ou  le  syndic  mili- 
taires dans  les  généralités,  établissait  chaque  année  une  liste 
dressée  par  quartier  et  par  rue,  sur  laqneUe  tous  tes  contribuables 
assujettis  an  logement  des  gens  de  guerre  étaient  inscrits,  avec 
l'indication  des  ressources  de  leur  domicile  et  du  nombre  de  lits 
qu'ils  possédaient.  Ils  la  communiquaient  ensuite  au  correspondant 
de  la  Commission  intermédiaire.  Ce  dernier  en  contr6lail  l'exac- 
titude, il  recevait  les  riclamations  des  intéressés,  et  pouvait  y  faire 
droit;  il  réparait  les  omissions,  redressait  les  erreurs,  visitait  les 
locaux  et  renvoyait  ensuite  à  Tantorité  municipale  une  liste  défi- 
nitive, destinée  k  la  répartition  des  gens  de  guerre  entre  les  contri- 
buables k  chaque  passage  :  «au  lume  et  avec  équil^n. 

L'hAte  devait  fournir  aux  soldats  t  lit  pour  3  fantassins  ou  pour 
9  cavaliers:  place  au  feu  et  la  chandelle. 

'''  BeauMUp  de  municipalités  étaient  lystàuatiqueiiieiit  hoat^es  aui  privil^éa. 
et  dlea  Im  imposaient  tu  ciBemement  Aèa  qu'ils  eierfaïent,  en  même  tempa  que 
rem[Joi  d'où  iU  tiraient  leur  privilège,  une  profeaaioD  n'KC«rduit  aucune  exemp- 
tion k  aet  membres. 
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Les  ofBciers  avaient  des  droits  plus  étendun,  lenn  k|» 
étaient  choisis  dans  chaque  g!(e  d'étape  par  le  subàHépi  k'.t 
tendant,  et  les  autorités  provinciales  ou  municipales  resUint  à» 
gères  à  celle  répartition.  Les  logements  étaient  loujoun  lin  : 
sort  entre  les  officiers  d'un  même  grade. 

Les  officiers  supérieurs  devaient  recevoir  ud  logen»atcRr- 
nable  où  ils  poissent  faire  ordinaire,  les  capitaines  iniotA'. 
.à  3  chambres  k  i  lit,  dont  un  pour  leur  *alet  et  k  une  km. 
officiers  subalternes  à  i  chambre  à  9  lits  pour  leur  nsaje  pow» 
et  1  chambre  à  i  Ht  pour  leurs  valets.  Mais  ces  prescriplioativ^ 
mentaires  étaient  souvent  inapplicables,  et  les  correspoBdubi 
Commission  intermédiaire  offraient  deslogemenla  auxoffiànte 
les  hôtelleries  et  les  auberges,  aux  frais  des  contrîbnaUeifat 
pouvaient  les  recevoir. 

tl  était  interdit  aux  militaires  de  tout  grade,  sons  peine it 
pour  les  soldats  et  de  la  cassation  pour  les  ofEciers,  de  icMrlW 
tant  par  des  exigences  abusives.  Ces  prescriptions  drw 
n'étaient  malheureusement  pas  suivies  de  sanction,  et  le 
des  gens  de  guerre  était  trop  souvent  la  source  de  veutiont  imb- 
pour  les  habitants.  Ainsi,  par  exemple,  il  ne  passait  presqM  p*' 
régiment  ou  de  «grosses  recrues»  à  S'-Julien-de-Vougay  «  i ^ 
qui  ne  laissassent  des  marques  funestes  de  leurs  violence^:'j'7< 
eu  ci-devant,  plusieurs  personnes  tuées  et  une  infinité  de  mibi 
téesn.  Les  correspondants,  les  maires,  les  syndics  snrlont,  pw 
paysans  sans  autorité,  subirent  parfois  les  violences  coUccIîm 
soldats  mécontents  de  leurs  logements. 

La  Commission  intermédiaire,  saisie  de  multiples  récUmA: 
de  généraux  de  paroisse  en  17&6,  répondît  aux  syndics  de  mr 
les  officiers  pécuniairement  responsables  des  écarta  decoaduv 
leurs  hommes,  et,  eo  cas  de  refus  de  leur  part,  de  faire  dioi*: 
le  subdélégué  et  le  juge  un  procès-verbal  des  préjudices  soi».* 
copie  serait  transmise  au  ministre  de  la  guerre.  Hais  cette  nu» 
toute  platonique  ne  semble  pas  avoir  comporté  de  sanctîoD. 

Les  plaintes  et  les  requêtes  adressées  ani  États  on  à  rinlo^ 
au  sujet  du  logement  des  troupes  de  passage,  bien  que  nombrw 
sont  en  nombre  infime  comparativement  k  celles  suscitées  par  f< 
gation  de  fournir  des  irhamoisn  pour  le  transport  des  h^ 
militaires. 
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AtMun  service  ne  tut  ré^é  par  des  doonées  numériques  plus 
précises,  et  cependant  il  fut  une  cause  de  réelles  soulTraDces  pour 
les  populations,  en  raison  des  exactions  sans  nombre  des  militaires 
et  do  nombre  restreint  de  contribuables  appelés  k  le  rouroir. 

Les  corps  de  troupes  ne  possédaient  pas  de  train  r^mentaire 
avant  la  Révolution,  et  le  transport  de  leurs  impedimenta  était 
assuré  par  voie  de  réquisition.  Les  officiers  d'infanterie  ee  procu- 
raient également  des  chevanx  de  selle  è  leurs  frais  par  le  même 
procédé,  et  les  chefs  de  corps  réquisitionnaient  en  outre  les  moyens 
de  transport  nécessaires  &  leurs  malades,  ainsi  que  les  attelages 
des  pièces  de  canon  à  la  suédoise  distribués  en  1756  à  leurs  bâ- 
tai llonx. 

Tous  les  maires  et  les  syndics  adressaient  chaque  année  au  suh- 
dâégué  de  rintendanl  ">  dans  leur  sénéchaussée  un  état  numérique 
des  chevaux,  des  animaux  de  trait,  des  voitures  et  charrettes  existant 
dans  leur  localité,  ainsi  que  le  contrôle  nominatif  des  contribuables 
assujettis  k  la  cornée  des  charrois  militaires,  avec  Tindication  des 
moyens  d'attelage  ou  de  transport  qu'ils  possédaient. 

La  confection  de  cette  liste  était  entachée  des  mêmes  abus  et  des 
mimes  injustices  que  celle  de  l'état  de  logement  des  troupes  :  le 
subdélégué  chargé  de  les  centraliser  dans  toute  sa  circonscription 
administrative  n'avait  aucun  intérêt  à  les  vérifier  et  les  magistrats 
mnnicipaux  disposaient  d'une  autorité  sans  contrôle.  Le  subdélégué 
dégiguait  ensuite  les  paroisses  dans  lesquelles  le  maire  ou  le  syndic 
de  chaque  gîte  d'étape  pouvaient  exercer  leurs  réquisitions  itau 
larnen  entre  tous  les  contribuables  figurant  sur  un  nouvel  état  dont 
il  lear  adressait  copie. 

Hais  ces  magiatrsta  municipaux  ménageaient  toujours  leurs 
concitoyens,  déjà  asaujettis  au  logement  des  gens  de  guerre,  et  ils 
rejetaient  le  poids  des  corvées  les  plus  pénibles  sur  les  paroisses 
voisines.  Les  campagnards  étaient  donc  plus  grevés  que  les  babi- 
Uots  des  a^omérations,  et,  si  l'on  admet  que  les  syndics  ou  mar- 
gailliers  n'étaient  pas  toujours  impartiaux  ni  incorruptibles,  l'on 
comprendra  pourquoi  les  chaînes  les  plus  pénibles  étaient  toujours 
supportées  par  un'petit  nombre  de  misérables. 

")  LTiUmdiBt  aviil  Auu  set  aUributioiu  la  direction  dei  convoi*  militiiTea, 
n^  S  ahwwkwMit  i  )■  CommiHioii  intermëditire  l'administration  de  ce  senice 
pMi  fa'tti  la  ritritawl  en  partie. 
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Le  tableau  suivant  détermine  les  droits  des  divers 


Bitûflon  d' 
Compile 


ko  hoaune» 
7E»  honmiei 
100  hammei 


CHARBBTTIE 


Les  conducteurs  recevaient  la  fourniture  de  T^tape  pcidiil  b 
durée  de  leur  service.  Les  États  allouaient  aux  propriéEùnt  a 
somme  de  aosols  par  lieue  <''  et  par  voiture  chargée  de  iSoolim 
ou  de  1  â  sols  6  deniers  par  voiture  chaînée  de  1 000  livres, éié 
par  lieue  et  par  cheval  de  selle ,  sans  que  le  trajet  de  retoor  iam 
droit  à  aucune  allocation. 

Les  ordonnances  royales,  les  édits  de  l'iolendant,  les  dnili» 
de  la  Commission  intermédiaire,  entouraient  l'exéentioi  Itc 
service  de  règlements  très  sbicls,  destina  à  réprimer  rirUbv 
des  chefs  de  détachement. 

la  poids  des  bagage»  trwgpBrifertgfaweafcM—tihMfc*' 
corps  de  troupes  était  consigné  au  départ  sur  la  roule  et  vMf  '■ 
poids  du  roi"  par  le  suMél^né,  te  correspondant  et  les  maftstit: 
municipaux  dans  les  gttes  d^étape.  Le  résultat  de  chacune  (k  > 
pesées  était  consigné  sur  nn  procès-verbal  en  triple  eipééti«i< 
déterminant  le  nombre  d'attelages  attribués  à  ta  troupe,  naa^ 
les  noms  des  convoyeurs  désignés.  Puis  le  détachement  pHtaitrr 
ses  voitures  de  réquisition  (^1. 

Il  était  interdit  de  surcharger  les  voitures  en  cours  de  roote.^ 
surmener  les  animaux  de  trait,  de  maltraiter  les  > 


1>)  En  lus  d'une  indemmU  de  lo  «ds  ptj^  pu  le  roi  poorla  totaKU^^ 
(■lier  st  retour). 

<*)  Les  Elati  ne  cnntribnueitt  pis  ao  psjemeat  dea  [■■■■gr«  de  bM  bnf^ 
s'en  trouvait  sur  la  route,  mais  iU  ptrlagetient  avec  le  roi  ie  prix  de  to(it>«* 
batetai  pour  le  tren^port  des  troupes  dans  les  Hm  bretoanes. 
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d^emmener  les  attdages  au  delà  du  gtte  d'étape  snivant,  de  réquî- 
siUonner  arbitrairemenl  des  chevanx  de  paysans  ou  les  voitures 
rencontra  sur  les  grands  chemins.  Autant  de  prescriptiaoe  restées 
le  pins  souvent  inoliMrvées '''. 

Les  officiers  exigeaient  non  sealement  des  chevaux  de  selle,  mais 
des  attelages  pour  leurs  voilures  personnelles  et  pour  leurs  valets. 
Ils  D'en  donnaient  jamais  reçu.  Gertaina  chefs  de  corps  faisaient 
distribuer  une  foule  de  billets  de  maladie  afin  de  majorer  leurs 
droits  sans  contestation  possible.  On  vit  parfois  de  prétendus  malades 
m«ltre  pied  à  terre  an  sortir  du  gîte,  et  se  faire  verser  l'indemnité 
dn  charretier  qu'ils  renvoyaient  ensuite.  Les  officiers  du  bataillon 
de  milice  garde-cAte  de  Caen  obtinrent  par  un  expédient  célèbre, 
en  17&9,  oeuf  voitures  de  transport  pour  des  marchandises  de 
contrebande.  La  fertilité  de  l'imagination  des  officiers-majors  dépas- 
sait parfois  les  limites  dn  vraisemUable,  et  beaucoup  de  détails  se- 
raioil  risîbles,  si  tous  ces  procédés  délictueux  n'avaient  été  une  des 
grandes  causes  de  la  misère  des  campagnes. 

L'excès  du  nombre  de  corvées  imposées  &  certaines  petites  paroisses 
sises  à  proximité  des  grands  chemins  '^'  décida  quelquefois  l'eiode 
des  habitants  vers  d'autres  localités  où  ne  sévissait  pas  cette  pres- 
tation. La  Commission  intermédiaire  intervint  aussitôt;  elle  testa 
sans  succès  en  1767  d'assurer  le  service  des  transports  militaires 
par  voie  d'adjudication:  elle  fut  plus  heureuse  en  1769, mais  lesieur 
Qnendreu,  concessionnaire  de  cette  entreprise,  résilia  son  contrat 
en  1761  et  intenta  un  gros  procès  &  la  Commission  intermédiaire. 

II  n^y  avait  en  effet  que  deux  remèdes  possibles  aux  maux  dont 
souffi-aient  les  contribuables  assujettis  au  charroi:  une  revision 
équitable  des  listes  des  privilégiés,  et  surtout  une  modification  des 
meears  militaires  de  l'époque.  La  Commission  intermédiaire,  malgré 
la  sincérité  de  ses  efforts,  n'allégea  en  aucune  façon  le  mal,  les 
cahiers  de  doléances  des  paroisses  dressés  en  17S9  en  sont  la  preuve. 

<')  Gabier  de  Diiinoa  (SénéchioMde  de  Quîmper)  :  aLa  moitié  du  (empt  It 
charge  pactt  un  grutd  liv*  tu  delà  du  Id  de  l'ordomunee,  de  torie  que  lei  voi- 
tnrea  M  trouve  N-dimireinent  rompn,  et  ri  on  s'en  {daîndrait,  on  ai  tonjoun 
mallraitë ,  méine  du*  no  vojoge  l'on  avait  hié  dea  cbenoi . . . .  n  Cahier  de 
Sa>it-DiT7(Sà)éeh.de  Lameven)  :  iFiuted'obaerTercea  réglementa noiriiarrettea 

t  MBvent  brisiea,  et  aoua-iiiAmo  loiiunea  •auvent  injuriés,  mime  qudquefob 


M  Dnw  SB  njan  de  h  lieuei,  de  1737  i  1757,  puis  de  a  lieues  seulement, 
kf«riir4a>7S9- 
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Le  séjour  des  troupes  dans  les  localités  lear  ouvrait  àm  dntt 
dilfëretilâ  suivant  sa  durée,  et  le  mode  de  8talioniw(n«it  enplojf 
variait  suivant  le  rapport  entre  l'effectif  da  détachemeat  el  le 
ressources  en  logement  de  sa  nonvelle  gamisoD. 

Dans  le  cas  le  plus  g^nér^ ,  la  province  devait  à  l'arma  le  ioft- 
ment  et  l'ustensile;  plus  on  corps  de  garde"'  à  toale  aiùli  d'u 
effectif  supérieur  à  3  compagnies.  Le  poate  de  police  était  idaÎR. 
chauffd  et  muni  d'une  guérite  de  sentinelle  avec  une  capote;  le  lont 
aux  frais  de  la  muoicipalité  avant  1766,  puis  au  compte  da  eatcr- 
nement  après  cette  époque. 

Les  troupes  passaient  le  plus  souvent  sans  traosition  marqaée  de 
la  période  des  marches  à  celle  du  stationnement.  Les  roilituns  éi 
tout  grade  étaient  répartis  cbei  l'hatHlaDt  suivant  le  procédé  cmh 
du  billet  de  logement,  et  aucuo  règlement  ne  limitait  en  priac^ 
la  durée  de  celle  occupation. 

Les  contribuables  n'avaient  droit  à  aucnne  indemnité  poor  le 
séjours  d'une  durée  de  moins  d'une  semaine.  Passé  ce  délai,  tes  Etait 
lear  allouaient  une  gratification  de  a  sols  par  jour  et  par  bomat, 
et  de  h  sols  par  adjudant  :  iret  ce  en  coDsidération  que  ce  ba»-offict>r 
doit  avoir  ■  lit  et  une  chambre  seuln. 

Ce  mode  de  stationnement  causait  aui  habitants  nue  foule  it 
désagréments  sur  la  nature  desquels  il  est  inutile  d'insister,  et  b 
dispersion  des  soldats  entraînait  un  tel  relichement  de  la  diacipUac  ^ 
que  les  autorités  civiles  et  militaires  en  fixèrent  la  durée  maÙBi 
à  3  mois.  Passé  ce  délai,  l'on  caseruait  les  troupes ''>. 

Cependant  le  logement  des  gens  de  guerre,  par  billet  chei  fkt- 
bitant,  n'était  possibleque  dans  les  localités  présentantdesn 


mzedBïGoOgle 


—  Ï93  — 

fiisait  constater  le  «  cas  de  foule»  par  l'assemblée  manicipalG ,  et  les 
priril^iés  étaient  astreints  nu  logement  suivant  l'ordre  d'une  liste 
dressée  en  prévision  de  cette  évenlnnlil^  "'.  Lorsque  ces  ressources 
exceptionnelles  étaient  insuffisantes,  on  cantonnait  les  Tnclions 
constituées  dans  les  granges,  les  greniers,  les  ëeuries,  les  coavenis, 
les  élises  même;  et  le  correspondant  leur  faisait  distribuer  une 
ration  de  paille  de  couchage  ou  une  demi-fourniture,  suivant  la 
longueur  présumée  du  séjour. 

Le  duc  d'AiguUoo  employa  constamment  ce  dernier  mode  de 
stationnement  pendant  toute  la  période  du  service  d'été  de  17&6 
à  1 763  ;  puis  il  ramena  ses  troupes  dans  iee  localités  les  plus  im- 
portantes  de  la  province,  au  mois  d'octobre,  pour  prendre  leurs 
qoartiere  d'hiver. 

L'étude  des  conditions  de  1  établissement  des  troupes  pour  des 
séjours  de  longue  durée  dans  les  lieui  habiles  est  assez  complexe, 
et  nous  la  diviserons  poar  plus  de  darté  en  quatre  grands  para- 
graphes: 

1*  Logement  des  officiers; 
3°  Casernement  de  la  troupe  dans  les  citadelles; 
3*  Fourniture  des  casernes  par  la  province; 
U'  Ameublement  de  ces  locaux. 

Le  Commandant  en  chef  en  Bretagne  avait  seul  droit  i  un  loge- 
Dent  eu  nature  dans  toutes  les  villes  où  il  séjournait,  les  antres 
tfficiers  recevaient  une  indemnité  de  logement  à  leur  arrivée  dans 
a  province,  ou  dès  l'établissement  de  leur  troupe  dans  sa  garnison. 

Les  lieulBDuita  généraiu  TCMVtïent. ^ .' .  ..'i ; i,8oo livret. 

Les  nuréchaui  de  camp  .,.:.::.::::....: 1,100 

-   L«s  bngadien :.:..::;.:.:  i .  : ...  1 900 

Le»  camminaires  ardoniMleu»  An  gmirca  1 8«0 

Les  coininianiTG»  prinàpaiu 600 

Jjet  Mmmiaiùre*  onUnaiiwL Aoa 

Corp*  I  Le  directeur  ..,.,.,...,...... 6do 

rojal    1   Le  loiw^lirecleur 600 

d'artil-  j   Les  quatre  pliu  anàens  capitaines *  Aon 

lerie.   '   Les  quatre  taiUm  eapitailiM 3oo 

1    Le  dirocteur Soo 

Génie.  !   L'ingénieur  en  chef àoo 

(  L'ingénieflr  ordinaire 900 

(»    Idole  établie  duul'onlre  inverse  de  cehiidea'pririlègM  [38iA.  P.  76A). 
Hin.  R  tatvou  —  N"  1-3.  i3 
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Lm  ooImuIi  ucerûent s5  li 

Les  IwutenantsHnloDeli  ou  prévAI  général ■  ■  •  bo 

Les  capiuine»  ou  lieutcnauls  de  iniréchBiueée i5 

Les  lieutenanb  ou  enfeignes 19 

Lm  «i«aipt>  d«  h  mwéâiMUsée 8 

Le»  muétbaux  de*  logM 6 

Le«  anm&iier»  et  cfairur^eoi 6 

La  GwnmÎBsioB  intermédiaire  retenait  en  Uoe  sur  las 
ci-dessus  les  sommes  imputables  aux  offiden  d*an  méau  ûorfth 
troupes  pour  les  perceptions  obasives  de  lear  anît^  chi  ponr  le  pfw- 
meot  de  leurs  dettes.  L'attribution  de  ces  alloeatioas  aVapAtU 
d'ailleurs  pas  des  eonflits  très  fréquenta  entre  Ifls  offidera  «(  ta 
municipalités;  quelques-non  d'entre  eui  parrinrcnt  mène  leamla 
l'indemnité  avec  le  logement  en  nature.  Les  registres  <le  la  Ga- 
mission  intermédiaire  eontiennent  de'  nombreux  docanenls  a» c 
enjet. 

Les  hommes  de  troupe  devaient  d'abord  occuper  toutes  tes  fitat 
disponibles  dans  les  forts,  les  ciladeliea  et  tes  cb&leaux  dn  roi^ffl- 
cèdent  seul  était  \ogé  aux  frais  de  la  province.  Mais  les  resaoan» 
dn  logement  dans  ces  établissements  étaient  malheureusuoest  tm 
restreintes,  ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  ci-après: 


(   Brwl 

CbllMu  ]  Saial-Halo. . 

dei      1  ^tiitea. . . . . 

\  Taureau. . . . 

Poct-Louû. . 

BaUeJale... 

Sept-fle»... 


NOMBRE  DK  LITS     1 


7M. 


Ces  k^ments  étaient  en  principa  réserves  aux  bas-officiers  !■«»- 
lidea,  aux  soldats  dea  corps  royaux  de  l'artillerie  et  du  génie,  et  eai: 
aux  troupes  réglées.  Ib  étaient  pourvus  aui  frais  du  roi  de  ramei- 
blemeut  nécessaire. 

Les  autres  troupes  habitaient  les  casemes. 
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Cette  appelUtîoa,  appliquée  aui  édifices  affecta  jadis  en  Bre- 
tagne au  It^ement  des  troupes,  ne  doit  évoquer  en  aucune  làçoa 
l'image  de  nos  établiasemenls  militaires  acbiela,  avec  tous  leurs 
locaux  accessoires.  Les  casernes  n'étaient,  au  ^tiu*  siècle,  que  des 
immeubles  ordinaires  loués  par  les  soins  de  la  Commission  inter- 
médiaire. 

Le  correspondant  cboiaasait  dans  chaque  localité  des  maisons 
(rinoccupées  autant  que  possible,  ni  omées  ni  boisées,  saines  et 
séréesn.  Combien  eiistait-il  de  maisons  répondant  à  ces  conditions 
dam  les  bourgades  bretonnes  à  une  époque  oA  la  ricbesse  immo- 
bilière était  beaucoop  moins  dévdoppée  qu'aujourd'liuiî  A«ssi  U 
choit  du  correqMindaDt  étaitril  très  limité. 

.Le  procédé  de  location  (''  était  tris  simple  :  les  habitants  étaient 
expulsés  de  leur  domicile'*'.  Le  propriétaire  ainsi  évincé  recevait 
une  indemnité  de  location  majorée  de  un  cinquième  du  pri^d'estima- 
tion  réel  ;  mais  il  devait  faire  exécuter  d'urgence  toutes  les  réparations 
nécessaires.  Le  locataire  avait  droit  i  un  cinquième  du  prix  de  sa 
location  pour  sa  privation  de  jouissance  s'il  ne  résiliait-pas  son  bail, 
dans  le  cas  contraire  il  ne  recevait  rien"':  son  propriétaire  percerait 
la  majoration  de  un  cinquième  k  sa  place,  et  il  lui  était  interdit 
d'intenter  aucune  action  relative  h  son  expulsion. 

Les  municipalités  bretonnes  restèrent  très  longtemps  hostiles  à 
l'établissement  des  casernes:  elles  craignaient  de  favoriser  la 
pormanence  des  garnisons  par  la  généralisation  de  ce  mode  dt 
stationnement.  Biles  redoutaient  la  présence  des  troupes,  et  surtout 
elles  épotoaieni  la  cause  des  principaux  habitants  de  la  paroisse. 

Ceux-ci  étaient,  en  général,  les  propriétaires  des  seuls  immeubtea 
conveaablee  au  casernement,  et  l'indemnité  payée  par  la  piovinee 
ne  les  dédommageait,  ni  de  leur  privatiou  de  jouissance,  ni  de  la 

C'  Ii4  tocitÎDB  était  bile  pour  ùi  mois  et  r«DouvelaUe  indifinimeol  par  fénoàn 
de  b!i  nlois.  Pajament  à  tvrme  échu.  L«b  hil>it(in[«  pouvaient  reprendre  poum- 
aîon  du  Tocal  aprèsle  départ  de  la  troupe,  mais  l'indemnité  de  location  cesBÛI 
ahn  d'être  due  k  celte  date. 

w  ■UiMfntedaMaIktanuvMiit  uMcUt  d«lBurMi(]iieBrile.D«gaute- 
lîluM  d«  twte  ruMurce  m  («ieiit  tout  k  coup,  à  rtnÎTéed'iui  ruinant,  taimvi 
l'habitatioa  dont  la  jouÎMance  leur  était  garantie  soui  le  sceau  de  ta  Cn  pulriiqu& 
On  jette  leur  meuble  sur  le  pavé ,  on  les  eipoiie  dans  les  rues  i  être  Itrisêes  par  lea 
vaitnres  des  pririlégiéa.B  (Gobiib,  Mimoirt  pour  U  Titn  Etal  d»  Brelagit» ,  p.  i36.) 

W  Iji  ruptoi*  du  bai)  rteiltait  d'uiw  dëdaratien  faite  trois  joar*  «iraat  l'armée 
de  la  troupe. 
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diminalioa  de  la  valeur  loealive  résultaot  pour  leurs 
jneoacb  constante  d'une  et'palsioD  inopia^  des  occapaats. 

Les  Elats,  d'accord  arec  les  aatorîtés  militaires,  reméditrefi 
daos  la  mesure  dn  possible,  en  17&0,  aux  injusUees  de  cesprocélB 
de  dépossessîon  brutale  :  ils  passèreat  des  baux  permaseals  p« 
la  location  des  casernes,  et  le  mode  de  réquisition  antériennaeit 
employé  ne  fut  pins  appliqué  que  dans  les  cas  estrKordinatra  jb- 
tifiés  par  la  défense  des  câtes. 

Les  corps  de  troupes  se  possédaient  ai  objets  mobiliers,  niotfk 
pour  leur  achat.  Les  militaires  de  tout  grade  logeaient  ea  pciocift 
chez  rbabitant  et  n'éprouvaient  aucun  besoin  i  cet  ^fard.  Mû  I 
fallut,  d^  l'établissement  des  premiires  easeroea,  poorreir  » 
maisons  du  mobilier  nécessaire  à  leurs  hAles. 

Comment  se  procurer  cet  r  ustensiles?  Les  États  reculèreal  d'au 
devant  le  chiffre  élevé  d'un  achat  à  titre  do  première  mise,  etfti 
demanda  aux  contribuables  déchargés  de  la  charge  da  logoint 
de  meubler  h  leurs  frais  les  casernes  de  leur  pannsse. 

Chaque  chambrée  fut  dotée  d'an  jeâ  d'ustensiles  comprenant:  «v 
table,  deux  bancs,  une  planche  ipaîn,  une  planche  k  bagages,  ■ 
râtelier  d'armes  et  un  nombre  de  lits  en  rapport  arec  sa  capedlt 

Les  militaires  devaient  se  contenter  des  fournitures  en  os^  tet 
le  pay3,  et  leur  composition  était  déterminée  par  les  r^emente  '. 
L'usteusiie  était  fourni  solidairement  par  tons  les  propriétaires  is 
lits  déposés  dans  une  même  chambre,  sinon  la  fabrîralion  en  état 
effectuée  )i  leurs  frais,  et  payée  par  précompte  sur  le  prix  de  localin 
des  lits. 

La  fourniture  de  la  literie  était  en  effet  effectuée  k  litre  onénni 
pour  ta  prorince  :  chaque  contribuable  était  tenu  d'apporter  i  h 
caserne  un  nombre  de  lits  déterminé  par  l'assemblée  munidpak. 
moyennant  un  loyer  annuel  de  13  livres  lo  sols  décompté  pc 
journée  d'occupation.  Le  barème  ds  la  location  était  divisé  en  aalail 
d'articles  qu'il  y  avait  d'effels  dans  la  composition  d'une  foomitaR- 
afin  do  permettre  aux  familles  les  pins  misérables  de  se  rénr 
pour  constituer  un  lit  et  de  se  partager  ensuite  la  location  sarnai 
Tespèce  d'effet  fourni.  Peut-on  s'étonner  dans  ces  conditioas  ies 


f»  Poar  1  «oldtU:  i  coa(&ette,  i  puH*Me,  t  lnT«rnn,  t  Ma*crtat«, 
d«  drapa  chui(é«  tout  lef  jiagt  joan. 
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pUiotes  très  justifiées  formtiWes  par  les  corps  de  troupes?  Et  cepen- 
dant les  pBnTres  ^ns  ne  pouvaieat  offrir  que  ce  qa'its  poraédEient, 
c'est-i-dire  des  lils  iofAmes. 

Les  effets  provenant  des  maisons  bourgeoises  ne  valaient  guère 
mieux.  Le  manque  de  soin  et  la  saleté  des  soldats  étaient  exirémea, 
les  effets  neufs  subissaient  en  peu  de  temps  une  dépréciation  con- 
sidérable, et  leurs  légitimes  propriétaires  en  étaient  tris  souvent 
dépouillés.  Les  soldats  opéraient  en  effet  des  échanges  constants 
d'effetB  d'une  foomiture  i  une  antre  :  ils  laissaient  toujours  leurs 
casernes  dans  le  plua  grand  désordre  après  leur  départ;  aucune 
autorité  ne  présidait  h  la  restitution  de  la  literie  aux  habitants, 
chacun  cherchait  son  bien,  et  les  premiers  arrivés  emportaient  les 
meilleurs  effets. 

Ce  mode  de  fourniture  de  la  literie  prétait  h  une  foule  d'abus 
vexatoires,  il  favorisait  la  propagation  des  épidémies,  et  l'intendant 
eierçail  parfois  son  droit  de  réquisition  avec  une  rigueur  excessive. 
La  lettre  suivante  est  caractéristique  k  cet  égard  : 

A  not  itigneun  de  la  OmmiMSton  intermédiaire  dtt  EtaU'^'K 

Le  Géoénl  de  S*-Servan  parlant  par  le  sous-signé  syndic  en  exercice, 
représente  très  humblement  à  Votre  Grandeur  que  quand  la  commission 
intermédiaire  envoya  des  ordres  pour  loger  on  casemer  le  a*  Bataillon  du 
Régiment  de  Lorraine,  les  habitants  du  faubourg  (S'-Servan)  qui  devaient 
jouir  des  fiaucbises  de  Saiot-Malo  aux  termes  de  l'arrêt  du  Conseil  d« 
t"  Mû  1755  s'époisèrent  pour  fournir  le  nombre  de  lits  néoMsairea  aux 
caséines,  ceux  qui  o'en  avaient  pu  furent  contnùnts  d'en  louer  A  des 
prix  exoriiitants,  et  ceux  qui  en  étaient  ponrvni  ou  qui  n'avaient  pas  le 
moyen  d'en  payer  le  loyer  se  génèrent  i  tel  point  que  partie  d'eux  resta 
BUT  h  paiHe. 

A  peine  le  batafflon  de  Lorraine  fut-il  parti  de  cet  infortuné  bubourg 
qa'3  fut  remi^cé  par  le  a'  bataillon  du  Briment  de  Navaire,  et  aujourd'hui 
qa'H  va  pour  camper  avec  pluiienra  autres  hata^oni,  on  apprend  avec  une 
doolenr  qu'il  est  plus  facile  de  sentir  que  d'exprimer  que  les  lits  des  caseraes 
dn  faubourg  doivent  être  enlevés  pour  servir,  à  l'Hâtd-Dieu  de  S'-Malo ,  à 
coucher  les  soldats  qui  se  trouveraient  malades  dans  le  camp.  Or,  c'est  pour 
remédier  au  mtd  dont  on  est  menacé  que  le  Générd  de  S'-Servan  ûnportune 
Votre  Grandeur,  elle  lui  remontre  avec  conâance  qu'il  serait  désolant  que 


'  ArcUtM  déparioMiitdM  d'nie.«t-Vîlsiiie.  DoMÎer  G  çii*. 
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le  biibour^  qui  eat  dans  une  mifère  ntrtme  «t  qui  ne  pailicipe  poim  m 
immunilà  de  la  vilie  (quoiqu'il  «n  lupports  tootea  lctdiarg«f)fÂtacaUé 
sous  le  poids  d'un  fardeau  que  la  ville  esl  inHuiment  phu  qiw  lui  en  âalib 
Eoutenir.  D'ailleurs,  s'il  arrive  un  nouveau  balailton  i  S'-Servan,  coauMnt 
le  fauboui^  d<^pouillé  et  dëatié  de  tout  pcum-t-i)  fournir  les  lits  dont  il 
aura  besoin?  Qu'on  suppose  que  l'HAtel-Dieu  les  reodlt,  n'est-U  pat  dur 
qu'ils  ne  seraient  plus  pro]>re$  à  aucun  usage?  les  fait^  sont  de  notoni'lé... 
et  donnent  lieu  d'espérer  que  voua  regarderei  avec  considërati<ui  de  paaint 
babitants  qui  demandent:  ou  que  leurs  Itts  demeurent  au  casernM  mImi 
l'ex^enoe  dn  cas ,  ou  qu'il  leur  soit  permis  de  les  raprendre,  on  qu'enfin,  i 
la  néœisilé  requiert  que  l'JlAleM)tea  en  dispow,  iliaoient  payés  par  hK- 
jnatkm  A  la  sortie  d«a  « 


Agréez,  s'il  voua  plaît.  Monseigneur,  les  vœtu  que  fait  le  Général  de 
S'-Servan  pour  la  conservation  de  Votre  Grandeur. 

S'-Servan,  U*  juillet  if56. 

Signé:  P. 

Les  commissaires  de  la  Commission  intermédiaire  t 
cette  lettre  k  l'intendant,  et  demandèrent  que  la  foumitare  det  lili 
i  THAtël-Dieu  de  S'-Malo  TAt  faite  aux  frais  du  roi;  ils  refureil 
le  17  juillet  la  réponse  ci-après: 

Vn  les  ordres  dn  Roi  k  nous  adressés  les  6  et  3o  juin  demien.  Nom 
ordonnons  k  tous  ceux  qui  ont  fourni  des  lits  aux  cssones  et  qui  In  ont 
retirés  de  les  y  établir  dans  le  jour,  sous  peine  de  désobâssancc  et  gimwa 
militaire.  Enjoignons  k  H.  de  Mnriat,  commissaire  des  gnerres.  de  tenir  h 
main  k  i'eiécntion  dn  présent  ordre. 

in  camp  de  S<Mido,  le  17  juillet  lySfi. 

SigoiiUwt. 
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semblable  à  Dotoe' aoeienuc  convention  sfee  U  GomptgniB  d«s  li(« 
mililaires,  poar  l'ameiiUeinent  eom[rfet  des  casernes.  Le  prix  de 
location  du  matériel  était  de  lâ  livres  to  sols,  et  le  service  fone- 
UonUB  sur  ces  bases  à  la  satisfaotion .  g^éralè.  Plusieurs  corps  de 
ville  asseï  riches  pour  passer  un  marché  sans  le  secours  des  Etats 
saivîrent  ensuite  cet  exemi^e  (",  et  les  gens  de  gfuerre  furent  log& 
presqae  partout  dans  des  casernes  permanentes  pourvues  d'un 
mobilier  convenable  (''. 

I>es  autorités  provincialee  bretonnes  intervenaient  donc  dans  la 
plupart  des  détails  de  la  vie  des  troupes.  Elles  surent  toujours  coa- 
çilier  l'accomplissement  de  leurs  obligations  avec  le  soin  de  la  défense 
des  droits  de  laproviuceetdesintéréts  particuliers.  Le  Commandant 
en  clief  et  l'intendant  ne  firent  jaraBÏa  en  vain  appel  à  leur  patrio- 
tisme, et  elles  dépensèrent  sans  compter  chaque  fois  qu'il  s'agit  du 
bien  de  l'État.  La  collaboration  loyale  d&  la  Commission  intermé- 
diaire et  de  l'intendant  Lebrel  fut  marquée  par  une  suite  heureuse 
de  réformes  administratives  et  d'améliorations  pratiques  qui  dimi- 
nnàrent  dans  une  très  lai;ge  mesure  le  poids  des  charges  militaires 
imposées  aux  contribuables. 

IV 

Les  actes  de  la  Commission  intermédiaire  sont  marqués  au  coin 
de  la  franchise  et  de  la  simplicité  :  son  administration  toujours  di- 
rigée dans  des  vues  «patriotiques  et  de  douceurn  peut  être  citée 
comme  un  modHe.  Son  habile  gestion  porta  partout  rapeiaement, 
Tordre  et  la  méthode,  et  ses  membres,  quaud  ils  eurent  toute  liberté 
d'action,  exeroteent  leurs  at^ibutioas  fittanciëres  avec  un  sens  tria 
réel  des  ndeesaitéft  économiques. 

Or  la  Bretagne  était  un  pays  pauvre,  et  le  poids  chaque  année 
plus  considérable  des  dépenses  militaires  grevait  son  budget  11 
existait  dans  la  province  un  certain  nombre  d'impôts  très  anciens 
dont  les  recettes  étaient  théoriquement  appliquées  i  l'enitrelien  de 
l'armée  :  mais  les  États  n'en  avaient  pas  l'administratioD. 

O  Exemple»:  Bedon  (t75s).  IWgoler,  LuntwUfl,  te  Fhh  (17S6),  Ludei^ 
nesm,  Qnimpar  {1759).  ... 

<*)  L'ialdrM  des  ntunicipalit^  fut  «Ion  d'aniîr  le 'plus  longtttupt  potailde  dea 
gBrnÎKiiu ilîn  de  toncber.lei  «llfKalion*  det  «•(*■  «telles  récltmèrent  roccupa^on 
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Trois  de  ces  impôts  :  les  gamimiu,  la  crue  des  mar^ A wi,  k 
Uîllon,  étaient  raspectiveineDt  deslin^  k  U  solde  des  gomenmm 
et  des  états-majors  dé  la  proTiaee,  à  celle  de  la  iiuiréeh*naafc  tLm 
payement  de  la  gendarmerie.  Une  qnabitoe  impositim  vllafil 
et  le  billoti)  était  alTeetée  à  Tentretien  des  fortifications  dn  pbtei 
fortes,  en  vertu  d'an  édit  de  François  I"  da  mois  de  Mpteabre  t^h. 
La  Bretafjne  versait  annadlemeot  au  roi  1,067,193  livras  sa  liki 
de  ces  quatre  impositions ,  mais  les  fonds  étaieot  désaffecta  de  lea 
destination  primitive  et  la  province  n'en  profitait  pas. 

Aussi  les  États  farent-ils  contraints  de  demander  k  des  impaà- 
tioDS  nouvdies  les  ressources  financières  qui  lui  faisaient  dÂri. 
ils  augmentèrent  la  capitatïon  et  ils  levèrent  des  foiuges  extiM^ 
dinaîres. 

La  capitation  était  un  impAt  personnel  prâevé  en  raisoB  im 
facultés  de  chaque  contribuable.  Qte  comprenait  trois  rAlea  :  !W> 
blesse,  villes,  paroisses  de  campagne;  et  la  Commission  iaterw- 
diaire  l'administrait  entièrement  ")  ;  les  Etats  décidèrent ,  le  17  «- 
tobre  173s,  d'y  joindre  ane  impontion  purement  militaire,  Itw 
irrégulièrement  depuis  1693:  le  casernement ,  préleva  an  manh 
livre  de  la  capitation. 

L'objet  principal  de  cet  impAt  était: 

1°  De  payer  les  indemnités  de  logement  aux  officiers; 

3'  De  payer  tous  les  frais  du  logement  des  gens  de  gaerre; 

3°  De  fournir  l'ustensilet  le  chauf&ge  et  l'édairaga  des  coïpt  d> 
garde; 

h'  De  fournir  aux  troupes  iBontées  le  supplément  de  faamfi 
nécessaire  aux  chevaux  en  sas  des  5  siris  du  roi  ponr  disique  itttàm. 

<')  R&lede  U  noblesse laS.ooo'oa's' 

R4le  des  viHe* 3«5,548    8  » 

Rdis  das  eampapiM i,st3,9*i  11  9 

ToMi. ■,716,470  oo  a 

Sapplément:  PaHemeal,  CbsmbM  des  «onplM  «m* 

ployésdei  femes  du  roî 6A,ooo'«i>'o' 

ToTiLsfcifau 1,778,470  •■  • 
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Tons  les  pmîl^és  dispensa  do  logement  des  troupes  étaient 
icmpts  de  cette  imposition'''.  La  Commission  intennédiaîre  en 
Sêetuait  la  répartition  générale  sur  le  tableau  de  la  copitation, 
vec  cette  différence  touleJbis  que  les  cotes  desprivH^^t^  passaient 
a  non-valeurs  et  ne  retombaient  pas  sur  les  autres  contribuables. 

Le  ramlant  annuel  de  celle  impositicm  s'éleva <*'  i  976,000  livres 
e  1^39  k  17&6;  à  35o,ooo  livres  de  17&7  h  1773;  &  55o,ooo 
vres  i  partir  de  1773. 

Le  budget  des  Etats  ne  pouvait  plus  k  cette  époque  assurer  le 
mctionnonent  des  services  qui  lai  incombaient,  et  la  Comoiisnon 
itermédiaire  suppléait  depuis  longtemps  à  cette  insuffisance  par 
es  expédients  financiers  savoir'*): 

Emprunta A,567,9&6'  00'  o' 

Tiremento 9,5go,<ilg  t^  1 

MlèieBMit  «or  Im  éUpe» i3,5iÂ  i9  7 

Tittit 7<i7).909  »<»  8 

Le  roi  ordonna  aux  Etats  d'éteindre  cette  dette  en  vingt  annuités, 
t  il  prit  il  sa  charge  le  déficit  annuel  de  ce  chapitre  du  budget. 

Lies  300,000  livres  demandées  chaque  année,  en  temps  de  paix, 
ar  le  brevet  militaire,  poor  les  frais  d'entretien  des  milices  pro- 
inciales,  et  les  6&,ooo  livres  destinées  au  service  des  milices 
irde-cétes,  furent  également  prélevées  dans  la  suite  au  marc  la 
vre  de  la  capitation  sur  les  habitants  assujettis  à  l'une  ou  l'autre 
e  ces  obligations  militaires. 

Les  sommes  nécessaires  à  l'exécution  du  service  de  l'étape  et  aux 
larroîs  militaires  étaient  inscrites  au  chapitre  xvi  du  bui^t  des 
tats ,  et  imputées  au  compte  des  hors-ronds.  Les  crédits  affectés  i  la 
lumiture  de  l'étape  étaient  de  1 00,000  livres  par  an ,  et  la  Gommis- 
on  intermédiaire  y  ajouta  en  I763  une  somme  de  60,000  livres 
îstinée  i  la  fourniture  du  fourrage  aux  troupes  à  cheval. 

(■>  Lea  hibitanU  de  Saint-Malo  en  étaient  eiempb  (!■  ville  w  gtrdanl  elle- 
âtne)  ainfi  que  ceux  de  Belle-Ide-en-Her  et  des  m««lwa  communes  du  Poitou 
■  l'Anjou  et  de  11  Bretagne. 

<*)  La  put  de<  privilégiét  reprétenlait  po  iîiig(^troi«ltoie  db  montant  total  de 


(»  AnbifW  d^rUnenlales  :  lUe^t- Vilaine,  DtMiar  C  38i6.  Piéd*  de  l'ad- 
■DÛtrnlion  de  li  Commûeion  intermédiaire. 
<*)   Arehi*e*  départementales  d'Hie-et-VIIiine,  Domer  C  3845,  •    ' 
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Ces  crédits  étaient  insuffisants.  La  dépense  lotait  de  a  «m- 
s'iSleva  en  quarante-huit  ans  à  7,518,959*16,  e'est4-diii  ■ 
moyenne  k  i5&,6fi/i'ig*ti^  par  an.  Certaines  années  (snat^ 
culièrement  chargées. 

Le  déficit  del'année  1779  s'éleva  i7g&T  100  livras  et  la  ni eaasH 
i  le  prendre  à  sa  chargfl.  Mais  il  oUigea  les  États  à  inschra  i  Fn&- 
i  leur  budget,  au  titre  des  étapes,  une  soioBie  de  900,000  fin 
en  temps  de  paix,  et  de  Aoo,ooo  livres  en  temps  de  guene;  kë- 
ficit  devant  rester  au  compte  du  trésor  royal. 

Le&Élalscou»tituèr«nt  enfin  en  1766  un  roiidsq>édddeMjM 
livres  en  tempe  de  paix,  et  de  3o,ooo  livres  en  îanifs  de  pn 
pour  le  payement  du  ncolon  commandé  pour  le  traDsport  de  kapp 
des  troupes»;  sans  qu'il  soit  possible  de  vérifier  les  dépeastsi^ 
lement  faites  chaque  année. 

Cee  dépensée  militaires  n'étaient  pas.Ies  seulas  à  grever  la  Wp 
de  la  province  ;  elle  devait  encore  payer  les  appoinlemati  et 
officiers  généraux  et  leurs  places  de  fourrage ,  ainsi  que  nous  It  ^f- 
rons  plus  loin,  et  verser  une  somme  de  19,700  livres  k  titre  de p» 
tification  pour  les  gages  de  la  maréchaussée. 
-  Bref  les  dépenses  niilitatrea  de  toute  nature  greraient  en  dohv 
lebndgetdesEtatBdei,3oo,oooi)rresparan;  et,  le  total  des  irna 
annuels  de  )a  province  n'excédant  pas  5,t58,37o  livres,  le  bolf^ 
de  le  guerre  en  abaoïèait  pins  du  quart.  Ces  chaires  éUieel  tca- 
Mantes;  eHes  résultaient  du  grand  nombre  de  troupes  enireinc" 
en  Bretagne ,  et  nous  terminerons  cette  étude  en  retraçant  i  gaak 
traits  l'organisation  militaire  de  cette  province. 


La  Bretagne  formait  sons  la  monarchie  un  grand  fliiniiainiT' 
militaire  dont  le  commandement  était  exercé  par  an  seignes  m* 
de  l'une  des  plui  illustres  maisons  de  la  noblesse  de  France  >''.  U 
attributions  de  ces  gouverneurs  étaient  purement  nominales;  i^ 

<*)  Lût*  dn  gammaman  de  Bntagae  : 

Le  duc  d'Alaiçon f 

Guy,  cDinte  d« L«ral «7  mAI  iS*«m. 

Louii-Aleundra  da  BourboD ,  comU  de  Toidonte.  1 9  mmn  1 69S  ^. 

Loiit*Jein-Mai4edeB<Hirlioii,  da«dflPeoUi[^<n«.  Si  déCMabn  17II'' 
'''  Cm  datai  mqI  mIIm  ia,  proviiioiu  d'aprii  le  préàt  dea  dAiMnlÎMii  Jm  b* 
(Arahiirsi  dlUe-at-TUtlna). 
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paraiseaieDt  rarwncnt  eo  BcetigoB;  ils  pereavaîeat  les  hinéûév»  d« 
leur  char^,  mais  ils  délégusiant  leurs  ponvoin  i  un  ofHciar  gé- 
néral. Lear  autorité  était  cependaDt  fort  grande  dans  la  province, 
et  la  royauté  jalouie  de  lenr  influence  entrepsit  systématiquemeat 
de  diminuer  leur  importance  au  XVIII*  sièele.  Elle  créa  dans  ce  but 
deux  nouveau!  offieien  :  le  G>mniandaDt  en  chef  dans  la  province^') 
et  riateadâBlt^}. 

Le  premier,  aûgnear  de  haute  lignée,  maréchal  de  France  on 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  était  investi  du  commande- 
ment supérieur  des  troupes. 

Le  second,  personnage  de  petite  noblesse,  ou  de  la  haute  bour- 
geoisM,  mattre  des  reqoétes  an  Grand  Conseil,  reçut  la  délégation 
de  tous  tes  .poavmrt  politiques,  adniÎDiBtriti&  et  militaires  jadis 
dévolns  au  gouverneur,  ^ 

Dis  lors  eebii-ci  n'avait  plus  sa  raison  d'être,  le  titre  rabeiata  avec 

'"  Liste  dm  Commuidante  en  chef  en  Bretagne  ■uiTiii'àide  (d'après lot  •ctet 
ifenreg^treiiMBt  du  ParieDMol  de  Brata^e,  Archives  d'IUe-et-Vilaine)  t 

Comte  d'Estr^  (Jean),  Duréchil  de  France...  j  toât  1689. 
ComU  de  OiiteaurenBult  (François),  Durëchil 

de  France 16  avril  170&. 

Comte  de  Hontesqaîoa,  maréchal  de  France...  t"  tvr3  1716. 

Comte  d'btréa*  (Tittor),  nurédiwi  de  Franca. .  3  jàUet  17*0. 

Manpûs  d'iUâpe,  maréchal  de  France 11  aatitedibre  i7*â. 

Comte  d'Eitrées  (Victor),  marédial  de  France.,  ii  aoAl  1716, 

Lonia  de  Braocas,  maréchal  de  France S  mai  1738. 

Marquis  de  la  FaR,  maréchal  de  Franro a5  mai  17^6. 

Dne  de  Ghaiilne9,  lienteaanl  générai 97  «apteoibre  1750. 

Duc  d'Aiguillon ,  lieutenant  ([énéral ao  aiiil  1758. 

Duc  de  Duras,  Ëeutenant  général ■ 11  «fttaiÀre  1768. 

Duc  de  Fiti-Jamee,  maréchal  de  France 98  septembre  177t. 

Harqtna  d'Aubeterre,  maréchal  de  Praace 97  mars  1775. 

Comte  de  Momtmorin,  maréchal  de  France. ...  16  anîl  178A. 

Gante  de  Thiord,  Senlenanl  général 1"  mai  1788. 

I*)  liste  des intandanta  de  Bretagne:  -  -    -      . 

Dlblampes .' i636*. 

De  Coëtkgon 1 6A7'. 

Pomeren  de  la  Bretesche 18  février  1689^ 

Cmmis  de  Pontcarré,  nenr  de  Tîarmea ti  août  1735^ 
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les  bàiéfiees,  maù  U  foBCtioadÎHparot,  etlesatlribotioBiailai 
dé  i'inlendant  s'Aendirent  pragressÎTeraeDt.  Les 
et  gardeHiAtes ,  les  transporte  mUitaires,  la  snbsirtaKi  da  bm 
et  des  isolés,  les  ÏDfriides,  les  payements  sur  les  fndi  deTiÉv 
ordioaira  des  guerres,  etc.  étaient  de  son  ressort 

Le  Commandant  en  chef  rendait  en  principe  i  Reaiin,«lii 
s  lieutenants  généraux  sous  ses  ordres  directe;  le  premison 
dait  le  comté  Nantais  et  le  seetnd  les  6  autres  érécbés  de  Imp 
-  Cette  dernière  lienténanee  gàiérale  était  ii  son  tour 
9  parties  commandées  chacune  par  un  lieutenant  dn  to.  U  Bw 
Bretagne  d'une  part,  comprenant  lès  évéchës  de  Renne»,  D>l,SaE 
M^,  Vannes;  et  la  Basse-Bretagne,  composée  des  hMàài 
Saint-Brieuc,  Tréguïer,  Saint4>ol-d&fiéoQ  et  Qnnper. 

^pette  organisation  toute  théorique  servait  de  baie  es 
paix  k  la  répartition  des  troupes'dans  k  péuBSolearBom 
elle  recevait  en  temps  de  guerre  toutes  les  modificaliwH  j^ 
par  les  circonstances. 

La  plupart  des  titulaires  des  grandes  charges  ne  résiiliiatjiv 
en  Bretagne,  et  la  permanence  du  commandement  reponit»! 
gouverneurs  militaires  et  les  lieutenants  du  roi  jioumudecgv 
sions  reopuvdables  tou^  les  3  ans. 

Nantes,  Betle-Me-en-Mer,  le  Port-Lonie,  LoHent,  Bmt,!*!^ 
Malo  possédaient  un  état-major  de  gouvernement  de  pixe  fa*' 
composé  de  : 

1  gouverneur,  i  lienieiiàntderoî,9  majors,  i  aide-mv"'^'^ 
ciers  d'artillerie  et  du. génie,   i  ingéniear, 
guerres ,  3  canonniers.  - 

Des  appointements  des  officiers  généraux  et  les 
fouirages  qui  leur  étaîéiit'àllouées  imposaient  une  grow^ 
au  budget  des  États. 

!t  p>uTenwur 6o,ooo'  i3,M*  "^ 

I  ComiDindant  en  chef  <'>....... ...  33,o(>o  iS.oo»  *^ 

I  Ueutenuit  géiiérd  dm  8  évécb^  . . .  33,oi)<i  ^it  i^* 

I  lieulenuit  géa£r(l  du  comU  Nanloîi.  17,500  780  <^>" 

3  lienteiuDts du  roi. . . .'. '. . . ,  7,00a  ^9o  '^ 

TouL  aéaàMU. **^ 

<')  Il  recevait  en  cotre  nue  gratifiotioD  ordinaïra  de  10,000  btejtpf 
le  nii.  Le  duc  d'Aiguillon  rec«Tiit  de  U  proriiKe  Ion  Je  )a  lenae  de»  nd*' 
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Les  milices  provinciales  grevaient  chaque  année  le  budget  d'une 
imine  de  300,000  livrea  en  temps  de  paix,  et  de  &i6,ooo  livres 
1  temps  de  guerre;  les  milices  garde-c6tes  coûtaient  66,696  li- 
•es  7  8.  6  d. 

T^es  étaient  les  dépenses  militaires  régiUiëremeat  votées  par  les 
ta  ta. 

Mais  â  combien  s'élevaient  (es  comptes  de  Tétape  ,^du  caseroement, 
es  charrois  militaires,. etcî.. .  .Cette  question  inl^ressa  an  premier 
lef  l'hisloire  financière  des  Étals  de. Bretagne;  et  sa  grande  im- 
ort«ace  ne  nous  permet  pas  de  -la  traiter  dans  cette  étude.  Nous 
OQS  bornons,  afin  de  fixer  les  idées,  à  dresser  le  tableau  ci-après, 
uî  indique  l'accroissement  continuel  des  forces  militaires  entre- 
inaes  en  Bretagne. 


ONITÉS.     ■     ■ 

BFFBCTIF. 

IHHéiS                             1 



«..« 

17Si 

1744. 

17*7. 

l7Sb. 

17^6. 

17B8. 

1759 

BtUilload-infuterie... 
Récent  de  Mtalerie... 
Rë^ment  de  dragons... 
BttuUon  de  milice. .... 

Beleillon  étraager 

Compegnied-mvalidet... 

685 
&60 
750 
7" 
705 
63 
94 

600 
70e 

N 
6 

mbrc 

3 

! 

6 
& 

6 

int  e 

LU 

i3 
5 

4 

3 

11» 

LU 

et  1 

LU 

9- 

l: 

L'entretien  de  cette  armée  coûtait  tris  cher  à  la  province,  et 
e  compte  cî-aprës  des  dépenses  militaires  effectuées  en  175&, 
'esUà-dîre  en  pleine  période  de  paix,  à  un  moment  où  aucun  évé^ 
lemeat  particulier  n'imposait  des  frais  extraordinaires  à  la  province , 
ndique  Teffort  financier  extraordinaire  demandé  au  budget  des 
^tats. 


lemnité  ■ap^JnieiiUitade3i),ooalii'ra«,  etle  retjeJMiUituM  Nnme  qui  larie 
jitre  100,000  hiTfg  en  175&  et  33o,ooo  lirres  en  176t.  Le  duc  reçut  pendant 
'eiereiea  de  son  MmmaïKkment'en  Bfeb^pte  nne  somme  totale  de  i,6Ei,ooo  li- 
Tea;  H  dépwiM  ■,A76,8ii  livres  et  le  roi  dut  paya-  sei  dettes  lora  de  son 
Upari. 
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aéamm  oai  oimua  mJLnumma  n  i7fi&'''. 

t'  CaaenuiMiU. 

Logement  dM  irfBdcn,  ortHuiles  âet  earaSen,  taunmgt  imt^mih- 
pmento  de: 

:i3^tm 

M,7U 

«Mf» 

Rojd-CnnUi »>*• 

Colmel-Géiiwd  (Drtgou)  . , < 7&.i)S 

Logoment  e(  uiiennle  des  troapM  de  marine  M*em£ef  . . .  ia,M* 

Logement  et  uslencile  dea  bu-offiden  inralide*  ««aernéi.  g.*** 

Logement  dei  orfiden  de  terre  et  de  mer  œernës tiflot 

Logement  de  la  marécheuwée  caiernée 6  jlt 

Ijoyer  de<  ùterne»,  iiU,  étaiim U^m 

Place*  de  lourrage  dea  coniinùaaîre*  pnmMWx  de*  guan*~  t.W 

latà^U  dea  «DipnMta Mtr; 

Aswinbl4e  dea  lnia|i«  potr  im  éidolleiu  n^taira*  i 

Gâtent : R.M» 

Ifîice  et  gt«aadien  M>j«ni ; !.««• 

Logemoit  et  lulennle*  de*  Iroope*  d'inhiiterie m.*m 

Bob  ot  htmiire  des  Mrp*  de  garde  dea  tratipea  ci 


MpenMS  in^rémea  dÏTerae* 3t4)< 

Tnu 6o&,Sl» 

S'^pei. 

Régiment)   de   Bétrn,   Boaigogne,     Arieia,    Beine, 

Guyenne,  Languedoc -jt.^Witf^ 

Hilieea  de  Nantea,  Renne*,  Dinin,  Vannée,  Garbaii, 
graadiefaeofaw..... M,M.  aaa 

TotueÉriui. 7tC,*(*  i)t 


<')  Eitrait de»  doMiera  numéro*  G  36 il  et  38 1 a  dea  Archive* 
dllle-et-Vilaine. 
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Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'établir  le  même  calcul  pour  l'an- 
née 1768,  pendant  laquelle  les  Anglais  débarquè/ent  deux  fois  pr^ 
leâaïnl'M^o.  Mau  le  découplé  tris  appraxinutif des  dépenses  extra- 
ordinaires soldées  en  raison  du  mouvement  des  troupes  le  long  des 
lignes  d'étape  de  Brest  à  J)iiuird  et  de  Ghàleaulin  k  Plancoët  révèle 
un  chiffi^  supérieur  à  99,000  livres. 

Telle  était  la  eiluation  militaire  de  la  Bretagne.  Nous  avons 
exposé  ses  anciens  privilèges.  Il  n'en  restait  plus  aucun  vestige 
un.  1760, 

Les  États  avaient  toujours  tenté  depuis  TannexioD  de  se  rendre 
maîtres  des  affaires  delà  province,  et  la  décision  royale  qui  leur 
accorda  en  17321  l'administration  de  l'imposition  de  la  capitation 
et  de  la  solde  des  milices  leur  conféra  le  pouvoir  de  connaître  tout 
ce  qui  les  concernait.  H  semblait  donc  que  les  Etals  généraux  de 
Bretagne  se  perpétuaient  par  tes  Étals  particuliers  que  l«nait  la 
Commission  intermédiaire,  et  que  l'autorité  du  Commandant  en  cbef 
et  de  rintendant  de  la  province  pouvait  être  tenue  en  écbec. 

Mais  il  n'est  point  de  constitution  particulière  que  l'on  puisse 
opposer  au  roi  aux  heures  (praves  où  la  patrie  fait  appel  au  dévoue- 
ment de  tous  ses  fils,  et  la  Bretagne  s'administra  elle-même  au 
XVIII*  siècle  suivant  ses  usages  anciens ,  sans  jamais  revendiquer  ses 
franchises  séculaires.  Elle  contribua  comme  les  autres  provinces  aux 
besoins  de  l'État,  et  elle  s'imposa  en  outre  extraordinairement  ma^^ 
ses  privilèges.  Elle  trouva  au  sein  de  ses  assemblées  délïbéranles  des 
citoyens  dévoués  qui  furent  les  collaborateurs  constants  des  o0iciers 
du  roi.  Mais  leurs  efforts  ne  purent  empêcher  le  déficit  provoqué  par 
des  dépenses  militùres  exagérées.  La  Bretagne,  accablée  d'impôts 
et  ruinée  par  les  longues  guerres  maritimes  soutenues  contre  TAn- 
gleterre,  remplit  toujours  cependant,  grâce  à  ses  seules  ressources, 
les  obligations  militaires  de  plus  en  plus  lourdes  qui  lui  furent 
imposées,  et,  malgré  sa  pauvreté,  elle  suppléa  k  plusieurs  repri5«s 
à  la  détresse  financière  du  trésor  royal. 

L'action  considérable  exercée  par  la  Commission  intermédiaire 
dans  le  domaine  de  l'administration  militaire  était,  croyons-nous, 
peu  connue.  Les  archives  de  cette  assemblée  contiennent  une  foule 
de  documents  tris  intéressants  à  cet  égard,  et  nous  nous  estimerions 
trop  heureux  si  les  détails  très  techniques  que  nous  leur  avons 
empruntés  n'ont  pas  lassé  l'attention  du  lecteur. 
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VI 

UN  PROJET  D'ALLIANCE  MONARCHIQUE 

SOUS  LA  TERREUR. 


CONMUNIGAnON  »B  M.  PBUIuiTRB. 


Il  ne  manque  pas  d'études  sur  la  poliUque  étrangère  d«  la  France 
à  I  époque  de  la  Révolution. 

Mais  si  la  lumière  est  pronsoirement  faite  sur  les  premier*  rUes 
de  cette  diplomatie,  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  louche  k« 
organes  d'exécution ,  les  agents  employés  au  dehors  par  la  Monar- 
chie constitutionnelle  de  Louis  XVI  et  par  la  jeune  République. 
Les  personnes  et  les  missions  de  ces  derniers,  lorsqu'ils  n'ont  pu 
ensuite  hénéGcié  de  la  paradoule  fortune  d'un  Talleyrand^  soBt 
restées  dans  une  demî-obscnrité. 

Ne  cODvient-ii  pas  de  remettre  à  leur  place  hîstonqae  des 
hommes  dont  l'activité  fut  utile  &  la  France,  et  des  négociation»  qui 
ne  laissèrent  pas  d'influer  sur  ses  destinées? 

Leur  consacrer  de  précises  monographies  n'est-il  pas,  en  outre, 
un  moyen  de  renforcer  les  brillantes  constructions  des  histoïm 
antérieures,  et,  au  besoin,  d'y  substituer  à  quelque  pierre  dâilée 
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eeUe  noblesse  praviaciale  qui,  tenue  i  l'écart  des  grondes  cUai^s 
distribuées  à  Versailles,  n'en  était  pas  moins  préparée,  grâce  à  un 
long  exercice  des  magistrotures  locales  et  à  une  ibrte  culture  iuteU 
lectnelle,  à  se  sabslitaer  à  la  noblesse  de  cour  dans  les  hauts 
emplois  de  TÉtat. 

Sa  famille,  depuis  le  iv*  aiide,  était  la  première  de  la  ville  de 
Soaillac  en  Qnercy.  L'auteur  historiquement  connu  de  cette  maison 
anrait  él^  le  filleul  de  Jacques  Cœur. 

Raymond  naquit  à  Somllac,  le  8  janvier  1761,  de  messire 
Etienne  de  Veminac,  avocat  au  Parlement,  et  de  demoiselle 
Suianne  de  Montet.  H  était  le  huitième  enfant  de  cette  famille 
irproapiren,  comme  dira  plus  tard  Le  Play,  laquelle  en  compta 
jnsqu'i  trdse.  Son  onde  Jean,  juge  de  Souillac,  et  membre  de 
l'AssembWe  provinciale  de  la  Haute-Guyenne,  en  eut  de  son  c&té 
quinze.  Son  grand-père  Frant^is  était  contrôleur  des  Actes  publics 
«•  Guyenne,  avec  un  conlrftle  s'étendant  depuis  Bayonne  jusqu'ù 
VilIefr«ncheHle>Roaergue,  Il  était  parent  et  ami  de  M.  Crosat,  dont 
la  pelile-fiUe  fut  épousée  par  le  duc  de  Ghoiseul.  L'année  1 7&8 
avait  vu  mourir  nn  personnage  distingué  de  la  famille,  dom  Ver- 
ninac,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Soint-Maur,  laquelle  avait 
confié  à  sa  science  éprouvée  d'importants  travaux  historiques.  Enfin 
Raymond  eat  pour  parrain  son  oncle  Raymond  de  Laprade,  lieu- 
teauilr-colonel  au  corps  de  Fischer. 

Église,  armes,  lettres,  magistrature,  telles  étaient  les  carrières 
qni  pouvaient  s'offrir  an  jeune  homme.  Nous  verrons  qu'il  en  suivit 
one  qui  est  pour  ainsi  dire  inlennédiaire  entre  celles-là,  puis- 
qa'ette  exige  è  le  bis  les  formes  persuasives,  la  finesse  de  la  dia- 
leeliqoe,  la  connaissaoee  de  l'histoire  et  du  droit,  et  par-dessus 
loat  la  force  du  caractère. 

Une  circonstance  qu'il  importe  de  noter,  et  qui  dut  influer  sur 
les  idées  politiques  de  notre  personnage  :  son  père  et  son  oncle, 
chargés  d'une  nombreuse  famille,  n'avaient  pas  cru  déroger  en  se 
livrant  au  commerce  fluvial.  Leur  flottille  échangeait  à  Bordeaux  les 
bois  de  la  haute  vallée  de  la  Dordt^ne  contre  les  produits  néces' 
saires  aux  populations  de  cette  région,  principalement  contre  le 
sel.  Dans  des  temps  de  disette  ils  avaient  eu  même  l'occasion  de 
prêter  aux  autorités  provinciales  d'Auvergne  et  du  Limousin  des 
seeours,  dont  les  ministres  Turgot  et  Brlenne  les  avaient  particu- 
lièrement félicités. 
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Cette  entreprise  avait  vbIo  au  deiu  friires,  ootre  ose  inflrww 
d'ordre  melériel  et  une  expérience  pratique  BBaex  rares  à  ceM* 
époqne  chez  les  iiommes  de  leur  caste,  nae  aiaanoe  qnî  Icht 
permit  de  donner  i  leurs  nombrem  enfants  une  éducalioo  tria 
soignée. 

L'alné  des  frfare*  de  Raymond,  appelé  monnear  de  Suat-Manir, 
resta  fiié  dans  ea  Tille  natale,  oà  il  eita^ça  par  la  soile  lea  rooefeiaaf 
de  président  du  canton  de  SoaiUae  et  de  nembre  da  Ctmamà 
général  du  Lot.  Parmi  Isa  cadets,  Baptiite,  lioencié  d«  Sarbeuc. 
était  en  1789  vicairâ  ^éral  de  l'areberéiiue  de  Bordeaiu ,  Chan- 
pi<mde  Gicé;  William,  jeune  vicaire  général  dsl'éréché  de  Rod«, 
prononçait  le  17  février  1786,  en  préaeocs  des  princes  du  eof, 
l'oraison  funèbre  du  duc  d'Orléans,  au  Vai><Ie-Grlce  de  Paria,  M 
lia  fin  de  la  même  année  le  discours  qui  précéda  i'ouvertim  da 
l'Assemblée  provinciale  de  la  Haute-finyenna  à  ViliafraBcke. 

Quanti  Raymond,  il  se  dealina  d'abord  à  la  magistralnn.  H  m 
fit  recevoir  avocat  et  devint  en  1790,  grice  i  b  proéKtMM  dn 
marquis  de  Nicolal,  ocAwilier  an  Gh^IeL  Maû  les  préoecvpaliMU 
d'nn  état  si  gt«ve  ne  l'empêchèrent  pas  de  suivre  mu  aub«  car- 
rière, ofMe  deslelires,  vers  laquelle  l'entraînait  un  esprit  plcn  da 
savoir  et  d^maginatioB. 

Trts  répandu  dons  ces  derniers  salons  de  l'aneiea  réfiow.  doal 
un  mot  célèbre  de  Talieyrand  a  éternisa  le  cbanne,  très  gaAU  pe«r 
sa  prestance,  jointe  i  une  physionomie  spiribielle,  il  fréqsaila 
sartoat  le  «erde  de  la  comtesse Fanny  de  Beaubanaîs.oàaa  naûe- 
ssit  une  élite  de  littérateurs  et  de  gens  dn  monde. 

Ce  IVit  sous  les  auspices  de  cette  influente  amie  qu'il  pnblia  m 
1767  un  fienui/  Je  Poinet  fvgiâtm.  L'Almanaeh  des  Muses  srcniil 
lait  les  vers  galants  du  jeune  magistrat,  aussi  bies  qoe  le*  tan- 
dnctioM  d'Horace  échappées  i  la  plnme  diserte  de  son  Mn 
WiHiam. 


mzedBïGoOgle 


—  211  — 

AiueifuL-U  ea  1791  désigné  par  Louis  XVI  comme  l'un  an  trois 
«ommiasaîres  chargea  de  connaître  des  troubles  sarreiiiis  en 
AvigBOBt  d'en  ■néter  les  progrès  et  d'en  prévenir  les  suites.  Malffré 
degitâàe»  difficulté,  il  «^acquitta  de  cette  délicate  médiation ,  dont 
nous  ne  retracerofu  pis  ici  rbisioire,  à  la  satisfoclion  du  Roi,  do 
Gouvernement  et  de  l'AssemblBe. 

Ses  afMUtudes  diplomatiques  étaient  prouvées.  Elles  allaient  Atv\ 
««I^yéM  sur  un  plus  vaste  Uiéâtre.  Le  9 1  avril  1 793 ,  Dumouriea , 
pendant  son  court  passage  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  le 
fslisaii  désigner  pour  remplir  une  importante  mission  en  Suéde. 

G'«st  est  épifiodfl  de  aa  esirrière  que  nous  retracerons,  après  avgir 
cherdé,  dans  c«  pr^iniliule,  à  montrer  les  origines,  le  milieu,  la 
formation  intellectuelle  et  sociale  du  négociateur  qui  va  maintenant 
«gir  davant  nous. 

Le  10  mars  fj^ù,  le  mhuatère  Peaillant  avait  été  renversé  par 
lee  intrigues  de  la  Keine  et  des  Girondins.  Ceux-ci,  arrivés  au 
pouvoir,  étaient  décidés  i  provoquer  la  guerre  avec  rAulmhe,  qui 
fut  en  effet  déclarée  par  l'AsBemUie  la  ao  avril  suivant.  BumenriM, 
ayant  «blenu  la  direclion  des  AfTaires  étrangères,  s'inquiéta 
auasîtM  de  fonnar  un  système  d'entrates  propre  k  isoler  l'Empe- 
reur. D^  CusUna  avait  été  envoyé  dans  ce  but  à  Beriin ,  Semon- 
vflle  fut  désigné  pour  séduire  le  roi  de  Sardaigno,  Talleyrand  peur 
endormir  la  vigilance  de  l'Angleterre. 

Eufin,  i  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Gustave  III,  dans  la  nnft 
du  i£  au  16  aaare,  et  de  sa  mort,  survenue  deux  semaines  [Aus 
tard  et  qui  fut  eomiae  à  Péris  le  17  avril  eealement,  Dumouriei  sa 
pcopoiA  de  détacher  la  Suède  de  ia  coalition  dont  ce  ^ince  avait 
plie  la  t^.  U  raUah  agir  vite.  Le  91  avril,  le  ministre  décide  le 
rappel  de  M.  de  Ganssen,  notre  chargé  d'affairée  à  Stodthelm,  et 
offire  i  Baymoàd  de  Veinée  de  le  remplacer.  Le  a  S ,  notre  nouvel 
em/rvjé  auprès  de  la  coUr  de  Suède  se  met  en  route  pour  rejoindre 
son  poste. 

U  cet  porteur  d'înstnntîons  doot  voici  le  résumé  :  il  devra  con- 
naître le  coimat^  du  ministre  des  Affaires  étrangères  et  des  diffié> 
renis  membres  du  Conseil  de  régence;  découvrir  l'opinion  du 
Conseil  h  l'égard  de  la  coalition ,  de  la  nouvelle  cour  ^  l'égard  de 
I  celle  de  Russie,  surveiller  et  déjouer  les  émigrés;  *il  fera  valoir 
sans  affectation  les  resaour(«s  immcnaas  de  la  Pranee  :  il  détruira 
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surtout  les  bruits  trop  accrédités  chez  l'étraDger  que  It  plnput  dei 
Français  sont  refroidis  sur  le  bienrait  de  la  Gonstitolion*.  Il  >'■■• 
formera  de  l'effet  produit  par  la  déclaration  de  guerre  au  nii  de 
Bohême  et  de  Hongrie.  «11  formera  des  liaisons  avec  leaministna 
résidents  h  la  cour  de  Suède,  et  surtout  avec  ceoi  qui  ont  mcni 
d'intérêt  à  contrarier  notre  coDstilutioD.n  D  se  conformera  poor  les 
/hoses  d'usage  à  ce  qu'il  trouvera  dans  les  instmcUoni  dmiaées  i 
SOD  prédécesseur.  Du  reste,  il  lui  est  annoncé  de  noovdks  in- 
structions plus  étendues. 

Pour  gagner  du  temps,  Veniinac  fcead  la  ronle  de  tore.  Le 
37  avril,  il  envoie  de  Francforl-sur^frjtfein  k  Domouriei  qMii(Mi 
informations  sur  les  mouvements  des  troupes  prussiennes  et  aalii- 
chienoes. 

Tandis  qu'il  poursuit  sa  route  vers  la  Baltique,  M.  de  Gatuaea 
lient  le  ministère  au  courant  des  premiers  changements  canaés  ta 
Sufede  par  la  mort  de  Gustave  III.  Son  frire,  le  due  de  Sodennaaie. 
nommé  Régent  pendant  la  minorité  du  jeune  Gustave  IV,  té»oigM 
encore  quelques  égards  aux  émigrés  par  respect  pour  U  nénoin 
du  feu  Roi.  MM.  d'Escars  et  de  Damas  n'en  vont  pas  moiu  qniUer 
Stockholm.  Le  meurtrier  de  Gustave,  Ankarstrom,  est  exécnlé, 
mais  en  même  temps  le  favori  de  ce  prince,  le  banm  d'AmfeUl, 
se  voit  disgracié  '''.  Le  Régent  est  décidé  k  ne  point  se  mlhr  des 
affaires  de  France  '^).  Toutefois  la  dédaraliou  de  guerre  contn  k 
roi  de  Hongrie  pourrait  bien  changer  quelque  chose  k  ses  diipa- 
sïtioDS  pacifiques  à  notre  égard.  Les  Puissances  coalisées  cbcrdie- 
ront  k  entraîner  la  Suède  dans  le  torrent,  en  lui  rappelant  les e^*- 
gements  pris  par  elle  dans  le  traité  de  Westphaiie  '''. 

Le  16  mai,  Verninae  arrive  k  Stockholm  après  vingt-troù  JMn 
de  route.  iDes  vents  contraires,  écrit-il ,  au  deux  Belts  et  aaristl 
au  Sund  où  j'ai  manqué  périr  m'ont  fait  perdre  en  partie  les  bmli 
du  sacrifice  que  j'avais  fait  de  mes  nuits  in  désir  oè  fétab  tèbt 
renda  à  ma  destination  dans  le  plus  court  délai  poesiUe  sainal 
l'intention  de  Sn  MaieHlé  <*).■ 
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duu  1«  eonflit  européen.  M.  de  GausMn  avait  perdu  tout  crédit,  aa 
poiot  que  le  j<Hir  de  l'arrivée  de  son  successeur,  il  était  resté  k  la 
campagne,  pour  n'avoir  pas  été  invité,  comme  le  reste  du  corps 
diplomatique,  i  présenter  ses  compliments  à  la  cour  sur  la  mort  du 
Roi.  Depuis  longtemps  ses  lettres  n'étaient  même  plus  ouvertes. 
Cette  conduite  était  dictée  au  cabinet  suédois  par  la  convention 
secrète  de  Drotningholm ,  «gnée  l'année  précédente  avec  fimpéra- 
Irice  de  Russie,  et  dont  les  dispositions  principales  étaient  nde  ne 
pas  reconnaître  la  souveraineté  du  Peuple  français,  de  cesser  toute 
communication  avec  le  nouveau  Gouvernement  de  France,  et  de 
former  un  corps  d'armée  composé  de  quinie  mille  Suédois  et  de 
vii^t  mille  Russes,  à  l'effet  d'y  coopérer  k  la  restauration  de  l'au- 
torité royale.» 

Veroiosc  se  heurte  d'abord  aux  mêmes  difficultés.  irTouIefois, 
écrit-il  dès  le  s  a  mai ,  des  personnes  en  qui  le  Régent  a  toute  con- 
Bance  m'ont  fait  entrenùr  un  état  de  choses  plus  favorable  dans  le 
ces  o&  la  France  voudrait  se  prêter  è  quelques  sacrifiera;  elles 
m'ont  parlé  d'un  traité  d'alliance  et  de  commerce  oit,  k  la  faveur 
d'avantages  accordés  ii  la  France  par  la  Suède,  la  France  ferait  pro- 
fiter la  Suéde  de  quelques  millions,n  Le  Régent  obtiendrait  la  neu- 
trdité  de  la  Russie;  des  facilités  nous  seraient  «oeordéee  pour 
avoir  du  fer,  des  bois  de  construction,  du  goudron,  des  vaisseaux 
de  guerre  même;  et  il  serait  possible  aussi  qu'on  mtt  des  troupes 
suédoises  k  notre  solde.  La  Suède  est  obérée,  et  il  faut  lui  accorder 
des  avantages  pour  qu'elle  abandonne  le  système  oà  elle  est  k  notre 
%ard. 

Ce  premier  entretien  eut  lieu  sans  aucun  doute  avec  le  baron  de 
Staël.  Le  gendre  de  Necker,  compromis  aux  yeux  de  Gustave  III 
par  ses  sympathies  révolutionnaires,  rentrait  à  Stockholm,  rappelé 
de  son  ambassade  k  Paris,  presque  disgracié,  lorsque  se  produisit 
le  drame  qui  amena  au  pouvoir  le  duc  de  Sudermanie.  Il  devint 
immédiatement  un  des  conseillers  les  plus  écoutés  du  R^nt,  et  c'est 
grâce  à  lui  surtout  que  Raymond  de  Veminac  put  remplir  sa  miasion. 
M.  de  Staël  souhaitait  avec  sincérité  un  rapprochement  entre 
son  pays  et  la  France.  Et  pour  y  parvenir  il  sentait  la  nécessité  de 
renouer  la  tradition  ancienne  des  traités  de  subsides.  En  vertu  de 
la  convention  de  Drotoingbotm,  la  Suède  en  recevait  un  de  la 
ciarine  s'élevant  annuellement  i  1,900,000  livres.  Elle  n'y  pouvait 
(énoncer  sans  compensation ,  vu  l'état  de  sra  finances,  obérées  par  la 
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mauvaise  geation  de  Gustave  111  c 
contre  let  RuRsee,  temiiné«  en  < 

Voici  donc  poséas  lei  bases  ( 
oiales  et  politiques  de  la  part  d 
{téeuniairee  consentis  par  la  Frai 

Ces  ouverlurea,  surprenantei 
jMuravaat  le  roi  de  Suède  était  i 
la  France  oonstitutionnrile,  et* 
Russie  semblait  devoir  lier  le  Go 
Ittiqve  contrâ-r^olutionnaire,  i 
rteure  de  la  monarchie  suédoise 
sente.  D'un  cAté,  Eclui  des  patri 
aisés,  ennemis  du  trAne  et  de  1 
fauteurs  du  despotisme ,  les  ancii 
la  curine.  Le  R^et  péncb»  pot 
vT^mem,  écrit  VemEuac,  avec  ï 
surtout  la  n^eessité  de  faire  éel 
Russie.  L'arma  est  sur  un  p 
peu  nombrewe,  est  en  très  in 
fiBancea  est  complet.  Le  R^en 
paÎK  ist^eore  et  extérieure,  tôt 
sioe.  Précisément  fambassadevr 
l'eiéoutioii  (tas  articles  secrets,  t 
4ter  de  Coral,  aiEnïstre  d'Espag 
estraordinaireH  •  pour  «nlralnci 
eiercent  la  corruption  autour  du 

Le  i**juiB,  notre  «nvoyé  p«fi 
premier  sacok.  lia  courrier  e 
Pétersbourg,  par>te<]uel  ^  Régi 
envoyer  de  troupes  contre  la  I 
banm  de  Taube,  nnistrss  du  i 
congé  :  premibre>étt^de4eurd 
servent  avec  lèle  aoprës  du  Réf 
iui,  il  sait  que  l'opinion  pubKqi 
•spin  -pouvoir  ISairc  Teoetoir  ses 

<')  A  U  Diète  d«  Gefle,  Gurtar»  ivai 
bion  inrërieur  k  U  liriié. 
<■'  Diptd)«  in  aS  md. 
^  Mpêrlw  ds  «9  «ni. 
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'  Im  6  jm,  nouvei  avaaUge.  11  eatnït'danB  l«  flngagMMnta  ptÎB 
entK  GualRva  et  Gitbflnne  <leine  (ms  recevoir  le  pavillon  aatioMt 
de  France  «tans  lenre  porta  reapectîia.  Le  miuistira,  entiènnieitt 
aUaebi  au  jiriBcipés  da  Guatave,  avaU  fait  passer  seoràtement 
dam  pluaieurs  ports  de  Suède  l'ordre  de  le  mettre  il  eséculion. 
VfRqiBais,  averti  par  dea  f^&etenx,  provoque,  à  l'aide  de  «{uelquei 
iifa^iriil^'^,  ■!>■>  mouvement  ««ssidéraUe  daui  le  comoieroet  qtii 
faîi  présmler  une  requête  exlrémemeat  preiMole  au  R^at  sur 
les  risqEMS  que  eonrrait  la  «evigalicm  suMwae,  aurtout  dans  ia 
MMiterran^  si,  poursuivie  par  lés  Bartnresquee  '^t  elle  n'avait  paa 
le  lefnge  des  ports  rraB<;iis».  Et  le  Refont  de  lever  l'ordre  «jui  « 
été  donné.  Cette  «fiure,  eicitée  par  les  putisaas  des  prinoei 
frtnçaie,  arait  peur  but  de  coin[Hvmetlre  le  Duc  vi»-à-vii  de  I* 
FVanee. 

CependaiÂ  notre  eoroyé  a'inquiète  de  cette  aituaiion  âqniveqiie  t 
le  miuslàre,  qai  persiste  dan  le  eyittnie  de  Gvateve  lU;  le  Régent 
et  BOB  entourage,  l'opinion  paUique,  surtout  dane  le  commerce, 
fevorablee  an  eontnira  à  la  Pranee;  enfin  et  surtout,  le  crédit 
frandinant  de  l'ambassadear  russe  tpà.  Mimé  dn  subeide  fourni  par 
sa  cour,  régente  le  cabinet '''. 

I^  i&  jainT  e'ett  presque  nn  cri  de  détresse  :  ■L'ÎB&nence  russe 
denant  «itrAme.li  1)  serait  urgent  que  Verninae  p&t  nanlraiiser  lai 
effarts  de  Stai^dbng  en  pcnlant  des  piv^les  pc^iaes  au  nom  do 
GeBTémement  francs. 

Or,  Toiei  que  pen  de  jenrs  après,  run  lu«ame  de  l'intimité  du 
R^ntn  lui  ménage  uue  entrevue  avec  ce  prince.  On  avait  offert  k 
notre  envoyé  de  la  faire  présenter  i  la  cour  dis  son  arrivée,  comme 
partioulêer,  par  un  ministre  étranger;  mais  il  avait  refusé  qu'on 
séparât  son  caractère  publie  de  n  personne. 

Le  rcDDomitre,  sarammeat  eombince  ponr  paraître  fortaite,  eut 
ben  le  si  juÏBWi  «amp  des  Gardes,  [wès  de  la  tente  du  Duo.  Le 
eanvenation,  éerit  Veminac  il  Damouriez,  s'engagea  but  lestroapes 
et  lenra  mancenvrei.  «C'est  une  belle  èfaosc,  tbnseignenr,  ai-je  dît, 
que  la  force  mSitaôra  Iwsqn'ella  est  au  ordres  de  la  justice. «  Le 
Prince  a  paru  preaeenttr  ma  pensée,  et  fa  easouragie  par  an  signe. 

"1  n  T  wt  fait  aUndon  dans  une  de»  dépêche»  nÙTantes ,  i  jlopM  dei  rraû  de 

n  Gau^  Mnnt  ^mi  m  gaêné  oawta  nse  la  SMa. 
w  IMpMw  do  11  JuB. 
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ttPar  exemple,  ai-je  ajoDté,  qae)  plus  beau  spectacle  qae  eeU  i» 
Gostave-Adolphe,  à  la  tôte  d'une  armée  triomphaate,  aaaTUtlii 
libertés  politique»  et  religieuses  de  l'Allemagne  des  entrepiiaet  i» 
la  Maison  d'Autriche?»  Cela  nous  a  amenés  i  parier  des  aftmi 
présenles.  Il  m'a  dit  après  qaelques  explications  sur  la  Réntntioa 
française  que,  quant  à  loi,  sans  entrer  dans  la  discnasion  des  pm- 
cipes  que  nous  avions  adoptés,  respectant  l'indipendanoe  des  antm 
peuples  comme  il  entendait  que  l'on  respectAt  celle  de  la  SoMa, 
il  était  personnellement  résolu  k  se  retrancher  dans  «ee  ligaa 
exncte  de  neulrdtté;  que  déjà  il  s'en  ^ait  eif^qné,  eomnie  favaii 
pu  le  savoir;  mais  que  des  engagements  qu'il  avait  tronvés  taMt 
formés  et  des  considérations  majeures  ne  lui  permettaient  pas  de 
s'abandonner  onverlement  à  ses  affections  et  principes  dans  oatla 
circonstance,  n  désirait  qu'on  en  fût  persuadé  solidement,  et  qneji 
crdsse  moi-mâme  que  les  formalités  rigourenaes  dans  leaqnetlet  oa 
était  enveloppé  ne  lut  étaient  point  propres.  Veminac,  asiuépar 
cet  entretien  qu'il  n'est  point  abusé  par  les  intertnédiiirss,  m 
doute  pds  que  la  Suède  ne  se  donne  h  dOus  de  bonne  foi  si  naoi  «■• 
sentons  à  lui  payer  un  subside  pins  fort  de  quelques  cent  mffle  livm 
que  celui  qu'elle  reçoit  de  la  Russie. 

Des  jours  se  passmt,  et  la  réponse  de  Catherine  ne  parrient  |ws 
k  Stockholm.  Le  R^ent  fait  répéter  au  chargé  d'afiaires  de  FraM* 
que  si  la  tsarine  exige  ^ue  le  traité  soit  maintena, 
avant  de  se  porter  i  enfreindre  formellement  ses  t 
«attendra  que  la  France  lui  aasure  des  dAlommagamenta  et  dis 
moyens  de  sécurité»  '''■ 

Sur  CCS  entrefaites,  Dnmoariei,  qui  du  reste  n'a  pas  fût  h 


mzedBïGoOgle 


ntennddiairw  d«  la  négoeiatioD.  Pour  tui,  il  a^est  appliqué  k  fàtni 
'oir  à  ce  prince  la  Révolulion  sous  son  vrai  jour  ;  puû  i  obtenir 
ine  expltcatioD  tranche  et  positive  sor  les  dauses  secrètes  touchant 
la  France  du  traita  de  Drotningholiu.  En  ce  qui  concerne  l'engage- 
ment de  fournir  des  troupes  centre  nous,  le  Régent  le  fait  assurer 
qu^il  ne  se  prêtera  pas  à  cette  mesure.  Quant  &  la  convention  entre 
les  deui  Puissances  de  cesser  toute  cooinianication  avec  le  Gouver- 
nement actuel  de  la  France,  de  rappeler  leurs  ministres  et  de  n'en 
point  recevoir  de  France,  il  rencontra  plus  de  difficultés.  Le  R^ent 
n'ose  pas  violer  ouvertement  cette  clause.  Pour  s'y  hasarder,  il 
Faudrait  irsacrîGer  à  la  France  l'alliance  de  la  Russie,  faire  un 
traité  pour  huit  ans  durant  lesquels  la  France  payerait  i  la  Suède 
un  mluide,  au  moyen  de  quoi  la  Suède  ferait  profiler  la  France  des 
avantagea  i  sa  convenance;  donner  m4me  k  ce  traité  le  caractère 
d'une  tUlimiee  défensiven. 

A  la  fin  de  cette  îoipfHlante  dépêche,  Verninac  exprime  l^espoir 
de  n*£tre  pas  loi^^mps  sans  recevoir  une  premirt  réponse  à  sa 
correspondance. 

Enfin  le  10  juillet  lui  [tarvienncnt  deux  lettres  en  date  du 
19  juÎD,  l'une  contenant  la  nouvelle  de  la  nomination  de  Cham- 
bonas,  la  seconde  relative  aux  négociations  à  ouvrir  auprès  de  la 
conr  de  Suède  touchant  l'abolition  de  la  course  sur  mer.  Hais  tou- 
jours pas  de  réponse  sur  les  objets  cootenus  dans  ses  dépêches  pré- 
c^entes. 

Cependant  l'évcdution  de  la  politique  du  R^nt  s'accentue  <".  Le 
baron  de  Taube  est  parti  en  congé  aux  eaux  de  Medwits,  le  baron 
d'Armfeldt  est  eo  route  pour  Berlin,  tandis  que  le  baron  ie  Sparre 
est  nommé  chancelier  d'Étal,  et  M.  d'Engstrom,  chancelier  de  la 
cour.  oLa  première  de  ces  places,  écrit  de  Verninac,  laquelle 
est  l'un  des  cinq  grands  offices  de  la  couronne,  n'avait  pas  été  con- 
férée depuis  le  règne  de  Cbaries  XJ,  Le  ci-devant  sénateur  M.  le 
baron  de  Sparre  est  un  homme  d'un  rcus  droit  et  d'une  probité 
parfaite.n  II  a  dirigé  autrefois  les  Affaires  étrangères  auxquelles  il 
vient  d'âtie  appelé  de  nouveau.  Lui  et  le  baron  d'Engstrom  nont  de 
la  bîenveiitanee  pour  nos  afiairesn  W, 


<'>  Ferten  m  a  6ti  informé  par  d««  lettre*  du  btvoD  de  Tmbe,  «I  d*te  des 
19  et  99  juin.  Voir  :  le  Ctmlê  de  Ftrttn  «I  la  Coitr  dt  Frmct,  t  III,  p.  3*ï. 
<"  IMpéebe  du  17  juillet.    . 
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Mais  foici  qu«  la  rëpoau  de  li  taknae  est  pSFveme  A  SlMk> 
fa«Am'^'.  Githeriiifl  a  requii  formeltement  l'exécatioa  d 
ments  de  la  Suède  RJoiqo'li  deux  foia  et  d'un  ton  qai  i 
presque  k  la  menacen.  Le  Régent  a  exprasiéiDeBt  déclaré  ^"S  m 
pouvait  remplir  l'engagemeot  d«  fournir  des  troupcf  coatN  la 
France. 

J'ose  croire,  Mooaieur,  écrit  notre  chargé  d'adairea  k  sou  nùoistR, 
que  j'aurais  obtenu  davantage ,  el  qu'on  se  Eerait  enfin  délerminé  k  *'»f- 
franchir  ouvertement  et  pleinement  des  liens  contractés  par  le  feu  nir, 
sans  attendre  qne  le  Gouveroenient  se  Tât  expliqué  sur  les  ouvertura qoi 
m'ont  élé  laites  et  dont  j'ai  rendu  compte,  n'edt  4té  les  mouvomnls  <^ 
ont  eu  limi  h  Paris  dans  le  mois  de  juin  '*'  et  l'état  de  disrarde  et  de  diiiàm 
qui  les  ont  suirîs.  Il  me  semble  qne  depnîs  cea  Hrcenataneet  mea  în>- 
nuatlona  trouvent  plue  de  rëmlanee,  etqn'on  indiMnàt  voèHMMn  t 
attendre  poiu-  pr«idre  attitude  l'évènemrait  de  b  InUe  qui,  k  eeql'ea 
parait  croire,  a'est  ouverte  en  Franee,  cnuw  auoai  l'iMue  dm  pRW» 
eorqbala  qui  vont  ae  livrer  von  le  Rhin.  N'ayant  encore  lefa  aKOi 
réponse  i  mes  lettres ,  je  ne  puis  parier  que  bien  vaguement,  et  J  jgWR  h 
l'on  daigne  approuver  ma  conduite...  Toutefois,  Monsieur,  ww  ■'■«■ 
riwt  à  eramdre  de  la  Suède,  ainsi  que  vous  en  pouvez  juger  d'après  ca  tpt 
j'ai  énonce  plus  haut ,  et  il  n'est  question  comme  voua  le  voyei  que  SA- 
tenir  d'elle  la  publicité  de  Tabandon  de  ses  anciens  projets,  H^î  lecrt»- 
ment  résolu;  mais  c«  succès  ne  laisse  pas  que  d'être  d^înUe  an  mSa 
dea  embarras  oà  nona  aommes. 
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é%  «fiîr»  tantei  les  d^marcbee  qui  dâpêadropt  de  Im  uns  mm- 
prometlre  la  ib^îM  et  les  int^ts  de  U  satien  n. 

Muni  d*  oee  instnietioas  potitivea,  Verninac  pouase  en  avant  la 
oégociatioD.  U  denaude  qu'oa  lui  fa«6e  coDoaître  quaU  avaaUitee  le 
B^ieat  désire  obtenir  de  la  France ,  eLoeui  qu'il  est  dans  riatentian 
de  lui  faire.  La  réponae  est  d'une  franchis*  praidie  de  Tingénuité. 
La  cour  de  Suède,  lui  avou«-t-on  ">,  s'expose  à  des  embarras  et  des 
dangers  si  elle  excite  le  ressentiment  et  le  blâme  des  autres  court. 
Par  suite  «elle  ne  peut  le  faire  av«c  un  dàintéressemeot  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  nature  des  dispositions  avec  leaqudles  on 
revient  &la  France^.  Le  traité  avec  la  Bussie,  que  notre  diplomate, 
et  sans  doute  aussi  ses  amis  suédois,  qualifient  de  «copulation 
monatru^gsen  procure  h  la  Suède  9  millions  600,000  livres  en 
huit  années.  En  outre,  il  garantit  la  paix  avec  l'empire  voisin,  et 
djspenaant  ainsi  Ja  Suide  de  tenir  ses  forces  de  terre  et  de  mer  fiur 
un  pied  ooneidérable,  il  tourne  au  soulegemeut  de  sea  finuicea.  Au 
contraire,  en  ne  tenant  pas  sea  eugageotoota,  la  Suède  s'expose  à  la 
vendante  de  Cathorine.  Eafiu  l'dliaQce  de  h  Suède  ne  peut  être 
profitable  è  la  France  que  si  sa  flotte  est  relevée.  «Ainsi  donc  la 
Suède  nt  leut  pas  vendre  son  amitié  à  la  nation  française,  mais  U 
loi  de  la  nécessité  ne  lui  permet  pas  d'abandonner  gratuitement  les 
secours  et  l'alliance  de  la  Russie.  On  demanderait  donc  que  la 
France  s'engagefll  secrètement  &  payer  à  la  Suède  seize  millions, 
dans  un  nombre  d'années  dpnt  l'on  conviendrait.  Dans  des  cir- 
constances moins  défavorables,  c'est-à-dire  depuis  1785  jusqu'en 
178g  inolusivemeat,  la  France  avait  cru  devoir  donner  à  U  Suède 
31  millions  5oo,odd  livret.  Do  ton  cAté,  dans  rtypotbèse  où  1a 
FOnditiun  eMletaut  «erait  aoc«ptio,  U  Suède  s'obligerait  : 

1'  De  ne  point  fournir  aux  ennemis  de  la  France  les  troupes 
Baiiliaires  qui  lear  sont  promises  par  un  traité  ; 

9'  De  ne  contracter  aucune  alliance  contraire  aux  intirâts  de  la 
France  ; 

3*  De  permettre  aux  officiers  suédois  de  terre  et  de  mer  de 
prendre  du  service  en  France; 

h°  De  laisser  Ja  liberté  ans  Français  d'acheter  en  Suéde  et 
d'espopl«r  des  canons,  dw  armes  blanches  «t  dos  fuila,  de  fournir 

diptdif  da  i  aoM  179* ,  n*  tS. 
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même  snr-le-cbtmp  une  certaine  quantité  de  ces  olijett  d  Ai 
mamtions  de  guerre  aux  prix  qne  lee  paye  la  eounmne  ; 

h'  De  s'oceuper  tout  de  suite  de  la  conclusion  dn  traita  dt  a>- 
merce  ébauché  dans  )a  convention  prorisoire  de  178&,  «1  fs- 
pliquer  en  faveur  du  commerce  de  France  les  difficoltéa  iap- 
(anteB  qui  se  sont  levées  sur  cette  convention  ; 

6*  De  faire  avec  la  France  un  trtàté  faUiattee  d^nme  dsal  )> 
clauses  et  les  conditions  combinées  franchement  et  lojnleaai 
seraient  déterminées  pour  la  plus  ^nde  utilité  réciproque; 

7°  La  Suède  enfin  s'abandonnerait  sans  réserve  k  la  Piasa  r 
lui  procurerait  tous  les  avantages  qui  seraient  en  son  pouvoir. 

Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  le  Régent  est  diiptK  i 
traiter. 

Veminac  conseille,  pour  sa  part,  de  ne  pss  tr mardutndcr  v 
l'alliance  d'un  peuple  qui,  limitrophe  de  la  Prusse  et  de  laRaeit. 
peut  du  moins,  étant  notre  allié,  leur  donner  assez  d'inqniAib 
pour  les  empêcher  de  se  dégarnir,  et  nous  délivrer  par  tt  iv 
partie  de  leurs  forcesn.  Aider  la  SaMe  h  relever  sa  flotte,  ifcrt- 
fier  BOD  armée  de  terre  dont  le  fonds  est  excellent,  c'est  trmA: 
pour  nous-mêmes. 

Combien  d'autres  considératioas  viennent  i  l'appoî  de  ceBe-B!  TT» 
i)  pas  temps  enfin  de  rompre  cette  solitude  où  les  Puissanoea  notu  imm 
au  milieu  de  l'Europe...  Est-ce  donc  iio  avantage  si  modiqae  qne  de/c 
panni  eUei,  au  moyen  d'un  exemple  de  défection,  une  aûle  dâiron:' 
de  )ea  disposer  ainsi  h  prêter,  chacune  en  particulier,  ForeiBe  à  des  |W- 
de  eonciliation  et  de  paix?...  D'ailleurs,  tdUe  est  la  situation  piùutiit^ 
Suède,  qn'eUe  ne  pom^vt  seide  s'affiandûr  et  gard»  aon 
dans  cet  ëlat  de  choses ,  il  est  impossiUe  d'avoir  une  assoraoe 
^ve  qu'elle  ne  sera  pas  contrainte  têt  ou  lard  de  remplir  les 
souscrites  par  le  feu  roy.  Dans  le  cas  où  vous  m'ordonaeriea  <faia  À; 
l'avant,  il  serait  i  propos  (ainsi  que  fettîme  le  R^ent)  de  n'arr^lerid^ 
les  bases  principales,  et  pour  éviter  les  retards  qu'eu  traînerait  la  kel^^ 
la  correspondance,  de  renvoyer  la  dressement  du  traita  1  Parts,  mp 
Prince  envemit  un  plénipotentiaire  de  confiance  et  où,  si  vous  le  tnnia 
bon,  je  me  rendrais  moi-même,  muni  de  tout  ce  que  j'ai  pa  neaJBtit 
connaissances  et  de  lanûëres  pour  l'utile  confection,  soK  de  Taelc  té- 
liance,  soit  de  cdui  de  eommeroe.  Si  l'on  traitait  ici,  nons  n'uvioai  m 
terminé  avant  quatre  mois;  or,  si  dans  cet  intervalle  nos  anales  vea«« 
k  éprouver  un  éebec,  cet  événement,  quelque  léger  qu'il  fit.  iii^ml 
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p«r  II  malTeXmee,  prétenti  comiDe  une  calnmité  irréparable,  poomit 
fûra  tout  avorter.  Nous  ne  serona  pas  exposés  i  cda  si  dès  la  mt«^ 
tenibre,  les  bases  étant  arrêtées,  je  sols  en  route  pour  la  France...  Ce  n'eat 
pas  aaos  fondement.  Monsieur,  que  vous  avec  soupçonné  quelque  coires- 
pondance  entre  les  cours  d'Espagne  et  de  Suède  relativement  à  nos 
aOaires.  Je  viens  d'apprendre  que  l'expédition  du  feu  roy  devait  se  faire 
aux  frais  de  l'Espace  "'  ;  an  reste,  Monsieur,  soyez  sdr  que  cette  cour  ne 
sera  aucunement  consultée  dans  tout  ceci  ;  on  veut  lu  contraire  le  plus 
gnaà  secret  avec  tout  le  monde. 

Nous  avons  reproduit  la  plus  grande  partie  de  cette  dépêche 
{a'  1 8  de  la  correspondance),  parce  que,  outre  les  Tails  relatif  i  la 
n^[ocialîon  qui,  à  partir  de  ce  moment,  est  définitivemeat  engage, 
elle  permet  d'apprécier  le  négociateur  lui-même.  Il  est  visible  que 
de  son  poste,  secondaire  eu  apparence,  de  Stockholm,  Raymond 
de  Verninac  voulait  faire  le  centre  de  la  padGcation  européenne, 
comme  Barthélémy  réussira  plus  tard  à  le  faire  de  Bftle.  Hais  fen- 
treprise  était  plus  délicate  k  une  époque  oà  le  uonvean  régime 
français,  réputé  fragile  au  dehors,  n'avait  encore  obtenu  que  des 
insuMès  militaires.  On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  mort  de 
Gustave  III  avait  placé  la  Suède  dans  une  situation  telle  qu'on 
pouvait  faire  de  ce  pays  le  pivot  d'une  négociation  générale.  Quoi- 
que appauvri  dans  ses  finances,  il  était  encore  en  1793  une  grande 
puissance  terriloride.  Ses  possessions  de  Poméranie  et  de  Finlande 
s'avançaieat  jusqu'aux  portes  des  capitales  russe  et  proasienne.  Les 
provinces  baltiques  étaient  loin  d'être  mssîGées;  la  Pologne  n'avait 
encore  subi  que  l'amputation  de  ses  domaines  les  plus  éloignés,  et 
cherchait  h  se  réorganiser.  Enfin,  une  alliance  constante  et  une 
étroite  solidarité  d'intérêts  unissaient  la  Suède  à  l'Empire  turc. 

La  diplomatie  classique  de  la  France  reconnaissait  la  nécessité 
de  maintenir  forte  cette  «barrière  d'Orients  (Suède,  Pologne,  Tur- 
quie) destinée  d'abord  h  s'opposer  i  l'invasion  russe,  et  qui 
pouvait  en  outre  prendre  i  revers  la  Maison  d'Autriche  et  l'Alle- 
magne. 

Si,  dès  son  arrivée  à  Stockholm,  Verninac  avait  été  autorisé  à 
proposer  au  Régent  une  alliance  ferme,  au  prix  même  d'importants 
sacrifices  pécuniaires,  les  événements  de  Pologne  pouvaient  prendre 
«n  autre  tour,  et  suivant  le  mot  de  notre  diplomate,  «ta  concl- 

*''  Le  fait  est  confirmi  ptr  la  correspondance  de  Fersen. 
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liation  et  la  paixn  auraient  prévalu,  non  aenlement  nir  laiboirii 
dn  Rhin  et  de  la  Meuse,  mais  sur  moi  de  la  Vtatale,  pour  le  jkm 
^nd  bien  de  la  justice  internationale  et  de  Téquilibre  enrop^ 

Malheureusement  la  dépêche  que  nous  venona  d'étudier  parrnl 
à  Paris  au  milieu  de  la  crise  qui  suirit  le  lo  aoAl. 

n  ne  s'agissait  pas,  pour  les  gouvernants  d'alors,  de  Iravailler  à 
Is  pacification  diplomatique  de  l'Europe,  mais  en  France  nénit 
d'écraser  la  contre-révolution,  de  résister  à  l'invasion  étrugcre, 
d'abolir  enfin  cette  ombre  de  monarchie  constitutionnelle  avec 
laquelle  noire  chargé  d'aHaires  s'eflorçait  de  [wvaver  au  Ssédois 
que  l'on  pouvait  s'engager. 

Dans  uua  djpécbe  du  7  ao&t,  Verninac  insiste  sur  les  ava&Ufet 
qu'il  y  aurait  À  gagner  n  un  allié  plac^  de  manière  à  pouvoir  géau 
nos  ennemi»,  h  préparer  une  rupture  de  la  coalitian,  i  an^aalir 
une  conveotion  qui  nous  menace  de  3o,ood  hommes  d«  plai 
k  combaltrsn.  Il  sollicite  une  réponae  par  courriar  "•' — p-f"'~ 
adressa  à  M.  Arlvedson,  banquier  k  Stockholai. 

Le  10,  Verninac  recommande  au  Département  poUliqaa  d« 
officiers  suédois  qui  demandent  i.  s'engager  dan»  les  tnMip« 
Iraoçaisee.  Ha  sont,  remarque-t-il,  et  ce  détait  est  iotareasant,  oitn 
leur  bravoure  et  leor  amour  pour  la  liberté,  vaccoutuméi  à  caa- 
uander  des  troupes  citoyenne»;  car  sur  cinquante  mille  hoauMi 
qui  eompoaent  l'année  suédoise,  trenta-buit  mille  sont  des  ciloyeai 
occupés  la  plus  grande  partie  de  l'année  aux  travaux  de  U  caai- 
pagoe  sur  les  métairies  de  la  couronne,  dont  le  produit  lear  art 
alTedé  ii  titre  de  solde». 

Le  lA  aoAt,  notre  agent  annonce  que  M.  d'Ëaears,  s'aalatÎMM 
du  manifeste  de  BroBSwici  et  de  la  subversion  prochaÎBii  du  tiaavtf 
nemeut  de  France,  a  demBAdé  au  baron  d«  Sparre  qua  la  cov  i* 
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Un  petit  saccAs,  dont  il  fait  part  le  17  aoAt,  est  remporté  par 
VeminaG  ew  te  parti  des  émigrés  :  le  comte  d'Oxenstieni,  envoyé 
A  Coblentz  l'année  précédenle  par  la  cour  de  SaMe  pour  y  résider 
auprès  des  princes,  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Ratisbonne,  lien 
de  sa  destinatioQ  première. 

Haia  qu'importe  Vactivité  de  notre  représentant,  si  l'on  ne  tient 
p«s  compte  à  Paris  de  ses  elTorle ,  si  l'on  néglige  surtout  de  rautoriser 
à  conclure?- Un  nouveau  ministre.  Bigot  de  Sainte-Croix,  prend 
ta  direction  des  Affaires  étrangères.  Raymond  de  Veniiuac  s'em- 
presse de  lui  exposer  ses  projets.  iLa  carrière  la  plus  vaste,  éorît- 
il,  est  ouverte  devant  vous,  Monsieur,  un  tyOme  géitiral  de  poli- 
tique à  crier;  une  ligue  d'ennemie  à  dissoudre,  des  alliances  à 
rormer.n  Quant  à  la  négociation  elle-même,  «l'urgence,  «y'oule 
noire  chargé  d'affaires,  de  prendre  avec  cette  cour  des  arrange- 
ments de  sâreté  se  fait  sentir  chaque  jour  davantage.  La  Russie  ne 
cesse  point  de  la  tracasser  sur  mon  compte,  malgré  te  soin  extrême 
que  je  me  donne  pour  ne  paraître  occupé  que  des  objets  curieux 
ou  agréaUes  que  peut  offrir  cette  eontréei.  Le  Régent  lui  a  fait 
dire  que  «les  persécutions  qu'il  éprouvait  de  la  part  du  cabinet  de 
Pétersbourg  et  les  instances  qui  lui  étaient  faites  par  les  cours  de 
Vienne  et  de  Beriin  commençaient  à  rendre  sa  conduite  inSniment 
difficile.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  telle  est  la  position 
de  la  cour  de  Suède,  qu'il  faut  qu'elle  soit  dans  la  dépendance  de 
DOS  ennemis  ou  dans  la  nôtre». 

Le  h  septembre,  c'est  encore  k  un  nouveau  ministre  que  s^adres- 
sent  les  instances  de  Verninac.  M.  Le  Brun  lui  a  fait  savoir  sa  uomi- 
natioD  par  une  lettre  du  19  aoât,  it  laqudte  est  joint  Kun  exem- 
plaire imprimé  de  l'exposilion  des  motif)  d'après  lesquris  TAssemMée 
nationale  a  proclamé  la  convocation  d'une  convention  nationale  et 
prononcé  la  suspension  du  pouvoir  exécutif  dans  les  mains  du  roin. 
Veminaea  envoyé  à  Bonuecarrère ,  Directeur  an  Département,  son 
serment  de  Gddité  à  la  Nation,  et  l'a  chaîné  de  tranunettre  ses 
compliments  au  Conseil  exécutif  provisoire.  Mais  à  Stockholm,  il 
sent  que  sa  situation  est  devenue  plus  difficile.  Il  a 

t&ché  de  faire  envisager  par  la  cour  de  Suède  févènemeni  du  10  août  et 
les  mesures  qui  l'ont  suivi  sons  les  couleurs  qui  leur  sont  jHtipres. 
L'agression  inoonltstabla  des  S«met,  et  l'évidence  dans  taqaeUe  ni  diS^ 
Tentes  pièces  trouvées  «a  ohitean  des  ThniUsnef  et  cèes  l'inlendant  de  la 
liste  otile  ont  nos  la  défadiM  de  k  eour  des  Tbuillmw,  ont  prêté  un 
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appui  solide  h  mea  dàmrches...  J'ai  tout  lieu  de  a-oire  qoe  le  Bé^Ki 
désistera  pomt  des  propositions  dont  j'ai  reoda  compte  dans  ■■  àfhi 
n*  1 8.  Callierîue  demsade  que ,  attendu  qu'die  a  renvoyé  M.  Gaél,  I  ■ 
soit  ordouné,  k  raison  de  la  stipulation  d'ideatil^  de  mecores  portée  jmh 
engagements  avec  le  feu  roy,  de  quitter  la  Suède. 

Son  ambassadeur  a  reçu  Tordre  de  demander  une  eifSallM 
formelle,  et,  en  cas  de  refus,  de  parler  de  rupture.  Si  cela  ot.b 
Régent  sera  Forcé  de  céder,  i  moins  que  Verniaac  oe  re^n  Jh 
pouvoirs  pour  traiter. 

Bemsrquons  ici  combien  délicate  est  alors  la  position  de  m^ 
envoyé.  Il  a  prétendu  représenter  en  SuMe  le  roi  Louis  XVI,  cmï' 
toutes  tes  dénégations  des  émigrés.  Or  ce  prince  est  provêwT- 
ment  déchu  de  tout  pouvoir,  et  c'est  au  nom  de  la  Nation  françaiv 
dont  il  ne  connaît  le  Gouvernement  nouveau  que  par  les  gauHs 
et  par  de  brèves  correspondances,  quil  veut  continuer  i  nêgoàr 
avec  un  État  monarchique. 

Si  nous  ne  savions  qu'il  s'est  acquis  en  Suède  de  solides  anitiK. 
et  qu'il  a  su  intéresser  à  ses  projets  de  hautes  personnalités  Itv 
pays,  cette  persévérance,  et  surtout  le  succès  qu'elle  obtint,  ma 
paraîtraient  inexplicables. 

Chose  surprenante  également,  c'est  au  milieu  de  la  crise  iitf- 
rieure  qui  sévit  en  France  que  semblent  se  réveiller  cbti  talit 
Gouvernement  tes  préoccupations  diplomatiques,  au  moins  a  s 
qui  regarde  les  affaires  du  Nord. 

Le  1 5  aoAt,  te  ministre  des  Affaires  étrangères  adresse  an  màt 
de  Paris  le  curieux  billet  suivant  : 

Avant  que  les  passeports  demandés  par  Madame  de  Staël  me  ■[âral  m- 
yoyét,  je  vouï  prie  de  donner  des  ordres  secrets  pour  bire  sorvofe  ^ 
eourrirr  que  Madame  de  Staël  dépêche  en  Suàde,  et  sur  lequel  3  a'd 
venu  des  soupçons  que  vous  pouvei  seul  vériGer.  L'arrêter  senit  »*m 
brouiller  avec  la  Suède ,  que  nout  acom  m  et  moment  fframd  àtlrrA  h 
ménager.  D  faut  seolement  le  suivre,  et  s'assurer  si  son  sïq 
serait  pas  celui  d'un  homme  tiès  connu,  de  M.  de  Narbonoe. 


D'autre  part,  Le  Brun  .fait  an  Conseil  exécutif  et  A  l'Ai 
un  rapport  des  dispositions  favorables  que  le  Régent  de  Snidf  i 
manifestées  A  l'égard  de  la  France.  Enfin,  le  7  du  m£me  mois,  i 
félicite  Veminac  de  ses  premières  négociations,  et  r^poad  d*«N 
manière    précise    A   œs   dépêchée.   irVous    ponvex,    lui    <crît-fl. 
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Buivre  lee  ouvertares  en  vous  renfermant  toutefois  dans  les  bornoa  * 
de  la  plu3  scrupuleuse  discrétion.»  (Cette  recommanda  lion  est 
piquante  sous  la  plume  du  ministre  qui  vient  de  compromettre  gra- 
tuitement le  Régent  de  Suide  h  la  (ribune  de  l'Assemblée.) 

Gomme  il  importe,  continue  Le  Brun,  de  connaître  les  baiei  princi- 
palea  du  traité  de  commerce  et  de  celui  d'alliance  défensive,  vous  voudrez 
bien  demander  :  i*  si  l'on  entend  conGraier  la  convention  provisoire 
conclue  le  a5  avril  17^1 ,  relativement  au  tni\â  de  commerce  et  de  navî- 
gatrân  ;  9°  qoi^  sont  let  articles  que  l'on  poorrsit  soustraire  on  ajouter  en 
faveor  de  l'une  on  de  l'autre  partie  contraclanle;  3'  quelle  serait  la  nature 
des  aoeonn  que  la  Suède  fournirait  à  la  France  en  cas  de  réclamation,  et 
quels  stmt  eeux  que  la  Suède  exigerait  dans  le  mème'cas.  Enfin,  qudle 
serait  la  sonane  que  la  Suède  demanderait  pour  tenir  lieu  de  subaides? 

Tandis  que  la  dépêche  précédeuLe  voyage  de  Paris  à  Stockholm, 
notre  envoyé  dans  cette  ville  est  de  plus  en  plus  harcelé  par  la 
RuHsie.  Le  Régent  a  refusé  de  lui  ordonner  de  quitter  la  Suède, 
mais  >il  m'a  fait  inviter,  écrit  Veminac,  k  aanoncer  que  j'avais 
reçu  de  Frauce  Tordre  de  me  retirer.  J'ai  condescendu  à  cette 
mesure;  et  ainsi  i  tout  événement  j'aurai  l'honneur  de  la  retraite  '".ti 

Le  18  septembre  (la  lettre  de  Le  Rrun,  datée  du  7,  ne  l'a  pas 
encore  touché)  le  chargé  d'affaires,  présumant  que  le  ministère 
a  jugé  conrenable  d^ajoumer  toute  déterminatioD  jusqu'après  le 
rassemblement  de  ta  Convention  et  la  fin  de  la  campagne,  annonce 
an  ministra  son  procbain  dépari  pour  Gottembourg,  i'oii  il  s'em- 
barquera ponr  l'Angleterre  afin  de  gagner  ta  France  sans  traverser 
l'Empire. 

Ce  parti,  écrit-il,  se  trouva  pleinement  justifié  par  Tévènemeut. 
L'impératrice,  plus  exaspérée  que  jamais  depuis  l'époque  du  10  oodl,  et 
furieuse,  dît-on,  du  projet  de  rapprochement  et  d'amitié  entre  la  France 
et  la  Suède,  qu'elle  a  cm  voir,  eomiae  hien  d'aatm,  dans  le  compte  que 
vous  avei  rendu  k  l'Aseemblée  nationale ,  vient  de  faire  passer  i  son  ambai- 
tadenr  l'ordre  de  demutder  enfin  au  Régent  une  explication  prédse  et 
dernière. 

Elle  n'exige  pas  sans  doute  le  contingent  de  1 5,ooo  hommes  en 
ce  moment,  mais  elle  veut  savoir 

inr  quoi  die  peut  compter  au  printemps  prochain. . .  C'est  surtout  pour 
tâcher  de  découvrir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réel  dans  les  idées  de  couci- 

'''  lMpfcli«  du  1 1  MfiteMbre. 

Hitr. n rniLOL.  —  N"  t-3.  i3 
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lifttioD  que  fait  naîtra  1 
L'Assembla  DalioDsle. . 
J'ai  vu  ]e  Régeol  d 
et  ea  boune  fortuoe; 
heure,  et  j'ai  l'eçu  de  i 
qne,  qoellet  qoe  fiisseï 
sdremenl  k  rien ,  qiie  l 
connattre  sa  (Ktenniiu 
dont  il  a  été  qneation  ; 
pourraient  se  reprendn 
antres,  pnisqn'on  y  m 
donné;  qn'à  ecl  effet, 
rendrait  fc  Paris  presi] 
son  cœor  que  le»  vie 
le  temps  de  François  I' 
forlemeiit  que  jamais-, 
nous  avons  pani  le  di 
seni  ^ge  de  la  stabilîti 
ment  pour  but  monl  ei 
nations ,  «t  le  pcffattioi 

Le  Régeet  a  laisw 
cotiuéêj  et  a  dit  nà 
fifJi4  que  les  circons 
Bwi  u  société  U  [ 
personne  très  Wooé 
se»  charffé  d'eiitnl 
départ  du  ministre. 

Cette  dépêche  est 
de  France  en  Suède, 
titre  qui  lui  «vait  ét< 
quiétait  de  ne  pts  m 
loriBation  formule  d< 
dép^he  minielfrielie 
Le  Brun ,  par  le  mém 
billet  priant  le  minis 
non  avenu  tout  ce  qui 
de  la  Suède. 

Dès  le  a  5 ,  il  est 
Bégent. 

Sur  les  deux  pren 
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M  princa  ipl«rpcét«n  dma  le  seatt  le  plu»  «vantAgeui  ■  k  Fnaea 
l«s  e«nventioaa  Anténewea.  Quant  aux  secoun  réci^oques,  il  met' 
tnU  «  BAtra  difipOiUioo  00,000  hommes  de  tnwpe  et  environ 
10  y«îaMaiu  de  ligae  ou  frégalet,  laissant  au  GouveraeouDt 
firanfais  la  liberté  d«  efaoiur  entre  ce  genre  de  secoure  et  un  éqoi- 
valant  en  arme*  et  muoitions  navales  et  île  guerre,  déeiratit  loufe- 
fùs^ue  le*  secours  de  la  fVaBe»,  eoit  en  irovpes,  smt  en  vaÎMeatu, 
sûurnt  d'ut  tiers  filua  forts  que  eaux  à«  la  ^hàe. 

Ëofin,  rdativement  aul  subsides,  il  s'en  réfère  à  ta  demande  de 
amn  nûUioiu,  ^yablàs  en  un  certain  Doinbre  d'anoiéea  dont  on 
o»Qvi0Bâr«t. 

«Cm  réponse*,  tjoute  VcrainK,  ont  été  accompagna  dce 
fMktWMmA  les  plus  fortes  d'intérêt  et  d'amitié,  n 

QÔth  que  aeÎMli  les  motife  du  Régent,  haine  de  la  Rusale, 
néwieitée  de  poliU<{«e  intârienre,  bo^  agent  croit  à  la  sinoéritf 
de  ce  ^Bce  quand  il  prepgee  de  eoniiure  promptement  pour  aveir 
le  tuaps  de  w  ueitra  en  aesure  avant  le  printemps,  si  le  projet 
d'alliance  s'etEaclue. 

La  Déviation  devant  se  ponrenivre  i  Puû,  où  le  Régent  eet 
ptAt  à  eBvoy«r  on  de  ses  familiers,  e'eslr^-dïre  le  baron  de  Slaêl, 
VeruBac  quitte.  Stockhriia  le  ad  septembre  pour  se  rendre  à 
Londres  où  il  attendra  les  oridees  du  Conseil  exécutif. 

A  son  débanfnement,  le  i&  octottfe,  il  reçoit  la  nouvelle  dee 
lucc^  dÎTerB  dee  armes  de  la  RépuUîque  et  ne  tarde  pas  k  gagner 
Pari»,  où,  espèrMm,  va  ae  nouer  par  aee  soins  une  alliuice  qni 
peulr^tre  awa  le  gerine  d'vne  paix  ^orieuse  pour  eeo  paya. 

De  Bon  eùté,  le  baron  de  Staël,  «yant  quitté  la  Suède,  a'arr^  à 
Ct^enbagUe  eit  ii  s'abouche  avec  le  minière  Bematorf,  eeprit  très 
libéral  at  ea«e«i  déclaré  de  la  Bunie,  pub  gagne  Bruxellss  oii  Uî 
parviannenl  rapidement  las  oouveUea  de  Paris  ''^  Hles  ne  sont  pas 
powr  faeililer  û  ja^fociation.  La  République  a  été  proclamée,  des 
QMWWcras  ont  «•  liât  en  septembre  à  Paris  ;  la  mar^  du  nouveau 
GonaraMneal  ne  pecoct  ^re  i  un  État  monarchique  de  reeliar- 
cher  soD  alliance. 

Venainac  cependaDl  ne  se  décourage  pas.  Le  a3  novembre,  il 
idtoae  an  citoyen  Le  Brun,  ministre  des  Affaires  étrangàres,  un 
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ooinmlilé  de  aes  rapports  entrstifindra  sans  oesse  dus  »oa  sm  nu 
coocotirs  iuunense  d'étrangers  ;  die  raf^rmira  dans  ses  mains  le  soeplre  de 
rofùaion,  et  conservera,  accroîtra  U  diclatare  qu'die  est  dans  la  ioa^ 
habitude  d'eiercer  sur  les  choses  de  goât  et  d'industrie.  Cette  noble  t&che 
de  protectorat  que  nous  remplirons  envers  les  Etais  faibles  contre  les  Puis- 
HDces  oppressives,  assurera  des  préférences  k  nos  spéculateurs  dans  la 
Bdtiqne,  dans  la  Méditerranëe,  dans  la  mer  Noire,  dans  l'Océan. 

D  ne  faat  pas  voir  dans  ce  morceau  qu'une  page  d'enthousiasme 
littéraire  et  patriotique,  mais  songer  qu'elle  émane  de  l'homme 
qui  pendant  cinq  mois  de  sa  mission  s'est  constamment  occupé  de 
piomouToir  le  commerce  français  en  Suède,  et  s'est  rendu  compte 
sur  place  du  dévdoppement  qu'il  pouvait  prendre  dans  tes  ratons 
dn  Nord,  aussi  bien  que  de  l'influence  rédie  de  notre  pays  sur 
leurs  populations. 

Malheureusement  les  grands  et  utiles  projets  de  Verninac  ne 
furent  pas  snivb  i  Paris.  L'Assemblée  qui  jugeait  Louis  XVI  né 
songeait  pas  k  des  alliances  monarchiques,  et  la  diplomatie  du 
Gouvernement  d'alors  consistait,  comme  le  dira  plus  lard  notre  per* 
sonoage,  en  «un  système  d'înertien.  Plusieurs  mois  s'écoulirent, 
et  il  ne  put  obtenir  que  ]e  Conseil  s'occupât  des  affaires  de 
SuÈde  O. 

D'autre  part  te  Duc-Régent  ne  se  souciait  point  d'activer  ta  négo- 
ciation, témoin  cette  lettre  adressée  par  lui  le  19  février  1793  au 
baron  de  Staël,  qui  attend  toujours  tes  événements  à  Bruxelles  : 

Nul  ne  nnrait  songer  à  s'aUïer  avec  ta  France  sans  s'exposer  à  la  juste 
colère  de  tonte  l'Europe.  Je  crois  donc  Utile  k  notre  commun  intérêt 
d'ajourner  les  o^odations,  sans  toutefois  les  rompre  complètement,  eu 
égard  surtout  i  notre  position  actuelle  vis4-vis  de  la  Russie  qui  ne  cbei'cbe 
qu'à  nous  attaquer™. 

M.  de  StaiBi  cependant,  qui  brûle  de  revenir  k  Paris,  se  dirige 
vers  la  frontière  française  à  la  fin  de  février.  H  rencontre  à  Nor- 
deek  l'aimée  de  Dumonriei.  Le  général,  qui  a  décidé  comme 
ministre  l'enriH  de  Verninac  à  Stockholm,  s'exprime  arec  une 
grande  vivacité  sur  les  intérêts  mutuels  de  la  France  et  de  la  Suède, 

«  M.  AoLào,  Amm  4t  eRUuin  Ji  Im  Rhtluiùt,  frim(m»;  t.  XVlll, 
p.  13Ï  et  miT.,ptrle  à  ce  propoa  île  iroulrecuiduice  briaaoiine*,  firoriiu^^  pir 
OM  rfcoalci  TÛloirsa. 

")  Gt^  par  LfeniON  u  Dec ,  »]«.  ei't 
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fecommande  le  secret  sur  le  projet  d'Alliance,  laisse  entwwrqw 
Sa  prochnine  victoire  en  Hollande  donnera  de  grandes  rnsonrees  1 
la  République,  dont  elle  fera  profiter  la  SuMe,  t  condition  qn'l 
l'exemple  des  Puissances  belligéranles  elle  ne  reconnaisse  pas  Mon- 
sieur comme  Kégent  de  France. 

Le  diplomate  suédois  rentre  à  Paris  le  3  mars;  l«s  personnagM 
de  la  République  affluent  à  son  hôlel  de  la  rue  du  B«c,  et,  «ers  b 
fia  du  même  mois,  Le  Bran,  tntnislre  des  Alfaires  étnng^rs, 
engage  ayec  lui  une  négociation  qn'interrompeirt  IiientAt  les 
nouvelles  du  soulèvement  de  la  Vendée  (ti  mars)  et  de  la  dOnte 
de  Dnmooriet  i  Nerwinden  (  1 8  mars). 

VerDÎnac,  de  son  ebiè,  k  ta  fin  de  cette  même  ann^  i79'<  ^'^ 
an  rapport  adressé  au  Comité  de  salut  public,  exposera  que  TtSim 
ne  reprit  qu'à  la  formation  do  ce  dernier  {6  avril).  Qnoi  qu'il  n 
soit,  notre  ministre  à  la  cour  de  Suède  est  entendu  par  le  CoailJ 
ndèe  aes  premières  séancesn.  Son  rapport  favorable  au  projet  d'al- 
liance est  approuvé.  Un  projet  de  traité  est  même  dressé. 

Or,  pendant  ca  temps,  sévissent  les  violences  de  la  Terrear.  Le 
baron  de  Staël  reçoit  de  son  Gouvernement  l'ordre  plusîenra  Ibis 
réitéré  de  s'abstenir'''.  Toutefois  la  Su^de  résiste  k  la  presaioa  dt 
la  Russie  et  de  l'Angleterre,  qui,  ainsi  que  l'avait  prévu  Raynood 
de  Verninac,  est  maintenant  au  nombre  de  nos  ennemis.  Le  eabiael 
de  Stockbolm  maintient  courageusement  sa  tteutraKU.  Cependanl, 
quand  les  Puissances  l'inlerrogenl  sur  le  séjour  prolongé  du  bin» 
de  Staël  i  Paris,  il  est  diRicile  de  leur  faire  croire  qu'il  n'y  ot 
chargé  d'aucune  mission.  Le  légitime  désir  de  voir  sa  femne. 
encore  que  les  relations  des  époux  fussent  connues  à  cette  époqw 
pour  n'être  pas  excellentes,  ne  pouvait  secvir  longtemps  de  pi- 
texte.  Le  baron  est  donc  invité  à  se  rendre  en  Suisse. 

Le  3o  avril,  il  adresse  au  ministre  une  demande  de  passepofft 
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Malgré  Im  flvdres  formeis  âe  soa  Gouvernemeat,  Stafll  ae  gard« 
hwn  de  qtàtlcr  ParU,  cai  le  projet  de  traité  est  tout  pràs  d'aboutir. 
l£  i3  Bfli,  AD  effet»  le  Conaeil  exécutif  provMoire  en  discute  et  eu 
adopte  provÎBoiremeiit  lea  priAcipales  dispositions,  et  autorise  le 
ministre  d»  Affaùres  étrangères  «à  donner  au  bartn  de  Staël  les 
paroles  et  promosee»  oenveoables  et  propres  à  es  accélérer  ta  coa- 
clusionn.  A  son  tour,  le  16  mai,  le  ComiLé  de  salut  public  adopte 
le  projet  et  autorise  la  pcompte  coaeluaion  du  traita.  U  «barge  le 
GoDBoil  exécutif  «  de  laisser  employer  lea  titres  ordinaires  de  roi  de 
Suède,  la  dénomination  de  Majesté  suédoise,  les  titres  du  Vié^eaX, 
nax.  das  Ministna  de  la  Silède  ;  sana  permettre  d'employer  dam  le 
tnuté  aucune  ^alification  relative  i  la  République  et  à  aes 
MiDÎsirfls  et  Agents  qui  na  traiteront  qu'au  non  de  la  République 
tnofaise  et  ne  pcendnoii  d'autre  noounatiea  et  qualification  que 
leÉlc.iwn  avec  i'eipnesian  de  citoyen  et  de  Ministre  de  la  Répu- 
blique française  nommés  par  le  Conseil  exécutif. 

Voici  l'analyse  de  ce  document  : 

L«e  trtiflles  1  et  s  proelament  une  alliance  d^ensiYe  entre  lea 
dêni  pays. 

Article  3  :  A  la  preatière  réquitition,  it  lera  founii  provisoire- 
ment un  seeohrti  qui  ne  pourra  être  moindre,  de  la  part  de  la 
France,  de  douu  mille  hommes  d'infiniterie,  de  quiUEe  vaisseaux 
de  ligne  et  de  dix  frégates,  et  de  la  part  de  la  Suède,  pour  la 
Pranee,  de  huit  taille  honmee  d'infanterie,  de  dix  vaisseaux  de 
ligne  et  de  six  frètes. 

Ce  secours  sera  mis  à  la  disposition  de  la  partie  requérante 
dana  1«  lieo  de  l'Europe  qu'elle  indiquera  (art.  i  et  5). 

Ces  seoODTS  penrront  être  remplacés  par  un  équivalent  en 
argent,  eti  armes,  munitions  ou  denrées  quelconques  (art  6),  ou 
encore  les  forées  de  terre  augmentées  aux  dépens  des  forces  de  mer 
DO  inversement  (art.  7).  Dans  tons  les  cas  la  paix  ne  ponrra  être 
bfte  sans  l'intM-veotion  de  k  puissance  auxiliaire  (art.  6  et  9). 

Le  Rcasua  fixderisn  aelrouvant  ouvert,  la  République  s'engage  à 
payer  &  son  alliée,  en  considération  des  sacrifices  réels  qu'elle  lui 
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flt  qu'elle  la  serve  é«  tons  ses  moyens  «le  l«rre  e4  de  bct;  dasa 
cas  la  République  française  s'engage  i  paye  ^  I*  SnUe  iii  fair 
millions  de  livres,  diaqne  ano^,  toat  le  temps  qoe  dma  fa 
guerre,  pour  la  part  de  U  France  dans  les  dépraseï  qu'eabitam 
te  déploiement  des  forces  de  la  SnMe,  qui  ne  poorra  être  noiiAi 
de  quinte  vaisseaux  de  ligne,  dooxe  frégates  et  «HxaKle  wA 
hommes  (art.  1 1  ). 

Les  deux  Gouvernements  feront  convoyer  les  nanrei  ekmja 
d'approvisionnements    À    destination    de    leurs     piwts    rvpHlé 

(.rt.  „). 

Le  roi  de  SuMe,  en  tant  que  due  de  Pomérsiiïe,  ne  pnaÉi 
aucune  part  à  la  guerre  de  l'Empire  contre  la  R^mUiqne,  etbi. 
an  contraire ,  ses  efforts  auprès  de  ses  coÉtats  de  l'Empire  paw  b 
détourner  de  fournir  leur  coBtiogenlet  les  détenniaer,  soîtiatas 
dans  la  présente  alliance,  soit  à  garder  la  pins  stricte  neahdifc' 
(arl.  i3). 

La  République  française  et  le  roi  de  Suède  se  coDcertemel  ^ 
lement  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  porté  atteinte  k  nadépeedas 
des  Etals  de  l'Empirt,  qui  refuseront  d'entrer  dans  ia  ygnafa 
Puissances  coalisées  contre  elle,  comme  aussi  pour  s'f^poser  i  M 
échange,  partage  ou  spoliation  desdits  Étals  (art.  i  A  ). 

Il  sera  procédé,  aussitAt  que  les  eiroenstanees  le  permellnat, i 
la  confection  du  traité  de  commerce  entre  li  France  et  U  SsUi 
(art.  i5). 

Les  deux  Puissances  se  réserrent  ta  faculté  d'inviter  et  d'adatttc 
au  présent  traité  les  autres  Puissances  qui  voodraieBt  j  weeikt 
(ark  16). 

A  la  fin  de  cet  instrument  diplomatique  se  retronve  tm^^ 
ment  signé  du  ministre  Le  Brun  de  payer  les  dUx  milliens  de  liim 
k  la  signature  du  traité.  Noua  verrons  que  cette  somme, 
moiDs  en  parlie,  à  satisfaire  les  cupidités  de  la  coor  1 
était  &  ses  yeui  une  des  parties  essentielles  ds  traité. 

Le  baron  de  Staël  s'empressa  d'envoyer  le  projet  an  Doo-Bég«at, 
et  se  décida  à  gagner  la  Suisse  pour  y  attendre  sa  réponse. 

Veminac  fut  chargé  par  le  Conseil  exécutif  d'aller  le  njoiaAc 
dans  ce  pays.  Le  9  juillet,  notre  diplomate  est  à  Bâle,  oà  i 
prépare  son  passage  éventuel  à  travers  rAllemagoe.  De  11,  îl  « 
rend  à  Horges  oà  vient  te  trouver  U  baron  de  Staël. 

Celui-ci  lui  dit  avoir  reçu  du  R^nt,  vingt  jours  auparavaat,  m 
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courrier  chargé  des  témoignages  les  plus  formels  de  sa  satisTactioii 
r^tiTement  à  la  n^oeiatîon  O,  mais  ce  Prince  n'a  pas  encore  fait 
coDnallre  à  son  ministre  ses  résolutions  au  sujet  du  projet  de  Uailé 
qui  lui  a  été  expédié  vers  le  1 5  mai. 

Afia  de  ne  pas  attirer  l'attention,  Veminac  s'établit  pour  qael- 
quee  jour»  k  Genève. 

Dans  une  dépêche  du  1 1  juillet,  qui  relate  l'entrevue  précédente, 
il  sïgDile  au  minifllre  la  sortie  d'une  escadre  russe,  la  violence  que 
le  roi  de  Prusse  fait  éprouver  à  la  ville  de  Hambourg,  et  qui  reo- 
drait  pressant  l'envoi  d'un  agent  dans  cette  ville;  «l'iBitaat,  con- 
dut-il,  est  arrivé  d'imprimer  enfin  le  mouvement  le  [Jus  rapide  à 
nos  n^>ociations  en  Bavière,  en  Saxe,  en  Danemari  et  à  la  Porte 
oltomane.  »  Cest  toujours  le  plan  de  contre-coalition  qui  hante  avec 
juste  raison  atm  esprit. 

Cep^Klent  le  Régent  ne  se  hAte  pas  de  donner  une  réponse  caté- 
gorique. Il  signale  à  son  Plénipotentiaire  quelques  détails  dans  la 
rédaction  du  projet  de  traité,  il  désire  recevoir  raisuraace  que  les 
forces  auxiliaires  de  la  Suède  ne  saront  point  appdéea  i  agir  k  une 
distance  telle  du  teiritoire  suédois  qu'elles  ne  puissent  coopérer  Jk  sa 
défense  dans  le  cas  où  il  serait  attaqué.  Veminac  fait  e^rer  an 
baron  de  Staél  que  ce  désir  ne  sera  pas  rejeté,  et  en  réfère  le 
99  juillet  au  ministre  Deforgues.  Il  signale  aussi  que  le  Régent 
souhaiterait  qu'un  court  manifesle  précédât  le  traité,,  et  fit  cou- 
naître  les  principes  et  les  vues  qui  l'ont  amené. 

EnGn,  Le  Brun  «aTait  promis  que,  sur  la  somme  qui  doit  être 
comptée  à  la  Suède  lors  de  la  signature  du  traité,  il  lui  serait  fait 
tout  de  suite  une  avance  de  douze  cent  mille  livres,  demandée  par 
ceux  des  membres  du  cabinet  suédois  qui  y  ont  fait  prévaloir  le 
système  de  i'alliatice  française,  et  destinée  par  eux  à  être  répandue 
pour  préparer  l'opinion  nationale,  que  l'argent  et  les  intrigues  russes 
font  dîveiger  un  peu,  à  bien  accueillir  ce  système;  mais  au  lieu  de 
douze  cent  mille  livres,  on  se  borna  h  en  compter  trois  cent  mille 
et  à  donner  un  engagement  pour  le  surplus».  Slaèl  a  reçu  des 
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reprochei  et  fait  demander  sa  OomHé  par  Veniînac  un  rrfàil  nr 
Bâte  OD  GeDëve,  faisant  valoir  les  dépenses  faites  par  la  SoMe  pocr 
armer  l'escadre  qui  fait  rpspecler  sa  neotralit^  et  ponr  ses  aalres 
préparatifs  de  terre  et  de  mer. 

En  réponse  à  cette  dépêche,  le  ministre  fit  préparer  deoi  lettrei 
pour  Verninac,  l'une  ostensible  et  l'autre  particiilîfrre .  qni  ne  fartÊt 
pas  expédiées,  mais  dont  la  minale,  conserrée  aax  arehins  des 
Affaires  étrangères,  est  intéressante  en  ce  qo'^e  nous  nmilie  le 
point  de  vue  du  GouvernemenI  (rançais  l'i,  en  ee  mois  d'aoM  179I 
dont  elles  portent  la  date. 

Donnant  satisfaction  à  la  réclanation  toii«baRt  les  i,9o«,eoo{i- 
vres,  le  ministre  propose  d'autre  part,  afin  de  bvsqnîttiKr  le 
Régent ,  une  déelaration  secrète  qui  stipulera  qne  les  seeoar*  eCiKtifs 
suédois  ne  seront  employés  que  dans  la  Baltique,  d  tovt  «■  jim 
dans  la  mer  dn  Nord.  Mais  il  estime  qne  «le  H^nt  ne  Mage^ï 
gagner  du  temps  pour  ae  décider  d'après  les  circoutaBces-t.  H  Im 
reconnaître  cependant  que  ce  prince  le  s&  aoAt,  refoM  i  h  llw» 
et  à  l'An^eterre  de  renoncer  à  la  neutralité  <'>. 

C'est  le  3  septembre  seulement  qne  Defoijues  enroia  h*  ia- 
atructioBS  à  Verninac,  en  réponse  h  sa  lettre  do  «9  jaUlet. 

Les  noavemenis  de  la  flotte  rusie  dans  la  Balliqu,  écrit  œ  maiirV 
et  les  déclaralionE  arrogantes  faites  par  l'IcopéralhM  el  le  ru  d' Angle- 
terre hi  la  Suède  et  an  Danemark  ont  paru  euger  des  mesom  ffai 
modérées  que  celles  qui  sont  proposées  par  le  premier  projet  de  traita 
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retards  «{rport^  par  1«  Régent  i  )h  rtrtifiratîoD  thi  tttAt^  pour 
revenir  nr  les  engagemenls  trop  étendus  qu'il  contenait, 

n  est,  écrit  Defoi^es,  contraire  aux  piiiMpts  de  la  République  de 
concture  ua  traité  pertnaneat  qui  pounail  l'obliger  à  ialervenir  dans  lootei 
les  diecusnvm  qui  s'élèveront  par  la  suite  entre  d'autres  Puissances. 
D'autres  considérations  (sans  doute  d'ordi-e  financier)  ont  engagé  le 
Comité  i  substituer  au  premier  projet  un  autre  plus  conforme  à  no* 
principes  et  moins  propre  à  compromettre  les  .intérêts  du  Bégent 
lui-mâme. 

Voici  Tessentiel  dudit^mjf'ef  Je  convention  : 

E.a  SaMe  t«n  conroyer  ses  bAtimeuts  de  commercé  sfrivant  In 
principes  de  )«  Deutrstité  tinné«  adopté»  par  la  Sahàt  en  1780 
(art.  S). 

Les  denrées -«[ni  arriteroBt  dans  les  pdrts  de  la  République  sur 
des  vaisieaux  snédois  payeront  les  mêmes  dro4ts  d'entré*  que  s'ils 
anîviient  sur  Talsseanx  français  (art.  b). 

La  nation  française  promet  &  la  Suède  uns  indemnité  eateolée 
sar  le  nombre  des  vaisseaux  eitraordinairement  armés  pir  ^Ifl 
(art.  i)  et  des  euteides  dans  le  cas  où  elle  serait  attaquée  par 
la  Russie  (art.  S  et  7).  On  autre  siibaîde  sera  payé  Jt  la  raÛHeatioii 
pour  faciliter  fék  premiers  armeraents  (art.  8). 

La  Suède  s'engage  k  ne  pas  permettre  qu'il  parte  de  ses  ports 
aueiine  espèce  d'approvisionnements  pour  aucune  des  Puissencei 
coalisées  contre  la  France  (art.  9). 

Les  prises  faites  par  les  corsaires  français  povrrent  être  fendues 
dans  les  ports  de  Suède  (art.  10). 

Dans  sa  lettre  d'envoi,  le  ministre  croit  suffisant  le  ehiffire  de 
600,000  livres  par  vaisseau  dé  ligne,  et  cdul  de  9oo,ooo  livres 
par  fréffate  ponr  les  indemnités  pi^vnes  à  l'article  5. 

Anbriet,  nommé  wcrétaire  de  légation  à  Stockholm,  apporte 
le  8  septembre  le  courrier  précédent,  comprenant  instructions  et 
projeta  de  eoAreution,  ft  Veminab,  qui  se  trouve  alors  k  BAIe. 

Celui-ci  d'en  accuser  réception  dès  te  lendemain.  11  sera,  dît-il. 
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de  voiles  marefaandes  qui  poniroot  sortir  des  ports  de  Sahia  pav 
ceux  de  la  République  avant  que  les  mers  du  Nord  ne  uùtmi 
fermées.  Il  se  défend  d'avoir  rendu  visite  i  Necker,  aiiui  que 
le  bruit  en  a  couru  &  Paris. 

Le  17,  il  écrit  de  Nyon  à  Deforgnes  le  résultat  de  son  «ilrene 
avec  le  baron  de  Staël,  qui  a  trouvé  le  projet  de  convention  'beav- 
coup  moins  utile  à  la  Suède  que  le  traité  d'alliancen,  en  ce  que,  lui 
faisant  courir  les  mêmes  hasards,  il  ne  lui  assure  pas  pour  ravenir 
l'aminé  et  Tappui  de  la  nation  française. 

Au  cours  de  plusieurs  conférences,  le  baron  a  fait  dîfférenles 
réserves  1  sur  le  préambule ,  et  surtout  sur  l'article  9 ,  qui  pwterail 
atteinte  au  commerce  de  la  Suède  et  provoquerait  dans  ce  paj-x  u 
mécontentement  général  contre  le  Régent  Au  lieu  de  &oo,ooo  li- 
vres (cbifire  réduit  que  Veminac  avait  proposé  bibb  doute  pov 
garder  un  moyen  de  négocier)  et  9oo,ooo  livres,  Sta^  demanda 
5oo,ooo  et  3oo,0oo  livres  comme  indemnités  pour  lea  iiiiaiiuii 
de  guerre.  Quant  k  la  somme  destinée  à  faciliter  les  pramicn 
armements,  le  diplomate  suédois,  qui  ne  voulait  pas  se  d^NSlîr 
des  dix  millions  stipulés  à  la  même  fin  dans  le  projet  d'alUnee, 
a  fini  par  ae  réduire  à  aix. 

En  vue  de  conclure  rapidement,  Verniaac  propooe  de  se  leadn 
à  Stockholm ,  ainsi  que  M.  de  Staél.  Ce  dernier  insiste  fwleBenl 
pour  que  la  République  ouvre  au  R^nt  ua  cr^t  à  Hambeng 
pour  la  somme  qui  doit  lui  être  comptée  k  la  ratification,  et  paw 
que  la  convention,  venant  k  éh'e  conclue,  demeure  aeci^  auMÎ 
longtemps  que  possiUe. 

Le  31  septembre,  Veminac  est  de  retour  k  BAIe.  Trais  joora 
après,  ne  recevant  pas  de  réponse  de  Paris,  il  insiste  auprit  da 
Deforgues  sur  le  peu  de  chances  qu'a  l'article  9  d'Atre  accepté  par 
le  B^ent.  D'autre  part  «les  cabinela  de  Stockholm  et  de  Lonifaei 
paraissent  se  chercher  l'un  l'autre».  Slaël  lui  a  bien  assuré  qaa 
nous  étions  toujours  maîtres  du  terrain;  mais  il  a  échappé  sa 
Régent  de  dire  dans  une  de  ses  lettres  (faisant  allusion  k  la  dépanse 
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HDB  pins  de  délai»  ai  notre  intentioB  est  d'aider  )«  SoMe  k  son- 
tenir  le  système  qn^elle  a  saivi  depuis  la  guerre  et  rdans  le  cas  oit 
les  boDS  offices  de  la  Suède  nous  sembleraient  utiles  et  dignes  du 
pix  auquel  sa  position  lui  commande  impérieDsemeDt  de  les 
mettren,  de  <rcimenter  par  une  indication  de  fonds  les  résohitioiis 
que  nous  allons  prendre,  attendu  la  nature  mobile  de  notre  Gouver- 
nement actuel  qui  chaque  mois  place  la  direction  des  affaires  dans 
des  maioB  nonvelles». 

A  cela,  Veminac  a  répondu  que  le  projet  de  coBTention,  qui  ne 
tarderait  pas  k  parvenir  à  Stockholm,  fixerait  le  Bégent  sur  nos 
istentiftas.  Quant  k  l'asngnation  des  fonda,  il  s'est  hasardé  k  la 
garantir. 

Cette  dernière  missive  a  été  enregistrée  à  l'arrivée  au  ministère 
le  3o  septembre.  Le  9  octobre  (18  vendémiaire  an  n)  Deforgues 
présente  au  Comité  de  salut  public  un  •>  Rapport  sur  l'affaire  de 
Suède,  d'après  la  correspondance  de  Veminacn. 

Sur  la  proposition  du  ministre,  le  Comité  accepte  de  porter 
k  &oo,ooo  et  3oo,ooo  livres  les  indemnité  pour  les  navires;  de 
fixer  k  6  millions  l'avance  accordée  pour  faciliter  les  premiers 
armements;  d'ouvrir  au  Régent  un  crédit  k  Hamboui^;  il  autorise 
Veminac  k  se  rendre  à  Stockholm ,  sous  celte  condition  toutefois 
qu'il  soit  rappelé  dès  l'affaire  terminée;  mais  il  refiise  d'apporter 
aucun  changement  au  préambule.  Quant  à  l'article  g ,  sur  lequel 
BOtre  envoyé  a  cependant  insisté  à  plusieurs  reprises,  il  n'en  est 
pas  question. 

A  la  suite  de  cette  délibération,  le  i9  octobre,  Deforgues  fait 
préparer  une  dépêche  k  Veminac  pour  lui  en  annoncer  les  résul- 
tats. Qu'il  parle  snr-le-cbamp  et  s'entende  avec  l'agent  de  la 
BépnUique  à  Copenhague  «pour  que  celui-ci  dispose  de  son  cAté 
la  cour  de  Danemark  k  se  concerter  avec  la  Suède  pour  donner 
k  leur  neutralité  le  caractère  imposant  qui  convient  à  nos  inlérétsn. 
Qu'il  faase  valoir  è  Stockholm  les  succès  militaires  et  les  ressources 
inépaisables  de  la  République. 

Mais  cette  lettre  n'est  pas  expédiée,  le  Comité  de  salut  public 
et  le  ministre  ayant  ji^  bon  de  gagner  encore  du  temps. 

Cependant,  travaillé  du  désir  de  pénétrer  si  véritablement  te 
Duc-Régent  est  ébranlé  par  les  offres  et  les  intrigues  de  l'Angle- 
terre, ou  bien  s'il  n'a  voulu  que  s'en  prévaloir  et  précipiter  par  ce 
moyen  la  conaiHnmation  du  projet  d'alliance,  Verninac  a  obtenu 
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à»  Sttëi  un»  DOUTcUa  entravtw  (hM  dowle  k  Bile).  U 
toédois  a  diboia.  b  B^ent  d'avoir  soa^  A  Mettre  a 
naig— t  4b  U  Bi^blique  «le  œarcbé  à  b  m«iis.  11  a 
M  bien  «iw  à»  nous  moaknr  ^'U  «'était  pas  ^akam  i^ 
fu  B08  wiDMnis.  «Si  l'wpoir  da  Initer  avae  WMU  «'«laaoaMÉ 
il  ae  borwrait  à  Unir  une  oaduila  qvi  le  coropwil  MiiH  a« 
aux  cl  q«i  peaAt  iwHBa  aur  aee  finanf«a,  »  Celte  danufare  ëéckiriai 
n'était  pas  trop  habile  de  la  part  du  baron  de.Steël;  eariilaSMè 
était  biPB  Hfiié^  ^  ne  peial  se  taiaaâr  ealf^tner  dau  U  mita 
çanlre  oow,  i«  b«t  priiuifia]  «N^tiel  («ndaieni  le  piojct  d'iHJa* 
ppû  e^ltti  du  «eBye&t)<u),  étant  reoipUa ,  le  Comité  dt  sakl  fék 
était  asseK  avisé  pour  comprendre  qu'eu  surplus  la  Suide  léfiilfK 
SM  pt-oprei  «aytas  reftpeetw  La  liberté  de  «on  cowaerae  me  a 
FrAaWi  ma$  iwaa  BMfi&M  de  ooLre  part. 

VtfsiWK  00  jp^  biep  aùi«i.  car  il  oonclut  m  iMre  m  miaim 
par  ces  mots  :  «J'e^tiro  que  ce  m^p^rt  ae  mi«  pas  ataf  iiÉÉi 
pour  le  GowU  de  saut  public  et  pour  vous.> 

Ealrr«a  la  i^œptioB  de  cetU  dépÂeb«  au  niiûstère  fe  so  edéi 
qui  fit  arotor  l'âsj^lioa  de  la  IstUe  de  DefoiigHes  i  VewMt. 
datée  poirtaut  da  la.  et  que  l'on  j  avait  reteaoe  }ii«qtia4àll» 
jours  ealr-il  que  le  6  noveûbre  (t6  bruouire  tm  u)  aoli»  «mm! 
atlMuUit  loujoiMBde*  instwcâiws  et  «i^rimail  fiaa  «hi^mita 
letwdis. 

L«  ttè  bnuaaiiWf  il  mwwm  uae  aouveUe  eotreviw  de  daat  jaa 
qu'il  vient  d'avoir  k  Payeme  avec  M.  de  Staël.  La  répaaaià 
B-égeat  est  fwrveaw  i  ce  dernisir.  Elle  porte  aeceplabea  ds  te 
le»  ariieles,  hors  le  neuviànu,  eonlra  lequel  il  £ût  valoir  oa  mmi 
argument,  très  frappaat  k  le  véiité  i  la  Riueie  paunuel  feaiairH 
Puiasanees  coaliséee  lea  méioes  marebandiaes  que  la  Suàde,  am 
qe  Strions  as  leur  fer^aot  ses  porta  qu'appauvrir  tpac  aalioa  «■ 
et  «Dfiebir  r«a  de  hab  eanemia  aaiu  oepeada&t  SHire  •■■  sié»- 

Staâ  BemMe  ppAt  i  coaiposer  sur  l'attgaantatioii ,  d'abeid  ri^ 
mée  par  lui ,  du  subside  relatif  aux  navire*  (art.  5  ),  et  il  a  <aaaat 
uae  rédaction  de  a  niUioiaa  sur  les  ao  poiUa  aa  inptJAiae  adidr. 

L'ambassadeur  a  l'iateulks  de  partir  daas  qwîuie  jann  pa«  k 
Saède.  Si  le  Comité  de  lajut  publie  «et  d^ireux  d'arrêter  qarifaf 
diose  avant  aoa  départ,  il  s'a  pas  de  t«aips  h  perdre.  Qaaalilài. 
Veraioacse  prepoae  de  taire  une  course  k  Paris  aï  le  eamier^ 
jour  et  celiù  du  leadwiaia  n«  portoat  pas  d'ordre»  coBlraires  à  « 
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projet.  JU  B'eo  portèrent  uns  doute  p«a,  dar  la  osTreapondaBce 
s'ioterrompt. 

Nous  savoBs  par  ub  rapport  sur  Ul  affaires  de  SitMe  firéeenté 
qu«liC}aes  moia  pUs  tard  au  Comild  à»  salut  puUio  les  raisoas  ^ï 
reliareat  ce  dernier  de  preesor  ta  cobcluaiok  de  la  négociation. 
Elle  fut  arrêtée  d'abord,  sous  dit  ee  docyment,  i  la  suite  des  ob- 
jactioas  souleva  par  le  Régeai  oqui  abandonnait  avec  peine  le 
plan  d'une  alliance  permaiwate  et  peut-âtre  d'un  aubside  éi^lsment 
peumioient n.  ë&  outre  ala  campagne  étaii  Sort  avancse.  La  Suàde, 
isolée,  ne  paraissait  pas  4a  état  de  rendre  i  la  France  de  grande 
services,  et  pouvait  se  perdre  elle-atéme  ea  se  prononçant  trt^ 
ouvertement  en  faveur  de  la  FrBBCe.  On  doutait  màme  de  la  fl»- 
cérit^  et  de  l'inilueace  d«  Staël,  câr  la  flépultlique  n'vfant  à 
Stockhoim  aaeun  agent  aecrédité,  ne  pouvait  oonnaltn  que  tria 
vaguewenl  les  dispoûtioas  du  Régenta. 

Telles  sont  les  sentiments  dans  lesquels  Verninae  trooia  le 
Comité,  en  arrivant  à  Paru,  au  oommencemenl  de  frimaire  an  u. 
NéaaoUMBS  il  ne  se  décourage  pes. 

Dis  le  6  du  même  mots  noire  diplomate  vient  lire  an  Comité 
de  ealufc  public  un  important  rRappert  eur  la  «tiiatioo  présente 
des  affaires  de  la  République  ea  Suèdei.  Ce  mémoire  ue  nous 
af^>re«d  rien  d'essentiel  sur  la  négociation  qui  n'ait  d^  été  maïk- 
lionné  dans  la  cfirrespoodanee.  Toutefois  Vwaiiae  rappelle  que  ai 
U  GouTeroament  n'a  |ws  répondu  aux  objeotioas  du  Régent  tou- 
cbant  le  projet  d'alltaoee  primitif,  c'est  qu'il  était  alors  afaaoriié 
par  les  révère  aiu  froalières  (pwte  de  Condé,  Mayeact,  Vajen- 
cianoes),  par  la  ^vene  de  Vendée  et  le  mouvement  fédéraliata. 

D'autre  part,  il  eigoala  que  ta  Suède  est  k  la  v«ille  d'une  «éva- 
lulioB  démocratisa.  La  baine  contre  la  noblesse  est  au  eomble. 
Le  Régent  no  fait  rien  pour  lbrtifi«r  le  ponvoîr  qu'il  doit  remettre 
dans  deoi  ans  au  jeune  roi.  «Toute  U  S*Me  sait  que  Gustave  Itl, 
impuieaant,  animé  du  d^r  d'afiérmir  son  autorité  nn  taisant 
sortir  d«  son  lit  un  héritier  de  la  courtmne,  donna  nu  amant  k  sa 
lenme,  et  que  le  jeune  enfant  régnant  est  le  fruit  de  cet  adultère 
ffiaebavélique.  » 

Veraietto  termine  ce  taUeau  de  la  mlnation  iutéiicure  de  la 
Suède  par  le  portrait  des  trou  personnages  les  plus  inAoeots  dn 
pays  :  le  Récent,  bon  soldat,  mais  de  caractère  faible,  kbénd 
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d'opioioDS,  ami  de  )a  France,  hostile  k  la  Russie;  son  prnôpd 
miobtre,  Reulerholm,  qui  passe  pour  honnête,  montre  des  senti- 
menln  {^4néreux,  et  est  attaché  au  syslème  français;  le  baraa 
de  Slaél  enfin,  dont  la  situation  est  prépondérante,  el  qni  eat 
appelé  jt  Stockholm  pour  rétablir  la  popularité  du  R^ent.  GdBi4à 
irest  entièrement  désabusé  du  préjugé  des  distinctions  sociales 
(quelle conversion  depuis  l'étonnante  intrigue  de  son  mariage!),  et 
De  distingue  point  dans  son  cœur  la  France  de  la  SuMe.  Cest  vers 
lui  qae  se  lounsent  les  yeux  des  patriotes  suédois. . .  Mais  il  hi 
manque  un  caractère  plus  prononcé  et  d'avoir  la  capacité  dn  bie* 
comme  U  en  a  le  sentiment».  Ce  dernier  trait,  plein  de  finesse, 
explique  parfaitement  les  brillante  succte,  pais  la  profonde  el  irré- 
médiable chute  du  mari  de  madame  de  Staèl. 

A  la  suite,  sans  doute,  de  la  discussion  que  provoqua  le  6  fri- 
maire dans  le  Comité  la  lecture  dn  rapport  précédent,  Vemiuc 
lui  adresse,  d^  le  90  dn  même  mois,  de  nouvelles  «ObservatioaB 
touchant  les  affaires  de  la  SuMen. 

Par  ce  document  nous  apprenons  que  le  Comité  s'est  désisté  di 
projet  primitif  de  traité  d'alliance  avec  la  Suède,  parce  qn'il  parai»- 
sait  k  plusieurs  de  ses  membres  imposer  h  la  République  des  enga- 
gements trop  étendus;  parce  qu'il  n«  semblait  pas  convenable  i 
d'autres  que  la  République  s'alliit  avec  an  roi  (il  n'y  aviit  dow 
pas  unanimité  sur  ce  point);  parce  que  quelques-ans  n'y  treevaicat 
nue  grande  importance  qu^aulant  qu'il  serait  lié  &  on  plan  géaéfd 
de  divMsion  (mauvaise  raison,  car  cette  aUiauce  devait  être  pi^ 
cisément,  k  l'origine,  le  pivot  de  la  conb-e-coalition). 

Quant  an  projet  de  convention  ayant  pour  but  d'aider  la  SoUe 
ik  faire  respecter  sa  neutralité  et  ses  bltiments  chargés  poar  sas 
ports,  il  a  été  également  alundonné.  Et  pourquoi?  Parce  qne  rie 
Comité  a  jugé  que  l'utilité  qui  reviendrait  i  la  République  de  cHIe 
convention  était  dans  une  disproportion  trop  considérable  des  dé- 
penses où  elle  devait  l'engagem. 

Veminac,  qui  oraint  de  voir  Ini  édiapper  son  snce^  diplova- 
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République,  et  pour  desUnatioD  secrète  d'observer  les  mouvements 
de  l'escadre  russe,  de  la  atûm  et  de  la  combatUv  si  elle  passait 
dans  nos  mers;  enfin  d'intervenir,  au  besoin,  vers  la  fin  de  la  cam- 
pagne, dans  on  [rian  combiné  contre  les  An^ais. 

Le  97  niv&se,  nouveau  rapport  de  Veminac  an  Comité.  La 
nouvelle  est  parvenue  à  Paris  qu'une  conspiration  vient  d'être 
découverte  en  Suède  tendant  à  ramener  au  pouvoir  les  anciens 
ministres  de  Gustave  UI,  d'Annfddt,  Taube,  Frank,  Scbmdereim, 
lODs  aoqob  à  la  ligne  uitirévolutionBaire.  Il  importe  donc  k  la 
France  de  s'unir  étroitement  avec  les  coars  de  Stockholm  et  de 
Copenhague.  Veminac  a  adepois  vingt  mois  tenu  la  Suède  en 
mesure  de  traiter  avec  la  Républiques.  Il  demande  à  être  autorisé 
i  rejoindre  fou  poste,  et  sollicite  àes  instructions. 

Il  rappelle  son  mémoire  du  30  frimaire  et  résume  les  heureux 
eSéts  de  sa  mission  :  renvoi  des  ministres  ennemis  de  la  France, 
abandon  des  engagements  du  feu  roi,  résolution  de  neutralité 
bienveillante  mdgi^  la  Roseie  et  l'Angleterre,  neutralité  qui  pro- 
cure à  nos  chantiers  et  à  nos  arsenaux  des  objets  de  nécessité 
première.  On  s'espliqne  sans  peine  l'empressement  que  montrait 
Veminac  à  r^agner  son  poste  lointain,  si  l'on  songe  h  la  situation 
intérieure  de  la  France  k  la  fin  de  celte  année  i7g3.  La  journée  du 
3i  mù  et  la  défaite  des  Girondins  ont  déjà  coûté  la  vie  au  ministre 
Le  Brun.  Les  proscriptions  se  multiplient.  Le  baron  de  Sta^  lui- 
même,  avant  de  quitter  la  Suisse,  fait  connaître  officieusement  à 
ses  amis  les  gouvernants  de  Paris  par  un  certain  Schweitier,  com- 
missaire des  guerres,  que  RTon  ne  sait  dans  l'étranger,  sinon  que 
c'est  des  victimes  qu'on  trappe». 

Le  Comité  de  salut  public,  fortifié  par  les  succès  de  la  dernière 
campagne,  ne  reste  pas  cependant  sourd  aux  objurgations  de  Ver- 
uionc.  Il  reprend  le  projet  d'entente  avec  la  Suède  et  le  lie  à  un 
plan  plus  vaste. 

Le  plan  coDuste  à  former  une  réunion  des  Puissances  neutres,  en  leur 
offrant  soit  des  subsides,  soît  des  avantages  commerciaux.  La  Suède,  le 
Danemark,  la  Turquie,  la  Pologne,  Venîfie,  Gênes  et  les  États-Unis  de 
l'Amàiqne  devaient  composer  cette  ligue,  fondée  sur  les  droits  impres- 
criptibles de  i'iadépendanoe  de  ces  Nations  et  sur  leur  intérêt  immédiat. 

Nous  connaissons  ces  projets  |tar  nn  rapport  adressé  au  Comité 

de  salut  public  le  16  floréal  an  11.  Il  n'est  pas  signé,  tout  porte  k 

Hin.  ir  raiuL.    -  N"  1-2.  lO 
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croîn  qu'il  a  été  sïdod  rédigfé,  du  moins  déposé,  par  )«  dlofn 
Bnchol,  Dommé  commissaire  des  Relstioag  exlérieurea  k  la  suite 
du  décret  du  la  germinal  an  it  qui  abolit  les  ministirea.  QwMÊi 
k  Deforgues,  décrété  d'accusation  le  i3  germinal,  il  fut  ar- 
rêté la  nuit  suivante  et  sauvé  seulement  par  la  réaction  thermi- 
dorienne. 

Mais  reieBona  sut  projets  ap^HxMiT^s  par  le  Comité  de  aâtX 
puMic  an  conrs  de  l'hiver  de  fan  ii  (1793-1 79&).  ■  Ceet  daos  le  Nofd 
qu'il  M  décida  k  établir  le  prbcipal  foyer  de  contre-coaliliaB.  Oa 
devait  proposer  &  la  SuUe  : 

1*  Ud  système  de  neutralité  armée  fondée  sur  le  dooUe  aifa- 
gement  de  la  part  de  la  France  :  de  r^arder  comme  aUié,  tsal 
que  la  guerre  durera,  l'État  auquel  cette  neutralité  atliranit  la 
guerre  aree  une  autre  Paiaaance;  d'accorder  m  Pranee  des  tnm- 
tagee  commerciaux  aux  Bavignleurs  suédois; 

9'  Un  traité  d'indemnité  pour  les  frais  de  l'armei; 
Par  ce  traité  noos  nous  serions  engagés  à  payer  après  la  si 
ft  millions,  outre  la  somme  de  5oo,ooo  bvres  ponr  chcque  vais- 
seau et  de  3oo,ooo  livres  pour  riiaqae  A^te  emptoféa  daas  mt 
campagne. 

A  la  même  époque,  on  devrait  proposer  >a  arranganenl  mm> 
U»bl*  au  Danemark  et  Teagi^r  k  eoaeerter  lentes  se*  ibhuis 
avec  la  Suède. 

Cea  bases  ayant  été  approuvées  par  le  Comité  de  aalat  paUe. 
les  t^tm»  fwma  dimgnét  et  les  iostructiofw  sosmiaes  k  la  sandja» 
d«  Gouvernement  vers  le  mou  do  février. 

Là-dessus,  le  3&  germinal,  arrive  k  Paris S%ne«l,  seerteira  à» 
l'ambaseade  do  Suéde,  qoi  apporte  use  nouvette  imporlasle  :  ks 
deux  cours  de  Snède  et  de  Danemark  vianncat  de  ùgaer  mm 
convention  entièrement  conforme  aux  vues  du  GoaverBement  fciB- 
raïs    Pt  Anni  )p  nifonrintPHr  n  MA  )<>  hamn  fin  fiU^l.  Ij)  «&.  b^Mt 
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iM  peut  gukn  ftéaumeT,  il  est  vrai,  que  t'impën tries,  prèt«  i 
roodre  rar  les  Turcs,  et  embarranée  pu-  )«»  Mulëvetnents  dM 
Pdonau,  veuille  diviier  se»  forces  podr  en  emptojrer  une  porlie 
abatte  les  deux  cours  du  Nord. 

Il  i'agitdme  de  t6,ioo,ooo  livre»,  alors  que,  «suivanl  la  pUû 
da  Conil^,  ce  aseonrs  pouvait  âtre  porté  k  jlaà  de  ao  ntiUîoiUB. 

Le  nj^orlenr  proposa  de  ootiMDtir  ce  ftacrïBce,  tout  en  reoMT- 
qvant  que  «rdepa»  le  concldsiou  de  la  conveuttiH)  entre  le«  deui 
cours,  DOtra  pofttioii  k  t'^ard  de  la  Suède  et  du  DaaemSrk  est 
deveBve  bemcoop  pin»  avantagenae.  Au  lieu  de  solliciter  bOu>- 
mêmes,  nous  n'avone  plus  qu'à  répondre  à  leurs  sollicilalious,  et 
M  qttc  BOUS  accordou  n'est  phi»  un  devoir,  naîa  uoe  fdTeuff  >  Du 
reste,  let  représentattoiu  de  Ofowelle  ayant  beaucoup  contribué  h 
faire  eotMture  eet  «cord,  U  République  esl,  cohime  nous  dirions 
anjottPd'bui,  moitlcment  engage;  et  en  outre,  il  est  de  bob  ia- 
lérél  de  Ibrtifier  retle  rfoistaïué  des  États  ds  Noid  à  la  presewfl 
DMMconte,  d'aflta»!  que  «le  atnc\kn  mâle  d»  Berutortf  rc»- 
contrs  mêi\e  olMt«cle»  dans  la  pnsillaniniité  de  Sparre,  mûtislre 
BoMoiiK. 

Le  rapport  mentionne  cnBn  le  fait  caractéristique  suivant  :  mus 
le  nuaistëre  de  Déformes,  le  Comité  de  ssdut  public  ayant  jugé 
que,  dans  les  àivoatltmem  oà  se  trouve  la  Suide,  une  révolutwn 
dans  BOD  gouvenieaKnt  était  tnévitaUe,  conçut  l'idée  d»  la  rendre 
vraiment  populaire,  avec  le  concours  du  Régent  luir^inéme  qui 
avait  us  inléi^t  évideul  i  la  diriger.  Un  agMt,  adjoint  au  Biinistre 
da  la  Répi^liqiM  (VwniDae)«  qui  idlait  se  reaîn  k  SieckWi», 
devait  être  chargé  de  cette  mission  socrfale. 

Ma^ré  ce  rapport,  penl-étie  les  membrea  du  Comihf  de  saiul 
piMc  K  famit-Hs  pa»  tondtés  p«r  la  reapossebililé  morale  de  U 
FVaace  dnto  l'amagentst  svtvmb  «stre  les  dei»  cours  du  Nord  ; 
et,  le  but  de  notre  politique  se  tfoorant  renpii,  aetimèren^ilA 
que  ii  asHIions  et  demi  pouvaient  être  pkfs  utileflaenl  employés 


Bn  tout  cas,  trois  dm»  ^èt,  te  3o  measider  an  n,  k  Saédois 
Sigaeid,  agest  efiieieax  d«  son  Oosvememeut,  adresse  an  Comité 
de  seluk  public  une  lettre  e4t  il  se  piaint  avec  amertume  de  n'avoii 
encore  reçu  aucun  témoignage  de  satisfaction  poM*  la  nouvolLe  du 
traité  dano-suédois ,  dont  il  fut  le  messager,  ni  aucune  réponse 
touHiant  le  subside.  rL'oo  m'avait  fait  espérer,  écrit-il,  que  vous 
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ferïeE  connattre  vos  intcations  par  voire  envoya,  nuiiB  il  d'caI  point 
parti. . .  Votre  silence  resEemble  à  an  refus. . .  Voyei  notre  sita»- 
lion  :  nous  Bommes  pris  de  rompre  avec  l' Angleterre  et  peolr^tre 
que  dans  ce  moment  notre  escadre  est  en  présence  de  celle  4e  la 
Ru88ie.i?  La  situation  n'était  pas  tout  à  fait  aussi  critique.  Quelques 
jours  plus  tard,  en  efTet,  le  vice-consul  de  France  à  Slockholm, 
Gnmmer,  que  Verninac,  en  quittant  cette  ville,  a  charge  d'ea- 
tretenir  une  correspondance  avec  le  ministère,  icrît  aiinpie- 
ment"'  :  «rLa  Suède  est  quant  à  présent  sans  iaquiétade  du  celé 
de  la  Russie.  Cette  Puissance  a  assea  d'ooeupation  avec  lea  P*- 
lonais.  n 

Si  la  négocinlioD  est  interrompue,  le  négociateur,  lui,  n'est  pas 
tombé  en  disgrâce.  Les  talents  diplomatiques  de  Veminac  ont  été 
appréciés,  et  le  Comité  de  salut  public  songe  k  lui  ooaficr  uh 
mission  plus  importante.  En  attendant,  il  coatiaoe  t  surveilla' 
Tépilogue  de  Tafiaire  de  Suède.  Use  noie  de  sa  niaûi  m  sajel 
de  Sîgneul  su^re  au  nouveau  Comité,  sinon  de  traiter  avec 
cet  agent,  puisqu'il  n'est  pas  accrédité  par  son  GouvemeBenl,  da 
moins  de  le  recevoir,  naGn  qu'il  ne  retourne  pas  en  SuUe  m^ 
contenin. 

Le  99  brumaire  an  m,  c'est  encore  Vemîaac  qui  rédige  u* 
projet  de  lettre  destinée  an  même  Signent  pour  lui  aiBOMH' 
qu'on  agent  vient  d'être  nommé,  qui  va  porter  es  Suéde  la  râ- 
pcnse  du  Comité. 

En  ^et,  un  arrêté  du  93  brumaire  a  désigné  le  citoyen  Rivak 
comme  agent  de  la  République  en  SuMe.  La  mission  de  Veraiaac 
dans  ce  pays  est  donc  terminée.  ■ 
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Dès  le  mois  de  juillet  1 794 ,  Vernïnac  avait  été  désigné  comme 
ministre  h  Conslantinople.  H  rejoint  son  poste  pendant  l'biver  de 
l'en  m.  Après  ane  courte  mission  marquée  d'incidents  pittoresques, 
il  est  remplace  par  le  général  Aubert-Dobayet,  nommé  ambas- 
sadeur auprès  de  la  Porte  le  19  pluviôse  an  it  (7  février  (796). 
Il  rentre  en  France  par  l'Italie,  a  une  entrevue  avec  le  général 
Bonaparte  le  9  avril  1797.  et  lui  suggère  l'idée  de  conclure  la  paix 
en  sacrifiant  Venise.  Rentré  k  Paris,  il  épouse  Henriette  Delacroix, 
GUe  du  ministre  des  Relations  extérieures.  Le  ■  9  floréal  an  viii ,  il 
est  nommé  préfet  général  du  département  du  RhAne,  et  ne  quittera 
ce  haut  poste,  après  y  avoir  montré  de  grandes  qualités  adminis- 
tratives, que  pour  prendre,  le  A  fructidor  an  ix  (93  août  ■  801),  la 
difficile  succession  de  Reinhard ,  notre  ministre  en  Suisse.  Les 
troubles  civils  de  ce  pays  ayant  décidé  le  Premier  Consul  è  une 
intervention,  le  général  Ney,  chargé  d'y  procéder,  fut  nommé 
ministre,  afin  que  son  titre  diplomatique  palliât  son  rAle  mili- 
taire. 

Veroinae  r^agna  Paris  le  1" brumaire  an  xi  (sS  odobre  i^fti), 
et  ce  fat  poar  y  éprouver  la  plus  OMnpUte  disgrAce  de  la  part  de 
Bonaparte.  Les  causes  en  étaient,  dit-on,  si  personnelles  que, 
pendant  tout  l'Empire,  il  ne  fit  anctue  tentative  pour  rentrer  ei 
faveur. 

C'est  seulement  au  retour  des  Bourbons  qu'il  sollicita  une  pré- 
fecture, sans  succès  du  reste,  malgré  la  chaleureuse  inlervealion 
de  la  princesse  douairière  de  Rohan-Rochefort,  mère  de  l'épouse 
seerète  du  due  d'&^ien. 

Retiré  daq^  sa  propriété  de  la  forêt  de  Boixe  (Charente),  il 
mounit  è  la  Maison  des  Gardesen  1899. 
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devait  reiHlre  eompte  «du  rtetrttat  de  ses  démarches»  O,  Ini  don- 
aanl  son  avis  aar  les  mesares  i  prendre. 

Soit  par  lui-mAme,  soit  par  des  B^nta  secrets  dont  via  probité 
Ini  Aaît  oonnnet,  le  comité  faiHÏt  toutes  les  recherches  et  per- 
quisitions nécessaires,  prenait  tons  les  renseignements  afin  de 
décourrir  les  émigrés  et  les  prêtres  réfraetaires.  Ses  pouvoirs  lui 
permettaient  d'arrêter  proTiaoirement  les  suspects,  saaf  À  en  ré- 
férer dans  les  TÏngtrqnatre  heures  au  directoire. 

An  titre  de  comité  de  surveillance  de  Loir-et-Cher  lut  plus 
tard  substitué  cdui  de  «omiU  tU  taitU  ptAUe  tt  d«  êûnté  ginénh  ; 
an  mois  de  septembre,  il  s'apprit  amiité  rAnJutùmnm  de  iiMé 
gênent.  Mais,  sous  qndqne  titre  qu'on  le  désigne,  il  n'est  qu'une 
oommiBsion  subordonnée  au  directoire,  destinée  à  étendre  son 
action  et  disposant  de  moyens  d'autant  plus  efficaces  qu'ils  sont 
secrets. 

L'arrêté  du  ai  mars  1793,  que  noos  venons  d'analyser,  portait 
aussi  création  d'un  comité  de  surveillance  près  de  chaque  district, 
composé  de  trois  administrateurs  du  district,  également  étus  par 
lears  collègues.  Ce  comité  avait  les  mêmes  fonclions  que  celui  du 
département,  avec  lequel  il  entretenait  une  correspondance  secrète  : 
il  devait  notamment  r  recueillir  le  plus  d'éclaircissements  possibles 
avant  de  Esire  ou  suivre  une  dénonciations,  tt  l'aide  d'agents  sur 
l'exactitude  desquels  il  pouvait  compter'^'. 

Mais  bientôt  ï'oi^anisadon  de  la  surveillance  ne  parait  pas  suffi- 
sante au  comité  central  irpour  aisarer  la  marche  rapide  et  sAre» 
de  ses  opérations.  Il  décide  que,  dans  chaque  ville,  il  sera  établi 
un  comité  de  trois  membres,  qui  aura  la  faculté  de  correspondre 
avec  celui  du  district,  ou  directement  avec  celui  du  département, 
irs'il  le  juge  convenable'"'^'. 

Il  pouvait  en  résulter  des  conflits  qui  furent  partout  évités  par 
la  réunion  en  un  même  corps  des  deux  comités  du  département  ' 
ou  du  district  et  de  la  ville.  Les  délibérations  furent  prises  en 
commun  et  les  opérations  communes. 

De  même  que  les  districls  et  les  communes  sont  subordonnés 
administrativement  au  directoire    du  département,  les  comités 

f  )  Areh.  départ,  de  Loir-el-Cher,  L  106& ,  Reg.  de«  dénoue.  Aa  comité  de 
Burr^inee  de  VcndAme,  s3  mor»  1793. 

'''  Arch.  dépLrL  de  Loir-et-Cher,  L,  la&A,  i3  mm  1798. 
'''  Artfa.  départ  deLoi^«t-Cher,  L  toAi,  7  mai  1793. 
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des  dislricts  et  des  villes  reçoiveat  leur  impulsHKk  du  comité  mb- 
tral.  De  lui  leur  parviennent  les  ordres  de  vérifier  les  dénonciatioBf, 
d'incarcérer  tes  citoyens;  mois  s'ils  emprisonnent  parfois  de  leur 
propre  autorité,  ce  n'est  en  quelque  sorte  que  par  délégation  el 
sous  le  contrôle  du  comité  central. 

Comme  s'il  éprouvait  à  leur  égard  qndqne  défiance,  le  comité 
central  nomme,  le  a3  avril  1793,  pour  se  rendre  dans  le»  diffé- 
rentes parties  du  département,  un  de  ses  membres  «revêtu  de  hMS 
ses  pouvoirs,  spécialement  de  suspendre,  si  besoin  est,  les  Cmc- 
ttonnaires  publies  insouciant»,  inactifs  on  prévaricatearsvC*.  Gt 
commissaire  se  présente  i  Veod&me  avec  un  paquet  de  leltras 
compromeltantes  pour  divers  citoyens,  soupçonnés  d'ealreteoir  une 
correspondance  avec  des  émigrés,  et  fait  décider  des  perquînlioBi. 

Le  comité  central  stimule  l'ardeur  révolutionnaire  des  oomités 
de  district  11  répond  à  celui  de  VendAme  qui  tui  demandait  Taoto- 
risation  de  perquisitionner  à  la  poste  : 

Vous  n'avez  point  besoin  d'autorintion ,  ciloyenÂ;  le  nlot  do  peuple  «ri 
la  loi  qui  vous  y  autorise. 


Après  avoit  indiqué  que  cette  mesure  s  été  adoptée  sur  rllavi- 
talion1^  de  Tallien,  qu'elle  est  «autorisée  par  des  leltres  do  pouvoir 
'  exéculir,  mais  dont  on  n'a  pas  dâ  faire  une  toi  qui  serait  devenue 
publique  et  alors  inutilen,  la  lettre  continue  ainsi  : 

Vous  élee  anloriiés,  dloyens,  à  |K«ndre  toutes  les  meauiM  le*  ftm 
rigoureuses,  même  hors  la  loi,  pour  trouver  les  ennemis  du  lûa  paÛâc: 
nuit  et  jour,  le  comilé  de  surveillance  de  Bioia  est  en  marelte,  ea  vile,  « 
campagne,  pour  faire  des  visite*  domiciliaires  chci  tous  ies  gens  mufeeU, 
soit  pi-étres,  soit  nobles,  soit  antres;  dès  qa'ili  ne  sont  pu  notrar^Benl 
connus  pour  de  vrais  sans-culottes;  hommes,  Temmes,  filles,  gar^ODi,  too* 
doivent  subir  ta  recherche  la  plus  riffoureuse;  leur*  podies,  leors  portp- 
fenitics,  lenra  papiem,  leurs  leltres  surtout,  doivent  être  înspectéi  bis 
rigoureusement.  Nous  nous  &îsons  accompagner  de  la  force;  nom  netlam 
d'abord  une  sentinelle  i  chaque  porte  eitérteure,  un  homme  dans  Aé^êk 
irtemeot,  jusqu'à  ce  que  tout  ait  été  fouillé.  Aton  on  prend  la  def  et 
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Vous  êtes  les  maîtres  en  vitle  et  dfiDS  tonte  l'étendue  de  notre  lerritoira. 
Ordonnei,  mettez  en  état  d'arrestatiDn  ches  eux,  avec  garde  à  leurs  frais, 
metlei  en  prison  on  ii  la  maison  d'arrêt.  Donnei-nous  avis  de  tout  :  voilà 
vos  droits,  vos  devmrs,  et  nous  espérons  que  vous  vous  ferez  on  m^le  de 
les  remplir'''. 

La  lettre  que  nous  venons  de  citer  est  du  i&  mai  1793.  L'attitude 
révolutionnùre  du  comité  sera  uatureilement  plus  accusée  encore 
au  commencemeot  de  la  seconde  année  républicaine.  A  la  date  du 
&  brumaire  (35  octobre  1793),  il  décide  d'adresser  aui  comités  de 
aurreillance  des  districts,  aux  sociétés  populaires,  aux  administra- 
tions municipales  et  à  tous  les  citoyens,  une  copie  du  réquisitoire 
du  procureur  de  la  commune  de  Paris  sur  les  s  vrais  caractères  du 
civisme  n.  Il  l'accompagne  de  la  proclamation  suivante  ; 

Bépublicains ,  depuis  longtemps  les  intrigues  et  l'audace  des  ennemis  de 
la  Révolution,  le  danger  oji  si  souvent  ils  ont  mis  la  République. . .  com- 
mandent les  mesures  les  plus  sévères.-'-Gomment  se  fait-il  donc  que  grand 
nombre  d'hommes  indiffërenls  au  sort  de  la  Patrie,  suspects,  ou  notoi- 
rement coupables  de  contre-révolution ,  obtiennent  si  facilement  des  cerli- 
Rcats  de  civisme?  C'est  à  nous,  rigides  et  infatigables  surveillants,  à 
réparer  les  erreurs  ou  les  crimes  des  administrateurs  faibles  ou  corrompus. 

Nous  vous  faisons  passer  copie  d'un  réquisitoire  du  procureur  de  la 
commune  de  Paris  ou  il  trace  les  vrais  caractères  du  dvisme.  Nous  vous 
engageons  i»  en  faire  l'application  k  tous  cenx  qui  demanderont  des  certi- 
ficats de  civisme.  Nous  ne  pouvons  prendre  un  guide  plus  sâr  que  les 
maximes  contenues  dans  ce  formulaire,  dicté  par  le  plus  pur  républica- 
nisme. Membres  des  comités,  administrateurs  et  municipaux,  n'honorei 
de  votre  visa,  qui  est  l'expression  de  votre  suffrage,  que  les  vrais  amis  de 
la  Révolution  tout  entière.  Sociétés  populaires ,  passez  au  creuset  des  plus 
brutaux  jacobinislcs,  les  sentiments  politiques  de  tous  vos  concîEoyeua 
républicains  français;  armez-vous  d'un  saint  courage  pour  dénoncer  aux 
autorités  constituées  et  à  l'opinion  publique  l'incivisrae  de  ces  anciens 
dévoraleuTB  (ne)  du  peuple,  qui  ne  cherchent  à  se  glisser  dans  les  places 
du  r^ime  de  la  liberté  que  pour  ramener  celui  du  despotisme. 

Patriotes,  formons  tous  une  sainte  conjaration  contre  tous  nos  ennemis; 
dévoilons  tons  leurs  forfaits,  Itvrons-les  î  la  vengeance  des  lois  révolution- 
naires; c'est  à  ce  prix  seul  que  nous  aurons  la  paix  dans  la  République 

Un  article  essenUel  a  été  omis  dans  la  pièce  que  noua  voua  envoyons. 
Noua  oserons  être  plus  sévères  que  la  commune  de  Paris  :  elle  ne  parle 
point  delà  probité.  Citoyens,  sans  la  probité,  le  patriotisme  n'est  qu'un 

C  Arah.  d^rt  de  Loir-et-Cher,  L  1066,  xi  mat  1793. 
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égeHÊim  àtgmtéi,  le  r^UîeanisBW  a*<at  qne  le  TOfle  de  nfpacMp  ft 
tiqne,  1m  vertas  dviqnes  ne  sont  que  te  rmla  da  [rftu  daiiguuu  thaW 
ninoe.  L'homme  dîfpie  à«  servir  son  pays  ne  erurrt  pobit  qne  Fm  reaiM 
k  anenne  époqne  de  m  vie,  ni  que  la  meifeilUiKe  efle-mtee  eiflve  fa 
profondeurs  de  sa  conduite.  Cent  fois  la  République  a  railli  pMr  pr  b 
fripons  et  les  hommes  Mn§  mŒurs;  qu'ils  soient  pour  vous  i  l'e^  4» 
Toyriistes;  loin  de  les  honorer  de  vos  suffrages,  proroquex  contre enitatt 
la  sévérité  des  lois  qni  ne  venlnit  sonOrir  sur  îesct  àe  ia  L3>efti  qor  fa 
hommes  pnn  comme  eHe*'). . . 

Qd'ob  se  croie  pas  que  les  dernières  lignes,  eoneenuat  b  p» 
bité,  soient  pure  dédamation  :  il  s'est  traurë  des  personnes  trrilm 
taxqndles  cm  n'avait  guère  à  reintidier  qu'âne  moralité  dé|4Brifalï. 
ou  bien  de  l'orgue)  et  «an  airdédaigneui«(*'. 

Après  la  lecture  de  la  lettre  du  i&  mai  1793  et  de  b  p*- 
cIsmatioQ  du  &  brumaire,  on  compreud  que  Guimbextata  â 
écrit  : 

...  Le  comité  [central]  de  surveillance ,  compose  de  MontsgiuiJ*,  U 
main  buse  sur  les  aristocrates,  sur  les  accapareurs,  et  «ir  loua  les  osa» 
de  la  Bépubliqoe  f'. 

Le  comité  central  et  ceux  de  district  cessèrent  toute  kàtàm 
après  la  promulgation  du  décret  du  lA  frimaire  (&  décembre  1793.. 
qni  confiait  Texécution  des  mesures  révolulionnaina  aux  ^ 
nicipaiités  et  aux  comités  établis,  ou  à  étaiilir  dans  les  cas- 
mu  nés. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  iropérttionsv  du  mailt 
central  :  elles  ne  présentent  peut-être  qu'un  intérêt  secoodaire  rt 
nous  sortirions  du  cadre  que  nous  nous  sommée  tracé  dans  cAe 
communication.  Mais  l'espèce  de  dictature  qu'il  exerça  ou  teiti 
d'exercer,  en  frimaire  an  11,  les  mesures  de  salut  public  qu'il  an4ti 
contre  les  suspects  en  général,  particulièrement  contre  le  cle|t 
assermenté  et  ses  efibrts  pour  déchristianiser  le  département  lou 
paraissent  présenter  un  intérêt  d'autant  plus  vif  que  nous  soa»a 
dans  le  diocèse  de  l'évéque  Grégoire. 

l')  Arcb.  d4put.  d«  Loir-el-ClHP.  L  1973.  it'  ngislre  du  OMiité  «tatid. 

«)  Arcb.  d^trU  da  Loii^^t-Cber,  L  stofi.  &  fructidor  «n  il 

")  A.  Adubd,  Bteunl  4ei  Aeln  Jn  Comité  de  laitU  paiUe,  L  VIII,  lo* >«. 
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La  Butpieioa  qui  frappe  le  clergé  constitutioDDel  dant  le  Loir- 
et-Cher  peut  Un  ciftlMnl  expliquée,  croyont-noufi,  par  dea  circon- 
stances locales. 

Afiia  que  las  Vendons  ont  passé  ta  Loire,  une  véritable  paaique 
agile  toute  la  r^ioo;  la  cralole  de  le*  voir  apparaître  affole  las 
•ut4mt^;  tous  ceux  qui  peuvent  être  suapectéa  de  connivenee  avec 
les  ioauii^,  mdme  lea  individus  coupables  d'avoir  teuu,  après 
boire,  des  propos  contre-révolutionnaires  qu'ils  rétractent  le  lende- 
main, Bont  incarcérés  t».  Et  cette  inquiétude  est  bien  comprében- 
■ible  H  l'oo  BOBge  que  le  Vendômois  est  limitrophe  du  Maine  oA 
les  Veodéeai  furent  écrasés,  en  décembre  1793,  aprit  leur  échec 
MV  Granvilte. 

Le  elergé  était  nispeeté  d'élre  de  eonoivence  avec  lee  révoltés, 
d'encourager,  de  préparer,  ou  du  moins  de  souhaiter  l'invasion  du 
département. 

Le  comitd  ne  eraignait-il  pu  aussi  que,  n'abdiquant  pu,  il 
BDÏvit  les  instructions  de  Grégoire?  Celui-ci  n'avait  pas  abdiqué  À 
U  séance  de  la  Convention  du  17  brumaire  (7  novembre  1793), 
ni  dans  les  suivantes,  comme  l'avaient  lait  la  plupart  des  eccté- 
aiastiquet  membres  de  cette  assemblée,  comme  le  firent,  vers  le 
même  moment,  de  nombreux  curés  et  abbés  1^'.  Gréf[oire,  on  le 
sait,  écrivait  le  plus  souvent  possible  aux  prêtres  et  aux  fidèles  du 
dioeiae;  il  (radministrait  par  eorrespondancen  (')  :  Cette  correspon- 
dance fut  vraisemblablement  soupçonnée  par  le  comité  central ,  et, 
pour  la  déconvrir,  il  allait  ordooœr  des  perquisitions  chez  lee 
•edésiastiqnes. 

c^  Gomiar  (d<  Sunts*)  mat  <a  lîb«rlé,  t*  16  vcotAM  «n  u,  une  jauoe  fiDe 
airdtée  pour  I»  rÛKinB  sairinlcs  eipotév  dans  )■  pétilion  de  son  père  t 
.  .  .ELonqoe  nous  fûmes  menace  par  !«■  brigands  de  la  Vendée  qu'on  disait  te 
porter  aur  notre  commune  da  Troo,  le  bruit  se  répandit  que  le«  cnquins  de 
brigand*,  Iotmjii'Ds  pasMieat  dans  les  cunmranw,  hÏNiMt  ton!  le  mal  poanUe 
•t  portaitnt  Iwin  tAnàtéà  juqu'i  taétaa  riolw  \m  femine*  qui  ne  Mnîenl  ptt 
de  leur  parti.  Elle  dit  qu'elle  aimerait  mi«u  dire  comme  eui,  parra  qu'elle  y 
«crait  forcée,  que  de  m  laiiNf  viel«r<..B  Arçb.  déparL  d« Lair«t-Oiar,  L  loig. 

(*)  A.  Adur,  U  QUu  à*  k  Hbùm,  p.  47-^9. 

W  A.  GuiBi,  ÉlmJti  M>r  FBùlùir*  nUgùmn  de  ia  BJtakUmJrwitm*,  p.  97 
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Autant  que  leur  sympathie  pour  les  ennemis  de  k  P«tnt,« 
dénonce  le  fanatisaie  des  prêtres  assermentés,  od  àffoit  la 
troubles  que  causent  leure  rassemblements  dans  les  aimtnm 
riofluence  qu'ils  eontinnent  d'exercer  sur  les  pepolatiaBi  et  ^ 
l'on  redoute  de  voir  mettre  an  eerrice  des  esBemis  de  b  Btp- 
blique. 

A  ces  raisons,  il  convient  de  joindre  l'action  de  Gambsta 
âur  le  comité  central  ;  il  séjounie  i  Blois  et  dans  le  àipmzttmaL 
et,  par  sa  mission  de  lon^e  dur^  sur  la  Loiret",  entreàntis 
rapports  continuels  avec  les  comités  et  les  aatorités  de  Lm^ 
Cher. 

Les  grands  courants  d'idées  qui  partaient  de  la  capitale  fm- 
traient  peu  k  peu  le  département.  L'exemple  de  la  cammf  Jr 
Paris  qui,  le  3  frimaire  (aS  novembre  1793),  ferma  ses  égfaef 
ordonna  de  surveiller  irde  bien  près  tous  les  prétresi'*  ne  fê 
qu'encourager  le  comité  centrd  à  déchristianiser  le  déperteacM 
entre  l'arrélé  qu'il  va  prendre  et  celui  de  la  commane  de  Park  i 
y  a  uue  analf^e  que  l'on  saisira  facilemenl. 

Pendant  le  mois  de  brumaire  et  la  première  décade  de  friiuiR. 
commence  à  percer  la  suspicion  du  comité  contre  le  cler^  naft- 
lulionnel,  en  même  tempe  que  sont  prises  qn^ques  àapeààm 
préparatoires  à  l'abolition  du  culte  catholique. 

<rUn  grand  nombre  d'ornements  d'églisesn  galonnés  ou  bndn 
d'or  et  d'ai|[ent,  sont  déposés  à  la  maison  commune  de  BieiL  U 
«comité  considérant  que  l'or  et  l'argent  qui  couvrent  ces  cAb 
doivent  produire  des  sommes  considérables n,  nomme  des  camw- 
saires  qui  feront  irbrAler  toutes  les  parties  d'étoffes  qui  contimd 
de  l'or  et  de  l'argent^  et  convertiront  «le  métal  en  lingots  ^ 
seront  envoyés  au  district  puis  k  la  monnaieT<.  Hs  feroat  nafo 
les  étoiïes  restant  de  ces  omementst'^ 

Pour  vérifier  la  justesse  d'une  dénonciation  contre  les  carù  ii 
Chaumont- sur- Loire  et  de  Rilly-sur-Loire,  représentés  comnt 
(ranimés  de  principes  inciviquesn,  une  visite  domiciliaire  a  Un 
cbei  eux.  On  veut  s'assurer  si,  comme  on  les  en  accuse,  ils  ninl 
pas  ndes  liaisons  suspectes  avec  des  ci-devant  noblea  et  aatm 

("  A.  AuLiRb,  AamMtl  im  AelM  dm  ComiU  ii  «ota  fAtie. 

W  A.  Adubd,  0ùlair«  jwliltfM  «k  la  hMiOioitfr^nfaim,  9*  é£L,  p.  (71. 

(>'  Arcfa.  départ  de  Lmr-«1-Ch«,  L  1973,  iv*  reg.  do  eemité  cMlnl,  7  bt- 
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peraonnes  sngpectesn  et  s'ils  ne  sont  pas  encore  «possesseurs  des 
registres  de  l'état  civil  dont  ils  délivrent  des  eilraitsn  (').  La  dénoD- 
ciatioB  est  complètement  fausse,  du  moins  en  ee  qui  concerne  le 
curé  de  Rilly. 

Le  desservant  de  Mulsans,  district  de  Mer,  est  arrêté  parce 
qu'il  est  «animé  de  principes  inciviques,  n'a  point  voulu  accepter 
la  eonstitntioo  républicaine,  qu'il  se  répand  eu  injures  contre  les 
autorités  coBsb'tuées  et  qu'il  égare  l'opiDioa  publiqae  dans  la  coio- 
manenf''. 

Une  pétitioQ  de  Vaaoa,  curé  de  Saint^ulien-Bur-Cher,  tendant  ik 
sa  mise  en  liberté,  est  rejetée  parce  qu'il  n'a  «prêté  son  serment 
qu'avec  des  restrictions  défendues  par  la  loi,  ce  qui  rend  ce  ser- 
ment nul  et  comme  non  avenu ti;  en  outre,  il  a  entretenu  une  coi^ 
respondance  très  suspecte  et  a  été  trouvé  possesseur  de  brochures 
contre-révolutionnaires  '^). 

Janin,  ministre  du  culte  catholique  4  la  Chaussée,  district  de 
Blois,  est  dénoncé  comme  suspect;  on  perquisitionne  à  son  domi- 
cile. 

Plus  heureux  que  certains  de  ses  confrères,  Buissonnier,  desser- 
vant de  SaiutrAiguan  et  ancien  maire  de  cette  commune,  empri- 
sonné depuis  trois  mois,  est  remis  en  liberté;  il  est,  dit  l'arrêté  du 
comité  central,  assez  puni  de  ses  torts  et  de  ses  imprudences.  Il  sera 

invité  de  faire,  avec  les  palriotes,  une  sainte-ligue  contre  les  aristocrates, 
les  ennemis  de  (a  chose  publique;  que  cependant,  au  moyen  de  ce  que 
depuis  plus  de  huit  mois,  il  n'exerce  plus  les  fonctions  de  maire  et  attendu 
qu'il  est  prêtre,  qualité  que  l'opiaion  proscrit,  le  citoyen  Buissonnier  ne 
pourra  fias,  d'après  ces  motîls  seulement,  rentrer  dans  la  place  de  maire, 
à  moins  que  lors  d'une  nouvelle  nomination  il  n'y  soit  député  '*>. 

Certains  ecclésiastiquefl  remettent,  au  commencement  de  fri- 
maire, leur  lettres  de  prêtrise.  Ce  sont  :'Placiard,  Ghapottin  et 

O  Areb.  dépvL  de  Lait-el-Cb«r,  L  1973,  it*  rag.  du  comîtd  central,  à*  bru- 
(*)  Arcb.  départ,  de  Loir-et-Cher,  L  1973,  11*  reg.  du  comité  central,  3  fri- 
<''  Arch.  déptrt.  de  Loir-et-Cber,  L  1973,  i>*  reg.  du  camité  central,  i  fri- 
'*)  Arcb.  départ,  de  Loir-et-Cber,  L,  1973,  11'  leg.  du  comité  central,  11  fri- 
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Bocbeje» ,  vietirM  épBCopaui  de  oe  départeraeat;  tmehââi.,  m 
de  ViÛerboa  ;  Baboteau,  curé  deé  Mostite;  Naadîo,  nré  d*  Cmh 
Berger,  «lUiiDier  de  l'MpiUl;  Civil«t,  à-Aonmi  emté  àm 
Richard,  cure  de  Veuves;  Ris,  curé  de  ChamboB; 
derut  ricaire  épiaoopsl  de  Pari»,  et  C«d«aa,  Uma 
Mois. 

Il  Mt  bit  «Mabon  bonoraUe»  an  regiatre  du  oonilc  «Mbé. 
dn  dépàl  qft'U»  bat  de  leon  letUes  de  pr«trwe<*>.  Hais  tt  (M» 
marquer  que  leur  abdication  est  seulement  du  6  frimaiir  (•(  » 
fembre  1793)  ei  que,  nAme  ill  y  a  d'aalr«a  eedémmaùqmm  i  ^ 
imiter,  c«  n'eat,  an  définitire,  qu'une  exeepiioa,  puaqi*!)  j  mm 
trms  cauta  prAlne  MsenBeot^  dasa  le  Loir^-Ghec  f^. 

III 

Les  dangers  qn'offre  rheure  présente  décident  les  corps  mAn 
mîlttaires  de  Kots  i  se  réunir,  te  i3  frimaire  (3  âécvuibn),  fm 
rechercher  les  muijreDB  de  les  écarter. 

L'ordre  do  jour  am^e  ta  discussion  sur  la  gens  sa^tefb  A  If 
subnstances;  mais  ta  priorité  est  donnée  nam  nesnres  rehiin 
an  personnes  suspectes  d'aristocratie,  de  modérantisme,  et  t 
malveillance  n.  ff  Aprte  nne  eonfiSnence  assez  étendue ,  il  a  Aé  trttU 
que  les  membres  du  comité  central  de  surmftaaee  niraiawt  taaa 
de  s'assonbler  pour  dâibérer  eotre  eus  à  faire  ei^écuter,  saaadÉi» 
parer,  les  mesures  réTolulionaaires  que  les  circMUtancee  pn'«aHi 
reodaat  de  plus  en  plus  nécessaires;  et,  pour  doBScr  pins  d'da- 
eité  et  de  secret  an  moytm  que  te  comité  peot  netfre  tm  anp, 
il  a  été  décidé  que'  penemie  ne  SDrtim  dn  lien  des  «éSBeet,  et  ^ 
feutrée  ne  sera  accordée  â  qui  que  ce  soit,  jusqu'à  ce  que  k 
cenil^,  qœ  m  g'éwMir  KionMHitiiiément  an  bareera  de  la  piin. 
art  rempli  Tobjet  de  sa  misntm.  « 

Comme  on  observe  que  la  ir  majeure  partie  des  membres  di 
coaité  léfidulieDBaire  tout  abaeats  par  eommîakarùtv,  I'imt- 
blée,  convaincue  de  la  justesse  de  cette  observation,  arrête  ^ 
s'adjoindra  rsïx  pabiotea  pris  dans  les  différents  corps  «mstitBn 

<"  Arth.  départ,  de  L«r-«t-Cber,  L  1973,  it'  r^.  du  coniiU  «aM.ii^ 
aMJrcan  w. 

(■>  J'emprunte  ce  chiffre  à  l'auvnge  cit^  ci-dewu»  de  M.  Guin',  p.  ni. 
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de  11  ville  et  parmi  ta  société  popuUiren'');  «*ec  les  aouveaux 
mranbres  ii  se  Iroave  composé  de  :  Foaehord,  Donblot,  Araanlt, 
Moalin-Gouteau,  Bacberon-Cberon,  Ddétre,  I^eioeignen,  Toalan, 
Joouineau  père,  Guillon,  Doublet  et  Héaine;  Blin  est  secrétaire^). 
Le  comité  dresse  aaseitM  ane  liste  de  gens  suspects  qui  sera 
remise  aux  commandants  de  la  garàe  nationale  et  de  la  gendar- 
merie, reqnia  d'arrêter,  snr-te-champ,  les  qaatre-vingMaie  per- 
sonnes qui  sont  visées.  Voici  les  considérants  de  l'arrêté  : 

Coasidéraat  que,  dans  te  danger  dont  ce  déparlement  se  trouve  menace 
de  la  part  des  rebdies  de  la  Vendée,  3  est  essentid  de  mettre  en  airestatioa 
tontes  les  penoones  suspectes  et  équivoques  ; 

. . .  Qae,  ina  eette  eiicojKtaiiee,  eeux-U  doiveot  être  réputés  suqiecfs 
qui  se  mnl  motrtrés  ennemis  de  la  eanse  populaire  et  des  mssBrei  révoto- 
tncmarea,  modérés,  égoiiles,  insonàuits  et  naKadioi; 

. . .  Qu'il  but  priva'  de  la  liberté  ceux  qui  la  btisMOt  «i  sont  iodiS^ 
rents  pour  elle; 

. . .  Que,  pour  empêcher  les  ariatscrates  de  se  réjouir  des  succès  des 
ennemis  du  peuple  et  de  désirer  l'approche  des  rebelles  de  la  Vendëe,  il  est 
nécewaife  de  redoubler  de  videur  k  raison  de  leur  proximité,  exige  leur 
transport  dans  les  maisoos  d*arrét  d'OHéaos  (tic); 

. . .  Que  les  pareots  d'émigrés  sont  nalursflement  suspects  et  doivent 
être  déportés  hors  des  frontières  dn  théâtre  de  la  guerre. 

Le  ewcité  décide  que  les  individus  arrêtée  seront  condnta  à 
Orléans  et  y  resteront  irjusqn'Ji  la  cessation  du  danger  qni  menace 
le  d^wrtemeotn,  et  que  ces  mesnres  seroot  communiquées  ans 
représentants  dn  people,  i  Tours,  'ponr  y  recevoir  leur  saDetkni 
et  leur  adhésion,  ce  qui  n'empêdiera  nulteraent  lenr  eséeution 
provisoire  nf*'. 

Parmi  tes  personoes  dont  l'arrestation  est  décidée,  se  Inwvenl 
des  ofBciers  ministériels,  des  «rtisans,  comntervants,  fancienne 
supérieure  de  la  Visitatio»,  vl»  fille  Thértsertmn  elubn,  tn  en- 
r^gîem;  maû  noos  n'avons  vu  aucun  préire'*). 

<>>  Arch.  départ  de  Lolr-et-Clier,  L  1973  6ii,  t'  reg.  du  mmité  eentrof. 

(')  Le  comité  centra)  étiil  composé,  comme  nous  l'avoiu  dit  ci-dessus,  dus 
uMSibvcs  dos  par  le  finctoir*  du  dépariemcHt  tt  par  U  ^e  à»  Bki*. 

'*'  Ardi.  départ,  de  Loir-et-Cher,  L  1978  bU,  i*  reg.  du  canitd  Molnl, 
i3  flaire  an  11. 

<*)  Arch.  départ,  de  Loir-et-Cher,  L  1973  bù,  •*  r^.  du  comité  cantral, 
i3  frimaire.  Les  sœun  de  l'bàpila)  avaient  été  précédemment  arrêtées. 
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penses  extraon 
où  se  trouve  h 
du  district  de  £ 
de  6,000  livrei 
le  citoyen  Guîi 
les  corps  consti 
les  gens  suspec 

Le  comité  b'( 
de  districts  et  I 
ne  peut  le  fain 
tuées,  il  envoie 
•ccoonuB  par  li 
avec  les  comitéi 
arrêter  les  ini 
mais,  de  suite 
opûrations  et  « 

Les  maisons 
tatlon  sévère  a 
publique. . . , 
constituées^  et 
s'y  introduire'' 

On  fait  une 
vigueur  la  loi 
s  pour  qu'au  pi 
défendre  tous  l 
les  rendant  res 
mentsn  '*'. 

r^jous  relevon 
de  chasseurs  i 
rai  traient  d'un 

Quelque  inl 
suivent,  n^latit 
plus  important 

'''  Areh.  dépir 
l&  frimaire  an  ii. 
<■'  Ibid. 
<"  iM. 
f"  Ibid. 
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Le  tB-frimtire  (5  d<!ccmbrc  1793-),  un  mcmb:!!  du  comité 
central  donne  lecture  d'une  pétilion  «tendant  à  détruire  le»  erreurs 
du  fanatisme  et  à  dissiper  les  nuages  qui  s'élèvent  aux  yeux  des 
hommes  Faibles,  à  cause  de  la  propagation  des  principes  philoso- 
phiques n. 

Et  aussitôt  le  comité  : 

GoDsidirant  que,  pour  combattre  la  «uposlition,  il  importe  principa- 
lement d'onployer  ke  armes  de  la  vériU  et  de  la  raison,  et  d'éclairer  le 
ptaple  sur  ies  auaceavrea  perfidet  des  honimea  iot^itaséa  à  le  tromper, 

'Arrête  que  cette  proclamation  sera  imprimée  au  nombre  de  six 
cents  exemplaires. 

. . .  envoya  par  des  exprès  aux  commissaires  de  dîsLricls,  charge  de 
faire  incarcérer  les  geols  snspects,  que  iesdits  commissaires  nommeront 
des  sanfr-eu  lottes  d'un  patriotisme  énw^qae  et  d'un  courage  foi-lement 
prononcé,  pour  la  proclamer  en  bonnet  rouge,  dans  la  chaire  de  la  princi- 
pale église  de  chaqoe  coDunone,  le  premier  jour  du  rosseinUemeat  qui 
suivra  la  réception  de  ladite  prodamatioa ,  accompagnant  celte  lecture  de 
tavlee  les  réflaxiou  qui  sont  analogues  an  sujet,  employant  tout  leur  lËle 
pour  déchirer  le  bandeau  de  la  superstition  ;  que  lesdila  commissaires  dâé- 
gaés  rsqaerroDt  les  officiers  muiùcipoux  de  chaque  conmiune  d'envoyer  an 
directoire  des  districts  les  cloches  et  les  vases  d'argeaterie  et  de  faire  abattre 
tous  les  signes  extérieurs  du  culte  dus  leur  enclave,  tels  que  figui'es  de 
saints,  croix,  etc.!'). 

La  prodamalion  dont  l'impression  et  l'envoi  viennent  d'tHre 
décidés  n'est  pas  insérée  dsns  le  registre  du  comité  central;  nous 
Tavons  trouvée  parmi  les  papiers  du  comité  de  surveillance  de 
VendAme.  Elle  a  été  déjà  imprimée  par  M.  Gazier  dans  l'ouvrage 
que  nous  avons  cité  plus  baut(p.  s&i);  mais  elle  a  une  importance 
telle  par  son  texte  d'abord,  par  la  publicité  qui  lui  est  donnée  et 
par  rîn6nenee  qu'elle  pouvait  exercer  sur  le  département,  que  nous 
croyons  devoir  la  reproduire  ici  : 

LIBBRT^,    éULLné,    RAISON   OD    LA   NORT. 

Let  Memhru  du  CotMli  rémluliennaire  de  BloU  d  louta  les  eotamune» 
du  département  du  Loir-et-Cher. 
Blois,  le  i5  friDutr«,raii  u  de  b  République  fruiçaise  une  et  indivisible. 
Lea  églises  viennent  d'être  fermées  h  Blois;  le  peuple  en  masse  s'*  ^^ 

01  Arcb.  aëpirt.  de  Lmr-et-Cber,  L  1973  hti,  .'  "«.  du  cgn-''  ««nlrtl, 
th  frinuire  un. 
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port^  dans  l'enUioasiaBine  de  la  nÙKHi  et  a  dëmdi  les  aolali  du  fi 
aiii  cris  re4loublài  de  Viix  la  ^éfubUqiie. 

Ne  vouloir  de  mat  k  penopae,  foire  le  biea  à  tous,  cliérir  sa  patrie  H 
les  lois ,  voilà  la  nli^n  h  Tordre  du  jour  dans  l'enceinte  de  la  comniDiie 
de  Blois. 

Nons  apprenoas  que  cette  mesnre  sert  de  prAeite  aux  nialvcdlanla  poor 
agiter  les  esprits  faibles  dans  les  campa^fnes. 

On  noua  aBBonce  dea  dépotatioBS  de  qualqae*  eonimiMa  hmalitém  ^ 
viennent  Fâotamer  lenn  préiret  et  l'eserciea  de  leur  crite  i  leon  h^ 

GitoyeoB,  lei  adminlatraluna  ne  peuvcot  Ater  ni  daaMr  dn  prtMW! 
^ps  n'en  connaiteent  point;  dlea  ne  prol^nt  aucune  e^ièce  de  c^le 
particulier;  elles  les  envisagent  tons  du  même  (^;  le  culte  de  la  ffaÛM 
est  le  seul  qu'elles  reconnaissent. 

Booa  citoyeDi,  que  dea  honnea^i  n'ont  jamaii  cm  «i  Diaa  tuMopcnl 
parprofeaaion,  ifotml  parialërél,  revenu  d«  va*  tr^eun,  raatea  ■■  mb 
de  voi  foyers,  adoroi  l'Être  sapr^e,  randei  bomma^  k  h  «mb,  pt»> 
tiquei  la  retigton  dea  bonnes  vuvraa  et  re^eelea  les  laîs;  e'aat  1  aak  ^bb 
se  réduiteol  la  morale  de  l'bvangile  et  ia  doetiine  da  a>Bi  wintia  Jén», 

Défiei-vons  éa  tant  qui  voua  «ntrttjiBBint  dans  v«s  prdjwg^;  bai* 
poAdea  oonieib  tout  dictéa  par  llnlMt  particallen 

Respeelei  IfiBiaB  d«  erax  qui  na  walaBt  d'aBtrca  leMflaa  qaa  aaat 
de  la  RaÎMui,  ne  proWaet  oonlrv  cm  aocaae  tBJB*e,  nVtavaa  bmbb  «ri 
B»pMmti<jaua.  Tous  tes  bmwfi  daÎMBt  a'fcawltar  dsisBt  k  Hbmm. 

Toute  église  où  il  sera  prêche  une  autre  morale  qus  oaHs  d»  l^frnqgfls 
m%  ienn^i  UMt  prêtre  f^  f"W)e/m*  un  disowra  fualiiiuB  ta*  iawr^ 
cété. 

Malbeitf  aux  trailru^  aux  ùttrigtmU  et  aoi  froMpnn-*;  la  gnillotiaip  (A 
en  permanence'*'. 

Ea  TaitApt  ÛDfiriiDer  cette  procUnUit»  9I  ea  dicidul  ((a'BtU 
serait  iu#  dus  «j^a^que  églÎM,  la  cooMté  ceirinl  hiaùL  sicuM*  hs 
idées  qu'elles  ej^pristuil;  il  daniuùt  w  euoiple  à  eibaqne  rwnwiiM 
la  conduite  de  celle  de  Blois.  Saiw  wijaiiaer  U  famaton  dw 
églises,  sang  proscrire  eipressément  le  culte  ostholique,  doot  il 
rend  l'exercice  difficile,  sinon  impossible,  il  s'efforce  d'amener  Ub 
habitants  de  Loir-et-Cher  i  n'avoir  d^utre  rriip«n  que  oeHe  ée  b 
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noBV«l  «rrété,  TÏMiit  directement,  cette  foit-ei,  le  clergé  seser- 
mente,  et  qu'il  essaye  de  justifier  de  la  manï^  suivante  : 

GoDsidérant  qu'il  a  été  remis  une  dénoDcialiou  au  comité  révolutionnaire 
de  TouTB,  d'où  il  résulte  que  les  prêtres  assermentés  de  tous  les  districis 
de  son  arroadissemeut  se  sont  coalisés  pour  opérer  la  coatre-révolulîoD 
par  le  (anstisnte  ; 

. . .  Que  plosieurs  prébraa  des  ci- devant  paroiwes  de  Blois  ont,  k  l'ap- 
|m>d>e  des  brigands  de  la  Vendée,  fanatisé  l'esprit  du  peuple  par  des  farces 
pieuses,  ont  pleuré  sur  les  malheurs  de  la  rdigion,  perséculée  par  des 
impies,  d'oii  il  est  résulté  que  des  femmes  et  des  hommes,  igaoraaU  ou 
trompés,  ont  menacé  de  U  cdère  du  ciel  les  répnhlicains  qui  chendient  li 
déchuTOT  le  bandeau  de  la  superslitiou  et  à  établir  le  cidle  de  la  Elaison; 

. . .  Qu'il  est  urgent  de  découvrir  si  dans  les  drcoDstances  présentes 
les  prêtres  do  d^rtemaat  n'emploient  pas  des  manœuvres  pour  reculer 
U  destruction  des  préjogés ,  empêcher  plusieurs  d'entre  eux  de  déposer  leurs 
lettres  de  pitoiie; 

La  eemit^  ordoBue  «qu'au  même  instaoln,  k  la  dîliffence  des 
commiagnirefi  eavoyfe  par  les  districls,  les  scellés  seront  apposa 
trsnr  tous  les  papiers  des  préUcs  assermentés  qui  n'eut  pas  enewe 
remis  leurs  lettres  de  pctlrise»;  que  <rla  recherche  U  plus  exacte 
MTi  faite  de  tous  ceux  qui.  .  .  parallroient  contraires am. priadpes 
de  la  Baifiwetdela  philosopliie,  k  roffel  de  les  passer  au  comités. 
Le  curé  de  Saint-Nicolas  (de  Blois)  sera  inlerpogé  «sur  U  farce 
piense  qui  a  eu  lieu  dimnncbe  dernier  (v.  s.),  dans  la  ci-devant 
^ise  B  -,  enfin ,  deux  vicaires  de  la  partùese  de  ViuiM  seront  arrAlés 
comme  suspects  :  ils  ont  «ianatifléparleuni  discours  et  teurt  actions 
les  habitants  de  Vienne,  lorsque  des  bruila  exagérés  annonçaivit 
l'approche  des  rebelles  de  la  Vendéen  "). 


IV 

Il  eût  ité  tnt^ssant  d'étndier  l'appbcation,  dass  teut  le  départe- 
Beat,  des  arrAts  do  comité  central  eoaoernant les  prto^s  assermen* 
t^  et  le  culte  caUudiqoe;  mais  il  ^H  impossible  de  l'entr^rendre 
dans  cette  WBraDBieatioo ,  teilemeot  la  matière  parait  riche  en 
dtoils  da  plue  haut  int^r^t,  t^emest  anan  est  grand  le  nombra 
des  documents  à  compulser. 

<'1  Arcb.  départ,  de  Loir-et-Cher,  1. 1973  bit,  1*  leg.  da  tonûté  cantral. 
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Nous  avons  pu  noter  cependant,  dès  le  19  frimaire,  U  fenie 
ture  de  quelques  églises  el  le  dépdt  immédiat  de  lettre»  de  prê- 
trise. 

Ed  accusant  réception  de  cellcn  d'i  curé  de  Rilly-sur-Loire ,  le 
comilé  ûcrit  la  lettre  suivante  qui  paraîtra,  croyons-nous,  asses 
curieuse  : 

Frère  et  ami ,  nons  te  louons  de  la  sonmiwion  i  li  loL  Ble  immc 

la  droilnre  de  les  intentions  et  t'assure  notre  estime  et  la  coofiiaœ  ie  tes 
concitoyens  et  de  tes  frères. 

Reste  à  ton  poste  jusqu'il  ce  qne  ton  église  soit  fermée.  Pifcbe  i  tes 
hères  l'évangile  de  la  Raison;  sere-toi  de  tons  les  moyens  poor  Inr 
apprendro  et  leur  faire  concevoir  tous  les  maux  que  le  faaatinDe  a  eausrii 
dans  le  monde;  dis-leur  qiie  la  liberté  et  l'égalité,  lenre  premiers  bemin. 
Sont  incompatibles  avec  tous  les  vieiu  préjugés,  enbnts  de  la  tymims 
royale  et  sacerdotale.  Parie-leur  morale,  constitution,  droits  de  llMaar  : 
voili^  les  principes  qui  doivent  les  diriger  dans  le  sentÏN  do  bodworl*'. 

Celte  lettre,  et  l'invitation  citée  plua  haut  an  curé  BaitMoraier, 
de  Saint-Aignan ,  (de  contribuer  k  la  roimation  d'une  niale-ligae) 
paraîtraient  indiquer  que  la  pensée  du  comité  central  est  moins  de 
fermer  tes  églises  immédiatement  que  de  les  faire  servir  de  temples 
de  la  Raison,  avec  les  curés  patriotes  comme  ministres  de  cetle 
religion  elquc,  pour  eai,  Tlnvestiture  consiste  seulement  dans  tear 
abdication  plus  on  moins  volontaire. 

Sur  l'application  des  meflures  édicté  par  le  comité  ceBlnl, 
nous  avons  limité  nos  recherches  au  disbict  de  VendAme,  pour 
lequel  il  y  a  un  ensemble  de  papiers  suffisamment  eomplel,  per- 
m«t(ant  des  conclusions  assez  sAres. 

L'apposition  des  scellés  sur  les  papiers  ecclésiastiques  eot  liêa 
tout  d'abord.  Elle  devait  être  conGée  k  des  commissaires  envoyés 
par  le  directoire  de  district;  mais,  k  cause  du  peu  de  confiance 
qu'inspirait  celui  de  VendAme,  les  commissaires  furent  désignés 
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A  Niveîl,  le  desservent  est  absent;  les  commissaires  visitent 
quand  m&me  son  domicile.  Us  émTentdanâ  leur  proeës-verbai  : 

Eulrés  daos  la  cuisine,  nous  avons  trouvé  sur  une  table  un  brouillon  de 
sermon  dans  lequel  il  annonce  k  ses  partvsBÎenB  qu'nn  ddcret  de  la  Con- 
vention va  défendi'e  k  tous  les  administra  leurs  d'empéclier  la  liberté  de 
tout  culte  quelconque;  et  îl  finit  par  dire  que  Ions  ceni  qui  ont  abjuré 
leilr  religion  ot  apostasie  et  qui  voudraient  la  faire  abjurer  aux  intres, 
BODt  des  monstres.  Ledit  cnré  est  rentré  sur  ces  entrefaites;  nous  lui  avons 
présenté  nos  pouvoirs  et  ii  nous  a  montré  tons  ses  papiers  dans  lesquels 
Qoui  ta'avosa  lim  troavé  de  suspect.  L'oiamea  fini,  nous  lui  avons  pré- 
senté le  broniRon  de  sermon  trouvé  sur  la  table  de  sa  cuisine.  11  nous  a 
confirmé  que  ce  sermon  était  bien  de  lui,  mais  qu'il  n'était  qu'ébanché, 
qu'il  comptait  le  retoucher;  que  même  ta  fin  lui  paraissant  trop  forte,  il 
avait  en  dessein  de  la  supprimer;  et,  en  même  temps,  il  nous  a  suppliés 
de  lui  remettre  son  brouillou  ;  mais  jaloux  do  remplir  notre  mission  en 
hommes  qui  ne  counais^ut  que  leur  devoir,  nous  avons  jugé  qu'il  était  à 
propos  de  nous  en  saisir  et  nous  le  joignons  au  présent  procès-verbal '*>. 

Le  document  dont  ii  vient  d'être  parlé  contûnt  bien  la  phrau 
incriminée;  on  peut  y  relever  en  outre  un  effort  sensible  pour 

-  t'>  Ardi.  dépsrt.  de  Loir-eUCfaer,  L  toBo.  Comine  ce  dotnment  pMit  eontrtf 
bu«r  i  r«ÎN  MDiultra  l'état  d'aiprit  du  clergé  dans  ces  cîrtoiuIsnMs  graves,  nous 
le  tnnscriraïu.  Il  y  ■  trois  brouillDos;  bous  prenons  )e  dernier  comme  expri- 
mant le  mieui  la  pensée  de  Tautcur. 

«Citoyens,  mes  frères,  <\ui  voire  pii^lé  ne  s'alarme  donc  pins;  dissipes  marntc~ 
oaht  tôt  craintw;  votre  «alul  oe  d^nd  plus  que  de  voust  il  n'y  a  jilus  pour 
vous  i»  dasger.  è  encourir,  l^  Convealion  nalioaale  ■  sanlî,  da  l«ul  tcnspt, 
depuis  son  existence,  la  nécesmlé  d'une  religion  quelconque;  elle  l'a  gravie  en 
caraclères  de  brame  dans  son  acte  constitutionnel ,  en  laissant  à  chaque  citoyen  le 
loisir,  la  liberté  de  suivre  celle  qui  lui  parait  le  plus  à  son  avantage  et  en  cherchant 
è  ne  gêner  personne  dans  son  opinion.  Il  n'y  a  dans  ce  moment  que  les  ennemis 
dédatés  du  Uen  puUic  qui  tentent,  qoi  essaient,  qui  machinent  [dsj  détruire  les 
traees,  tes  fondements  qai  appuieDl,  qui  soultennent  et  consolident  i  jamais 
notre  conslîlution.  Il  n'est  pos  impiMnhle  d'être  «nssi  bon  ratboliquc  que  bon' 
républicain,  ni  aussi  bon  répuUicain  que  bon  catholique  ;  la  relifpon,  le  répuhli- 
canisme  sont  le  flambeau,  ta  lamièra,  la  règle  de  conduite  du  citoyen;  l'an  el 
l'autre  ne  sent  pu  ineompsdbles.  Uil  homme  sans  religion  sst  tonjour»  un  oud' 
vais  patriote,  un  bonnnc  dangereux,  pernicieux,  nuinbla  i  la  société;  s'il  n'cdt 
jamais  ëlé  de  religion,  il  faudrait  eu  supposer  une;  aussi,  le  divin  inatituleur,  il 
n'a  étsblï  la  sienne  qnc  pour  arrêter,  pour'  mettre  un  frain  tui  passions  do  tout 
mauvais  sociétaire. 

tCe  sont  des  monstrea,  mes  frères,  eeni  qui  l'ont  abjurée  et  qui  voudraient  ta 
faire  abjorer  et  apostasier  aux  autret.n 
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concilier  les  principes  de  )a  religion  eatholïqne  «Tes  les  deroirt^ 
citoyen  répuÛicain;  maii  de  Tensenible  se  digaqe  aae  oit^a 
indirecte  de  l'œuvre  de  dëchrisUaDlsatioD.  Pour  le  curé  de  Nirei. 
le  culte  de  la  Raison,  c'est  la  n^atîon  de  toute  religion. 

Les  curés  de  Marcilly-en-Beauce  el  de  Villiersf«oi  s'empram 
de  montrer  tous  leur»  papiers;  après  «le  plus  s^vire  examen  cl  li 
perqujsi  tioa  la  flw  exacte  n ,  on  ne  trouve  rien  de  sn^iect.  D  ca  ■) 
de  même  à  Villérable,  à  Saint-Lobin,  k  S«int-Jean-Fn>idiB«ld.  i 
Saînt-Claude-Froidmentel  ;  iraucune  cornspondoDce  mniaMnlcBOl 
quelques  vieux  sermons*  k  Brérainville ;  des  •ermons  «nmpbà 
patriotisme»  à  Morée  "'. 

Le  cur^  de  Crucheray  n  a  point  remis  ses  lettres  de  pribi*. 
mais  ses  papiers  ne  renferment  erien  de  contraire  aux  principctif 
républicanisme,  de  la  raison  et  de  la  philosophie  11.  Eo  TabaôceA 
celui  de  Nourray,  la  servante  ouvre  les  armoires  et  neoblei  pa- 
vant renfermer  des  écrits.  nNous  avons  ^«conon,  écrivent  h 
commissaires,  qu'il  n'existait  dans  ses  papiers  que  des  prioc^ 
moraux  et  bien  loin  de  contrarier  et  d'enlrarer  la  intt*W  ie  h 
Révolution  (>!.» 

Le  desservant  de  Saint-Amaud  doit  être  regardé  (rcomme  «nmi 
républicain,  pénétré  des  vrais  principes  de  sann-culouïsme*;  téà 
de  Villechanve  assure  les  commissaires  que  leor  démarche  'icni- 
rait  i  justifier  son  amour  pour  la  patrie  et  son  obéissance  «oiIm 
de  son  pays,  qu'il  ne  cesse  de  taire  pénétrer  dans  le  oœnr  de  m 
habitantsn.  £t  de  fait,  après  une  perquisition  minutieuse,  «■  éi- 
clan»  que  ce  cîtoven  une  pouvait  être  inquiété  pour  aneoi  im 
principes  n  que  pouvaient  contenir  ses  écrits  **>. 

Le  témoignage  des  commissaires  n'est  pas  moins  favorable  an 
curés  de  Villeporcher  et  de  Saint-Gourgon.  A  Ambloy,  Lancé  «t 
Sainte-Anne,  «aucuns  écrits  contraires  k  l'ordre  et  i  la  trwaqwKH 
publics  n;  rien  de  suspect  k  Sainl-Htiaire ,  Renny,  Lignièrâ,  h 
Gbapelle-Enchérïe,  etc.'*'. 

Dans  la  liasse  des  procès- verbaux,  mais  sans  îndicatioo  h 
l'eudrott  où  ils  ont  été  saisis,  se  trouvent  encore  divers  mauua^ 
et  imprimés,  parmi  lesquels  :  nu  bnmillon  de  sermon  oi  reetew 

(■)  Âitk.  Stfut.  â«  Loir^M-Ghar,  L  lo&o. 
[»  Rid. 
Pi  RU. 
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M  plaint  smèretneBl  d»  la  tJMenr  dM  fidM«  :  cFint-JI  t'étoBner 
•prti  oelB,  B'éerie-t-U,  que  mépriHnt  jnaqu'aui  priaciptlsn  pra- 
ttqiws,  telles  qaë  les  Baîau  HcreBUtota,  iU  totabeot  diiu  l'irrâiifioo 
et  mèaent  une  vie  plutôt  pitabu  que  chrétienDoTn  II  innooce 
également  an  vpeUt  écrit»,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé,  nsor 
la  loyanlé  tant  vntée  par  nos  phitotophei  et  ml  entendue"''). 
Dem  imprinida  Boat  întitalii  :  Extrait  îm  ngiunt  du  iélAérmimt 
d»  fÉgUae  HOk^drtJe  4»  Bhû  (aur  la  relui  de  iHment  k  la  consti- 
tation  civile  du  Clergé),  et  le  A<Ai«  ^mbwemté..  .W,  etc. 

Toutes  les  communes  du  district  ne  furMt  pia  vilitéae  par  let 
commiasairMt  ou  da  moîas  noua  n'avona  pas  lot  ptocto'verbaui 
des  perquiaitiona  ftiitea  chéi  toui  Im  curés  Cl.  Aucune  déconvarl* 
vraiment  compromettante  n'avait  éH  Ciite;  ieula  deot  on  troia 
éerits,  dont  la  pensée  parait  qud<pie  peu  mv^ppée,  pouvaient 
fnife  inoriminar  leurs  tuteurs. 

Si  les  doonmenta  enneséa  aui  proete-verbaui,  ou  examinés  par 
lea  eombiaBaîres ,  aont  lea  seula  qn'eutsent  alors  en  leur  possession 
1m  eurél  dn  districi,  on  peut  affirmer  que  ceux-ci,  pour  la  gmnda 
majorité,  reataient  attiu^éa  k  la  République  et  i  U  Révolution.  lia 
n'en  furent  pas  moins  empriaonnéa  pendant  U  second  trimeetn  de 
l'an  II,  aur  l'ordre  du  district  de  Vend6mej  la  plupart  furent  mis 
«D  liberté  le  i  »  geminal  suifsnt. 

Commenl  Ait  exécuté  f arrêté  du  comité  central  portant  lecture, 
dans  U  diBtre  de  ohaque  église,  de  U  proclamation  sur  le  culte  de 
la  Raiaon,  et  envoi  atu  districts  des  «loches  et  de  Ttiganterie  dea 
églisesT 

Le  comité  de  surveillance  de  Vendôme  chargea  les  municipalités 
de  (aire  cet  envoi  et  de  détruire  les  signes  extérieurs  du  culte  : 
pour  la  proclamation  qui  devait  être  lue  par  ses  commissaires  (il 
en  fallait  quatre-YÎDgts),  le  comité  ne  put  trouver  à  Vendôme  le 
ntHnbre  de  eiloyens  néoeesaire,  bien  dea  indiridus  se  trouvant  ab- 
sents Rtsnt  pmr  la  levée  en  masse  qu'en  station  dans  lea  districts 

(»  irch.  déptrL  da  Loir-et-Cher,  L  aoSo. 

(*>  Le  dtr«  complet  «M  i  JVAu  iTm  bon  Mfé  twf  U  mènent  txig^  i»t  «r/f mi 
tl  dw  OÊrJt,  dn  prAm  «n  fancttun.  Chapart,  libraire-édileui-,  place  Saiat-Micbel. 
iPari*. 

1»  Par  ex«nple  «bat  lea  aaé»  de  VendAme,  Stiat-Ooea,  Heilay,  VtUlara. . . 
QiKtqne»-iuu  aiaient  peat-dtre  aussi  dépoté  leun  tMtres  de  prétHse,  ce  qat  lea 
eiauptail  de  la  pahfttlifttin. 
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roÎHBsn.  Alors  11  enjoignit  encore  «lu  mbaicipalités,  «et  M^bv 
respoDsabiliU,  de  requérir  )e -«are  ^e  lire  en  chair*,  ie  ftmm 
joar  de  rassemblement,  et  de  ftiir«  afficher  i  la  porte  de  U  aaM 
commune  ladite  procUmalîon  et  d'en  certifier,  en  hoita»!,  ^a 
lecture»'". 

IntentJonneUeoieDt  ou  non,  te  comité  de  sarveillmice  de  \m- 
Attae  se  déohai^eait  d'une  mÎBraoD  platAt  dâîeate,  ci  qaBbnti 
la  rigueur  de  la  prockmalion ,  déjà  c^>endaBt  suffisaBte.MoUi> 
géant  le  curé  i  annencer  lui-mdmcf  &  ffes  fidèles  la  d4cUaMe4tli 
religion  qu'il  enseigiiatL 

La  proclamation  du  comké  oektral  fatrelle  lue  daas  taales  b 
communes  du  district  de  VeOdAme?  U'  est  pernnîs  d'en  éaMw. 
putsqu'il  mahqee  des  oertiGeals  de  pubimtîoa.  Nooa  ea  a^s 
remarqué  un  d'uM  rédacti(Hi  asse^  fantaisiste  :  les  main  A  A- 
ciers  municipaux  de  Meslay  attestent,  le  «3  frimaire,  ^oeli  la- 
lui'e  ordonna  a  eu  lieu  le  s&  du  mAme  mois  par  le  cmri  I 

PoiH-  Vendftme,  il  tiy  a  point  de  certificat  et  aoeiuie  ■aaba 
Bùr  le  r^istre  du  conseil  général;  et  la  jrinput  dâ>  ebamwÊm. 
qui  assurent  tjnt  la  puMicdtion  a  eu  tîeâf  ee  oaaleBleot  d^ii- 
qiien  sans  outeun  cesmientaire,  que  la  fonsalité  a  ^é  remflie. 

Tboré  fait  eso^tiOn  Jk  cfelte  rh^ei  La  municipalité  éctit  ^it 
cure  a  seulement  lu  en  cbaire  le  comnteiicèmc^  de  1»  pnodamitMi 
(c'o8l4-^dire  la  phrase  relative  à  la  fermefcire  des  ^ise*  de  Biaii; 
et  l'airété  dn  comité  de  saneillaAce  dd  Vendôme  ;  diais  le*  ofiôn 
municipaux  ireat  oombler  telle  laeane  par  le.  greffier,  1  J'isMcda 
vêpres,  à  la  porte  de  l'église,  en  présence  des  citoyens,  namémi 
la  chairs  cependant,  eoknme  le  preebrivait  le  comité  cealraL  Li 
lellhe  de  la  municipalité  de  Thoré  roeonnkît  n^nuoias  rqvit 
éitoyeii  ctiré  n'a  jamaisprBtbé  aucune  autre  moraie  qae  cdle  it 
l'évangile»'". 

Même  si  la  lecture  de  ce'dooiibent  a  été  faite  dans  toales  la 
eoiamuHeSi  elle'ne  parait  pas  noir  été  suivit,  peor  le  momml. 
d'aucun  elTet;  il  en  en  est  de  même  de  l'arrêté  sur  l'envoi  de 
cloches  et  vases  d'argent  et  l'enlivemenl  des  sigoes  eiLérieurs  it 
euUe,  qui  ne  sera  jamais  complètement  exécuté. 


)  Arch.  départ,  de  Loir-et-Cher,  L  90^7,  i5  frio* 
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An'  comoteaecDieBt  d«  bïtAm  to  ii  (fio  décembre  1793),  il  y  1 
encore  k  VendAme  un  desservant  pour  la  sucoamle:  c'est  Bmdevin 
qui  a  obtenu  an  dertificat  de  «visme  ''I.  Pas  de  temple  de  la  Raison 
à  oe  moment  :  la  fête  civique,  i  l'occasîoD  de  la  reprise  de  Tou- 
lon, est  célébrée  à  i'aalel  de  la  Pabie,  à-igé  sur  te  «MaU  de  ta 
RéunioDo;  i  cette  cérémonie  figurent  «les  bustes  des  grandf 
bomaiee  que  la  Révolution  bsnore»;  mais  ces  gnads  bommes  ne 
sont  pas  noumés  '*l. 

L«  1  &  nivAse  an'ii  (&  janvier  179&),  la  Société  popidaire  inîra- 
mMtros  d«  Vendftme  demwade  que  ia  ffite  de  la  Raison,  qui  a  eu 
lieu  «dans  ^usîenra  oommuilei,  soit  célArée  dans  o^îe-cî,  U 
dernier  décadi  de  nivôse;  qu'à  cet  effet,  elle  [wiait  U  nuniàpillté 
de  s'entendre  svee  ses  commissaires,  pour  fixer  le  jour  et  l'ordie  de 
cette  fêleD .. .  hé  corps  munieipai  accepte  avec  emprcSsepMDl } 
«ucun  DMiment,  dit-il,  se  doit  âtre  perdu,  afin  de  resdre  la  fâ4e 
trdigne  du  peuple  qui  la  demande  et  de  Hm  objets'');  ettJe  waseil 
gén^rri  pradd  Tarrété  mivant: 

1*  Goosidérant  que  le  vrai  moyen  de  détruire  le  fanalisme,  sans  nuire 
è  la  liberté  des  cultes,  est  de  condescendre  aux  désirs  des  citoyens  qui 
demandent  i  substituer  des  céi-émonies  civiques  à  celles  d'un  culte  qui  hé 
peut  plus  s'exercer  exclusivement  b  tout  autre  et  publiquement; 

a*  Que  là  ciMlevanl  ég^be  de  la  Trinité  est  la  seule  propre  i  un  rassem- 
blemeni  proportionné  i  l'étendue  de  Cette  cemmane  et  î  m  population 
qoi  m  trouve  en  ce  moment  de  huit  à  neuf  mille  individus, 

le  conseil  général  représenfera  au  district  que  oelte  égiise  est 
la  seule  roù  les  citoyens  puissent  se  rassemUcT  en  grand  mombre, 
y  ansisteb  aux  (Îles  civiques  et  y  entendre  Ions  les  décadis  la  lee- 
taite  des  décrets,  et  s'eneourager  et  se  fortifier  dans  lee  prineijiea 
patriotiques,  dont  l'^aa  devient  plus  vif  de  jonr  en  jonr. .  .  «  '*>. 

Aveo  cet  arrêté  s'établit  officidiement,  Jk  Vendôme,  leculte  da 
la  Raison;  mais  quelle  différence  entre  le  ton  calmet  mesmné,  d« 

(■1  Régùtre  dès  dtiibëratîens  du  eonseS  général  d«  VeodAme,  n*  m,  3  in- 
vdM  an  n.  I 

O  B^iclre  d«s  dâibéritians  do  coiUBil  géoéi^  da  VemlAnM,  n'  i»,  10  aj-^ 
vAseinii. 

O  R«gî«tH  de*  dëlibérations  da  consâl  gënértl  de  V«ndteM,  u*  ui,  t&  nî- 
vAse  la  II.  '  , 

(•I  Regûlre  iei  déliMrationi  du  conseil  génémi,  n*  xn,  16  liitêa  U  H.' 
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wUnioa  et  Fratornit^n  (imprimeure,  mmïdeDS,  peintres);  «Des 
mains  libres  cultivent  mieux  la  terre»  (laboureurs);  rNous  tra- 
vaillons pour  animer  Les  enrants  de  la  Patries  (vignerons);  f  Enfin 
lee  travaux  uliles  sont  honorés»  (jardiniers);  «h»  bonne  Toi  est 
l'Ame  du  commerce^  (marchands).  Quelques  inscriptions  sont  rela- 
tives à  la  fête  célébrée;  la  bannière  de  la  Société  populaire  porte  : 
nLca  amis  de  la  Liberti^  s'élèvent  au  sommet  de  la  Raison»;  celle 
des  élèves  de  la  Pairie  :  ^La  Baison  sera  notre  guidei,  et  enGn 
celle  des  corps  constitués  ;  «Organes  de  la  Loi,  nous  gouvernons 
par  etie.n 

Aucune  de  ces  inscriptions,  qui  exprimaient  certainement  la 
pensée  des  citoyens,  ne  s'attaquait  au  christianisme  :  cela  nous 
donne  le  ton  de  la  maniTestation  du  3o  nivôse,  qui  paraît  avoir 
respecta  la  liberté  de  conscience  des  catholiques  encore  nombreux 
&  VcndAme. 

Des  artistes  portaient  devant  b  Société  populaire  les  bustes  de 
Franklin  et  de  Mably,  irun  des  précurseurs  du  culte  de  TÊtre 
suprême»");  et,  au  milieu  des  autorités  constituées,  on  voyait  les 
ffîmagesn  de  la  Liberté,  de  Marat  et  de  Bmius. 

Devant  le  Temple  de  la  Raison,  le  citoyenne  Girard  descend 
du  char  oà  elle  se  lenait,  portant  d'une  main  nnn  guidon  aux 
trois  couleurs,  surmonté  du  bonnet  de  la  Liberté,  et  de  l'autre  un 
faisceau  ». 

A  l'intérieur  du  temple,  une  montagne  a  été  élevée,  comme 
dans  l'Oise  Notre-Dame  de  Paris,  le  9o  brumaire;  elle  est  sur- 
montée d'une  pyramide.  Le  maire  rrfait  du  feu  avec  un  caillou» 
et  «allume  un  flambeau  placé  sur  un  autel  antique»;  on  chante 
l'hymne  à  la  Raison;  puis  la  citoyenne  Girard  prononce  un  discours 
en  vers;  te  maire  en  fait  un  rtanalogue  i  la  fête»  et  d'orateur  de  la 
Société  populaire  parie  en  l'honneur  de  la  Raison»;  mais  nous 
n'avons  ni  le  texte  des  harangues,  ni  celui  des  hymnes. 

Jusque  dans  le  Temple  de  la  Raison  on  conserve  la  forme  des 
débats  ordinaires  de  la  maison  commune  :  la  partie  de  la  cérémonie 
ainsi  décrite  au  registre  est  d'une  froideur  rebutante  : 

L'^feut  nationa]  pria  la  commune  a  requis  la  lecture  des  lois  reçues 
pendant  la  décade;  le  citoyen  maire,  après  avoir  pris  les  voix  du  conseil 
général,  a  ordonné  ladite  lecture;  le  greffier  de  la  commune  ayant  déposé 

0)  A.  Adu»,  ttCuItoitbi  AriN«,p.  11. 
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tor  l'antd  l'Àeu  etmttiMioimil  et  les  Dnitt  de  l'Atmwu,  «st  «Mltib 
tribuDe  et  a  donné  l<cUin  desdût^s  Inû. 

Après  un  hymne  en  l'houoeur  des  blessés,  que  couroBiolic 
laurier  de  jeunes  citoyeanes,  te  cortège  reotre  i  U  OMtsoa  cm- 
mune  en  passant,  place  de  ta  liberté  où  éclatent  les  cris  it  :  r* 
la.  République!  vive  ta  Monlagnt  I  cive  la  Liberté I  net  FEg^'n 
oti  l'on  danse  la  carmagnole  autour  de  l'arbrje  de  la  Liberté. 

A  midi,  la  citoyenne  Girard,  la  Société  populaire,  le*  aatMe 
constiluëes,  les  citoyens  de  Cbâleaureuault  ^invitée  «  U  lîto.« 
sont  rendus,  avec  un  détachement  de  chacun  {desj  coqseoaf*- 
sant  la  force  année,  à  la  halle  au  blé  où,  exprime  le^troeès-ntU 
après  ^voir  fait  asseoir  les  vieillards  et  les  persoBoes  do  «cm.  m 
été  fait  un  banquet  frugal  et  fralernel,  dit  (rde  la  gamelle-- '*-. 
remarquera  ici  l'absence  à  peu  près  complète  du  penple,  oof 
tioD  fail«  toutefois  de  la  dél^alion  de  la  garde  Dati<»ale  A  è 
l'armée. 

"Le  soir,  ëcrit  sèchement  le  greffier,  on  s'est  rendu  à  l'anao» 
salle  du  club,  où  l'on  a  exécuté  des  danses  et  des  airs  patiîotii]«e.- 
Et,  pli)s  sèchement  encore,  le  procès-verbal  se  temine  ptr  oA 
formule  empruntée  aux  actes  judiciaires  :  tCe  dont  acte  fiii  4 
arrêté  lesdits  jours,  mo'ie  al  an  que  dessus '''.n 

Il  semble  bien  que  la  fête  de  la  Raison  soit  restée  k  Vesd^* 
surtout  une  cérémoaie  officielle  et  un  peu  militaire,  sans  ^«b- 
cipatioD  directe  de  la  masse  du  peuple.  Elle  aut  sans  doul«  dr  >i 
dignité,  de  la  tenue,  mais  point  d'entrain.  La  respoosabiltlt  n 
incombe-l-elie  aux  organisateurs?  ou  bien  le  peuple  resta-l-il  a 
dehors  de  b  mauirestation ,  de  lui-mâm'e  et  par  iadifféreoce  pov 
1&  DDUveaii  culte  f  Cette  dernière  hypothèse  semble  la  plus  adoir 
sible.    ' 

Parce  que  la  fête  de  la  Raison  avait  été  célébrée  le  3o  ni'lf. 
il  ne  s'ensuit  pas  que  les  cérémonies  civiques  eurent  lieu  r^olie- 
remeiit  à  pactir  de  cette  date.  Le  16  gfrminal  an  11  (5  avril  i^^'< 
le  consuil  général  de  la  commune  créa  un  ffcomilé  des  inspecta)'^ 
du  temple  de  la  Raisoni>,  chargé  de  nfaîre  régner  la  décence <l*u 
le  temple.^.,  de  r^ter  l'ordre  des  cérémonies  et  proposer  l« 
changements  nécessaires^.  Il  était  autorisé  à  dépenser  njosqucs  i 

I')  R«gi«lr«  de*  dâibéretiotu  du  ,<)on«aiJ  giaitai  de  VeMUme,  a*  ui,  !«■- 
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lu  concormice  de  mille  livres,  «ceord^  par  le  représentaDt  da 
penple'  pour  les  changements  à  faire  au  temple  de  la  Raiaon»^'). 
Cette  décision  dn  conseil  g^eéral  semlde  indiquer  son  întentioB 
de  otidbrer  r^lièrement  les  Ktes  civiques  à  partir  de  ce  momeat. 

Avant  la  c^i^Nration  de  la  Eètede  la  Raison,  la  nniDlcipalité  avait 
fait  procéder,  mr  Tordre  dn  district,  1  l'inventaire  des  meobles 
d'église,  et  pins  tard  elle  placera  sur  l'église  de  la  Madeleine  un 
éeritean  portant  :  «PropriéÛ  nationale  k  vendre  '^'.n 

A  la  aéaaee  du  conseil  général  du  6  plnvîAse  on  observe  qn'il 
était  temps  de  faire  enlever  rtoos  les  anciens  attributs  dn  despo- 
tisme et  les  marques  extérieures  dn  fanatisme  »  ;  ce  qui  motive  cette 
remarque,  c'est  la  présence  de  fleurs  de  lis  au  branches  des  croix 
qui  Bormontent  tes  eloehers  de  la  Trinité  et  de  la  Madeleine.  La 
municîpalît^  s'excuse  naïvement  de  ne  lee  avoir  pas  fait  di^arattre 
plus  t6t,  les  ouvriers  demanAanl  des  sommes  élevées  pour  exécuter 
le  travail.  Maintenant  que  ces  églises  sont  propriétés  nationales,  le 
district  sera  prié  de  (aire  abattre  les  deux  croix  auxquelles  seront 
substilués  des  drapeaux  tricolores  en  fer  battu  et  qui  auront  cet 
avantage  "de  démontrer  notre  attacliement  à  la  République  et 
d'indiquer  la  position  des  venisn'". 

L'autorisation  da  district  se  fait  attendre  :  ce  n'est  que  le  ^8  plu- 
viAse  (i6  février  t79&)  qu'a  lien  l'adjudication  des  travaux  i»vposés 
par  le  conseil  général  de  Vendôme,  e'est-Â-dire  deux  mois  aprèa 
que  l'ordre  en  était  venu  du  comité  central. 

Une  pétition  de  la  Société  populaire  (i$  ventAse  an  it- 
6  mars  179^),  amena  le  conseil  général  à  changer  le  nom  des 
mes.  Les  nouvelles  appellations  furent  empruntées  à  la  mytholo- 
gie (rue  de  PomoDe),  ou  vocabulaire  de  l'armée  (rues  du  ResH 
part,  de  la  Gamelle);  mais  les  noms  des  grands  hommes  et  les 
grands  principes  de  la  Révolution  sont  particulièrement  choisis 
(faubourg  Msmt,  quai  Le  Peletier,  rues  et  [riaces  des  Sans-Culottes, 
des  Droils-de-l'Homme ,  de  la  Rév<dution,  de  la  Réunion,  de  la 
Liberté,  de  l'Humanité,  de  l'Espérance,  de  l'Union,  rues  Chariier, 

(■1  RqpitM  des  déU»énrti«iis  dn  cotueil  général  deVendAne,  a*  ixi,  «7  ni- 
vÔM  et  g  piuviAte  an  11. 

O  R^tre  dea  déliUratiom  da  coaaeil  général  de  Vendôme,  11°  tu,  t6  ger- 
mind  ta  II. 

(')  R^tre  dea  dëlibératîoiu  du  euoMil  g^énl  de  Vendôm»,  n°  xu,  6  plu- 
viôse an  II. 
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Brutufl,  Giiillaiiin»-T«U,J.^^Roas8un,V(rfUiK).. .  UrneSûai- 
Jaequeft  d«vÎDl  la  nie  des  Arts  (c'était  celle  da  CiA^);  il  y  eel 
les  ruea  de  U  Hootagne,  de  la  Fontaine,  etc.  Bamaent  m  oppea 
au  nom  d'on  saiol  le  nom  d'un  révotationnaùre  ardent,  eomae  a 
l'on  voulait  ménager  dans  cee  DouvelieB  ippettaltMS  la  saiceptî- 
Inlité  des  catholiques  et  reepecter  la  liberté  de  eonacieaee. 

A  quri  moment  eut  lieu  la  fermeture  des  dglisea  et  naaugnn- 
lioa  du  culte  de  la  Raison  dans  le  district  deVeadimet  Pe«t-Ata« 
Teiemple  de  la  oommane  de  VendAme  futnl  soïti,  i  qaelqBea  jamn 
pris,  dans  la  eampa^e. 

Dans  une  séance  du  17  vanUWe  an  11,  le  direcleise  do  dîalrîd 
Bupprioia  les  noms  des  coamnoes  qui  rappriaienl  encore  «  Us  Incas 
de  la  féodalité,  du  royalisme  et  dm  fanatisme,  pour  y  suhatilasr 
eenx  qui  ne  seraieul  point  désavoués  par  le  répaUicanîame  et  la 
R«isoB>'L>.  ' 

Les  dodMB,  n»  k'ai^v  ia  dblricl,  fureot  trtnaportées  1  Teo- 
déa*,  mam  que  l'argenterie  dettinée  an  txàie,  parce  qa'eile  n'ert 
rqu'an  objet  de  luxe  et  peut  étr«  utilement  employée  au  awica 
publifia  (fi  frimaire,  3  et  4  vent&se  au  ti-i$  novembre  17^,  si 
et  33  février  1794)'''. 

À  Monloire,  il  ne  reste  qu'une  senle  docbe  qui  n'est  plus  ao»- 
aée,  vies  taaaambianentB  pour  IWtndion  les  jours  de  décads* 
•0  faisait  au  son  du  teneur  ;  «fonBant  La  ei-d«*aat  église . .  ■  k 
halle,  le  local  pour  les  aéaneea  de  la  Société  popubin  et  peur 
l'instmction  décadaire,  n'est  ouverte  que  pour  ces  eurnoes.  lin» 
le  faMttsnts  s'a  pas  de  gîte  ouvert  i  Uontoire»!^'- 

le  culte  calhotiqae  cesse  d'être  pnUic,  nais  les  prAtn»  eonlk- 
naent  d'adniaistrer  les  sacrements;  ils  nurieal  rao  ekaoalire-  at 
einteut  lonjoors  une  graade  inâueace  dans  lea  ouBumnea.  Daas 
edle  de  Thwé,  par  eieoiide,  le  euré  eberche  i  «bm^ler  la  ■■- 
ojfiip^lé  arec  les  babitanti»;  il  y  «iwt  aouveat,  van  ■  t  hmum 
du  soir,  et  y  eoncbe.  Le  to  prairial  an  u,  il  ae  préseats  sa  l«a>|és 
de  la  Raison  où  un  àtoyeo  l'invite  de  arendre  oaapte  ée  l'atgat 

^>  au  pu  TtkU  MteM».  Vmiim»  fmimà  U  IfiiliHn.  ■■(•^.r.il 
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quiUvtil  r«ça  pour  ie  remboursement  des  terroges  nchetéa  pour  la 
eommuneB.  Le  euré  répondit  «qu'il  ne  le  rendrait  qu'à  «eux  q&t 
[le]  lui  «vaiaDt  donné,  fit  alan)  no  certain  nombre  d'habitants. . . 
dirent  qu'il  ne  le  rendrait  paa  et  qu'ils  loi  en  feraîest  plutftt  pré- 
sent" (i). 

Dana  pliuieurscomnunfis  des  environs  de  Vendôme,  noua  n'avons 
trouvé  aucun  docnment  qui  permette  d'affirmer  que  le  culte  de  la 
Raison  y  fut  suivi  ;  s'il  y  a  un  temple  de  la  Raison ,  il  semble  qu'au- 
cune cérémonie  n'ait  été  célébrée.  D'ailleurs  les  mesures  révolu- 
tionnaires édictées  par  la  Convention  elle-même  ne  sont  pas,  en 
général,  observées.  Ainsi  des  commissaires  du  comité  de  surveil- 
lance, parcourant  le  district,  constatent  l'indifférence  des  babitanls 
pour  la  déchristianisation.  Ils  notent  particulièrement  que  les 
signes  exténeurs  du  culte  ne  sont  pas  enlevés  dans  certains  en- 
droits '^'. 

En  venlAse  an  ii,  le  euré  de  Villiersfaui  se  plaiut  de  cveiations 
qu'il  éprouve  des  habitants  de  sa  commune  qui  voudraient  le  forcer 
k  dire  ta  messen;  il  dénonce  nies  rassemblements  qui  se  font  dans 
les  communes  voisines  de  la  sienne,  occasionnés  par  la  non-démis- 
sion des  curés  de  ces  communes»  '^'. 

En  résumé,  dans  le  district  deVendAme,  tes  arrérés  du  comité 
central  du  i&  frimaire  ne  furent  appliqués  que  partiellement  et 
souvent  dans  un  espiit  assez  différent  de  celui  qui  les  avait  inspiré*. 

Le  culte  catholique  cessa  de  s'exercer  dans  les  églises,  m»rs  il 
De  fut  point  formellement  proscrit,  et  les  autorités  constituées 
s'appliquèrent  à  respecter,  dans  une  certaine  mesure,  la  liberté  de 
conscience.  Ce  que  l'on  demanda  aux  catholiques,  c'est  de  ne  point 
suivre  publiquement  les  exercices  de  leur  religion. 

Les  prêtres  assermentés,  un  moment  suspects,  furent  incarcérés 
pour  la  plupart.  Mais  lorsqu'ils  eurent,  en  grand  nombre'*',  remis 
leurs  lettres  de  prêtrise,  et  parce  que  le  département  avait  cessé 
d'être  menacé  par  les  Vendéens,  ils  furent  remis  en  liberté  par  le 
district. 

<')  Arcb.  départ,  de  Loir-et-Cber,  L  aobo,  i5  prairi*]  «n  ii. 
^)  Arch.  départ  de  Loir-et-Cher,  L  9060,  ai  vendémiaire  ts  m. 
[*)  Arch.  déptrt.  de  Loi^«t-Che^,  L  aoAB.  Re^itre  du  comité  de  auneilUnce 
de  YeDdAme. 

'^  Guiin,  ouvragt  cité,  p.  111. 
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Quant  au  culte  de  la  Raison,  il  fut  lon^mps  i  s'^UWr,  et 
encore  très  incomplètement,  malgré  les  encouragemAnts  du  conîlé 
central  et  l'exemple  de  la  commune  de  Blois.  La  population  paraît 
généralement  sroir  montré  de  l'indiffiéreBee  pour  les  oéréuMBiia 
civiques. 

L'effort  du  comité  eentnt  poor  déchriatHmiKr  t«  Loir-el-Cher 
n'a  donc  pas  été  suivi  dans  le  district  de  VendAnw. 
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BULLETIN 

HISTORIQUE  ET  PHILOLOGIQUE 

DU 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 
ET  SCIENTIFIQUES. 

©4>0 

SÉANCR  DU  LUNDI  4  AVRIL  1910. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE,  PRÉSIDENT. 

La  sëance  esl  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  sénnce  du  lundi  6  mars  est  lu  et  adoptû. 

Correspondance  : 

Hue  demande  de  subvention  form^  par  la  Sociélû  des  Icllros 
de  Bar-le-Duc  sera  l'objet  d'un  rapport  à  l'une  de  nos  plus  pro- 
chaines séances.  Une  autre  demande,  formée  par  la  Société  des 
Archives  du  Maine,  est  renvoyée  à  la  Section  d'archéologie. 

Commumcations  : 

M.  Lb  LoHiEB,  90us-iatendajit  militaire  en  retraite  :  Nota  mr 
un  registre  du  tabelUonage  d'Argencea-Troam-Varavitle  de  In  Jln  du 
xit"  tièek,  cotuené  aux  archive*  du  Calvados.  —  Renvoi  h  M.  L.  Dc- 
lisle. 

Hommages  fait»  à  la  Section  : 

M.  Geoi^es  Gizibr,  conscnttteur  de  la  Bibliothèque  de  Besan^ 
çon  :  ndouard  Grenier  et  ses  correspondants. 

HinT.  M  Miiot.  -   N"  3-4.  i8 
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M.  E.  Jovv,  professeur  au  collège  de  Vitry-Ie-FrançoU  :  'Vlpi 
Uure»  inidita  iCAtidri^Marie  Ampèrt. 

Remerciements,  dépAt  à  la  Bibliothèque. 

Une  communication- de  M.  Puitoot,  proressenr  ■  lUiim» 
de  Caea  :  Le  duc  de  Berry,  Loma  XI  et  tUimeniti  de  Cae»  n  iK; 
est  l'objet  d'un  rapport  ieiha\  de  M.  Omonl;  cette  < 
sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Section"). 

La  séance  est  levée  à  U  heures  trois  quarts. 

Lt  SnréUàr»  dé  I*  Sectitm  fkàn-irt  rt 
A.  Gaxibb, 
Membre  du  (Jomilé. 

C  Voir  i  la  mile  da  procès-rerliDl. 
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LE   DUC   DE   BERRY, 

LOUIS  XI 

ET  L'UNIVERSITÉ  DE  CAEN  EN   li67. 

COMMUNICATION  DB  H.  PRBNTOUT. 


I 

Par  le  Inîté  de  CodIUiih,  la  Normandie  devenait  de  uoavuu  un 
npanage,  le  duché  revivaiL  Les  Normands  acceptaient  volontiers  ce 
nouvel  état  de  choseB.  Très  attachés  de  t«ut  temps  k  leur  passé,  à 
leurs  privilèges,  k  lenr  Coutume,  k  la  Charte  aux  Normands,  ils 
justiGaieatlemotdeCominynes:  «EtatousjourB  bien  semblé  aux  Nor- 
mands que  li  grant  duché  comme  la  leur  requiert  bieo  un  duc^'l-*. 
Toutefois,  ib  .étaient  hostiles  à  toute  ingérence  étrangère;  or 
Charies  de  Berry,  le  nouveau  duc  de  Normandie,  se  présentait  avec 
l'appui  du  due  de  Bretagne.  François  II  accooipa^  son  allié  îk 
Rouen,  sa  capitale,  et  exigea  que  le  gouvernement  de  cette  ville 
fût  donné  k  l'un  des  plu»  remuanls  personnages  de  cette  époque, 
le  Gascon  Odet  d'Aydie,  sire  de  Lescun'^'.  François  II,  prince  am- 
bitieux, ne  voulait  pas  travailler  uniquement  pour  les  autres,  il 
entendait  aussi  avoir  des  gens  à  lui  en  Basse-Nonoandie.  cËt  par 
espeeial  demandait  lee  cappitaineries  et  offices  de  la  Basse-Nor- 
mandie, c'est  assavoir  du  bailliage  de  Caen  et  du  bailliage   de 

("  Co»tNU,  li..  1",  (hap.  «m  (éd.  S.  H.  F.),  t.  1.  p.  gB. 

'*'  B<i)li  du  Cotentin  »ou8  Chtries  V[|,  MalidroiteOKnt  prit>é  de  celle  rhtrge 
par  boni»  XI,  il  passa  au  aeririee  de  Praafoù  JI.  CéUit  un  gralilbonuDe  ga«ron 
tao*  lortunp,  mut  beaa  cavalier  et  grand  parleur,  rtart  ndeitre,  bon  homme 
d'amii^  et  Tort  adroit  h  cheval,  très  entrant,  bien  pariant  et  hardi  avec  les 
prince»  et  t^gaean».  Il  a  été  l'un  dea  prwnien  instagalea»  de  la  Ligue  du  Bien 
puUic;  il  avait  owijwa  la  bvaur  d«  fnofàa  II,  il  entraîna  Chariea  de  Vatoi»,  et 
le  rai  l'accnaait  d'av«ir  été  cle  premier  inventeur  et  le  principal  auteur  dw 
IroaUes  d'alor»*.  Dèa  téiiiet  iâ68,  il  prunellait  de  nonveau  tes  ienicet  i 
Louis  XI.  (Dt  Ut  BeasEaii,  llùliiire  de  Brttagiir.  Flenn^s,  1906,  t.  (V.  p.  i-ji.) 
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CoteDtiD'"K.  Peut-être  Bongeait-î),  à  tout  le  oioios,  à  mf Itn  b 
main  sur  cette  partie  de  la  proviDce  qui  touche  à  la  Brelagiw.  *\bi- 
les  gens  dudit  duc  de  Beriy  et  les  Normans  consideraos  (jw  fr 
n'estoit  pas  le  profit  du  païs^,  résolurent  de  soustraire  le  iun*n 
duc  de  Normandie  à  la  protection  intéressée  de  François  H:  D- 
l'enlevèrent  de  ses  mains  et,  le  t  o  décembre  1 465 .  Thomas  Bm 
l'évéque  de  Lisieux,  l'un  des  membres  de  la  Ligue  da  Bien  p^ 
lui  remettait  dans  la  cathédrale  l'anneau  ducal  qui  consacrait  m 
,  union  avec  la  Normandie'^'. 

François  II,  sentant  que  les  Rouennais  lui  étaient  bosUlcs.  > 
retira  à  Cnen.  Peut-être  se  flntlait-il  d'aiguiser  ainsi  la  jaknsf  fi, 
depuis  si  longtemps,  séparait  les  deux  cités,  jalousie  qui  >Vbi' 
encore  manifestée  lors  du  siège  de  itibo.  Mais  aussi  il  laissa  tctri 
Louis  XI  son  animosit^  contre  le  duc  Charles,  au  momenl  atm' 
où  celui-ci  appelait  le  roi.  <r  Je  croy,  dit  le  rusé  monarque  au  du^ 
Bourbon,  qu'il  me  faulra  reprenre  mon  duchié  de  Nonnandirr' 
aler  secourir  mon  frère.»  Toutefois,  c'est  vers  le  duc  de  Brrtig» 
qu'il  se  porta  tout  d'abord.  Le  siro  de  Montanban  et  Jaarfe: 
Henaull,  ayant  envahi  le  duché,  trouvèrent  François  H  à  Barni 
et,  le  13  décembre,  conclurent  Talliance  de  par  le  roi  avec  Wl 
duc''*'i.  Louis  XJ  suivit  ses  envoyés;  parti  d'OrléansIe  ii  déeeaàrr 
il  passa  par  Argentan,  Exmes,  Falaise'*',  et  entra  à  Can  itn 
Trois  jours  après,  un  traité  était  signé  par  les  deux  prtoc».  'p* 
lequel,  dit  Commynes,  ladicle  ville  de  Caen  et  aullres  demoamn: 
es  mains  de  Monseigneur  de  Irescun  avec  quelque  nombre  de  g«» 
poyos,  mars  ce  traicté  elaït  si  trouble  que  je  croy  que  fan^  » 
l'aultre  ne  l'eatendit  jamais  bienl'in. 

Comme  toujours,  Louis  XI  avait  divisé  pour  régner;  il  laisaiti 
François  II  la  partie  de  la  Normandie  que  celui-ci  occopail.  ■■»- 

''1  Chiimqut  rfi-  Mvnl-Saint-Micliel,  éd.  SimiSon-Luri'.  I.  I,  p.  7H, 

''1  Ibid. 

C'   ClitvHÏqut  da  Vont-Sainl-Michtt ,  I.  I ,  p.  7g. 

'1  B«»iv  IIU(«r^  de  Charle,  Vil  et  de  L»m  \/ (éd.  5.  H.  P.),  L  II.  p.iw. 
(■l  Jouma)  de  Jean  de  Ro>e  ronou  mi»  le  nom  dp  Cfcromfiv  tiaiàâim 
fii(<.S.H.K.),  t  I.  p.  lia,  n.3. 

<''  GoaxHis,  lir.  I,  rliap.  ».  A  vrai  dire,  le  texte  da  traiU  fpie  doaiv  EIm 
MoricG ,  Mfmoirei  pour  lertir  de  /jreiieM  A  l'lii$Uyire  Ketniait^ue  et  àtile  i»  •▼• 
(o^iic.  Paria,  )7&6,  t.  III,  p.  ii5,  ne  contïml  pas  aA\e  rUtisc  rdalÎTC  ■  (it 
Mail  B:iRiii,  nfi.  tit.,  t.  Il,  p.  i85,  mnlirmc  que  le  roi  avait  pcrmù  inv  B>*<'^ 
d'ucriHier  '*po,  Ravoiix  et  la  plupart  An,  plaiva  do  la  Haaie-^onnaitdir. 
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comme  toujours  aussi,  il  se  prenait  un  peu  lui-même  dans  ses  pro- 
pres filels;  car  il  laissait  ainsi  au  duc:  de  Bretagne  des  positions 
que  celui-ci  occupera  longtemps  après.  Louis  XI,  après  avoir  passu 
quelques  jours  à  Caen  avec  le  duc  François  —  il  y  célébra  sans 
doute  la  Noël'",  —  se  porta  sur  Pont-Audemer;  le  a  janvier,  il  était 
n  Louviere"). 

Sans  l'appui  du  duc  de  Bi'etagne ,  Charles  n'éUii  pas  assez  Tort 
pour  se  maintenir;  d'autre  part,  les  bourjjeois  de  Rouen,  voyant  que 
l^uis  XI  ëtait  uiallre  de  la  Basse-Normandie,  regrettèrent  d'être 
restés  fidèles  au  duc.  «Le  lo'  jour  de  janvier,  dit  la  Chmmqw 
du  Mont-Saint-Michel,  ceitlx  de  Bouan  envoierent  devers  le  niy  au 
P on l-de-l' Arche,  pour  faire  oposition  et  appointement  de  rendre 
la  ville  de  Rouan  au  roy'^'.n  Le  duc  de  Bourbon  fut  chargé  par 
Louis  XI  de  prendre  possession  de  la  ville,  et  le  duc  Charles,  que 
la  Chronique  du  Mont-Sainl-MicM  n'appelle  plus  que  le  duc  de 
Berry,  craignant  d'être  pris,  descendit  la  Seine  et  se  réfugia  à  Hon- 
fleur.  Il  y  resta  quelques  jours  Ibrt  embarrassé.  Il  songea  un  iu- 
btant  à  se  jeter  dans  les  bras  du  comte  de  Charolais;  de'sespéraat  de 
son  salut,  il  voulait  gagner  la  Flandre  par  mer,  il  le  tenta  même, 
mais  les  vents  contraires  l'arrêtèrent  au  cap  de  la  Hève  et  il  rentra 
à  Honfleur'*'.  Sa  détresse  était  telle,  qu'il  dut  vendre  sa  vaisselle 
pour  pouvoir  vivre  pendant  son  séjour  en  cette  ville '^'. 

François  II  était  resté  à  Caen;  il  senlit  que  le  moment  était  venu 
de  reprendre  sur  Charles  tout  son  empire;  celui-ci  avait  déjà  renoué 
avec  lui  des  négociations;  le  duc  de  Bretagne  alla  le  chercher  a 
tlonileur;  ils  revinrent  ensemble  à  Caen  et  y  restèrent  jusqu'au 
C  février  1&66.  François  II  et  le  duc  Charles  avaient  donc  eu  le 
temps  de  se  créer  des  intelligences  dans  la  place,  puisque  l'occu- 
pation bretonne  durait  au  moins  depuis  le  traité  de  Caen,  et  re- 
montait même,  sans  doute,  à  l'adhésion  de  cette  ville  <t  la  Ligue  du 
Bien  public'^'.  Le  8  février,  lus  deux  ducs  rentraient  eu  Bretagne. 

C'   CAttHiifUr  .la  Mont-Saint-Mickel,  l.  t,  p.  8o. 

'''  Hulmrt  Je  Coilou,  comte  de  Fiàx,  par  Guillaume  Lisiim  (éd.  IlourUiaull, 
.S.  H.  F.),t  II.  p.  S1^. 

"i   T.  I.p.  81. 

<"   Cura  mdlum  tibi  tap^.reit  aliaâ  putarel  f^ngnun,  T.  Bism,  t.  11.  p.  t6t. 

<''   Chrtnàqua  icaitdaiett$i ,  1.  Il,  p.  loa. 

'»  Aprèa  Rouen,  T.  Bisin  (U  II,  p.  i9(|)  rite  roinmi-  apnt  ndliéré  i  la 
Li|;ue  :  Dieppe,  Harlleiir,  Caudcber,  Hnnllcur,  Lisieui,  Caen  et  la  plu|>art  Ats 
tilles  de  la  Normandie. 
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Louis  XI,  malLre  df 
Ligue  par  de  terribles  e 
noyés  par  le  prévAtdes 
tenant  général  du  bailli 
finances  du  duc  Cbarle 
plusieurs  chanoines  de 
Louis  d'Harcourt,  fut  p 
lieu  dans  les  vicomtes  d 

Mais  le  roi  est  fidMe 
gens  d'église,  aux  officit 
geoisie.  C'est  ainsi  qu'i 
privilèges  de  la  ville  di 
qu'elle  lui  était  restée  ce 
avait  adhéré  à  la  Ligne 
nouvelle  défection  I^J.  Le 
habitants  de  cette  ville 
il  les  déclare  francs  el 
levées  par  son  ordre  di 

A  cette  date,  Louis 
les  populations  de  la  l 
reformait  contre  lui.  Lf 
merce  avec  l'Angletem 
qui  venait  de  succéder 
lui  aussi  cette  alliance 
cherchée.  Ije  16  aoâl 
France  et  le  duc  de  Bret 
et  le  dac  d'Alençon,  i 
çois  II  avait  rapprochi 
mandie;  aussitôt  le  trai 
sans  difEcullé  dans  C<-)< 


'"  JeiB  de  Rote,  Uruntg 
/Vuurioiix  «Hoù  hùtoi-ifurt  t 
p.  3:1 1. 

'  Arrh.  romm.  <le  Ctei 
p.  &16.  Il  n'y  a  pas  eu  U  o 
{l^uit  M  el  Ut  f'ilUf,  Pari 
sîiDpIr  drs  priviU'-gn  il^ji  a 
l<>  Vatrtiigf. 

i^'-   Malr<J..gf.  fol.  lii  C'I  I 
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précédeote  dans  lea  châteaux  de  ces  deux  villes  leur  ouTrirent  lés 
portes''*. 

C'est  dans  la  nuit  du  1 3  au  tU  octobre  que  les  Bretons  bodI  en- 
trés dans  Gaeo;  ils  y  ont  été  certainement  aidés  par  une  partie  de 
la  population'^),  mais  ïb  onlreuconlré  1»  résistance  de  TUniversitë, 
restée  fidèle  à  Louis  XL 

II 

Le  duc  Charles,  k  son  retour  i  Caen,  se  comporta  comme  s'il 
était  encore  duc  de  Normandie;  il  destitua  tous  les  officiers  nom- 
més par  le  roi,  en  établit  d'autres,  et  ordonna  qu'on  lui  prêtât 
serment  de  fidélité,  dans  une  assemblée  convoquée  i  cet  effet  à 
l'égiise  Saint-Pierre'^'.  C'est  alors  que  l'Université  refusa  de  se 
rendre  à  cette  convocation.  L'incident  mérite  qu'on  s'y  arrête,  car 

'''  Chnmiqtu  tcmMeui*,  t.  I,  p.  igS;  L»  Jaurtnel,  I.  I,  p.  ccuiiii  et  Ckra- 
HÏ^utd*  MiMtSmM-Miekel,  1. 1,  p.  Sa.  «Et  Minbliblemiiat,  dît  ntte  chToiiiquB. 
Il»  Breloiu  i]uî  eatoient  en  gamiBon  par  te  roi  k  Bateui,  à  Ca«n,  Ctranlan, 
Gavny  et  en  planeurs  «utr»  place*,  baillèrent  et  tindrant  leadilea  places  pour 
le  doc  de  Berry  et  non  pour  le  roi.n  Le  mène  fait  a'étaîl  p«Mé  i  Avranchef). 
Taule*  le*  place*  da  B*M»>Naniuu)d»  fui«nt  occupée* ,  eic^U  SiinfrLâ.  (Ltttrti 
dcLomiXl,l.in,  p.  i78,etSia,  ep.  eU.,  p.  i3â.) 

l*)  Ainti  que  1«  montrent  bien  lea  lettre*  de  romusion  loeordée*  par  LmiÎ*  XI , 
le  I  mai  1&68,  "pom  ce  que  aucuns  particdiers  desdits  habitant*  ont  été  aï- 
dan*  et  «Huentan*  d'avoir  btillié  ieelle  noetre  «ille  de  Gaen  aui  niûn*  de  ceuli 
qui  a  pneent  It  liennent  et  occupant  contre  nouan.  (Matrtiogt,  fol.  7g.  Garu, 
op.  cit.,  p.  i53.)  La  lecture  de  ces  lettres  donne  l'impreasion  ipie  Louis  XI  a  eu  1 
M!  plaindre  d'une  boniw  partie  de  la  poptdttiou,  et  qu'il  ■  pris  des  mesure*  de 
répraaûon  auiquelies  il  renonce. 

<')  D*  u  Bai,  JVouMouv  ««*aù  UtionftMi  atir  la  viii»  d»  Cmn.  I.  Il,  p.  SSa. 
Suivant  sa  détestable  habitude,  t'abbé  de  la  Rue  ne  cita  pa*  se*  sources.  Le  re- 
gistre  de*  ÛMcfiiaiaiu  de  l'Université,  que  personne  n'a  utilité,  dans  un  passage 
que  ne  signale  mène  pu  l'inventaire  parfois  ai  détaillé  des  Archives  de  l'Cni- 
vernté,  confirme  l'aesertion  de  l'abbé  de  U  Rua  et  donne  des  délaib  précis. 

D  semUe  bien,  d'autre  part,  qu'il  )  ait  eu  ren[dacenent  de*  oOlders  du  rolt 
c'est  ainsi  que  dans  la  liste  des  baillis  de  Caen  donn4e  par  Do  I*  Rue  (Siiim  hù- 
tonfiui  («r  la  v^le  dt  Cota,  Caen,  iBio,  9  vol.  in-8°,  t.  11,  p.  tSi),  nous  troD> 
«on*,  en  1^67,  Hay  de  HouUeTort,  et  en  1&68,  Thomas  de  Loraille,  aeigneur 
d'Ëooville,  ehambèitan  du  duo  dt  tiomiaadit.  May  do  Houllerort  reprit  son  office  en 
■  â6g.  Odetd'Aydie,  lieutenant  général  du  prtnre  Chariut,  duc  de  Nonnandie. 
fui,  en  ii68,  gouverneur  du  château  de  Caen,  {JInd.,  aBg.)  A  ta  liste  des  procn- 
reura  du  roi  an  bailliage  de  Caen  donnée  par  CiaiL,  Hitbàn  dt  ta  vUle  de  Cm» 
dtpuiM  Phii^pt  Avguêlt  jvi^u'à  CWJm  IX,  Paria,  iii-8*,  p.  «76,  on  trouve  Robert 
le  Ooutier,  1/167;  Jean  de  la  Fresnayc,  i468;  Sanson  Fortin,  ilâg- 
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tl  nous  apporte  quelque  lumière  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Cwt  bn 
de  la  rentrée  des  troupes  bretonnes. 

Le  jeudi  ai  octobre,  le  recteur  Robert  Tyesse  mçoit  la  *i»tr  ^ 
deux  personnages  notables,  imotabiles  viii,  Rogerius  Le  f'tttrr 
Petrus  Le  Chevalier<')n.  Ils  vienoenl  de  la  part  des  commiseaimM- 
Btilués  par  le  prince  Charles  pour  la  prise  de  possession  àaéaér 
de  Normandie  :  npro  possessione  ducalus  NormaDDia;  adipisco^ 
Ib  demandent  au  rectenr  de  venir  le  samedi  suivant,  «ena- 
pagoé  d'une  partie  des  professeurs,  pour  se  joindre  aux  boB{w 
et  aux  habitants  qui  ont  été  appelés  à  entendre  une  comamno- 
lion  des  commissaires.  Le  vendredi  33,  le  recteur  coavoqir  I» 
députés  de  l'Université,  à  raison  d'un  pour  cliacuDe  des  d^ 
Facultés,  comme  il  était  d'usage.  On  décide  de  provoquer  or 
assemblée  générale  de  l'Université.  Elle  a  lieu  le  samedi,  tt  p^ 
nonce  que  ni  le  racteur,  ni  les  vénérables  m"  Léonard ,  J.  Ttâir. 
Thomas  Le  Cloutier,  Gilles  Herment,  Guillaume  Hamoi  « 
G.  Canut,  députés  de  l'Université,  n'auront  à  se  rendre  à  edit 
convocation  '^', 


<»  Rd>ert  T}M*é  prêUit  en  1660  la  Mrment  comme  ragent  à  h  f»aài  » 
Aria  {Arch.  du  Calvodia,  D  65,  fol.  fti);  le  l"  ock^Mv  1A67.  il  •>■)(  élr  (k  » 
leur  pour  U  preroiAre  fais,  i)  était  tlon  niiilra  es  arti  et  b«ri>dîer  m  dnrtn>> 
{ibid.,  D  65,  M.  3i  iT);  il  fut  réélu  pour  U  kcodcIo  fuît  le  i"  ort«lin  ito*  i 
ftatt  a\on  docteur  é*  droilt  canon  et  cint,  contervalaur  et  *ir«-g^Mnt  éa  fà- 
n\igc*  de  rinirernlé  {ibid.,  fol.  83).  I)  prMait  «enneal.  ronuM  i^oit.  1  * 
Faculté  de  droit  canon,  le  10  octdire. 

Roger  Le  Féire,  liautenant  particnlier  du  bailli  de  Caen  eu  t&.'M  •!«•  iWS 
(Pierre  Ciau.,  op.  cit.,  p.  371),  fut,  sans  doute,  nommé  lieoteoant  gbàd ^ 
bailli  en  1&67  par  le  duc  Charlea,  car  il  figure  dans  la  liatc  de  «  tliiiii  1 
rclte  date  :  Gard,  p.  a65. 

Pierre  Le  Chevalier  était  écbevin  de  Caeo  en  ii6a;  il  prend  paK,  m  <i* 
qualitû,  à  un  contrat  relatif  à  l'hûlel-Dieu  de  Caen  (Arcb.  du  Calvada*.  M- 
lioonagedt  Coin,  9  novembre  1661);  il  est  qualifié,  en  i&BEî,  d'cacmo-,  «ipm 
de  Bemicres  (ibid.,  ii65-i&67).  Il  a  composé  qndques  pièces  de  paém  ^'' 
Irouve  parmi  cellea  du  duc  d'Orléans;  il  donna,  en  i45&,  un  twiui  bM  ■ 
t'éiflise  Saint-Pierre  (Nanutcriu  de  l'ahhi  d»  U  Am,  h*  ■■  .  appiriM^  > 
M.'  Huart). 

Cl  Ardi.  du  i;aiv(dM,  D  65,  fol.  33  1'.  —  Voici  quelques  déUih  liiinna*iy- 
lur  Im  depuis  de  1A67.  Jean  Léonard  avait  été  élu  recteur  le  ai  man  lit'- 
il  était  alun  do^^teur  en  théolo)(ie  [ihid,,  fol.  i&o);  ea  1&61  ,  il  étaU  int'^ 
ncur  réfgent  en  la  même  Faculté  {ibid.,  fol.  17).  11  fut  &a  recteur  pour  U  «obA 
foiaen  mara  1&6H1  mais  refusa  et  fut  remplacé  par  Jean  Caudd  (>ÀW.,  M.34i' 
Jean  Léonard  fut  un  des  députés  chargé,  en  ii6a.  de  porter  au  Mpe,  an  pM 
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Cepeadant  M*  Bernard  Mondet,  licencié  en  dn>it'",  va  de 
nouveau  trouver  le  recteur  et  le  prie  de  réunir  l'UniversiM  pour 
entendre  des  communications  importantes.  L'assemblée  est  con- 
voquée le  dimanche  ftU.  Y  paraissent,  de  la  part  du  duc  de  Berry, 
nobles  hommes  de  kavetec,  GeofTroi  de  Couvran,  Olivier  de  Broon, 
Richard  de  Thienville,  avec  M*  Bernard  Mondet  qui  leur  sert 
sans  doute  d'introducteur.  Geoffroi  de  Couvran  et  Olivier  dé  Broon 
ont  des  lettres  de  créance  du  duc  Charles  :  nquasdam  titlerae 
credenciut  I^' «  ;  ils  les  font  connaître  par  l'oi^ane  de  M'  Bernard, 
qui  eipose  son  affaire  longuement,  nmulta  narrandon,  sans  doute 

■u  cardinal  d'Efloutevilte,  le  rAle  de  l'Univeriilé;  il  reçut  pour  «m  fraU  5o  ërin 
d'or  {ibid,,  toi.  19  «t  lo);  il  fut  également  dépuliS  i  Bouen,  en  i&64,  ponr  PaF- 
faire  des  privik''ges.  Il  mourut  vnii«emlilablcmenl  en  lAgo,  et  il  ne  faut  pas  le 
ronfondre  atec  ud  autre  Jean  Li'onard.  mallre  ^  arts  et  lircncîé  en  lbéolo([ie, 
taré  de  Noire-Dame  de  Froiderue,  élu  rertpiir  en  octobre  i'i97,  son  nevej  et 
eiAuteur  testamentaire  ipi,  le  18  juin  i&go,  en  eikulion  dn  testament  de  son 
oncle,  offrit  deui  lolume*  à  l'Asiembljegënéralede  t'llniver9ilé.{>fr>if.,  fat.  tio  v'): 
— '  Jean  Tnbor  prêta  le  «ennent  rommc  prufeueur  en  droit  canon  en  liâ"}, 
i46i  ,  iAli5  {ibid.,  fol.  5,  17,  39).  —  Thomas  Le  Cloutier,  du  diocise  de  Séci. 
maître  èa  arts,  licenrié  en  droit  civil  et  bachelier  en  droit  canon,  fut  ('lu  recteur 
le  s3  mars  ili53  (Arrfa.  du  Calvados,  D89,  fol.  61  r*);  il  dtaît  principal  dn 
collège  fondé  en  ihba  par  Roger  Le  Ooatier,  «on  oucle.  —  Gilles  tiennent,  dn 
diocèse  de  Bijeax,  maître  è»  art»  et  docteur  en  médecine,  fut  élu  reclour  le 
a&  mars  1^87  (  D  65,  fol.  110),  malgré  ses  prolesUtioni  (D  89,  fol.  301). 
Il  était  professeur  en  médecine  lii-s  iâ6o  (D  65,  fol.  i3),  il  pr^ta  en  cette  qui- 
lilé  le  wrmeni,  en  octobre  1A61  {ibid.,  fol.  17);  en  tfi65  (>frid..  fol.  ig).  — Guil- 
laume flamon,  du  diocèse  de  Bajeui.  maître  es  arts  et  proFcaieur  en  théologie, 
fui  élu  recteur  le  a!i  mars  lU-jg  (D  65,  fol.  77);  «clare  intelligena  vira, dit  le 
procès-verbal  des  recteurs  (D  89,  fol.  179).  —  Guillainne  Canut,  maître  èsarb 
et  licencié  en  chacun  droit,  est  l'on  des  inJranli  (électeur»  députés  par  chaque 
Faculté),  pour  Télection  du  recteur,  dès  mars  1  Itii  (D  8g,  fui.  61  1°). 

(■'  M*  Bernaid  Hondet  était,  en  1A57,  garde  du  icel  de*  obligations  de  U 
vicomte  de  Coalances,  comme  le  prouve  uno  information  ordonnée  par  le  conné- 
tabl«  de  Riehemoat  (Bibl.  nat.,  roa-fr.  1608&,  n'  7o5i),  et  publiée  par  Ombi»; 
{Lt  counttable  dt  RiehetiMnt,  Arlw  de  Brelagnt,  Paris,  1886,  p.  65'i}. 

''I  Geoffroi  de  Couvran,  soiftneur  delà  Horandavc,  avait  débuté  dans  U  maison 
du  connétaUe  Artur  de  Richemonl;  il  fut  armé  chevalier  en  ^à3^  (GaoaL,  CAra- 
MfM  (fXriAur  dt  Richtnumt.  Paris,  1890,  in-8*,  p.  iS?);  en  ttto,  S  tient  la 
campagne  dans  le»  environs  de  Paris  (Cosnead.  op.  cil.,  paiaim);  en  iAâ3,  il 
occupe  Granville  {ibid.,  p,  i83).  En  1&&9,  il  fait  la  campagne  de  Normandie,  il  est 
nommé  capitaine  de  Coutances,  il  est  à  Formigny,  an  siège  de  Bajenv,  à  oàiti 
de  Valognes,  et  très  probablement  au  aii'ge  de  Caen.  En  iA5i,  il  comoundi! 
Ao  lances  dans  l'eipédilion  de  Guyenne  (Bibl.  Dit-,  ma.  fr.  a57ia,  n°  ai"^)-,  en 
I  '156,  il  est  capitaine  de  Coûtantes.  Entraîné  sans  doulo  par  Odet  d'Aidir  daos 
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il  narre  les  griefs  dn  duc  de  Bretagne,  les  droits  de  Otuiar 
la  Nonnandie;  en  tont  cas,  i)  conclut  que  rUniy^t^,  «i  Iif^ 
sonne  de  ses  dtfpatÀ,  doit  prêter  le  serment  de  fidélité.  Mâ.t 
nom  de  rUniversité,  M*  Joseph  Thuret,  professeur  en  IbMip 
fait  remarquer  que  l'assemblée  géoérale  ayant  été  tmnf 
inopinément,  peu  de  députés  y  sont  veons,  il  dnnande  qi'«  » 
corde  i  l'Université  le  loisir  de  dâibérer  dans  une  neanlr  l'- 
union, ce  qui  est  gracieusement  consenti  par  les  officiers  iahi 

La  seconde  réunion,  qni  a  lieu  le  96  octobre,  est  noatanr 
les  snppAls  ont  été  sommés  de  s'y  rendre  sous  peine  de  fHJvt 
Après  une  déclaration  des  cinq  Facultés  consultées  indiriiiA- 
ment,  suivant  les  statuts,  l'assemblée  déclare  qu'elle  ntifien^i 
dit  M*  Joseph  Thuret,  en  présence  du  reclear,  des  dorSH.  *: 
conservateur  et  des  docteurs  des  Facultés  supérieores  (tbtdÊçr 
droit  canon,  droit  civil,  médecine),  des  priocipaui  de  cMfif 
des  officiers;  elle  s'excuse  de  nouveau  de  ne  pouvcnr  prêter  Icr- 
ment,  et  elle  délègue  M*  Saturin  de  Grostel  pour  faire  amaàn 
aux  commissaires  sa  décision  '*>. 

On  ne  voit  pas,  par  la  suite,  que  l'Université  ait  été  cootnii 
de  prêter  le  serment;  elle  avait  fait  preuve  de  fidélité  eavenltT 
et  témoigné  d'un  réel  courage  civique. 


le  pirtï  du  duc  de  Berry,  il  rentra  pliu  Urd  au  «erviee  de  Lo«m  XI.  3  «o^ 
■nirne  ia  ehar([e  de  baîlli  de  Caui.  (dromfa*  lenHlalmur,  t  II,  p.  af^-f 
3o&-So6,37i.) 

Otivier  de  Broon,  écu)er  breltm,  figure  aoaai,  i  partir  d«  tU^,  datafaM- 
rage  de  Richement  (Groet,  p.  xbk);  comme  Cnmren .  il  «wûte  «■  aaMp  a 
cMia^Ue,  il  eat  avec  lui  k  Granville «t prend  parti  b  campap»  de  Raaaaâ 
11  ett  quaUfi^.dana  du  acte  du  ig  décembre  ii5a,  de  scappiUÎBe  de  Haalipr 
(Arch.  delà  LeiTe-Iiifdrieure,  tXVll).  Lm  deux  dwralnrafigarMt.  à  £nrv 
prise*,  dam  le*  anndei  qni  précèdent  1A67,  dani  lei  eomples  d*  PîenvIiaAà 
Irélorier  du  duc  de  Bretagne  (Don)  Moaioi,  Ptttmi  4*  l'hnlamt  et  jMi^ 
t.  II  et  III.  fmtim). 

"'  JeMph  Thurel  a  prêté  le  aennent  d'nmge,  ion  de  la  rentrée  de  fM»- 
«ilé,  comme  régent  i  la  Faculté  de  théologie,  en  lAfti ,  i*6&.  (Anà.  ^  •> 
tadoi,  D  65). 

(*)  Saturia  de  Groftel,  smbe  do  la  conierration  daa  prînMgee,  fat  dé^  • 
17  nuvnmbre  ii83,  pour  demander  la  oonErmation  et  l'anginaitatian  èm  p-* 
léfp«(Arch.  du  Calvadot.  D65.  fol.  101).  Il  r«nd*it  compte,  le  tiAk^ht.* 
H  miadon  qui  «lait  réuui;  re  moia-li,  en  eflet,  i  8ainte-M«rM^e-<3érr,  ^f^ 
roi  Chartes  VIII  renouvela  la  ronfirmatian  des  privilège*  dosnéa  ji  l'I'wimali  ^ 
mnrt  lASt  par  LouU  \\.{lbid.,  U3*.) 
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n  faut  ijonter  que  Louis  XI  avait  su,  k  TavaDce,  gagner  l'Uni- 
versité. Avant  même  la  Ligne  du  Bien  publie,  en  mare  1&66,  il 
avait  confirmé,  sur  la  demande  de  l'Université  de  Caen,  se»  privi- 
lèges judiciaires  qui  avaient  une  réelle  importance  pour  tous  ses 
supputa,  du  plus  grand  au  plus  petit,  paisque,  grâce  à  eux,  ils  pou- 
vaient faire  juger  à  Caen,  au  tribunal  du  couserrateur  des  privi- 
lèges, tous  les  procès  que  chacun  dVnx  avait  à  soutenir;  ils  évi- 
taient ainsi  les  frais  de  coAteuses  procédures,  de  voyages  auxquels 
les  entraînèrent  les  instances  devant  d'antres  juridictions.  Remar- 
quons que  Jean  Trésor,  curé  de  Undefontaine  et  docteur  en  droit 
canon,  qui  est,  en  1  ^67,  l'un  des  dépotés  de  l'Université,  avait  eu 
justement,  en  1A6&,  des  procès  devant  le  bailli  da  Cotêntîn.  Cest 
sur  sa  plainte  que  Louis  XI  avait  accordé  la  confirmation  des  privi- 
l^es  judiciaires  donnée  k  Thouars,  le  16  mars  i&65('>,  qui  fut 
peut-être  pour  quelque  chose  dans  la  sage  résolution  prise  par 
t'UnivOTsité  en  1A67. 

Ce  corps  important  ayant  défendu  Clément  à  ses  suppôts  de 
prêter  le  serment,  entraîna  ainsi  dans  sa  résistance  une  partie  de  la 
population.  Toutefois,  pendant  un  an,  Caen  resta  au  mains  des 
Bretons,  la  ville  fut  même  un  instant  —  ce  qui  a  échappé  a  tous 
ses  historiens  —  le  point  de  concentration  de  tous  les  coalisés, 
bretons,  bourguignons,  anglais.  Lorsque  Edouard  IV  eut  donné  la 
main  de  sa  sceur,  la  princesse  Marguerite,  au  duc  de  Boni^<^ne, 
les  seîie  vaisseaux  qui  l'avaient  escortée  d'An^elerre  en  France 
vinrent  débarquer  &  Caen  un  contingent  de  S&o  s<4dats  bourguï- 
gnons,  ho  hommes  d'armes  et  5oo  archere.  Ce  sont  ces  troupes  qui , 
parties  de  l'Écluse  à  la  fin  de  juin  1A68,  s'emparèrent  du  chAteau 
de  Merville,  entre  Dives  et  Caen'^'. 

Le  duché  de  Normandie,  que  Louis  XI  croyait  avoir  supprimé 
en  1 466 ,  au  bout  de  deux  mois  d'existence ,  renaissait  sous  la  pro- 
tection de  la  Bourgogne  et  de  la  Bretagne;  ou,  plus  exactement, 
ta  Normandie  était  occupée  par  les  troupes  bretonnes  et  bourgui- 
gnonnes. Ce  n'en  était  pas  moins  en  qualité  de  duc  que  Charles 
avait  reparu  à  Caen.  On  s'explique  alors  pourquoi,  aux  Etals  géné- 
raux d'avril  i&âS,  Louis  XI  se  faisait  donner  la  célèbre  consulla- 


'''  Chroni^tu   uutndalrutr ,   t.   Il,  p.  3o8,  cl   W«( 
i'E«i;ltl>'rrê  III ,  p.  S67  (él.  Duponl.  S.  H.  F.)- 
''   Arrli.  du  Clalvado;',  Ont). 
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tion  par  laquelle  irMongieur  Charies  n'avait  droit  qo'à  oa  m> 
ou  tluché  rapftorlant  19,000  livres  tournois  de  reote.  (|a'niK: 
cas  la  Normandie  ne  pouvait  ^tre  aliénée,  el  qu'il  n'esloil  pv:. 
roy  de  la  bailleri. 

Pendant  qu'en  bon  Flamand,  le  Téméraire  prolongeait  In  <-<- 
de  Bon  mariage  et  accordait  une  trêve  à  Louis  XI,  celui-d  b* 
envahir  en  juillet  la  Normandie  pur  sou  gendre,  Looi^de  BhiW 
Une  autre  armée,  commandée  par  Nicolas  d'Anjou,  fils  do  dvi 
Calabre,  menaçait  la  Bretagne,  el  la  flotte  réunie  au  Chef  ii (jt. 
opérait  le  long  des  cAtes.  En  quelques  semaines,  Louis  de  Bonk 
s'emparait  de  fiayeux,  battait  les  Bretons  è  Saint-Lft  et  «wqwn. 
le  Cotentin.  Mais  il  avait  échoué  devant  Caen"'.  Le  duc  de  l/^ 
tagne  cependant  avait  été  déconcerté  par  cette  brusqoe  aUi^ 
n'avait  pas  l'argent  nécessaire  pour  payer  la  garnison  de  Cm 
il  dut  autoriser  Pierre  Landais,  son  trésorier,  à  réosir  fHï 
somme  par  un  emprunt  forcé.  Mais  l'armée  royale,  soateatt-i 
Normandie  par  le  sentiment  populaire  hostile  aus  Bretons,  pa: 
soulèvement  des  Galants  de  la  Feuillée'^',  lui  avait  enlevé  b  p- 
vince,  François  11  signail,  le  ilt  septembre  1&68,  la  paii  fb- 
cenis;  il  consentait  à  soumellre  la  question  de  l'apanage  i  daaii' 
au  Trère  du  roi  à  l'arbitrage  du  duc  de  Calahre  et  du  cooiwUUr  • 
Saint-Pol '^'.  Les  villes  prises  de  part  et  d'autre  devaient  ttrr  rr» 
dues.  La  place  de  Champlocé,  qui  avait  été  occupée  par  If  sin*- 
Bueil,  l'ut  remise  à  François  II  en  Change  de  Caen'".  OUe  >^ 
dut  élre  livrée  à  Bourbon.  Le  1"  octobre,  ce  prinre  poUiailci 
celte  ville  tes  lettres  de  rémission  accordées  par  le  roi  d^  le  ■u' 
de  mars''^).  La  seconde  occupation  bretonne  avait  duré  à  pn  pr* 
un  an. 

Alors  qu'on  représente  lo  dernier  duché  de  Normandie  ta^ 
n'ayant  duré  que  deux  mois,  de  décembre  1^65  à  février  lïW. 
il  y  a  eu,  d'octobre  1467  à  septembre  1&68,  une  tentative  dr  n- 
constitutioD  du  duché  de  Normandie  au  profit  du  duc  Chartes,  ^n 
a  été  en  partie  suivie  d'efiet.  L'Université  eut  le  grand  mink  ^ 

''I  De  u  RoKCiKar,  ilitlmrt  d»  la  marinf  JmKfoiir ,  L  II.  p.  Si^.  -  Ih  1 
BotMRiK, '71.  dl.,L  IV.  p.  Atit. 

">  ].K  CtcnBDi,  Le$  CalartU  de  la  Fr«3téf.  Annuiirt  de  U  Mtttrht.  <o->v 
•-'<  /^  Jourrncrf  (éd.  S.  H.  P.,  a  vol.,  1879,  i8Sg).  t.  I.p.  ccuti. 
'''   Dom  Plincheh,  Hiiliiirt  de  Bourgogne,  L  IV,  p.  363. 
'''   Arfh.  comm.,  Matmloge,  fol.  79. 
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ne  point  s'y  prêter,  et  c'est  grAce  k  ses  archives  qu'on  peut  saisir 
toute  la  portée  de  cetle  lentalive. 

IjQuis  \1  fut  d'ailleurs  reconnaissanl  à  l'Univer^ilc  de  Caen  de 
cette  fidélilé.  En  1^71,  il  évoquait  au  Grand  Conseil  l'alTairc  du 
bedeau  Milcent,  que  les  paroissieos  de  Saint-Pierre  voulaient  sou- 
mettre à  la  taille'''.  En  1A73,  il  maintenait  les  privilèges  du  mes- 
sager de  l'Université  à  Sainl-Marlin  de  Laigle,  que  ses  compatriotes 
voulaient  taier'^'.  Enfin,  en  1/181,  il  confirmait  tous  les  privilèges; 
c'est  cette  confirmation  que  le  scribe  Lesaauderie  appelait  plus 
tard  la  «milleureD '^'.  Sous  Louis  XI,  l'Université  de  Caen,  dont 
l'existence  avait  été  jusqu'alors  assez  précaire.  s'alTermit. 


>  An-h.  dj  IJiltados,  D  6â,  et  MatnÀugt  de  t'IlniverBÎtê  (colleclion  ManccI). 
'  Malraioge  de  l'Université. 

>  Artli.  du  Calvados,  D  3u  et  3i. 
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SÉANCE  DU  LUNDI  3  MAI  1910. 


■■RÉSIDENCE  DE  U.  LÉOPOLD  DELISLE.  PftÊSlDINT. 

La  sriaace  esl  ouverte  i  à  benne. 

Le  procès-Terba)  ie  la  séance  du  lundi  à  avril  est  In  K 
adopta. 

MM.  Paul  Meyer  et  LeloDg  se  sont  «icusés  de  ne  pouvoir  assister 
i  la  séance  de  ce  jour. 

M.  LR  PaiatDEiiT  fait  part  i  la  Section  de  la  mort  de  M.  Ckild. 
correspondaat  honoraire  du  Ministère,  ancien  archiviste  do  CiU 
vados.  L'expression  de  nos  regrets  sera  consigna  an  procès-verU 
de  nos  s^nces. 

Cùmtpondaaee  : 

Une  demande  de  subvention  formée  par  la  Société  des  scieucs. 
arts  et  belles-lettres  du  Tarn,  en  vue  de  publier  un  recueil  <le 
documents  sur  le  commerce  des  draps  à  Lavaur  au  i*i*  siide,  lat 
l'objet  d'nn  rapport  i  l'une  de  dos  plus  prochaines  séances. 

Communiealim  : 

.M.  GusBKBTi  HoDKNriiL,  à  Detft( Hollande)  :  l-a  Jfpmiatimt  UUa- 
ilaUe  ehti  Nucléon  I",  àSaint-CUnid,  dans  (a  «otrrfc  du  iS  Mil  tli». 
—  Renvoi  à  M.  Aulard. 

Hommage  Jail  à  la  Sectw»  : 

M.  Henri  Jaubt,  membre  non  résidant  dn  Comité,  à  Heimi: 

Iji  maimn  tuilaU  itf  ilom  hfabiUon,  à  Saint- PierreÊtent  (AnUmtnl 

Remerciemenls,  dépôt  è  la  Bibliothèque. 

M.  L.  Delisu  propose  l'insertinn  au  BttUetm  d'une  conunni»- 
ralion  do  M.  Le  Lnrier,  snus-in tendant  militaire  en  retraite  :  Va** 
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fiur  VH  reginlre  du  laieUionage  d'Argmcen-Tnam-Varaoitle,  de  la  fin 
ftu  xiF*  iiide,  conaervé  aux  archiva  du  Catvadoi^'K 

La  séance  est  levée  h  5  heures. 

Lt  SicrAâre  d»  ta  Stction  ^hùîaiit  et  ê»  pltûnlogit, 

A.  Giiiu, 

Membre  da  ComîU. 


Bàppout  db  m.  Léopold  Delislb 

son  UNE  COHMVniCATION  DK  M.  Lk  IjORIBB. 

M.  Le  Lorier,  sous-intendant  militaire  en  retraite,  a  envoyé  une 
élude  sur  un  registre  de  minutes  notariales  du  xrf  siècle  conservé 
aux  archives  du  Calvados.  L'analyse  qu'il  en  a  faite  est  loin  d'avoir 
épuisé  la  matière.  Je  crois  cependant  qu'elle  mente  d'être  inisérée 
au  BnUetin. 

Je  dois  Taire  observer  qu'il  existe  k  la  Bibliolh^ue  nationale 
(Nouv.  acq.  fraoç  90&65)  nn  registre  analogue  du  tabellionage  de 
ViIl«rs-Bocage ,  provenant  d'une  étude  des  environs  de  Caen.  Ce 
registre  avait  été  recueilli  par  M.  Conraye  du  Pare,  bibliothécaire  i 
la  Bibliothèque  nationale,  et  me  fut  remis  par  les  héritiers  de  ce 
regretté  fonclionDaire,  longtemps  chef  du  catalogue.  H  eerait  utile 
de  faire  un  travail  d'ensemble  sur  ces  deux  registres. 

L.  Delisli, 

Membre  du  ComiUi. 

o  Voir  It  Mute  Ml  procia-veriML 
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NOTES 

SOR 

UN  REGISTRE  DU  TARELLIONAGE 

D'ARGENCES-TROARN-VARAVILLE, 

DE  LA  FIN  DU  XIT*  SIECLE, 
CONSERVÉ   AUX   ARCHIVES   DU   CALVADOS. 

G0HHUiNlCAT10>  DE  H.  LE  LORIBR. 


Nous  avoDS  eu  t'occastoD  de  compulser  un  registre  du  Ubelli»- 
nage  d'Argences-Troarn-Varaville,  conservé  aux  archives  do  Cal- 
vados, qui  embrasse  la  période  da  i3  octobre  i386  au  a  ami  i&oi 
(nouv.  si.),  c'esl-à-dîre  quatorze  ans  et  demi.  On  y  a  ajouté  deai 
cahiers,  qui  comprennent,  l'un  l'année  1&08,  l'autre  une  partie 
de  l'année  1  &  1 7 ,  mais  que,  pour  diverses  raisons,  nous  avons  Uiasi 
en  dehors  de  cette  petite  élude.  Il  est  intitulé  :  Le  R^ûtn  ia 
lettre»  de  Boy  paeidei  devant  Colin  de  Vemay,  etert  labetlitm  jwri. 
commi»  el  ulabli  èi  mettes  des  sergenteriee  d'Àrgencet,  Troam  et  l««- 
mlle,  commenchant  le  xiii'  jour  du  moys  d'octobre  tau  de  grmee  mit 
troii  cent  quatre  vingt  et  lix. 

Ce  registre  n'est  pas  un  original  ;  il  contient  un  seul  acte  n  ennu* 
et  signé.  Tous  les  autros  y  sont  simplement  analysés  pins  on  dhmbs 
longuement  et  débairassés  de  toutes  les  formules;  c'est  ce  qo'oB 
appelle  un  trantcrit.  Les  tabellions  rédigeaient  alors  tous  leoff 
acles  eur  papier;  ils  transcrivaient  tur  parchemin  lea  clauses  essen- 
tielles de  ceux  de  ces  actes  qui  avaient  un  caractère  de  per^luité 
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Lor»  lie  la  cr^tùit  des  preiaiers  tàbeHionaffes,  an  moyen  âge  en 
Normandie,  le  »iège  en  f(d  naturdjameot  placé  daas  les  villes  et 
les  bourgs  les  plue  împOTlanls.  Ph^ressÎTement,  l'institution  s'éteU' 
dit  auk  campagoea,  et  des  circonacripiioni  spéciales  furent  attri- 
buées à  chaque  tabellioaage.  Les  tabellions  des  ctroonscriptimis  ru- 
rales avaient  bien  ce  qu'on  appelle  aujourd'htù  une  éhide  (et  ce  qui 
s'appelait  il  y  a  plusieurs  siècles  uoe  écriunre),  mais  ib  n'élaienl 
pas  astreints  à  la  résidence;  ils  habitaient  une  paroisse  quelconque 
de  leur  circonscription,  et  se  transportaient  périodiquement  à  des 
jours  déterminés,  connus  d'avance  du  public,  dans  certaines  pa- 
roisses et  même  dans  certains  hameaux,  choisis  comme  centres, 
pour  se  mettre  plus  à  portée  de  la  clientèle.  Ils  faisaient  en  qutique 
sorte  des  tournées;  c'est  ce  qui  explique  que  l'on  trouve  sur  notre 
registre  un  très  grand  nombre  d'actes  dressés  dans  un  mimfi  lieu 
à  la  même  date,  et  pour  des  personues  venant  d'un  peu  partouL 

Le  registre  de  Colin  de  Vemay  renferme  des  actes  de  toute  na- 
ture :  contrats  de  mariage,  testaments,  donations  entre  vifs,  fonda- 
tions pieuses,  transactions  sur  procès^  ventes,  baux  d'affermage, 
de  métayage  et  de  louage,  etc.  Il  donne  une  idée  très  complète  de 
l'eiistence  de  nos  aïeux  è  la  fin  du  xiv°  siècle,  daus  cette  petite 
région,  existence  qui  est  celle  de  bons  paysans,  laborieux,  ordon- 
nés, très  attachés  à  leur  sol,  et  qui,  loin  d'être  chicaniers,  comme 
on  ]e  leura  tant  reproché ,  font  en  toutes  circonstances  preuve  d'un 
grand  esprit  de  conciliation,  car  ils  ont  souvent  recours  k  l'ar- 
bitrage. 

L'examen  de  ce  registre  nous  a  suggér^quelques  remarques  plus 
ou  moins  intéressantes  qu'on  trouvera  ci-après. 

I.    LiNGlGI    tT    ORTHOGliPHI. 

Le  langage  onployé  dans  les  actes  est  dair,  très  compréhensible, 
et,  sauf  peut-être  une  dixoine  d'eipresiions  disparues,  la  p<^ale- 
lioo  de  nos  campagnes  aurait  parfaitement  saisi,  il  f  a  nn  demi- 
siècle  encore,  ce  vieil  idiome  de  nos  pières. 

De  ces  expressions  nous  donnerons  d'abord  la  suivante,  qu 
paraîtrait  certainement  la  plus  biiarre  aujourd'hui.  Cest  le  mot 
Rdéguerpiei>, synonyme  de  veuve.  On  disait, par  exemple  :KGuille- 
meta,  deguerpie  de  feu  Guillaume  Scdien,  irColete,  degaecpie  de 

HiiT.  R  raiLOL.  —  H"  3-i,  ig 
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—  wo  — 

(eu  MArlinHairrayn,  ou  par  liirémtioB  :  *AHHèot,  dflgMrpi»  Ro- 
bert Flambarts.  Le  mot  Rvauve*  n'Aait  m  OMfe  ^e  po«r  l« 
remmes  appartenant  Au  cIsiseB  nobles,  M  pe«b4tn  mÂI  k  ta  kttm 
bourgeoiew.  Pour  let  feumM  du  penpk,  on  h  Mrviit  inùq««B«tl 
de  œttOtitdé^erpien. 
,Gîloii»  anoore  lea  molk  ; 

GreigDour P)m  grand. 

AmeolsgeniCiit DiminutioD,  amoiudrùseiiMiiL 

Veol Veau. 

Bcflles  samaiHe»"''. BAail;  b^l«i  i  «mes. 

Ghatd Blet»  meubles,  et  ausai  bestaui. 

HotlH Maison  ;  dnnetuv. 

L'orthographe  est  simple,  elle  n'est  pas  encore  Surchai^^  de  m 
lettres  étymologiques  ou  prétendues  étymologiques,  lettres  pan- 
sites,  qui  i-et)dent  parfois  st  pénible  le  décblFTrement  des  teitee  mina- 
scrits  et  même  la  lecture  des  imprimés  des  xtr  et  xrii*  sikl». 
Lee  manuscrits  du  kiT*  siMe  n'oA^iraienl  donc  pas  de  grandes  dît 
Bcultés  de  lecture,  nVlAient  les  fréquentes  abréviations  qu^I  faiil 
absolument  connaître  pour  les  interpréter  convenablemenL 

En  un  mot,  à  la  lia  du  xiv'siîtcle,  la  langue  normande  coaniile, 
qui  est  aussi  ta  langue  française>  sortie  depuis  longtemps  de  sa 
langes,  est  déj^  par  sa  clarté  et  sa  précision  un  admirable  înstni- 
meut  pour  Texpression  de  la  pensée. 


U.    PlOSPBRlTB    Dl    Ll    aiGtOR. 

Le  registre  de  Colin  de  Vemay,  pour  U  période  sosindiiin^, 
comprend  en  chiffres  ronds  Bj'ioo  actes,  mais  il  pr^nle,  comne 
noue  venotR  de  le  dire ,  de  nombrensM  omiflBloM ,  M  Tm  ftat  Sa- 
luer à  7,000  le  total  tf 
daot  cette  période,  e 
chiffre  dont  se  conten 


'')  Cepeadant  ce  mot  ci 
comrM  UD  DumHo  (comme 
pNftttten.  ItmiMtH ,  nmml 
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Co  totai  est  cependant  Ioîd  d'exprimer  It  quantité  rëetle  d'actes 
iBléreastmt  le»  habitants  de  la  cireonKiiption.  Appelée  fréquem- 
ment i  Casa  poar  leurs  aohata  et  la  veate  de  kura  produita,  ils  en- 
tntnaieat  avec  les  tabelliona  da  eette  cité  des  rapporta  aoeians  et 
trtdîtiMUflla  daaa  leurs  familles.  Aussi  trouve-t-oa  dani  les  registres 
de  oei  demiers  un  grand  nombre  d'actes  les  concemaut,  et  qui 
vient  s'ajouter  pour  la  même  période  au  chiffre  de  7,000  indiqué 
ci-dessus. 

On  peut  déduire  de  cette  constatation  qu'une  grande  activité 
r^nait  alors  dans  les  transactions  en  cette  région ,  activité  qui  est 
l'indice  d'une  prospérité  très  marquée,  nonobstant  le  malheur  des 
tnnpa.  Nous  sommes  «n  effist  sons  Charles  VI,  mais  cette  fin  de 
siëde  coïncide  avec  une  période  d'accalmie  de  la  guerre  de  Cent 
ue.  LsB  demies  entre  les  Oriéans  et  les  Armagnacs,  le  soulève- 
meBt  des  MaïUotioB  ont  pris  fin  ;  la  guerre  contre  l'Angleterre  ne 
repreadri^'en  1&0&.  Les  années  i3d6  i  i&oi  forent  donc  rela- 
tivensDttranquiUee.  Gricek  la  richesse  de  son  sol,  griee  au  labeur 
et  à  reafml  d'épargne  de  ses  habitants,  grâce  un  peu  aussi  à  sa 
situation  à  l'une  des  extrémités  du  territoire,  qui  la  mettait  dans 
uae  certaine  mesure  i  l'abri  des  agitations  de  l'ialérieur  du  pays, 
la  petite  région  envisagée  avait  donc,  depuis  les  désastres  du  milieu 
da  BÏMe,  recouvré  rapidement. une  partie  de  son  aneienBe  pro- 
spérité 

ni.  Pâsuau  BK  imuisAïu. 

Gafnndant,  en  examinant  les  eoatratf  de  vente  de  notre  registre < 
on  ne  tarde  pas  à  constater  que,  quelle  que  fût  cette  prospérité 
matérielle,  la  régiwi  —  et  c'était  sans  dowte  général  ~~  manquait 
de  oiUBérÙrt. 

En  «ffit,le  paywMol  des  acquisitions  d'immeubles  est  rarement 
effisctwé  purement  et  simplenent  en  capital.  L'acquéreur  s'aoquitle 
t«atAt  partie  en  capital ,  «t  partie  au  moyen  de  la  oonatitulion  d'une 
rente  perpétaedle,  tantôt  sntiÀrement  en  rente. 

Use  autre  preuve  de  cette  pénurie,  c'est  que  les  ventes  de  bétail, 
de  chevaux,  de  graîas,  opérations  qui  de  tout  temps  se  sont  effieo- 
tuées  au  comptant  sur  le  marché,  ont  lieu  fréquemment  devant  le 
tabaUkin  et  aoat  payaUes  à  terme,  parfuia  en  plusieurs  échéances. 
Cette  rareté  du  Mméraire  était  due  aux  im(>ôt8  écrasants  frappés 
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[iGodanlde  longues  années  sur  les  paroissessoasie  tilrede*liSf 
dVay<le»f ,  pour  faire  face  aui  dépenses  de  la  lutte  contre  rii|iBi; 
aux  rapines  et  exactions  incessantes  des  geos  de  guerre  Ion  <k  bv 
stationnements  ou  passages  dans  le  pays  pendant  cette  tatte  wàm- 
minable;  enfin  aux  subsides  exigés  des  Tassaax  poar  Mqwticrb 
nombreuses  et  grosses  rançons  nécessaires  i  la  délivrance  d»  » 
gneurs  faits  prisonniers  de  guerre  à  Crécy,  à  Poitiers,  ete. 


!V.  Modes  n'ALiiitiTio-v  dis  iniibusi.es  bt  s'irmaASB  Ub  tnt». 

Les  biens  fond»  étaient  aliénés  suivant  deux  modes  ^ft'icATb 
vente  pure  et  simple;  —  X»  fiemffe  oo  fiffft. 

La  vente  avait  lien  moyennant  le  payement  d'un  capital;  ssiw 
i:ependaniropération  se  compliquait,  ainsi  que  oons  ven«M^k> 
dire,  de  la  constitution  d'une  rente  en  argent,  à  la^odle  l'i}» 
taient  ordinairement  des  faisances  (redevances  en  oatore).  pw 
gélincs.  cappons  (cbapons),  œufs,  etc.,  payables  aui  teraiea 
usage,  Pâques,  Saint-Jean,  Saint-Michel  et  Noël. 

La  fiettffe  ou  ^ffe  était  aussi  une  vente,  mab  conseotie  leib- 
ment  moyennant  une  rente  perpétuelle,  accompaga^  égaIttJ 
de  redevances  en  nature,  d'an  usage  alors  si  générai.  Nous  cimat 
cependant  que  le  contrat  de  fieiTe  laissait  à  l'acquéreur  on  i» 
héritiers  la  faculté  d'amortissement  de  la  rente  moyennant  k  kb- 
boursemenl  du  capital  k  un  denier  convena.  Ce  dernier  wiir 
d'aliénation  se  pratiquait  encore  dans  la  région  au  eoaaoma- 
ment  du  siècle  dernier;  nous  le  croyons  complètement  loabi  s 
désuétude. 

Quant  à  l'affermage  des  terres,  les  possesseurs  du  6c4  qui  ne  eà- 
tivaient  pas  eux-mêmes  recouraient  exclusivement  aux  baux  àfeiat. 
Le  métayage  n'était  cependant  pas  inconnu,  mais  on  ne  feraplnai: 
que  pour  les  vaches  laitières,  veaux  et  génisses,  pour  ka  Wkf  > 
laine ,  et  exceptionnellement  pour  les  juments  et  poulainn.  La  im 
des  contrats  de  métayage  variait  de  trois  h  sept  ans;  elle  «tait  ctf» 
dnnl  généralement  de  trois  ans.  Le  prenenr  payait,  ea  passnt  ^ 
contrat,  une  certaine  somme  au  bailleur,  et  le  partage  ubkI  éi 
produits  se  faisait  par  moitié. 

Certains  de  ces  contrats  se  terminaient  par  la  clause  soi*iatc 
«Etcnla  fin  aura  (le  bailleur)  son  cbatet  sur  les  dites  bestcseltcw 
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croît,  n  Noos  ne  sommes  pas  assez  versés  dans  la  coonaissancâ  des 
anciennes  coutumes  locales  pour  préciser  d'une  manière  exacte  U 
portée  de  cette  stipulation.  Toutefois  elle  nous  parait  n'être  qu'une 
formule  rappelant  le  droit  du  bailleur^  la  reprise  en  Gn  de  contrat 
des  animaui  donnés  en  métairie  et  de  tout  ou  partie  de  leuis  pro- 
duila  vivants  de  la  dernière  année.  nChatel»  a  ici  le  même  sens  ijue 
(refaeptdn  dans  le  midi,  et  parait  venir  du  même  mot  latin  :  ct^ntale. 

C'est  ici  le  lieu  de  protester  contre  une  opinion  accréditée, 
d'après  laquelle,  avant  la  Révolution,  et  particulièrement  au 
moyen  âge,  la  presque  totalité  du  sol  appartenait  aux  seigneurs, 
aux  possesseurs  de  fiefs  et  au  clergé.  Cette  opinion  n'est  fondée 
que  sur  des  assertions  erronées  ou  plutêt  intéressées,  qui  n'ont  été 
émises  que  pour  élayer  certaines  doctrines.  La  vérité  est  tout  op- 
posée ;  si.  l'on  pouvait  établir  pour  U  fin  du  siv*  siècle  une  classi- 
fication de  ia  propriété  en  grande,  moyenne  et  petite,  sur  le  modèle 
des  statia^ques  de  nos  jours,  cette  elassification  démontrerait  qae 
la  moyenne  propriété  n'existait  alors  que  ddns  une  proportion  très 
réduite,  et  que  la  majeure  partie  des  paysans  étaient,  comme  au- 
jourd'hui, possesseurs  d'un  ou  de  plusieurs  lopins  de  terre.  Il  est 
même  présumable  que,  vu  la  moindre  densité  de  la  population,  le 
lot  de  chacun  des  possédants  fonds  était  d'une  superficie  plus  éten- 
due qu'actuellement. 

Ce  qu'il  serait  encore  plus  intéressant  de  déterminer,  c'est  dans 
qudie  proportion  les  trois  impôts  alors  existants  reposant  sur  le  sol 
(taille,  dîmes,  redevances  féodales)  pesaient  sur  les  biens,  fonds, 
comparativement  à  nos  diverses  impositions  directes,  accrues  des 
centimes  additionnels.  Mais  nous  doutons  que  les  éléments  néces- 
saires pour  établir  une  comparaison  exacte  puissent  être  régnis. 


V.  Le  POHMrKR  et  u  vighe. 

Il  semble  bien  établi  que  le  cidre  était  déjà  en  usage  en  Nor- 
mandie au  commencement  du  \i'  siècle.  (Voir  le  mémoire  de  l'abbé 
de  La  Rue  sur  l'usage  du  vin  et  du  cidre  à  Caen  et  environs.)  Mais 
la  culture  de  la  vigne  subsista  longtemps  dans  la  province,  concur- 
remment avec  celle  du  pommier,  et  nous  pensons  qu'à  la  fin  du 
XIV*  siècle  la  consommation  du  vin  du  pays  était  encore  supérieure 
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k  eellfl  du  cidre.  Nulle  part  il  n'est  qnMtîon  de  bitra  ouéitm- 
voise. 

Nous  n^BVODi  rencontré  que  peu  de  oontnta  de  tente  oè  3  «i 
question  de  pommien,  dont  on  ne  manquait  pae  de  ■wtJMaïf 
l'existence  sur  lea  fonds  vendue  :  «une  aère  de  terre  «vee  k»  pu» 
miera  dessus  croissantsn.  Cependant  nous  arona  relevé  an  Tu  ilji 
une  >  reconnaissance  de  g  tonneaatx  de  sidre  an  profit  6m  ré- 
^eux  de  -Trousrt  pour  la  dlme  des  pommiers  de  la  panwec  k 
Cl^villsK. 

Les  ventes  de  vignes  sont  plus  nombreuses,  et  on  y  trône dln 
entre  autres  :  le  vignoc  de  la  ramée  i  JanvBle;  ~-  1»  vips 
de  Potelot  (hameau  de  Saunerrille) ;  —  le  vignoc  de  I^ahèv  1 
Troam;  —  les  vignes  du  Lion  à  Saint-Pa^r;  —  une  v^neaatik 
Planquette,  k  Troam;  —  des  vignes  k  Eren  (Airan);  —  k  lîpt 
Légier  à  Saint-Paer,  —  cinq  caboches  de  vignes  h  Laobier,  paniar 
deSainl-Fa»r"). 

n  semble  que  l'abbé  de  La  Rue ,  qui  a  mentionné  tooa  cm  vip». 
blés,  par  le  nom  seul  des  paroisses  oti  ils  existaient,  les  aitesaiB 
d'apris  notre  registre. 

VI.  Noms  de  qDSbqnss  psasoifiiiGH  tncORsus  ou   pr  co.iim 

CITÉS  DIHS  LE  REGISTRE  DE  COLIH  DE  YsiHAT. 

Gardei  du  i«eS4êi  obligatioM  dt  la  vicomti  d»  Cmam. 

1389.  Aubery,  atm  Auberil  Levesque. 
139&.  Michid  Potier,  institué  le  96  nui  iSgA. 
1AO0.  Jehan  LebouteHIer,  institoé  le  i*  décembre  lioo. 
1il7.  GariuAuber. 

Penonnagt$  dit>er$. 

Pauim  :  Raoul  de  GuibervQle,  chevalier,  seigoenr  du  Hcmil-Op''  "■ 

de  Cabourc. 
Guîot  de  Vaulx,  escuier,  seigneur  de  MerreriBF  (HerrSk). 
Guillaume  Le  ffiont,  escuier,  seigneur  de  Saffinefiea  (3^ 

ndiet). 

'')  Noui  ignorane  ipdl»  étendue  de  lemîn  pouTail  représtnta-  om  r^ir'- 
e<>  mol  H  M  iMuvtnt  ivM  ce  «ew  dam  iDcnn  leiiqtM  du  rienx  fr^nk 
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Pauim  :  Ciuillaume  (l'AigMidx.  chevalier,  seigneur  «l'Aniïi-evUle  (Am*' 

fi-éville). 
Thomas  do  Goatniew;  «KUÏer,  seigneur  de;  Bavent. 
Renier  Le  Coiutdlier,  ctepi  coofloilltr  (ju  Roi,  possesseur  di) 

fief  de  PetiyiUe. 
Henri  de  Bréviila,  sMuier,  seigneur  de  Br^ville, 

1387.  Robert  du  Mesni],  dît  Talpin,  a/ùicTaupin,  seigneur  dudit  lieu, 
chevalier  d'honneur  du  Roi,  demeurant  k  Trouait. 

1389.  Noble  homme.  M.  Sauvage  de  ViUiers.  capitaine  de  Troiiart 
pour  le  Roi  '''. 

1393.  Mous.  Raoul   le  Foumier,  de  Magneville,  p"",  cure  de  Cuise 
(Guise),  diocèse  de  Septchoni  (Soiasons). 

1390.  Raoulle  PBnnier(oupeuVétre  Le  Paumier)  clerc,  gonvcraeur  des 
escoliers  de  Trttuwt, 

13d0,  Guillaume  Rerlù.  Iwillif  de  l'abbaye  de  Tronart. 
139A.  Jehan  de  Soubi  Mouls.  escuier,  demeurant  en  la  paroisse  de 
Myioys. 

1399.  ?        Garin,  baiUi  d'Alençon. 


VU,  Noms  de  piboissbs. 

Bmuooup  da  DMDtde  paroisses  n'ont  subi  depuis  le  moyen  âge 
«umoe  modïReatioB  dans  leqr  forme,  ni  mâme  dans  leur  pronon- 
ciation, telles  que  celles  d'Argenees,  Bavent,  Brévide,  Bures, 
Cuverville,  Demouville,  Escovilte,  Hérouvïllette,  Banville,  Vara- 
ville,  etc.  D'autres,  an  contraire,  se  sont  plug  ou  moins  altéras  sous 
des  influences  et  pour  des  causes  diverses.  Nous  donnons  ci-après 
une  liete  de  eeux  de  ces  derniers  pour  lesquels  l'altération  a  été 
sensible,  soit  dans  la  forme,  soit  dans  la  prononciation  du  nom, 
soit  dans  les  deux  It  la  fois.  Nous  faisons  précéder  le  nom  «nciep 
du  nom  actuel. 

Ainii Eren. 

Amfr^vaie Anffreville. 

Banmeville-la-Campagiie Bam&ville  en  la  Gampaigne. 

Basseneville Barneville-en-Auge. 


CJ  Troam  était  alors  défeodu  par  uae  petite  forteresse  a 
iQuiilaK  U  vall^  de  la  Dive  et  le  p«at  de  Saiut-Sanaon. 
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Bellengreville Berengio^le. 

Benouville BumonfînUe. 

BiHy BiUie 

Blaiavjlle BteviHp-siir-Omc. 

Le  Bniuon  (réuni   à  Mei-ville   ea 

1896) Le  Binon. 

Caboul^. Gabonrc. 

Cemy-aiix-Vîg;neg Cbesnie,    Chesoye    rt    ChienjeÀ 

Vignes. 
CbeT-de-Rue,  hameau  de  Bavent. . .     QuiefvGi-ue. — Enparierpopnlairpoi 

prononce  encore  Tchevrae  H  TAe- 

vreux.  Le  mot  n^fie  :  le  lin 

où  commenœ  la  rae ,  We  A*  me. 

Chicheboville Chuidieboville. 

Ciniheaux SaÎDteaulx. 

Colombellea CouloiiiMles.[  Ces  iteui  noms  vxil 

'  Croissanville CressanvUle.  (encore ainsi pronoorés. 

Dîves Saint-Sauveur  de  Dive. 

Dozuié Dosuley. 

Formigny Farqinigny. 

Frénouville FournoufvUle. 

Garcellea (iarBalle. 

Giberville Guîbenillc, 

GoustranviUe Gonlranville  rlGolranviUe. — Onpi»- 

noDoe  aa}<mrd'hui   Coidnarillr. 

qui  eit  !■  proooacialian  airif e 
Hërilot  (réoni  k   Saint- Oger-du- 

Meioil-Ogei' eo  t833) Heuditot. 

Hernctot  (réuni    k   Saint-Oger-du- 

Metnil-Oger  eu  i833) Esnetot. 

Ks la. 

LaRflon Ijchon  ;    prononriatîon    qui    i'f<l 

maintenue  jasi|ii 'à  noua. 
Janville Jcbanville. 
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nuit MdouI. 

«  JMoutlierB-Hubert Im  MoUsliers^abert-sBr-ToipH. 

utr^y Mutretliie. 

LÛstr^am ;.....  Oeslrefaan. 

>iiBsf Poucy  et  Pouchy. 

iiatre-PuiU  (réuni  Ji -Vieux-Fumé  Quatrepts. 
en  i83i}. 

>befaomine..      Raimbehomme. 

ûnt-Aignsn-de-Grameanil. Saint-Afpuin   oh  Agnieo  de  Cras* 

Mesnîl. 

lïnt-André-de-FoDteiwy Saiut-Aailnen  de  FoBlenay  l'abbaye 

»  l'abbée. 

iïnt-tiennaÎD-d'Eclot Saint-Gemuua  d'Ewjuetot. 

aïnt-Pair  (prèi  Troam) Saint-Paëi-. 

alleoeUes Sallinelles  (des  salines  qui  y  ciis- 

Uieat). 

nignolles Choesgnolles  tt  Choisnolies. 

oqUeoce (réuni iEcojetil en  i83i].  Soquancbes-en-Auge. 

'illy-la-Campagne TiBay. 

'roam Trouart 

'ictot. Vkquetot-en-Aag». 

Le  Bom  de  ces  diverses  localités  a  revêtu  beaucoup  d'autres 
ormes  au  cours  des  styles;  nous  donnons  seulement  celles  qui 
ic  trouïont  au  registre. 


VIII,    Nous    M    BtPTÊHK    BT    BE    I 


Au  HT'  siècle,  les  nouveau-nés  ne  recevaient  au  baptéue  qu'un 
ieul  prénom,  qol  était,  sauf  de  rares  exceptions,  celui  de  leur  par- 
rain ou  de  leur  marraine,  suivant  le  seie.  Si  deux  frères  ayaient 
des  parrains  portant  le  même  prénom,  tous  deux  recevaient  ce 
prénom.  Les  deux  homonymes  pouvaient  d'ailleurs  être  le  père  et 
le  fils,  ToDcle  ot  te  neveu,  on  encore  des  cousins.  Pour  éviter  tes 
erreurs  et  les  confusions  que  devaient  faire  natlre  cette  similitude 
de  prénoms,  on  distinguait  dans  les  actes  leurs  possesseurs  en  ajou- 
tant &  leur  nom  la  quatilication  d'alné  ou  de  jeune  :  Jehan  Exmelin 
l'aisné  ;  Jehan  Exmelîa  le  jeune.  Parfois ,  quand  il  s'agissait  du  père 
ou  de  l'onde,  au  lieu  de  l'alné,  eu  disait  :  le  vieux,  U  meiil. 
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Les  femmes  mariées  ne  figurent  dans  les  contrats  que  sous  Ibw 
seul  nom  de  baptême  :  nRaonl  Jourdain  eL  ThomaSM,  m  fflBBe*; 
même  chose  pour  les  veuves  (voir  ci-dessus  :  Langagr^).  Ce«t  bem>- 
coup  plus  tard  que  l'on  commença  à  énoncer  leur  Dom  patnn 
nymique. 

Les  Bociétës  savantes  se  sont  Ji  maintes  reprises  occupées  desnoos 
de  baptême  usités  aux  sièdes  passés  dans  les  difTéreates  proTiBCS) 
ces  DoiDs  caraotériseal  tout  à  la  fois  une  époque  et  bim  légioi. 
Nous  avons  recueilli  ceux  qui  figurent  sur  notre  r^istre,  unf  pest- 
être  qiidqne»-iin.8  qni  o>t  pu  nous  échapper,  ouUn  iliKolw  1 
éviter  dans  un  ensemble  de  textes  aussi  considérable. 

La  circonscription  du  tabeHionage  comprenait  le  territoire  flriîcr 
du  canton  de  Troarn  actuel ,  une  partie  de  celui  de  Bourguébus ,  et 
plusieurs  paroisses  de  ceux  do  Dozulé  et  Caen-EsU  Mats  beaucoup 
d'habitants  des  paroisses  limitrophes,  qui  avaient  des  intérêts  dam 
la  circonscriptioo ,  sont  aussi  parties  dans  les  cootrata  inscrits  aa 
registre.  Les  Ddms  de  baptême  ci-après  s'appliquent  donc  à  la  ré- 
gion entre  Orne  et  Dives,  et  un  peu  au  delà. 

Les  prénoms  uMeulioa  de  Jeban  et  Guillaume  sont  les  plus  a» 
lés;  chacun  d'eux  entre  bien  pour  environ  un  cinquième  dans  h 
totalité  de  oeux  employés  dans  la  région.  Les  autres,  dont  ks  plu 
fréquents  sont  :  Pierres,  Jouen,  PhiUput,  Hacieu  on  Haaian. 
Henry ,  se  partagent  inégalement  les  trois  aolres  einqoiènMt.  On  m 
rencontre  jamais  ceux  de  Françob,  André,  Jacques  et  Nicolas,  pour- 
tant anciens  en  Normandie. 

Lee  prénoms  féminiDs  qui  reviennent  le  plus  souvent  soct  : 
Amelot,  Colete,  Guillemete,  Jehanne,  Jouenne,  Perreteet  Pamtr. 
Celui  de  Marie,  si  répandu  plus  tard,  n'est  paa  encore  usité,  qnot- 
qu'oD  trouve  son  diminutif,  Harion. 

Nous  allons  donner  maintenant  ta  liste  des  prénonn  on  y  yà- 
gnant  quelques  observations. 

PrfMom*  mmcm^'m.  —  Adam,  très  rare.  —  Alan  (n'a  ctf  jwnMr 
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ég^lenimt  ooauw  nom  patronymique.  — Clônent.  —  Ciint.  —  Cdin, 
forroe  popidoire  de  NiudaB.  —  Gnstien,  osHë  en  même  tampi  consne 
nom  de  bmille.  —  Cnuot,  n'a  été  rcocontré  qu'une  Mole  fb». 

Deois.  —  DoD.  ~—  Drouet  et  Drooin,  emfÂoyét  eiusi  «umne  nom  de 
bmiUe.  —  Durant,  antsi  nnm  de  famille.  —  Engnéran  on  EJigcnn;  oe 
Dom  étant tonjoun  écrit  avec  noe  abréviation,  noua  n'avong  pn  m  déter- 
miner la  forme  exacte.  —  Emonlf  et  Emonf,  antre  formé  de  Renoàf.  — 
Esdenne,  aiseï  fréquent  —  Flonry,  «'est  modemiaé  eomcn  mm  de  îe- 
miile  sona  la  forme  adoacie  de  ¥\earf.  —  Fauqnet,  dimiwitjf  dePmqne, 
est  devenu  [dua  tard  nom  deJaaifle.  —  Frafai. 

Gabrid.  très  rare.  —  Gaifiart  —  ûann,  forme  anâame  de  Gnérin. — 
Gaultier.  —  Germain.  —  Gervais.  —  Gillet,  diminutif  de  Gilles.  —  Gir, 
ancienne  forme  de  Gillea  (l'égHae  Saint^iire  de  Trouait).  —  Girot,  dimi- 
nutif dn  pr^eédoiL  —  Godel&ay,  forme  {du  mde  de  Godefroy.  —  Goret 

—  Goodet  —  Guérin,  devenu  phia  laid  nom  de  fonuSe.  —  Guieftoy, 
adouci  tdtéiïenrement  en  GiefEroy,  puis  en  Geflroy.  —  Goillanme.  — - 
GuSkbert,  devenu  nom  patronymique.  —  GniHet  —  Gnillot,  écrit  auaii 
Gaiol. 

Hamon,  annî  onn  de  famSle.  —  Hébert,  comme  le  précédent  — 
Héliea,  anoiame  orthographe  i'É£«.  —  Hâiot,  dinunatif  dn  précédent. 

—  Henry,  laeei  fréquent.  — -  Hnet,  plus  tard  nom  ce  bmiHe.  —  Jnttin 
et  Jamot,  son  diminutif.  —  Jacquet,  dîmîiwitif  de  JBcqiie§,  bien  que  ce 
dernier  toit  alors  inonlé.  —  Jaodin.  —  Jdian.  —  Jehanot ,  diminotif  très 
rare  dn  précédent  et  qm  a'eat  modernisé  en  JeannoL  —  Jooen ,  Moilde  nne 
ronne  de  Jehan.  —  Joannèa.  —  Jourdain,  uaité  également  comme  nom  de 
famille. — Jonvin.— IjuMirenaet  Lorena;  on  troaveeDmémelempa  comme 
nom  de  bmille  Lanrens,  aolre  orthographe  dn  même.  —  Lerot  —  Loy§ 
(Lonii).  — Loeas.  —  Kariea  on  JCariia,  aérait  pent-étre  une  abréviation 
de  Zacbar{e(î),  tria  rare. 

Hnrieu  «i  Maisieu ,  dérivés  de  Macs  on  Maasé  et  enqiloyéi  auen  comme 
noma  patrtmymiqnei.  —  MaMeu.  —  Harcoaf ,  rare.  —  Marat,  ausm  ntnn 
de  &m31e.  —  Martin.  —  Mawot,  diminotif  de  Maaneu  (?)  ou  peut-Are  en- 
core de  Thomai  0.  —  Mathieu.  —  Michanlt  —  Michid MiHon,  en 

même  tempe  nom  de  bmille.  —  Moriee  et  aon  diimnotif  Morioet  — ■  Nor- 
mm,  ansai  unie  conmie  nom  de  fomiUe.  ~~  Crtivia".  —  Ondatl  —  Pa- 
tariee.  —  Peirin  et  Pnrot,  diminnliia  d*  Pierre.  —  Phiiipe  et  son  diminu- 
tif PbKpot,  ce  dernier  fréquent  —  Pierres,  toigours  écrit  avec  nn  t.  — 
Potin.  —  Raonl  et  son  diminutif  Raoriin .  asaet  &éqaent8  tons  les  deoi. 
Kénier.  —  Renouf.  —  Ricart  —  Ricbart,  le  même  que  le  pi^eédent, 
maie  panlt  [dnlAt  réservé  aux  persomugea  nobles.  —  Robert.  —  Robin, 
dimimitif  ou  forme  populaire  du  précédent  —  Bogier,  lÎHine  primitive 
de  Roger.  —  Robart 

SaiÂvy,  en  même  temps  nom  patronymique.  —  Snndret.  diminutif 
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d'AleUndre  que  dous  ii'avoDS  reocontre  que  daiu  on  texte  p 
SanwD.  —  Savari  ou  Savary.  —  Soupire  et  Souppire,  ronse  a 
d'Eiupère.  —  Symon.  —  Tassiu,  ontractioa  dé  TlioniBsain,  A' 
Thomas.  Ce  prcDom  de  Tassin  servait  encore  de  lumom  dana  b  i^fiaa, 
il  y  a  un  demi-siècle.  —  Tiébot  et  Tbiâwt,  en  mime  temps  nom  patronj- 
mique;  noua  avioDS  d'abord  pensé  que  c'était  la  tnfane  thon  ifoe  Tï^Mt 
ou  llûébeUt,  mais,  dans  an  texte  postérieor,  nous  l'airans  trouvé  éoit  TUfr 
hout,  el  I  {dus  prés  de  noue ,  il  s'est  transformé  en  Tibout  ou  Thibo^  La 
Tliibont ,  deseendauts  des  Thiébot  du  ut'  ^ècie,  existent  encore  dus  k 
i-%ion.  —  Thomas  et  Thomin ,  son  diminniir.  —  TonsniBS ,  tués  nn.  — 
Yon ,  rare.  ■—  Ysambart  et  Ysembart.  —  Yve,  très  rare. 

PrinOmi  fimnnu.  — '  Aalîne,  qui  se  prononçuit  Aline,  pvatt  hxr  It 
féminin  d'Alain  ;  nous  ne  l'avons  rencontré  qn'une  seule  (bia.  —  Alb.  Aits 
et  quriquefois  Alîps,  est  le  même  qu'Alix  ou  Alice  de  nos  joun;  il  Hà» 
aussi  usité  comme  nom  de  famille.  —  Agasae,  en  mén»  temps  otm  h 
lamUle.  —  Agnès,  ^alonent  non  patronymique.  —  Ameline  et  ton  tam- 
nutif,  Amelot,  le  premier  rare,  le  second  très  fréquent  —  Aoierée.  t'ai 
un  féminin  d'Anieré,  nom  d'une  fiuniUebout^geoiae  très  impwtanle  i  Cmb. 
—  Araille  etArsire,  formes  différentes  d'oD  mênie  nom  et  qae  noua  n'ama 
relevées  qu'une  seule  fais.  (Voir  ci-après  Cécille  et  Céôre.)  —  Asselti. 
diminutif  d'AsBcdine  ou  Asceline,  nom  que  nous  avons  rencontré  dans  bis- 
tres textes  anciens  et  qui  semUe  le  même  que  Lessdtne  ou  Leaafiw  (  m^ 
m«»e8Dmit  du  xiv*  siècle).  —  Avisse.  —  Basire ,  en  même  temps  wpm  it 
Emilie.  —  Bénarde.  —  Bemarde.  —  Bertranne.  —  Binete,  féminiB  4f 
Binet,  qui  est  une  abréviation  de  Robinet,  diminutif  de  Bofain. 

Cardete,  contraction  de  (jardinette,  diminutif  de  Cardine.  — CanËoed 
Cbardine,  féminins  d'abréviations  de  Bicart  et  Richart.  —  Caadssae.  la 
Caudasse  relevé  seulement  une  seule  fois.  —  Cécille  et  Cécin ,  c'est  le  mtM 
pr^om  autrement  prononcé,  très  rare  aona  ses  deux  formes.  —  Qûnir. 
très  rare,  peut-être  mauvaise  prononciation  de  GirDte,lifminin  de  GiroL  — 
Clémence,  rare.  —  Clénee.  —  Colele,  oonlraclion  de  CcfneUe.  tésMii 
de  Colin  et  Colinet. 

Demaîqae ,  ou  pent4lre  Demaigne(?) .  très  rare ,  mcootré  «flufarewl  wê 
ou  deux  fois.  ■ —  Deniae.  —  Divete.  on  trouve  eepréanm  pcniéaa  xnf  «^ 
de  par  une  famille  de  Merville,  qui  le  tenait  sans  doute  de  l'aMuinl  d(  k 
Dive,  ainsi  nommé.  —  Flourie.  liiminin  de  Klouri,  existe  eaeore  dsH  ro^ 
laines  nrovincea  sous  la  forme  adoucie  de  Fleorie.  —  Gaudàne.  lr«  iar& 
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le.  lenr  Hirainntif ,  féminins  do  HoiiT>aré(Hi)i>oré),qiienotiRa'av<mRpa3 

ev4  Dne  seulG  fois. 

Jebaone ,  beaucoup  moias  fréqaent  que  Jeban.  —  Jehanele,  dimiQulif 

précèdent.  —  Jouenne.  — Jourdaine.  —  Julyote,  fôniDiD  de  Julyot, 
nainntifdeJuIes.queBousii'tivonereiicoatrtfQtraDmrtiulre. — Katherine 
soB  dimiantif  Kotlielot  (voir  ci-dessui  Amdine  et  Amelot).  H  y  avait  k 
tte  époque  un  masealin  Katherin,  mais  qu'on  ne  trouve  pas  an  registre. 
~  Lvonreoce,  Laurence  et  Lorence,  qui  sont  les  m^es.  —  I^ucete,  dïmi- 
itif  de  Liiee.  —  Maciote  et  Massiote,  féminins  de  Mscteu  et  Hassitu.  — 
aheust.  -~  Mriine.  —  Marguet,  dîmmntif  de  Margneritte.  —  Manon, 
mînatifde  Maiie.  —  Martine.  —  Massue,  peut-être  abréviation  et  dimi- 
itiF  de  Tbomasse.  —  Nicolasse. 

Piwratte.  Perrete  et  Perrole,  dériva  de  Pierre  et  de  Perrioe.  —  Phili- 
>te.  —  Potioe.  —  Raonle,  Raoolele  et  Raodine,  tes  dhninutifo.  —  Ri- 
■arde.  —  Robei^.  —  Robine.  —  Rogîere.  —  Rohaex,  nom  que 
aus  avons  relevé  detu  fois  et  qui  se  rattache  penl-ftre  an  masetdin 
ohart.  — Smdrette,  fiiniaindeSBndret  (Alexandrelte).  —  Sansonne.  — 
ebire,  devenu  nmn  de  faniiDe.  —  Symonne.  —  Tiphaigne,  plus  tard  nom 
c  fannile.  —  Tbomasse  et  Thomine.  —  Viocenoe,  fiMnïn  de  Vincent; 
-■es  rare.  —  YsaMIe,  assez  commun. 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  plusieurs  de  ces  noms  ont 
es  correspondants  masculins,  qui  existaient  à  la  même  époque, 
liais  qui  ne  figurent  pas  au  registre. 

Nomâ  defamUe.  —  L'étude  des  noms  de  famille  peat  égalemoit 
présenter  certaines  particularités  intéressantes.  Nous  citerons  ceux 
le  ces  noms  qni  peuvent  sembler  plus  ou  moins  singuliers,  et  dont 
a  plupart  ont  disparu  de  la  région.  Nous  indiquerons  entre  paren- 
lièsesles  paroisses  qu'habitaient  les  familles. 

Abattu  (Gagny).  —  Ameorry  (MerviUe);  au  ivu*  siède,  ce  nom  est  de- 
venu Amaury  et  Amory,  —  Aquarin  (Troam).  —  Baboe  (Varaviile).  — 
BariMaclion  (Bavent,  Brévîlle).  Ce  nom  parait  venir,  comme  son  congén^ 
Borbançou.de  Brabançon,  originairadu  Brabaot.  Ces  deux  tmns et  autres 
semblables  :  Le  Barbencbon ,  Le  Bai^anjon ,  étaient  asseï  communs  à  cette 
époque,  parce  que  les  eoudards  appartenant  aoi  bandes  années,  connues 
sous  ia  dénmiinatian  de  Brabaii^ns  et  qni  ravageaient  le  pays  dans  leurs 
périgri nations ,  faisaient  sonvent  souche  dans  une  nfpaa  on  ils  a'élablis- 
saieot  en  abandonnait  leurs  enseignes,  —  De  Bauvepr  (  Brocotles  )  ;  a  donné 
plus  tard  de  Beauvoir.  —  Bouicbel  (le  Mesnil-Ogier) ,  prononciation  popu- 
laire de  Boissel;  veut  dire  comme  ce  dernier  :  Boisseau.  —  Briquemer 
(Sallenelles). 
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Ckinpaîgne.  prou.  Campagne  (Hervffle). —  raiaiij[iiiiiii  (Diaaanifci) 
ce  nom  devint  Caneigiiear,  lorsque  lea  finales  en  omr  ftutnt  mèmmàn  m 
em;  tninrae  ilour,  flearj  dotilour,  donlMir.  CaneigiWHr  a'aàik  pk. 
mais  on  peutae  damandar  ri  od  ne  le  retrouva  pas  dans  CoMm^tmd,  a^ 
qui  n'est  pas  rare  dana  la  i^on.  —  CarvaUay  (BnîMUe).  — ~  Dt  b  G»- 
mire  (Eacoville).  —  Cai«IburinHit(SaiDt-Clarc'eti-Aii|fe).  q«i  pméMa 
du  b)e,dufromeal.  Dana  laa  Kgiitree  pafoiawani  de  MarriBa  ( iwtf  wiàt) 
OD  bt>uve  Citl-dt-Fntmuu,  qui  eat  évideouMol  tuM  altéwlioQ  ^nmànim 
nom  fKamoK  —  Dknsodiea  (&K»TiUe).  — I>nuavffle(Vaf«*ib).«)- 
ginairt  du  hameia  d'Ameville.  part^aae  de  Gabooi^.  Ca  ma  a'eat  kH» 
rormé  en  DDaaariUe.  La  bameen  a  i  peu  pria  dicpani;  il  a'n  nala  gain 
qu'une  ferme  désignée  sur  ies  cartes  sous  le  nOBi  de  fànna  d'OaanSfc^ 
Dalamer  (RafMarre);  du  Utfatral.  —  Dcaoaiba ,  poia  I>eaQMifoa  (Bnari). 
onginaire  du  haMeau  d'Eieafba  on  d'Eacaafoa.  Ge  aom.oc— caiJw 
d'ongîae,8  «obi  l'évolutioa  auivante  :  Oescafi»,  DeaonrfiM.  Daadia^aai 
Dechanbur,  non  eneore  hita  connn  dana  la  t^giaa.  Baeafaa ,  EaaadM. 
Eschaufou,  Bcbaufour  on  Sahanflom-,  était  on  petit  firf.  ■>  i  Ba*«l4 
^tparlenant  aux  sugnaurs  de  celle  paroiaae.  —  Des  Oaacs .  pr.  DeaaHaii 
{Amfréviile);  originBired'uaiicu  {danl^  d'aahaa.  Ca  oem «liale  eaaKe.— 
DespatloD  (Pedville).  —  Dessushomme  (VaraviUe).  L'ortkepifika  daa 
nom,  quoique  toujours  lam^e,  est  vicieuse;  ilfaUait  :  DaaohowiiM. «n- 
gtoaire  dn  hameau  de  SuhtHQnie,  paroîise  de  VanvSe.  —  De  Taeb 
(PetïTffle).  —  DoUebray  (Petivaie).  —  Dn  Nort  (RanTffle).  —  I)a  Pîi 
(Secqaevdle-eo-Ange);  aignifie  ;  dn  Pnîts,  devena  Dupais. 

Bsntdlel  (Caen  et  Bavent);  veut  probablement  dire  le  petit  EdibIi.vh 
Mt  au  uV  aiMe  fikot  •—  Espaiilart  (Ttomtb).  —  EatMaa  (BanstO»» 
Auga),  Gxtoi  (MervBle)  et£itMae<Esnettt),  mtee  mm  aow Iroâi !■■■ 

différentes.  —  Exmdio  f ■■ ' — >  " — "-  '" =^' 

La  forme  graphique  Ëia 
scribe;  ce  serait  alors  El 
pensons  plutAt  que  c'est 
(SanaernUc),  cpli  bit 
(  FWviHe-ia^GHiipapie) , 
eert  II  ^moadar  les  «4>na 
Pb^  (Banavâle-en-Au( 

HadàbMiw  (Bavent,  Al 
il  a'aat  altM  soos  dMi  fo 
fitami  de  l'oreille,  oo  l'a 
inûMioa  dans  le  non  prii 
subeislent  oDcore.  —  Hi 
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avant),  iifpijie  probfebloinent  :  po^  à  fiire,  galetiAra'''.  —  Ueucte^ 
-eUvOk).  —  HÏMM  et  Hyoïrt  (Jurille). 

LagMhM  (Arf[tM«),  probàbloitieat  La  Pie;  dans  ruioiea  iHgtge, 
•>mtke  iri^nifiaît  nfinu  ;  le  pFëiMwi  A^[hm  ù-deiiua  doit  tvair  le  mtee  md*. 

-  Lafodiiu  (bennwviUe).  la  poi^  —  Uridflia  (Trmuti)^  —  le  Bii- 
rel  (AngonUe).  —  U  Bouhmirt  (Dim).  —  Le  fiouielHUet  et  Le  Bm> 
iBOut  (aéntte)t  dinÙMtir  de  Boui^ral  d-dfiwaa;  le  |MtIl  Beiamu.  — 
t  naAti  et  Jrt  BwUald,  pr.  U  fioiletel  (Eaeèvaie);  «Uu  le  lans*^  coU- 
nt  MitofM  dit  enMre  iuU«kr.  Le  BnlletJ  voudrait  doue  dife  iitt^nleawilt 

«tt^naolef^ilMBeat  t  «^  qid  M  UutA  i  nais  fe  (MMiif  doit  ^tn  {Hi»  Miti- 
nuMit,  «Ion  a  I  gelai  qtt  bfade.  Ce  nom  l'ert  altéré^Hl  feud  «H  Le  BtiBetvL 

-  Le  Gabobeîi(U  Hao),  Le  CaBlhoie,  da  paya  4b  Ckax.  —  La  GouMier 
<ferT^e)i  Itn  Gownar.  —  LeCoorm^  (Secquevilk),  Bst  probablmaMit 
•veau  LaConrayer,  mm  trèi  ooanv  au  XTot'  siMe.  — '  LeGoutoUr  (Vera- 
ille),  devenu  La  Goutem-  «t  Le  Couteus,  oome  qui  •'«■|>Hquent  d'eiu- 
ténoei.  —  Le  Gaignour  (SuotSaDsou),  dmana  Le  QagMar  (wir  fioà 
ant  GnaaigMvr).  —  La  Garthoa  Bavnl),  plua  IBrd  Le  OÊt^  —  Le 
aMtwDg  (Vartville  et  MarvHle),  euate  ebcore  eoa*  la  hrnn  Gascoin.  •» 
«  Gnmtr  (Émiévilie),  —  Le  G«ilu  (Clëvilfe).  ^Le  tioapillaii(  Troarn) , 
ui  Mt  eotttne  Ig  rewrd  (^bpil),  ruid.  —  Le  Henahié(U«e»viUe),  le 
érissé.  —  LeJligleour(Vaitviile)  a  po  dorenir  Le  Jujeur  ou  Le  Hugeur. 

-  Le  layvaatta  (Raavilte,  Amfrdville),  qui  porta  de>  vétenaûtU ki^e».  — ' 
«  Ueobeôter  (CagnyflttePéi*-),  devenu  Le  MtMiier  et  k  Uaa^teHer. 

-  Le  Mareu  (Bavent).  ~  Le  Merchier  (ToOJlréinllc]  «(  Le  Nerdii«re 
Brucourt),  le  mercier.  —  Le  Meteer,  Le  Hecteer  et  Le  Mecteier 
Robehanune,  Ar^nces),  celui  qai  exploite  une  métairie;  devenu 
«  Métayer.  —  Leavoisié  (BrévîUe).  Au  iix*  eiède,  le  at«a  existait  en- 
ore  à  GaeD  sons  la  fonlie  plus  moderne ,  Leuvois^.  —  Le  Petevin  ou  Le 
'eitevin  (Varaville,  Petiville),  pronondation  ancienne  de  Le  Poitevin,  du 
>Mtaa.  —  Le Piegae •«  Le Pi^né {Vaaiaenty) \  «létalbiaa pabrLe  Pe^e 
ta  Le  Psigaé.  On  dit  aooore  un  pi^ne  pour  un  jKÎgne.  '—  Le  Piélel 
Moult).  —  Le  Beatorey  (Périee-en-Ange) ,  le  restauré.  —  Le  Bubestent 
Troarn),  (]ni  rou^L  — ■  Le  Soobîeu  (Soliers).  Il  existait  eneore  au 
(VU*  nède  dans  la  r^on  une  bmille  de  Soiulebieu;  les  deui  noms  signï^ 
îent  la  même  chose,  qai  est  en  aval  (au-dessoua)  du  bint  ou  bief'.  —  Le 
ri-ooamoys  (S'  Sanson),  parfois  déliguré  en  Le  Trouantis  (Bamenlle-en- 
\uge),  de  TrouarU  —  Le  Vavasseur  (TrouaTo),  le  VâVaMeor,  cdui  quI 
possède  ufle  Vavassorie.  —  Le  Vcel  (  Tràam  ) ,  le  <pe8i)  ;  île  nos  jours  I>evet. 

-  Le  VifTorel  (lanvlDc,  Saint-Sanstin),  Rynoayme  i«  Le  Vigoureux. 


''  ycàtitoar,  DieL  du  paloà  normand,  p.3&3,9'cd. 

'>  En  1779.  on  trouve,  k  Gonneville,  Sourbieu;  c'est  encoie  le  mène  m 
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Halbranque  (SannerviUe),  mauviMe  brmaehe;  éenaa  UtthnoAt.  — 
Maleiare  et  Maleiaa  (AniErëville).  - —  M«lv«iin  (Oeftnhan)  et  MxHwnii, 
qui  est  le  même ,  mauvais  TtHsin.  —  Meajucpon.  (Brévilte).  Avciamn- 
eement  du  xv*  sidde,  oa  trouve  euewe  «  mMuëerit  :  Mm^pun.  M  di* 
dèa  ton  qu'il  m  veuiUe  dira  :  mange  pùo;  noua  avoiia  oieore  caka^ 
dani  notre  enfance  les  vieiUerds  dire  :  maDJue  donc,  pour  :  mtngt  iite. 

—  Pancboof  (VartviHe)  semble  aignifier:  pâma,  «fBÎâ  une  ferle  (MBae.  M 
dit  encora  en  ee  aeua  dans  k  r^ion  :  pandui  ou  pmdianL  -  " 
(Bavent).  —  Pellevillain  (Bavent),  qui  écorche  le  vfflain.  — 
(SaUenellea)  qui  nouirit  aa  (nombreuse)  lanâBe;  ee  PeataaeMÛ affark- 
nait  certaîneraent  Ji  la  &mille  ânsi  appdée,  dont  la  me  PAaMgnàe  à  Cm 
a  pris  le  nom,  ainn  qoe  l'a  démonb^  t'abbé  De  la  Rne'''.  —  Pigiiifr 
(MerviUe).  —  Poneras  (Langrone).  —  Poapdn  (l^m),  pied  vcla(T). 

—  Quiefde  Caut  (Bavent),  peut^tra  :  lAe  de  choa  (eaulU,  ckn).  ~ 
QuieMeville  (Livow),  dief  de  ville.  —  RcDoafart  (SaanovSle),  fÊnb  m 
dMvé  de  Renoof  pris  en  mauvaise  part.  —  Sacqoe  epée  (Hondnflle)  d 
Swiiiee«pëe(Cabourg).  —  DeSan'agosae(S'*HoDariBe,  bamna  if B^ro«- 
villetle),  peut-être  ordinaire  de  cette  ville  e^iagiiete(T).  —  Twqatf 
(Troam)  et  ToGrquet(4  (Le  Han).  —  Toaigim(S'  Om  en  AigeV  — 
ToumemeoUe  (Troam),  meunier  ou  garde-mmdiB.  — ■  TiMwdy  (tt 
MesnitOgier).  —  Trophaiily  (  Eeoetot).  —  Vaioqneod  (LeBmanB).— 
Yevdin(He^KiUeet  aotresparoisaes),  se  fwuaoaçait  probahlencatïvriia. 
nom  qui  existe  encore  et  parait  ngnifier  te  petit  Yves.  —  Vgmg  (Vh>- 
ville.  —  Yseaflenc  (ÉmiévîHe). 


IX.  OassaviTions  mvsuss. 

A  la  fin  du  XIV*  siècle ,  beanconp  de  car^  des  panMases  anal  <•- 

core  désignés  soug  la  qualification  de  :  recteur  et  cnrvy  de.. .  Ce 
titre  de  recteur  n'existe  plus  de  nos  jours,  croyons-nous.  aiStan 
qn'en  Bretagne. 

Dans  beaucoup  d'actes,  on  voit  figurer  des  étudiants  de  la  rcgion 
indiqués  comme  eicWKerf  à  Angen.  L'Université  de  Caen  n'était 
paâ  encore  cr^.  Angers  semble  donc  avoir  été,  ii  la  fin  de  ce 
siècle,  le  centre  d'études  de  celte  partie  de  la  Nornuodie,  de  jn- 
férence  i  Paris.  Il  y  avait  i  cela  des  raisons  qn'îl  aérait  intére»aal 
de  rechercher. 


01  EfMÙ.t.  [,  p.  •■&. 
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Voici  ces  raisons  :  En  isSo,  upe  émcule  grave  des  étudiants 
j-irisicns  fut  réprimée  par  la  reine  Blanche  de  Castille,  alors 
•égenle,  avec  une  telle  sévérité  que  U  majorité  des  professeurs  de 
'Universilé  cessa  ses  cours,  et  que  la  plupart  d'entre  eus  furent 
i'élablir  à  Angers,  où  les  suivirent  uo  grand  nombre  d'étudiants. 

Gel  inoidéul  «neua  la  fondation  de  l'Université  de  celte  ville  oiî 
ifHuèrent  dès  tors  les  jeunes  gens  de  toutes  les  provinces  de  l'Ouest 
le  la  France,  notamment  ceux  de  la  Normandie,  qui  auparavant 
illaieni  poursuivre  leurs  études  k  Paris.  (Lachaire,  Mamul  de$  IiuU- 
tuions  Jrançaùeg ,  période  des  Capétiens  directs,  Paris,  Hacbctlc, 
189a,  p.  i33  ) 

Notre  registre  signale ,  en  iSgCla  vicomte  de  Varavitle,appar- 
cnant  alors  à  M.  d'Orliens,  aUtu  d'Auriiens;  nous  en  dirons  qucl- 
jucs  mots. 

La  vicomte  de  Varaville  relevait  immédiatement  du  roi.  CharlesV 
'avait  comprise  dans  les  fiefs  concédés  à  son  second  61s,  Louis  de 
''rance,  duc  d'Orléans.  Ce  fief  était  d'ailleurs  depuis  longtemps 
ipanage  des  princes  ou  princesses  du  sang,  et  cVst  pour  ce  motif 
fu'il  avait  étéérigé  en  vicomte.  Au  iti°  siècle,  et  dans  tous  les  cas 
lu  commencement  du  xvii°,  ce  fief  et  tousceui  sis  dans  les  environs 
]ui,  comme  celui-ci,  étaient  fiefs  immédiats,  furent  réunis  et  en- 
ragés; ils  formèrent  la  fieETerme  de  Varaville,  qui  subsista  jasqu'à 
a  Révolution.  Par  suite  de  l'érection  de  celte  fiefienue  eu  baronnie , 
es  engagist«s  furent  créés  barons  de  Varaville;  postérieurement  la 
laronnie  dennt  marquisat,  et  les  barons  de  Varaville  rarent  faits 
narquis. 


Hi'T,  ET i-niLfit.  — N"*3S. 


A^ 
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SÉANCE  DU  6  JUIN  1910. 


PlésiDËN(X  DE  M.  LfiOPOLD  DELISLB,  PBÉSIDKHT. 

La  s^Dce  est  ouTerte  i  &  Imuns. 

Le  procë»-Terbal  de  ta  séance  da  landt  i  mai  est  In  et  adopl^. 

M.  Bagubrault  de  Puchissb,  empêché,  n  témoigné  agn  rtgrel  it 
ne  pouvoir  assister  k  la  séance  de  ce  jour. 

ll'Bst  procédé  aa  dépoMillement  de  U  cornspondtnce. 

Commvnicatmnt  : 

M.  Jacques  Soibr,  correspondant  du  Ministère,  à  Orléans  ;[« 
lettre  mtwùw  ini£ie  dr  Hemi  IV,  adnuée  am  foft  Paul  V,  et  eoncrr—it 
labbaye  de  Lêvignac.  —  Renvoi  à  M.  BagueDault  de  Puchesse. 

M.  Ulysse  RotcnoN,  au  Puy  :  Vwi  aêtoeiaùm  mmmimk  m  /Si) 
«•  1 5s^.  —  Renvoi  i  M.  I^mile  PieoL 

Hommagu/ait*  à  la  Sectûm  : 

M.  Chanel  :  t^s  ancienne»  ckehe*  Je  Bourg. 

M.  Victor  BaANTS  :  Hecueîl  dt»  ordauMneeê  da  Pof/»-BM*{i^gf- 
ifi^i).  t.  I. 

MM.  G.  EspiNAg  et  H.  Pirbnkb  :  ReaifU  da  dommenli  rJalifr  i 
CkUloiredt  rindnetrie  dmpièrt  m  Flandre,  t.  II. 

MM.  Des  MABEiel  Du  Saghii  :  Compta  de  la  vUU  JYpm.di  n'^: 
à  i3iy,  t.  I. 

■temerciements ,  déjtAlà  la  Bibliothèque. 

M.  GuiBR  fait  une  communication  verbale  «u  sujet  d'un  nrm- 
plaire  de  Tédilion  in  '"  ^  "    "'  ""'  '  '  " 

possède  M.  Bernard,  | 
dernier  chez  un  broca 
d'œuvre  de  Bossuet  oF 
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ce  qu'on  pourrait  appeler  uo  exemplaire-épreuve  destiné  h  recevoir 
sur  mise  en  pages  les  dernières  corrections  de  l'auteur.  La  vignette 
de  la  première  page  et  la  lettre  ornée  de  la  première  phrase  n'é- 
taient pas  encore  imprimées;  elles  sont  dessinées  à  la  plume,  et 
le  graveur  a  modifié  très  légèrement  ce  dessin.  Il  y  a  çà  et  1&  quel- 
ques corrections  de  détail  de  la  main  de  Bossuet.  Ailleurs  ce  sont 
des  modifications  à  la  mai^,  mais  son  écriture  étant  trop  peu 
lisible  pour  les  imprimeurs,  on  a  recopié  son  texte  et  le  feuillet 
avait  été  collé  de  manière  i  ne  laisser  voir  que  par  transparence 
ce  qu'il  avait  écrit.  Ailleurs,  enfin,  ce  sont  des  pages  entières  qui 
ont  été  substituées  h  une  ppemière  rédaction  dont  il  ne  nsie  au- 
cune trace.  Le  teite  ainsi  modifié  est  celui  de  ta  première  édition, 
publiée  en  1681 ,  et  l'on  se  trouve  ainsi  en  présence  d'un  premier 
tirage  provisoire.  oomparaUe  à  cdni  des  Pmtiu  de  Pascal  &il  en 
1669,  et  dont  on  ne  coanalt  pas  dVntn  etenplaire  que  eelui  d« 
la  Biblioth^ue  aationBle.  Le  volume  que  poMide  M.  fiemaid  est 
donc  très  précieux;  l'examen  détaillé  que  son  possesseur  se  propose 
d'en  iaire  sera  une  contribution  très  utile  à  l'hisloire  si  intéressante 
et  si  onl  connue  de  t'impnwsion  et  de  ta  publication  de  nos  {(rands 
chefs-d'œuvre  littéraires. 


La  séance  est  levée  à  5  beures. 


itdt  ta  j«c<iiin  d'Itùloire  ttdc  pkiloligïe, 
A.  GtZiER, 
llcmbro  du  Coiuité. 
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,*"'  '«  C«;7  "  «  ».  n,..         '■"■'ov* 


,*"'  '«  C«;7  "  «  ».  n,..         '■"■'ov* 

'"^Hntity    j    "'  *.   J.      '^"'P"»e  ;■;„ 
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BaPPÛKT  de  m.  BAÛDEHâVCT  DE  PuctlES.tS 

suit  DNE  coaitvmcATioif  de  M.  Jàcqvbs  Soïek. 

M.  Jacques  Soyer,  correspondant  du  Ministère,  archiviste  du 
Loiret,  a  env»yé  à  la  Sention  la  copie  d'une  lettre  de  Henri  IV 
adressée  au  pape  Paul  V,  le  1 1  janvier  1608,  et  concernant  l'ab- 
baye de  Lévignac,  au  diocèse  de  Toulouse.  Il  l'a  fait  précéder  d'une 
analyse  et  de  quelques  notes. 

Il  s'agit  dans  celte  missive  inédite  d'une  religieuse  nommée  Mar- 
[juerite  de  Maignault,  que  le  roi  désire  voir  succéder  i  sa  parente, 
Françoise  de  Maignault  de  Castillon,  comme  abbesse  des  Clartssos 
de  Lévignac. 

M.  Soyer  aurait  pu  rechercher  la  cause  du  vif  intérêt  que  por- 
tait Henri  IV  ÎLcelle  religieuse.  La  famille  de  Maignault  était  une 
de  celles  qui  l'avaient  le  plus  vivement  soutenu  dans  le  Languedoc 
durant  ses  longues  luttes  politiques  et  religieuses.  Catherine  de 
Maignaull  de  Castillon,  fîlle  de  Jean  de  Maignault  ou  Maignaud, 
avait  épousé  en  iSgS  Baltasar  d'Arroui,  commandant  d'une  com* 
pagnie  de  gens  de  pied  sous  le  duc  d'Epernon,  dont  elle  eut  huit 
enfants.  Devenue  veuve,  elle  embrassa  la  vie  religieuse  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Claire  de  la  ville  de  Moissac  en  Quercy.  Elle  était 
sœur  de  Jean-Jacques  Maignaud  de  Massas,  sieur  de  Castillon,  et 
nièce  de  Jacques  de  Maignaud,  sicur  de  Montégut  eu  Fezcnsac,  qui 
épousa  en  iH-j  Marguerite  de  Roquelaure,  eœur  d'Antoine  de 
Itoquelaure,  un  des  amis  les  plus  fidèles  du  Béarnais  et  qui  devint 
maréchal  de  France. 

Bien  qu'elle  u'ait  pas  un  intérêt  hislorique  très  grand,  cette 
lettre  mérite  d'êlre  conservée,  et  je  propose  qu'elle  soit  publiée  au 
Ballelin  avec  les  renseignements  de  M.  Soyer  sur  son  origine. 

A  cette  occasion,  la  Section  se  souvient  sans  doute  que  plus 
d'une  fois  il  nous  a  été  envoyé  des  lettres  de  Henri  IV  qui  naturcl- 
leinenl  ne  figuraient  pas  dans  le  recueil  des  Documents  inédits  pu- 
blié par  MM.  Berger  de  Xivrcy  et  Guadet. 

On  avait  l'habitude  d'en  confier  l'examen  à  noire  regretté  col- 
lègue M.  de  Boislisle;  mais  que  sont-elles  devenues?  J'ai  demandé 
â  son  fils,  qui  m'a  répondu  qu'il  n'avait  vu  dans  le  dossier  sur 
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Henri  IV  de  son  pî^i'c,  que  des  fiches  ou  notes  maniuerites  rt 
([uclques  brochures  qui  tuî  avaient  ét^  d^iées  personneUcoMoL 
Peut-être  serait-il  intéressant  de  dresser  une  Horle  d'inventaire  dts 
nombreuses  lettres  de  Henri  IV  qui  ont  été  retrouvées  depuis  qna- 
rante  ans,  snns  oublier  celles  qui  tous  les  jours  sont  signalées  dam 
les  catalogues  de  ventes  publiques  en  France  et  à  l'étranger. 

G.  BiGuiniim  m  Picafewi. 

Membre  da  Cooiîl'. 
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■UNE 

LETTRE  MISSIVE  INÉDITE 

DE  HEÎVRI  IV, 

ADRESSÉE  AU  PAPE  PAUL  V 

ET 

CONCERNANT  L'ABBAYE  DE  LÉVIGNAC, 

AU  DIOCèSK  DE  TOULOUSE. 
COMMIINICATION  DE  M.  JACQUES  SOYER. 


Il  existe  daos  les  Archives  départementales  du  Loiret  une  missive 
originale  de  Henri  IV  adressée  au  pape  Paul  V.  el  àalêe  de  Paris, 
le  1 1  janvier  1 608. 

En  voici  l'analyse  :  Françoise  de  MaignauU,  abbesse  de  Iti^vt- 
gnac"'  au  diocèse  de  Toulouse,  ayant  résigné,  avec  t'autorisaljon 
do  Souverain  Pontifo  et  du  roi  de  France,  son  abbaye  en  faveur 
de  Marguerite  de  Haignault  et  de  Gastilhoa,  rd^euse  prafasso, 
Henri  fV  supplie  Paul  V  de  vouloir  bien  hin  délivrer  î  odtfr^i 
les  bufles  de  provision  néoessaireB. 

Cette  lettre,  en  maavais  état  de  conservation,  mérite  d'être 
transcrite,  car  elle  n'a  jamais  été  publiée  :  Je  l'ai,  du  moins,  vai- 
nement cherchée  dans  te  Recueil  Jei  lettrei  mUiivei  de  Henri  IV,  par 
Bhgu  db  Xivrbi  {Coiledion  des  documenti  inéiUu  utr  riùttoire  de 
France,  i8â3-i858,  7  vol.)  et  dans  son  Si^iplémmt,  par  Gdadbt 
(1878-1876,  a  vol.). 

Les  renseignements  qu'elle  contient  n'ont  pas  été  connus,  non 
plus,  des  auteurs  de  la  OaUia  Chriiliima,  La  notice  qui,  dans  le 
torae  WU  de  cet  ouvrage  (province  do  Toolouae;  178&,  p.  1&8), 
concerne   les    Clarisses  de  Lévignac,  mentionne  sommairement 

'''  Lvvifrnu-sur-Save  (Haulf-Garanoe),  cantcn  d«  Légupvin. 
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Fitiaçoîse  de  Maignault,  Doromée  abbesse  par  Henri  IV.  elqiipii 
possession  du  couvent  le  9  mars  1&99,  après  «voir  obien  ix 
bulles  du  pape  Clément  VIII  en  1  $96  ">  ;  mais  il  n'y  a  pat  • 
ligne  sur  Marguerite. 

n  eit  a  remarquer  que  la  lettre  p«rle  non  saulenest  lai^ 
ture  royale,  mais  aussi  ces  mots  :  irVostre  bon  et  de*ot  M-.'r 
roy  de  France  et  de  Navornei,  écrits  de  la  main  même  di  tKr 
verain'*'. 

Comment  ce  document,  dont  la  place  serait  ^videmmcalM 
Arcliives  du  Vatican ,  se  trouve-t-il  aux  Archives  du  Loiret  ?  ie  l'âgar 
Je  l'ai  découvert  daos  un  carton,  rempli  de  parchemins  el  ftfie- 
très  divers,  avec  la  rubrique  i  Rptkea  à  classiir*',  sans  aatuaeiai- 
cation  d'origine. 

A  nottre  Tres»aincl  Ptre  /**  Pappe  '*■. 


Tressainct  Père, 

Frauçoiie  de  Mnipuult,  abbesae  de  l'abbaye  de  Saincte  Claire  dtl^- 
gpac,  Ordre  de  [eu  blane],  diocèse  de  Thoulouse,  ayant.  SoabiviKtRk 
plaisir  et  le  noslre.  résigné  tadicle  abbaye  en  faveur  de  Maj;gWTÎnr^ 
Maignault  et  de  Castilhoo ,  relligieuse  professe  en  icdle ,  el  comme  it  imt 
part  nous  avons  icelle  resignacion  bien  agréable  pour  les  boaues  patin 
qui  sont  en  elle,  i  reste  cause  nous  supplions  et  requérons,  tM  »  1 
affectneuRement  que  fare  pouToos,  Vostre  Saîneleté,  Tressainct  Pav.  ^ 
le  bon  {daisir  d^eeUe  sait  k  nostrenominncioD  et  requeste  de  poama 
Iftdiflle  deCastdhonde  ladictadibayc.vacoaQte  comme  dflssos.et  drkm 
octroyer  et  faire  délivrer  toutes  les  buUes  et  provisions  ^poMolûf*' 
écesaaires,  suivant  les  mémoires  et  supplicacïons  qui  en  safdbI  fnaatr. 
&  Vostredicle  Saincleté,  laquelle  en  ce  faisant  nous  fera  trara^dicr  ■- 
tresagreablc  pbisir,  priant  sur  ce  le  Créateur,  Tressaînct  Petv,  ^\A 


.  '''  Voici  b  defûèn  phrua  dt  liiaaliu>de  U  GiUtia  .-  'Frmmdtta  .V^i^i* 
MoHtegut,  ah  Hntrtco  /F  nominal  a .  bullai  ohlintul  a  Qmmj*M  Ylll,  aui  i^;' 
al^ut  poiteuiontat  appnhmdit  g  marlii  tâif^n.  —  L'abbesse  mentioni»''»  inuMéi 
lemcnt  après  celle-ci  est  UBdeleme  dé  Campeili  :  ■pnmuni  abimiina  it  Jê^t 
hrett  Tt'gùtm  lAtimùt  d  haAnito  XtU,  smo  ttftù,  ikt  8  jutii-n. 

il)  Voir  les  aalograpbasde  Henri'lVraproddts  dansls  Whsm  dt*  ^niîn*^ 
ho/»,  P-uÛi  187a,  n'  758,  p.  A3â,  et  n*  737,  p.  A07. 

''>   Cette  adresse  est  su  dos  de  la  lettre. 

"■1  QusIiLés  naturelles  OU  icquitc». 
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ostredicte  Saîncteté  il  veuille  longucmont  maintenir,  préserver  et  garder 
Il  r^me  et  goavernemeat  de  sa  Saincte  E^ise. 

Escrit  A  Pai-iB,  le  xi*  jour  de  janvier  1608. 

Vostre  boa  el  devotfjU  le  roy  de  Pitiicc  et  Àf.  Navnm], 

Henhï, 

Da  Lohbuie''!. 

Au  dos,  on  lit  cette  anatyse  de  l'acte,  éerjte  au  xnii*  siècle  ; 

XI  janvier  t6o8:Lfltre  du  rog  Hannj  quatre ,  contenant  tupptigue  d'accor- 
'fr  U$  profitions  de  l'abbage  de  Levignae  en  faveur  de  dame  Marguerite  de 
Maignaud  de  Catûlkon.  —  A'*  3. 

Celte  lettre  était  pliée  et  cachetée  selon  l'usage.  Il  reste  encore 
m  dos  des  traces  du  signet  du  roi,  en  cire  rouge. 

Il)  Bciui-Auguste  de  Loménie,  lecréltire  d'Elit;«îpuUiire  autographe. 
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de  novembre  1601,  il  vient  ira  média  leœeut  après  le  libraire  Jean 
Boleyre,  dit  Cuirasse.  Là  également,  nous  reocontronB  le  fils  de 
rinstrumentiete,  Pierre  Cortial,  et  le  fils  d\ia  témoin  du  pacte 
de  1S93,  Jean  de  MoDtchalm.  Sans  doule,  Louis  Barthélémy  ne 
put  se  familiariser  avec  la  pratique  du  njeu  des  instruments»  et 
il  rompît  l'association  cependant  conclue  «pour  toute  la  vyen. 
Jacques  Cortial  chercha  alors  des  associés  plus  compétents  dans  la 
bonne  ville ,  et  de  nouvelles  conventioDS  furent  élaborées.  La  pièce 
que  nous  transcrivons  aujourd'hui  est  ia  préface  intéressante  du 
du  document  de  1601. 

9  décembre  iBgi, 

L'an  mil  cinq  cens  quali-e  vingt  Ireiie,  le  neufviesme  jour  de  décembre 
avant  midi,  devant  moy,  nolaire  royal  du  Puy  soubisigné,  ont  esté  pré- 
smU  et  eslablya  en  leurs  peraonnea  Jacques  Cortial  et  Loys  Barlbelamy , 
lilz  à  feu  Jeban  dict  Belene  {ouBdeve],  maîalna  jouwrs  d'instrumenti  du 
Puy,  lesquels ,  de  leur  gré ,  faisant  assoejatioa  pour  toute  leur  vye  au  jeu 
dosdicts  instnimentE ,  ont  promis  et  juré  l'un  A  l'autre  ne  jouer  pour  per- 
sonne ne  ^er  en  nuBe  part  pour  exercer  Icdict  jeu  d'instrumentï  l'ung 
sans  l'antre,  tinoD  en  cas  de  mdadîe  on  autre  légitime  empêchement;  en 
quoy  Usant,  checun  d'eulx  prendra  la  moytié  du  pronffict  pour  en  dis- 
poser k  son  plaisir. 

Et  parce  que  ledïct  Barthetemy  est  mal  assuré  au  dict  jeu  d'iostnuneatz, 
ledict  Cortial  a  promis  et  juré  de  luy  apprendre  o(  enseigner  tout  le  jeu 
des  instrumeutz  qu'il  sceit ,  durant  l'espace  de  deux  ans ,  pour  et  moyeoant 
la  moytyé  du  prouffict  et  aallaire  que  ledict  Bartiielemy  gaignera  dmunt 
lesdicli  deux  ans,  que  icdluy  Barthélémy  luy  a  donné  et  donne  pnieraeot 
;'i  cest  effecl  pour  ses  peynes.  et  a  volu  qu'il  s'en  paye  comptante  ainsi 
qu'ili  seront  payés  par  ceuk  qui  les  metronl  en  besoigne,  car  ainw  a  esté 
accordé  entre  etdx  et  l'ont  promis  et  juré  attendre,  tenir,  accepter  et  n'y 
contrevenir,  sur  peyne  de  tous  despeos,  dommaiges  et  inlerestz,  et  soubi 
obligation  de  leurs  biens  qu'ilz  et  checun  d'eulx  ont  soubzmîs  à  toutes 
coorti  de  la  seneschaulcée  et  conventions  du  Puy  et  autres  royales  et  ordi- 
naires, avec  deue  renonciatioD .  etc.  De  quoy,  etc. 

Faict  au  Puy,  dans  ma  boticqne,  presanlz  M"  Claude  de  Montcharop  et 
Jehan  Pdinier,  jn^ticiens,  soubiiigneE  avec  les  parties,  et  Nadal  Gerbîer, 
tailheur  d'habitz ,  qui  a  dédaré  ne  içavoir  sigoei',  et  de  moy. 

Suivent  les 'signatures  :  Belut,  Pdlissier,  Barthélémy,  J.  Courtial. 
de  Honlchalm. 

Minutes  de  Belut,  registre  de  1  BgB ,  f"  iîj*  d^j  verso  et  iij*  xivij, 

[  ArrhiïM  lin  minlr  rf«  raiisnnt ,  du  Piiy.  f™  'II"  M.  ?..  Mpreinr.  | 
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SÉANCE  DU  LUNDI  7  NOVEMBRE  1910. 


PRI^SIDENCE.DF.  M.  PAUL  HEVER.  VICE- PRÉSIDENT. 

La  séauce  est  ouverte  à  à  heures. 

Le  procÙB-verbal  de  la  séance  du  lundi  h  juillet  est  lu  et  adoptF. 

MM.  Emile  Picot  et  GastoD  RAvnAUDont  témoigné  leur  regret  df 
pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

M.  Paul  ViKwiBST,  chef  de  Bureau,  donne  lecture  de  deui  tnilh 
de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Par  le  premier  de  ces  arrêtés,  M.  Paul  Meiei,  membre  de  i'Iih- 
sLitut,  vice'président  de  la  Section  d'Histoire  et  de  PhJologie  <la 
Comité  des  Travaux  historique?  et  scientifiques,  est  nommé  pré>- 
dent  de  ladite  Section,  eo  remplacement  de  M.  Léopold  Ddi^. 
décédé. 

M.  Henri  Ouont,  membre  de  l'Institut,  menabre  du  Comité,  «t 
nommé,  par  le  second  arrâté  de  M.  le  Ministre,  vice-préflident  ir 
la  Section  d'Histoire  et  de  Philologie ,  en  remplacement  de  M.  Pi*l 
Heyer,  nommé  président. 

M.  Paul  MiTKR  prend  place  au  fauteuil  de  la  présideorp.  ri  m 
premières  paroles  sont  consacrées  au  souvenir  de  M.  LropoU 
Delisle  1". 

Communiralwnt  : 
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M.  l'abbé  GuiLLADME,  corraspoodant  du  Mioisltïn!,  archiviste  des 
Haule»-Alpes  :  FragmeM  d«  parchentin  (texte  hébreu).  —  Renvoi  à 
M.  Offlont. 

Hommage»  faiti  à  la  Section  : 

M.  Henri  Jadirt,  membre  non  résidant  du  Comilé,  à  Reims  : 

a.  Extrait»  de»  aulogrt^he»  de  la  BUilio^que  de  Reiiitt. 

b.  Jeanne  £Are  à  Reimi. 
M,  F.  CoRTKz  :  No$  irmlitions. 

M.  Louis  DtrTjii,,  membre  non  résidast  du  Comîié,  artrhîvisle 
honoraire  du  déffartemenl  de  TOrne  : 

s.  Lallement  de  Lévignan.  intendant  d'Alençon. 
b.   Léopold  Dehile.  par  un  de  »e»  ancien»  élèves. 

M.  l'abbé  GtiiLLiuin  : 

a.  Hittoire  de  la  ville  de  Gap  et  du  Gapençait. 

b.  Ineenlaire  lommaire  de»  artJiives  œmntunalei  de»  Hautes-Alpes 

[Arehivet  de  Guiiïestre»,  iniroduclian). 
G.   Clergé  ancien  et  moderne  du  diocè»e  de  Gap.  Extrait  du  tome  VI 
df  ta  série  G. 

M.  E.  Jovi,  correspondant  du  Ministère,  à  Vitry-ie-Fran^is  : 
Deux  inspirateurs  peu  connut  dm  Maximes  de  La  Boche/oucauld,  Daniel 
Dgkc  et  Jean  Vemueil. 

Rcmerciemenis,  dépAt  à  h  Bibliothèque. 

M.  Guin  propoae  Tinsertion  au  Bulletin  d'une  communication 
de  M.  Bligny-Bondurand  :  Statistique  reUgieuse  du  futur  diocht 
d-Akis  (". 

La  séance  est  levée  jt  5  heures  un  quart. 

La  Smirétam  de  la  Swlt'on  d'kiiloiri  «t  de  phiïoiogie . 
A.  G«KIEB, 

Membre  du  Comité. 
''1  Voir  à  U  suite  du  procès-verbal. 
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M.  le  Président  eifirime.  lu  nom  de  la  Seetim,  Im  rcpHi^ 
nous  ipcouvoQS  to«e  de  la  mort  de  M.  Defisle.  décédé  le  ^*j^ 
dernier,  et  rappelle  en  ces  termes  les  services  qui  ont  été  laà 
par  cet  illustre  Bavant  à  la  Section  dont  il  a  été  «  loBfloifi  i 
président  : 

nLes  mérites  éminenls  de  M.  Delisle  ont  été  retracés  pir  r- 
liommes  les  plus  compétents,  (ors  de  tes  obsèques.  On  i  nfft^ 
l'étendue  de  ses  connaissances,  la  sAreté  de  son  JBgraMBt.  h 
conscience  qu'il  apportait  dans  ses  fonction*  officielles  trti' 
que  dans  ses  travaux  personnels.  Vous  me  permettrex,  le  jovoi-- 
suie  appelé  par  la  bieaveiUamce  de  M.  I«  Hinistrc  è  nmjier 
M.  Delisle,  de  rappeler  les  services  rendus  par  notoe  tria  npvs 
président  pendant  de  longues  années. 

(tH.  Delisle  est  entré  au  Comité  en  t858,  k  Focca^on  d'as  V 
nombreux  arrêtés  qui  ont  oi^auisé  cette  institution. 

cA  partir  de  ce  moment, le  nom  adopté  fut  oeliii  de  •Coaitj»- 
Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantesn;  c'était  antàicv- 
ment  le  «Comité  de  la  langue ,  de  Thistoire  et  des  nrts  de  la  Fraarr 
H.  Delisle  fut  placé  dans  la  Section  d'hisloire ,  qui  avait  alors  jm 
préûdent  Victor  Le  Clerc,  le  doyen  de  la  Faculté  dca  Lettre 
M.  Delisle  était  le  plus  jeune  des  membres  de  la  Section  (il  *"■ 
39  ans).  Tous  ses  collègues  du  même  temps  sont  morts  Ituigta»' 
avant  lui  ;  le  dernier  a  été  Adolphe  Tardif,  mon  ancien  mattrv. 
qui  je  fus  le  collègue  i  l'École  des  chartes  (iSgo).  Le  phnaat 
membre  de  la  Section  est  actuellement  M.  Levassenr.  nomii'  n 
1861,  passé  plus  lard  dans  la  uouveUe  Section  des  srienon  écaa* 
miques  et  sociales,  dont  il  est  le  président. 

«H.  DeUale  fat  toujours  on  honnie  modeste.  Malgré  la  gnv 
autorité  que  ne  tardèrent  pas  1  loi  reconnahn  ses  coUègoes,  ïl  r 
prit  aucune  part  aux  modiBcations  qui  furent  apportées  k  difr 
rentes  reprises  dans  le  Comité.  D  s'accommoda  à  tontes  les  ditfw- 
tions  nouvelles ,  acceptant  de  bonne  grice  toutes  les  charges  que  Tta:- 
ministration  on  le  Comité  lui  proposaient  ou  lui  imposaient  0  fu 
bien  se  rappeler  qu'il  y  a  trente  ou  quarante  ans  nos  travani  étaica 
plus  variés  et  plus  nombreux  qu'aujourd'hui.  Noas  n'avions  pr 
seulement  à  nous  occuper  des  DoamtnU  ttùdiu  ou  des  rapports  <«- 
les  communications  des  correspondants  (qui  d'ailleurs  étaient  fh- 
nombreuses  qu'actuellement)  :  notre  Bullelin .  qui  s'appelait  (  jusqn' 
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i88a)  Raïue  dt$  Stcikéi  tatanleê  ijm  tUpta-iemetOê ,  réservait  une 
place  consid^able  à  dM  BnatyMsdM  publicBlioiu  des  Sociétés  dé- 
partementiiies.  En  outre,  peedant  qndqafls  unieB,  les  seotions, 
à  Texcuple  des  ftcadémies,  décemeient  dm  pris  k  des  oaTrages 
historiques  ou  archéologiques. 

«M.  Ddisle,  ici  coime  aiileiira,  apportait  à  l'œuvre  coBimune 
une  part  coosidéraUe  Ainsi,  lonque  le  Comité  décida  la  création 
d'une  des  œuvres  les  plus  utiles  que  le  Ministère  ait  entreprises,  le 
Diclùmnairt  topograplùque  de»  dipartemenU,  qui  rend  tant  de  ser- 
vices ^  l'histoire  et  à  la  philologie,  c'est  M.  Delide,  en  18&9,  qui 
rédigea  le  plan  de  l'ouvrago  et  en  donna  le  spécimen  (''.  Plus  tard , 
en  1866,  M.  Delide  fit  le  rapport  sur  le  concours  de  l'histoire, 
qui  avait  pour  objet  la  publication  d'un  cartulaire.  Le  prix  fut 
décerné  au  Cartvitàn  Je  Notre-Dame  de  Chartres,  par  MM.  Lepinois 
et  Meriet.  Ce  ne  fut  pas  un  rapport  banal.  M.  Delisle  y  ajouta  une 
bibliographie  très  bien  faite  des  cartulaires  publiés  ou  analysés  de 
18/10  à  1866.  Assurément  ce  travail  n'est  plus  au  courant,  et  te 
même  sujet  a  été  repris  et  terminé ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  ' 
que  la  bibliographie  de  M.  Delisle  a  été  longtemps  utilisée  avec 
profit. 

irEn  1873  décéda  Amédée  Thierry,  qui  présidait  la  Section. 
Le  vice-président  était  un  magistrat  que  j'ai  beaucoup  connu, 
M.  Lascoux,  conseiller  k  la  Cour  de  cassation.  Ce  n'était  pas,  à 
proprement  parier,  un  savant,  mais  c'était  un  homme  très  instruit 
et  d'un  esprit  très  clair  et  très  juste.  M.  Lascoux  déclins  la  prési- 
dence, et  fit  nommer  M.  Delisle  à  sa  place,  et  c'est  en  cette  qualité 
que  la  plupart  d'entre  vous  l'oot  connu.  Vous  savez  avec  quelle 
conscience  et  quelle  autorité,  malgré  ses  nombreuses  fonctions, 
M.  Delisle  a  collaboré,  jusqu'à  son  dernier  jour,  h.  nos  travaux.  Il 
auraitméme  fait  plus  encore,  ai  on  lui  avait  demandé  plus.  Quand 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique  eut  la  peosée  de  faire  rédiger, 
comme  on  l'avait  fait  il  y  a  près  de  quatre-vingts  ans,  à  l'origine  du 
Comité,  des  instructions  à  l'usage  de  nos  correspondants  du  Minis- 
tère, M.  Delisle  accepta  de  faire  uoe  instruction  sur  la  manière  de 
préparer  en  vue  de  l'impression  des  documents  historiques  ou  litlé- 
raires,  tant  en  latin  qu'en  français.  Il  employa  le  procédé  le 
plus  sAr,  le  plus  pratique  en  tout  cas.  Il  publia  lui-même  cinquante 

^'  Anw*  iêt  Sac.  Mf.,  7'  sÀ-Je,  t.  I ,  p.  |55. 
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doeuments  s'ëtendanl  du  t'  au  xvi*  BÏèclc,  y  joignant  des  noiins 
succinctes  et  exactes  sur  ces  documentsC^  C'était  ia  bonne  mëtbodr. 
En  fait,  tous  les  livres  de  M.  Delisle  peuvent  4tre,  en  un  mUia 
sens,  considérés  comme  des  r  instructions  n.  M.  Déiste  ne  fat  jaiDiù 
professeur  en  titre,  mnîsii  a  enseigné  autant  et  plusqa'ancaa  Att 
maîtres  officiels ,  et  longtemps  enoere  toux  qui  suivront  le)  eienplfs 
de  M.  Ddisle  pourront  profiter  de  son  enseignement.f 

'''  Jntlruclinni  aArfttiet  jiar  le  IaiiiÙU  (1«i  travaux  kiitiirii/tiri  rC  tritniif^mrt 
aux  airntpnndanit  ih  !iHm$irft  lU  l'Imlruelion  publiipu  et  Hn  BtaiêX'^rU.  Litl^ 
rature  laline  cl  huloire  du  moyen  ifp,  pn  L.  [>elûlf.  Ptro,  1890. 
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STATISTIQUE 
DES   OPINIONS   RELIGIEUSES 

DU 

FUTUR  DIOCÈSE  D'ALAIS 
(1688-1689). 

COMMUNICATION  DB  M.  BLIGN  Y-BON  DURAND. 


La  politique  d'extermination  du  proleslantisme,  suivie  par 
Louis  XIV,  amena  (a  révocation  de  i'Édil  de  Nantes  (Fontainebleau, 
octobre  i685).  La  destruction  de  l'œuvre  de  Henri  IV  eut  pour  la 
France  les  plus  funestes  conséquences,  et  nous  en  soulTrons  encore. 
D'odieuses  mesures  de  persécution,  sans  cesse  aggravées,  soule- 
vèrent tes  consciences  à  l'intérieur,  et  en  particulier  dans  tes 
Gévennes,  dont  l'administration  ne  fut  plus  possible  que  par  U 
force. 

Les  inconvénients  de  ce  système  'firent  adjoindre  aux  moyens 
militaires  de  conversion  une  combinaison  d'apparence  plus  douce- 
ment persua^iive  :  la  création  du  diocèse  d'Alais.  Ce  diocèse  devait 
ùlre  formé  entièrement  aux  dépens  du  diocèse  de  Nîmes. 

Dès  1687,  le  roi  désigna  François  Chevalier  de  Saulx,  docteur 
de  SorboDue,  qui  avait  été  employé  depuis  longtemps  à  la  conver- 
sion des  Cévenols,  pour  t'évéché  d'Alais  l'I 

Dès  1687,  également,  te  roi  désigna  Esprit  Fléchier,  évéque  de 
Lavaur,  pour  t'évéché  de  Nîmes '^). 

Flécbier  ne  rci;ut  ses  bulles  qu'en  1693,  et  de  Seulx  n'eut  les 
siennes  qu'en  iGcflt. 

'■''<  Galtia  Cliiittiatui,  t.  VI,  c.  yi\'j;Haloiic gfnfiaU  du  Langutdic.éàil.  Pri>al, 
I.  XIK,  p.  6&!>. 

"1   Co'Ko  aWïlioHO,  t.  VI.  c.  464;  MIiiard,  HUtairt  de  Shat» ,  t.  VI,  p.  3oi. 
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Le  document  qui  fait  l'objet  de  cette  commuDicatkn  m  -i 
registre  in-folio  de  37  Teuillets,  papier,  couvert  en  pmia. 
trouvé  dans  les  archives  de  l'Évéché  de  Ntmes  lors  de  lent  na- 
rration aux  archives  du  Gard ,  en  1909,  inédit,  et  auquel  f  ai  Icf 
la  cote  :  G  i56s. 

Après  le  tilre  est  une  carie  maDuMrite  du  territoire  itài- 
comprenant  les  sept  arcfaiprétrés  d'Alais,  Aaduze,  Lanlk,  Ss^*- 
Hippolyte,  Sumène,  LeVigan  etMeynieis,  avec  leurs  8S  p«we 
k  démembrer  du  dioc^e  de  Ntmes  pour  en  former  le  &ff> 
d'Alais. 

Il  n'est  pas  question  de  œ  démembrement  dans  le  registre. b» 
il  csl  sa  seule  raison  d'être,  comme  l'événement  l'a  montré. 

Les  châteaux  sont  marqués  de  rouge  sur  la  carte,  atet  a- 
étoile.  Les  plus  considérables  ont  deux  étoiles.  L«  limite  «tes  af 
archiprétrés  ou  quartiers  est  tracée  au  crayon  roage. 

Viennent  ensuite  une  table  des  archiprétrés  et  des  ptioisss. 
un  tableau  des  archiprétrés,  donnant  le  nombre  des  ancieas  otW- 
liques  (hommes,  femmes,  garçons,  filles,  au-dessus  et  ao-de^K.- 
de  la  ans),  des  nouveaux  catholiques  (mêmes  cat^orÏM).  4" 
domestiques  (ouvriers  compagnons,  valets,  servantes),  desf^it^ 
des  communiants  nouveaux  catholiques,  suivi  de  Tusagedu  tabbc. 
au  point  de  vue  de  ceux  qui  peuvent  prendre  les  armes. 

Chaque  archiprétré  particulier  est  ensuite  l'objet  d'an  tabla> 
donnant  ses  paroisses,  avec  les  mêmes  catégories  d'anciens  a&- 
liques,  de  nouveaux  catholiques,  de  domestiques  et  de  fngit^ 
Après  chaque  tableau  vient  un  état  :  1°  des  gentilsbomm^  '■'- 
vivant  noblement,  nouveaux  catholiques;  s*  de  ceux  qoî  W 
actuellement  dans  le  service,  nouveaux  catholiques;  3*  des  k-^ 
veaux  catholiques  qui  ont  été  dans  le  service;  h"  des  nootoc 
catholiques  capables  d'entreprendre;  5*  des  châteaux. 

Toute  cette  statistique,  d'une  précision  étonnante,  se  rsppurir . 
l'année  i688. 

Ce  document  est  anonyme,  plein  d'observations  pénétnale'. 
écrit  dans  une  langue  brève  et  dure.  Il  émane  d'un  homme  hahîty 
à  commander  et  à  prévoir,  et  qui  ne  s'en  lie  qu'à  lui-même  pour  « 
rendre  compte  des  choses. 

S'il  est  de  François  Chevalier  de  Saulx,  il  justifie  pleinras'. 
le  choix  de  Louis  \1V,  qui  avait  besoin  d'un  inquisiteur  de  boac: 
trempe.  S'il  est  de  Rasville,  comme  on  peut  le  conjecturer  d'api*^ 
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UD  rapproclieiDeat  de  termes  au  sujet  de  M.  de  Géuérargucs  (cf.  la 
note  1  de  la  page  3^&),  il  porte  bien  la  griffe  du  lion. 

L'tËtal  du  territoire  d'Alaisn  retrace  d'une  façon  très  vivante 
l'élal  d'esprit  de  la  noblesse  et  du  peuple  dans  les  Cévennes,  et 
laisse  pressentir  la  guerre  des  Caniisards. 

Je  pense  qu'il  fut  rédigé  pour  Fléchier,  qui  avuit  k  consentir  au 
démembrement  de  soa  dioc^.  Fléchier,  plus  occupé  de  littérature 
que  d'intérêts  temporels,  se  prêta  de  bonne  grâce  au  sacrlGce,  et 
donna  le  premier  son  conseatement  officiel,  en  1693  '''. 

Le  diocÈse  d'Alaia  fut  définitivement  créé  e»  169&,  après  des 
négociations  délicates  avec  le  Pape,  et  des  enquêtes  compliquées, 
en  raison  du  grand  nombre  des  intérêts  k  concilier. 

Notre  document  a  certainement  beaucoup  aidé  le  clergé  de  Nîmes 
à  se  rallier  unanimement  au  principe  de  la  création  du  dioc^ 
d'Alais.  11  montre  en  effet,  avec  In  puissance  de  U  vérité,  que  le 
protestantisme  était  toujours  au  fond  des  âmes  cévenoles.  II  y  est 
resté. 

Dès  le  i3  aoât  i685,  quelques  semaines  avant  la  révocation  de 
rÉdit  de  Nantes,  Basville  avait  succédé  k  d'Aguesseau  dans  l'inten  - 
dance  de  Languedoc. 

Les  subdélégués  de  rintendanl,  les  juges  des  villes,  le  tenaient 
au  courant  des  faits  et  gestes  des  rdigionnaires,  par  des  informa- 
tions ou  procédures  qui  sont  encore  aux  archives  de  l'HérauJl, 
série  C.  Enquêtes  et  rapports  foisonnaient. 

Les  recherches  des  agents  de  l'Intendant  ont  vraisemblablement 
fonrai  les  chiffres  des  tableaux.  Mais  le  plan  remarquable  du  tra- 
vail et  les  silhouettes  si  bien  enlevées  de  chacun  peuvent  appar- 
tenir à  de  Saulx,  ou  mieux  encore  à  Basville  lui-même. 

L'article  G  1 3oo  des  Archives  du  Gard  contient  la  visite  des 
églises  du  district  d'Alais  et  des  Cévennes  par  François-Chevalier 
de  Saulx,  vicnire  général  de  l'évéque  de  Nîmes,  en  1688.  L'ar- 
ticle G  i3oi  contient  U  visite  des  églises  du  diocèse  de  Nîmes 
par  le  même,  qualifié  de  chanoine  d'Alais,  abbé  de  Psalmodi  et 
délégué  du  clergé,  en  1690.  L'article  G  i&63  renferme  un  (cÉtat 
de  toutes  les  paroisses  du  territoire  d'Alais,  contenant  le  spirituel, 
ie  temporel,  les  écoles  et  le  bureau  de  charité  de  chaque  paroisse, 
dressé  l'année  1691  par  ordre  de  Mgr  François  Chevalier  de  Saulxn. 

f"   Moinn,  Hiiloir'  de  Nimft.  t.  VI.  y.  .l-lo. 
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Mais  le  document  est  beaucoup  moins  complet  qae  mo  tilre  cl  r 
s'occupe  que  de  la  ville  d'Alais,  de  façon,  d'aillean,  Imiaié»- 
son  le  W. 


KTAT  DL  TEnniTOIHE   D'ALAIS   1680. 


CARTE 
DU  TERIIITOinB   D'ALAIS. 


Lrs  chiteaui  sont  marqués  de  rouvre  avec  une  ânite.  Oui  qnî  m 
pli»  coiisidérabies  sout  marqua  de  deux  petites  étoiles. 

Les  ardùprélrés  on  quortiers  sont  dlslingués  par  une  nie  de  a 
roug«.  II  y  en  8  sept. 


TABLE 
DU  TEBBITOIIIE  D'ALAIS. 


Élalgënénd i  S'-Hippolyte '"' i 

Alai»'"' a  Suraène''' * 

Anduïe'" 3  LeVigan'" ; 

Lasalle'*' A  Meynieis"' ^ 

'•1  Document  putilic  Id  quel,  incompint,  pir  Gnlieo  Ciimr,  Jim  k  fc- 

hliii  itu  Oimilé  (b  l'Art  chnlien  du  diotfif  lU  Nimei,  I.  I,  p.  g3-ll4,(a  l'ir* 
il'aprèa  un  iroriginaln  en  la  poucsslon  de  M.  A.  Rivière  de  Jeu,  «TUaê.  e 
diiïérent  de  l'eiemplaire  dea  Airhires,  qui  t,  en  plus,  une  tible  d«  loolci  ** 
paroissea  et  uae  table  des  pu-oisseti  de  farchiprétré  d'Alai*. 

'''  ^ouTellc  numërolalioa  de»  folios. 

'''  Ancienne  numérolation  des  folios. 

'^'   Vilic  devenue  une  »ous-préfeclurG  du  Gard. 

■''  Ville  détenue  un  clieHicu  de  canton  du  (iavd. 

'^'   Ville  devenue  un  chef-lieu  de  canton  de  la  Lotôrc. 
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Mais 9 

Arènes''' a 

Aniliwe 3 

AguMii''' 5 

Aulaa"' 7 

Avère*'' 7 

Aire'"' 7 

Aiion'" 7 

AumessaB'*' 7 

Arrigas''' 7 

S'-André  de  Majencooles  "' . .  6 

S'-Aa(li^deValborgDe'*>....  h 

B 

Bagard'" 3 

BoiMel''\ 3 

Les  Baucds"' 5 

S'-BonDet"* h 

Beï<" 7 

S'-BrcMon  '*' 7 

Blandas'i 7 

S'-BaudiledeTorDac'*) 3 

N.-D.  de  Bonbeor"" 8 

G 

Cendras'*' 9 

Corbè»'" 3 


Geyrac'" 5 

Conqueyrac  '*' 5 

La  Cadière'"' 5 

Gros''' 5 

Golognac  '*' ù 

S"-Gr(Mx  de  Gaderie  'f ft 

Gézas'" fi 

Gambo''' 6 

Gatnpestre''' 7 

S'-Ghri8tol'*i 3 

D 

Durfort''' 5 

Dourbiei" 8 

E 

EBparron'"J 7 

F 

S'-FëHx'" 3 

Ferrières'"' 5 

C. 

Gënërargues"' 3 

Gaujac'"' 3 

Ga(Diière8 ''*' 8 


"'  Ville  deveoue  un  chef-lieu  du  «inlon  du  Gard. 

<•'  Hameau  de  la  tomaMine  d'AlaJs  (Gird). 

(*)  Hameau  de  b  commune  de  Couqueîric  (Gard). 

(*>  Commune  do  Gard. 

")  Hameau  de  la  «Mnmnne  de  Houle*  (Hérault). 

I"'  ÉglÎM  ruiu^,  serrant  de  bergerie.  Fondé  au  m'  siècle  comme  maison  de 
secours  pour  les  royageurs  égaré*  dans  la  montagne,  le  monastère  do  Bonheur 
est  devenu  un  dMuaiao  privé. 

I»)  Hameau  de  la  commune  de  Bet  (Gard). 

<")  Commune  de  THérault. 

("'  Hameau  de  la  commune  de  Buisscl  (Gard). 

<"'  Commune  de  la  Loière. 
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H 

S'-Hii«ire  '*' a 

S'-Hippoiyle"l 5 

i 

S'-Jeao  de  Gardonnenque'*' .  3 

S'-JulieD  de  la  Nefi*' 6 

,   L 

Laniiéjol8''i 8 

S-Laurent  le  Minier^'' 6 

M 

Mialeli'i 3 

Monoblet'" 5 

Mootolieu'"' 5 

Mandagout'*' 7 

MoiièreB'" 7 

Meyrueis'*' 8 

S'-MariJal'*' 6 

Montdardier'*' 7 

S'-Martin  de  CorcoDac'"' ...  4 

S'-Martia  de  Vibrac*'*' 3 

P 

S'-Paul-Lacoste '*' -i 

Le  Pia'"' a 

Pompignao*'' 5 

Peyroiesi"' h 

Pommiers  '"' 7 

S'-Pierre  de  Tornac  '"' 3 


Ribaute'"' . 

Roquednr") i 

N.-D.  de  la  Rmivière^'i t 

S'-Romaa-'' «. 

Roguea  ■' : 

Revens  f * 

S 

Soustelle'*' 1 

S'-Sëbastien  "' î 

Sauve'*' i 

USalie'" 1 

Soudorgues'*' i 

Sauiiiaae<" 1 

Sumkie''' * 

S'-Sauveup'*' " 

T 

ToirtBi'J i 

Trêves'*' ' 

V 

V&i5aobre'*' ■ 

Valww''' ' 

Vibrac'"' 3 

Valleraugoe''' ' 

LeVigan'"» 

Viesec"' 


'''  Ville  devenue  un  dief-lisu  de  canton  dn  Ganl. 
"'  Ville  devenue  un  cheMiea  d«  etnlon  de  (a  Lotér«. 
M  Commune  du  Gard. 
<")  Commune  de  l'Héraull. 

'"'  Himeau  de  U  commune  de  l'Estréchure  (Gard). 
«*'  Hameau  devenu  Saint-Hartin-de-Sanmei 
I'"  Aujourd'hui  Sainl-Jean-du-Pin,  commune  do  Gard. 
IX)  Aujourd'hui  Saînl-Picrre-de-Sivignar,  hameau  de  la  « 
(Gard). 

I")  Cliiileaii  de  la  commune  de  Durfort  (Gard). 
'"'  Villp  devenue  une  B0us-|)réfeftnre  du  G.nrd, 
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Lf  IMal  de  laol  le  tFrritoirf .  Uni  <Ih  «irifl»  H  doiiihiiii  ralhollqn» 

Dn   i.DoS   [iigilili  (i-JrMiH.   il  r  en  a   i.J5i   ili;)iui>  l'aiin^K  16RS 
jiiiqu'au  mon  Jr-JanTirr  Jrmirr  (1GS9).  fl  il<'|iiii<  Inlil  iddI»  ilr)ia>ipr 
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(INAGB  DES  PHBSEKTES  TIRLES. 
CEUX  QUI   PEUVENT  PRENDRE   LES   \RMES,  ETC. 

On  peut  voir  par  cet  4lat,  daas  on  moment  : 
1'  Combira  il  y  a  de  mimde  dans  tout  le  lemloire  d'Alais: 
3*  Combien  il  y  a  de  monde  dans  chaqne  quartier  oa  arc)iipiA/F. 
3*  Combien  il  y  a  de  monde  dans  chaque  paroisse. 
Outre  cda,  on  peut  voir  aussi  dans  un  ioatant  comlnai  il  t  ■  Je  pp 
sonnes  de  chaque  espèce,  soit  anciens,  soit  nouveani  calbotiqoes.  i»  ' 
ledit  territoire,  dans  les  différents  quartiers,  et  dans  chaqiK  paroi».— - 
qui  m'a  paru  fort  nécessaire  poar  la  conduite  non  sealemeot  da  ijn*-. 
mais  encore  du  temporel. 

Dans  tout  le  territoire,  suivant  le  calcul  exact  qui  en  a  âé  U.  ^  • 
trouve  63âo5  personnes,  savoir  17900  nneiens  catholiques,  hi-jKi^ 
ïeauï  catholiques''',  et  37117  domestiques. 

On  peut  juger  ensuite  de  ceux  qui  peaveul  porter  In  aram.  |nr 
nouveauxcatholiques.  On  en  trouve  11736.  Il  faut  d'abord  en  Aler  il m:i 
Pour  le  Eure  plus  facilemenl,  je  réduis  tons  lesdits  nouveaoi  «atkéqa- 
aux  seuls  communiants,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  ao-deMn»  it f r 
de  19  ans.  Il  s'en  trouve,  par  un  calcul  exact,  agaoS. 

Des  99903  communiants  nouveaux  catholiques,  il  faut  naialaw- 
retrancher  la  moitié,  savoir  les  femmes  et  les  filles.  Reste  1  i6o*. 

Et  desdîts  1&609,  il  faut  encore  retrancher  une  autre  moitié,  bm*^ 
viallards,  les  enfants  et  anti^es  personnes  incapables  de  prendre  leiirr' 

Reste  donc  7^01  nouveaux  convertis  qui  peuvent  prendre  Itsnr  ^ 
savoir  dans  ; 

le  quartier  d'Alais,  ()3-); 

le  quartier  d'Anduze,  i5o&;  , 

le  quartier  de  Lasalle,  1 109  ; 

le  quartier  de  S'-Hippolyte,  1  i3â; 

le  quartier  de  Sumène,  981  ; 

le  quartier  du  Vigan .  11/16; 

le  qnartiei'  de  Meyrueis,  36A. 

Outre  cela,  la  plus  grande  partie  des   domestiques  penveol  fK^ 

Cl  11  convient  dt  rapprocher  de  ce  chiffre  celui  de  ii^fiô  donnr  pv  B«^ 
p.  76  et  78  de  ws  Métaoirti,  acbe>és  en  1698  {Mémaim  four  ârrrir  i  /"U»^ 
de  Langutdoc,  ptr  feu  M.  nt  BisiiLLS,  inleaduil  de  celte  provincr.  Ab<Ibm 
Pierre  Boyer.  i73fl,  petit  in-8*  de  334  ptgei).  La  lUtiiiliqH  de  »«*■ 
trouve  su  ^loiii'-clwpilr^  do  l/ttal  dr  (n  rrtigvm  h  l'rgard  du  ■onvnrfWi*' 
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pi-endre  les  armes,  étant  la  plupart  nonveaun  catfaoli()ueB,  et  d'un  l>on  Age 
pour  Je  faire. 

Lesdils  domestiques,  savoir  les  ouvriers  ou  comparons  et  les  valets, 
«ont  au  nombre  de  a^iSS,  suivant  le  calcul  exact  qui  en  a  été  fait.  On 
peat  réduire  ce  nombre  à  la  moitié  au  plus,  et  ainsi  il  y  aura  au  moins 
1999  domestiques  ouvriers  et  valets  qui  peuvent  prendre  les  armes. 
»voir  dans  : 

le  quartier  d'Alais,  a63; 

le  quartier  d'Andnie,  181; 

le  quartier  de  Lasalle,  161; 

le  quartier  de  S'-Hippolyte ,  1 A 1  ; 

le  quartier  de  Sumèoe,  i53; 

le  quartier  du  Vigan,  aoo; 

le  quartier  de  Meyrueis,  83. 

Ou  peut  voir,  par  la  même  méthode,  combien  il  y  a  anssi  de  pemonnra 
anciens  catholiques  qui  peuvent  prendre  les  armes.  Il  y  a,  suivant  le  calcul 
de  tout  le  territoire,  i3335  commanianls  anciens  catholiques,  desqueb  11 
Tant,  comme  des  nouveaux  catholiques,  retrancher  la  moitié.  Reste  donc 
ItljCS ,  et  de  ce  nombre  il  faut  encore  retrancher  une  moitié,  savoir  pour 
les  vieillards,  etc.  Après  quoi  il  reste  333&  pei-sonnes  qui  peuvent  prendre 
les  armes  parmi  les  anciens  cittholiques ,  savoir  dans  : 

le  quartier  d'Alais,  6fi-i\ 

le  quartier  d'Anduze  ,118; 

le  quartier  de  Lasalle,  kh  ; 

le  quartier  de  S'-Hïppolyte,  a54: 

le  quartier  de  Sumine,  800; 

le  quartier  du  Vifran,  890; 

le  qnartier  de  Meyrueis,  693. 

11  n'y  a  rien  de  pins  nécessaire  pour  le  progrès  de  la  religion ,  ou  an 
moins  pour  empêcher  que  l'état  où  elle  est  empire ,  que  de  faire  une  exacte 
distinction  de  tous  ceux  qui  font  bien  et  de  tous  ceux  qui  font  mal,  soit 
dans  le  logement  des  troupes,  soit  dans  les  impositions  et  charges  publiques. 
Du  moment  qu'on  manque  k  faire  celte  distinction,  les  bons  se  dégoûtent 
et  les  méchants  triomphent.  Il  est  impossible  d'avancer,  Ji  moins  qu'on  ne 
tienne  là-dessus  une  conduite  toujours  eucte  et  uniforme.  Il  faut  néces- 
sairement que  le  sensible  et  le  temporel  agissent  aussi  bien  que  le 
spiritud. 
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ARCHIPRÈTRK  OU  QIIA8TIBK  D\L\IS. 


GENTILSHOMMES  OU  VIVAIfT  NOBLEMENT,   NOUVEAUX  CATW)IJ4!a<. 


Alait. 

1.  I>e  ■'  de  Monlnuùrac''',  coaverti  avnnt  la  eoaiawM  g«DMti 
femme  est  de  la  niaisou  de  Ijt  Fare'*',  ancienne  catfaotiqiK.  Di  BMf 
dee  enfants  ea  bas  Age.  Il  a  nn  frère  dans  le  service,  lienlaunt fiA- 
terie.  Eh  nuirgt  :  Ils  passent  pour  honnêtes  gens  et  donneol  de  ^i^ 
de  Bdélilé.  Deai  de  lears  (rères  et  une  sœur  sont  hors  do  Rojidm. 

2.  La  dame  de  Roqueservière  '*'.  Elle  a  un  (ih  an  seniee  di  pir- 
d'OrsDge'*',  [et]  deux  filles  qui  sont  demeurées  à  Ahis.depviiqa'dri'. 
envoyée  à  Narbonoe. 

En  margt:  Très  dangereuse. 

3.  Le  «'  Baudan,  capitaine  de  dragons'*'.  Il  a  deux  en&nb  hn^-^ 
Son  frère  est  capitaine  d'ioEuterie. 

En  marge  :  Il  aurait  peine  k  quitter  le  parti  catholique. 

C  En  178g  M.  da  Trémolel,  marquis  de  Montmolrac,  iMÛta  pir  p«n> 
h  l'auemblve  de  la  noblesse  de  la  aéoécbiuH^  de  Mmes  (L  h  U  Rmm-  ' 
m'iriat  de  la  mMtui  de  Languedoc,  GrnéraiiU  de  Muntpeitùr,  t.  U,  p.  Jï^ . 

F.n  1686,  Jean-François  de  Trémolet'BucdlJ,  Migneur  de  UoaLmMnc.aM 
Cntbcriue  de  La  Pare  (Mène  ouvrage,  t,  I,  p.  5o6). 

f*i  Citberine  de  La  Fire  cî-detsus  était  fille  de  François  de  U  Fa«.  hM  ' 
Lasalle ,  sùfpeur  de  Saint-Félit ,  capitaine  dans  le  réf^iment  de  tanlsic  i*  t** 
d'Alnis,  et  d'Anne  de  Cambis,  dame  en  partie  d'Alais  (Li  Roiici,  f.  la..  - 

p.  .80). 

'■">  Françoise  de  VtUar  de  Vallongue,  veuve  de  Guillaume  da  Bonh.  w* 
de  Iloquegervîère,  Ggure  dans  r>1rmi>rtaJ  de  Nlmet,  de  P.  F)uiiaiui.i,|i.^ 

'''  Guiltiume  III  de  NasMU,  prince  d'Orange  (1650-1701),  i'miifnh^ 
d'Anf^eterre  en  1688. 

'''  Guillaume  de  Baudan,  seigneur  de  Monlaud  ou  Montaol.  ddaMt*- 
eommuncd'Alais,  major  d'un  régiment  de  dragons,  fit  Mir^ùtrer  m  ina*- 
T'IrmoHof  de  iG9l)(Li  Rooci.uft.  al.,  t.  Il,  p.  i4;  Prosper  Filgiimui. i**^ 
dt  JViWi,  Piris,  igoS,  in-8'  de  iGi  pigp",  p.  57). 
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Snittt-Hilaire  [de  Brethtitai]. 


à.  Le  B'  de  PeyreblaDqae''',  vieux  et  goutteni.  11  a  deai  enlanls  :  un 
arçoD  igé  de  13  ans  et  nne  fille  fort  petite.  Le  garçon  est  d'un  bon 
aturel.  Sa  femme  a  un  fils  d'nn  premier  Ut,  %é  d'environ  30  ans. 


CKUX   QUI  SONT   ACT[IELLEHK>T  DANS  LE  SERVICE, 
NOUVEAUX  CONVERTIS. 

1 .  Le  s'  d'Eyrole  <'',  capitaine  réformé  de  dragons ,  à  présent  aide-major 
kl  a'  régiment  de  dragons  de  Languedoc.  Il  n'a  qu'un  «ahat  de  6  ans. 

En  marge  :  Honnéle  liomme.  Il  a  toujours  agi  avec  effusion  pour  la 
religion. 

â.  Le  s'  Fournier,  capitaine  dans  le  r^iment  A'Awergne  depuis  lù  ou 
1  5  ans.  Il  parait  peu  en  ce  paye. 

Eu  marge  :  U  passe  pour  honnête  homme. 

3.  Le  b'  Deleuïe  l.a  Clavière,  capitaine  d'infanterie  dans  Km-iwiwJuû ''' 
il  y  a  environ  i  a  ans. 

En  marge  :  Homme  fort  douleui. 

h.  Ledit  b'  Delenze  a  un  frère  converti  il  y  a  longtemps,  et  qui  a 
toujours  servi.  Il  commande  à  présent  dnasunc  place  du  Palatiuat,  nommée. 
A  ce  qu'on  m'a  dit,  Lacquenocq  f/). 

En  margp  :  C'est  un  homme  sâr  et  se  piquant  de  son  devoir. 

5.  Le  s'  de  Boreliy'*',  frère  naturel  du  feu  s'  de  Roqueservière,  âgé  de 
6o  ans,  capitaine  d'infanterie  dans  Auvergne. 
En  nnr^:  Génie  proteittant,  comme  les  parents. 


W  Domaine  de  II  commune  dv  Utuguio  (Hvrault).  Voir  la  oote  i. 

"'  Lire  :  d'Aimlrt.  Pierre  d'AIroles;  demeurant  au  dlorès*'  d'Aiais,  inijor  d'un 
Tcgimeot  de  dragons  (Li  Rotoi,  op.  ciu,  U  II,  p.  55). 

'''  Franfois  Ddeiue  Ae  La  CUvière,  capitaine  d'infaaieric  au  r^imeot  de 
Vermandois  (P.  Filgaisolli,  Armoriid  de  JVi'niM,  p.  68). 

<*>  Jacques  de  Borelljr  de  Roquewrvière  et  de  Pcyreblanque,  conietle  dans  le 
régimeut  de  l'Iile-caolerie  (P.  Kalcairolli,  np.  eil.,  p.  5fl). 
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6-  I^e  s'  TaioarU''',  capitaine  dans  Anjou. 
En  marge  :  Méchant  et  sans  reli^OD. 

7.  l^B'Peyroube,  dit  La  Genebrouse'",  ci-detanleapilai» *»*• 
h  prëeeat  capitaine  d'infaDterie  dans  Anjou. 

En  marge  .-  On  ne  le  connaît  pas  au  vrai.  Doateui.  , 

8.  Le  i'  de  Verdie,  capitaine  d'infaiiterie  dans  le  ré^nml  àt 
Il  est  k  Monaco. 

En  marge  :  Très  méchant.  Fils  du  s'  d'Aubussargnes^'.  Inpiel  ai  ^ 
du  royaume  avec  ses  autres  enfants.  Sa  nière  est  dans  le  diooèw  fia  ■  : 
ne  vaut  rien.  j 

9.  Le  s'  Biiudan<",  capitaine  de  dragons  dans  ie  a*  réginMit^ii^  | 
gucdoe. 

10.  Le  s'  de  Montant,  fr^  dudit  s'  Baudan,  ca{HUÎDe dln&akmte 
la  ReUre  '''. 

Eh  marge:  Le  s'  de  Montant  est  au  moina  douteui.  I)  a  ctecspwc 
Nimcs  pour  ses  intpiélà. 

11.  Le  s'  Fouruter,  fils  du  boui^eois.  capitaine  d'inJÎBtenc  J» - 
Marinf,  en  garnison  i  Monaco. 

En  marge  :  Assez  bon  garçon. 

)â.  Le  a'  Charon,  lieutenant  de  cavalerie  du  s' de  Soustffic-U  Fx> 
dans  le  régiment  de  Motae. 

'En  marge .-  Fort  honnête  homme,  boa  catholique  aussi  bica  ^  *> 
père  et  toute  sa  famille. 

13.  ]je  s' Duclos,  lieutenant  d'infanterie  dans  le  régiment  de  U  ("i^ 
Il  ne  pcall  point  en  ce  pays. 

l'i.  I*  s'  Blanchet,  sous-lieu lentint  dans  le  régiment  dMawiy»'- 
En  marge  :  Il  clait  sorti  du  royaume.  On  en  a  bonne  ojHaron.  Sa  f' 
luit  bien.  Sa  nièrc  ne  vaut  rien. 


"'  Audibcrt  (^oôl-Claude),  sieur  de  Tamaris,  ci-derantn 
(I'.  KiLOUROLLl,  Artiuiriat  de  S'inn,  p.  Ù6). 

'*'  Voir  Bur  la  faniille  Gcnebraïue  i'Hiiloirt  générait  ia  L^kgmiJM.  L  ^• 
cot.  loSg,  i3i&  et  i&«6.  Il  ne  «'agit  ici  que  d'un  sarnom  tiré  ila  mmér" 
Oimille. 

f'i  Jean  de  Vergèie,  seigneur  d'AubiUHrgues,  diocèM  d'Diès,  épea^tti*' 
Bonne  de  Baijac,  dont  il  eut  Jaopiea  (Li  Roqob,  op.  cit.,  I.  I.  p.  J19I. 

"1  Cf.  la  note  5.  p.  3311. 

'''  Les  rcitres  élaient,  au  \ri'  siècle,  des  civaliers  allemand*. 

!•)  Sou'Ielle  est  une  rommuno  voisine  de  La  Grand-Combe  (Gard). 
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15.  Les'  Abrdin,  maréchal  dealers  du  s' de  Baudan  ci-dessus,  lia  él^ 
ci-dcvêot  lieatenant 

Eu  marfre  :  W  a  commerce  hors  du  royannie  pour  les  Douvelles.  11  est 
dangereux. 

Véténohrt. 

16.  Le  s'  Dumas,  Jils  du  miDistra  couvert!,  capitaine  d'infanterie  dans 
le  régiment  de  la  Re'mt. 

En  marge  ;  Il  paraît  meillenr  que  sou  père. 

Smtl-Ckritlol. 

17.  Le  s' de  Trémoolet  de  Monlmoîrac''Mieu(eDant  d'infanterie  dans  le 
r^iment  d'^li^nmoM. 

En  marge  :  Bon  sujet,  brave  garçon. 


Bagard, 

18.  Le  s'  des  Blatiers  de  Bagard'*),  aide-major  dans  le  i-^metil  de 
Bourbon. 

En  marge .-  C'est  un  fort  joli  garçon.  Il  a  fait  des  merveilles  à  Philipps  - 
bourg'''  et  n'est  pas  capable  d'une  mauvaise  condaîle.  11  a  une  mère  en 
<|iii  il  ne  faut  pas  se  fier. 

19.  Son  cadet,  nommé  1^  Tour,  est  dans  les  Cadei»'*\ 


i'''  Cf.  la  note  I  de  la  p.  33â. 

(■'  Les  Blatiers  sont  un  bameau  de  la  coramaoe  de  Bagird  (Gard).  Voir  plus 
bas,  Ardiiprétréd'Anduie,  11,  iS. 

'^>   Lo  Franfaii  prirent  cette  ville  du  grand-duelié  de  Bade  en  l6fi&  et  t6B8. 

"'  Lonii  XIV  éUblit,  en  1683,  des  compagnies  Je  etdtu  i[ui  deiai(-nt  «cnir 
d'école  militaire  à  la  noblesse. 
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^OUVEA(}X  CATHOLIQUES  QUI  UIVT   ÉTB  DHHS  LE  SEIVKL 

AltUi. 

I 
1.  U  s'  Dominicé''),  igé  de  5o  ans,  a  ét^  capitaine  «TtiifmtR^ 

quitté  le  service  depuis  i  o  ans.  Il  a  du  bien  et  ménterait  dix  pana 
EntnaTge:  Fort  brave.  Honnête  homme  toujours  eu  commnoinliMr' 

les  anciens  catholiques;  ayant  même  arrêta  1«  mulÎBa  pcoduil  IhMk 

de  Snint-Hippolyte '*'. 

3.  lje8'Ddeu7e,vice-baiUi.âgédeâ&ans,  aâé«apitaiM<riBbriBr 
Il  a  quitté  le  service  il  y  a  19  ans.  Il  a  hao  1.  de  peosion. 

Kn  rMrgt:  11  doit  paaser  pour  suspect.  C'est  une  conduite  i^ta  Jw»i' 

3.  Le  e'  de  PonUnille  de  Mdérargues"-  a  ël^  apitain  ftÊÊm 
Agé  de  ho  ou  hh  ans.  Il  a  quitté  le  sarvîce  il  y  a  eonron  11  m.  '• 
pension  :  hoo  1. 

En  marge  :  Homme  obscur,  d'un  petit  génie-  Gendre  de  la  (t^^<>)' 
très  méchante. 

h.  Le  s'dePeyraube,  Agé  d'environ  60  ans,  a  été  capitaine  ifi^V!* 
If  .1  3oo  I.  dti  pension. 

En  marge:  Pauvre  homme,  mais  dangereux. 

5.  \jR  s' Ducks  pèie,  âgé  d'environ  70  ans,  mais  vigomtia.i^^ 
tenant  de  caviderie  du  feu  baron  d'Alais"'. 
£11  inarge  :  Il  est  un  bon  vieillard. 

'''  Pierre  Domininé,  capitaiae  daiu  le  régimeol  d'Arloit  (P.  Fiiu»'' 
«p.  cil.,  p.  68). 

">  Des  altroupemenls  prolesttota  se  forinèrent  1  Sabt-Hi|fo)jte  M  iM  * 
ou  sept  cpnb  iiigur{;é«  octuptlent  les  monttg^nK  mTÎroDtiulA-  bâi^^ 
.;.  arme»  la  même  année  {Bâwirt  générait  <U  imgutiac,  I.  XlU.p-Sq''^  i 
53R).  I 

'"'  .4odréDcloui«,  vice-bMinaDcomtéd'AUid(P.Pu«iitouj,7-'^  ^*'  | 

">  Malérargues  est  un  domaine  de  la  canumue  de  Saîiil-BiMMl  *>  '^  , 
drcnquc  (ou  de  Toiras). 

'>'  Jacques  de  Béraid,  baron  d'Alaia,  marquî»  de  Hontalet,  mort  (9  if^'  '  | 
inhumé,  ainsi  que  ses  descendants,  dans  le  diiBor  de  la  cathédrale  d'tti».'' 
dpousé ,  te  8  janvier  1 6^9 ,  Isabeau  de  Cambis-Alaii .  hëriti ja%  en  partit it^'  \ 

La  sii'ur  d'Isabcau,  Anne  de  Cambis,  dame  en  partie  d'Alaia,  •lailé^  '  ^ 
1 1  avril  iiiri.'>,  l-'rinrais  de  [j  Pare,  baron  de  l^salle,  «eîgneur  de  StaK''  ' 
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6.  l£  a'  Teiasonaière,  âgé  d'enviroa  70  ans,  el  forl  goutteux,  a  &è 
lieul^nant  de  cavalerie. 

En  margt  :  Hors  d'âal  d'agir. 

7.  I«  s'  de  Tamaris  l'atné  :  igé  de  35  ans,  a  &£  sous-lieutenant  d'in* 
fanterie. 

fa  mm^  :  Dmgenra 

8.  [je  s'  de  Daniel-S'-Remy  a  été  lieutenant  d'infanterie,  et  page  de  Bal- 
itiaiar,  capitaine  fameux  des  Protestants'''.  Il  a  A5  à  5o  ans. 

'Eh  tnargf  :  Espèce  de  RonsMsu  fort  dangereux^',  léditieax,  rësoln, 
(iolent  et  entreprenant. 

9.  Le  s' de  Rouveret-Dupian ,  figé  de  iîo  ans,  a  é\é  lieutenant  d'iofanterie. 
Il  a  quitte  depuis  5  ou  6  ans. 

En  marge .-  Jeune  lanfaron  mal  intentionné. 

Saint-Uilaire  [He  Brelktnai]. 

10.  I>es'de  PeyreUmqne''Mlgë  de  60  ans,  a  été  capitaine  d'infanterie. 
Il  psI  fort  gontlenx. 

Eu  marge:  Déclai-é  euiiti-e  In  religion. 


NOLVBAUX  CATHOLIQUES  CAPABLES  D'ENTnEPRB>DRE. 

1.  Il  n'y  apenoniietjui  paraisse  capable  d'eatreprise,  etdesemeUreà 
la  lAe  il'nne  sédnkHi.  l'iusirara  y  eoncouiraient  s'il  se  prtenlut  qu^ue 


rapiUiiM  daaa  k  i^îmeiit  «le  ctiaJerie  dudit  baron  d'Aï*!*  (Li  Rmui,  of.  dL, 
L  I,  p.  70  et  sSo). 

Ce*  deui  HEUn  étaieBl  aui  droiU  de  Jacque*  de  CaniU*,  leur  père,  buoa 
d'ilai*,  mort  avec  sonfil»  Jauiues-t^baries,  le  si  tutftt  i653i  dec  uutn  de  Ue«- 
sure*  KfKS  aa  sî^e  de  GiroiM,  oà  il  camauadail  loole  ia  cavalerie  française 
{Betktrtktt  hùbriqHei  (w  Àlait,  p.  9ot-ao3). 

<'i  Balthaiar  de  Simaieren  (Jeaa),  Woa  de  Prai^pm,  mililaire  et  diplomate 
«uiMefi  600-1 68S),  fut  euocesiiveaient  au  service  de  Manrfeld,  de  Gustave-Adolphe, 
de  ]■  fraoce  et  de  l'Eleclour  Palatin. 

'')  Jacques  Rouueau,  peintre  el  graveur  (>63o-i6g3),  membre  de  l'Académie 
de  peinture  en  168a,  exdu  ooaame  protestant  de  celte  Audéoue  en  i6S5,  aa 
n4îra  en  Angleterre.  Converti  au  cathoUeiinie  en  1688,  il  Gt  alora  nu  court 
a^oar  en  Franc<:,  mais  retourna  définiUvetnent  ea  Aagtelerre. 

;-'''  Cf.  ta  noie  4  de  In  paj^e  335. 
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cher.  Le  pluti  faclieiu  de  loue  est  le  s'  de  S'-Reniy ,  dont  on  ntol  it  fa» 
dans  rarticle  précédeat. 

'En  marge  :  Le  i'  de  S'-Remy  est  bon  ami  da  s*  banm  (k  IjiA 
lequd,  <{uoique  anden  catholiqne,  est  capable  d'an  mauTsif  «^ i« 
prétend  que  s'il  avait  de  l'aient,  W  serait  allé  se  pervertir. 

â.  Les  s"  Deleuie,  vice-bailli,  Peyraobe,  Tamaris  l'aioé,  poanatSy 
et  prendre  parti,  si  l'occasion  s'en  pràentait 

3.  Les  s"  Planlier,  procureur,  TnHllaa  )e  jeune,  Ddeuje.  cknpa 
Ponard  Guy,  marchand  de  soie,  Josseao  le  bJtgue,  euïlenieBt  le  ft^- 
la  sédition.  Aussi  le  s' Gérard,  bourgeois,  ci-devatit  coadaiDiié  à  rinrr^ 
avec  sa  femme  et  sa  bdle-sœur'*'. 

Les  nommés  ci-après  sont  de  mAme  tempérameot  : 
à.  Valescure,  teinturier,  condamné  i  l'Amérique,  elaclueileiBnltHfii 
d'assemblée  cbei  lui  ou  te  nommé  Martel,  leinlurier; 

5.  Ducros,  tanneur,  condamné  à  l'Amérique.  Sa  mère  est  cbei  V* 
Roqueservière  et  n'a  jamais  été  à  l'élise.  Il  a  un  (rère  bon  du  miw 

6.  Ddeuie,  apothicaire  au  Pont-Vieux"'; 

7.  De  Soleyrol,  facturier  de  laine,  riche; 

8.  Gilly  Beauregard,  an  Ponl-Vieox,  ricbe  et  insolent; 

9.  Hoguet,  passementier,  rne  de  la  Galère  '"'  ; 

<<'  Cf.  Il  Dolc  5,  S  3,  de  la  pige  338. 

'*'  Le  ai  octobre  i686,  Louvois  écri  irait  i  Buvîlle;  "•  .  .Le  Roi  ta  ttHmaé"- 
rïianger  tous  les  peuples  dea  Cévennea ;  c'est  aon  intention  si  Tod  tuutint  ij^ 
dvi  usembléf^,  n'y  ajant  point  de  parti  que  Sa  Majesté  ne  prenne  fa»  aafr 

ee  pafs-U  anr  le  pied  d'être  soumis  à  ses  ordres n  (LeÛre  des  ArIm  • 

Dépôt  de  la  Guerre,  citée  dans  l'ihtuùn  gâtir^i*  LaMgv^doe,  U  UU.  f.  i^ 

La  transportatioa  en  masse  ajsnt  été  reconnue  impossMe,  Loareà  ii^ti. 
que  l'on  choisit  les  gens  les  plus  influents  et  (es  plus  capables  deconB^MrlB*- 
dilions.  Deui  vaisseaux  de  la  marine  royale .  annés  à  MarwiUe ,  les  baii^iifciwi' 
ensuite  dans  les  Iles  de  l'Amérique  et  dans  le  Canada ,  oà  tenrs  fniMies  pMcrw* 
les  suivre.  Une  première  voiture  de  cent  déportés,  i  destination  dea  Isda^*- 
vean  Monde,  fut  prête  le  lo  janvier  1687.  On  la  dirigea  sor  Aiguts  Mssfcs,  r 
les  prisonniers  forent  embarqua  pour  Marseille.  D'autres  roavei*  arnnw  ■ 
qudque  inlerrsHe  {HisUirt  gétiraU  d*  LoKgvtioc,  L  XDI,  p.  S90). 

'''  Dés  le  m'  siide,  deux  ponts  unissaient  Alaîs  i  Is  rive  dniite  da  Gseéa 
c'était  le  Pont-Vieui,  en  aval,  et  le  Pont  de  Brouien,  en  ainaal.  An  éA«» 
de  cc>  ponts  très  fréquentés  s'étaient  créés  d'importants  buboargs  ^  c'» 
fait  qu'augmenter  depuis  le  moyen  Age.  (Cf.  lUehrrtktt  kàtah^un  nr  f^ 
p.  373-378.) 

'*>  Celte  me  s'appela  d'abord  d'En  Anna,  du  nom  de  qmIqBf  twbîlaM  ttbàr 
{Rfclmxlui  hiêlai-iquf  mr  Alait,  [k  3'>6). 
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10.  Roux,  boulanger; 

11.  Maid,  au  Pont- Vieux; 

12.  Martel  le  fils,  tondeur. 

13.  Le»  Giiirsudet,  Jbcques  et  Marc,  et  celai  de  ladile  l^qiie,  géraient 
(l'abord  k  arrètei*.  H  n'y  a  pas  d'homme  plus  dan^reux  que  Jacques  Cmi- 
raudet.  C'est  le  conseil  de  tons  les  autres,  habile  en  son  mëtier,  accr^ité  et 
ayant  commerce  hors  du  royaume,  où  il  a  son  fils  qu'il  y  fait  étudier.  C'est 
lui  qui  fait  les  affaires  de  tous  les  fugitifs.  Il  est  adroit,  et  capable  de  mé- 
nager un  mauvais  dessin'''. 

*En  marge  :  L'on  m'a  assuré  que  ledit  Jacques  Guiraudet  avait  tous  ses 
papiers  chez  M"  de  La  Tour'*',  et  qu'il  y  a  bien  d'autres  choses  recelées 
dans  cette  maison.  C'est  oii  vous  logiez  la  dernière  fois. 


LES  CHÂTEAUX,  ETC.,  DANS  LE  QUARTIER  D'ALAIS. 

1.  Le  plus  considérable  cbAteau  du  c4té  des  Cévennes,  en  allant  d'Alais 
en  Gëvaadan.  est  celui  de  Saint-Martin,  appartenant  à  M.  La  Fare.  Il  osl 
situé  sur  le  chemin  du  Gévaudan,  proche  les  rivières  du  Caleizon'''  et  du 
(■ardon,  dans  ud  lieu  aplani  et  point  dominé.  Il  est  à  demi-liene  d'Alais. 
Il  y  a  une  forte  tour  et  assez  de  gros  bAtiments. 

S.  Proche  du   chAleau  de  Saint-Martin,  attenant  presque  [à]  l'église 

("  vhm  sieun  Guiraudet,  d'AUis.  notaire,  et  Radier,  avMdt,  d'Anduw,  font 
phu  de  mal  que  IousIm  autres,  et  sont  souvent  cause  de  tout  les  désordres,  ne  rii!- 
gnaat  pu  d'eotmprandre,  par  l'espérance  qu'iji  ont  toujoun  de  sortir  d'affaire 
par  la  recommandation  de  leurs  amis,  dont  quelques-ans  sont  mâme  sncicnii 
catholiques. . .»  (Archives  de  l'Hérault,  paquet  Ai,  etc.,  cilé  par  Huanis,  Uittoin 
d»  f^flûf  rijormi*  d'Andutt,  HontpdHer,  itJ6A,  in-8*  de  >it-8&5  pages, 
p.  7o5.  Cet  extrait  est  tiré  d'un  tHe  eonlensul  les  «Noats  des  nobles  ou  bourgeois 
riches  accusés  de  s'opposer  ani  efforts  pour  ntUTcrtir  les  protestants.  Quartier 
d'Anduie».  ) 

O  Probablement  la  veuve  de  Louis  de  La  Fare,  seigneur  de  La  Tour  (Li 
RoQDa,  Armoriai  cité,  mot  essentiel,  car  il  y  a  un  armoriai  de  la  généralité  de 
ToulouM,  qu'il  ne  but  pas  confondre  avec  celui  de  Ta  gënéralilé  de  Montpellier, 
du  même  auteur  tous  deux,  1. 1 ,  p.  aiji  ). 

W  Le  GakJioa  se  jette  dans  k  Gardon  au  pied  du  léger  plateau  portaot  Saint- 
Hartin-de-Cendras,  abbaye  ruinée,  devenue,  après  bien  des  dévastations,  une 
ferme.  Le  chitesu  de  M.  de  La  Fare,  situé  à  un  kilomètre  de  l'aDcicnne  abbaye, 
ior  l'autre  rive  do  Gileiton ,  s'appelle  aujourd'hui  :  La  Fare. 
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paroisside  de  Cendras ,  est  une  vieille  tour  qu'il  raudnil  o«np«r«  imit 
C'est  la  tour  du  Puech''',  plus  proche  d'Alais  que  Saiat-MailiiL 

3.  De  l'autre  ctilé  de  U  rivière  est  l'abbaye  de  CaMlrai,  où  l'on  (ms 
se  reofermer  et  se  retrancher**'. 

i.  La  maison  du  s' de  Msndajors,  nommée  Mtndijo»,ldaiibf«i' 
demie  d'Alais.  est  dans  une  situation  très  forte'"'.  Cesl  dd  rwber  «o.'^ 
de  trois  cAtés ,  fort  âfoit  du  cAté  de  l'avenue ,  avec  une  esfkt  de  gin  f 
rocher.  Elle  est  au  milieu  de''>  Saint-Paul  de  Lacoste,  deMùdet^.Je^i 
Etienne  de  Valfrancesque ''^  de  Saint-Martin  de  Boubani'^,  de  Sh*» 
tous  lieux  fort  dangereux.  On  a  teau  des  SMemUées.  i  b  nip  Jer. 
maison ,  sans  qn'on  pût  y  aller.  Le  logement  consisie ea  omIbu- e ■ 
petit  corps  de  logis.  On  y  pourrait  ^tAbÛr  une  coropi^ie 

5.  Du  cdté  du  plat  pays,  snr  le  chemin  de  MontprlUer.  ktUfèi 
prairie  d'AJais.  il  y  a  le  château  de  Monlmoirac ''.  Sa  situatioa al  im- 
tageuse.  Il  est  sur  une  éminence  que  rien  ne  domine,  daoi  oo  Ben  m: 
aplani.  H  y  a  deux  tours  assez  fortes.  Ce  château  serait  importaU.  €•*  ■ 
demi-lieue  d'Alais. 

6.  Sur  le  chemin  d'Anduie,  à  demi-lieue  d'Alais,  i  U  droite dift 
d'Arènes,  est  le  château  d'Arènes'*',  lequel  a  été  fort  de  rons^qiKMtr' 
catholiques  dans  les  guerres  de  Rohan'"'.  Ce  chSte*nest  snrbpstiknivF 
qui  passe  an  pont  en  allant  d'Alais  k  Anduze.  On  pourrait  y  Mfr  t 
monde  et  s'y  défendre.  Il  y  a  une  espèce  de  fossé  arec  on  poot-lm* 
quelques  flancs'"'. 

<"  Le  hameau  du  Puedi  doniinp,  sur  b  rive  droite  dn  Gilmiii,  ifoaêr-i 
âe  ee  COUT»  d'eau  avec  le  Ginion.  La  tour  couninnuit  le  mamefoD  «era^"- 
situation  ptui  forte  que  le  chiteau  de  H.  de  La  Fare.  même  rive  da  lidnn.^ 
[]ue  l'aUMfe,  rive  gauche  do  GateitoD.  Le  cblteau ,  le  Poecb  e(  TtU»!' in^ 
les  trois  sommelB  d'un  triangle  ëqnilatértl  de  moîm  d'an  kilomMi' df  «^  !< 
tour  du  chlteau  de  La  Fare  et  la  [oor  du  Poech  se  voient  enror*. 

I''  Voir  la  note  prMdente. 

>''  Looi»-BemaNt  d««  Ours,  srigneur  de  Mandajora,  fut  pranisr  amài'^ 
de  1689  à  169  t.  Le  hameau  de  Mandajon  e>t  daui  la  romnranv  it^tàtt" 
■.amste  (Gard),  et  domine  les  racarpemMita  d'un  aShient  Aa  Galtûon. 

<*>  t>'ost4-dire  au  contrft  de  l'aire  délimita  par  len  coaunnnei  ènnpMp. 

'''  Commune  du  Gard. 

I*'  Commune  de  la  Loière. 

<»  Ibid. 

'*'  Commune  de  Saïnt-Christol-tès-Alai*  (Gard). 

"'  Commune  d'Alais. 

""  Henri  l".  duc  dr  Rohan  f  ir>79-i«S8),  chef  du  parti  raWini*  i(«"  ■ 
mort  de  Henri  IV,  força  let  «nnéps  de  Louis  KHI,  en  1691,  à  lewrln«r'^ 
Monlauban  et  de  Montpellier,  et  guêrroji  dans  les  Cévenops  n)  i6t8  H  ■£«» 
'-"''  TouB  «»  rhilb-aux  figurent  sur  la  s<^rt<>  du  (Piriloir""  d'4lai«». 
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ARCHIPRÊTR 


NOtIVR\l  X  CATHOLIQUE! 


1 .  Le  s'  <te  Générargim 
bas  Ige.  A  Aadiize. 

En  marge  :  Il  est  natur 
quelque  étude,  et  h'ii  asseï 

2.  Le  a'  de  U  Valette.  I 
le  a'  de  ga  ,  le  3"'  de  ao, 
t"  est  sous^ieuleQant,  le  3' 
Le  b'  de  La  Valette  est  rel^ 

En  margf  :  Celte  famille 
a  de  boas  sentiments.  Son 


''I  Franjois-Piem  Petit  d 
BI(tquiére(P.  FiMuaoLLi,  of 
Anduie,  fort  Uinide  i^t  traa 
(Arrhites  de  l'Hérault,  paqui 
H.  rinlendut  Baaville-,  ai 
fAndvu,  p.  7o5.} 

'*'  Jacques  de  Vignoles,  i 
l"  juillet  1659,  Njfilphe  de 
•  filles;  t.  François  (voir  la 
i.  Charies;  5.  Pierre;  6.  Gs! 
Louise,  et  10.   Marguerite. 

Louis  mourut  iVéïel.daQ 
la  Hotlande,  fut  tu4  à  Fumes 
1»  r^iment  hollandais  et  fut 
RnQilE,  op.  cit.,  p.  bas). 

'''   DanM  iiDe  autre  partie  < 
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5.  Le  B'  deVaDDifavi'''.  Il  n'est  pns  msrié.  U  demoare  dnas  m  maima 
le  campagne. 

En  marge  :  11  eat  prudent  et  parait  bien  intentionné. 

4.  Le  s'  des  Plantiers<''.  Il  a  deux  garçons,  le  premier  Agé  de  aa  ans, 
e  second  de  1 8.  Ils  sei-veiit  dans  les  troupes.  Dans  Saint-Jean  de  Gardon- 
icnque. 

En  marge  :  Il  est  fort  honnête  homme.  Il  a  donné  et  donne  des  marques 
le  religion. 

û.  Le  s'  de  Seires'''.  Il  a  un  garçon  et  deui  filles,  tous  eu  bas  ftge. 
il  «lemeore  dans  une  métairie  de  ladite  paroisse  de  Saint-Jean  de  Gardoo- 
nenque. 

En  marge  :  Sage,  et  paroissien  bien  intentionné. 

6.  Le  s'  de  Galadon  de  La  Case'".  Il  a  deux  garçons  et  deux  filles.  Ions 
en  bas  Âge.  A  Saint-Jean  de  Gardonnenque. 

En  marge  :  Il  est  vit.  11  Fait  son  devoir. 

7.  Le  s' d'Assas  de  Marcassat^es'*'.  Il  n'est  pas  marié.  Il  demeure  i  son 
i-hAteau  de  Marcassargnes ,  prorhe  Saint-Jean  de  Gardonnenque,  [A)  envi- 
ron 3  quarts  de  iieue. 

*£n  marge  :  Dangereux,  m&hant,  mal  intentiooaé  et  capable  de  beau- 
coup de  mal.  U  budrait  l'arrêter  s'il  y  avait  qudque  moavnnent. 

8.  Le  s'  de  Mailet,  demeurant  b  son  diéteau  de  Halbo^c'''.  Il  est  très 


'"  Buuèrea  Alt  an  hametu  da  U  coramima  de  Saint-Jau-dn-Gird  (ivint 
l>  Révolution  ;  SaiDt'Jean-de-GsrdoDDenque).  François  de  Baniittt  figure  dans 
P.  PiLOMioLLt,  op.  cit.,  p.  56. 

")  Itirbet  de  Tourtnulon,  9eîf>npur  dee  Planliera,  Iroinème  SU  de  Pierre  de 
ToartonloD,  «rifpieDr  de  La  Gogle,  ent  pour  frirw  Jmo  et  Antoine  (Lit  Rnwa, 
np.  ni.,  L  I,  p.  6oi). 

'''  Philippe  de  Bercer,  seigneur  de  .Serre»  (P.  FiLOiisotxi,  »p,  eil.,  p.  58). 

<<'  Jean  de  Caladon,  tieur  de  La  Gaie  (P.  PuatiiOLLi,  op.  cil.,  p.  6a). 

">  Le  deraiVr  wigpieur  de  Manassu^M  dont  il  «oit  qoeslian  dans  Li  Hoqui, 
Armoriai  it  Languedoc ,  Gênénditi  de  MetOpoSier ,  déjà  àik ,  eit  Fran^sia  d'Auas , 
«eigaenr  de  Hamassar^piea  et  de  Saint-Jean-de-G«rdonneiu|iie,  demenrtnt  au 
chlteaude)aRouYière(t  I.p.  3i). 

1*1  FriDçoia  de  HeHet,  teigneur  de  MalboM,  fit  faire  nne  enquête  avec  sea 
Irèn»  Jean  et  Jacob,  )e  h  octobre  i65<S,  au  sujet  de  ienr  nobkwe  et  du  chanj^e- 
meat  de  leur  nom  de  Uasctet  en  eedri  de  Heittt  (Li  Hoqo*,  op.  ni.,  1, 1, 
p.  313).  Malboaceal  un  doroaiae  de  la  commune  de  Saint-JeaiMlu-fîard. 
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9.  Le  a'  de  Toiras,  ou  le  »'  Mestre'''.  Il  a  des  enbali  bw  «■  &■  if 
En  marge  :  Incapable  d'aacune  entreprise. 

Saint- Baiidile  de  Tomae. 

10.  Le  s'Galiens.  1)  n  55  aus.  Ses  enfants  [sont)  «i  ÉuMÔp'. 

Gaujae. 

11.  La  famille  de  Lascours'*'.  L'atné[a]  9  9  ans;  le  cadrt  a  i .  w  fci 
tenant;  le  3"'  ûo  ans,  lieutenant.  Tons  assu  doux  et  honnAes  gam. 

En  marffe  .-  On  n'en  dit  rien  de  mal. 


CBU\   QUI    SOM    ACTtlRLLBUENT  DANS   LE  SRITICX. 
BOUVBAUS  CONVEBTIS. 

Sainl-Jean  d»  GarfUmnnqite. 

1.  Lf  ti'  de  Tourloidon  de  La  Cosle.  fda  dti  b'  des  naatim.  npili 
de  cavalerie  dans  lei'ëgiment  deSr&on^'''. 
En  marge  ;  Il  est  honnête  homme. 

"i.  Le  s' de  Tourtoulon ,  son  frère,  lieutenant  de  avalerif  daw  »  « 
pagnie  "'. 

En  marge  :  Aussi  boaaéle  homme. 

3.  Le  s'  de  La  Valette  de  Cabrièret,  on  de  ViCooles'*',  aom  halfrl 

C'  Toiras,  cofflBiune  du  Gard,  fuMit  partie  de  la  lignarie  d'IOÀim.  -  ^ 
vieux  cblleau,  pouéilé  longteinpi  pir  U  famille  de  Saint- Bouet  ie  Ton*.  ^ 
oigle  encore.  Jacques  de  Bermond  de  Saint-Bonnet,  aeiyneur  de  Taini,  i^v 
rant  audit  cbétetu,  n'eut  qiM  des  filles  (Li  Boocs,  oy.  rit.,  1. 1,  p.  7jli^r< 
pn^ble  que  le  neur  Mestre  avait  épouse  l'une  d'elles. 

")  Lascoura  est  uu  domaine  de  la  commune  de  Boiaart.et-Gsajae  (C«J  . 

f''  Li  Roooi  at  muet  sur  les  enfants  de  M.  d«s  PIsfltien.  fUas  arcai  n  p 
haut  (Archiprétré  d'Anduie,  I,  A)  que  H.  des  PUnlien  atait  deaa  p<T* 
Notre  telle  donne  ici  le  nom  de  l'alné. 

I»  Nous  tfpnamia  ici  um  détail  de  plus  tar  le  fib  c*d«t  de  U.  ds  FW^ 

"1  François  d«  Vignotes  de  La  Valette  de  Calvières  devint  npitaiMiws 
régiment  d'Auvergne  et  fut  lai  k  la  bataille  de  Fleunu  de  1690  (l>  tutn.f 
cil.,  I.  I.p.  5is). 
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l'iDraDlerie    dans  le  ré^imeot   d'Auvergne.    Il    a    un   frère  dans  le« 
Jadels'*'. 

En  marge  :  Fils  d'un  père  1res  dangereux.  Sans  cela  il  vaudrait  quelque 
:hnse.  et  l'on  pourrait  s'y  fier'*'. 

A.  Les'  deSorbio',  lieutenant  de  cavalerie  dans  le  riment  de  JfoMMa. 
En  marge  :  Il  faut  l'observer.  Douteux. 

5.  Deux  enfants  du  s' de  SeuiUes  ''' ,  et  un  autre  du  s' Savin  aux  Cadets  '*'. 


Andaie. 

6.  Le  s'  Dmnesnii,  capitaine  de  cavalerie.  Il  achève  [de  former]  sa 
cumpa^uie.  On  ne  sait  encore  de  qu H  régiment,  n'étant  pas  incorporé. 
La  compagnie  est  presque  toute  composée  de  g;ens  très  suspects. 

Eu  mar  e  :  Il  a  toujours  paru  sage  et  lîdèle. 

7.  Le  s'  Caste,  gai-de  du  corps  dans  la  compagnie  de  M.  le  duc  de 
Noailles'*'. 

Ea  marge  :  Très  honnële  homme  et  bon  catholique. 

8.  Le  s'  Pascal  de  Frc^re'*'  lils,  capitaine  dans  le  régiment  de  Houergne. 
En  marge  :  Sage  et  bien  intentionné. 

9.  Le  s' Descombiers ''' ,  capitaine  dans  le  régimeat  de  Rouergue. 
En  marge  :  Sage  aussi  et  bien  intentionné. 

10.  Le  s' Robert,  capitaine  dans  le  régiment  Dauphin,  et  ingénieur. 
Eh  marge  .-  Encore  sage  et  bien  intentionné. 

'''   Voir  la  aole  a  de  la  page  SUC. 

'"  François  de  Vigooles  de  La  Valette  de  Cabrières,  tué  à  Flcurus  nu  scrilco 
du  roi,  justifia  ce  pronostic.  Ccst  une  des  nombreuses  preuves  de  l'exactitude 
des  renie ignemealB  de  notre  documeoL 

wi  Le  chdteau  de  Sueilles  est  luar^uésurla  vCarle  du  lErriloirc  d'Alais»,entrc 
Mîalet  c(  Saîni-Jcan-de-Cisrdoiuicnquc,  archipn'lrj  d'Alaù.  Pierre  Reboutier, 
sieur  de  Sueilles  et  de  Laurel,  figure  Aaas  P.  Pilciikolli  ,  «p.  cit.,  p.  gs. 

'"  Théodore  de  Savin,  capitaine  de  cavalerie,  figure  dans  P.  FALctiaoLLi,  op. 
cit.,  p.  K5. 

<>'  Anne-Jules,  duc  de  ^otilles  (1630-170(1),  inaréelial  de  France,  gouver- 
neur de  Languedoc,  exécuta  en  cette  qualité  les  ordres  de  Louvois  contre  les 
protestants. 

!•'  Fr^re  est  un  liaineau  de  la  commune  de  Saint-blienne-de- Vallée-Française 
(Loière). 

''I  Kn  17H1)  un  DE>srombiùi  fit  partie  île  ra-'>eiiiblL'c  de  la  noblesse  de  la  séné- 
cliauxice  de  Nlmea  (Li  ItoQiE,  np.  cit.,  I.  tl,  p.  'i'Jli). 
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11.  Le  b'  de  BeBemes''',  Boas-Ueutenaat  daUï  le  riment  de  R»m\fw. 
Eh  laarge  :  Il  parait  honnête  homme. 

12.  Le  b'  Cavalier,  maréchal  des  logis  dn  g*  Dumesnil  d-deaniL 

En  luarge  :  Mal  dans  ses  afbires  et  prêt  à  prendre  le  meiUeor  parti  q«i 
se  préaeotera  pour  iea  râaUir.  Haidi  et  entreprenaol. 

SainlSêbaêtitH. 

13.  Le  6'  de  Rosei  de  Saint-Sébastien'*),  capitaine  de  cavalerie  dav ih 
Gas,  et  neveu  de  M.  du  Gas.  Il  est  seigneur  de  Sainl-Sébulicn.  D  cM  hm 
neveu  dn  s'  de  La  Bastide  ''' ,  lequel  est  avec  le  prince  d'Orange. 

En  marge  :  Don»  et  honnête.  Fils  d'one  méchante  mère. 

Gatgae. 

1  â.  Le  s' Caslelnau  de  Lasconrs  '*>,  lieutenant  dans  le  régiment  de  Piémtml. 
Le  i'  de  La  Valette  de  Lascours  ''' ,  son  frère ,  sous^ieutenant  dans  If  ater 
n^ment.  Ils  ont  un  frère  qui  fut  débauché  par  le  Gh  du  ministre  Bojcr  ' , 
lequel  est  à  présent  dans  les  troupes  du  prince  d'Orange. 

Eh  marge  :  Ils  sont  tous  denx  bonoétes  gens,  Jun  tempi-ranant 
tnnquifle. 

Bagard. 

15.  Le  s'  des  Blatiers  de  Bagard,  aide-major  dans  fioNrioa,  à-Amat 
à  l'ai-chiprétré  d'AIais.  Il  faut  le  rapporter  ici,  Bagard  étant  d'Andov. 

'!  Voir  dim  Hnaiw,  cp.  ni.,  p.  $ot,  U  mmiMitMii,  «oln  aobci,  tttéi^ 
de  BeffMMSn,  comme  conseiller  pditique  de  la  première  édwQe,  à  indntr.  ^ 
arrêt  du  Conseil  date  de  Saint-Gemuin,  lo  ooTEmbre  li'jg-  Voir  «uni  dia^  £m 
Camitard*  en  action;  Leltrei  du  prieur  de  iliiUet  (Mîilet),  Itm-  cvnUutfu ai . 
putiliée*  par  H.  Arris,  Bodft,  1890,  În-S*  de  1&7  pages,  p.  S8  et  Bg,  k  ■ni' 
iTunc  lelln-  adrmsée  «  irMansieur  Beiesie,  i  Andiue*.  lequel  ptrbH  mi  ir' 
senfinU  de  Dieu».  Ces  diverse»  graphies  désignent  le  mbne  persoooagp. 

!■)  Charlea  de  Rose! ,  seigneur  de  Saiot-SAÛtien  (d'AîgrereaîDeJ.épMai  IV4- 
phine  de  Banne  (Li  Roque,  op.  cil.,  L  1.  p.  Uh^\ 

'^'  Théndore  Mamanes,  sieur  de  La  Bastide,   docteur  et  arorat,  Egwv  A* 

P.  FtKliaOLLI,   op.  cil.,   p.  'J^. 

''   Voir  plus  li«ut,  Archiprètré  d'Anduie,  i,  11. 

'"  Joseph  de  La  ^'tleUe  de  Bologne,  seigneur  de  Luconrt.  figure  dam  P.Fu- 
siiaoLLi,  op.  cit.,  p.  S8. 

'')  Pierre  Boyer,  minUlrc,  et  sun  fit*,  arorat,  fignrcnt  sur  noe  lîcte  de  k^h- 
Unts  d'Anduie  qui  se  bâtèrent  de  sortir  du  rojaiime  dès  U  réiocatiMi  de  XtiA 
dp  Sentes  (HiifiijE»,  nj».  ct(.,p.  67»). 
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CEUX  QUI  0^T  ÉTÉ  DANS  LE  SERVICE,  >OIIVEAIJ\  CO>VKKTIS. 

Andttte. 

1.  Le  e'  Portai,  Agé  de  plus  de  60  ans,  mais  encore  assez  vigounox,  ■ 
éié  capitaine,  et  [a]  commande  un  bataillon  dam  )«  riment  de  Quircs. 
Il  a  servi  pendant  plus  de  3o  ans,  et  n'a  quitté  que  depuis  6  ou  7  ans. 

En  marge  :  Mal  converti,  prompt  nalurdleueot  et  chagrin.  B  a  cepen- 
dant de  In  fidâilé  et  de  l'hoaneur,  et  l'a  fait  paraître  dans  les  troubles  de 
S'-Hippolyte*''.  H  iâudrtil  l'observer  de  près. 

2.  Le  s'  Cbsries  Brunel,  âgé  d'environ  5a  ans,  a  été  capitaine  dans 
le  régiment  de  NAmandle,  deux  ou  trois  ans'''.  H  a  quitte  il  y  a  environ 
i5  ans. 

En  marge  :  Honune  séditieux ,  d'ailleurs  de  (leu  de  capacité. 

3.  La  s'  J«n  Brunel,  son  frère,  âg^  d'environ  60  ans,  a  été  lieuleoanl 
dans  le  régiment  de  Cani7/ae <').  Il  a  quitté  il  y  a  plus  de  90  ans. 

En  marge  :  Mal  intentionoë,  mais  peu  dangereux  pour  l'euli'epriBe. 

U.  Le  s'  Soulier  de  Uasaïès''',  âgé  d'environ  3o  ans,  a  été  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Ctutrfg.  Il  a  quitté  il  y  a  cinq  ou  six  ans. 

En  marge  :  Brasque  et  emporté,  mais  incapable  de  rien  entrcfireiMlre. 

Sninl-Bauzilp  de  Tornar. 

5.  Le  s'  Marc  Paulet  a  été  maréchal  des  logis  dans  le  i-égimeat  de  Da 
Ga*.  Agé  de  &5  ans.  Il  a  quitté  depuis  7^8  ans. 

En  marge  :  Zélé  pour  la  religion ,  et  tranquille. 

6.  Guillaume  Barbusse,  menuisier,  a  été  sei^«ai.  Agé  de  5o  ans.  Il  a 
(jnitlé  depuis  g  ou  10  ans. 

En  marge  :  Bon  homme,  làisant  bien  aon  devoir. 

"i  Voir  la  note  9  de  la  peyc  338. 

'"  Charles  Brunel,  ei-devant  capitaine  d'infaiiteri*'  dans  le  ré|jiraenl  de  N-ir- 
mandie,  et  à  présent  li«ut(iMiit  du  ^nd  l«uvclier  de  Ff«K«  ta  Laiiftiiedoc 
(P.  FiLeiiaoLLi,  op.  cil.,  p.  60). 

'"  Jean  Brunel,  ri-devant  lieutenant  de  cavalerie  dans  le  régiment  CardiiuU, 
et  A  présent  lieutenant  des  chasu«  des  plaisirs  du  roi,  dos  garrigues  de  Nlmea 
(P.  FiW*i»oLL«,  ito.) 

•'   Maniés  est  un  hoitiean  de  la  rommnno  de  TuJras  (Gard). 
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7.  Jacques  Flavard,  baile  de  Tomac,  âgé  d'eilTÎroo  $o  [aw  .  i  •* 
sei^nt  dons  le  riment  de  Rouergue. 

En  marge  :  Peu  afieclionné  i  la  religion ,  mais  apparemmeol  'mtifàk 
de  eéditioD. 

Miaiet. 

8.  Jeao  Cabaois,  tisserand,  a  été  longtemps  dans  les  Iroopo.  ip* 
58  ans. 

En  marge  i  Homme  inquiet  et  brouiiJOD. 

Sotnl-Jea»  de  Ganbmnenqte. 

9.  Le  s'  des  Vanels  ''>  a  été  lieutenant  de  cavalerie.  Il  s'est  ntn  ^tt 
dix  ans. 

En  marge  :  On  ne  sait  qu'en  dire. 

10.  Le  s' des  Gantiers  a  été  capitaine  de  cavalerie.  Il  s'est  retiré  itjm 
deux  ans. 

Eu  marge  :  Il  a  donné  des  marques  qu'il  est  honnête  boonr. 

li.  Le  s'  Savin  a  été  capitaine  de  cavalerie.  Il  n'a  qnitlé  qqe  J^» 
six  mois. 

fil  marge  :  On  en  parie  comme  d'no  honnête  homme. 

13.  Le  s' de  Serres  a  été  liealenant  de  cavalerie.  D  n'a  quitté  qK^f» 
sis  mois. 

En  marge  :  La  même  chose. 

13.  Le  s'  de  Cambecrose  a  été  lieutenant  d'ioTanlerie.  U  n'a  <jâtliw 
depuis  six  mois. 

fn  marge  :  Homme  de  peu  d'usage. 

l'i.  Le  s' Saliens  a  éle'  comelte.  Il  s'est  relird  depuis  dix  iits. 

En  marge  :  Fort  douteux. 

15.  Le  s'  Jonquière,  bourgeois,  a  été  dragon. 

En  mnrge  :  Affectionné  à  la  religion. 


16.  Le  s'  Saurin,  Agé  de  7S  ans,  a  é\é   capitaine  de  caT^erw.  fa 
intentionné. 

17.  Le  s'Darvieux'*),  songendre.  Mal  inlentiouné. 

'■')  L«s  Vtaeb  sont  un  bsmeau  do  la  commone  de  V^broo  (Loure). 

<"   Un  David  Darvit^u,  doTleur  et  atorat,  figure  dans  P.  PiLsiiiotu. f^ ^ 
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^011VE\UK  CATHOLIQUES  CAPABLES  D^ENTREPBEKDRE. 

Attdttze. 

1.  Le  s' Poi-lal,  autrefois  cajiilaine. 

En  marge  :  Quoiqu'il  ait  daaaé  des  marques  de  lîdélilé  par  le  pss<i,  il 
est  cbagrin,  et  devrait  ^tre  observa,  pouvant  faire  plus  de  mal  que  per- 
sonne dans  le  quartier  d'Anduze. 

2.  Le  a'  Charies  Brune! ,  autrefois  capitaine. 

En  marge  :  Homme  étourdi,  capririeux  et  très  mal  intentionné.  H  a  éié 
autrefois  arrêté,  a  promis  merveilles,  et  a  fait  pis  que  jamais.  A  l'occasion 
Je  la  dernière  assemblée  qui  s'est  bite''',  il  n  tenu  des  discours  insolents 
i>t  séditieux,  en  présence  du  s'  Chevalier,  vicaire  d'Andaie,  homme  sage  et 
sûr  en  ce  qu'il  dit. 

3.  Le  s'  Michel  Dumas,  bourgeois.  On  croit  qu'il  a  concerté  les  der- 
nières assemblées,  et  mtme  qu'il  s'est  trouvé  h  ceUe  de  Mialet'*'.  On  le 
rencontra  il  y  a  quelque  temps  dons  un  bois  oit  les  habitants  d'Anduze 
dissipèrent  une  espèce  d'altroupemcnl.  Il  a  tenu  les  mêmes  discours  que  le 
s'  Brund  h  l'occasion  de  la  dernière  assemblée. 

En  marge  :  Brouillon,  intrigant,  sédilienx. 

A.  Le  s'  Simon  Bourelly,  bourgeois. 

En  marge  :  Homme  tonjoui-s  séditieux.  Il  fut  A  la  l^te  des  mutins  dans 
la  sédition  du  nommé  Houre  ''.  Ledit  Bourelly  est  très  dangeretu  parmi 
le  peuple.  Naturellement  fourbe  et  violent. 

I''  Le  10  septembre  i683  eut  lim  i  Andute  une  assomliiée  de  direction  des 
Eljlises  dcH  Céionnoa  et  Griaudan ,  pour  implorer  un  aduuriiwpmcnt  de  la  politique 
royale.  Cne  députation  de  celte  assemblée  preHeata  requête  au  duc  de  Nasilles, 
à  La  Voulte,  pour  le  rétablissement  de  i'pierciee  du  culle  réformé  à  Sainl-Hippo- 
l^lc,  oà  le  c^bre  et  infortuné  ministre  Claude  Brousson  avait  prêché,  le  1 1  juillet 
précédent,  malgré  les  exécutions  militaires,  ou  mitnont  botléei.  NoatUcs  envoya 
tous  les  députés  prisonniers  dans  (a  dtadellc  de  Punl-Saiat-Enprit  {Hittiâre  grnf- 
ralr  àa  Languedoc,  t.  Xlll,  p.  536'537;  Hvodss.  np.  cit.,  p.  616-637). 

(*)  Les  premiers  apôtres  du  dhtrl  tinrent  des  assemblées  dés  le  mois  de 
novembre  i635.  Gîtes  furent  Iroj)  nombreuses,  dans  les  mnntajjnes  escaq>ées  des 
(^vennes,  pour  que  l'histoire  le*  ait  toutes  vnregistrécs.  Il  n'est  pas  question  de 
Miatct,  dans  les  auteurs  avant  la  guerre  des  Gamisards.  postérieure  k  nuire  doru- 
nipnt.  HoâDcs.  np.  cit.,  mentionne,  parmi  les  prédicants  snlérieurs,  un  Dumas, 
cardeur  de  profession,  âgé  de  4o  enii,  d'Anduie  {p.  661). 

"'  En  1670  les  vexations  des  traitants  et  de»  commissaires  eiacleurs  détermi- 
nèrent un  soulèvement  dans  les  montagnes  du  Vivarais.  Jacques  Rourc  se  mit  à 
Uisi   ST  ruiLOL.  -  fi"  3  ^  a3 
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5.  Le  s' Ours,  Ghinir^ea.  Famille  dédarée  contre  b  HigraL 
£m  Huir^  .■  Capable  de  tout  entreprendre. 

6.  Michel  Teiaùer,  teiatorier. 

Eu  marge  :  D  dt^rmatiae.  Passionné  pour  le  huguenotisme. 

7.  Henri Cabania.lacturier.  Ua  étri  en  Saisae,  d'oii  iietlmai*^ 
7  ou  8  mois.  U  a  auivi  autrefois  Bringnier ^''  et  Viven»^',  pridiow.t. 
encore  commerce  avec  les  pr^icanta  d'aujourd'hui.  D  est  dm)  libr* 
ceux  que  Bringuier  et  Vivens  donnèrent  avant  de  partir"'. 

Eh  marge  :  »  faudrait  d'abord  l'arrêter,  ^nt  très  iDlnf;uiL 

8.  Timothëe  Cabanis,  boucher,  il  a  été  dans  tes  troupe*. 

Eu  miirgp  :  Toujours  éloigné  de  son  devoir,  et  allacU  in  bij»- 
tisme. 

ti.  RooBs^,  Mrdmir.U  est  resté  longtsmpi  dans  le*  (napi.^» 
lade  dangweoaamfttt,  il  rejtu  ane  emportenMDt  ka  ttaraau.if 
très  ontrageu  Bernent  à  ceui  qui  vonlaient  l'engager  k  &jn  na  imé. 

En  marge  :  Hardi  jusqu'il  l'inscdence. 

10.  Sejrte,  charpentier,  etSeyte,  cordonnier. 

E»  marge  :  Raoe  de  siditieui.  Lear  père  toujoora  i  la  lA(  <!*  ■* 
Capables  d'enirapriaa. 

11.  JeanMaurin,  tigaerand.  et  Fesqnet,  boolanger,  ontél^  laf» 
dans  les  troupes. 

Eh  marge  .-  Capables  d'entreprendre.  Plains  d'arai^oo  poar  II  rif« 

la  lAtp  dp  llnsurrcdfen .  mit  «i  taite  les  comiDÛ  de*  gaMIn.  ft  3  Ua*"- 
lieutenanls  généraui,  le  comte  du  Roure  et  le  mar^ms  «Kl«*w-p*' 
réduire  à  la  fuite.  AirHé  sur  U  frontière  de  Natirre.  il  iiit  roat  lil ■  l*^ 
La  foule  le  ceDxïdëra  ramme  un  martyr  M  ae  disputa  k*  Iwnhwi  ir  *"* 
mcnts  (Hitloirt  gMrtU  <fa  Lmigutdâe,  t  XIU.  p.  &9^>. 

<"  Antoine  Biùguier.  de  LataUe,  ij^  de  a&  ad*,  figura  daa*  h  li*  ^  ^ 
mien  prédicanla  des  Cévenaw  (Howias,  op.  au,  p.  fi6i). 

'*>  En  lâtig,  BrogtieelBaaviUe,  diMleur  rapideiiMpeetiaadwUMaB'^ 
la  «oumiMioa  du  Vivarait,  apprirent  igue  l'on  vayiit  eireuW  caplaaj*'*' 
Florac  et  le  Pompidou,  uae  troupe  d'envinn  Aoo  hoamei  irain.  mmW 
les  oriiree  d'un  chef  nommé  Vitt-n».  C'éUil  iiD  Cirdear  de  UIm  (k  ^'** 
(Gard),  ayant  auivï  les  uwraUécv  du  dëaert,  eu  j  ikiaaut  ptr&tt  T'A"*'* 
dicant.  11  niait  loDgIempH  défié  toulm  les  pourMiitea,  et  aTail  pa  r  ^  ' 
Hollande,  moffnnant  rcnga^pmeol  de  ne  pku  rerMiir  «■  I«a|[ard«.  Lf^^ 
de  la  pieire  gënéMle,  à  U  suite  de  la  ligue  d'Aupbotirg  (lUCf.p'^' 
un  motif  HuffiâaDt  pour  ranlrer  dans  les  Ûieaiies  (  Oùtmrr  f«w™''  *  W** 
t.  XIII.p.  f.16-617). 

'''  ^DUï-enlmdre  1  pour  la  HoUandc,  à  la  miifai  4I0  atfpàtù''» *"''*'' 
dial  de  camp  don  annA^  rojalec. 
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lu.  La  même  chose  :  Ris,  cordomiier,  Alteyrac,  cordonnier,  ?Jieo)as, 
:ardeuj-,  André  S'-Croix,  Reille,  lieserand,  Nicole,  cordonnier,  Cabanis, 
.einturier.  Salle,  boulanf^. 

En  ttutrge  :  Tous  dan^i'eui,  et  toujours  du  mauvais  parti. 

13.  Le  s' Isaac  Rodier,  avocat  '''.  Ce  fiit  lui  qui  eut  le  plus  de  part  dan* 
les  aOkires  de  Saint-Hippolyte,  agissant  de  concert  avec  Olympie''',  ce  qui 
iui-e  encore. 

'  En  marge  :  Timide  pour  l'exécution ,  mais  hardi  pour  le  cons^.  11  est 
très  accrédita  dans  tout  le  paya. 

MiaUi. 

\h.  Les'deV^oled'Aubignac'*',  fîlsdu  s' de  Brin  de  Lasalle.  lequel  a 
époasé  une  fille  de  Nîmes. 

En  marge  :  Rueé,  intrigant,  d'un  eitérieur  passable,  mais  traître  an 
l'ood,  et  ne  valant  rien. 

15.  Jean  Cabanis,  tîseear.  Il  a  «ervi  longtmips  dans  les  troupes. 
En  margf  ;  R  r»nuerait  le  peuple. 

SaitttSibatbeii. 

16.  1^  b'  Faines.  11  est  décrié  dans  la  paroisse  et  n'a  guère  d'autorité 
parmi  le  peuple. 

En  marge  ;  Opiniltre  et  chagrin. 

17.  Le  nommé  PrivaL  On  dit  qu'il  est  intéressé  dans  féqui valent <*' 
(lu  cAté  d'Uzès.  Il  roule  dans  les  Cévennee  avec  de  très  méchante  pcndards . 

<'l  L'ooctl  Radier  fut  député,  le  as  loùl  i6tf3,  a\rc  quatre  autre!i  membre^ 
(lu  coDiisUiirc  d'Anduic.i  l'aeeemblài  d'AJiis  qui  su  tint  le  34  aaât,au  sujol  du 
la  reprise  de  ta  prédication  i Saint-Hippoljte  (Huenis,  op.  ciL,  p.  619).  Voir  la 
note  I  de  la  page  353.  baac  Bodier,  docteur  et  «vocat  d'Andute,  figure  dan» 
PiLGAiaoïxi,  op.  cil.,  p.  83. 

''1  Domaine  dans  la  commune  de  Saint-Paul-Lacnslc,  iiur  la  rive  gauche  du 
GaleixoD.  Htsnra.  op.  cil-,  p.  6og-6io,  publie  une  dcnuncialiun  du  38  août 
1680.  parlant  que  le  36  août,  jour  de  foire  i  Alai«,  beaucoup  de  roinintrcs 
l'irangors  v'j  réunirent  On  y  voit  :  irOlimpiea,  ministre  de  Saint-Pauli.  Cela 
signifie  que  M.  d'Oljmpîos  était  ministre  de  Saint-Paul-Lacosle,  et  donne  l'eiplî- 
ca^on  de  notre  texte.  Voir  sur  OtjDipiei'  et  Rodier  ;  Hdodis,  op.  cit.,  p.  690-6^1. 
Olj-mpie»  fut  coudamné  par  défaut,  le   3  juillet  i68à,  k  être  rompu  vif  (iiiW., 

,.  at). 

''1  Aubigiiacest  unhamfau  de  lacommuni'  dcllialcL  Jean-Jacques  do  Yijpioles, 
t'ciijer,  seigneur  d'Aubignsc,  ligure  dans  FiLoiiaoLLa,  up.  eil.,  p.  89. 

0)  L'équitalenl  (dp  l'aide)  était  un  imp&t  indirect  de  a  deniers  par  litre  pesant 
fur  la  viande  et  le  poisson,  et  d'un  sixième  du   prit  du  \in   vendu  au  détail 
Il  appartenait  à  la  province,  qui  pouvait  le  gérer  et  en  employer  le  produit  à  xon  - 
gré  (H.  MoKiN ,  Eitai  lur  l'Huloire  adii<imêtrativt  d«  Languedoc  pendant  l'inten- 
dance dt  Batviitt  [  1685-1  Tiff],  in-8*  de  A3o  pages.  Pari:..  i8tlâ). 

93. 
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et  dane  des  lieux  où  il  n'a  rien  k  faire.  Il  s'est  établi  dn»  k  ham- 
Saint-Sébastien ,  au  Ha§  Icard,  aprèsavpiré(^oMigédeseR(imiiii^ 
deDèze''',  â  ce  qu'on  dît 

En  viargé  .-  Homme  très  suspect. 

AhmpI. 

18.  Le  nommé  Bouvière,  à  présent  prifonaier  au  fort  «TAWi" 
distingué  par  beaucoup  de  méchantes  actions. 

En  marge  :  Scélérat  capable  de  toute  mauyai§e  action. 

Saint-BauilU  de  Torfuie. 

19.  Paucb  de  Martinas'^',  demeurant  an  Uas  d'Aulier''.B))»n 
parmi  le  peuple.  Aussi  un  antre  Pauch,  rentier  de  Martinas. 

En  majge  :  Dangereux.  U  dogmatÏM. 

20.  André  Barbusse.  H  est  revenu  de  Suisse.  Claude  Cinlir.  tt»^ 
leur  de  terre,  aussi  revefta  de  Suisse.  Thomas  Rnux.ordeur,  inam 
de  Suisse.  Raimond  Soubeyran ,  Iravaillear,  quiaétégiii(le.JMpHLH 
dit  Figuière,  lequel  se  glorifie  de  ne  point  être  cathtdiqw,  ctii'if* 
les  assemblées. 

Satnl-Pierrû  de  TonMic'''. 

21.  Les  nommés  Pierre  Gantier,  potier  de  lem.  Ottàf^f- 
Jacques  Touroon ,  Colomb ,  fils  de  Jean  Colomb ,  canW,  fM  h^ 
Jeau  Corrigier,  la  plupart  revenus  de  Suisse ,  et  recevaot  ia  mmim- 

En  marge  :  Capable  de  tout  contre  la  religion. 


I')  Commune  de  la  Lotére. 

<*'  Cette  farlcrraw  rojale  remplafa  les  dcui  tlùtciui  des  (Mnlari^** 
d'AULs.  La  construction,  en  i688,  des  trois  forts  d'Atiis,  Nhoo  rtSi*^ 
ijtp,  donna  des  bases  d'opérations  «ui  troupes  du  roi,  aMlr»l"U"**' 
CévpDne!!. 

'''  Hartinas  est  un  ilomaine  de  la  commune  de  BoL«Mt-et.(J«iif  1™*- 

"I  Auliers  dépend  du  hameau  de  TaupesMr|^e«.  commuât  Je  T«»«  '^ 

"1  Tandis  que  Saint-Bandile  ou    Bautile  de  Toraac  cWgnf  l«  p»^* 

Ttimar.  Saint-Pierre  de  Sivigiuc  de   Toratc  désigne  un  himni  «t"*»'' 

mune,  lequel  formait  autrefois  une  paroisse  distincte ,  et  dant  riÇ**™™" 

(  Dielùmnaii-e  lopogn^iquê  du  Gard). 
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V 

LES  CH^ÏTEAUX  dans  le  QUABTIER  D'ANDUZe. 

1 .  Le  cbflteau  de  Tairas,  daas  un  lieu  aplani,  proche  la  rivière  de 
ilendre^est  flanque  de  quatre  toura'''.  On  y  pourrait  faire  fadlement  quel- 
les dehors.  Sa  situation  est  avantageuse,  filant  entre  Lasalle,  Saint-Jean 
i  Gardonnenque  et  Aoduze.  On  pourrait  tenir  par  là  SaintJean,  Gaderie, 
tsaUe  et  Anduze.  Aunlessnsil  y  a  une  tour  qui  est  située  sur  la  montagne, 
où  l'on  pourrait  pratiquer  un  poste  avantageux  pour  une  vingtaine 
hommes  '*^. 

3.  Le  chAteau  de  Toniac,  situé  sur  la  hauteur  eolm  la  plaine  de 
ézan  et  les  environs  d'Anduie,  proche  la  rivière  du  Gardon  et  le  grand 
liemin  deSaint-Uippolyte,  Nimea,  Montptdlîer,  etc.  11  y  a  une  bonne  tour, 
t  une  entrée  diflicâe'''. 

3.  Les  châteaux  de  Marcassai^es  et  de  Sueilles.  Le  premier  est  un 
ros  bâtiment  bien  situé,  derrière  Toiras,  plus  proche  de  SaintJean.  et 
lOBS^é  par  le  s' de  Marcassargues,  vieux  garçon  très  dangereux'*'. 

Le  second  est  du  calé  de  Mialet,  sur  une  montagne.  II  appartient  aussi 
I  un  homme  qui  n'est  pas  sâr''), 

<■)  M.  Arthur  oi  Cuenoti,  dans  son  beaa  livre  :  Quairi  ëiicit$  (in-S*  cic 
to3  pa^,  Ntmeti,  igo8),  a  donné  deui  vues  de  ce  chlleau,  en  regard  de  )■ 
mgo  8o.  Voir  la  note  i  de  U  page  3â8. 

(*)  La  tour  de  Tairas  figure,  ainsi  que  le  chjteau  de  Toirai.  sur  la  "Carte  du 
territoire  d'Alaign. 

(''  flTomae  doit  sa  dénomination  ■  la  grosse  tour  carrée  qui  surmonte  icscon- 
ittructions  ruinées  du  chAteau  du  mteie  nooii.  (Gralien  Chiit(t,Lc  Monailitr  tU 
Tornat,  dans  le  BWJcltn  du  Comiti  it  VAh  ehritim.  Diocèse  de  Nlmca,  L  II. 
p.  aSg.) 

'*>  Lcchdteau  de  Marcassargues  figure  sur  U  nCarten,  ainsi  que  le  clidteau  do 
Sueilles. 

('>  Voir  la  note  3  de  la  page  3^. 
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&RCH1PRÈTRÉ  OU  QUARTIER  DE  LiSALLL 


NOCVE\II\  C\TIIOLIQlieS  GGNTtLSHOHHBS  OU  VIVANT  ^OILtinT. 


1.  Le  s' de  La  Roque''',  âgé  de  plus  de  70  ans,  demeure i  IxiDr. 
En  «large  :  Il  a  eu  des  emplois  coDsid^rables.  A  préseol  bon  fiti'.i' 
rieDfiiire. 

3.  Le  s'  de  Gornéiy,  61s  dudit  s'  de  La  Roque,  igé  ithhi'Mm.i 
deujt  garçons  el  quatre  filles.  L'aine  a  environ  18  ans,  «le.  li  iVaw 
a  Lasalle,  ou  foil  proche. 

En  marge  :  Eniporlé,  chagrin  et  dangereux. 

3.  Le  a'  de  Calvioc'*',  Agé  de  5o  ans.  B  a  deux  girtooi  et  Hm]  Un 
L'atné  des  garçons  est  Ag^  de  i5  nna,  et  l'autre  de  19  ai».  Sa  iniw.  b" 
opiniStre,  jusqu'au  !«andrie.  11  demeure  k  Calviar.  |b{  demi-bat  i 
Lasatle. 

En  mai-ge  :  Pauvre  homme,  fort  ivrogne,  et  emporté.  Si  bov  {f. 
profession  de  ne  point  venir  h  l'église. 

Saittt-Bonnel. 

h.  Le  s'  de  Saint-Bonnet  n'a  point  d'enbnU.  11  demeure  id  dkkn ' 
Saint-Ronnet,  [A]  un  demi-quart  de  IJene  de  Lasalle".  Il  «si  maiiu»' 
aveugle. 

Eh  marge  :  Doux,  paisible  et  sans  malice.  Il  a  do  service. 


'  La  Roque  est  un  domaine  de  la  commune  de  Lasalk. 

''  Charies  des  H  ours,  ou  Un)',   écujcr,  seigneur  de  Caliitr.  damtiir  ^  • 

mune  de  Lasallc,  figure  dan«  FiuiuoiLt,  «p.  cil.,  p.  -ji.  Il  i^HWd.  k  l  ■- 

tobrc  i656,  Diane  de  Saircl,  dont  il  eut  ;  Louis  des  Hours,  wignnirdrUiir 

lequel  l'pUKtt,  II-  30  janvier  1705,  Elisabclli  de  La  Brip(Li  Ro«ci.  ap.ni^l' 

H-  «73)- 

'''  Le  cMleau  de  Samt-Bomiet  est  dans  la  ruininune  de  Saint- Boogri-^^*^ 

drcoque  (ou  de  Tairas). 
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5.  Le3'deSaint-Bm''',frèredudit  s'  de  SHinl-Boanet,  a  deux  garçons 
el  trois  filles.  L'alaé  est  Agé  d'environ  3o  ans.  It  a  époiiaë  une  fîlle  do 
Mmes,  et  demeure  ordinairement  ii  Aubignac.  paroisse  de  Mialet  Le  cadet 
osl  kgé  de  aS  ans.  D  a  pension. 

En  marge  :  Douteux  et  capable  d'entreprendre. 

Sainl-Marlin  dt  Coreouac. 
Peyrofrs. 

6.  Le  B'  d'Assas,  lils  du  feu  s'  d'Assaa,  coseigneur  de  Saint-Martin  de 
Coi-conac,  seulement  Agé  de  i9  à  i3  ans. 

7.  Le  s'  de  Valobscure'*',  âg^  de  6o  ans.  Il  n'a  que  des  filles,  et  un 
petit  garçon  de  5  ans.  11  demeure  dans  ladite  paroisse  de  Peyroles,  il  demi- 
lieue  environ  de  l'élise. 

En  marge  :  Méchant  et  dangereux. 

8.  Le  s*  des  Abrica'",  son  frère,  égë  de  55  ans.  Son  aîné,  âgé  de 
39  ans,  son  cadet  de  iS,  et  sa  lîlle  atnée,  mariée  ii  un  ministre,  sont 
hors  du  royaume. 

Sauinane. 

9.  Le  s' de  Roael  du  Gas.  1)  n'esl  point  marié  et  n'est  presque  jamais  ù 
sa  maison  du  Long'*'. 

£11  marge  :  Très  lionnéle  homme  dans  l'emploi,  fl  foii  s<ir. 

Soudnrffuei. 

10.  I,e  b'  de  Peyie'"',  âgé  et  sans  capacité. 

Saint-André  de  Valborgne. 

11.  Le  g'  de  La  Paîllole'*'.  Il  a  trois  enfants.  L'atné,  ége  de  aS  ans, 
envoyé  aux  lies'''.  Le  second  est  avec  Inî,  et  le  Irobième  k  l'école,  h 
Andiiie.  il  demeure  li  Saint-André  de  Valbor^e. 

En  margf  :  Violent,  factieux  el  fort  capable  d'euli'eprendre. 

'"  Sïlnt'Brè»  n'osl  plus  qu'une  ^giisp  puînée  de  la  commune  de  La^alle. 

"1  Le  chAIeau  de  Valubscurc  ou  Valpsciire  est  dans  la  commune  de  Pejrroles. 
Il  est  décrit  plus  bas,  V,  6. 

">  Les  Abrics  sont  un  domaine  de  la  commune  de  Pejrolcs,  et  un  liemeau  dr 
)a  commune  de  Saint-André-ile-\'all)orgne, 

"'  Mauvaise  graphie.  Le  chiteau  de  L'Hom  {de  Vhiui)  est  dann  la  commune 
de  Saumane,  dominant  la  ritp  droite  du  Gardon. 

")  La  tour  de  Pcyre  e^t  dans  la  commune  de  Soudargues.  Voir  plus  bas, 
V,  3. 

I')  La  Paillale  toi  uo  domaine  de  la  commune  de  Sainl-Andre-de-Valborf;tt& 

W   Voir  la  noie  9  de  la  page  Zko. 
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12.  Le  e'  SaurÎD  de  Ssint-André,  garço». 
de  Saînt-Andrë,  qtii  eet  dan*  te  tien  même'". 

En  margt  i  De  bon  naturel  et  de  bon  eseople. 

13.  Le  s'  de  Broche  des  BarbuU  a  deux  garçons  et  dem  fla.b 
en  bas  Age.  D  demeure  en  sa  maison  des  BaHiuta,  pai<i>isK  dcW 
Andrt  i». 

En  marge:  Assez  paisible. 

\h.  Le  b'  du  Fesquet''',  frère  dos'  des  BariniU,  demeare  avec  ha  « 
Barbnls.  Il  n'eat  paa  marié. 
£h  marge  :  Honnéle  homme. 


Il 
NOUVEAUX  CATHOLIQUES  ACTDELLEHENT  DA'IS  LE  »ina. 


1.  Le  s'  de  Comëly,  lieutenant  de  cavalerie ,  dans  le  ri^meai  ^  In 
vilU. 

En  marge  :  Dangareui. 

2.  Le  s'  de  Nougarède  fils,  lieutenant  dans  le  régiment  de  JfaHim 
£n  marge  :  Son  père  a  é\é  dani  le  service.  Il  est  fort  vian.  L'aa  "■ 

l'autre  ne  valent  rien. 

3.  Le  s'  de  Saint-Brez  61s,  capitaine  d'in&nterîe  dan*  le  réfimat  ^ 
BùUTg^^ne. 


m 

NOUVEAUX  CATHOLIQUES  QUI  OUT  ixi  DAHS  LE  SnTHl. 


1 .  Le  s'  de  La  Roque  a  été  capitaine  de  cavalerie  dans  Vakn  «1 1» 
tenantHJolond  dans  Gange*.  Il  l'est  retiré  il  y  a  environ  i  fi  aaa.  U  «I  fci 

En  wutrge  :  Homme  inutile  pour  l'otéDUtion ,  [  maia  j  non  pat  pv  t 
conseil.  Ma)  intentiooné. 

'''  Aimir  de  Saurin,  seigneur  de  Saiiit-AiidrA.^e-YaIborBati  ■gaMévF*' 
SMMUI,  op.  fit.,  p.  BE>. 

<■)  Daniet  de  Broches  de  Héjaaes,neur  de*  Barbuts,  figuw iUm Fuf i— »■ 
op.  cil.,  p.  Bg.  Lm  Barbnli  Mut  un  demilnp  dominant  la  rive  dnittAiGa^ 

''   Lf>  KrMjLiel  ni  un  domaine  de  la  eommuM  df  Sainl-Ai»dt<  i*  VJf 
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2.  Le  s'  de  Noiigarède  a  été  lieulenaot  d'iotanlerie  pendant  5  ans  et 
capitaine  de  milice  aux  Valuï ,  contre  le  duc  de  Savoie  '''.  II  y  a  très  long- 
temps qu'il  l'eat  retiré. 

En  marge:  Inutile  à  cause  de  son  grand  âge,  [mais]  encore  capable  de 
former  une  entreprise. 

3.  Le  »'  de  Saînl-Brez  a  ilé  capitaine  dans  les  r^iments  de  5atnbv 
Cécile,  de  Ganget,  et  Goutignaa,  environ  t  a  ans.  Il  s'est  retiré  il  y  a  long- 
temps. 

En  marge  :  Il  pourrait  entreprendre ,  si  l'occasioD  M  présentait  favorable 
pour  lui. 

/i.  Le  s*  de  Saint-Bonnet  a  étë  cornette  dans  ViJirei,  et  s'eit  retiré  il  y 
a  fort  longtemps.  Il  est  h  présent  aveugle, 
fit  marge  ;  Paisible,  et  aimant  son  plaisir. 

5.  Le  s' de  Calviac  a  été  gendarme  du  Roi ,  et  s'est  retiré  il  y  a  7  on 
6  ans. 

En  marge  :  Ivrogne  et  incapable  d'aucune  entreprise. 


Saint-André  de  Vathorgne. 

C.  Le  s'  Canlet  de  Coolarou  '*>  a  servi.  Il  s'est  retiré  du  service  il  y  a 
longtemps.  Il  a  commis  divers  meurtrei  et  se  bit  craindre  par  ses  vio- 
lences. 

En  marge:  Brutal,  capaUe  d'an  mauvais  parli. 

7.  Le  s*  de  Bonzanquet,  a  présent  premier  consul  de  LasaUe  ''',  a  été 
maréchal  des  logis  dans  le  régiment  de  Du  Gat.  Honnête  homme. 

<■)  Le  dernier  duc  de  Savoie  qui,  svaal  1689,  a»it  été  ea  hoBtilité  avec  U 
France,  fut  le  jeune  Charles-Emmuiud  11,  né  en  i635,  ou  plulAt  ce  furent  ses 
ondes,  le*  prince*  Maurice  et  Thomas,  qui  disputèrent,  contre  la  FroDCe,  la 
régence  1  la  duchesse  Christine,  mère  du  jenae  duc,  et  fillft  de  notre  roi 
Henri  IV,  Le  cardinal  Haurice  de  Siroie  et  le  prince  Thomas,  après  diverses 
lia«lililés,s'BccomniodèreDtaTec  leur  belle-sœur  en  tSha  elentr^eotdansraBianee 
de  la  France.  Cela  faisait  remonter  très  loin  Isa  •erricea  militaires  de  U.  de  Nou- 

<*>  Coularon  est  un  domaine  de  la  commune  du  Vigta  (Gard). 
(>'  Jean  Bouunqnet,  notaire  rojsl  de  Lisille,  6^t«  dans  FALi::tiROLLt,  nji. 
cil.,  p.  59. 
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NOUVEAUX  CATHOLIQUES  CAPABLES  D'ENTREPItEXDU. 


I.  Le  s'  Coniây,  fils  du  s' de  La  Roque,  lieul^unt  de  cavalmFte 
ler^iment  i\e  Mérinville.  I)  aurait  les  conseils  île  son  père,  quiibrtw- 
et  qui  est  mal  inteatiouné. 

E»  marge  :  Homme  chagria,  et  propre  h  se  tourner  da  msuTi»  pn 
en  toule  rencontre. 

3.  Les  s"  Nougarède  père  et  fils.  Le  pèi-e,  loajoore  tSedtÊmim 
huguenotisme,  le  fils,  asseï  conforme  sux  seniimeota  da  père. 

En  marge  :  Famille  éloignée  de  la  religion. 

3.  Le  s'  de  Saint-Brez  et  son  fils  le  s'  d'Aubigoac,  et  aon  antre  ft 
capitaine. 

En  marge:  1I[b]  suivrai[en]t  le  mauvais  exemple,  ai  roecasMR  i*^- 
sentait. 

k.  \£  s.'  Dumas,  viguier,  aurait  parmi  la  popnlaee.  La  plnpirt  it  ^ 
enfants  sont  bore  du  royaume. 

La  m<!me  cliose  [pour]  plusieurs  bourgeois,  savoir  le  s'  Daines,  lo- 
cal "'  ;  Jean  Vignole  •  avec  toule  sa  famille  "',  Da^-id  Ggyoo  "'  •.  Babilr. 
autrefois  rel^pié;  Donadieu,  marchand''';  Cosle.  bonrgieaii.  aalut» 
reWgu^;  Portalais,  marchand  riche'*',  gendre  du  ministre  de  Qhhk 
Soulier  le  dragon. 

En  marge  :  Tons  ne  valent  rien ,  et  aideraient  de  bon  nmr  à  onr  «^ 
lion. 

Saim-André  de  Yalborgnt. 

5.  LesB"deLaPaiIlole,du  Coularou,  deMonlgros  elson  fr^:  Pud- 
tiiëd^iu ,  Jacques  Pag^iy,  dit  le  Cicéron  ">. 

En  marge  :  Tous  vauriens. 

'''  Jean  Dalgue,  docteur  et  avocat,  ligure  dans  FiMiiaoLU,  «f.  fi.,  f.^- 
'"  Jean  Vignole , marchand  de  Lasalle. figure  A*at  Fiuiibolu,  tf.tà-.f.'^ 
''>  David  Gu)'on,  bour^is  de  LaMJle.  figure  dans  Filsumui,  <^  <■. 

p.  76. 

'''  Jean  Donnadieu,  marchand  de  Lasalk,  figure  dans  PiLGiiiou.1.  •p-i^ 

p.  68. 

''''  Jean  Pourlalés,  marchand  de  Lasalle,  figure  dans  FiLeiiBoux.*p.â..f'ti 
<"'  Jacque»  Pages  (ou  Pageiy),  marchand  k  Saint-Andr^de-Valhatgor.  tf 
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LES  CHÂTEAUX  DANCEHEUX  DANS  LE  QUARTIEH  DE  LASILLE. 

Saint-Bonnet. 

1.  Le  château  de  VIgaoles,  pi-oche  l'Oise  de  Saint-Bonnet,  est  dans 
une  Bitaation  avantageuse,  sur  le  haut  d'une  montagne  dominant  dans 
tous  lea  enviions,  sans  âlre  domiué.  Le  bâtiment  est  bon  pour  )e  coup  de 
main,  quoiqu'il  soit  fort  en  désordre.  On  pourrait  par  là  contenir  Lasalle, 
Vabrea,  Monoblet.  An  moins  &udrait-il  s*en  assurer. 

2.  Au-dessous  est  la  maison  du  s' de  Saint-Bonnet,  ofi  demeure  le  s' de 
Saint-Brei,  [et]  où  l'on  pourrait  se  retirer.  La  montagne  la  met  à  couvert 
du  château  de  Vignolet.  Elle  est  proche  la  rivière  de  Salendre. 

En  marge:  La  démolir,  ou  y  avoir  du  monde. 

3.  De  l'autre  câté  de  Lasalle,  dans  la  paroisse  de  Soudorgues,  [it]  demi- 
licne  ou  trois-quarts  de  lieue  de  Lasalle,  il  y  a  deux  tours,  l'une  appdée 
la  Tour  de  La  Fare.et  l'autre  la  Tour  de  Peyre,  qui  pourraient  servir  de 
retraite  fa  une  douzaine  d'hommes,  et  seraient  avantageuses  pour  contenir 
tout  ce  quartier,  qui  est  fort  vaste,  et  difficile  par  k  vobinage  de  la  mon- 
tagne (lu  Liron. 

h.  Il  y  a,  il  Saint-Andi'é  de  Valborgne,  un  château  dans  le  lieu  même, 
et  nne  tonr  oîi  est  k  présent  l'horloge.  Le  cbàleau  a  d'assez  bonnes  mu- 
railles, mais  point  d'avant-mur  de  défense.  On  pourrait  eu  faire  un  facile- 
ment et  y  établir  un  corps  de  garde.  La  tour  domine  sur  tout  le  lieu.  Elle 
ne  pourrait  contenir  au  plus  qu'une  vingtaÎDC  d'hommes.  Saint-André  étant 
composé  de  hoo  maisons,  it  serait  important  de  prendre  des  mesures  lou- 
chant ces  postes. 

5.  Dans  le  canton,  depuis  Peyroles  jusqu'à  Saint  Marcel  de  Fontfottil- 
louse,  paysalTreux,  eiceplé  le  v^un  de  Saumaue,  il  y  a  deux  châteaux 
imporUints,  savoir:  cdui  de  Lon<'',  proche  Se  urne  ne.  appartenant  à  M.  du 
Gas,  et  celui  des  Plautiers,  dans  la  paroisse  de  Saint-Marcd,  appartenant 
à  M.  le  marquis  de  lia  Charce  '''. 

'"  Voir  U  note  à  de  la  page  36 1. 

'''  Pierre  de  la  Tour-Gouvcmel,  marquis  de  La  CItarcc,  baron  des  Plinticrs, 
Aleyrtc  et  Cornillon,  seigneur  de  Hontaiorin,  maredial  de  cnmp,  épousa,  le 
8  septembre  i63à,  l'nntoise  de  La  Tour-Gouverne[ ,  dame  de  Mirabel,  et  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  avec  ses  enfants  demenrant  en  Dauphiné,  par  juge- 
ment souverain  du  3  décembre  i668  (Li  Roque,  op.  cil.,  t.  I,  p.  3og). 
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Le  premier  est  moins  important,  quoique  il  dût  ^tt«  de  kor- 
d'usage;  i  caase  du  passage  de  Saint-Jean  de  Gardonnenqw.  it^m.- 
Martin  de  Coi-conac  et  des  antres  panÏMes  voisines  ai  aflanl  im  S^ 
et  Saint-Marcd  ;  et  la  mAme  cbose  poar  le  retour,  à  eavae  de  SiôMb* 
Saint- André  de  Valborgne  et  Sanmane. 

Le  second  est  entre  les  paroisses  de  Sanmane  et  de  Saint-Mvot  k 
bord  d'un  torrent,  dansunpasaage  serré  et  nécessaire,  dtaaloagsèsi 
communication  pour  tout  ce  pays-Ib.  Il  est  asseï  ^o^t,et^oIlpDBIri' 
mett^e  du  monde,  jusqu'à  Boet  60  hommes,  on  même  ploi.  Dtbn«i 
d'antre,  il  fendrait  en  être  matlre,  ayant  servi  de  toat  temps  de  rAvt- 
tout  les  malîntentionnéB. 

6.  Dana  la  paroisse  de  Peyrolea  est  la  maison  du  s'  de  ^ilcni 
laquelle  d  faudrait  démolir.  Ce  serait  un  lieu  très  dangHtni,  H  ia  ■ 
niatlre  ferait  ce  qu'il  pourrait  contre  la  religion.  Cette  rotÎMB  t^ 
Valobscure  "',  étant  dans  un  enfoncement  tSréax  i  travers  des  ndm  '1 
pourrait  s'y  d^ndre  "'. 

'•)  Voir  la  note  a  de  U  psge  36t. 

'*)  Tons  ces  chtleaui  6gurant  sur  ta  «Carte  du  territoire  d'Ainsi. 
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ARCHIPRÊTRÉ  OU  QUARTIER  SAI-VT-HIPPOim. 


I 

TiOrVKÂUX    callOLIQLES    GEMILSnOMMBS     OD    VIV*!IT    fOtUUr 


Samt-H^/polj/te- 

t.  Le  B'  Olivier''),  gendre  do  s'  de  LiBlaqnièra  de  Ctim  '^.  fit  Jk 
eofàDts  fort  petits.  Il  demeure  b  Saiol-Hippolyte. 

En  marge  :  MSiDcolique,  diratrouM,  fjferdant  les  appareares. 

2.  Le  b'  Aubaael,  originaire  de  C^s  el  demeuranl  à  préMil  ■  âK- 
Hippolyle.  Il  est  veuf  et  sans  eo&nls  '''. 

^n  marge  :  Cet  homme  est  fa  observer,  ayant  élé  thti  de  li  re*akp.  T« 
ve  qu'il  y  a  de  plue  considérable  à  Saiol-Hippolyte  aborde  eèe>  ië.  H  » 
barie  que  de  la  fidélité  qu'on  doit  an  Roi ,  et  ne  manque  à  aooa  fim 
de  l'église. 
'  BaiK«U. 

3.  Le  s'  de  GînestouB,  fort  Agé  c.  Il  a  quatre  fiites  et  quatre  {m^ 
Deux  de  ses  filles  aont  hors  du  royaume.  Les  autres  sont  maiiMS.  fura 
e'  de  Camprien.  procbe  Le  Vigan  '*'.  et  l'autre  an  s'  de  Roity,  *cn  Sb- 
Ambroix'').  I.c  fils  atné  est  marié  et  demeure  i  Ginestous  '^.  D  *  fW 

o  Pierre  Olivier.sei^etirdeHertetptdeSaiiil-PâitHle-PdEm^.fiiK^ 
-Kalciiboui,  op.  cit.,  p.  8o. 

(')  Il  y  a  [duMeurf  Blaqmir»  dtni  le  Gard.  La  cominune  de  Cm  fmÊtkm    I 
'domaine  de  ce  nom.  i 

;     l>)  Cet  Aubanel  eat  qoalifié  fia»  Us  (IV,   i)   de  <rt'  d'iafanFlt.  Tta  b 
,eneore  (IV,  a),  notre  document  déclare  qu'Auband  forma  le  camp  ir  rB»!     ' 

i>)  iorquet  de  Gioestous,  seigneur  de  Ginesloui,  Banceb  et  U  Cabf 
épousa,  le  6  juin  t6&o,  Marie  de  JotMod,  et  fat  mainUno  daa*  »  mUnt 
.avec  «es  frère» ,  par  jugement  MHiveraiB  do  5  novembre  i  C6S  (  Li  iU«ti ,  ^  i^ 
't.  1,  p.  «ag). 

("  Barthélémy  et  Loui»  de  Boyer,  seigncun  de  Camprien .  bawaa  ith" 
'mune  de  Saint-SauveuiMlei-PoDrrils  (Gard),  figurent  dam  Fiuuaoïu.  f  ** 
■p.  59. 

">  Saint-Ambroii  appartenait  au  dÎDcèMd'UiJ^ 

'>  Le  chileau  de  Gine»toaa  est  dam  b  r«niman«  de  Mo<iW«-H-Ba^'^ 
rault),  pr^  de  Gaof^efi.  1 
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eDfsDts.  tous  eD  bes  &^.  Le  second ,  aominé  Saiot-Midid,  est  aussi  avec 
BOQ  père.  Il  ae  sort  point  de  la  maison,  étant  iocommod^.  Le  troisième, 
■ooDimé  Dnpin,  bêL  sorti  dn  royanme.  Le  qnatriànw,  Wxomé  Boaevneet, 
eit  dans  le  wrnet  en  Franee. 

En  m^rfe  .*  Toale  cette  famUie  eit  pidoe  de  geas  d'honneur,  nuia  iou- 
joim  dominé*  par  )par  première  rdigion.  Ils  sont  richei  et  «knent  leur 
bien. 

à.  Le  s' d'Aubanel-Saint-Roman ,  è.gé  de  ho  ans.  Il  n'est  pas  marié. 
Il  servirait,  sans  sa  pauvreté,  ijiii  ne  lut  permet  pas  de  le  fairç. 
BW  iMii^  .■  H  s'est  ttmjonrs  bien  eomporté. 

SaifU-Boman. 

5.  Il  y  a,  à  Sainl-Koman ,  un  Frère  dudit  s'  Aubanel-Saint-Ronian ,  en- 
core plus  pauvre  i]iie  lui,  vivant  en  paysan  et  soupçonna  de  larcin. 

MotùoUeu. 

6.  Le  s' Fou<[uet ,  de  la  famille  deTriadou''',  fort  vieux,  lia  six  enfants, 
3  gai-çonset  3  filles.  Les  deux  aînés  desgairons,  Agés  de  35  et  3o  ans. 
sont  sortis  do  royaume.  Celui  qui  reste  a  98  à  39  ans. 

Eu  marge  :  Ce  dernier  garçon  doit  Ati-e  sua])ect. 

Smun. 

7.  Le  s'  de  Ferrières  *''.  Il  a  quatre  garçons.  L'alné,  s'  de  Vallons  *'',  est 
marié  et  n'a  qoe  des  entants  en  bas  Jlge.  Le  «eeond  eM  le  a"  de  Valgrand  '*', 
capitaine  dans  la  Meitre  de  «uwp.  Le  3*".  le  s'  dn  Milangn'^',  lieutenant 
réformé  dans  ie  même  r^imeot.  Le  ^i""  n'a  que  cinq  ans.  1^  l'  de  Ferrières 
a  pension. 

£n  mat^e:  Le  s'  de  Ferrières  et  sa  femme  font  passablement.  1^  s'  de 
VaUons  et  sa  femme  font  bien. 


<'>  Le  didtetu  de  Triailou  est.  dans  la  mniunne  de  Saial-B«uùle-da-PiilaU 
(BéniUt),  près  de  Gaoges.  Praotoia  d'Albigotc,  vicomte  de  Triadou,  ligure  ilanii 
FucAuoua.  «p.  cit.,  p.  53. 

I»  pamÙTM  Bsl  une  ovoimiuie  de  nUraoll,  pré»  de  Clarel.  Hercule  du  JUac 
de  ^éIéllob^c,  seigneur  de  Ferrières,  Valfoot,  Valgnm  et  Saial-JeaQHle-BDque, 
cwdgaeur  de  Sanve,  iigure  dani  Fàuhiiol»,  op.  eil.,  p.  69. 

"'  Le  diiteau  de  Vailoai  ettdaasla  coaunuae  de  Sauve  (Gard). 

'')   Valgno  uu  Vaugran  est  un  doHwine  de  U  coaimuoe  de  Soustclle  (Gird). 

'■'"'  llilaage  est  un  doinaioe  de  U  cDDumuie  do  \aUenu){{ue  (Gard),  avec  mou- 
lin sur  l'HiTaulL 
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DurforL 

8.  Le  b'  de  Beeuvoisin  '''.  I)  a  deui  fib.  L'aine,  nuui^,  m  tieal  iim 
sa  tem  de  Beauvoîsin.  il  a  des  enfants  ea  bas  âge  ^K  L'antre  est  honb 
royaume,  et  sert  dans  les  troupes  du  prince  d'Om^.  Le  s'  HoqMS'.  ■■ 
^dre,  est  ordinairement  cbei  lui  :  homme  riche  et  de  petite  eittactiaB. 

£n  marge:  Le  père,  plus  suspecl  que  je  ne  pensais.  L'aine  bit  iàm. 
Le  Roquier,  dan^renx  :  rien  ne  peut  le  retenir  que  son  bien  et  sm  pci 
de  bravoure. 

9.  Il  y  a  à  Ferrières  qndques  familles  de  verriers,  qui  aoui  eofiiiiri 
de  cinq  ou  six  hommes. 


II 

NOUVEAUX  CATHOLIQUES  ACTUELLEMENT  DAHS  U  .SBUVICI. 

SatRl-H^^yte. 
1.  1j!  s'  Leiaud,  heutenant  d'inlànlerie  dans  le  r^iment  de  AaifAnr 

Converti  avant  la  conversion  générale. 
El»  marge  :  Bien  inlentionnë. 

S.  Le  s'  Valette,  lieutenant  de  cavalerie  dans  le  régioieDl  de  CkUMm 
3.  Le  ■*  Claparède,  capitaine  d'inftnlerie  dans  le  régiment  île  Shm"- 

nait. 

A.  Le  1^  Roaviire,  lieoleaanl  de  cavalerie  dans  le  i^gimeot  de  Cf^ 
».  Le  s'  d'Aubagoan  ''',  marchai  des  logis  de  la  eompagnic  da  Atf- 

lier  de  Gabriac  '',  dans  £>amiarîf . 


ti.  Le  8'  de  Vdgran  de  Ferrières,  capitaine  de  cavalerie  dans  b  Ht^t 
de  can^.  il  y  a  longtemps  qu'il  n'est  venu. 
En  murgt  :  On  dit  qu'il  est  sage. 

''  Jac«b  de  Génu, 
SuMone  de  La  Nogirèii 
rain  du  i  o  décembre  i 

'*^  Louis  de  Gcnas,  i 
L  I ,  p.  1  *  & .  nous  appr 

""'  Anbïgaan  est  une 

'*'  En  1690  OD  Irou' 
par  M.  de  Gabriac  (IIU 
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7.  Le  s'  de  MîlJsD^,  son  frère,  dens  le  mAme  régiment.  Il  était  ci- 
le-^^iit  lientenant  réfbnné. 

8.  Le  s'  Aldebert  de  Liouc''\  lieuleoBiit  d'iobaterie  dans  le  l'ëgiment 
le  SoUtotmaii,  Il  y  a  longlempB  qQ'il  n'eat  venu  aa  pays. 

9.  Le  ■'  Marc-Anloine  de  Li'ouc,  soua-IienteDant  dans  la  manne  royde. 

BaMtU. 

10.  Le  9'  de  BoneisMt  de  Ginestoos  '*>,  officier,  à  présent  k  PhHlipps- 
bourg. 

Durfort. 
il.  Le  9'  Martin,  surnommé  Gamion,  lieutenant  d'infanterie  dans  le 
r^îment  de  Languedoc. 

En  marge  :  Bon  sujet,  à  qui  on  peut  se  fier. 


III 
NOUTBACI  CATHOLIQUES  QI'I  OHT  i^i  DANS  LB  SKIlTinî. 

1 .  1^  s'  Lafont ,  Agé  àe  6o  ans .  a  été  capitaine  de  cavalerie. 
3.  Le  s' Dnraad  a  été  cornette. 
3.  I>e  s'  Olivier  q  été  camett«. 

BauctU. 

h.  Le  s'  de  Saint-Michel  de  Ginestoos  '''  a  été  officier  dana  le  régiment 
de  RoHergur.  Il  a  quitté  A  cause  de  ses  incommodités. 


5.  Le  s'  Pierre  Aldebert  de  Liouc  a  servi  trois  ans  dans  le  régimcnl 
iVAlm.   ■ 

C.  Le  s'  Jean  Malïac ,  s'  de  Biaise  <*',  a  été  capitaine  de  «Valérie  pen- 
dant i&  ans.  H  a  70  ans,  et  s'est  retiré  depuis  ao  ans.  Il  a  pension. 

7.  Le  s' lie  Valfbns  de  Fenières  n  ^té  cornette. 

'')  Pierre  AUeberl,  n«iu-  de  Liouc,  figure  duu  F^lgiibou-i,  «p.  tit.,  p.  5&. 

<*)  Je  eroia  qu'il  faut  Mn.:  de  Boaiuet,  etc.  Le  mu  de  BouisMt  est  un  «loiMitiie 
(te  1*  commune  de  Hurvid'lès-HoatpeUier  (Hérault). 

"1  11  y  ■  pliuiears  loetlités  du  aotn  de  Svat-Hichcl  dtas  le  Gard  el  dans 
l'IUnalL 

'"  Biaise  est  un  domaine  de  It  commoDc  de  Lune)  (Hérault). 
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8.  Le^dePisede  Vibres'",  ^de  56  ans,  a 
rëgiment  de  Modène  pendant  g  ans,  et  3  ans  volontaire  daa 
d-Alaù. 

9.  Isuc  AfTourtit  1  aerri  8  ans. 

Dw/ort. 

1 0.  S' Jeaa  Martin ,  frère  du  suadil  Hartin-liasaion ,  a  été 
logis  daoi  le  riment  Du  C««  pendant  1  a  ans.  U  a  été  d^ 
mréU^ ,  et  est  toujours  incorrigible. 

En  marge  :  0  ne  &ut  pas  s'y  fier. 


NOUVE&UX  CATHOLIQUES  CAPABLES  D'ETTREPIIEllMt. 

Sainl-Hij^tolgte. 

1 .  Le  a'  d'Auband,  ijuoîque  q>paremnieiU.  reveou  de  cm  piwii-  •»- 
liments,  est  toujours  cehii  de  tout  ce  pays  qui  est  lo  pins  i  miafc>. 
L'abord  qui  est  actaellemeot  chai  hii,  k  S«int-HI{^>olyte ,  bit  mît  ^  k 
lieu  lui  est  encore  fort  dévoué.  H  serait  fc  propos  de  troayer  qnc^ac  mmm 
de  l'éloigner  honnêtement  de  ce  pays.  H  y  a  peu  k  craindir  pooSÉt- 
Uippolyte,  mais  il  peut  ^tre  pr^  h  se  mettre  k  ia  Ule  (Tna  aUiuafii— 
dans  les  quartiers  Joignes,  étant  connn  et  meoMié  pami  loos  tan  f 
sont  md  intentionné. 

En  marge:  Il  garde  toutes  les  apparences  poasiUea,  niais  c'est  k  mi 
parti  qu'il  ait  pr^eatement  k  prendre. 

2.  Le  s' Durand,  cornette.  H  fut  un  des  principaux  s^ditîeai  lan^ 
ledit  s'  Auband  forma  le  camp  de  l'Étonel  <^.  Il  a  été  rel^n^  Depw  H 
retour,  îl  garde  beancoop  les  apparences  et  semble  ne  manqu»'  k  ries. 

fi^mar^.- Naturellement  fourbe,  et  toujours  factietu. 

'')  Cerlaiiiemwit  ptreat  da  Haic-Anloine  d«  Pise ,  doclna-  A  tret^  •ap' 
-de  Claret,  Gguranldtm  PiLeiiaotxa,  of,cit.,  p.  81. 

">  Dana  un  ir  Mémoire  nir  Télat  présent  des  afluroi  des  Céreniin*,  iiyWii 
A,ni\'Hi*t«iregMraltdtUngiitioe,  L  XIV,  col.  t6S5-i6IIS,  etditéirW 
pellîer,  91  décembK  1701,  BuvîNe,  en  pleine  gneirp  des  CanuMnli.  jAa 
retiré  en  «rriére;  rGc  ne  Mtit  point,  dil-ÎJ,  eomne  sa  s  tu  plwtMnhB.  '*' 
fpa»  nmetnUét  qui  farmticnt  uo  Mrpn  àmt  le  ump  ^Sli  appetiMA  M  IHn^ 
l)n  uvait  rà  ils  étùent,  oa  préparait  dM  roirts  pour  iMCMÀattrv.Mdatl* 
et  c^  finiduift  par  ude  senle  *ction«  (iM.,  col.  t6Sfi).  Il  s'a^t,  ^^^ 
tftle.ducunp  de  rEternel  de  1 683,  date  des  aUroupaoïeBta  prolcstasbJ'Sâ*' 
llippal}U.  Voir  la  note  i  de  h  p*|^  988. 
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3.  Le  rOliïier,  ami  particulier  datKt  s' Dnraiicl.  (re<l  la  même  manière 
d'ngir,  ri,  je  erob,  les  niMet  wntimeiits. 

En  m»g»  :■  Fourbe  eorame  l'antra. 

â.  Le  s*  Soulier,  bourgeoig.  D  a  ^[^  relégué.  11  Jemeui-e  maintenant  k 
une  mairie  qui  esl  à  mille  pas  de  In  ville. 

Bn  marge:  Esprit  mal  lait,  est  toujours  inquiet. 

5.  Le  ^  Amanil,  marchmd,  leqtiel  «  été  de  {dufiean  anembUei.  On 
lia  a  pardonné,  et  il  n'ea  vaut  paa  mieui.  H  «al  naturellameiit  porbi  auf. 


En  marge  :  Incorrigible. 

G.  Le  s' Vasson,  garçon  ({ui  fait  quelque  flgnre. 

François  Dalgnei,  dit  le  Cupidon. 

Hermel.,  do  QuC^lar  <'>.  Sa  ^mme  et  «es  enbnis  sont  bars  du  royaume. 

De  Croye,  espace  de  noble  oi-devaiitrd%ué'''. 

Eymard ,  fils  du  ministre .  lequd  a  prêché  dans  les  rues  pour  fee  attiou* 
pemenls. 

Louis  Bastide ,  fr^  du  receveur  <'>.  Opinifttre  saut  retour. 

En  margf  :  Tous  sttacb^  i  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  religion  catho- 
lique. 

Dur/on, 

7.  Le  s'  de  Beauvoistn  est  notiu  sûr  que  je  ne  pcmsais.  11  eal  fort  dans 
les  apparences.  C'est  un  beau-frère  du  s'  d'Aubais  '*'  et  du  s'  Ronvièi*,  de 

I')  Mauvaise  graphie  pour  :  Caylar  ou  Ùùlar.  Le  Caytar  est  le  nom  d'une  com- 
mune de  l'Hiranlt  «t  d'une  commune  du  Gard. 

10  Mmr  dtna  l'Hiiiwrt  gMrdê d« Langueioe,l.X\V,aA.  iSlâ-iS&S.aoe lettre 
da  «acbat  da  roi  t  H.  de  Craye  (3  nui  i686)  et  un  certifiât  des  capitouli  de 
TonlouH  potu  (tAleiandre  Oalpie»  Heur  de  Croje,  habitant  de  Salot-Hippoljrte 
en  Lanfaedocn  {th  mai  t6)J6).  interné  i  ToulouM. 

^'*  Ce  receveur  ëltit  Jean  Battide,  conseiller  du  roi,  i«ceveur  des  UîHes  des 
diocâsM  de  NbuM  et  d'Alaù  (FALGiiaoLLi,  op.  cit.,  p>  56). 

<')  Louis  de  Baschi,  baron  d'Aubais  et  du  Caiiar,  épousa,  le  4  novembre  1678, 
Anne  Bdlsmd,  et  mourut  le  16  juin  1703  (La  Roqui,  op.  e(t.,  L  I,  p.  4iy  Celait 
le  père  dn  célèbre  drudit  le  marquis  d'Aubais,  Chaiîe*  de  B«s<^,  manjuis 
d'Aobaii  par  lettres  patentes  de  i7si,  baron  du  Cailae,  seif;Beur  de  Aio«b,  né 
le  «omars  i066,  «n  cbUteau  de  Beauvoisin.  A  la  révocation  de  l'Édit  da  Nantes, 
la  TamUle  de  Louis  de  Baschi,  baron  d'Aubais,  rentra  dans  le  gSron  de  l'EgUif, 
sauf  tniinème.  Il  refusa  seul  d'abjurer  et  se  réfu({îs  i  Genève.  vAprèa  le  départ 
de  son  mari,  Anne  de  Boisson  se  rendit  an  château  de  Beauvoisin,  chei  sa  sœur 
Oljmpe  de  Boisson,  femme  de  Lnuis  de  Gênas,  sei^eur  de  «  lien.  C'est  ee  qai 
eipliqne  la  naistance  de  d'AnbsIs  dsns  (e  chtteani  (P.  Fii-aiiaoUs,  le  Man/w 
jriiJait,  petit  in-4*de  i3i  psges,  CleiTOOnt-L'Hêraull,  tBHy,  p.  lA).  Voir  li 
nola  a  de  Is  page  Sja. 
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Mmes, lesqueb  sont  hors  du  royaume, et anxqD^SeatJoajoon fort  w. 
Il  lient  dans  sa  maison  le  &h  du  a'  AnUtine  Reynaiid.  de  Nlmet,  oft- 
laine  dans  les  troupes  du  prince  d'Orange.  Il  a  d'ailleurs  uo  fils  avM  1^ 
prince  d'Orange.  Il  tient  encore  dans  sa  maison  la  sœur  de  Tiiier.  w- 
nistre  r^ugi^i  Nyon''\  dont  le  père  fut  pendu  i  [Ljijsalle '*' .  Le  ocoBr 
Pourquiei',  notaire  de  Dnrfort,  et  tria  pernicienx  i  b  r^igioa,  lail  loatn 
set  affaires.  Le  s' Roquier,  boq  gendre,  n'est  point  du  tout  ealliolique.  H 
n'en  garde  que  par  ane  crainte  serriln  quelque!  af^MiOMea.  tl  y  a  pn 
qu'il  a  envoyé  du  gibier  au  s'  d'Aubaii,  i  Genire.  Tonta  cea  ôn»- 
stanceafont  voir  que  ce  qu'il  fait  n'est  pas  dans  le  cœur.  Sa  fiaaaeettoik 
aa  famille  font  très  mal. 

En  marge  :  S'il  ne  parait  dans  l'entreprise,  il  en  aéra  aecrèteoient  pki 
qne  personne.  Homme  pemicieui. 

-  8.  Le  s'  Pierre  Dumont;  bourgeois,  et  le  nomme  Poorquitr,  wttMmt. 
surnomme  le  Guerrier,  feraient  toutes  choses  pour  nue  séditiaa,  et  nr  mb- 
hoitent  rien  tant  qu'une  révolte. 

Stture. 

9  Le  ^  de  Vabi'es''',  qui  a  été  dans  le  serrice,  entreprendrai!.  CrA 
une  espèce  de  gentilhomme  riche  et  fort  étourdi.  Le  nommé  Affoortil,  <fû 
a  aussi  servi ,  tout  comme  lui.  C'est  son  associé  <''. 

Sn  marge  :  Tous  deux  vauriens  et  pertnrfaateura. 

10,  Le  g'  de  Laire,  avocat  postulant,  ci-devant  relégué  i  îitAaonr  '. 
et  débitant  actnellement  toutes  les  rêveries  du  tempa  de  la  détivrann,  ri 
toutes  les  nouvelles  d'An^elen-e.  Il  est  riche. 

En  marge  :  Séditieux ,  et  ne  pourrait  se  coolenir. 

11.  Les'  Devèip,  ancien  notaire  fort  riche,  dont  le  fils  mI  i  Giéhe. 
estactueliement  débiteur  (qui  débite)  de  nouvelles,  et  ne  pcarrait  w  (M- 
tenir  dans  l'occasian.  11  serait  dangereux  parmi  le  peuple ,  ausri  bien  q»' 
le  s' de  I^ii-e. 

I')  Manuscrit;  "NjoiU". 

<')  Il  est  questioD  lia  ce  ministre  rérugié ,  *oiu  U  grapliie  s  TtÛMtr  < .  hm 
M*"  PS  CatHiiiu,  Hinri  de  Mimutnd  tt  J«i  r^fagiit  Jm  la  rrwot»timi  it  TEéiii 
fitHtn  {t65o'f]»t),  iii-8*  de  tuii-liZo-i-}^  P*8^<  KeucUtd  cl  Piiit,  i%'*- 
p.  79,  note  ;  p.  aoG,  et  App.,  p.  tg. 

'^)  Vabres  est  une  coDiit 

'"  L'article  C  167  dea 
ronnation,  par  te  juj(e  de  f 
propos  iaconvenantt  à  l'égi 

<'l  Nous  avons  déji  vu  T 
«errière  (Archiprétré  d'AI» 
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â.  *  Un  hnmme  de  Qutasac,  diocèse  de  Nhnes,  vient  souvent  h  Saave 
'  fait  beaucoup  de  détordre.  U  se  nomme  Bringuier.  C'est  le  prindpnl 
ïur  de  tout  le  mal  qui  s'y  &it  et  qui  s'y  peut  faire.  H  est  accrédité 
s   tout  le  pays.  Son  fils  alaé  et  sa  belle-sœur  sont  hors  du  royaume"). 


LES  CHÂTEAUX  DANS  LE  QUARTIER  DE  SAINT-BIPPOLVTE. 


Il  n'y  a  point  de  chfttwn,  dans  le  voisinage  de  Saint-Hippolyte,  où  ion 
issp  mettre  du  monde,  que  du  cAté  de  DurTort.  ^' 

1 .  I)  y  a  dans  Dnrfort  une  usez  grosse  tour  oiï  l'on  pcuixait  placef- 
te  demi -compagnie,  et  dans  la  montagne,  ua  vieux  ch^'ean  appelé 
■essac,  lequd  domine  de  tous  cAlés.  La  vieille  tour  est  en  partie  ^ 
.  l'évéque  de  Montpellier,  et  en  partie  A  M.  de  Beauvoisin ,  et  le  vieiri 
iftteao  tout  entier  [est]  k  M.  de  Kauvoisini  On  verra  ces  deux  postes  cD 
maDt  d'Alais  à  Saint-Hippolylc. 

En  marge  :  H  faudrait  démolir  Fressac ,  et  conserver  la  tour,  qui  serntl 
ne  espèce  de  fort  dans  Durfort,  où  il  pourrait  ^li-e  nécessaire  de  eontent- 
!s  gens,  h  cause  de  M.  de  Beauvoisin,  fort  intrigué  avec  les  étrangci-4, 
onune  il  a  été  dit.  -  >     ^ 

2.  A  Corconne,  dans  le  diocèse  de  Nfanes,  pas  loin  de  Sauve,  il  y  a  up 
ton  cbitéau  où  l'on  poserait  mettre  des  troupes.  Le  lieu  est  tout  catliii- 
ique  '''. 

<')  Voir  II  note  i  de  la  page  356. 

l"  Tous  (fis  rliAletni  fî|[urent  u\t  It  nCarte  du  terrilotre  d'Aliii». 
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ARCHIPRÊTRÉ  OU  QUARTIER  DE  S11IK>E. 


NOUVEAUX  CATHOLIQUES  GENTII.SHOHHES  OU  VIVAIT  WOl 


Sumitie. 

.  i.  Le  i' (le  La  Vemède '''.  Il  est  marié  avecnne  dcmoûde  dp  h Iw 
lie  Saint-JulicD  ''>.  I)  n'a  poial  d'enfant.  U  a  élé  dai»  te  imire.  (t  an 
recommeitctf,  i  ce  qu'on  dit,  l'il  avait  eu  de  quoL  H  demeorek  Sivàt 
i    Ë'n  ma^ffe  :  Bon  homme,  faisant  les  fanctiona  de  eatb<diqiie. 

I  SaHU^nlim  de  La  Nef. 

3.  Le  B'  de  Ssint-Jidien.  I)  n'esit  pas  marié.  H  a  un  frin  «t  hf  n 
%vec  lui.  (^  frère,  âgé  de  93  ans.  s'en  va  servir  dans  la  nmpagairdr: 
iralerie  dd  s' d'Aubais  ''',  dana  le  régiment  de  Monhtu.  Vo  nOn  ià>  ■ 
décapité  Ibro  de  l'assemblée  de  Roqnedur  '*'.  On  aecuae  lalué  de  rtmrt»» 
Il  est  mal;  dans  ses  aHaires.  Il  serait  à  propos  que  M.  Sarret.  bm  jmt 
^'acconunjMlit  de  sa  terre  '''.  Il  dnneure  i  Saint-Julien  *'. 
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L  pludeun  domaines  du  nom  de  Li  Vemède .  dans  k  G«il  H  » 
^'Hérault.  {Un  quartier  d«  la  «Hmnune  de  Sumèoe  *'apprï«  :  Le*  Viiaiia 
'     (')  SBinjt-Jul'ien-ila-U-Nef  ot  une  coflunune  du  Gard,  Toiôm  de  S^n». 

<.')  Henri  de  Baielii,  capitaine  de  cavalerie,  épousa,  te  i"  layfcBbt  »" 
âËliMbetfa  ^e  Ricard,  dame  de  Pigaan.  Il  éUit  fifi  de  Charie»  de  BwM.hn 
d'Aubais  al  du  Cailar,  capilaine  de  cavalerie  dîna  le  régimeat  de  >•■  p^.  *' 
Silargueritc  Gausse  (Li  Hoqui,  op.  àt.,  t.  f ,  p.  âi), 

I»  L'articleC  i65  des  Archives  de  rHérauIt  (1686)  MOlieHt  ^  iMi«' 
tions  faites  par  Daudé,  jugedn  Vigan,  contra  Théophile  G«at.  fLàmi^V»* 
Wrs  complices,  au  sujet  de  l'assenit^  ten.:e  par  ks  rdipsoMM  >  ^ 
fquedurn. 

(^>  Jean  de  Sarret,  doyen  en  la  Cour  des  aides  de  Hontp^Beir.  ijyaa  ^^ 
de  Solas.  dont  il  eut  ;  1.  Pierre,  seigneur  de  Satnt4iaareiit,  l^  Ba^.  ^ 
relie,  conWilier  en  la  Cour  des  aides  de  Montpellier;  9.  Yn^fm,  (|é^ 
fonseiller.  (La  Roque,  op.  cit.,  t.  I..  p.  ^73.) 

.  «)  Ces  MH.  de  faintrlulien  sont  ssns  doute  Gis  de  Jacqon  de  S^J«n 
iseigneur  de  la  Nef,  demeurant  en  son  cbtleau  de  Sainl^ubea.  leqwj  «fw  ' 
■  iH  mafK  ,i6&6,  lambeau  Causse.  Jacques  figure  dana  I,^  Roon,  ^  A.>' 
p.  Ii6h.    i  I 
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Eu  marge  :  On  voit  eotrer  beaucoup  de  rnoode.  tous  les  jours  de  îile, 
datu  le  chAkau  de  Saint-Julien,  savoir:  les  s"  de  Cancanas''',  Coulon, 
MÎBSol  de  Saint-Laurent'*',  etc. 

3.  Le  s'  de  Corbière  de  Saint- Julien ,  de  la  inénie  famiUe.  1)  a  tivis 
ffofants  fort  jeunes.  C'est  le  frère  du  s'  de  La  Vernède.  Un  Irolûème,  qni 
avait  servi,  est  sorti  du  royaume.  K.dem^i'e  k  Figaret ''',  dans  )a  paroisse 
<le  Saiol-Julien. 

En  marge  :  Iji  pauvreté  et  le  besoin  de  secours  leur  fait  tout  faire  pour 
la  religion. 

â.  Le  B*  dn  Mercou'').  Il  a  nz  enfants.  Lea  dem  atodi  et  la  fille  aînée 
sont  sorlis  du  royaume.  Il  reste  encore  deux  filles  et  un  garçon  de  i  s  ans. 
Ijb  s'  du  Mereou,  depuis  quatre  on  cinq.Hioîs.ae  lient  an  Vif^n. 

En  marge  f  Débauché.  Il  a  de  l'esprit,  mais  sans  condoite.  Il  était  des 
plus  échauffés  dans  le  mouvement  de  Sainl^Hippolyte.' 


5.  Le  s'  Pierre  Auband.  Il  est  marié  et  n'a  que  de  petits  enfants. 
Il  demeui'e  à  Cécas. 

En  marge  :  Douteux.  Parent  d'Ai»baoel.{^j  S[Bint']H[ipp(dyteJ '*'■ 

Saint-Roma^-ét-Co^iret. 

6.  Lé  j'  Paol  Aabanel.  il  a  Iroia  petUs  enbntd.  ll'd{^«ure  lOU.Bru- 
guiei-,  hameau  de  Saint-Roman.  Ils  sont  misérables,  le  précëdenbel  lui. 

En  marge:  Comme  l'antre,  douteux.  La  miaère  les  retient. 

Noîrt-Dame  de  La  Romiére. 

7.  Le  s'  de  fioyer,  cl-dcvauf  minislre,  frère  du  s'  de  Camprieu  '*'.  H  a 
dcui  euIànU  en  bas  l'ige.  Il  demeure  au  Mazei.  hameau  de  La  Ituutièi-u. 

En  marge  :  Il  fait  assez  bien ,  et  songe  è  ses  aSatres. 

<*'  Cauea«0calim  hamaMi  Ae  l«  evmmuna  cl«  HDnldai>dier'(6ird). 

<•'  Sunt-Laurenl-le-Hinier  rat  une  commune  du  Gard,  près  de  Saint-Jalten- 
de-U-Nef. 

"'  Fîgarel  est  un  hameau. 

1')  Le  MertDU  sat  as  bameiu  de  la  rainranae  de  Sainl-Jalien.  ictn  de  la  Pa- 
reHe,  sei^eur  «de  Marcon-'  et  de  Pusthgarenc,  Bgiro  dans  Filsiuou-i.  Armo- 
riai di  fliiMt,-p,  -ji.  C'est  Jean  HI  de  La  Faralle,  teigaeur  du  Mercoa,  aé  en 
i63tt,  mort  au  Vigan  le  3o  octobre  1699.  11  bsbilait  Mn  cbttaau  du  Mereou  tors 
de  la  maialBBiM  de  w  noMe«««  en  1669  ^P.  Fti.aiiiaoLLt,  La  Famille  de  La 
Fartlle,  Mais,,  1H96.  in-8  de  lo&'Xt  pB|^a,  avec  planches,  p.  39).       -    - 

(*l  Voir  U  nute  3  de  la  pafre  370. 

I*'   Wir  la  noie  5  do  U  pajje  3^0. 
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■  Saial-Atutré  Je  Majneçtik*. 

8.  Le  ■'  d'Assas  de  La  Roque^amfort  "'  ; 

LeB'd'AsBBS,  s'dnPoaget-Chamrort'''; 

Le  b'  de  Cnw-CIiainlort.  Ils  demeurent  ordinairement  k  Sm^St^ 
Mijencooles. 

En  margt  :  On  en  parle  diienemenL  Le  ■"  M  (m)  Cr»  «st  n  ■* 
seigneur  d'Ai-daillîert  <^,  où  l'on  fait  très  bien. 


9.  La  ■'  Pierre  de  La  Cour  de  Moatc«np<*>.  D  a  dcm  ofaM  •  •* 

%«; 

Le  R'  d«  La  Cour,  son  frère,  Agé  de  so  ms. 
D  y  a  «noon  un  auln  1^  Gonr,  ncnnnift  Fnnçata,  ègrf  de  &»ai.M 
de  la  pariHsse  de  ViAenugue. 

En  nurge  :  On  n'en  dît  rien  de  mai. 


II 

KOUVEAUX  CATHOLIQOBS  ACTCELLBME5T  DA?1S  LE  snflO: 


I.  Lea'AigDnin,  dani  la  GhImi,  à  Tournai.  Ctat  utm  t^Êté» 
tiistre  converti,  <|m  est  tria  aage. 

*  En  margt  :  Le  ptve  est  nart  essmplaireBMat,  ipria  tmt  ih  r 
sacrements.  H  expira  détestant  »es  erreurs,  et  exhortant  sa  ùmitril' 
fidèle  à  la  religion  cetht^qae  '*'. 

<"  Clunir«ri  au  Cliunprart  «t  un  huneau  de  la  commme  tttA  (G^ 
Li  Rogi^i.  op-  «■'!■<  t-  T<  p-  3i,  menlioans  on  CUnde  d'AM»,  Si  iTialBK^ 
us,  seigneur  de  Cbtmfbrt.  deude,  tnant  at  i669,  est  tmù^tÊm^' 
noblesse,  avec  son  pire  el  son  onde  Antoine,  pu-  jogoBeat  MMnctaia  h  if  • 
lohre  i6$8.  Dsbi  TÀmmid  da  Vàisuwau^,  CfawU  «si  m^Êm  ^  UH^ 
(p.  66). 

'1  Noble  Antoine  d'Assu,  sieur  du  Pouffcl,  figure  puni  les  tfaaiatba' 
du  registre  Ae  utholiritd  ft  d'abjurations  GG  ii  dsi  Vï^m  (F.  Immm.^ 
Mtr*  Jâi  Arciiet$  «Mf— atn  du  VigÊ»  tMtériâmrm  à  i  yy* ,  Klaasa,  ii|*'  *' 
d«  )i-s5ap«gas,p.  iig).U  Poaget  est  ua  baOMan  de  I««mm^^Im* 

('I  Ardaillien  est  ub  haasew^  b  uimmime  de  "-n-iii  (Gsadk 

">  Pisira  de  LMonr,  aiaM-  de  llartaamp,  fi^nn  daw  TAwmmd  è-  Fa» 

saui,  p.  75. 

''I  Cn  Pierre  Aigoin,  deSumènc,  ipolhicaire,  élail  tp^gié  à  Umft «s  •^' 
(cf.  M"*  Di  Chihhiii,  op.  cit.,  p.  Sfifi). 
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3.  Le  l' Olivier,  marchai  des  iogii  de  H.  le  manfai*  de  Ganges''',  dans 
le  9™  r^meat  de  dragons  de  Languedoc. 
En  marge  :  Homme  siir,  h,  ce  qu'on  dit. 


111 
NOnfVBAUK  CATH0UQDB8  QUI  ONT  ^T^  DANS  LE  SnVlCI. 

1.  Le  s' de  Id  Ventède  a  â^  ouréchtt  des  logia. 

E»  marge:  Pas  mal  intentiomid. 

i.  Le  fds  Pierre  Gaj,  Deveu  du  s'  Aubanel,  capitaine,  a  un  pea  aervi. 

5.  La  8"  Bbac.  âgé  de  jh  am,  a  été  capitaine  d'iabnleiie  et  Heutenanl 
de  cavalem.  B  j  a  longtemps  qn'il  a  qtàtté. 

Bu  marge  :  De  mérae. 

Chae. 
4.  Le  t'  Aubaod  a  été  capitaine  de  cavalerie  et  a  servi  longtemps.  U  en 
a  été  psilé  ci-dessus  au  quartier  de  Saint-Hippdyte,  n°  IV. 
Son  neveu  Pierre  Aubanel,  qui  demeure  i  Géùs,  a  été  cavalier. 
Eh  marge  .*  Voir  le  n*  IV  de  Tartide  de  Saint-Kippo)^ te. 

Saim-RomoH. 

6.  Le  s'  Paul  Aubanel,  neveu  encore  du  capitaine,  a  été  cavalier.  Il  de- 
meure dan*  la  paroiaae  de  Saiol-Roman. 

En  wuugt:  Tous  deux  misérables. 


IV 
NOUVEAUX  CATHOLIQUES  CAPABLES  D'ENTREPRENDRE. 


1.  Le  tils  du  s'  Pierre  Gay.  C'est  nn  élonnli,  anqud  il  ne  faut  paa  se 
fier,  capable  de  peu  de  chose,  et  seulement  ii  craindre  en  cas  que  quelque 
autre  le  mit  k  la  tAc  d'un  attroupement. 

f)  Aleuodre  de  Vïsmc  deLi  Tude  deJoanms.aeigneuretnurquiii  de  Uuige«, 
coluad  d'ua  régîmenl  da  dnguiu,  liaroa  des  Etats  da  LuguedDC,  ëpouM,  k- 
H  janvier  1699  .  MargueriU-  de  GineslouB  (Lt  R(H)iii,  op.  ni. ,  t.  1,  p.  Hi  ^). 
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s.  Jacques  Eurière,  praticîeu,  très  méchant,  et  capiUfdt haï- 

3.  Jacques  Aird,  au  hameau  du  Pouget.  Sa  inaison  «1  Iri^ 
tous  les  iDconnng. 

â.  Joseph  Parpaîlle,  demeurant  k  Sumèoe.  Il  a  èi  pùkhlr 
arrêté,  et  depuis  on  l'a  relftchi.  M^hant  sc^ërat. 

5.  Kem  G<4)£;nac,  d  la  métaîrie  du  ■'  de  SantaM''',  né* 
conniu. 

Jmnl-JMlim  dt  La  Nef. 

6.  Tonte  la  famille  de  Saint-Julien  attend  avec  impaticnn  Xvsm 
remuer,  et  ferait  tout  ce  qui  se  pourrait  de  mal  si  eBe  se  pnMM 
noms  cT-dessus,  au  n*  1. 

7.  Le  s' du  Uerdou  ''i  «t  toute  sa  famille  ne  vaut  pti  mimi.  fl  ici 
pour  être  ministre,  et  a  prdché  tant  qu'il  a  pu  qu'on  dnal  psM 
sembler.  Une  partie  de  sa  famille  est  hors  du  royaDOedfiHM^ 
apparemment.  C'est  un  débaucha,  dangereux  et  qui  peut  puh-  B  ' 
de  l'assembla  de  Colognac'''. 

'     ■Saint-Lauréat  Le  Minier. 

8.  Le  nommé  CaumiMon  est  un  hardi  ^aorifo.  11  «  des  uwai»- 
Il  ^tait  de  l'assemblée  de  Boquedur.  Il  se  dit  domestique  ée  ICW 

VaUeraiigite. 

9.  Le  s' Jean  Uron,  dit  La  Perfe,  bourgeois,  parent  rf»i*f* 
cant  Vivens'*',  entreprendrait  volonliem,  et  ferait  da  nul  dw«f 
tier-Ià.  H  a  actoellement  commerce  avec  le  prédicani  Virais.  *<  '^ 
toutes  les  nouvelles  séditieuses.  Il  s'est  retiré  à  Ganges  dqwii  *«  "^ 

10.  Pierre  Bertézine,  parent  du  prédicant '*>,  rttuf  {tbalàilsf 
connus.  Il  ferait  du  désordre  parmi  le  peuple. 

■"  Jean-Fnuiîois  du  Fe«,  chevilier,  baron  de  SiaiièM.Mpl"^*''*' 
chevtlier  de  Saint-Loui»  en  1705,  épousa,  le  i5  féTner  17'S.  is"*'* 
Julien  (XiÀ  Roqot,  op.  dL,  t.  Il ,  p.  loi). 

"I  Voir  la  note  i  de  li  page  38>. 

''1  le  6  septembre  i083  eut  lieu  i  Colugoac  une  «ssMalife  «i|'*** 
des  Cévennei  [HiiUiire  générale  de  Laaguedoe,  1.  XIII,  p- 17)- 

t"  Voir  les  notes  a  et  3  de  la  page  %hh. 

(*l  Antoine  BertWrènc,  de  U  Brrtide ,  près  de  LiuBe.  ïi  '"■.^'^' 
liste  dea  premiers  prëdieant*  donnée  par  Hnr.uni  (Hïtlorn  Jt  fïf^'f^ 
iT.IWu»,  p.  661). 
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11.  *  Le  Dominé  Louis  Montet,  praticien ,  de  la  pai-oisse  de  Mandagout 
vient  souvent  k  TaJeyroc  et  à  La  Valette,  hameaux  de  Valleraugue.  II  in- 
fecte tout  ce  quartier-lè ,  où  îi  n'a  aucune  affaire.  Ce  serait  un  perturhaleur 
dangereux  et  hardi.  Son  nom  est  :  Le  Montet,  dit  Chicane. 

12.  'Pierre  Roussel,  du  hameau  de  La  Bessède  de  Bomperrier,  paroisse 
de  Saint-Marcel  de  Fontrouillousc,  est  un  coureur  encore  fort  dangereux, 
lequd  fait  beaucoup  de  mal  dans  le  quartier  de  Valleraugue.  11  en  ferait 
davanUge  s'il  y  avait  quelque  mouvement.  Il  a  iéji  été  arrêté  :  il  ne  se 
corrige  point. 

13.  Le  nommé  Salier  est  encore  très  dangereux  dans  la  même  paroisse. 


V 
LES  CHÂTEAUX  DA^S  LE  QLARTIEll  DE  SUHÈKE. 

1.  Un  poste  important  est  le  château  de  Saint-Boman  de  Codières.  Il  ne 
reste  qu'une  grosse  tour  carrée,  au  bas  de  laquelle  est  le  iieu  de  Saint- 
Roman.  Elle  domine  de  tous  cAlés  et  n'est  point  dominée.  On  pourrait 
la  rendre  logeable  facilement  et  y  établir  une  compagnie  entière,  ou  au 
moins  une  demie.  Elle  est  k  une  lieue  de  Sumène,  une  lieue  et  demie 
de  Saint-Hippolyte ,  une  lieue  ou  environ  de  Las^e;  [elle  est]  dans  le 
voisinage  de  Cros,  de  Vaiestalière ''\  de  Céiaa  et  Cambo,  de  Saint-Mar- 
tial; dans  un  passage  nécessaire  pour  la  communication  de  tous  ces  lieux-là, 
et  sur  le  chemin  pour  aller  de  Sumène  en  Gévaudan  par  Saint-Jean  de 
lîm'donncnque. 

3.  Un  autre  poste  important,  c'est  le  chAteau  de  Saint-Julien  [de  La 
Nef|,  attenant  presque  [à]  l'église  dudit  lieu  de  Saint-Julien.  Il  est  bien 
ferme  et  flanqué.  Sa  situation  est  à  3,ooo  pas  de  la  rivière  de  l'Hérault, 
dans  un  vallon  un  peu  étendu,  et  au  pied  des  montagnes  du  voisinage  de 
Roquedur.  H  serait  maître  lie  la  communication  de  ce  quartier-là  avec 
tianges  et  tout  ce  qui  s'approche  du  plat  pays. 

3.  LeMercouestà  un  quart  de  lieue  delà,  de  l'autre  cAté  delà  i-ivièi'e, 
sur  la  hauteur.  C'est  peu  de  chose ,  mais  si  ces  deux  endroits  étaient 
occupés  par  leurs  seigneurs  dans  un  mouvement,  ils  feraient  beaucoup  de 
désordre  et  seraient  très  incommodes. 

â.  1^  château  de  Roquedur  est  presque  tout  démoli.  Il  est  au-dessous 
de  la  montagne,  du  cAté  du  Vigan,  à  moitié  chemin  de  Saint-Julien  et 

*'>  Valotaliére  est  un  hameau  delà  commune  de  Manoblel(Gird). 

lliïT.  «TMiwt.—  N"3-ii.  aj 
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(ludit  lieu  du  Vigaa.  Peu 
compagnie ,  el  en  ce  cas  il 
drait  ruioer  celui  de  Sain 
He  Roquediir,  dans  lequ« 
rait,  dans  l'occasion ,  dam 
situation  plus  dominante 
Vissée'''. 

Le  château  de  Roquedu 
c«lui  de  Montdardîer,  doi 
pays-là,  qui  est  très  scal 
pourraient  incommodei'. 

5.  Il  y  a  h  Sumène  la 
du  monde,  [il]  me  semU 

'"  Voir,  sur  )■  famille  de 
'-'  TouHccs  cbâteiui  Ggni 
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ARCHIPRETRE  OU  QUARTIER   DU  VIGA\. 


KOrVP.\LX  CATHOLIQUES  GEKTILSHOHHES  OD  VIVA>T  XOILKK'NT. 

PlBOlSSES. 

Le  Vigan. 

1.  La  famille  du  s'  de  Vallunès.  Le  s'  de  Vallunès  a  70  aa»  .  Si 
demeure  ordinaire  esl  nu  Vigao.  I^e  s'  Olivier,  de  Saint-UippolTlr.  «t  m 
lih  atii^  ''1. 

2.  LcB'  de  La  Baume  estson  second  fils ''>.  Ha  deux  gaifons  et  nr  A 
eu  bas  âge.  Il  demeure  ordinairement  au  Vigaa.  Il  a  un  Mre  bai  ^ 
myaume,  qui  sert  dans  les  troupes  étrangères. 

3.  Le  s"  de  Serres''',  beau-frère  du  s'  de  L«  Baume,  est  nn  liAii 
de  80  ans ,  lequd  demeure  avec  son  gendre. 

En  marge  :  Ce  sont  des  gens  m^ancoliques,  forts  sddats.  0 
capables  de  conduite,  snrtout  le  s'  de  La  Baume.  D  a  ëlë  U 
la  toiir  d'Aiguesmortes ''\  avant  de  se  convertir.  Le  s'  de  Serres  b'mI  j^ 
à  craindre ,  pas  mime  pour  le  conseU. 

<')  Une  ordonaaiice  royale  du  la  décembre  1669  porte,  entn  aotra.  *w- 
natioD  d'Etienne  de  Saint-Julien  de  VaDunet  pour  l'on  dt»  tjatb*  emÊAf 
poliliquet  du  Vigui  (F.  Teimim,  op.  tit.,  p.  it). 

Cl  Antoine  de  Saùil-Julien,  seigneur  de  L'Olirier  et  de  Viflancs,  GgHaf«B 
les  habitants  du  Vigan  ayant  abjuré  de  i6S3  i  1687  (P.  TnsMn.  «y.  À, 
p.  iSg). 

l'i  Madeleine  de  Philippi-Dapont,  femme  de  noble  Jacquet  d«  liïii  !><■ 
sieur  de  La  Kanme  et  de  Vallunei.  abjure  entre  les  même*  date*  (F.  T(mw. 
op.  cit.,  p.  i5o).  La  Baume  est  nn  hameau  de  la  commune  d'irre,  f^^ 
Vigm. 

<"  Serres  est  un  hameau  de  la  commune  de  Br^u-et-SalagOMc .  fH»  h 
Vigan.  Philippe  de  Bergier,  seigneur  de  Serres,  figure  daa«  l' ij  mmi^  éi  Fu- 

GAiaOLLI,  p.   58. 

''>  La  Tour  de  Constance,  tax  remparts  d'Aigoes-Hortea ,  ■  ïm)w"hl<  léMJi 
de  tant  de  douleurs  et  de  larmeii",  ne  fut  plus  deatinët-  qu'aui  f^mt  jnkr 
tant«s  surprises  à  des  assemUées  religieuses,  à  partir  de  réiaùm  du  t^itti 
Abraham  Haiel  et  de  seise  de  ses  compagnon!  dlnfartune,  qui  toi  im  k 
97  juillet  1705  (Charies  SiaHiia,  La  Tmrde  C 
itilSo.  in-8°de  990  pages,  p.  8  et  19). 


DigmzedBï  Google 


—  891  — 

i.  Le  h'  d'Ai-ènea'''.  H  seit.  C'est  un  garçon.  Sa  maison  est  au  Vigan. 
En  marge  :  Il  rat,  selon  toute  apparence,  bon  serviteur  du  Roî. 

5.  Le  s' de  La  Garde'"',  11  a  quatre  gfarçons.  L'alnéa  17  ans  [etlest  aux 
Cwleit,  h  Besançon.  Les  deuic  autres,  la  et  i3  ans.  Le  troisième,  fort 
petit.  Sa  demeure  est  au  Vigan. 

Eh  marge:  Il  n'est  pas  méchant,  mais  il  peut  le  devenir.  Hardi  et  in- 
considérë. 

6.  Le  s'  de  Bringuier  de  Rieuriet''',  igé  de  5o  ans.  Il  a  3  garçons, 
tous  fort  petits.  U  est  originaire  de  Saint-André  de  Valborgne  et  demeure 
au  Vigan. 

En  marge  :  Brutal,  fort  intéressé,  en  commerce  avec  le  prëdicant  Brin- 
guier'*', fort  soldat  et  huguenot. 

7.  Le  s'd'Assas  de  Peyregrosse  a  trois  garçons.  L'atuë  a  i&  ans,  les 
deux  autres  [sont]  fort  petits.  11  demeure  l'hiver  ati  Vigau,  et  l'été  sur  la 
montagne  de  l'Espérou,  dans  une  maison  qu'il  y  a'''. 

En  marge  :  Il  était  catholique  avant  la  conversion  générale;  et  pai-att 
bien  disposé. 

8.  Le  s'  Annibal  d'Assas,  son  frère,  garçon,  dans  le  servita"'. 
En  marge  ;  Il  a  voulu  quitter  ie  royaume. 

9.  Le  s' de  rËspigarié"'  a  trois  garçons.  L'atné  a  i5  ans  et  étudie  à 
Montpellier.  On  l'a  retiré  depuis  deux  mois,  étant  mdade.  Les  antre*  sont 
petits.  Il  demeure  ordinairomeut  au  Vigau. 

'''  Arèaes  e«t  un  domaine  dans  la  commune  du  Vigan. 

o  La  Garde  est  un  domaine  dans  la  commune  de  Montdardier,  près  du  Vigan. 
Jean  de  La  Nogtrède,  seigneur  de  La  Garde,  figure  dans  VÀrmorial  de  Palgii- 
«ont,  p.  79, 

<''  Aymar  de  Béringuîer,  lieur  de  Raurié  et  de  Laffont,  figure  dam  VAnaonal 
de  Fuaitaoïxt,  p.  58.  Riemùta  est  un  hameau  de  la  commune  de  Molièree,  près 
du  V^an.  Les  grapliies  Rieuritz  ou  Baurii  ne  se  retrouvent  plus.  Laslons  est  un 
hameau  de  la  même  eommone.  Bringuier  n'est  qu'une  contraction  usuelle  de 
Bériagnitr. 

<*'  Voir  la  note  t  de  la  p.  35i. 

'>'  Claude  d'Awas,  aieur  de  Peyregrosse,  figure  dans  l'^nnortaJ  de  Piuiiroll*, 
p.  55.  PeyregrosM  e«t  un  hameau  de  la  commune  de  Saint- Andr^-da-Maj en- 
coules,  prit  du  Vigan.  L'Espérou  est  une  montagne  dan*  lea  communes  de  Dour- 
tries  et  de  Vallertugue.  Elle  porte  le  hameau  de  l'Eapéron,  commune  de  Valle- 
ra  ligne. 

<*>  NoUe  Annibal  d'Aaaas  figure  dans  un  (ivre  de  kfte  des  denien  royaur  et 
muniripaoi  de  la  villedu  Vigan  en  1698  (Arch.  comm.  duVigan,  CC37,  fiuwti- 
lairt  de  Tiissin.  p.  53). 

I''  L'Espigarif  est  un  hamean  de  la  commune  du  Vigan.  Prançoïn  Dortel,  sieur 
de  L'Espigarié,  figure  dans  r^rmanW  de  PtieAiaoLLa ,  p.  69. 
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En  marge  :  Il  a  ëtë  l'uD  des  chefs  dans  le  monvemeat  de  SoinÉ-B^ 
lyle  en  [i6]83''',  et  le  serait  encore  voloatierB.  Il  a  peowNi. 

10.  Le  s' d'Espériès '"^  a  laissé  un  fils  fort  jeune,  en  sortant  du  rma 

Attltt». 

11.  La  bmille  de  Caladon,  dont  l'atn^  et  le  cbeTf^t  le  s'  dftfimt 
Il  a  plugîenrs  en&nts.  Son  alnë,  appelé  Caladon  de  La  ^a^e  t  Lsmifj^ 
a  ao  ans.  11  sert.  Le  second  a  environ  1 5  à  1 6  ans.  Il  e$t  pa^  ÀrH.* 
Noailles'^'.  Le  troisième,  âgé  de  la  ans,  est  chet  lui.  D 
d'Aulas  '*'. 

En  marge  .-  Homme  d'esprit  et  d'intri^e;  selon  toute  appamw.lH 
serviteur  du  Roi.  Dangereux  si  cela  n'était  pas. 

12.  Son  frère,  le  sieur  des  Maies ''',  a  quatre  enfants  fort  jenaa.  De- 
meure à  Aulas. 

Son  second  frère,  appdé  Louis  de  Oladon,  s'  de  Saint-Paid.  f<  ^ 
le  service,  et  n'est  pas  marié'*'. 

Son  troisième  Irère ,  aussi  garçon ,  appdé  Jacques  de  Caladoo .  «l  •- 
core  dans  le  service  '''. 

Son  quatrième  frère .  appdé  Saint-Martin  ,  est  hors  du  royamt.  i ■ 
deux  ans. 

En  marge  :  L'alné  est  leur  conducteur. 

13.  Le  g'  de  Caladon  de  Boisset  est  de  la  même  famSe.  U  ni  f> 
d'en&nt  '". 

'■)  Pir  snile  de  surcharges,  le  ctiiOre  3  est  devenu  1109,  on  ptoM  le  àikt- 
ctit  devenu  un  3 ,  f hiOVe  véritable. 

(<)  Espériès  est  un  bameau  de  la  commune  du  Vigan. 

'>!  AnneJules,  duc  de  Noaitles,  maréchal  et  pair  de  France,  rnwihn  « 
chef  CD  Languedoc  depuis  1689. 

'')  Jean  de  Caladon,  seigneur  <r&>pinaMe  et  de  Lanuéj<ds,  figura  iIm*  T. fc*- 
rial  de  FiLoiiRaLitip.  60.  Voir,  sur  la  famille  do  Caladon,  Li  Ra«a.  ^(a- 
1. 1,  p.  ii5-ii6.  E.<iplnasse  ou  Ëspinassous  est  ua  hameau  de  la  auMmaari' 
Lanuéiob. 

'*'  Les  Maies  sent  un  domaine  dans  la  commune  de  Lauuéioli, oo  m éimii' 
dans  U  commune  du  Vigan. 

<*)  Louis  de  Caladon,  sieur  de  Saint-Paul,  hgure  dani  VArmeriJ  dr  Fumi 
BoiLE,  p.  6).  Saint-Paul  est  une  montagne  de  la  commune  du  Vjgan. 

O  Jacques  de  Caladon,  ûeur  de  firéau,  %urc  dans  TArmtriM  it  Fim^ 
aoiLS,  p.  60. 

'*)  Etienne  de  Catadon,  seigneur  de  Boisset,  fils  de  Franfoii  d«  U^« 
lud  i?n  i65i,  figuro  dansLt  Roqds,  op.  cil,,  t.  I,  p.  1  iG,  a  t  ce  son  frtitpKn 
sei|>neuT  de  Clapîès. 
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Le  s'  Etienne  de  Gaiadon,  frère  de  cdui-ci,  est  dans  le  service  et  n'est 
pas  mari^. 

Le  s'  Fraoçois  de  Caladon,  Agé  de  ao  ods,  son  autre  frère,  demeure 
avec  lui. 

Ils  sont  dans  le  lien  même  d'Aulas. 

En  marge  :  On  ne  dit  rien  de  mal  d'eux.  Ils  sont  pen  considérés. 

\h.  Le  s'  de  La  Cour  de  La  BeUière'''aqnatre  garçons.  Ses  denxalnà 
étaient  aux  Cadet*  à  Brisacli,  d'où  ils  sont  sortis  du  royaume  et  sont  diés 
trouver  un  oncle  qu'ils  ont  en  Hollande.  I>es  deux  autres  sont  chez  leur 
j)èi-e,  Agés,  l'un  de  i5  ans  et  l'autre  de  la  ans.  11  demeure  à  Aulas. 

Ea  marge  :  II  paialt  bon  bomme.  cl  on  le  croit  innocent  de  In  fnite  de 
ces  deux  enfants. 


15.  Le  s'  de  Caladon  de  Caylou  a  six  enfants,  tous  fort  jeunes.  Il  de- 
meure Il  Breau,  annexe  d'Aulas'*'. 
En  marge  .-  C'eat  peu  de  chose. 

Le  s'  de  Corbière  de  Caladon  ''',  son  frère ,  est  dans  le  service. 

En  marge  :  Scâérat  achevé. 

Le  s'  de  La  Coste  '*',  son  autre  frère,  s'est  retiré  è  MoUères.  l)  n'est  pas 


16.  L>  s'  d'Assas.dn  Pont  d'Andon,  n'est  pas  mari/'.  11  sert.  Sa  n 
«t  dans  la  paroisse  d'Avèie,  proche  du  Pont  d'Andon'''. 
En  marge  :  On  le  croit  catholique. 


'''  Charies  tle  La  Cour,  «ieur  de  La  Biltière,  figure  dan*  l'Arnorial  de  FjtLSii- 
I10U.I,  |>.  75.  La  Biilière  est  un  hameau  de  la  commune  de  TiusMc^t-Douch . 
prés  de  Lamalou  (Hdrsull). 

'')  lie  Cajiou  e*l  un  hameau  de  la  commune  do  Saumwc,  près  Saint-Andn^ 
d<>-V*lborgne.  Noble  François  de  Caladon,  seigneur  du  Caylou,  de  Hréau,  lîgui-e 
dans  les  abjurations  faites  au  Vigan  de  i683  à  1686  (Arrh.  comm.  du  Vigan, 
GG  la,  dans  i'Invmlairf  de  Teibsie*,  p.  1I19). 

'''   Corbière  est  un  hameau  de  la  commune  deCrespùiet  (Tarn). 

">  La  Costa  est  uu  hameau  de  la  commune  de  Saint- Andrè-de-Majencoulc^s 
En  outre,  il  jr  a  [duaieurs  domaine»  de  ce  nom  aiji  environs  du  Vigao. 

'*)  Le  Pont-d'Andon  est  un  pont  et  un  ilomaincdans  la  commune  de  Molièics. 
près  du  Vigan  et  d'Aïi-ie.  Voir  plus  ba»,  V,  l\. 
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Molih-ri. 


17.  !«  s'Guibal,  deCavaillac'''.  11  n'a  que  dep^Ueiilui(i.64 
à  Molières.  Il  est  revenu  depuis  peu  de  Hollande.  S>  fenune  fti  m 
nommé  Roux,  roué  à  iVimes  pour  crime  d'Elat  ^\  Bk  oe  pnl  Mf 
méchante  catholique. 

En  marge  :  Fort  douteux. 

MoKtdarditT. 

18.  Le  s'  de  Montdardier,  ci-devaot  ministre,  de  la  luifflcA-'^ 
tons.  Il  n'a  qu'une  Glle,  qui  a  épousé  le  s'  de  Perrières, 
lerie.  Il  demeure  dans  le  ehitean  de  Montdardier'''. 

En  marge  :  Tous  deux  n'ont  que  de  l'extérieur  et  poinl  de  i^- 
lla  ne  valent  rien. 

M«H,U,gO<it. 

19.  Le  g'  de  Montméjau  "'.  Il  a  des  enlants,  maû  tout  pctik.  1  ! 
meure  au  hameau  de  L'Arboux ,  paroisse  de  Hand^oot  Pn  màim 

AttfHfua*. 

âO.  Le  s'  de  Bonniels'''  a  des  enfants,  mais  tous  petili. 

I*  s'  de  Tudonuès,  père  du  s' de  Caraprieo'*',  (f 
messas. 

Le  8*  de  La  Rode''^.  Il  a  des  enfants.  L'aîné  a 
Ils  demeurent  tous  !i  Aumessas. 


(■)  Gavaillac  eat  un  hameau  de  la  conunune  de  HolijrM-et-CtnUr,  |n 
V[([an. 

«)  Voir  plui  bu,  IV,  i5,  où  le  texte ettplm  eipHdts. 

01  Frinçoie  de  Ginestous,  seigueur  de  Honldardier,  figOR  diM  r^r^n 
pALGAiaoLLi,  p.  73.  La  Roqce,  op.  eil.,  U  I,  p.  118,  le  déagne o^nt ^M 
et  comme  fils  «tné  de  Charles  de  Ginestous ,  «eigneor  de  L«  Iwnie.  p* 
Montdardier,  qui  ^poosa ,  le  B  décembre  1 61  & ,  JeauM  de  BoaaàL  CrfK  l*tf 
b'n{  éteinlA  du*  ta  nuisMi  d'Assas,  en  17*6. 

Pour  )a  famille  de  Ferriires,  voir  la  noie  9  d«  )b  p.  371. 

<*)  HoDtméjeao  eti  un  bameiv  de  la  cmboiuim  de  SainKaéw^t^' 
(Aveyron),  ou  un  hameau  de  la  commune  d'Iqi^ae  (Lufa*). 

"'  Ekoutêls  est  on  bameaa  de  la  commone  d'Arriga*.  Iiuplni[t<  fl^^ 
(Gard),  La  famille  Dupont  de  Bonnels  figure  dans  l'/iwMlan  JÎê  »tkm^ 
miiualn  du  Vigan,  parTussiii.  notamment  p.  aaa. 

'*)  Louis  de  Boyer,  seigneur  de  Camprieu ,  H  Bmthrtemj  de  ■••«.  Mf* 
de  Camprieu,  fifpirent  dan*  l'itmorW  de  Fuuiaoui.  p.  ^9. 

Tudonnès  ne  Rgore  pas  dans  les  dietitHinairas  géographiques. 

f')   La  Rode  est  un  domaine  de  la  commune  de  S.iBl-F4Ki-de-P«h><M- 


mzedBï  Google 


—  395  — 

Le  s' de  Vùsec'''  n'ert  pas  meri^.  [Il]  demenre  k  Anmeasas. 

Le  s' de  Bplvéïet  <".  Il  a  deux  eofsnts  fort  jeunes.  Il  demeure  lu  hameau 
de  La  Viide. 

Le  s'  des  Croies''',  lia  des  eufants.  Les  aînés  sont  hors  du  royaume,  les 
autres  sont  petits.  D  demeure  au  Comier,  proche  Aumessas. 

Le  s'  de  La  Poujade'*'.  Il  a  des  enfants  fort  jeunes.  W  demeure  au 
bameau  de  Campestre '*'. 

En  marge  :  Toute  cette  noUesse  d'Aumessas  n'est  que  de  la  rocoiHe,  et 
ne  peut  au  plus  que  réfugier  des  guides  et  des  inconnus. 


NOUVEAUX  CATHOLIQUES  QUI  SONT  ACTUELLEMENT  DANS  LE  SERVICE. 
Le  Vi^Btt. 

1.  Le  s'  d'Arènes,  lieutenant  de  dragons  dans  le  régiment  de  Fimanon. 

2.  Le  s' Anoibal  d'Assas,  lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Marùie'^K 
3-  Le  s'  Etienne  d'Assas  de  Peyregrosse,  cornette  ou  cavalier  dans  la 

rompagnie  du  s'  de  Ferrîères,  dans  le  riment  de  Monbai. 

à.  Le  s'  de  I^  Promigère,  capitaine  dans  te  régiment  de  la  .¥arnu<'). 

5.  Le  s*  Rousset,  aide-major  dans  le  s"  régiment  de  dragons  de 
Laag^tdoe. 

6.  Le  s'  de  La  Pierre,  BOU»-lientenast  dans  le  ré^ment  de  Dampirrre, 
dans  la  compagnie  de  Se[rjvier. 

7.  Le  s*  de  Barrai'*',  maréchal  des  logis  delà  compagnie  de  dragons  de 
La  Corbière,  dans  SaitU-Pîerre. 

c  Mieliel-HarC'Antoîiie-C^r  de  UoiiIIidcod  ,  marquis  de  Vi»ec  et  baron 
d'Bietle,  capitaine  de  dragans  au  r^gisMal  d'AsMd,  âgura  dans  l'^raMTMJ  de 
FALSàiaoLui,  p.  79,  «t  dans  l'inMniatr*  de  Tiumm. notamment  p.  117.  Alaia  il 
•'agit  iû  d'an  Vïmm  de  Belviw  ou  Bel«ént,  prob«MeiD«at. 

^*>  Hoise  de  Vissée,  aeigneiir  de  Bdïèw  on  Belvéïet,  figure  dans  Là  Rooiis. 
1^  ct'i.,  Ll,  p.  59â. 

^'>  Les  CroMs  soDl  nn  domaine  de  la  commune  de  Vtlteraugue  (Gard). 

'"  La  Poujade  est  on  domaine  de  la  communs  de  Brdau-et-SaUgoMe  (Gard). 

<>)  Campestre  est  une  commune  du  Gard,  près  d'Alion. 

'*)  Voir  la  note  6  de  la  p.  391. 

("  Il  but  lira  From^firtM,  bmeau  de  la  commune  de  Foumeb(Loaère). 

"'  ThéodMV  de  Barrd,  sienr  d'Arènes,  Qfçan  dans  VArmêriai  de  FtLMianua, 
p.  56. 
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8.  Le  s' de  LaGarde-Saint-GerniaiD.aux  Coirb, 
Combesciire  '''  à  Tournai. 

9.  Le  s'  de  Caladoo  La  Nu^,  capitaine  d'inliuilnv  d^  V  ^t^- 
de  Foix. 

10.  Le  s'  de  Oaladon  de  Saint-Paul,  garde  du  corps  diits  b  aor 
de  Noailles. 

11.  Le  s'  de  Caiadon,  soiwJieatenant  dans  les  finditn  Ja  Xa. 
13.  I.e  s'  de  Caiadon,  garde  du  corps  daos  la  compa^ie  it  V^r 
13.  Le  s'  de  Cabrièrcs  de  Caiadon'*',  capilaioe  dans  h  rcpn 

Sainl-Pienv. 

'  En  marge  :  Grand  scélérat.  Il  faut  voir  le  mâaoire  atiojé  k  H.  Ip' 
de  Broglie  '''. 

Àvèze. 

Le  8'  d'Assas,  capitaine  d'inranlerie  dans  le  régiment  de  b  llr«- 


111 
NOUVEAUX  CATHOLIQUES  QUI  ONT  GTE   DtVS  LE  SEITKt. 

Le  Vigan. 
1.  Le  s' de  Vallunè»,  ftgë  de70  [ans],  •  AéapilaîiKiriifainir. 
â.  Le  B'  de  La  Baume,  Agé  de  3o  ans,  a  servi  dans  la  antoir. 
3.  Le  s'  Bringnier  de  Bieuriei  a  été  lieutenant  d'in&nlerîe. 

(')  Annibal  d«  Giribal,  sieur  de  CombcMnre,  6gi]red»uF.1nwW^''> 
RALLi,  p.  7A.  ConJ>eKure  eit  un  ilomuDe  de  U  eomniiiDe  ée  Noiit-O«i  * -■ 
Rouvière  (Gard),  ou  im  domaine  de  la  eommune  de  S*ial-Féi-^Mr- 
(Oird),  Tun  et  Tautre  dans  TarromliMcment  du  Vigao. 

<»  Il  faut  lire  «de  Corbière  de  Caiadon»  (roir  plus  bv,  i¥.  «LM-* 
un  bameau  de  la  commanc  de  Creapinet  (Tarn).  Il  )  a  aiiM  :  a.  C«lihe.> 
roeau  de  h  CMumune  <l'Aurelle(ATC]m>D);  .1.  Coi4>iire,  àtmâmtirki^' 
deSainl-Étieiuie-de-Vill*e-Française(Lo»ère).  et  i.  CorWèiw.  di»»**" 
Etienne-d'Aubrac  (Loière). 

<'^>  Victor-Maurice,  comte  de  firoglie.  tientenaut  général  en  Imfti'-^ 
beaa.frèT«  de  Bamile,  dont  il  avait  épaulé,  «n  16G6,  la  loar  Him.^"*' 
(itroilcment  avec  lai  contre  Ifs  prot^tanla. 
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h.  Le  s' des  Mânes '''  a  été  gaitlc  du  corps  et  lieutenant  d'îufanterii;. 
Ije  s' de  La  Coete  a  servi  dans  ta  cavalerie. 

Molièmt. 
5.  Le  s'  fiuibat  de  CavaiUac  a  servi,  Je  n'ai  pu  savoir  oii  "*'. 


IV 
^OHBHI£UX  CATHOLIQUES  CAPABLES  D'ËMTIIEPHK.NDIIE. 

Le  Vigan. 

1.  [«  s'  de  La  Baume,  lequ^  a  quelque  service,  mais  beaucoup 
d'adresse  et  de  conduite  pour  ses  fins.  H  est  soldat  et  entreprenaut,  fort 
opinidlre,  et  catholique  h  son  grand  r^ret.  11  est  d'ailleurs  accrédité. 

2.  Le  s' de  L'Espigarié,  lequel  a  déjà  élé  k  la  télé  des  mutins  dans  le 
mouvement  de  Saint-Hippolyte  en  [t6]83.  H  est  fourbe,  capricieux  et 
inquiet. 

3.  Le  s'  de  I^  Garde  se  laisserait  entraîner.  Il  est  soldat  résolu,  pas 
capable  de  donner  le  premier  mouvement,  mais  de  le  suivre  avec  cbaleur. 

U.  Le  s' Liron  d'AyroUes,  bourg^is  considérable,  ayant  rapports  do 
lemp^rameut  et  de  sociélé  avec  les  trois  précédents  '■'K 

5.  Le  b'  de  Rieurici,  naturellement  méconleot,  brutal,  déterminé,  et 
toujours  en  commerce  avec  la  canaille  dédarée  contre  la  relifrion ,  surtout 
avec  le  prédicant  Bringnier,  son  ami. 

6.  I.es  nommés  Pierre,  Antoine  et  Jacques  Fesquet  sont  gens  à  soulever 
le  peuple,  et  à  retirer  les  inconnus. 

7.  La  même  chose  [pour]  Bemassau,  ami  de  Bringuier  le  prédicant, 
(•onse,  muletier,  Laporle,  bAtier,  Gaussen,  menuisier,  François  Iticonl, 
chapelier,  l'un  des  plus  mutins  Ji  l'assemblée  de  Roqiiedur"',  Poognl, 
Antoine  Cambassédès,  Vemet,  boui^eois,  tous  habilanls  duVigan. 

'"  Le»  Maics  sont  un  domiine  de  la  commuDe  du  Vigan. 

(')  Henry  Guibal,  ci-devant  cornette  an  ré^racnlde  cavalerie  de  Smnm,  fig^urc 
ilaiu  V Armoriai  de  Filciiholli  ,  p.  "jk. 

i'i  Le  7  juillet  1690,  en  présence  de  l'évéqoe  tl'Alait,  eut  lien  Ti^lrelion  dw 
membres  du  Inireau  de  charité  du  Tigan.  Jacques  Lïron  d'Airolle)  f  û)>ure  comme 
directeur  anrien,  élu  procureur-syndic  (Arch.  romm.  du  Vigan,  GG  a8,  d«ns 
Vlnrenlaire  de  Tiiisiia,  p.  iS^). 

">  Voir  la  note  i  de  la  p.  3So. 
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8.  La  même  chose  encire  [pour]  les  nommes  David  V*Mi>dk» 
toiu  habiUati  da  hameau  de  Lanves'''. 

Àula». 

9.  Les'deCorbière  deCaladon,  capitaine  de  dngwu.  Cert«i 
achève,  fourbe,  traître,  et  capaUe  des  plus  grands  oianx  «afeil 
gion  <'i. 

10.  Le  s'  de  Bdvézet  est  tris  mal  inlentiooné.  FooriM.  Cm 
capaUe  de  beaucoup  de  mal  s'il  en  avaA  l'e^riL 


11.  Le  s'  de  Honldardier  et  le  s"  de  Perrière,  le  pronin'l 
second  en  étourdi  et  en  emporté. 

Mandaffoul. 

12.  Le  s'  de  Htmlm^an ,  eosctgoeor  de  Mand^Qat''.  U  a  ■■  bmtf 
□ienr,  hors  du  royaume. 

13.  Getu  qui  aonient  le  phu  de  crédit  parmi  la  popnlaeeaAta 
inesMB  :  les  nommés  André  Fortère ,  sermrier,  le  fila  de  Kern  / 
et  Pierre PolioL Ihns la  Poroisae  du  Vigan'*'  il  y  a,  outre  leii 
les  métayers  de  L'Esplanlier'*'  et  du  Mas-Pareot^,  toas  uyaUv^i 
cevoir  des  inconnus  et  d'agîr  avec  enx.  A  Handagoal,  le  mm 
LaChicaoe. 

16.  Antoine  Cambassédb,  da  Maa  de  Lmi^<^^:  katamt  L^  < 
Le  Prince;  Etienne  Rtboat,  dn  roémebra;  Dnooepin  H  b.  ^k' 
Monteis");  Jacques  Coste,  du  Has  de  l'Omiden,  eapiee  da  priri 
Jacques  Gofle  et  Pierre,  w»  frire,  sont  tons  très  dangmax. 


'*'  Voir  U  Dote  ■  de  U  page  SgC. 

'^1  11  était  prîmid  par  Jeaa  d'^ifpac,  bafMi  d'JUre  al  de  11 
li|^ro  dans  VArmuriÊl  de  Filsaiioui,  |i.  Si.  1 

"  La  AinMu»Ji>>r^«  «tait  bbudicuc delà  nlk.Cr.r£«(^Mn^TM>  ' 
ul  mca  Cakien  it  U  SMelutMt^  dt  Nèmti  *m  t  jSg ,  t.  1 ,  p.  ta*.  | 

'''  Ln  Planlien,  domaine  dan»  U  eommima  da  Vigaa. 

'°'  L«  Haa-Parran,  donuine  daoa  la  coiaiwue  da  Vigu,  fi^aviatri^ 
loin  de  TllMiia. 

"'  Lauilleesl  an  hameia  de  la  commune  de  T^xfoednr. 

''I  HoDtds  oat  un  bimeau  de  la  uiDmuiw  de  Hoqiwdm-. 

"'i  L'Ontide  wt  un  banteau  de  la  cammima  de  Ro^oedur,  a 
mide   sur  la   urte  d«  l'Ktat'Hajor,   dont  les  graphie*  « 
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Molièret. 


15.  Le  s'ileCavaillacrevenuiie  Hollande  avec  desleUreadc  M.  d'Avaui'-'', 
doit  hn  Irès  guBpecl.  Alli^  de  Roux ,  roué  i  Nima»  pour  avoir  voulu  faire , 
bon  du  royaoDifl,  une  ligue  entre  la  HoHaode,  la  Suisse  et  l'Angiet^-re 
contre  l'Etat  f. 


V 

CHÏTKAUX    DANS    LE    QCADTien    DU  VIGAX. 

1.  Un  poste  absolument  nécessaire  est  cAui  de  Hontdardier.  C'était  une 
forteresse  autrefois  bAtie  par  les  Anglais.  On  en  a  démoli  la  plus  grande 
partie  et  on  y  a  bAli  une  maison.  Il  y  reste  encore  ttne  dôture  de  fortes 
niurailb>s,  qa'il  serait  aitéde  réparer.  Sa  sitnalion  ne  peut  Aire  jdns  avan- 
tageoae,  dominant  de  tous  eHéa  sans  être  dominé.  11  hndrait  on  occaper 
ee  dtttean ,  ou  le  démolir. 

En  marg»  :  Il  appartient  an  s*  de  Montdardier,  ministre  converti,  et  le 
8'  de  Perrière ,  son  gendre ,  doit  l'avoir  par  snccession.  Tous  deui  ne  valent 
rien.  J'en  ai  parlé  ci-devant. 

2.  Dans  une  plaine  au-dessous ,  qu'on  appdle  le  csasse  de  Blandae  ''',  est 
le  cbAteau  d'Assas'*',  dans  lequel  on  pourrait  jeter  dn  monde,  en  cas  que 

I')  Nous  avoDS  vn  plus  haut  (I,  17)  que  H.  de  Cavaillic  élût  un  Guibal. 

Jean-Antoine,  comte  d'Avaux,  diplomate,  petît-nereu  de  Claude  de  IfetniM, 
comla  d'Anoi  (1660-1709),  fut  plàiipotentiiire  au  trailé  de  Nimè^e  (1678), 
ambassadeur  en  HoSanda,  en  Angtelerre,  en  Suéde,  où  il  prépara  la  paix  de 
Ryswick  (1697);  puis  ambassadeur  ea  Hollande,  poar  y  faire  reconniltre  Phi- 
lippe V  (1701-170*). 

I')  Entre  la  coaHlionde  1673,  où  Guillaume  d'Orange  réunit  contre  Louis  XIV 
Il  Hollande,  l'Empereur,  l'électeur  de  Brindeboar([,  les  princes  de  TEmpire,  les 
rois  d'Espagne  et  de  Danemirk,  at  la  seeoade  coalition  ou  ligue  d'Aug8bourg(i6S6) , 
qui  réunit  presque  toute  l'Europe  contre  l'ambilian  démesurée  du  roi  de  France, 
il  j  eut  donc  an  moini  cette  tentative.  Il  est  i  croire  que  ce  Rodx  ,  dont  il  n'est 
pas  question  dans  l'/Jùlotr*  générait  de  Langvtdoe,  fut  en  rapports  étroits  avec 
Gaude  Brousson,  né  à  Nîmes,  arocat  de  Toulouse  retiré  k  Lausanne,  où  il  fut 
rinstigiteur  t^MCur  de  II  ligue  d'Angibourg.  Claude  Broomon  fut  roué  rif  k  Mont- 
pellier, sur  la  place  du  Peyrau,  le  k  novembre  i6<)8. 

"'  On  appelle  eauiir,  dans  les  Cévennes,  un  plateau  calcaire  élevé,  dominant 
Ic9  étroites  vallées  ou  çagnoiu  creusés  par  les  érosions  géolofpques  dans  les  épaisses 
formations  jurassiques.  Ce  mot  vient  du  roman  covHr,  du  bas-lalia  caltum  et  du 
latin  ciUx. 

<''  Le  cliàteau  d'Assas  est  dans  la  commune  de  Blandas  (Ijard). 
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celui  (1g  Mr>Dldardier  fôt  occu{X>  par  les  mutins.  On  poorraît  aiun  «V  ri»- 
blir  c[  s'y  défendre,  el  aller  jusqu'à  Montdarilîer  asseï  facMemeaL 

3.  Environ  k  trois-quarls  de  lieue  du  Vigan,  proche  le  bourg  df  Ibo- 
dagout,  est  le  château  de  Mandagout.  qui  est  fort  pour  n  shuatiou  fi 
pour  son  enceinte.  D  est  planta  entre  Le  Vigan  ,  Valleraagne ,  le  dorifar 
(le  L'Espërou,  Saint-André  de  Majencoules,  Aulas,  Aumeasu.  Dippntinl 
au  marquis  d'Arre,  qui  serait  apparemment  dansie  parti  calboiiqiK  ' . 

&.  A  cAté  du  Vigan,  h  demi-lieue  en  allant  k  Bréaa,  est  te  chêteas  do 
Ponl  d'Andon.  Il  est  sur  un  passage  nécessaire  pour  tout  ie  RonergiK,  tar- 
tout  dans  les  débordements.  Le  bâtiment  est  petit,  mais  asaci  bien  flanqBi'. 
et  de  défense.  Il  appartient  au  s'  d'Assas,  capitaine  dans  le  r^imcnt  de  b 
Marine.  Sa  mère,  tris  méchante  catholique,  y  doneure'^'. 


<"  Voir  la  note  3  de  la  pa^  398. 

'"  Le  16  janvier  i6gi,  Franco!»  d'Arts, aei^ear  de  Lwit,  ripiUiiK  an  rcgi- 
ment  de  le  Marine,  fit»  de  fea  Friofois  d'AsMS  et  d'Anne  do  U*}itn.  habbai 
Fiin  cbàtcau  de  Ponl-d'Andon,  paroisse  de  Moiières,  Igë  d'eniiran  98  m.  rpaa 
Madeleine  do  Fouquct,  habitant  le  Vigan,  igée  d'environ  16  ant.  Ce  jmr- 
gens  furent  ie»  grands  parents  du  chevalier  d'Auas,  k  bérot  de  Oatari^ 
(Arch,  iMiDini.  du  Vigan,  UG  la,  dans  l'/nrenlaire  de  Tiissim,  p.  lâo).  Tvu''*' 
r.hAIeaui  6gurenl  sur  ta  nCarte  du  lerriloirc  d'Alaise. 
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\RCHIPItKTItK  OU   QUARTIER  DE  MËYRIEIS. 


NOUVEAUX  CATHOLIQUES  GENTILSHOMMES  OU  V1VA.\T  lOUfHT 


Mei/rtaù. 

1.  Les'  de  Mallian.  Il  a  un  gar^Aii  igéâe  aoaas.  C'EslniiçadA«» 
du  Rpiiergue  qui  est  venu  s'i^tabltr  dans  te  chAtean  dcRwfoednfc.fir 
Hcpuis  l'ordre  qu'on  lui  a  lall  Gt^rnifier  d'en  laisier  le  jooir  d  ' 
venu  e'élablir  b  Meyrœis  avec  sa  famille'''.  C'est  on  très 
>onna(^,  chicaneur  en  tout  et  entreprenant. 

fin  marge  :  Rien  n'est  plus  nécessaire  que  de  le  (aire  letirer 
dans  son  pays. 

%  La  famille  de  Pourcharesse'''.  L'aine,  appelé  Saint-.^wlrr,  ni  w> 
à  Florsc.  Le  second  et  [le]  troisième  sont  sortis  da  royiome.  Le^akw 
est  le  s'  d'Aire''),  leui*  neveu,  fort  incommodé,  leqnd  dauMrei  te* 
proche  Le  Vigan. 

*En  marge  :  Ledit  s' de  Saint-Audi'é  vient  i  présent  daDwrenfc^ 
dois,  de  concert  avec  le  s'  de  Mallian. 


"1  La  baronnie  de  Meyrueis  fut  inféodée,  le  si  sml  1711,  p"  I» 
uirc9  du  ConKil.  moyennant  180,000  lî>rct.  Roqaedob  ^t  na  Uit^^ 
runnie  (Fr.  GiHMiii-DosiHD,  La  Baramie  Je  Mrjntit  •■  iriri'  ■mi'''  y  '  ' 
et  8,  Mende,  igos,  iD-S°).  Le  cfaflteau  de  Roqupdol)  est  dîna  b  nM* 
Heyrueis  (Loiènt). 

''I  II  faut  Kre  :  t^turcortt.  Le  hameau  do  PonrcarM  ert  iuB  !•  «i^* 
Meyrueis.  Pierre  de  Paf;es,  btroodc  Poun-arèSiBeJipiear  d«  FéraiNc.li^ 
Saint-Audrû,  Toumemire,  j^uverneur  de  Heyruds  pour  le  rai  u  iil^<' 
l'ih-ection  de  la  terre  de  Pourcirès  en  baronnie,  par   lettre*  priMlB* 
cembre  1617,  et  fat  maintenu  dans  sa  noblesse  par  juganml  wiifli*' 
a6  mira  1670.  Son  Gis  aine  Jacque»  de  Pafjes,  banio  de  fooittrà.^' 
de  Saint-Andr^,  épousa,  le  19  octobre   1671,  Suianne  Bonnial  iLt  Bm*  f 
cil.,  L  ],p.  3S5). 

<'^>  Aires,  A]n«s,  ou  Les  Ayres,  est  un  hameau  de  la  rommuM  «b  Mt"* 
L'tnrien  cltàleau  est  encore  bien  ronwrvé.  Lin  Beroardin  dr  Grri^n  éai^ 
de  Saint-Kome,  seigneur  d'Aires,  figure  dam  {'.armoria/  de  FiMiinui.f  î* 
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3.  Le  s'  lie  daluzièi'eg,  &gé  «le  60  ans.  a  des  garçons.  Df^ux  sont  dans 
le  service.  Il  demeure  à  sa  maison  de  (îatuzières'''. 
En  taargt  :  Pauvre  homme. 

Lanuège  [Lanuéjot*). 

h.  Le  s'  de  Vébron  igé  de  70  [ansj.  Il  a  des  enfants.  L'alné,  nommé 
Lanuège.  n'est  pas  eocore  marié.  Il  demeure  avec  loi.  Le  cadet,  nommé 
Vébron,  demeure  h  Florac,  oà  il  est  marié.  Il  sert,  et  vaut  mienx  que 
toute  88  race'*'. 

En  marge  :  Vieox  fou,  étourdi  et  dangweni.  Son  fils  aîné  [eat]  Fourbe 
et  artificieux. 

5.  La  famille  d'Ëspinassoua'*'.  Le  père  est  hors  du  royaume.  D  a  bissé 
quatre  enfants.  L'atné,  qui  est  d'un  premier  lit,  a  a5  ans  au  moins.  Les 
trois  autres,  lâ,  13  et  11  [ans].  L'alné  s'appelle Bossuge'*'. 

En  marge  :  Cet  alué  parait  doux,  hounéte  et  catholique'*'. 

Samt-SauEfiir  [de*  Poureil»]. 

6.  Le  s'  de  Camprieu ,  allié  de  la  lamille  de  Boyer.  Il  n'a  pas  d'enfants. 
II  a  un  fr^  avec  lui,  nommé  Cabrue(?),âgéde3oans'''.  Le  B'deCasld- 

">  Claude  de  Valat,  «eigneur  de  Gituzières,  ligure  dtns  PArmori^  de  FiLOti' 
ROLu,  p.  87.  Galuiières  est  une  commune  de  li  Loière.  près  de  Mejrueis. 

'''  Vi^bron  eit  une  tommune  de  la  Loitre,  dans  les  cnrirans  de  Florii;.  Jean 
de  Fujol,  seigneor  de  Vébron  et  de  Lanuéjob,  épouM,  le  117  avril  i6&5,  Made- 
Ûoe  du  Pont  d'Es[niia9WHW,  dont  il  eut  ;  Jeau-Françoi*  de  Fujol,  seigneur  de 
Vébron  et  de  Lannéiols,  qui  épousa,  le  i&  juin  i663,  Jeanne  de  Malafosae 
de  La  FayoUe  (LiRoqde,  op.  rit.,  t.  I,  p.  119). 

(''  M>,  :  D*  L'Etpiniutou. 

"'  Hérail  du  Pont  de  Bosauges,  seigneur  d'Espiuassous,  épousa,  le  i  sep- 
tembre t65g,  Louise  d'Ai4wus.  Il  eut,  de  son  second  mariage'avec  Judith  do 
Bnmet  :  1.  Jean  du  Pont  de  Bossuges,  seigneur  d'Espioaisaus  et  de  Monguiran, 
garde  du  corps  du  roi,  cornette  dans  la  compagnie  de  ViHeroy,  et  qui  acqidt,  «1 
1731,  de  Marie  de  HaiUsn,  veuie  de  Pierre  d'Albignae,  baron  d'Arre,  les  terre 
et  baronnie  de  Pouretrès,  dont  dépendaient  le  château  de  Roquedols  et  Fé- 
raieac;  a.  Pierre;  3.  François  (Li  Roqua,  op.  cit.,  Ll,  p.  188). 

'''  On  peut  condnre  de  la  note  précédente  que  cet  aîné  disparut  de  bonne 
heure,  et  en  tout  cas  sans  postérité. 

'*'  La  graphie  Cahrur,  incertaine,  comme  la  graphie  Calmé  (voir  plus  bas; 
m,  A).  CabrHi  et  Calnn,  grapbie*  incertaines,  désignent  éridanment  le  même 
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rey,  leur  onde,  eut  un  homme  de 70  ans,  saiu  enfanls.  Le  s'  de  Cimpnen 
et  son  frire  demeurent  une  partie  de  l'ann^  h  Camprien ,  paroiwe  de  Saat- 
Sauveur  des  Pourcils,  et  l'autre  au  Rey,  proche  Le  Vigan.  Le  s*  de  Cubi- 
rey  se  tient  le  plus  on&aireinent  dans  une  maison  proche  ledit  lien  da 
Rey,  sur  te  grand  chemin  du  Pont  de  l'Hà^uU  au  Vif^n"'. 

En  marge  :  Toute  cette  famille  est  sortie  du  royaume ,  à  la  r^asTir  di 
grand-père,  qui  a  80  ans  et  est  aveugle.  Il  est  an  Vigan. 

La  catholicité  et  le  hugoenotisme  sont  mêlés,  il  y  n  longtempt.dau 
cette  famille.  E3Je  a  taujours  ét^  partagée,  les  ans  catholiques,  1»  méi» 
huguenots. 

Ils  suivirent  le  torrent  k  cause  de  la  bmille  de  Ginestoos,  dont  Ir  c'  dr 
Gamprien  est  beau-frère. 


II 

NOUVEAUX  CATHOLIQUES  QUI  SONT  ACTUELLEMENT  DWS  LE  SRITIO. 

tfaynMH. 

1.  I^  s'  de  Bro^',  capitaine  dans  le  r^tment  (k  Vaxim. 

i.  Le  s'  de  La  Pradc"',  lienlenant  dans  le  riment  d'.^mo/Eiti-f^niJmr. 

Gatutiirei. 

.3.  I.e  s'  de  Monsegoa'*'  de  (îatozières,  capitaine  dans  PiininiN',  S'h^ 
taillon  "'. 

h.  Le  s*  de  Pontet,  son  frère,  sert  dans  la  t<»npagiiie  d'OnnUer.  ^ 
n'est  pas  encore  incorporée**'. 


<■>  Louis  de'Boyer,  sùgnaur  de  Gamprien,  BaitMleoiy  d«  Bover,  Mip«v^ 
Gtroprieu ,  et  iaan  de  Boyer,  aienr  de  Cittrirar,  Ggarent  dm*  VÂrmantl  il  Fii- 
H41R0LU,  p.  59. 

'')  Il  Taut  lire  BH,  buneau  de  li  commnoe  de  VeyrMii  (Avcttom).  da>  ^ 
environs  de  Mevnieis. 
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7).  !«  g'  de  Vébron,  è  Luia^,  capiUine-lieuleiiBiit  Ae  la  coînndle  <lu 
r^iment  de  Viearait.  Il  vaut  mieux  que  tout  le  reste  de  sa  famille. 
Eh  marge  :  Hounéte  homme. 


m 

10UVRADT  CATHOUQUBS  QUI  ONT  ÉTÉ  DANS  1,8  SBBVICE. 

1.  Le«'  deColignon,  ègëde  &5  ans,  a  été  maréchal  des  logia.et  passe 
pour  r^lu  "*. 

Lanuiffe. 

%  Le  b'  de  Vébron  père ,  fort  loo jtemps  capitaine  de  eavainrie. 
?.  Le  8'  de  t^anuège,  son  fils,  a  été  capitaine  d'infanterie. 

Samt'Snmitw  de*  Pom-dis. 

à.  Le  s'  de  Cairue  (?),  frère  da  s'  de  Camprieu,  demeurant  avec  lui  }> 
Gaihprieu,  paroisse  de  Saint-Sauveur,  a  été  soiis-lienleiunt'". 


NOUVEAUX  CATHU-IQUIS  CAPABLES  D'INTREPRENDAE. 
Mafnei*. 

1.  Les'Malian.  beau-frère  du  i' de  Poorcharesse.  lequel  s'était  empara 
du  chAtMO  de  Hoquedols,  et  qui  ne  pent  quitter  m  pay»-U,  ayant  pris, 
depuis  l'ordre  de  M.  le  comte  de  Bn^ie.  mais(m  dans  Meymeil,  et  fait 
établir  dans  Roquedols  le  s*  de  Saint-Aodré  avec  ia  dame  de  MaUiaa  et  le 
le  reste  de  sa  hm^le.  11  a  un  fils  igé  de  ao  ans. 

En  marge  :  C'est  une  peste  dans  ce  quartier-Ui.  11  est  très  nécessaire  de 
le  renvoyer  en  Rouerie,  d'où  il  est  venu'*'. 

'>>  Aajonrd'bui  :  Iii]mÉjids(Gird). 

"'  Pierre  de  Calif[nDn,  seigneur  de  Saînt-Sanveur  [den  Pourcik],  fij^iiri'  il.ins 
IMrmonaf  de  FticiiiOLU,  p.  63. 
'*'  Voir  II  note  6  ile't»  page  4o6. 
'''   Voif  plai  liant,  I,  i. 
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S.  1^  B'<leCal)ignoD,âf^,  beau-fi-^du  s'tleCadenoai,  Ir^arf.J 
la  désertion  du  s'  tte  Cadenoux,  e'est  saisi  da  cUlna  if  Smatr'im 
[des  Poiirdb],  s'élsnt  accommode  avec  le  Domaine. 

En  marge  :  Il  gaitle  assez  d'apparences.  Au  fond ,  il  ne  Eirt  pa«  *'< 

IjuuAgt. 

3.  Les  s"  de  V^broa ,  p^  et  fils,  le  père  poor  parier,  «t  fe  Ik  f> 
agir  secrètement;  le  pire ,  vieni  routier,  grand  menteor  et  eootear  if  m- 
vellesetséditieai;  le  fils,  fourbe,  toujours  rampsal,  mdanl  nn  nHac 
des  appareaces  de  zèle. 

h.  Le  Gis  aîné  du  s'  deCouderc,  ministre,  moins  détW.  bm^ 
méchant  cjue  son  père  et  son  frère'''. 


V 
LES  CHiÎTB\UX  DANS  LE  QDABTISR  D8  MBIBUEIS. 

1.  Le  château  le  plus  important  de  ce  quartier  est  aJd  it  RcNpc^ 
[à]  un  quart  de  lieue  de  Heyraeia.  Q  est  sur  le  chemin  At  Mmwittk 
montagne  et  sur  le  causse.  Il  est  posté  proche  un  grand  hoii.  nr  k  ka- 
d'une  petite  rivière,  point  dominé  pour  le  coup  de  main.  diiii((W 
émioence  qui  en  réserve  l'avenue,  bien  bAti  et  fianqué.  On  y  pm*- 
blir  une  compagnie  d'infanterie.  Ce  château  esl  considérable.  1  caav^ 
Meymeis,  dont  il  sera  toujours  comme  la  diadelle,  et  aniBlnar^h 
montagne,  dont  il  est  le  maître.  U  Ate,  de  plus,  ou  conseneb  iiiii«> 
cation  avec  tout  le  pays,  en  allant  de  Meymeis  en  haut,  vers  DawWt^ 
causse. 

3.  Le  château  de  Seint-Sauveur  est  encore  un  poste  conntnlile,  pM 
à  démdir  qo'fa  conserver,  è  moins  qu'on  ne  voulût  rendre  libn  b  ghW- 
nication  de  Meymeis  h  Dourtiiea  et  dans  tous  les  envinmi.  H  est  a^  m 
entrepôt  entre  Meynieîs  et  Dourbies.  Ce  aérait  une  rrtraile  favntUif 
les  mnlini. 

3.  Le  château  tl'Espinassous ,  qui  esl  au-deasous.  dans  U  ptnii'^ 
I^nu^,  n'est  qu'un  trou,  mais  qu'il  serait  encore  impodant 4e ■* 
C'est  une  espèce  d'abîme  dont  on  peut  bien  défendre  l'abord ,  et  3  t  ■  " 

'''  Voir,  sur  Pierre  Gouilert,  ministre  réfugié,  et  aon  fils,  le  tMtt^  itf^ 
telle.  M"  d«  CitHiRiH,  op.  cit.,  p.  1B7,  106,  356.  noieiet  'Ifp.i  p.  ■?■ 
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porte  par  où  l'on  va  dans  des  cavernes  aflreuses.  et  où  l'on  peut 
\nnt  se  sauver,  après  s'Être  bien  défendu. 

Sur  le  onsse.  c'est-à-dire  dans  la  plaine  de  Lanuège,  est  le  cliflleau 
g^s,  appartenant  au  s'  do  Sumène.  ancien  catholique.  C'était,  pên- 
es guerres  de  religfion,  un  poste  fort  disputé.  On  est  maître  de  la 
!  dès  ipi'on  l'occupe'''. 


n(^{ès  est  un  domaine  dans  la  commune  de  Linuéjotg.  Sur  M.  de  Suroènc  , 

il  note  1  (le  la  page  a&. 

us  ces  cbâleaui  figurent  sur  la  nCarle  du  territoire  d'Alain-). 
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SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1910. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  PAUL  HBYER.  PRÉSIDENT 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  7  oovraibR  M  :  ■ 
adopté. 

M.  DB  LiBOBDB,  etnp4ché,  a  témoigné  son  regret  de  w  p* 
assister  i  la  séance  de  ce  jour. 

Il  est  donné  lecture  de  la  coirespondance ;  une  iuiiiwb'  ' 
de  M.  DE  Laïque,  correspondant  du  Ministère,  et  reUtÎKÎEnc 
de  Laigoe,  est  l'objet  d'un  rapport  veri>d  fait  séaoce  tcialt:'* 
formément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  commnBÎotia ^^ 
déposée  dans  nos  archives. 

Hommagei/ailt  à  la  Seclion  : 

M.  Duurmc-Descohbbs  ,  correspondant  du  MiniMirr  : 

a.  Brantôme  fi^brti 

b.  Nkola»  de  Lahroiuu  tt  Marie-Madeiànr-Atig^iqt  ilÀ'*' 

Remerciements,  dépAtà  la  Biblioth^ue. 

M.  Paul  Mevbb  propose  l'insertion  an  Biditlûi,  ipr^  ■'■*' 
lions,  d'une  communication  de  M.  K.  Lbboui  :  BtttKH^^'* 
fronçai»  en  Lmotutn,  du  xir"  au  xr!"  n^Ir'''. 

M,  H.  OnoNT  lit  un  rapport  au  sujet  d'un  fenUid  •!<  ■*" 
hébrou  découvert  dans  une  reliure  et  adressé  an  Comiléptfl-I*' 
P.  Guillaume,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  corresponcUit ■  *' 
nistère  ï  Gap.  Ce  feuillet  de  parchemin,  écrit  i  d«un'<'iB' 

'''   Vnir  à  II  siiilp  ia  procès- vettiil. 
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dont  il  est  difficile  de  préciser  la  date,  a  été  examiné  par  M.  Moïse 
Scbwab,  conservateur  adjoint  honoraire  k  la  BiUiothèque  naltoiule; 
il  contient  un  fragment  des  denuers  chapitres  de  VExtde  et  n'offre 
pas  d'intérêt  particulier. 

Le  Comité  remercie  M.  l'abbé  Guillidhe  de  la  communicaUon 
de  ce  feuillet,  qui  sera  retourné  aux  archives  des  Haules-Alpes. 

La  séance  est  lev^e  à  5  heures. 

L*  Steritoir»  it  la  Stctim  iTUtlotre  «I  de  pkAilogir, 
A.    GllIBB, 
Hembre  du  Comité. 


RiPPOKT  ùs  M,  Pàbl  Mertn  son  uni  commd!hcàtion  de  M.  Alfked 

LbBOVX,  KEUTIVB  À  LA   SIIBSTITBTIO!f  DV  FEAUÇÀIS  4    LINOME    LOtJtl. 
EX    LlMOVaiN. 

Le  sujet  que  nous  avons  proposé,  dans  la  Section  d'histoire,  sur 
la  substitution  du  français  aux  idiomes  locaux  a  donné  des  résul- 
tats réellement  intéressants.  Notre  BiMeti»,  notamment,  a  reçu 
quelques  mémoires  qui  ajoutent  des  renseignements  précis  sur 
l'histoire  de  l'extension  de  la  tangue  française  vers  la  fin  du 
moyen  âge.  Nous  rappellerons  notamment  ceux  de  M.  Blanc,  sur 
le  progrès  du  français  à  Narbonne  {BuUetm  de  1897,  p.  iSU), 
de  M.  Leroux,  sur  le  français  i  Limoges  (1900,  p.  IfjS).  Voici  que 
M.  Leroux  nous  adresse  un  nouveau  mémoire  sur  le  même  sujet, 
mais  plus  étendu.  Il  étudie  l'extension  du  français  non  plus  seule- 
ment à  Limoges ,  mais  dans  le  Limousin ,  du  xiv*  au  xvi*  siècle.  A  partir 
de  ce  dernier  siècle,  le  français  est  partout  employé  dans  la  langue 
littéraire.  Les  documents  que  M.  Leroux  a  cités  et  publiés  sont,  en 
général,  des  documents  d'archives.  Mais,  outre  l'usage  adminis- 
tratif, il  est  nécessaire  aussi  de  tenir  compte  de  l'usage  proprement 
littéraire.  M.  Leroux  a  soin  de  signaler  le  peu  de  documents  litté- 
raires en  français  qu'il  a  rencontrés  au  cours  de  ses  recherches, 
au  xV  Pl  ,111  w^siiTli!.  De  ce  cAlé,  ses  découvertes  ont  élé  fort  limi- 
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lées;  je  crois  que  les  recherches  pourraient  être  pouBsée*  fiât 
loin.  Et  même,  pour  l'emploi  administratif  du  français,  on  poamrl 
trouver  des  documents  utiles  en  des  localité,  notamment  dam  do 
iirchives  municipales  qui  n'ont  pas  encore  éié  fouillées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mémoire  est  intéressant,  et  j'en  propose 
l'impression  dans  le  BuUetin. 

Paul  MiTEi, 

Membre  du  Goinilc. 


DE 

L'INTRODUCTION   DU  FRANÇAIS 

EN  LIMOUSIN, 

DU  XIV'  AU  XVP  SIÈCLE. 


NOTES  ET  DOCUMENTS. 


COMMUNICATION  DE  M.  ALFRED  LEROUX. 


Les  recherches  dont  nous  apportons  ici  les  résultats,  sur  Tinlro- 
duclioQ  du  français  en  Limousin ,  s'ajoutent  à  celles  que  uous  avons 
puhliées  dans  le  présent  BuUelin  (1900,  p.  lf]8-UQo),  sur  la  sub- 
Btitulioa  du  Français  au  latin  et  au  provençal  à  Limoges  —  et 
à  celles  que  nous  avons  insérées  dans  les  Mélanges  Chabaneau  sur 
ridiome  limousin  dans  les  chartes,  les  inscriptions,  les  chroniques 
du  moyen  âge  (igo6,  p.  UZ-j-Uèi). 

Toutes  trois  ne  doQnent,à  vrai  dire,  que  des  matériaux  dégrossis 
pour  servir  h  l'histoire  du  conllit  des  idiomes  en  Limousin  vers  la 
lio  du  moyen  âge,  histoire  qui  ne  pourra  être  écrite  qu'à  partir 
du  jour  oi!i  l'on  aura  étudié  historiquement  et  philologiquement  — 
comme  nous  avons  tenté  de  le  faire  ci-dessous  pour  la  trentaine  de 
testes  que  nous  éditons  —  les  nombreux  documents  provençaux  et 
français  des  xiv*-xvi°  siècles,  tirés  de  nos  archives  locales. 

Présentement  cette  étude  serait  prématurée  :  plusieurs  des  docu- 
ments que  nous  signalons  ci-aprës  ont  été  imprimés  par  des  tra- 
vailleurs de  bonne  volonté,  qui  n'étaient  ni  paléographes,  ni  philo- 
logues. Une  nouvelle  collation  des  originaux  s'impose,  qu'il  n'est 
plus  en  notre  pouvoir  d'entreprendre. 

Si  faibles  qu'en  paraissent  les  résultats,  nos  recherches  se  sont 
étendues  ù  une  centaine  de  registres  des  riches  archives  de  la  Haute- 
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Vieone  et  k  une  doutaiae  de  registres  de  celles  de  la  Cornu.  Eh 
n'ont  pu  porter  sur  les  archives  de  la  Creuse  où  rinvcntiin  tf 
fonds  judiciaires  et  notariaux  n'est  pas  encore  publié. 


PREHlàRB     PARTIS. 


Plolea  m/r  le»  xir*  H  xr"  mnlm. 

Noue  commencerons  par  écarter  de  notre  cadre  les  PImh  » 
la  eomlesM  de  la  Marche  contre  ThU>aud  de  fiemn,  iMid  ii  Mm 
texte  publié  par  d'Hozîer  en  17 63"',  et  de  noaveaa  par  !L  !■!■>■ 
Thomas  eD  1907'''.  Le  second  ^iteur  regarde  comme  tcùk- 
blable  que  ces  PUmtei  ont  été  rédigées  vers  1S&7  i  Longnai 
Poitou,  et  non  dans  la  Marche  limousine  proprement  dite,  b^ 
la  présence  d'un  certain  nombre  de  formes  méridionalea.  U  hk 
de  ce  document,  à  défaut  de  ses  caractères  philologiques,  »llr> 
d'ailleurs  à  justifier  l'exclusion  dont  nous  le  frappons.  Mèm«n^ 
au  Dorât  ou  à  Bellac,  il  ne  serait  qu'une  exception  sans  parv 
pour  rétudfl  de  l'expansion  du  français  en  LimonaÎD ,  eiceptk*  ^ 
s'expliquerait  tout  naturellement  par  le  fait  que  la  comlnw  ^ 
la  Marche,  Yolande  de  Dreux,  appartenait  par  son  maiûgctà 
maison  de  Lusigoan. 

Donc  le  plus  ancien  document  que  nous  devions  prendre  a  (u- 
sidération  appartient  au  xiv*  sikle.  Il  se  compose  de  six  disti^ 
français,  de  contenu  historique,  placés  en  télé  du  cartid*irT<- 
prieuré  d'Aureil  (près  de  Limoges),  par  un  certain  Gàvid  Iw 
prieur  de  Ghambon-Sainte-Croix  (Creuse),  qui  était  une  Hf^ 
dance  d'Aureil.  Os  suivent  dix  vers  latins  oii  sont  rappelés  pliant 
faits  relatifs  i  rhistoire  du  Limousin.  Nous  avons  reprodait  tn 
uns  et  les  autres  en  1889,  dans  notre  IntieHt.de$  Àrtk,  Îm  iif^* 
la  Haute-Vienne  (série  D,  art.  656).  M.  G.  de  Senneville  laii^ 
édités  depuis  lors,  en  même  temps  que  le  catiulaîre^*.  D  1  mV 

<'>    Armoriai  gfnfral,  reg.  3,1"  pvlie,  page  •  de  la  g^^kgit  <lctQ* 

(*)  DuuU  KW.<l«riea/f  (tnclUH«(,I.LXVltl(tgo7). 

10  Daw  le  AWJ.  il*  la  &e.  «rfc.  W«  Luwnw^.L  XLVUl  (1900),  p.i  •f 
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quelques  leQonB  et  corrigé  les  erreurs  historiques  de  cette  petite 
chronique  rimée;  mais  il  a  imprimé  les  distiques  3  ,  3,  &  et  5  i 
lignes  {Peines,  sans  s'apercevoir  qu'ils  se  décomposaieot,  comme  le 
premier  et  te  dernier,  en  deux  vers.  Voici  une  transcription  qui 
pourra  paraître  définitive  : 

Mil  LU  et  V)  a  Grand  Mont. 
Estienes  de  gêna  met  grant  mont. 

L'an  VI*  et  n  Mahomet 
A  Sarraiins  sa  loy  commet. 

11°  et  m  a  Cluguv 

Sont  moine  coDJoins  et  uoy. 

L'an  de  grâce  u'  et  lu  ''' 
A  Ougnj  fut  mise  la  croce. 

En  l'an  mil  m*  et  m 
Furent  Templier  deffelz. 

En  mil  WDt,  1  mains,  a  Citeaus  moynes. 
Vont  pour  soufirir  por  Dieu  gronz  payneiL. 

Gf.  Bruni  de  Cambonio, 

Gérald  (on  peut-être  Gérard)  Brun  était,  nous  dit  M.  de  Senne- 
Tille<^),  prienr  vers  i3o7.  La  preuve  n'est  point  donnée,  mais  l'écri- 
ture ne  dément  point  celte  date,  bien  qu^i  noire  avis  on  puisse 
la  rajeunir  d'une  quarantaine  d'années.  Nous  ne  sommes  malheu- 
reosement  pas  renseignés  sur  les  origines  de  Gérald  Brun;  tout  au 
plus  pouTone-nous  relever  que  ce  nom  de  Brun,  dépourvu  d'article, 
trahit  un  homme  dn  Midi  et  se  rencontre  même  en  Limousin. 

Un  Bubce  document  français  non  daté,  mais  sArement  du  com- 
mencement duxiT'sièGle,Àenjuger  par  le  contenni'),  est  nne  lettre 
du  prévAt  de  la  Monnaie  de  Limoges  adressée  aux  monnoyeurs  du 
Serment  de  France,  et  concernant  la  fabrication  des  monnaies  du 
comte  de  Pérîgord.  Conservée  en  original  aui  archives  des  Basses- 

'''  Prononcpr  dou  pour  rimer  ivec  crocs. 
">  BiiUetm  eiU,  p.  n. 

''I  C«tdoiif  pir«iTCDrqaerartic]flE.6iâder/>iMnl.d«iil7vk.  J«ft.  lin  Battet^ 
PfrMtt,  où  se  trouve  ce  document,  porte  pour  date»  eitr^men  i •90-1197. 


mzedBïGoOgle 


PyréoéesC',  elle  a  ét^  publiée  en  1909  par  M.  Adrien  Baocbei.d»» 
ses  Ménunrtt  gl  Mole»  de  numumati^ue  (p.  '('13).  Ici  femploi  ita  fru- 
çais  se  justifie  pleinement 

Le  troisième  document  que  nous  devionsmentionnerporte  ladite 
du  3 1  aoAt  1 356.  Cest  le  testament  de  Louis  de  Brosse , sire  de  Saiale- 
Sévère  et  de  Boussac,  édité  il  y  a  quelques  années  par  M.  Aolmae 
Thomas '''.  Il  appartient  i  la  région  nord-est  du  diocèse  de  LJnH|n 
confinant  an  Berry,  et  présente  des  particularités  dîaiectiles  qae 
l'éditeur  à  relevées  avec  soin. 

Il  est  à  croire,  nous  dit-il,  que  ce  testament  nous  donne  une  imaft 
fidèle  du  français  mAtÎDé  de  berrichon  et  de  marcliois  qui  âait  en  d9(« 
dansieshauteadessesdelasocitfté.etquiy  tenait  lieu  du  fraoçait  dr  Pm. 

Son  emploi  ne  dut  pas  moins  paraître  aux  hommes  de  ce  temps 
une  innovation  r^rettable  aux  dépens  du  latin. 

Nous  ne  saurions  vraiment  faire  état  d'un  moniloire  derévéquede 
Limites,  publié,  dit-on,  en  1390,  au  prine  de  l'égliBe  paniissitfe 
de  Saint-Méard  (Hante-Vienne)  et  enjoignant  tous  peine  d'euoa- 
iiiunication,  à  tons  ceux  qui  les  détiennent,  d'exhiber  les  terrien 
que  réclame  noble  dame  Agnès  de  La  Porcherie  pour  le  r^kram 
d'une  succession.  Ce  monitoire  est  signalé  par  M.  Et.  de  SaziÙy  diu 
sa  Monograpkie  de  la  commune  de  Smnt-  ViOe  '^'.  d'après  une  >  copie  n 
français  1  conservée  dans  les  archives  du  château  de  Curur.  Mtà 
cette  vague  indication  ne  nous  garanti!  pas  que  l'original  fdt  égale- 
ment en  français. 

Ici  se  clùt,  jusqu'à  nouvelle  découverte,  la  série  des  actes  fran- 
çais rédigés  en  Limousin  par  des  Liowusins  an  xiv'  siècle,  trol 
trop  peu  pour  nous  permettre  de  d^ager  une  idée  générale. 

Uais,  dès  la  première  moitié  du  siècle  suivant,  les  docuDMali 
français  deviennent  moins  rares  dans  nos  archives.  Poar  cctM 
période  de  cinquante  années,  nous  pouvons  citer  les  suivints  : 

1°  Une  lettre  d'affaires  écrite  de  Limoges  par  GuiliaoBC  4c 
Julien,  un  des  iMurgeois  les  plus  influents  de  la  ville,  à  M*  Bnrew 
a — i,—  conseiller  au  Parlement  de  Poitiers,  lettre  Iranscrite  itu 


le  Mno.ile  U  &ir.  df  le.  Ht  la  Cmw,  t.  XV  {190;), 
de  la  Sric.  arck,  Ju  Limotuin,  L  LV  (  ripoS).  p.  3i  t. 
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n  des  registres  de  In  Coor  souveraine'".  Elle  est  sans  dnle  aulre 
ue  3  A  janvier,  maïs  certainement  de  l'anoée  1&98  (n.sl.),  comme 
1  témoigne  la  place  qu'elle  occupe  dans  ce  registre.  La  copie 
ue  noas  en  avons  est  dtie  à  Tobligeance  de  M.  Antoine  Thomas, 
III  nous  a  signalé  Teiistence  du  document.  On  ne  saurait  s'étonner 
c  ce  qu'an  bourgeois  de  Limoges  se  serve,  h  cette  date,  du  Trançais 
our  correspondre  avec  un  membre  du  Parlement;on  serait  plulfrt 
urpris  de  ce  qu'il  émaille  sa  lettre  de  formes  limonsines  si  fré- 
iientcs  : 

Entre  mabtrcs  Bureau  et  Pierre  Bouch[e]r,  d'une  part,  requeraoi  que 
ruill[auni]e  de  Julien  confesse  on  uje  certaines  )[ett]res  closes  par  euh 
xhibees  en  jugement,  canl«n[aDs]  ta  forme  qui  s'ensuit  : 

Trescb[ie]r  et  honoré  s',  je  me  recom[m}ande  h,  vous  «  bu[m]blem[f  n]t 
,ue  je  pois,  et  vous  plaise  assavoir  mof  avoir  receu  voz  l[etl]res,  ti  quant 
fit  des  T~  I.  t.  que  je  dévoie  a  mons*  niaiit[re}  Raymoo,  cui  Dieu  doint 
•aradis ,  je  les  ay  paiees  et  respondn  peier  à  Limoiin ,  taiUendier  du  roy, 
^oel  m'a  baillé  les  scedules  en  diianl  que  mond.  s'  maial[re]  Raymond 
es  a  laissées  a  nn  sien  parent,  et  totafoys  est  il  obUgié  a  m'en  tenir  qnicle 
nver  les  faerit[ier]s  de  mond.  s'.  Et  pleust  à  Dieu  je  feusse  mantenant  dever 
eus  et  voua  eusse  dit  tola  la  maniera ,  que  «[erjoit  long  a  esc{n]re»  Mon 
res  cli[iejr  et  lionoré  s*,  si  chose  vous  plaist  pardeca  q[ne]  pour  vous  faire 
)iiisBe.  com[m]andez  moy  et  je  racu[m]pliray  de  trea  bon  cuer  a  l'ayda 
>iea.  ouqud  prie  vous  ait  en  sa  garde  eE  vous  doint  bonne  vie  et  longue, 
iscript  a  Umoges  le  xiuu*  de  jauviei-.  Quant  est  que  vous  mandet  que  je 
levoie  escuz ,  voustra  honneur  sauva  ne  se  trouvera  poochl. 

Ainsi  soubscriptes  :  De  par  le  tout  v[ost]re  s[er]vileur  ('>uill[aum]e  rie 
lulien. 

Ainsi  snperscHples  :  A  mou  très  ch[ie]r  et  honoré  s'  maistre  Bureau 
loucher  senhour  de  par)am[cn]t. 

Et  ledit  Guillaume  d'autre  part.  Après  ce  que  led.  maistre  Bureau  a 
iffci-mi!  lésai,  lettres  lui  avoir  esté  présentées  de  par  led.  de  Julian,  maistre 
lacquesde  Lespîne,  ou  nom  et  comme  procureur  d'icellui  da  Julian,  a 
:ogneu  et  coufeesé  icellea  lettres  estre  escriptes  et  souhscriptes  de  la  main 
iud.  de  Julian ,  sauves  ses  défenses  au  contraire . . . 

3*  Du  même  temps,  les  comptes  de  Jean  Paulî,  receveur  de  la 
chancellerie  de  Saint-Léonard,  présentés  à  l'évéque  de  Limoges 
en  ihiS.  On  les  trouvera  reproduits  plus  loin,  d'après  le  registre 
original  '*'. 

'''  Krth.  ml,,  X"  9199.  fol-  44, à  I»  dnle  du  î6  mars  i/iï^/B. 
")  .^rrh.  départ,  de  la  Haute-Vi«ane,  G.  i66. 
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3°  La  demande  d'al&anehisseinent  que  les  nobles,  boargMit, 
marchands,  uianante  et  aatres  faabîUntB  de  la  petite  lîUe  dTj- 
moatien,  4  fii  kilomètres  Eat  de  Limoges,  adreeseot  av  cbipilR 
du  lieu  el  à  l'ordinaire  du  diocèse  pour  élre  aotuis^  i  totmm  «ac 
oommone.  Celle  demande  n'est  point  datée;  maia  la  r^poMe  rtm- 
forme  de l'évéque ,  en  latin,  est  du  19  mars  lâsS  {d.sL  t&t9). 

Demande  el  réponse  ont  été  imprioiéec  eu  i883  dana  mm  Duc 
ÀMl.  MIT  la  Mareke  el  le  lÂmautin  (t.  I,  p.  93Et),  d'aprii  «ae  eopie 
prise  par  M.  Oh.  Aubcpin ,  ancien  archiviste  de  la  Haule-Vieiufl,  au 
l'original  qui  se  trouvait  alors  Rentre  les  mains  d'un  particnlier*'''. 
En  voici  le  début  : 

Supplient  humbleaient  a  vous  tr«a  reveratd  pcrc  en  Dieu . . .  monnifanir 
l'evesque  de  limi^^  el  a  vooi  trei  hon<R^  sàgaean  fOUKàgnman  le* 
prevwt  et  chantre  de  l'é^iie  coil^iak  de  Akeclmottier.  tàfptemn  jvib 
de  la  dicta  ville  du  dict  Abentsioitier. . .  voi  hnmbln  loligin  iea  mUs. 
boui^ays,  merehuis.mwians  et  babitopt.  ■ .  dn  dict  Ahantaioilier. 

C'est  UQ  document  important,  si  l'on  considère  aon  objet  et  la 
qualité  des  parties.  Mais,  comme  ilegthws  de  doute  pour  ooasqac, 
dansace  coin  du  Limouaia,  tout  le  monde  paHait  l'iëiont  local, 
on  ne  voit  pu  les  raisons  qui  ont  pu  faire  préférer  le  fnmçtis  à 
l'exclusion  du  latin. 

4°  lia  plumitif  latin  de  L.  Bordaa,  notaire  h  Saint-Uonanf '*', 
contient  un  acte. français,  de  l'année  tà33,  rcpniduîl  plus  Imd; 
mais  rcl  acto  perd  de  son  intérêt,  au  point  de  vur  qui  noos  orrapr . 
quand  un  remarque  qu^il  est  passé  au  nom  du  vicomte  de  Bnwe 
en  Burry. 

5°  Un  terrier  latin,  dressé  par  Guitard,  notaire  de  la  cUld- 
lenie  des  Cars,  au  sud-ouest  de  Limoges'^',  fournit doui  ptèoes  ca 
français,  des  années  i&Ao  et  ibkZ,  que  l'on  trouvera  plus  bas. 

6*  Un  registre  des  cunples  de  construdion  de  U  cathedra  de 
Limogvs ,  tenu  par  le  chanoine  Pierre  de  Vienlil*>,  de  thhi  è  likl. 

''•  CeiptrticuUern 
pa|)icrs  oui  élé  atbelé 
des  monumeiik  liislor 

"'  Areh.  «Ji^pnrL  dp 

''  Ilrid.,  fonds  de  I 
Bont  du  ranton  de  C. 
sT)  Lil.  de  Limojfe*. 

'>     lOid.,  rund:.(lil  . 
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et  rMigj  d'un  bout  à  l'autre  «o  frsaçais.  Nous  en  doouons  plus 
loû  d'ample»  «itraîta. 

7'  Un  auUe  plamitif  lalin  du  notaire  L  Bordas"'  ear^slro 
quaice  acte»  ea  françaia  Aeê  anaées  1 2148-1 46 1.  Ui  font  partie  d« 
notre  recueil. 

Ces  divers  documente  sont  les  seuls  que  nous  ayons  reuroatrës, 
antérieurement  è  l'année  tASa,  en  dépit  de  recherches  proltfngées 
et  méthodiques.  Nous  scrioDS  donc  fondé  à  dire  que  l'emploi  du 
français  ^It  encore  peu  répandu  en  ce  temps-là  dnns  )e  Limonsin, 
si  noua  ne  savions  que  les  actes  émanés  des  États  provinciaut 
entre  lâi^  et  i&53  sont  tons  rédigés  dans  la  langue  du  Nord. 
M.  Antoine  Thomas  les  a  depuis  longtemps  repndniti  ou  analysés 
dans  son  savant  ouvrage  sur  les  BtaU  provinciaux  de  ta  Frhttce  een- 
Irale  mu*  Chttrbt  Vlf^^K  Ils  apportent  un  riche  appoint  au  recueil 
qne  nons  essayons  de  constituer. 

Us  émdit  qui  connaissait  &  fond  l'histoire  du  Bas-Limousin, 
particalièrement  pendant  les  derniers  temps  du  moyen  âge, 
M.  Clément  Simon ,  affirme'*'  qu'an  milieu  du  rr*  siècle  on  pri^- 
chatt  en  français  dons  les  villes  du  Bas-Limousin.  Bien  que  son 
témoignage  ne  soit  appuya  d'aucune  preuve  directe,  il  mérite 
(Tétre  recueilli.  Par  contre,  il  semble  qu'en  Kaut-Limonsin  Temploi 
du  français  était  ^ors  moins  répandu.  Un  registre  du  pariement  de 
Paris'*)  contient  à  cet  égard  une  mention  instructive,  de  laquelle 
réaulte  qu'en  lifti/M  la  substitution  dn  français  au  latin  et  au 
limousin,  dans  tes  pièces  d'un  procès  soutenu  par  les  consuls  de 
Limoges,  est  considérée  comme  chose  suspecte. 

Quelles  raisons  délenninèrent  l'introduction  du  français  dans 
les  actes  que  nons  avons  cités  :  c'est  ce  que  nous  ne  pourrions  dire 
d'un  seul  mot.  Il  y  a  probablement  autant  de  réponses  k  cette  ques- 
tion qae  de  cas  particuliers. 

D'autre  part,  il  ne  serait  pas  légitime  de  prétendre  mesurer  au 
nombre  des  documents  subsistants  l'expansion  de  l'idiome  dn  Nord. 

'')  Arcktlëparkiltla  Haute-ViMUie,fiDCid«d«naUîre».  8éii«  K.  n'prav.  agtG. 

'*>  Paris,  i)f79,  t.  I,  p.  aïo  elsuiv.;  1.  Il,  p.  i  el  suiv..  paiiim. 

<■"   Rtekerchts  dt  ehUl.  àvilt  J>  TuiU ,  1.  1  [i<)oA).p.  nio. 

">  Arrli.  naL,  X*  a»,  i  I*  date  du  i&  man  iAAs/â3  :  «  I^  procès  par 
ouli  railmllrè»  aoiupMaaneui,  ctreKlimrrantoU.el  tDuleBtoiMr«naaoou«tumi! 
à  Limoges  Tiiire  loua  procès  en  lalin  ou  ea  liinoain,  et  ji  «aot  loun  \e[»]  livr<<H  ilc 
cunsulat  ou  lanjpige  de  Liraosin.n  (Conimunicalion  de  H.  A.  lliuoiaa.] 
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Bcnucoup  nnt  pu  dispnraltre  qui  modifieraient  i  cet  ^rd  les  mo- 
dusions  que  douh  pouvuns  prendre.  Tout  ce  qu'il  nous  est  penais 
de  dire,  c'est  que,  grjice  surtout  aux  Étati  prorinciaiu,  l«  cooflil 
entre  le  français  et  les  deux  antres  idiomes  employa  jusqw-là. 
est  dénnilivemcnt  engag^t!  au  temps  de  Charles  VII. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  iv'  BÏèclc,  les  documcats  Ina^i» 
ac  reocuntrent  plus  rrcquemment  dans  les  archives  du  Limonsii. 
La  tradition  fondée  par  les  Etals  se  continue,  après  teurdisparitioii. 
dans  quelques  études  de  notaires. 

Ainsi  à  SaJot-Lëonard  trois  rt^istres  du  notaire  Léoatrà  Bot- 
das"),  rédigés  en  latin ,  présentent  chacun  un  acte  eD  français  d» 
années  i&53,  lUih  et  iù5d.  Deux  registres  d'un  autre  notaire, 
Jean  Bordas<^),  contiennent  diverses  mentions  et  des  actes  m 
français  compris  entre  les  années  1A66  et  ■'i77.  On  tes  Ironrcn 
reproduits  ci-Bprës. 

Dans  la  seigneurie  des  Ca: 
|>our  les  terres  de  Saiut-Bo 
et  Juillac  ai-réterout  noire  at 
français  des  années  t  &59-1  &■; 
Le  deuxième,  qui  s'étend  d 
français  et  prend  de  ce  fa 
cil  avons  tiré  deux  pièces. 

Le  troisième  compte  plu: 
et  iift5'5)_  Toutefois  ces  ac 
rnolices"  en  français,  sans  c 
sArclé  l'idiume  dans  lequel 
trième  concerne  les  années  : 
çais  comme  le  registre  de  l 't 

Ëst-re  k  dire  que  la  lang 
greffe  de  ce  notaire?  Nullen 
partie  du  présent  mémoire  t 
commencement  du  xvi'  siècli 

'"  Arrh.  ilépart.  dila  H«u(e-Vici 
iHa  et  S9J<i. 

'  rtiW.,  n"  pnx.  i6.tj  pi  toi 

'*!  Ibid. .  Tonds  (lo  I»  »oLQneuric 

"1  Mirf.,  n'  proï.  9769. 

■*>  Ibid.,  n*  pro».  !)75S, 

'"  lliid.,  n*  prov.  OjBS. 
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que  ce  ue  soit  i>on  lib)  restitue  la  prépondérance  au  Intin  dans 
deux  registrea  relatifs  aux  mêmes  terres  de  Saint-Bonnel. 

Du  clerc  Leymarie  nous  connaissons  deux  teri'iers  di^s  teri'es  de 
Ségur  et  Flavignac,  rédigés  en  )atin<",  mais  contenant  chacun  un 
acte  eu  français,  des  années  tâ^a  et  1^80,  dont  s'est  enrichi  noire 
recueil. 

En  fraoçais  également,  le  testament  de  messire  Jean  de  Treif>nac 
en  Bas-Limousin.  Dalé  de  1&73  avec  un  codicille  do  i^8o(^',  ce  tes- 
tament est  le  second  que  nous  rencontrons,  et  il  émane,  comme  celui 
de  messire  Louis  de  Brosse,  d'un  membre  de  la  noblesse  provinciale. 

La  tradition  nouvelle  se  retrouve  aussi,  mais  à  titre  excep- 
tionnel, dans  quelques  grefTcs  ecclésiastiques  : 

1°  Dans  celui  du  prieuré  de  Saint-Léonard,  oli  le  terrier  Dm» 
mew'"  contient  (outre  une  mention  hîslorîquo  de  Tannée  1 479'*'), 
un  mandement  en  Français  du  sénéchal  de  l'évéque  en  la  châtellenie 
du  lieu,  lASIt,  mandement  que  nous  publions  ci-après; 

3°  Dans  celui  de  l'évéché  de  Limoges,  où  le  registre  des  tisihi- 
tions  de  l'année  lASj'^',  tout  entier  eu  latin,  admet  pourtant  en 
français  le  releva  des  menues  dépenses  de  l'évéque  ; 

3°  Dans  celui  du  prieuré  d'Aureil,  où  les  comptes  de  rec<m- 
struction  des  bâtiments,  de  lAS^  à  1660"'',  sont  tenus  en  français 
par  le  prieur  Guischard  JourncI; 

tt"  Dans  celui  du  chapitre  diocésain ,  dont  les  comptes  de  con- 
struction de  la  cathédrale  pour  l'année  i^i68'^'  sont  en  français; 

5"  Dans  celui  du  prieuré  d'AlEavaux,  dont  le  lerrier.  dressé  à 
la  fin  du  IV*  siècle'^',  offre  deux  actes  en  français  :  l'un  [Hiur 
Tannée  1^70,  l'autre  de  date  incerlaine. 

On  trouvera  tous  ces  actes  reproduits  plus  loin. 

C'  Arcb,  dépirt-  de  la  Hiute-Vieone.  fbndf  de  1*  wig^nourie  dn  C■^^,  svne  V., 
a"  prov.  g833  et  9787. 

'')  PuU.  ptr  A.  L.EI0U1,  dua-Ui,  chroaiqaei  el  mrtnariaax  conaruaiU  t' 
Umotuin  (tB86},  p.  1&9. 

">  Arcb.  départ.  d«  )■  Hau  le -Vienne ,  fonds  du  chapitre  de  Saint-Léonard, 
série  G,  n*  prov.  5535. 

<*'  Publ.  par  nous  dan»  le  Buti,  hiiior.  du  Ministère  de  l'Inslruclion  publique 
(1905,  p.  la). 

">  Arch.  départ,  de  la  Haute-Vienne ,  G.  G81. 

W  iiiJ.,D.  766. 

(')  IM.,  «érie  G  en  coura  d'inventaire. 

W  lUd.,  0.  •97. 
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6'  Dans  c«lm  du  prieure  de  l'Artîge  dont  le  terrio-,  dnvr  ib 
fin  du  iv"  siMe  par  HugonaadC,  contient  deux  «rlcsnMib« 
Trançois  :  uoe  ruconoaiasaDce  de  1&89  sor  on  tineoieit^h 
paroisse  de  Meuzac  (fot.  1&6  v*),  et  un  appointpaieiil  de  iM 
entre  le  prieur  de  l'Arti^^e  et  deui  habitAQts  de  la  Geaeitaip 
(fol.  iiSï"). 

7'  Noue  devons  une  mention  particulière  aa  registre  G.  fj*k 
fonds  de  l'ancien  évAché  de  Limoges.  Il  est ,  poar  le  sujet  qae  tw 
étudions,  d'un  grand  intéHtt,  puisque  c'est  le  pin»  ancienacan 
rëdigé  tout  entier  en  français  que  nous  coQnaïs<:ïftiis  en  Limona 
Ses  80  pages  in-i*  s'étendent  sur  les  années  1467-1475.  Destpdain 
d'une  couverture  en  parchemin ,  au  dos  de  laquelle  une  ain  è 
xTii*  siècle  a  mis  cette  indication  sommaire  :  Ce  firrr  evtiitM  ■ 
mtJt  et  retvple,  menu*  et  emoJummtz  provenant  de  F  autel  de  Moiu.  Sàe 
Ijeotuird,  te  con^te  rendu  par  Jehan  George  et  mdtret  rttnemi  iih 
■  Sainet-Leonard. 

Cette  indication  ne  laisse  pas  deviner  la  variété  et  rimporte^ 
du  contenu ,  où  l'on  trouve-  mention  de  réparations  à  Téglisr  nwm- 
luelle  du  lieu,  de  visites  de  grands  personnages,  d'osteosioB' <t 
autres  événements  locaui.  C'est  là  aussi  que  se  rencontre,  «•■  li 
date  de  1&71  (fol.  Sa  v°),  le  nom  d'un  certain  Gargaatnii.flr 
lequel  M.  Antoine  Thomas  a  appelé  fatlenlioD  du  public  énidit-. 

De  ce  registre,  d'une  lecture  parfois  difficile,  nous  avoBidua« 
jndis,  au  tome  X  des  Archioet  Kulonqtusâa  Litmotuin  (  190$,  p.  iv 
h  3oi),  d'amples  extraits  qui  ne  laissent  plus  guëre  d'inlf'rr  it 
à  récolter. 

8*  Dans  ce  même  fonds  de  l'évèché''!  se  trouve  on  Inventa  i* 
lectrei  et  tiilret  de  tout  [et  procit  qui  lont  à  Paru  pour  R.  P.  r»  B»t 
Mont.  Feveique  de  Lxmogei  Jean  de  BarAo*.  D'aprfes  le  contenn  it  c 
registre,  il  s'agit  de  fiarthon  I  de  MoDtbas,  qui  oeenpa  le  ^if 
do  ià^-j  k  tâSfi.  A  cette  date  on  ne  peut  pins  s'étonner  df  n»- 
conlrer  l'emploi  du  français  (an  lieu  et  place  du  latin)  dia;  a 
document  destina  probablement  à  un  procureur  près  le  PariMtf 
de  Paris. 


'  Arcli.  départ,  de  U  Haute- Vienne,  0.  993. 

''   Gariraiitua  m  /.inuninn  ilmnf  RabeUtit  (doiH  la  fti 

Ml.  ï'anaée.  3'  tttc..  igoli). 

'  Voir  noire  liivfHl,  det  Arck.  départ,  delà  HamU-yie 
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Lee  documents  duat  il  nous  rente  à  faire  mention  ânaneut,  au 
contraire,  de  juridicLionH  civiles,  et  c'est  pourquoi  nous  les  distin- 
guons ici  des  précédents  : 

1°  Une  délibération  des  consuls  de  Saiot^Léonard ,  relative  au 
don  d'un  reliquaire,  fait  par  Charles  Vil  à  l'édite  conventuelle  du 
lieu,  1AÛ9.  Cette  curieuse  délibération,  tirée  du  terrier  cQléB«ne- 
(^mC,  a  été  publiée  par  nous  dans  le  BtiiktiH  arthéoUfpique  du 
Mtnist^  de  l'instruotioa publique  (1906,  p.  106); 

3°  Une  information  faite  à  la  requête  de  Léonard  Jonrnet.  prieur 
d'Aureil,  contre  noble  homme  Foulques  de  Jourgntc,  ses  fila  et  ses 
gens,  coupable)!  de  violences  contre  le  prieuré,  i46im&69<^'.  Les 
deux  premières  pages  du  manuscrit  manquent,  ainsi  que  la  der- 
nière, en  sorte  que  nous  ne  savons  pas  au  juste  quelle  est  la  juri- 
diction qui  instrumente.  Maïs  c'est  sûrement  une  juridiction  laïque, 
étant  donnée  la  nature  de  la  cause,  vraisemblablement  la  séné- 
chaussée de  Limoges.  L'une  des  victimes  adresse  d'ailleurs  à  ses 
agresseurs  cette  menace ,  rapportée  par  l'enqut^te  :  c  Vout  en  lern 
cités  en  Tholosen,  c'est-à-dire  au  pariemeut  de  Toulouse,  puisque  celui 
de  Bordeaux,  fondé  en  i46i,  n'étendit  son  ressort  sur  le  Limousin 
qu'à  partir  de  iâ63; 

3°  Une  autre  enquête  faite  par  le  sénéchal  de  Limoges  dans  la 
seigneurie  de  La  Jonchère'"  à  la  demande  de  Tévêque,  seigneur 
du  lieu,  contre  noble  Marc  Foucaud  et  consorts,  coupables  de  vi<»- 
Icnces.  Cette  enquête  inédile  est  de  lAy'i;  quoique  conscrvr'e 
aujourd'hui  dans  le  fonds  de  l'évêché  de  Limoges  (G.  ihh),  elle 
appartient  par  sa  provenance  prâmière  au  fonds  de  la  séné- 
c haussée  ; 

h'  Une  proclamation  de  Mesaire  Louis  de  Ventddour  aux  tiBbi- 
lants  de  Meymac,  ses  sujets,  louchant  la  conservation  de  leurs 
privilèges,  19  mars  [i'tva]  (n.  st.  lâyS)*^'; 


">  Areb.  départ.  He  la  Haute- Vienne,  fondi  ilu  diapitrc  do  SuDt-L4onird , 
M-rie  G,  D*  prêt.  55iH  (6i-fi6  IT.  vi'-lin). 

<')  Jn  considère  rorifpoal  de  ce  document  rooime  perdu;  luiig  M  teneur  aoa^ 
a  éli  ronservée  par  la  reproduction  qu'ea  a  donnée  Achille  Leyriiarie,  arrliitiiUe 
du  départoment ,  diiu  le  Bull.  Jt  la  SoeUU  arth.  Au  Ltnuiiiiin,  I.  II.  (18^7), 
p.  165-17A.  Mal  heureuse  ment  Achille  Leymarie  n'était  point  paléographe;  se* 
lec(are«  sont  trè«  souvent  doutemes. 

<''  Comm.  du  canton  de  Laurière,  arrondÎBsenient  de  Limof^es  {k  97  kil.  N.). 

(')  Pnbl.  par  M.  Ti»Ei>-Ui>LtNi.  Hiêt.  ât  MeymOe  ^t6»^)■,  p.  M. 
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5°  ia  registre  '  consulaire  de  Roebechouarl 
l'année  1^75'".  C'est  le  premier  de  ce  genre  que  nous  pii  »— 
citer.  Son  cnnlenu  est  lout  entier  relatif  aui  aRaires  de  b  tik.m 
offre,  entre  autres  pièces  ialéressantes,  une  afferme  da  mnb 
communaux  pour  l'année  1  /175 ,  publiée  dans  nos  Doe.  ktlar,  m» 
Marthe  et  k  Limoutin,  t.  H  (i885),  p.  60; 

6"  Une  accense  faite  par  la  communauté  des  prêtres  de  ^9^ 
Dame  de  Bellac  à  Jean  Troubat  par-devant  Barton  de  Hontb».  chs 
celierdela  Marche,  1489^.  * 

Je  note  enfin  que  le  registre  des  sieurs  Massiot,  manfaià 
de  Saint-Léonard,  qui  commence  en  latin  avec  l'ano^  1U1. 
admet  le  provençal  k  partir  de  l'année  t  ^137  et  le  fnoraïsi  k  pMii- 
de  l'unnéc  i48o<*). 


netXiÈKE    PARTIE. 

Documenli  Jrançaiê  tuédil*  du  xr*  ntcle. 

Bans  quel  ordre  convient-il  de  ranger  les  dorumfal-  f 
suivent?  Ni  l'ordre  chronologique  ne  s'impose  pour  une  aussi mofr 
pi^rinde,  ni  l'ordre  géographique  pour  un  aussi  étroit  i<isa» 
Nons  les  classerons  donc  suivant  leurs  proveiiaoces ,  sous  ImîsrlKfc. 

I.  Documents  d'origine  ecclé^astique,  tirés  des  fonds  de  TêtrAf 
de  Limoges,  du  chapitre  cathëdral,  des  prieurés  d'Anreîl  et  J^ 
tavaux  (Haule-Vienne); 

IL  Documents  provenant  de  la  seigneurie  des  Cars  (liH<^ 
Vienne); 

IIL  Documents  empruntés  aux  r^pistres  des  Dolaîrts  de  Su*- 
Léonard  (Haut«-Vienne). 

1.  Le  registre  d'oii  nous  tirons  tes  mentions  qui  saivenl ipfU' 
lient  au  fonds  de  l'ancien  évéché  de  Limoges  (Arch.  de  la  H3l!^ 

(')  IntitiU.  d*M  Arck.  iifart.  de  la  HaitU-Vitiui*,»ine  Emi^.;  fMdcitb^ 
chouarl,  BB  1. 

I')   Voir  notre  IwtaLdit  Arek.  diparl.  it  latituHt-Vien»*,  acné  EtMffl.;^^ 
.  4e  la  ville  d«  Bcilic.  tiG  19. 

c:   Publ.duu'LGDiitiT,  Uvrn  it  raJÈon  Imantmttt  mmr^aU  (  tWBj.p.i'* 


mzedBï  Google 


—  ^25  — 

Vienne,  invent.  G  iS6).  Le. premier  feuiUet  porte,  d'une  écrijurc 
.  du  XVII*  siècle,  celte  iadioatioa  :  Lnrt  i«  ia  roMpt»  dai-etm,  mM*  H 
reveim»  deubt  au  teigntw  evetque  de  Limoget  à  came  de  sa  chaleUmit  de 
PonI  de  Noblac  en  rantiée  i  âà8.  Plut  y  est  la  reeeple  de  l'an  i  â-jS. 

Et,  ea  eiïet,  les  premitireii  lecetteii  sont  de  iH8,  1rs  Milvanlns 
de  1438-1A99,  les  dernières  de  iâ&(). 

Comme  ce  registre  est  partout  de  la  même  main,  bien  qu'il 
concerne  la  gestion  de  quatre  receveurs  difTérents,  on  y  doit  voir 
une  mise  au  net,  par  un  scribe  non  déMunm^,  des  comptes  fournis 
sûr  feuilles  volantes  par  lesdils  receveurs. 

Bu  folio  I  au  folio  1 5  v°  les  mentions  sont  en  talin  ;  du  folio  1  fi  r° 
au  folio  31  v'en  français;  du  folio  as  r°  au  folio  35  r"  en  latin; 
du  folio  35  v°  au  folio  lii  et  dernier,  elles  sont  tanl<it  en  latin, 
tantôt  en  dialecte  limousin.  Cest  donc  tout  h  fait  par  exception 
(]ue  les  comptes  rendus  par  Jean  Paulr  en  1  h^S  ont  été  rédrjri^s  en 
français,  avec  mélangea  de  formes  limousines. 

(Fol.  ii  r°.)  Jeham  Pauli.  receuveur  de  rweram  Perc  en  Dieu  mottaei- 
gnenr  de  Uuotges  etc.  en  m  cbasteltinie  du  chastel  de  Saint  Uenard  '■'K 
Véa  mil  GOcc  yin^  huit. 

Et  premièrement,  pour  les  prés  de  monieigneur  jn  n'nyi''  vendu  dix 
jounifiulx  IX  eKui  et  ung  nostou  d'or  a  xxiv  s.  csku  et  le  rao;toii  \n  s. 
monnoie,  x>[  U.  xv  s. 

Iifm,  s'ensuit  In  recepte  du  blé. 

Première  ment,  par  (»ie)  les  mas  dp  ChassaDiihar  11  EPst.  de  srglc, 
vu  iest.  d'avoyne  et  itu  gelines. 

Item,  par  [le]  lieu  de  Vaux  par  In  tenue  de  Pan-eau  une  eminc  de 
seigle,  une  emine  de  avoyne. 

7tnn,  par  led.  lieu  par  ia  tenue  du  puen  de  Tjarligeesl  en'''  pleyL 

/(«M,  dnmasou  Roveyr  une  enaine  de  seigle,  onoenmie  d'avoine,  demie 
ffHae. 

(Fol.  16  \°.)  Enseguent  se  Ions  nouveaux  adtjnis  fois  en  la  chaslel- 
lanie  et  jnridicion  deu  Pont  de  Noalhac*''  appartenant  a  révérend  Père  en 
Dien  œonflr,  de  Limoges. 

">  Saiot-LéoiUTd  de  iVoblal,  clietliEu  de  aaion,  urondùseraenl  de  lànogei. 

''>  Il  faut  C4im[ffendrc  j'en  ay  imniu. 

<'>  Le  mot  >n  ser«il  douteui  s'il  an  kc  rclrouvait  au  ft^o  |8  r°,  ligna  l6,  dan» 
la  m^nie  «xpre««ion  >n  fleyt. 

(>l  Les  lettre»  Ih  du  mot  Niitlhae  mial  paunuo»  d'une  lurre  -(raBavenalc  i{ui 
oc  peut  s'interpréter.  —  Le  Puntnlc-Noblal  f«it  ouiaui^'liui  partie  do  U  com- 
mune  de  Saint- Lëooard. 
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¥à  prenueremeat  Mhkptet  Ueuiwrd  Gaj,  de  !■  diote  vîHe  de  Samt  Ik- 
lurd,  de  Jtlmi  de  nnMvayre  esoiyer  1m  choonM  qoi  ■'eonivcnt  : 

Premlei-emetil  le  lieu  de  la  Coiislfe]  au  lieu  de  Vernon  avecques  toota 
ces  appartenances  etc. 

Item,  lur  le  lieu  île  Lnge  trou  leit.  tef^ti,  troîi  acxtien  avoine,  i  «.  et 
deux  galines. 

(Fol.  17  r'.)  Item,  a  eogaigé  monar.  deu  Muraot  ft  Jehan  HmmI 
le  lieu  de  Virole  avcaqnaa  lonla'''  àroyU,  devoin**'  et  fnptif^  pv  le 
pris  et  somme  [de]  iiu"  esciu. 

Ilem,  lia  vandn  nobie  bon»  Nkbolaa  dt  UrcMit  a  Uanard  rhnn—ilf 
led,  lieadeVilleaova,  droyzet  devainet  proprielAparlepns'*'  etaoonc 
(le  cinquante  eacus. 

llein,  plus  a  venda  noble  home  Guillomy  Gayveyrault  ewaier  1  Uum 
Massiotcent  b.  i-eiite,  laulMëqueaigent  turlelîendeCheanonparkpn* 
et  somme  de  lxi  esrus. 

(Fol.  17  V.  )  Item,  ont  venduz  noblei  hommes  Jebam  et  Phillipoo  dm 
«ew.  de  Avisant  à  Uenard  Gbouande  nij  pt^  ipte  tian  Jeham  Poufier. 

/len,  a  phM  âopiist  led.  I Jeunanl  de  Marcialis  Ondier  de  liMioge*  tom 
les  cens  et  renies  [et]  villaiges  qu'ïlz  )y  apperteno[ie]nt  en  lonie  la  chailri- 
lanie  de  moDssr.  deLimog««pear(*t>)le  priteteonuiude  traiinniaan 
muflt  ;  et  tontes  le[s]  chouses  dessnsd.  moud,  adgneur  pmil  pmAt  poar 
le  pris  sy  luy  plaist,  pour  cause  qu'il  est  hanlt  seognear  jutUtier.  m  tev 
payer  les  vanter™  et  venir  bu  veytre'''  de  ly. 

(Fol.  18  r*.)  Jeham  Pauli,  receveuc  de  reverand  Père  en  Din»  mon- 
seigneur  de  Limoges  en  sa  chastellaoie  du  ehastel  de  Saint  Lienwd, 
l'an  mi!  ce  ce  11  huit. 

(Vnnri  mmliont  que  ei-duMiu  aitfoUo  16  i*,) 

(Fol.  so  v°.)  Cy  l'eosuiveot  les  reaUa  at  eau  de  frooMot.  de  aa|lr 
et  argent  que  a  mond.  seigneor  en  la  ville  de  Saint  Lienard  el  en  <M 
apparlenences. 


dlnvnl 
élymoh 
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(Fol.  &t  v.)  Im  reœpte  d'argent  que  eys  en  l«  vitte  <te  Saint  Lie- 
nard. 

{Malgré  m'  titn  «n  fnufm,  faf  iMUliMU  fm  MttWMt   «mi(   n   fabrt» 

limomin.) 

ïl.  Le  fonds  du  chapitre  cathedra)  de  Limof^es,  dont  l'Inven- 
taire est  en  cours,  aux  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne, 
conserve  une  série  de  cahiers  oi^  sont  couchées  les  recettes  et  les  dé- 
penses faites  aux  xv'  et  xti*  siècles  pour  la  continuation  des  travaux 
de  construction  de  la  cathédrale. 

Au  point  de  vue  historique  et  archéologiqae ,  ces  cahiers  (qui 
n'ont  pu  être  utilisés  par  M.  l'abbé  Arbellot  dans  sa  monographie 
de  la  cathédrale  de  Limoges)  sont  d'un  très  grand  intérêt.  Au  point 
de  vue  philologique,  qui  noua  préoccupe  plus  particulièrement  ici, 
nous  devons  noter  que  le  cahier  dea  ann^s  i'ii&-i&i6aBt  en  latin, 
cdni  de  ihhi-iiUU  en  français,  cduî  de  tlt&^-tk6o«u  lîmouain, 
celui  de  i466  en* français,  mux  da  i5o3,  1608,  ete. ,  en fraofaîs. 
Les  lacunes  de  cette  série  soBtt^s,  que  nous  ne  aomHMs  pas 
assuré  déposséder,  dans  le  cahlerde  iAâ3-t&&i,  le  premier  qui 
ait  été  rédigé  en  français.  Nous  en  tirerons  néanmoins  de  larges 
parties,  ainsi  que  an  cahier  de  1 167-1  ^^^^  *  ^t  nous  présenterons  sur 
chacun  d'eux  quelques  remarques. 

Le  cahier  de  i4&3-iÂ&&(in-4%  i5  feuillets  pap.)  est  sous  le  nom 
d'un  chanoine  appelé  Pierre  de  Viens  ou  de  Vîeulx.  Mais  it  est 
dooteux  qu'il  ait  lui-même  tenu  la  plume.  Nous  avons  là  pluUM 
une  mise  au  net,  due  à  quelque  scribe  subalterne.  Cela  ressort  delà 
belle  tenue  de  ces  comptes,  d'nnecalUgraphieioîgaée''',  avec  fiori- 
tures k  la  plume,  et  plus  encore  de  la  mentîoa  laita  (fol.  3  v°)  d'une 
(roedullen  oubliée,  dont  le  contenu  a  été  intercale  apràsoeup  an  bas 
d'une  page.  Cela  ressort  aussi  de  certainos  ineorrectioas  da  Un» 
gage,  qu'on  ne  peut  guère  porter  au  compte  du  chanoine  -.fenùtiairt 
pour  irRiXti»re(?),  pnjfait  et  payait  pour  frix-fait,  laint  pour  tfmg, 
eénèdre  pour  cmède,  qui  te  Jouoymt  pour  qu4  iolomynU  :  el  d'un 
floUoment  dans  l'orthographe  de  eertains  mott  t  lÂmogt*  et  Ly- 
mogt»,  cloeUer  et  ehu^àer,  chevron  ou  cAonron.  et  et  m,  vmriwt 
et  wirn'nM,  mois  et  moyi,  foin  et  taint,  frit  et  prin»,  réparer  et  rep- 
parer,  eUi. 

<''  Le«  trois  deniiérat  Iî^imi  de  U  dernière  pif^  aoDl  d'ans  Miote  im  peu 
différenle,  t{m  ml  peul-étr*  f«H«  da  ehinolaa. 
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Pieire  de  Vieux,  qui  [iril  l'inilialive  de  rédiger  ses  comptes  n 
Trançais.  élaît-i)  Limousin?  Nous  en  doatons  un  (teu"  ,  par  b 
raison  que  son  Tiviiriiis  esl  exempt  de  louLe  foroie  lim'oDsine.  Min 
relte  remarque  ne  saurait  suffire  à  Irancher  la  question.  ^  Âjoa- 
tons  que  ses  comptes  présentent  un  certain  nombre  de  mois,  «tu  Jf 
formes  de  mots,  qui  ne  figurent  jias  dans  les  lexiques  qnf  b>«* 
avons  pu  consulter. 

(Fol.  i.Sv',)  CompUipotir  Meitrs.  de  chapitre  du  batliiMiit"  [ii'i^x't'iJ  . 

C'est  la  recepte  faiclc  par  moy,  Pierre  He  Vipitli,  rlianoino  de  Ljokçk 
et  comis  alla  fabrique  d'icelli',  {)iiis  mes  compl>-s  qui  furcut  oys  1^  luin' 
joui'  de  septembre  par  monseigneur  de  la  Cheny,  mes«ir«  Jehan  Rubm, 
maislrc  Mathieu  de  Julien,  par  le  commaademeut  de  Die^wngDrar«  •W 
cappitre  (ttc),  l'an  mil  cccc  quarante  et  trois. 

Premièrement,  de  maistre  Pierre  de  Beaoquere  chanoine  de  LiBop», 
originaire  de  Bonr^,  qui  fut  loDglempo  reeereur  d&  aide*  nymm  n 
Haut  limoiuin.la  nnime  de  xiv  i^eaids]  eo  lacompaigiuedeinaBMipinir 
de  )a  Cbeny  le  iiiT*  jour  d'oclobre  l'u  deaws  dît.  Et  par  le  ronnundr- 
meut  de  mcadii  seigneurs  en  la  dedueiou  de  cent  et  cinquante  reaulx  ^ir. 
qu'il  estoit  tenu  envers  mesdii  leigoeurs  pour  monseigneur  des  Can. 

(Fol.  I  v°.)  llrm  du  maistre'de  rbani  a  cause  de  la  bataille  des  n&m 
nn».nJ 

/m»,  le  x"  jour  de  may  fut  fairle  la  prooesàon  du  corpa  de  Din. 
HMfmne]  "' m  *.  nti. 

(Fol.  a  vV)  IlFiH,  a  Maziere,  ledit  jour,  pour  ung  charrat  de  ble  •< 
pour  ses  despcns  h  venir  de  Grantiuoud  '*' li  v 

llrm,  la  veille  saint  Mfchiel,  pour  le  preffait'**  des  fillDlhp8'*'dn  tWiar 
qui  fut  baHIé  h  Goiitissasetses  a  eompaignon!)  enlasomroedexnir{tad\' 
devant  J.  Gnay  et  fiit  baiHé  avant  la  main m  r. 

^Ml  y  «  rependint  un  hitoean  de  Tîeui,  dans  U  comimuic  iTJtBkuv  « 
5  liene*  au  nord  de  limoges. 

[■)   Ce»t«-di(«:  Cpmntailii  hUimmldÉ  !■  allMinl*  nmr  lUI.  \mthÊammf 

du  clupilre.  —  Bllim 
le  «cas  de  rhose  bâtie. 

'^'  Ailleur»  le  m».  \ 

I»  L'abbaye  de  Gn 
arr.  de  limojjM. 

^1  Ce*t4-din  :  k 

w  Filhlkt,  désisM 
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(Fui.  3  r*.)  Item,  le  soir  que  je  fii  msrché  ivec^ieH  Colïssas  et  ses 
coni[»^tions  des  filloles  du  doeliier  )>our  leur  donner  à  bojre  et  & 
raCDgier. ii  s.  »i  d. 

(Fol.  3  V*.)  îtetH,  à  Goubert  pour  la  presse  des  sains'''  jKiur  la  festc 
de  Toussains \d. 

Item,  a  Maiië%  pour  une  autre  clian-clée  de  late  b  venir  de  Granl- 
mont ivii  s.  Ti  d. 

Item,  le  v~  jour  de  novembre  que  furent  portés  les  vestimens  de  l'Oise 
en  la  viUe  a  grant  hasle ,  a  Greou  '^ v  s. 

llem,  le  penoltime  jour  de  novambi-e,  mouss.  le  ebautre  prist  par'^' 
ses  gttofpx  et  par  le  comandeinent  de  messrs.,  de  maistrc  Pierre  de  Beau- 
quere  an  dedacion  de  la  some  que  dessus,  eysin  qu'il  apcrt  par  la  qui- 
tanse  jssy  estachéye  xi  11.  (Cçsl  arlig^le  estoit  nbiië  ce  <*'  ue  fut  )a  seduDe.) 

Ilem,  le  mercredi  et  ie  vendredi  et  le  samedi  des  tempores  devant  le 
cbappdain  de  Rançon,  pris  toute  l'oRerte  pour  repparer  les  vittrcs  du 
penistiaire  ''\  qai  monstoit xxxiii  s.  iiit  d. 

flem,  ledit  jour,  de  monsei^eur  saint  Estiennc  nostre  maislre  a  Gréou 
pour  ses  gaiges  de  la  cbappdle  Nostre  Dasme as  s. 

(Fol.  &  r*.)  Jteia,  audit  Greou  pour  la  lavandière  qui  prsnt  pour  ses 
guaigcs  \\  s. ,  luy  bailiay xs. 

llem,  a  Pierre  le  cbarpentier  du  cloebîer,  pour  la  corde  que  Jeban  de 
Montaigii  avoit  loyée  quinze  jours x  s. 

Itfm,  a  Namezes  pour  adouber  ung  cliandcllier  que  luy  avoit  baillé 
mess.  Eymery  Charron,  eosta ii  s.  vi  d. 

Item,  lepremierjourdel'an  [i4ft4]  '",  pour  visiter  le  clochiei'  pour  le 
ilommaige  du  l«mps  et  Icmpesle  fait  le  jour  saint  Thomas  après  Noël  L'an 
mil  ucuc  quarante  troys,  et  y  morut  uog  bomniç  et  dcui  éuamys''',  si 


'''  (Jet  article  se  retroute  un  }>eu  plus  lias.  Il  s*a|;il  des  rlorlii»)  (ii'^nn). 
t"  Li  forme  de  ce  nom .  iloutcu*e  id ,  se  conSmie  par  d'autres  passage», 
l'i  Ou  peal-âlrc  far. 

'■"  La  lecture  n'est  pas  douteuse,  maia  que  ai|;nifie  ce  oiolî  Ne  «rait-cc  pas 
une  mauvriae  graphie  pour  biiÙMtiairt,  dan«  le  sens  de  i>^Dilier,  ou  plutdt  de 
niche  dans  laqndle  m  trouve  placé  le  bëoitMrT  Uuencon  serait-ce  pour  mwtûiiv  7 
Vtnrd-aprtï.p.  &3o. 

<*'  La  luilp  prouve  qu'il  s'agit  du  t"  janvier.  Assertion iin|;ulièni,  s'ileal  vrai, 
eomoM  i'affinnenlles  dipiomatbte*,  que  l'année  aanuttcofiiît  alors, M)  Umoiisiu, 
le  *5  mars. 

"'  C'nt-à-dtre  deui  partisans  dea  Anglais,  commB  il  en  puflultit  alon  autour 
de  Limoges. 


mzeJBï  Google 


—  âSO  — 

doDiny  a  dimer  ■  iAam  Giuy.  a  Uomtaqfû  ot  k  Jefan  Dmii^iiu  • 
maçon.  Dnptoik ■«.ti 

Ile»,  ■  Pkrre  Uaieitu  pour  recouvrir  U  luiu  de  l't^ÏÊe  m  Wft 
dochier  pour  le  domnuige  du  temps ,  des  pierres  et  Aa  tan  tmàa  à* 
pooT  trays  jounuidi. 

Ilem,  le  vm"  jour  de  janvier  pour  la  r^parscitm  de  b 
le  temps  avoit  aigrement  affolée,  liit  baillé  k  J.  de  " 

lum,  a  mesaire  Matlûeu,  chappdaîode  Panaxout.  poarEwefaB*^ 
cbevi-oDi  pour  le  dochier  qne  le  temps  aVoit  affola p  ' 

(  FM.  h  v°,)  Item,  a  Mathieu  Beyneît  pour  le  gerlîa-  ^  nec^  it^ 
avoit  eaU  Hait  Durchë  de  hait  inSÛere  de  tuiOe  vwt[e]  et  ftôaiéi  f» 
la  couverture  du  dochier,  pour  aix  reaok  le  mîlli«-  baÔbj i::-. 

Ilem,  leur*  jour  du<fitawya,aGoubert  lemayr«glira-poorMîp^{> 
de  Booner  te  pardon <  i 

Ilem,  le  dit  jour  pour  trois  cens  de  tuiHe  cooduicte  en  TefEst  ae  i 
portan  vidz  des  Iroys  ymaiges  et  sur  l'auvant ii< 

{P(A.  5  r°.)  Ilem,  a  Kore  Matiiet{es]  pour  aler  earer  1m  pt|<éift> 

chappellefl  de  l'anviron  de  ta  conrfe >is.b^ 

Item,  a  meisire  Symoo  Gheyse   pour   le    retaule  dn  renmét' 


(Fol.  5  V.)  Item,  teiivi*jourdudît  moig.mefiitcoiniandij  pa  — i 
gneors  en  tenant  chappitre  de  acheter  unes  courtines  de  sede  pour  ]t  pa 
aiitet ,  et  eouata  le  drap  de  P.  André  i  r[eauiz]  ;  de  qnoy  ne  bt  Me  M 

jour  que w-' 

Ilem,  un  houcrant  rouge  pour  couroner  leacoartines.. . .     lOLii 

Item ,  *  MardaU  U  Borya  pour  dreder  et  estaidier  lea  hams  in  t»f- 

tines  et  les  atacber  et  mettre  appoint. m 

(FoL6  r*.)  Ilem,  a  Ueasyaaie  peintre  pour  bîre  deux  pr— fii- 
Ak  varrine  '*'  neufz  et  pour  repparer  dix  autres  ponneaiu  «■  k  Aff^ 
de  saint  Nicolas  et  de  saincte  Katherine ar.  o- 


0)  Bwéèdie,  appaml  de  frmm  ckarpwte  pan-  iai|Miiu  ta  Ate I« 
René  Face,  U  ionUeb  d%  gbobr  de  SmM-Ummr^,  dans  l«  Bmâ.  Sm.mà.i' 
Umm(«m,  t  LVIII,  p.  6*9. 

<*)  Uctara  imimm  m  ce  awt  ne  m  ivtnavMl  ptaa  liaibU  «■  Mm  3  r*.  p- 
mière  ligne,  et  lu  folio  t5  •*,  &'et  6*  ligne*.  tonJMirsi  propocdr  liân 

W  ViriàBtec<aiu)t(vnrOaMra))  AlfMMlJMM  ■«Mnrtica. 

»i  Plus  bas  Mrn<M. 
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Itent,  pour  jancer  "'  ta  aef  de  l'egliie  la  veille  de  Paaqties ii  d. 

Item,  a  Marqués  pour  quatre  twiTCft  de  fer  et  pour  u*  daYct»  pwir 
mectre es  YernAM de  «iitt  Ntcfdaa,  uiiiiiift. va. 

lleiH,  a  [la]  reliete  da  Nayme'''  le  cordier  pour  UnocbeGUer  la  curde 
du  petit  saint '^  neuf,  MHiune nB.Tid 

(Fol.  6  V*.)  /tem,  le  VI*"  jour  de  may,  a  la  relicle  de  Nayme  le  cordier 
pour  les  cordes  des  gros  saias  et  par  te  conimand^nent  de  (Uesseïgneurs 
en  chappitre i!ivui  a.  nu  d. 

Item,  a  Jehan  de  Montar^s  pour  adouber  le  grant  saint  neuf. 
II  s.  VI  d. 

(Fol.  7  i°.)  Ikm,  ledit  jour  [i"  <{e  nujr]  pour  h  ««cation  de  procea- 
aion  du  eorpe  de  Dieu  faicte  générale  en  la  nlle,  tant  pour  la  Mnoerie  que 
pour  les  croix,  banuieret  et  ensenciers xii  s. 

(Fol.  8  r*.)  /(em,  le  xxvt' jour  du  dit  uMi,  Tut  ordonna  tn  chaf^-a 
que  le  baBtimeul  payast  la  procemion  de  MÎnt  Mare.  Bailla  k  Joubert  ta 
eomnte  de »  ». 

C'est  la  recepte  faicte  par  moy  Picnt  de  Vieux,  chanoiM  de  Unugea  et 
maislre  de  la  fabrique  d'icelle,  puis  le  jour  du  cenedre  ''>  de  la  Penlhe- 
coaate  qoi  fiit  le  ini**  jaur  de  jafng  fan  ml  occc  qnanmte  quatre. 

Pretnierement,  ledit  jour  dû  cenedre  a  cause  de  Tapori  dn  chapprfleB 
pooT  la  qneste lur  I.  xm  s.  un  d. 

(Fo).  8  v'.)  /(rat,  le  ti*  jour  de  septembre  ea  chappitre  ponr  le  sel  de 
la  eollacion  de  T&eoudori  ••' x  t. 

/mn.Ia  bndcmmn  deNoef,  le  jour  motuàgneur  saint  Estienne,  nostre 
maistre cuii  s.  mt  A. 

(fiA.  g  p'.)  lient,  le  iii'jourdemai'«,a  cause  delà  demande  du  vergier 
de  messire  Jehan  Bonneau  h\t[e\  par  messeigneun  [les  chanoines]  k  mon- 
seigneur (a  monseigneur)  l'official \li  I.  vs. 

Item,  le  xrm*  jourde  may  Ait  pris  de-t'arehedu  bastiment . ...     iv  s, 

''I  Balayer,  va  palois  limounn  gtiaar, 

l')  Forme  iimoaaiae  pour  fin  Aynt. 

(>)  Dans  le  sens  de  irsMiigi)  =  doche,  comme  l'indique  Tariide  auiTaDl. 

())  Ce  mot,  qui  se  retrouve  plus  bas,  désigne  le  sjdinIc  de  U  Peulerâle, 
dml  il  e»l  souvent  question  dant  les  »latut«  diecégaîn*.  Bayosuard  amffËtn 
(/.CI-.,  V,  937)  il  forme  eenitU,  fdug  couformc  i  VéijnuAtifpe. 

<*)  Il  s'af^t  du  scel  de  la  eoUttioD  (d'un  hénéfire  ecdëaiaslique)  en  Taveur  dun 
peraonuage  appelé  Thèodoric,  à  Mtoir  Th.  h  lioup,  sMrëlaire  de  Péi^ue  de 
Limoges  (voir  A.  Taua.ts,  Etait  prn..  Il,  ia6). 
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(  Fol.  9  V*.  )  Item ,  a  Dorandi  pour  h   renovaàoii  dn  nuMitii 
tfssllnieot  et  ititaes  aui  portet  de  l'église 

Item,  a  maiBtre  Pierre  Tamanb  ''>  pour  le  loyer  de  fa  vmdfe  parn 
lient  le*  joyauli  de  l'église;  lequd  demandoit  vint  Etre*  poarimm 
fa  quicte  pour  it  1.  et  quictance  de  tout  le  temps  ptwé. 

Item,  ledit  jour  qui  ^t  vendredi  je  fii  reqoeste  a  mesKÎgMun  a  ^ 
pili-e  que  de  1 1.  que  solouoyent  "'  prendre  les  ministres  quH  '^  le»  j^f» 
que  pri8SG[nt]  c  s.,  qui  fut  voIent[ier]s  ac[conlë]. 

Item,  le  vu*  jour  dudit  mois,  a  J.  Lescripvaio  pour  rdlîer  le  eii^- 
iDut  a  Df uf  et  pour  visiter  les  autres  livres  el  mectre  doai v 

(Fol.  10  r*.)  Item,  ledit  iour,  k  Boudaud.  cliapi»a-.  psnrE»» 
estolle  et  manîpol  de  la  chappelle  du  CardiDal  Nict^nd  ^'  «t  pon-  ar 
visitacions  de  vestemeus >  > 

(Fol.  10  V.)  Item,  le  dit  jour,  audit  Jehan  Giiay  devant  laqoe  Im* 
pour  le  parflhit  '*'  des  chappeHes i  ■ 

(Fol.  11  r*.)  Item,  le  ixiiii*  jour  du  dit  mois,  ■  MwqiKl  fmri 
batail  '*'  du  gros  saint  '''  Durant  qui  fut  rompu  le  jour  que  Tca  «fib^ 
Jelian  Peyaat,  tant  poorleferque  ponr  sa  peiœ nvanit 

(Fol.  11  V*.)  /(SM,  k  VI*  joardu  dit  idms  [de  novembR  itUI-pa 
tr*ys  quntus  de  plomb  de  chez  Tartboury  en  l'f^ise  etmoaUrahp- 
miero  vouKe,  ce  pour  troys  voyages âtm 

(Fol.  isr°.)  Item,  le joumoslre  maistre  mooseigDear saiat EMiov 
a  Mathieu  Dubost  pour  reprer  la  mittre  que  xaooBàgaaar  de  1^*^ 
avait  rompue  el  pour  repparer  le  fermaillel  appelé  te  peiil  >^ 
quiere iibi.  «t 

(Fol.  1^3  v°.)  lUm,  pour  faire  tondre  le  drap  des  robes  des  ofai* 
cucr . . . . , 01 1.  ■  1 

iiem,  a  PieiTc  Mazeiretcs  [wur  recouvrit-  les  gouUercs  du  tbaitR.  \- 
y  fut  tout  le  jour ni^i 

'')  Aiqonrd'hui  TimtUD|>.  Peina  Tamagni  in  deçrtti»  Uerne^lut {^  < 

quitlancc  sur  feuillet  voUnt  jointe  an  r^îstre. 

"i  Le  ms.  porte  fut  te  louoymt. 

'''  l,e  ms.  porte  gui. 

'*'  Appelé  plus  ordinairement  le  cardînil  de  Limoges;  fil  don,  m  tkfin^ 
Saint-Ëttenne,  d'un  palais  qu'il  pDM^ili  Avignon.  (Voir  Arch.  ta«.^^' 
niotMii.,  I,  a58.) 

'*'  fjxptut  caiami  ijui  se  retrouve  ailleurs,  pour  preBêl  s=  prit  fait 

'■*1  Ballant. 

'''  Ooche  donnée  par  Durand ,  évoque  de  Linto|^,  f  is45. 
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Item,  a  Pien-e  Greo»  pour  gnrder  l'erclie  de  boslimeiil  '''  el  pour  n 
peyne ox  d. 

(Fol.  i3  1-°.)  Item,  an  sergeot  qui  ala  k  Pierreboffiere  '*'  pour  adjniner 
Raymond  Ddabosse,  qui  estoit  commiseere  de  par  le  roy  en  la  terre  de 
Vineoni  ''',  et  pour  ce  qu'il  ovoit  prina  du  vin  des  dismes  de  messeigneurs 
dudil  lieu  de  Vineoat  bien  cl  largement,  fut  oi'donné  qQ'i[lj  (asl  iHljonié 
k  la  court  du  roy  en  ceste  ville  ;  luy  baillay va. 

(Fol.  i3  V*.)  /t#«,  ay  prtnsbnileolEHnd.qaïm'eatoientdenbEàcause 
du  piet  en  la  court  de«  conmous  '*'. 

Ilttn,  ledit  jour,  li  J. ,  clerc  de  monseigneur  te  cbantre,  pour  avoir  le 
parohemin  d«  faire  l'inrirument  du  depostx  de  monsetgneDr  de  Lymoges, 
mome^eur  de  Maubac  ''',  pour  envoyer  ù  Paris  et  pour  8a  peine. 
n  s.  VI  d. 

(Fol.  i4  r'.)  Item,  ie  ivut*  jour  de  mars  [i445|,  à  Fermage  potir 
adouber  la  fermeture  de  Nottre  Dame  en  ii  defz  el  doux  davetez ,  et  à  la  dilc 
fermeture  de  la  claustre  en  antres  ii  clefz zt  d. 

(Fol.  i5  r".)  Item,  moy  estant  ou  voyage'*'  de  la  Magdeleine.  a  prini 
J.  Guay  par  la  main  de  messire  Denis  Boniot,  cbanoine  de  Lymoges  .... 
ir  r. 

Item,  mes  a  prins  le  dit  J.  Guay,  moy  estant  oa  dit  voyage ,  par  io  main 
de  messeigneurs  du  diappitre t»  r. 

(Fol.  i3v°.)  Item,  a  Odoart.  de  la  Cîlé,  pour  m  chargea  de  sable  c«u- 
duicte[B]  en  l'egiiae ,  payées  par  la  main  de  messire  Pierre  Greou.     tu  s.  un  d. 

U  bii.  Le  second  cahier  que  nous  avons  k  considérer,  cdui  d« 
l'ann^  i  fifi8  (n.  st.),  est  de  formatin-S''  oblong  et  compte  7  feuillets, 
papier,  rongés  à  la  partie  supérieure.  Au  dos  cette  mention  :  Com- 
pula  e^/idi  pro  anno  iM-].  L'écriture  en  est  très  régulière;  c'ciîl 

C'  C'e8t-à-db«  le  coflret  de  ia  fibrique. 

cl  Cliof-lieu  de  canton,  artondissement  de  Liiiiofjcs. 

'''  Probablement  Vignols,  canton  de  JuilUc,  arr.  do  Briic. 

<'>  Le;  coiuula  du  chétetu  de  Umogm  contre  lesquels  r^>>qae  Pionv  de 
MoQtbnin  venait  d'eatamer  un  procès.  (Voir  notro  notice  nnr  Le  utc  dit  la  nU 
de  lÀmaget  tt  ten  rtlèremenl,  dano  le  Huit.  Ser.  aivh.  d«  Liirunain,  LVi,  p.  aaâ.) 

'^1  Hugues  de  Hagnac, qui  fut  évéque  de  Limof^es  de  lioft  à  i&ig.  (Gatlia, 
(.H.col.  53ï.Cr.  le»j4reÂ.  hiiUr.  du  iÀmmiiia,  l.  1,  p.  370.)  Il  «'agit sans  doule 
de  quelque  ddpM  d'ar^rent. 

"'  Au  Moa  do  pèlerin*!^. 

Uisr.  iT  rniLOL.  —  N**  3-&.  nH 
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un«  miBe  aa  set,  malgré  quelques  ratures.  L«b  mettia  ^ 
extrémemenl  brèves  et  d'un  contenu  peu  varié  ;  les  (bint^  fa 
sines  y  aiiondent  et  donnent  à  la  langue  de  ce  petit  abct 
caractîire  principal. 

(F<d.  t  i'.}  Censuith  deppansse  faite  et  trais^  par  me  GAa 
Ducep  (T),  prestR,  am  lo  edlSce  et  bâtiment  de  la  moyie ^' ^  Vod 
de  cbapitre. 

fit  premMTaBHDt,  le  vu*  jour  de  ma»  mil  cccc'  uni  ''  fjij^  i^ 
tienne  Bronaud  a  la  meyiou  Dien  pour  fayre  proviàoe  de  <àM|  (à  < 
deppeodit  par  aay  et  loa  diival  et  jontëea 

Ami.par  (e  Ingier  delaïAarete  de  Paire  Le^^raa  de  Nantsv 

BBia- 

Item,  le  iiiti'  jour  GmtUume  Gidhon  de  la  OUe  uaeat  Oi^ 
«^ ■' 

(  P<A.  h  r*.)  C'ensuil  la  despense  feyle  par  la  fiiste. 

Et  premierament,  le  ii'  jour  de  mars  mil  cccc'  Livta  (fD]ioiiUi 
Belbolo  «  LynagH  par  pariée  (fù)  a  mesa^ibera  par  le  fcvt  li  <^e 
lier »!«* 

Ittm,  led.  jour  le  x' jour  Gaiilaume  Fortet,  GuiUaDnw  le  AofoiB: 
moy  niâmes  tn  boyi  par  fera  praviimi  de  arbm  par  fayie  In  jién  t 
la  meyson  da  meediti  seigneurs '*',  en  deviens* «(■' 

Item,  k  m' jour  dud.  moy,  Guillaume  Portel  el  me  aiune  ■  t*- 
vent  '•'  par  parler  a  Monsr.  Tabbé  et  Mon[e']  de  Sent  Gernuya  ' ,  ^«'■' 
L  arbi'es,  en  despense ■' 


(Fol.  &v*.}  1«  uuii*  j«ar,  Vincantda  GhisolaB  dmay  pw  m^" 
cbamy'^  deSaUalafaJBt''',  aadespnoae  àdyDcret  sopper Bi"' 

Le  ara'  jmr,  tViHart  «t  moy,  par  SMtioDdre  le  ckuej'  de  b  feé> 
deSsnt-Priat<*>,  a  dy&eraud.  luy  <*>  de  Sant-Pritt '. a^ 

<')  e«t-<e  muue,  du  latin  aitnta,  ou  hïm,  du  ktk  mimiT 

l«  N.  si.  (468. 

">  Plus  haut ,  à  àmu.  reprîm ,  il  f  e  innnnlwtihli  aiMl  Malw*. 

(*)  BénévMM'Abbajre,  efaef^tita  d*  caaUn,  amtodiMCHnil  ie  l«P* 

<*'  Sunt-QenMM-BMOpré,  mbIbo  de  U   So«ten«iae.  iiiuJipw** 

c  (rf>l[e  etpresda*  se  retreave  pluMeun  Ibii. 

['>  Le  fî I  11 u  ilii  liliuim .  ihiif  Hiiii  ili  i  ealma  .  m  iiiilheiiiinl  -'-^— 

")  Siint-Pnest-Tanriau ,  canton  d'Ambauc,  •rrondimaBtHl  it  Ui<s 
I''  Sic,  poDf /■>•<. 
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(  Fui.  5  r".}  Le  ii'  jour  de  juing,  tii  charetag  que  meiurent  xu  nurclie^. 
despense  pai*  le  sopper  de  xxr  penooes  et  anltres xvtu  b.  u  d. 

(  Fol.  6  v°.  )  liem,  par  farer  lesd.  quatre  cbaretes  et  eissioux ....  i  s. 
lient,  ]a  veilba  deToiuSans  ui  cbaretas  de  Doofaug, parla  luf^ier.  is. 

Itl.  Le  grand  terrier  Dau  ttteu*  du  prieuré  de  Saint-Léonard  est 
I  in-folio  de  978  feuillets  vélin,  conserré  aux  ArchÎTes  dép.  de 

Haute-Vieone  sous  la  cote  proviawre  G.  5595.  D'une  exécution 
ignée,  d'une  graphie  excellente,  il  fut  commencé  en  1A88 
,    malgré  cette  'date  tardive,  rédigé  tout  entier  en  latin.  On 

trouve  cependant  deux  courtes  mentions  en  dialecte  limousin 
ul.  97&  v"),  une  brève  chronique  en  français,  relative  k  l'année 
^79'''  C**'-  '7^  "')  ^^>  ^f^  "*  <^^  ^^  i463,  on  mandement  du 
^Décbal  de  Tévéqne,  ^iMnent  en  français  (fol.  «53  f),  que  nous 
lions  reproduire  : 

Audoyn  Dauverigne '*',  lieencié  en  loix  et  lenechal  de  tonle  la  lempora- 
lé  de  revernid  père  en  Dieu  noonir.  Pîere">,  par  la  grâce  de  Dieuevesquc 
e  timogea,  an  premier  le^ent  de  mond.  sr.  «1  sa  chaatdieoie  et  justice  de 
ainct  Ii»iardet  du  Pont  deSainct  Uenerd  (et)  de  Noalhac"'  qui  sur  ce 
!ni  reqoia,  salut. 

Le  pFocarear  de  honnorec  religieiix  Monsr.  le  prieur  et  couvent  de 
aiad-Lienard  nous  e  exposé  que,  icaniedunwmtier  et  eaglisedeSaiiict- 
jenard,  ili  ont  [dus[ieu]t8  beaux  droit,  seigaories  et  prerogatîvee ,  cens, 
eûtes,  tervitutea,  rillages  et  hommes  taiUal^ef  et  qneslahlea  qui  leur 
ont  tenoi,  entre  les  aultres  droîz  et  servitules  que  leur  doîbveQt,  de 
aire  la  vinale  en  (avec)  kure  beufs  et  charrettes  pour  aller  quérir  le  vin 
it  r^ponrler  en  leurd.  manasUire  et  esgtiie  de  Saioct-Lienard  touleffbù 
|u'il[i]  en  <Hit  beeoing.  c'est  assavoir  appr^  vendanges  ainsy  comme 
1  est  aeonatumé  de  Ûre  par  les  aoltres  hommes  qui  doibvent  faire 
l'inales  à  leur  aeigneor  on  pays  de  Umoain  et  en  lad.  cbaatdlenie  de 
kiod-Lienard  ;  él  amibien  que  en  ceste  présente  année  en  lad.  ville  et 

l'I  Publ.  pir  Dous  diiu  le  B«tt.  hitt.  ttplûlal.  du  Itinistère,  igo5,  p.  g. 

''>  Il  /  a  là  une  mauvaise  fp«phje  pour  Danvtrgnig,  \'i  n'ayant  d'aulre  i^jet 
que  de  renforcer  ie  son  mouille. 

t')  Le  /'mI  pouTTu  (Tune  barre  transversale  que  nnus  traduiFoma  la  TraDraise. 
—  Il  «'i|>it  de  Pierre  de  MonUiruo,  qui  fut  évéqoe  de  Linio);e»de  1Ï97  à  iS56. 

'*'  Au  m'  eiède,  on  disail  plus  habituellement  Saiol-Uonard  et  le  Pont-de- 
NoUil.  {'.e  Donl  deui  a^oméralions  voisines,  comprises  aujourd'lmidans  la  niCme 
iG  de  Saint-Léonard,  arrondissement  de  Limoges. 
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pnroîsse  de  Saine l-Licuard  et  territoire  (Ticetle  et  slUenra  eo  Limonn  Ir* 
vignes  aycDt  deffailly  ''',  pour  cause  de  la  gelMe  qoe  est  sunenae .  eooae 
est  tout  notoire,  [et]  les  decimanlx  friiiz,  lesqueii  »ppartenayent  »i(Lpnrar 
pour  la  vie  et  prébende  de  liiy  et  desd.  religieuse  dnd.  monastaire  de  Sonri- 
Lienard,  et  pour  ce  nécessairement  leur  est  besoîng  et  nécessité  A'tjw  rt 
recueillir  des  vins  de  leurs  aullres  lieux  et  pajs  d'EjsMiidooeys  *',  [V^ 
de  Donzenat,  ait  Met'''  requérir  les  hommes  desd.  prieur  et  ooavoit  if 
Sainct-Lienard  d'aller  quérir  led.  vin  en  leurs  beafi  et  charrettes  ttioa 
sa  faculté,  ainsy  que  tenux  y  sont  et  de  faire  l'ont  acoustamé  tools  ti 
quantellbis  qu'en  a  esté  besoin  ;  néant  moins  de  ce  faire  sont  r^otaoïî. 
contredisans  et  en  demeure''',  indeuemeot  et  sans  cause  raisonnabte.  qui 
est  en  leur  très  grnnt  grier,  préjudice  et  dommage,  et  seroyenl  en  vote 
de  perdre  leurs  vins  se  par  nous  ne  leur  estoit  snr  ce  pour%'ea  d'aocone 
bonne  provision  et  justice,  implorant  hnniblemenl  ic^e.  Parqnoy  vous, 
considéré  ce  que  dit  est,  vous  mandons  et  commandoof  que  tout  f* 
(Jiacum  les  hommes  desd.  eipotans  demoraos  en  leors  villages  rt  sdinR 
dedans  lad.  chastellenie  et  justice  de  Sainct-Uenard ,  qoe  vous  ippermni 
[Mr  lettres,  terriers  anciens  ou  aultres  loyaulx  enseignemeni  ddivoir  ri 
estre  tenui  ou  avoir  accouEtnmé  de  faire  lad.  vinate,  aekm  la  cmamr 
dessusd.  et  des  aultres  justices  d'environ  et  desqoeh  aer^  nqns,  qnr 
ausd.  hommes  et  chacun  d  eulx  faictes  commandement ,  de  par  noot  ei  •  b 
pcinne  (tic)  de  cinquante  livres  a  applicqner  a  la  justice  de  mnd.  s'  iV 
Limoges,  qu'ilz  et  chascum  d'enix  allent  faire  la  vioale  aiud.  expoMBs  \at 
la  manière  et  forme  aconstnmée  ou  que  trouvères  par  les  leUm  et  lerrins 
anciens  dnd.  prieivé  ;  et  a  ce  les  contraingn^  par  la  priose  e1  eiplectari»! 
de  leurs  beufz  et  charrettes,  c'est  assavoir  chacun  selon  sa  Eacohr  in 
beafz  qu'ilz  aront  (ate)  el  seront  lenui  de  faire,  en  les  faisant  candniiv  t\ 
retourner  a  leurs  despens  aulx  lieux  ou  ils  sont  lenni  d'alkf  qocnr 
lesd.  vins  et  par  toutes  aultres  voyes  deuez  et  ra itou na blés  :  et  en  ns 
d'opposition  et  reffui,  adjoumez  Im  opposans,  reffusans  on  eontredÎBBxi 
rerlain  brief  et  compectant  jour,  considère  que  ce  requiol  célérité,  a  roM- 
pamir  par  devant  nons  ou  nostre  lieutenant  et  juge  de  lad.  cbastellmir  m 
la  Salle  episcopal  d(^  la  ville  de  Sainct-f ^ienard  pour  dire  leors  naan  ik 
leur  opposkion,  respondn*  et  proccler  avec  lesd.  exposans  sur  le*  ra«»H- 
dcssusd.  et  aultromcnt  selon  raison ,  et  [wnr  veoii-  faire  avoir  ai 


;''  Ce  verbe  semble  'mnUvé  .ti  un*  ïninn<itir  Jp  .blr»  <l.:r>iii. 
!r*c  encore. 

"'  L'VssamIoooi.  0<i 
riiP.  —  Domenni:  esl 
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pemlaot  lad.  cause  puiir  avoir  aesd.  vïds''',  sans  |>re)udke  de  lad.  cause 
principal  par  maitiere  de  provision,  cousideré  n^cesinlé  que  ont  lesd. 
eiposaoa  et  que  est  matière  d'aliment,  et  aultremenl ,  aitisy  que  se  devra 
iàire  par  raison,  eu  nous  certàlfiant  deucment  de  tout  ce  que  faict  aurés  «ur 
ce.  Maudonset  commandons  a  lODB  les  aullfesjuBtîciere,  oflîciers et  subgeti 
de  mond.  sr.  de  Limoges  en  lad.  chastellenie  que  a  vous  obeyasent  et  enten- 
«IcDt  diligemment. 

Donn^  a  Ijmoges  soubz  nostre  sceel,  le  sxvuT  jour  d'octobre  l'an 
mU  cccc  un. 

IV.  Il  existe  dans  le  fonds  de  l'ancien  prieuré  d'Aureil,  près  de 
Limoges  (Arcb.  de  la  Haute-Vienoe,  inveot.  D  766),  un  petit 
registre  tn-A'obloug,  couvert  de  parchemin  et  comptant  33  feuil- 
lets, papier  (-|-  un  feuillet  bù),  d'une  écriture  pAtense  mais  régu- 
lière qui  trahit  deux  ou  trois  mains  différentes. 

Ce  registre  contient,  suivant  une  indication  mise  sur  la  couver- 
ture au  ivii*  siècle,  les  «  Contes  de  Guischard  Journet,  prieur 
d'Aureil  n,  plus  explicitement  le  n  Journal  des  conipt«sile  la  bâtisse 
de  l'e^lise  d'Aureil»,  de  th^-j  à  iû6o. 

Sauf  d'assez  rares  passages  en  dialecte  limousin,  tout  ce  registre 
est  rédigé  en  français.  Son  contenu  n'offre  qu'un  faible  intérêt,  les 
mêmes  mentions  se  répétant  indéfiniment.  Tout  d'abord  Je  relevé 
de  l'itaide"  en  argent  que  le  prieur  d'Aureil,  chef  d'ordre,  a  reçue 
au  cours  de  l'année  i&SSde  aS  prieurés  dépendants;  puis,  à  partir 
du  folio  &,  l'indication  des  sommes  payées  ou  des  fournitures  faites, 
de  1&57  à  16R0,  au  maître  maçon  chargé  de  restaurer  l'église 
conventuelle,  probablement  détruite  par  les  Anglais. 

Ce  Guischard  Journet(appclé  dans  d'autres  documents  Guy  Jour- 
net ou  Jornet)  était  prieur  depuis  i&3&,  et  se  démit  ou  mourut 
en  1  Ub^,  A  eu  juger  par  ses  nom  et  prénom,  on  peut  croire  qu'il 
était  Limousin.  Comment,  dès  lore,  expliquer  la  préférence  qu'il 
donne  au  français  sur  le  dialecte  local,  et  l'orthographe  ho  pour  ou 
et  ha  pour  a  î 

(Fol.  1  r°.)  C'e»t  l'argent  que  j'ay  receu  du  ray[de]  que  le»  prieurs  ont 
fet  pour  le  bB[tiJm»t  de  l'esgiiie  d'Oureilh  ^\  de  l'an  mil  cccc  lviii. 

Il)  Toute  celte  plirasc ,  depuis  H  fmr  vtmrfairt,  nous  pirajt  peu  inlrili^ble. 

'*!  Anreil,  canUin  sud  de  Limoges.  Son  firiearé  k  dJMit  eh«{  d'ordre.  De  lui 
relevaient  le»  prieuré»  d'UMilefort,  SalaUGeiiiiti,  Aurîat,  Has-Ramberl,  Mw- 
Sainl-Jeu),  Cliastenet,  meatiDiuiës  plus  loio,  et  beaucoup  d'antre»  encore.  (Yuir 
notre  IntmL  dm  Ar«k.  dip.  d»  h  HmU*-Yi4im*,  >drie  D.) 
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Et  primo,  lapneOT  d'AuUfart"',  ha  haïbé  ha  noatre 
bâtiment,  le  uii*  jour  d'onst,  l'an  mil  occc  ltri,  n  m»  en  tMmm. 

ff«n,)e  xu'jour  d'octavre((tf),  avoiureceudo  |HieardeSaiG^  a 
de  ton  viquere  ha  eaose  dn  bâtiment  de  l'egUie  d'Onmlh  et  palw^km 
partie  de  quatre  eecua  pour  sa  taie  asg  escu  et  a  t.  n  d. 

Iltm,  led.joor,  ay  recendu  prieur d'Onriac'*'  aotondod.  btfiH* 
escu  et  ti  s.  n  d. ,  et  pour  la  tîerse  partie  de  au  escns  :  mes  lad.  piwk 
esl^  taxé  ha  v  escus,  Beste  la  part  d'ong  esco  ha  payer  poor  le  cuuxa 

It«m .  le  prieur  de  MaB-Rsmbert^''  ha  paye  la  tierse  partie  de  «  ^  E  i 
esté  enpousé  acause  dudit  bâtiment  ;  ilem ,  ha  payé  u  s.  aeaoie  <k  h  p- 
«on  de  oele  preeeote  anuée. 

llem,  te  prieur  dn  Maa^a-Jehau'*'  ha  payé  ix  >.  poar  b  tJ^t. 
prieur  de  Chastaoet  acaoae  de  la  paasioit  que  led.  prienr  amiàe 
cete  présente  année;  llem,  $ol[i>il]  la  tierae  part  d'angeKo.c'eAMn* 
II  s.  et  II  d.  BCause  du  bâtiment  de  la  dicte  e^ise  d'Ouràlh 


(Fol,  k  r°.)  C'est  la  somme  de  l'argent  et  de  l'or  que  noot,  Gééx 
Jomet,  prieur  d'Ourdlb,  avons  balhé  ha  Jehao  Gretio'.  maaHa^fap 
poisse  de  Bazelac  '*',  amuse  du  bâtiment  de  l'egliie  d'OnrâUi.  El  jêkU 
bâtiment  avons  fet  conte  led.  Grdier  rt  nous  qoe  li  avons  b^  k  ta  • 
ho  en  argent  tant  pour  U  que  pour  payer  u  chargée  de  ehia:  (ana 
ar  (A  IX  a.  en  aillent.  EscripI  et  fet  le  v*  jour  dû  moù  de  Min  Jn 
mil  cccu  LTu, 

Item ,  avoDs  fet  balher  oud.  Grelier,  la  jour  de  b  feyr)  Sn  Gn  i  i* 
moges  par  la  mayng  de  Ghassanho  u  s. ,  lequid  ai^nt  bioit  bsnif  '^ 
(■relier  pour  achapler  una  ralte  pour  son  valet  et  pour  lî  achaplff  ti^ 
choses,  etc. 

(Fol.  S  r*.  )  Itfin,  avons  baihé  oud.  GrcJier,  le  jeudi  ou  «jr  «^  ^ 
feslfl  de  Noël,  li  s.  pour  balher  de  l'aient  ha  œsTries  pooriffal* 
pays. 

(Fol.  6  r*.)  Item,  le  ii'  jour  d'avril  [hccccltiii],  ay  pijr  1» iil |iH 


'''  Hautefart,  cheC-liea  de  canton  de  ranvodinemant  de  P^rigatti. 

'■''  StinlrGenèi,  centon  de  Pierre-Buffiére,  ut.  de  Limoge». 

i'^>  Aurial ,  canton  et  irroiuliMeDient  de  Boorganeut 

W  Commune  do  Siïnl-Siwj',  caatan  do  Soaîllac,  amm^tmmt^itOml»' 

(')  Mas-SainUmut,  alita   Mu-Chabot,  «immnne  de  SaiBt-SalpM-Ma> 
caulon  de  Don,  airoiidiiMaMat  de  GirireU 

'*'  Bazclal,  canton  de  la  Sontarraine,  airendiwemenl  de  GoérH. 
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faure  d'Ei^an  ''>  pour  led.  Gralier  ir  i.  pnur  la  mayng  4a  chapdayn 
ygaux. 

Tient ,  plus  ay  balht!  vi  d.  pour  tondre  le  dra  de  la  jaqocle  dud.  Grdier. 

(  Fol.  7  V*.)  Ihm,  te  izii*  jour  de  obtobre,  le  joar  dt  uint  Simon  et 
le  apôtres,  ay  fet  conle  aveques  Jehan  Grelier  de  toi  l'or  et  l'argrot  que 
La  receu  de  moy,  et  oussî  de  tota  la  chau  que  tî  ay  fet  amener.  Tout 
^té  (et  tout  conté)  et  toot  rabata,  je  ti  ay  balhé  jaques  on  jour  d'ut 
Kvii  eacus  et  m  s.  en  argent. 

(Fol.  8  r°.)  Item,  le  \x'  jour  de  janvrier  (ne)  [mccccuiJ,  ay  balhë 
id.  Grelier  x  s.  pour  aler  ous  noisea  de  IJnart  Deabordeg  >od  valet. 

Iiem ,  la  velba  de  Pasques  flories .  ay  haihé  ba  Jdian  Grelier,  v  t. 

(Fol.  8  v'.)  Jtem,  le  x*  jour  de  may,  l'an  devant  dît,  ay  balhd  ou  fis  dn 
ure  apelé  Nigout  n  blaos  pour  avoyr  de  l'aile  pour  Grdier  le  masion. 

(Fol.  10  V*.)  Item,  la  xviii'  jour  de  décembre  a  rseen  Mit  Gnliep  nuB- 
on  1111  Uana  pour  petaoer  ki  «dien, 

(Fol.  11  V*.)  (Longue  mentwN  iniermhirede  qwUont  tifna,  M  4w^le 
înuMMtR,  dalèe  de  iKwemAre  lâôo  M  ràiigée  par  Uoiuiri  JofMt,  primr 
VAurnl,  newM  de  Guiekard.) 

(Kol.  li  V*,)  ]tem,  le  damer  jour  de  may  [mcocclu],  vdhede  la  Itete 
Dien ,  ay  fet  balher  ha  Jeban  Grelier  tn  at.  do  tetgle  ponr  la  maynh  do  ma 
nïeme  pour  fere  aeoher. 

(Fol,  \kbia  r',)  Item,  ay  délivré  sur  no«  dimiers  m  it.  de aetgle  depaî» 
la  feste  de  Noël. 

(Fol.  i5r°.}  /tPiM,  led.  Jobau Gralier,  maHon.abentroyanpIierflM^Ie 
la  veille  de  Saint  Piare,  premier  jour  de  ort  "'. 

Ittm,  a  heu  led.  Johan  Gralier,  la  veille  de  Nostrc-Dame  de  oaiA,  troys 
«eplien  segle  •*'. 

0  Ejjuui.Minninne  du  canton  de  PierrebuffitTe.ammdÎMemeiit  deLimofje». 

[»  Il  hnl  comprendre  1 1*  veille  de  hi  fête  do  Mkt  Pfenv-aoï^lau,  qat  te 
tflèbre  le  i*  août',  donc  le  8i  juiHeL 

''''  Cette  mention  mt  suivie  d'une  autre  tonte  HmbUble  en  diiUita  HnaDiin  i 
lum,  t  nciulnit  lut.  CrMier  maion  m  H.  et  —gti  Pfmdêmo  it  CaeM*e  dt  wwir'i 
Umu  if oMl, 
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(Kol.  17  ■-*.)  Ilfitt,  depuis  l'aasance  des  dinies  d'Oureilh  et  d'E^u. 
que  j'ay  fet  ha  Pierre  Voudon  d'Onreilh.  ay  receu  dud.  Voudon  p*  u  soL 
emine  segle  por  cuyre  pour  l'osle). 


//. 


ui,  depuis,  led.  coule  le  uth'  jour  d'oust.  ny  recen  dud.  \oaJoa 
;  de  nos  dimea  m  sest.  de  setgle  pour  U  desputse  de  l'oslel  d'OanilL 

(FoL  a8  V.)  Iieiii,  le  a"'  jour  de  novembi'e  l'an  mil  rin*  el  u  ''.  »; 
receu  de  Robi  de  Loiibars  au  st.  de  sef^lc  acause  de  rende. 

(Foi.  3i  r°,)  Iltm,  le  \ivu'  jour  d'octobre,  aj  receu  dud,  faiire  imam 
de  ladicte  [Ville-Sein-Marlinj'"',  pour  inayng  de  Beoupere  ung  escu  d'or 
Doveu. 

Item,  le  jour  de  la  feyi-e  de  seia  Lieuu.inl,  ay  ivfcu  de  Marstu  de  b 
ouryeure  '*'  de  ViHe-Sein-Marlin ,  jiiï  s.  de  la  mang  "'  de  Beaupere. 

Item,  le  jour  de  la  feyre  de  sein  Lionnard.  ay  receu  de  Marsan  Stixlr 
ODg  reau  par  la  niang  de  Beaupere  de  \  ille-Sein-Marlin. 

V.  Le  terrier  du  prieuré  d'Altavaux  (ou  Tavaux,enlB  ciimmuae 
de Dournazac, canton  de  Saint-Mathieu,  airoDdiiieeineDt  de  Rocbe- 
chouart,  su  S.-O.  de  Limoge^}  fut  dressé  par  un  certain  Fabre  ■ 
la  fin  du  xv°  siècle  ou  au  cummencenient  du  xvi*.  Le  tome  I  compte 
1 36  feuillets,  papier,  ia-h"  (Arch.  dép.  de  la  Hunte-Vienne ,  invenL 
D  997)  et  contient  la  transcription  d'une  centaine  d'acte^^.  non 
rangés  chronologiquement,  mais  compris  entre  les  années  1&57  H 
1/175.  Ce  Bont  des  contrats  de  vente,  d'acLat,  d'ecbaoge.  d'tt- 
GCDse,  etc.,  concernant  divers  ténements  de  la  fondalité  dudil 
prieuré  et  passés  pour  la  plupart  devant  Martîaiû  de  AlttrnUt  m 
legihue  Ucenliatut ,  taietcallut  lotiiu  terre  f  m  qwmdam  fnt  iiiartm  ie 
Malomonle  m  Lemoric'mo  pro  Ututlri  domino  de  Lehrelo  comité  DnmBê  rt 
GauretuU  ac  domitio  terre  prediele, 

La  langue  de  ce  rostre  est  le  latin.  C'est  donc  tout  à  fail  pu- 
exception  qu'on  y  trouve  deux  actes  en  français. 

L'un  (fol.  57  V)  est  incomplet  du  commencement  et  remplit 
h  peine  la  moitié  droite  dudil  feuillet  relié  à  l'envers.  (>imme  il 

^'  Il  faut  virement  rumpléler  (mt  le  chiffre  i.  (lïâg),  qui  a  été  oaUir. 
'"  Sur  relie  seigneurie  voir  noire  Inml.Jet  Arrk.  dit  Jéf.  Je  ta  Haalt-i Htmr. 
D.  879  et  Niiv. 

'"'  ("esl-à-dirc  <rli«ière  du  village*. 

-'-    Mncur»  meag ,  magag ,  ma. 
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n'est  point  daté  et  parait  d'une  écriture  un  peu  ()]u!>  rt'cente  que 
le  reste  du  registre,  nous  ne  le  reproduisons  pas  ici  sans  quelque 
hésitation  : 

(Foi.  57  r*.  ) 

les  peannceuii  du  roy  sont  estes  mis  a  la  i-equcste  de  niessirc  Jehan 
Dupont,  docteur  eu  cliacun  ilroil ,  par  Jphnn  Davineau  el  premiei'amnnl  en 
ung  pi'é  appelle  de  I»  Font  du  grand  Queyroy  assii:  en  la  pnroffie  de 
Marval  '"'  entre  le  mas  de  la  Rehiere  d'une  part  et  le  csiant  du  sr.  de  Lai- 
greliere  d'aulre  et  le  mas  du  Queyroy  d'autre.  Ilcm,  en  ung  champs  ijui 
est  des  apartenenrea  du  grant  Queyroy  assis  en  ladicte  parolTie  entre  les 
apartenences  du  village  de  l,age  d'une  part  et  les  apartenences  du  Puy- 
Ghevelier  d'outre.  Item,  en  ung  puy  appelle  de  la  Croiï  de  la  Qiieyrie  asttiz 
en  la  dicte  [Hiroffie  enlre  le  chemy  par  lequel  l'om  va  de  Marvau  audicl 
bourg  d'une  part  et  d'autre  une  terre  laquielle  tien  Charmel ,  apeUi:[e|  de 
Puypendut.  Et  auxquieli[eBj  saisines  et  penonceaulx  c'est  appousé  (m) 
Pierre  Ghannet  auxquicl  (fie)  a  esti^  notillïc  et  luy  a  esti!  assignt^  jour  dti 
Ti'  jour  de  septembre  au  xx'  jour  de  décembre. 

L'autre  acte  eu  français  du  même  registre  D  ^^'j  est  un  rapport 
fait  au  sénéchal  de  la  châtellenie  de  Chàl us-Chabrol  par  un  ser- 
gent, à  la  date  de  ■'170: 

(Fol.  130  r*.)  A  vous  mon»,  le  seneschal  de  la  court  de  Chedus-Clie- 
vrol*''  14  garde  du  seel  [royal?]  eslabli  et  ordonne  aux  contraulx  pir  Ire» 
noble  et  très  puissant  prince  monsr.  de  [Lebret]''',  conte  de  Dreux  et  de 
Gaure  et  seigneur  de  la  terre  que  fut  d'iceulx  de  Malmont  "'  en  Limosin 
et  ce  en  ladicte  terre,  ou  a  mons.  vostre  bonnour^  lieutenant,  certillic  en 
tonle  honneur  et  révérence  je  Guillnt  Matay,  sergant  de  mondict  sr.  et  le 
vostre  se  vous  plaist ,  que  tedict  jour  cy  dessoubx  escript ,  a  la  requeste  d'Ru- 
trope(?)  Dupont,  marcheaut  de  la  ville  ou  '''  marché  de  Cbeslus-Gbcvrol , 
beretier  pour  le  seplime  partie  de  feu  Pierre  Dupont  son  père,  par  vigiieui- 
et  auctorild  des  lettres  et  aouex[e)  à  iœlles  lettres  atachée ,  ausquelles  cesle 
moye  présente  reladon  est  atachée  soubz  mon  seel,  ay  saisi  et  mis  a  la 
main  de  mon  dict  sr.  ung  boys  chastang  nommé  le  grant  boys  de  l..e)goue"' 
assis  en  la  parotBe  de  Ohamsac'''  entre  (le)  te  chemy  public  que  l'om  vay 

C'  Canlon  de  Saint-Ualliieu .  «rrondiMi^mi^nt  de  RochechouarL 

'''  Aaj.  Chèluf,  chef-lieu  de  canloa.  arrondissement  de  Snint-Vridi. 

''I  Fnnnc  primitiie  d'Albret. 

''>  Les  Maumoot,  iUiutre  famille  du  Bw-Limnusin. 

'^1  On  lirait  agasi  biea  du. 

'"'  Le»  sept  mots  qui  précidant  sont  eo  interiignc  cl  d'une  Icrlurc  duiilouso. 

*''  Cbunpsar ,  UDlun  d'Oradoul^u^-^a)^es,  arroodisteoient  ilc  Rocliivlinunrt. 
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(le  Cbeslns  a  Saint-Junien  '*'  d'une  part  et  les  terra*  dn  nmeik 
rien  d'autre  et  les  terres  «t  aparLeoences  du  village  de  Lej|wf« 


Et  U)utce,mon  dictsr.,  voscertiffieestre  vny  four  rtMe  mojt pau 
relacioQ ,  latjuelle  je  ay  seellée  de  mon  sed  duqnd  je  hk  EdhH  m 
de  gergenlerie.  Fait  le  ivi'  jour  dn  moys  de  septembre  Faii  ni  ir. 

VI.  La  seigneurie  épiscopale  de  La  Joncbère  (au  noiddelàip 
nous  fournit  un  utile  document,  le  plus  aDCÎea  acte  At  pmki 
en  français  que  nousayons  rencontré  axa  Archiresde  U  HiÀ-Tn 
(Itaeni.,  G.  t&&).  Cest  uacahier  m'A"  deSofeuilkts 
une  main  du  xtu*  siicle  a  donné  un  titre  sommiire  :  fiifvajrt 
A  la  reqtuale  de  Motuteur  de  Lmogtt,  demandêv  m  eat  imm» 
noble  homme  Marc  Foveaud  el  ut  eon^Utaee  à  eauee  im  kniLfm 
détendant  de  La  Jonc^àrt,  la  f«pt.  li-jà. 

Le  procis  se  poursuivit  devant  le  eénécbal  dn 
qu'en  soit  l'intérêt  propre,  nous  ne  pouvons  songer  1  repnte*  i 
la  totalité  de  ce  document.  Nous  nous  contenterons  d*;* 
les  parties  essentieUes ,  de  noter  les  âges  et  les  eonditîoiu  da  téaa 
pour  mieux  caractériser  la  procédure. 

Le  conflit  dura  plusieurs  années.  Trob  pièces  en  franfitf.M 
de  la  chanceUerie  épiscopale,  se  retrouvent  danscedonicr'i'i^ 
L'une  de  ces  trois  pièces,  la  seule  non  datée,  a  pour  tîtn  : 
H  mttnelioH*  pour  révérend  fere  en  Dieu  montr.  Veveifm  A  \m^ 
contnUer  du  roy.  Les  detix  autres  sont  des  requêtes  au  nom  de  TMf 
et  sont  datées  de  t  li8o  : 

A  vous  noble  et  puissant  seigneur  monsr.  le  senesclid  de 
vosire  honnouré  lieateniint  certiffie  je  Pien-e  Brogeron,  m^à" 
nostre  sire  et  le  vostre,  si  vous  plait,  (que)  en  tout  bonnenr  diw 
que  le  premier  jour  de  septe[m]bre  Tan  mil  quatre  cent  soiuBirfi*' 
en  la  vùle  de  La  Jnnchere  C' ,  diocèse  de  Limc^ret,  delà  partit  ii«* 
père  en  Dien  mons.  l'eveeque  dé  Lymoges  me  furent  jHTsenWtt  H  "^ 
certaines  lettres  royaulx  patentes  scellées  en  dre  Manche  m  VK^<^ 
du  sed  du  roy  nostre  dict  sire,  contenans  une  commismoa,  duif*^ 
teneur  dessouliiest  au  long  insérée'*',  en  moy  requérant  qK.ibi*^ 


o  Cher-lïea  de  ctntou  Àe  l'iitvndiiMniMl  de  RochMboiHii. 
'*'  Li  Jonchère,  canton  de  Laurière,  arrondiMeoMat  de  Uaog*"- 
''>  Kn  rMité,  )m  premien  moti  wulii  de  cm  lettres  roytlea  tmXi^'f'^ 
lu  l>Bs  du  Min  m  v*. 
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nacimi  et  eicequcicn  d'ioelles  je  voulsisse  procéder  mIod  la  [fojmip  et 
tencor  d'icelles.  Pourqiioy  reeeuei  par  moy  hnmUement  letidrcles  lettrea 
coQteDant  ma  dkte  commission  et  apdë  avenpies  moy  maistre  Balthasar 
Durand,  der  et  notere  de  court  laye  ilecques  présent,  en  procèdent  dili- 
gemment a  la  interinacion  d'icelles  lettres,  je  adjoaroBy  par  devant  moy 
iiecqnes  Marcial  Boutet.  dit  Marlardier,  Gmilanme  de  Triei  Jehan  Bren- 
nant,  Pierre  Manbdas,  Michcau  Royaud,  Harsau  Bayle,  measire  Jehan 
Marty,  maistre  GuîUanme  de  Linierea,  noiere,  Lieoard  fioudeaa,. . .  Guit 
lauine(foL  i  v*)  P«ytier,  Pierre  deTrie.Uenardds  la  Court,  noble  homme 
Jehan  Joudrinaud,  Pierre  DoMÏnaud  et  noble  homine  GuUlaume  Joudri- 
oaad,  par  moy  trouvés  ai  personne,  pour  ponrter  teamoignaige  de  voilé 
par  devant  moy  et  lediet  notere  de  court  laye.  Lesqui«)lx  et  cha[sjcun 
d'eux  jurarenl  aux  sainti  evangiUes  Nostre  Seigneur  de  bien  et  loyaulment 
ponrter  tesmoingne  de  vérité  sur  ce  que  je ,  commissere  susdit ,  les  inter- 
rogeroys. 

Et  Ûeeqœs  incontinent  compamt  pardevant  moy  honorable  homme 
messire  Jacques  Dagard,  bachelier  en  cha(s]ain  droit,  le  quîd  comme 
procureur  et  soy  pourtant  pour  tel  dudict  révérend  père  en  IMeu  monsr. 
fevesque  de  Linu^  me  bailla  certains  interrogatoires  sur  lesqoieU  [fust] 
requis  par  moy  leedicts  tesmoings  eatro  interroge  et  eiaminii  et  des- 
quieulx  interrogatoires  la  teneur  desaoubi  au  long  est  anssi  insérée.  Et  oe 
fait  incontinent,  (et)  secrètement  et  ad  part  apptdé  svecques  moy  lediet 
notere,  je  interrogay  sur  le  conte  desdictes  lettres  roya[u]lx  et  interdit  les- 
dicls  tesmoings,  lesquielx  l'ung  omprès  l'autre  dirent  et  depousar^nt  en 
h  (tic)  forme  et  manière  qu'il  est  conté  en  leurs  depoûcîous. 


(Fol.  3  r*.)  La  teneur  dudict  interdit,  duquel  dessus  est  fêle  n 
s'ensuit  par  telles  paroDes  : 

Entend  a  prouver  révérend  père  en  Dieu  monsr.  l'evesque  de  limc^es, 
demandeur  et  impetrand  en  matiero  de  excès  a  l'encontre  He  noble  homme 
messire  Marc  Foulcaud,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Germain''',  de  Gros'*' 
et  de  Ghastelus-Harchès  "K  et  de  certains  aultres  ses  alliés  e(  complices 
deffendeurs,  ce  que  s'ensuyt. 

Et  prumia«ment  {*ie),  que  lediet  révérend  a  otuse  de  sondjet  eveschié 
et  dignité  episetqwl,  il  est  seigneur  et  luy  compete  et  appartient  la  ville, 
terre  et  seignorie  de  Ln  Junchiere  et  des  Marmis  <*'  avec  leurs  appartenences 

(')  Saint-Germain-BeaupN,  canton  de  la  Souterraine,  ■rrondisMment  de 
GufKt 

'*'  Gros,  canton  de  Saint-Pierre-de-Furrae.nntonde  Grand-Bour{[,arroni)i*Mv 
ment  de  Gaéret. 

l''  Chntelua-le-Mtrcheix,  ctnton  de  Bénëvent,  arrondisMinenl  de  Roui^neuf. 

<*)  LoK  Marmis,  rommoTi.'  de  la  lonch^iv. 
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el  <iejipciidenc€s  (|ueliciiD(| 
DU)yeime  et  basse,  merc  el 

(fol.  5  r*.)  iHs.S'ensui 
el  l'inromiacion  secrète. 

Marcia)  Boulet  dit  MsHai 
on  vilaige  dn  Vergiei'", dii 
iiioing  produit  de  la  partie 
de  Limoges,  et  jur^  noi  u 
loyaulment  dire  et  deposeï 
dicl  scremenl  sur  le  contei 
rjn'il  esl  voisin  du  lieu  et  p 

^Fol.SV.)  Guillaume  d 
Limoges,  charpentier,  de  1' 
juré  et  |*ar  son  serement 
Ictlres  royaulx  et  interdit,  i 

{Fol.  6v*.)  JehaD  Brrei 
en  la  ville  de  In  Jonchiere, 

(Fot.7r'.)  PctrusMauhi 
laWii'eur  de  Iprres,  aagë  d 

(Foi.7ï-.)  Mareau  Bayl 
aa|^:  de  soixanle  dit  anii. 

(Fol.  9  ï'.)  MessireJeh. 
cliicrc,  nolfre  royal  el  comi 
aagé  de  cinquante  Hnq  ans 

(FoL  10  V.)  Discrète  p 
dcmouraat  en  la  ville  de 


'   Auj.  Sainl-Liaun>ol-li>irÉ 
>  Auj.  iabreillex,  comme  j 
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(Fol.  1 1  V.  )  Discrète  personne  Lieunard  Boudcl  ''',  cler,  demouraul  eu 
1»  ville  (le  La  Jiincliiere,  aagé  de  quarante  cinq  ans  ou  environ. 

(Fol.  i5  V.)  Noble  homme  Jcluin  Joudi-inniid  scipneui'  du  Vergier, 
dcmoitraDi  en  la  ville  de  La  Juncliiei'e,  aafjé  du  soimuiIu  dix  ans  on 
environ. 


(Fol.  93  V*.)  Vénérable  personne  mesure  Pierr  edn  Senx,  cbanoyne  de 
ViïicrB  '*',  de  Vùge  de  quarante  an». 

(Fol.  aA  v°.]  Hessire  Jehan  de  Setjoui,  |>reAblrc,  pan-oisse  de  S^iiil- 
GooBsault ''>,  de  l'aige  de  quarante  deui  ans  ou  environ. 

(Fol.  aS  r*.)  Vénérable  personne  messire  Pierre  Matel,  rbapelain  curt' 
de  l'esglize  parroehielle  de  I^  Juncbiere,  de  l'aifjfe  de  quatre  vin^  cl 
sii  ans  ou  environ. 


(Fol.  99  V*.  )  Vénérable  personne  messire  Lienard  de  I^adiac,  corc  de 
Saint-Goussaud ,  de  l'aige  de  cinquante  cinq  ans  on  environ,  lesmoini; 
produit  et  juré  et  par  son  serement  diligemment  interrogé  sur  le  conlmu 
es  dictes  letli-es  royauli  et  interdit,  dit  et  depoze  par  son  serement  qu'il  a 
demeuré  en  la  parroisse  de  La  Junclùere  bien  cinquante  et  cinq  ans  ou  en- 
viron, durant  lequiel  temps  il  a  vcu  révérend  père  en  Dieu  monsr.  l'et  csquc 
de  Limoges  seigneur  justicier  de  la  terre  et  ville  de  la  Junchiere  et  des 
Marmya  et  leurs  appartenences  ;  et  des  dictes  apparlenences  est  ung  certain 
boys  nomme'  de  Lîgnac  qui  est  commun  et  de  la  coiiimuna[ujlte  de  la  dicte 
terre.  Dit  ooltre  plus  Ipdict  qui  parie  que  durant  ledict  lem|)s  continuelle- 
ment le  dict  qui  parle  a  veu  nzcr  les  dicts  babitens  audict  boys  en  prenant 
fusles  par  '*'  bastir  et  boys  pour  leur(s)  chaufaige  et  autrement  en  dis- 
pouier  pour  leur  voulante  (n'f)  franchement,  Usiblemeat  et  sans  coutrS' 
diction  (joelconque.  Et  le  dlct  qui  parie  en  prit  le  boys  et  fuste  pour  bastir 
sa  maison,  il  [y]  a  bien  quarante  ans  passés.  Dit  oultre  plus  que  Icsiliels 
habiteiis,  quant  audict  boys  avoit  pcssou ,  qn'il[s]  le  ass<;n5oienl  el  le  Tai- 

'''  Appelé  plus  haut  Bnudeaa,  p.  Aï  3.  Famille  nat.ilite  de  !■  Jonchère,  al1!i!C  lui 
Joudrinaud;  voir  le  Pouillé  de  Nadaad  {Bull.  Soc.  artk.  dn  Limoatiii,  Lli[,  9()8). 

")  Viiiers  dans  l'Ardèche,  aorien  éréché. 

<*>  Séjoui,  hameau  de  In  commune  de  Sainl-Gous8aud,raiiton  du  Bûik^vciiI , 
■rrondisnemeiil  de  Boiirganeuf. 

M  Nous  interprétons  ainsi  un  p  barrË  transversalement  ;  pla«  )uin  il  v  a  pa 
suivi  d'un  sigle  abrcviatir. 


,i„.dB,GoogIe 


—  446  — 

soi«tt  prodamer  an  pal  '''  de  l'eagliie  de  la  Junchiere  et  «i  prenninit  W 
usiiiïriiiti.  Dit  oultre  plas  que  de  tout  k  tempa  de  sa  mémoire  l«  did  ^ 
parie  ne  oays  dire  qne  homme  y  ûel  débat  et  controverse  tmm  dn- 
puîs  cinq  ans  en  ce  que  noble  et  puiisiDt  seignem*  monsr.  do  r.mi.  de 
Saint-Germain  et  de  Chaatelus  acause  dudict  Gtasldus  y  fist  preudiv  Is 
porceanlx  desdictg  habitens  de  La  Junchiere  et  emmener  i  Chastcjui.  rt 
fist  aussi  emporter  du  dict  bDy[s]  du  se^e  <*'  qui  la  estoit  fait  pour  coatrir 
l'esglite  de  La  iuncbiere  et  mener  en  charretées  audict  lieu  et  plwx  de  Cka»- 
tdus,  aiasy  que  ledict  qoi  parle  l'a  oay  dire  et  tenir  (?)  publiqwBinl  rt 
notoirement  par  toute  la  parroisae  de  La  Jundùeic.  Et  antre  cfaoae  ù'm 
Bcct  ledict  qui  parie ,  diligemment  int^rogé. 

Vn.  Le  registre  coté  provisoiremeat  E.  97 1 6  dn  fonds  des  ('.an 
eut  un  terrier  sur  papier,  dit  n terrier  de  Sainl-Bonnel^,sigi{  G«i- 
lnrd(aufolio88  v°).  H  compte  91  feuillets  chiffrés,  pins  10  fenil- 
lelA  liminures  non  chiffrés,  sur  lesquels  une  main  da  iri*  siède  a 
couché  la  table  des  actes,  au  nombre  d'enviroe  deux  cents,  qu 
remplissent  ce  registre  sous  forme  de  «noticesn.  Os  acte*  m>- 
cement  les  terres  de  SainVÏbardgLubersac,  Condat,  Saint-Martin. 
Saint-Perdoux,  Saint-Bonnet,  Lascaux,  Chabngnac,  etc.,  sises  en 
Limousin,  dans  la  mouvance  de  Cars;  ils  appartiennent  au 
•no^  comprises  entre  i3g3  et  ihhS,  et  sont  rédigées  en  latia. 
sauf  dmx,  que  voici,  des  années  tUho  et  t4&3  : 

(Fol.  87  V*.)  Cum  débat  et  dîscencton  tht  menet  en  e^ftenncedeMovoir 
plusgranl  entre  Clément  Delapoyada,  de  la  parraine  de  Seind-Ybcrt"  m 
dioeesedelimoges,  d'une  part,  et  Léonard  Delaprada ,  He  hditte  parrain 
de  Sainct-Ybart,  d'aultia  part,  sur  ce  que  ledict  Qemect  Ddapoyade  dïml 
et  proposoit  qne  ledict  Léonard  Delaprads  luy  pasaoK  par  une  pièce  de  Urrr 
par  ung  bost  et  par  (T)  re«  pastnraiges  a  son  grant  prejodice  M  dom- 
mage, ledict  Léonard  Dciaprada  diaoit  et  propousoit  au  contraire  (et)  qa*? 
Bvoit  cbemyn  pnblîcqne  par  lesdicts  terre,  btist  et  pastitnnk .  ellediciDe- 
lapoysda  disoit  le  contraire,  flnt  (ne)  admïablenwnt  apoinct^  et  accatk 
ontre  lesdides  parties  par  noble  et  puissant  adgnenr  Gdticr  de  ?tntr. 
scigiieordes  Carâ'*',  deSainct-Marc<'>  et  de  Jtdhnc'**  et  SI  ' 


''^  Il  n'y  I  aucuD  aigle  d'tbréfiatioii.  P«at-#lre  cepcodanl  budrût-j)  liiv  f>r*«'- 

'')  Des  ligm  de  seigle  paur  «a  Eure  da  chaume- 

i>)  Saint-ïbud,  caolMid'Uieivhe,  ■mmiliaeawal^Talle. 

">  LesCarB.canloDdeChiliu,MTOBJiweBWtdeSiiBt-Yri«».  Swr  Gi^rr  ir 
IV-rucR ,  qui  joua  un  certaia  r4la  daas  le  foavaraemeat  de  Charlns  VU  4  ir 
Loiiû  XI,  voir  une  nolîci-  de  M.  A.  Taoai»,  £fnli  fnt.,  I,  3i6. 

'*>  Saint-Uirti-Frangicr,  cantM  d'AubuNWi. 

l'I  Juillur,  clipf-lieu  de  raiilnr,  arrondiii^inetil  di-  Brive. 
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de  la  Poyada,  en  ]a  manière  que  a'eiuuit  :  que  de  Mm  bon  gré  et  ceilaine 
scieuce  il  a  doDoe  liceoce  audîct  Ddaprada  de  aller  [et]  de  paaser  aoa  bes- 
lial  par  ledict  chemin  ou  centier,  mes  qu'il  ne  porte  point  de  préjudice  au- 
tlicl  Delapoyada ,  c'est  asçavoir  (anl  qu'il  luy  pleyra  ne  aux  siens.  Et  le  dicl 
Debpoyada  a  promya  et  jure  que  jamès  ne  advoura  ne  dira  ne  all^ra 
qu'il  y  ait  possession  en  aucune  manière,  me»  que  ce  est  de  la  voulenUÎ 
dndict  MnnsT.  des  Cars,  et  de  cène'''  ont  requiscestpresent  memoHd.  le- 
quel je  leur  ay  octroyé,  eu  la  pi^seuce  deEstiene  Bertrand  dit  Sermadiei-as 
et  Clément  Rafiart ,  tesmoins  à  ce  appelez ,  le  *iii*  jour  de  juillet  l'an  mil 
mi'  et  IL. 

SuÎTenl  deux  «êtes  «n  latin  des  années  lA&o  et  i&A3.  Puis  vient 
un  autre  aete  en  frauçaÏB  qui  occupe  quatre  pages.  En  voici  te 
début  : 

(Fol. 88  V.)  Notaqneleinti'iourdumoysdefevrierrBnmiliiii'iLii''', 
ou  chaste  de  Segur  <*>,  en  le  présence  de  noÛes  hommes  Bertnnd  de  Las- 
teyrie  sr.  du  Sailhent'*',  Eslor  deTnrea&e'''Br.d'EyDae'*',  Pierre  de  Roycre 
ST.  de  la  JarroBse  ''',  Bâirandoa  de  l^ur  et  meistre  Pierre  Duboys ,  vigier  de 
Soinct-ïriey,  tesmoinsacepeTBODoilement  esIaUyi ,  nobiet  homme*  Gantier 
dePeruBse  st.  des  Gars  et  Doyootde  Perucesonfrëre,  d'une  part  et  measire 
Jdbtn  BtHioafos  chevallier  sr.  de  Tey«noD<*\  de  l'autre,  ont  recogneu  etcoo- 
feaaé  que  par  «ueuas  panns  et  amys  desdicles  parties  avoit  esté  parlé, 
trayc^  et  accorda  la  mariatge  dudiet  measire  Jehan  BonDalToa  avec  noble 
damoysdle  Margarite  d*  Sakignac,  nepce  desdicts  frerrea  et  seur  germaine 
de  noble  home  Pierre  de  Salaignac  sr.  dudiet  lieu,  et  que  par  lu  coutrault 
dudkt  nari^  avoient  eité  faya  certaines  {tù)  appoinclemeos  entre  laadicls 
Ireres  comme  procureura  dudiet  Pierre  de  Sahiignac  et  ledict  messire  Jehan 
BonnafTos,  deaquda  la  teneur  s'ensuit  : 

S'easuict  le  tractië  iâit  et  accoitlé  entre  noble  et  puissent  home  Gaultier 
de  Penisse. 

(Fol.  90  V*,)  Ont  juré  et  oblige  enlameiJheur  formai  tenir  cl  observer 
les  cbousses  desusdictes;  veulent  estre  compellés  par  la  chambre  apposto- 

")  Dans  la  eeu  de  en. 

I'>  CantoD  de  Laberwc,  HTOodinanMot  de  Brint. 

''I  La  Saillant,  camoHine  d'Allaauc,  ranton  de  Duoienac,  arrondÎManKiit  do 

(>)  Turciine,  canton  dv  Meyisac,  irrooduseniont  du  Brive. 
'■'>  A>nac,  canton  do  Licapclle-Marival ,  Brrondissemenl  ilc  Pigeac 
'''  Lalarou^e.Trotiilaralîtéadecenomauuid  de  Limoges,  d'^rès  M.  A.  Petit. 
'"  Tptssion.   Serait-ce  Teioa,  cixnmune  de  Flavignac,  ranlan  de    Ghahii, 
arrondissement  de  Saint-Yrieiiî 
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Ii({uc;  (lu  pelit  seel  de  Montpellier,  <le  Dôme  ''',  au  seantM  ^  ]m* 
de  l'olficial  de  Limoget.  De  quibus  premitti»  pedenml  tiu  râ^m 
t»ni  etc. ,  promUerunt/acere  ratifficare  per  domtntm  dt  Sttmffoi». 

Suivent  trois  acles  en  latin ,  des  années  i  Uii  {a.  si.),  d  :~ 
qui  terminent  le  registre. 

VIII.  Le  registre  cotéprov.  £.979968!  un  terrier  de  lilt* 
Saint-Bonnet-la-Rivière  et  autres  mouvant  de  la  seignmne  de* 
On  le  désigne  sous  le  nom  de  «terrier  de  Genaisi.ib 
scribe  qui  l'a  signé  en  divers  endroits.  H  compte  69  (niBriic.- 
frés,  papier,  ia-^%  plus  ti  feuillets  liminaires  noo  ehifr& S'y 
registre  une  quarantaine  d'actes,  compris  enlrc  iÂSj-ii~; 
passés  devant  le  judex  curie  (al.  eurianaii)  vietcvKtiOu  Uam. 
simplement  jtidex  vkecomiuuut  Lemovicauit.  Ces  actes  «et  ta  bn 
sauf  six,  des  années  1^69-1^79,  que  nous  allons  reproduit ic 

(Fol. 85  r'.)  A  tous  eeulx  qui  ces  présentes  lettres  lemalfl'î»' 
Audoy  de  Peruce,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Bonnet  "et  de  SnïTk 
bars"',  etc.,  salut.  Savoir  faisons  que  de  nostre  boogr^.orl»"»*' 
pore  volunté  et  puissance  avons  baillé  et  assensé,  biîUons  Ma 
jamais  pour  nous  et  les  nostres  à  Pierre  Veyssiere,  fili  deJofca  ïw"» 
de  la  paroisse  de  Vigoas"'  ou  diocèse  de  Linv^es,  snffisunnwl  !■ 
auclorisé  de  son  dict  père  quant  ad  ce ,  ledicl  Pieni;  VeisaitKpn*'. 
lant,  prenant,  acceptant  et  solempnement  stipnlaot  pour  lui',  w^ 
successeurs  presens  et  advenir,  à  en  faire  tant  en  la  vie  aam  a  b 
comme  de  sa  propre  chose,  c'est  assavoir  noi  molins  fronalà^'^ 
siliiés  et  assis  audict  llrude  Saint-Bonnet,  en  l'ay^uedadictlia' 

En  (esmoing  de  ce  nous  el  ledictascenssataire  avons  bilp'«"**t 
voir  ces  présentes  par  la  main  de  Itegnautt  Ger\ais,  clew.iwliiitrt"*' 

SMi-elaire, au  lieu  de  Saint-^nnet |em"j«fJ'ff'" 

mil  ccccLii. 

'')  Dommc,  chef-lieu  de  union,  arrondî»seœent  de  SuUt.ai '■'T*- 
capf tienne  aTait  eo  effet  établi  une  cour  du  petit  Keiu.  U  IViiwfr? 
lie  la  Dordogne,  parle  V*  de  Gourf^ues,  semble  croire  ipe  Mtl«  ton»*™ 
pas  à  t'atetierde  monnajra^  qui  disparut  pan  après  le  rïgne  de  P^ffiff'"'^^ 

<*'  Saint- Bonnet-lB-Rivièi-c,  canton  de  Juillac,  arrondineniMld''"'' 
plutdl  qu'un  aulre  Saint-Bonnel-la-Riiîère,  canton  de  Pi«T^iiiiTr.  n*'' 
nienl  de  Limoges. 

<''  Sainl-Ybard,  canton  d'Lîiercbe,  arrondissement  de  TdIIc. 

O  Viijcais,  chi'f-licu  de  canton ,  (irrondis^emcnt  de  Brive. 

'''  Suivent  trois  pagps. 


mzedBï  Google 


(Pot  18  V*.)  La  «>mleBS«  de  Pealhie\Te  nn  premier  sergent. île  noslre 
terre  et  cluslellaiiie  d'Ayeil  ''',  satnl.  Venu  est  devers  aous  noslre  homme 
Estienne  Du  Puy-Dour«t  disant  que  it  ha  afforest^ ,  ou  aiiltre  pour  luy,  eon- 
lains  hommes  de  la  Marche'''  et  autres  estrangiera  pourfere  engresser  ieura 
{■orceaolx  en  certains  boys  et  pesson  dndîcl  suppliant  ;  lesquieulx  popceaulx 
lesdids  hommes  ettraugiers  logent  et  irtrahent  de  nuyt  es  villt^ea  circun- 
voirins.  Et  ponr  ce  que  le  terme  desdicts  afforestés  est  achevé,  double''' 
ledict  snppIiaDt  que  les  porchiers  et  Tarieti  qui  gardent  lesdicts  porceux 
s'en  voysent  de  nuyt  et  sans  le  sceu  dudict  suppliant  et  «ans  le  satiaferc  de 
sadicte  peissoD ,  nous  requérant  sur  ce  pourrisiou  rmsonnabte  luy  estre  im- 
)tartie.  Por  ce  vous  mandons  et  commandons  que,  a  la  requeste  et  instance 
dudict  Estienne  de  Poy-Dorat  vous  arrestt^s  et  saisisses  eu  nostrc  main  tous 
les  porceaux  desdicts  estrangiers  aforesli^s  et  les  baylés  en  seure  garde 
jusqu€s  ad  ce  qu'ili  auront  satisfect  audict  suppliant  du  pris  convenu 
avecques  luy  ou  autres  pour  luy  1  et  en  cas  de  opposition  ou  appiegemenl , 
nostre  main  souffisammeiit  (?)  cognoe  (?)  premièrement  et  avant  toute 
heuvre,  Bd[j]oumé[s]  les  opposans  on  cootredisans  à  certain  et  compétent 
jour  par  devers  nous  et  nostre  conseilh  pour  dire  les  causes  de  leur  oppo- 
sition, procéder  et  aller  avenl(?),  ainsi  que  sera  de  raison,  en  nous  ccrtif- 

Qanl  deuement  audict  jour  de  tout  ce  que  fait  aurës  sur  ce.  Donne  k 

le  dernier  jour  de  décembre  l'an  mil  lui*  li"  sept. 

(Fol.  A3  v'.)  A  Julhac  ^^  eu  la  présence  de  Guithem  Durant  et  de  l^ys 
Teilhct  tesmoins,  te  uni*  jour  de  novembre  l'an  mil  cccc  lux  ,  rcurciil  prc- 
sens  et  personnellement  constituetz  Bernard  et  Marcial  de  Boumeilb,  par- 
roisae  de  Saint-Sault ''',  en  la  chast^enie  de  la  Coussiere.  lesqueh  ont  con- 
gneu  et  confessé  mariage  avoir  esté  Toit  et  consommé  entre  eulx,  d'tme 
part,  et  Catherine  iilhe  de  Guill[e]inaut  de  Saint-Micheal  (ne)  et  Ânlhonio 
Jilhe  de  Bobert  de  la  (Clémence;  et  par  le  Iniclé  dudict  mariage  noble  et 
puissant  seigneur  monsr.  des  Cars  leur  avoil  donné  la  somme  de  quinte  1. 1. 
monnaie  courante.  Aujourdny  lesdicts  de  Boumeilb  ont  congnen  et  confessé 
avoir  eu  e(  leceude  mondict  sr.  lesdicles  iv  I.  t.  et  l'eu  quielcnt  elc. 
juré  etc.  remontré  etc. 

N.  GKKViis,  r[eccpi'l\. 


'''  ClieMieu  de  eanlon,  •rroudisMment  di>  Brive. 

'''  îiur  le  commerce  de»  poarceaui  que  faiMiit  au  tv'  aivrie  un  l)our([Caîs  de 
Guérct,  dans  la  Marche,  voir  une  note  de  M.  A.  Thomas  dans  les  Aniuilet  •tv 
Midi,\\,6>. 

('I  Avec  te  sens  de  retkmile. 

<>)  Juillac,  di«f4ieu  de  canton,  arrondissement  de  Brive. 

'*>  Saint-Sand,  cinlon.de  Saiot-Ptcdoui-la-nivièrD.  arrondissement  de  iSoniron. 
HtïT.  IT  rniLOL.  —  N-3  i.  a, 
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(Fol.  73  v°.)  Jehan  de  Peruce,  escuyer,  Mtgoeurdt 
Rebière,  de  Saint-Thibart ">,  de  k  Forest,  de  La  BaitAtià 
partie,  a  tous  oeolx  qui  cea  preaeates  ieUres  verront  d 
voir  (aisona  que  pour  le  bon  rapport  que  fait  aaot  a  ait  ^b| 
de  maiatre  Jehan  Suelor,  nolayre  royal  et  paUiqK,  et  mmi 
plain  de  ses  seua,  loyauté,  prodomye  et  bonne  dilUpou. 
cea  causes  et  aoltres  ad  ce  nous  monvane  avons  àoaaé  et  ottnf 
et  octroyoai  par  cea  présentes  l'office  de  joge  àe  ou  loniria 
d'AlassBC,  de  La  Baalide  et  toua  les  aultres  membres  ettaatrié* 
de  nosdielea  terres  et  seigneuries  '*'. 


Dono^en  nostrechastd  de  Saint-Bonnet,  sous  le  petit mI^k: 
en  l'absence  du  grant,le  11' jour  d'avril  l'an  mil  ccocli  dfrtc 


(Fol.  83  r°.)  Autre  acte  en  français,  de  la 
le  même  de  maître  Bertrand  Délavai  clerc  i  l'oEGce  ^  f^ 
de  In  justice  d'Allassac  (  Trmi  page»  et  demie)  : 

Donné  en  nostre  boetel  de  Lsgnyonie  andid  Itea  i^UiÊmi^f 
de  janvier  l'an  mil  quatre  cens  soixante  et  dôme. 

(Fol.  58  r".)  Autre  acte  en  français,  commenfaol  pirw-"* 

Au  lieu  rie  Saint-Bonnet,  le  pronier  jour  de  jraiieradaf  "'" 
neuf**',  en  la  présence  de  mess.  Denis  de  Bmchat ,  pR«l)lrr. 

IX.  On  trouve  dans  le  fonda  des  Car8(n'(miv.R9;t''''" 
un  troisième  terrier  de  Gervais  comptant  88  feuillets  is-'R^ 
11  contient  près  de  lâo  actes  comprisentre  les  années  i^p'" 
tels  qu'arrentements,  accenses,  investitures,  etc.,  toau*"'' 
terre  de  Saint-Bonnet.  Une  soixantaine  seulement  toet  «"^ 
sur  une  table  liminaire  dressée  an  xvir  siècle. 


">  StiDl-Bonnet-la-Hivière  et  Siint-Vbard ,  déjà  menlionnÀ- 

CI  AllasMC.  canton  de  Donienac,  «rroDdiswimebt  de  Briic. 

t'i  Suit  une  demi-page.  ^ 

"1  Le  acribe  mait  d'iburd  étrit  un"  et  n'«  biBé  que  k  ■ote**' 
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Cee  aoies,  rangés  dons  ud  ordre  chromHogîqne  aiseï  peu  rigou- 
reax,  sont  prerque  tous  pass^  à  Saint-Bonnet,  S^gur  ou  La  Salle 
(par.  de  Cfasbrignac).  Us  sont  en  français  et  sous  forme  de  «noticesn. 
Nous  ne  transcrirons  que  les  deux  suiTants  qui,  sous  leur  forme 
diplomatiquement  complète,  méritent  une  attention  particulière  : 

(Fo).  65  i'.)  In  nomiiit taiicle  et  imliindiit  Tnnilaliê,  Palri»  et  Filii  et 
Hpiritm  taneti,  amen.  Car  la  creacion  el  condIcioD  de  lliiimaine  nature  est 
lidle  qne  nul  ue  peult  évader  a  la  mort  ne  Tugir  au  divin  et  gênerai  juge- 
ment, et  pooree  je  Peyr  Panneys,  habitant  du  lieu  de  la  Sale,  parroissc 
deChabrinhac'''au  diocèse  deLimoges,  sain,  bieo  disposé  et  con§titué,  par 
la  grâce  de  Dieu  en  bonne  mémoire,  touteffbys  estant  malade  et  mal  dis- 
posé de  ma  personne  et  de  mon  corps ,  actradant  et  dUUgeminenl  coonde- 
nus  qœ  mes  jours  sont  briefk  surla  teire,  et  i|a'i(1]  n'est  rien  plus  certain 
qn'est  la  mort  ne  chose  [dus  incertaine  qu'est  le  jour  et  l'enre,  ne  voulant 
deeeder  ne  partir  de  cesl  dede  («l'c)  intestat  et  sans  fere  ordonnance  de 
testament  comme  bon  crestien ,  affin  que  débat  ne  discenssion  ne  puisse 
intervenir  après  mon  trespas  entre  aucunes  personnes ,  je foys  et  ordonne, 
«onduiset  dispose  mon  testament  et  dernière  volnnlé  de  mes  biens  et 
ekases  par  ta  fourme  et  manière  qui  c'enssuil: 

Et  premièrement  et  avant  toute  envre,  gamy  du  signe  de  la  croix,  je 
recontande  mon  arme  a  Dieu  omnipotent  mon  créateur,  a  la  ^orieuse 
beooîsia  Vierge  Marie  sa  mère,  a  moos.  saint  Micbd  archange,  saint  Pierre 
et  saint  Pool  (hV)  aposlres,  h  mons.  saint  Denis  patron  de  l'cf^se  de  Cha- 
brinhac  dont  je  suis  parroïssian  et  i  toutes  la  court  celesli^e  de  Paradis. 
Item,  je  veux,  comande  et  oixloune  que,  après  i[ue  mon  arme  sera  partie 
et  séparée  de  mon  corps,  que  mondict  corps  ou  charroigne  soit  sépulture 
on  cymeliere  de  f^ise  de  Chabrinhsc  es  tumbes  ou  tonbeaux  de  mes  pa- 
rens  et  amys  '*'.  El  veui ,  comande  el  ordonne  en  oultre  que  mes  heretier* 
dessoubi  escripz  me  bcenl  fere  mes  obseqoies,  tant  le  jour  de  ma  sépul- 
ture, de  ma  seplaine  que  de  l'annade,  bien  et  bonestement,  juste  et  selon 
Testât  de  ma  personne  et  la  faculté  de  mes  biens  et  choses.  Ikm ,  en  api'ès 
je  veux,  comande  et  ordoane  que  mes  damours,  se  aucunnes  en  y  a,  se 
emendent  et  que  mes  debtea  se  payent  toutes  et  par  entier  de  mes  biens  et 
choses  par  mes  heretiers  cy  dessoubz  nommés.  Item ,  je  veux  et  ordooiie 
en  oultre  que  mesdicts  heretiars  dessoubE  escriptz  payent  et  soyent  tenus 
payer  après  mon  décès  en  checunne  feste  de  Nod,  durant  le  terme  de  cinq 
.ina  AU  années  et  non  plus ,  nu  chaf^ielain  de  la  dicte  ^Itse  de  (Jhabrinliac 

<''  Ghal>rign«,  canton  de  Juilltc,  arrondissement  de  Brive. 
C'  Cette  mention  des  amis,  qui  an  retrouve  ptua  loin ,  ddus  {tarail  tJiose  (sseï 
partirulièrc. 
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cimi  Eolz  n]OD[uoi<!]  courante  de  rente:  et  ea  ce  ledict  chappcHain  hcs  (ma 
de  dire  etcolebrer  ane  meeae  a  noie ,  vigiUe  de  mora,  et  une  abaolncina 
générale  sur  m&  tumbe  k  del  et  eanblable  joar  qne  mon  coq»  sen  npol- 
turë,  et  ce  pour  le  saint  de  mon  arme  et  de  mes  parens  elamjs.  fini,/ 
donne  et  laisse  par  manière  de  tegat  aux  quatre  ordres  mendianet  '  de  U- 
m<^es,  a  checune  ordre  une  carte  de  froment  une  Toys  payée  à  b  moatr 
deChabrignac,  pourveu  que  ie[s]  ilicts  mendians  ayeni  k  [de)  prier  Dien 
pour  le  salut  de  mon  arme  et  de  mes  parens. 

(Suivent  deux  pages  et  demie  de  legs  faits  k  diverses  per- 
sonnes.) 

Ce  fut  fait  e}  passé  h  Soini-Bannet  en  la  présence  (de)  de  Giraull  it 
Haîlhac,  Esteve  de  Mailhac,  parroîssede  LasrâuU"',  Jehan  (iervaii  derc 
de  Saint-Bonnet,  Peyr  Uelaveyron  et  Puey  Felip,  Aniboni  Rey  dr  b  P»r- 
cherie,  Johannisson  GWlaing  de  la  Salle  parroisse  de  Saint-Bouet  (t  et 
Peyr  Deaemblay,  parroisse  de  Concesss'''  {»ic),  diocèse  de  Limoges,  k*- 
moiogs  ad  ce  expressément  appelles  et  requis,  le  lum*  jour  de  fcvncr 
l'an  mil  cccc  lu"  et  quinze. 

\.  A.  tiiavin.  rmpit 


(Fol.  98  r*.)  \  Lous  cculi  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  onwil 
PieiTe  de  Pelisses,  licencié  enloii,  conseiUier  du  roy  nostre  sire,  rksa- 
cellier  et  garde  des  seauli  eslabliz  aux  contraulx  en  la  vîconlë  de  Limogr^ 
pour  très  hault  et  puissant  prince  Alain'''  seigneur  de  Lebret.  cooieit 
Dreux, de Gauure(»V),  de  Peinlliievre et  del'ierrigort,>icon[ede  Limogvt. 
de  Tarlaz,  captau  de  Buch  et  seigneur  J'Avesnes  eu  Haynault.  saltiL 

Savoir  faisons  que  pardevaiit  Ârnault  Gervaix,  clerc  juré  du  roy  noctrr 
sire  et  dudict  seel .  noiere  usant  de  noslre  auctgrit^  et  povotr,  pour  ce  ftt- 
Eonnellement  establîz  honesles  personnes  Johan  Deta^eydère  inaswo  d 
Joban  alitit  Jourdain  Oeiaveycière  son  liU ,  Huguet  Ddaveycière  et  PiwTr 
alias  (  alias)  Peyrot  Dclaveyciere  pour  luy  et  pour  Pendie  sa  filbe,  dn  lie» 
de  la  Veyciere ,  paroisse  de  Concèses  diocèse  de  Limoges ,  pour  eofa  et  eh*- 
cun  d'eux,  leurs  lioirs  et  successeurs,  d'une  part.  —  et  Pierre  le  ltaa\c( 
Catherine  sa  femme  du  lieu  et  paroisse  de  Temsson  '*',  (de)  dîocœ  de 


'■''   Féminin  de  mendianl,  l'auleor  fa'utalorJn  de  mgeore.  n 

<''  Lauaut ,  ranton  de  JnJllar,  arrondissement  ie  BHve. 
'''  Conwie.  ranlon  de  laillar,  «iToDdiueinent  de  Brite. 
1"  Cr.  ri-deuus  la  pièce  V,  p.  ââi. 
''*  Chef-lieu  de  ranton  .  a rrond ■««noient  de  SariiL 


mzedBï  Google 


_  453    — 

Saidat.  c'est  assavoir  la  dicleCalberine  avecques  le  congié,  lic«Dce  et  iiu> 
Ini-ité  dudict  Pierre  le  Roux  son  mary  à  ^e  doanëï  et  ortroyés  quaul 
a iïere  les  choses  qui  c'enasuy vent;  Hug'uet  et  Marguerite  les(*tc)  Ronx, 
leur  filz  et  fîlhâ  légitimes  et  oalureU,  pour  cuk  et  cbecun  d'eux,  leurs 
hoirs  et  successeurs  tous  et  queUcanques  d'autre  part. 

Lesquelles  parties  d'un  costé  et  d'autre  certaiQé[c]s  pourveaes,  con- 
seilbëes  i?t  bien  advîsëes  en  cest  fait,  ainsi  qu'dies  disoyeot,  et  de  leur  bon 
^ré,  certaine  science,  pure  volunlé  et  puissance,  non  deceui  ne  con- 
Irains  (?)  en  aucunne  manière,  ont  i-ecogneu  et  confeestf ,  recognoissent  et 
cooressent  publiquement  mariage  par  porolte  de  futur  avoir  <^8l^  et  estre 
|iuHé  à  faire  eotre  Johan  aliat  Jourdain  lîlz  dudiet  Joban  Ddaveyciere  et 
Marguerite  la  Housse,  fille  dudiet  Pierre  le  Roux,  se  Dieu  et  nostre  merc 
:-aint«  Eglise  s'y  acorde[nt]. 

Si  comme  le  dict  jur^.  auqud  nous  créons  fermement  et  adjoustons 
plaine  foy  nous  a  les  choses  dessusdictes  rapportées  estre  vrayes;  à  la  rela- 
cion  duquel  et  en  lesmoing  des  chousee  devant  dictes  ledict  seel  aucten- 
tiqoe  eslabty  en  ta  dicte  vicoot^  de  Limoges  avons  fait  mectre  M  apposer  i 
ces  présentes  lectres.  Fait  et  passe  en  la  salle  dn  chastel  de  Saint-Bonnet- 
la-Riviere,  en  la  présence  de  mess.  Denis  de  Bruchat ,  pretbtre,  de  Richard 
l^stellier,  habi  tan  s  dudiet  lieu  de  Saint-Bonnet  et  de  Jehan  Grant  aliat 
Saulcevert,  du  lieu  de  la  Mondne,  parroisse  de  Beyssenac"',  diocèse  de 
Limoges,  tesmoings  ad  ce  appelles  et  requis,  le  cinquiesme  jour  de  moys 
lie  juing  l'an  mil  quatre  cens  soixante  et  quatorze. 

N.  A.  GEaTtii.  TtetpÎL 


X.  Dans  ce  même  fonds  des  Cars,  le  notaire  Leymarie  a  laissé 
un  cahier  petit  m-h'  coté  provisoirement  E  ^833.  Ce  cahier  de 
Itù  feuillets,  papier,  compte  une  centaine  d'actes  on  rhumes  d'actes, 
allant  de  1^79  à  i^^S.  Rangés  dans  l'ordre  chronologique,  ces 
actes,  d'une  écriture  excellente,  sont  tous  passés  à  Ségur  (Cor- 
rèze)  et  concernent  les  affaires  temporelles  du  baron  des  Cars, 
seigneur  du  lieu,  lis  sont  eu  latin,  sauf  un  de  1^79,  dont  voici 
la  transcription  : 

(  Fol.  3  V*.  )  An  jour  d'uy  penultimc  jour  de  may  i'an  mil  im'  tixii . 
presens  maisti-e  Anthoine  de  Saiact-Fiel  <'>,  licencié  en  loix.  et  messire 

!>)  Caaion  de  Ljlienac,  arrondisseniMit  de  Brire. 

<<)  ProbtblemeDt  Sunt-Fiel,  canton  de  Guéret,  nutgré  It  distance,  car  il  no 
semble  pa4  j  en  avoir  d'autres  en  Limounn. 
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Unillanme  dei  CoitM,  predttre,  tesmoings,  esl  venu  ip»rAeratwm'm 
lier  de  Pemce,  chevalier,  seigneur  des  Cars,  de  la  Valgnraa '''.  ^qpr 
fnodel  des  ehoses  ded[aiu]  eseriptes,  Pierre  Roaal,  dâaeunBl  ■»> 
la  Réside ,  parroisse  de  Charenaat  '" ,  diocèse  de  Limoges ,  qm  Da«  i  <7  { 
eiposé  qu'il  a  acquis  par  tiitre  de  pennutacioa  et  escfaaage  de  Hh^» 
Cfaaumont,  filfae  de  lilu  Jehaa  de  Ghaumont,  femme  de  Girsih  fliff 
de  la  Faye,  parroisse  de  Maiavaa*'',  deladicle  diocèse  de  limft  . 
sinquinnie  partie  de  deiu  tia«es  parties  des  m»  el  TÎtlagn  <b  pv- 
petit  Fontandraud,  de  la  panvisae  de  Samattûe  '*'.  ainsi  qw  pbiik 
apert  par  certaines  lettres  passées  soubt  Je  seei  anx  cnatndi  ta  h  n» 
de  Roneh[oa}rd<"  par  maititn  Peire  Grand,  notere  dDdidsed.deé**: 
ixTi'jourdu  moys  de  janvier  l'an  mil  ud'lxx.  lequel  non  i  n^f 
l'en  voulissiooB  investir  comme  seigneur  fuodd  desdictt  lieoi.  im^ 
firani  de  payer  les  ventes  '*'  et  honnenn  et  autres  droili  et  derain  wA 
mes  payer  ;  laquelle  requeste  est  coosonaule.  Et  pour  ce  <st-3  ^m't 
pactes  et  convenaases  après  escriples  l'en  avoos  investn  \m)k)Êia 
siuquiesme  partie  desdictee  deux  tierces  parties,  et  par  ces pro^s t< 
inveslons  par  le  bailh  el  trodicion  de  oeste  note,  sauf  tatn  èit' 
l'aultruy.  Et  cognoyssons  et  confessons  avoir  eu  et  recen  les  xtin  «ht 
neurs  à  nous  deoi  par  cesle  foys.  El  lequd  Peire  Ruant  dooi  i  jnwi^ 
promect  soul»  obligacion  de  tous  ses  biens  noos  paier  les  exk  d  n» 
el  autres  devoirs  h  nous  deni  i  cause  desdicls  lieox ,  aios  ip'at  ta/m 
de  fere  et  aux  termes  acoetumés.  Et  ne  pourra  charger  laidids  in  ■ 
recognoietre  autres  cens  ou  rentes  sens  nostre  congîé  et  li«a«<  :' 
l)aslira  ou  Tera  baslir.  Et  nous  a  promys  et  juré  aux  sainctts  eam^ 
Dieu  de  garder  lesdicts  lieux  et  leurs  appartenances  ainsi  tjotaaff^ 
taire  doibt  fere.  En  oultre  a  esté  dit  et  appoincté  que  eu  aa  qil  »« 
dcbat  entre  ledict  Pierre  Ruaud  et  les  autres  teneoeiav  deadidi  lin.  - 
esteront  au  dit  et  ordonance  de  nous  ou  d'aociing  de  noi  offiômo»*:' 
par  nous.  Et  de  ce  avons  octroie  lettres  l'uag  i  l'antre  en  b  millart'ï 
par  devant  Anthoyne  Leymarie  nostre  secrétaire  juré  de  li  «■*  *■  ^ 
viconlé  de  Limoges,  les  jour  et  an  qne  dessus. 

LBmiiiE,  eltrieu  ff"^- 


(I)  Lavaugayon,  rommiine  de»  S«Hes-L«vauguj«ii ,  ctnloo  <ft  Sùt^Uhr 

arrondÎMemenl  de  Rochechouui. 

'^  Anj.  Chéronnir.  csntoo  <ie  RocbeekouMt;  le  nom  cat  ^'1  0«"P**'' 

i96i  (Fouillé  de  Ntdsud,  Butl.Jtla  Sœ.  arek.  du  £,h»m*m  .  Ull.  iSMK- 
<^'  Malavaud,  rommime  d'Angoine,  ammdiMemeDt  df  NoabwlMf* 
"I  Saiat-Matlùen,  chef-li»  d«  einlon,  «roiidisMiiieal  de  Huiki**^ 
<'>  Pour  Bocktckoiàarl.  La  oantraction  ert  ordinaire  ita»  Iw  mà»t^ 
(*>  Les  droits  de  lodi  et  vente*. 
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XI.  Dans  le  Toads  des  Cars  nous  trouvons  encore,  sous  la  cote 
prov.  E  9737,  le  «terrier  de  I^avif^nac»,  signé  du  notaire  Ley- 
marie.  De  format  in-4*,  ce  rostre  compte  Su  feuillets,  papier,  et 
renferme  environ  soixante-dix  actes  latins,  compris  entre  les  an- 
n^  iÂ7&-i^83,  et  passés  pour  la  plupart  devant  le  ju^dùvcotri- 
lattu  Lemovùemu,  ou  encore  devant  le  euttot  tigilU  aucttntici  ngiiin 
bayUvia  Lemae,  pro  domino  noitro  Francie  nge  eonitiluli.  Un  seul  acte 
est  en  français,  de  l'année  t48o.  En  voici  )a  teneur  : 

(Fol.  &7  V.)  C'est  le  double  de  la  procuracîonet  puinan<»(de)  donnéee 
par  Moiw.  el  Madame  des  Cars  a  '"  Mons.  de  Seint-Ybard  leur  nepveu. 

Nous  Gaultier  de  P«nue,eh«valier,  aeigneor  des  Gars,  deJulhac,  de  La 
CoDSBÎàre,  de  Vanigoe,  dal^vanguyon'*',  de  la  lourde  Bar'*'  et  de  Las 
Toiuv'''  eu  partie,  et  Andrée  de  Montberon  noslre  eapouae,  dame  deadicts 
lieux,  scavotr  faisons  que  nous  et  chascnn  de  noua,  de  aostre  plain  gré, 
certaine  science  et  délibérée  volunté,  avons  fait,  ctustitué  et  ordonné. 
Faisons,  coostituons  et  ordonnons  par  ces  présentes  noz  procureurs  gene- 
rauli  etmeasagers  speciauli  ea  toutes  etchascunei  ooz  causes,  o^oces  et 
plaitx,  tant  meui  que  a  movoir,  tant  en  demandent  (tic)  que  en  defien- 
dant,  c'est  assavoir  nobles  hommes  nostre  très  chJer  et  bien  amé  nepveu 
Anthoine  de  Pemce  escoier.  seigneur  de  Saiuct-Bonet  et  de  Saincl-Ybard  ''', 
Jehan  de  Saint-Fiel  escaier,  nostre  cappitene  des  Cars,  maistre  Antboiue 
de  Sainct-Fiel,  licencié  en  loii,  et  vénérables  bom{m]es  Mees.  Pierre 
Dargenleur  presblre  et  maistre  Aymenc  Mantrot ,  et  ung  cbascun  d'euli  ; 
auxquels  et  cbascun  d'euk  avons  donné  et  octroyé,  doD[n]oos  et  octroyons 
par  ces  mesmes  présentes  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  spécial 
d'estre  et  comparoir  pour  et  au  nom  de  nous  en  jugement  et  debors  par 
devant  tous  juges  et  personnes  edesiastiques  el  séculiers,  de  quelque  estât 
et  condidon  qu'ils  soyent'*'. 


(Fol.  à8r*.)  Eu  tesmoing  desqudles  choses  noua  avons  signé  ces 
présentes  de  nos  seings  manuds  et  fait  slgutf  i  AntboÎDe  Lcymarie, 
notera  rojd,  nostre  féal  secrétaire,  le  douziesme  jour  de  julhet  l'an  mil 

O  1^  teite  porte  très  litil>lentent  d,  —  ce  que  la  tooaiir  de  l'icte  ae  juitifie 
d'ailleors  pas. 

1"  Ponr  CM  DDnu,  voir  le*  (des  precMents. 

'"  Bar.  canton  <le  CorrèM,  «mnuliweiDent  de  Taltc. 

'*1  Lattoon,  rarommie  de  Rîlbw-Laslours,  eanton  de  Neton,  srrondHWDwnt 
de  Siînt-Yrieix. 

"■^  Pour  cm  deni  nomt,  voirie*  aftei  précédent!. 

"I  Suit  une  p»gc  el  demie  de  rumiiile»  de  tv  gau*- 
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quatre  cent  sqttBDte  Aii'K  pracD*  m1  ce  frère  Pienc  de  Bankar  ' .  <le 
l'ordre  des  Piescbeun  de  limoges.  Viocenl  Utàterl  et  Jehan  Briamt 
dit  Coslellier.  tesmoiogs  ad  ce  appelCL  Ainsi  signé  an  marge  :  Ganli^  Ai- 
Pertice,  Andrée  de  Montberou.  Par  coninuiHlcDKnl  de  mesdirU  Migivw 
eldame  dc^  Cars.  A.  LEimiuE,  eUrc. 

\II.  Le  registre  E  prov.  9996  (fonds  des  noUÎrea)  pn)\ient  éga- 
lement de  l'élude  de  Bordas,  notaire  à  Saint-Léonani.  Crst  nn 
în-qu.irlo  d'une  assez  bonne  écrîtare,  oîi  se  révèlent  cependant  plu- 
sieurs mains.  Il  compte  76  feuillets,  papier,  les  viogt-einq  pmniept 
ayant  subi  de  larges  mouillores;  entre  les  Tolios  39  et  £0,  il  ;  > 
UD  feuillet  non  chiffré,  dont  nous  anroos  à  tenir  compte.  Les  actn 
ef  résumés  d'actes,  an  nombre  de  68,  sont,  comme  dans  !•■•  les 
registres  nolarianx,  des  actes  d'accense.  d'arcord.d'inveatitare.  etr. 
Ib  appartiennent  aui  années  làSi-i^Sa  et  sont  en  latin.  Dms 
les  derniers  feuiUets  seulement  se  rencontrent  quatre  actes  es 
français,  des  années  i&â8-iâSi.  que  nous  reproduisons  iri  ; 

(Fol.Sjinfrrr.tLein'jourdejuingraninîluil'iLnn.preaeasadee&WTY 
Mardal  Chambet.  prieur  de  St.  MonreU  "',  l»fs  Cbambet  sou  fnre.  In- 
moins  ad  ce  appdiës,  furent  peraonneilemail  establii  noUe  boHnc  Mau 
de  Pencvevre  esraier,  par  sov  et  les  siens  d'une  partie,  et  noUr  bi^^ie 
Lionet  de  Peneveyrei  escnier,  frère  dudict  J^n.  par  wtj  et  tamme  pcv- 
naot  en  main  par  noble  Anlhoyoe  de  Penereym  1 
lequel  ïcelluy  Lionet  a  promis  el  juré  aux  «(ainctjs  t 
giieur  et  sonbi  Tobligation  de  Ions  et  chasauis  ks  bien*  qa'3  1 
DtenI  ypolbéqné[s]  et  oUigé^s]  au  dict  Jehan  et  cunme  piDCorrar  iTicHu* 
Anlhoine,  de  noble  Mai^oerite  de  Nalbac  danroe  de  Viritle-Baiia^.  par 
laquelle  ronune  dessus  a  prootis.  etc..  et  par  *  «m  did  frne.  bdirtp 
damne  et  Ira  siens  boin  et  sacce«eurs,  Jautre  periie.  Ca^mt  inties 
parties  ont  ronfesse  débat  et  qoMtioa  kst  en  e^Mnoee  de  novraîr  rwirf 
icelles  a  cause  dei  biens  qui  furent  dp  leurs  feui  père  et  nor.  tmH 
meuliles  que  immeubles,  vra;  est  que,  mnyennam  autns  paras  dmfat* 

gnimn  difimo  |  dins  oa  toripr  do  C4n.  E,  prar.  97S8,  M.  iSï  r*),  m  fin  <lr 

'    Sam  doule  Bagnir.  pr^  IMIar. 

tÏDl-Moreil.    rintua   dt    Ro>ci«,   •tnMdÏMcaMvl  de  Buaigsunit.  S<ar  rr 

n-wl  il 
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parties  ',  leadictes  parties  [Uot]  es  aonu  que  deâMis  que  de  leur  pleio  {pr^  el 
ceriaiDe  Bcience,  se  sont  arbitrées  et  compromisefl  auJt  et  basel  moyen"' 
eu  veoenble  perwDoe  meeeire  Gui»chard  Journet  prieur  d'Oureil'*',  uoUes 
Pcire  Jornet  et  Olîvou'^'  de  la  Mole  onelee  desdidee  parties,  ou  les  deux 
d'iceuh  en  cas  que  tous  Iroys  ne  y  porroient  entendre,  lesquelx  ont  promis 
el  juré  croyre  a  patne  de  cinq  cens  escuz  d'or  neufi  appliquez  la  moitié 
au  roy  et  l'autre  à  partie  obeys&ant  et  pyer  par  partie  deshobeissaut ,  et 
Deaugmoins  comparoir  devant  iceuU  arbitres  a  paine  de  dix  livres  par  coup 
el  deSàut  de  jour,  tous  lez  jours  et  heures  que  par  eulx  leur  sei-onl  assi- 
gnés; par  devant  lesqudi  arbitres  ic^es  pirliea  bailleront  tous  les  lilEres 
dont  se  vonUront  ayder,  el  ont  accepté  jour  en  la  viUe  de  St.  lieoard  n 
l'cndemain  de  NostreDame  de  septembre  prouchain  veoant.  Et  oultre  a  esté 
accordé  que  d'ung  cousté  ne  tfaullre  ne  lèveront  riens  dez  cens,  rentes  el 
autres  devoirs  a  euU  appartenant,  ains  commettront  gens  iceliea  parties 
par  les  lever.  Et  sur  ce  ont  passé  lettres  en  la  meilleur  foi-me  avee  les 
clauses  servans  o  la  matière. 


(Fol.  60  r*'*'.}  Comme  plait  et  proucès  fussent  en  espérance  de  monioir 
enire  noUcs  Jehan  de  Penevei-cs '"'  escuier,  d'une  [parlie],  el  Lyonef'  cl 
Aslboyne  de  Peneveyres''',  escuiers,  ses  frères,  d'antre  partie,  et  ce  à 
nometcausede  la  succession  des  biens  de  fenz  noblez  Peirc  de  Penevere'*', 
leur  père,  et  Helis  des  Mui-s,  leur  mère,  ycelles  parties  par  te  bien  de  paix, 
moyennans  leurs  parens  et  amis,  de  leurdict  dcbat  se  fussent  arbiln^  en 
monsT.  d'Onreil'*',  monsr.  de  Bosîei's*'*'et  monsr.  duPuia-Molinier'"'  en 
certaine  forme  et  manière  contenues  es  lettres  sur  ce  passées  et  par  le  juré 
dessoubz  escript  receues.etde  leur  votenté  eussent  emprinsjomée  au  lundi 
d'nmprès  In  nativité  de  Nostre-Dame ,  comme  es  dictes  lettres  est  contenu . 

<''  Clé»  trolï  mol»  doivent  Un  prit  au  ans  advcrbiil. 

'<'  Aujourd'hui  Aureil,  canton  wd  de  Limoges. 

''>  Ce  Dom  se  retrouve  dans  la  cliarle  d<?  septembre  tftifi. 

''>  Cet  acte  se  retrouve  in  folio  3i  r°  et  au  folio  6â  v°,  saui  lome  do  «idiinus 
iWrés  dans  deux  adei  Utins  de  lA&ti  et  i&5i.  Les  variante*  «ml  peu  nom- 
hreosea;  nous  signaleniiis  en  noie  celles  des  folios  66  el  m\i. 

'*'  Var.  du  falio  6&  v°,  fîmaMyrr. 

'■)  Plus  bas,  LùiHtt  el  Littmtt.  Au  folio  6h  v',  Lionel. 

'"  Var.  du  folio  Si  v°,  Penevagrt. 

"î   Var.  du  folio  64 ,  \',  Pierr«  J»  /Viuvojrr». 

"I  Aureil,  uimina  nous  faions  dll  précédemment. 

<"'  Sans  doute  Roùcrs  -  &aiatGeor){a« ,  canton  de  Chdtetoneuf,  airondisBemenl 
de  Limoges. 

111)  Il  y  a  deux  jambage»  surchargé* ,  el  l'on  pouriait  lire  Peut  si  l'on  ne  trou- 
vait plus  loin  tréi  lisiblcmeal  Puii. 
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el  iediea  parties  se  fiiMent  et  soient  cnopunos  par  dnant  ksfirts 
tnonar.  d'Oureil  et  messn.  d«  Rosiers  et  du  Piiis-M<rfîniCT,  nar  nt  ^^ 
lesdicts  messn.  arbitret  ont  tractié  ($k)  de  tear  dict  débat,  et  par  arar 
paii  et  accord  ont  dit  qne,  comme  Ivdict  ka  Peire  de  PeDcreras,  aa  (rade- 
ment  du  mariatge  parlé  entre  ledkt  Jebaa  de  PeneTOVa  rt  fiaben  ég 
Cbambareu '''.doonast en  faveur  dodidinariatge  lereppere  dcPendMe^, 
paroisse  de  Marcilhal  '',  on  le  reppere  de  Braofort '''  «««'''  garante  btrcs 
de  fente;  el  aoan  poii  a{iBj|»è>'''  eut  ioM<  mdiet  liooet  en  b*«ar  àa 
mai-ïat^  tracté  et  parlé  entre  Ij  et  Jaqnete  Delacoort,  ilame  de  VB^ 
baiière''^^,  trente  livres  de  rente,  el  pnii  depuis  en  ea  eott  àonaé  anArt 
Anlhoyue  tous  les  noveaus  aquesti  qu'il  avoit  fet  au  lien  de  Benfarl  *-. 
qne  tontes  el  qudnonqnes  donnacions  esdicts  frères  telles  par  WiiJitl» 
père  et  mère  ou  l'ungd'euh,  el  tous  et  cfascuns  iegati  eadirb  fr««i  bit, 
et  a  Jaqnete  fittte  dndiel  Uonel ,  du  (lie)  diimede  laparroisae  dr  ta  tiaU- 
mache  '*'  tant  [qjnanl  touche  la  part  dndict  Jehan .  seront  i  li 
annllés  et  de  nulle  valeur  et  effecl  do  (ne)  ex|M^  cons 
parties.  Iiem,  corne  ledict  Jehan  soil  aiané.  a  esle  ordonné  qu'il  aja.n  à 
cause  de  son  aisualge  ledict  repperrc  de  Perrelitle  par  la  forme  et  maaarre 
que  ledict  Perre  de  Penneveres  le  eut  de  son  ù<ere  Ulivon  de  la  Hole  tr.  da 
Puis-Molinier.  lient,  tontes  el  chacunes  autres  cens,  renies,  devoirs,  pm- 
prietés  et  autres  dr«is  apparlenans  asdicls  freres,  lanta  cause  de  perc  ijnr 
deiuere,  seront  partis  par  égal  porcion  entre  lesdicts  (reres  Jehan,  LicanH 
et  Anthojne  de  Peneverre,  el  aussi  pareillement  lez  biens  meutilM.  Et  a 
tenir  tesdictes  choses,  lesdicts  messieurs  arbitres  out  condempné  inSttt* 
parties. 


'''   Var.  du  folio  65  r*,  l':abtau  di  Ckambareim, 

<"  Ce  nom  ert  id  en  (ouW  lettres,  ce  qui  iiods  aulorise  à  Kn  p(oi  b^  /Vnr 
(bu  lieu  de  Pcireou  I^arre),où  )■  première  «yHabe  wt  ibfifée.  Var.  lo  Ma  6b  r*. 
Pitrr^i  en  toutei  lettrea. 

">  D'après  te  leite  publié  ps^  ft&g,  il  fiut  CMuidém'  qne  Mm-cilkal  M  wMr 
fiute  pour  Vanitlac,  et  qu'il  n'agit  de  Pitrrtfitu  (anjaoïtllHU  tamaiuaf  fc Saw*- 
Genniin-Beiupré,  à  cAté  de  Ssint-Agnaal-de-VarsillM,  eutoo  d«  U  Sialmaiil 
qui  était  eflectivemeiit  dam  !■  «îtomlé  de  Bridïm,  —  de 
nombreui  MirciUsl  qui  se  trouireat  dans  le  canton  d'Iuanm. 

'*'  Commune  de  MaUeret ,  «anlon  de  Bounar. 

'''  Il  Mmble  bien  que  le  teite  porte  axi. 

'■*>  Gxnme  ci-dcnui.  Var.  du  folio  fi5  r*  ;  puii  ttfrm. 

C    VieiUe-Btixif^  dans  h  charie  du  a&jnio  ii48  et  au  Min  6&  i'. 

'*'  Ci-de«m«  Braufarl. 

'"  Anj.  la  Giliemacb)',  hameau  de  I»  «immrn»  ila  Sjini-iy— .ut 
diui>Du>nt  d<'  Limogea. 
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Preeens  td  ce  Loys  Chambet  et  notrie  Yvony  Broc  sr.  àe  Nnifvilara''', 
tesmoins,  le  l' jonr  de  septembre  l'an  rail  nn'  iLTin. 

Guischart  Jornet,  prieur  d'Oureilh,  Peyr  Jornet ,  Poacaud  Delamola  (fie), 
J.  Penevayre,  Lyonetde  Paaaveyre.  L.  Bordaa  r^ecepUy'K 

Au  folio  71  r",  dix-sept  lignes  en  français  terminent  un  acte 
dont  le  commencement  n'est  pas  donné,  le  folio  70  v"  étant  resté  en 
blanc.  Ce  fragment  d'acte  est  clos  par  cinq  signatures  autographes  : 
J.  de  Penevayre,  Lyonet  de  Panaveyre,  A.  de  Panevere,  Pierre 
Journet,  Bordaa  r[ecepit],  où  se  retrouvent  quatre  de«  personnages 
de  ia  charte  de  1/1&8. 

(Po).  69  r*.)  Au  jour  d'uy  dix  et  is' jour  de  décembre  l'an  milnir'  cin- 
quante et  ung,  présent  ad  ce  nobles  hommes  Perre  Jomet  seignear  d« 
Roùert  et  Yvoni  Brun  seigneur  de  Neovilars*''  «seuters,  tesmoins  person- 
ndlement  estabUs,  noUe  hom[m]e  Jehan  de  Peneveyres  escuier,  par  soy 
et  ses  hoirs  et  successeurs  prwens  et  advenir,  d'ane  partie,  et  noble 
homme  Lionet  de  Peneveyres  aussi  escuier,  son  frère,  par  soy  et  les  siens 
hoirs  el  snccesseors,  d'autre  partie,  et  noble  hom[m]e  Anlhoine  de  Pene- 
veyres ,  escuier,  Crere  desdiels  Jehan  et  Lionet ,  aussi  par  soy  et  ses  hoirs  et 
successeurs  presens  et  advenir,  d'antre  partie;  lesdictes  parties  de  leur 
boQ  gré  et  certaine  science  ont  confessa  et  cogneu  en  vëriU  ipi'elles  sont 
ve[n]ues  m  division  et  partaige  de  tons  et  chacuns  les  biens  meubles  et 
imnûubles  a  euli  appartenans  et  advenuz  par  la  sueecMion  de  feoz  nobles 
Perre  de  Peneveyres  et  Helis  des  Murs  leurs  père  et  mère,  et  aultres  queli- 
coDques. 

Et  premieremml  est  adve[n|u  en  la  part  dudiet  Jehan  ce  qui  s'ensoil  : 
premièrement  le  tien  de  PerreGcte  assb  en  ta  viconté  de  Bridyers  '*'  et  tous 
autres  droiz  et  devoirs  assis  en  ladicte  viconté  et  en  la  cbasteilanie  de 
Dung  ''';  item,  tout  ce  que  lesdicts  frères  peuvent  avoyr  par  le  présent  en  la 
cbasîdUnie  du  Doignon'*';  inm,  ce  qui  estdeu  a  Vemon,  a  Lavigneet  h 
I^ge  as«s  en  la  chaslellanie  dn  chastd  du  Pont  de  Noaillac''',  soit  pm- 

'')  CommuiM  de  Stint-Bonnat-fs- Rivière,  canlon  de  Pierrebuffiére,  irrondisBe- 
ment  de  limoge*. 

W  Toutes  UB  sigiuturM  tout  lulographei,  ce  qui  donne  i  rel  nclc  1*  valeur 
d'ua  orignal. 

'')  Pour  tous  rei  nomi,  voir  d-deaau*  Il  cliarte  de  thh%. 

(>)  Commaoe  de  tt  Souterraine,  arroodinement  de  Gu4ret. 

(>)  Dim-Ift-PaHeleaii,  efaef-lieu  de  canton.  irroiidiMenient  de  Gu^ret. 

(*'  LeDognon,  co&untineda  CUtenet-en-Dognon,  canloa  de  .Sainl-L&inanl , 
irronditsenKiit  de  Limogeg. 

C)  Le  Ponl-dc-NoUat,  rommune  de  Saint-Léonard,  arrondiMemenl  de  Li- 
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prieté  ou  rente;  itaa,  ce  que  Guillaume  Alabde  doit;  ùem.  aor  le  pré  •I' 
Larochetic  que  lient  Couyaud  trente  eoulz;  item,  sur  le  pré  d« 


Ilem,  et  en  la  partie  dudlct  Lionel  est  advenu  ce  que  s'ensuit  :  rt  ftt- 
micrcmenl,  tous  cens,  l'enles.  propriété  et  autres  drois  et  drvoirs  que 
ipsdicts  fi-eres  ont  en  la  chastellatiie  de  Salaignac  '"  et  n>  b  ytstur  J» 
Messieurs  de  chapitre  de  Limoges  cl  de  monsr.  l'cvesque  de  Limcfn  à 
cause  de  sa  terre  de  Nevoulour  et  le  vm'  que  est  deu  k  SL  Legter  '  fir* 
Garet,  cl  ce  que  est  deu  eu  la  paroisse  de  St.  Voulric;  item,  tout  te<|w 
doil  lu  seigneur  de  Leront  eu  bit  ou  argent. 


(Kol.  79  r°.)  Le  xivi' jour  de  juilbel  Tan  mil  un' cinquante  unp.pmn* 
ad  ce  maisti-e  Robbert  Giri,  de  Bellc^rde'''.  Perrinel  de  l^nl  et  ftm 
Beai«,  tesmoings  sd  ce  appeUfe  au  lien  de  Sie  Anne'*'  avant  midi,  fvort 
personnellement  establin  vénérable  et  rdigieuse  personne  frère  Jnb* 
Marche,  chevalier,  commandeur  de  Ste  Anne ,  ordre  de  St.  Jehan  dr  Jhe- 
rusalcm,  pour  soy"',  d'une  partie,  et  noble  bomine  Anlboiiie  de  Lmu. 
escuier,  fik  de  noUe  et  puissant  homme  Nicholas  de  Lefont.  seignmrdo- 
dict  lieu  et  comme  pmeurenr  dndicl  seigneur,  ainsi  qu'il  aiïerma.  d  pv 
ledict  seigneur,  d'autre.  Comme  leadicles  parties  eusaeni  débat  s«r  le  fel  <^ 
la  aulte  juridiction  dudicl  lieu  de  Sle  Anne  que  ehacune  dodtdn  patlin 
[di|snit  k  soi  appartenir,  etc.,  aujoiuduy  lesdicles  parties  moyenans  au- 
cuns nobles  et  autres  voulans  obvier  es  debalz  qui  s'en  poTOÏmt  ensuàr. 
ont  esté  de  lel  appoinctemenl  que  ledict  filx  dn  dict  seigneur  de  Lamst. 
dedans  la  sainct  Lanrent'''  proachain  venant,  fera  eserîre  a  km  did  tn- 
gneur  son  père,  nudict  seigneur  de  Ste  Anne  andict  lien  deSt^AuDr.Irttn* 
souffisantes  s'il  sera  content  de  tenir  ta  appoinriementi  qui  s'ennhni.'* 
numera  lez  estas  dei:  gens  qu'il  voidra  eÉtire  afin  qne  ledirt  sngrtrv  if 
Ste  Anne  en  puisse  avoir  de  semblaUes;  et  produiront  lesdicln  partin  m 
lieu  ou  dit  sera  lelti-es  et  autres  enseignemens  pour  en  ferc  droit  a  q* 

'"  Stlagnac,  commune  du  canton  dii  Grand-Bourg-de-Salagiwc,  aftaiJ'- 
scmeiit  de  Guérel. 

<*>  Saiiit-Lé|;er-le-(iu4rétoiB,  ranlon  ie  Sainl-Vinnr,  •tTDadÎMeaHit  ir 
Guérel.  —  Hevclours  e«t  daiu  la  commune  du  Grand-Bourg. 

<'>  La  fin  de  cet  aric  parait  manquer. 

■  '  Bi^ll^arde,  chef-lieu  de  canlon,  (nvndinemeQt  d'Aubunoo. 

'^''   Saiote'Anne-Saint-Priest,   canton  d'Ejmautier*.  «rrondiaiamaat  dr  1>- 

'*>   Le  m»,  pwle  four  doj. 

1"  La  rainl  Laurent  est  le  1  o  aoAt 
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partendra;  et  ont  voiiIr  Icsdkies  parties,  à'vatg  cnnsti^  et  d'autre.  qn(> 
>osee8SÏofiB  qui  se  nquerrout  dorant  ledict  lein|>s  «oient  aam  pn^udini 
ig  cousit  et  d'autre  et  «ans  en  aqnerir  droit  a  l'Une  ni  h  l'uutre;  et 
i  l'ont  jnrë  et  promin  et  donné  instmment  m  meliore  jvrma. 
t\eccptt\  m\aghlpr]  i.  DEUX  QuoTi,  clericus,  Hiia  cttin  uw/[hlro  Lcoimrtlo 

îou>AB  r[(Tf;KlJ  iMd  eiim  mafpabri)  Johaime  deu  QiiiiU  cieritv  a. 
'label  lolùlem  deverns  w  i^iiit  nolarin. 

\III.  C'est  encore  un  pluinilifque  ce  registre  E  prov.  3930  du 
Lds  des  notaires,  signé  en  maints  endroits  L.  Boidas.  En  asscï 
Luvais  4tot,  Il  compte  &8  feoillets,  papier,  in-8*,  d'ane  friture 
ficile  k  lire.  La  plupart  des  actes  appartiennent  aux  ann^  1  &&&> 
f>3  et  sont  en  latin.  Cependant,  vers  la  fin  du  registre,  il  s'en 
mvesix  en  dialecte  lîmonsin  et  un  de  i&&3  en  français,  que  nous 
produirons  ici.  Par  contre,  nous  négligerons  une  lettre  en  français 
si  B6r*),  sans  signature  el  sans  dale,  dont  i'ëcriture  cursive  ap- 
irtient  Jt  la  lin  du  xvi*  siHe,  sinon  au  commencement  du  xrii'  : 

(Fol.  55  r°.)  Saichcal  tous  que  je  Jehan  Penicaille,  sergent  roynl,  le 
,11*  jour  du  moy  de  décembre  Tan  mil  cccc  cinrjuanle  et  troys  et  à  In  re- 
iicste  de  Jehan  Mareschal  comme  commis  He  monsr.  le  receveur  g«ne- 
i\  nonun^  Anthotne  Qoanhoa  au  pais  de  Limosin  pour  le  roy  nostm  sire'''. 
le  sais  transporté  au  lîeu  de  Vemon,  parrois^e  de  Mnyssaiies '"  hor^  in 
larche,  et  ay  excécuté,  pour*''  la  taille  présente  tant  du  roy  que  dex  getts 
'armes,  Penot  Fargaud,  Jdianot  Peny,  Lii;nBnl  Jabonet,  GuiHnume  De- 
ige,  Jehanot  Alahona ,  nommés  en  la  commission  du  roy.  et  pour  )a  taille 
es  gendanoes  Penot  Fai^and,  Lienard  Jabouel  collecteurs  (pour  la  taille 
In geus  d'armes)  et  leurnomescript en  ladite  commission:  et  neangmoingfs] 
ly  adjouraé  tes  dessus  nommés  comme  collecleurd  des<sns  dicts  a  lundi 
irouchsln,  i  heure  de  la  court  par  devant  (de)  messrs.  lez  esleuz  sur  le 
ait  des  tailles  (en  la  paroisse  de  Moysanes  hOTsIa  Marche'*'), c'est  assavoir 

''>  Son  nnni  de  famille  est  écrit  plus  b«s  Ooignoit  {  p.  66A).  Il  était  originaire 
de  Siinl'Pourçaîn  et  avait  été  tout  jeune  lu  service  de  Ja«fuw  (kmr.  (Comrou- 
nicalioD  de  H.  A.  ThomtH.) 

"•  Moi««nn,  canton  de  Saint-Léonard,  trrondissenwBt  de  Umoges,  était 
partie  en  Limousin,  partie  en  Marche. 

'^'  C«  mot  eil  Ggjuré  par  un  p  barré;  maia  plus  loin  on  tmuve  jm  nvec  le  nigin 
iMiiaUTordioairc. 

<<>  Les  nuls  iiuc  nou^  mettons  cnirc  parcnthôecs  ont  été  rotures. 
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ledicl  P '''.  et  ce,  de  Tn  coneeaiu  (T)  (te  lîl  de  Faoel  **'  Itmvm  «a 

Tostd  dadict  Jabouei.  Et  ce.  leedicts  jour  et  an,  l'eo  sont  venu  kt  eaaiwb 
de  Is  viUe  de  moDsr.  Saint-Lieiiard  par  devant  mojr,  loquicaJi  m'mi 
demandé  pourquoy  je  avoye  exeeqauté  lesdieta  coBedenn.  te  \mr  aj  él 
que  [e'estoil]  i  la  requeste  dndit  Jehan  MareschaJ  coaune  «mntis  detm 
nommé  '''.  Lesquienli  m'ont  demande  copie  de  mon  mandement  rt  rrixin 
de  mon  exjJoict,  laquielle  je  leur  ay  octroyée]  en  la  meOleor  farme  Me, 
avec  (?)  tons  lez  deapena  '''.  Et  ce  vona  rertiffie  avoir  fat  et  ertre  n*;  far 
ceste  ma  présente  rriacinn  «ignée  de  mou  teîngmaiiad.  ey  nâakijiMrrl 
an  detana  dits. 


\IV.  Le  registre  de  Léonard  BordM,  notaire  i  SaintLéoaiid , 
col«  provisoiremeot  E  iSi ,  est  un  in-quarto  de  hk  fouillels,  papier, 
d'une  mauvaise  écritnre,  ^e^e  par  rbomidité  en  beiueaap  d'n- 
droils. 

Tous  les  actes,  mus  forme  de<rnotiees«,sont  paaaée  aosenvinm 
de  la  ville,  en  Tannée  i&&&,  et  aonttonsen  latin,  sauf  on  que  naos 
transcrivons  intégralement  : 

(FfA.  19  r*.)  Saichcot  Iodb  presens  et  adveuir  que  par  devant  Btn\ 
Lienard  Bordas,  ckrc,  notaire  royal  et  juré  du  aeel  aulentiqiie  eitaU;  pa- 
le rôy  Dostre  site  au  bayllialge  de  LJmoget  el  les  lemoinga  cy  deianoha 
noniméa,  personnellement  eitabli  noble  et  puissant  seignenr  om|i>|$t.  Jeba 
d'Aubuçon,  chevalier,  seigneur  de  la  Borne  "^  et  dn  Doignon  * .  de  m* 
plain  vouloir  a  assensé  et  affermé  a  bonnonré  el  saige  bonume  Liennd 
Gboustade,  bourgoys  de  la  ville  de  Saint-Lienard ,  preMnt  et  l'aaenst 
deaonbi  eacripte  acceptant,  la  revenue  tant  argent,  bléa.  vioadei,  gnrti. 
dismes,  gailinea,  justice  prevostable,  prooffiti  de  rivières,  de  bop.  paAa- 
ranh,  drois  de  patronages  et  tous  aultres  droiu  et  devoîn  audit  maaam. 
appartenans  et  pouvans  appartenir  en  qnelque  manière  que  se  (ne)  jok 
a  cause  de  la  ehasldlauie  dudit  Ooignon.  exceptées  bailletes  de  lieu  d 


I''  La  phrase  n'i  pai  c(<>  continuée. 

'*'  Tout  r«  membre  de  phnse  oouh  parait  indiquer  que  les  colt«ct«sr<  l«Mt 
«uliilatremeat  eifcutéa,  et  que  le  tergaat  aaitil  une  certaine  qMulîlê  la  Cl  ^ 
lûoe  Iroavéfl  cluti  Jabonflt. 

'''  11  y  a  en  interligne  quatre  moU  aurdjargea  et  detntas  iIlîsM«& 

'*'  l«(l«  tntervenlMn  det  eontub  de  Saint-Léonard,  1  propo»  iToac  ««"'•'" 
qui  se  Ciit  en  la  paroigse  île  Moimnea,  eat  cboM  remarquaUe. 

(>J  CoBumine  de  BlesMc,  caalM  d'Aubuann. 

'*>   (Jonnnune  du  Clillenet-en-Dognon,  ranton  d<!    Sainl-Léaaard, 
Diunt  de  Limoges. 
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emendes  arbitraires;  et  ce  an  tenne  «le  Lrois  an*  proaehaîoemeot  veoeoft 
et  commensanB  h  la  leste  de  Noetre  Dame  d'aotui  deniieremeDt  paiwfc  et 
coalinuelemeat  ensayvaos  et  duraoe  jusquee  endit  jour  en  l'an  que  sera 
dit  mil  uu'  cinquante  sept  enclos;  et  ce  par  le  pris  et  sonune  par  chacune 
année  de  hnit  vings  livres;  de  laquelle  somme  led.  mous»,  de  la  Borne  et 
dndit  Doignon  a  confessé  avoir  eu  et  receu  dndit  bourgoys  la  somme  de 
loiiante  sept  livres  dix  taaU,  et  ce  en  bonne  monoye;  et  le  seurplas  de  la- 
dicte  somme ,  que  monte  quatre  cens  douie  livres  dix  souli ,  ledit  bouij^ys 
lay  a  promis  payer  dedans  Poctave  de  la  feste  de  mons»'.  saint  Ueoard  du 
moys  de  novembre  pronchainement  venant;  leqnd  monssr.  a  quicté  lei 
hommes  et  personnes  devans  lesd.  devoirs,  etc.;  et  <l«me  en  mende- 
ment,  etc.;  et  a  fait,  constitué  et  asiabli,  Eut,  constitue  et  efltBUi[t]  son 
procureur  et  messaige{r]  n^Kciat  ledit  Chonssade  comme  en  sa  propre 
chose  pour  prendre,  lever  et  percevoir  i  son  prouflit  les  choses  dessus 
dictes  et  en  donner  qoiclance  en  la  meilleure  forme,  se  besoîng  est,  et  a 
promis  et  juré  ne  le  révoquer  durant  le  temps  de  bdicte  assease. 

Preeeos  ad  ce  nobles  Peire  Jornet ,  Jeban  de  Brndieu  '",  eseoitfs,  et  messire 
Peîrede  Savenes'*'  prestre.tesmoingsadceappdésie  x'jour  desepl^abre 
l'an  mil  quatre  cens  cinquante  quatre. 

Bonus  r[«wp((J. 


\V.  Le  registre  E  aaaa  bis  prov.  du  même  fonds  des  notaires 
provient  aussi  de  l'étude  de  Bordas,  et  porte  sur  te  plat  ce  titre  : 
Papinu  recepcionum  aimi  Domini  tmlleiimi  quadringettlefirnî  qumqua- 
getimi  quinti  De  format  in-â°,  î!  compte  5o  feuillets,  papier,  dont 
l'écriture  trahit  plusieurs  mains. 

II  enregistre  cinquante-cinq  actes,  tous  en  latin ,  sauf  le  dernier 
que  nous  reproduisons  ici  : 

(Fol.  5o  r*.)  L<>  dixiesme  jour  de  Jung  mil  quatre  cens  nnquanlc  cinq 
furent  personnellement  esinblis  saige  homme  Guillaume  Bayard,  bornais 
du  chastel  de  Limoges  et  receveur  gênerai  de  par  le  roy  nostre  sire  on  hairtl 
peisde  Limosin  dez  tailles  mises  sus  audit  pais,  tant  He  l'équivalent  or- 
donné en  lieu  dei  aides  dodit  s[eigneu]r  comme  par  le  painnent  des  vivres 
(lei  gens  de  guerre,  pour  ceste  présente  année  commençant  en  octobre  el 

'"  Pamille  qui  tin-  ton  nom  du  t-hâti'iu  (diHruit)  du  Brudieu,  eammuup  àe 
S«inl-Yrieîi-lB-UoaU|p]<! ,  canlon  ilo  Pvlletin ,  •rmndiswmeat  d'Aobunon. 
'*'  ProbaliU'incnt  orij-imire  i\v  San'iincs,  ranton  de  Cuén.'t 
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jnnïicr Hi'i'i^am]  |MSséd,  d«pput^  pour  «oy  plies  riens,  rf'ttne  partie,  —  rt 
honnestc  homme  J^an  Marescha),  dudit  ThaKtel  de  Liinc^|;e5,  amn  posr 
sny  M  ks  sietts,  rl'autrc  part'''.  Comme  leadictes  pertiea  onl  roolnaé 
Antoyne  Goi^rnon,  nagirieres  receveur  dudit  bault  pais  de  Limasin  par  Ir 
roy  nostre  dit  seigneur,  enst  et  aîst  commis  ledit  M8re«(h|al  "'  1  Tvtnoir 
rcrtaines  charges  a  cause  desdicles  tailles,  tant  dudit  etjuÎTilenl  cooum 
ile^lils  gens  de  guerre,  et  baiUëparrollcs  signés  de  SB  main  tadide  ireqitf. 
et  depuis  se  soit  départi  d'icelle  recepte  et  ledit  Gnillaame  y  ant  Hé 
dcpputë  de  part  le  roy  nostre  dit  seigneur  et  commis  à  tadiete  nafte, 
anjnard'uy  ledit  Guillaume  Bavard ,  receveur  dessus  dit ,  a  commis  <(  emh 
mect  par  ces  présentes  ledit  Jehan  Mareschal  a  panu^t-er  et  nenoir  Ir 
résida  desdits  rôles  de  ladicte  receptc  aux  gaiges  acoustumés  et  que  Ml 
Anloyne  luy  avoit  promis  bailler,  c'est  assavoir  la  some  de  cinquante  livra 
loomois,  lesquelles  ledit  Mareschal  rerevra  et  prendra  de  ladicte  najUr 
par  sa  main;  et  Iny  a  donné  plein  pouvoir  et  puissance  de  recevoir  In 
deniers  deux  de  ladicte  reoepte  et  en  qnicle[r]  cl  alMonl[dre]  ceuli  qui  doyienl 
Icsdits  denier?  «a  payant  audit  Mareschd  et  respondanl.  El  parallmenl 
ledit  Mareschal  a  promis  et  promect  rendre  compte  bon  et  loial  de  r*  qnH 
recevra  du  rendu  reslaitt  de  ladicte  recepte  d'icellea  I8ille>  audit  GiiillaoïM 

Bayard  receveur''' Et  ledit  receveur'*'  lui  promect  de  loi  en  baUcr 

sa  quictance  souflîiaule'  Et  sur  ce,  les  parties  ont  promis  l'ane  à  l'nrtn 
cmender  tous  domages,  etc..  renoncé,  etc.,  juré,  etc.,  oUigé,  Hc,  «t 
concédé  lettres  soubi  les  seauli  du  i-oy  et  de  monsieur  foflkial  de  Limoges 
eu  la  medleur  forme  et  en  la  preacnce  de  M*  Mardal  Martin.  Kagaari 
Andnyn,  sergent  royal,  et  Gïrand  Chambet,  aussi  sergi^t,  tesmoin» ad <f 
appelés. 

L.  Boudhh  reerpil. 
Lesdils  Bayard  et  Mareschul  ont  chacun  par nota. 


XVI.  Sous  la  cot«prov.  E  i635  (Tonds  des  notaires),  nous  tmt- 
vous  un  registre  ia-li*  de  i  so  feuillets  papier,  qui  est  une  sorte  de 
plumitif,  d'une  écriture  régulière, oii le  notaireJ.  Bordu,  deSiial- 
Léonanl,  a  coucha  dans  un  ordre  chronologique  aasex  peu  rigM- 
reux  une  centaine  d'actes  des  années  1Ù60-1&71  passés  ani  mom 
de  ses  clients  de  Saint-Léonard  el  localités  environnantes.  Na> 


'  Suivoiit  trois  li^es  rtlun^c", 
'   1.0  iGttP  port"  recemir. 
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di«oas  'ntaiiiitir,'CAr  beaucoup  de  cesiivles  soat  surchnrgés  de  ra' 
torcB,  d'hiterlignea,  d'additions  'de  tbiile  sorte,  fis  sont  titt  latia, 
sauf  deux  qnê  nous  allâns  reproduire,  sauf  aussi  quelques  conrics 
mentions  qu'il  est  de  notre  sujet  de  recueillir: 

(Fol.  53  v'.)  1^  ponultieme  jour  de  may  l'an  mil  cccc  sôMante  et  six 
turent  personnellement  éstabliz  noble  et  puissant  homme  Jaques  d'Aubna- 
sbn  eécnyer,  filz  i«  noble  et  puÏFisant  seigneur  messire  Jehan  d'Aubnsson. 
chevalier,  seigneur  de  la  Borne  et  du  Doignon''',  lequiel  noble  Jaques, 
comme  soit  en  et  sonbi  la  puissance  dnd.  seigneur  de  la  Borae  et  du  Doi- 
guDti  Son  père,  a  renuncë  à  lad.  puissaoee  patsroelle  et  promis  et  juré 
gnx  saiuB  Ken  evangiHes  nostre  Seigneur,  le  livre  louche,  nun  allouer 
en  aulcune  manière  lad.  puissance  palemdle  de  sond.  seigneur  de  père 
contre  le  contenu  de  ces  présentes  letres ,  et  d'ic^e  puissance  paternelle  ne 
soy  aider  ores  ne  par  le  temps  advenir.  Et  comme  aussi  led.  nohie  Jaques 
soit  mineur  de  vingt  et  cinq  ans.  a  affermé  estre  de  l'âge  de  vingt  et  quatre 
ans,  cy  comme  puet  apparoir  par  la  inspection  de  sa  propre  personne,  a 
renoncé  è  beneflice  de  mineur  âge  et  jur^  comme  dessus  aux  sains  Dieu 
cvauf^lles  notre  Seigneur,  touchd  le  Uvre,  à  cause  de  mineur  âge,  non 
venir  par  luy  ne  par  aidtre  contre  le  contenu  de  cestes  preseiiles  letres,  ne 
reslitucioD  pemnlagre'''demandei-  nedispensacion  desd.sermensetchoscuu 
d'eulx  demander,  ne  obtenir  que  le  contenu  desdicles  présentes  ne  soi-tisse 
son  plaîn  efiect  et  force  pkr  loy  es  son  nom  pn^re  et  priv^  et  comme  pro- 
cureur, comme  il  a  aSertaé  et  fait  ptompU  îoy  par  unes  letre'''  dnd.  sô- 
gneor  de  la  Borne  et  du  Doignon,  et  ad  ce  faire  avant  (ne)  plaio  pouvoir, 
pBÎBAanco  et  eqiecid  mandeoient ,  cy  comme  a  dit  led.  noUe  Jaqoes  et 
affermé  eatre  contenu  en  unes  certiiMs  letres  par  [Le  notaire]  juré  dessonhi 
eecript  receues  le  iiu*  jour  de  may  l'an  snsd.  mit  ccoa  livI  dud.  seigneur  de 
la  Borne  et  du  Doignon  et  par  les  siens  et  dud.  seigneur  de  la  Borne  et  du 
Doignon  et  d'ung  ehascun  d'eulx  heretiers  et  soccesseurs  preseù  ti  ad- 
venir, d'une  partie,  —  et  saige  homme  Lieuard  Cboussade,  borgoys  et 
merehast  de  Saint-Lîenard,  aussy  par  soy  el  les  siens  boira  et  successeurs 
presens  et  advenir,  d'aultre  partie. 

'  Gomme  led.  Lienerd  Cboussade  fiit  lénn  et  obligé  envers  mond.  sdgnettr 
de  la  Borne  et  du  Doignon  en  la  somme  de  quatre  cens  trente  escuti 
nuni[s],  à  cause  de  majour  somme  deue  aud.  seigneur  de  la  Borne  ii 
cause  de  l'assense  un  afferme  faicte  par  led.  seigneur  de  la  Borne  audit 

"'  Voir  i^us  haut,  p.  AÔs. 

'"  Ou  panmligre.  Je  ne  «ai*  quri  Mt  le  MDb  de  ca  mol ,  i  aMÙni  qu'il  n'j  ait 
ta  une  corruption  de  la  formula  latiuo  reililulio  pu-  mltgmm. 

'')  Les  mois  par  imm  tttrt  wnt  raturëe.  Mus  les  tuifaots  ne  l'élaot  pas,  il 
scsaUe  qu'il  n'f  ait  pas  lien  de  tenir  compte  do  ia  rature. 

HisT.  M  nnun..  —  Jf  3-à.  3o 
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CbfHUMde  ita  oena,  reatei  â  anitres  droii  et  deroin  aot).  MÎgiieBr  Abu» 
scoualumës  A  payer  et  lever,  àcanaedu  chastd  et  cbaBlafleoie  dnd.  Doipiia. 

Presens  ad  ce  nobles  et  (tnUsans  gei^euri  iiio[n]sir.  Guiachard  de  Saisi- 
George''',  chevalier,  s^gnear  dud.  lieu,  J^an  de  Sainl-Georje.  exaiv. 
seigneur  du  Fraysseyx,  frères,  messires  Jehan  Tardive! ,  chappdaia  da 
Eaglises''',  Pore  Perrot  dud.  Doignun  prettres,  et  saige  homine  JcW 
Teyssier  merchant  de  PhdetÎD'*',  leamoins  ad  oe  appdlëi,  ka  jonn  et 
ao  deatuad. 

(Signature»  MMUigmpiei  :) 
JiQDBi  b'Aobusboii  S.  Gnwst.  Jbi.  ai  SunrfiaoaaL 
BoRDU  reoepit. 


(Fol.  69  i'.)  JVot,  CHiloi  ngHUnHclentià  rtgii  m  haglnia  i 
illiatrwnmo  dômtHo  nottro  Franeonnn  rtgt  eonttitati,  notmm  faemu  mrrâ 
f/Mod . . .  dit  uadeeima  niMMÙ  junn  oiwo  Dommi  milUtmo  ccciT'  mdtgnimm 


Deux  pages  plus  loin  est  intercale  un  acte  français,  sooi  Tome 
de  vidimus  : 

(  Fol.  63  r*.)  Sur  le  mariage  pooipaiU  entre  noble  bonme  Lop  de  Cwiga, 
eacnyer,  seipioor  de  Linan'*),  d'nae  part,  et  noble  <famoiielle  (mi)  CaÂa- 
rine  de  Peinboffiere''',  fille  natntrile  et  Itgiliaie  da  noUe  al  paîsMal 
aeiguenr  nMOsr.  Lays  de  Poirebuffigre,  cbeipfier,  tâgaear  de  CbaaiMa- 
Dcafi*)  et  de  P«ynl<'>,  et  de  Madame  Loyae  d'AubuMoD,  aoaeiftmm* 
compaigoe,  d'ai^ln  part,  mt  Hté  (airtet  et  aeeonUn  les  «nnreaaMBW  qai 


Premia«ai«nt  que  lea  diti  rnonar.  Loyi  de  Pemboffière  et  Madase  !«)» 
d'Anbnason  ont  promis  k  leordiele  fiOie  avecqnaa  moadict  iei|^av  4e 
Unan  son  futur  expoox,  en  dot  et  pour  canae  de  dot  la  flomme  it  ma  H 
cinq  cens  escui  A  présent  ayensconrs  auroianliDedeFraiMa.e'ealaManv 
quatre  cens  eacuta  A  l'aoean  et  cent  eacnti  au  bot  de  l'an  mprès  loi  ■oan> 

'')  Fimilk  dont  te  nom  vient  de  Sunl-Georges-b-Pougp.canloBde 
■rrondissemenl  de  BourgtDcur. 
^  Voir  ptus  haul,  p.  hhh. 

'-''   Fellelln,  chef-lieu  de  canton,  ■rroodinenieiil  d'AobWMB. 
'')   Ijoards,  canton  da 
'■■'  PipTTohnflière ,  diel 
'>  Cbél«raiMaf-la-Fo 
l'I  Pejnl-le-ChAteio, 
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llfm,  et  des  mille  escuLc  restaiu  ne  paveroat  riens  jusque»  à  âaq  ans 
amprès  les  Dopces,  que  payeroat  au  terme  de  Noël  en  icdluy  an  U  tomme 
de  quatre  vigntz  [tic)  esculi,  aultres  quatre  vingts  eseutz  k  In  dicte  Teste 
mesmes  en  l'an  ensuyvant,  et  ainsi  d'an  en  an  à  la  dicte  fesle  quatre  vingti 
escuU  jusques  k  entier  poiemeut  desdicts  mille  escutz. 

/m»,  et  en  faveur  dudict  mariage  noUe  homme  Jaques  de  Gaign,  sei- 
gneur de  Cbambon  ''>  et  capitaine  d'E/asidenlh  '*>,  dès  i  présent  a  fût  wn 
héritier  mondict  seigneur  de  linars  et  les  enfaos  mailes  qui  ysiroDt  de  ce 
mariage  en  la  moytië  de  tous  ses  biens  après  son  trespassemeot. 

Fait  et  accordé  comme  dit  est  entre  lesdictes  parties,  lesquelles  ont  pro- 
mis et  juré  tenir  et  scomplir,  eten  tesmoigodece,  ce(iic)  sont  yàamprès 
soabscripti  mesars.  Jehan  seigneur  de  Perrebuflîere  et  lîire  Jaques  d'Au- 
bnssoD,  prieor  de  Blessac'*',  au  nom  et  pour  mm  dict  sagnenr  de  Chas- 
teaunenrqui  point  ne  roit,  et  de  son  Toidoyr  et  de  madame  son  expoase, 
«I  mndiet  seigneur  de  Linars  et  meuyres  les  abbés  dn  Mu'*'  et  de  Co- 
doign'*'  et  le  dict  cappitaine  d'ËysMdenlh,  set  ondes,  )e  damier  jour  de 
seplemlMr«  l'an  mil  cccc  soîiante  et  six.  Sic  tignanm  û>  mor^w  .-  Perre- 
buifiere,  Jaques  d'Anbusson,  A-  de  Gaîgn,  aMat  deu  Ma»,  Loys  de 
Gaign,  par  le  commandement  du  cappitaine  d'Eyssidenlh ,  Pierre  Gotet, 
imkor  de  Bfnnyai. 

(Fol.  64r°.]  Hinc  m  quod  dieUt  dominui  de  Outronovo  et  de  Peyram  mn 
cokaeliu,  BOH  teductut,  non  etreumi'entiu 


Suit  un  texte  de  douxe  lignes,  où  l'on  constate  un  perpétuel 
mélange  de  formes  francises  et  ltaiousine«  : 

(Fol.  ki  v°.)  Le  un'  jour  de  décembre  l'an  mil  cccc  livi,  presens  frayr 
Cbaries  Decreien  et  Johan  Doyneys,  monsr.  Jehan  Daniel  per  se  en  son 
nom  propre  et  au  nom  de  Guill[aum]e  et  Jaques  Danidi  ses  frayrs  absens 
et  come  curadonr  deiul.  Jaques,  [auiîjqualx  promeyB(ttc)  CurratiiKar, 
donet  pei^etoalemeut  (7)  k  Jehan  Daoid  son  frayr  natural  las  chousas  que 


'''   Il  y  a  neuf  ou  dix  lucalitét  de  ce  nom  dans  la  Creuse,  la  Gorrèie,  la  Dor- 

'*>  Ëiciileuîl,  chef-lieu  de  canloo.  arroiidissemeiil  de  Périffueui. 

''>  liaDloD  d'AubuBHon. 

''*'■  Lu  Mai)[Gariiivr],  «rnindi^ïeiUïDl  de  CaslolBarnsiii. 

<''  Ram  doiite  Cadouin,  chef-lieu  de  canton,  arroadisseinent  dp  BergRnic. 
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s'ensegucn  :  la  meygo  que  fui  de  la  Drayna,  poiisadi  en  b  n»i 
eslonges,  etc. 

Bouts  rftrjà. 

L'acte  suivant  est  beaucoup  plus  récent.  Il  suffira  d'en  rq*^ 
li'S  premières  ligues: 

(Fol.  iio  V.)  Aujoui-duy  viug  hnitiesme  jour  da  moy  deJKWÎ». 
mil  V*  dii  huit,  en  la  ville  de  Saint-I^eonard  ou  <Ho«w  àf  [in(«.« 
est^  preseos  et  personDellement  establiz  en  droit  nol)le  bonar  tip 
deMuranh,  escuyer,  sr.  dud.  Muraull  et  de  Sotunianba dod.  é»emk 
Limoges 

XVII.  Sous  le  n"  prov.  E  loi  du  fonds  àvs  notaires.l&lri/^ 
de  la  Haute- Vienne  conservent  on  registre  in-8'  formé  de  ^bw> 
cahiers  cousus  ensemble  et  comptant  i  &7  feuillets  ptpùr.  «■>• 
[Jusieurs  pièces  isolées  qui  y  ont  é\è  annexées.  Les  actes  «arna* 
d'acics  sont  au  nombre  d'environ  360,  n^és  J.  Bordas(M*" 
Bordas  en  toutes  lettres  au  folio  8  r")  et  appartenant  tous,  sauf  leif^ 
nier,  aux  années  1666  et  1/167.  La  graphie  en  est  parfois  uafitt!' 
le  plus  souvent  hâtive ,  négligée ,  pâteuse ,  en  plusieurs  «itdraib  v 
chargée  ou  cancellée,  ce  qui  nous  interdit  de  voir  daoi  ce  np^ 
une  mise  au  net.  Tous  les  actes  sont  en  latin ,  sauf  le  demur  ^ 
est  en  français  et  de  Tannée  1  Uj^.  En  voici  la  transcriplioB  : 

(Fol.  1^6.)  A  vous  monsr.  le  garde  de  sed  auctcntique  esbU)  m  W- 
liage  de  Limites  pour  te  roi  nostre  sïre  ceriiffïc  je  Licnard  Piri .  ^ip* 
royal ,  que  a  la  requeste  de  vénérable  et  religieuse  personne  ftocGd^ 
Tejiier,  religieidx  clauslrel  {»ie}  et  prebendier  do  monasloi  oa  fi'*' 
conventuddeSaint-Licnardc.  et  prieur  de  Bugaleoiu ''^,  ntfmbnilrfC*- 
dant  d'icelluy  prieuré  cou ven tue)  de  Saint-Lienard ,  ordre  de  Siint  l«f»- 
tin,  ou  diocèse  de  Limt^*»,  et  par  ce  que  denement  m'est  »piw»P 
leclres  faictes  et  passées  tonbz  l^ict  sed  auclcntique  icetluy  pnnri^ 
droit  et  cause  de  prendre,  lever  et  percevoir  a  canse  de  son  dict  jrtai*- 
Bugaleoui  en  et  sur  tous  et  cbacnns  les  biens  meubles  el  iman^  * 
Jehan  Tibbaud,  marchant  delà  ville  d'Esmostiers '''  en  limMtn.Hi^ 
Tibbaud  luy  estre  teiui  et  obligé  a  rendre  et  poyer  ung  ebacuoii  p^ 


>  Saint-Li^nard-d«-Ndilat,  déjï  naminë. 

>  fiujilcuf,  canton  d'Eyoïoutinrs .  arrandisscment  de  Lîtnages. 

'>  KMiiouliprs,  dieMieu  de  canton,  Brrondissemcnt  de  IJiun^ 


mzedBï  Google 


—  â69  — 

tuelteoient  la  soiuoie  de  ijuaranle  souU  de  renie,  monnoye  couTraatv  tout 
ainsi  et  par  la  forme  et  maaierc  qu'il  est  conlena  e^  dictes  lettres  esquelki 
je  m'en  rapporte  du  tout  en  cestc  partie,  le  sîiiemejour  de  juii^  (tic) 
i'au  mil  cccc  septante  sept''',  je  sergent  Busdict  me  suis  transpoui'té  eu  la 
dicte  ville  d'Ssmostiers  et  en  nng^  certain  pré  du  dict  Jehan  llbbaud  as!ti!i 
et  BÎLuë  entre  le  pré  de  Pierre  Tihbaud,  d'une  partie,  et  lè  pré  de  maistre 
Pierre  Tibbaud,  d'sullre  partie,  et  le  chemin  [qQ']on  vien")  du  Gluseau 
d'anltre;  auqnel  pré  ainsi  confronté,  a  la  requeste  qne  dessus  du  dict  prieur 
de  Bngaleoux  et  par  vigueur  des  dictes  lectree  scellées  dudict  seel  aucten- 
tique  esquelles  ceste  moye  présente  reladon  est  athach^  («te),  et  en  la 
présence  de  Pierre  Remondeys,  seront  de  la  justice  dufict  Esmostîers. 
Jehan  de  Vil]odar''\costurier  et  de  Jehan  Planchon,liiier  delà  dicte  ville, 
tesmoîogs  ad  ce  par  moy  appelles ,  j'ay  saisi  et  mis  les  saisines  et  baston* 
royaulx  et  prins  et  mis  le  dicl  pré  i  la  main  du  roy  nostre  sire,  et  ce  par 
la  somme  de  quarante  soulz,  monoyecourrant.  inler  estera  dehui  au  dict 
prieur  à  canae  des  arreyratges  de  la  dicte  rente  darrierement  éscbeaz ,  c'est 
awavoir  du  teripe  de  la  nativité  SainlJehan  babtiste  l'an  [mil  cccc]  Lxtvt 
vingt  souIe  ,  et  du  teime  de  la  nativité  nostre  Seigneur,  et  aussi  d'icellny 
an  L!(xvi  vingt  souli,  ntonoye  siisdicte,  que  sont  les  dicls  quarante  sonli 
inler  t\elfra\  pour  les  dicts  arreyralges  des  dicti  quarante  sduIe  de  an- 
nuelle et  personnelle  rente  dehus  audict  prieur  de  Itugaleoux  à  cause  de 
son  dict  prieuré  etesgllsc.  Et  eu  oultre  je  sergent  susdictjl'an  et  jour  dcs- 
susdicts  et  en  la  présence  des  tesmoings  dessus  nommés,  me  suis  trans- 
porta a  l'oslel  et  domicile  dudïct  Jehan  Tibbaud,  auquel  en  la  personne  de 
(an  hiane)  sa  femme,  par  ce  que  n'ay  peu  comprehendre  ledict  Jehan  en 
sa  propre  personne,  ay  noliffié  et  fait  asçavoir  ladicle  mainmise  et  saisines 
ainsi  par  moy  fuictes  par  vigueur  desdictes  lectres  sur  ledict  pré,  et  néang- 
moins  ay  adjoumé  iedict  Jehnn  Tibbaud  en  la  personne  de  sa  dicte  femme 
sur  expurgacion  de  saisine  a  vostrc  prouchaine  audience  dudict  sed  prou- 
ceder  et  fere  en  oultre  avec  ledict  prieur  de  Bugaleoux  ainsi  que  sera  de 
raison.  Et  toutes  ces  chouses  vous  certiflie  estre  vrayes  et  avoyr  (ait  par 
c«ste  moye  présente  rdaciun  signée  de  mon  seign  (ne)  manuel,  duqud  ase 
mon  office  de  sergenlarie,  faisant  les  an  el  jour  que  dessus  '*'. 


'''  Cest  la  Kule  pièce  du  ma.  qui  ae  Mtit  pas  îles  années  tAGâ-iAB^.  Uais 
wnulic  elle  *e  trouve  couchéo  sur  les  deux  derniers  reuilleti ,  U  n'j  a  point  lien  do 
siupecter  davantage  cette  dste  de  1^77,  fint  lisiblement  farite. 

"I  La  dernière  lettre  wmblc  avoir  été  eipoDcluée,  en  sorte  iju'oo  pourrait  lire: 

tt  chemin  ou  n>  du  Cluêtau. 

''''  Probablement  Villedar,  comm.  de  Sainte-Feyre,  canton  de  Guéret 

'*>  La  sifrnature  de  Bordas  ne  suit  pas  cet  acte.  Celle  de  Uonard  ilaiiot,  qui  «e 

lit ,  si-mble  d'une  autre  encre  et  sans  rapport  avec  racle,  ùaâ  <fie  ces  deux  mots  : 

Volrf  Humben. 
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'  Eatre  les  TeniHels  i9d  et  196  on  acousu,eo  Iniers  du  rej^islR 
E  lOf,  entre  deux  cahiers  distioets,  une  feoiDe  loUnte,  fvar 
écritare  de  la  seconde  moitié  da  xt*  siicle,  malliearenaement  uai 
date.  Ea  voici  le  titre  : 

Pour  Marsan  de  Honlpeyrat  coa[lra]  Mardd  de  Sl-Chritfalinh  d 
Estienoe  Uosiiier  de  St-Pa .  . .  am  nonu  que  procedaiL 

Et  pnnniœineDt  tpe  ledict  Harcial  de  Uonpeyral  feodredijmcfaiiBi'a 
aille  aveeqaes  ong  notoe  et  leamoingB  aux  persoaoes  desdieti  Muni  it 
S'-Chrisloibalx  et  Esdenne  Hoaùer  ri  les  poet  trouvs,  et  que  lenr  |n- 
seote  realemeat  et  de  fait  la  toaaae  que  leur  doit  bailler  en  les  reqwfHl 
qa'ilz  luy  bcent  ntiffier  l'appiNDcteiiieDt  passé  entre  euh,  aiwi  que  oal 
promis"). 


XVID.  C'est  encore  un  pltunitifde  L.  Bordas,  nolaireà  Saiil- 
Lfenard,  ce  registre  Ë  prov.  1817  des  Archives  de  la  Haate-Vieue 
(fonds  des  notaires).  De  format  in-8*  dérelié ,  il  compte  i&3  feaiBete 
chilîrés,  dont  les  onie  premiers  sont  en  déficit'*'.  Les  actes  qu'il 
contient,  dans  us  asset  grand  désordre  chrooologiqne,  de  i&35  à 
1 666  (^\  sont  tons  en  latin.  Il  n'y  aurait  donc  pas  lieu  de  nom  y 
arrèler,  si  de-ci  de-là  nous  ne  trouvions  quelques  traces  de  fhsfab 
imputables  k  un  autre  Bordas  (*>,  pr&toffimé  Charles.  Voici  d'abord 
ta  plus  importante  : 

En  la  cause  de  maistre  Marcial  Gontier,  demandeur  companni  contre 
maistre  Aathoine  Bordes,  oiaittre  ao  (ne)  an.  ausî  eomparaiit.  («t}  M. 
maîslre  Marcial  Gonstier  dît  et  proposée  que  les  eacote»  de  bd.  tSt  dt 
Sainct-Uenardetled.  maistre  Aathoine  Bordes  dit  aussi  etpropoMe  pwAr- 
mentet  a  contesté  cause  jusques  k  Tatsise  proach[aiiiement]  fait[e]  h  awa 
de  Lâmi^es  tenues  auprès  de  SaÎDct-Mîchd  l'Ange  "'  le  uun*  joor  iTar- 
(obre  Faa  mil  cccc  un"  et  ivn  "'. 


("  Sinveat  deoi  aulre»  paragnphca.  Un  tnmtee  ■  éU  coouiMtK^,  1 


r«uilleb  ne  wot  pas  c 
taire  déGoîlit 
'')  Par  eiceolion . 
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Sur  ce  même  feuillet  83  on  trouve  des  lamlieaus  de  vers  francs, 
uDe  lettre  majascule  enjolivée,  ud  dessin  obac&ne,  et  catte  indi- 
cation qui  laisse  deviner  que  son  antear  ne  savait  plus  gain  le 
latin  : 

l»lo  papiro  e*t  mteki  Stephano  ChouMode  burgouî. 

Au  folio  io3  r°  on  Ut,  d'une  main  du  xvi*  siècle  (?),  les  lignes 
suivantes  : 

Monsieur,  ai  très  humblement  que  1ère  pois  «  votre  bonne  gnice  ine 
reeomiiiande.  Monsieur,  je  vous  advertîi  que  la  donne  Chaslande  a  a[n]- 
voy^  a  Paris.  Je  ne  c^  («■>)  si  de  vottre  constë  y  avés  envoyé,  car  aultre- 
raent  tuoberiëaen  pode  (lie).  U  voua  plaira  y  fere diligence.  Autre  efawc. 
mais  que  prie  notre  Sei^eur,  Honeienr,  qu'il  voua  doinig  Umgw  H 
joyeusse  vie.  De  Sainct  Léonard  le  **  jour  d'apvril  <''  par  le  tout  votre  ser- 
viteur et  amy. 

Chiilis  Bord  m. 

La  table  des  matières ,  qui  remplit  onze  feuillets  non  chiffrés ,  est 
en  français,  d'uoe  écriture  du  xvi*  siècle. 


TROISIElfB  PARTIE. 


Noitt  iur  te  xri'  tîiek. 


A  partir  de  la  fia  du  xv'  siède  et  dw  premièns  années  du  xvi*, 
les  documents  français  se  rencontrent  plus  fréquemment  dans  nos 
archives  locales.  Nous  allons  les  énumérer  brièvement  dans  leur 
ordre  chronologique,  et  reproduire  seulement  ceux  qui  présentent 
quelque  intérêt  historique. 

Arcb.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fonds  du  prieuré  d'Aureil,  D  7-i3. 
Registre  des  cens  et  routes  dus  au  prieuré,  1A97  et  suiv.,  tout 
entier  en  français,  sauf  un  acte  en  dialecte  limousiu. 

"'  Le  mUlëNine  fait  iiudbeureiM«meDt  débul.  A  enjn^pir  l'écriture,  celte 
[Hcce  serait  de  la  même  maiu  que  la  prâeédente. 
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IM.,  fopd»  de I9 agrie  des  Cars.E  prov.  97&S  et  11749. 
-   Deui  regîslres  dn  notaire  Gerrais  pour  SaiBl-Bonnel-lt-Rtiine. 
en  latin.  Dans  le  premier,  quatre  actes  eo  français:  1&97  (f*  97  r*), 
iâo8(f'i7r').  t5i3(f'i6r"),i5i3(r*75r');  — danslcsefead. 
un  seul,  de  Tannée  ligÔ  (P"  71-7»). 

Ibid.,  fonds  du  prieuré  d'Auret),  D  700. 
Terrier  sîgn^  Galezî,  en  latin.  Tome  If",  ifi<|4-i5o3. 
Contient  deux  actes  en  français  :  une  commission  de  1  &(|g  H  na 
avis  de  1  &o3  poar  la  rédaction  dn  terrier. 

léiil.,  fonds  du  prieuré  d'Aurei],  D  865. 

Information  socrîte  en  français,  faite  par  un  sei^nt  ordiaaireda 
roi  au  bailliage  de  Boorganenf,  1^99. 

Ibid.,  fonds  du  prieuré  d'Aur^l,  D  709. 

Terrier  signé  Puyiégier,  en  latin,  t5o3-i5o8. 

Deux  actes  en  français  de  t5o6  (f"  89  cl  97). 

Ibid.,  fonds  des  notaires,  E  prov.  lâçii. 

Registre  d'Anl.  Bordas,  en  latin,  i5o6  et  suiv. 

Un  acte  en  français  (P*  19). 

/W.,  fonds  des  notaires,  E  prov.  1160. 

Autre  registre  d'Ant.  Bordas,  on  latin,  t  âoH  H  suiv. 

Deux  actes  en  français  (f"  95  et  1 16), 

IbiJ.,  fonds  du  prieuré  d'Altavaux,  D  3oo. 

Terrier  de  Delage,  tout  en  français,  iSia-iûig. 
.    Ibid.,  toùd»  du  prieiuré  d'Aureîl,  D  768. 

"    Terrierde  l'aunAnerie  d'Aureil,  tout  en  françab,  i&iaKni'. 
,    Ibid.,  fonds  du  prieuré d'Aureil.  D  661. 

Itegistrie  d'un  chapitre  général  tenu  i  Aureil  en  1 5 1  & ,  en  lalin. 

Procuration  en  français  de  sept.  i5iâ  (T  39). 

IbiJ. ,  fonds  du  prieuré  de  l'Artige ,  D  996. 

Terrier  signé  Veyrier..  en  français  (sauf  quelques  actes  en  Ubnl, 
1  à  1 5  et  suiv. 
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tbid.,  tondu  des  nolaires,  B  prov.  97a. 
Bcgislre  signé  Reyaeud ,  tout  en  français.  i^iSclsuiv. 
Ibid.,  foads  du  chapitre  de  Saint-Jiinien ,  G  prov.  5535. 
Terrier  on  latin,  de  iSoa  ù  1606. 

Quatre  actes  en  français,  des  années  i[>i8(l°'i),  1505(^50), 
iÛ58(f  /i7)eti6o6(i^i8). 

Ibid. ,  fonds  de  ta  sgiîe  des  Gani,  E  prov.  9763. 
Degistre  d'investitures  et  de  reconnaissances  pour  la  lerrc  de 
Séreilliac,  tenu  par  Dubreuil,  nolaire  royal,  i5ig  et  suiv. 
Tous  les  actes  sont  passés  en  français,  aa  château  des  Cars. 

Ibid.,  fonds  de  la  sgrie  des  Cars,  E  prov.  97^0. 

Registre  du  notaire  Reynaud  pour  les  terres  de  Saint-YUard  et 
Lubersac,  i5ig,  tout  en  français  (sauf  un  acte  en  latin). 

Ledit  registre  est  suivi  de  celui  du  notaire  Gervais,  pour  Soin t- 
Bonnet,  tâSo-i'ioG,  tout  en  latin. 

Ibid.,  fonds  delà  sgrie  des  Cars ,  E  juttv.  9765. 
Terrier  de  la  terre  de  Seint-\t>ard ,  signé  Cbouviac,  de  i5ai  n 
tbaS,  tout  en  français. 

Ibid. ,  fonds  de  la  vicairie  de  Sainte-Blargoerile  en  l'église  de  Saîol-Pterre- 
de^ueyroix  à  Limoges,  D  âsfi. 

Liève  de  ladite  vicairie,  .iv°-ivi*  siècles  et  suiv.,  en  dialecte 
limousin.  Quelques  actes  en  latin;  quelques  nicnlions  en  français, 
de»  années  i5ai-i5a8  (P*  57). 

Ibid.,  fonds  de  la  sgne  des  Cars,  Eprov.  9756. 

Terrier  de  la  terred'Aixe,signé].  deltodia,  i59i-t5aC,enlatîn, 
sauf  une  sentence  en  français  rendue  par  la  cour  d'Ajxe  ep  t&39 
(f  8»). 

Ibid.,  fonds  du  prieuré  de  l'Ai-tigo,  D  5oi, 

Registre  de  la  confrérie  de  Sainte-Calhertne,  coionienc(<  en  dia- 
lecte limousin ,  continué  en  français  à  partir  div  l'année  1 539  (1^  3 1 
elsui,.). 

/M,  fonds  du  prieuré  d'Aureii,  D701. 

Terrier  siga^  Galeii,  tome  III,  i^oi-iÔ75,  Comnienoû  en  latin, 
il  se  continue  en  française  partir  del'année  i59,a. 
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/UJ. ,  foncU  du  prieuré  d'AurdI ,  D  79^. 
Itegbtre  des  cens  et  rentes  dus  au  prieuré,  ■  Soh-i  $43.  fer' 
français. 

!bid.,  fonds  du  prieuré  d'Aureit,  D  795. 
Registre  des  cens,  rentes  et  peDsioos  dus  au  prieure.  1  iti-u 
tout  en  français. 

ibid.,  fonde  de  la  igfrie  àfmCan,  E  prov.  9757. 

Terrier  de  la  terre  de  Séreilbac,  signé  Nictud,  iSs3-iii;.a 
latin;  conUent  cependant  une  quarantaine  d'actes  ea  dwi- 
pastim,  passés  à  Aixe  ou  à  Séreilhac. 

/Attf.,  fonds  du  prienré  d'Aureil ,  D  70a. 
Terrier  BÎgaé  Puylégier,  tome  III,  i&oS-i&DS.ea  lalia. 
Une  diiaine  d'actes  en  français,  des  années  iâi3.  tW>.  !»•' 
t&39,  i5â6,  et  1&&3,  passés  à  Aureil,  Allaasac.  Lis  Allni. 

lUd.,  fonds  du  prieord  d'Aareîl,  D  ^73. 
Liève  du  prieuré  de  Courrieu,  en  dîileete  limousn.  iitl.«' 
quelques  notes  et  actes  en  français  (P*  t,  â,  5  et  6). 

Ibid.,  fonda  dn  prieure  de  l'Artige,  D  looa. 
Terrier  du  prieuré,  signé  De  Luret,  en  latin,  iSig-iî». 
Une  procuration  en  français  pour  le  prieur  de  TArt^.  im- 
(f*aû). 

Ibid.,  fonds  de  la  vkairie  delà  Moitine  à  Limogea.  D  Sgo. 
Liève  de  i&35-i535,  toute  eu  français. 
Ibid. ,  fonda  de  la  tgrie  dw  Csri,  E  pmv.  975^. 
Terrier,  signé  Gervais,  pour  la  terre  de  Saint-Bonnet-li-ltinM. 
de  1 5^  6  &  i533,  en  français  (sauf  quelques  actes  m  liliih 

Ibid. ,  fonds  de  la  agrie  des  Cars ,  E  prov.  9783. 

nR^istre  de  tiltres  pour  la  seigneurie  de  Boclierort rlob fc 
Etangs  et  pour  le  fief  de  Thiviersn,  signé  Nicaud,  deiâiUi»' 
en  français  (sauf  deux  pièces  en  latin).  Les  actes  sont  ptoéi '"M 
les  cours  d'Aîie  et  de  Boobefort  on  devant  le  gard«di«d>M 
au  bailliage  de  Limoges. 
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Jbid.,  fondi  de  la  diAldlenie  ^iscopda  A»  Saint-L^ard ,  ti  167. 

Registre  des  comptée  de  P.  Beyrinier.  receveur  de  Nvéque, 
iâo3-i557,  ea  latin.  Aux  folios  86-93,  mentions  en  français,  rédi- 
ges vers  1&97. 

Ibid.,  fonds  de  la  agiie  des  Cars,  E  prov.  9759. 

Terrier  sans  titre,  signé  Balan,  contenant  des  odes  passas  à 
Aiie,  Saint-Martin-le-Vienx,  Meilhac,  Jourgnw,  PeyriQiae,  Flavi- 
gnac,  etc.,  de  1637  à  1  Bât,  en  fiviçaÏB  (saaf  qaelqaeB-niie  en 
latin). 

Ibid.,  fonds  de  la  vicairie  de  la  Moitine  h  Limoges.,  D  Sgi. 

Terrier  dressé  par  Michel  de  Leyssène,  prêtre,  vicaire  et  palroo 
de  ladite  vicairie,  1597,  en  français. 

!i>id.,toad»  de  la  sgrie  des  Cars,  E  prov.  9765. 

Registre  d'actes  passés  devant  le  garde  du  scd  royal  au  bailliage 
de  Limoges  (al.  à  la  vicomte  de  Limoges),,  de  1637  à  16A7,  en 
français  (sauf  quelques  testaments  en  latin). 

A  la  tuiu  :  Registre  d'actes  passés  i  Saint-Bonnet-la-Rivière, 
devant  le  notaire  Chartes  Gervais,  i536,  en  français. 

Ibid.,  fonds  delà  sgrie  des  Cars,  E  prov.  975i. 

Terrier  de  reconnaissances  pour  la  terre  de  Rocfaefort,  signé 
Nicaud,  notaire,  iSag-iSSi,  en  français. 

Ibid.,  fonds  de  la  sgrie  des  Car^,  E  prov.  9761. 

Terrier  de  reconnaissances  passées  i  Saint- Ybard ,  Sainl-fionnel- 
la-Riviëre,  Allassac,  signé  Chouviac,  iSag-iSBi,  en  français. 

Ibid. ,  fonds  du  chapitre  de  Saint-L^nard ,  G  prov.  5595. 

Le  terrier  Detu  meiu,  dressé  à  la  fin  du  xv°  siècle,  en  latin,  reçut 
an  XVI*  siècle  quelques  actes  nouveaux  en  français,  des  années  1&99 
(fsW),  1537  (f  139),  i5Ai  (P»48),  i55o(f*ao3),et«. 

Ibid.,  haà»  de  b  sgrie  des  Cars,  E  prov.  9760. 

Terrier  de  ia  terre  de  Rochefort,  dressé  par  Nicaud,  notaire, 
i&sg-i566,  eo  français. 

lbid.,îaadB  de  la  sgrie  des  Gars.  E  prov.  9790. 

Terrier  de  la  terre  de  Maulmont  près  Aixe ,  dressé  par  Blanchard 
etTamean,  notaires,  i5ig-i53i,  en  latin,  sauf  quelques  actes  en 
français  dp  l'année  i535  (1^  Ag  etsuiv.). 
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Ibid.,  fonds  delà  sgrie  des  Cors,  Ë  prov.  9719. 

Aegistre  du  aplaire  Nicaud,  i&3â  el  suiv,,  toul  en  friD^ 

Au  rebomv:  Registre  du  DoUirePhilip|»e,  i&Sa  et  suit.,  tooln 
français.  Ces  deux  registres  concernent  la  châtellenîe  de  Bucbedirt 
près  Aiw. 

Ibid.,  fonds  du  prieun!  d'Allavaui,  D  3o4. 

Terrier  des  reeonnaisauiees  faites  audit  prieuré,  j  53(i.  m  in»- 
çaia.  (Copie  du  itu'  siècle  sons  D  3o3.) 

liid.,  fonds  de  Is  cbftleHenie  épiscopale  de  Saint-Lëonard,  G  i3i. 

Terrier  du  Pont-de-Noblat  dressé  par  Texiéras.  notaire,  tsZ^. 
en  français. 

Ibid. ,  fonds  de  la  sgrie  des  Cars,  E  prov.  9763. 

Terrier  de  la  terre  de  Séreilbac,  signé  Nirnnd,  notaire.  lâJS. 
on  français.  Les  actes  sont  passés  k  Séreilhac,  SainULaBml-VMr- 
Gorre.  Aixe,  Roebefort. 

Ibid.,  fonds  du  prieuré  d'Aureil,  D  7-j6. 

Dcuxlièvesdudit  prieuré,  iSSy-iO'ia,  en  français. 

Ibiil.,  fonds  de  la  agrie  des  Cars,  E  prov.  976(1. 

Terrier  des  terres  de  Saint-Bonnet  et  Snint-Ybard.  signé  Cltot- 
vinc,  i&39-t5'ii,  en  français. 

/6(iJ. ,  fonds  de  la  ^rîe  des  Cars,  E  prov.  9767. 

Autre  terrier  des  terres  de  Saint-Bonnet,  Soin t-Ybardel  Ula.<^'«r. 
signé  Chouviac,  lîido-iSiS,  en  français. 

Ibid.,  fonds  du  prieuré  d'Aureil,  D  654. 

Invent,  des  titres  dudit  prieun-,  i.^â3,  en  français. 

Ibid.,  fonds  des  Dotaires,  E  prov.  37a. 

Registre  du  notaire  P.  HBiBondiea,deSainlJaaien.  lû^S-iâiX. 
CD  français. 

Ibid.,  fonds  de^  sgrie  des  Cars,  E  prov.  9768. 

Terrier  de  la  terre  de  Rochefort  près  Aixe.  tâ46.  «n  frasçai»- 
Les  actes  sont  passés  h  Séreilhac. 

jbid.,  haài  du  prieure  d'Aureil,  D  679. 

Registre  des  assises  de  )b  cour  du  prieur,  t&&8-t5â3.t«  fn»- 
çais. 
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lbid.,hni»  da  eba[Nlre  de  Ssînt-Jonien ,  G  prov.  SSaS. 
Terrier  sipin;  Nicaud,  notiiirr,  r 557-1600,  en  l'rançnis.  A  la  fin 
du  registre  (f"  63-63),  on  trouve  trois  actes  plas  anciéne,  des 
anm'cs  lA&i,  i53t  et  i55i .  également  en  français; 


QUATHIEUE    PAHTIH:. 


DocwnenU  Jraaçait  inédits  dit  ni'  siictc. 

La  matière  de  cette  quatrième  partie  prorieni  comma  précédem- 
ment des  Archives  départemen laies  de  la  Haaie-Vienno  :  d'abord 
(rois  actes,  de  contenu  fort  divers;  puis  un  certain  noiiibi<c  de  pièces 
de  vers,  d'une  valeur  litt^aire  très  faible.  Quels  en  sont  les  auteurs 
respectifs T  l'un  on  l'autre  de  ces  Bordas  (Léonard,  Antoine,  Jean  ou 
Charles)  qui ,  à  la  Gn  du  iV  sièrle  et  au  commencement  du  xvi*,  se 
sont  succédé  à  Saint-Li5onard,  de  père  en  fils,  dans  te  mémeofGce 
de  notaire''',  et  nous  ont  laisse,  sur  ces  mêmes  refristrcs  notariaux 
où  nous  recueitloDS  leurs  élucubrations  poétiqnes,  une  si^ric  de 
dessins  à  la  plume,  du  xi*  siècle,  qui  ont  été  repi-oduits  par 
M.  P.  Courtot  et  commentés  par  M.  P.  Delage  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  arck.  du  Ltmounn  (t.  LV  et  LVII).  La  date  exacte  de  ces  poésies, 
n'est  pas  plus  aisée  à  déterminer  que  leur  auteur  ou  leurs  auteurs. 
L'ordre  dans  lequel  nous  les  publions  ne  prétend  jKiint  préjuger 
celte  question. 

Peut-être  n'y  aurait-il  point  eu  lieu  de  nous  arrêter  à  ces  pro- 
ductions, si  nous  ne  nous  sou>(enion8  qu'au  xvi°  siècle,  justement, 
la  muse  française  a  jeté  quelque  e'clat  en  Limousin  avec  les  Iteau- 
biyïuil,  les  Joachim  Blanchon,  les  Bétolaud,  les  Dora.t,  les  Marc- 
Anloiae  Muret,  les  Bardon  de  Brun.  Nous  en  saisissons  ici  les  pre- 
miers vagissements. 

I.  D'un  cahier  de  comptes  de  la  cathédrale  de  Limoges  (série  (■ , 
invent,  en  cours), se  rapportant  aux  années  iâo3-i5o6,.nous  tire- 
rons quelques  mentions  d'un  intérêt  historique  plutôt  que  philo- 
logique. 

")  Cr.,dan3  le  Huit,  de  la  Soc.  dm  aixh.  hitt.de  la  Stùatooge  (li-jy.  p.  itig), 
le*  *i!n  d'un  notaire  de  Sainte»,  du  aoia  de  fcrroud,  t^fi'i-tbli'j. 
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Os  cahier  est  an  petit  in-qturlo  p*pîer,  comptant  t&  ienillete. 
Lecrilure  en  est  très  régulière,  avec  tendance  i  introduire  des 
jambages  inutiles.  Au  folio  i&o  v°  on  troufe  le  nsa  de  deu  cha- 
noines du  chapitre,  dont  le  nom  se  lit  souvent  dans  les  doconmli 
du  temps  :  Boyol  et  Hugo  de  Lomenia.  Le  scribe  use  souTent  de 
formes  limousines,  et  souvent  aussi  d'une  orthographe  fantaisiste 
qui  trahit  son  peu  d'instruction  : 

(Fol.  1  r°.)  S'aosuit  la  recepte  de  l'an  mil  v' et  troy» ,  et  sont  muMrci  <Ib 
bastimant  mour.  de  CeHhac  et  monir.  de  la  Beviere. 

Item,  le  un"  de  juin  ay  receu  a  l'otavo  (ne)  da  corps  de  Dieu  □  i. 
VI  d. 

(Fol.  iV.)  /ttm.leu 
ftm  bit  la  procetioa  de  I 
par  (tic)  le  roj  louehan  1 
luy  doiot  bonne  vido^, 
tan  aeidemant  sani  reli{ri( 
au  chappitre.  El  led.  jour 

Item,  le  iii"*  de  septani 
■ion  par  {tic)  le  roy  et  ala 

(Fol.  ar'.)  Item,  h  x 
wai",  fiu«Dt  les  tampot 
jonn  uv  8.  iiu  d. 

Item,  le  ati"  d'aivrili  ] 
du  bastiment  nu  s.  n  d. 

(Fd.  3r°.)  Ilem,kvi 
du  bostintenl  et  des  reUqt 
odI  Celées  coDleiei  (ne)'*' 

/(»in,  le  xvui"  JaivriL 
Pasqnes,  ay  reeen  dea  dei 

(Fol.  hf.)  S'anniitia 
(»ie)  du  bastimaDs  monsT 

/ton,  le  iTii"  de  may  i 
libaut'"  des  anbns  u  d. 

'''  La  trahison  de  Gautiei 

<*)  Le  nt.  perte  (rit  Kub 

(■)  Tnft  a  éU  eipoiKtai 

'*'  Cette  forme  du  fémini 

w  Ce  mot  daigne  ici  le 
jeudi  apè)  Piquet,  qui  ea 

<*)  Sorte  lie  tnalqne  mur 
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/fmi,  le  ivui"  diuL  moysde  may  «y  bailbéà  la  Frinçoyiie  pour  nelîer*'' 
lu  cuer  VI  d. 

Ilem,  le  XTiii"  de  may  fut  bit  le  servisse  de  moBsr.  de  Lomieoia  et  ay 
bailbé  au[i]  denx  s^restas  nu  s. 

{FfA.  h  **.)  M«noyre  soit  que  le  lu"  de  may  l'an  mil  v"  et  troys,  lut 
bulb^  à  fera  le  inlia'*'  du  tnvere  du  cuer. 

Itn»,  le  zxiui"  de  may,  ay  boilhé  au  maislre  roami  pour  fere  leur  festc 
des  rusons  ^*  1 1. 

(Fol.  5  r'.)  /(ctr,  le  n"  de  jugin  ((te) ,  ay  achapl^  ii  annes  de  toielle 
biauche  pour  fere  des  surpellis  sd[x]  anrans,  à  ui  s.  ti  d.  l'aune. 

ItnN,  le  nt~  de  juigiD,  ay  bailbé  k  Tborou  le  Kbraiie,  d'nn  psaollier 
qu'[il]  '''  ha  nUé  pour  l'élise  n  s.  n  d. 

/fera,  le  in"  de  juigîn  furent  estachës  les  status  de  l'q^îse  toochant  se- 
rimoniei  de  ladite  église,  et  ay  beilhé  pour  les  fwe  escripre  et  tnlnmiuer 
[et]  mètre  en  boys  '*'  m  s.  v  d. 

(Fol.  5  Y*.)  Iiêtn,  le  i"  dejnigin.  ay  bnilhë  à  Tarri  de  i  larrenr  <*>  et  des 
bourdons  qu'B  a  mys  an[x]  leganderes  et  antres  livres  de  l'Oise  vu  s.  n  d. 

Item,  le  in"  de  juig^,  ay  bailbé  au  maistre  qui  ba  abilK  le  rdoége'**, 
lan  pour  le  niage  qae  pour  des  eordes  qu'il  by  a  tnia  nu  ».  n  à. 

(Fol.  6  r*.)  Item,  led,  [jour]  et  an,  ay  bailbë  à  Jamme  Boyol  pour  ra- 
bilher  les  ancesiers  '*'  de  l'église.  Quelcun  avet  deraubë  nng  des  aneulx  et 
fut  trouvé  led.  jour  de  la  Pentbecouste ,  et  led.  Jamme  les  a  resoudés, 
m  B.  n  d. 

{FtA.  5  V*.)  Item,  te  xxu"  de  juigin,  que  fiil  Toclavo  (tic)  du  corps  de 
Dieu,  ay  bailbë  k  Gigounet,  des  Augiistins,  qu'a  fait  le  sermon,  et  par 

C  San*  douta  nMItytr,  Ce  mot  se  retroute  «tileurs. 

»)  Vsirplui  loin.  3i  juillet. 

(''  Od  fit,  au  feuillet  t  t*  du  présent  cahier  :  /(m,  I*  uv"  Jour  de  wuty  P«a 
nil  f '  ((  troyi,  ay  Ttce»  &  l'miti«r  du  baiUmeHt,  iljvtlrjow  dt*  raimitu,  r  ■...'.. 
Ces  ileui  paaugM  rapproché)  l'un  de  rinlre  donnent  1  croire  que  le  mol  raùoni 
lignifie  rogidom  (prov.  roaco,  aignilë  par  LÎUt^).  Il  ]i  a  bien  une  diD'Mnlt^  :  «■ 
l'innér  i5n3  les  Rogalioni  tombèrent  du  a*  an  at  nui;  or  la  mention  dafofio  t 
ne  parie  que  du  a  5.  Haii  la  mention  du  folio  i  semble  indiquer  que  la  céléltration 
de«  Rogalioiu  était  reportée  par  le  peuple  au  jour  de  l'A«eennon,  c'esl-i-dire  au 

C'  Le  m»,  porte  fui. 
'*'  C*eal4-dire  enudr«r. 
■•'  Probablement  MT™r«. 

i>>  Aelouge  et  plu»  loin  niugt  lignifieol  boriofe.  G'eat  la  pliu  antienne  men- 
tioo  i  nom  connue  de  l'borloge  de  la  cathédrale. 
<*1  Sani  doute  fnctiuMn. 
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comondcmant  de  monsr.  de  Saînt-Perîel  '''  luy  ay  baiUic  xv  ».  «I  m  Tu 
plus  paye  par  mes  contes. 

Item,  le  Aaniierjonr  de  julet,  ay  bailb*'  iiu[x)  masons  qoï  (nlpowtf  le 
trelis  de  cbes  Bastouret  ii  a.  vi  d. 

(Foi.jt^.)  /(«m,leprenii'rj<)urd'aiistqaelîtt.4  eùumU  $ameti  P»i{iir\. 
uy  bailbé  aii{x]  masous  qui  ont  betonoë  tonl  le  joar  eueptf  qoMil  m  iEhI 
la  mese,  et  [pour]  la  despanse  du  jourlenr  ly  bailb^aotre  Imu*». 

luia,  le  v''d'aust,  ay  bailbé  a  la  famé  de  Coulon,  que  Dien  moIW. 
du  lamps  de  fu  son  mari ,  rie  pion  et  eetain  que  j'nvay  pria  poor  TrglMe 

(Fo).  8  r".  )  Item ,  le  ixuu"  d'octoubre ,  ay  bailbé  k  IVniK  le  lybnire 
pour  eslacber  deux  cayers,  ung  au  prui^  '''  e(  l'antre  an  tleaitHl  ' 
m  d. 

Item,  ku^de  novembre,  ay  bailbéa  Tarri  qui  ha  abilbé  lei  deot  boor- 
dons  de  cuyvre  qui  (ne)  porlen[{}  les  vicayres  nii  s.  ti  d. 

(Fol.  %  v°.)  Ium,  le  xiviil'"  de  novonbre,  ay  bailhé  a  menire  UirmI 
Boulhon,  vicayre,pour  avoir  des  peanlxde  parcbemini  faire  taen^ia 
lefrandes  des  ^nt  pour  l'e^ise,  nu  s.  n  d. 

Item,  le  i*"  de  decambre,  fut  b  fesle  de  sainte  Valérie,  que  (bl  le  ik- 
maijcbe,  et  fui  faite  tad.  fcste  le  lundi,  et  ay  bailbé  à  mesaire  Piert  dr  b 
Hoche  a  cause  du  prïn  elas  '''  v  i. 

II.  A  un  cahier  du  registre  de  J.  Bordas,  Ë  prov.  loi,  dont  il  a 
été  question  plus  haut  (p.  A68),  nous  emprunloas  le  début  di 
certificat  que  voici  : 

(Fol.  th-]  v'.)  A  voua  mes  1res  hounourës seigneurs,  memeifrneun  qaî 
telles  cl  licndrés  la  noble  court  de  paricraent  i  Boordeauli,  certîfficy 
Leonet  Branlhoame,  sergent  royal  et  le  votre,  c'il  vous  piet,  a  venu",  bot 
mettre  ('')  et  cvpauser  (?J  que  au  jour  d'uy  vtng[t]  septie^me  de  re  pmal 
moy  mil  v'  dix  »ep[t],  ont  cslëi  preseu  et  personnellemeat  eslably»  «a 
dfoict  Guilbommc  Nicbolas  Cbuslar,  babilant  de  b  dicte  tille  de  Saint 
Lronard ■ 

«'  l'robdhlemcnt  pour  Saîat-Pntii. 
')  Proalcrel  domlniciil,  liirM  d'égtise. 
»  Utm. 

»1  C'eitl-i-dire  la  première  unnane. 
"'  Celte  dsie,  qui  parn' 
pat  1«  dalc  Av  !■  plupaK  di 
sive  honuruup  plus  ricentc 
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NI.  Quant  au  terrier  Bmediclut  du  même  prieuré ,  nouEu'y  n 
que  pour  transcrire  ici  les  deux  curieuses  épigraphes  françaises 
dont  il  fut  pourvu  en  i536  sur  les  deux  plats  intérieurs  : 

En  l'an  mil  cinq  cens  xxxvi  au  raoys  de  nouvenbre.  au  par  avant  que  je 
fuBse  relyé  et  couvert  comme  snis  a  présent  en  deux  livres,  coutbës  le  pre- 
mier par  A.  B.  et  l'anllre  par  A.  C,  on  me  nommoyt  les  livres  et  terriers 
de  parchemyo  comunemant.  Maie  noble  et  vénérable  personne  Mans, 
maistre  Gnischard  de  Royere  me  a  fiiid  relier  et  couvrir  comme  voyés  a  ses 
despans ,  luy  estant  du  prieuré  conventuel  de  St.  Léonard  prieur  comanda- 
taire.  uivi  feulbetz  se  trouvera  aiid.  premier  livre  de  A.  B.  u  bien  m'en 
souvien  et  xlvi  feulhelx,  le  tout  de  parchemin,  and.  segond  livre  de  A.  C. 
dei  cens,  rentes  et  debvoirs  dudit  prienré  senrenienl  apparleoans  a  raond. 
seignear,  cbascung  an  a  prandre  sur  les  beritaiges  dei  roturiers  et  a  leurs 
despans  a  canse  du  cellier  dadil  piieoré  allin  qu'on  lay  rende  pour  ferc  le 
divin  service  jour  et  nuyt  incessamment. 

G.  DE  RoïEKE,  prieur  de  Saint  Léonard. 


Voici  maintenant  les  épigraphes  du  second  plat>'J  : 

G.  deBeaudeduyt,  prieur  de  St.  Léonard, 
Au  moys  de  nouvembre  l'an  mil  v*  mn , 
Me  fut  rellier,  dont  je  says  plue  gailbard 
Que  auparavant  en  deux  livrée  fut  mys. 

Paisible  domaine, 
AmoureuK  vei^gier, 
Aepos  sans  dangier, 
yoslice  certaine 
Science  haultaine. 
C'est  Paris  entier  ''>. 


Sanivaige,  presbire,  cure  de  Saint-Micbd  de  la  ville  de  Sainl-Leonard 
de  Moblac  et  de  Soînt-M[>rcial  du  Pont  dudict  lieu ,  aux  despans  de  Mons.  de 
St.  Léonard  me  fiet  relier. 


'')  Cel)et-ci  ont  été  publiée»  auei  torreclement  par  M«uric«  Abdirt,  dam  le 
0«H.  dtlaSoe.  orth.  du  Linotuin,  t.  VIK  (1858),  p.  i&A. 

''!  C'rel  le  "blaKin  de  Paris»,  dans  le»  Moli  darit   dt  Calon.  Voir  Li  Roiii  DJC 
LiNCT,  L»  Ihre  dn  praverbafrançaii,  a'  U.,  1. 1,  p.  Sjg. 

HitT.  ET  PHii.ni..  —  N"  3-4.  3t 
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Vm  baUade  au  roi  CkarU»  VII. 
IV.  Celle baltadea  été  publiée  ily  a  une  quinuiiM  d'inmir 
Louis  Guibert'')  d'après  un  registre  du  notaire  Bordu,  drSB- 
Léonard,  registre  que  l'éditeur  désigne  sealement  par  les  à*- 
extrêmes  de  son  contenu,  iA33-t&5o,  mais  qu'il  noasiflt» 
possible  de  retrouver. 

Ole  est  en  forme  régulière,  puisqu'elle  comporte  tnû  baiu 
avec  envoi.  Les  rimes  y  sont  disposées  selon  les  r^es  da  te» 
Les  allusions  qu'elle  contient  &  des  faits  historiques  vmamt» 
autorisent  k  la  dater  des  environs  de  iâ&o-iâ6o,  et  i  fa  ngréc 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes  les  pièces  de  ce  gean  ipr  m» 
avons  recueillies  : 

He  I  saint  Lieoard ,  comme  des  vrays  sofagii 

Cbacon  de  nous  dévotement  te  prie , 

Gomme  cduy  eu  qui  ha  fleur  du  lis 

Et  loD  parent  le  roy  Charles  ce  fie. 

Qu'il  te  plaise  (aire  tant  que  l'on  die 

Que  la  li  as  rendu  tm  bon  goerdoa 

De  ce  qu'il  a  ceste  ville  affranchie  <" 

A  honneur  de  toy  et  fay  sy  très  beau  don. 

He  1  saint  Lieuard,  le  roy  n'a  point  tramis 

Par  devers  toy  dire  m  malapdie , 

Mes  t'est  venu  voir  trestont 

A  ton  aulier  la  main  très  bien  fournie. 

Dont  b  ville  se  lient  pour  ew«chie 

De  ce  qu'il  t'a  mis  en  possession 

D'unir  chast^et  tout  plein  d'aurfavarrie  ' , 

A  houer  de  toy,  etc. 

He!  saint  Lienard,  poure  ce  qu'en  paradis 

La  qoer^  d'un  chacnn  est  oye , 

I^  roy  son  cas  de  Eayt  y  a  rmis 

El  veull  que  la  son  advocat  plaidîe. 

Si  te  requière  avoir  de  sa  partie 

Et  nous  aussi,  quar  sa  devocion 

Nous  a  rendu  treslous  a  borgeûe 

A  hooer  de  toy,  etc. 

<'>  Btdl.  delà  Soe.  areh.du  /,ràu>u>m,t.  XLII  (i8ga),p.  àâG-SSK. 

"■>  En  i/iai. 

''I  Allusion  su  don  que  fit  CharlM  VII  au  prieuré  de  St-UonuJ.  >*  >'-*• 
d'une  ihûsM'  ayanl  la  forme  de  U  butUle  de  Paris.  Voir  le  dociuMOl  ]  '^ 
qui?  noua  avnns  publié  dans  le  Bulletin  archmlagigHt  du  CmuU',  i^-  f   '' 
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PrÎDCe,  le  roy  qui  veult  «a  senborie 
Ne  peut  falbir  au  tort  que  iuy  bit  on. 
Qu'il  n'ait  Paris  et  plus  que  Normandie 
A  hone[ujr  de  toy  et  fay  cy  trea  beau  don. 

V.  Un  registre  du  notaire  Aat-Bordas.conteoaat  un  jjrand  nombre 
d'actes  latins  de  l'année  i5o6  (E  prov.  77),  s'est  enrichi  de  quel- 
ques poésies  dévotes  que  nous  ne  pouvons  négliger  : 

—  Jbesua.  mon  père  glorieulx. 

De  mon  esperît  bien  smoureulx, 
Jbesns  nous  veulbe  pardonoAr 
Les  mauli  que  nous  avons  commis. 

—  JbesuB  non»  veulbe  donner 
Victoire  de  miz  ennemis. 
Jhesus  nous  face  bien  ouvrer 
En  faitz  et  en  ditz. 

—  Jbesus  nous  face  retrouver 
IjC  royaulme  de  paradis  '''. 

Oreiton  du  sainct  maire. 

l'ar  ta  bonté,  par  la  doulear. 
Dieu  tn^s  puissant  mon  crpaleiir, 
Ayés  regard  a  mon  affaire. 
Car  de  tous  mauix  suis  inventeur 
Lbs,  deffends  moy,  trop  suis  [lecbeur 
Par  la  vertu  de  ton  snayre. 

En  pecbé  gîs  a  grand  bydeur, 
Prenant  plaisir  a  ma  doleur. 
Car  ay  volu  ton  bien  deGfaire. 
De  bien  suis  nii.  Par  mon  cricnr, 
Dieu  J besu script ,  de  tous  recteur, 
Envesle  moy  de  ton  auayre  ''\ 

''I  l'J.,d»m  L.  Gmnxt,  Umi  de  Tvuan  htnovtiut  tlmarchoîf  {i9^6,  p.  i-i-t  , 
un  cantique  à  U  Vierge  (vert  1^7-171)  tiré  du  refpsirc  de  coDiptes  des  »icur« 
Hainot,  marthindi  de  Saint-Léonard;  et. dans  lt»Atiiialt$  du  Midi  (i8g5,p.  107 
et  loii.),  deux  noëU  en  franfais  du  milieu  du  %ti'  siècle,  publiés  par  M.  Alfred 
Jsuiiot. d'ipris  deux  faaillel»  volantisitraitadueartnlaired'Aureil,  près Limogi"'. 

'■'  fteu»  loD^es  tadiM  d'encre  rendent  Is  iMlore  de  cette  strophe  ^Hots 
douteuse. 
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Las,  je  ci^Doys  plue  grand  doleur. 
Nul  lie  SDulTrit  quant  par  l'ardeiir 
De  charité  volni  resfaire 
Le  grand  metTaict  du  tran^reMenr. 
Mail  |>ar  ce  don.  je  suis  bien  seur. 
Tout  a  couvert  (on  winct  suayre. 

Ton  predeai  sang  heast  grand  doieur. 
Ta  passion,  ton  grief  labeur 
Nous  retonia  dans  le  reppaire 
De  paradis,  a  nostre  honneur. 
De  tous  ihsrtirs  tu  es  gragneur, 
Defiendz  nous  par  ce  donli  snayre. 

Doulces  playeg  misrent  aoeur. 
Sang  precienx  de  grand  colenr. 
Que  Dieu  laissa  sur  cesle  hajre. 
Lave  nos  maulx.  Ogl£  la  penr 
De  l'ennemy,  que  par  fVireur 
Ne  nous  desCDuvre  du  saioct  snayre. 

Ensaincts  ton  pouvre  serrileur 
De  Cfi  linge  de  grand  odeur. 
Ponr  le  a  (oy  du  tonl  actrayr^ 
Et  le  garder  de  déshonneur. 
Si  te  Rupply  a  piteux  pleur. 
Aultre  que  toy  ne  le  peut  faire'''. 

Amen.  I>[eo]  gfratiKj. 

VI.  Dans  un  registre  d'actes  de  i&S^  (E,pioT.  i8i7),spFlNi 
Bordas,  sur  un  feuillet  non  numéroté  précédtot  le  IWHetSj.a 
lit,  d'une  main  du  xti*  siide  : 

Amour  est  né  d'ung  dur  rochier. 

Non  de  dame  Venuz. 
Des  qu'il  vîd  (7)  mon  cœur  ap{Ut)cber. 

Tormenlz  me  sont  venni. 


(''  Par  !■  dîsposîtîoD  des  rime»,  In  «Irophes  de  cett«  o 
de  notra  coorivre  M.  F.  Ddsge ,  les  «nwù  de  cerUinea  b 
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Vil.  Dans  ud  autre  registre  d'actes  de  i&58  (E  prov.  1817  bU), 
sur  un  feuillet  non  chiffré  précédant  le  feuillet  3oi,  on  lit  les 
deux  strophes  suivantes ,  d'une  écriture  du  \ii'  siècle  : 

Je  m'y  repetu  de  vous  avoir  aymée , 
Puisqne  antremant  n'avés  voulu  mon  bien . 

N'avés  voulu  mon  bien. 
Onque  jamais  vous  ne  me  fites  rien , 
Cboflze  que  liist  au  gré  de  ma  pansée. 

Comme  l'ont  voyt  après  uug  grand  broslianlx 
D'uDg  dur  yver  plain  de  naîge  et  de  glas 
I>e  clair  Tbitan  esparpil)<^r  a  undes 
Ses  tortellis  et  chevelues  blondes 
DeBur  le  dotz  sur  les  crouppes  cheues 
Des  baulti  rochiers  et  campaignes  herbues. 


VIII.  La  seconde  strophe  ci-dessus,  de  style  épique,  se  retrouve 
dans  uD  antre  registre  de  Bordas  (coté  D  699  bù),  sous  une  forme 
un  p«a  différente.  Elle  y  est  suivie  d'une  autre  strophe,  à  lignes 
jdeines,  qui  ne  semble  qu'ébauchée  : 

(Fol.  68)  Je  mis  (iic)repenB  de  vous  avoir  aymée 
Puitqu'anltrement  n'avés  vola  mon  bien, 

N'avis  volu  mon  bien. 
Et  que  jamaÏE  vous  ne  me  fictes  riens 
Chose  qui  fiit  au  ^  de  ma  pansée. 

InpoBsible  est  a  créature  humaine  ''' 

De  tant  aymer  tont  sens  '^  qui  n'est  pas  sien , 

Tout  sein  qni  n'est  pas  sien. 
L'iver  s'en  vas,  l'esté  s'en  revien, 
(Et)  '''  amours  s'en  vont  :  aussi  (àict  la  rozée. 

Amen.  Deo  gratia». 


I')  Il  eâl  fallu  \à  ua  adjectif  rimant  avec  nzét,  comnw  A»m  l«  «Iraphc  prér(- 
d«(Ue  oyMM  rime  avM  faiait. 

'')  Il  faut  corriger  Min,  comme  au  ym  suivant,  dans  le  mm  de  tamr, 
l-^'  I4  coBJonetiDD  est  de  trop  pour  li  mesure  du  vers. 
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.   IX.  Dans  un  registre  aotarini  du  iv"  siècle  (E,  pror.  stnlû  ■ 
contenant  qu'un  acte  de  1A71,  noas  Irouvons  la  strophe  mn 
qui  semble  imit^  d'un  psaume  : 

(Fol.  5  v°.)  Sera-ce  toy  quisauhz  la  terre  buw 
El  au  plus  creux  d'enfer  me  cachera , 
Jnsques  a  tant  que  ta  furrar  se  paaa^ 
Et  ta  rigueur,  Seigneur,  e'appaisera. 


X.  Un  registre  du  notaire  L.  Bordas,  déjà  meotioané  iï  pa. 
9330),  contient,  au  milieu  d'actes  appartenant  aux  annéec  ilii- 
iâ53,  celte  autre  strophe,  qui  n'est  sans  doute  qn'oa  coofkt^ 
chanson  : 

(Fol.  18  r*.)  A  conunnncer  bravement  l'escriptare 
Le  nom  de  Dieu  faut  invocquer. 
Et  puys  en  emprès ,  selon  droieture , 
Le  vin  su  maistre  faull  payer. 

•  XI.  Surun  registre  de  L.  Bordas  (Ë,prov,  S4  96),«U^imMtMr 
d'une  écriture  du  xvi*  siècle ,  nous  recueillons  les  deux  umIimi 


(Fol.  76  V*.)  Amour  vrayment  est  une  maladie. 
Les  médecins  latçavent  bien  juger. 
Ili  i'appeUflot  Gebvre  de  fantaàe 
Qui  ne  se  peult  par  berbee  aouU^fer. 

Jamais  dame  ne  sera 
De  mon  cuer  maislressc. 
Fust-elle  plus  belle,  liela». 
Que  n'estoît  Lucresse. 

XII.  Le  registre  deJ.  Bordas,  E,  prov.  toi,  dëji 

fournit  la  double  maxime  que  voici  : 

(Fftl.  1A6  là».)  Qui  ses  vouloîra  veull acompUr 
A  nul  bon  cfaief  ne  peut  venir. 
Ne  JB  ne  sera  de  douleur  gect^ 
Qui  acnmplir  vmll  sa  voûtent^.  ' 
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XIII.  Sur  la  couverture  d'un  cahier  (E  proT.  aooo)  [««vfflunt 
de  J.  Bordas,  notaire  à  Saint-L^aard ,  et  conservaat. divers  actes 
des  anoées  iUH-iUU'j,  on  lit  le  distique  suivant  : 

A[h],  fortune,  combien  ta  rooin,  ton  sort,  ton  œuvre 
A  faict  sur  moy  miserémenl  (sur  inoy)  e8p[r]euvre! 

XIV.  Ud  registre  des  cens  et  rentes  dus  à  l'évéque  de  Limoges  en 
sa  châtelleoie  de  Saiot-Léonard  (Invent.  G  1 68)  contient,  au  dernier 
feuillet,  les  vers  que  voici,  d'une  écriture  du  xvi*  siècle  : 

(Pol.  Ht.)  PutaÏD  bien  veslue  souvent  eault  en  rae 
Pour  son  hautcner  montrer. 

Berbis  bien  tondue  souvent  se  remue 
Pour  abric  trouver. 

Amour  de  femme  H  vent  de  <|u 
El  feu  d'estopes  est  tout  ung  '-. 

Qui  eu  sa  maison  atrait  ung  larron, 
Doma^re  luy  en  ressort 

Il  peust  bien  geisir  en  pailbe 
Qui  son  aident  a  pulain  bailbe. 

Suit  D&  rébus  dans  lequel  figurent  deux  dés,  une  croix,  un  écu 
fleurdelisé,  une  circonrérence  coupée  par  deux  diamètres  el  divers 
signes;  le  tout  disposé  sur  une  seule  ligne. 

A  considérer  les  rares  documents  que  nous  avons  exhuma,  il 
n'y  a  pas  matîèi'e  à  généralisation  historique.  Tout  au  plus  devons- 
nous  remarquer  que  la  plupart  de  ces  documents  proviennent  de 
Saint-Léonard  et  des  seigneuries  qui  composaient  le  comté  des 
Cars  au  sud  de  la  Vienne  supérieure.  Les  fonds  ecclésiastiques 
(ëvéché,  chapitre  cathédral,  prieurés  d'Aureil,  Altavaux,  Saint- 
Léonard)  et  quelques  juridictions  laïques  (Eymoutiers,  Saint 
[^onard,  Meymac,  Rochecbouart)  nous  ont  aussi  fourni  quelques 
éléments  d'étude  :  mais  peu  de  chose  au  total;  les  riches  archives 
de  la  vicomte  de  Rochechouart  n'en  ont  donné  aucun.  Une  foule  de 

'')  Il  faut  probablement  prononrer  u  pnur  rimer  avpr  qu. 
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questions  se  posent  à  ce  sujet,  que  l'on  ne  pourra  ducider  d'uor 
manière  satisfaisante  qu'au  moyen  de  documents  nouveaux,  qu'il 
n'a  pas  été  en  notre  pouvoir  de  découvrir.  Nous  pouvons  cependial. 
d'ores  et  déjà,  affirmer  que  l'introduction  du  français  écrit,  dau 
les  petites  localités  où  nous  l'avons  rencontré,  est  anténenre  i 
son  apparition,  —  nous  ne  disons  pas  i  Limoges''',  mais  dus  le 
grefle  du  consulat  de  Limites  oit,  comme  nous  l'avons  proa^r 
ailleurs,  il  ne  pénétra  définitivement  que  dans  les  toutes  demicres 
années  du  xv'  siècle. 

'''  hf  présent  mémoire  ipporta  1  celui  que  nous  atimi  pnbU  ai  igna 
l'appui  He  quelques  preuves  nouvelles  pour  dànoatrer  que  la  {irecsiàe  tp^ 
rition  du  français  i  Umoges,  comme  langue  écrite,  rernoole  rertaineiaeal  m 
\ij'  Mèele.  Cr.  le  fannulaire  pour  la  csrre^ndance  de*  conaula  de  Limofei  i  Gb 
du  xif'  s.)'publié  par  L.  GmaMT,  BuU.  kUlori^Mt,  1886,  p.  108.  C«  lamMn 
est  en  fraufaïa,  lau  moi 
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